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De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits ,  des  Erreur? ,  &c. 

DlFUIS  LE    COMMENCEMENT    DU   MONDE    JUSQU'A   NOS  JOURS, 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  carac- 
tère, les  mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes 
célèbres  dans  tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  étHiftoire 
Us  Articles  répandus  dans  ce  DiHionnaire. 

Par  une  Société  de  Gens -de -Lettres. 
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Septième  Édition,  revue,  corrigée,  &  confidéra- 
blement  augmentée. 

Miki  Galba  / Otho  ,  Fiullius  ,  nu  bénéficia  9   nte  injuria  cognitU 
_  TACiT.Hift.lib.  I.  §.  I. 
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A  €jen9  chez  G.  LE  R  O Y ,  feul  Imprimeur  du  Roi  ,  ancien 

Hôtel  de  la  Monnoie ,  Grande-rue  Notre-Dame. 
A  Lyom  9  chez  BRU  Y  SET,  Frères,  Imprimeurs-Libraires. 


Arec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.    .1789. 
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pAAL,n!s  d'Ofof,alla  à  Sîchem, 
VJdans  le  deffein  de  défendre  & 
d'affranchir  les  habitants  de  cette 
ville  ,  de  l'oppreffion  &  de  la  ty- 
rannie VAbimtltchi  mais  il  fe  vit 
indignement  trahi  par  un  certain 
ZeW,  qui ,  par  les  avis  qu'il  donna 
à  Abimdtch ,  fut  caufe  que  Gaal  fut 
battu ,  mis  en  fuite  f  &  fes  troupes 
taillées  en  pièces.  Gaal  étant  ren- 
tré dans  Sichem ,  Zébul  l'en  chaula 
avec  fes  gens. 

GABALIS,  roj.ViLLAR$t 
n°.  ni. 

GAB ATO  f  (  Sébaftien  )  furnotn- 
né  le  Nocher  ,  Naurlerus  ,  mérita 
ce  titre  par  fon  habileté  dans  la 
navigation.  Il  étoit  natif  de  Veni- 
f*i  il  quitta  fa  patrie ,  &  s'établit 
a  Brinol  en  Angleterre.  Il  tenta  le 
premier  de  fuivre  une  route  diffé- 
rente de  celle-  que  Chriflophe  Co- 
bnb  lenott  pour  aller  à  l'Améri- 
que. Colomb  faifoir  toujours  voile 
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vers  les  Canaries ,  de  là  vers  les 
Açores ,  &  arrivoit  en  Amérique 
par  le  fud-oueft.  Gabato,  au  con- 
traire ,  crut  qu'on  arriveroit  plu- 
tôt &  avec  moins  de  peine  ,  fi  Ton 
fa  if  oit  voile  toujours  vers  le  nord- 
oueft  ;  &  il  ne  fe  trompa  point. 
Henri  VII  lui  donna,  en  1496, 
trois  vaiiTeaux  marchands,  avec 
lefquels  il  découvrit  la  terre  de  La- 
brador. On  peut  voir ,  fur  ce  cé- 
lèbre navigateur ,  la  Vie  de  Henri 
VII ,  par  le  chancelier  Bacon. 

GABBARA,  géant  de  9  pieds 
8  pouces  de  haut,  dont  Pline  fait 
mention.  On  le  mena  d'Arabie  à 
Rome,  du  temps  de  l'empereur 
Claude. 

GABETS  ,•  Voy.  Desgabets. 

GABIENUS,  foldat  de  la  flotte 
d'Augufte,  étant  tombé  entre  les 
maim  de  Scxte  Pompée,  fils  du  grand 
Pompée  ,  fut  laiffé  pour  mort  fur  le 
rivage ,  où  il  demeura  tout  le  jour* 
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Sur  le  foir ,  il  demanda  à  voir  Pom- 
pée, ou  quelqu'un  de  fes  amis.  Plu- 
sieurs le  vinrent  trouverde  fa  part. 
Il  leur  dit  :  Qu'il  avoit  été  renvoyé 
des  enfers,  pour  annoncer  que  fa 
taufe  étoit  favori  fée  des  Dieut  infer- 
naux ;  qu'il  en  devoit  efpèrer  un  bon 
fucecs ,  h  que  pour  affurance  de  ce  qu'il 
difoit ,  //  expiteroit  en  leur  préfence , 
après  avoir  exécuté  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu.  Il  rendit  en  effet  le  dernier 
foupir;  mais  l'événement  de  cette 
guerqe  ne  répondit  pas  à  fa  pré- 
diction, te  jeune  Pompée  fut  dé- 
fait deux  ans  après ,  &  perdit  mê- 
me la  vie  par  ordre  de  Marc- An- 
toine ,  Tan  3  5  avant  J.  C. 
•  GABINIEN  ,  célèbre  rhéteur  , 
enfeigna  avec  beaucoup  de  répu- 
tation la  rhétorique  dans  les  Gau- 
les pendant  environ  20  ans ,  fous 
l'empire  de  Vefpafien.  Cétoit,  fe- 
Ion  S.  Jérôme ,  un  torrent  d'élo-  • 
quence.  Ce  père  renvoie  au  recueil 
des  t)ifcours  de  Gabinien  ,'  ceux  qui 
aiment  la  délicateffe  &  l'élégance 
du  ftyle.  Ces  difeours  n'exigent 
plus  aujourd'hui, 

GABINIUS  (  Aulus  ) ,  conful  Ro- 
main 58  ans  avant  J.  C. ,  ayant  ob- 
tenu le  Gouvernement  de  Syrie  & 
de  Judée ,  par  les  intrigues  de  Clo- 
dius  ,  réduifit  Alexandre  t  fils  d'A- 
tifiobule ,  roi  de  Judée ,  à  deman- 
der la  paix  ;  rétablit  Hircan  dans 
!a  dignité  de  grand-pontife ,  & 
rendit  la  tranquillité  à  la  Judée. 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  con- 
tre les  Parthes  ;  mais  Ptolomée  Au- 
tetis  lui  ayant  offert  1000  talents  , 
pour  être  rétabli  fur  le  trône  d'E- 
gypte ,  il  marcha  vers  ce  royaume. 
La  cupidité  étoit  l'ame  de  toutes 
fesentreprifes.  Il  prolongea  la  guer- 
re autant  qu'il  put  ;  Archelaus ,  en- 
nemi de  Ptolomée ,  payoit  chère- 
ment ces  retnrdements.  Archelaus 
ayant  été  tué  dans  un  combat, 
Gabinius  mit  fon  rival  en  poffef- 
fion  de  fon  royaume.  De  recour 
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à  Rome  i  il  fut  aceufé  de  conçut*, 
lion  &  banni.  Ciccron ,  qui  l'avoir 
voulu  faire  condamner  pendant 
fon  abfence,  le  défendit  alors,  8c 
harangua  vivement  pour  lui,  à 
la  prière  de  Portipée.  Gabinius  mou- 
rut à  Satané ,  vers  Pan  40  avant 
J.  C 

GABOR    r«jy.BETLEM-GABOR.- 

I.  GABRIEL-SEVERE  ,  né  à 
Monembaiie ,  autrefois  Epidaure  , 
ville  du  Péloponnèfe  ,  ordonné 
évêque  de  Philadelphie  en  1577* 
quitta  cete  ville,  où  il  y  avoit 
très- peu  de  Grecs,  pour  fe  reti- 
rer à  Venife.  11  fut  évêque  des 
Grecs  répandus  dans  le  territoire 
de  la  république.  On  a  de  lui  di- 
vers Ouvrages  de  Théologie,  pu* 
bliés  en  1671 ,  in-4°,  par  Richard 
Simon,  en  grec  &  en  latin  ,  avec 
des  remarque*  dans  Iefquelles*  il 
prouve  qu'on  ne  peut  pas  mettre 
cet  évêque  au  rang  des  Grecs  latî- 
nifés ,  puifqu'il  à  écrit  contre  le 
concile  de  Florence.  Quoique  peu 
favorable  aux  Latins ,  le  prélat 
Grec  admettoit  la  traniTubfUntia* 
tion  ,  ainfi  qu'eux.  On  le  verra 
clairement  dans  fon  Traité  des  Sa- 
crements ,  un  des  pi  us  précieux  mor- 
ceaux de  recueil.  Les  autres  écrits 
qu'il  renferme  ,  font  :  Une  Défenfe 
du  culte  que  les  Grecs  rendent  au 
pain  ôr  au  vin  que  l'on  doit  con- 
sacrer ,  lorfqu'onle  porte  au  fane- 
tuaire  1  un  Difeours  de  l'ufage  des 
Colybes  ,  ou  des  légumes  cuits, 
&c. 

IL  GABRIEL-SIÔNITE,  favant 
Maronite ,  profeffeur  des  langues 
orientales  à  Rome,  fut  appelé  à 
Paris  pour  travailler  à  la  Poly- 
glotte de  le  Jay.  C*eft  lui  qui  four- 
nit les  bibles  Syriaque  &  Arabe  » 
imprimées  dans  cette  Polyglotte.  Il 
les  avoit  copiées  fqr  des  manuf- 
crits ,  &  y  avoit  ajouté ,  par  ua 
travail  inconcevable,  les  points 
voyelles  que  nous  y  voyons,  avec 
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aie  vtrnon  latine.  Cet  habile  hom- 
flKiioorut  à  Paris  en  1648,  pro- 
fefieor  royal  dans  les  langues  Sy- 
rûque  &  Arabe.  Les  favants  de 
cette  capitale  Te  perfeâionnerent 
fous  lai  dans  la  connoi (Tance  de 
ces  idiomes.  IJ  laiiTa  quelques  Où- 
*r»£e*.  H  ne  dirigea  pas  jufqu'au 
bout  la  Poiygtotte.de  le  Jay,  Ce  pré- 
fidcais'ctant  brouillé  avec  lui,  ap- 
jé\  Abraham  Ecehelltnfis  ,  pour  le 
remplacer.  Gabriel '  Swnkt  traduifit 
encore  la  Géographie  Arabe ,  in- 
titulée :  Gcographia  Nubien  fi  s  f  16 19 1 

III  GABRIEL  (  Antoine  de  St-)* 
Feuillant.     ^  ©y.  iu.  bERHARD  , 

IV.  GABRIEL  (Jacques),  cé- 
lèbre architeâe  ,  né  à  Paris  en 
1*61 ,  éroit  parent  fit  élevé  du  cé- 
lèbre Mamfard.  Il  fe  rendit  digne 
de  fon  maîrre.  U  acheva  le  bfai- 
9eu  de  Ckoifi  &  le  Pont- Roy  al  $ 
eorragjb  commencés  par  fon  père , 
!  architeâe  du  roi.  Il  donna  le  pro- 
)ei  de  YEgcât  de  Paris  ,  &  les  plans 
d'un  grand  nombre  de  bâtiments 
publics,  parmi  le  f  quels  on  cite  ceux 
ttVHUti  }  de-ville  %  de  la  CW  du 
Prtfidial  &  de  la  Tour  dz  V  Horloge 
4e  Rennes  ,  de  la  Mai/ou-  de-  ville 
!  de  Dijon ,  de  la  Sa//*  &  de  la  Cha- 
'  pelle  ics  Etats  ,  du  Pont  de  Blois  t 
1  &c.  Son  mérite  lui  valut  les  pla- 
ce* d'infpe  clé  ur- général  des  bâti- 
cents,  jardins  y  arts  &  manufac- 
tures, de  premier  architeâe  &  p re- 
nier ingénieur  des  ponts  &  chauf- 
fées du  royaume  ,  &  le  cordon  de 
1  l'ordre  de  S.  Michel,  U  mourut  à 
Paris  en  1742,  à  77  ans.  Son  fils, 
premier  architeâe  du  roi ,  a  hérité 
des  talents  de  fon  père. 

GABRIELI  (N..>.) ,  prélat  Ro- 
aaia ,  d'une  famille  noble ,  fe  laif- 
u  fédnire  par  un  certain  doâeur 
Ofaa ,  qui  fe  roêloit  de  fortilege* 
Ils  forent  arrêtés  fous  le  pape 
Maamdse  yillt  ainsi  que  quel" 
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rjues-uhs  de  leurs  adhérents.  Ils 
avouèrent  qu'ils  tenoient  des  aflem- 
blées  noâurnes ,  dans  lefquelles  ils 
offroient  au  Démon  -du  fang  hu- 
main ,  mêlé  avec  des  hofties  & 
des  reliques.  On  leur  fit  d'autres 
imputations  non  moins  atroces. 
La  torturé  leur  fit  déclarer  des 
chofes  incroyables  v  &  qu'il  èft 
inutile  de  rapporter.  La  plupart 
des  malheureux  partifans  d'O/iva 
furent  condamné*  à  une  prifon 
perpétuelle,  Gabritli  perdit  tous 
(es  bénéfices  &  fes  dignités  t  fie 
fuc  enfermé  dans  un  château  k 
où  il  vécut  jufqu'à  la  fin  du  der- 
nier fiecle. 

GABRIELLE  de  ÔOURBOK,  fille 
de  Louis  de  Bourbon  I ,  eomte  dé 
Montpenfier ,  époufa,  en  1485 k' 
Lotis  de  U  TrimouillCy  tué  à  la  ba- 
taille de  Pavie  en  i;i$.  Elle  en 
eut  Charles  ,  comte  de  Talmond , 
tué  à  la  bataille  de  Marignan ,  en 
i$i$.  Elle  mourut  au  château  dé 
Thouars  en  Poitou ,  le  3 1  décem- 
bre 1516.  On  a  d'elle:!.  Vin/-. 
truHion  des  jeunes  puce/les.  II.  Lé 
Temple  du  Saint-Efprit.  III.  Le  Voya- 
ge du  Pénitent.  IV.  Les  Contempla- 
tions de  VAmc  dévote  ,  far  Us  Myf- 
teres  de  Vincarnation  &  de  la  pajjioà 
de  J.  C.  v  &  d'autres  ouvrages  de 
piété,  maouferits.  Cette  princefle 
avoit  autant  de  Vertu  que  d'ef- 
prit. 

GABRIELLE  d'EST RÊE5,  Voy. 
ESTRÉES  ,   n°  iv. 

GABRIELLE  de  VERGI ,  Poy. 
Fàyel. 

I.  GABRINO  (Nicolas),  dit 
Laurentio  &  Rien-ti  t  ne  à  Rome  dans 
l'obfcurité,  n'eut  point  les  fenri- 
ments  conformes  à  la  balle  (Te  de  U 
naiflance.  Il  fit  d'excellentes  étu- 
des. Il  poffédoit  Cicéron  ,  Valcri- 
Maxime,  Tite-Live ,  les  deux  Séné- 
nues ,  et  les  Commentaires  de  67- 
Jar  y  auffi  bien  que  les  auteurs  Ita* 
liens.  laleâure  des  chefs- d'oeu  vie* 
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de  l'ancienne  Rome  lui  donna  un 
goût  extrême  pour  la  liberté  ré- 
publicaine. Sa  réputation  le  fît  dé- 
puter par  les  Romains  vers  Clé- 
ment  VI  à  Avignon  ,  pour  enga- 
ger ce  pape  à  revenir  à  Rome. 
Pétrarque  fe  joignit  à  lui  ;  le  poëce 
préfenta  au  pontife  un  beau  poème 
latin ,  &  Gabrino  lui  fit  une  ha-' 
rangue  éloquente.  11  y  dépeignoit 
Rome  privée  de  fes  deux  yeux, 
le  pontificat  &  l'empire.  Son  élo- 
quence plut  au  pontife ,  &  ne  le 
perfuada  pas.  Gabrino ,  de  retour 
à  Rome  ,  forma  le  projet  de  s'en 
rendre  ,maître;  il  fe  fit  décerner 
~  par  le  peuple  le  gouvernement  de 
la  vilîe  &  le  titre  de  Tribun.  Il  ofa 
faire  crier  dans  les  rues  de  Rome* 
au  fon  des  trompettes ,  «  Que  cha- 
»  cun  eût  à  fe  trouver  fans  ar- 
»  mes  ,  la  nuit  du  1 9  mai  1 3  47  , 
»  dans  Téglife  du  château  de  Saint- 
»  Ange  ».  Après  y  avoir  fait  cé- 
lébrer ,  prefque  en  même  temps , 
trente  mettes  du  Saint- Efprit ,  aux- 
quelles il  affifta",  il  fortit  de  Té- 
glife vers  les  9  heures. du  matin  , 
6c  mena  le  peuple  au  Capitol e.  Il 
arbora  trois  étendards ,  fur  lef- 
quels  étoient  peints  les  fymboles 
de  la  liberté,  de  la  juftice  &  de  la 
paix,  &  fit  lire  15  règlements  dref- 
fés  pour  parvenir  au  Bon  état.  C'e% 
toit  fous  ce  nom  qu'il  cachoit  fes 
projets  ambitieux.  Alors  voyant 
fon  autorité  bien  affermie  par  la 
foumiffion  des  grands  &  du  peu- 
ple ,  il  créa  un  nouveau  confeil , 
qu'il  nomma  Chambre  de  Juftice  & 
de  Paix.  Il  purgea  Rome  en  peu 
de  temps  des  malfaiteurs  ,  des 
meurtriers,  des  adultères  ,  des  vo- 
leurs &  des  gens  décriés.  Son  nom 
répandit  la.terreur  dans  l'Italie ,  & 
il  fe  fer  vit  de  cette  terreur  pour 
Taffcrvir  entièrement.  Il  leva  une 
armée  de  20  mille  hommes  ,  aflem- 
bla  un  parlement  général  ,  &  en- 
voya des  courriers  à  tous  les  fçt* 
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gneurs  &  à  toutes  les  républiques  ; 
pour  les  folliciter  d'entrer  dans  la 
ligue  du  Bon  état.  Ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant ,  c'eft  que  prefque  par- 
tout on  le  remercia  de  fon  zèle  pour 
la  patrie.  Pétrarque  écrivoit  des  let- 
tres en  fa  faveur,  &  le  compa- 
roir à  Brutus.  Le  Tribun  reçut  en 
même  temps  des  ambaffadeurs  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  de 
Louis  I ,  roi  de  Hongrie ,  &  de 
Jeanne ,  reine  de  Naples.  Gabrino  , 
enflé  de  fa  grandeur,  ofa  citer  à 
fon  tribunal  Louis  de  Bavière ,. 
Charles  de  Luxemboutg ,  &  les 
électeurs  de  l'empire.  Il  donna  àç% 
fêtes  bizarres,  fit  arrêter  plufieurs 
feigneurs ,  &  fe  rendit  le  tyran 
de  cette  même  patrie ,  dont  il  vou- 
loir être ,  difoit-il ,  le  libérateur. 
Le  peuple  ouvrit  enfin  les  yeux  : 
ce  fourbe  ,  craignant  de  triffes  re- 
vers ,  abdiqua  fon  autorité.  S'étant 
retiré ,  au  commencement  de  1348, 
à  Naples  ,  il  vécut  deux  ans  avec 
des  herm.ites ,  déguifé  fous  un  ha- 
bit de  pénitent.  Dégoûté  de  cette 
vie,  il  rentra  fecretrement  dans 
Rome  (  Voy.  Ceccano  )  ;  &  ayant 
excité  une  f édition ,  il  fut  obligé 
de  fe  fauver' à  Prague,  où  étoit 
Charles  de  Luxembourg ,  rci  des 
Romains,  qui  l'envoya  à  Avignon 
à  Clément  VI.  Ce  pontife  le  fit  en- 
fermer dans  une  tour ,  &  nomma 
trois  cardinaux  pour  lui  faite  fon 
procès.  La  mort  de  Clémentine™  les 
pourfuites.  Innocent  VI ,  fon fuccef- 
feur,  le  traita  avec  beaucoup  plus  de 
douceur ,  &  le  renvoya  à  Rcme 
avec  le  titre  de  fénateur.  Le  pon- 
tife voulcit  Toppcfer  à  un  nouvel 
aventurier ,  appelé  Fiarccis  Baron- 
ctlli ,  qui  avoît  ufurpé  la  qualité 
de  tribun.  Rieny.  n'eut  pas  de  peine 
à  difîiper  le  fantôme  de  puiffance 
qu'a  voit  formé  Baroncelii.  Ce  re- 
belle avoit  déjà  été  mis  en  pièces 
par  le  peuple.  JUentf,  de  captif  de- 
venu fénateur ,  &  reçu  comme  en 
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triomphe  à  Rome ,  aliéna  bientôt 
les  coeurs  par  des  exécutions  cruel- 
les, par  Ton  orgueil  faAueux ,  par 
rinpofitioa  de  nouveaux  tributs. 
les  Colonat  &   les   Savelli  ameu- 
tèrent les   Romains;  le  Capitole 
fat  affiégé.  On  crioit  :  Vive  le 
ïecple  !  Meure  le  Tyran  ! 
Apparut  fur  un  balcon  armé  de 
pied  en  cap  :  une  grêle  de  flèches 
&  de  pierres  voloit  fur  lui  :  il  ne 
pat  fe  faire    entendre.  Il  fe  tra- 
reftit,  &  noircit  levifage,  forttt 
du  C.pitole.Mais  ayant  été  recon- 
nu,  il  fut  arrêté  &  mené  au  Perron. 
&  Lien,  où  il  avoit  prononcé  tant 
de  feotences  de  mort.  Expo  Té  aux 
regards  du   peuple  pendant    une 
beure ,  on  le  regardoit  encore  avec 
■ne  forte  de  crainte.  Un  Romain , 
ptas  hardi  que  les  autres ,  lui  pion- 
ga  fon  épée  dans  le  fein.  Audi- 
tôt  il  fut  percé  de  mille  coups, 
&  traîné  par  tes  nies  jufqu'au  pa- 
lais Colonne.  Ce  fut  le  8  octobre 
1354.  Ce  tyran  ctoit  né  avec  un 
«fprit  vif ,  entreprenant ,  une  con- 
ception facile ,  un  génie  fubtil  & 
délié ,  beaucoup  de  facilite  à  s'ex- 
primer,  un   coeur  faux  &  diflî- 
tmié,&  une  ambition /fans  bornes. 
Ilésoit  d'une  figure  a  vantageùfe ., 
iJérere  obfervateur  Ses  lois  ,  im- 
poftear  hypocrite  v  faifant  fervir 
la  religion  à  fes  deueins ,  mettant 
ta  oeuvre  les  révélations  &  les 
talons  peur  s*autorifer  ;  effronté 
pfqu'à  fe  vanter  d'affermir  l'a  mo- 
nté du  pape,  dans  le  temps  même 
qu'il  la  fapoit  par  les  fondements  ; 
fier  dans  la  profpérité ,  prompt  à 
l'abattre  dans  radveriué  ;  étonné 
des  moindres  revers  ;  mais  après 
le  premier  moment  de  furprife , 
cap«ble  de  tout  entreprendre  pour 
fe  télexer.  Son  Hifioire  a  été  écrite 
tt  italien  par  Thomas  Fortifiocca , 
tuteur   contemporain.   Nous   en 
irons  une  en  francois ,  affez  peu 
*»&,  nuis  curieufe  &  bien  écrite , 
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par  le  P.  du  Cerceau ,  jéfuîte  ,  avec 
des  additions  6c  des  notes  du  P. 
Brumoi,  de  la  même  focicté.  Cette 
hiûoire  a  été  imprimée  à  Paris  en 
1733  ,  in-11 ,  fous  le  titre  de  :  Coa- 
juration  de  Nicolas  G  ABRI  NO  ,  dit 
de  Rienzi ,    Tyran  de  Rome  en  *wj» 

II.  GÀBRINO-FUNDULO,  a 
une  place  dans  l'hiftoire  moderne 
d'Italie  par  &  perfidie  &  par  fa 
cruauté.  Après  la  mort  de  Jean  , 
duc  de  Milan,  en  141 1 ,  les  Ca- 
valcabo%  famille  pu i liante  de  Cré- 
mone ,  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  ville.  Gabrino  fut  d'abord  un 
de  leurs  plus  zélés  parrifans  v  mais 
ayant  depuis  a  f pi  ré  lui-même  à 
l'autorité  fouveraine,  il  invita  Char- 
les Cavalcabo  %  chef  de  fa  famille, 
à  aller  à  fa  maifon  de  campagne, 
avec  neuf  à  dix  de  fes  parents; 
ils  s'y  rendirent ,  &  le  fcélérat  les 
fit  tous  aualuner  dans  un  f  cil  in. 
Maître  du  gouvernement  de  la 
ville  après  cette  exécution  barbare, 
il  y  exerça  toutes  fortes  de  cruau- 
tés ,  jufqu'à  ce  que  Philippe  Vif' 
conti ,  duc  de  Milan ,  lui  fit  tran- 
cher la  téte.Sonconfeueurl'exhor* 
ta  vainement  à  fe  repentir  de  fes. 
crimes  :  il  lui  dit  fièrement  qu'il 
n'avott  qu'un  regret  en  mourant^  c*è» 
toit  de  n'avoir  pas  précipité  du  haut 
de  la  tour  de  Crémone,  (J'une  des 
plus  élevées  qui  foient  en  Europe) 
le  pape  Jean  XXIII  &  r empereur 
Sigifmond  ,  lorfqu'ils  avoient  eu  la 
curiofité  d'y  monter  avec  lui, 

III.  GABRINO  <  Auguftin  ) ,  fut 
le  chef  d'une  feâe  de  fanatiques  « 
dont  les  membres  fe  nommoient 
les  Chevaliers  de  rApoca/ypfe.  Il 
droit  né  à  Brefce.  Il  fc  faifoit  ap- 
peler le  Prince  du  nombre  Septénaire  f 
&  le  Monarque  de  la  Sainte-  Trinité. 
Cet  impofteur  difoit  vouloir  dé- 
fendre Téglife  Catholique  contre 
VAnte-Chrifi  ,  qui  feroit  adoré  dans 
peu.  Les  armes  de  la  fede  qu'il 
forma ,  étoient  un  fabre  &  un 

A  iij 


€  G  A  C 

bâton  de  commandement  en  fau* 
toir ,  une  étoile  rayonnante ,  & 
]es  noms  des  trois  anges  Gabriel t 
.  Michel  flç  Raphaël.  Plufieurs  de  ces 
chevaliers  portoient  ces  armes  fur 
leurs  habits  fe  fur  leurs  manteaux , 
$ç  leur  nombre  s'accrut  jufqu'à  80  ; 
c'étoient ,  pour  la  plupart ,  des  ar- 
tifans  qui  rravailloient  l'épée  au 
côté.  Quoiqu'ils  euflent  des  fen- 
timents  très-dangereux  «ils  étoient 
très-charitables.  Gabrino ,  fe  trou- 
vant dans  Téglife  le  jour  des  Ra- 
*  sneaux  de  l'année  1694,  pendant 
qu'on  chantoit  l'antienne ,  Qui  eft 
te  Roi  de  gloire  ?  courut  l'épée  à 
la  main  au  milieu  des  e celé  fia fti- 
ques  ,  &  s'écria  que  c'étoit  lui. 
On  le  prit  pour  un  fou  ,  &  on 
renferma  aux  petites  -  maifons. 
Un  autre  de  ces  fanatiques,  qui 
ctoit  bûcheron ,  découvrit ,  peu 
de  temps  après  ,  tout  ce  qu'il  fa- 
voit  des  myfteres  de  la  feue  -,  on 
arrêta  une  trentaine  de  fes  con- 
frères ,  &  le  rcfte  fe  diffipa. 

GABURET  (Nicolas),  chirur- 
gien du  roi  Louis  XIII ,  ne  fe 
rendit  pas  moins  recommandable 
parla  candeur  de  {es  mœurs,  que 
.  par  fou  habileté  dans  fa  profeffion. 
{.orfqu'on  fut  obligé  de  préparer 
des  lieux  pour  y  recevoir  ceux 
qui  étoient  attaqués  de  la  pefte; 
Gaburet  fut  nommé  en  1621  pour 
les  gouverner.  Cet  emploi  offrit  une 
ample  matière  au  zèle  du  chirur- 
gien, 11  fe  comporta  dans  {es  fonc- 
tions t  prefque  autant  en  miffion- 
naire  éclairé ,  qui  cherché  à  gué- 
rir les  âmes ,  qu'en  chirurgien  ex- 
périmenté ,  qui  donne  fon  appli- 
cation à  la  guérifon  des  corps.  11 
mourut  en  1661  »  dans  un  âge  aflez 
avancé. 

GACÉ  (  le  comte  de  )  *  Voy.  m. 
Matignon. 

GACON  (François),  fils  d'un 
négociant  de  Lyon,  né  en  1667, 
d'abord  père  de  l'Oratoire  «fortit 
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de  cette  congrégation  pour  fatfa* 
faire  la  double  pafiion  de  la  poë- 
fie  &  de  la  faryre.  Il  avoit  de  la 
facilité  ;  on  dit  même  que  Regnard 
Vemployoit ,  lorfqu'il  étoit  preffé  • 
à  mettre  en  vers  quelques  (cènes 
de  fes  comédies  ;  mais  ceite  fa  ci-» 
lité  lui  fut  funefte;  il  ne  s'en 
fervit  que  pour  médire.  Il  fe  fai- 
foit  gloire  du  vil  métier  de  faty- 
rique  ,  &  s'annonçoit  tel  par-tout , 
môme  à  la  tête  de  fes  ouvrages. 
Il  y  a  quelquefois  d'aiïez  bonnes 
chofes  dans  fes  fatyres ,  mais  en-» 
core  plus  de  mauvaifes.  La  plupart 
ne  regardent  que  de  petits  auteurs  w 
obfcurs  dans  leur  temps  même  , 
aujourd'hui  entièrement  inconnus» 
Gacon%  quoique  fa  ty  ri  que  décla- 
ré ,  avoit  une  forte  d'équité.  In- 
finiment éloigne  des  talents  de 
De/préaux  ,  fon  modèle ,  il  avoit 
suffi  (  dit  l'abbé  Trublet  )  moins  de 
fiel  ;  &  c'étoit  un  de  ces  hommes 
dont  on  dit  quelquefois  qu'ils  font 
plus  foux  que  méchants.  Il  n'é- 
toit  mordant  que  par  une  certaine 
franchife ,  qu'il  n'étoit  pas  le  mat-» 
tre  de  retenir.  Ses  principaux  écrits 
font  :  I.  Le  poète  fans  foré ,  ou  Dif? 
cours  fabriques  fur  toutes  fonts  do 
fujets  i  a  vol.  in-? 2 ,  1696.  Quel- 
ques mois  de  prifon  furent  le  prix 
des  traits  de  fatyre  dont  cet  ou- 
vrage ,  d'ailleurs  affez  médiocre, 
eft  parfemé.  H  le  publia  avec  dt% 
changements  en  1701,  &  toujours 
fous  le  titre  de  Poète  fans  fard.  Il 
en  auroit  eu  befoin  cependant 
pour  relever  fes  platitudes  fab- 
riques: 

On  peut  À  Defpréaux  pardonné* 

la  fatyre  ; 
Il  joignit  Part  de  plaire  au  mal* 

heur  de  médire. 
Lé  miel  que  cette  abeille  avoit  tirf 

des  fleurs , 
Pouvait  de  fa  piqûre  adoucir  Us 

douleurs, 

JI,  Voç  Tradudiçn  d94werc9*i  CJQ 


GAÇ 

▼enfrançoîs  9  2  vol.  111-12,1711; 
fc  «ÇfHeiir  des  ouvrages  de  Ga- 
*«.  fi  eft  vrai  que  fes  chefs- d'ceù- 
w<sfcro2eat,tour  au  plus ,  U  plus 
■wavaife  production  d'un  bon  écri- 

1  rain.  Iï  commenta  le  poc:e  Grec 
à  *i  f-ças.  Il  noya  le  texte  dans 

1  de  prétendiKs  anecdotes  fur  fon 
«*«ur  ,  &  dans  une  foule  de  ré- 
flexions feryriques  ,  où  il  s'atta- 
che moins  à  expliquer  fon  origi- 
nal ,  qu'à  mfulter  quelques  gens 
de  lentes.  III.  VAnti-Rouffeau  f  ou 
Hijicirt  faryrïqut  de  la  Vie&  des  Ou* 
vragss  de  Rouifesu  ,  en  vers  &  eu 
frofi,  par  iW.  F.  Gacon.  C'cft  un 
gros  vol.  in-12,  publié  en  1711, 
conipofé  de  rondeaux  &  de  ré- 
taàoas  fa  typiques.  Roujfeau  s*é- 
tzatre concilié  avec  la  Motte ,  dcn$ 
le  temps  qu'il  vivoît  encore  à  Pa- 
ns ,  on  lui  demanda  fi  Gacon  n'en- 
treroit  pas  dans  le  traité.  Belle  de- 
*****  i  répondit  Rouffeau  ;  quand 

1  les  généraux  Je  deux  armées  font  d'ac- 
cerd,  la  faix  n'ejl-clle  pas  cer.fée 
faite  arec  les  goujats.  Gacon  qui  fut 
cette  réponfe  ne  l'oublia  point  ;  6r 
ce  fut  en  partie  ce  qui  donna  lieu 
à  la  fatyre  contre  Rouffeau.  Ce 
poêxe  fe  vengea  de  ce  libelle ,  par 
pïiifieurs  épigrammes  pleines  du 
fel  le  plus  piquant ,  &  moins  dé- 

j  ficates  qu'énergiques.  IV.  L'/fo- 
mre  *&igém  1 71 5  ,  ia-i  2 ,  contre  U 
Moue.  Cette  fatyre  caufa  beaucoup 
plus  d'indignation  que  la  précé- 
dente »  parce  que  la  Moue  étoit  le 
plus  doux  des  hommes,  &  que 
Mûnfeau  pafToit  pour  très  -  raor- 
tant.  L'abbé  de  Pons,  l'ami,  fie 
pour  ainfi  dire  le  Don  Quichotte  de 
Kagénieux  académicien  ,  la  dé- 
nonça au  chancelier.  Made  la  du- 
defte  du  Maine,  à  qui  l'auteur 
mît  eu  l'impudence  de  la  dédier 
tins  fon  aveu,  défa  voua  hautement 
h  dédicace.  La  Motte  feul  parut 
tranquille  ;  il  fit  ce  que  devraient 
faire  ions  les  grands  écrivains,  dé- 
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chïrés  pat  les  périls  fatyriques  obl- 
curs  :  il  méprifa  l'auteur  &  l'ou- 
vrage. Gacon  ne  craignit  pas  de 
lui  dire  :  m  Vous  ne  voulez  donc 
»  point  répondre  à  mon  Homère 
m  vengé  ?  C'eft  que  vous  craignes 
»  ma  réplique.  Eh  bien  !  vous  ne 
h  l'éviterez  pas,  &  je  vais  faire 
»  une  brochure  qui  aura  pour  ti- 
»  tre  :  Réponfe  au  fiUnce  de  M,  dé 
m  la  Motte  «t..;  V.  Les  Fables  de  la 
Motte ,  traduites  en  vers  franc  ois ,  au, 
Café  du  Pamaffe  9in-%9.  De  toutes 
les  plaifanteries  de  Gacon ,  c'eft  1a 
moins  mauvaife.  VI.  Plusieurs  fine* 
vêts  de  la  Calotte,  dans  les  Mémoi- 
res pour  fervir  à  l'hiftoire  de  cette 
turpitude ,  1752 , 4  vol.  in- 12.  VIL 
Emblèmes  ou  Devifes  Chrétiennes  v 
17148c  171 8, in- 12.  VIII.  Plus  de 
200  Infcripdons  en  vers  ,  pour  les 
Portaits  gravés  par  des  Rochers.^ 
Gacon  reprit  l'habit  eedéfiaftique 
fur  la  fin  de  fes  jours.  Il  eut'  le 
prieuré  de  Bâillon ,  près  Beaumont- 
furOife,  où  il  mourut  le  15  no- 
vembre 1725 ,  âgé  de  58  ans.  On 
fe  feroit  moins  étendu  fur  cet  écri- 
vain ,  s'il  n'avoit  acquis  une  forte 
de  célébrité  par  fes  Satyres  :  il  ne 
la  méritoit  point  par  fon  ftyle  lâ- 
che ,  lourd  &  diffus  en  proie ,  dur 
ce  rampant  en  vers.  Il  remporta 
pourtant  le  prix  de  l'académie 
Françoifeen  1717;  mais  "beaucoup 
d'auteurs  médiocres  ont  eu  cet 
honneur ,  foit  que  les  pièces  man- 
quent ,  foit  que  les  bons  écrivains 
ne  s'embarranent  pas  d'ajouter  à 
leurs  lauriers  les  couronnes  aca- 
démiques ,  foit  que  la  baffeffe  & 
l'intrigue  contribuent  quelquefois 
à  faire  obtenir  ces  couronnes. 

L  GAD ,  7e  fils  de  Jacob  par  Zcl- 
pha ,  naquit  Tan  1794  avant  J.  C.  % 
&  fut  chef  d'une  tribu  de  fon  nom  » 
qui  produifit  de  vaillants  hommes. 
Ses  enfants  fortirent  d'Egypte ,  au 
nombre  de  45**5°  •  tous  en  âge  d* 
porter  les  armes. 

À  iv 
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IL  GAD ,  prophète  que  David , 
perfécûté  par  Saùl%  confulta  pour 
favoir  s'il  devoit  s'enfermer  dans 
une  forterefle.  Le  prophète  l'en 
diffuada.  Il  offrit,  par  ordre  de 
Dieu,  à  David ,  le  choix  de  la/À- 
mxnty  de  la  guerre,  ou  de  la  pefte  , 
pour  punir,  ce  prince  de  ce  que , 
par  vanité,  &  malgrafa  défenfe, 
SI  avoit  faît  faire  le  dénombrement 
du  peuple.  David  ayant  choifi  la 
pefte ,  Gai  lui  confeilla  d'offrir  un 
facrifice  à  Dieu  pour  appaifer  fa 
colère. 

I.  GADDI,  GADDO,  (Ange) 
peintre  Florentin  ,  mort  en  1312, 
373  ans ,  excella  dans  la  peinture 
4  la  Mofaïque.  Ses  ouvrages  font 
répandus  dans  plufieurs  villes  d'I- 
talie ,  &  fur-tout  à  Rome  &  à  Flo- 
rence. Il  n'avoit  point  d'égal,  de 
fon  temps,  pour  le  de/Un.  Gaddi 
s'occupa  à  un  genre  de  travail  af- 
fez  fingulier  ;  il  fa  if  oit  peindre  des 
coquilles  d'oeufs  en  diverfes  cou- 
leurs ,  &  les  employoit  enfuite , 
avec  beaucoup  de  patience  & 
d'art,  pour  repréfenter  différents 
fujets. 

II.  GADDI,  (Taddeo)  fils  du 
précédent,  élevé  du  Giotto ,  bon 
peintre  &  bon  architecte ,  mou- 
rut en  1351,  âgé  de  50  ans.  C'eft 
fur  fes  defiîns  que  fut  confirait 
un  des  ponts  qu'on  yoit  à  Flo- 
rence, appelé  Ponte  Vecchio.  II  fut 
employé  aufli  dans  la  même  ville 
à  terminer  la  conftruction  de  la 
tour  de  Santa-Maria  delFiore,  com- 
mencée par  le  Giono.  Il  refte  aufli 
de  ce  maître  quelques  Peintures. 
II  s'attachoit  fur- tout  à  bien  ex- 
primer les  paillons ,  &  il  n'a  pas 
mal  réuflî  :  on  remarquoit  aufli 
beaucoup  de  génie  dans  fa  compo- 
sition. 

GADROIS,  (Claude)  Parifien, 
directeur  de  l'hôpital  de  l'armée 
d'Allemagne,  mourut  en  1678,3  ' 
la  fleur  de  fon  âge;  car  à  peine 
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avoit-il  16  ans.  Il  étoit  ami  du  ci* 
\ebre  Arnauld , ^&  mériroit  de  l'être, 
par  la  jufteffe  de  fon  efprit  &  la  . 
pureté  de  fes  moeurs,  par  la  bonté 
de  fon  caractère  &  la  droiture 
de  fon  cœur.  JBo/fii,  maître-des- 
requêtes  ,  &  intendant  de  l'armée 
d'Allemagne ,  le  prit  auprès  de  lui 
en  qualité  de  fecrétaire ,  &  lui  don- 
na, deux  ans  après,  la  direction  de 
l'hôpital  de  l'armée  établie  à  Metz. 
G  air  ois  fe  livra  alors  avec  tant 
d'ardeur  &  de  charité  au  fervice 
des  pauvres  foldats  &  des  officiers 
malades  ,  qu'il  en  contracta  une 
maladie  dont  il  mourut.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  philofo- 
phie  :  les  plus  connus  font ,  un  pe- 
tit Trahi  des  influences  des  Afirts  » 
in-12;  &  un  Syflême  du  Monde  9 
1 67  5 ,  in- 1 2.  Ses  écrits  ne  font  plus 
gueres  confultés ,  parce  que  Gadrois 
étoit  paffionné  pour  la  philofo- 
phie  de  Defcartes  *,  &  que  cette 
philofophie  ,  fruit  de  l'imagina- 
tion de  fon  inventeur  plutôt  que 
de  l'étude  de  la  nature ,  n'eft  plus 
regardée  que  comme  un  vieux  ro- 
man, ingénieux  à  la  vérité,  mais 
dénué  de  vraisemblance. 

GAETAN ,  (  Saint  )  né  à  Vicence 
en  1480,  d'une  famille  iiluftre, 
protonotaire  apoftolique  partici- 
pant ,  exerçoit  cette  charge  à  Rome, 
lorfqu'il  forma  le  deffein  d'infti- 
tuer  un  nouvel  ordre  de  Clercs- 
réguliers.  Jean-Pierre  Caraffe ,  ar- 
chevêque de  Théate  ou  Chiéti, 
(  depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul 
IV )\  Boniface  Colli,  gentilhomme 
Milanois;  &  Paul  de  Ghijleri ,  fe 
joignirent  à  lui  pour  commencer 
l'édifice.  Le  but  de  la  nouvelle  fon- 
dation étoit  principalement  de  tra- 
vailler à  infpirer  aux  ecclcfufti- 
ques  l'efprit  de  leur  état»  de  com- 
battre les  herefies  renaiflantes  de 
toutes  parts,  &. fur- tout  d'aftifter 
les  malades  &  d'accompagner  les 
criminels  au    fupplice.    Un   des 
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points  de  cet  înftitut ,  formé  pour 
foulager  les  mifercs  humaines ,  & 
qui ,  par  confccraent,  honoroit  l'hu- 
sianîté ,  étoit  de  ne  point  quêcer 
&  de  ne  rien,  demander.  Les  qua- 
tre fondateurs  ,  Gaétan  à  la  tête  , 
firent  leurs  voeux  le  14  feptem- 
bre  15  24 ,  dans  l'églife  de  St  Pierre 
.au  Vatican.  Le  pape  Clément  VU 
a  voit  donné,  2  mois  auparavant, 
une  bulle  approbative  de  "cet  or- 
dre de  Gères -réguliers,  appelés 
Théatîns ,  parce  que  Caraffe ,  leur 
premier  fupé  rieur ,  conferva  le  ti- 
tre d'archevêque  de  Théate.  Gaé- 
tan fut  fupérieur  après  lui ,  &  mou- 
rut Saintement  le  17  août  1547  » 
dans  la  68e  année  de  fon  âge ,  & 
la  23e  de  la  fondation  de  fon  or- 
dre. Clément  X  le  mit  au  nombre 
des  Saints.  Voyt{  fa  Vie  par  le  Père 
de  Traey,  I774,in-I2. 

GAFFAREL,  (Jacques)  né  à 
Mannes  en  Provence  ,  mort  à  Si- 
gooee  dans  le  diocefe  de  Sifteron 
en  1681 ,  à  80  ans ,  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Richelieu,  Ce 
mmiftre  l'envoya  en  Italie  ,  pour 
y  acheter  les  meilleurs  livres  im- 
primés &  manuferits-,  Gaffarel  en 
revint  avec  une  abondante  tnoif- 
fon.  Peribnne  n'a  pénétré  plus 
avant  que  lui  dans  les  feiences 
auffi  myftéricufes  que  vaines  des 
Rabbins,  &  dans  toutes  les  ridicu- 
les manières  d'expliquer  l'Ecritu- 
|  re,  dont  fe  fervent  les  Cabaliftes. 
On  a  de  lui  :  1.  Curiojltates  inaudit* 
de  fignris  Perfarutn  Talifmanicis  9 
avec  des  notes  de  Grégoire  Michaé- 
Us,  à  Hambourg,  1676,  1  vol. 
in  i£  :  cette  édition  eft  la  plus  efti- 
mée.  L'auteur  y  montre  l'abus  des 
Ta'ifmans ,  les  folies  &  les  men- 
fonges  des  Cabaîiftes',  mais,  ma- 
lade lui-même  en  voulant  guérir 
les  autres ,  il  attribue  quelques  ver- 
tes  à  ces  talifmans.  Cet  ouvrage 
foteenfuré  par  la  Sorbonne.  II. 
Âkdiia  CabaUMy/lcria  defenfa;  Pa- 
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ris;  1^25,  in-4tt.  III.  Index  Codi- 
cum  Cabalifiorum  Mfs,  qui  bus  ufus 
eft  J.  Picus  Mirandula  ;  Paris ,  1 6  5 1 , 
in-8°.  IV.  Quaftio  pacifica  :  niim  Re- 
ligionis  diffidia ,  per  Philo fophorum 
principia  t  per  antiquos  Chriftianorum 
Orientalium,  libros  rituales ,  &  per 
propria  Hetreticorum  do  g  mata  conci- 
liai pojjint  ?tin  40 ,  1645.  On  dit 
,  que  le  cardinal  de  Richelieu  vou- 
loit  l'employer  à  réunir  les  Pro- 
teftants  à  la  religion  Catholique  ; 
ce  fut  apparemment  pour  ce  fujet 
que  Gaffarel  avoît  fait  ce  Traité , 
où  t  parmi  des  chofes  fingulieres , 
il  y  a  de  bonnes  vues  &  des  ré- 
flexions propres  à  ramener  les  hé- 
rétiques. V.  Hifloirc  univerfelle  du 
Monde  fouterrain  ,  contenant  la. 
Defcription  des  plus  beaux  antres  Qr 
des  plus  rarts  grottes ,  caves  ^  voû» 
tes ,  cavernes  &  fpélonquts  de  la  Terre. 
Il  n'y  a  jamais  eu  que  le  Profpcc- 
tus  de  cet  ouvrage  qui  ait  vu  le 
jour  ;  il  eft  devenu  rare.  L'auteur 
en  auroit  fait  un  monument  de  fo- 
lie &  de  favoir.  Il  vouloit  y  trai- 
ter les  matières  les  plus  fingulie- 
res, &  de  la  façon  la  plus  ridi- 
cule. Entre  fes  mains,  tout  fe  mc- 
tamorphofoit  en  grottes.  11  fe  pro- 
pofoit  de  faire  des  deferiptions  to- 
pographiques &  exacles  des  caver- 
nes fulfureufes  de  l'Enfer,  du 
Purgatoire  &  des  Limbes.  Gaffarel 
poffédoit  prefque  toutes  les  lan- 
gues mortes  &  vivantes.  On  ne 
peut  lui  refufer  la  gloire  de  l'éru- 
dition ;  mais  il  auroit  pu  charger 
un  peu  moins  fa  mémoire ,  &  s'ap- 
pliquer davantage  à  redreffer  fon 
efprit,  trop  porté  au  fingulier  &  au 
bizarre. 

GAGE,  (Thomas)  Irlaodois  ; 
Jacobin  en  Ef pagne,  fut  envoyé, 
en  1625  ,  mifiîonnaire  aux  Philip- 
pines. II  acquit  de  grandes  richef- 
fes  dans  fes  mi  fiions ,  &  fe  réfugia 
en  Angleterre ,  pour  en  jouir  plus 
tranquillement.  Il  publia ,  en  16  5 1, 
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en  anglois ,  une  Relation  eurieufe 
des  Indes  Occidentales  ,  que  Colbert 
fit  traduire  en  franc  ois.  Cette  Ver- 
Jion ,  publiée  en  2  vol.  in-ia ,  1 676, 
eut  autant  de  fuccès  à  Parts,  mal- 
gré plufieurs  retranchements ,  que 
l'original  en  avoit  eu  à  Londres. 
Gage  étoit  le  premier  étranger  qui 
eût  parlé,  avec  quelque  étendue» 
d'un  pays  dont  les  Efpagnols  dé- 
fendent l'entrée  à  toutes  les  na- 
tions. Voilà  ce  qui  donna  du  cours 
à  ce  Voyage  %  qui,  d'ailleurs)  n'a 
pas  un  grand  mérite.  L'arTeâation 
de  l'auteur  à  débiter  de  petits  con- 
tes fur  les  moines,  (es  anciens  con- 
frères ;  fes  mauvaifes  plaisanteries 
fur  les  cérémonies  eccléfiaftiques; 
la  haine  qu'il  fait  paroître  contre 
les  Efpagnols,  fes  bienfaiteurs  ; 
les  inutilités  dans  le  ftyle  &  dans 
les  faits  :  tout  cela  a  indifpofé  les 
philofophes  &  les  gens  de  goût 
contre  l'auteur  &  contre  le  livre  , 
dont  la  verfion  françoife  eft  d'ail- 
leurs fort  mal  écrite.  On  l'attribue 
À  Baillet. 

GAGNÉE ,  Voyei  Gaignv. 

GAGN1ER,  (Jean) célèbre  pro- 
feffcur  des  langues  Orientales  dans 
l'univerfîté  d'Oxfort ,  illuftra  fa 
patrie  par  plufieurs  ouvrages , 
pleins  d'une  foule  de  remarques  fa- 
vantes ,  accompagnées  d'une  criti- 
que très-judicieufe  &  très-éclairée. 
Lts  plus  connus  font  ;  L  Une  excel- 
lente Vie  de  Mahomet ,  traduite  en 
françots ,  &  publiée  à  Amfterdam 
en  1730,  en  2  vol.  in-12.  On  y 
▼erra  une  partie  des  impertinen- 
ces, que  ce  prophète  conquérant 
donnoit  pour  des  infpirations  di- 
vines. Les  philofophes  peuvent 
profiter  de  l'ouvrage  du  (avant, 
pour  faifir  le  véritable  efprit  de  ce 
célèbre  impofteur.  IL  Une  Traduc- 
tion latine  de  la  Géographie  d'dbul- 
fuia%  avec  l'arabe  à  côté,  in  fol. 
III.  Une  autre ,  aufli  latine ,  du  li- 
vre hébreu  de  Jofeph  Bcn-Gorion» 
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à  Oxford,  1706,  in-4°,  avec  ëcm 
notes  très  favantes.  IV.  Vindiciat  ' 
Kircherian*  ;    Oxford  ,  1718  ,   in- 
folio. 

GAGUW,    (Robert)    général 
des  Mathurins ,  né  à  Colines  dans 
le  diocefe  d'Amiens,  d'uce  famille 
aflez  obfcure ,  paflbit  pour  l'hom- 
me de  fon  fiecle  qui  écrivoit  le 
mieux  en  latin.  Il  fut  employé  »  par 
les  rois  Charles  VIII &  Louis  XII  9 
dans  plufieurs  négociations  au  (fi 
importantes  qu'épineufes ,  en  Ita- 
lie,, en  Allemagne,  en  Angleterre. 
Ces  voyages  altérèrent  fa  fan  té,  8c 
interrompirent  fes  études.  Au  re- 
tour d'une  de  fes  ambaffades ,  il  re- 
vint avec  la  goutte ,  &  ne  put  obte- 
nir du  roi  un  feul  regard  pour  le 
dédommager  de  fes  maux  &  de  fes 
peines.  Voilà  %  dit-il ,  comme  la  Cour 
récompenfeï  11  avoit  le  coeur  fen- 
fible  &  reconnoiflant.  Il  n'aban- 
donnoit  pas  fes  amis  dans  la  dif- 
grâce.  Le  zèle  avec  lequel  il  fou- 
tint  un  d'entr'eux ,  nommé  Guill. 
Fichet  ,  théologien  célèbre  de  fon 
temps ,  lui  attira  des  injures  &  des 
quolibets  :  on  l'appela  Fichétijte* 
L'exercice    de  la    chaire   ne  lut 
plaifoit  pas  beaucoup  ;   ce  n'eft 
pas  qu'il  n'eût  une  certaine  élo- 
quence :  mais  fes  manières  tenant 
un  peu  de  la  rudefîe  du  cloître  ,  il 
trou  voit  qu'elles  contractaient  trop 
avec  la  politeffe  du  monde  &  de  la 
cour.  Il  paroit ,  par  fes  lettres ,  qu'il 
étoit  un  malade  un  peu  inquiet ,  & 
qu'il  redoutoit  beaucoup  la  mort. 
Ce  malheur  inévitable  lui  arriva 
cependant  à  Paris  le  21  mai  1501. 
Il  fut  inhumé  aux  Mathurins.  Fauft 
Anirelinus  lui  fit  cette  Epitaphc  : 

— —  Illuftris  nituit  qui  fplendor  in 

Orbe , 
Hîc  fua  Robertus  membra   Ga- 

gninus  habet. 
Si  tanta  non  f*va  viro  Libitina  p<r 

perça  * 
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Qaid  fptres  a    doâi    cetera  turba 
chori? 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvra» 
ges  en  vers  &  en  profe.  Les  prin- 
cipaux, font  :  I.  Une  Hifioïre  de 
Frase*  en  latin ,  depuis  Pharamond 
j*/fB*«  f  année  t+jç  ,  in-£ol.  f  Lyon, 
ij  14  \  traduit  en  mauvais  françois , 
en  1514,  par  Defrey.  Les  auteurs 
des  différences  Hiftoires  de  France 
fe  font  fer  vis  de  celle  de  Gaguin  x 
non  pas  pour  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  ,  que  l'hiftorien  a 
chargés  de  mille  contes  fabuleux , 
vais  pour  les  événements  dont  il 
avoît  été  témoin.  Quoiqu'on  ait 
vanté  fa  latinité ,  elle  n'eft  ni  pure, 
ai  élégante.  IL  La  Chronique  de, 
î 'Archaïque  Turpin  ,  traduite  en 
fracçob  par  ordre  de  Charles  VIII t 
1  ï  27 ,  en  gothique ,  in- 4e,  ou  Lyon, 
1 58  5,  in  3°.  III.  Des  Bpttres  curieu- 
fes ,  des  Harangues ,  &  des  Pvëjies  en 
latin,  1498 ,  in  40.  IV.  Une  mau- 
vaise Hiftoire  Romaine,  en  3  vol. 
in- fol. ,  en  gothique,  recherchée 
pir  les  bibliomanes,  &c.  V.  Un 
Peinte  latin  fur  la  Conception  imma- 
culée de  U  Vierge ,  imprimé  à  Paris 
en  1497  ,  6c  plein  d'idées  fales  ; 
Fauteur  y  parle  d'une  de  Ces  mal- 
trefTes,  en  homme  moins  animé 
par  l'amour  que  par  le  libertinage. 
Les  leâeurs-,  curieux  de  connoî- 
tre  la  conduite,  les  moeurs,  leca- 
faÛere  de  Gaguin  9  peuvent  con^ 
fulter  un  Mémoire  de  M.  Michault\ 
dans  le  tome  43e  de  la  colleâion  du 
P.  Niceron. 

GAHAGJlNS ,  (N...  )  poète  An- 
glois,  pendu  à  Londres  en  1749 , 
pour  avoir  rogné  des  guinées.  Il 
tradutât ,  dans  fa  prifon  de  Newga- 
te ,  U  Temple  de  la  Renommée  ,  du 
célèbre  Pope  f  en  vers  latins, 

GAI,  F*y.GAT(Jean). 

GAJADO,  Voy.  Cajado. 

eAlOU4Sf   (Jean;  orftre  fc 
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l'Oratoire ,  né  à  Condom ,  d'une 
famille  honnête,  théologal  de  Soif- 
fons  &  membre  de  l'académie  de 
cette  ville,  fit  honneur  à  cette 
compagnie  par  fes  difeours  acadé- 
miques ,  &  à  f  a  congrégation  par 
fes  talents  pour  la  chaire  &  par  la 
pureté  de  fes  mœurs.  Sa  façon  de 
penfer  n'étant  pas  tout- à  fait  la 
même  que  celle  de  l'évêque  de 
Soinons  (  languet)f  il  fe  démit  de 
fa  théologale ,  &  vint  fe  fixer  à  Pa- 
ris ,  où  il  mourut  dans  la  ma  if  on 
des  Pères  de  l'Oratoire ,  rue  Saint- 
Honoré,  le  j  mai  173 1  ,  à  83  ans# 
L'abbé  de  Lavarde  a  publié  le  re- 
cueil de  fes  Œuvres  en  1739,  in- 
12.  On  y  trouve  X  Difeours  Aca- 
démiques ,  au  Ai  élégants  que  judi- 
cieux ;'&  des  Maximes  fur  le  minif- 
tere  de  la  Chaire.  Cet  ouvrage  (at- 
tribué d'abord  à  MaJJillon ,  qui  le 
défavoua  en  le  louant  ) ,  eft  pré- 
cieux ,  tant  pour  la  folidité  des  pré- 
ceptes ,  que  pour  les  agréments  du 
nyle.  U  y  a  peu  délivres  écrits  avec 
plus  de  juuefte ,  de  précifion  &  d'é- 
légance. 

GAIGNYoa  Ganay  ,  (Jean  de) 
Gagnaus ,  docteur  de  Sorbonne, 
né  à  Paris ,  d'une  famille  qui  a  voit 
produit  un  chancelier  de  France 
fous  Louis  XII ,  mourut  en  1549. 
Il  fut  chancelier  de  l'uni  ver  fi  té  & 
premier  aumônier  du  roi  François  /. 
On  a  de  lui  de  favants  Commentai- 
res  fur  le  Nouveau-TeJtamcntf. où  le 
fens  littéral  eft  développé  avec 
beaucoup  de  juftefle.  On  les  trou- 
ve dans  la  Bîblia  magna  du  Père  de 
la  Haie,  5  vol.  in  fol.  Sa  méthode, 
dit  le  P.  Bertierf  eft  excellente  ,  & 
il  fuit  volontiers  les  plus  habiles 
interprêtes  Grecs.  C'étoitle  fruit 
des  inftruâions  qu'il  avoir  reçues 
de  Pierre  Dane\%  fon  profeueur  en 
langue  grecque.  Il  profeffa  lui- 
même  la  théologie  fcolaftique  au 
collège  de  Navarre  avec  diftinc- 
fjon.  Pans  fes  Commentaires  ^IKût 
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rarement  le  controverfifte ,  mais 
c'eft  toujours  à  propos  &  en  peu 
de  paroles.  François  I  lui  deman- 
doit  quelquefois  fon  avis  fur  des 
entreprifcs  littéraires.  Il  confeilla 
lin  jour  à  ce  prince  de  faire  raf- 
iembler  tous  les  manufcrits  que 
poffédoient  les  monafteres,  &  de 
les  confervcr  à  Paris  dans  une  bi- 
bliothèque commune.  Mais  il  y 
a  moins  de  rifque  à  les  lai  (Ter 
difperfés ,  que  de  les  réunir  dans 
un  dépôt  général ,  pour  les  voir 
tous  anéantir  par  quelque  in- 
cendie. 

GAILL,  (André)  habile  jurîf- 
coafulte,  né  à  Cologne  en  1526, 
mort  dans  la  même  ville  en  1 587 , 
fut  honoré  de  plufieurs  commif- 
£ocs  par  les  empereurs  Maxlmi- 
licn  II  &  Rodolphe  IL  On  a  de 
lai  divers  Traites  fur  des  matières 
de  droit  qui  lui  méritèrent  le  titre 
de  Papinien  de  V  Allemagne,  Le  plus 
connu  eft  fon  recueil  intitulé  :  De- 
cifiones  C  amer  a  imperialis  ,  avec 
Meifner'y  Francfort  ,  1603  ,  in- 
folio. 

L, GAILLARD  ,  (  Michel  de) 
d'une  ancienne  maifon  de  Proven- 
ce ,  né  à  Paris  en  1449  ,  s'attacha  à 
Louis  XI,  devint  fon  maître- d'hô- 
tel ,  feul  général  des  finances ,  & 
général  des  galéaffes  de  France  en 
1480.  Le  duc  A' Orléans  lui  conféra 
Tordre  du  Porc-épic.  Il  époufa  en 
féconde  noces ,  l'an  1 4S2 ,  Margue- : 
rite  Bout  Un ,  qui  lui  apporta  en  dot 
les  feigneuries  de  Lonjumeau ,  de 
Chilly,du  Fayet ,  &  de  JPuteau- 
fur-Seine.  Il  mourut  au  château  de 
Lonjumeau  le  2  avril  1532.  Mi- 
chel II de  Gaillard  ,  fon  fils ,  fut 
chevalier  &  panetier  du  roi  Fran- 
çois I.  Il  époufa»  le  10  février 
1 5 1 2  ,  au  château  d' Ambotfe ,  Sou- 
veraine d'Angàulème  de  Valois  ,  fille 
naturelle  de  Charles ,  duc  d'Orléans 
&  d'Angoulême  :  François  /,  qui 
«toit  fils  du  même  Charles ,  duc 
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d'Orléans ,  &  par  conféquent  frère 
de  Souveraine  d'Angoulème ,  la  légi- 
tima à  Dijon  en  1521. 

IL  GAILLARD  de  Lonjumeau, 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, évêque  d'Apt,  depuis  1673 
jufqu'en  1695 ,  année  de  fa  mort , 
forma  le  premier  le  projet  d'un 
grand  Dictionnaire  hiftorique  uni- 
verfel ,  &  en  confia  l'exécution  à 
Moréri  fon  aumônier.  Il  fit  faire  , 
pour  la  construction  de  cet  édifi- 
ce ,  depuis  fi.  augmenté ,  des  re- 
cherches dans  tous  les  pays,  &  fur- 
tout  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. Mcréri  dédia  à  fon  Mécène  la 
ire  édition  4e  fon  DiÛionnaire , 
entrepris  en  Provence,  &  publié 
à  Lyon  en  1 674.  Il  lui  donna  des 
éloges  magnifiques  ;  l'évêque  d'Apt 
les  méritait,  par  fon  amour  éclairé 
pour  les  arts,  &  par  fes  vertus. 
La  famille  de  Gaillard  fubfiite 
avec  honneur  en  Provence.  Voye\ 
Venel. 

m.  GAILLARD,  (Honoré)  jé- 
fuite,  né  à  Aix  en  1641 ,  mort  à 
Paris  en  1727 ,  à  86  ans ,  exerça , 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  le  mi- 
niftere  de  la  prédication,  &  futaulS 
goûté  à  la  cour  qu'à  la  ville.  Nous 
n'avons  de  lui  que  IV  Oraifons 
funèbres  ,  imprimées  féparément. 
Elles  prouvent  un  talent  marqué 
pour  l'éloquence  brillante  &  pa- 
thétique. Le  P.  Gaillard  avoit  raf- 
femblé  (es  Sermons  quelque  temps 
avant  fa  mort  ;  mais  on  ne  fait  ce 
que  ce  recueil  eft  devenu.  Ce  Jé- 
fuite  joignoit  aux  travaux  de  la 
chaire,  ceux  de  la  direction.  C'eft 
lui  qui  convertit  la  fameufe  Fan» 
chon  Moreau ,  acirice  de  l'Opéra  , 
qui  époufa  depuis  un  capitaine- 
aux- gardes.  Le  P.  Gaillard,  fui- 
vant  l'abbé  de  Longueme  ,  tétoit 
moins  Jéfuite  qu'un  autre. 

GAILLARD  t    Voye^  II,  fUE^ 

GOSE^ 
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GAINAS,  Goth,  devenu  géné- 
ral Romain  par  fa  valeur ,  &  fur- 
tout  par  la  foibleffe  de  l'empire  , 
qui  n'avoit   alors   aucun    grand 
homme  à  mettre  à  la  tête  des  ar- 
«ées.  Il  fit  ruer  le  perfide  Rufin , 
qui  voaloit  s'emparer  du  trône  im- 
périal. L'eunuque  Eutropc,  favori 
fÂrtadhu après  Rufin ,  eut  la  même 
ambinon  ;  Gainas  appela  les  bar- 
bares dans  l^em pire ,  &  ne  les  châtia 
que  lorfqu'on  lui  eut  remis  l'indi- 
gne favori.  Les  empereurs  Romains 
l'étoieot  plus  ces  fiers  5r  puiflants 
monarques  de  l'univers ,  qui ,  au 
premier  ordre  v  faif oient  venir,  au 
pied  de  leur  trône ,  des  rois  du  bout 
4a  «onde*    Un  particulier,  un 
étranger ,  s'il  avott  un  peu  de  cou- 
rage, les  faifoit  trembler.  Gainas 
n'en  continua  pas  moins  de  ravager 
l'empire,  après  la  mort  à* Eutropc. 
D  fallut  que  le  lâche  &  foible  Arca- 
tou  vînt  le  trouver  à  Chalcédoine 
pour  traiter  de  la  paix.  Ils  fe  la 
jurèrent  \  mais  le  Goth  n'ayant  pas 
pa  obtenir  de  St  Jean-Chryfqftâmc 
oee  églife  pour  les  Ariens»  il  tom- 
ba fur  la  Thrace,  &  mit  tout  à  feu 
kk  Cang.  Flavitas  le  repouffa  juf- 
qa'au-detà  du  Danube ,  où  il  fut 
tsé  par  Wdin ,  roi  dts  Huns ,  l'an 
400.  Sa  tête  fut  portée  à  Ârcadius , 
qui  la  fit  promener  par  toutes  les 
rues  de  Conftantinopîe. 

I.  G  AIOT ,  (  Marc-Antoine  )  na- 
tif d'Annooay ,  diocefe  de  Lyon . 
jrofeffeur  d'Hébreu  à  Rome,  pu- 
Hia  en  cette  ville,-  l'an  1  $47 ,  in-8°, 
les  Aphorifmes  d'Hippocrau ,  en  trois 
ùagmts^  à  trois  colonnes  :  fa  voir, 
fe  Texte  grec;  une  verfion  latine , 
«à  il  prétendra  voir  été  plus  exad 
«k  Fois\  fie  une  Traduction  hé- 
baïqae,  faite  par  des  Rabbins. 

II.ÇAIOT  dePitaval,  Voye\ 
Catot. 

GAITTE ,  (  Charles  )  doâeur  de 
Sorbonne  &  chanoine  de  Luçon , 
sabija  en  1678 ,  iû-40,  un  Traité 
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théologique,  en  latin  ,  fur  l'Ufure» 
qui  parut  févere  aux  cafuites  re- 
lâchés. Il  eu  intitulé  :  De  ufura  ù 
fa/tore, 

G  AL ,  (Saint  )  natif  d'Irlande  & 
difciple  de  St  Cohmban ,  fonda ,  en 
Suifie,  le  célèbre  monaftere  de  St- 
GaL,  dont  il  fut  le  premier  abbé 
en  614.  Il  mourut  .vers  646.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
connus.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  St.  Gai,  évêque  de  Cler- 
mont ,  mort  vers  552. 

GALADIN  (  Mahomet) ,  empe- 
reur du  Mogol  dans  le  xvie  fie- 
de ,  s'illuftra  par  fes  belles  qua- 
lités. Il  poffédoit  l'art  de  régner. 
Ses  fujets  pouvoient  avoir  au- 
dience deux  fois  par  jour  ;  &  afin 
que  les  perfonnes  de  baffe  condi- 
tion ne  fuffent  pas  repouffées  par 
fes  gardes  t  il  fit  mettre  une  clo- 
chette à  fon  palais ,  dont  la  corde 
répondoit  à  la  rue.  Dès  qu'il  en- 
tendoit  le  fon  de  la  cloche ,  il  def- 
cendoitou  faifoit  monter  celui  qui 
avoit  des  demandes  ou  des  plain- 
tes à  lui  faire.  11  mourut  en  160$. 
On  prétend  qu'il  fe  feroit  fait  Chré- 
tien, û  l'avantage  dangereux  de 
la  pluralité  des  femmes  ne  l'a- 
voit  retenu  dans  le  Mâhométifme. 

GALANTHIS ,  fervante  dMA> 

mène  »  femme  d'Amphitrion ,  roi  de 
Thebes.  Lorfque  cette  princeffe, 
groffe  d'Hercule,  étoiten  travail 9 
Junon,  déguifée  fous  la  figure  d'une 
vieille  femme ,  fe  tint  affife  à  la 
porte  ,  &  embraffoit  (as  genoux  » 
pour  empêcher ,  par  fes  enchante- 
ments, la  délivrance  d'Alcmène, 
qu'elle  haïffoit  mortellement.  Ga- 
lanthis  s'érant  apperçue  que  tant 
que  la  déeffe  étoit  en  cette  pofture, 
fa  maîtreffe  n'accouchoit  pas ,  alla 
lui  dire  que  la  reine  venoit  enfin 
de  mettre  au  monde  un  beau  gar- 
çon. Junon  fe  leva  aufïï-tôt  toute 
en  colère ,  &  Alcmcne  fut  délivrée 


H  G  A  t 

dans  le  même  inftane.  junon  t 
Voyant  la  fourberie  de  Galanthis^ 
*e  jeta  fur  elle  pour  la  dévorer, 
&  la  méramorphofa  en  belette. 

G  AL  ANUS  (Clément),  théatin 
Italien ,  miflionnaire  en  Arménie  , 
publia  à  fon  recour  à  Rome*  en 
1650,  deux  gros  volumes  in-fol. 
en  latin  &  en  arménien ,  fous  ce 
titre  :  Conciliation  de  VEgl'tfe  Ar- 
ménienne avec  VEglife  Romaine ,  fur 
les  témoignages  des  Pères  &  des  Doc- 
teurs Arméniens,  L'auteur  remarque 
dans  fa  préface,  qu'il  a  commencé 
par  rapporter  les  hiftnires  des  Ar- 
méniens avant  de  difputer  contre 
eu*,  parce  que  tous  les  fchifma» 
tiques  Orientaux  ne  veulent  qu'à 
cette  condition  parler  de  la  reli- 
gion avec  les  Occidentaux  ;  quand 
ils  fe  voient  convaincus  ,  ils  ré* 
pondent  :  Qu'ilsfuivent  la  foi  de  leurs 
Pères ,  &  que  les  Latins  font  des 
dialecticiens  qui  ,  ayant  Vefprit  fub- 
til ,  peuvent  prouver  ,  comme  des  vérU 
tés  y  les  plus  grandes  faujfeti s  du  mon* 
de.  Cette  réponfe  prouve  affe*  que 
les  Grecs  font  obftinés  dans  leur 
fchifme ,  &  par  une  opiniâtreté  na- 
turelle à  tous  les  hommes ,  &  par 
une  haine  particulière  pour  l'E- 
glife  Latine. 

GALAS  (Matthieu) ,  général  des 
armées  impériales,  né  à  Trente, 
en  1589,  fut  d'abord  en  qualité 
de  page  auprès  du  baron  de  Beau- 
fremont  %  •chambellan  du  duc  de 
Lorraine.  Il  fe  Jîgnala  tellement  en 
Italie  &  en  Allemagne,  (bus  le  ' 
fameux  Tilli,  qu'a  près  fa  mort  il  fut 
mis  à  la  tète  des  armées  de  l'em- 
pereur Frédéric  II.  Galas  rendit  des 
féroces  importants  à  l'empire , 
ainil  qu'au  roi  d'Efpagne  Philippe 
1V.U  voulut  même  s'emparer  de 
la  Bourgogne  en  1636  ;  mais  il  fut 
battu  avec  le  duc  de  Lorraine ,  à  St- 
Jean-de-Lône.  Il  réuflit  mieux  con- 
tre les  Suédois  *  cependant  fon  ar- 
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mé>  ayant  été  entièrement  défaite 
près  de  Magdebourg  par  Tpftenfon  „ 
il  futdifgracié  de  l'empereur.  Quel- 
que temps  après  v  on  lui  rendit  lé 
commandement  des  troupes;  mais 
il  n'en  jouit  pas  long-temps  ,  étant 
mort  à  Vienne  en  Autriche  en 
1647 ,  à  58  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  grands  généraux 
de  fon  temps.  Voy.  Bannies.. 

GALATËO  (  Antoine)  *  dont  le 
nom  et  oit  Ferrari ,  naquit  en  14S4 
à  Galatina  ,  dans  la  terre  d'Otran> 
te ,  d'où  il  a  pris  fon  nom.  Sts  an* 
cêtres  étoietn  Grecs  d'origine,  & 
il  s'en  faifoit  honneur.  Il  s'atta- 
cha à  la  médecine  ,  fans  négliger 
la  littérature  grecque  &  latine. 
Sanna{*r8c  Pontanus,  qui  faifoient 
cas  de  fes  lumières ,  le  produifi- 
rentà  la  cour  de  Na  pies.  11  devint 
médecin  du  roi;  mais  fa  mauvaif* 
faoté  &  quelques  intérêts  de  fa* 
mille  l'obligèrent  de  quitter  cent 
place.  Il  mourut  à  Lecce  en  1 5 1 7  * 
à  73  ans.  Il  eft  auteur  des  ouvra* 
ges  fuivants  :  I.  De  Situ  Japigi*  » 
1 1624 ,  in- 40.  U.  D'une  autre  Def* 
cription  de  Gallipolis.  111.  Succejft 
delT  armata  Turchefcantlla  cittad* 
Ottrando  delV  anno  1 480  •  in-40  » 
1612  :  il-avoit  accompagné  le  111s 
du  roi  de  Naples  à  cette  expédia 
tion.  IV.  Un  Eloge  de  la  Goutte  , 
qu'il  compofa  pour  charmer  les 
douleurs  de  cette  cruelie  malad  c. 
V.  Des  Vers  latins  &  italiens.  VI* 
De  laudibus  Vcnetiarum.  VIÏ.  Vite 
de  letterati  S  a  Un  tl  ni  ,  &c.  Ôtc.  Si  l'on, 
juge  de  cet  auteur  par,  la  vie  qu'il 
dit  qu'il  menoit  dans  fa  retraite  , 
on  ne  peut  que  l'eitimer.  U  étoit 
exempt  d'envie,  d'orgueil ,  con- 
tent d'une  douce  médiocrité  qui 
le  mettoità  l'abri  des  Ululions  des 
richeffes  &  dts  belbins  de  la  pau-  ' 
vreté  ;  fe  bornant  à  des  plaifir* 
honnêtes ,  Ôc  uniquement  occupé 
de  {t%  devoirs.  Voyt\ ,  à  ce  fujet  t 
unpaflage  intéroflaot  dans  les  Me>   1 


G  AL 

tMkméeNicéroa,  TOM.-XL  p.  149 

GALATHÉE,  nymphe  de  la 
racr,  fille  de  ,rV7r<fc  &  de  Dor«, 
f«t  aimée  de  Polyphème  :  elle  lui 
préféra  ^tfci* ,  que  le  géant  écrafa 
fous  no  rocher  qu'il  lança  fur  lui  ; 
nais  les  dieux,  touchés  de  com- 
paffion  pour  ce  berger ,  le  changè- 
rent en  fleuve. 

GALAT1N  (Pierre)»  Francifcain, 
faraat  dans  les  langues  &  dans 
la  théologie  ,  fe  fit  un  nom  par 
:  £n  traité  De  Arcanis  Catholica,  ve" 
rouis,  contre  les  juifs.  Il  y  a  eu 
placeurs  éditions  de  cet  ouvrage , 
qei,  fans  être  boa  ,  renferme  des 
chofes  curieufes.  La  meilleure  eft 
«He  de  Francfort ,  161 2 ,  in*fol. 
GaUtia  vivoit  encore  en  I532.  On 
l*aaccufé  de  copier  R.  Martin. 

GALAW  djb  Chasteuil  9  né 
à  Aix,  d'une  famille  noble  en  1 5  88, 
asu  du  célèbre  Pcirefc,  avoir  beau-, 
coup  de  goût  pour  les  langues 
Orientales,  &  alla  les  cultiver 
dans  le  pays  même.  Il  fe  retira  en 
i6$i  fur  le  mont  Liban  ,  où  il 
partagea  fon  temps  encre  l'étude 
&  la  prière.  Les  courfes  des  Turcs 
troublèrent  fouvent  le  repos  de 
fa  folitude  ;  mais  fa  vertu  faifoit 
;  napremon  fur  Tefprît  même  des 
!  barbares.  Il  étoit  h  parfaitement 
connu  de  tous  les  Maronites ,  qu'a- 
près la  mort  de  leur  patriarche ,  ils 
valurent  le  revêtir  de  cette  digni- 
té. Le  faint  folitaire  la  refufa  ,  & 
Bouruc  peu  de  temps  après ,  le  1  $ 
Eti  1644  >  à  56  ans ,  dans  un  mo- 
|  aa&eredes  carmevdéchaufTés.  On 
peutconfulter  fa  Vie,  in-i  2 ,  écrite 
fuMarchetti,  prêtre  de  Marfcille... 
.  D  y  a  eu  encore,  de  cette  fa- 
i  aille  ,  François  &  Pierre  GalaVP. 
le  premier ,  précepteur  du  fils  du 
doc  de  SavoU,  mort  à  VercetI  en 
t&sS ,  à  5  2  ans  »  cultivoit  la  poë- 
£c,  la  philofophie  &  la  littéra-* 
tart.Il  s'é;oit  mis  d'abord  au  fer- 
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vice  de  Lafcaris%  grand-maître  de 
Malte  ;  pub  à  celui  du  grand  Con- 
dé  »  qui  le  rit  capitaine  de  fes  gar- 
des. Ce  prince  étant  forti  du  royau* 
me ,  Galaup  fe  retira  à  Toulon,  où 
il  arma  un  vaineau  de  guerre  fous 
la  bannière  de  Malte.  Après  s'être' 
fignalé  pendant  plusieurs  années, 
il  fut  pris  par  des  Algériens  Sx  mis 

r  en  efcla  vage.  Il  en  fortit  au  bout  de 
deux  ans,  &  paffa  au  fervice  du 
duc  de  Savoie ,  qui»  pourrécozn» 
penfer  fon  mérite ,  le  gratifia  d'une 
penfion%de  aooo  livres.  Il  avoir, 
traduit  les  Petits  Prophètes  ,  &  mis 
en  vers  f  rançois  quelques  livres  de 
la  Thébaïde  de  Stace....  Le  fécond  , 
mort  en  1717  ,  à  83  ans,  faifoit 
joliment  des  vers  Provençaux,  6t 
étoit  lié  avec  Furetiére .  la  Fontaine* 
BoUeau ,  &  MU*,  de  Scudéri.  H  a 
laine  une  Explication ,  in-fol,  des 
Ares  de  triomphe  ,  drefles  a  Aix, 
pour  l'arrivée  des  ducs  de  Bour* 
gogne  &  de  Berri. 

GALBA  (  Servius  Suipitius  )  0  cm* 
pereur  Romain  ,  de  la  famille  des 
Sulpices  ,  féconde  en  grands  hom- 
mes ,  naquit  dans  une  petite  ville 
d'Italie,  proche  Ter  racine,  le  24 
décembre ,  la  5e  année  avant  l'Ere 
commune  ,  c'eft-à-dire  ,  la  veille 
de  la  naiflance  de  L  C.  Servius 
Suipitius  Galba  y  fon  père,  célè- 
bre jurifconfulte ,  étoit  û  petit  êc 
fi  contrefait ,  qu'il  fut  fouvent  ex* 
pofé  à  la  raillerie.  Un  jour  qu'il 
plaidoit  devant  Augufte,  il  dit  à 
ce  prince.:  Corrige^- moi  ,  fi   vous 

'  ave\  quelque  ehofe  à  reprendre.  Je 
puis  bien  vous  avenir ,  lui  répon* 
dit  Augufte ,  mais  je  ne  puis  vous 
Corriger.  Son  fils  ,  dont  il  eft  ques- 
tion dans  cet  aticle  ,  exerça  „ 
avec  honneur  ,  la  charge  de 
préteur  à  Rome ,  puis  celles  de 
gouverneur  d'Aquitaine,  de  pro- 
conful  d'Afrique  ,  de  général  des 
armées  de  la  Germanie  ,  &  en- 
fuite  dans  l'Efpagne  Tarragonoife* 
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Dans  le  temps  qu'il  étoît  en  Afri- 
que, Il  tendit  un  jugement  non 
moins  fage  que  celui  de  Salomon. 
Deux  citoyens  fe  difputant  la  pof- 
feffion  d'un  cheval  \  fur  lequel  les 
témoins   ne  s'accordoient  point  ; 
Galba,  ordonna  que  l'animal  fe- 
roit  conduit ,  les  yeux  bandés  ,  à 
fon   abreuvoir   ordinaire;  qu'en- 
fuite  on  lui  ôteroit  fon  bandeau  , 
&  qu'il  appartiendroit  à  celui  de 
fes  deux  maîtres  chez  qui  il  fe 
rendroit  de  lui-même.  (  Suétone , 
dans  la  Vie  de  Galba ,  n°.  xi  ).  Il 
ne  parut  pas  moins  exaâ  obfer- 
vateur  de  la  juftice  dans  la  Tarra- 
gonoife.  Il  fit  couper  les  mains  à  un 
banquier  infidèle ,  &  ordonna  que , 
pour  l'exemple,  on  les  attachât  fur 
fon  bureau.  11  condamna  au  fup- 
plice  de  la  croix  un  tuteur  qui 
avoit  empoifonné fon  pupille;  & 
comme,  en   qualité   de    citoyen 
Romain,   il    demandent   quelque 
adouciffement ,  il  lui   fit  dreffer 
une  croix  blanche  &  plus  haute 
que  les  croix  ordinaires.  Au  mi- 
lieu de  fes  emplois ,  Qalba  fe  livra 
à  la  folitude ,  pour  ne  point  don- 
ner prife  aux  foupçons  inquiets  de 
Néron.  Il  ne  put  les  éviter.  Ayant, 
défapprouvé  les  vexations  cruel- 
les que  les  intendants  exerçoient 
dans  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pire, Néron  envoya  ordre  de  le 
faire  mourir.   Galba  échappa  au 
fupplice ,  en  fe  faifant  proclamer 
empereur.  Toute  la  Gaule  le're- 
connoït.  Néron  eft  forcé  de  fe  don- 
ner la   mort ,   l'an    68   de  J.  C. 
Quoique  moins  affermi  fur  le  trône 
qu'aucun  de    fes    prédécefleurs  , 
Galba  ne  prit  aucune  précaution 
pour  fa  fûretc.  Il  fe  livra  au  con- 
traire à   trois  hommes  obfcurs , 
que  les  Romains   appeloient  fis 
Pédagogues.  Le  premier  favori  étoit 
7*.  Vinius   Rufinus  ,  autrefois  fon 
lieutenant  en    Efpsgne,  &  d'une 
infatiabk  avarice.   Un  jour  étant 
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à  la  table  de  l'empereur  Claude% 
il  vola  une  coupe  d'or.  Claude  9 
qui  en  fut  informé ,  le  fit  inviter 
encore  le  lendemain  ,  &  le  fit  fer- 
vir  feul  en  vaiffclle  de  terre.  C*é- 
toit  un  homme  adroit ,  hardi ,  vif 
&  prompt  ,  mais    d'un  mauvais 
naturel ,  &  capable  de  donner  à  un 
prince  les  confeils  les  plus  perni- 
cieux. Le  fécond  favori  étoit  Cor- 
nélius Laco ,  capitaine  de  fes  gar- 
des, que  fon  orgueil  rendoit  m- 
fupportable  à  tout  le  monde;  mais 
extrêmement  lâche  &  parefleux  , 
ennemi  de  tous  les  avis  dont   il 
n'étoit  pas  l'auteur,  &  ayant  au- 
tant d'ignorance  que  de  préemp- 
tion. Le  troifieme  étoit  Marcianus 
Icelus  ,  le  premier  de  tous  les  af- 
franchis de  Galba ,  &  qui  ne  pré- 
tendoit  pas  moins  qu'à  la  première 
dignité  dans  l'ordre  des  chevaliers. 
Ces  trois  favoris,  le  gouvernant 
tour- à- tour  avec  dés  vices  diffé- 
rents ,  le  firent  pafTer  continuel- 
lement d'un  vice  à  un  autre.  A  la 
vérité ,  il  rappela  les  exiles    du 
règne  précédent  ;    mais,  l'avarice 
l'empêcha  d'acheverïon  ouvrage  % 
il  oublia  la  reflitution  des  bjens 
confifqués  au  profit  de  l'empereur  i 
&  au  lieu  de  réparer  les  crimes  de 
Néron ,  il  s'en  rendit  le  complice» 
Pour  remplir  le  tréfor  épuifé  t   il 
ordonna  une  recherche   des   Iar- 
geffes  infenfees  de  fon  prédécef- 
feur.  Elles  montoient  à  250  mil- 
lions, 8c  elles  avoient  été  répan- 
dues fur  des  débauches ,  fur  des 
farceurs»  &  fur  les  minières  des 
plaifirs  de    Néron.  Galba   voulut 
qu'ils  fuffent  tous  affignés,  &  qu*or* 
ne  leur  laiiTûtque  la  dixième  par- 
tie de  ce  qui  leur  avoit  été  donné. 
Mais  ù  peine  ce  dixième  leur  ref- 
toit-il.  Aufïï    prodigues  du  bien 
d'autrui  que  du  leur,  ils  nepof- 
fédoient  ni  terres  ni  rentes.    Les 
plus  riches  ne  confervoient  qu*un 
mobilier  que  le  luxe  &  leur  goût 
pour 
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fèar  Paturau1  du  vice  &  delà  mol- 
\dk  fcnr  avoient  rendu  précieux. 
Cj&* , très-avide  d'argent,  trou- 
vant infolvables  ceux  qui  avoient 
itça  les  gratifications  de  Néron  , 
étendit  la  recherche  jufque  fur  les 
acheteurs  qui  a  voient  acquis  d'eux. 
On  conçoit  quel   bouleversement 
dus  les  fortunes  réfulta  de  cette 
opération ,  dont  trente  chevaliers 
romains  furent  chargés.  Une  mul- 
titude d'acquéreurs  de  bonne  foi 
forent  inquiétés  :  on  ne  vit  dans 
toute  la  ville   que  biens  mis  en 
Teste.  Ce  fut  pourtant  une  joie 
publique ,  de  trouver  auifi  pau- 
vres ceux  que  ivcronavoit  prétendu 
enrichir  ,  que  ceux  qu'il  avoit  dé- 
pouillés.  Mais  on  foufTroit  très- 
ispaùemment  que  V'mius ,  favori 
derempereur,  qui  Pengageoit  dans 
ée$  difcullions  onéreufes  à  un  très- 
grand  nombre  de  citoyens,  bra- 
vât, par  fon  luxe,  les  yeux  de 
ceux  qu'il  vexoit ,  &   abufàt  de 
foi  crédit  pour  tout  vendre  &  pour 
recevoir  de  toute  main.  11  n'étoit 
pas  le  feul  qui  exerçât  ce  trafic. 
Tous  les  affranchis   &   tous  les 
enclaves  de  Galba  le  faifoient  en 
fous- ordre ,  fe  hâtant  de  profiter 
«Tune  fortune  fubite,   &  qui  ne 
pouvoir    durer  long*  temps.  Il   y 
avoit  un  commerce  ouvert  pour 
tout  ce  qui  trouvoit  des  acheteurs  : 
etablinements   d'impôts,  exemp- 
tons &  privilèges  ,  impunité  des 
crimes,  condamnation  d'innocents} 
le  fous  le  nouveau  gouvernement , 
renaquirent  tous  les  maux  de  l'an- 
cien. Les  foldats  n'eurent  pas  moins 
à  s'en  plaindre  que  les  citoyens. 
Les  troupes  de  la  marine  lui  ayant 
demandé  le  titre  de  Légionnaires , 

rt  Néron  leur  avoit  accordé  ,  il 
fondre  fur  elles  fes  cavaliers, 
qui  en  mafiacrerent  une  grande 
partie.  Galba ,  afpirant  au  trôné  , 
avoit  promis  de  grandes  fommes 
aax  Prétoriens  5  il  les  rcfufa ,  dis 
Tom.  IV. 
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qu'il  y  fut  monté.   Un  empereur  ; 
leur   dit-il  fièrement,  doit  choifit 
fes  foldats  ,  &  non  les  acheter.  Cette 
réponfe  irrita  fes    troupes  *  elles 
proclamèrent  Othon,  &  anaffine- 
rent  Galba  le  premier  janvier  6*9.' 
Cet  empereur  (  dit  M.  l'ahbé  de  Ma- 
bly  )  fut  dans  l'empire  ce  que  S  y  Lia 
avoit  été  dans  la  république  ;  l'un 
donna  le  premier  exemple  de  la 
tyrannie ,  l'autre  de  la  révolte.  Il 
dévoila  un  fecret  funefte  aux  Ro-  " 
mains,  &  funefte  à  lui-même ,  en 
leur   apprenant   qu'un  empereur 
pouvoit  être  élu  hors  de  Rome  : 
Evulgato  Imt  erii  arcano  pojfe  princi- 
pcm  alibi  quàm  Ronut  fieri.  (  Ta  cit. 
Hift.  L.  I.  )  Galba  fut  grand  tant 
qu'il  ne  régna  pas  ;  mais  fes  vertus  ' 
devinrent  des  défauts  lorsqu'il  fut  ' 
empereur.  Il  ne  fut  pas  s'élever 
avec  la  fortune ,  &  garda  toujours  ' 
le  caractère  d'un  particulier  ,  ou 
il  outra  celui  de  roi.  Il  avoit  73 
ans  lorf qu'il  fut  tué.  Galba  eft  le 
dernier  des  empereurs  qui  ait  été 
d'une  ancienne  nobleffe.  Tous  fes 
fuccefleurs  furent    des   hommes 
nouveaux.   Quatre  empereurs  de 
fuite  sétoient  attachés ,    pendant 
près  de  60  ans ,  à  exterminer  tous 
les  plus  grands  noms.  Le  peu  de 
familles   illuftres  qui   reftoient  m  l 
étouffèrent  la  fplendeur  périlleufe 
de  leur  origine  par  PoWcurité  de 
leur  vie.  Le  nom  de  Galba  que 
portoit  le  prince ,  objet  de  cet  ar-  • 
ricle  ,  étoit  le  furnom  de  la  fa- 
mille des  Sulpicius  à  Rome.  On 
dit  qu'il  fut  donné  au  premier, 
à  caufe  de  fa  petîtene;  d'autres 
difent  à  caufe  de  fa  groûeur.  On 
connoifloit  déjà  de  ce  nom  Galba 
(  Sergius  ) ,  perfonnage  confulaire  , 
&  le  plus  éloquent  de  fon  temps  , 
feion  Suétone ,  qui,  ayant  obtenu  le 
gouvernement  de  l'Éfpagne  après 
fa  p récure  ,  rit  égorger ,  par  trahi- 
fon  ,  trente  mille  Lusitaniens  ou 
Portugais,  &  pilla  fa  province^ 
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Caton  l'ancien  s'étant  rendu  fon 
accufateur  auprès  du  peuple,  il 
alloit  être  condamné  au  banniflê- 
ment,  lorfqu'il  embraffa ,  au  mi- 
lieu de  i'affemblée ,  fes  deux  fils , 
encore  enfants ,  avec  tant  de  ten- 
drefle  &  de  larmes ,  que  le  peuple, 
touché  de  compaûlon ,  le  renvoya 
abfous. 
GALBES ,  Voye\  Calvo. 
GALE  (  Thomas  ) ,  fa  van  t  An- 
glois ,  fort  verfé  dans  la  littéra- 
ture grecque  &  dans  la  théolo- 
gie, tut  fucceffivement  directeur 
de  l'école  de  S.  Paul ,  membre  de 
la  fociété  royale  de  Londres,  & 
enfin  doyen  d'Yorck  en  1697.  Il 
rem  pli  (Toit  avec  honneur  ce  der- 
nier polie,  lorfqu'il  mourut  le  8 
avril  1709,  dans  un  âge  avancé. 
C'étoit  uu  de  ces   hommes  mo- 
dèles ,  doux»  officieux,  qui  font 
aufîî  çhers  à  là  fociété  qu'à  la  litté- 
rature :  fes  ouvrages  décèlent  une 
profondeur  d'érudition  étonnante. 
Les  principaux  font  :  I.  HiJîorUPoe- 
tic*  antiqui  Scriptorcs ,  à  Paris ,  in- 
8°.  1675.  C*  font  les  anciens  écri- 
vains de  la  mythologie,  accom- 
pagnés de  favantes  notes,  cV  précé- 
dés d'unDifcours  préliminaire  non 
moins  favant.  II.  Jamblicus  de  Myf- 
ttriis  Egyptiorum ,  &C.  à  Oxford , 
in-f°.  1778,  en  grec  &  en  latin,  avec 
des  éclairciffemcnts  qui  renferment 
un  fonds  d'érudition  immenfe.  III. 
Hifiori*.  Britannica ,  Saxonic*  &  An* 
%lo~Danic*  Script  ores  quindecim,  Ox- 
fort ,  1687  &  169 1 ,  2  vol.  in-fol. 
avec  une  préface  qui  fait  fentir  le 
mérite  de  cette  compilation,  &  une 
Table  des  matières  fort  ample.  IV. 
lAntonini  iur  Br'uanniarum  ,  1709  , 
ïn«4°.  Cette  édition  d'un  ouvrage 
non-feulement  utile ,  mai$  nécef» 
faire  pour  la  géographie  ancienne , 
eft  ornée  de  notes.  V.  Rhetoresfe* 
2tHi%  à  Oxford,  1676,  in-8°.  d'un 
mérite  égal  aux  précédents.  VI. 
fipmfcuU   Mythofogica9    Çthica  £ 
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Phypca ,  en  grec  &  en  latîn ,  £ 
Cambridge ,  1*71 ,  in  8°,  ou  Amf- 
terdam ,  1I88  :  recueil  marqué  au 
coin  des  autres  écrits  du  même  au- 
teur. 

GALEANO  (Jofeph),  favant 
médecin  de  Païenne,  naquit  ea 
1^05.   Il  pratiqua  fon   art  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  en  dévelop- 
pa les  principes  avec  d'autant  plus 
de  fagacité,  qu'il  l'avoit  exercé 
pendant  50  ans.  Son  génie  s'éten- 
doit  à  tout ,  belles  lettres ,  poèfie» 
théologie ,  mathématiques  ;  mais 
il  ne  fît  qu'effleurer  ces  différents, 
genres ,  pour  approfondir  davan- 
tage la  médecine.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  en  italien.  Les  plus 
connus  font  :  Methodo  di  confetvar 
la  fanita^  e  di  curare,  ogni  morbo  corn 
folo  ufo  dclt  aqua  vita^  en   l6li  9 
in-40.  J7  Café  confia  iîligenyg  t\\a- 
mînato  »  1674 ,  în-40.  On  en  a  aulr? 
en  latin ,  parmi  lefquels  on  distin- 
gue fon  Hyppocratts  reddivivus ,  pa- 
raphrafibus  illufiratus ,    en    lrf$0# 
1663  &  1701  ;  &  fa  Politica  médita 
pro  leprofis.  On  lui  doit  encore  un 
Recueil  des  petites  Pièces  des  écri- 
vains les  plus  célèbres  qui  ont  cul- 
tivé les  Mufes  Siciliennes ,  en  % 
vol.  Galéano  mourut  le  a 8  juin 
1 6j  5  ,  dans  un  âge  avancé ,  re- 
gretté de  fa  patrie,  dont  il  étoir 
l'oracle.  Les  pauvres  perdirent  en 
lui  un  bienfaiteur  généreux.  Oit 
attribua  fa  mort  à  l'imprudence 
d'un  chirurgien ,  qui ,  après  l'avoir 
faigné ,  lui  banda  fi  fortement  l'ou- 
verture de  la  veine  avec  un  linge 
mouillé  ,  qu'il  lui  furvint  une  vio- 
lente fièvre. 

I.  GALEN  (Matthieu  ) ,  de  Weft- 
câpel  en  Zélande  ,  enfeigna  la 
théologie,  avec  réputation ,  à  DU 
linghen,  puis  à  Douai,  devint  chan- 
celier de  l'uni  verfité  de  cette  Ville, 
y  fit  fleurir  les  feiences ,  &  mou- 
rut en  1573.  ^n  a  de  lui  :  I.  Cam- 
m&uarim  di  Chtifo**Q  &  CathçiicQ 
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Sacerdoce ,  in~4°.  H.  De  crîginibus 
Massfiicis,  III.  De  Mijf*  facrificio. 
IV.  Defeculi  nofiri  Choreis  ;  &  d'au- 
tres écrits  pleins  d'érudition ,  mais 
d'une  érudition  aCez  mal  digérée. 

0.  GALEN  (Jean  Van-),  ca- 
pitaine fameux  au  fer  vice  des  Pro- 
vinces •  Unies  des  Pays-Bas.  Né 
fane  bonne  famille,  mais  pau- 
vre, il  commença  par  être  mate» 
toc  Ses  progrès  furent  fi  rapides , 
tue,  des  l'âge  de  16  ans,  il  fut  ca- 
pitaine de  vaî  fléau.  Il  fe  fignala 
contre  les  François ,  les  Anglois , 
les  Maures  8c  les  Turcs.  En  1652  » 
il  bloqua,  avec  quelques  vaifleaux 
des  états  de  Hollande ,  6  vaifleaux 
Anglois  enfermés  dans  le  port  de 
livourne,  D'autres  vaifleaux  étant 
venus  à  leur  fecours,  il  y  eut 
an  combat  dans  lequel  Fan-Galen 
fat  blefle  â  la  jambe.  On  voulut 
rengager  à  fe  retirer  ;  mats  il  ré- 
pondit :  Cefi  mourir  glorieusement , 
fat  de  perdre  la  vu  au  milieu  de  la 
nSoirc  que  l'on  remporte  pour  fapa* 
trk  !  Il  fallut  lui  couper  la  jambe, 
8c  il  mourut  9  jours  après  à  Li- 
vourne, l'an  1653.  Son  corps  fut 
traafporcé  à  Amfterdam;  les  Etats 
lui  firent  ériger  un  monument  fu- 
perbe. 

III.  GALEN  (Chriftophe-Ber-v 
nard),  d'une  des  plus  anciennes 
femiltes  de  Weftphalié ,  porta  d'a- 
bord les  armes.  Il  les  quitta  pour 
ia  canonicat  de  Munfter  ,  mais 
6ns  perdre  le  goût  de  fon  pre- 
mier état.  Elu  évêque  de  cette 
ville  ,  fie  ne  pouvant  la  foumettre 
à  fon  autorité  ,  il  l'affiéga  en 
1661 ,  la  prit  ot  la  conferva  ,  en 
feulant  bâtir  une  forte  citadelle. 
En  1664 ,  il  fut  choifi  pour  être 
an  des  directeurs  de  l'armée  de 
l'Empire,  contre  le&  Turcs,  en 
Hongrie.  Il  n'eut  pas  le  temps  d^y 
figaaler  fon  courage ,  la  paix  ayant 
été  conclue  d'abord  après  fon  ar- 
fifee,  L'année  fui vânit ,  il  <a>dpffa 
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encore  la  cuîrafie  pour  les  Ànglout 
contre  les  Hollandois,  &  remporta 
fur  eux  divers  avantages.  La  paix 
fe  fit  en  1666+  par  la  médiation 
de  Lou'u  XIV  j  mais  la  guerre  re- 
commença en  1 672 ,  pour  une  fei- 
gneurie  que  la  Hollande  lui  rete- 
noit.  Uni  avec  les  François ,  il  en- 
leva aux  Etats  plufieurs  villes  & 
places  fortes.  Les  armes  de  l'em- 
pereur l'ayant  obligé  de  faire  là 
paix,  il  fe  ligua  avec  le  roi  de 
Danemarck  contre  le  roi  de  Suéde, 
&  lui  enleva  quelques  places.  Gn- 
len,  grand  capitaine ,  mauvais  évê- 
que ,  avoit  la  bravoure  d'un  fol- 
dat  ;  mais  il  en  avoit  auffi  toute 
la  cruauté.  L'éleâeurde  Brande- 
bourg l'ayant  forcéd'évacuer  Gro- 
ningue ,  il  ordonna  qu'on  tuât  tous 
les  blefies  qui  ne  donnotent  aucune 
efpérence  de  guérifon.  Il  mourut 
le  19  feptembre  1678  ,  à  74  ans , 
auffi  peu  regretté  de  fon  peuple 
que  de  fes  troupes.  On  peut  voir 
fa  Vie  f  traduite  en  françois  par 
le  Lorrain,  en  1679,  in- 12.  Ceft 
un  ouvrage  aflez  mal  fait ,  &  en- 
core pins  mal  écrit  ;  mais  il  y  a 
des  faits. 

/.  GALEOTI-Martio  (  Galeo» 
txs-Martius),  natif  de  Narni,  fut 
fecrétaire  de  Matthias  Corvin ,  roi 
de  Hongrie ,  &  précepteur  de  Jean 
Corvin ,  fon  fils.  Etant  venu  en 
France,  à  la  prière  de  Louis  Jt/t 
il  alla  trouver  à  Lyon  ce  monar- 
que, qu'il  trouva  inopinément 
hors  des  portes  de  la  ville.  Il  vou- 
lut defeendre  de  cheval  pour  le 
fàluer;  mais  comme  il  étoit  fort 
gros ,  il  fit  une  chute ,  dont  il  mou- 
rut eh  147$.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Ktcutiî  du  bons  mots  de  Matthias 
Cbrtht,  dans  la  colle&ion  des  hif- 
tdriens  de  Hongrie ,  1600 ,  Franc- 
fort, in-fol.  II.  Un  traité  De  Ho- 
mine  interiore,  &  de corpore  ejus^  Baie, 
1518  ,  in-4°,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  y  à  caufe  de  quelques  fen* 
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riment* peu  orthodoxes,  qu'Haut 
obligé  de  rétracter  à  Venife.  Les 
inquisiteurs  l'auroient  fournis  à  une 
peine  plus  rude  que  la  rétracta- 
tion ,  û  Sixte  IV  j  qui  a  voit  été 
fon  difciple,  ne  l'eût  protégé.... 
Il  y  a  eu  un  autre  Gàleoti  (  Bar- 
thelemi)  ,  qui  donna»  danslexvr* 
fiede,  une  Hiftoire  des  Hommes  II- 
luftres  de  Bologtu ,  fa  patrie. 

IL  GALEOTI  (  Nicolas  ) ,  Jé- 
fuire  italien,  mort  en  1748,  cfl 
célèbre  par   la  Vie  des  Généraux 
de  fa  Compagnie ,  avec  leurs  Por- 
traits ,  vol.  in-fol.  latin  &  italien, 
imprimé  à  Rome  en  1748.  Ses  fa- 
vantes  notes  fur  le  Mu/eum  Odef- 
calcum,  Rome,  1751,2  tom.  in- 
fol.  •  font  un  ouvrage  pofthume. 
GALERE-ARMENTAIRE ,  em- 
pereur Romain,  F.  III.  Maximien. 
GALIEN  (  Clauàlus  G ALEU v s) , 
célèbre   médecin   fpus   Antonin , 
Marc-Aurcle ,  &  quelques   autres 
empereurs,  naquit  àPergame  d'un 
habile  architecte  ,  vers  Tan  131  de 
7.  C.  On  n'épargna  rien  pour  fon 
éducation.  Il  cultiva  également  les 
belles-lettres ,  les  mathématiques  , 
la  philofophie  ;  mais  la  médecine 
fut  fon  goût  &  fon  talent  princi- 
pal. Il  parcourut  toutes  les  éco- 
les de  la  Grèce  &  de  l'Egypte ,  pour  . 
fe  perfeâionner  fous  les  plus  ha- 
biles maîtres.  Il  s'arrêta  à  Alexan- 
drie ,  le  rendez-vous  de  tous  les 
i avants,  &  la  meilleure  école  de 
médecine  qu'on  connût  alors. D'A- 
lexandrie Û  pafla  à  Rome ,  ce  s'y 
fît  des  admirateurs. &  des  envieux. 
Ses  confrères ,  jaloux  de  fa  gloire 
dans  l'art  û  conjectural ,  mais  û 
utile  à  l'humanité ,  de  guérir  les  . 
malades ,  attribuèrent  fes  f uccès  à 
la  magie.  Toute  la  magie  de  Ga- 
lien  étoit  une  étude  profonde  des 
écrits  d'Hippocrate ,  &  fur- tout  de 
la  nature.  Une  pelle  cruelle ,  qui 
ravagea    une   partie  du  monde, 
l'obligea  .de  retourner  dans  fa  pa» 
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trie;  maïs  il  fut  rappelé  à  Rome  pz*. 
les  lettres  obligeantes  à&Mare-Au- 
rèle.  Cet  empereur  avoit  une  con- 
fiance aveugle  en  lui.  C'eft  ce  que 
prouve  un  fait  que  Galien  raconte 
lui-même.  «Ce  prince,  dit -il, 
»  ayant  été    attaqué  tout-d'un-  . 
»  coup ,  dans  la  nuit ,  de  tranchées 
»  de  ventre,  5c d'un  grand  dévoie- 
»  ment  qui  lui  donna  la  fièvre,  fes 
»  médecins  lui  ordonnèrent  de  fe 
»  tenir  en  repos ,  &  ne  lui  don* 
»  nerent ,  dans  l'efpace  de  neuf 
»  heures ,  qu'un  peu  de  bouillon* 
»  Ces  médecins  étant  en  fuite  re- 
»  tournés  chez  l'empereur,  où  je  m 
»  me  rencontrai  avec  eux,  jugèrent  ' 
»  à  fon  pouls  qu'il  entroit  dans 
»  un  accès  de  fièvre  ;  mais  je  de- 
»  meurai  fans  dire  mot ,  &  même. 
m  fans  tâter  le  pouls  à  mon  tour. 
m  Cela  obligea  l'empereur  à  me 
n  demander ,  en  fe  tournant  de 
mon  côté  ,  pourquoi  je  ne    m'ap- 
prochois  pas  }  «  A  quoi  je  répon* 
»  dis,  que  fes  médecins  lui  ayant  déjà 
tâté  deux  fois  le  pouls,  je  me  tenois 
à  ce  qu*ils  avoient  fait ,  nt  doutant 
pas  qu'ils   ne  jugeaffent  mieux  que  . 
moi  de  fêtât  de  fon  pouls.  «  Mais 
»  ce  prince  n'ayant  pas  laiffé  de 
»  me  préfenter  fon  bras ,  je  lui 
»  tâtai  le  pouls  ;  &  l'ayant  exa- 
»  miné  avec  beacoup  d'attention  , 
>»  je  foutins  qu'il  ne  s'agiflbit  point 
»  d'une  entrée  d'accès  »  mais  que 
m  fon    eftomac  étant  chargé  de 
»  quelque  nourriture  ^  qui  ne  s'é- 
»  toit  pas  bien  digérée ,  c'eft  ce 
»  qui  caufoit  la  fièvre.  Ce  que  je 
»  dis  perfuada  fi  bien   Marc -Au» 
»  rele ,  qu'il  s'écria  tout  haut  :  C'efi 
cela  même  !  vous  a\e\  très-bien  ren- 
contré Ijefens  que  j'ai  Pcftomac  chargé  i 
9l  redit  par  trois  fois  ces  mêmes 
paroles.  «  Il  me  demanda  enfui  te 
»  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  fe 
»  foulager  ?  Si  c9 étoit  quelque  autre 
perfonne  ,  répondis- je,  qui  fit  dans 
Cétat  où  cft,  C empereur ,  je  lui  donne* 
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rdr  aa  pat  dt  poivre  dans  du  vin  ; 

tomme  je  toi  pratiqué  en  plufieurs  oc~ 
cefoms.  Mais  comme  Von  n'a  accou- 
tumé de  damner  aux  princes  que  des 
remèdes  très-doux,  il  fuffira  d'appli- 
f^orfia-  /'orifice  de  teftomae  de  l'em- 
tcrary  de  la  laine  trempée  ions  de 
thtdltde  nord  bien  chaude...,  «  Marc» 
»  Aarefe  (continue  Gaûen)  ne  laifTa 
»  pas  de  faire  l'un  &  l'autre  de 
*  ces  remèdes  ;  &  s'adreflant  en- 
»  faite  à  Pitholaus,  gouverneur  de 
»  fon  fils  :  Nous  n'avons  ,  dit-il  en 
v  parlant  de  moi,  qu'un  médecin  ; 
»  *'*£  le'  fkul  honnête  homme  que 
»  nous  ajonx*...  m.  Après  la  mort  de 
ce  prince  ,  GmlUn  retourna  dans 
fa  patrie,  où  il  mourut  dans  une 
vieillerie  avancée,  vers  Tan  210 
de  J.  C.  Il  dut  fa  longue  vie  à  fa 
frugalité  ;  car  il  étoit  d'ailleurs 
d'un  tempérament  très-délicat.  Sa 
maxime  (8c  ce  doit  être  celle  de 
quiconque  aime  fa  lanté  )  étoit  de 
finir  de  table  avec  un  refte  à* appétit. 
Ses  moeurs  ,  fon  caraâere  répon- 
daient à  fon  habileté,  &  ajou- 
taient encore  à  fa  réputation.  Son 
tffidiricé  auprès  des  malades ,  fon 
atteaDoo  è  observer  leur  état  fc 
a  ne  rien  précipiter,  les  fecours 
gratuits  donnés  ou  procurés  aux 
painrres,  font  de  grands  exemples 
qu'il  a  laiffés  à  ceux  qui  exercent 
ta  profelfion.  Outre  les  principes 
delà  médecine,  il  a  voit  approfon- 
di ceux  de  toutes  les  fecles  philo- 
sophiques. Ce  grand  homme  man- 
qua de  lumières  dans  les  idées  qu'il 
fe  forma  des  chrétiens  :  il  les  con- 
loadoit  avec  les  juifs  ,  qu'il  accu- 
fbît  de  croire  aveuglément  les  fa- 
blés  les  plus  abfurdes,  &  devint 
leur  ennemi  déclaré.  Une  partie 
des  Ecrits  te  cet  illuftre  médecin 
pérît  dans  un  incendie  qui  arriva 
de  fon  temps  même  à  Rome  (0* 
Ceux  qui  nous  relient  ont  été  pu* 
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Htés  à  Bàle ,  en  1 5  38 ,6  volumes , 
qu'on  relie  en  4.  Cette  édition  fut 
fuivie  d'une  autre  à  Venife ,  en 
1625 ,  6  vol,  en  grec  &en  latin; 
&elle  a  été  éclipfée  par  celle  de 
Chanter y  avec  Hippocrate%  Paris» 
1639  ,  13  tomes  en  9  vol.in-fol. 
(  Voyt\  Leonicenus  ).  G  alun  de- 
voit  beaucoup  à  Hyppocrate ,  &  ne 
s'en  cachoit  pas.  Plufieurs  moder- 
nes font  redevables  de  toutes  leurs 
connoiflances.à  ces  illuftres  an- 
ciens ,  &  les  ont  décriés;  fembla- 
bles  aux  enfants  qui  déchirent  le 
fein  qui  les  nourrit.  Mais  le  plus 
'  grand  nombre  des  médecins  s'eft 
réuni ,  non-feulement  à  les  refpec- 
ter,  maïs  à  prendre  leurs  écries 
pour  des  modèles ,  &  leurs  déd- 
iions pour  des  oracles.  Les  philo- 
fophes  ont  tenu  un  milieu  entre 
les  détracteurs  &  les  parti  fans  ou- 
trés de  ces  pères  de  la  médecine. 
Us  ont  jugé  d'eux  comme  ils  ju- 
gent de  leur  art ,  pour  lequel  il 
ne  fautavoir  ni  trop  de  confiance, 
ni  trop  de  mépris.  On  convient  que 
Galien  a  beaucoup  contribué  aux 
progrès  de  la  médecine  par  fes 
expériences  -,  mais  qu'il  lui  a  fait 
aufli  beaucoup  de  tort  par  fes  rai- 
fonnements  trop  fubtils,  par  fes 
qualités  cardinales  &  autres  pareil- 
les  chimères. 

GALÏGAI  (Eléonore),  fille 
d'un  menuifier  &  d'une  blanchi  f- 
feufe ,  époufa  le  célébré  &  mal- 
heureux Concini ,  depuis  maréchal 
d'Ancre.  Quoique  nous  ayons  '  ra- 
conté fon  hiftoire  dans  celle  de 
fon  mari ,  on  nous  permettra  en- 
core quelques  particularités  Air 
cette  célèbre  favorite.  Elle  étoit 
venue  en  France  avec  Marie  de 
Médicis%  dont  elle  étoit  four  de- 
lait,  &  qui  l'aima  toujours  ten- 
drement. Cette  femme ,  modèle  de 
laideur,  &  fans  aucun  autre  mé- 


.  (*)  Cet  iafiendiecorfimuU  Temple  déjà  Paiy^  où  ils  étoient«ndép6t# 
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rite  que  celui  de  l'intrigue  ,  ob- 
tint pour  Ton  mari  les  poftes  les 
plus  brillants.  L'abus  infolent  qu'ils 
tirent  de  leur  faveur ,  fouleva  tous 
les  grands  de  la  cour,  &  Lattis 
XI  î  I  en  particulier.  Ce  prince 
étoit  fur-tout  choqué  de  la  hau- 
teur arrogante  &  de  l'humeur  in- 
quiette  de  la  Gaiigai ,  qui ,  tour- 
mentée par  des  vapeurs  opiniâtres, 
s'en  prenott  a  tout  ce  qui  l'en- 
touroit,  Un  jour  qu'il  s'amufoit 
à  de  petits  jeux  dans  fon  apparte- 
ment ,  au-defîus  duquel  logeoit  la 
maréchale  d' Ancre ,  celle-  ci  lui  fit 
dire  qu'il  fît  moins  de  bruit ,  parte 
qu'elle  avoit  la  migrante*..,*  Louis 
lui  rit  réponfe  que  fi  fa  chambre 
étoit  expo  fée  au,  bruit ,  Paris  étoit 
*ffe\  grand  pour  qu'elle  pût  y  en  trou- 
ver une  autre.  On  fait  quelle  fut  la 
fuite  de  l'indignation  du  roi.  Con- 
fini  fut  tué  ,  &  fa  femme  con- 
duite à  la  Baftille.  On  lui  imputa 
mille  crimes ,  &  fur- tout  celui  de 
la  magie  (car,  dans  ce  temps  là, 
il  falloit  que  les  forciers  entraf- 
fent  toujours  pour  quelque  chofe 
dans  les  grandes  fortunes  &  dans 
les  morts  extraordinaires  ).  Tout 
fon  fortilege,  comme  elle  répondit 
elle-même  à  fes  juges,  qui  lui  de- 
mandoient  comment  elle  avoit  en- 
forcelé  la  reine,  étoit  le  pouvoir 
qu'ont  les  ornes  fortes  fur  Us  ornes 
foibles.  Le  procès  de  la  maréchale , 
dit  M.  Anquetil ,  commença  le  3 
mai  161 7.  «On  eft  furpris ,  quand 

*  on  voit  fur  quoi  roule  Tinter- 
»  rogatoire  d'une  femme  ,  qui 
n  avoit ,  pour  ainfi  dire ,  tenu  le 
»  timon  de  l'état.  On  parla  très- 
»  légèrement,   fans  doute  faute 

.  »  d'indices  &  de  preuves ,  fur  ce 

»  qui  aurait  dû  faire  l'objet  prin- 

2>  dpal  du  procès  :  fur  les  con- 

»  cuirions  &  les  correfpondances 

»  avec  les  étrangers.  Elle  répon- 

»  dit  fermement  que  jamais  elle 

*  n'étoîtentréedansaucuncaffiaire 


G  A  L  m 

D  de  finance  ;  que  jamais  elle  nV 
»  voit  eu  des  liatfons  avec  les  mi* 
*>  niftres  étrangers ,  finon  par  per- 
t  »  miffion  &  par  ordre  de  la  reine* 
'  »  Les  juges  la  queftionnerent  fur 
»  la  monde  Henri  ÎV\  D'où  elle 
»  avoit  reçu  avis  £  avertir  le  roi  et, 
»  fe  garder  du  péril?  Pourquoi  elle 
n  avoit  dit  auparavant ,  qu  il  arrive** 
»  roit  inceffamment  de  grands  chan- 
A  gements  dans  le  royaume  ?  Et  pour- 
»  quoi  elle  avoit  empêché  de  rtcher~ 
»  cher  les  auteurs  de  l'affaffinat  ?  Elle 
»  fatisfit  à  toutes  ces  questions, 
»  en  niant  ceatains  faits ,  en  cx- 
»  pliquant  les  autres  ;  de  manière 
»  qu'il  ne  {lut  reftcr  aucun  foup- 
»  çon  à  cet  égard  ni  contre  elle  9 
»  ni  contre  la  reine  qu'on  vouloir 
»  y  impliquer.  Enfin,  le  grsnd 
»  crime  qu'on  lui  objeâa ,  le  cri- 
»  me  de  ceux  qui  n'en  ont  point , 
»  fut  la  Sorcellerie.  On  écouta  des 
»  gens  qui  l'accuferent  d'avoir 
»  entretenu  un  commerce  étroit 
»  avec  un  médecin  Juif,  qui  étoit 
»  magicien  \  de  ne  point  manger 
»  de  chair  de  porc  ;  de  ne  point 
»  entendre  la  méfie  le  famedi; 
»  d'avoir  fait  venir  des  religieux 
»  Lorrains  &  Milanois ,  avec  lef- 
»  quels  elle  s'étoit  renfermée  dans 
»  des  églifes ,  pour  fe  livrer  à  des 
»  pratiques  fuperftitieufes.  Ces  im- 
»  putations  parurent  fi  puériles  i 
»  la  Gaiigai ,  qu'elle  ne  put  s'em- 
1»  pécher  de  rire  ».  Mais  lors- 
qu'elle vit  que  les  juges  y  atta* 
choient  la  plus  grande  importan- 
ce, elle  pleura  amèrement.  Son> 
jugement  lui  fut  prononcé  le  S 
juillet,  devant  des  gens  de  tout 
état ,  qui  étoient  venus  pour  exa- 
miner fa  contenance.  ««  Elle  vou- 
»  lut  s'envelopper  de  fes  coëfTes  ; 
h  mais  on  la  contraignit  d'écou- 
»  ter ,  à  vifage  découvert ,  la  lec- 
»  ture  de  fa  condamnation.  L'arrêt 
*  déclaroit  Eléonose  Gaiigai  cou* 
»  pabk  de  lefe-Majefté  divine  % 
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*  fnmiame.  Il  étoit  porté,  qu'en 
»  réparation  de  fes  crimes ,  fa  tète 
»  fcrotc  ftparée  de  fon  corps  fur 
»  un  échafeud  dreffé  en  plaoe  de 
»  Grève  ;  que  l'un  6c  l'autre  fe- 
»  roient  brûlés,  fie  les  cendres  je- 
m  tees  au  vent. . .  Elle  fut  donc 

*  traînée  au  f upplice ,  comme  la 
»  plus  vile  criminelle ,  à  travers 
»  un  peuple  nombreux  qui  gardoit 

*  le  fileoce ,  fie  fembloit  avoir  ou- 
»  Wîé  fa  haine*   Feu  occupée  de 

*  cette  foule  ,  Eléonorc  ne  parut 

*  pas  déconcertée  de  fes  regards , 
»  ni  de  la  vue  des  flammes  qui  em- 
»  brafoîent  le  bûcher  où  fon  corps 
»  allott  être  confumé*,  intrépide, 
»  mais  modefte ,  elle  mourut  fans 
9  bravade  &  fans  frayeur».  ( In* 
trigae  du  Cabinet,  fous  Henri  IV 
fit  L—U  XIII,  par  M.  Anquetil). 
Le  maréchal  8c  la  maréchale  d'hi- 
er* ,  difparoifiant  de  deflus  la  fcene 
de  la  cour  par  des  morts  terribles , 
furent  un  grand  exemple  de  l'inf- 
tabilité  de  la  grandeur  &  de  la  va- 
nité de  l'ambition,  fie  cependant 
leur  exemple  n'a  corrigé  aucun 
ambitieux.  (  Vcjc\  Concini  ).  La 
relation  de  la  mort  de  la  Galigaï 
te  trouve  avec  celle  de  fon  ma- 
tt,  dans  VHiftoirt  des  Favoris  ,  par 
éa  Pvy.  On  fie  auffi ,  fur  fa  mort , 
une  tragédie  •  intitulée  :  La  magi- 
ckaae  Etrangère,  en  4  aâes  fie  en 
vers  ;  Rouen  ,  161 7,  in-8°,  fatyre 
atroce  fit  groifiere.  La  Galigai 
■voit  en  an  fils  &  une  fille.  Celui- 
ci  mourut  peu  de  temps  après  le 
meurtre  de  fon  père.  Le  fils  fut  en- 
veloppé dans  la  fentence  rendue 
contre  fa  mère,  fit  dégradé  de  no- 
Uefle.  U  fe  retira  à  Florence,  où  il 
jouit  de  14,000  écus  de  rente,  que 
fon  père ,  heureufement  pour  lui , 
avoit  placés  dans  cette  ville.  Le 
frère  de  la  Galigai ,  parvenu  à  l'ar- 
chevêché de  Tours  &  à  l'abbaye 
de  Mannoutiers ,  fe  démit  de  ces 
•eux  bénéfices,  fur  lefquels  on  lui 
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donna  une  bonne  penfion,  8c  alfa 
finir  fes  jours  en  Italie ,  loin  des 
orages  des  cours. 

I.  GALILÉE  G AL1LEI,  (  Voyex 
fon  article  )  naquit  à  Pife  le 
1$  février  1564.  Je  ne  fais  d'où 
eft  venu  le  conte  de  l'illégitimité 
de  Galilée  \  peut  -  être  l'envie  fe 
plut  à  le  répandre.  Mais  il  eft  prou- 
vé ,  dit  M.  Landi ,  par  les  aûes 
publics ,  qu'il  naquit  d'un  mariage 
légitime  fie  folemnel,  entre  Fin~ 
cent  Gali/ei ,  gentilhomme  Floren- 
tin ,  Se  Julie  Ammanati ,  dame  no* 
ble  de  Pefcia  en  Tofcane.  Galilée 
eut,  dès  fon  enfance,  une  fi  forte 
paffion  pour  les  mathématiques* 
qu'on  peut  dire  qu'il  naquit  phi- 
lofophe.  Après  avoir  étudié  la  na- 
ture pendant  quelque  temps  à  Vc- 
nife ,  il  obtint  une  chaire  de  phi* 
lofophie  à  Padoue ,  fie  la  remplit , 
pendant  18  ans,  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Cofme  II,  grand  duc  de 
Tofcane ,  l'envia  à  cette  ville ,  fie 
le  lui  enleva  pour  le  fixer  à  Flo- 
rence. Il  l'y  attacha  par  les  titres 
de  fon  premier  philofophe  fit  de 
Ion  premier  mathématicien.  Lorf- 
que  Galilée  étoit  à  Venife,  il  avoit 
eu  occafion  de  voir  une  des  lu- 
nettes d'approche  que  Jacquet  $f«- 
thts  avoit  inventées  en  Hollande. 
Cette  découverte  le  frappa  telle* 
ment ,  qu'il  en  fit  une  femblable. 
Metlms  avoit  dû  cette  invention  et» 
partie  au  hazard  ;  Galilée  ne  la  dut 
qu'à  la  force  de  fon  génie.  Aidé 
de  cet  infiniment,  il  vit  le  pre- 
mier plufieurs  étoiles  inconnues 
jufqu'alors  :  le  Croiffant  de  l'art re 
de  Vénus  \  les  quatre  Satellites  de 
Jupiter,  appelés  d'abord  les  Afires 
de  Médicis  \  les  Taches  du  Soleil  fie 
de  la  Lune ,  ficc.  Il  auroît  été  à 
fouhaiter,  pour  fon  repos ,  qu'il  fe 
fût  borné  à  faire  des  obfervations. 
dans  le  Ciel  ;  mais  il  voulut  ab- 
folument  embrafler  un  fyfiéme  :  il 
fe  détermina  pour  celui  de  Copermia^ 
B  iv 
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Cet  aftronome  a  volt  difcuté  ce 
fyftême  avec  la  fimplicité  &  le 
fangfroid  Teutoniques.  Il  s'étoit 
bien  gardé  de  faire  intervenir  dans 
cette  hypothefe,  aucun  paffage  des 
Livres  faints.  Plus  vif.  Plus  difler- 
tateur  ,  plus  amoureux  de  renom- 
mée, Galilée  ne  fe  contenta  point 
de  l'adopter  :  il  s'échauffa  pour 
mettre  d'accord  Ces  opinions  aftro- 
■  nomiques  &  l'Ecriture  fainte.  Dé- 
féré à  l'inquifition  de  Rome  en 
1 6 1 5 ,  il  répandit  mémoires  fur  mé- 
moires ,  pour  que  le  pape  &  le  faint- 
Office  déclaraient  le  fyftême  de 
Copernic  fondé  fur  la  Bible.  Mais 
une  congrégation ,  nommée  par  le 
pontife  «décida  précifcmentle  con- 
traire. Galilée ,  dont  on  refpeôoit 
les  talents  en  attaquant  fes  idées, 
en  fut  quitte  pour  une  défenfe  de 
ne  plus  foutenir ,  ni  de  vive  voix, 
ni  par  écrit,  que  l'opinion  du  mou- 
vement de  la  Terre  s'accordoit  avec 
les  Livres  faints.  Le  cardinal  Bel- 
larmin ,  chargé  de  lui  faire  cette  dé- 
fenfe ,  Ini  donna  un  écrit  par  le- 
quel il  déclaroit  «  qu'il  n'àvoit  été 
»  ni  puni,  ni  même  obligé  à  fe 
»  rétracter;  mais  qu'on  a  voit  feu- 
»  lement  exigé  de  lui  qu'il  aban- 
»  donnât  ce  fentiment,  &  qu'il  ne 
»  le  foutînt  plus  à  l'avenir  »».  Gali- 
lée promit  tout  ce  qu'on  voulut  : 
il  tint  fa  parole  jufqu'en  1 632  i 
mais,  cette  année,  ayant  publié 
des  Dialogues  pour  établir  l'immo- 
bilité du  Soleil  &  le  mouvement 
de  la  Terre  autour  de  cet  aftre, 
l'inquifition  le  cita  de  nouveau.  II 
y  parut  avec  confiance.  On  lui 
rappela  fes  promenés  ;  on  prétend 
qu'il  fe  défendit  mal ,  &  il  fut  con- 
damné ,  le  21  juin  1 63  3 ,  par  un  dé- 
cret, figné  de  7  cardinaux ,  à  être 
emprifonné ,  &  à  réciter  les  fept 
Pfcaumes  pénitenciaux  une  fois 
chaque  femaine,  pendant  5  ans, 
comme  Telaps.  Son  fyftême  fut  dé- 
claré abfurdc  &  faux  en  bonne  Phi- 
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lo/ophiâ ,  &  erroné  dans  la  Foi  4  ** 
tant  qu'il  efi  exprejfément  contraire  et 
la  fainte-Ecritwe...  Galilée ,  à  l'âge 
de  70  ans , demanda  pardon  d'avoir 
foutenu  ce  qu'il  croyoit  la  vérité  » 
&  l'abjura ,  les  genoux  à  terre  8c 
les  mains  fur  l'Evangile  ,  comme 
une  ab  fur  dite  y  une  erreur  &  une 
hcréjîe,..  Cordefincero  &fide  non  fief  à  9 
abjuro ,  maledico  ù  deteftor  fuprà- 
diâos  errorcs  &  herefes.  Au  moment 
qu'il  fe  releva ,  agité  par  le  re- 
mords d'avoir  fait  un  faux  fer- 
ment ,  les  yeux  baflçs  vers  la  ter- 
re ,  on  prétend  qu'il  dit  en  la  frap- 
pant du  pied  :  Cependant  elle  remue  ! 
(  E  pur  fi  more  )  !  Les  cardinaux 
inquisiteurs,  contents  de  fa  foumif- 
fion,le  renvoyèrent  dans  les  états 
du  duc  de  Florence.  La  févérité 
dont  ils  uferent  à  fon  égard ,  fut 
adoucie  par  les  traitements  les  plus 
honnêtes.  Il  eut  la  liberté  de  la 
promenade  ;  il  fut  logé  au  palais  de 
la  Minerve ,  non  comme  un  captif, 
mais  comme  un  étranger  diftingué. 
11  fouffrit  fi  peu  pendant  fa  déten- 
tion, que,  malgré  fon  âge ,  il  fit  à 
pied  une  partie  de  la  route  de  Ro- 
me à  Viterbe.'ll  eft  donc  faux  que 
le  faint  Office  l'ait  traité  auffi  du- 
rement que  le  prétendent  plufieurs 
hiftoriens  modernes.  «  On  voit  par 
»  l'exemple  de  Galilée  (dit  l'abbé 
»  Ladvocat ) jufqnà quels  excès  les 
»  corps  les  plus  refpefrables  font 
»  capables  de  fe  laifier  emporter  , 
»  même  à  l'égard  des  plus  grands 
»  hommes ,  lorfqu'ils  font  aveu- 
r>  glés  par  leurs  préjugés ,  &  qu'ils 
»  fe  mêlent  de  décider  fur  des 
»  matières  qu'ils  n'entendent  pas 
»  &  qui  ne  font  pas  de  leur  com- 
»  pétence  ».  Mais  on  voit  aufli 
par  l'opiâtreté  &  la  vivacité  de 
Galilée ,  combien  il  eft  dangereux 
&  ridicule  de  vouloir  faire  dégé- 
nérer en  queftion  dogmatique  la 
rotation  du  Globe  fur  fon  axe... 
La  vieUleffç  de  cet  aftronome  fus 
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affligée  par  un  autre  malheur;  il 
périt  U  vue  trois  ans  avant  fa 
mon,  arrivée  à  Florence  le  8  jan- 
vier 1642,  à  78  ans.  Il  fut  en- 
terré dans  l'églife  de  Ste-Croix , 
oà  on  lui  a  élevé  un  maufolée  en 
i?37>  vis-à-vis  celui  de  Miehel- 
•4gt.  Ce  grand  homme  étoît  d'une 
pbyfioaomie  prévenante ,  6c  d'une 
canverfation  vive  &  enjouée.  Il 
cttlrivoit  tous  les  arts  agréables. 
Il  aûnoit  beaucoup  l'architecture 
&  la  peinture ,  ôt  il  deffinoit  aflez 
bien.  L'agriculture  avoit  des  char-' 
nés  pour  lui.  Senfible  à  l'amitié , 
il  fut  llnfpirer.  Qu'on  en  juge  par 
rattachement  que  conferva  pour 
lai  le  célèbre  VivUni.  «  Ce  mathé- 
»  maticien  (dit  Fontenelle)  fut  trois 
»  ans  avec  Galilée ,  depuis  17  ans 
»  jufqn'à  20.  Heureufement  né 
»  poui  les  feiences,  plein  de  cette 
»  vigueur  d'efprit  que  donne  la 
»  première  jeuneffe.  il  n'eft  pas 
»  étonnant  qu'il  aiftxtrêmement 
»  profité  des  leçons  d'un  fi  excel- 
»  lent  maître  ;  mais  il  l'eft  beau- 
»  coup  plus  ,  que ,  malgré  l'extrê- 
»  me  disproportion  d'âge,  il  ait 
»  pris  pour  Galilée  une  tendreffe 
9  vive  8c  une  efpece  de  paflion. 
»  Par-tout  il  fe  nomme  le  di/ciple, 
»  &  U  dernier  difciplc  du  grand  Gali- 
»  IU  ;  car  il  a  beaucoup  furvécu  à 
il  Torictlli  fon  collègue.  Jamais  il 
»  ne  met  ion  nom  à  un  titre  d'ou- 
»  vrage.fans  l'accomgner  de  cette 
a  qualité  ;  jamais  il  ne  manque 
*  aucune  occafion  de  parler  de  Ga- 
9  LUt,  flt  quelquefois  même,  ce 
s  qui  fait  encore  mieux  l'éloge 
»  de  fon  coeur,  il  en  parle  fans 
»  beaucoup  de  nécefiîté.  Jamais 
&  il  ne  nomme  le  nom  de  Galilée 
9  fane  lui  rendre  un  hommage, 
»  ëc  l'on  fent  bien  que  ce  n'eu 
o  point  pour  s'affocier  en  quel- 
»  que  forte  au  mérite  de  ce  grand 
»  homme,  &  en  faire  réjaillir  une 
s  partie  fur  lui  p.  Dès  que  Galilée 
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excitoit  Une  telle  fenfibilité  dans 
le  cœur  de  fes  difciples ,  il  falloit 
qu'il  eût  toutes  les  qualités  qu'exi- 
ge l'amitié.  Confidéré  comme  phi- 
losophe ,  il  étoit  fupérieur  à  fon 
fiecle  6c  à  fon  pays.  Si  cette  Supé- 
riorité lui  infpira  une  préemp- 
tion ,  qui  fut  en  partie  la  fource 
des  inquiétudes  qu'il  éprouva  pen- 
,  dant  fa  vie ,  elle  a  été  le  principe 
de  fa  gloire  après  fa  mort.  On  le 
regarde  comme  un  des  pères  de  la 
phyftque  nouvelle.  La  géographie 
lui  doit  beaucoup,  pour  les  obser- 
vations aftronomiques;  &  la  mé- 
canique, pour  la  théorie  de  l'ac- 
célération. On  prétend  qu'il  puifa 
une  partie  de  fes  idées  dans  Lcu- 
cippe.  Peut-être  ne  connut-il  jamais 
ni  Lcucippc,  ni  fa  doctrine  :  mais 
les  admirateurs  des  anciens  les  veu- 
lent retrouver  ,  à  quelque  prix 
que  ce  foit,  dans  its  plus  illuftres 
modernes.  Les  Ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  ont  été  recueillis 
à  Florence  en  1718  ,  en  3  vol.  in- 
4°.  U  y  en  a  quelques-uns  en  la- 
tin, &  plusieurs  en  italien-,  tous 
annoncent  un  homme  capable  de 
changer  la  face  de  la  philofophie  • 
&  de  faire  goûter  fes  changements, 
non-feulement  par  la  force  de  la 
vérité ,  mais  par  les  agréments  que 
fon  imagination  fa  voit  lui  prêter* 
Il  écrit  au  Al  élégamment  que  P  ta- 
lon ;  &  il  eut  prefque  toujours,  fur 
le  philofophe  Grec ,  l'avantage  de 
ne  dire  que  des  chofes  certaines 
&  intelligibles.  A  un  favoir  très- 
étendu ,  il  joignoit  la  clarté  &  la 
profondeur  :  deux  qualités  qui  for- 
ment le  caractère  d'homme  de  gé- 
nie. L'édition  de  fes  ouvrages  eft 
ornée  d'une  Vie  curieufe  &  inté- 
reuante  de  ce  grand  homme.  Plu- 
fieurs  de  fes  écrits ,  quoiqu'ils 
n'offenfauent  en  rien  la  religion  , 
'ont  été  malheureufement  perdus 
pour  la  pofiérité.  L'un  de  fes  ne- 
veux» très-peu  philofophe >  quoi- 
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que  parent  d'un  philofophe ,  les 
donna  à  fon  confefleur  pour  les 
livrer  aux  flammes...  (  Voye\  le  Pa- 
rallèle de  Galilée  avec  Bacon ,  art. 
Bacon,  n°  iv). 

II.  GALILÉE,  (Vincent)  fils 
du  précédent ,  foutint ,  avec  hon- 
neur ,  la  réputation  de  fon  illuftre 
père.  C'eft  lui  qui  a  le  premier  ap- 
pîxqué  le  Pendule  aux  horloges; 
invention  à  laquelle  on  doit  la  per- 
fection de  l'horlogerie.  Son  père 
avoir  inventé  te  Pendule  fimple, 
dont  il  fe  fervit  utilement  pour  les 
ebfervations  aftronomtques.  Il  ent 
même  la  penfée  de  l'appliquer  aux 
horloges-,  mais  il  ne  l'exécuta 
pas,  &  en  laiffa  l'honneur  à  foa 
fils,  qui  en  fit  l'efTai  à  Venife, 
en  1649;  cette  invention  fut  per- 
fectionnée, dans  la  fuite ,  par  Ruy- 
gkau. 

GALILEI ,  (  Vincent  )  père  du 
célèbre  Galilée,  gentilhomme  Flo- 
rentin ,  favant  dans  les  mathéma- 
tiques, &  fur-tout  dans  la  raufi- 
qne ,  fit  inftruire  fon  fils  avec  le 
plus  grand  foin.  II  lui  infpira  fon 
goût  pour  les  mathématiques;  mais 
il  ne  put  jamais  lui  donner  celui 
delà  mufique.  Ses  ouvrages  prou- 
vent fes  connoifiances.  Les  plus 
eft  ira  es  font  cinq  Dialogues  en  ita- 
lien fur  la  Mufique  ,  Florence  ,1581 
&  1602,  in  P.  Il  attaque,  dans  le 
dernier,  Jofeph  Zarlin,  &  y  traite 
delà  mufique  ancienne  &  moderne. 
Defcartes  a  confondu  plufieurs  fois 
le  père  avec  le  fils. 

GALINDON ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  Prudence  le  Jeune , 
célèbre  évêque  de  Troyes  ,  affifta 
au  concile  de  Paris  en  84e,  &  à 
celui  de  Soi  fions  en  853.  Il  mou- 
rut l'an  861.  On  à  de  lui  quelques 
Ouvrages,  danslefquels  il  défend  la 
doûrine  de  Se  Auguftin  fur  la  grâce 
&  la  prédeftination.  On  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  PP.  & 
dans  le  recueil  intitulé  ;  Vi*&ci* 
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pradeJHnationis  &  gratin,  rrffô,  tft 
a  vol.  in- 40.  Breyer,  chanoine  de 
Troyes  ,  a  écrit  fa  Vie  ,  en 
1725,  in -12.*  Ce  prélat»  aufl* 
pieux  qu'éclairé ,  étoit  lié  par  les 
nœuds  d'une  amitié  fainre  avec 
Loup ,  abbé  de  Ferrieres  :  Voy.  II» 
Loup. 

GALIOT,  (Jacques)  de  Ge- 
nouillac,  grand  écuyer  ot  grand 
maître  de  l'artillerie  de  France  fous 
François  J,  fe  diftingua  par  fa  bra- 
voure. Dans  le  temps  des  recher- 
ches faites  en  1541  *  contre  ceux 
qui  s'étoient  enrichis  aux  dépens 
de  l'état,  il  fut  dénoncé  au  rot 
comme  ayant  fait  bâtir  fon  fuperbe 
château  tiAffier  dans  le  Querci  , 
des  profits  illicites  qu'il  avoit  faits 
dans  ces  deux  charges.  Le  roi  l«i 
demanda  des  éclairciftements.  «  I! 
»  eft  bien  certain ,  Sire  ,  répon- 
»  dit  Galiot ,  que  quand  je  vins  à 
»  votre  ferpice ,  je  n'étois  nulle- 
»  ment  riche;  mais  par  les  places 
»  que  vous  m'avez  accordées ,  je 
»  me  fuis  fait  tel  que  je  fuis  :  c'eft 
»  vous  qui  m'avez  élevé.  J 'ai  épou- 
»  fé  deux  femmes  fort  riches ,  don  t 
»  l'une  de  la  maifon  é*Archiae  ,  le 
»  refte  eft  venu  de  mes  gages  8e 
d  profits.  Bref,  c'eft  vous  qui  m'a- 
»  vez  fait ,  c'eft  vous  qui  m'avez 
*>  donné  les  biens  que  je  tiens  ; 
»  vous  me  les  avez  donnés  libre- 
»  ment,  auffi  librement  que  voua 
»  pouvez  me  les  ôter ,  &  je  fuis 
»  prêt  à  vous  les  rendre.  Quant 
»  à  aucun  larcin  que  je  vous  aie 
»  fait ,  faitet-raoi  trancher  la  tête  v 
»  fi  je  vous  en  ai  fait  aucun  ». 
Ces  paroles ,  ajoute  Brantôme,  at- 
tendrirent fi  fort  le  coeur  du  roi  9 
qu'il  lui  dit  :  «*  Mon  bon  homme  , 
n  oui,  vous  dites  vrai  dans  tout 
»  ce  que  vous  avez  dit»  auffi  ne? 
*  vous  veuxje  ni  reprocher,  ni 
»  ôter  ce  que  je  vous  ai  donné  : 
m  vous  me  le  redonnez ,  &  moi  je 
»  vous  le  rends  de  bonegeur,  À*: 
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fr  flMs-moi  8c  fervez  bien ,  comme 
0  tous  avez  lait;  &  je  vous  ferai 
*  toujours  bon  Roi  *.  Galiot  mou- 
rut vers  Tan  1548. 
GALIOTE,  Voyt\  Gourdon. 
GAL15SONN1ERE ,  (Rolland- 
Michel  Borrciv  ,  marquis  de  la  )  lieu- 
tenant-général des  armées  nava- 
les ,  naquit  à  Rochefort ,  le  1 î  no- 
vembre 1693.  Il  entra  au  fcrvice 
en  17x0,  comme  garde-marine  v  & 
rat  sait  capitaine  de  vaiffeau  en 
1738.  Son  activité,  fon  intelli- 
gence &  ta  bravoure  le  firent  nom- 
mer,  en  1745  ,  gouverneur-géné- 
ral du  Canada  :  colonie  qu'il  tâcha 
ce  rendre  Notifiante.  Appelé  en 
Franceen  1749  »  il  fut  nommé  chef 
fetcadre,  &  choifi  ,  l'armée  d'a- 
pte», pour  régler,  avec  mylord 
Suatù,  les  limites  du  Canada.  La 
guerre  s'étant  allumée  entre  la 
France  3c  l'Angleterre,  il  rem- 
porta une  célèbre  vi&oire  nivale 
fur  Faillirai  Byng^  devant  Minor- 
que,  en  1756.  Après  cette  expé- 
dition gloricufe,  il  fe  rendoic  à 
Fontainebleau ,  où  étoît  alors  la 
cour  ;  mais  fa  fanté ,  déjà  très-dé- 
rangée, foccomba  entièrement  dans 
h  route ,  8t  il  mourut  à  Nemours 
le  i£  octobre,  a  l'âge  de  63  ans* 
L§mis  XV %  fenfible  à  fa  mort ,  té- 
moigna des  regrets  de  ne  lui  avoir 
pas  envoyé  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  en  ajoutant  qu'il  l'at- 
«endoità  la  cour  poux  le  lui  don- 
ner Irû-mème.  Le  marquis  de  U 
Galif ornière  airaoit  les  feiences; 
le  dans  Ces  voyages ,  il  faifoit  re- 
chercher, avec  foin,  tout  ce  qui 
Mérefibtt  l'Hiftoire  naturelle.  Aux 
«dents  fupérieurs  de  fon  état,  à 
des  connotâânces  très- variées ,  cet 
ifhmre  maria  joignoit  un  zèle  8c 
me  bonté  de  coeur  rares.  D'une 
encre  probité  &  de  moeurs  auf- 
ttres,  il  fi'étoit  févere  qu'envers 
mi* même.  Dans  fon  gouverne- 
mat  en  Canada,  il  montra  de 
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grandes  vues ,  &  créa  des  moyens- 
pour  rendre  cette  colonie  florif- 
fante  êc  utile  au  royaume  :  les  ci- 
toyens  les  plus  obfcurs  trouvoient 
en  lui  un  père  ;  auffi  s'étoit  -  il 
acquis  l'eftime  &  l'amitié  de 
tous  les  Canadiens,  même  des  fat** 
vages. 
GALITZIN,    Yop\  Gal- 

LITZIN. 

G  ALLA,  fille  de  l'empereur 
Valentinun  &  de  Jujllne ,  fut  mariée  , 
Tan  3  8  6 ,  à  Théodofc  -,  &  fut  mère  de 
G  alla  Placidia  (dont  on  parlera 
au  mot  Placidie  )  &  de  Graùtn  % 
mort  jeune.  Philoflorgc  dit  qu'elle 
étoit  Arienne  :  il  eu  vrai  que  fa 
mère  l'avoit  fait  élever  dans  les 
principes  de  l'Arianifme.  Mais  il 
y  a  lieu  de  croire  que  l'épeufe  de 
Théodofc  &  la  mère  de  PlacUÙ 
écoit  bonne  catholique  ;  d'au- 
tant plus  que ,  félon  Flcchier,  Théo» 
dofe  la  retira  des  erreurs  de  fon 
enfance.  Elle  mourut  en  couches 
à  Conftantinpple ,  vers  le  mois  de 
mai  de  l'an  394...  U  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Galia,  fem- 
me de  Jules  Confiance,  qui  étoit 
frère  de  Conflantin  le  Grand  ;  & 
mère  de  Gallut ,  frère  de  Julien  l'A* 
poftat. 

I.  GALLAND  ea  Gai  and, 

(Pierre)  Galandius ,  principal  du 
collège  de  Boncour  à  Paris  &  cha- 
noine de  Notre-Dame,  étoit  d'Aire 
en  Artois.  Il  lia  une  étroite  amitié 
avec  Turnebe ,  qui  fut  fon  difciple  v 
avec  Budé,  Vatahle ,  Latomus ,  &c. 
&  fut  eftimé  de  Françoif  I.  Il  mou- 
rut en  1959.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  latin ,  qui  ne  font  pas 
affez  bons  pour  en  donner  le  cata- 
logue. 

IL  GALLAND,  (Augufte) 
procureur-général  du  domaine  de 
Navarre,  âcconfeiUer  d'état,  étoit 
très-verfé  dans  la  connoîflance  jits 
droits  du  roi,  &  dans  celle  de  no* 
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cre  hiftoirè.  Ses  ouvrages ,  pleins 
d'une  érudition  curieufe  &  recher- 
chée ,  en  font  un  témoignage.  Les 
principaux  font  :  I.  Mémoires  pour 
PHl/ioire  de  Navarre  &  de  Flandres  , 
1*48  ,  in-fol.  II.  Plufieurs  Troués 
fur  Us  Enfeignes  &  Etendards  de 
France,  fur  la  Chappede  St  Martin, 
fur  V  Office  de  Grand  -  Sénéchal ,  fur 
YOrifihme  ,  &c.  III.  Difcours  au 
Roi  fur  la  naiffanct  &  accroiffement 
de  la  ville  de  la  Rochelle ,  idi8 ,  in- 
S°.  IV.  Un  Traité  contre  le  Franc - 
alleu,  fans  titre,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  1637,^-4°.  On  croit 
que  Galland  mourut  vers  Tan 
1*44. 

III.  GALLAND ,  (  Antoine  )  né 
à  Rollo  dans  la  Picardie  en  1645  9 
«le  parents  pauvres,  mais  vertueux, 
fe  tira  de  Toofcarité  par  fes  talents 
pour  les  langues  Orientales.  Il  ob- 
tint une  chaire  de  profeûeur  en 
Arabe  au  collège  royal,  &  une 
place  à  l'académie  des  infcriptions 
&  belles-lettres.  Le  grand  Colbett 
l'envoya  dans  l'Orient.  Il  en  re- 
vint avec  une  moiflbn  abondante  ; 
il  ctfpia  des  infcriptions,  il  def- 
ilna  des  monuments ,  &  il  en  leva 
même;  il  obtînt  des  attestions 
fur  la  croyance  de  l'Eglife  Grec- 
que touchant  l'Euchariftie ,  très- 
favorables  à  celle  de  l'Eglife  La- 
tine. Ces  voyages  le  perfectionnè- 
rent dans  la  connoifTance  de  l'A- 
rabe &  des  moeurs  Mahométanes. 
Les  ouvrages  qui  nous  réftent  de 
lui,  ont  été  empruntés,  en  par- 
tie ,  des  Orientaux.  Les  principaux 
font:  I.  Traité de  t origine  du  Café, 
1690,  in  12,  traduit  de  l'Arabe. 
H.  Relation  de  la  mort  du  Sultan 
Ofman%  &  du  couronnement  du  Sul- 
tan Mnfiapha ,  traduite  du  Turc , 
in-ia.  III.  Recueil  du  Maximes  & 
des  bons  mots  tirés  du  Ouvrages 
des  Orientaux  ,  in-12.  IV.  Lu  Mille 
*  une  Nuits.  C'eft  un  recueil  de 
Contes  Arabes!  les  uns  piquants, 
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les  autres  très-infipides,  &  tomt 
écrits  d'un  ftyle  naturel,  mais  fans* 
correction ,  en  1 2  vol.  in-i  2 ,  réim- 
primés en  6.   Dans  les  deux  pre- 
miers vol.  de  ces  Contes ,  l'exordo 
étoit  toujours  :  Ma  chère  faut ,  Jt 
vous  ne  dorme\  pas  ,  faites -nous  un 
de  ces  Contes  que  vous  fave\.  Quel- 
ques jeunes-gens ,  ennuyés  de  cette 
plate   uniformité  ,  allèrent,  une 
nuit  qu'il  faifoit  très  grand  froid  » 
frapper  à  la  porte  de  l'auteur ,  qui 
courut ,  en  chemife ,  à  fa  fenêtre. 
Après  l'avoir  fait  morfondre  quel- 
que temps  à  lui  demander  s'il  étoit 
M.  Galland,  auteur  des  Mille   & 
une  Nuits  j  &  s'il  étoit  levé  ;  ils  fi- 
nirent la  converfation  par  lui  dire  : 
Monfieur  Galland ,  fi  vous  ne  dorme  ç 
pas  y  faites-nous  un  de  ces  beaux  Con- 
tes que  vous  favc\...  V.  La  Tréface 
de  la  Bibliothèque  Orientale  de 
ùVHerbelot ,  qu'il  continua  après  la 
mort  de  ce  favant.  VI.  On  lui  at- 
tribue auffi  une  Verfion  de  VAUo- 
ran...  Galland  mourut  à  Paris  le 
17  février  171  y  ,  à  69  ans.  Il  étoit 
Ample  dans  fes  moeurs  6t  dans  fes 
manières  ,  comme  en  fes  ouvrages. 
U  ne  fe  propofoit ,  dans  fes  livres  9 
que  l'exactitude ,  fans  fe  mettre 
en  peine  des  ornements.  U  aimoit 
l'étude  avec  paillon ,  s'occupant 
peu  des  befoins  de  la  vie ,  &  dédai- 
gnant fes  commodités.  Voye\  fou 
éloge  dans  le  recueil  de  ceux  de     4 
Bo\e. 

GALLATT  ,  (  Gafpard  )  colo- 
nel Suifle,  né  en  Glaris  Catholi- 
que, rendit  àt»  fervices  importants 
dans  plufieurs  batailles  &  négocia- 
tions aux  rois  Charles  IX,  Henri 
III ,  Henri  IV  &  Louis  XIII.  Il  fe 
diftingua  à  la  bataille  de  Montcon- 
tour,  à  la  journée  des  Barricades  » 
&  à  celle  de  Tours,  où  Henri  III 
étoit  affiégé  par  les  rebelles.  GaU 
laty  fut  créé  chevalier  par  ce  prin- 
ce, après  la  mort  duquel  il  enga- 
gea le  régiment  qu'il  çoramanéoi* 
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àrteoMoître  Henri  IV.  Cette  re- 
dfcfetk»,  qu'il  prit  avec  trois  au- 
nes colonels  SuifTes,  fut  le  falut 
«aaoaveau  roi.  Gallaty  fc  couvrit 

*  gloire  à  la  bataille  d'Arqués  , 

*  fon  régiment  fut  celui  de  l'in- 
kwene  qui  contribua  le  plus  à 
fiœr  la  victoire.  Il  continua  de 
forô  jufqu'à  fa  mort ,  avec  une  • 
fciffitt  inviolable.  Dans  toutes  les 
krées  des  tronpes  SuuTes ,  il  com- 
■aada  toujours  ua  régiment  de 
cet»  nation.  Il  fut  créé  premier 
colonel  de  celui  des  Gardes* Suiffes, 
as  mois  de  mars  i6j6* ,  &  mourut 
à  Paris  au  mois  de  juillet  1619  , 
avec  la  double  gloire  de  négocia- 
teur &  de  guerrier. 

GALLE ,  (  Servais  )  Hollandoîs , 
■ortâ  Camp  en  en  1709  ,  eu  au- 
tear  d'un  Traité  latin  fur  Us  Ora- 
du  des  SybiUes  ,  2  vol.  in-40  i  le 
premier,  qui  contient  les  Oracles , 
Amierdam,  16892  &  le  2e,  qui 
contient  des  Dijfertations ,  1688. 
D  avoit  commencé  une  nouvelle 
éfidoo  de  MU.  Félix ,  &  avoit 
prefque  achevé  celle  dcLaâance. 
Vey.  Gale. 

GALLET,  (N...)  marchand  épi- 
cier de  Parts  ,  mort  dans  cette  ville 
an  mois  de  juin  1757,  a  donné  au 
théâtre  de  rOpéra-comique  :  L  La 
Précaution  inutile ,  en  un  aûe  » 
1735.  IL  La  double  Tour  ,  ou  le 
Prhrendu  ,  en  un  aâe,  1716.  IIL 
les  Coffres,  en  un  aâe,  1736,  en 
faciété  avec  MM.  Piton  y  Panard 
k  Pontau.  IV.  Quelques  Parodies , 
poarlefquelles  il  avoit  du  talent. 
Ce  poète  avoit  une  extrême  gaieté 
sans  le  caraâere  ;  fon  enjouement 
nûfbit  les  délices  des  compagnies 
ou  il  fe  trouvoit.  Gallet ,  à  qui  le 
plaifir  ne  taifoit  pas  perdre  de  vue 
ri&terêt  ,  invitoit  fréquemment 
Piïon  &  Collé,  &  leur  aûocioit 
eudques  commerçants ,  avec  lef- 
quels  il  vouloit  faire  affaires.  Ces 
Me&unus/ animés  par  la  bonne 
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chère ,1e  vin  &  les  faillies  de  Pi- 
ront  étoient  mons  difficiles,  & 
les  marchés  fe  termiaoient  prefque 
toujours  à  l'avantage  de  V.Amphy- 
trion.  Piron ,  qui  s'apperçut  de  ce 
manège ,  dit  un  jour  à  Collé  :  Je 
crois  que  cet  homme' ci  nous  prête  fur 
gages.  On  a  de  Gallet  plusieurs  pe- 
tites Pièces  de  Poëjies  &  différents 
Vaudevilles ,  qui  refpirent  une  ima- 
gination badiné ,  mais  trop  libre. 
II  rit  des  Chanfons  jufqu'à  fa  mort; 
auffi  lui  fit-on  cette  Epitaphe  ; 

Ci  glt  le  Chanfonnier  Gallet, 
Mort -en  achevant  un  Couplet* 

GALLl,  Voy,  Bibienà. 

GALUANAX  y  médecin  atra- 
bilaire  de  l'antiquité ,  ne  connoif- 
foit  pas  Kart  de  donner  à  f«s  mala- 
des l'efpérance,  qui  contribue  tant 
à  ramener  la  fanté.  Un  malheu- 
reux qu'il  vûltoit ,  lui  ayant  de- 
mandé un  jour  s'il  étoit  en  dan- 
ger de  mourir  ;  il  en  obtint  cette 
confolante  réponfe  :  Patrocle  efi 
bien  mort  ! 

I.  GALLICAN,  (Saint)  conful 
Romain  fous  l'empereur  Confiant 
tin,  battit  les  Scythes,  &  fouf- 
frit  le  martyre  a  Alexandrie  »  par 
ordre  de  Julien  l'Apoftat ,  le  2  $  juin 
3^2. 

IL  GALLICAN ,  tribun  de  l'ar- 
mée de  Vefpajien.  Il  fe  fignala  beau- 
coup à  la  prife  de  Jotapat ,  &  fut 
envoyé  à  Flavius  Jofephe  pour 
l'exhorter  à  fe  rendre. 

GALLICZIN,  Voyei  Gal- 
UTznr. 

GALLIEN ,  (  Publius  LUinius 
Gallienué  )  fils  de  l'empereur  Va* 
lcrien9  fut  aflbcié  à  l'empire  par 
fon  père  l'an  25  3  de  Jefus-Chrtft , 
&  lui  fuccéda  l'an  260.  Le  nou- 
vel empereur  avoit  fignalé  fon 
courage  contre  les  Germains  &  les 
Sarmates  ;  mais  la  volupté  amollit 
fon  ame,  dés  qu'il  fut  fur  le  trône 
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impérial.    Pendant    que  tout   le 
monde  gémhToit  fous  le  poids  des 

Sucrres  &  des  cal;  mités  publiques , 
vivoit  tranquillement  à  Rome  , 
toujours  environné  de  femmes  im- 
pudiques, tantôt  couché  fur  des 
fleurs,  tantôt  plongé  dans  des  bains 
délicieux ,  ou  aflis  à  table  »  ne 
refpirant  que  pour  le  plaifir  & 
n'ayant  point  d'autre  objet.  On  dit 
qu'il  ne  vouloit  être  fervt  qu'en 
vaiiTelle  d'argent  garnie  de  pier- 
reries ,  &  qu'il  fe  fa  if  oit  poudrer 
les  cheveux  avec  de  la  poudre  d'or. 
Les  mimes ,  les  bouffons  formoient 
fon  cortège  ordinaire  ,  6x  des  fem- 
mes jeunes  6t  folies  l'accompa- 
£  noient  tous  Ke«  jours  lorfqu'il 
alloit  au  bain.  11  étoit  devenu  in- 
fenfible  à  tout  ce  qui  ne  regardoit 
pas  la  volupté.  Quelqu'un  étant 
venu  lui  dire  que  le  royaume  d'E- 
gypte s'étoit  révolté  contre  lui: 
Eh  bien,  répondit -il,  ne  /aurions- 
nous  pas  vivre  fans  le  lin  £  Egypte  ? 
Un  autre  lui  apprenant  la  défec- 
tion des  Gaules ,  il  répondit  d'un 
air  indolent:  Qu'importe?  Efi-ce 
que  fEtat  ne  peut  fubfifier  fans  les 
longues  eafaques  &  fans  les  draps 
d'Arras?  Il  ne  reçut  pas  avec  moins 
d'indifférence  la  nouvelle  qu'on  lui 
apporta  des défordres  qu'avoit  faits, 
en  A  fie,  un  furieux  tremblement 
de  terre ,  &  celle  d'une  dernière 
invafion  des  Scythes  ;  il  ne  dit  que 
ces  mots  :  Il '^faudra  nous  pajfer  de 
fafpître.  La  perte  de  plufieurs  autres 
provinces  ne  le  toucha  pus  da- 
vantage, ot  on  eût  dit,  à  le  voir 
&  à  l'en  rendre,  qu'il  étoit  un  fini» 
pic  particulier.  Trebellius  rapporte 
deux  traits  propres  à  faire  connol- 
tre  l'efprit  frivole  de  cet  empe- 
reur. Dans  des  jeux  qu'il  donnoit 
au  peuple,  on  produifit  un  tau- 
reau d'une  grandeur  démefurée, 
contre  lequel  de  voit  combattre  un 
chaffeur  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  tué 
à  coups  de  flèches  ou  de  javelots* 
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Dix  fois  ce  chaffeur  mal  habile 
{ira  fur  l'animal  fans  leblefler.  Sur 
cela,  l'empereur  lui  décerna  la  cou- 
ronne; 6c  comme  les  fpe dateurs  J 
rourmuroient  d'une  récompenfe  fi  " 
mal  appliquée ,  il  ordonna  au  hé* 
raut  de  crier,  à  haute  vo  x  :  Man- 
quer tant  de  fois  un  taureau ,  efl  chofa  à 
difficile,..  L'autre  trait  ne  prouve 
gueres  plus  le  difcernement  de 
Go/lien.  Un  marchand  avoit  vendu 
à  l'impératrice  de  fauffes  pierre- 
ries ,  &  cette  princefte ,  extrême- 
ment irritée ,  vouloit  qu'on  punit 
le  fourbe  rigoureufement.  Gollien 
en  fit  la  peur  à  ce  roiférable.  Il 
commanda  qu'on  le  menât  fur  l'a- 
rene ,  comme  pour  être  expofé  à 
un  lion  furieux  ;  mais  par  des  or- 
dres fecrcts ,  ceux  qui  et  oient  char- 
gés de  ce  minière,  lâchèrent  fur 
lui  un  chapon.  Tout  le  monde  fe 
mit  à  rire.  //  a  trompé ,  dit  l'empe- 
reur ,  &  on  le  trompe.  U  y  a  quel  • 
que  chofc  de  plaifant  dans  ces  ba- 
dina g  es  ;  mais  qu'il  y  a  peu  de  di- 
gnité! Et  quelle  idée  doit -on  fe 
former  d'un  prince  qui  s'amufoit 
à  de  femblables  bagatelles,  pen- 
dant que  tout  péri  (Toit  autour  de 
lui?  11  fallut  enfin  qu'il  fortit 
de  fa  léthatgie.  Pofthume  6c  7/r- 
genuus  fe  firent  proclamer  empe- 
reurs en  même  temps,  l'un  dans 
les  Gaules  ,  l'autre  dans  rillyrie. 
Gallicn  marcha  contre  celui  -  ci  9 
le  vainquit  &  le  tua.  Il  fit  périr 
tous  les  rebelles ,  fans  diflinc- 
tion  d'âge  ni  de  fexe  ,  ou  par  lui- 
même  ,  ou  par  fes  lieutcnnts  : 
Epoufe\%  écrivoitil  à  l'un  d'eux, 
ma  querelle ,  é>  venge^-la  comme  fi 
c"  étoit  la  vitre.  Les  foldats  &  *le 
peuple  de  Moelle,  irrités  de  tant 
d'exécutions  barbares»  proclamè- 
rent un  nouvel  empereur ,  tué  par 
fes  gardes  peu  de  temps  après.  Af<*- 
crianus,  élu  empereur  en  Egypte 
vers  le  même  temps ,  y  régna  près 
de   deux  années.    Trente  Tyran* 
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différentes  parties  de  l'ein- 
ire»  fc  mirent  ou  fe  firent  mettre 
sur  h  tête  la  couronne  impériale. 
(  Vêj.U.  Emiuen  ).  GtUicn^  plon- 
gé dans  l'afloupiffement  des  plai- 
nts ,  n'a  voit  de  vivacité  que  celle 
«se  loi  doanoit  fa    colère  »  dès 
«D'elle  étoit  appaifée  »  il  retom- 
ba» dans  fon  indolence.  Son  père 
mm  été  fait   prifonnier  par  les 
Pertes  :  au  lieu  de  l'aller  délivrer, 
il  confia  le  foin   de  le  venger  à 
Odaut.  Ce  général  fit  ce  que  l'em- 
pereur auroit  dû  faire  i  il  chafia 
ks  Barbares  des  terres  de  l'empire, 
&  porta  la  terreur  dans  leur  pro- 
pre pays.  O datât  ayant  été  tué , 
Zéaaku ,  fa  veuve ,  prie  le  titre  de 
reine  de  l'Orient ,  &  fît  procla- 
mer empereurs  {es  trois  fils.  Hé- 
fétûa  f  envoyé  contre  elle ,   fut 
Battu ,  &  fon  année  taillée  en  pie- 
ces.  Auréole  ,  Dace  d'origine  «  ber- 
ger d'extraclion  ,  prenoit ,  dans  le 
stéete  temps,  le  titre  d'empereur, 
fr  te  rendoit  maître  de  Milan.  Gai- 
£n  alla  mettre  le  fiége  devant  cette 
tilie.  Le  rebelle ,  pour  fe  défaire 
de  lai,  fit  donner  de  faux  avis 
an  principaux  officiers ,  &  leur 
perfaada,  par  les  éminaires,  que 
Gstëa  avoit  réfolu  leur  pêne.  On 
forma  à  Tinftant  une  conjuration 
coure  lui ,  or  on  l'aflafiïna  au  mois 
de  mars  l'an  268  de  J,  C. ,  avec 
fm  fils   VaUritn  ,  qu'il  a  voit  af- 
plsne  à  f  empire.  (  Voy.  aufli  Salo- 
*B  ù  Salov IH£.  Il  avoit  alors 
59  ans.  Cet  empereur,  cruel  en- 
«a  tt*  fnî  ets ,  ne  le  fut  point  en- 
}  «rsles  Chrétiens ,  dont  il  refpeo» 
sstla  vertu.  Il  fit  publier  des  édtts 
fc  pacification  en  leur  faveur ,  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur 
rtigiou,  ordonna  qu'on  leur  ren- 
fles cimetières  où  ils  s'auem- 
doStm,  &   qu'on    reftituât  aux 
promue»  tous  les  biens  confif- 
f^tour  caufe  de  religion. 
G4IUGAI,   Voy.  GaugàÏ. 
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/.  GALLION  (Juoius),  féna- 
teur  Romain  ,  fut  d'avis  que  les 
cohortes  Prétoriennes  ,  après  pla- 
neurs campagnes ,  auroient  le  droit 
d'être  afilfes  parmi  its  quatorze 
Ordres.  U  en  fut  rudement  repris 
par  l'empereur  Tibère ,  qui ,  fur- 
ie-champ ,  le  fit  fortir  du  fénat, 
puis  de  l'Italie.  Il  choifit  l'agréa- 
ble ville  de  Lesbos  pour  le  lieu 
de  fa  retraite.  Tibère  fut  qu'il  t'y 
plaifoit  ,  &  il  le  fit  revenir  à 
Rome ,  où  il  fut  obligé  de  demeu- 
rer dans  la  maifoa  des  magiftrats. 
C'eft  toute  la  récompeafe  qu'il  eut 
pour  la  banefle*  qu'il  avoit  faite* 
auprès  de  ce  tyran*  " 

IL  GAUUON(Junius),  frère 
de  Sêneque ,  précepteur  de  Nérom. 
Etant  proconful  d'Achaïe ,  les  juif* 
lui  amenèrent  S.  Paul  pour  le  faire 
condamner  \  mais  GaWon  leur  dit 
qu'iï  ne  fe  mêloit  point  de  leurs  difi* 
putes  de  religion ,  &  qu'ils  euffent  à 
vider  leurs  différents  entr'eux.  Il  cft 
clair,  par  cette  réponfe,  que  ce 
proconful  regardoit  ces  démêlés 
avec  indifférence.  Cependant  quel- 
ques hiftoriens  en  ont  conclu ,  que 
s'il  n'étoit  pas  Chrétien^,  il  avoit 
quelque  penchant  au  Chnftiantfme* 
GalUon ,  condamné  à  mort  par 
Néron  ,  fe  tua  lui-même. 

I.  G AJLLITZIN  (Baille),  fu- 
gueur d'une  des  plus  illuftres  & 
des  plus  p  muantes  familles  de  Ruf- 
ûe  ,  divifée  en  quatre  branches , 
gouverna  prefque  feul  fous  la  mi- 
norité des  deux  czars  Iwan  &  Pierre , 
&  fut  vice  roi  de  Cafaii ,  d'Aftra- 
can ,  &  garde- fceau  de  la  Ruffie. 
Son  caractère  ambitieux  &  intri- 
gant donna  lieu  de  le  foupçon- 
ner  d'avoir  penfé  lui-même  à  mon- 
ter furie  trône  de  Moftovie;  ôc 
ce  foupçon  ,  joint  aux  échecs  que 
fes  armes  efluyerent,  le  rendit 
l'horreur  de  la  Ruffie.  Dans  fa  pre- 
mière campagne  contre  les  Tarta- 
res  de  Crimée t  ceux» ci  vinrent 
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au -devant  de  lui  avec  quelques 
tonneaux  remplis  de  ducats,  & 
ils  engagèrent  Gallit[in  à  leur  ren- 
dre la  paix.  Dans  une  autre  ex- 
pédition contre  les  mêmes  peu- 
ples, il  fît  mettre  le  feu  aux  her- 
bes féches  d'un  défert  de  cent 
lieues  de  longueur ,  pour  leur  ôter 
toute  efpérance  de  fourrages.  Pen- 
dant l'incendie,  le  bruit  courut 
quel'ennemiapprochoit;  on  n'étoit 
pas  bien  difpofé  à  le  recevoir ,  on 
prit  l'alarme  :  il  fallut  fuir  au  tra- 
vers même  de  ce  feu  qui  brûloit 
encore ,  &  la  flamme  ou  la  fumée 
fit  périr  ptufieurs  .milliers  de  fol- 
dats.  Cette  malheureufe  expédi- 
tion attira  à  Gallit^.n  une  a  ver- 
lion  extrême.  Quelques  jours 
avant  qu'il  partît  de  nouveau  pour 
l'armée,  on  trouva  le  matin  de- 
vant fa  porte  un  cercueil  ,  avec 
un  billet  où  on  lui  annonçoit  que 
s*il  ne  réuffijfoit  pas  mieux  dnns  cette 
campagne  que  dans  la  précédente ,  ee 
cercueil  feroitfa  demeure.  Le  fuccès 
fut  le  même  qu'auparavant  :  on 
ne  lui  ôta  pas  cependant  la  vie* 
mats  il  fut  cafté,  on  confifqua  tous 
fes  biens ,  $  on  le  relégua  en  Si- 
bérie en  1689.  Son  attachement 
au  prince  Iwan  l'a  voit  d'ailleurs 
rendu  fufpect  à  Pierre ,  6c  l'on  pré- 
tend que  ce  fut  le  principal  mo- 
tif de  fa  difgrace.  Quoi  qu'il  en 
foit,  fon  exil  fut  changé ,  quelque 
temps  après,  en  un  plus  doux;  il 
fut  envoyé  dans  une  de  fes  terres , 
près  de  Mofcow.  U  fe  retira ,  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  dans  un  cou- 
vent, où  il  s'affujettit  à  toute  l'auf- 
térité  des  moines  Grecs.  Il  y  mou- 
rut en  1713  ,  âgé  de  80  ans.  11  di- 
foit  ordinairement  quV/  ne  trouvoit 
rien  déplus  eftimable  que  la  prudence 
des  Allemands ,  la  fidélité  des  Turcs , 
&  la  religion  des  Ruffes.  Il  faifoit 
tant  de  cas  de  Louis  XIV. \  qu'il 
en  fit  porter  le  portrait  à  (on  fils 
à  la  place  d'une  croix -de*  Malte, 
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GaUlt{ln  avoit  préparé  les  voie 
au  czar  Pierre ,  &  on  lui  attribue 
avec  raifon ,  une  grande  partie  de 
heureux  changements  qui  fe  fon! 
faits  en  Mofcovre.  Il  établit  un< 
correfpondance  avec  toutes  le 
cours  de  l'Europe»  &  fut  auteui 
de  la  paix  éternelle,  conclue  en 
1686.  Cet  important  traité  fut 
fuivi  de  l'alliance  des  coûts  de 
Vienne,  de  Pologne»  de  Ruflîe  & 
de  la  république  de  Venife ,  contre 
les  Turcs. 

n.  GALLITZIN,  ( Michel- Mi- 
chaciowitz ,  prince  de  )  né  en 
.1674,  delà  même  famille  que  le 
précédent,  aida  le  czar  Pierre  le 
Grand  dans  la  guerre  de  Charles 
X1L  II  fe  trouva  prefque  à  toutes 
les  batailles ,  &  en  gagna  plufieurs 
fur  mer  &  fur  terre.  Après  la  vic- 
toire qu'il  remporta  à  Lefna  en 
1708,  le  czar  le  biffa  maître  du 
choix  de  la  récompenfe;  il  ne  de- 
manda que  la  grâce  d'un  de  fes 
ennemis.  Ce  fut  lui  qui  termina 
heureufement  cette  guerre  par  la 
paix  de  Neuftadt,  après  avoit  com- 
mandé plus  de  dix  ans  en  Fin* 
lande.  Ses  fervices  ne  demeurèrent 
pas  fans  récompenfe.  U  de  vint  pre- 
mier welt  maréchal  en  1725  ;  & 
après  la  mort  du  czar ,  il  fut  dé* 
claré  préfident  du  collège  d'état  de 
guerre.  Il  mourut  à  Mofcou,  le 
21  décembre  1730  ,  à  55  ans ,  re- 
gardé comme  un  bon  miniftre  &  un 
grand  capitaine.  Son  fils  le  prince 
Alexandre  G  al  lit  {in ,  qui  a  com- 
mandé en  chef  l'armée  Rufle  en 
1769 ,  a  marché  fur  fes  traces. 

III.  GALLITZIN,  (Demetrîus) 
mon  exilé  à  Schlufleiberg  en  1738» 
fut  un  des  principaux  auteurs  cfe 
l'élévation  de  la  czarinc  Anne ,  {tfi 
le  difgracia  bientôt  après.  Une  Je* 
conditions  impofées  à  la  noisette 
fou ve raine ,  fut  la  limitatif  de 
l'autorité  royale,  &  l'augneata- 
tioa 
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An  te  privilèges  de  la  noblef- 
fc  One  princeffe  ne  fe  fou- 
lât* que  des  bornes  mites  à  Ton 
ponvoir,  &  elle  oublia  le  bien- 
tôt. 

IV.  GÀIXITZIN,  (Michel) 
chevalier  de  Tordre  de  St  André» 
prcfideot  de  l'amirauté,  &  vice- 
asiral  en  175.6 ,  étoit  frère  de  Mi- 
***/,  dont  nons  avons  donné  l'arti- 
de  an  n*  //.  U  avoit  étudié  la  ma- 
rine en  Hollande  &  en  Angleterre  , 
fit  il  connoifibit  bien  tous  les  objets 
de  radminiftration.  S'étant  démis 
.de  fes  charges  à  l'avènement  de 
Pierre  III,  en  1761 ,  elles  lui  furent 
rendues  la  même  année  par  l'impé- 
ratrice Catherine  IL  Mais  f  un  an 
après .  il  s'en  démit  de  nouveau.  Il 
aaournten  1764,  dans  une  vicUlcfle 
avancée.  Le  prince  Alexandre ,  fon 
As. a  été  minifire  plénipotentiaire 
à  Londres  v  chevalier  de  l'Aigle 
blanc  fit  vice-chancelier. 

G  ALLO,  (  Alonzo)  auteur  Es- 
pagnol ,  à  qui  nous  devons  un  Traité 
tan.  recherché  8c  très -rare»  fur- 
tout  en  France ,  écrit  dans  fa  lan- 
gM  tous  ce  titre  :  Déclaration  dot 
voler  éd.  Oro  ,  i  Madrid  ,  161^  , 
àa-io.  Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand 
«sage  ponr  ceux  qui  travaillent 
«eae  matière ,  ou  qui  la  négocient. 
sVauteur  vtvoit  dans  le  fiecle  paf- 
ft*.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
\  G  allô  (Jean-itaotifle),  Voy. 


'  G  ALLO,  (Antoine  San-)  Voy. 
Savcaixo. 

GALLOCHE,  (Louis)  natif  de 
fois,  mort  en  1761,  âgé  de  91 
ans,  fut  élevé  de  Boullongnt.  Il 
aérrtùût  fon  jlifciple  (  qui ,  dans 
Il  faite ,  fut  maître  du  célèbre  U 
Jfcsiie)  en  lui  dévoilant  les  prin- 
Cftcs  de  la  peinture  d'après  les  ta- 
Meaax  même  des  grands  hommes. 
Cmefeçoad'initniirebabitua  GaU 
iteMe  à  un  goût  de  théorie ,  qui 

Tom.  IV. 
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fembfe  avoir  nui  en  quelque  forte 
au  progrès  des  connoiflances  qu'on 
acquiert  par  la  pratique.  On  voit 
néanmoins  quantité  de  beaux  ta- 
bleaux de  cet  attifte  ;  entr'autres  la 
Réjurrcâion  du  Lazare,  dans  l'église 
de  la  Charité  ;  le  Départ  de  St  Paul  ' 
de  Milet  pour  Jérufalem ,  à  Notre- 
Dame  i  St  Nicolas,  Eve  que  de  Myrc^ 
a  Saint-Louis  du  Louvre  \  YInfti* 
tution  dès  Enfants  trouves ,  à  Saint* 
Lazare  -,  la  Samaritaine  &  la  Guéri- 
fon  du  Poffédé,  à  Saint-Marrin-det- 
Charapsj  Se  NicoUs-da-ToUntin^ 
dans  l'églife  des  Petits -Pères;  fe 
dans  la  facriftie\  U  Tramfldtion  de* 
Reliques  de  St  Augufiin  ;  c'eft  le  chef- 
d'otuvre  de  l'auteur,  ainfi  que  foa 
tableau  de  réception  à  l'académie 
royale,  représentant  Hercule  qui 
rend  Alcefte  à  fon  époux  Jdmetem.m 
Gallocht  fut  gratifié  par  le  roi  d'un 
logement  fit  d'une  peofioo.  Il  mou- 
rut reâeur  &  chancelier  de  l'acadé». 
jnie  royale. 

GALLOIS,  (Jean)  abbé  de  St* 
.Martin-des-Cores ,  fecrétaire  de  l'a- 
cadémie des  Sciences ,  profefieur 
en  Grec  au  collège  royal  &  inspec- 
teur du  même  collège  ,  naquit  i 
Paris  en  1632  ,  &  y  mourut  d'hy- 
dropifie  le  19  avril  1707  ,.  à  7$ 
.ans.  U  travailla  après  S  allô ,  le 
père  du  Journal  des  Savants ,  à  cet 
•ouvrage  périodique  ,  &  montra 
plus  de  modération  6c  autant  de 
lumières  que  lui.  Les  auteurs  fu- 
rent contents ,  mais  le  public  ma- 
lin le  fut  moins  j  on  l'accufa  de 
prodiguer  les  louanges»  non-feu- 
ment  aux  bons  écrivains,  mais 
même  aux  médiocres.  Le  grand 
Colbert ,  touché  de  l'utilité  de  ce 
Journal,  prit  du  goût  pour  l'ou- 
vrage, &  bientôt  après  pour  l'au- 
teur. Après  avoir  éprouvé  long- 
temps fon  efprit  »  fa  littérature , 
fes  moeurs ,  il  le  prit  chez  lui  en 
1674 ,  &  lui  donna  toujours  une 
place  à  fa  table ,  &  dans  fon  car-* 
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rofle.  L'abbé  Gallois  fit  l'ufage  lé 
plus  utile  de  ie>n  crédit  auprès  de 
ce  miniftre.  «  On  doit  à  M.  Colbtrt 
»  (dit  FontencUe)  la  naiffance  de 
>>  l'académie  des  Sciences ,  de  celle 
»  deslnfcriptioos,  des  académies 
»  de  Peinture ,  de  Sculpture,  d'Ar- 
»  chitedure  ;  l'impreffion  d'un 
»  grand  nombre  d'excellents  H- 
»  vres,  dont  l'imprimerie  royale 
»  fit  les  frais  ;  l'augmentation  pre f- 
»  que  immenfe  de  la  bibliothèque 
7>  du  roi  ,  ou  plutôt  du  tréfor  pu- 
»  blic  ét%  favanti;  une  infinité 
»  d'ouvrages ,  que  les  grands  au- 
»  teurs  ou  les  habiles  ouvriers 
i»  n'accordent  qu'aux  ca  refies  des 
»  minières  &  des  princes.  M.  l'ab- 
»  bé  Gallois  eut  le  fenfible  plaifir 
»  d'obferver,  de  près,  un  fembla- 
»  ble  miniftere ,  d'être  à  la  fource 
»  des  defieins  qui  s'y  prenoient, 
»  d'avoir  part  à  leur  exécution , 
»  quelquefois  même  d'en  infpirer 
»  4  de  les  voir  fuivis.  Les  gens- 
»  de-lettres  a  voient  en  lui ,  auprès 
»  du  miniftre,  un  agent  toujours 
»  chargé  de  leurs  affaires ,  fans 
»  que ,  le  plus  fouvent ,  ils  eufient 
»  feulement  la  peine  de  l'en  char- 
»  ger.  Si  quelque  livre  nouveau, 
»  ou  quelque  découverte  d'au- 
»  teur ,  même  qu'il  ne  connût  pas , 
»  paroifibit  au  jour  avec  réputa- 
»  non,  il  avoit  foin  d'en  inftruire 
»  M.  Colben%  8e  ordinairement  la 
»  récompenfe  n'étoit  pas  loin  ». 
L'abbé  Gallois  eut  une  autre  fonc- 
tion'auprès  de  ce  miniftre; il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  fes 
voyages  de  Verfailles  à  Paris.  On 
n'a  de  lui  que  les  extraits  de  fes 
Journaux,  fie  quelques  petits  écrits 
qui  ne  formeraient  pas  un  vol.  ;  en- 
tr*autres  une  Traduâion  latine  du 
Traité  d*s  Pyrénées.  L'abbé  Gallois 
(dit  Fotuenelle)  étoit  d'un  tempé- 
rament vif,  agiflant  &  fort  gai; 
il  avoit  l'ef prit  courageux,  prompt 
à  imaginer  ce  qui  lui  étoit  néceffai- 
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re,  fertile  en  expédients,  capabfa 
d'aller  loin  par  des  engagements 
d'honneur.  11  n'avoit  d'autre  oc- 
cupation que  les  livres,  ni  d'au- 
tre plaifir  que  celui  d'en  achetés 
fur  toutes  les  feiences.  Il  les  con- 
noiffoit  prefque  toutes ,  &  en  avoit 
approfondi  quelques-unes* 

GALLONIUS,  (Antoine)  prê- 
tre Oratorien  de  Rome ,  mort  en 
i6oj  ,  publia  en  italien  :  I.  Une 
Hiftoire  des  Vierges ,  1791,  in-40'. 
IL  Les  Vies  de  quelques  Martjrr% 
1597,  in*4°.  W.  £*  V"  d's*  F**- 
lippe  de  Ndri ,  in  g°.  IV.  De  Mon** 
ehatu  S.  Gregoriii  Rome»  1604,' 
in-40.  V.  Il  mit  au  jour ,  en  1 $91  : 
in-40 ,  avec  les  figures  de  Tempefl* , 
un  Traité  en  italien,  curieux  & 
fait  avec  beaucoup  de  foin  ,yitr  les 
différents  Suppliées  dont  les  Payens 
fe  fervoient  pour  faire  rouvrir  les 
Martyrs  de  la  primitive  Egfifc.  Cet 
ouvrage ,  traduit  en  latin  par  l'au- 
teur ,  fut  imprimé  en  1594,  & 
réimprimé ,  en  1 6 5 9 ,  a  Paris.  GaU 
lonius  non-feulement  recueillît  ce 
qui  fe  trouve  des  tourments  des 
Martyrs  dans  leurs  aôes,  dont  plu- 
sieurs pourroîent  être  fufpeâs  aux 
efprits  forts  ;  mais  auffi  ce  qu'om 
lit  dans  les  auteurs  anciens ,  ranç 
profanes  qu'eccléfiaftiques.  Ce  li- 
vre eft  une  réponfe  viAorieutc  à 
une  phrafe  d'un  incrédule  moder- 
ne :  «  Il  eft  difficile  de  concilie*! 
*>  avec  les  lois  Romaines,  tous  cep 
»  tourments  recherchés  ,  toute*; 
»  ces  mutilations,  ces  langues  ar»i 
»  rachées,  ces  membres  coupés  & 
n  grillés,  Stc.  ».  Il  fe  peut  qu'au- 
cune loi  Romaine  n'ordonna  ja- 
mais  de  tels  fupplices  ;  mais  la  fu-j 
reur  des  Romains  idolâtres  les  in*  ; 
ventoit,  &  les  juges  les  biffaient! 
faire.  Le  traité  de  Gallonius  en  tk\ 
la  preuve. 

GALLOWAI,    Vajei  Ru- 
yiGHi, 
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CàlLVCCl ,  <w  />&*&  Gal- 
liozi ,  (  Tarquin  )  GoIIucius  ,  \è~ 
uwe  Italien,  mon  à  Rome,  le 
28  juillet  i$4^  ,  à  75   ans,  eft 
lateur  de  phifieurs  ouvrages.  Les 
priflripatix  font  :  L  Vmdieationes 
VtrgUiojut,  à  Rome  ,  1621,  in- 
4°.  Gellacci,  paffionné  pour  Vir- 
ait tuant  que  Mad'  Varier  Pé- 
trit pour  Homère ,  tâche  de  lejufti- 
fcrfur  tous  les  points.  Il  rapporte 
«eues  les  cenfures  qu'il   a  cru 
qu'on  pouvoir  Caire  de  divers  en- 
droit* de  ce  poète  ;  mais  il  y  en  a 
plufieurs  qu'il  n'a  pas  propofées 
&m  toute  leur  force ,  de  peur  de 
fôterla  facilité  d'y  répondre.  Ce- 
pendant, parmi  quelques  raifon- 
œments  foibles  ,   il  s'en  trouve 
tfafo  bons,  foutenus  de  beaucoup 
d'érudition ,  &  de  plufieurs  belles 
suiiaes  fur  l'art  poétique.  Ceft 
le  jugement  que  Baîllet  porte  de 
cet  ouvrage.  II.  Commentariî  très  de 
TregaJia,  de  Conutdia  &  de  £legia$ 
Paris  1 631  8c  1645,  2  v°l-  "*-fol... 
II  y  a  eu  encore  de  ce  nom ,  Jcan- 
t**l  G  axlucci  ,  fa  vant  agronome 
Italien  du  xvie  fiecle  t  dont  les 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Un 
traite  dtgU  Swomaui  di  aftronomia , 
Venue  ij  97,  in-40.  II.  Spéculum 
Urgniatm,  in-folio.  III.  CaUftium 
corporum  Explicatio  ,    in-foljo.  IV. 
îhestram  mundî  &  temporis  ,  in-fol. 
&c  Et  Ange  GauUCCI  ,    Je  fuite 
Italien ,  natif  de  Maccrata  ,  mort 
à  Rose  en  1674:  celui-ci  eft  au- 
teur d'une  Kjfioirt  de  la  Guerre  de 
ÎUndru  %Kome  1673, 2  vol.  10-4°, 
qui  peut  fervir  de  fuite  à  celle  de 
Strada,  mais  qui  eft  écrite  avec 
ooins  d'élégance. 

I GALLUS ,  (  Cornélius  )  de  Fré- 
jus  en  Provence ,  grand  capitaine 
&  boa  poète,  étoit  chevalier  Ro- 
ndin. Il  aima  Cyiheris  ou  Ly  cutis  , 
affranchie  de  Volumnius ,  &  la  cé- 
lébra dans  fes  vers  ;  mais  cette 
courofane  le  quitta  pour  s'aru- 
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cher  à  Marc- Antoine  ;  ce  qui  donna 
occafîon  à  Virale  de  cqmpofer  fa 
ï8  Eglogue,  pour  confoler  Galles 
de  cette  perte.  L'empereur  Augufie 
lui  donna  le  gouvernement  d'E- 
gypte; Gallus  pilla  ce  pays»  &, 
félon  quelques-uns ,  confpira  con- 
tre fon  bienfaiteur  v  qui  l'envoya 
en  exil.  U  s'y  tua  de  défefpoir  v 
Tan  16  de  J.  C  Virgile ,  qu'on  peut 
croire  n'avoir  eu  pour  amis  que 
des  gens  d'un  mérite  diftingué, 
fait  Téloge  de  ce  poète  en  plufieurs 
endroits  de  fes  ouvrages.  Gallus 
avoit  travaillé  dans  le  genre  élé« 
giaque;  mais  il  ne  refte  prefque 
rien  de  fes  Poëfies.  Les  fragments 
que  nous  ena  vous  fe  trouvent  dans 
l'édition  de  Catulle  &  de  TibulU% 
1771 ,  2  vol.  in-8°  ou  in- ia ,  avec 
une  traduction  françoife  par  le 
marquis  de  Pe{*y. 

IL  GALLUS  ,  (FttiV)  natif 
des  Gaules  t  orateur  célèbre  Cous 
le  règne  $  Augufie ,  parut  au  bar- 
reau avec  tant  d'éclat ,  qu'on  lui 
donna  un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  orateurs  Romains,  après 
Cidron.  Séneque  ,  fon  ami  &  fon 
admirateur,  a  confervé  quelques 
échantillons  de  fes  plaidoyers. 
Gallus  mourut  frénétique. 

III.  GALLUS,  capitaine  Ro- 
main, Après  l'atout  que  les  Ro- 
mains, commandés  par  Vefpafien9 
a  voient  donné  à  Gamala,  où  Us 
furent  repouiîés  avec  perte,  il  fe 
cacha  avec  17  foldats  dans  une 
maifon,  où  il  entendit  plufieurs 
Juifs  s'encretenant  *  pendant  leur 
fouper,  de  ce  qu'on  devoit  faire  le 
lendemain  contre  les  ennemis.  II 
fouit  auiîi-tôt  de  fa  retraite  «égor- 
gea ceux  qui  étonne  dans  la  mai- 
fon ,  &  fe  fauva  avec  les  liens  dans 
le  camp  des  Romains. 

IV.  GALLUS,  (  Vibius  Trebonia- 
nus  )  proclamé  empereur  Romain 
en  2  j  1 ,  à  la  place  de  Dcce,  qu'il  fit 
mourir ,  étoit  d'une  bonne  famille 

C  ij 
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Romaine ,  dont  il  fouilla  la  gloire 
par  des  aéions  lâches  8e  honteufes. 
Outre  Je  meurtre  de  fon  prince ,  il 
conclut  avec  les  Goths  une  paix  fi 
ignominieufe  ,  que  les   Romains 
n'en  avoient  point  fait  de  fembla- 
ble  jufqu'alors  :  le  traité  portoit 
qu'ils  payeroient  aux  Goths  Un 
tribut  annuel.  Domitien  avoît  ce- 
pendant introduit  autrefois  la  cou- 
tume de  donner  de  l'argent  aux 
Barbares ,  pour  les  empêcher  de 
ravager  les  terres  de  l'empire.  Il 
ne  tarda  pas  long- temps  à  porter 
la  peine  de  fes  infâmes  actions; 
mais  l'empire  la  partagea  avec  lui. 
Les  Goths  &  les  autres  peuples  en- 
nemis des  Romains  ,  ne  fe  conten- 
tant pas  du  traité  avantageux  qu'ils 
avoient  fait ,  le  rompirent  pref  que  ' 
auflî-'tôt  qu'ils  l'eurent  conclu.  Ils 
vinrent  fondre  fur  la  Thrace  ,  la 
Mœfie ,  là  Theffalie  8c  la  Macé- 
doine y  qu'ils  ravagèrent ,  8c  où  ils 
commirent ,  fans*que  Gallus  témoi- 
gnât s'en  foncier  ,  tous  les  désor- 
dres ordinaires  aux  nations  Sep- 
tentrionales. les  Perfes,  d'un  au- 
tre côté .  qui  n'ignoroient  pas  les 
progrès  des  Goths ,  entrèrent,  fous 
lés  ordres  du  fameux  Sapor ,  dans 
les  provinces  de  Méfopataraie  & 
de  Syrie;  &  pouffant  plus  avant , 
ils  fubjuguerent  l'Arménie ,  d'où 
ils  châtièrent  le  roi  Tiridate.  Gallus, 
auffi  tranquille  que  s'il  n'eût  point 
eu  d'ennemis ,  demeuroit  à  Ro- 
me ,  plongé  dans  les  plaifirs.  Après 
avoir  aftbcié  à  l'empire  Volujîcn, 
fon  fils,  qui  n'étoit  encore  qu'un 
enfant ,  comme  s'il  eût  dû  le  trône 
des  Céfars  à  fa  valeur  &  au  mérite 
de  fon  nouveau  collègue  ,  il  fit 
battre  des  pièces  de  monnoie  avec 
cette  infeription  :  Virtus  Augufto- 
rum.  Cependant  le  peuple  paroi f- 
foit  fi  irrité  de  l'indolence  de  Gal- 
lus ,  que  ce  prince  chercha  à  l'ap- 
paifer  ,  en  adoptant  un  jeune  fils 
dé  Dkce  i  mais  craignant  qu'il  ne 
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*  vengeât  la  mort  de  fon  père ,  if 
l'empoifonna  depuis  fecrettement. 

*  Gallus  ajouta  à  tous  fes  crimes ,  la 
pêrfécution  des  Chrétiens  ;  mais  le 
courroux  du  ciel  fe  roanifefia  en 
même-temps  contre  l'empire,  par 
une  pefte  épouvantable.  Ce  fléau 
commença  en  Ethiopie, fur  les  con- 
fins de  l'Egypte ,  fe  répandit  de  là 
dans  toutes  les  provinces ,  &  fut 
aufil  funefie  par  fa  durée  que  par 
fa  violence.  Galks  fut  fi  lâche  fur 

'  le  trône  ,  que  les  foldats  le  trou- 
vant incapable  de  régner ,  le  maf- 
facrerent  à  Terni  l'an  2;  3.  C'étoit 
un  de  ces  princes  indolents ,  qui  , 
fans  avoir  ni  vices  ni  vertus ,  ont 
toute  forte  de  défauts»  Son  dis 
Volufitn ,  qu'il' a  voit  décoré  de  la 
pourpre ,  fut  tué  avec  lui.   ' 

V.  GALLUS ,  (  î lavius-  Clauiius- 
Confiaminut  )  fils  de  Jules  Confiance 
8e  frère  de  l'empereur  Julien  f  fut" 
créé  Céfar  en  33 1 ,  par  l'empereur 
Confiance,  fon  coufin,  qui  lui  lie 
époufer  fa  fosur  Confianûnel  II 
avoit  pafle  fa  jeunefie  avec  Julien 
dans  une  efpece  d'exil ,  où  ils  fu- 
rent élevés  dans  la  piété.  Gallus 
parut  très- attaché  au  Chriftianif- 
rrte;  il  abolit  ,  l'oracle  à' Apollon 
dans  un  faubourg  d'Antioche ,  où 
il  faifoit  fa  demeure ,  brûla  les  vil- 
les des  Juifs  qui  s'étoient  révoltés* 
défit  les  Perfes,  8c  s^'acquit  la  ré- 
putation d'un  prince  courageux. 
Maïs  les  perfides  confeils  de  Conf- 
tantine  le  perdirent  ;  &  pour  fatis- 
faire  leur  avarice ,  ils  s'abandonnè- 
rent à  toutes  fortes  de  vexations 
fit  de  cruautés.  Gallus  fit  mafiacrer 
Domitien  préfet  d'Orient,  Théo» 
philt gouverneur  de  Syrie,  8c  Mon- 
tius  mtniftre  des  finances.  On  pré- 
tend même  qu'il  forma  le  projet 
de  détrôner  Confiance.  Ce  prince 
le  fit  arrêter;  on  procéda  contre 
lui  comme  contre  un  fimple  par- 
ticulier ,  8c  il  eut.  la  tête  tranchée 
en  3J  4.  Il  n'avoit  que   29   ans* 
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Ctsfmtt  'fit  périr  les  principaux 
complices  de    fes   crimes.  Voye\ 

COaSTAKTIKE. 

VI.  GALLUS  ,  jeune  homme 
fort  aimé  du  dieu  Mars,  qui  lui 
|  aroit  confié  la  porte  de  l'apparte- 
ment de  Vénus.  Toutes  les  fois 
qu'il  alloic  faire  vifite  à  la  Déefîe, 
le  confident  a  voit  ordre  d'obier  ver 
le  lever  du  Soleil ,  celui  de  tous  les 
dieux  dont  Mars  redoutoit  le  plus 
les  regards.  Gallus  s'endormit ,  |c 
le  Soleil  en  fe  levant*  ayant  apper* 
es  ce  dieu  avec  Vénus ,  découvrit 
à  Vulcain  ce  qu'il  ignoroit.  Mats 
rat  fi  irrité  de  ce  que  Vulcain  l-a- 
voit  non  feulement  furpris ,  mats 
auii  enveloppé  d'un  filet ,  pour  le 
donner  en  fpeâacle  aux  Dieux, 
qu'il  changea  Gallus  en  coq  ;  c'eft 
pour  cela  qu'il  annonce  tous  les 
Jours  à  grands  cris  le  lever  du  So- 
leil. 

»         GALLUS  s  Voyt\  I.  Aqtjillius 
GMachault. 
GALLUZZI  f  Voy.  Gaixucci. 
GÀLVANO  ,  (  Antoine  )  fils  na- 
turel &  Edouard  Galvano  ,  naquit 
dans  les  Indes,  &  fut  fait  gouver- 

|  neur  des  îles  Moluques.  U  fignala 
le  commencement  de  fon  gouve*- 

|      sèment ,  par  la  viûoire  qu'il  rem- 

I  porta  dans  l'île  de  Tidor  fur  vingt 
nulle  hommes ,  n'en  ayant  avec  lui 
que  3  50.  Il  purgea  les  mers  votâ- 
tes de  cous  les  corfaires.  Il  ne  fe 
Jtadit  pas  moins  recommanda ble 
par  fa  bonté  pour  les  naturels  dû 
pays ,  &  par  le  foin  qu'il  prit  de 
les  faire  inttruire  des  vérités  de  la 
idgion.  On  affure  que,  pendant 
çaatre  ans,  .il  dépenfa  70  mille 

|  crdfades  :  auffi  acquit-il  le  glorieux 
titre  àyApvcre  des  flfoluques.  Ses  li- 
béralités l'ayant  réduit  à  un. état 

|  «ui  a'étoir  gucres.au  dedus  de  la 
«ifere  ,  il  fe  rendit  Fan  .1(40  en 
Portugal ,  où  il  ne. trouva  pas  9e 
eteonnoifi^nçe'  auprès  du.  roi  jfa/i 
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III,  dont  il  avoit.  augmenté  les 
revenus  de  500  mille  crufades.  Il 
fe  vit  oblige  de  fe  retirer  dans 
l'hôpital  de  Lisbonne ,  où  il  vécut 
jufqu'e'n  1557.  Il  avoit  écrit  une 
Hifioire  des  Mvluques  ,  qui  eft  per- 
due; mais  on  imprima  en  17$$  i 
Lisbonne ,  un  Traité  des  divers  Che- 
mins par  lefquels  les  marchand ifes 
des  Indes  ont  été  apportées  en  Eu- 
rope ,  &  des  Découvertes  faites  juf- 
qu,eni5  5o. 

I.  GAMA,  (Vaico  ou  Vafquez 
de  )  né  à  Sines ,  ville  maritime  de 
Portugal ,  d'une  famille  illuftre  , 
s'eft  immortalifé  par  la  découverte 
du  paffage  aux  Indes  Orientales  par 
le  cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  roi 
Don  Emmanuel  l'envoya  en  1497 
dans  les  Indes,  pour  les  reconnoî- 
tre.  Il  courut  toute  la  côte  Orien- 
tale de  l'Afrique ,  descendant  en 
divers  lieux,  pour  tenter  défaire 
alliance  avec  les  rois.  Il  fe  con- 
duisit de  même  fur  la  côte  Orientale 
de  l'Inde  ;  mais  il  ne  trouva  de  fa- 
vorables difpofitions  que  dans  le 
roi  de  Melinde  ,  qui  le  fit  accom- 
pagner à  fon  retour  par  un  ambaf- 
fadeur.  Gaina ,  fatisfait  de  fon  pre- 
mier voyage ,  fe  prépara  à  en  faire 
un  fécond  avec  une  flotte  de  20 
vaifleaux.  Le  roi,  pénétré  d'eftime 
pour  fon  mérite,  &  de  reconnoif- 
fance  pour  fes  fervices,  le  fit  com- 
te de  Vidiguere ,  &  amiral  des  mers 
des  Indes ,  Perfe  &  Arabie  ;  titre 
que  fes  defeendaots  confervent.  Il 
partit  le  10  février  1.502 ,  &  après 
s'être  vengé  des  infultes  qu'il 
avoit  fouffertes  la  première  fois , 
en  bombardant  quelques  places , 
&  battant  plufieurs  pentes  flottes 
des  princes  barbares ,  U  revint 
avec  treize  vaifleaux  chargés  de 
richefles  ,  le  ier  feptembre  1503. 
Pour  immortaliser  cette  heureUfe 
expédition,  le  toi  Emmanuel  fit  bâ- 
tir le  fuperbe  monaftere  dé  Bel  le  m 
*i.&t^écm,  dédîéà  la  Vierge, 

C  iïj' 
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voifin  d'un  hôtel  où  fe  retire  la 
aoblefTe  indigente  ,  qui  a  vieilli  au 
fer  vice  de  l'état.  Le  roi  Jean  III , 
fucceffeur  d'Emmanuel  ,  ayant 
nommé  Gama  vice*  roi  des  Indes 
en  i  J24,  l'y  renvoya  pour  la  troi- 
sième fois  \  mais  à  peine  avoit-il 
établi  fon  fiége  à  Cochin  %  qu'il  y 
mourut ,  le  24  décembre  1 5  2  ç .  Ses 
lieutenants  venoient  de  défaire  les 
flottes  de  Calicut  &  de  Cananor.  On 
dit  qu'il  publia  la  Relation  de  fon 
premier  voyagé  dans  les  Indes; 
mais  on  ne  l'a  point  trouvée.  Ce 
grand  homme  fut  honoré  du  titre 
de  Don  »  pour  lui  &  pour  fa  pof- 
térîté ,  &  créé  Grand  de  Portugal. 

II.  GAMA.  (Antoine  de)  né  à 
Lifbonne  en  1 5  20 ,  mort  dans  cette 
ville  à  75  ans»  fut  conseiller  d'état 
Se  grand  chancelier  du  roi  de  Por- 
tugal. Les  écrits  qu'il  nous  a  lai  fiés, 
font  :  I.  Decijiones  fupremi  Lufitani* 
Senaeûs,  in- fol.  II.  Traâat  us  de  Sa- 
aramentis  praftandis  ultimo  fupplicio 
éamnatis.  Ce  fa  vant  magiftrat  tir  oit 
fon  plus  grand  luftre  de  fon  érudi- 
tion v  &  il  le  fît  rejaillir  fur  les 
dignités  qu'il  remplit. 

m.  GAMA ,  (  Emmanuel  de  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  pu- 
blia en  1706,  in-12,  une  Dijfcr- 
tationfur  le  Droit  d9  Aubaine  ;  droit 
qui  paroîtroit  barbare ,  fi  un  long 
ufage  ne  l'avoiteonfacré.  Ce  n'eft 
proprement  qu'un  Faclum  ;  mais  il 
roule  fur  une  question  importante. 
L'auteur  prétend  que  le  droit  d'au- 
haine  ne  s'étend  que  fur  les  étran- 
gers établis  dans  le  royaume ,  & 
non  pas  fur  ceux  qui  n'y  font  que 
pafler  en  voyageant. 

I.  GAMACHE,  (Toachim 
Rouault  de  )  gentilhomme  de  Poi- 
tou ,  acquit  une  grande  réputation 
fous  Charles  Vil  &  fous  louis  XI, 
Il  fe  trouva  à  deux  batailles  &  à 
dix-fept  fiéges ,  fans  avoir  pour- 
tant commandé  en  chef.  Son  adion 
la  plus  éclatante ,  cft  la  défenfede 
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Paris  pendant  la  guerre  du  Bien 
publie  f  en  1465.  Ses  fer  vices,  qui 
fui  méritèrent  le  bâton  de  mare* 
chil ,  ne  le  garantirent  point  de  la 
malice  des  jaloux  t  ni  des  défiances 
de  Louis  XI  y  le  Tibère  de  la  France. 
Ce  prince  le  fit  arrêter  en  1476,  6r 
juger  par  des  commiffaires.  Gama- 
the  fut  condamné ,  non-feulement 
à  perdre  fes  charges ,  mais  encore 
à  payer  au  roi  ao,ooo  francs  d'a- 
mende ,  &  à  garder  la  prifon  pen- 
dant cinq  ans.  Mais  le  maréchal 
n'enconferva  pas  moins  fa  liberté 
6c  fes  biens.  On  ne  dît  point  quel 
étoit  fon  crime  ,  ni  pour  quelle 
ration  l'arrêt  ne  fut  point  exécuté. 
Gamache  mourut  en  1478.  Il  étoit 
de  la  promotion  de  1461. 

II.  GAMACHE ,  (  Philippe  de  ) 
abbé  de  Saint-Julien  de  Tours, 
docteur  &  profeffeur  de  Sorbonne, 
né  en  ij68  ,  fe  diltingua  par  le 
ade  avec  lequel  il  foutint  le  doc- 
teur Richer ,  contre  les  partifans  de 
l'Ultramontanifme.  Sans  l'appeler 
un  grand  homme ,  (  comme  le  fait 
le  Lexicographe  Critique ,  aufii  outré 
dans  fes  éloges  que  dans  fes  faty- 
res  )  on  peut  dire  que  Gamacfu 
étoit  un  des  bons  fcolaftiques  de 
fon  temps.  On  fait  encore  cas 
des  Commentaires  de  ce  doûeur  fur 
la  Somme  de  St,  Thomas ,  2  vol  in- 
fol.  Cet  écrivain  mourut  en  i6z  j  t 
à  57  ans. 

GAM  ACHES ,  (  Etienne-Simon  ) 
né  à  Meulan,entra  chez  les  chanoi- 
nes de  Ste-Croix  de  la  Bretonniere, 
&  s'y  diftingua  par  un  efprit  me» 
ditatif  &  profond.  L'académie  des 
feiences  de  Paris  lui  ouvrit  fes 
portes.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Afironomie  Phyfque ,  on  Principes 
généraux  de  la  Nature  appliqués  am 
Mécanique  Agronomique  ,  1740  • 
in-  4°.  II.  Dijertations  Littéraires  Cr 
'Vhilfffophiqucs,  ijii  ,  in  -  8*.  m. 
Syftime  du  Pnilafophe  Chrétien  9 
17*1 ,  in-8°.  IV.  Sjfttme  du  C*ur 
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fcw  le  nom  de  CUrigny,  1708 , 
ie-ia.  Mais  celui  de  les  livres  qui 
ci  le  pins  connu ,  eft  intitulé  :  Les 
egrémtmts  dm  Langage  réduit  à  fis 
F***?***  17*7,01-12. Cet  ouvra- 
it, qu'un  homne  d'efprit  appelait 
le  Diaûmmoirt  des  pemfies  fines  ,  a 
été  vainement  déprifé  par  l'abbé 
Gamjeu  Il  eft  digne  d'être  lu  par 
quiconque  veut  écrire.  L'auteur 
mourut  es  1756,  dans  fa  84e  an- 
née» 

GAMAIiEL,  dodeur  de  la  loi, 
disciple  fecrec  de  /.  C. ,  de  maître, 
a  ce  qu'on  croit ,  de  5.  Paul,  fut 
très-favorable  aux  Apôtres,  dans 
une  «Semblée  -que  les  Juifs  tinrent 
pour  les  faire  mourir.  11  fut  feafi- 
bleoent  touché  du  mauvais  traite- 
ment qu'as  reçurent ,  6x  fur  -  tout 
du  martyre  de  St  Etienne  ,  qu'il  fit 
ensevelir  honorablement  ,  mais 
tans  fe  montrer.  On  dit  que  ce 
saint  homme  fut  enfuite  décou- 
vert 8e  marryrifé  avec  fon  fils 
jUihom,  âgé  de  20  ans;  qu'après 
ta  mort  il  apparut  en  fonge  i  un 
Crut  prêtre  nommé  Lucie* ,  à  qui 
al  éicouviit  l'endroit  où  rcpofok 
Ion  corps  :  mais  ce  récit  n'a  pas  de 
fondements  bien  félidés.-.  V*p\ 

.  L  GAMBARA.  {Véronique) 
née  a  Breffe  en  148$,  mariée  à 
an  feigneùr  Italien ,  fut  veuve  de 
bonne  heure  ;  61  ne  voulut  point 
se  remarier*  pour  être  moins  gênée 
dans  fa  paffion  pour  la  poene  fie 
pour  la  littérature.  Elle  mourut  à 
Corregioen  i$to,  à  6$  ans,  après 
avoir  fait  l'admiration  de  l'Italie 
aar  fes  talents.  Ses  Poèfus'onx  été 
imprimées  pluncuH  fois  ,  fie  der- 
nièrement en  17  $  9  »  à  Breffe ,  in*  8°. 
le  ftyle  de  fa  profe,  fit  fur-tout 
de  fes  vers,  eft  d'une  élégance  6; 
d'une  douceur  qui  approchent  un 
peu  de  celles  des  Sonnets  tePétrar» 
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IL  GAMBARA,  (Laurent)  poète 
Latin ,  de  Breffe  en  Italie ,  mort  en 
if8é,  à  90  ans,  demeura  long- 
temps auprès  du  cardinal  Alexandre. 
Farnefe ,  fon  ami  fit  fon  protedeur. 
On  lui  doit  :  I.  Un  Traité  latin 
fur  la  Poëfie ,  in-40 ,  Rome  1  $89* 
L'auteur  voudroit  que  les  poètes 
Chrétiens  n'employaffent  pas  dans 
leurs  ouvrages  les  noms  des  Divi- 
nités du  Paganifme*  La  poëfie 
ptrdroit,  i  la  vérité,  beaucoup 
de  fes  agréments  ;  mais  elle  feroit 
plus  digne  des  lecteurs  Cages.  IL 
Un  Poème  en  4  chants ,  intitulé  : 
Columbus  ou  la  Colombiade.  Ce  fut 
le  cardinal  de  Granvtlle  qui  l'en- 
gagea i  le  composer  ;  l'auteur  le 
lui  dédia.  C'eft  l'hiftoire  de  Ckrifio- 
phe  Colomb ,  mife  en  vers.  Madc* 
du  Bocage ,  célèbre  par  fon  ef  prit  » 
a  fait  un  Poème  fur  le  même  fujet, 
en  vers  francois.  Elle  n'a  pas  dû 
craindre  d'avoir  Gambara  pour 
rival  :  les  Poëfies  de  cet  auteur 
font,  en  généra)»  lâches  fie  foibles. 
Muret  avoit  mis  à  la  t|te  de  fon 
exemplaire  : 

Brixia,  veftraûs  merdofa*  volumpia 
vous 

Non  funt  npftratts  tergtre  digna 


On  en  a  plunenrs  éditions  :  les 
meilleures  font  celles  de  Romet 
en  1581  fie  1585,  in. 4Q.  On  efti- 
me  plus  fes  Églogues ,  intitulées 
Vxaatoria ,  que  fes  autres  ouvrages. 
GAMBARD ,  (André)  prêtre  du 
diocefe  de  Noyon  ♦  entra  dans  la 
congrégation  naiffante  de  S.  Vincent 
de  Pauls  ♦  Cpn  ami.  On  a  de  lui  /s 
Mijponaairt  ParoiJJtal,  ou  Sommai re 
d'Exhortations  familières  pour 
l'inilrulrion  des  '  pauvres  01  du. 
fimple  peuple  dans  les  Prônes,  à 
Paris,  1668,  8  vol.  in-12.  Ceux 
qui  font  obligés  d'inftruire  les  peu- 
ples de  la  cempagne ,  recherchent 
C  iv 
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encore  aujourd'hui  cet  ouvrage. 
Les  instructions  qu'il  renferme 
font  courtes ,  claires ,  &  à  la  portée 
des  plus  (impies. 

GAME,  (David)  capitaine  Gal- 
lois fous  le  règne  de  Henri  V ,  roi 
d'Angleterre.  Ce  prince  l'ayant 
j  envoyé  à  la  découverte ,  la  veHie 
de  la  bataille  qui  fe  donna  à  Azin- 
court  le  25  oûobre  1415  ,  entre 
les  Anglois  &  les  François ,  pour 
avoir  des  nouvelles  des  ennemis; 
ce  brave  officier  lui  rapporta  qu'il 
•  y  en  avoit  affe\  pour  être  tués ,  affe\ 
pour  être  faits  prisonniers  ,  •  &  affe\ 
pour  s'enfuir.  Cette  aflurance  fit 
plaifir  au  roi ,  parce  qu'elle  lui 
:pt  comprendre  que  fes  troupes 
ietoient  bien  réfolues  à  faire  leur 
devoir ,  malgré  la  grande  fupério- 
xité  des  ennemis.  JLe  jour  de  la 
bataille ,  Henri ,  qui  remporta  une 
victoire  fignalée  fur  les  François ,  fe 
trouvant  dans  un  extrême  danger 
d'être  tué  ou  fait  prifonnicr,  David 
Game  &  deux  autres  officiers  de  fa 
nation ,  le  fauverent  aux  dépens 
de  leurs  propres  vies.  Le  roi ,  qui 
s'étoit  un  peu  remis ,  voyant  ces 
trois  braves  hommes  étendus  à  fes 
pieds  &  refpirant  encore ,  les  fit 
tous  trois  chevaliers* 

GAN^Y,  (Jean  de)  Voye^ 
Gaignv. 

GANGANELLI,   Voye\  Cle- 

MENT   XIV. 

GAMBASIUS,  (Jean)    Voyex 

GONELLI. 

GANTÉS  ou  Gànteri,  (Jean 
de  )  d'une  maifon  ancienne ,  origi- 
naire de  Piémont ,  établie  en  Pro- 
vence, naquit  à  Cuers  en  1330.  II 
f e  fignala ,  en  qualité  de  chevalier  v 
fous  Robert  te  bon ,  comte  de  Pro- 
vence ,  &  commanda  des  corps 
confidcrabfes  fous  Jeanne,  reine  de 
Naples ,  de  Sicile  &  de  Jérufalem. 
Il  fui  vit  cette  princeffe  à  Naples,  où 
il  appaifa  une  fédition  populaire. 
Il  partit  enf uite  pour  Rome ,  & 
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foutïnt  avec  honneur  la  caûfe  & 
les  intérêts  de  fa  fouveraine.  De 
retour  en  Provence,  Tan  137$  » 
il  leva  un  corps  confidérable  de 
troupes  dans  la  contrée  de  Cuers, 
de  Souliers  &  d'Hiéres  ,  pour 
s'oppofer  à  des  brigands  qui ,  fous 
le  nom  de  Tufchiens  ,  ravageoient 
la  Provence ,  au  nombre  de  plus  de 
12,000  hommes.  Les  états  du  pays , 
tenus  à  Aix  l'an  1 594 ,  nommèrent 
Jean  de  Simionis  généraliffime 
contre  ces  brigands,  &  Jean  de 
Gantes  fut  fon  lieutenant- général. 
Ces  deux  généraux  défirent  totale- 
ment les  Tufchiens.  Gantes  mérita 
le  furnom  de  Brave ,  &  la  place  de 
lieutenant-général  des  troupes  de  U 
reine  Jeanne.  U  mourut  à  Cuers  • 
en  1389....  Il  y  a  eu  un  Annibal 
Gaiïtès,  qui  fît  imprimer  à 
Auxerre  V Entretien  familier  des  Mu- 
ficiatsy  1643  ,  in«8°.  Cet  ouvrage, 
rare  &  fingulier ,  eft  recherché  de* 
curieux.  L'auteur  étoit  de  Mar- 
feille ,  &  chanoine  de  St.  Etienne 
d*  Auxerre. 

GANIMÈDE,  jeune  prince 
Troyen ,  fils  de  Tros ,.  étoit  d'une 
rare  beauté.  Etant  à  la  chafle  fur  le 
mont  Ida ,  il  fut  enlevé  par  l'aigle 
de  Jupiter ,  ou  par  Jupiter  lui-même 
changé  en  aigle ,  &  tranfporté  au 
ciel  pour  y  fervir  le  neôar  à  la 
table  des  Dieux.  Homère  dit  que 
Hébé,  Déeffe  de  la  Jeuneffe,  fer- 
vant  les  Dieux  dans  un  feftin  que 
Jupiter  leur  donnoit  en  Ethiopie  , 
fit  un  faux  pas ,  &  tomba  de  façon 
qu'elle  fît  rire  tous  les  convives. 
Jupiter t  choqué  de  cette  indécence  , 
réfolut  d'enlever  Ganymede  pour 
lui  verfer  le  neâar.  Il  fît  préfent 
à  fon  père  de  chevaux  très  légers  f 
pour  le  confoier.  On  n'eft  point 
d'accord  fur  le  lieu  précis  de  l'enlè- 
vement de  Ganimede  :  le  plus  grand 
nombre  le  met  fur  le  mont  Ht. 
Saumaife  reprend  les  peintres  qui 
repréfeatent  Ganymede  enlevé  ûir 
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le  dos  de  l'aigle  ;  il  prouve ,  par  les 
anciens  auteurs,  que  l'aigle  prit 
Ganymeda  par  les  cheveux  entre 
les  ferres. 

GANZ,  Voyt\  David  Ganz. 

GARA,  (Nicolas)  Palatin  de 
Hongrie  ,  né  dans  l'obfcurité  v 
s'en  tira  par  fa  valeur.  Il  parvint 
aax  plus  émînentes  dignités  du 
royaume  de  Hongrie.  Elisabeth  , 
veuve  du  roi  Louis  /,  mort  en 
1382,  lui  en  confia  le  gouver- 
nement. Gara  ne  fe  fervit  de  fon 
pouvoir  &  de  fon  crédit  que  pour 
tyrasmfer  les  petits  &  opprimer 
les  grands.  On  prit  les  armes  de 
toutes  pans  »  &  on  donna  la  cou- 
ronne de  Hongrie  i  Charles  de 
Doras ,  roi  de  Naples.  Gara  ,  le 
regardant  comme  un  ufutpateur, 
le  fit  afiaûiner.  Alors  la  reine 
Uiishah  ,  accompagnée  de  fon 
sainifire  &  du  meurtrier  de  Charles, 
parcourut  les  diverfes  provinces 
de  l'état  pourfe  faire  reconnoltre. 
Le  gouverneur  de  Croatie ,  confi- 
ent du  prince  affaifiné ,  fe  fervit 
de  cette  occanon  pour  être  fon 
vengeur.  Il  affembla  la  nobleûe  & 
le  peuple ,  prit  Gara  &  Elisabeth  : 
îl  ma  le  premier ,  &  fit  jeter  la 
fccende,  enfermée  dans  un  fac  » 
au  fond  de  la  rivière.  Il  ne  reftoit 
qae  Maria  ,  fille  dyE/i{abcth  ;  il 
l'enferma  dans  une  cruelle  prifon. 
Sip'fmomi ,  marquis  de  Brande- 
Vjorg ,  auquel  cette  princefle  avoit 
fié  promife,  vint  la  délivrer,  fit 
férir  fon  perfécuteur  par  le  der- 
nier fupplice ,  &  Tépoufa  enfuite. 
GARAMOND,  (Claude)  parifien, 
«sort  dans  fa  patrie  en  1 jtf  i ,  étoit 
ua  très -célèbre  graveur  &  fondeur 
de  caractères.  Il  grava ,  par  ordre 
de  François  1 ,  les  trois  fortes  de 
caractères  Grecs,  dent  Robert  Etienne 
r^eft  fervi  dans  fes  éditions.  Il 
a'exceUoit  pas  moins  pour  les  au- 
tres caractères.  Ce  rut  lui  qui  bannit 
des  imprimeries  la  barbarie  goth> 
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que;  &  qui  le  premier  donna  le 
goût  des  beaux  caractères  romains. 
11  les  porta  à  un  haut  degré  de 
perfection.  On  ne  peut  lui  refufer 
la  gloire  d'avoir  furpaue  tous  ceux 
qui  étoient  avant  lui  *  &  de  ne 
ravoir  Jamais  été  par  aucun  de 
ceux  qui  font  venus  après.  Ses 
caractères  fe  font  extrêmement 
multipliés,  par  le  grand  nombre 
qu'il  en  a  gravés ,  &  par  les  frappes 
qui  en  ont  été  faites.  Dans  les 
épreuves  que  les  étrangers  en  rirent 
en  Italie  f  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre, &  même  en  Hollande,  ils 
eurent  foin  d'ajouter  à  chaque  nom 
du  caraâere ,  celui  de  Garamond, 
pour  les  diflùiguer  de  tous  les 
autres.  Le  Petit-romain ,  par  excel- 
lence ,  étoit  connu  chez  eux  fous 
le  feul  nom  de  Garamoni. 

GARASSE,  (François)  Jéfuite, 
né  à  Angouléme  en  1585,  prit 
l'habit  de  la  fociété  en  1601. 
m  Comme  il  avoit  beaucoup  de  feu 
h  fit  d'imagination  ,  &  d'ailleurs 
?  une  bonne  poitrine,  il  prêcha 
m  avec  fuccès ,  pendant  plufieurs 
w  années ,  dans  les  principales  vil  les 
»  de  la  France  Se  de  la  Lorraine. 
»  Ses  Sermons  rouloient  toujours 
»  fur  quelque  fujet  fingulier,  qu'il 
»  affaifonnoit  de  bouffonneries 
m  conformes  au  goût  de  fon  temps. 
»  Il  conferva  le  même  ftyle  dans 
»  les  ouvrages  qu'il  donna  au 
m  public.  On  reconnott  dans  ces 
»  ouvrages  qu'il  avoit  beaucoup 
m  lu  ;  mais  fon  érudition  étoit  un 
»  chaos  indigefte ,  où  fon  imagina- 
it non  fuppléoit  fouvent  au  défaut 
h  de  fa  mémoire.  On  ne  peut  lut 
m  paiTer  tous  les  coûtes  ridicules 
«•  qu'il  a  débités  des  personnes 
»~'qil*il  voûtait  cenfurerv&il'anae 
m  peut  guère  s'empêcher  dexroiro 
*  qu'il  les  a  inventés ,  du  ntoins 
n  en  partie.  Il  né  fa  voit  ménager 
h  ni  les  exprefâons,  ni  les  injures; 
nJtciX  feoxbioît  qu'il  ne.  fe  poffiédttt 
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»  plus ,  lorfqu'îl  écrivott  contre 
»  quelqu'un.  Il  a  toujours  eu  le 
»  louable  detTein  de  combattre  le* 
w  Athées  &  les  Impies  ;  maïs  il 
*•  auroit  fallu ,  pour  y  réuffir , 
»  employer  de  booms  raifons, 
»  fie  les  produire  méthodiquement 
i»  fat»  verbiage  &  fans  emporte- 
»  méat  ;  fit  c'étoit  une  chofedont 
t»  il  n'étoit  pas  capable ,  le  juge- 
>»  ment  &  le  talent  de  raifonner  lui 
»  nBDquaatab£ohunent.(Màiof'w 
eUNicéron,  tom.  3 1 ,  p.  379  fit  380). 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Anâtest  Scioppii,  Gafparis  fratris  f 
MziXlR  Cahrinifticum ,  feu  Lapis 
Phi/ofophût  reformat* ,  à  Calviao 
Genève  primum  ego  fus  ,  dein  ai 
Jfaaco  Cafaubonio  Londini  politus... 
in  Ponte  Charentlo  ,  (  Àntuerpiae  ) 
1615  1  in -8°.  Gafpard  Scioppius 
n'eut  jamais  de  frère  qui  ait  écrit; 
amis  refprit  fatyrique  fie  mordant 
et  Garage ,  affez  femblable  à  celui 
de  Scioppius ,  lui  fit  apparemment 
choifir  ce  mafque  qui  lui  convenoit 
fort  bien.  U  avoit  publié  fous  le 
Biéme nom,  en  1614,  à  Anvers, 
foo  Horofcopus  And  -  Cotonis.  II. 
"Recherches  des  Recherches  a"  Etienne 
Pafquier,  in-8\  Tout  ce  que  la 
fougue  la  plus  impétueufe  peut 
infptrer  de  groffiéretés ,  eft  entaffé 
dans  cet  ouvrage.  U  fuit  Pafquier 
comme  un  dogue  acharné.  Ce  cé- 
lèbre avocat  répétant  fans  ceûe, 
fu*U  routoit  être  tondu  t  s'il  avançou 
rien  de  faux.  —  Oui,  lui  réplique 
le  Jéfuite ,  tous  fere\  tondu ,  6»  e'eji 
moi  qui  ferai  votre  barbier.  Il  l'ap- 
pelle ,  fans  détours,  «  fot  par  na- 
••  rare,  fot  par  bécarre ,  fot  par 
»  -bémol,  fot  à  la  plus  haute  ga- 
9*  me ,  fot  à  double  femelle ,  fot 
»  à  double  teinture ,  fot  en  cra- 
1*  moifi  ,  fot  en  toutes  fortes  de 
»  fottifesn.  Un  endroit  non  moins 
admirable ,  c'eft  l'adieu  de  ce  dé- 
clama teur  k  Pafquier.  Adieu ,  «*  mal- 
»  tltPaJpturt  adtCU  plnmcOn* 
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»  glante  ;  adieu,  avocat  fans cot£ 
m  feience;  adieu,  monophile fans 
»  cervelle-,  adieu,  homme  faos 
m  humanité;  adieu ,  Chrétien  fam 
m  religion  ;  adieu ,  capital  ennemi 
»  du  St  -  fiége  de  Home  ;  adieo , 
»  fils  dénaturé ,  qui  publiez  fie  aug- 
n  mentez  les  opprobres  de  votre 
m  mère....  Adieu,  jufqu'au  grand 
»  Parlement,  où  vous  ne  plaidera 
m  plus  pour  1'Univeritté  ».  Les  fils 
de  Pafquier  vengèrent  leur  père. 
Le  Jéfuite  avoit  adreffé  fon  pre- 
mier ouvrage  :  A  feu  Etienne  Pas* 
QUI  BR  >  par  tout  où  U  fera.  Les  fils 
de  ce  célèbre  avocat ,  pour  payer 
Garage  de  la  même  monnoie ,  lui 
adrefierent  la  réponfe  en  quelque 
Heu  qu'il  fit.  On  trouve  dans  cette 
réponfe  deux  liftes  d'injures,  ran- 
gées par  ordre  alphabétique ,  fie  ti- 
rées des  livres  de  Garage.  Il  faut 
avouer,  pour  être  impartial,  que 
les  Pafquiers  auraient  pu  augmen- 
ter ces  liftes  en  confultant  le  Ca- 
téchifme  des  Je  fuites ,  compofé  par 
leur  père.  III.  Doârine  curieufe  des 
beaun  E furies  de  ce  temps ,  ou  pré" 
tendus  telsy  162?,  in-4'  :  ouvrage 
contre  les  Déifies,  plus  rempli  de 
turlupinades  que  de  raifons.  U  s'y 
déchaîne  fur-tout  contre  le  poète 
ThiopkM IV.  Rabelais  réformé ',  m- 
1 2  :  mauvais  livte  de  controverfe 
contre  du  Moulin ,  &  qui  n'eft  point 
du  tout,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru ,  une  refonte  de  l'inintelligible 
livre  de  Rabelais.  Il  prétend  feu- 
lement que  du  Moulin  eft  un  Rabe* 
lais  regufeité.  V.  Somme  de  Théo* 
logie,  1615 ,  in-fol.  cenfurée  par 
la  Sorbonne.  L'auteur  y  dégrade 
la  majefté  de  la  religion,  par  le 
ftyle  le  plus  familier  fil  le  plus 
bouffon.   VI.  Le  Banquet  des  fept 
Sages,  dregé  au  logis  de  M.  Louis 
Servin.  Ce  livre  fatyrique ,  publié 
fous  le  nom  d'£/J>j««fï,  à  Paris, 
2617,  in«8°,  eft  la  plus  rare  des 
oioduôion*  de  Gêrage,  Il  y  a  quel-, 
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qatt  bonnes  plaîfanteries.  Elle  fut 
{opprimé*...  Garaffe  #  fi  long-temps 
enfermé  dans  l'antre  de  la  fatyre , 
tvDît  voulu  (aire  quelques  cour- 
fa  far  le  Parnafle.  VII.  On  a  de 
hn  des  Poefits  lotîmes ,  in-40,  qui 
ont  les  mêmes  indécences  que  fa 
prefe  :  la  pudeur  même  n'y  eft  pas 
tœjoars  refpeâée.  Ce  font  des  Elé- 
gie* (ut  !e  parricide  de  Henri  U 
Grand,  8e  un  Pocm*  fur  le  facre 

f  «efoa  Os  Louis  XIII..*  L'auteur 
fa  envoyé  à  Poitiers  par  fes  fu- 
perienrs,  pour  iecourir  les  pefti- 
«aés.  n  avoir  demandé  lui-même 
«HUer  remplir  cet  office  de  charité , 
&  îl  mourut  en  l 'exerçant  le  1 4  juin 
iéji ,  à  46  ans.  Ce  Jéfoite ,  û 
amer  dans  fes  livres,  étoit  anez 
doux  dans  la  fociété.  Un  faux  zèle 
kri  infpira  fes  inve&ves  ,  plu* 

I     tôt  que   la    méchanceté.    Voje\ 
Quiao». 
GARCEZ ,  (  Julien  )  Dominicain 

'     Anagonnois  ,  nommé  par  Chmrles* 

|  $-«■(,  premier  évêque  de  Tlafcala 
ta  Mexique ,  fut  le  père  de  fon 
•tapie.  Son  humanité  envers  les 
Iattens ,  irrita  contre  lui  les  Espa- 
gnols conquérants  du  Nouveau- 
Monde,  qui  les  traitoîent  comme 
ses  bêtes.  Il  écrivit,  à  ce  fujet ,  un 
Trahi  en  forme  de  lettre,  adreffé 
sa  pape  Paul  IIL  Padilla  l'a  tra- 
duit, et  l'a  fait  imprimer  dans  fon 
ffiftoire  du  Mexique.  Garee\  mou- 
lât ea  odeur  de  fainteté,  vers  l'an 

«547- 

L  GARCIAS,  (Nicolas)  jurif- 
ceafulte  du  xrir*  fiecle ,  natif  de 
Sérille ,  laina  des  Commentaires  fur 
les  Décrétâtes.-.  Il  faut  le  distin- 
guer de  Nicolas  Garcias  ,  autre 
tarant  juritconfulte  Efpagnol,  du 
xni*  fiecle,  dont  on  a  tm  Traité 
des  Bénéfices,  anez  bon,  1*1*, 
îa-fol.  

IL  GARCIAS  Lasso,  **  <»a*- 
cuasso  delà  Vega,  poète  Ef- 
•igaol,  «attf deïorede,  en*  l'a- • 
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vanta ge  d'être  élevé  auprès  de  l'em- 
pereur Charles  V.  Il  fui  vit  ce  prin- 
ce en  Allemagne,  en  Afrique,  en 
Barbarie  êc  en  Provence.  Il  fut  blef- 
fé  dans  cette  dernière  expéditiod. 
Ayant  vonlu  faire  étalage  de  fa  bra- 
voure aux  yeux  de  fon  maître,  îl 
reçut  un  énorme  coup  de  pierre 
au  pied  d'une  tour  près  de  Fréjus , 
&  mourut  à  Nice  de  fes  bleffures, 
en  Tf?6»  *  3*  ans.  Garcia*  eft  un 
de  ceux  à  qui  la  poêfie  Efpagnole 
a  le  plus  d'obligation.  Il  la  pur- 
gea non-feulement  de  fon  ancien- 
ne barbarie  $  mais  il  lui  prêta  dl- 
verfes  beautés,  empruntées  des 
étrangers  anciens  8c  modernes.  Ses 
ouvrages,  animés  du  feu  poeaV 
que,  offrent  beaucoup  de  ma  jet- 
te ,  6t  moins  d'enflure  que  ceux 
des  autres  poètes  de  fa  nation.  Paul 
Jove  prétend  que  fes  Odes  ont  la 
douceur  de  celles  &  Horace  ;  mais 
elles  n'en  ont  pas  l'énergie.  On  a 
donné  plusieurs  éditions  des  Poô- 
fies  de  Gardas,  SanSius,  le  plus  fa- 
van  t  grammairien  d'Efpagne ,  les 
a  commentées.  Il  relevé,  en  bon 
commentateur ,  les  moindres  beau- 
tés de  fon  original.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  utile  dans  fes  notes  ,  ce 
font  les  comparaisons  des  beaux 
morceaux  de  Gardas ,  avec  ceux 
des  poètes  anciens  qu'il  a  imités. 
Les  Obfervations  de  Sanàius  paru- 
rent a  Naples  en  1 664  ,  in- 8°. 

III.  GARCIAS  Lasso  de  la 
Vega  ,  natif  de  Cufco,  a  donné 
en  efpagnol  YHifioire  de  la  Floride, 
et  celle  du  Pérou  &  des  Ineas ,  écri- 
tes d'un  ftyle  ampoulé,&  traduites 
l'une  en  latin  &  l'autre  en  françois, 
par  Baudouin ,  Amfterdam  1737,  a, 
vot  tn-4*.  avec  figures. 

GARCIAS  dx  Loaysa  ,  Voyt\ 
GmoK  &  Ogva. 

GARClfi  otfGARcrAS  II ,  roi  de 
Navarre  ,  fuccéda  à  fdn  père  tou- 
che // ,  &  mourut  l'an  rooo  »  on  an 
coinmettcemeiit^de^aonéc  Aûvaii- 
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te.  Il  fut  furnommé  le  Trembleut% 
parce  qu'il  trembloit  effectivement, 
ïorfqu'on  lui  mettoit  fa  cuiraffe 

.  un  jour  de  combat.  On  lui  attribue 
ce  bon-mot ,  mis  fur  le  compte  de 
tant  d'autres:  Mon  corps  tremble  des 
périls  ou  mon  courage  va  le  porter. 

I.  GARDE,  (  Antoine  Ifcalin 
des  A  y  mares ,  baron  de  la  )  &  mar- 
quis de  Brjgançon  ,  connu  d*abord 

•  fous  le  nom  de  capitaine  Polin ,  na- 

,  quit  d'une  famille' obfcure  au  vil- 
lage de  la  Garde  en  Dauphiné, 
dont  il  acheta  par  la  fuite  la  fei- 
gneurie  ,  &  ne  duc  fon  élévation 
qu'à  fon  courage  &  à  fon  cfprit. 
Il  étoit  né  fi  pauvre,  qu'un  fimple 
caporal ,  qui  lui  trouva  une  phy- 
sionomie heureufe,,  ae  craignit 
point  de  le  demander  au  père  &  à 
la  mère,  pour  l'attacher,  en  qualité 
de  goujat, au  fervice  de  fa  compa- 
gnie. La  demande  fut  çejetée  ;  mais 
le  jeune  Polin  fe  dérobant  de  la 
maifon  paternelle  »  fuivittfeprès 
fon  guide  »  le  fervit  deux  ans ,  par- 
vint fuccefâ  veinent  au  grade  de 
f o  Ida  t,  d'en  feigne,  de  lieutenant 
&  de  capitaine ,  toujours  fnpérieur 
par  fon  activité  &  fon  intelligence 
aux  emplois  qu'on  lui  conférait. 
Guillaume  du  Bel/ai  le  fit  connoitre 
à  François  I,  qui  l'envoya  en  i?  41 
à  Conftantinople  vers  Soliman  II. 

.Cette  ambaffade  développa  en  lui 
les  talents  les  plus  rares  pour  les 

'négociations.  Mais  comme  cette 
carrière,  toute  glorieufe  qu'elle 
écoit ,  ne  convenoit  ni  à  fa  fortu- 
ne,  pi  à  fes  goûts ,  il  l'abandonna 
pour  s'attacher,  au  fervice  de  mer. 
II  devint  bientôt,  fous  le  nom  de 
Baron  de  la  Garde ,  général  des  ga- 
lères de  France ,  &fe  fit  une  gran-  ' 

ide  réputation  fui  mer  «par  -fes  bel- 
les actions.  Il  conmwudou  en  Pro- 

/teénce.comuie  lieutenant-général , 

,k>rs  «tela,  frngUnje  exécution. qui 
feib  contre 'les  Vaudois'd^Q18" 
)>xieîe>  Jk  MéradoU.jen  ifynrll 
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fat  emprifonné  à  cette occafion ,  tk 
deftitué  du  généralat  des  galères  ; 
mais  au  bout  de  trois  ans  il  fut  élar- 
gi 9  déclaré  innocent  &  réintégré 
dans  fa  charge.  Elle  lui  fut  encore 
ôtée  en  1 5  57 ,  &  ne  lui  fut  rendue  ( 
qu'en  i$6é.  11  mourut  d'hydropi- 
fie  q  8o  ans ,  en  1 578,  laiffant  à  fes 
héritiers  plus  4e  gloire  que  de  rt- 
cheffes. 

II.  GARDE ,  (  Philippe  Bridard 
de  la  (  né  à  Paris  en  1710 ,  mort  le 
3  oéfobf*  17^7»  à  $7  ans,  fut  char- 
gé des  fêtes  particulières  que  Louis 
XV,  donupit  dans  fes  apparte- 
ments. Il  avoit  un  goût  fingulier 
pour-  ce  genre.  La  marquée  de 
Pompndour  fut  fa  bienfaitrice  ;  fa 
mort  le  jeta  dans  une  habitude  de 
mélancolie ,  qu'il  ne  fut  pas  maîtse 
de  diffiper.  Il  faifoit  la  partie  des 
fpe$acjcs  pour  le  Mercure  de  Fran- 
ce. On  a  de  lui  :  Les  Lentes  de  Thé' 
refe\  a  vol.  in-ii  :  Annales  amufan* 
tes  1  in- 13  :  La  Rofe ,  opéra-comi- 
que, &c.  &  d'autres  frivolités,  ou 
il  y  a  peu  à  gagner  pour  i'efprit  & 
pour  les  mœurs* 

/.  G  ARDIE,  (Pontus  de  la  gen- 
tilhomme de  Carcaflbnne  ,  célèbre 
par  fon  courage  6c  par  fes  aventu- 
res, fervit  d'abord  en  Piémont, 
puis  en  Ecoffe ,  enfuite  en  Dane- 
marck.  Ayant  été  fait  pri  fon  nier 
dans  un  combat  contre  les  Suédois, 
Eric  XIV \  roi  de  Suéde  ,  le  prit  à 
fon  fervice.  Ce  prince  ayant  perdu 
fon  trône,  la  G  or  dit  conferva  fa  fa- 
veur auprès  de  Jean  III ,  à  qui  fa 
valeur  avoit  été  utile.  Il  lui  confia 
des  commuions  importantes  à  Ro- 
me &  à  Vienne ,  8c  le  déclara  en 
1 580  général  des  troupes  de  Suéde 
contre  les  Mofcovites.  .Pontus  ié 
rendit,  malrre  de  la  Carélie ,  &  fit 
d'autres  conquêtes  avec  autant  de 
de  courage  que  de  bonheur»  Ses 
.victoires  furent  fuiiries  de  négo- 
.  ctatiojttS.pour  la  paix.  Dans  cet  iu- 
xtt^tMCfU  Gafde  périt  malheuxeo? 
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ftam,  le  5  novembre  1  $85  :  car 
vosiant  entrer  dans  le  port  de  Re- 
*tl,  capitale delà  Livonie Suédoi- 
se, ta  patache  à  la  poupe  de  laquel- 
le il  éum  affis  dans  uri  fauteuil , 
ayant  doué  contre  un  rocher ,  la 
provefe  hanffa  fi  fort  de  ce  coup , 
fil]  tomba  dans  la  mer  arec  deux 
de  fc  gentilshommes,  &nerepa» 
rit  plus.  U  avoir  époufé  une  fille 
naturelle  du  roi  :  il  en  eut  deux 
fi»,  defquels  font  descendus  les 
comtes  de  U  Gardie,  qui  font  des 
pins  grands  feigne urs  de  Suedt. 

Il  GARDIE ,  (  Magne-Gabriel 
de  la  )  comte  d'Avenshourg ,  fut 
fucceiavement  conseiller,  tréfo- 
fier,  premier  maréchal  de  la  cour , 
chancelier  de  Suéde ,  enfin  pre- 
mier minifire  &  directeur- général 
de  la  jinHce  dans  tout  le  royaume. 
Dfat  fort  avant  dans  les  bonnes* 
grâces  de  la  reine  Chrifiîœ,  qu'il 
empêcha  d'abdiquer,  autant  qu'il 
(itealm;  mais  ayant  été  obligé 
kit  retirer  de  la.  cour  en  10*54* 
cote  reine  fit  ce  qu'elle  voulut.  Il 
J  rentra  fous  Chartes-  Gufiave ,  qui 
le  nomma  tréforier  du  royaume  $ 
fattoaniduroi,  &  général  ifKme 
<ûu la  Livonie.  En  1656,  il  00- 
ût  le  gouvernement  de  laSamo- 
gjue  fc  de  la  Lithuanie ,  &  déferi- 
&  Riga  avec  une  de  vigueur ,  que 
la  Mofcovites  furent  obligés  de. 
fc  retirer  au  bout  de  fix  mois  de 
%e.  Apres  la  mort  du  roi ,  il  fut 
^chancelier  du  royaume,  &  eut 
part  à  la  régence.  Il  fut  enfuite 
INBÛer  minifire  de  Charles  XI 0 

S  affina  utilement  de  fes  con- 
11  mourut  en  1  48*  .également 
|Mre  par  les  qualités  qui  forment 
*  le  guerrier  &  l'homme  d'état. 

GARDINER,  (  Etienne  )  favant 
cHqne  de  Winchester  &  chance* 
■»  ^Angleterre,  étoit  fils  naturel 
*A*4«ri  WoedviU,  frère  d'JE/i- 
***,  tpoufc  $£dçuafd IK.  H  oa- 
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quit  à  Edmondbury ,  dans  le  comté 
de  Suffolck.  Il  fit  de  bonnes  études* 
&  fe  forma  à  écrire  &  à  parler  le 
latin  avec  autant  de  pureté  que 
d'élégance.  C'eft  ce  qui  engagea  le 
cardinal  Volfeyk  le  prendre  pour 
fecrétaire.  Il  fut  du  nombre  des 
députés  que  Henri  y III  envoya  a 
Rome,  pour,  l'affaire  de  fon  di- 
vorce. Il  foufertvit  à  l'arrêt  de  ce 
divorce ,  &  le  défendit  par  fou 
traité  De  verà  ù  falsâ  obiditÀtià,  à* 
Londres  1535',  in-40.  Il  ne  fe/épn» 
ra  deilégiife  Romaine  qu'en  cefeul 
point»  S'étant  oppofé  à  la  réforma* 
tion,  il  fut  emprtfonné  ôc  dépofé 
fous  Edouard  VI.  Rétabli  fous  Ato- 
ne, ce  rut  loi  qui  confeitla  à  cette 
princefle  d'agir  contre  les  héréti* 
ques  avec  toute  la  févérité  deslois» 
Il  en  fit  arrêter  un  a  (Ter  grand 
nombre ,  &  l'on  en  brûla  une  par* 
tie.  ce  Toute  l'Angleterre  tomba, 
(  dit  M.  l'abbé  Pluqutt  )  *  dans. une 
»  extrême  furprife  à  la  vue  de 
»  tant  de  feux  -,  les  efprifs  s'aigrU 
»  rent  à  .la .  vue  de  ces  terribles 
»  JTupplices  :  ceux  qui  penchoient 
»  vers  la  Religion  réformée ,  en 
»  .eurent  alors  une  bien  plus  haute 
»  idée;.  &  la  confiance  avec  la- 
»  quelJelesProteftantsalloientau, 
»  fupplice ,  infpira  de  U  vénéra- 
»  tion  pour  leur  religion ,  &  de 
*>  l'averfion  pour  les  EccléfiaAi- 
»  ques  &  pour  lès  Catholiques, 
»  qui  ne  pou  voient  cependant  les 
»  convertir  véritablement  qu'en 
*>  gagnant  leur  confiance.  Infer. 
»  fiblement  le  feu  des  bûchers  aU 
»  lu  ma  le  fanatifme  dans  le  cœur 
»  des  Anglois;  les  réformés  pro- 
»  fefierent  leur  religion  avec  plut 
»  de  liberté ,  8e  firent  des  profély- 
»  tes  ».  Gatdiner  mourut  en  1 5  5  y, 
laiftant  quelques  Ecrits  de  contro* 
vér/e ,  in  8*.  C'étoit  un  ho;nme  fa- 
vant ,  grand  politique  ,  fâchant 
diJfimuler  à  propos,  &  dans  lequel 
on  ne  blÂma  que  fa  complsifançe- 
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pour  Henri  VIII  &  fa  févérité 
contre  les  Proteftans. 

GARENGEOT,  (René- Jacques 
Croiflanc  dé)  né  à  Vitri  le  30  juil- 
let 16%% ,  étoit  membre  de  la  fq» 
ciéte*  royale  de  Londres,  &  démons- 
trateur royal  en  chirurgie  à  Paris , 
où  il  mourut  le  10  décembre  1759» 
à- 71  ans.  Il  a  voit  beaucoup  de  con- 
noiffances  dans  la  tête ,  &  de  dex- 
térité dans  la  main.  Ses  Ouvrages 
font  :  I.  la  Myotomie  Humaine  ; 
1750,  2  vol.  in- 10,  II.  Traité  du 
iaflruments  de  Chirurgie  %  17*7»  * 
vol.  in*  12.  III.  Du  Opérations  de 
Chirurgie ,  1749  ,  3  vol.  in-ia.IV. 
L'Anatamie  du  Vifieru,  1742  ,  2 
VoL  in- 12.  V.  L*  Opération  de  la 
Taille  %  1730 ,  in- 12.  Ces  différents 
écrits  font  eftimés. 

GARET,  (Dom  Jean)  Bénédic- 
tin de  S.  Maur ,  naquit  au  Havre- 
de-Grâce  en  1647  »  &i  mourut  i 
Jumiéges  en  1694  à  47  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  ("avant  ccmfom- 
mé  &  d'un  bon  religieux.  Il  donna 
une  belle  édition  de  Cajfîodore ,  à 
laquelle  il  a  joint  une  Dijfertation 
curieufe  fur  la  profefâon  monaf- 
dque  de  ce  célèbre  Sénateur  Ro- 
main. Cette  édition  parut  à  Rouen 
en  1679  ,  in  fol.  a,  vol.  Les  notes 
en  font  favantes  8e  judicieufes. 
Voye\  VHiftoire  littéraire  de  la  Con- 
grégation de  St.  Maur  y  pag.  1-58 
^169. 

GARGORIS,  roi  des  Cynetes,  à 
qui  on  attribue  l'invention  de  pré- 
parer Je  miel.  Sa  fille  ayant  eu  un 
fils  d'un  mariage  clandeftin ,  Gar- 
goris  voulut  le  faire  périr  ;  mais  le 
jeune  prince  s'étant  tiré  heureufe- 
mentdc  tous  les  dangers  où  il  a  voit 
été  expofé ,  fon  aïeul ,  plein  d'ad- 
*  mi  ration  pour  fa  fageffe  &  fon  cou- 
rage, le  défigna  pour  fon  fuccef- 
feur  t  &  le  nomma  Kakis. 

GARIDEL,  (Pierre)  né  à  Ma- 
nofqueen  Provence ,  pxofefleur  de 
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médecine  en  l'univerfité  d'Abc,  pu- 
blia en  171 5  une  Hiftoiredes  Plantu 
qui  naijfent  en  P revaut  f  1  vol  in-foU 
avec  ng.  Cet  ouvrage  imprimé  H 
gravé  aux  dépens  de  la  Province , 
a  fait  honneur  à  ce  bounifte.  U 
mourut  en  17)7  f  à  78  ans. 

GARIN  LE  LOHERANS  ou  lx 
Lorrans.  C'cft  le  nom  du  plut 
ancien  Roman  que  nous  ayons  en 
langue  Romance,  ou  vulgaire  Fran- 
çois. L'auteur  vivoit  en  1 1 70,  fous 
le  règne  de  Louis  le  Jeune ,  bifaïeul 
de  S.  Louis.  Il  y  chante  en  vers  les 
beaux  faits  de  Heruis  duc  de  Metz , 
fils  du  duc  Pierre ,  &  père  de  Garin 
ou  Guerin  de  Loherans ,  a  uni  duc  dé 
Metz  &  de  Brabant.  Le  poète  ftrp- 
pofe  que  ces  princes  vi voient  fous 
les  règnes  de  Pépin  &  de  Châtia» 
Martel ,  flr  en  raconte  beaucoup 
d'aventures  fabuleufes.  La  plupart 
des  hiftoriens  de  Lorraine  citent 
cependant  ce  Poème  comme  une 
hiftoire  véritable ,  au  moins  quant 
au  fond  :  car  il  eft  impofltbfe  de 
foutenir  tous  les  contes  qu'il  y 
débite.  L'auteur  n'a  aucune  tein- 
ture de  la  vérité  de  lfiiftoîre ,  ni 
des  vraies  généalogies;  il  pèche  i 
tout  moment  contre  la  chronolo- 
gie 8c  la  géographie.  U  eft  éton- 
nant que  tant  d'hiftoriens  en  par- 
lent  avec  éloge.  Tout  l'ufage  que 
l'on  peut  faire  de  ce  roman  ,  fe 
réduit  à  connohre  le  goût,  le  lan- 
gage &  les  mœurs  de  ce  temps-là.  ^ 

GARISSOLES,  (  Antoine  )  mî- 
niftre  delà  religion  prétendue  Ré*' 
formée,  né  à  Montauban en  1 5S7» 
ft  fignala  d'abord  dans  l'étude  des 
belles-lettres  8r  delà  philofophie, 
tfc  fur  tout  dans  la  langue  latine  9 
qu'il  parloit  &  qu'il  écrivoit  avec 
élégance.  Il  fit  tant  de  progrès  dans 
la  théologie,  que  dès  l'âge  de  %4 
ans  il  fut  nommé  miniftre  de  Puy- 
laureus»  par  le  fynode  de  Cadres  , 
enfutte  miniûre  &  profefleur  de 
théologie  à  Montauban.  U  remplit 
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cci  deux  places  avec  diftinâion. 
Ses  principaux  ouvrages  font  ;  I. 
IMdtyaidc,  poëme  épique  en  12 
lmes.oùU  chante,  en  beaux  vers 
fanas ,  les  exploits  de  Gufiave 
déeJpèe*  IL  Un  autre  Pocme  latin , 
à  la  louange  des  Cantons  Suiffes 
Proteftanrs.  m.  Diverfes  The/es  de 
théologie.  IV.  Un  traité  De  imputa 
une  primi  peccaii  Ad*  ,  &  un  autre 
I      De  Cksifh  wudiatoru  II  mourut  eu 

léfOtào^ans. 
I  L  GARLANDE  ,  (Anfeaude) 
I  favori  du  roi  Louis  le  Gros ,  d'une 
naûon  illustre  qui  tiroit  fon  nom 
se  la  serre  de  Garlande  en  Brie , 
rot  fénéchal  de  France  après  Hu- 
fe  de  Rochefort,  autrement  nom- 
mé  C*fi.  Ce  Nugue  ayant  furpris 
foarrerc  le  conte  de  Corbeil,  l'a* 
voit  enfermé  dans  un  château  voi- 
la, appelé  la  *?erté-Baudpuin.Les 
bourgeois  de  Corbeil  en  firent  des 
plaintes  fi  fortes  au  roi ,  que ,  pour 
ks  faôstaire ,  Garlande  fut  envoyé 
avec  quarante  hommes  d'armes  9 
pour  fc  faifir  de  ce  château.  Quel- 
ques habitants  avoient  promis  de 
lui  livrer  une  avant- porte,  &  la 
imerent  en  effet  ;  mais  d'autres 
oui  ne  favoâent  rien  de  Tordre 
qn'avoit  4?4Wtafe ,  effrayés  de  le 
voir  arriver  de  ouït  fie  avec  main- 
fera,  l'enveloppèrent  incontinent» 
&  le  mirent  dans  la  tour  où  étoit  le 
comte  de  CorbeiL  C'étoit  (ait  de 
Garlande  v  fi  Hugug  de  Creffi  eût  pu 
mtrer  dans  la  place.  Ueureufement 
pour  les  prifonniers ,  le  roi  le  mit 
«a fuite,  ix  força  le  château  à  fe 
seadre.  Garlande ,  devenu  fénéchal 
de  France,  refufa  avec  hauteur  de 
nadre  hommage  de  fa  charge  au 
conte  à* Anjou.  Le  comte ,  de  fon 
mté ,  refafant  par  rerTentiment  de 
icodre  ce  qu'il  devoit  au  roi ,  on 
«a  hit  venu  aux  mains  ,  û  fur  ces 
entrefaites  Garlande  n'étoit  mon , 
«1 111*.  H  fut  tué  d'un  coup  de 
hace  par  Hufue  f  feigaeur  du  Pui- 
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fit ,  pendant  le  30  fiége  que  le  rot 
Louis  le  Gros  avoit  mis  devant  le 
château  de  ce  nom. 

IL  GARLANDE ,  (  Etienne  de  ) 
parent  du  précédent,  fut  nommé 
a  l'évêché  de  Beauvais  ,  vers  l'an 
I  xoo  ;  mais  1res  de  Chartres  s'op- 
pofa  à  fon  élection.  Il  devint  en- 
fuite  doyen  de  St.  Aignan  d'Or- 
léans, fie  archidiacre  de  Paris,  chan- 
celier de  France  vers  1 108 ,  fit  fé-  v 
néchal  de  la  couronne  en  xiao* 
OnTaccufe  d'orgueil,  d'ambtaoa 
fit  de  cruauté.  Après  avoir  eu  l'ad- 
mmift  ration  des  affaires  les  pins 
importantes  du  royaume ,  il  fe  ré* 
vol  ta  contre  fon  prince  ;  mais  il 
fut  bientôt  iris  a  la  raifon,  fit  fe 
retira  à  Orléans,  où  il  mourut 
en  1x50. 

III.  GARLANDE  (Jean  de); 
grammairien ,  né  dans  le  village  de 
Garlande  en  Brie  ,  pafla  en  An- 
gleterre après  la  conquête  de  ce 
royaume  par  le  duc  Guillaume,  fit 
y  eufeigna  avec  honneur.  Il  vi voie 
encore  en  1081.  Ceft  fon  féjour 
en  Angleterre  qui  a  fait  croire  à 
pluiieurs  écrivains  qu'il  étoit  An- 
glois.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  imprimes  &  manuf- 
crits.  Les  principaux  des  imprimés 
font  :  I.  Un  écrit  en  vers  rimes, 
intitulé  Faeetus  ,  fur  les  devoirs  de 
l'homme  envers  Dieu»  envers  le 
prochain  6c  envers  foi- même,  Co- 
logne ,  1 520 ,  in- 40.  II.  Un  Poème 
fur  le  mépris  du  monde,  fauû"e- 
ment  attribué  à  S.  Bernard \  Lyon 
1489,  in-40.  On  le  trouve  auffi 
avec  le  précédent.  III.  Un  autre 
Poème,  intitulé  Floretus  ou  Lihér 
F  forai ,  fur  les  dogmes  de  la  foi  8c 
fur  prefque  toute  la  morale  Chré- 
tienne; imprimé  avec  les  précé- 
dents. IV.  Un  Traité  des  Synonymes t 
&  un  autre  des  Equivoques  ou  ter  - 
mes  ambigus  -,  Paris  1494 ,  Londres 
1505  9  in-40,  V»  Diâionarium  artis 
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Alchimiéty    cum  ejafdem  artls  Com- 
pense, Bâle,  1571,  in-8°. 

GARNACHE(Françoifede 
Rohan  4e  la),  fille  de   René  de 
Rohan,  premier  du  nom  ,  &  d7/a- 
belle  d'Albret ,  étoit  cou  fine  ger- 
maine de  Jeanne  d'Albta,  mère  de 
Henri  le  Grand.  Une  parenté  auûl 
puififante  &  auûl  rccommandable 
que  celle-là ,  jointe  à  l'ancienneté 
de  la  maifon  de  Rohan  f  ne  fut  pas 
capable  de  la  garantir  de  la  plus 
désagréable  injuftice  qu'on  puifîe 
faire  à  une  perfonne  de  ion  fexe. 
Le  duc  de  Nemours  lui  ayant  pro- 
mis de  Tépoufer ,  avoic  obtenu 
d'elle  toutes  les  faveurs  qu'il  en 
pouvoie    efpérer.    Elle     portoit 
dans  fon  fein  le  fruit  de  fes  foi- 
blefles.  Le  duc y  fommé  de  tenir 
fa,  parole,  s'en  moqua  avec  d'au- 
tant plus  de  hardierTe,  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu' Antoine,  roi  de  Na* 
varre,  quoique  premier  prince  du 
iang ,  eût ,  ou  affez  de  vigueur , 
ou  aflez  d'autorité  pour  l'y  con- 
traindre. Mllc.  de  Rohan  mourut 
avec  la  douleur  de  Ce  voir  mère 
fans  avoir  été  mariée.   Toute  la 
confolation  qui  lui  refta,  fut  le 
titre  de  prince  de  Genevois  qu'elle 
fit  porter  à  fon  fils  ;  8c  quant  à 
elle ,  on  la  nomma  Mad*.  de  la 
Ganache  t  ou  la  duchefte  de  Xou- 
danois.  Elle  fe  maintînt  adroitement 
dans  fes  terres  pendant  les  guer- 
re^ civiles.    Variltas  parle  beau- 
coup de  cette  dame  iïluftre ,  mais 
avec  fon  inexactitude  ordinaire. 
Ses  erreurs  ont  été  relevées  par 
Bay le, qui  nous  a  fourni  cet  article. 
Voy.  IL  Nemours. 
.    GARNET  (Henri  ) ,  Jéfuite ,  né 
en  1555  »  provincial  de  fa  com- 
pagnie en  Angleterre  ,    travailla 
avec  un  zèle»  peut-être  plus  ar- 
dent qu'éclairé ,  à  y  foutenir  la  re- 
ligion Catholique.  Il  fut    aceufé 
en  1606  d'avoir  fu  ,  par  la  voie 
de  la  confefiion,  la  conjuration 
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dés  poudres ,  &  de  ne  l'avoir  fia* 
découverte.  Le  miniftre  Ceeil  lui 
fit  faire  fon  procès ,  &  il  fut  pendu 
&  écartelé  le  3  mai,  en  préfence 
d'une  multitude  incroyable  de 
peuple ,  qui  vouloit  voir  mourir 
le  Grand  Jéfuite  :  c'eft  ainfi  qu'on 
I'appeloit  communément,  même 
parmi  les  proteftants.  Alegambe  , 
bibliothécaire  des  Jéfuites,  dit  que 
c*  étoit  un  homme  d'une  candeur  & 
d'une /implicite  admirables  ,  qui  mar* 
eha  à  la  mort  avec  joie.  M.  .de  lai 
Place  nous  aflfure  que,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  fut  pétitionnaire  aux 
Jéfuites  Anglois  à  St-Oroer ,  il  y  vit 
folemnifer  annuel!,  la  fête  d'Oldc* 
torn ,  Garnet  &  Campian  avec  plut 
de  pompe  &  plus  d'éclat  que  celle 
des  Apôtres.  Les  buttes  d'argent 
doré  de  ces  trois  Jéfuites  étotent 
fur  l'autel ,  enrichis  de  pierres  pré* 
cieufes,  décorés  de  la  palme  du 
Martyre  &  de  l'Auréole  d'or. 

Voyei  1.  Abbot,Oldecorvt,  * 
Jacques  vi,  n°  xiii. 

I.  GARNIER ,  (  Robert  >  né  à 
la  Ferté  Bernard ,  ville  du  Maine, 
en  1534,  mort  au  Mans  en  1 590  , 
fut  lieutenant  -  général  de  cette 
ville ,  &  obtint  une  place  de  con- 
feillerau  grand-coafeil,  fous  Henri 
IV.  Lorf qu'il  étudtoit  en  droit  à 
Touloufe,  il  remporta  le  prix  aux 
Jeux-Floraux.  La  lecture  de  Séné- 
que  le  tragique  lui  ayant  donné  du 
goût  pour  l'art  dramatique ,  il  tra- 
vailla ,  & ,  dès  fa  féconde  pièce ,  il 
difpùta  te  pas  à  Jodelle,  le  père  de 
la  tragédie  Françoife.  Ses  amis  le 
mirent  au-defTus  à* Ef chyle ,  de  So± 
phocle  &  d'Euripide  ;  mais  les  gens 
de  goût  fentoient  qu'il  étoit  beau- 
coup au-defifous  d'eux.  Quoiqu'il 
eût  un  peu  plus  d'élévation  &  de 
force  que  Jodclle,  ce  qu'on  trou- 
ve de  loin  en  loin  dans  fes  vers 
de  la  pureté  &  de  ta  véritable  har- 
monie ,  il  ne  poftedoit  pas  mieux 
que  lui  l'art  de  conftruire  une  tra- 
gédie 
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gédîe.  Celles  de  ces  deux  rivaux 
font  tout  auffi  dénuées  d'acrion  , 
ni5  fonguhTames ,  auflfî  fimptes  , 
&  conduites  avec  auffi  peu  d'art. 
LtsTruiéMudc  Gantier  furent  re- 
cueillies à  Lyon  en  un  vol.  in- 1 1 ,' 
i  $97  ;  &  à  Paris ,  1 607.  Les  per- 
sonnes eurieufes  de  connoltre  les 
P»Fès  de  l'art  du  théâtre ,  les  re- 
«terchent.  On  a  encore  de  lui 
TBjnne  it  la  Monarchie  ,  in-4°, 
lj68;  &  d'autres  Poëfies,  qui  ne 
▼aient  pas  gueux  que  fon  Théâ- 
tre. L'abbé  le  Clerc ,  dans  fa  B*- 
ftedqsc  de  Rlchelet ,  prétend  qu'il 
6nt  placer  la  oaiffance  de  Gantier 
«■  IJ45  »  &  fa  mort  en  i6or  ,  à 
$6  ans.  Nous  avons  Aiivi  les  da- 
fc«  qui  nous  ont  paru  les  plus  gé- 
néralement adoptées.  Peu  s'en  fal- 
lut que  ce  poète  tragique  ne  fût 
j  lui-même  le  fujet  d'une  tragédie. 
Sesdomeniques  résolurent  de  l'em- 
poifonner,  lui,  fa  femme  &  fa 
enfants ,  pour  piller  fa  mai  fon.  Ces 
|  fcélérats  formèrent  ce  derTein  pen- 
dant les  ravages  d'une  cruelle  pcf- 
te;  8c  c'étoit  à  cette  contagion 
qu'ils  vouloîent  imputer  l'effet  de 
leurpoifon.  Ils  donnèrent  un  breu- 
vage à  la  femme  de  Gantier,  la- 
quelle éprouva  des  fymptômes alar- 
mants. Cet  accident  rit  foupeon- 
1  nettes  malheureux,  qui  furent  pris 
k  punis  après  avoir  avoué, leur 
crime. 

IL  GARNtER ,  (  Sébaftien  )  pro- 
creur  du  roi  à  Blois ,  contempo- 
rain de  Rohert  r  Se  mauvais  poète 
Comme  lui.  Il  eft  auteur  d'une  Hen- 
tiède  %  poème  héroïque ,  qui  vit  le 
jour  à  Blois  en  159)  ,  in-40  ;  &  de 
la  Lojjféc ,  autre  poème  publié  la 
lotoie  année ,  ibid.  On  les  a  réim- 
primés à  Paris  en  1770,  in-8°  , 
pour  les  oppofer  à  un  poème  épi- 
que de  ce  ficelé  ,  qu'on  prétendoit 
leur  avoir  dû  fa  naiffance;  mais 
le  plaifir  de  déprimer  la  Hemriade 
ooderne,  n'a  pu  faire  valoir  l'an- 

Tom.  IV. 
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tienne...  U  faut  le  dirVmguer  de* 
Claude  Garni  mu  y  autre  poète 
François ,  contemporain  de  Malher* 
fa*  dont  on  trouve  des  Poéfies  dan* 
le  Tom.  xiuc  des  Annales' Pohi-* 
qaes. 

ni.  GARNIER ,  (  Jean  )  Jéj&iito , 
profetTeur  d'humanités,  de  rhéto-* 
rique,  de  philofophie  &  dethéo» 
logie,  naquit  à  Pans  en  161 2,  80 
mourut  à  Bologne  le  16  oâobrer 
t68i ,  à-  69  ans,  en  allant  à  Ro-> 
me,  où  fa  compagnie  l'a  voit  dé- 
puté. C'étoit  '  un  homme  pjeio  de 
piété  8c  de  favoir ,  d'un  efprir  nec 
&  méthodique ,  &  qui ,  pour  lai 
décinon  des  cas  de'  conteient** 
étoit  regardé  comme  un  oracle. 
Les  ouvrages  qui  noua  refont  dé 
lui ,  en  font  des  témoignages.  Ld 
principaux  font  :  I.  Une  édtrrosi 
de  Marias  Mercator ,  1673  ,  m^  P 
avec  quantité  de  pièces ,  de  no-» 
tes,  de  drlfertettoos  fur  Je  Pèle* 
gianiftne  »  fruit  d'une  grande  te* 
cherche.  B&Ukt  lui  eéptoche  tfa-> 
roir  noyé  le  texte  dans  devaâe* 
commentaire*.  On  Pa  blâmer,  eiw. 
eore  d'avoir  furchargé  fes  difler- 
rations  de  partages  Grecs.  Afais, 
outre  que  c'étoit  la  mode  de-  foa» 
temps ,  onétoit  plusautorifé  alorn 
à  citer  les  originaux ,  que  des  tra- 
ductions fou  vent  infidelles ,  parce 
qu'on  aimoit  à  recourir  aux  four- 
ces.  Ncris  a  relevé  auffi  quelque» 
erreurs  de  géographie,  8ç  même 
avec  trop  d'aigreur  :  ce  que  quel* 
ques-uns  ont  attribué,  die  Niceran  , 
à  un  dépit  fecret  d'avoir  été  pré- 
venu par  Gantier,  dans  plulieur» 
chofes  qu'il  s'attendoit  de  publier 
le  premier  ;  mats  il  revint  eofuite 
des  préjugés  qu'il  a  voit  contre  ce 
Jéfuite  ,  qu'il  comparait  ,  pour  le 
mérite  de  l'érudition,  aux  pères 
Sirmond  &  Petau.  Les  diuertarionsi 
du  P.  Gantier  ont  été  réimprimées 
dans  VAppeadiM  de  Se  Auguflin  p 
Anvers,  1703,  ùvf°.  II.  Une  édition 
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de  Vh$rtn%  in -*° %  Paris,  i*75 '♦ 
avec  de  favants  commentaires.  III. 
Une  édition  du  Journal  du  Pape* 
(L*cr  diurnus),  1680,  in-40,  ac- 
compagnée de  notes  historiques  & 
de  differtations  très-curieufes.  IV. 
Lt  Supplément aux  Œuvfes de  Théo- 
dore, 1684,  in-f*.  V.  Syftcma  B«- 
hliothu*  Co/hpi  Parifienfie  Socie- 
t*tU  Mfu;  Paris,  1678.  C'eft  un 
«vol.  in-40  »  parfaitement  bien  dif- 
pofé,  «c  très-utile  à  ceux  qui  veu- 
lent mettre  en  ordre  les  grandes  bi- 
bliothèques. Voyti  l'éloge  que  W 
Fête  Hardouinz  fait  de  ce  Jéfuite, 
à  la  tète  de  fou  SupplémeuvnŒur 
Très  de  TkéoAoret. 

IV.  G  ARMER,  (Dom  Julien) 
de  Connerai  au  diocefc  du  Mans, 
fecnédiain  de  St-Maur  en  1690 , 
Joignit  à  une  grande  variété  de 
connoitTances,  ces  manières  .dou- 
cet  &  prévenantes ,  ce  caractère 
aimable»  qui  défarment  le»  en- 
vieux &  nous  font  de»  amis.  Se» 
supérieur»  te  chargèrent  de  l'édi- 
tioV de  5s  BafiU,  une  des  meil- 
leures qui  f  oit  f  ortie  de  la  congre- 
«don  de  St  Maur.  U  Préface  eu 
un  morceau  précieux,  par  une  cr». 
ticue  trèe-judicieufe  ,  fit  un  diver- 
sement (ur pour  diftinguer  le*ou- 
vraee»  véritables  des  écrits  fup- 
nofés.  Dom  GormertCe*  putfcire 
iaroltrecue  2  vol.  L'excès  du  tra- 
vail le  fit  tomber  dans  un  état  fâ- 
cheux ,  qui  obligea  fes  fupéneur» 
de  le  mettre  en  penfion  chez  les 
Frère»  de  la  Charité  a  Charenton. 
Ceft  là  qu'il  mourut  le  9  juin 
iTa<-  à  s$  »»*•  Donl  Maran* 
charge  de  continuer  l'édition  de  St 
Bafile  après  la  mort  de  fon  confre- 
w,  mit  au  jour  le  a«  en  1730.  Il 
n'eft  point  indigne  dés  premiers. 
Voy.  VH&.  littér.  delà  Congrégation 
étStMoMt,v*470. 

GAROFALO,(Benvenuto) 
peintre,  natif  de  Ferrare,  mourut 
ta  ij9of  âgé  de  80  a*.  U  fut 
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long-temps  entre  les  mains  de  mau- 
vais maîtres ,  qui  empêchèrent  fe» 
talents  de  fc  développer;  mais  il 
fit  un  voyage  en  Italie ,  où  la  vue 
dt$  ouvrages  des  plus  célèbres  pein- 
tres échauffant  fon  génie,  le  mit  en, 
état  de  produire  de  belles  chofes. 
U  excelloit  à  copier  les  tableaux 
de  Raphaël.  Dans  ceux  qu|il  ne 
devoitqu'à  lui-même,  il  peignoit 
ordinairement  un  œillet.  On  a 
deux  morceaux  de  lui  au  Palais- 
royal  ,  fit  une  belle  copie  du  ta- 
bleau de  la  Transfiguration,  de  Rai" 
pha'cl. 

GARRICK,  (David)  naquît  ea 
1718 ,  à  Litchfield  en  Angleterre, 
d'un  capitaine  d'infanterie ,   qui 
defeendoit  d'un  gentilhomme  Nor- 
mand, nommé  la  G arigue,  réfu- 
gié en  Angleterre  lors  de  la  révoca-» 
tion  de  l*édit  de  Nantes.  Il  eut  pour 
instituteur  le  fa  van  t  Johnfon  v  qui 
lui  donna  le  goût  des  beaux -arts» 
U  ne  put  les  cultiver  d'abord ,  au- 
tant qu'il  auroit  voulut.  Son  père, 
très-peu  riche,  le  fit  paffer  à  Lis- 
bonne dans  le  comptoir  d'un  né- 
gociant. Ce  genre  de  vie  s'accom- 
modant  peu  avec  fon.  imagination 
ardente,  &  fon  penchant  pour  le 
théâtre  ,  le  jeune  Garrick  repafia 
en  Angleterre  &  s'attacha  à  une 
troupe  de  comédiens  ambulants.  Le 
bruit  des  fuccès  qu'il  eut  en  pro- 
vince pendant  deux  ans,  pénétra 
jufqu'a  Londres  &  l'y  fît  délirer. 
Son  début  eut  un  éclat  étonnant  ; 
le  peuple ,  les  grands ,  tout  le  mon- 
de vouloit  voir  Garrick.  Devenu 
comédien  du  roi,  il  acquit  une 
part  confidérable  à  la  direâion  des 
fpeclacles ,  &  fît  la  fortune  de  fes 
affociés  fit  la  fienne.  Sa  fucceflion 
a  monté  à  3  millions  j  à  600  mille 
livres  ;  effet  de  renthouûafme  qu'il 
avoit  produit,  autant  que  de  fou 
économie  qui  ttnoit  un  peu   de 
l'avarice.  Garrick  captiva ,  pendant 
40  années , les  fuffrages  (le  fes  com- 
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patriotes  &  des  étrangers.  Une  ma- 
ladie cruelle  le  força  de  descen- 
dre, pour  toujours,  du  théâtre, 
trois  ans  avant  fa  mort»  &  c'eft 
cette  maladie  (  la  pierre  )  qui  le  con- 
duit au  tombeau  le  10  janvier 
1779,  à  62  ans.  Son  corps  fut 
fraofporté,  avec  la  plus  -grande 
pompe,  à  l'abbaye  de  Weftminf- 
ter,  où  il  fut  dépofé  au  pied  d'un 
monument  élevé  à  la  mémoire  de 
Shakefpear.  Le  poète  étott  porté  par 
quatre  des  plus  grands  feigh.  d'An- 
gleterre. Cet  aâeur  a  voit  époufé, 
a  Tâge  de  30  ans.  Mil"  Violetti , 
l'une  des  plps  célèbres  danfeufes 
de  fon  temps ,  &  peut* être  la  plus 
belle  femme  de  l'Europe.  Depuis 
h  retraite  du* théâtre ,  Garrick  ha- 
bitoit  une  rnaifon  de  campagne 
charmante ,  à  4  lieues  de  Londres, 
far  le  bord  de  la  Tamife.  C'eft  là 
qu'il  pana  les  deux  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  dans  la fociété de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand ,  de 
plus  ingénieux  &  de  plus  aimable 
en  Angleterre.  Mylord  *  * ,  fon 
ami ,  lui  prepofa  de  fe  mettre  fur 
les  rangs  pour  l'entrée  au  parle- 
ment ,  en  qualité  de  représentant 
d'un  petit  bourg.  Garrick  répondit 
en  profe  ce  que  M.  D.  L.  P.  a  mis 
en  vers  : 

Qui  ?   moi  !   prétendre    au   Parle- 


Hê*  :  c'eji  mon  jardin  (  1  )  feule - 


Qu*après  ma  femme ,  j'idolâtre,. 
Et  Garrick ,  content  de  fon  lot , 
Craimdrou ,  far  ce  nouveau  théâtre  , 
De  jouer  le  rôle  d'un  fou 

Cet  aâeur  étoit  d'une  taille  pe- 
tite ,  mais  bien  prise  -,  il  avoit  l'œil 
▼if,  de  beaux  traits,  &  fur-tout 
beaucoup  de  phyfionomte.  Quoi- 

(1)  Sa  rnaifon  de  campagne  t  près 
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qu'il  excellât  dans  le  tragique  ôt 
dans  le  comique ,  cependant  fort 
talent  fembloit  plus  parfait,  quand 
il  copiait  les  caractères  ûngulicra 
&  les  perfonnages  ridicules. 

Exprimant  tour  à  tour  la  tendrejfo  ù 
l 'horreur ,  ' 

Peignant  le  vieux  barbon ,  le  fringant 
..     petit-mcltre , 

Il  plia  la  nature  à  fon  art  enchan- 
teur , 

Et  fut  À  tous  les  y  eus  tout  ce  au* il 
voulut  être. 

GARSAULT,(Fnnçofc~Alex»it- 

dre)  membre  de  l'académie  des 
Sciences,  étoit  petit  -fils  d'un 
écuyer  de  ta  grande  écurie  du  roi.'  - 
U  s'occupa  beaucoup  de  tout  ce 
qui  concerne  les  chevaux  &  l'é- 
qutcation ,  &  cultiva  anlfi  les  arts 
fit  même  la  littérature.  U  mourut 
en  1778,  à  85  ans,  d'une  paraly- 
6e,  après  avoir  publié  divers  ou- 
vrages ,  dont  quelques  •  uns  ont 
r-éiféfi.  Les  principaux  font  :  L 
VAnatomie  du  Cheval,  traduite  de 
l'anglois  de  Snap  ,  1737  >  in-40.  II. 
Le  Nouveau  parfait  Maréchal,  réim- 
primé, pour  la  V  fou, en  1770, 
in*4°.  III.  Le  Guide  du  Cavalier  9 
Jf6o. ,  in-12.  IV.  TrMté  des  Voi- 
tures ,  in-40.  V.  La  Befcription  de 
plusieurs  Art»,  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  Sciences  ;  le  Pau- 
mer -  Raquetur,  le  Perruquier,  le 
Tailleur,  la  Lin  gère  ,  le  Cordonnier, 
le  Bourrelier,  le  Sellier.  VI,  Le  Jfo- 
cueil  de  Plantes  gravées ,  4  vol.  in- 
8°.  Les  livres  que  nous  venons  de 
citer  font  les  plus  eftimés.  Ceux 
qui  demandoient  du  ftyle ,  le  font 
beaucoup  moins.  Se*  Faits  des  caufes 
célèbres,  in- la,  font  un  abrégé  très- 
imparfait  d'un  gros  recueil ,  dont 
l'analyfe  demandoit  la  main  d'un 
maître.  Son  Notionaire  des  %onnoif- 
fance  aequifu ,  1761 ,  in-8°,  eft  un 
peu  mieux  fait  que  fon  abrégé 
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de  rîflfipide  &  volumineux  Tlta» 
val.  Il  y  a  des  chofes  curieu- 
ses, 8e  quelques-unes  qu'on  ne 
s'attendoit  pas  de  trouver  dans  un 
Mémorial. 

GARTH,  (Samuel)  poète   8c 
médecin  Angtois ,  de  la  province 
é'Yorck ,  cultiva  ave*  un  fuciès 
égal  ces  deux  arts  11  différents.  Il  fut 
admis  dans  le  collège  des  médecins 
de  Londres,  en  1693.  On  doit  à 
fon  zèle  la  fondation  du  Difptn- 
farj.  C'eft  Un  appartement  du  col- 
lège médical  de  Londres,  dans  le* 
quel  on  donne  aux  pauvres  les 
consultations  gratis ,  &  les  méde- 
cines à  bas  prix.  Cet  établi ffement  f 
qui  fait  tant  d'honneur  à  l'huma- 
nité ,  excita  contre  lui  la  plupart 
des  médecins  6e  des  apothicaires* 
Ganh  fe  vengea  d'eux  par  un  petit 
poème  en  6  chants,  dans  le  goût 
du  Lutrin  de  Bot/tau ,  intitulé  :  La 
Difpenfary.  C'eft  une  bataille  entre 
les  médecins  &  les  apothicaires; 
Cette  fatyre  n'eft  pas  toujours  fi- 
ne-, mais  elle  eft  très  -  piquante. 
On  y  trouve  de  l'imagination ,  de 
la  vivacité ,  de  la  naïveté,  &  même 
du  favoir:  il  l'a  même  un  peu  trop 
prodigué;  Rien  n'eft  plus  riant, 
ni  plus  neuf»  que  fes  deferiptions  ; 
nais  elles  font  un  peu  trop  char- 
gées» à  la  manière  An  g  loi  fe.   Set 
plaifanteries.  font  quelquefois  n* 
baffes  «  6c  fes  digreflions  û  fa  van- 
tes, qu'on  ne  fait  fouvent,fion 
lit  un  poème  burlefque,  ou  un  ou- 
vrage férieux.  Mais ,  dans  la  tota- 
lité, ce  petit  poème  fait  platâr. 
L'exorde  a  été  traduit  ainfi  par 
Voltaire  : 

Mufc ,  raconte-moi  les  débats  fa/u- 
taircs 

Des  Médecins  de  Londre  &  des  apo- 
thicaires. 

Centre  le  genre  humain  fi  longtemps 
réunis  , 


CAR 

Quel  Dieu ,   pour  nous  fauver ,   tti 

rendit  ennemis  ? 
Comment  laifftrent-ils  refpirer  leurs 

malades , 
Tour  frapper  a  grands  coups  fur  leurs 

chers  camarades? 
Comment  changèrent- ils  leur  coiffure 

en  armety 
La  feringte  en  canon,  la  pilule  en 

boulet  ? 
Ils  connurent  la  gloire  i  acharner  Pum 

fur  l'autre , 
Ils  prodiguoient  leur  vie ,  &  nous  laif- 
Joient  la  nôtre. 

Comme  Gdrth  a  voit  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  fuccefiîon  de 
la  couronne  dans  la  maifon  tf Ha- 
novre ,  le  roi  Ceorgzs  î  lui  donna 
les  titres  de  fon  médecin  ordinai- 
re,  6c  de  premier  médecin  de  fes 
armées. 

GAR2I,  (Louis)  peintre  de 
Piftoye  dans  la  Toicane,  naquit 
en  1638,  difciple  d'André  Sa cch£% 
&  émule  4e  Carie  Marotte.  Dans 
cette  école ,  il  fut  chéri  de  fon 
maître,  &  furpaffa  fon  rival.  Il 
avoit  de  grandes  parties  :  un  def- 
fîn  correct,  une  belle  compofi-  jj 
tion ,  un  coloris  gracieux ,  une 
touche  facile.  Après  avoir  fait 
plusieurs  ouvrages  à  Home ,  il  fut 
appelé  à  Naples  ;  mais  op.  tenta 
vainement  de  l'y  retenir.  II  re- 
tourna à  Rome,  où  il  peignit,  à 
l'âge  de  80  ans ,  par  ordre  de  Clé- 
ment XI ,  la  voûte  de  l'églife  des 
Stigmates.  Il  termina  cet  ouvra- 
ge ,  Supérieur  à  tout  ce  qu'il  avoit 
tait  dans  les  plus  belles  années  de 
fa  jeuneffe.  C'eft  ion  chef-d'œu- 
vre. Il  mourut  ,  peu  de  temps 
après  »  en  1721 ,  à  83  ans. 

GARZONI,  (Thomas)  né  à 
Bagnacavallo  en  1 509  ,  chanoine- 
régulier  de  Latran ,  mourut  dr.ns 
fa  patrie  en  1549^40  ans.  Il  eft 
auteur  de  différents  ouvrages  mo- 
raux, imprimés  à  Venife,  1617  9 
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* -4 ■ .  L  Théâtre  de  devers  Cerveau* 

*  *mde  t  traduit  en  françois  par 

Gairie/  Cknpuis  ,  1 ;gtf  ,  \n  16.  II. 

lïUïpàal  des  Fou»  incurables ,  tra- 
yon en  françois  par  François  de 
CUrltr,  ficur  de  Longueval ,  1620  % 
Jo-8*.  Ce  font  trente  difeours  fur 
autant  d'efpeces  de  fous ,  &  le  tra- 
ducteur le  croit  très  utile  pour  ac- 
quérir lafageHe.  Cependant  on  n'y 
▼oit  gueres  que  des  chofes  trivia- 
les. 11  y  a,  à  la  fin,  un  DifcouTS 
fur  le  département  de  rHCpital  qui 
fin  à  loger  les  Femmes,  Ou  y  prou- 
ve qu'on  trouve  en  elles  toutes 
les  folies  des  hommes.  III.  Il  mirm- 
bile  Conuuopia  com/olatorio ,  1601 , 
io-8°.  Ceft  un  ouvrage  burlef» 
que,  pour  coofoler  un  homme 
qui  croyoit  fa  femme  iafidelle. 
les  écrits  de  Garymi,  dit  le  P. 
JViaroA,  font  connohre  qu'il  avoît 
effleuré  toutes  les  feiences,  &  mon- 
trent anee  de  quoi  il  auroit  été  ca- 
pable, s'il  a  voit  été  dirigé  dans  fes 
études  par  quelque  homme  de 
goût,  fit  s'il  a  voit  vécu  plus  long- 
temps. 

GâSPAR  ,  c'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  l'un  des  trois  rois  ma* 
ges  qui  adorèrent  Jefus  -  Chrift 
MtîUeM  prétend  que  ce  nom  cft  Al- 
lemand.   Voye\  BALTASAR. 

GASPAR  S1MEONI,  Foye{  Sx- 

MEOH4. 

GASPARINI,  furoommé  Baa- 
iizio,  du  lieu  de  fa  naiûancc, 
Barzîzia ,  près  de  Bergame ,  y  na- 
quît vers  l'an  1370.  On  étoit  en- 
core alors  dans  le  chaos  de  la  bar- 
barie gothique;  Gnfparini  ,  né 
avec  beaucoup  d*efprit  fie  de  goût , 
chercha  à  s'en  tirer.  Il  lut  Cuéronf 
V\rpU%  Ce  far,  tous  les  bons  écri- 
vains de  r antiquité ,  en  prit  l'cf- 
prit,  fie  le  communiqua  à  fes  dif- 
ctples.  L'uni  verfité  de  Padoue  l'ap- 
pela pour  profeffer  les  belles-let- 
tres; le  duc  de  Milan,  Philippe-; 
Mnm   VifconUy  jaloux  d'un  tel 
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rjomme,  le  lui  enleva.  Ce  prince 
le  combla  de  bienfaits,  &  l'honora 
de  l'intimité  la  plus  flatteufe.  Ils 
éf  oient  prefque  toujours  enfem- 
ble,fans  que  le  prince  gêaitl'hom- 
me-de-lettres,  &  fans  que  l'hom- 
me-de-lettres ennuyât  le  grand. 
Gmjparini  mourut  en  1431 ,  à  61 
ans ,  regretté  par  les  uns  comme 
un  ami,  par  les  autres  comme  un 
maître,  par  tous  en  général  com- 
me la  gloire  de  l'Italie.  Nous  avons 
de  lui  des  Commentaires  fur  divers 
livres  de  Cicéron  ;  des  Epîtres  im- 
primées en  Sorbonne,  1469 ,  in- 
40;  des  Harangues ,  &  d'autres 
productions.  $e$  Lettres  &  fes  Ha- 
rangues ont  été  réimprimées  en 
1723,  avec  une  préface  utile  fie 
curieufe.  Son  traité  De  Eloqntruia 
eft  imprimé  avtcStephani  Flifci 
Synonyma  ;  Turin  &  Milan ,  1480  '? 
in-tol.  Gafparini  fut  un  des  pre- 
miers qui  travaillèrent  à  faire  revi- 
vre en  Italie  le  goût  de  la  belle 
Latinité ,  fil  (es  foini  ne  furent  pas 
perdus. 

GASSENDI ,  (  Pierre)  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Digne,  fit  profef- 
(eur- royal  des  mathématiques  à 
Paris ,  naquit ,  en  1 5 92 ,  à  Chanter- 
fier  ,  bourg  près  Digne.  Un  efprit 
vif  &  pénétrant,  une  mémoire 
heureufe,  une  envie  de  tout  apT 
prendre,  annoncèrent  à  fes  pa- 
rents qu'il  pourroit  être  un  jour 
l'honneur  de  leur  famille.  Quoir 
qu'ils  fuffent  plus  riches  en  vertu 
qu'en  biens,  ils  eurent  foin  de 
fon  éducation.  Dès  l'âge  de  quatre 
ans,  cet  enfant  précoce  déclamoù 
de  petits  fermons.  Son  goût  pour 
l'aûronomie  fe  développa  peu  de 
temps  après ,  fie  il  devint  fi  fort , 
qu'il  fe  privoit  du  fommeil  pour 
jouir  du  fpeûacle  d'un  ciel  étoile. 
Un  foir  étant  avec  des  enfants  de* 
fon  âge ,  il  s'éleva  entr'eux  une 
difpure  fur  le  mouvement  de  la 
lune  fie  celui  des  nuages.  Ses  amis 
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■vouloiént  que  la  Lune  eût  un  moil- 
vement  feofible ,  &  que  les  nua- 
ges futient  immobiles.  Gaffendi 
les  détrompa  par  le  fecours  des 
yeux.  Il  les  mena  fous  un  arbre  , 
6c  leur  fit  obfcrver  que.  la  Lune  pa- 
roiflbit  toujours  entre  les  mêmes 
feuilles,  tandis  que  les  nuages  fe 
déroboient  à  leur  vue.  L'évêque 
de  Digne  (  Boulogne  )  étant  venu  à 
Chanterfier ,  fut  harangué  par  lui 
avec  tant  de  vivacité  6c  de  grâce , 
qu'il  dit  :  Cet  enfant  fera,  un  jour  la 
merveille  de  fon  fuie.  Ses  parents, 
touchés  de  ces  éloges ,  l'envoyè- 
rent à  Digne  pour  achever  fes  étu- 
des. A  peine  furent -elles  finies, 
qu'il  y  profefia  la  rhétorique  pen- 
dant une  année.  Il  avoit  eu  cette 
chaire  au  concours ,  quoiqu'il  n'eût 
que  16  ans.  En  1 6 14,  il  fut  nom- 
mé théologal  de  Digne  ;  &  deux 
ans  après ,  on  l'appela  à  Àix,  pour 
y  aller  remplit  les  chaires  de  pro- 
fefleur  de  théologie  8c  de  philofo» 
phie  dans  l'untverfité  de  cette  ville. 
Gaffendi  ne  garda  ces  places  que 
huit  ans.  L'amour  de  la  folitude  le 
samena  a  Digne.  Il  y  entreprit  un 
ouvrage  contre  la  philofophie  d'A- 
rlftote,  qu'il  fit  imprimer  à  Gre- 
noble, où  il  fut  envoyé  pour  les 
affaires  de  fon  chapitre.  Notre  phi- 
losophe tut  enfuite  occafion  d'é- 
tudier l'anatomie ,  pour  laquelle 
Def cartes  avoit  encore  plus  de  goût 
que  lui.  Il  compofa  un  écrit  pour 
prouver  que  V Homme  n'eft  defiini 
à  manger  que  du  fruit  ,  &  que  l'u- 
iage  de  la  viande,  étant  contraire  k 
fa  constitution,  étoit  abufif  &  dan- 
gereux. Gajjendi  fe  conduifoit  fé- 
lon ces  principes;  &  pendant  la 
dernière  année  de  fa  vie,  il  ne 
▼oui ut  pas  rompre  l'abftinence  du 
Carême ,  quoiqu'il  fût  très-mala- 
de. Ses  idées,  fur  l'ufage  de  la 
viande,  n'ont  pas  été  adoptées; 
&  M.  de  Buffon ,  qui  connoît  pour 
le  moins  auffi  bien  l'homme ,  & 
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ce  quï  convient  à  l'homme,  que 
Gaffendi,  ne  penfe  pas  comme  lui. 
Un  procès  l'ayant  appelé  à  Paris, 
il  fe  fit,  par  fon  efprit  agréable  Ôt 
par  la  douceur  de  fes  mœurs ,  des 
amis  puiflants  :  du  Vair,  le  cardi- 
nal de  Richelieu ,  le  cardinal  de 
Lyon.  Ce  fut  par  la  protection  de 
celui-ci,  qu'il  eut,  en  1645,  une 
chaire  de  mathématiques  au  col- 
lège -  royal.  Defcartes  changeoit 
alors  la  face  de  la  philofophie  ;  il 
ouvroit  une  nouvelle  carrière. 
Gajjendi  y  entra  avec  lui  :  il  atta- 
qua fes  Méditations ,  dont  quel- 
ques-unes font  des  rêves ,  &  jouit 
de  la  gloire  de  voir  partager  les 
philofophes  de  fon  temps  en  Car- 
tifiens  &  en  Gaffendi  fies.  Les  deux 
émules  différaient  beaucoup.  Def 
cartes ,  entraîné  par  fon  imagina- 
tion,  bâtiûoit  un  fyftême  de  phi- 
lofophie ,  comme  on  confirait  ua 
roman;  il  vouloit  tout  prendre 
dans  lui-même.  Gaffendi,  homme 
d'une  grande  littérature,  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  avoit  quel* 
que  air  de  nouveauté ,  étoit  ex* 
trêmement  prévenu  en  faveur  des 
anciens.  Chimères  pour  chimères  , 
il  aimoit  mieux  celles  qui  avoieaf 
deux  mille  ans.  Il  prit  d'Epicure  & 
de  Démocrin ,  ce  que  ces  philofo*- 
phes  paroifioient  avoir  de  plus  rai- 
fonnable ,  &  en  fit  la  bafe  de  fa 
phyfique.  Il  renouvela  les  autaesr 
&  le  vide,  mais  fans  y  change* 
beaucoup  :  il  ne  fit  prefque  que 
prêter  fon  ftyle  à  fes  modèles. 
(  Voy.  Part.  EPICURE ,  vers  la  fin  ). 
Newton  &  d'autres  ont  démontre  , 
depuis,  ce  qu'il  n'avoit  expofé 
qu'imparfaitement.  La  différence 
des  fentiments  le  brouilla  avec  Def- 
cartes. Ce  grand  philofophe ,  dans 
uneréponfe  qu'il  avoit  faite  à  Gaf- 
fendi ,  Ta  voit  appelé  chair  {  caro  )  , 
&  cette  expreffion  lui  tenoit  fort 
au  cœur.  Dans  une  réplique  qu'il 
fit  à  cet  illuAre  adrerfairt ,  il  fiok 
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•ar  ces  paroles  remarquables  :  *  En 
i>  n'appelant  Chair  (  dit-il  à  Def- 
9  tmnas  )  tous  ne  m'ôtez  pas  Vef- 
•  F";  vous  vous  appelez-  Efprit  t 
9  nuis  vous  ne  quittez  pas  votre 
»  corps.  H  faut  donc  vous  permet- 
»  tre  de  parler  félon  votre  génie. 
»  Il  fuffit  qu'avec  l'aide  de  Dieu, 
9  je  ne  fois  pas  tellement  chair  que 
9  je  ne  fou  encore  efprit ,  &  que 
»  vous  ne  foyez  pas  tellement  ef- 
9  prit qœ vous -nef oyez zu&  chair: 
t>  de  forte  que  ni  vous ,  ni  moi  v 
9  nous  ne  fommes  ni  au-deous, 
9  ni  au-dçffbus,  de  la  nature  hu- 
9  naine.  Si  vous  rougiriez  de  l'hu- 
»  manité»  ie  n'en,  rougis  pas». 
Tons  les  favaats  virent,  avec  dou- 
leur, cette  rupture  ouverte  entre 
les  dieux  plus  grands  philofophes 
du  fiecle.  L'abbé  d'Eftrées,  depuis 
cardinal ,  grand  amateur  des  fcten- 
ces,  fe  donna  tous  les  mouve- 
ments néceflaires  pour  les  récon- 
cilier. La  chofe  n'étoit  pas  dif- 
fcile  :  il  s'agiûoit  de  réunir  deax 
philofophes  qui  s'eftimoicnt  mu- 
tuellement. Pour  parvenir  à  cette 
réunion ,  il  les  invita  à  dîner  avec 
planeurs  de  leurs  amis  communs , 
tels  que  le  Père  Merfenne ,  Rober- 
val.  l'abbé  de  MaroUe  %  &c.  Gaf- 
fcndi  fut  le  feul  qui  ne  fe  trouva 
pas  à  ce  fef&n.  Une  incommodité 
qui  loi  étoit  furvenue  pendant  la 
nuit,- l'empêcha  defortir;  mais, 
après  le  dîné,  l'abbé  A'Eflréu  me- 
na toute  la  compagnie  chez  notre 
philofophe  ,  &  ce  fut  là  que  les 
deux  adverfaires  s'embrasèrent» 
Des  que  fa  fanté  lui  permit  de 
sortir ,  Gaffendi  fut  rendre  fa  vifite 
à  Defcarus.  Ils  s'accuferent  mu- 
tuellement de  trop  de  crédulité, 
Je  cimentèrent,  pour  toujours,  les 
aflurances  d'une  amitié  confiante 
te  réciproque»  Gaffendi  ,  en  Sou- 
tenant l'Epicurifme ,  s'étoit  fait 
des  ennemis,  &  des  ennemis  dan- 
Malgré  la  pureté  de  fe* 
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mœurs  ;  malgré  la  plus  exaâe  pro- 
bité, on  ofa  attaquer  fa  religion  ; 
mais  les  impeftures  retombèrent 
fur  les  calomniateurs.  Le  fanati- 
que Marin  ne  craignit  pas  de  pré- 
dire qu'il  mourrait  infailliblement 
fur  la  fin  d'août  iéfo;  il  ne  fe 
porta  jamais  mieux  que  dans  le 
cours  de  cette  année.  Il  ne  mou- 
rut que  cinq  ans  après,  le  25  octo- 
bre 165  5 ,  à  64  ans.  Des  incom- 
modités fréquentes ,  jointes  à  fon 
application  continuelle,  avoient 
ruiné  fe  ianté.  Il  fe  levoit  à  deux 
ou  trois  heures  du  marin ,  &  tra- 
vailloit  jufqu'à  onze.  Ces  étude* 
noéhirnes  le  minèrent  peu-à-peu, 
&  les  médecins  achevèrent  de  le 
détruire  par  des  faignées  multi- 
pliées. Près  d'expirer,  il  mit  la 
main  de  fon  fecrétaire  fur  fon 
coeur,  en  lui  dtfant,  autant  en 
chrétien  qu'en  philofophe  :  Voilà 
te  que  c*efi  que  la  vie  de  r  homme  î 
Ce  furent  fes  dernières  paroles.  II 
a  voit  la  modeftie  d'un  vrai  favant. 
Lorf qu'on  le  ptioit  de  dire  fon 
avis  fur  quelque  queûion ,  il  s'ex- 
eufoit  fur  les  bornes  de  fon  efprit» 
&  exagéroit  fon  ignorance.  11  ac- 
cueilloit  les  gens -de- lettres  avec 
bonté ,  mais  fans  chercher  à  fur- 
prendre  leurs  éloges  par  €t%  dit- 
cours.  Ami  de  la  tranquillité  & 
de  la  paix,  il  ne  fe  mit  jamais  en 
colère.  Il  avoit  cependant  une  vi- 
vacité douce,  qui  s'échappoit  quel- 
quefois en  faillies.  Un  ignorant 
voulant  lui  expliquer  le  fyuême 
de  la  Métempfycofe ,  il  lui  dit  : 
Je  favois  bien  que ,  fuiront  Py tha- 
gore,  les  âmes  des  hommes  y  après 
leur  mort  ,  envoient  dans  lu  corps 
des  bites  ;  mais  je  ne  croyois  pas 
que  Pâme  d'une  bit*  entras  dans  le 
corps  d*un  homme*  Sa  modeftie  écla- 
ta dans  plufieurs  occanons.  Il  fit 
une  fois  le  voyage  de  Paris  en 
Provence ,  avec  un -homme  extrê- 
mement habile.  Arrivés  i  Gteno- 

D  iv 
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hle ,  ils  dépendirent  à  la  même  hô- 
tellerie. Le  compagnon  de  Gaf- 
fcnii  fortit  de  l'auberge  pour  aller 
voir  fes  amis.  Il  en  rencontra  un 
qui,  après  tes  civilités  ordinaires, 
lui  dit  qu'il  alloit  rendre  vifite  à 
M.  Gajfcndi.  Le  Partâen  le  pria  de 
fouffrir  qu'il  l'accompagnât  ;  mais 
quelle 'fut  fa  furprife  de  fc  voir 
ramener  à  fon  auberge ,  &  de  trou- 
ver cet  excellent  philofophe  dans 
fon  compagnon  de  voyage  !  Il  ad- 
mira fa  rnodeftie  ,  qui  ,  durant 
toute  la  route ,  ne  lui  avoit  laiffé 
échapper  aucun  mot  qui  eût  pu  le 
faire  connoltre....  Gaffendl  difoit 
que  VAfirologie  Judiciaire  étçit  va 
feu ,  mais  le  jeu  du  monde  le  mieux 
inventé.  Il  avoit  appris  l'artrono- 
mie  en  vue  de  l'aftrologie  ;  mats 
il  y  fut  trompé  tant  de  fois ,  qu'il 
l'abandonna  pour  fe  donner  entiè- 
rement à  la  première.  Il  fe  repen- 
tit pourtant  d'avoir  décrié  cette 
feience  chimérique,  parce  qu'on 
négligeoit  d'être  aftronome.  Il  avoit 
mis  à  la  têce  de  fes  livres  :  Sj- 
j>ere  Aude.  Ses  principes  de  mo- 
rale étoient  ceux-ci  :  1*  Connoîtrt 
Dieu  &  le  craindre,  2°  Ne  pas  crain- 
dre la  mort  &  s'y  foumettre.  30  Ni 
trop  efpérer9  ni  trop  défefpérer.  40 
Ne  remettre  point  à  V avenir  ce  dont 
en  peut  jouir  actuellement.  5*  Ne  de- 
firer  que  ce  oui  efi  nUtffaire.  6°  Mo* 
dérer  les  paffions  par  V étude  de  la 

L'illuflre  protecteur  des  let» 
très,  Montmor,  qui  lui  avoit  donné 
un  appartement  pendant  fa  vie» 
lit  recueillir  fes  ouvrages  après 
fa  mort.  Ils  furent  réimprimés  a 
Lyon,  en  6  vol.  in-fol.  ,  i<5f8, 
par  les  foins  de  fon  ami  Henri  % 
patrice  de  cette  ville;  avec  la  Vie 
de  Gapendii'çat  Sorbiert.  Ils  .ren- 
ferment :  1.  La  Philofophie  a"  JE  pi  eu* 
re.  II.  La  Philofophie  de  VAuttnn. 
HL  Des  <EurresJJironomiqucj.lv. 
Les  Vite  de  Pcirefc  »  d'Epicure  ,  jdft 
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Copernic  %  de  Tico-Brahi ,  de  P«*t> 
hach,  de  Jean  MulUry  &c.~  V.  La 
Réfutation  des  Méditations  de  Dcp? 
cartes.  L'auteur  du  Dictionnaire  Ci/- 
tique  (  article  Descartes  )  re- 
grette beaucoup  qu'on  ne  l'ait  pas 
mife  à  V Index ,  &  affure  qu'elle 
n'eft  bonne  qu'à  faire  des  Épicu- 
riens. L'a  •  t  •  il  lue  ?  Je  fais  que 
Dcflandes  ,  dans  fes  Réflexions  fur 
les  Grands  Hommes  morts  en  pA»? 
fantant ,  orne  du  nom  de  Gaffendl 
cette  odieufe  lifte  -,  mais  il  ne  cite  , 
ni  ne  peut  citer  fes  garants.  Quoi* 
que  le  philofophe  de  Digne  ait  at- 
taqué les  preuves  que  Def cartes 
donne  de  1  immortalité  de  l'ame  % 
il  protefte  qu'il  croit  cette  vérité  ; 
il  l'appuie  de  la  manière  U  plus 
claire  &  la  plus  précife  dans  fa 
Philofophie  :  il  trouvoit  feulement 
que  les  raifonne ments  de  l'auteur 
des  Méditations  n'étoient  pas  aller 
concluants.  Un  préjugé  bien  favo>- 
rable  à  fa  foi,  eft  l'attention  avec 
laquelle  il  s'acquitta,  pendant  toute 
fa  vie,  de  tous  les  devoirs  de  chré- 
tien &  de  prêtre.  U  ne  fortit  Ja- 
mais de  fa  bouche  aucune  parole 
qui  ne  marquât  fa  vénération  pour 
tous  les  dogmes  de  l'Eglife.  Il 
croyoit  qu'on  ne  de  voit  jamais  en 
parler  que  férieufement  &  avec  ref- 
peéL  II  ne  pouvoit  retenir  fon  indi- 
gnation ,lorfqu'il  voyoit  des  Chré- 
tiens qui,  abufant  de  leur  efprit  % 
vouloient  foumettre  aux  faible* 
tâtonnements  de  leur  raifon  les  ar- 
ticles de  notre  croyance.  Dans  les 
prédications  fréquentes  qu'il  faifoic 
à  Digne ,  il  fondoit  en  larmes  lorf- 
qu'il  partait  de  ceux  qui  déchiroient 
la  robe  de  J.  C.  Son  attachement 
aux  lois  de  l'Eglife  contribua  à  fa 
mort.  Patin ,  qui  ne  fut  jamais  fuf- 
pect  aux  efprits  forts,  convient 
qull  tomba  malade  pour  avoir 
obfttnément  voulu  faire  le  Carême* 
U  dit  ailleurs  qu'il  l'avoit  biffé 
avec  deux  places.  Il  reçut  croîs; 


GAS 

Ccks  fe  viatique  dans  motos  de  deux 
mois.  11  Ce  confefla;  il  fit  fou  tcf- 
tameat ,  &  ce  ne  fut  que  pour  fon- 
der des  chapelles  ,  8c  répandre  fes 
biens  fur  les  pauvres.  A  mefure 
qu'il  vii  approcher  la  mon ,  il  re- 
doubla f*  ferveur.  11  récita  divers 
endroits  des  Pfeaumes.  Ua  tel  hom- 
me pou  voit  -  il  dire  en  mourant  ce 
que  lui  prête  Deflandes  :  «  Je  ne 
o  fus  pu  m* *  mis  au  monde  ij' ignore 
D  fad2e  tfi  ma  defiinée ,  &  pourquoi 
»  ton  m'en  tire  »  ?  6c  s'il  ne  l'a  point 
dit,  comme  cela' nous  parott  dé- 
montré, que  doit -on  penferd'un 
htâorîen  qui ,  fans  autorités  8c  fans 
preuves  ,  charge  d'une  pareille  im- 
putation la  mémoire  d'un  philofo- 
phe Chrétien?  VL  Divers  autres 
Troués.   VIL   Des  Epttres.  Tous 
ces  ouvrages  montrent  un  homme 
verfé  dans  ce  que  les  feiences  ont 
de  plus  profond.  Jamais  philoso- 
phe n'avoit  été  plus  fa  van  t,  ni 
tarant  û    bon  philofophe;  mais 
fou  érudition  nuit  quelquefois  à 
ses  raifonnements  :  elle  les  affoi- 
but  &  en  cache  la  liaifon.  De/- 
carter  avoit  certainement  fur  lui 
la  fupériorité  du  nyle  6t  du  gé- 
nie ;  cependant  fes  écrits  ne  font 
pas  uns  agrément ,  &  il  cft  clair 
dans  fes  expreffions ,  6c  commune* 
ment  juste  dans  fes  idées.  Le  phi- 
lofophe Gnffendi  ne  fut  pas  tou- 
jours fe  défendre  des  préjugés  de 
fca  fiecle.  Le  comte  A' Mais  étant 
iHarfeille  ,lut  dit  avoir  vu ,  pen- 
dant la  nuit  9  un  fpeâre  lumineux. 
Il  tenta  d'expliquer,  par  les  voies 
cela  phy  fïque ,  ce  prétendu  phéno- 
mène, qui  n'étoit  qu'une  rufe  de 
h  comtrne  #AUhy  ennuyée  du 
feiourdeMarfeille^.  I*  V.  Bouge- 
fef  de  l'Oratoire  a  donné  en  1737  • 
à  Paris, la  Vit  do  Pierre  Gafendi, 
gras  voL  m  - 12  0  qni  offre  beau- 
en»  de  recherches  ;  mais  trop  de 
Biaaues ,  trop  de  digreffions  écran* 
«eus  i  fsm  fujet,  $  une  di&Q» 
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Istlguiflante  &  incorrecte.  François 
Bcrnier  a  abrégé  la  Phiiofophie  de 
Gajfendi,  en  8  vol.  in- 12.  M.  as 
Camburat  a  publié, en  i77o,in-i2't 
un  Abrégé  de  U  Fit  Û  Je  U  Phi» 
lofophïe  de  GafTendi. 

G ASSION ,  (  Jean  de  )  maréchal 
de  France ,  né  à  Pau  le  20  août 
1609 ,  étoit  fils  d'un  prélident  au 
parlement  de  cette  ville.  Il  fervit 
d'abord  en  Piémont ,  &  paffa  en- 
fuite  au  fer  vice  du  grand  Ga/tave  , 
roi  de  Suède,  alors  la  meilleure 
école  de  Part  de  la  guerre.  Ce  prin- 
ce ,  charmé  d'une  aâion  de  vi«- 
gueur  &  d'intelligence  qu'il  lujL 
avoit  vu  faire ,  lui  donna  une  gra- 
tification conûdérable.  Gaffion  U 
partagea  fur- le- champ  à  tous  ceux 
qui  a  voient  eu  part  au  combit. 
Cet  aâe  de  générofiié  augmenta 
l'eftime  de  Gufiave.  Walfiein  étoit 
campé  à  Nuremberg  avec  60  mille 
hommes  ;  le  roi  de  Suède,  qui  étoit 
en  préfence ,  attendoit  des  fecours: 
il  chargea  Gaffion  de  faciliter  leur 
arrivée.  Ce  brave  officier  exécuta 
cet  ordre ,  6c  b  mit  en  même  temps 
un  corps  conndérable  de  troupes 
Autrichiennes.  Ce  fervice  étoit  6 
important ,  que  Gufiave  exigea  que 
le  vainqueur  lui  demandât  quel- 
que choie.  Je  fouhaiu ,  lui  répon- 
dit-il ,  d'être  envoyé  encore  au  -  de- 
vant des  troupes  qui  doivent  arriver. 
Le  roi ,  transporté  de  joie ,  lui  dit 
en  PembrafTant  :  Marche ,  je  réponds 
de  tout  ce  que  tu  laiffes  ici  ,je  garderai 
tes  prisonniers  &  je  t'en  rendrai  bon. 
compte. . .  G  u  fi  ave ,  toujours  plus 
charmé  de  fa  fidélité  6r  de  fon  cou- 
rage, lui  confia  le  commandement 
de  la  compagnie  de  Ai  née  à  fa  gar- 
de, 8c  aurost  récompenfé  fes  fer* 
vices  d'une  manière  plus  éclatan- 
te ,  s'il  n'eût  été  tué  à  la  bataille 
de  Lutzen ,  en  1632.  Gaffion  ayant 
perdu  fon  bienfaiteur,  retourna  en 
France  fuivi  de  fon  régiment , 
avec  lequel  il  joignit,  l'armée  du 
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maréchal  de  la  "Foret  en  Lorraine. 
Son  nom  répandit  la  terreur  dans 
les  armées  ennemies  \  il  défit  1400 
hommes  en  trois  combats ,  prit 
Charmes,  Neuf  Châcel  &  d'autres 
places.  Les  années  fuivantes  le  vi- 
rent paraître  avec  éclat  au  combat 
de  Itavon,  an  fiége  de  Dole ,  à  la 
priie  de  Hefdin  ,  au  combat  de  St- 
Ntcolas ,  à  la  prife  d'Aire.  Mais 
un  des  endroits  où  il  fe  fignala  le 
pins,  ce  fut  à  Roeroi.  Le  prince  de 
Coudé  ,  qui  l'avoir  confulté  avant 
la  bataille  ,  Ce  fit  un  devoir  de  par- 
tager avec  lui  l'honneur  de  la  vic- 
toire. BlefTc  dangereusement  à  la 
prtfe  de  Thion ville,  il  eut,  pour 
xécompenfe  de  Tes  exploits ,  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  1643. 
Il  fut  déclaré ,  l'année  d'après,  lieu- 
tenant-général de  l'armée  de  Flan- 
dres, commandée  par  Gafion^  duc 
d'Orléans.  Gaffion  continua  de  don- 
ner des  preuves  de  fa  valeur  au 
fiége  de  Gravelines ,  aux  prifes  du 
fort  de  Mardick ,  ce  des  villes  de 
Linck ,  de  Bourbourg ,  de  Béthu- 
ne,  de  St- Venant,  de  Courtrai, 
de  Furnes  8c  de  Dunkerque.  Il 
reçut  un  coup  demoufquet  au  fiége 
de  Lens  en  1647, 6e  mourut  cinq 
Jours  après  (  le  2  oâobre  )  à  Ar- 
ras,  à  38  ans.  Bon  politique  & 
grand  capitaine;  infatigable,  ar- 
dent ,  intrépide ,  il  avoit  établi , 
parmi  les  gens  du  métier  les  plus 
entendus,  la  maxime  que  la  f pieu- 
lation  étoit  merveilleufe  dans  le  cabi- 
net; mais  qu'il  fallo'u  néceffairememt 
de  l'audace  &  de  V action  à  la  guerre... 
Il  ne  trou  voit  prefque  rien  d'impof- 
fible.  Lorfqu'on  oppofoit  quelques 
difficultés  au  cardinal  de  Richelieu , 
il  difoit  qu'elles  fèroient  levées  par 
Gaffion.  S'adreflant  un  jour  à  ce 
héros,  il  lui  dit  d'une  manière 
obligeante  :  Pour  moi  je  fais  grand 
cas  d'un  ofer ,  &  je  fais  tout  ee 
qu'il  vaut.  Un  officier  représentant 
à  Gajfion,  les  difficultés,  jftfttiinoa* 
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tables  d'une  chofe  qu'il  alloît  en- 
treprendre :  V ai  dans  ma  tlte%  &  je 
porte  à  mon  c$té%  répondit  ce  gé- 
néral ,  de  quoi  furmonter  cette  pré- 
tendue impojfibilité..,..  Gajfion  n'a- 
voit  jamais  été  marié  ;  on  veut 
qu'il  ait  dit ,  qu'il  ne  foi/oit  pas  *gc\ 
de  cas  de  la  vie  pour  en  faire  part  à 
quelqu'un.  C'eft  une  réponfe  qu'on 
attribue  à  d'autres  guerriers  qui 
font  venus  après  lui.  Guftave  le 
prenant  d'accepter  un  riche  parti 
qu'on  lui  offroit  en  Allemagne: 
T ai  beaucoup  de  refpeâ,  répondit-il  v 
pour  lefexe  ;  mais  je  n'ai  point  eVm- 
mour ,  &  ma   defiinée  efl  de  mourir 

foldat&  garçon L'abbé  de  Pwv 

a  écrit  VHifioire  du  Maréchal  de  Gaf- 
fion ,  en  4  vol.  in- 1 2.  On  y  trouve 
des  traits  curieux  ;  mais  le  ftyle 
en  eft  bas,  rampant  &  diffus.  Voy. 
les  articles  de  Gustave-Adol- 
phe ,  &  de  Marcel  ,  nQ.  vu. 

I.  GASTALDl  (Jérôme),  vit 
le  jour  à  Gênes  au  commence- 
ment du  xviie  ûecle ,  d'une  mat» 
fon  célèbre.  L'état  eccléfiafbque 
qu'il  avoit  embrafle  de  bonne 
heure,  l'entraîna  à  Rome.  L'Italie, 
ezpofée  aux  contagions  fréquen- 
tes, éprouva  en  1656  une  pefte 
cruelle  \  Rome  en  fut  bientôt  in- 
feûée.  On  jeta  les  yeux  fur  Gaf- 
taldi ,  pour  l'emploi  périlleux  de 
commiflaire  général  dès  hôpitaux. 
Nommé  enfuite  commiffaire  g£neV 
ral  de  fanté,  il  mérita ,  par  fa  vi- 
gilance ,  fon  aâivité  &  fes  foins  , 
l'archevêché  de  Bénévent ,  le  cha- 
peau de  cardinal  &  la  légation  de 
Bologne.  Il  mourut  en  1685.  Plu- 
sieurs  monuments  élevés  ,  à  fes 
frais ,  à  Rome  &  à  Bénévent,  at- 
tefient  fon  défintéreflement  &  fa 
bienfaisance.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  trop  peu  connu  en 
France.  Il  fut  imprimé  à  Bologne  *. 
in-fol. ,  fous  ce  titre  :  TraSatus  elm 
avenenda  &  profliganda  Peftepoiiticù* 
bgaiu*l*s  expériences  multipliées* 
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|  te*  piétaficnsnécenaires>  les  re- 
mèdes éprouvés  qu'on  doit  em- 
ployer pour  préVenir  on  pour  te 
délivrer  de  ce  fléau  redoutable, 
tout  eft  déraillé  dans  ce  traité  avec 
tttaac  de  clarté  que  de  méthode. 

|  IL  GASTALDI  (  JeanBaptifte  ), 
confeiUer- médecin  ordinaire  du 
toi  »  doâeur  de  la  faculté  de  méde- 

;  ciae  d'Avignon  ,  naquit  à  Sifteron 
ea  1074,  &  mourut  en  1747  a 
Avignon,  où  il  s'étoit  fixé  de  bonne 
heure.  La  faculté  à  laquelle  il  fe 
fit  agréger,  lui  dut  beaucoup  :  il 
ea  occupa  pendant  plus  de  40  ans 
h  première  chaire.  Il  avoit  dans 
fe  leçons  le  rare  talent  de  mêler 
l'utile  à  l'agréable.  Il  n'excella  pas 
saoius  dans  la  pratique  que  dans 
la  théorie.  La   pefte  qui  ravagea 

:    Avignon  en  1720 ,  fit  connoître  à 

!  cène  ville  combien  un  tel  homme 
lui  émit  utile.  Il  joignoit  à  une 
probité  exacte  ôt  à  une  conduite 
régulière,  beaucoup  de  facilitée 

,  s'énoncer  &  à  fe  communiquer. 
Sis  principaux  écrits  font  :  I.  Inf- 
fa&emes  Médicinal  PhyJico-a*atomi- 
«,  in-12.  Quoique  de  fon  temps 
la  nouvelle  phyfique  n'eût  pas  fait 

i    de  grands  progrès  dans  les  écoles 

!    des  provinces  ,    l'auteur  adopte 

:  dans  cet  ouvrage  *  &  y  explique 
armaient  celle  de  U  ef cartes. Vot- 

|  dn,  la  clarté  Se  la  méthode  de  ce 
fcre,  le  rendent  utile  aux  jeunes 

I  éndiants.  IL  Planeurs  Quefiians  de 
Médecine.  Les  journalises  de  Tré- 
voux les  ont  analyfées  dans  le 
vnps,  61  ont  loué  l'auteur  fur  le 
(bois  des  matières  Se  fur  fa  préci- 
Am.  M.  GafinUi  a  laine  un  fils 
mi  fovtient  fa  réputation. 

GASTAUD  (Franco») ,  d'abord 
rere  de  l'Oratoire ,  enfuke  prédi- 
cateur à  Paris ,  enfin ,  avocat  a 
Aix  eo  Provence ,  fa  patrie ,  mou** 
rot  en  1752a  Viviers,  où  il  et  oit 
«né,  &  fut  privé  de  la  fépulture 
mjéâaâique  j  traitement  qu'il  dut 
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A  fe  écrits  contre  Févêque  de 
Marfeille.  C'étoit  un  de  ces  hom- 
mes >  qui  »  avec  une  ame  pure  , 
mènent  une  vie  trifte ,  parce  qu'ils 
fe  pa&onoent  toujours  pour  un 
parti ,  &  qu\ls  font  perfécutés.  U 
fut  un  des  plus  ardents  admira- 
teurs de  Quefnel,  &  un  des  plus 
grands  adverfaires  du  P.  Girard  , 
&  de  fa  société ,  contre  laquelle 
il  gagna  une  fameufe  caufe  en 
1717.  On  a  de  Gafiaudi  I.  Un  Re- 
cueil d'Homélies  iut  VEpitrc  oum 
Romains,  2  vol.  in-i2.II.  La  poli» 
tique  des  Jé/uites  dimafquU  ,  &C  IIL 
V  Or  ai  fon  fuœbrc  de  la  fameufe 
Madame  Tiqua  :  jeu  d'efprit  fait 
par  pure  plaifanterie.  Le  Jacobin 
Chaucemer  prit  la  chofë  au  féiieux, 
&  réfuta  cet  ouvrage  badin* 
L'abbé  Gaflaud  répliqua  i  &  le  Re- 
cueil de  ces  pièces  parut  en  1699  , 
in-8°. 

GASTIN AU ,  (  Nicolas  )  Pari- 
fien ,  naquit  en  1 6*2  x.#  U  étoit  curé 
d'Anet,  aumônier  du  roi,  Ô£  ami 
des  théologiens  de  Port-royal.  Il 
mourut  le  17  juin  1696,  à  76 
ans ,  lauTant  3  vol.  de  Lettres  con- 
tre le  miniftre  Claude,  auffi  fa- 
vantes  que  fol  ides;  une  conver- 
fation  avec  un  Proteftant  en,  fut 
l'occafion.  L'auteur  avoit  brillé 
dans  les  conférences  théologir 
ques,  qui  fe  tenoient  chez  le  doc- 
teur Lauftoi, 

I.  GASTON  Ul,  (Phoebus) 
comte  de  Foix ,  &  vicomte  de 
Béarn,  s'eft  illuftré  par  fa  valeur, 
par  fa  génçrofité ,  par  les  bâtiments 
qu'il  éleva,  &  par  fa  magnificence. 
Gafton  ayant  refufé  de  faire  hom- 
mage de  fes  terres  au  roi  Jean  ,  ce 
monarque  le  retint  prifonnîer 
Paris ,  &  lui  donna ,  depuis ,  la  conr 
duite  d'une  armée  en  Guienne.  Il 
mourut  fubitement  à  Ortez  •  en 
1391  ,au  retour  de  la  chafle,  com- 
me on  lui  ver  fait  de  l'eau  fur  les 
mains  pour  fouper,  U  avoit  corn- 
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jofé  un  livre  intitulé  :  Pkàbu*',  dis 
ééduys  de  la  Chajfc ,  in  -  40  ,  fans 
date ,  réimprimé ,  en  1  ç  19 1  à  Paris. 
(  Voyt\  I.  Bigns).  Il  eut  à* Agnès 
et  Navarre,  G  as  toit  ,  prince  de 
Foixt  dont  la  fin  fut  très-funefte. 
le  comte ,  ion  père ,  entretenoit 
une  maîtreffe ,  6c  Agnès ,  fa  mère , 
fut  obligée  de  fe  retirer  en  Navarre. 
Charité  II,  qui  en  étoit  rot,  oncle 
du  jeune  Gaflon%  lut  donna  une 
pondre  pour  mettre  fnr  les  vian- 
des qu'on  ferviroit  à  fon  père,  en 
lut  faifant  accroire  qu'elle  le  gué* 
rîrott  de  fon  fol  amour.  Cette  pou- 
dre étoit  un  poifon.  La  chofe  fut 
vérifiée  ,&  le  jeune  prince  mourut 
d'ennui  en  13829  dans  une  pri- 
/on  où  fon  père  l'avoit  fait  en* 
fermer. 

H.  GASTON  de  Foix,  duc  de 
Nemours  ,  fils  de  Jean  de  Fois , 

comte  d'Et  ampes ,  ôt  de  Marié  à' Or- 
léans y  foeur  de  Louis  XII ,  étoit 
cher  à  ce  monarque  f  qui  redifoit 
fanscefle  avec  complaifance:  Gaf- 
ton  efi  mon  ouvrage  !  c*efi  moi  qui  rai 
élevé \&  qui  r  ai  formé  aux  vertus  quon 
admire  déjà  en  lui*  Ces  efpérances 
ne  furent  pas  trompeufes  :  il  ren- 
dit, à  23  ans,  fon  nom  immortel 
dans  la  guerre  de  fon  oncle  en  Ita- 
lie. Il  repoufla  d'abord  une  armée 
de  Suiffes,  pafla  rapidement  quatre 
rivières ,  chaffa  le  pape  de  Bolo- 
Pne  9  gagna  la  célèbre  bataille  de 
Ra venues  le  11  avril,  jour  de 
Pâques,  1612,6c  y  termina  fa 
courte,  mais glorieufe  vie.  Il  n'a- 
voit  que  14  ans.  Il  fembleroit  que 
c'eft  exprès  pour  lui  qu'avoit  été 
fait  ce  vers  : 

Olli   vita    prévis  9    vit*  fed  gloria 
multa. 

p  Lachéfis  avec  lui  compta ,  mais 
»   non  la  Gloire». 

r  Ce  jeune  héros  fut  tué  après  le 
combat ,  en  voulant  envelopper  no 
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refte  d'Efpagnols  qui  fe  retfroii 
La  Police ,  qui  le  vit  avec  fa 
te  d'armes  toute  fanglante, 
qu'il  étoit  blefiTé,  6t  fit  tous 
efforts  pour  l'empêcher  de  reveoi 
à  la  charge,  lui  représentant  qu' 
devoit  être  fatisfait  »  &  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  pouffer  fc] 
bout  de  braves  gens  qui  vendoieni 
fi  chèrement  leur  vie-,  mais  cet 
fages  remontrances  ne  firent  au? 
cune  impreffion  fur  ce  jeune  lion  f 
qui  fe  mit  à  la  tête  de  fes  gens ,  4c 
chargea  de  nouveautés  Efpagnoti 
Ceux-ci  fe  voyant  pourfuivis ,  nV 
rent  tête  à  l'ennemi ,  &  fe  défendi- 
rent vigoureufemem.  Gafton,  qui 
s'étoit  trop  avancé ,  fut  renverfé 
de  fon  cheval.  Un  Efpagnol  ,  qu'il 
avoit  blefifé ,  le  voyant  dans  cène 
pofture,  &  remarquant  qu'il  pré* 
fentoit  le  côté  droit,  y  enfonça  fi 
pique  &  le  tua.  Louis  XII  conçut 
une  vive  douleut  de  fa  mort  ;  il 
s'écria ,  en  lifanc  la  lettre  de  la  Pa> 
liee%  qui  lui  apprenoit  cette  nou- 
velle :  le  voudrais  n'avoir  plus  un 
pouce  de  une  en  Italie ,  &  pouvoir  4 
ce  priât  faire  revivre  mon  char  neveu 
GaAon  de  Foix ,  &  tous  Us  braves 
hommes  qui  ont  péri  avec  lui  :  3im 
nous  garde  de  remporter  jamais  de  tek 
les  viâoinsl 

111.  GASTON  de  France» 

(  JeanBaptifte  )  duc  d'Orléans ,  fils 
de  Henri  IF6l  fre:  e  de  Louis  Xlll% 
né  à  Fontainebleau  le  25  avril 
1 608 ,  n'eft  gueres  connu  dans  l'hif- 
toire  que  par  fes  cabales  contre  le 
cardinal  de  Richelieu,  Poufle  par 
fes  favoris ,  il  tenta  plufieurs  fois 
de  le  perdre.  Ce  fut  lui  qui  porta 
le  duc  de  .Montmorenci ,  gouver- 
neur du  Languedoc ,  à  fe  fou  lever. 
Il  traverfa  la  France ,  pour  l'aller 
joindre ,  plutôt  comme  un  fugitif 
fuivi  de  quelques  mutins  ,  que 
comme  un  prince  qui  fe  prépare  à 
combattre  un  roi.  Cette  révolte  eut 
des  fuites  fort  triftts,  Montmarmï 
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i  fut  pris ,  k  Gafion  l'abandonna  an 
:   reflêatiaenr  de  Richelieu.  Sa  vie  fut 
i  »i  reflux  perpétuel  de  querelles 
!  fit  de  raccommodements  avec  Je 
S  rai  &  le  cardinal.  Il  fut  encore 
;  mêle  sans  ta  confpiration  de  Bouil- 
j  £*  &  de  Cinq- Mars  ;  il  fe  tira  d'af- 
:  faire  t  en  aceufant  fes  complices  & 
|  «  s'humiliant.  Après  la  mort  de 
!  foi  frère,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général  du  royaume.  II  rétablit  fa 
réputation  par  la  prife  de  Grave- 
uses ,  de  Court  rai  &  de  Mardick  ; 
mm  U  la  ternit  bientôt  encore  en  câ- 
blant contre  M*\*ri*A\  fut  relégué 
■  Blots,  où  il  mourut  le  2  féviier 
iS6ofk  s 2  ans ,  regardé  comme  un 
prince  pufiîlanime.  Chavigni  écri- 
vait au  cardinal  de  Richelieu  :  Que 
1  i*  peur  éttnt  un  excellent  orateur,  pour 
\  hà  perfmaJer  tout  ce  qu'on  vouloit , 
[  nais  cette  crainte  n'avoit  pour  ob- 
i  jetqne  fa  personne.  Il  traîna  pref- 
eue  tous  fes  amis  à  la  prifon  ou  à 
rétnrfaud,  fan*  les  plaindre.  Mêlé 
4ms  tontes  les  affaires ,  il  en  for- 
ât toujours  en  f«icri  fiant  ceux  qui 
Fy  «voient  fait  entrer.  Confidéré 
«nenie  particulier ,  il   a  voit  det 
qatlités agréables,  de  Tefprit ,  de , 
l'enjoué  méat  ,  l'humeur  facile,  8c 
mène  trop  pour  fon  rang.  Il  s'avi- 
fifoit  par  la fréquentation d'honv- 
1  aetobfcurs  ou  de  femmes  perdues* 
Barils  amufements  le  récréoient, 
vais  que  les  plus  nobles  ne  lui 
cassaient  que  du  dégoût.  On  ré- 
fcst  encore  aujourd'hui  qu'il  fe 
fiaifotc  à  voler  des  manteaux  fur 
%  poat-neiif.  Comme  Henri  IV  %  il 
avoir  la  répartie  prompte,  &l'on 
saapone  des  bons  mots  de   lui, 
qû  valent  ceux  de  ce  prince.  Sou* 
iifi  étant  allé  à  la  Rochelle  faire 
me  riûte  à  fa  mère  le  jour  du 
caabat  fangîant  livré  aux  Anglois 
User  defeente  dans  111e  de  Ré  » 
Cqjbvdit  :  Soabije  vivra  longtemps, 
Heijerre  U  précepte  du  Dialogue  , 
JHojfCiA  Pat  rem.  &  'Mat  rem. 
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La  reine  Anne  d'Autriche  ayant  fait 
une  neuvaine  pour  avoir  des  en- 
fants ,  Gafion  lui  dit  en  raillant  : 
Madame  ,  vous  vent{  defollicttervos 
juges  contre  moi  \  je  confens  que  vous 
gagn'u\  le  procès  ,ji  U  Roi  a  aft\d* 
crédit  pour  ;</a.Lorfqu'il  apprit  la 
nouvelle.de  la  détention  des  prin- 
ces de  Condé  ,  de  Conti ,  &  du  duc 
de  LongucvilU  -,  Voilà  ,  dit -il,  *a 
beau  coup  de  filet  :  ou  vient  de  pren- 
dre un  lion  ,  unfinge  &  un  renard.  Ce  , 
prince  étoit  extrêmement  curieux . 
de  médailles,  de  bijoux ,  de  mi- 
niatures ,  &  de  toutes  ces  (milan- 
tés  bagatelles  qui  coûtent  tant ,  JSt 
qui  fervent  fi  peu  :  il  en  a  voit  une 
riche  collection.  U  biffa  des  Me*  * 
moires,  depuis  i6o3  jufqu'en  l6?f,  . 
revus  par  Martignac.  Ils  ont  été 
réimprimés  en  1756  àParis»in-i2, 
à  la  fuite  de£  Mémoires  particuliers 
pourfervir  à  CHïfioirt  de  France  fous 
Htnri  llly  Henri  IV &  Louis  XI JI. 
Gafion  époufa  Marie  de  Bourbon  % 
duché  (Te  de  Montpenfier ,  de  la- 
quelle  il  eut  une  fille  unique ,  Ma-  * 
demoifelle,  fi  connue  fous  le  nom 
de  Mcttpettsibr  ;  Vcy%  cfmot 
n*.  llf.  (  Voyez  auffi  les  art.  Fon-' 
TR AILLES....  ///.  PLESSIS  ,  &  IL 
ORNAttO). 

IV.  GASTON  ou  Gast,  gentil- 
homme  du  Dauphiné ,  bâtît ,'  for 
latin  du  xie fieele,  un  hôpital  pour 
y  recevoir  les  malades  qui  ve« 
noient  vifiter  le  corps  de  St.  An- 
toine, que  Jojfelin  avoit  apporté 
dans  le  Viennois.  Ce  fut  le  coin-- 
mencemenr  de  l'ordre  de  Saint- 
Antoine,  approuvé  par  Urbain  II 
au  concile  deClermonr ,  en  109$  ,• 
&  réuni  en  1777  i  celui  de  Malte* 

GATAKLR  ,  (  Thomas  )  né  à 
Londres  en  1 5  74 ,  mort  dans  cette 
ville  ,  le  27  juin  1654  ,  à  80  ans  , 
refufa  les  dignités  qu'on  lui  offrit , 
pour  cultiver  les  lettres  fans  dif- 
traâions.  11  n'accepta  qu'une  pe- 
tite cure  près  de  la  capitale.  Sa 
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anaîfon  étoit  une  efpece  d'acadé- 
jnie  ;  les  gens- de* lettres ,  Anglois 
Se  étrangers ,  y  étoient  également 
bien  reçus.  Les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  un  nom  parmi  les  ("avants, 
font  :  1.  Aivtrfaria  mi f ce/ tança.  II. 
Une  excellente  édition  du  livre  de 
l'empereur  Marc-Amonin ,  de  Rébus 
fuis ,  à  Londres  ,  1707 ,  in-40.  III. 
Une  Dijfertation  Jur  Uftyle  du  Non* 
yeau  Teftament.  IV.  Cinnus  :  c'en  le 
titre  d'un  recueil  d'obfervations 
sliverfes,  principalement  fur  les 
livres  facrés.  Gataktr  étoit  un hom- 
me de  beaucoup  d'érudition.  Se 
d'une  critique  afliez  exaâe  ;  mais 
la  fingularité  de  {t$  fentiments ,  & 
la  bizarre  affectation  de  fon  ftyle, 
ont  dégoûté  bien  des  gens-de-let- 
tres de  la  lecture  de  (ts  ouvra- 
ges. On  a  publié  un  recueil  des 
principaux  écrits  de  Gâta ker ,  fous 
ce  titre  :  Thomot  Gatakeri  Opéra 
critica  ;Trajeâi-ad-Rhenum,  1698, 
in-fol.  2  vol. 

GAT1EN ,  (  S.  )  premier  évêque 
de  Tours,  fut  un  de  ceux -qu'en- 
voya le  pape  Fabien  1  an  250  pour 
porte?  l'Evangile  dans  les  Gaules. 
Gatien  s'arrêta  à  Tours,  y  fit  plu- 
fieurs  Chrétiens ,  &  y  mourut  vers 
la  fin  du  111e  ftecie...  Voy.CovK- 

TH.*. 

<3ATlMOZIN  ,  ou  Gvatimo- 
xtv  y  dont  nous  avons  raconté 
lliiftoire  dans  l'article  Coru\  , 
dernier  roi  du  Mexique.  Voye\ 
Coktbs  (Fernand).  En  1526,  il 
fut  pendu  dans  la  capitale  de  fes 
états ,  avec  un  grand  nombre  de 
Caciques ,  qui  ne  voulaient  pas  fe- 
fbumettré  aux  Efpagnols.  11  étoit 
neveu  &  gendre  de  Monu\uma. 

GATINARA,  (  Mercurien  AU 
borio  de  )  ainfi  nommé  du  lieu  de 
fa  naîiTance  dans  le  Piémont ,  de- 
vint chancelier  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  qui  l'employa  en 
divcrÇs  négociations  importantes. 
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Il  mourut  à  Infprucfc ,  fe  5  juin 
x  5  30 , à  tfb  ans.  Clément  VU  l'avotC 
fait  cardinal  Tannée  précédente  9 
pour  récompenfer  fon  mérite. 

G  AVANT  US,  (Barthétemiy 
confulteur  de  la  congrégation  des 
Rites  •  8c  général  des  Barnabites  , 
étoit  de  Milan ,  &  mourut  à  Rome 
vers  1630.  Il  eft  principalement 
connu  par  fon  Commentaire  fur  les 
Rubriques  du  Miffel  &  du  Bréviai- 
re Romain ,  plein  d'idées  mysti- 
ques 8c  peu  littérales.  Gavantus  ,  au 
lieu  de  chercher  dans  les  monu- 
ments eccléfîaftiques  la  raifon  de 
certaines  cérémonies ,  Ta  prife  dans 
de  mauvais  livres  de  fpiritualité- 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvra- 
ge ,  qui  eft  bon  pour  la  pratique  , 
eft  celle  de  Turin,  avec  les  obfer- 
vations  de  Merati,  ifoô  à  1740, 

5  vol.  in-4°9  figures.  On  a  âuûl  de 
lui  :  Manuale  Èpifcopomm,  tS+y  9 
in-40;  &  un  Traité  des  Synodes  Ôîo- 
céfains,  1639. 

G  A  U  B  I L  %  (  Antoine  )  Jé- 
fuite,  né  à  Caillac,  fut  envoyé, 
en  1721 ,  en  qualité  de  mi ffi  on* 
nairé  à  la  Chine,  où  il  pana  yt> 
ans  ,  &  où  il  fe  fit  aimer  par 
fès  mœurs  &  rcfpecter  par  fet 
connôiflances  aftronomiques.  Il 
mourut  à  Pékin  le  24  juillet  1759. 
Il  étoit  correfpondant  de  l'académie 
des  feiences  de  Paris ,  membre  de 
celle  de  Pétersbourg ,  6e  interprète 
à  la  cour  de  Pékin.  11  étoit  très- 
verfé  dans  la  littérature  Chinoife; 
il  envoya  beaucoup  de  Mémoires 
au  P.  S  ou  cict  &  à  Frcrèt,  qui  en 
ont  fait  ufage  dans  leurs  ouvrages. 
Nous  avons  de  lui  une  bonne 
Hiftoire  de  Gengiskan ,  I739  ,  in-4*  » 

6  la  Traduction  du  Che<ukingy  Paris, 
177I ,  in-40.  I*P«  Gaubil  étoit  un 
de  ces  hommes  qui  fa  vent  de  tout , 
Se  qui  font  propres  à  tout.  Lear 
docteurs  Chinois  eux-mêmes  admi- 
rèrent fouvent  comment  un  étran- 
ger avoit  pu  fe  mettre  fi  bien  au 
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frit  de  leurs  fciences.  11  devint , 
pour  aiofi  dire ,  leur  maître.  Il 
leur  développoit  les  endroits  les 
plus  difficiles  de  leur  King%  &  leur 
montrait  une  connoiffance  de  leur 
hiôoire  ,  qui  étonnoit  dans  un 
homme  venu  des  extrémités  du 
monde.  Voye\  l'éloge  du  P.  GauhU, 
dans  le  31e  vol.  des  Lettres^urieufcs 
&  iéifUntts  ,  Paris ,  1 774. 

GAUBIUS  f  (  N )  célèbre 

médecin,  élevé  &  fuccefieur  de 
Bocrhaavt ,  mérita  une  réputation 
égale  à  celle  de  Ton  maître  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  Peu 
d'hommes  de  fa  profe/fion  ont 
réuni  aux  véritables  connoiffance» 
pins  de  talents  réels.  Il  mourut  en 
1780. 

GAUCHER  DE  CHATILLON, 
Voj.  I.  Chatwxok. 

iGAUD,  (  Henri  )  graveur 
d1Jrrecht>  d'une  famille  îlluftre, 
grava,  d'après  les  tableaux  à* Adam 
Elshthner,  fept  pièces  d'une  fingu- 
liére beauté.  Une  fille,  amoureufe 
de  cet  artifte  9  lui  préfenta  un 
philtre  y  qui,  au  lieu  de  lui  donner 
de  l'amour ,  lui  fit  perdre  la  tête. 
H  devint  extrêmement  hébété ,  & 
il  le  paroiffoit  toujours ,  excepté. 
quand  on  lui  parloit  de  peinture, 
for  laquelle  il  raifonna  très-bien 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  vers  1630. 

GAUDENCE,  (S.)  évêque  de 
Brefle  en  Italie ,  fut  élu  tandis 
qu'il  étoît  en  Orient  \  ce  quoiqu'il 
alléguât  fa  jcunefTe  &  fon  inca- 
pacité ,  il  fut  ordonné  malgré  lui. 
On  croit  qu'il  étoit  un  des  trois 
évêques,  que  l'empereur  Honorius 
&  le  concile  d'Occident  députèrent 
à  Arcade  ,  pour  obtenir  le  réta- 
Wiflemént  de  S.  Chryfoflàme.  Cet 
illuftre  perfécuté  écrivit  à  St. 
Gaudenee ,  le  remerciant  des  tra- 
vaux qu'il  avoit  eflayés  pour  la 
défenïe  de  fa  caufe.  Nous  ignorons 
le  temps  de  la  mort  de  S.  Gaudence  ; 
mais  il  paraît  qu'il  vivoit  encore 
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l'an  410*  Il  laifla  des  Sermons  Se 
des  Lettres ,  dont  on  a  donné  une 
édition  à  Brefle  en  1738,  in-f9, 
avec  ceux  de  5.  PhUaflre,  par  les 
foins  du  cardinal  Quirini. 

GA VESTON ,  (  Pierre  de)  favori 
d'Edouard  //,  rot  d'Angleterre,  en 
1306,  étoit  fils  d'un  gentilhomme 
Gafcon ,  qui  avoit  rendu  de  grands 
fervfces  à  Edouard  I.   C'étoit  un 
jeune  étourdi ,    doué  de  talents 
frivoles;  adroit»  infiduant,  pré- 
fomptueux  ;  aufli  propre  à  s'accré- 
diter auprès  d'un  prince  faible, 
qu'à  ùfer  indignement  de  fa  faveur. 
Edouard*!  l'avoit  exilé ,  &  avoit 
fait  promettre  à  fon  fils  de  le  tenir 
toujours  éloigné  de  lui  :  mais, 
dès  que  ce  prince  fut  parvenu  à  la 
couronne ,  il  fe  hâta  de  rappeler  le 
Gafcon  >  &  lui  donna  le  comté  de 
Corn  ouailles.  Ce  favori,  devenu 
en  quelque  forte  l'arbitre  du  gou- 
vernement ,  révolta  tout  le  monde 
par  fon  orgueil  8c  fon  infolence. 
Edouard  II  ayant  époùfé  IfabelU 
de  France ,  fille  de  Philippe  le  Bel; 
1?  jeune  reine  ne  pardonna  point  à 
Gavè/lon'V ïCccnAznt  qu'il  avoit  fur 
fon  éfrtùx?  le  comte  de  LaneoJ2re, 
premier  prince  du  fang,  féconds 
.  les  vues  de  cette  princeflfe ,  Se  ft 
mit  à  la  tête  des  barons  réfoTus  de 
le  perdre.  Affemblés  en  parlement 
à  Weilminfter  ,  ils   demandèrent 
fon  exil,  &  engagèrent  les  évêques 
à  favorifer  leur  deflein.'  Edouard 
fut  contraint  de  céder.;  mais  en 
éloignant  fon  favori ,  il  le  fit  vice- 
roi  d'Irlande.  Enfin,  ne  pouvant 
foutfrir  fon  abfence ,  il  le  fit  reve- 
nir pour  époufer  fa  nièce,  fœur  du 
comte  de  Gloctfter ,  &  engagea  les 
feigneurs  du  royaume  à  approuver 
ce  retour  &  cette  alliance.  Gaveflon 
n'en  parut  pas  plus  modéré,  ce 
fa  mauvaife  conduite  obligea  les 
grands  du  royaume  à  fe  liguer 
encore  une  fois  contre  lui.    Ils 
levèrent  une  puhTante  armée,  le 


64  G  A  U 

pourfuîvirent  à  force  ouverte, 
&  fe  faifïrent  de  lui.  Lorfquc  le 
«roi  fut  qu'il  étoit  prifonnier ,  il 
témoigna  vouloir  lui  parler  ;  mats 
le  comte  de  Warwick%  piqué  des 
outrages  qu'il  en  avoit  reçus  en 
particulier,  lui  fit  auffi-tôt  trancher 
la  tèreen  1311. 

GAUFRIDl,  (Jean)  fils  d'un 
ptéfident-à-  mortier  au  parlement 
de  Provence ,  avoit  été  confeiller 
dans  le  même  parlement.  Le  temps 
que  lui  laiffoicnt  lés  devoirs  de  fa 
charge,  il  l'employoit  aux  recher- 
ches hiftoriques  de  fa  province. 
La  privation  de  la  vue,  &  fa  mort 
arrivée  en  1689 ,  à  60  ans  ,  l'em- 
pêchèrent de  mettre  au  jour  le  fruit 
de  fon  travail.  Son  fils  ,  l'abbé' 
Gattfridi  ,  publia  fon  Hifloire  de 
Provence  ,  à  Aix  ,  1694  ,  a  vol. 
in-f°.-  En  1733 ,  on  l'a  fait  paroi tre 
avec  de  nouveaux  titres.  Cet  ou- 
vrage en  bon  pour  les  derniers 
temps  v  mais  l'auteur  débrouille 
aûez  mal  l'hiuoire  des  premiers 
comtes  de  Provence.  Il  ne  cite 
jamais  fes  autorités:  ce  qui  n'en 
pas  pardonnable  à  un  hinorien 
moderne  qui  écrit  fur  des  chofes 
û  anciennes.  Son  ilyle  en  trop 
laconique  &  fes  phrafes  trop  cou- 
pées ;  U  écrit  cependant  beaucoup 
mieux  que  Bouche ,  dont  l' Hifloire 
eft  plus  eftimée ,  par  rapport  aux 
chartes  qu'elle  renferme. 

GAULI ,  Voye\  Bacict. 

GAULMIN ,  (Gilbert)  fieur  de 
Montgeorges  ,  de  Moulins  en 
Bourbonnois ,  étoit  verfé  dans  les 
langues  anciennes  fit  modernes..  Il 
avoit  plus  d'efprit  que  d'érudition 
&  de  jugement.  Plus  propre  à 
briller  dans  un  cercle  parmi  des 
femmes ,  des  petits-maîtres  &  des 
nouvelliftes ,  qu'à  écrire  dans  fon 
cabinet  pour  les  favants  ,  il  affera- 
bloit  un  grand  nombre  drauditeurs 
autour  de  lui  au  Luxembourg.  Un 
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jour  qu'il -a p perçut  un  domestique 
qui  l'écoutoit,  il  voulut  le  faire 
retirer  :  Mon  fieur  y  lui  dit  ce  do- 
meftique ,  je  tiens  place  ici  pour  mon. 
Mattre.  Son  curé  ayant  refufé  de 
le  marier,  il  déclara  en  fa  préfence, 
qu'il  prenoit  une  telle  pour  fa 
femme  ,  &  vécut  depuis  avec  elle 
comme  fon  mari.  Cette  fingulariré 
donna  lieu  d'examiner  fi  ces  fortes 
de  mariages  étoient  valables.  On 
les  appela  des  mariages  à  la  Gaul~ 
mine  ,  &  Tes  lois  les  réprouvèrent.  ' 
Gaulmin  promettoit  une  foule  d'ou- 
vrages &  n'en  don n oit  que  fort 
peu.  Ceux  que  nous  avons  de  lui  % 
confident  en  Traductions  8c  en 
Poëfies.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  paroi  fient  mériter  la  réputation 
que  Gaulmin  s'étoit  faite.  Ses  vers 
ne  manquent  pas  d'un  certain  feu  ; 
mais  ce  feu  auroit  eu  befoin  d'être 
dirige  par  le  goût.  Il  avoit,  à  la 
vérité ,  des  talents ,  mais  encore 
plus  d'orgueil.  On  a  dé  lui ,  outre 
fes  Epigrammes ,  fes  Oies  ,  fes 
Hymnes  &  fa  tragédie  d'Iphige'ntez 
I.  Des  Notes  &  des  Commentaires 
fur  l'ouvrage  de  Pfellus,  touchant 
les  opérations  des  Démons.  II. 
—  fur  celui  de  Théodore  Prodbmus9 
contenant  les  Amours  de  Rhodantc 
&  de  Doficlcs.  III.  —  fur  le  Traité 
de  la  vie  $c  de  la  mort  de  Moifc  v 
par  un  Rabbin  anonyme,  1619, 
in -8°.  IV.  Des  Remarques  fur  U 
faux  Calhfihtne*  V.  U  publia  le 
premier,  en  7618,  in -8°,  le 
roman  d'I/mene  &  lfménîe ,  attribué 
à  Euflathius ,  en  grec,  avec  une 
traduction  latine.  Il  mourut  le  8 
décembre  1667,  à  80  ans,  après 
avoir  été  intendant  du  Niveraois 
&  confeiller  d'état. 

GAULTIER,  Voy.  Gauthier. 

GAURI,    Voye\  Campsok— 
Gauri. 

I.  GAURIC,  (Luc)  aftrologue 

de  Gifoni  dans  le   royaume    de 

Naples  >  faifoit  fes  prédiâkms  fous 

Jules 
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hla  n9  Léon  X,  Clément  Vil  & 
Pool  ///.  Ces  pontifes  donnèrent 
a  ce  prétendu  devin  des  marques 
d'emme.  L'afhrologie ,  l'opprobre 
tfc  notre  fiecle ,  étoit  d'un  grand 
mérite  dans  le  leur.  'Paul  III  lui 
donna  l'évéché  de  Civi ta- Ducale , 
dont  il  fe  démit  après  l'avoir  gardé 
environ  quatre  ans.  Il  Ce  retira  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1559,  à 
Sa  ans.  Faux  prophète  de  profef- 
fion,  il  prédit  quelquefois  vrai  par 
hafard,   mais  plus  Couvent  faux. 
H  avoît  promis  à  Henri  II  de  Valois, 
qu'il  feroit  empereur  de  quelques 
rois  ;    qu'il   parviendrait   à   une 
vieillerie  très-heureufe  :  il  mourut 
d'une  bleffure  reçue  dans  un  tour- 
noi, à  40  ans.  Garnie  ayoit  prédit 
en   içod  ,    que   Jean  mntivoglio 
feroit  banni  de  Boulogne  &  privé 
de  fa  fouveraineté ,  (ce  qui  n'étoit 
pas  difficile  à  conjedurer  à  caufe 
des  cruautés  qu'il  exerçoit  &  des 
nefures  que  le  pape  prenoit  contre 
lui).  Ce  prince  fut  fort  irrité  de 
cette  prédiâiou  :   il  fît  pendre  le 
prophète  par  le  bras  à  une  corde 
attachée  à  un  lieu  élevé  ,  &  le  fit 
précipiter  cinq  ou  fix  fois  du  haut 
en  bas.  Les  fecoufles  qu'il  effuya 
ne  hâtèrent  pas  fa  mort ,  comme 
le  dh  TeJjJier,  puifqu'il  vécut  encore 
53  ans.  Boccalini ,  dans  {es  Raguagii 
ii  Paraafo ,  introduit  Gaurie  de- 
mandant juftice  à  Apollon  des  mau- 
vais traitements  de  Bentiroglio.  Le 
dieu    lui    répond  ,    que   puifque 
l'aftrologie  lui  avoît  annoncé  l'in- 
fortune de  ce  prince,  elle  auroit 
bien  dû  lui  apprendre  la  tienne;  que 
d'ailleurs  il  a  voit  fait  une  grande 
fotrife  •  en  produifant  des  chofes 
Ckheufes  à  un  prince  auquel  il 
ne  falîoit  annoncer  que  des  chofes 
agréables ,  ainft  qu'en  ufent  les  gens 
prudents  qui  fréquentent  les  cours. 
Les  Œuvres  de  Gaurie  parurent  à 
■aie  en  1 575  ,  en.  3  vol.  in  -  f°  , 
avec  un  titre  emphatique ,  qui  n'a 

Tom.  IV. 
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pas  empêché  qu'elles  ne  foi  en  t 
entièrement  oubliées  aujourd'hui, 
(  Voy.  COCLÈS.)  Pomponius  G  AURIC, 
fon  frère  ,  dif parut  un  jour  en 
15  30 ,  fui  vent  l'abbé  Ladvocat.  On 
foupçonna  que  la  famille  d'une 
femme  de  qualité ,  avec  laquelle  il 
entretenoit  un  commerce  d'amour, 
l'avoit  fait  affafiiner  &  jeter  à  la 
mer.  On  trouve  de  lui ,  dans  le 
Vitruve  d'Elze*  vir,  Exeerpta  de  Sculp- 
tara. 

IL  GAUR1C,  ou  plutôt  Cxwul  ; 
(le  comte)  l'un  des   plus  grands 
feigneurs  d'Ecoûe ,  fut  exécuté  à 
mort  pour  plufieurs  crimes ,  fous 
le  règne  du  roi  Jacques  VI,  vers 
la  fin  du  xvie  fiecié.  Tous  fes  biens 
furent  confifqués ,  félon  la  cou- 
tume ;   mais  le  roi   ayant  égard 
à  l'innocence  de  fes  enfants  qui 
étoient  en  grand  nombre ,  les  leur 
rendit.    Cette   générofité  ne    fut 
pourtant  pas  capable  de  les  empê- 
cher de  nourrir  dans  leur  cœur  un 
efprit  de  vengeance   contre  leur 
fouverain.  L'aîné  des  fils  du  comte, 
après  avoir  voyagé  prefque  pat 
toute  l'Europe,  revint  en  EcorTe. 
11  y  affcmbla  cinq  autres  de  fes 
frères,  &  les  engagea  de  venger 
fur  la  perfonne  du  roi  la  mort  de 
leur  père  commun.  Un  d'entr'eux 
fe  rendit  auprès  du  roi  à  Edim- 
bourg le  6  août  1600.  Il  lui  dit 
en  particulier ,  qu'un  homme  leur 
a  voit  promis  de  leur  faire  trouver 
dans  leur  château  paternel  un  tréfor 
caché  ,  d'une  richefle   immenfe  ; 
&  qu'il  prioit  fa  majefté,  de  la 
part  de  tous  fes  frères ,  de  vouloir 
bien  être  préfente  à  cette  décou- 
verte.   Il  lui  perfuada  en  même 
temps  d'y  venir  avec  le  moins  do 
perfonnes  qu'il  pourrait.  Ce  prin- 
ce ,  naturellement  franc  ,  alla  dîner 
le  lendemain  dans  leur  château  , 
fous  prétexte  de  chafle,  &  il  ne 
prit  avec  lui  que  7  ou  8  perfonnes.* 
Après  le  repas ,  qui  fut  magnifia 
£ 
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que  ,  le  comte  Gaurie  engagea  le 
monarque  d'aller -voir  >  pendant 
que  Tes  gens  dlneroient ,  l'homme 
qui  de  voit  découvrir  le  tréfor. 
Ces  fcélérats  le  firent  paner  par 
pluûeurs  chambres ,  dont  ils  fer- 
moient  les  portes  à  mefure  qu'ils  y 
entroient  :  de  là  on  l'tntroduifit 
dans  un  cabinet  où  étoit  l'aflaflin 
qu'ils  avoient  gagné  pour  le  tuer-, 
mais  ce  malheureux  n'eut  pas  plutôt 
vu  fon  fouverain  ,  qu'il  devint 
immobile.  Cependant ,  le  comte 
Gaurie  avoit  déjà  commencé  à 
reprocher  au  roi,  d'une  manière 
info  lente,  la  mort  de  ion  père. 
Des  qu'il  s'apperçut  du  faûirTement 
de  l'aflafEn ,  il  lui  prit  fon  épée , 
&  hauffa  le  bras  pour  frapper  lui- 
même  le  coup  ;  mais  les  forces  lui 
manquèrent  aufli-rôt.  Alors  le  roi 
mettant  l'épée  à  la  main ,  tua  le 
comte ,  &  appela  du  fecours.  Ses 
domeftiques  accoururent  en  toute 
diligence  &  enfoncèrent  les  portes. 
Quelques-uns  des  frères  du  comte 
furent  tués,  fur  -  le  -  champ  ;  les 
autres  furent  pris  &  punis  par  les 
plus  horribles  fupplices ,  &  leur 
château  fut  rafé. 

GAUSSEM,  6r  non  Gaussin, 
(Jeanne* Catherine)  née  à  Paris  en 
171 1 ,  d'une  ouvreufe  de  loges, 
mourut  dans  cette  ville  en  1767. 
Elle  débuta  le  28  avril  173 1 ,  par 
le  rôle  de  Junie  dans  Britannica*. 
Ses  fuccès  furent  extraordinaires: 
elle  réufliflbit  fur- tout  dans  les 
rôles  d'amoureufe.  Un  fon  de  voix 
très  -  touchant ,  l'avantage  de  fe 
pénétrer  vraiment  de  fa  fituation 
théâtrale  &  de  le  paroître ,  maf- 
quoient  par  leur  illufion  la  mono- 
tonie qui  fe  glifla  quelquefois  dans 
le  jeu  de  cette  Actrice  du  fentiment  y 
comme  l'appeloit/*  Chauffée-,  mais 
elle  eut  la  douleur  de  fe  voir 
éclipfée,  dans  les  rôles  qui  exi- 
geoient  le  grand  pathétique  de 
l'action  «  par  les  demoifelles  Du- 
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mifiiil  &  Clairon.  Des  motifs  iê 
religion  l'obligèrent,  en  1764  ,  de: 
quitter  le  théâtre  ou  elle  avoit  tant 
plu.  Dans  la  pièce  du  Préjugé  vaincu, 
qu'elle  repréfentoit  à  la  cour ,  le 
roi  fut  fi  fatisfaitde  la  manière  dont 
elle  &  la  célèbre  d'Angeville  rendi- 
rent leurs  rôles  ,  qu'il  augmenta 
fur- le -champ  de  500  livres,  la 
penfion  de  1000  liv.  que  ces  deux 
aârices  avoient  déjà  obtenue  * 
comme  une  récompense  de  leur 
rare  talent.  Cette  faveur  diftinguéé  ■ 
a  eu  lieu  depuis  pour  peu  de  fujetSè 

I.  GAUTHIER,  furnommé  U 
Vieux ,  excellent  joueur  de  luth ,  a 
laiffé  plu  (leurs  pièces  raflemblée* 
avec  celles  de  Denys  Gauthier  j 
fon  coufin^  doué  du  même  talent, 
dans  un  volume  intitulé  :  Livre  de 
tablature  des  Pièces  de  Luth  fur  dif- 
férents modes.  Les  auteurs  y  ont 
ajouté  quelques  règles  pour  bien 
toucher  cet  infiniment  fi  gracieux, 
mais  prefque  entièrement  aban- 
donné en  France ,  par  la  difficulté 
d'en  bien  jouer.  Les  principales 
pièces  du  vieux  Gauthier  font  : 
V Immortelle  ,  la  Nompateille  ,  le 
Tombeau  de  Mélangeait.  Les  pièces 
de  Denys  Gauthier,  que  les  luthiens 
on  joueurs  de  luth  eftiment  le  plus, 
fe  nomment  ^Homicide  ,  le  Canon  v 
le  Tombeau  de  ly Enclos. 

II.  GAUTHIER,  (Claude)  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Paris  , 
dans  le  dernier  fiecle ,  étoit  pk:« 
connu  par  fon  caraâere  cauftique 
&  très-mordant ,  que  par  fon  élo- 
quence. On  a  de  lui  des  Plaidoyers 
qu'on  ne  lit  plus  gueres ,  en  2  vol. 
in-40, 16S8. 

III.  GAUTHIER,  (Pierre)  mu- 
ficien  ,  de  la  Ciotat  en  Provence, 
étoit  directeur  d'un  Opéra ,  qui  fé- 
journoit  alternativement  à  Mar- 
feille,  à  Montpellier  &  à  Lyon. 
S'étant  embarqué  au  port  de  Cète, 
il  périt  avec  le  vaûTeau  qui  le  poi> 
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Hit,  en  16*97 ,  à  5  5  ans:  Il  y  à  de 
lui  as  recueil  de  Duo  &  de  Trio , 
dhtié  des  connoifieurs.  La  mufi- 
auemûrumentale  étoit  fon  princi- 
pal talent.  Voltaire  prétend ,  dans 
un  écrit  faryrique  contre  /.  /• 
Roëjcau ,  qu'on  trouva  la  mufi  que 
charmante  du  Devin  de  Village  f 
dans  les  papiers  de  Gauthier  ,  & 
quelle  fut  ajuftée  aux  paroles  par 
le  citoyen  de  Genève  ;  mais  cette 
anecdote  n'a  pas  été  adoptée. 

IV.  GAUTHIER ,  (  François  ) 
abbé  commendataire  d'Olivet  & 
de  Savigny  »  mort  en  1720 ,  étoit 
de  Rabodanges  en  Normandie.  Cé- 
toit  un  homme  de  grand  fens,  & 
né  pour  la  politique.  Ayant  été 
obligé  de  palier  en  Angleterre, 
pour  une  affaire  perfonnelle  ,  il 
refia  à  Londres  quelques  années, 
le  y  apprit  l'anglois  parfaitement. 
Cette  connoiûance  lui  procura 
celle  de  pluûeurs  feigneurs  de  la 
cour.  L'Angleterre  alors  étoit  lafTe 
de  la  longue  &  ruineufe  guerre 
qn'elle  foutenoit  avec  les  alliés 
contre  la  France ,  pour  la  fuccef- 
fkm  de  la  couronne  d'Efpagne: 
l'abbé  Gauthier  mit  à  profit  cette 
circonftance,  dans  la  vue  defervir 
fa  patrie.  Il  infinua  adroitement  le 
projet  d'une  réconciliation  avec  la 
France ,  à  quelques  Anglois  em- 
ployés dans  le  miniftere,  &  par 
leur  moyen  a  la  reine  Anne,  qui 
voulut  bien  avoir  des  entretiens 
Jecrets  avec  lui.  Sûr  de  leurs  dif- 
pofirions ,  il  pana  en  France  ,  fe 
fit  préfenter  à  Louis  XIV ,  auquel 
il  remit  un  Mémoire  des  démarches 
qu'il  avoît  faites  à  la  cour  de  la 
Grande-Bretagne,  &  obtint  de  ce 
prince  le  titre  de  ("on  agent  en 
cette  cour.  Etant  retourné  en  An- 
gleterre ,  il  traita  fecrettement 
avec  les  miniftres  de  la  reine ,  en 
vertu  de  fes  pouvoirs ,  &  prépara 
à  l'ouverture  des  conférences ,  qui 
furent  indiquées  à  Utrecht ,  &  d'où 
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s'enfuivit  la  paix  en  171 5.  Ce  fer- 
vice  important  de  l'abbé  Gauthier 
ne  refla  pas  fans  récoin penfe.  Ou* 
tre  deux  abbayes ,  dont  il  fut  gra- 
tifié en  France,  le  roi  d'Efpagne 
lui  donna  une  penfion  de  12,000  1. 
fur  l'archevêché  de  Tolède;  &la 
reine  Anne%  une  autre  penfion  de 
6000  liv.,  avec  un  fer  vice  com- 
plet de  vaifTelle  d'argent.  Il  eft 
étonnant  que  le  premier  mobile 
de  cette  grande  pacification  foie 
prefque  demeuré  dans  l'oubli  :  foa 
nom  doit  être  cher  à  la  patrie  6c  à 
l'humanité. 

V.  GAUTHIER,  (  Jean-Baptif- 
te)  ne  à  Louviers  dans  le  diocefe 
d'Evreux  en  1685  ,  mort  à  Gail- 
lon  d'une  chute ,  en  revenant  de 
fa  patrie  à  Paris  ,  le  30  octobre 
1 7  5  5  ,  à  7 1  ans ,  fut  le  théologien 
de  l'évêque  de  Boulogne ,  (  de  Lan» 
gley  )  &  enfuite  de  l'évêque  de 
Montpellier  (  Colbert  ).  Ce  dernier 
prélat  le  prit  chez  lui,  en  apparence 
pour  être  fon  bibliothécaire ,  mais 
réellement  pour  être  fon  confeil 
&  fon  écrivain.  Après  la  mort  de 
fon  bienfaiteur , l'abbé  Gauthier  fe 
retira  à  Paris ,  où  il  continua  de 
donner  au  public  des  brochures 
contre  les  incrédules,  ou  fur  les 
querelles  du  temps.  On  peut  en 
voir  une  lifte  exàûe  dans  la  France 
littéraire  de  1758.  Celles  qui  ont 
été  le  plus  répandues  ,  font  :  1.  Le 
Poème  de  Pope ,  (  intitulé  VEJfaifur 
C Homme  )  convaincu  a* impiété ,  in- 
11,1 746.  II.  lettres  Théologiques... 
Contre  le  fy/lême  impie  &  S  oc! ni  en 
des  Pères  Hardouin  &  Bcrruyer, 
l7i6  ,  3  vol.  in- 12  :  ouvrage  poft- 
hume ,  écrit  avec  force ,  femé  de 
réflexions  juftes  ,  &  la  meilleure 
critique  qu'on  ait  faite  des  romans 
âeBerruycr,  quoiqu'un  peu  outrée. 
III.  Les  Jéfuites  convaincus  d9v*>/iina- 
tion  à  permettre  T  Idolâtrie  à  la  Chine  t 
1743  •  in- 11.  IV»  Pluficurs  Lettres 
deftinées  à  prémunir  les  Fidèles 
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contre  l'irréligion,  1746  in- il.  V. 
Critique  du  Ballet  moral  danfè  dans 
le  Collège  des  Je  fuites  de  Rouen , 
1756  ,  m- 12.  VI.  Réfutation  d'un 
libelle  intitulé  :  La  voix  du  Sage  & 
du  Peuple  ,  1 7  5  o  ,  in  1  z.  VII.  Vie 
de  Soanen ,  évêque  deSenez ,  1750 , 
in-8°  &  in- 12.  VIII.  Les  Lettres 
Pet fanes  convaincues  d'impiété,  I75I, 
in-i  2.  IX.  Hifioire  abrégée  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  durant  les  troubles  du 
commencement  du  règne  de  Louis  XL  V, 
1754  ,  in- 12.  On  pourroit  croire , 
en  lifant  les  critiques  de  l'abbé 
Gauthier ,  que  c'étoit  un  homme 
plein  de  fiel  ;  il  avoit  de  la  dou- 
ceur dans  le  cacaclere ,  autant  que 
de  la  pureté  dans  les  mœurs.  Mais 
fon  zèle  pour  la  religion  ,  &  fa 
paflion  pour  ce  qu'il  appeloit  la 
bonne  caufe  ,  le  faifoient  fortir 
quelquefois  des  bornes  de  la  mo- 
dération ,  fans  qu'il  s'en  apperçût. 
C'étoit  d'ailleurs  un  homme  très* 
vertueux ,  ami  de  la  retraite  ,  en- 
nemi de  toute  fuperfîuité ,  cher- 
chant à  fe  dérober  au  monde ,  mo- 
defte  dans  la  conversation ,  né- 
gligé dans  Tes  habillements  ,  &c. 

GAUTIER  d'Aunay  ,  Voye^ 
iv.  Marguerite. 

GAUTIER  STUART  ,     Voye{ 

STUARTfn°.II. 

GAUTIER  ,    Voyei  Chabot  , 

GÙAITER  &  MONDORGE. 

GAWRl,  Fov.IÏ.Gauric. 

GAY  ,  (  Jean  )  poète  Anglois  , 
d'une  ancienne  famille  de  ia  pro- 
vince de  Devonshire  »  fut  mis  de 
bonne  heure  dans  le  commerce  ; 
mais  il  le  quitta  bientôt  pour  la 
poëfie.  En  171 2  ,  il  fut  fait  fecré- 
taire  de  la  duchefîe  de  Monmouih* 
En  17 14, il  accompagna  à  Hanovre 
le  comte  de  Clarendon  ;  mais  ctfei- 
gneur  s'étant  démis  de  fes  emplois  , 
Gay  revint  en  Angleterre.  Il  y  fit 
les  délices  des  grands  &  des  gens- 
d«  lettre*  ,  qui  ft  le  difputoient. 
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Ceft  alors  qu'il  publia  une  partie 
de  fes  ouvrage-.  Les  principaux 
font  :  I.  Des  Tragédies  &  des  Corné' 
dUsy  qui  eurent  beaucoup  d'appUii- 
diffemems.  II.  Des  Opéra  ,  dont  le 
plus  couru  fut  celui  du  Mendiant  , 
repréfenté  en  1 718.  Gay  fit  entiè- 
rement tomber  pour  cette  année 
l'Opéra  Italien  ,  cette  idole  de  la 
nobleffe  &  du  peuple  Anglois.  U 
faut  cependant  avouer  que  dans 
cette  pièce ,  qui  offre  des  peintu- 
res charmantes  &  faites  d'après  na- 
ture ,  il  y  en  a  fouvent  de  trop  li- 
bres des  vices  &  des  ridicules  de  la 
populace.  Mais  ce  qui  ferait  un 
défaut  en  France ,  n'en  cft  pas  un 
en  Angleterre,  où  Ton  s'embar- 
raffe  affez  peu  que  l'objet  (bit 
délicat  ou  groflîer ,  pourvu  qu'il 
foit  peint  fortement  &  naturelle- 
ment. III.  Dts  Fables  ,  imprimées 
à  Londres  en  1753  ,  2  vol.  in- 8°, 
fig.  &  traduites  en  françois  par 
madame  Keralio.  Elles  manquent 
en  général  d'invention  ;  la  chute 
n'en  eft  pas  heureufe ,  &  les  réfle-  , 
xions  en  font  trop  longues.  Mais 
il  y  en  a  quelques-unes  d'excel- 
lentes ,  &  qui  ont  un  tour  original, 
propre  à  piquer  bien  des  Lecteurs. 
Tout  cet  ouvrage  auroit  été  fans 
doute  plus  parfait ,  fi  le  génie  de 
la  langue  Angloife  eût  été  plus  pro- 
pre à  ce  genre  de  poëfie.  IV.  T>ts 
Paftoralcs.  On  les  préfère  à  toutes 
les  autres  productions  de  Gay.  Les 
caractères  &  les  dialogues  en  font 
d'une  fimplicité  admirable.  Les  ber- 
gers ne  font  ni  petits-maîtres ,  ni 
courtifans,comme  dans  quelq.-uncs 
de  nos  Eglogues  françoifes.  V.  Des 
Pocfies  diverfes,  publiées  en  1715, 
en  2  vol.  in- 12.  Il  y  en  a  plusieurs 
d'un  tour  heureux  &  agréable.  On 
y  remarque  le  Poème  deV  Eventail, 
en  trois  chants  ,  poème  ingénieux 
&  d'une  galanterie  délicate ,  qui  a 
été  imité  en  vers  françois  par  M. 
Milon  de  Liège,  ùay  étoit  un  des 
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brames  les  plus  aimables  de  Ton 
pays:  doux,  affuble,  généreux; 
if  avoir  les  défau:s  qui  font  les  fui- 
tes de  ces  vertus ,  une  indolence 
exceiBve,  &  une  indifférence  en- 
tière pour  Ces  intérêts.  Cécoit ,  à 
cet  égard,  le  la  F  onta  ine  d'Angle- 
terre. Après  diverses  vicifîitudes  ; 
tantôt  dans  l'opulence ,  tantôt  dans 
la  médiocrité ,  il  mourut  en  1^32  , 
chez  an  feigne  ur  Anglois,  qui,  de- 
puis quelques  années,  pourvoyoit 
libéralement  à  tons  fes  befoins.  U 
fit  lui-même  fon  épitaphe  : 

Tout  nous  dit  que  la  vie  eft  un  jeu 
i  enfant  1 

Je  le  pat/ois  jadis  :  je  le  fais  main- 
tenant. 

L'auteur  du  Dictionnaire  des  Beaux- 
Ans  dit  que  les  talents  de  Gay  lui 
frayèrent  la  voie  dis  honneurs  &  de 
U  fortune;  U  f  ail  oit  ajouter ,  que 
Oay  n'entra  jamais  dans  cette 
▼oie ,  que  fes  talents  lui  avoient 
fayée, 

GAYOT  dePitàval,  (Fran- 
çois) naquit  à  Lyon  en  1673  ,  d'un 
père  conseiller  au  prélîdial  de  cette 
rille.  Il  prit  le  petit  collet ,  qu'il 
quitta  bientôt ,  pour  fuivre  l'exem- 
ple de  fes  deux  frères  qui  étoient 
l'un  &  l'autre  dans  le  fer  vice.  Aufii 
peu  propre  à  l'état  militaire  qu'à 
l'état  ecclélîaflique ,  il  fe  fit  rece- 
voir avocat  en  1723  ,  8c  prit  une 
femme.  Son  éloquence  n'ayant 
réuni  que  très  faiblement  au  bar- 
reau ,  &  ne  poffédant  qu'une  for- 
tune médiocre  ,  il  fe  mit  à  publier 
volume  fur  volume  ,  jufqu'à  fa 
«ort  arrivée  en  1743  ,  à  70  ans  , 
a?rès  plus  de  40  attaques  d'apo- 
plexie. On  peut  appliquer  à  Pita- 
rj/ce  que  1  îmraoïtel  la  Bruyère  a 
dit  de  certains  écrivains  :  «  Il  y  a 
»  ces  efprits ,  û  je  i'ofe  dire ,  in- 
»  teneurs  &  fubalternes ,  qui  ae 
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»  femblent  faits  que  pour  être  le 
»  regiftre  ou  le  magafin  de  toutes 
»  les  productions  des  autres  gé- 
»  nies.  Ils  font  plagiaires  ,  traduc- 
»  teurs ,  compilateurs:  ils  ne  pen- 
»  fent  point ,  ils  difent  ce  ^ue  les 
»  auteurs  ont  penfé  ;  &  comme  le 
»  choix  des  penfées  eft  invention , 
»  ils  l'ont  mauvais  ,  peu  jufte.  Ils 
7)  rapportent  beaucoup  de  chofes , 
»  plutôt  que  d'excellentes  cho- 
»  fes».  Ce  portrait  eft  celui  de 
Pitaral.  Ses  ouvrages  en  font  un 
témoignage  authentique.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Relation  des  Campj- 
gnes  de  tji]  &  iji^,  très-  mal  rédi- 
gée fur  les  Mémoires  du  maréchal 
de  Villars.  IL  VArt  borner  Cejpùt 
en  i'amufant ,  2  vol.  in- 1 2  :  recueil 
des  bons  mots ,  plutôt  fait  pour 
gAter  lt  goût,  que  pour  enrichir  la 
mémoire.  III.  Bibliothèque  des  Gens 
de  Cvurt  en  6  vol.  in  1 2 ,  compilée 
pour  le  peuple.  IV.  Les  Caufes  ce- 
lebres ,en  20  vol.  in-i2  :  colleâion 
qui  intérefle  par  fon  objet  -,  mais 
qui  dégoûte  parle  ftyle  fade ,  ram- 
pant ,  entortillé ,  louche,  du  com- 
pilateur *,  par  les  puérilités ,  en  vers 
&  en  profe ,  dont  il  l'a  femée  ;  par 
des  hors- d'oeuvres  fans  nombre  \ 
par  le  mauvais  choix  des  maté- 
riaux; par  la  profufion  du  verbia- 
ge le  plus  vain  &  le  plus  commun. 
titaval ,  le  plus  mauftade  des  écri- 
vains, fecroyoitle  plus  ingénieux, 
&  ne  s'en  cachoit  pas.  Il  a  fali  fes 
Recueils  de  bons-mots,  de  fes  fades 
plaifantcries ,  de  fes  Poëfies  &  de 
celles  de  fa  femme,  &  même  de 
pluficurs  réflexions  critiques  fur 
nos  meilleurs  écrivains-,  mais  il 
étoit  aufli  peu  à  craindre  avec  la 
plume  qu'avec  l'épée.  M.  de  Gar- 
Jault  a  réduit  les  20  vol.  des  Cau- 
fes calibres  en  un  feul ,  fous  le  ti- 
tre de  Faits  des  Caufes  célèbres  & 
intircjfantcs.  L'original  &  la  copie 
fe  reffemblent  dans  le  ftyle  affcûé 
E  iij 
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&  bas;  maïs  ils  différent,  en  et 
que  l'un  &  l'autre  rédacteurs  ont 
donné  dans  ies  deux  extrémités 
oppofées.  L'infipide  Pitaval  eft 
trop  prolixe ,  fon  abre'viatcur,  trop 
concis.  M.  de  la  Villc^  avocat,  a 
donné  une  Suite  en  4  vol.  in- 1 1.  On 
publie,  depuis  quelque  temps,  un 
nouvel  Abrégé  du  Caufts  célèbres; 
sous  le  devons  à  M.  Richer,  avo- 
cat ,  qui  en  a  déjà  fait  imprimer 
plusieurs  volumes. 

GAZA  »  (  Théodore  )  un  de  ces 
favants  Grecs  qui  tranfplanterent 
les  arts  de  la  Grèce  en  Italie  après 
la  prife  de  Conftantinople ,  étoit 
de  Theffaionique.  Il  trouva,  dans 
le  cardinal  Bejfarion ,  un  ardent 
protecteur,  qui  lui  procura  un  bé- 
néfice dans  la  Calabre.  L'illuftre 
Grec  apprit  fi  bien  &  û  prompte- 
ment  le  Latin ,  qu'il  fit  fentir  les 
beautés  de  cette  langue  aux  Icat 
liens  mêmes.  Il  mourut  à  Rome  en 
147  ç ,  à  80  ans.  On  dit  qu'étant 
?llé  à  Rome  préfenter  à  Sixte  IV 
quelques-uns  de  ies  ouvrages ,  ce 
pape  ne  lui  fit  qu'un  préfent  fort 
modique.  Ga\a  le  jeta ,  de  dépit , 
dans  le  Tibre ,  difant ,  en  colère , 
que  Us  Savants  ne  dévoient  pas  fe  don» 
njtr  la  peint  d'aller  à  Rome  >pu!j°que  le 
Coût  y  étoit  fi  dépravé  ,  &  que  les  Anes 
les  plus  gras  y  refu/oient  le  meilleur 
grain;  inventive  plate  &  groflîere. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduction ,  en 
latin ,  de  YHlftoire  des  Animaux  , 
tfAriftote.  C'eft  une  des  premières 
verfions,  dans  laquelle  on  a  pu 
.  connoître  le  génie  du  philofophe 
Grec ,  entièrement  défiguré  par  les 
Arabes  &  les  fcolaftiques  des  fie- 
cles  d'ignorance.  II.  Une  Gram- 
maire Grecque,  in- 40 ,  en  K540.  III. 
La  Traduction  de  CHiftoire  ies  Plan» 
tes  ,  de  JhéophrafLc.  IV.  Celle 
des  Aphor'ifmes  d  Hippocrate,  V. 
Une  Verfion  Grecque  du  Songe 
de  Sciplonk  &  du  traité  Dcfeneç* 
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tuù%  de  Cicéron^  &C.  Voy.  AllGY* 
ROPHILE. 

GAZ^US ,  Voyei  Commodia* 
NUS,  6»  III.  Enéen 

GAZELLI,  prince  d'Apamée, 
&  gouverneur  de  Syrie  pour  le 
fultan  d'Egypte ,  s'oppofa  d'abord 
aux  Turcs.  Âlais  voyant  que  To- 
manbey ,  fon  maître,  a  voit  été  pris 
&mis  à  mort  par  Selim  en  1517, 
il  implora  la  démence  du  vain- 
queur ,  &  fut  continué  dans  le  gou- 
vernement de  Syrie.  Après  la  mort 
de  Selim  ,  Ga^elli  tâcha  d'engager 
le  gouverneur  d'Egypte ,  Gayerbey» 
à  rétablir  la  puiflance  des  Mamme- 
lucs.  Mais  celui-ci  rit  mourir  fes 
ambafladeurs.  Ga\elli%  nonobftant 
cette  nouvelle,  livra  bataille  aux 
Turcs  près  de  Damas ,  contre  le 
bâcha  Fcrhat.  Il  fut  tué  ea  com- 
battant vaillamment  l'an  1 5  50. 

G  AZET  ,  (Guillaume  )  chanoine 
d'Aire,  &  curé  à  Arras,  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  16x2, 
à  58  ans.  On  a  de  lui  :  I.  L'Hiftoire 
Eccléjiaftique  des  Pays-Bas  ,  1614  , 
in  -  40  ,  où  le  conte  de  la  facrée 
Manne  &  de  la  fainte  Chandelle 
d'Arras  n'eft  pas  oublié.  L'auteur 
eft  très-crédule  ,  &  fon  ftyle  fort 
groffier.  II.  £'  Ordre  &  fuite  des  Eve- 
ques  &  Archevêques  de  Cambray , 
I597,in-8°.  III.  VOrdredes  Evè- 
ques  a" Arras ,  if93,in-8°.  IV.  Il 
a  publié  auflL divers  ouvrages  de, 
piété  :  Vus  des  Saints ,  1 6 1 3  ,  in- 
8°  ;  le  Miroir  de  la  Conscience  \  le 
Sacré  banquet  ;  le  Cabinet  des  Da- 
mes \  les  Remèdes  contre  les  ferupu* 

GAZOLA  ,  (  Jofeph  )  médecin 
de  Vérone ,  où  il  établit  l'acadé- 
mie de  gli  ÀletofiU%  mort  en  171 5  » 
à  54  ans,  a  donné  quelques  ou- 
vrages de  médecine,  entr'autres': 
Il  Monde  ingannato  <G  falfi  Mcdici} 

Praga5ti yKîjia-B0.  Il  y  conviens 
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çae  fes  malades  meurent  aufii  fou* 
rat  des  remèdes  que  des  mala- 
dies, &  enfeigne  à  fe  palier  de 
Médecins.  L'auteur  n'étoit  fure- 
nent  pas  payé  de  la  falubre  faculté 
pour  lui  rendre  cet  office. 

GAZON-DOURXIGNÉ  (Sébaf- 
tien-Marie  Mathurin  ) ,  né  à  Quim- 
per,  mort  le   19   janvier  1734 , 
étoir  un  affez  bon  cririque  6t  un 
pocct,  médiocre.  On  remarque  de 
ÎWprit  &  du  goût  dans  les  bro- 
chures qu'il  publia  contre  les  tra- 
gédies A*Aripomeney  d'Epicaris,  de 
Sémiramis%  &c.  mais  on  voit  peu 
de  calent  pour  le  théâtre  dans  fa 
comédie  À'Al{ate,   ou  le   Préjugé 
démit.  Ses  Héroïdes  inspirent  plus 
l'ennui  que  I'attendrifTement.  Son 
Effai  hifiorique  &  philo/bphique  fur 
Us  principaux  ridicules  des  différentes 
Nations ,    1766,  in-12,  à  la  fuite 
duquel  l'auteur  les  a  placées,  eft 
écrit  avec  affez  d'agrément,  quoi- 
que le  fujet  n'y  foit  qu'effleuré. 
Sa  traduction  du  poème  des  Jar 
dias  du  P.  Rapin  ,  in- 1 1 ,  1772  ,  eft 
plutôt  une  imitation  qu'une  verfion 
iâen  exaâe. 

GEANTS  (les)  étotent  enfants 
de  la  Terre  qui  les  produifit  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Dieux  du 
Ciel,  &  détrôner  Jupiter.  On  les 
confond  fou  vent  avec  les  Titans 
qui  entreprirent  d'efcaladerleCiel. 
Macrokc  écrit  que  les  Géants  étaient 
une  nation  d'hommes  impies,  qui 
nioîent  qu'il  y  eût  des  Dieux;  ce 
qui  a  fait  dire  qu'ils  avoient  voulu 
les  chaflfer  du  Ciel. 

GEBELIN,  Voy.  Court. 

GEBER,  (Jean)  Grec  fuivant 
les  uns ,  Efpagnol  fuivant  les  au- 
tres ,  étoît  médecin  &  aftronome. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages» 
dans  lefquels  on  trouve  beaucoup- 
d'expériences  chimiques  «même  de 
celles  que  l'on  donne  aujourd'hui 
pour  nouvelles.  Le  célèbre  Becr- 
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haave  en  parle  avec  eftîrae  dans  fes 
Inftitutions  Chimiques.  On  ne  fait 
en  quel  temps  il  vivoit;  on  croit 
que  c'eft  vers  le  ixe  fiecle.  L'abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  a  recueilli  tout 
ce  qu'on  pouvoit  dire  fur  la  per- 
fonne  &  les  ouvrages  de  ce  chi- 
mifte,  dans  le  icr  vol.  de  fon  Hif- 
toire  de  la  Philo/ophie  Hermétique* 
Ceux  qui  prétendent  que  Geber  a 
travaillé  le  premier  à  la  recherche 
d'un  Remède  univerfel,  fe  fondent 
fur  certaines  expreffions  que  Ton 
trouve  dans  fes  écrits  :  elles  font 
plus  que  fuffifantes,  pour  faire  croi- 
re au  leâeur  ignorant  qu'il  en  a  eu 
connoifiance.  Telle  eft  celle-ci: 
L'Or  ainfi  préparé  t  guérit  la  Lèpre 
&  toutes  fortes  de  maladies.  Mais  il 
faut  obfer ver  que ,  dans  fon  lan- 
gage ,  métaux  les  plus  bas  font  le* 
Lépreux  ,  &  l'or,  ceux  qui  fe  portent 
bieni  Quand  donc  il  dit  :  Je  vou- 
drois  guérir  fix  Lépreux ,  il  n'entend 
autre  chofe,  finon  qu'il  voudroic 
les  convertir  en  or,  capable  de 
foutenir  l'épreuve  de  l'antimoine. 
Les  Traités  de  Geber  furent  impri- 
més à  Dantzick  ,  1641,  in  8°.  Sa 
Géomanct ,  en  italien ,  eft  de  Ve- 
nife ,  1 5  5  2 ,  in  -  8° ,  figures.  Ses 
ouvrages  contiennent  plufieurs 
chofes  utiles  &  curieufes  fur 
la  nature ,  la  purification ,  la  fu- 
fion  &  la  malléabilité  des  Mé- 
taux -,  avec  plufieurs  Hiftoires  ex- 
cellentes des  Sels  &  des  Eaux 
fortes. 

GEBLER  ,  (N.  baron  de)  con- 
seiller-privé  de  l'empereur ,  vice- 
chancelier  pour  la  Bohème  &  l'Au- 
triche, commandeur  de  l'ordre 
de  St-Etienne  ,  mort  d'apoplexie 
à  Vienne  le  9  octobre  1786,  à  61 
ans ,  s'étoit  d'abord  fait  connoître 
en  Allemagne  par  plufieurs  ouvra- 
ges politiques  &  dramatiques  ef- 
timés.  Son  mérite  le  fit  connoître 
à  la  cour  de  Vienne,  qui  com- 
mença d'employer  fes  talents  ci* 
E  iy 
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1754,  &  qui  releva  de  grade  en 
grade  dans  l'admmiAration.  L'em- 
pereur qui  faifoit  de  lui  un  cas 
infini,  lui  deftinoit  la  place  de 
directeur -général  de  la  Gallicie. 
Le  baron  de  Gcblcr  étoit  ne  dans 
la  religion  proceftante  ,  qu'il 
avoit  quittée  pour  fe  faire  catho- 
lique. 

GEDALIAH ,  fameux  Rabbin  , 
mort  en  1448 ,  a  fait  une  chaîne 
de  Tradition  depuis  Adam  jufqu'à  Van 
j6t  dt  J.  C,  en  1  parties,  &  une  3e 
OÙ  il  traite  de  la  Création  du  Monde; 
Venife,  1 537 ,  in-4°.  On  a  encore 
«le  lui  d'autres  écries. 

GÉDÉON  ,  fils  de  Joas  ,  de  la 
tribu  de  Manaffé,  &  ve  juge  d'If- 
rr.è'l  vers  l'an  1245  avant  J.  C. , 
fut  choifi  par  l'ange  du  Seigneur 
pour  être  le  libérateur  d'Ifracl. 
Gédcon  9  do.it  l'humilité  étoit  ex- 
trême, eut  befoin  de  voir  des  mi- 
racles pour  croire  la  vérité  de  cette 
miflion.  Ayant  fait  cuire  un  che- 
vreau pour  l'offrir ,  l'ange  lui  dit 
d'en  mettre  la  chair  &  du  pain  fans 
levain  dans  une  corbeille ,  &  le 
}us  dans  un  pot ,  de  l'apporter  fous 
un  chêne,  &  de  verfer  ce  jus  fur 
la  chair»  qu'il  mit  fur  une  pierre. 
L'ange  toucha  la  pierre  avec  une 
baguette,  &  il  fortit  aufii-tot  de 
cette  pierre  un  feu  qui  confuma  la 
chair  &  le  pain.  Gédéon  ayant  en- 
fuitc  étendu  fur  le  foir  la  toifon , 
il  la  trouva  le  lendemain  toute 
mouillée  de  la  rofée,  fans  en  voir 
fur  la  terre  des  environs.  Le  fur- 
lendemain  le  contraire  arriva  ,  la 
terre  étant  mouillée  &  la  toifon  ne 
l'étant  pas.  Gédéon  commença  fa 
miflion  par  abattre  de  nuit  l'autel 
de  HaaL  Les  habitants  de  la  ville , 
Indignés ,  envoyèrent  le  demander 
à  Ton  père.  Celui-ci  répondit,  «que 
»  fi  Baal  étoit  un  Dieu ,  il  fe  ven- 
»  geroit  bien  lui  même,  fans  le  fe- 
*  cours  des  hommes  >».  Gédcon  fit 
fonner  enfuite  la  trompette  ,   & 
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vît  au  tour  de  lui, en  peu  de  temps; 
une  armée  de  3  2  mille  hommes  qu*  il 
réduifit  à  300,  ne  les  armant  que 
d'un  pot ,  d'une  lampe  cachée  dans 
ce  pot ,  &  d'une  corne  de  bélier» 
ou  d'une  trompette.  Gédcon  alla 
feercttement  dans  le  camp  enne- 
mi ,  &  y  entendit  des  foldats  s'en* 
tre tenant  fur  le  fonge  d'un  d'eti- 
tr'eux.  Ce  fonge  préfjgeqit  leur  1 
détditc.  Affuré  de  la  viâoire,  Gc-  1 
déun  s'avança  pendant  la  nuit,  à  i 
la  tête  des  300  hommes ,  avec  or- 
dre de  cafter  tous  enfemble  leurs 
pots.  L'ordre  ayant  été  exécuté  à 
propos ,  les  ennemis  crurent  avoir 
une  grande  armée  à  combattre.  Ils 
tournèrent  leurs  armes  les  uns 
ce  nue  les  autres  j  &  ceux  qui 
échappèrent  à  cette  boucherie,  fu- 
rent mis  en  pièces  par  les  vain- 
queurs. Gcdéon  les  pourfuit ,  tue 
de  fa  propre  main  Zibu  &  Std- 
mana ,  &  délivre  la  terre  de  ces 
hommes  féroces.  Les  Ifraélites 
voulurent  lui  donner  la  couron- 
ne ,  comme  à  leur  libérateur-,  mais 
il  la  refufa.  Il  gouverna  fagement 
Ifracl ,  fans  vouloir  accepter  1» 
titre  de  Roi ,  &  mourut  dans  un 
âge  avancé ,  l'an  1 239  avant  J.  C. , 
laiflant  70  enfants  de  pluficurs  fem- 
mes ,  outre  Abimclech  qu'il  eut 
d'une  concubine ,  &  qui  tua  tous 
les  autres.   ' 

GEDICCUS,  (Simon)  dofteur 
en  théologie ,  &  minière  à  Magde- 
bourg ,  a  répondu  férieufement  au 
traité  paradoxal ,  attribué  à  Acida- 
Uusy  contre  les  femmes.  Ce  dernier 
prétendoit  que  les  femmes  n'ap- 
partiennent point  à  Pefpece  hu- 
maine. La  Dcfcnfio  •ftxûs  muliàris 
de  Gediceus.,  a  été  imprimée  pour 
la  ire  fois  en  159?  ;  &  fc  trouve 
avec  l'ouvrage  de  fon  antagoniste, 
à  la  Haye,  1641 ,  in- 12. 

GEDGYN ,  (Nicolas  )  né  à  Or- 
léans d'une  famille  nobieen  1661 1 
futjéfuite  pendant  dix  ans.  Rea* 
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tré  dats  le  monde  avec  tous  les 
agréments  de  1* homme  de  fociété  & 
de  roomrae  d'efprit ,  il  y  plut,  & 
y  plat  beaucoup.  On  a  prétendu 
que  la  célèbre  Ninon  de  Lcncios 
l'aima  èperdument ,  &  qu'à  80  ans 
elle  en  vint  aux  dernières  foiblef- 
fes;  mais  c'eft  on  conte  ridicule. 
les  amis  qu'il  acquît  dans  la  focié- 
u  de  cert*  fille  ingénie ufe ,  s'in- 
réreflerent  à  fon  fort  ,  &  le  ren- 
dirent affez  brillant  pour  un  hom- 
me-de- lettres.  Il  ob:int  un  cano* 
ticjt  de  la  Ste-Chapelle  en  1701 , 
rat  reçu  à  l'académie  des  belles- 
lettres  en  171 1 ,  à  l'académie  Fran- 
çooeen  1719,  &  nommé  à  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Beaugen- 
cy  en  175  a.  11  mourut  an  château 
de  Fcnt  Permis ,  près  de  fon  ab- 
baye, le  10  août  1744, à 77  ans. 
Cétoit  un  homme  d'un  vrai  mé- 
rite, de  l'humeur  la  plus  com- 
pilante c^la  plus  douce,  quoi- 
que vif  dans  la  difpute ,  d'une  pro- 
bité très -exalte,  &   de  la  can- 
deur la  pins  aimable.   U  étoit  fi 
piSonné  pour  les  bons  auteurs  de 
ranrquité  ,    qu'il    auroit    voulu 
qu'on  eût   pardonné  à  leur  reli- 
gion, en  faveur  des  beautés  de  leurs 
ouvrages  &  de  leur  mythologie , 
qu'il  ne  confidéroit  que  par  fon 
beau  côté.  U  penfoit  que  l'efprit 
de  toutes  les  nations  s'étoit  rétré- 
ci ,  &  que  la  grande  pocfie  &  la 
grande  éloquence  a  voient  difparu 
4a  monde  avec  les  fables  des  Grecs. 
Ces  idées  montrent  que  l'abbé  Gé- 
£7*,  né  avec  plus  de  goût  que  de 
profondeur  dans  l'efprit,  n'étoit 
point  propre  à  tenir  la  balance  en- 
tre les  anciens*  &  les  modernes. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Vcs  Tr&Huâioa  de  Quintilient  in-40 
k  en  4  vol.  in- 12.  Ce  n'eft  qu'une 
vtrf.on  -,  mais  l'auteur  en  a  fait  un 
original,  par  l'excellente  Préface 
ta»  il  l'a  ornée ,  &  fur-tout  par 
h  seseté  a  la  pureté  &  l'élégance 
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du  fVyîe.  L'abbé  Gédoyn  a  traduit 
Quituilicn ,  non  en  affectant  une 
exactitude  fcrupuleufe  &  littéra- 
le ,  à  la  manière  d'un  efclave  ;  mais 
en  ponedant  fon  fujet,  &  en  le 
traitant  avec  l'afTurance  d'un  maî- 
tre, &  d'un  maître  qui  fe  donne 
peut-être  quelquefois  trop  de  liber- 
té. II.  Une  Traduction  dt  Pouf  a» 
nias y  en  2  vol.  in-40;  exaâe,  fi- 
delîe,  élégante,  &  ornée  de  fa- 
vantes  notes.  III.  (Euvres  divtrfts\ 
Paris,  174  5,  in- 12.  C'eft  un  recueil 
de  petites  diflertations  fur  des  ma- 
tières de  morale  &  de  littérature  , 
en  général  très-utiles ,  écrites  élé- 
gamment, mais  fans  fineffe.  IV. 
Plusieurs  Dijfcrtations  curieufes  ,cn 
manuferit ,  &  qui,  dit-on,  feront 
bientôt  imprimées.  C'eft  un  exa- 
men du  Paradis  perdu  de  Milton .  Cet 
ouvrage  lui  paroi  (Toit  ce  qu'il  a 
paru  à  certains  littérateurs  caufti- 
ques  :  un  poème  fombre,  barbare 
&  dégoûtant,  dans  lequel  le  Diable 
hurle  fans  cefle >  en  vers  durs ,  con- 
tre le  Meffie. 

GÉHAN-GUIR,  roi  des  Indes, 
commença  de  régner  en  1 604 ,  & 
mourut  en  1628.  Deux  de  fes  fils , 
déjà  avancés  en  âge,  dont  l'ainé  fe 
nommoit  Kofrou  &  le  cadet  Kou- 
rom%  ennuyés  de  la  longueur  du 
règne  de  leur  père,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  monter  fur  le 
trône  pendant  fa  vie.  Kofrou  leva 
une  puiâante  armée;  mais  il  fut 
vaincu  &  fait  prifonnier,  avec  les 
feigneurs  qui  avoient  fuivi  fon 
parti.  Son  père  ne  voulant  pas  le 
faire  mourir ,  fe  contenta  de  lut 
ôter  la  vue  avec  un  fer  chaud. 
Il  le  garda  auprès  de  lui,  dans  le 
deftein  de  lailTer  le  royaume  à  Bo~ 
laki ,  fils  aîné  de  ce  prince  rebelle. 
Cependant  Kourom ,  qui  employoit 
tout  fon  crédit  pour  fe  faire  rci , 
attira  dans  fon  gouvernement  de 
Décan  ,  fon  frere  aîné  Kofrou , 
comme  dans  un  lieu  où  il  vivroit 
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avec  plus  de  douceur ,  &  trouva 
le  moyen  de  s'en  défaire  fecrette- 
ment.  Après  fa  mort ,  il  forma  le 
deflein  de  détrôner  fon  père.  Gc* 
han-Guir  marcha  au-devant  de  ce 
fils  rebelle,  avec  une  armée  fort 
nombreufe  ;  mais  il  mourut  en  che- 
min, après  avoir  recommandé  fon 
petit-fils  Bolaki  à  Souf-Kan ,  géné- 
raliffime  de  fes  armées ,  &  fon  pre- 
mier miniftre  d'état.  Souf-Kanavoit 
donné  fa  fille  à  Kourom  ;  il  trahit 
lesintérêts  de  Bolaki  ,  légitime  fuc- 
ceffeur  de  la  couronne ,  &  mit  fon 
gendre  fur  le  trône. 

GEIER  ,  (  Martin  )  théologien 
Luthérien ,  profeffeur  en  Hébreu , 
miniftre  de  St-Thomas,  prédica- 
teur, donfeffeur,  &  membre  des 
confeils  eccléfiaftiques  de  rélec- 
teur de  Saxe ,  étoit  né  à  leipfick 
en  1614,  &  mourut  en  1681  ,  à 
67  ans.  On  a  de  lui  :  I.  D'excel- 
lents Commentaires,  en  latin,  fur 
VEcclêfiafte ,  les  Proverbes ,  Daniel 
&  les  Pfeaumes.  II.  Un  Traite  latin 
fur  le  deuil  des  Hébrtux.  III.  Plu- 
fïeurs  autres  ouvrages  ,  pleins 
d'érudition.  On  les  a  recueillis 
à  Amfterdam,  1695,  en  3  vol. 
sn-fol. 

GEINOZ,  (François)  membre 
de  l'académie  des  belles-lettres , 
&  aumônier  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  Suiffes,  étoit  de  Hull , 
petite  ville  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg ,  &  mourut  le  23  mai  1752, 
à  Paris ,  à  ç  6  ans.  C'étoit  un  hom- 
me très-eftimable  par  fes  vaites 
connoiiïances ,  &  fur- tout  par  fa 
probité  :  il  avoit  la  candeur  de  fon 
pays.  On  a  de  lui  des  Dijfcrta- 
tions  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres.  Elles  rou- 
lent prefque  toutes  fur  Hérodote. 
Ce  fa  van  t  académicien  préparoit 
une  nouvelle  édition  de  ce  père 
de  l'hiftoire  Grecque ,  corrigée  fur 
les  nnnuferits  de  la  bibliothèque 
du  roi.   On  peut  voir  un  éloge 
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plus  étetidu  de  l'abbé  Gtinoi  dans 
VHifioire  Militaire  des  Suiffes  au  fer- 
vice  de  France ,  par  M.  le  baron  de 
Zurlauben, 

GELAIS»  (Saint-)  Voy.  SainT- 
Gelais  (Odavien  &  Melin de). 

I.  GELASE  l'r.  pape,  Romain  , 
fucceffeur  de  Félix  II  le  ief  mars 
49  a  ,  fut  occupé  >  comme  fon  pré- 
déceffeur,  des  troubles' de  l'Eglife 
d'Orient ,  &  ne  put  les  terminer. 
II  refufa  fa  communion  à  Eupht- 
mius ,  patriarche  de  Conftantino- 
ple,  qui  ne  vouloit  point  con- 
damner publiquement  la  mémoire 
A'Acace.  Gelafe  convoqua  à  Rome, 
en  494 ,  un  concile  de  70  évoques. 
On  y  fit  un  Catalogue  des  Ecritu- 
n s- Saintes  ,  conforme  à  celui  que 
l'églife  Catholique  reçoit  aujour- 
d'hui. On  nomme ,  avec  diûincVioo. 
dans  les  actes  du  concile,  plusieurs 
Pères  de  l'Eglife ,  parmi  lefquels 
on  compte  St  Cyprien  ,"5t  Athanafc, 
St  Grégoire  de  Na\ian\ey  St  Cyrille 
d?  Alexandrie  9  St  Jean  Chyfoftûme  % 
St  AmbroifeySt  Augufiin ,  St  Hilaire, 
St  Jérôme  &  St  Profper.  Le  pieux 
pontife  mourut  le  19  novembre 
496,lainrantentr'autres  écrits,  un 
Traité  contre  Eutychès  &  Neftorius  % 
que  nous  avons.  Il  avoit  auffi  com- 
pofé  des  Hymnes ,  des  Préfaces  &  des 
Oraifons  pour  le  faint  facrifice  £ç 
pour  l'a dmini «ration  des  Sacre- 
ments. On  lui  a  attribué  un  ancien. 
Sacramentaire  de  l'Eglife  Romaine , 
qui  contient  toutes  les  Méfies  de 
l'année,  &  les  formules  des  Sacre- 
ments. Il  eu  le  premier  qui  ait 
fixé  les  ordinations  aux  Quatre- 
temps. 

II.  GELASE  n ,  (  Jean  de  Gaëte  ) 
chancelier  de  l'Eglife  Romaine  & 
cardinal,  fut  élu  pape  le  25  janvier 
11 18.  Cencio ,  conful  de  Rome, 
marquis  de  Frangipani ,  dévoué  à 
l]empereur  Henri  V*  entre  dans  le 
conclave  l'épée  à  la  main  >  faint 
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Se  nouveau  pdhcife  à  la  gorge ,  & 
l'accabie  de  coups.  Cette  férocité 
brunie  met  Rome  en  combuftion  : 
Jkari  s'y  rend ,  dans  le  deffein  de 
£»iré  élire  un  autre  pape ,  &  fait 
donner  la  couronne  pontificale  à 
Boa/A*,  archevêque  de  JBrague, 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
Gélafell,  retiré  à  Capoue,  excom- 
munie dans  un  concile  cet  anti- 
pape 3c  celui  qui  i'avoit  fait  élire. 
II  patia  enfui  te  en  France ,  affem- 
BU  on  concile  à  Vienne,  &  mou- 
rut, non  pas  dans  cette  ville  , 
(comme  le  dit  l'auteur  des  Annales 
de  l'Empire)  \  mais  à  l'abbaye  de 
Cluay,  qu'il  édifia  par  des  mœurs 
pures  &  une  mort  fainte.  Il  expira 
le  19  janvier  1 1 19 ,  après  une  année 
de  pontificat. 

III.GELASE  deCyzique,  au- 
teur Grec  du  ve  fiecle  ,  a  écrit 
YH:/oirc  du  concile  de  Nicée,  tenu 
en  325.  Cette  Hiftoire  n'eit  qu'un 
mauvais  roman  ,  imaginé  par  la 
paffion  Se  par  l'imnofture.  On  la 
trouve  dans  la  Collection  des  Conci- 
les, On  l'a  au  (fi  imprimée  féparé- 
ment  en  grec  &  en  latin  \  Paris , 
IJ99#  în-40. 

GELDENHAUR ,  (Gérard  )  hif- 
terien  &  théologien  de  Nimeguè, 
fat  d'abord  (ecrétaire  &  leéleur  de 
I'évêque  d'Urrecht.  Il  quitta  l'é- 
giife  Catholique  pour  le  Luthéra- 
fiifme  ,  &  fur-tout  pour  une  fem- 
■e  ,  qni  avoit  fai*  plus  d'impref- 
£oa  fur  fon  coeur ,  que  les  opi- 
nions de  Luther  fur  fon  efprit.  Il 
profeffa  à  Worms,  à  Ausbourg  ,  & 
aourut  le  10  janvier  1542,  à  50 
ans.  Erafme ,  fon  ami ,  outré  de  fon 
changement ,  prit  la  plume  contre 
lut.  On  doit  à  cet  écrivain  :  I.  Une 
Hijfozre  de  Hollande,  IL  Une  des 
Pays-Bas.  III.  Une  autre  des  Evi- 
fus  d'Utrecht ,  réunies  dans  un  feul 
▼ol.  in-40;  Leyde,  161 1.  Il  y  a 
beaucoup  de  recherches ,  mais  peu 
l'agrément  dans  les  unes  &  dans 
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les  autres.  On  ne  parlera  point 
de  quelques  Ouvrages  de  Contre 
verfc;  on  fait  ce  que  ces  fortes 
d'écrits  deviennent,  lorfque  le 
feu  de  la  divifion  eft  éteint  :  des 
Almanachs  de  l'autre  année  ,  pour 
nous  fervir  de  l'exprefilon  de  la 
"Bruyère 

GELDORP  ,  peintre  de  Hollan- 
de ,  qu'on  ne  place  ici  que  pour 
faire  connoître  qu'il  y  a  des  pla- 
giaires parmi  les  peintres,  ainfi 
que  parmi  les  écrivains.  Comme 
il  manioit  paffablemcnt  bien  les 
couleurs,  &  qu'il  deflînoit  avec 
peine ,  il  avoit  fait  faire ,  par  d'au- 
tres peintres,  plufieurs  têtes  ,  plu- 
sieurs pieds  &  plufieurs  mains  fur 
du  papier,  dont  il  faifoit  des  Pon- 
ds ,  pour  lui  fervir  dans  fes  ta- 
bleaux. 

I.  GELÉE,  (Claude)  dit  le  Lor- 
rain, né  en  1600  ,  dans  le  diocefe 
de  Toul ,  de  parents  fort  pn  livres , 
parut  prefque  ftupide  dans  fon  en- 
fance. On  l'envoya  vainement  à 
l'école;  il  n'y  put  rien  apprendre. 
On  le  mit  chez  un  pâtifïier  ,  &  il 
ne  profita  pas  davantage.  Sa  feule 
reflburce  fut  de  fe  mettre  à  la 
fuite  de  quelques  jeunes  gens  de  fa 
profeifion  qui  alloient  à  Rome. 
Auguflin  Tajffî ,  peintre  célèbre ,  le 
trouva  affez  bon  pour  lui  broyer 
fes  couleurs ,  foigner  fon  cheval 
&  faire  fa  petite  cuifine.  Il  le  prit 
à  fon  fervice ,  &  lui  donna  quel- 
ques leçons  de  peinture.  Gelée  n'y 
put  d'abord  rien  comprendre  -,  mais 
les  femences  de  l'art  fe  dévelop- 
pèrent peu-à-peu ,  &  il  devint  le* 
premier  payfagifte  de  l'Europe.  Il 
eft  une  preuve  de  ce  que  peut  la 
confiance  du  travail  contre  la  pe- 
fanteur  de  l'efprit.  Aucun  peintre 
n'a  mis  plus  de  fraîcheur  dans  Ces 
teintes ,  n'a  exprimé  avec  plus  de 
vérité  les  différentes  heures  du 
jour  ,  &  n'a  mieux  entendu  la 
perfpeâive   aérienne.    Il   n'avoit 
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point  de  talent  pour  peindre  les 
figures.  Celles  qu'on  voit  dans  tes 
payfages  font  de  Philippe  Lauri  ou 
de  Courtois.  Ses  Deffins  font  admi- 
rables pour  le  cJair- obfcur  ;  on  y 
trouve  la  couleur  &  reflet  des 
tableaux.  Gelée  a  gravé  plufteurs 
morceaux  à  l'eau  forte  avec  beau- 
coup d'art.  Ce  peintre  mourut  à 
Rome  en  1678,  à  79  ans. 

II.  GELÉE,  (Théophile)  méde- 
cin de  Dieppe,  mort  vers  16 50, 
excella  dans  la  théorie  &  dans  la 
pratique  de  fon  art.  Il  eft  auteur 
d'un  excellent  Abrégé  d'Anaeomic , 
réimprime  avec  des  augmentations, 
1656,  in-8°,  à  Paris;  &  d'une 
Traduâion  des  Œuvres  d'André  du 
Laurent  ,  imprimée  à  Rouen  en 
1661 ,  in-f° ,  avec  figures. 

GEf  IMER  ,    Voyei  GlLIMER. 

GELIOT,  (Louvan)  auteur  du 
Xviic  ficelé,  connu  par  un  ouvrage 
fur  l'art  héraldique ,  intitulé  :  La 
vraie  &  parfaite  Science  des* Armoiries, 
Pierre  Palliot  l'augmenta ,  &  le  rit 
imprimer  à  Dijon,  in-fol.  1660. 
On  en  trouve  avec  des  frontispices 
de  1661  &  i<S<$4 ,  quoiqu'il  n'y  ait 
eu  qu'une  impreffion  en  1660.  Les 
curieux  le  recherchent  encore. 

GELLERT  ,  (Chriftian  Furch- 
tegott)  profefteur  de  philofophie 
à  Leipfick ,  né  à  Haymelen,  bourg 
entre  Freyberg  &  Chemnitz,  en 
171 5  ,  mourut  le  13  décembre 
2769,  à  54  ans.  C'étoit  un  homme 
plein  de  douceur  ôc  de  bonté ,  qui 
eut  un  grand  nombre  de  difciples , 
cV  qui  fut  leur  faire  aimer  la  vertu. 
Il  étoit  refpeâé  même  du  peuple. 
On  vit  arriver  un  jour  à  Leipfick , 
au  commencement  d'un  hiver 
rude,  un  payfan  Saxon, conduifant 
un  chariot  de  bois  de  chauffage.  Il 
s'arrêta  devant  la  porte  de  GcUcrt , 
&  parlant  à  lui  -  même  ,  il  lui 
demanda  :  S'il  n'étoit  pas  ce  monficur 
qui  falfoit  de  fi  belles  Fables.  Sur 
la  réponfe  du  fabulifte ,  le  payfan 
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plein  ic  joie ,  &  faifant  beaucoup 
d'exeufes  delà  hbertéqu'il  preaoit, 
le  pria  d'accepter  fa  voiture  de 
bois  comme  une  foîble  marque 
de  fa  reconnoiftance  pour  le  plaifir 
que  lui  a  voient  fait  fes  Fables.  Le 
roi  de  Pruiïe  Ta  peint  ainfi  dans  une 
lettre  particulière  :  ce  Ce  petit 
)>  bourru  de  Gellert  eft  réellement 
»  un  homme  aimable.  C'eft  un 
»  hibou  que  l'on  ne  fauroit  arra- 
»  cher  de  fon  réduit  ;  mais  le 
»  tenez  -  vous  une  fois  ?  c'eft  le 
»  philofophe  le  plus  doux  ce  le 
ri  plus  gai;  un  ef prit  fin,  toujours 
»  nouveau ,  toujours  ne  reflem- 
a  blant  qu'à  lui  -  même.  Pour  le 
»  cœur ,  il  eft  d'une  bonté  atten- 
»  dri  fiante.  La  candeur  &  la  vérité 
»  s'échappent  de  fes  lèvres  ,  & 
»  fon  front  peint  la  droiture  & 
»  l'humanité.  Avec  tout  cela  ,  on 
»  eft  embarrafTé-delui,du  moment 
»  que  Ton  eft  quatre  perfonnes 
»  enfemble.  Ce  babil  l'étourdit; 
»  la  timidité  le  faifit ,  la  inclan - 
»  colie  le  gagne  ;  il  s'oublie ,  & 
»  l'on  n'en  tire  pas  un  mot  ». 
Gellert  eft  moins  connu  en  France 
comme  profefleur  de  philofophie, 
que  comme  fabulifte  &  littérateur. 
Les  Allemands  le  placent  au  ring 
de  leurs  meilleurs  poètes.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  Fables  & 
des  Contes ,  traduits  en  plufteurs 
langues.  (Voy.  *  m.  Boulanger.) 
On  lui  reproche  d'être  quelquefois 
monotone  ôc  diffus  ;  mais  la  déli- 
catefte  de  fes  penfées,  la  pureté 
de  fon  ftyle  ,  &  les  fentiments 
d'humanité  qu'il  refpire,  lui  ont 
fait  pardonner  ces  défauts.  II.  Un 
Recueil  de  Cantiques.  III.  La  Dévote, 
comédie,  qu'il  fit  jouer  avec  fucces. 
Ses  Fables  &  fes  Lettres ,  traduites 
en  françois ,  ont  paru  en  1775  ,  5 
vol.  in  -  8° ,  avec  fa  Vie.  Voye*% 
*  Toussaint. 

GELLI  ou  Gallo,  (Jean- 
Baptifte)  poète  Florentin,  «voit 
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une  condition  inférieure  à  ton 
efprit  :  il  écoit  tailleur.  Il  fut  un 
des  plus  grands  ornements  de  l'aca- 
démie 4  gli  [/midi  de  Florence ,  & 
en  fut  regardé  comme  le  reftaura- 
tciir,  par  la  réputation  que  fes 
ouvrages  donnèrent  à  cette  com- 
pagnie. Les  principaux  font  :  I. 
Des  Dialogues  +  faits  fur  le  modèle 
de  ceux  de  Lucien,  mais  moins 
piquants  &  moins  agréables  , 
quoiqu'ils  offrent ,  dans  pluûeurs 
endroits ,  de  la  philofophie ,  em- 
bellie par  l'enjouement.  Il  auroit 
été  à  fouhaiter  que  l'auteur  eût 
£iit  paraître  la  volupté  fous  une 
gaie  moins  tranfparente.  Leur 
une  eft  Ceprici  del  Bottaio  Fio- 
TmKé\  M49  ou  i)ji,in-80.  Ils 
ont  été  traduits  en  françois ,  fous 
le  titre  de  Difcours  fantafiiques  de 
JujLa  Tonnelier  ,  par  Claude  de 
Ktrqûfinen\  Paris,  1575»  in  16. 
IL  la  Ciïcé  :  elle  a  aufli  été 
traduite  en  françois  affez  mal ,  en 
itôo,  in- 12.  111.  Une  bonne 
Vafion  Italienne  du  Traité  latin 
iu Codeurs,  de  Poriio  \  Florence, 
lttl,iii-8*.  IV.  Deux  Comédies  ; 
l'une  intitulée  la  Sporta ,  qui  mérita 
d'être  attribuée  à  Machiavel  ;  & 
l'autre,  VErrore.  H  traduiiit  au/S 
quelques  pièces  du  théâtre  des 
Gsrcs.  Gelù  mourut  le  24  juillet 
x^3  t  *gé  de  64  ans.  Matthieu 
Tofctn  fit  ces  quatre  vers  à  la 
louange  de  cet  auteur  : 

Qm  ealamo  auemos  confcripfit  dex- 
ttra  libros  , 
Sapé  hmc  cum  gemina  forfict  rexit 


hiait  hic  hominum  p  tritura  corpora 
vefte , 
Safa  tamen   lihr'14  non  p tritura 
ledit. 

Ces  Ter*  font  allufion  à  la  profef- 
£oa  de  Gtlli.  Occupé  toute  la 
aine  à  U  bguM^ue ,  il  ne  don- 
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noit  à  fon  cabinet  que  le  loifir  des 
fêtes  &  dimanches.  Il  le  dit  lui* 
même  dans  une  lettre  à  Melchiori  , 
où  il  rejette  modeltement  les  titres 
qu'on  accordoit  à  fes  talents,comme 
peu  convenables  à  la  médiocrité 
de  fon  état. 

I.  GELLIUS,    (Aulus)  Voyei 

AULUGELLE. 

II.  GELLIUS,  ami  de  Marc* 
Antoine  le  Triumvir  ,  étant  allé  en 
Judée  pour  quelques  affaires ,  fut 
charmé  de  la  beauté  extraordinaire 
de  Marianne ,  femme  VHi'ode ,  8c 
tfAriJlûbuUi  fon  fils.  Gelllus ,  de 
retour  auprès  d'Antoine,  lui  exa- 
gtra  leur  beauté,  &  n'oublia  rien 
pour  tâcher  de  lui  donner  de  l'a- 
mour pour  Mariamne.  Mais  le 
Triumvir  jugea  qu'il  ne  fe  fer  oit 
pas  honneur  d'obliger  un  roi ,  fon 
ami  >  de  lui  envoyer  fa  femme  ; 
&  craignit ,  d'un  autre  côté  ,  de 
donner  de  la  jaloufie  à  Cléopltre. 
Il  fe  cohtenta  donc  de  demander 
Aà/lobuU  ,  qu' Hcrode  refufa  fou* 
un  honnête  prétexte. 

GELM1,  (Jean- Antoine)  poète 
de  Vétone  ,  florîffoit  dans  le 
XVIe  fiecle.  Il  a  publié  des  Sonnets 
italiens  &  d'autres  Pu'éfus ,  où  Ton 
remarque  un  gcût  fin  &  délicat. 
On  dit  qu'il  faxfoit  fes  pièces  fur*, 
le-champ. 

G  E  L  O  N  ,  tà%  de  Dinomenc  , 
s'empara  de  l'autorité  à  Syracufe, 
l'an  484  avant  J.  C. ,  après  avoir 
abandonné  à  fon  frère  HUron  , 
Gela ,  ville  de  Sicile ,  fa  patrie. 
Cet  ufurpateur  avoit  les  qualités 
d'un  héros  &  les  vertus  d'un  roi.  U 
remporta  une  viâoire  confidérabl* 
près  d'Himere,  fur  les  Carthagi- 
nois, commandés  par  Amilcar.  La 
fortune  ,  au  lieu  de  l'enorgueillir, 
le  rendit  plus  doux,  plus  affable, 
plus  humain.  U  alla  fans  arme* 
dans  l'aftemblée  des  Syracufains  , 
juftifia  fa  conduite ,  &  fut  élu  rot 
l'an  479  avant  Jefus  -  Chrift.  U 
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mourut  après  7  ans  de  régné , 
pleuré  comme  un  père.  On  lui 
éleva  un  fuperbe  monument ,  en- 
vironné de  9  tours  d'une  hauteur 
prodigieufe,  &  on  lui  décerna  les 
honneurs  qu'on  rendoit  alors  aux 
demi-Dieux. 

GEMlàTE,  (Georges)  furnommé 
Platon ,  philofophe  Platonicien,  fe 
retira  à  la  cour  de  Florence ,  alors 
Tafile  des  lettres,  après  la  prife 
de  Conftantinople ,  fa  patrie ,  par 
les  Turcs.  Il  s'étoit  trouvé  au 
concile  de  Florence  en  1438,  Se 
y  avoit  brillé  par  l'ttendue  de 
fes  lumières  &  la  prudence  de  fon 
caraûere.  Il  mourut  âgé  de  près 
de  cent  ans  ,  biffant  plufieurs 
ouvrages  :  I.  Commentaire  Jur  les 
Oracles  magiques  de  Zoroafte ;  Paris, 
1599 ,  in-8° ,  grec  &  latin  :  livre 
d'une  érudition  profonde  ,  mais 
quelquefois  frivole.  II.  Plufieurs 
Traités  hiftoriques^  qui  décèlent  une 
vafte  connoiflance  de  l'Hiftoire 
Grecque  :  telle  eft  une  Hifioire  de 
ce  qui  a  fuivi  la  bataille  de  Mantinée  , 
avec  des  éclairciffements  fur  7A«- 
cydide;  Venife ,  1503,  in-folio, 
III.  Un  Traité  de  la  différence  de 
Platon  &d'Ariflote;  Paris,  1541,* 
in- 8°  :  il  penche  beaucoup  pour 
le  premier. 

GEMMA ,  (Reinier)  dît  le  Frifon, 
parce  qu'il  étoit  de  Dockum  dans 
la  Frife ,  profeffa  la  médecine  avec 
fuccè'  a  Louvain  ,  &  mourut  dans 
cette  viile  en  1555  »  à  48  ans.  Il 
paflbit  pour  un  des  plus  habiles 
agronomes  de  fon  temps;  &  il  laifTa 
un  fils  ,  Corneille  Gemma ,  qui  hé- 
rita de  fes  talents.  On  a  du  père 
plufieurs  ouvrages  de  mathémati- 
ques, entr'autres  :  I.  Une  Mappe- 
monde .  bonne  pour  fon  temps.  Il 
la  dédia  à  l'empereur  Charles-Quint \ 
qui  y  trouva  une  faute  en  la  par- 
courant :  l'auteur  profita  de  cette 
correction.  II.  Methodus  Arithmc- 
tic*,  in -8°.  III,  De  ufu  annuli 
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ÂfirommUi  ,  &c.  Corneille  ,  foÀ 
fils  ,  mort  en  1579  ,875  ans,  fut 
auffi  célèbre  agronome.  Il  com- 
pofa  divers  Traités  :  un  ,  entre 
autres ,  De  prodigio/à  Cornette  fpecit 
annijjjj-,  Anvers,  1578,  in-8°. 
Les  ouvrages  de  cet  aftronome  font 
écrits  avec  pureté  &  avec  élégance; 
&  quelques-uns  peuvent  encore 
être  lus  avec  fruit. 

GENCA,  Voyei  Genga. 

I.  GENDRE,  (Louis  le)  né 
en  1659  à  Rouen,  d'une  famille 
obfcure,  s'attacha  à  François  de 
Harlay%  alors  archevêque  de  cette 
ville ,  &  qui  dans  la  fuite  le  fut 
de  Paris.  Ce  prélat  lui  donna  un 
canonicat  de  Notre  -  Dame  es 
1690.  L'abbé  le  Gendre  lut  dut 
plufieurs  autres  bienfaits  ,  &  n'en 
perdit  point  le  fouvenir.  Il  mourut 
à  Paris  le.  ierfévrier  1753  »  à  74  ans. 
Il  avoit,  depuis  1714,  l'abbaye 
de  Claire  -  Fontaine ,  au  diocefe 
de  Chartres.  Son  teftament  étoit 
rempli  de  fondations  fingulieres; 
comme  elles  excitèrent  quelques 
contestations ,  l'autorité  civile  les 
appliqua  à  l'uni verfité  dé  Paris, 
pour  une  diftribution  folemnelle 
de  prix ,  auxquels  peuvent  concou- 
rir les  écoliers  de  troilieme,  de 
féconde  &  rhétorique  des  collèges 
de  l'univerfué.  La  première  diftri- 
bution en  a  été  faite  en  1747.  On 
eft  redevable  à  l'abbé  h  Gendre  de 
plufieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Hifioire  de  France 
jufqu'à  la  mort  de  Louis  XIII,  à 
Paris,  1718,  en  3  vol.  in-fol.  ce  en 
8  vol.  in- 12.  C'eft  un  des  abrégés 
les  plus  exacts  de  notre  Hifioire: 
il  eft  écrit  d'un  ftyle  fimple  &  un 
peu  lâche.  Les  premiers  volumes 
parurent  en  1700,  &  ne  furent  pas 
beaucoup  recherchés.  Ce  fut  moins 
la  faute  de  l'auteur  que  du  fujet. 
Quand  on  auroit  la  plume  &  lx 
liberté  du  préfident  de  Thou,  il 
feroit  difficile  de  rendre  les  pre^ 
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fcxersfiecles  de  notre  monarchie 
intérenams ,  ainll  que  le  remarque 
un  écrivain,  célèbre.  Les  derniers 
volâmes  de  celle  de  l'abbé  le 
Geairi  furent  mieux  accuellis.  On 
y  trouve  des  chofes  curieufes ,  des 
traités  utiles  pour  la  connoiftance 
des  droits  de  l'églife  &  de  l'état , 
&  fur  -  tout  des  traits  hardis  & 
isguliers.  Son  abrégé,  quoique 
soins  élégant  que  celui  de  Daniel, 
attache  davantage.  H.  Les  Maurs 
&  les  Coaxumes  des  François  dans  les 
Ojcrctts  temps  de  la  Monarchie  : 
volume  in- 1 2  qui  peut  fer vir  d'in- 
fotfcâioa  à  FHiftoire  de  France. 
!  III.  Vie  de  François  de  Harlay  , 
I  in- 8°  :  le  ftyle  en  fut  plus  goûté 
I  qaelefu;et*  C  eft  la  reconnoiflance 
!  qai  mit  la  plume  à  la  main  de 
l'auteur;  mais  ce  fentiment  fi  jufte 
k  fi  digne  des  belles  âmes ,  n'era- 
[  pèche  pas  que  l'hiftorien,  en  louant 
fen  héros,  n'avoue  fes  défauts  ;  & 
à  Gmire  l'a  fait  quelquefois.  IV. 
if  ai  in  règne  de  Louis  le  Grand , 
»»40  &  in- 12  :  panégyrique  en 
ferme  dliiftoire ,  dont  il  fe  fit  4 
estions  en  18  mois,  mais  dont  il 
n'y  en  aura  pas  probablement  de 
aoovelle  ,  parce  que  le  public 
a'auoe  pas  les  ouvrages  où  la  flat- 
*  fe  montre  trop  à  découvert. 
V.  Vie  du  Cardinal  d'Amboift ,  avec 
U  Parallèle  des  Cardinaux  qui  ont 
focrerné  Us  Etats}  in-40 ,  Paris, 
17x4-,  &  Rouen,  2  vol.  in- 12: 
mftructive ,  mais  peu  recherchée , 
fest»étre  à  caufe  du  ftyle  un  peu 
takant  &  uniforme.  VI.  Vie  de 
TmreduBofc,   1716  ,  in-8°. 

H.  GENDRE,  (Gilbert-Charles 
>k)  narquis  de  S t- Aubin,  mort  à 
fes,  fa  patrie,  le  8  mai  1746, 
a  \q  ans ,  remplit  avec  honneur  la 
;cbigede  conseiller  au  parlement 
fcfcris,  &  enfuite  celle  de  maître 
fe  requêtes.  Il  eu  connu  dans  la 
ispobtiqae  des  lettres  par  deux 
images  eftimabics  :  1.  Trahi  de 
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r Opinion  ,  en  8"  vol.  in- 12.  C'erfc 
un  tiffu  d'exemples  hiftoriques  fur 
l'empire  de  l'opinion  dans  les 
différentes  feienecs.  L'auteur  les 
accompagne  de  quelques  réflexions 
pour  éclaircir  les  faits,  ou  pour 
dinlper  les  erreurs  ;  mais  on  fent 
qu'il  avoit  plus  d'érudition  que  de 
génie  :  &  pour  un  ouvrage  tel  que 
le  fien ,  il  faudroit  autant  de  génie 
que  d'érudition.  Quoiqu'il  au  fallu 
puifer  dans  bien  des  fources  diffé- 
rentes ,  le  ftyle  en  eft  affez  égal  * 
&  il  ne  manque  ni  de  nobleife, 
ni  d'élégance.  II.  Antiquités  de  la 
Mai/on  de  France ,  in-40,  P^ris, 
1739.  Le  marquis  de  St-Aubut 
forme  un  nouveau  fyftême  fur  les 
commencements  de  la  mai f on  de 
France;  mais,  quelque  fagacité  & 
quelque  favoir  qu'il  fafle  paroîcre , 
fon  opinion  n'eft  pas  plus  capable 
de  fixer  les  efprits  fur  cette  matière, 
que  celles  des  écrivains  qui  l'ont 
précédé  &  qui  le  fuivront.  Il  a, 
dit- on ,  laide  d'autres  ouvrages  en 
manuferit. 

III.  GENDRE,  (Nicolas  le) 
fculpteur,  natif  d'Etampes,  mort 
à  Paris  en  1 670 ,  à  5  2  ans ,  a  laiffé 
de  beaux  morceaux  de  fculpture. 
II  fut  l'illuftre  difciplc  d'un  maître 
très-médiocre  :  on  remarque  dans 
fes  ouvrages  une  fagefte  &  un 
repos  admirables.  On  peut  voir 
ceux  qui  embel liftent  l'Eglife  de 
S.  Nicolat-du-Chardonnet  à  Paris. 

GENDRON,  (Claude-Deshais) 
médecin  ordinaire  de  Monjieur, 
frère  de  Louis  XIV,  &  du  dut 
d'Orléans  fon  fils  ,  étoit  d'une 
bonne  famille  de  Beauce.  11  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Montpellier  :  il  excella  fur -tout 
dans  l'art  de  guérir  les  cancers  & 
les  maladies  des  yeux.  Il  ajoutoit 
à  toutes  les  connoiffances  qui  peu- 
vent rendre  un  médecin  utile  à 
l'humanité  ,  les  agréments  de  l'ef- 
prit  &  les  qualités  du  coeur  qui  le 
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rendent  cher  à  la  fociété.  Les 
premiers  hommes  dans  les  lettres 
l'aimèrent  &  l'eftimerent.  Ils  lui 
pardonnèrent  fon  humeur  quelque- 
fois un  peu  brufque ,  parce  qu'elle 
partoit  d'un  fond  de  franchife  & 
de  droiture.  Gcndron ,  parvenu  à 
un  âge  affez  avancé,  fe  retira  à 
Àuteuil ,  près  de  Paris ,  dans  la 
mai  fon  qui  a  voit  appartenu  à  Boi- 
leau ,  fon  illuitre  ami.  C'eft  dans 
cette  retraite  philofophique  qu'il 
mourut  le  3  feptembre  1750,  à 
87  ans ,  pleuré  des  pauvres  dont  il 
ctoit  le  père ,  des  Chrétiens  dont 
il  étoic  l'exemple,  &  même  des 
médecins ,  quoiqu'ils  euffent  en  lui 
un  concurrent  redoutable.  L'abbé 
Ladvocat  dit  que  Voltaire  étant  allé 
un  jour  lui  préfenter  un  de  fes 
ouvrages  ,  fe  trouva  tout-à-coup 
faifi  de  reipccl  pour  un  endroit  fi 
cher  aux  Mufes ,  &  fit.  cet  in- 
promptu  : 

Cefl  ici  le  vrai  Parnajfe 
Des  vrais  enfants  d'Apollon  : 
Sous  le  nom  de  Bcileau,  ces  lieux 
virent  Horace  ;  ' 
Efculape  y  paroît  fous  celui  de 
Gcndron. 

.(Mais  ce  poëte  a  défavoué  ces  vers). 
On  aflure  que  Gcndron  laifla  plu- 
iieurs  manuferits  ;  un  entr'autres 
fur  YOrigine ,  le  développement  &  la 
reproduction  de  tous  les  Etres  vi- 
vants. 

«GENEBRARD  (Gilbert),  né 
▼ers  1537  à  Riom  en  Auvergne, 
prit  l'habit  de  bénédictin  de  Cluni , 
6c  vint  étudier  à  Paris ,  où  il  fit 
des  progrès  dans  les  feiences  & 
dans  les  langues.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  la  maifon  de  Navarre, & 
devint  profefleur  en  langue  Hé- 
braïque au  collège  royal  pendant 
13  ans;  il  étudia  régulièrement  14 
heures  par  jour  :  il  avoit ,  dit-on , 
un  petit  chien  qui  réveillait  lorf- 
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qu'il  s'endormoit  fur  le  tra vail^B 
eut  des  difciples  diftingués ,  &  S. 
François  de  Sales  fe  faifoit  hon- 
neur d'avoir  été  le  fien.  Pierre  D+ 
ncs%  évêque  de  Lavaur ,  touché  de 
fon  mérite ,  fe  démit  en  fa  faveur 
de  fon  évêché.  Géncbrard,  n'ayant 
pas  pu  obtenir  l'expédition  de  fe» 
bulles ,  parce  que  le  frère  du  pré» 
fident  Pibrac  les  demandoit  m 
même  temps ,  il  fut  fi  piqué  con- 
tre la  cour ,  qu'il  embrafla  le  parti 
de  la  Ligue.  Le  duc  de  Mayenne  9 
chef  de  cette  confédération ,  le  fit 
nommer  à  l'archevêché  d'Aix.  G£ 
nébrard,  animé  d'un  faux  zèle,  J 
fut  malheureusement  la  trompette 
de  la  révolte.  La  ville  s'étant  fou- 
mife  à  Henri  IV  %  malgré  fes  fer- 
mons féditieux,  &  lesefpritscef- 
fant  d'être  favorables  à  fon  parti ,' 
il  fe  retira  à  Avignon ,  d'où  il  dé- 
cocha des  écrits  pleins  de  hardieflV. 
Tel  fut  un  Traité  latin  ,  pour  fou» 
nir  les  éUâians  des  Eve  que  s  par  le 
Clergé  &  par  le  Peuple ,  contre  U 
nomination  du  Roi ,  in  8°.  Le  par- 
lement d'Aix  le  fit  brûler  par  la 
main  du  bourreau ,  bannit  l 'au- 
teur du  royaume,  avec  defenfe 
d'y  revenir,  fous  peine  de  la  vie. 
On  lui  permit  pourtant  d'afler  finir 
fes  jours  à  fon  prieuré  de  Sémur  en 
Bourgogne.  Il  y  mourut  le  16  fé- 
vrier 1597,  à  60  ans.  On  mit  ce 
vers  fur  fon  tombeau: 

Urna    capit  cineresy  nomen   non 

orbe  tenetur. 
Des  cendres  d'un  favant  cette 

urne  eft  la  prifon  , 
Et  l'univers  entier  ne  l'eft  pas 

de  fon  nom. 

Génébrard  étoit  certainement  un 
des  hommes  les  plus  favants  de 
fon  iiecle ,  mais  non  pas  un  des 
plus  judicieux.  Il  pafla  pour  un 
homme  plus  fage  dans  fes  mœurs 
que  dans  fes  écrits.  Geux  qui  ne 

font 
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fat  point  infiedés  des  fureurs  de 
jaLçiie:LUae  Chronologie  facrée , 
ifi-8*;  ouvrage  qui  a  été  de  quel- 
que inlité  autrefois.  II.  Un  Com- 
•oust  fur  Us  Pfcaamcs,  in- 8°  , 
aaej  son ,  nais  écrit  d'un  ftyle 
Bar  &  chargé  d'épithetes.  U  y  de- 
tte la  verfion  dès  Septante ,  con- 
fia les  nardfans  du  texte  hébreu. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
et  celle  de  Paris,  1588  ,  in-fol. 
HL  Trois  Livres  de  U  Trinité  t  in- 8°. 

IV.  Une  aauvaife  Traduâion  de  Jo- 
ftpke,  en  françou ,  en  2  vol.  in- 8°. 

V.  La  Traduâion  de  différents  Rab- 
bias  ,  in  folio  (  Voy.  Elie  ,  n°.  xx }. 

VI.  Vf*  Edition  des  Œuvres  d'Ori- 
jpKi  entièrement  effacée  par  celte 
fa  Bénédictins.  VU.  Quelques 
krhiPolémiqius.hes  injnres  étoient 
fe  raifons.  Il  peignoit  avec  des 
conteurs  noires  tous  ceux  qui  ne 
penfoient  pas  comme  lui.  Si  fes 
etmges  lui  acquirent  quelque 
gloire, elle  futobfcurcie  par  l'em- 
pomment  qu'il  fit  éclater  contre 
le*  princes  &  les  auteurs.  Cet  em- 
portement eft  bien  marqué  dans 
feu  livre  intitulé:  Excommunication. 
ùslccUfiafiiquts  qui  ont  ajpfté  au 
Strstit  irrin  avec  Henri  de  Valois > 
aprtsfaf affinât  du  cardinal  de  Guifey 
•ibiié  en  1589  ,  in-8°,  en  latin. 

GENES  (Saint) ,  comédien  de 
Rome  fous  Dioctétien ,  jouoit  fou- 
vent  les  myfteres  des  Chrétiens 
furie  théâtre  ,  pour  plaire  à  l'em- 
pereur &  au  peuple.  Un  jour  qu'il 
tepréfentoit  les  cérémonies  du  Bap- 
Ajc ,  il  fe  fentit  vivement  tou- 
ché,  &  déclara  qu'il  étoit  Chré- 
tien. Dès- lors ,  il  quitta  la  feene , 
k  fat  vivement  pourfuivi  par  les 
caaemis  du  Chriftiamfme.  Le  pré- 
fet PUutitn  lui  fit  donner  la  quef- 
àm  la  pins  cruelle;  mais  rien 
■"ayant  pu  vaincre  fa  confiance , 
il  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée  le  25  août  303.  U  y  eut 
deux  autres  comédiens ,  l'un  nom* 

Tom,  IV. 
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mé*  ArdaUon ,  &  l'autre  Porphyre  , 
qui  fe  convertirent  de  la  même 
manière  ,  en  voulant  donner  en 
fpeâade  les  myfteres  du  chriftia- 

nifme U  ne  faut  pas  confondre 

S.  Gestes  de  Rome ,  avec  S.  G  en  Es 
d'Arles  ,  autre  martyr ,  décapité 
vers  la  fin  du  m*  ûeele  ;  ni  avec 
S.  Gewès  ,  martyr  &  évêque  de 
Clermont ,  dans  le  vu*,  fiecle  , 
dont  l'hiftoire  eft  fi  remplie  de 
fables,  qu'il  eft  inutile  d'en  rien 
rapporter. 

GENESIUS  (Jean),  htfiorien 
Grec ,  fous  les  règnes  de  Léon  & 
de  Con/iantim  Porphyrogenct*  9  fott 
fils.  Nous  avons  de  lui  une  Hif- 
toire  de  Confiant! no  pie  ,  depuis  Léon 
l'Arménien ,  )\x(q\i%à  Bafilt  le  Ma- 
cédonien :  elle  parut  en  grec  &  en 
latin  à  Venife  ,  in-fol.  1733. 

G  Ê  N  E  S  T  (  Charles-Claude  )f 
naquit  à  Paris  en  16361  il  eut  ce 
trait  de  refferab lance  avec  Socrau9 
d'être  né  d'une  fage- femme.  Ayant 
perdu  fôn  père  dès  fon  enfance  9 
il  s'imagina  d'aller  aux  Indes  cher- 
cher fortune.  A  peine  fut- il  en 
haute  mer,  qu'un  vaiffeau  An- 
glois  l'enleva  &  leconduifit  à  Lon- 
dres. Sa  reffource  en  Angleterre 
fut  d'enfeigner  le  françois  aux  en- 
fants d'un  feigneur  du  pays  -,  mais 
cette  vie  ne  l'accommodant  point , 
il  repafla  en  France.  U  fut  placé , 
par  la  protection  du  duc  de  Nevers 
&  de  Peliffon  ,  en  qualité  de  pré- 
cepteur auprès  de  Mlle.  de  Blois  9 
mariée  depuis  au  duc  d'Orléans. 
Il  fut  enfui  te  nommé  à  l'abbaye  de 
S.  Vil  mer,  devint  aumônier  de  la 
duchefle  d'Orléans  fon  élevé ,  ile- 
crétaire  des  commandements  du 
duc  du  Maine  ,  membre  de  l'aca- 
démie françoUe;  &  il  mourut  i 
Paris  le  19  novembre  1719 ,  à 
84  ans.  L'abbé  Genefl  avoit  des 
moeurs  aimables ,  &  le  cœur  gêné- 
reux.  Homme  de  cour,  Ample  Se 
vrai,  fans  affectation,  fans  em- 

E. 
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preflement  ,  il  fut  plaire  à  ce  qu'il 
•y  avoit  alors  de  plus  élevé  &  de 
plus  délicat.  Sa  vertu  fe  fait  fentir 
;dans  tous  fes  ouvrages,  &  y  plaît 
encore   plus   que  fon  génie.  Les 

?rincipauX  font  :  I.  Principes  de 
]hilofophie^    ou  Preuves  naturelles 

-de  Pexifitnce  de  Dieu  &  de  Pimtnor- 
talixé  de  Vaine ,  in  8°  ,  à  Paris, 
1716  :  ouvrage   laborieux,  dans 

'lequel  la  philofophie  de  Defcartes 
eft  mife  en  rimes  plutôt  qu'en  vers» 

'fuivant  Texpreffion  deNl'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  Le  verfirlca- 

'teur  n'eut  gueres  rierrde  commun 
avec  Lucrèce ,  qu'il  cherchoit  à 
imiter ,  que  de  verfitler  une  phi- 
lofophie erronée  prefque  en  tout 
ce  qui  ne  regarde  point  l'immor- 
talité de  Tame  &  l'exiftence  d'un 

'Être  fuprême.  IL  Une  belle  Epitre 
en  vers  à  M.  de  la  Bajlide%   pour 

d'engager  à  rentrer  dans  le  fein 
de  i'Eglife  :  morceau  plein  de  cha- 

<leur  &  d'éloquence ,  qui  cepen- 
dant ne  produifit  aucun  effet.  III. 

pDes  Pièces  de  Po'èjie^  couronnées  à 
l'académie ,  avant  qu'il  fût  honoré 
du  fauteuil.  IV.  Une  petite  Differ- 
tation  fur  la  Poefie  Pafiorale%  in- 12. 
V.  Plufieurs  Tragédies  ;  celle  de 
Pénélope  eft  la  feule  qui  fe  foît 
confervée  au  théâtre.  Elle  attache , 
autant  par  le  caractère  vertueux  de 

•fes  principaux  perfonnages,  que 
par  la  graduation  de  l'intérêt  t  & 
par  fon  dénouement  pathétique. 

'Elle  refpire  le  goût  de  la  belle  & 

'fimple  antiquité.  Ctft  dommage 

-  que  les  deux  premiers  a  clés  foient 
û  languiffants.  Li  verfification  eft 
affez  coulante ,  mais  lâche ,  foible 
Se  prof  aï  que.  Le  grand  Bojfuet ,  en* 
nemi  du  théâtre ,  fut  û  pénétré  des 
fenttments  de  vertu\dont  la  tragé- 
die de  Pénélope  eft  femée ,  qu'il  té- 
moigna qu'il  ne  balanceroit  pas  à 
approuver  les  fpeâades  ,-fi  l'on  y 
donnoit  toujours  des  pièces  aufïi 
épurées.  On  trouve  dans  UsMé^ 
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moires  Hifioriques  &  Philologique* 
de  M.  Michault ,  (  tom.  I.  pag.  1.  ) 
une  vie  plus  détaillée  de  l'abbé 
Genefl ,  par  l'abbé  d*  Olivet. 

GENÊT, (  François  )  né  à  Àvi* 
gnon  en  1 640  d'un  avocat ,  fut  em- 
ployé par  le   Camus  ,  évêque  de 
Grenoble ,  &  par  le  cardinal  Grh- 
maldï,  archevêque  d'Aùt.  Il  fe  fit 
aimer  &  eftimer  de  ces  deux  pré- 
lats ,  par  fes  vertus  &  fes  lumières. 
Il  fut  fait  chanoine  &  théologal  de 
la  cathédrale  d'Avignon ,  par  Inno- 
cent XI  \  &  peu  de  temps  après  , 
nommé  à  l'évêché  de  Vaifon  par 
le  même  pontife.  Le  nouvel  évê- 
que veilla  avec  un  foin  particulier 
ôir  fon  clergé  &  fur  fon  peuple. 
Dans  fes  vifites ,  il  prêchoit ,  con- 
"feflbit,   &  s'acquittoit  des  autres 
devoirs  facérdotaux  ,  comme  un 
Ample  curé.  Ses  fondions  paftora- 
les  furent  interrompues   par    les 
perfécutions  que  lui  fufeiterent  les 
ennemis  des  Filles  de  t  Enfance  de 
Toulôufe ,  qu'il  avoit  reçues  dans 
fon  diocefe.  Il  fut  arrêté  en  1688  9 
conduit  d'abord  au  Pont-St-  Efprit , 
enfuite  à  Nîmes,  &  de-là  à  Hle  de 
Ré,  où  il  parla  1  $  mois.  Rendu  à 
fon  diocefe ,  à  la  prière  du  pape  ,il 
retournoit  d'Avignon  à  Vaifon , 
lorfqu'il  fe   noya   dans  un  petit 
torrent,  le  17  octobre  1702,  à  6x 
ans.  On  a  de  ce  prélat,  la  Théolo- 
gie connue  fou<  le  nom  de  Morale 
de  Grenoble ,  que  certains  Cafuiftes 
trouvèrent  &  trouvent  encore  trop 
févere.  La  meilleure  édition   de 
cet  ouvrage,  bon,  mais  inférieur 
aux  Conférences  d'Ang&s  ,  eft  de 
171  y,  en  8  vol.  in- 12.  Le  huitième 
volume  renferme  une  idée  générale 
du  Droit  civil  &  canonique ,  &  un 
abrégé  des  Inftitutes  dé  Jufiinienm 
Les  deux  volumes  de  Remarques, 
(publiées  fous  le  nom  de  Jacques 
de  Rémonde  )  contre  la  Morale  d* 
Grenoble,  furent  cenfurés  par  le 
cardinal  U  Camus  t  &  mis  à  Y  Inde* 
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4  H€»ae.  La  Théologie  de  Grenoble  a 
été  traduite  ea latin,  1702  ,  en  7 
▼oL  in-i  2 ,  par  l'abbé  Genêt >  fon 
frère,  prieur  de  Sainte* Gemme, 
mort  €01716,  quieft  auteur  des 
Cas  4m  Confciencejar  les  Sacrements , 
1710,10-12. 

GENEVE ,  (Robert  de  )  évèque 
de Térouanne ,  puis  de  Cambrai, 
cardinal  ,  fut  élu  pape  fous  le  nom 
de  Clément  VII ,  à  Forli ,  le 21  fep- 
tembre  1378  ,  par  1 5  des  cardinaux 
qoï  avoîem  nommé  Urbain  VI, 
cinq  mots  auparavant.  Il  fut  re- 
connu pour  légitime  pape  en 
Fiance,  en  Efpagne ,  en  Ecofle , 
ea  Sicile,  dans  I  île  de  Chypre, 
tandis  que  le  refte  de  la  Chrétienté 
reconnoiâoit  Urbain  VI.  Cette 
érable  élection  caufa  un  fchifme  , 
■ai  dnra  l'efpace  de  quarante  ans. 
Ce  pontife  mourut  d'apoplexie ,  le 
16  feptembre  1394,  à  Avignon  , 
eè  il  a  voit  établi  fon  fiége.  Voye\ 
Vriaij:  VI ,  n°.  vu. 

GENEVIEVE ,  (Ste)  vierge  cé- 
lèbre, née  à  Nanterre  près  de  Paris, 
jers  422 ,  confacra  à  Dieu  fa  vir- 
ginité par  le  confeil  de  5.  Germain, 
érêque  d*Auxerre ,  qui  lui  fit  me- 
sse la  cérémonie  de  cette  confécra- 
ûon.  Elle  reçut  enfuite  le  voile  fa- 
enf  des  mains  de  l'évêque  de  Paris. 
Après  la  mort  de  fes  parents  ,  elle 
fe  rerira  ches  une  dame  ,  fa  mar- 
raine, où  elle  fe  livra  aux  plus 
grandes  mortifications  ;  ne  man- 
geant que  deux  fuis  la  fcmaine ,  le 
éicaache  &  le  jeudi ,  &  ces  jours- 
la  même  ne  fe  nournflant  que  de 
sain  d'orge  &  de  fèves  cuites.  Elle 
■ma  ce  genre  de  vie  depuis  1 5  ans 
j&fqu'à  joi  alors,  par  le  confeil  des 
éVèques  ,  elle  commença  d'ufer 
fia  peu  de  lait  Se  de  poiffon.  Cet- 
te (aiote  fille  ayant  été  aceufée 
A/pocrifie  Se  de  fuperftition  , 
rifiuftre  prélat  confondu  la  ca- 
losutîe ,  &  fit  connoltre  fon  inno* 
ccacc.  AftiU  9  roi  des  Huns ,  étant 
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entré  dans  les  Gaules  avec  une 
armée  formidable,  les  Parificns 
voulurent  abandonner  leur  ville. 
Mais  Geneviève  les  en  empêcha, 
leur  affurant  que  Paris  feroit  ref- 
peûé  par  les  barbares.  L'événement 
juftifia  fa  prédiâion  ,  Se  les  Pari- 
fiens  n'eurent  plus  pour  elle  que 
des  fenti menés  de  vénération  8c  de 
confiance.  Elle  mourut  le  3  jan- 
vier 512,  âgée  d'environ  90  ans. 
Ce  fut  par  le  confeil  de  cette  Sainte 
que  Clovis  commença  t'églifede  S. 
Pierre  &  S.  Panl  t  où  elle  fut  enter- 
rée ,  Se  qui  depuis  prit  fon  nom  t 
Se  le  porte  encore  aujourd'hui.  Ls 
réputation  de  Ste  Geneviève  écoit  fi 
grande ,  que  S,  Siméon  Stylite  avoit 
coutume  d'en  demander  des  nou- 
velles à  ceux  qui  venorent  des  Gau- 
les. Son  tombeau  devint  célèbre 
par  pluiieurs  miracles.  le  P.  Lam- 
bert ,  Génovéfain ,  a  écrit  une  Vie 
de  cette  Sainte  ,  in- 8°  ,  où  l'efprit 
de  critique  fe  fait  un  peu  délirer. 

I.  GENGA  ,  (  Jérôme  )  &  non 
Genca  ,  peintre  8c  architeâe  ,  né 
à  Urbin  en  147$,  fe  difiingua  fur- 
tout  dans  1'architecrure.  Parmi  les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur ,  on  cite  un  palais  qu'il 
bâtit  pour  le  duc  è'Urbin  ,  fur  le 
mont  Impériale  près  de  Pefaro,  ÔC 
YEglife  de  St.  Jean-Baptifte  de  la 
même  ville.  Cet  artifte  mourut  en 
T55i  >  à  75  ans.  C'eft  de  lui  que 
niluftre  famille  Genghi  tire  foa 
origine. 

II.  GENGA,  (Barthélemi)  fils 
du  précédent ,  fe  rendit  digne  de 
la  réputation  de  fon  père,  par  fon 
habileté  dans  le  même  art.  Les 
princes  s'en vi oient  l'avantage  de  le 
pofle'der.  Le  grand-maître  de  Malte 
envoya  deux  chevaliers  exprès  à 
Urbin  ,  pour  le  demander  au  duc , 
qui  ne  le  céda  qu'avec  peine.  Com- 
me Genga  étoit  occupé  aux  fortifi- 
cations du  port  Se  de  la  ville  de 
cette  lie,  il  fut  attaqué  d'une  pieu- 
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féfie,  qui  l'emporta  en  1*58,  à 
l'âge  de  40  ans,  regretté  de  tous 
les  chevaliers. 

GENGIS  KAN,  fils  d'un  Kan 
des  Mogols  ,  naquît  à  Diloun  en 
1193.  llu'avoitque  13  ans  ,  lorf- 
qu'il  commença  à  régner.  Une  con- 
juration prefque  générale  de  fes 
fujets  &  de  fes  voiûns,  l'obligea 
de  fe  retirer  auprès  d'Avenk-kan, 
fouverain  des  Tartares.  IL  mérita 
Paiile  que  ce  prince  lui  accorda , 
par  des  fervices  fignalés,  non-feu- 
lement dans  les  guerres  contre  fes 
voifins,  mais  encore  dans  celles 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  fon  frè- 
re qui  lui  avoit  enlevé  fa  couron- 
ne. Gtngis-kan  le  rétablit  fur  le 
trône ,  &  époufa  fa  fille.  Le  Kan , 
oubliant  ce  qu'il  devoit  à  fon  gen- 
dre, réfolut  fa  perte.  Gcngis-kan 
ayant  pris  la  fuite ,  fut  pourfuivi 
par  Avenk-kan  &  par  Schchoun  fon 
£ls.  Il  les  défit  l'un  &  l'autre.  Cette 
victoire  irrita  fon  ambition.  Il  leva 
une  grande  armée  ,  avec  laquelle 
il  conquit,  dans  moins  de  22  ans , 
le  Catai,  la  Chine,  la  Corée,  & 
prefque  toute  TAfie.  Jamais ,  ni 
avant,  ni  après  lui,  aucun  con- 
quérant n'a  voit  fubjugué  plus  de 
peuple.  Sa  domination  s'étendoit 
1800  lieues  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent ,  &  plus  de  mille  du  Septen- 
trion au  Midi.  Ses  quatre  fils,  qu'il 
fit  fes  quatre  lieutenants-généraux, 
mirent  prefque  toujours  leur  ja- 
loufie  à  le  bien  servir ,  &  furent 
les  instruments  de  fes  viûoires.  Il 
fe  préparoit  à  achever  la  conquête 
du  grand  royaume  de  la  Chine, 
lorfqu'une  maladie  l'enleva  au 
milieu  de  fes  triomphes ,  en  1 227 , 
à  66  ans.  Ce  conquérant  fa  voit  ré- 
gner comme  vaincre.  II  donna  des 
lois  aux  Tartares.  L'adultère  leur 
fut  défendu  d'autant  plus  févére- 
snent,  que  la  polygamie  leur  étoit 
permife.  La  difeipline  militaire  fut 
xigoureuftjneat  établie  >  des  Dixc- 
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nîers,  des  Centeniers,  des  Milfc 
naires  ,  des  Chefs  de  dix  mille 
hommes  fous  des  Généraux ,  fu- 
rent tous  aftreints  à  des  devoirs 
journaliers  ;  &  tous  ceux  qui  n'al- 
loient  point  à  la  guerre,  furent 
obligés  à  travailler  un  jour  la  fe- 
maine  pour  le  fervice  du  grand 
Can.  Malgré  tous  ces  règlements» 
fon  empire  ne  fut  prefque  qu'une 
fuite  de  dévaluations.  11  ne  fit  que 
détruire  des  villes ,  fans  en  fonder, 
fi  l'on  excepte  Bocara,  &  quelques 
autres  qu'il  permit  qu'on  réparât. 
Gcngis-kan  partagea  fes  états  à  fes 
quatre  fils.  Il  déclara  grand- Cas 
des  Tartares  ,  fon  troifieme  fils 
Otkai ,  dont  la  poftérité  régna  dans 
le  Nord  de  la  Chine ,  jufque  vers 
le  milieu  du  xiv'  fiecle...  Un  autre 
fils  du  célèbre  conquérant ,  nom- 
mé Toufchi ,  eut  le  Turqueftan ,  la 
Baâriane ,  le  royaume  d'Àftracan 
6t  le  pays  des  Usbeks.  Le  fils  de 
celui-ci  alla  jufqu'en  Pologne,  en 
Dalmatie ,  en  Hongrie ,  &  aux  por- 
tes de  Conflantinople.  Il  s'appeloit 
Botowkan.  Les  princes  de  la  Tarta- 
ne-Crimée &  les  K ans- Usbeks  def- 
cendentdelui...  Touli  ou  Tuli-Un, 
autre  fils  de  Gcngis ,  eut  la  Perfe 
du  vivant  de  fon  père ,  le  Khora- 
fan  &  une  partie  des  Indes....  Un 
quatrième  fils,  nommé  Zagathai, 
régna  dans  la  Tranfoxane ,  dans 
l'Inde  Septentrionale  ,  &  dans  le 
Tibet...  Si  l'on  blâme  Charlcmagu 
d'avoir  divifé  fes  états,  on  doit  en 
louer  Gcngis-kan ,  dit  un  hifiorien 
célèbre.  Les  états  du  conquérant 
François^ fe  touchoient ,  &  pour- 
voient être  gouvernés  par  un  feul 
homme;  ceux  du  Tartare,  parta- 
gés en  régions  différentes,  &  beau* 
coup  plus  vaftes,  demandoient  plu- 
fieurs  monarques.  On  a  une  bonne 
Hiftoirc  de  ce  conquérant  *  par  le 
P.  Gaubil,  I739,  in-40. 

GÉNIE  ou  Genius  ,  Dieu  de  la 
Naturel  qu'on  adoroit  comme  U 
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Bmflàc  qui  donnoit  l'être  &  le 
mouvement  à  tout.  Il  étott  fur- 
tnnt  regardé  comme  l'auteur  des 
fcoûtions  agréables  &  voluptueu- 
ses :  d'où  eft  venue  cette  efpece  de 
proverbe ,  û  commun  chez  les  an- 
ciens ,  Ctfâo  indulgere.  On  croyoit 
que  chaque  lieu  avoit  un  Génie  tu- 
télaire ,  &  que  chaque  homme  avoit 
n£  le  £en.  Plufieurs  même  pre- 
naient que  les  hommes  en 
aroient  chacua  deux ,  un  bon  qui 
gnîdoit  vers  le  bien ,  &  un  mau- 
vsû  qui  înfpiroit  le  mal  ,  &  qui 
«voit  toujours  un  air  terrible ,  au 
lieu  que  le  génie  Dienfaifant  avoit 
toujours  un  air  riant  &  agréable  : 
il  portoit  les  hommes  à  la  vertu  & 
aar  plaifirs  honnêtes.  Le  Génie 
esoit  en  fi  grande  vénération  chez 
les  anciens ,  que  quand  on  deman- 
dait une  grâce  ,  on  s'adrefioit  au 
génie  de  la  perfonne  de  qui  on 
l'attendoit  ;  on  juroit  parfon  génie 
&  par  celui  des  autres  pour  affir- 
mer quelque  chofe.  On  repréfen- 
toit  diverfernent  les  Génies  ,  tan- 
tôt fous  la  figure  d'un  jeune  hom- 
me nu  ,  tenant  une  corne  d'abon- 
dance ,  quelquefois  avec  une  pa- 
tere  d'une  main ,  &  un  fouet  de 
fautre.  On  hoooroic  auûl  le  génie 
tous  la  figure  d'un  ferpent. 

LGENNADE,  patriarche  de 
Conttandnople,  fuccéda ,  l'an  458, 
à  Anatole,  Il  gouverna  fonéglife 
arec  zèle  &  avec  fagefie ,  &  mou- 
rat  en  471 .  Il  ne  nous  refte  prefque 
iien  de  fes  écrits.  U  avoit  compofé 
des  Homélies,  &  un  Commentaire 
fax  Daniel. 

VL  GENNADE,  FûyqScBOLA- 
«n*(  Georges). 

^  m.  GENNADE,  prêtre  &  non 
évêque  de  Marfeille ,  mort  vers 
492  ou  493  ,  a  été  aceufé  d'avoir 
adhéré  quelque  temps  aux  erreurs 
des  Pélagiens ,  parce  qu'il  ne  fui- 
1      mût  point  les  fenriments  de  Saint 
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'Attgufiîn  fur  la  grâce  &  fur  le  li- 
bre-arbitre. On  a  de  lui  :  I.  Un  li- 
vre Des  Hommes  iltuflres  ,  altéré  • 
à  ce  qu'on  croit ,  par  une  main 
étrangère.  II.  Un  Traité  des  Dogmes 
Eccléjiaftiques ,  qu'on  trouve  parmi 
les  Œuvres  de  S.Augufiin.  III.  Il 
avoit  compofé  plufieurs  autres  ou- 
vrages ,  qui  ne  font  pas  venus  juf- 
qu'à  nous. 

GENNES ,  (  Julien-René-Benja- 
min  de)  de  Vitré  en  Bretagne ,  na- 
quit l'an  1687,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  &  y  fut 
ordonné  prêtre  en  1736.  Il  devint 
profefîeur  de  théologie  à  Saumur  , 
à  l'âge  de  30  ans.  Une  Thefe  qu'il 
'  y  fit  foutenir  fur  la  Grhce ,  ayant 
été  cenfurée  par  l'évêque  &  par  la 
faculté  d'Angers ,  le  P.  de  Gennes 
publia  trois  Lettres  contre  ces  cen- 
fures.  Il  fut  envoyé  par  fes  fupé- 
rieurs  à  Montmorency  ,  puis  à 
Troyes  &  enfuite  à  Nevers ,  avec 
défenfe  de  prêcher.  Ayant  protef- 
té ,  en  1739 1  contre  tout  ce  qui  fe 
feroit  dans  I'dûemblée  des  Pères  de 
l'Oratoire ,  il  fut  exclus  de  cette 
congrégation  par  plufieurs  lettres- 
de-  cachet.  Après  avoir  donné  de 
nouvelles  fceaes ,  il  alla  en  habit 
de  payfan  fe  cacher  dans  le  vil- 
lage de  Milon,  près  de  Port  Royal 
Il  fe  rendit  enfuite  à  Paris,  fiefut 
renfermé  à  la  Bertille ,  &  envoyé 
quatre  mois  après  en  Hainaut,  dans 
.  un  couvent  de  Bénédictins.  Sa  li- 
berté lui  ayant  été  rendue  onze 
mois  après ,  à  caufe  du  dérange- 
ment de  fa  famé ,  il  alla  voir  révo- 
que de  Senez  à  la  Chaife-Dieu.  II 
mourut  le  18  juin  1748 ,  à  61  ans* 
«  Ce  toit  (  dit  l'abbé  Ladvocat  )  un 
»  homme  vif,  véhément ,  emporté 
»  par  un  zèle  impétueux  ».  Son 
ardeur  pour  la  vérité  des  prétendus 
miracles  du  diacre  Paris  ,  &  pour 
les  prodiges  des  convullions,  ré* 
pandit  l'amertume  fur  fa  vie,  d'ail- 
leurs pure  ôcaullere.Ona  de  lui  : 
F  iij 
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I.  Quelques  Ecrits  en  faveur  des 
miracles  des  Convulfionnaires.  II. 
Un  Mémoire  fur  l'affembiée  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  €111733, 
que  l'auteur  du  DiHionnaire  Criti- 
que appelle  un  Chef  d'ouvré.  lll.Uti 
autre  Mémoire  fur  raflemblée  de 
1729. 
I.GENOUILLAC,  Voyex  Gà- 

MOT. 

IL  GENOUILLAC,  (Madede) 

Voy.  GOURDON. 

GENSERIC  ,  roi  des  Vandales  en 
Efpagne  »  fils  de  GodégifUe  o;  d'une 
concubine,  commença  fon  règne 
en  428  ,  par  une  victoire  fignolée 
fur  Hcrmenric ,  roi  des  Sueves.  Le 
comte  Soniface  ,  gouverneur  d'A- 
frique ,  perdu  a  la  cour  par  les  in- 
trigues d'Acct  fon  rival  ,  appela 
GenfirU  dans  fon  gouvernement , 
pour  s'y  maintenir  par  fon  fecours; 
mais  s'étant  enfui  te  réconcilié  avec 
l'empereur,  il  voulut  inutilement 
l'engager  à  reparler  en  Efpagne.  Il 
tenta  de  le  châtier  its  armes  à  la 
main ,  &  fut  battu.  Afpar%  envoyé 
à  fon  fecouts  avec  toutes  les  forces 
de  l'empire ,  fut  vaincu  dans  une 
nouvelle  bataille,  plus  funefte  que 
la  première.  Genferic ,  refté  maître 
de  toute  l'Afrique  ,  y  établit  l'A- 
rianifme  par  le  fer  6c  par  le  feu; 
& ,  fuivant  la  penfée  de  Paul  Dia- 
cre ,  a  il  fit  la  guerre  à  Dieu ,  après 
»  l'avoir  faite  aux  hommes»».  Quel- 
que temps  après,  Valentinien  III 
ayant  été  tué  par  Maxime ,  Eudo- 
xie,  fa  veuve  ,  appela  le  héros 
Vandale  pour  venger  ce  meurtre. 
Genferic,  gagné  par  fes  préfents,  & 
ne  cherchant  qu'à  fefignaler,  fait 
voile  vers  l'Italie  avec  une  puif- 
fante  flotte.  Entré  dans  Rome  le  1  j 
juin  45  5,  il  livra  cette  ville  au  pil- 
lage. Ses  foldats  la  faccagerent  pen- 
dant 14  jours  avec  une  fureur 
/  inouïe.  Les  Romains  virent  ren  ver- 
fer  leurs  maifons ,  piller  6c  détruire 
leurs  eglifes,  enlever  leurs  femmes! 
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matTacrer  leurs  enfants.  EuJcxk; 
viâime  de  fa  vengeance,  fut  menée 
en  captivité  avec  fes  deux  filles  22*- 
doxle  &  Ptacidie.  Le  vainqueur ,  af- 
fermi en  Afrique ,  devint  redou- 
table à  toute  l'Europe ,  dont  il  dé- 
foloit  chaque  année  les  côtes  par 
fes  flottes.  Ce  corfaire  couronné 
ravagea  tour-à-tour  la  Sicile  ,  la 
Sardaigne,  l'Efpagne,  la  Dalmatie. 
11  n'étoit  pas  moins  barbare  ches 
lui  que  chez  les  autres.  S'étant 
imaginé  que  fa  bru  cherchoit  à 
l'empoifonner  pour  fe  voir  reine 
après  fa  mort ,  il  lui  fit  couper  le 
nez  &  les  oreilles ,  &  la  renvoya 
dans  cet  état  hideux  au'  roi  Théo» 
demer ,  fon  père.  Ce  monftre  étoit 
poffédé  de  cette  mélancolie  f ombre 
qui  n'éclate  jamais ,  dans  les  par- 
ticuliers &  dans  Its  princes ,  que 
par  des  forfaits  &  des  barbaries 
atroces.  La  terre  en  fut  délivrée 
en  477.  On  ne  peut  nier  que 
Genferic ,  malgré  fa  cruauté,  n'ait 
été  le  plus  habile  politique  de  fon 
fiecle  ;  capable  de  former  les  plus 
grands  projets  &  de  les  exécuter; 
vigilant,  aâif,  infatigable*,  par- 
lant peu ,  mais  à  propos  ;  habile 
à  femer  la  divifion  parmi  ceux 
qu'il  vouloit  affoiblir  ;  fâchant  eo 
tirer  avantage  &  faifir  adroitement 
les  occafions. 

I.  GENTILIS  de  Foligno,  ou 
Gentilis  de  Genùlibus ,  médecin 
dont  on  a  des  Commentaires  fur 
Avicene ,  in  fol.  Il  mourut  à  Foli- 
gno ,  fa  patrie ,  en  1348. 

II.  GENTILIS  ,  (Albéric)  né 
dans  la  marche  d' A  ncone  vers  1550, 
abandonna  la  religion  Catholique, 
&  fe  retira  dans  la  Carniole.  Il 
pafla  enfuite  en  Angleterre ,  &  de- 
vint profefieur  en  droit  à  Londres, 
où  il  mourut  le  19  juin  1608,  à 
58  ans.  Il  efi  auteur  de  trois  livres 
De  Jure  belli ,  Leyde  ,1589,  ifl-4°i 
qui  n'ont  pas  été  inutiles  à  Grotias, 
&c.  Sa  feience  étoit  très-étendue  * 
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fr  3  oettoic  tout  à  profit  pWr 
ftagnenter.  Les  convocations 
Me  les  gens  du  peuple  lui  fer- 
rokmt  quelquefois  autant  que  les 
entretiens  avec  les  favants. 

IIL  GENTILIS,  (Scipîon) 
frère  du  précédent  t  homme  d'une 
polircffc  aima  bie ,  naq  uit  en  1 5  6  j , 
&  quitta  ritalie  avec  fon  père.  Il 
ètadia  à  Tubinge,  puis  à  Wirtem- 
l*rg  ,  &  enfin  à  Leyde  ,  fous 
BMgais  DomtAtL  fit  fous  Jufte-Lipfi. 
fi  enseigna  enfuite  le  droit ,  avec 
■ee  réputation  extraordinaire,  à 
Badelberg  8c  à  Aîtorf ,  &  fut 
confeillcr  de  Nuremberg.  Gentilis 
mourut  en  161 6,  à  J3  ans.  Sa 
vétkodc  d*enfeigner  avec  clarté 
&  avec  précifioo ,  lui  procura  des 
difdples  qui  portèrent  fon  nom 
en  Italie.  Le  pape  Clément  VIII 
▼oulut  même  (dit  Nicéron  d'après 
Michel  Pic  art  )  lui  donner  une 
chaire  de  proferTeur  i  Boulogne, 
es  lui  promettant  la  liberté  de 
confeience.  Mais  il  préféra  toujours 
fa  chaire  d*Altorf  aux  places  les 
flms  avantageufes.  Il  s'étoit  marié, 
çjatre  ans  avant  fa  mort,  avec 
«ne  demorfelle  originaire  de  Luc- 
<p"es  t  d'une  grande  beauté ,  de 
laquelle  il  eut  quatre  enfants.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  De 
Jure  publie  o  Populi  Romani ,  1 601 , 
■tt-8*.  II.  De  Conjaratiûttibus  tj6oi, 
m-8°.  III.  De  Donationihus  inter 
•vum  &  uxorem ,  1*04  ,  in- 4*.  IV. 
DeBemismsaernis  &  fumais  Nuptiis, 
*6o6f  in  8°.  V.  De  Legationibus. 
VL  De  Juris  tmerpretibus.  On  voit 
pw  le  ityle  de  fes  livres ,  qu'il 
ûvott  mêler  les  fleurs  de  la  litté- 
rature avec  les  épines  de  la  juris- 
prudence.  

"7.  GENTILIS,  (  JeanValentin) 

;     enc  des  précédents,  .né  à  Cozence 

<    ts  le  royaume  de  Naples ,  fut  le 

]    s  célèbre  de  tous  »  quoique  le 

-«as  favant.   Obligé  de  quitter 

■  pays»pour  éviter  la  peine  du 
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feu  dont  il  étoit  menacé  à  caufe  de 
la  hardiefle  de  fes  opinions  ,  il  i*e 
réfugia  à  Genève.  Il  trouva  quel- 
ques Italiens  que  le  même  fujet  y 
avoit  amenés ,  &  forma  avec  eux 
un  nouvel  Arianifme  très-rafiné, 
mais  non  moins  dangereux.  Leurs 
nouveautés  donnèrent  lieu  au  For- 
mulaire de  foi  dans  le  conftftoire 
Italien  en  IJ$S.  Gentilis  y  fouf- 
crivit,  &  ne  laiffa  pas  de  femer 
chndeftinement  fes  erreurs.  On  les 
réduifoit  à  ces  points  principaux  : 
«  1.  Qu'il  y  1  trois  chofes  dans  la 
»  Trinité  ;  YEJfencc ,  qui  eft  pro- 
»  prement  le  Père ,  le  Fils ,  &  le 
»  Saint  -  Efprit.  2.  Que  le  Père 
»  étoit  Tunique  Dieu  d'Ifraël ,  de 
»  de  la  Loi ,  des  Prophètes  ,  le 
»  feul  vrai  Dieu  &  ejfcntiateur  ; 
»  que  le  Fils  n*étoit  qu'effentiel , 
»  6c  qu'il  n'étoit  Dieu  que  par 
»  emprunt.  3.  Que  c'eft  une  in- 
»  vention  fophiftique  ,  de  dire 
»  que  le  Père  eft  une  perfonne 
»  {lirtinguée  dans  l'Effence  de  la 
»  déité.  4.  Que  ceux  qui  difent 
»  que  le  Père  eft  une  perfonne , 
»  font  une  Quaternité,  &  non  pas 
»  une  Trinité  ;  favoîr  •  l'Eflence 
»  divine  f  le  Père ,  le  Fils  &  le 
»  St  Efprit  ;  puifque  cette  feule 
»  EfTence,  avec  abftraétion  des 
»  perfonne»,  étant  par  foi-même 
»  le  vrai  6r  Tunique  Dieu  ,  fi' 
»  chaque  perfonne  étoit  Dieu ,  il 
»  s'enfuivroit  qu'il  y  auroit  quatre 
i>  Dieux  ou  une  Quaternité ,  ôt 
11  non  pas  une  Trinité.  5.  Que  le 
»  myftere  de  la  Trinité  étoit  la 
».  nouvelle  idole,  la  tour  de  Babel, 
»  le  Dieu  fophiftique  &  les  trois 
»  perfonne*  fanraftiqùes  en  un 
»  feul  Dieu ,  qui  eft  un  ivc  Dieu 
»  inconnu  jufqu'ici.  6.  Qu'il  y 
»  a  voit  trois  Dieux  »  comme  il  y 
n  avoit  trois  Efprits.  7.  Que  le 
n  Fils  &  le  Saint  -  Efprit  étoîent 
»  moindres  que  le  Père ,  qui  leur 
•  "avoit  donné  à  chacun- une  di?i- 
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»  nité  différente  de  la  tienne,  8« 
»  Que  le  Symbole  attribué  à  «St. 
»  Atkanafe  étoit  tout  fophiilique , 
»  parce  qu'on  y  introduit  un  ive 
»  Dieu  ;  &  que  ce  Saint  étoit  un 
»  enchanteur  &  un  facritege ,  dé- 
»  chirantJ.C.  9.  Que  la  fubftance 
»  du  Père  &  du  Fils  étoient  deux 
»  fubftances.  10.  Enfin  il  a  voit  un 
2>  û  grand  refpeâ  pour  l'Alcoran 
»  dt*  Mahomet ,  qu'il  le  comparoit 
»  &  le  confondoit  avec  l'ancien 
»  &Ie  nouveau  Teftament.  (Fa- 
»  BRE,  Hlfi.  Eccléf.  X.  153  ,  n° 
»  lv.  )  »  Les  magiftrats  prirent 
connoifTance  de  cette  affaire ,  &  le 
mirent  en  prifon.  Convaincu  d'a- 
voir violé  fa  fignature  ,  GtntUU 
préfenta  en  vain  divers  écrits  pour 
colorer  Tes  opinions.  On  le  con- 
damna à  faire  amende- honorable , 
êc  à  jeter  lui-même  fes  écrits  au 
feu.  Après  avoir  exécuté  cette  (en- 
sence,  il  vécut  quelque  temps 
tranquille.  Mais  fe  voyant  à  Ge- 
nève avec  défagrément,  à  caufe 
de  la  haine  que  lui  portoic  l'impla- 
cable Calvin  ,  il  quitta  cette  ville , 
contre  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
aux  magiftrats  de  n'en  point  fortir 
fans  leur  permiflîon.  Il  voyagea 
dans  le  Dauphiné,  dans  la  Savoie, 
&  retourna  dans  le  canton  de 
Berne.  Il  fut  reconnu  ôt  mis  en 
prifon;  mais  il  s'échappa  &  s'enfuit 
vers  Georges  Bl and  rat  a ,  médecin  , 
&  Jean-Paul  Alciat  ,  milanois  9  fes 
afibeiés  >  qui  s'efforçoient  alors  de 
répandre  l'Arianifme  en  Pologne. 
Le  roi  ayant  publié ,  en  i  $  ; 6 ,  un 
édit  de  banniffement  contre  ces 
novateurs  étrangers»  GentMspaffz 
en  Moravie ,  puis  à  Vienne  en 
Autriche.  Ayant  appris  la  mort  de 
Calvin ,  il  retourna  dans  le  canton 
de  Berne.  Le  bailli  qui  l'avoit 
autrefois  emprifonné,  fe.trouvant 
encore  en  charge  ,  fe  faifit  de  lui 
le  z  1  juin  1 5  66,  La  caufe  fut  portée 
«  Berne  ;  &  GtntiUs  ayant  été  cos- 
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vaincu  d'avoir  attaqué  le  myftere* 
de  la  Trinité  ,  fut  condamné  à 
perdre  la  tête.  Il  mourut  avec  im- 
piété ,  fe  glorifiant  d'être  le  premier 
Martyr  qui  perdoit  la  vie  pour  la 
gloire  du  Père  j  au  lieu ,  difoit  il , 
que  les  Apôtres  S*  les  autres  Martyrs 
m* étoient  morts  que  pour  la  gloire  du 
Fils.  (Voy.  VHifioire  de  fon  fup- 
plice  en  latin ,  par  Be\e ,  Genève  , 
r  5  67  ,  in- 4°).  Gentilis  étoit  léger  & 
inconftant  dans  fes  opinions»  &  en 
changeoit  félon  les  temps.  Les  ter- 
mes de  Trinité ,  à'EJfenee,  à'Hypofta- 
/e, étoient,  félon  lui,  de  l'invention 
des  théologiens;  mais  qu'importe, 
pourvu  que  les  idées  que  ces  mots 
renferment  n'en  foient  pas  ?  Pour 
parler  jufte  fur  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift ,  il  vouloit  qu'on  dit ,  que 
le  Dieu  dfljrael%  qui  refie  feul  vrai 
Dieu  &  le  Père  de  N.  S.  Je/us  Chrift, 
avoit  verfé  dans  celui-  ei  fa  Divinité* 
Il  avançott  que  Calvin  faifoit  une 
Quaternité ,  en  admettant  une  Effen- 
ce  Divine  &  les  trois  Perfonnes. 
Le  chef  des  Réformateurs  écrivit 
contre  lui  :  mais  comme  il  fa  voit 
par  lui-même  que  les  écrits  n'inti- 
mident gueres  un  enthoufiafte ,  il 
chercha  à  lui  faire  uneréponfe  plus 
décifive;  il  travailla  à  le  faire  brû- 
ler, & ,  à  fon  grand  regret ,  il  ne  put 
y  réuffir. 

GENTILLET ,  (  Innocent)  }urif. 
confulte  Proteftant ,  de  Vienne  en 
Dauphiné»  fut  d'abord  pré  fi  dent 
de  la  Chambre  de  VEdit  de  Grenoble  , 
établie  en  1 576  »  enfuite  fyndic  de- 
la  république  de  Genève.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Apologie  latine  de  la 
Religion  Protejîante,  1587,  à  Ge- 
nève ,  in-S°.  IL  Le  Bureau  du  Con- 
cile de  Trente  ;  Genève ,  1  ç86 ,  in- 
8°,  dans  lequel  il  prétend  que  ce 
concile  eft  contraire  aux  anciens 
canons  8c  à  l'autorité  du  roi.  III* 
VAnti' Machiavel i  Leyde,  M 47» 
in  1 2.  IV.  VAntiSocin ,  161 2 , in- 
40,  Ces  ouvrages ,  favants ,  mais  mal 
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écrits,  entent  beaucoup  de  cours 
daos  ion  parti  :  mais  qui  auroit  la 
paûeoce  aujourd'hui  de  les  lire  ? 

GSNHLS,  (  Philippe  de)  Voye\ 

LUCGALERIE. 

*  I.  GEOFFRÏN ,  ou  Jofrain  , 
fClaade)  Parifien,  d'abord  Fran- 
ofcaia  ,  enfnite  Feuillant ,  prieur , 
vifitcur  &  affiftant-général  de  fon 
ordre,  eft  plus  connu  fous  le  nom 
de  Don  Jértmc.  H  remplit ,  avec 
applaadinement,  les  chaires  de  la 
cour  &  de  la  capitale ,  &  prêcha 
autant  par  Tes  exemples  que  par 
fes  fermons  En  171 7,  il  fut  mêlé 
fau  les  difputes  qui  déchiroient 
rEglife,  &  exilé  à  Poitiers.  Rap- 
pelé à  Paris ,  il  y  mourut  le  17 
■an  1721,  à  82  ans.  $t&  Sermons 
ont  été  publiés  en  1737 ,  en  5  vol. 
à-12,  par  l'abbé  Joli  de  fleuri , 
chanoine  de  Notre-Dame.  L'élo- 
qseace  de  Dom  Jérôme  étoît  celle 
d'un  digne  minirire  de  l'Evangile  ; 
ptos  folio*  que  fleurie  ,  &  plus  pro- 
pres toucher  le  cœur  qu'à  frapper 
l'imagination. 

11.  GEOFFRTN ,  (N...  veuve  de 
H)  profita  de  la  fortune  confi- 
dérabie  que  fon  époux  lui  avoit 
fciffie,  pour  rafTembler  chez  elle 
les  favaats  de  la  capitale  6c  les 
étrangers  que  la  curiofîré  y  atti- 
rait. Parmi  ceux  auxquels  elle  ren- 
dit dts  fervices  importants  ,  le 
comte  éePoniatcwski,  depuis  roi  de 
Pologne,  fut  le  plus  distingué. 
Des  que  ce  prince  fut  fur  le  trô- 
■e.  il  appela  auprès  de  lui  Made 
Gbfrin,  qu'il  nommoit  fa  mère, 
tnpaffant  à  Vienne  en  1768  ,  pour 
fc  rendre  auprès  du  monarque  Po- 
feaois,  elle  reçut  de  l'empereur 
&&  l'impératrice  l'accueil  le  plus 
flatteur.  Arrivée  à  Varfovie ,  elle 
J  trouva  un  appartement  parfaite- 
■est  femblable  à  celui  qu'elle  oc- 
cojoic  à  Paris,  &  toute  la  cour  de 
Mogae  s'cmprcfla  de  partager, 
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avec  le  roi  Staniflas-Augufte,  le 
plaifir  de  la  pofféder.  Elle  revint  à 
Paris  comblée  d'honneurs,  &  y 
mourut  en  1777»  dans  un  âge  très- 
avancé.  Une  des  chofes  qui  diftin- 
guoient  le  plus  Made  Géoffrin,  fut 
le  mérite  d'avoir  uncaraâereà  elle, 
mérite  fi  rare  dans  le  monde.  Elle 
ofa  être  heureufe  à  fa  manière.  Par 
un  contrarie  fingulier ,  la  fageffe 
de  l'efprit  fe  trouvoit  unie  en  elle 
avec  la  vivacité  du  caraâere  &  la 
fenfibilitédu  cœur.  Elle  fut  bienfai- 
fantej  quand  elle  avoit  fait  quel- 
que bien,  elle  n'avoit  plus  de  regret 
à  la  journée  qui  s'écouloit  :  En 
voilà  encore  une  employée ,  difoit-eHe. 
Tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  Ma- 
dame Gêcffrin ,  favent  qu'elle  ne 
craignoit  rien  tant  que  le  bruit  de 
la  reconnoiftance.  On  l'a  entendue 
fouvent  faire  une  apologie  plai- 
fante ,  &  prefque  un  éloge  des  in- 
grats. On  ne  leur  rend  pas  affe\  dejuf- 
ûcc,  difoit-elleen  riant,  &  ils  ne  font 
point  du  tout  eflimis  ce  qu'ils  valent. 
Peu  de  perfonnes  ont  eu  au  même 
degré  l'efprit  convenable  à  chaque 
fituation.  Elle  eut  cependant  le  fort 
des  femmes  qui  ont  ofé  avoir  de 
l'efprit  8c  des  connoi fonces.  Les 
philofophes  juge  oient  févéremenr 
chez  elle  leurs  ennemis ,  &  ces  en- 
nemis ont  porté  à  leur  tour  des  ju- 
gements rigoureux  fur  la  protec- 
trice des  philofophes.  MM.  d'Alcm- 
bert%  Thomas  &  Morellet  ont  fait 
chacun  en  particulier  l'Eloge  de 
cette  dame  célèbre ,  dans  trois  bro- 
chures publiées  en  1777.  Voici 
quelques  maximes  de  cette  femme 
Spirituelle ,  qui  méritent  d'être  re- 
tenues :  II  ne  faut  pas  laijftr  croître 
t  herbe  furie  chemin  de  V  amitié...  L%é- 
conomu  eftldfource  de  C  indépendance 
&de  la  libéralité.,*  Il  y  a  trois  chofes 
que  les  femmes  de  Paris  jettent  par  la 
fenêtre  :  leur  temps ,  leur  fanté  &  leur 
argent...  Elle  difoit  des  beaux-ef- 
piics  I aâfces ,  qui  ut  brillent  que 
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parlesréminifcences,  quec'ctoïént 
des  Bites  frottées  oVefprit.  Cette  ex* 
preffion  eft  un  peu  forcée,  &  il 
faut  avouer  que  dans  fa  fociété  on 
s'en  permettent  quelquefois  de  pa- 
reilles» &  que  l'efprit  n'y  étoitpas 
toujours  naturel. 

GEOFFROI  ,  (Etienne -Fran- 
çois) né  à  Paris  en  1672,  d'un 
apothicaire ,  voyagea  en  France , 
en  Angleterre,  en  Hollande  &  en 
Italie ,  pour  fe  perfectionner  dans 
la  connoiffance  de  la  médecine,  de 
la  chimie  &  de  la  botanique.  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  reçut  le 
bonnet  de  doâeur,  obtint  les  pla- 
ces de  profefîeur  de  chimie  au  Jar- 
din du  roi,  de  médecine  au  collège 
royal ,  &  fut  aflocic  à  l'académie 
des  feiences  de  Paris  &  à  la  fociété 
royale  de  Londres.  Cet  habile  hom- 
me mourut  à  Paris  le  5  janvier 
I73I*  a  59  ans-  S°n  caractère 
doux ,  circonfpeû  ,  modéré ,  & 
peut-être  un  peu  timide ,  le  rendoit 
attentif  à  écouter  la  nature  &  à  l'ai- 
der à  propos.  Il  ne  refufoit  fon  fe- 
cours  à  perfonne.  Une  chofe  fingu- 
liere ,  qui  lui  fit  tort  dans  les  com- 
mencements ,  c'eft  qu'il  s'afTecrion- 
noit  trop  pour  fes  malades;  leur 
état  lui  donnoit  un  air  trifte  &  alar- 
mé,  qui  les  affligeoit.  On  a  de  ce 
fa  va  nt  médecin  :  De  maurià  Me- 
dicâ ,  fi  ve  De  medicamentorumjimpli» 
cium  hiftorih ,  virtute ,  dtlcStu  &  ufu  ; 
in-8°,  3  vol.  Cet  ouvrage  impor- 
tant ,  un  des  plus  recherchés  ,  des 
plus  certains  &  des  plus  complets 
ue  l'on  ait  vus  jufqu'à  préfent ,  a 
té  traduit  en  françois  en  7  vol.  in- 
12,  par  Bergiery  médecin  de  Paris , 
né  à  Myon  près  de  Salins ,  mort 
en  1748 ,  à  44  ans ,  regretté  de  fes 
confrères ,  &  encore  plus  de  fes 
malades.  U  en  a  paru  une  continua- 
tion en  3  vol.  par  M.  de  Noblerille, 
qui  y  a  joint  auffi  une  Hiftoire  des 
Animaux ,  6  vol. ,  &  enfin  une  Ta- 
ble générale»  ce  qui  fiait  en  tout  17 
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Vol.  in- 11.  Les  Thefis  de  Cloffrol 
étoient  beaucoup  plus  recherchées 
des  étrangers,  qu'un  grand  nombre 
d'autres ,  dont  l'élégance  du  fiylc 
eft  le  feul  mérite. 

/.  GEOFROl ,  abbé  de  Vendôme 
en  1093 1  &  cardinal  l'année  fut* 
vante,  étott  d'Angers,  8c  mourut 
vers  Tan  11 30.  Louis  le  Gros ,  roi 
de  France,  &  les  papes  Urbain  II, 
Pafchal  II ,  CaUxu  II,  Ho  noria  x  II  t 
le  chargèrent  des  affaires  les  pli» 
importantes  &  les  plus  épineufes. 
Nous  avons  de  lui  v.  livres  de  £«tw 
très  ;  once  Sermons ,  &  des  Opujcu* 
les.  Tous  ces  écrits  ont  été  pubiié* 
en  16 10 ,  par  le  P.  Sirmond.  La  Let- 
tre à  Robert  d  Arbrijfel  ,  fondateur 
de  Fontevrault ,  fur  fa  familiarité 
avec  les  femmes  ,  eft  certainement 
de  lui  9  quoiqu'on  en  ait  conrefté 
l'authenticité  ,  entr'autres  Main* 
firme.  Elle  fc  trouve  dans  les  ma- 
nuferits  de  fon  temps. 

IL  GEOFROl  de  St-Omer, 
fut  un  des  neuf  gentilshommes  qui 
formèrent  l'ordre  des  Templiers , 
l'an  1118 ,  &  celui  qui  fe  diftmgua 
le  plus  dans  cette  inftitution.  Voy* 

HVGVB  DBS   PjtiSJfS. 

III.  GEOFROl  ,  Voyer  Jou- 
F&OI ,  Grgsseteste  &  19  G  VIL- 

LAUME. 

GEOFROY  ,  (  Jean-Bapttfte  ) 
Jéfuite ,  né  à  Charoles  le  24  août 
1706 ,  mort  en  1782 ,  profena  avec 
diftinéHon  ,  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  la  Rhétorique  au  collège  de 
XoïKi-le-Grand.  Après  la  destruc- 
tion de  fa  fociété ,  il  fut  eftimé  des 
ennemis  mêmes  de  cette  Compa- 
gnie ;  &  les  meilleures  maifons  de 
la  capitale  lui  furent  ouvertes  , 
comme  à  un  homme  d'un  cfpric 
orné ,  d'un  caractère  doux ,  d'un 
commerce  sûr.  Il  eut  autant  d'amis 
que  de  difciples.  Le  Recueil  de  plai- 
doyers &  Difeours  oratoires  du  Pare. 
Geofroy,  1783,  2  voKùan^em 
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par  le  choix  des  fu- 
jm,  par  le 'brillant  des  penfées  v 
par  a  vivacité  de  l'expreûïon  & 
par  les  agréments  du  ftyle  ;  mais 
rameur  n'a  pas  toujours  fa  éviter 
les  jeux  de  mots  ,  les  antithefes 
recherchées ,  les  tours  forcés ,  & 
sseae  les  termes  impropres. 
I  GEORGES ,  (  St.)  martyr  fous 
DiotUtia,  fur  lequel  on  ne  fait 
«n  de  certain.  Son  nom  eft  cepen- 
|  4m  très-célebre  chez  les  Chrétiens 
k  mène  chez  les  Mahométans  : 
cesx-à  lui  attribuent  pluûeurs  mi- 
ncies, entr'sutres  celui  d1 avoir 
roda  k  U  fit  U  Bouf  d'une  pauvre 
Vme ,  qui  l'avoit  reçu  dans  fa 


IL  GEORGES,  defpote  de  .Ser- 
vie en  1440 ,  fuivoit  la  religion 
pecque,  auffi  bien  que  fes  peu- 
ples; mais  il  étoit  aceufé  d'y  avoir 
mêlé  quelques  impiétés  de  l'Alco- 
aa,  par  le  grand  commerce  qu'il 
irait  avec  les  Turcs.  La  Servie 
étant  alors  la  borne  commune  des 
Turcs  &  des  Hongrois ,  il  s'étoit 
ra  réduit ,  dès  fa  jeuneûe ,  à  por- 
ter les  armes ,  tantôt  pour  les  Ot- 
lonaos,  tantôt  pour  les  Chrétiens. 
Enfin ,  Mahomet  II  rechercha  fon 
afliasce,  &  époufa  la  defpœne 
J&i»,  fa  fille.  Ce  fnltan  s'étoit 
propofé  d'ufurper  un  jour  la  Ser- 
vie pour  la  dot  de  fon  époufe  ; 
il  fit  aveugler  avec  un  fer  ardent 
ïtiau  &  Georges ,  fils  du  defpote. 
U  préparoit  le  même  traitement  à 
I*ï«r»,  foo  troisième  fils  ;  mais  ce 
père  infortuné  trouva  le  moyen  de 
le  baver  des  mains  de  ce  barbare, 
n 1445 ,  Mahomet  II  vint  en  per- 
fooM  affiéger  la  ville  de  Novogra- 
*tea  Servie  ;  place  d'autant  plus 
ttnfidérable ,  qu'il  y  a  dans  fon 
«mioire  des  mines  d'or  &  d'ar- 
{e&t.  S'en  étant  rendu  maître ,  il 
fc  borni  à  cette  conquête ,  parce 
9*  b  defpœne  Marié  négocia  l'ac- 
tWttnofeacatdefon  pere,&  le 
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détacha  des  intérêts  à*Huniadim 
Georges  mourut  en  1457 ,  d'une 
bleffure  qu'il  reçut  à  la  main ,  ea 
faifant  combattre  un  petit  corps 
d'armée  contre  les  Hongrois.  Il 
laiûa  la  conduite  de  fes  états  à 
Irène  Cantacu\ene ,  fon  époufe»  8c 
à  Lazare  y  le  plus  jeune  de  fes  fils» 
Ceux  que  Mahomet  avoit  fait  aveu- 
gler, furent  privés  de  la  fucceflion, 
61  forment  en  même  temps  de  Ser- 
vie ,  fur  le  bruit  que  le  fultan  ve- 
noit  pour  s'en  emparer.  Georges, 
qui  étoit  le  cadet ,  fe  retira  en  Hon- 
grie ,  ox  Etienne  en  Albanie.  Leur 
itère  Lazare  (uccédz  à  la  couronne, 
&  mourut  la  même  année,  après 
avoir  fait*  périr,  par  le  poifon ,  la 
defpœne,  fa  mère  ,  pour  régner 
feul. 

III.  GEORGES  At\Trébifond*9 
ainfi  appelé  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire de  cette  ville ,  naquit  à  Can- 
die ,  &  vint  à  Rome  fous  le  pape 
Eugène  IV \  Apres  avoir  profeûe  la 
rhétorique  &  la  philofophie  pen- 
dant plufieurs  années  avec  fuccès , 
il  fut  fecrétaire  de  Nicolas  V.  On 
lui  doit  :  I.  Une  Rhétorique ,  dont  la 
première  édition ,  fans  date ,  eft  de 
Wtndelin  de  Spire ,  vers  1470 ,  in- 
folio;  réimprimée  avec  d'autre» 
Rhéteurs  modernes,  Venife,  1523, 
in-folio.  II.  Plufieurs  Traduâions 
de  livres  Grecs  &  latins ,  entr'au- 
tres  de  la  Préparation  ivangelique 
d'Eufebe ,  verfion  que  le  favant  Pe» 
tau  méprifoit  avec  jufte  raifon.III. 
Des  Ecrits  de  eontrovcfi  en  faveur 
de  l'Eglifc  Latine  contre  la  Grec- 
que ,  dans  la  Gracia  Orthodoxa 
d'Allatius,  grec- latin;  Rome,  i5j* 
&  1659 ,  en  2  vol.in-40.  IV.  Quel- 
ques Ouvrages  ,  dans  Iefquels  il 
fait  paroltre  un  mépris  extrême 
pour  Platon ,  &  un  enthoufiafme 
inconfidéré  pour  Arifiote...  Georges 
de  Trébifonde  étoit  un  homme  ar* 
dent ,  colère  »  querelleur ,  bizarre* 
B  quitta  la  cour  de  Rome,  pour 
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briller  dans  celle  à*Alpkonfe9  toi  de 
K aples  ;  mais  il  fut  bientôt  las  de 
celle-ci.  IWetourna  à  Rome ,  où  il 
mourut  vers  Tan  1484  dans  une 
extrême  vieiltefle ,  après  avoir  ou- 
blié tout  ce  qu'il  avoit  appris.  Voy. 

LMULLfeR. 

GEORGES  SYNCELLE,  Voyei 
Symceixe. 
GEORGES  ACROPOLITE ,  Voy. 

LoGOTHETE. 

GEORGES  DOSA,  Voy.VosA. 
IV.  GEORGES,  dit  Amira,  fa- 
vant  Maronite ,  vint  à  Rome ,  fous 
le  pontificat  de  Clément  VIII ,  &  y 
mit  au  jour  une  Grammaire  Syriaque 
€r  Chaliaïque ,  1596,  in-4°,  euimée 
des  favants.  De  retour  en  Orient, 
il  fut  fait  patriarche  des  Maronites, 
fit  recevoir  la  réformation  du  Ca- 
lendrier ,  &  mourut  vers  1641. 
Georges  Amira  fouffrit  beaucoup 
avec  fon  troupeau ,  durant  la  guer- 
re des  Turcs  contre  les  Emirs.  Ce 
fut  lui  qui  reçut  au  mont  Liban 
Calaup  de  ChafteuU. 

V.  GEORGES,  duc  de  Cla- 
RENCE,  frère  $  Edouard  IV,  roi 
d'Angleterre,  fut  convaincu  d'a- 
voir eu  defTein  de  fecourir  la  du-, 
chêne  de  Bourgogne  contre  le  roi 
fon  frère.  Son  procès  lai  fut  fait  ; 
on  le  condamna  à  être  ouvert  tout 
vif ,  pour  lui  arracher  les  entrail- 
les ,  &  les  jeter  au  feu ,  puis  à  avoir 
la  tête  tranchée  ;  après  quoi ,  fon 
corps  devoit  être  mis  en  quatre 
quartiers:  mais  fa  mère  ayant  fait 
modérer  cette  fentence ,  on  le  jeta 
dans  un  tonneau  de  bière,  &  on 
l'y  laifla  jufqu'à  ce  qu'il  fût  étouf- 
fé. C'eft  ainfi  que  finit  ce  prince 
infortuné,  l'an  1478.  Edouard IV 
ayant  demandé  à  Louis  XI ,  com- 
ment il  devoit  traiter  fon  frère ,  le 
monarque  François ,  aufli  cruel  que 
politique ,  lui  répondit  par  ce  vers 
é&Lucainz 

Toile  moras  ifcmpcr  nocuu  differre 
paratis. 
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a  On  n'a  jamais  fu ,  dit  M.  âtt 
Radier ,  «  ce  qui  avoit  occafionné 
»  la  moredu  duc  de  Clarence.  Les 
»  uns  prétendent  que  ce  fut  la  ja- 
»  loufie  d'Edouard,  fon  frère  ,  qui 
»  craignoit  que  le  duc  n'acquît  un 
»  trop  grand  crédit.  D'autres  pen- 
d  fent  que  ce  fut,  en  effet,  le  fe- 
»  cours  qu'il  donna  à  la  douanière 
»  de  Bourgogne  :  &  il  y  a  beau- 
»  coup  d'apparence  que  ce  motif 
»  fut  le  véritable.  Enfin,  il  y  a  des 
»  hiftoriens  qui  attribuent  fa  mort 
»  à  la  réponfe  d'un  devin,  qui 
»  avoir  prédit  que ,  quoique  E- 
»  douardeût  des  enfants,  il  auroit 
»  pour  f  uccefleur  un  prince ,  dont 
»  le  nom  commencerait  par  la 
»  lettre  G ,  &  que  le  duc  de  Cla- 
»  rence  s'a p pelant  Georges ,  fut  ce» 
»  lui  fur  lequel  Edouard  jeta  fes 
»  foupeons  ;  mais  qu'il  fe  trompa , 
»  &  que  la  prophétie  ne  laifla  pas 
»  que  d'être  vraie ,  parce  que  ce 
»  fut  le  duc  de  Glocefter  qui  fuccé*- 
»  da  à  Edouard.,..*  (  Voye\VHifioi> 
re  a? Angleterre ,  de  Polydore-Vigi/e  9 
fous  le  règne  d'Edouard  IV ,  page 
65 1).  Le  fils  de  Georges  [Edouard 
Plantagenet ,  Voy.  ce  mot  n°  xi  ] 
eut  une  fin  digne  de  fon  père. 

VI.  GEORGES-LOUIS  de 
Brunswick  ,  Ier  du  npm ,  duc  & 
éleâeur  d'Hanovre,  étoit  fîlsd'iîr- 
neft*Augufte  de  Brunfwick ,  &  de  la 
princeffe  Sophie,  petite  fille  de  Jac- 
ques I.  Il  naquit  le  8  mai  1660.  Il 
commanda  avec  fuccès  l'armée  Im- 
périale en  1708  &  1709.  La  reine 
Anne  étant  motte  le  1 1  d'août  17  r  4, 
Georges  fut  proclamé  roi  d'Ànglet. 
le  même  jour,  par  les  intrigues  des 
JThigs.  Quelques  jours  après  fon 
couronnement, le  roi  dit  que  la  quai* 
tité  du  monde  qu'il  avoit  vu  à  cette  cére. 
monte ,  V avoit  fait  penfer  au  jour  de  la 
réfurreHion  des  morts.  Miladi  Copwer 
répondit  :  Si  RE ,  aujfi  ce  jour*M 
fut-il  celui  de  la  réfurre&ion  dy Angle- 
terre &  de  tonu  Us  beat  Angloû  *»,„.. 
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"ttrjEfàoîtperftiadé  que  les  prîn- 
cipaniniaifiresdii  dernier  règne 
avaest  eu  des  vues  contraires  à 
ftf  intérêts.  Il  croyoit  que ,  fous  le 
pratxte  de  ta  paix ,  ils  ne  s'étoient 
■us  à  la  France  que  pour  prépa- 
rer le  rçtabliffemcnt  du  fils  de  Jac- 
pttlLSùn  premier  foin  fut  donc 
d'établir  naecommiffion  pourexa- 
■iter ,  avec  la  dernière  rigueur , 
hdnàiftratton  du  comte  d'O*- 
fard  &  du  vicomte  de  Bolyngbroke. 
Robert  VûifoUj  nommé  pour  faire 
ftnnen  le  plus  févere  des  pa« 
T*n  de  ces  deux  miniftres ,  les  lut 
wtciapaffion  d'un  JPhig  qui  s'é- 
»«  toujours  oppofé  a  la  paix ,  fit 
°x  ces  yeux    d'envie  qu'a  un 
tonne  qui  efpere  de  remplacer 
w  jour  ceux  qu'il    doit  juger. 
IftilJeurs,  fes  intrigues  dans  les 
Communes  pour  traverfer  la  paix, 
î'aroieat  fait  renfermer ,  fous  le 
P^catminiftere,dans  la  tour  de 
leodies;  fie  cette  raifon  ne  fervoit 
Pfspeu  à  l'aigrir.  Bolyngbrokc  pré- 
T»ce  qu'on  lui  préparoit ,  fie  pré- 
test l'orage  en  quittant  l'Angle- 
terre. Ox/ori  fut  arrêté  ;  mais  fa 
ftodoue  paroifiant  irréprochable, 
ferai  lui  rendit  enfin  la  liberté, 
«près  loi  avoir  fait  efluyer  le  fup- 
pitce  d'un  long  procès  &  d'une 
bague  prifon...  La  naiûance  avoit 
au  no  trop  grand  intervalle  entre 
Gurgu  &  le  trône  ;  ondifoit  qu'il 
J  tvoù  quarante- cinq  perfonnes  qui  en 
bûm  plus  près  que  lui.  Tous  les 
Aaglois  ne  croy  oient  pas  avoir  en 
ha  un  fouverain  légitime.  Agréa- 
ble aux  Vhigs  ,  il  devint  odieux 
*a  Taris ,  qui  par  les  changements 
bits  dans    i 'administration  ,    fe 
voyoient  privés  de  toute  la  faveur, 
kiefprits  fans  pafilon  &  fans  pré» 
I  âgé  ne  pou  voient ,  d'un  autre  cô- 
té, fc  dUHmuler  l'idjudice  faite  à 
!i  maifon  de  S  tu  art.  Ces  difpofi- 
oon$  furent   caufe  d'une   guerre 
ci? île,  qui  ne  fut  aiToupie  que  vers 
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17 17 ,  après  qu'on  eut  fait  verfer 
fur  les  échafauds  le  fang  de  quel- 
ques rebelles  illuftres.  Cependant 
la  nation  Angloîfe  profpéra  fous  le 
règne  de  Georges  /.  En  1726 ,  elle 
mit  trois  flottes  en  mer:  la  irC  alla 
en  Amérique ,  &  empêcha  l'arrivée 
des  gallions  en  Efpagne  :  la  2'  croi- 
foit  fur  les  côtes  d'Efpagne,  fie 
obfervoit  de  près  les  mouvements 
des  Efpagnols  :  la  3'  fit  voile  pour 
la  mer  Baltique  où  elle  empêcha 
les  Mofcovites  d'exécuter  les  pro- 
jets qu'ils  a  voient  formés.  Georges  l 
mourut  l'année  fuiv. ,  le  22  juillet 
1727,  à67ans,àOfnabrug,d'une 
apoplexie,  en  allant  d'Angleterre 
à  Hanovre...  Ce  prince  avoit  de 
grandes  qualités  (dit  M.   l'abbé 
AÎU/ot),  beaucoup  de  génie,  de 
discernement ,  de  politique ,   de 
talents  pour  les  négociations.  Il 
étoit  ennemi  du  fafte  fit  grave  dans 
fa  conduite ,  quoiqu'on  lui  ait  re- 
proché d'avoir  donné  à  fa  maîtrefîe 
la  charge  de  grand-écuyer.  La  ré- 
putation de  fageffe  dont  il  jouif- 
foit  avant  que  de  parvenir  à  la 
couronne,  fut  ternie  aux  yeux 
des  Anglois  par  un  gouvernement 
peu  conforme  à  leurs  principes  fie 
à  l'intérêt  de  la  nation.  Les  con- 
feils  de  fes  miniftres  l'entraînèrent 
peut-être  au-delà  de  fes  propres 
mefures.  En  devenant  maître  du 
parlement ,  dont  les  principaux 
membres  lui  avoient  vendu  leurs 
fuffrages ,  il  perdit  l'affeâion  de 
.fon  peuple  :  le  premier  tréfor  d'un 
fouverain.  Comme  particulier,  il 
étoit  bon  &  affable.  L'abbé  Prévôt 
rapporte  fur  ce  prince  une  anecdote 
qui  lui  fait  honneur.  Il  fe  trouva 
mafqué  à  un  bal ,  fie  caufoit  avec 
une  dame  mafquée  aufli ,  fie  qu'il 
ne  connoiftbit  pas.  Cette  dame  lui 
propofa  d'aller  avec  elle  fe  rafraî- 
chir au  buffet  ;  le  roi  y  confentit. 
On  lui  verfa  à  boire  :  A  la  faute' dit 
Prétendant ,  dit  la  dame.  —  Dt  tout 
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mon  cœur %  répondit  ce  monarque!  h 
bois  volontiers  à  la  famé  des  Princes 
malheureux, 

VIL  GEORGES- AUGUSTE ,  IP 
du  nom  ,  duc  de  Brunfwick ,  fils 
du  précédent,  naquit  en  1683 ,  & 
fuccéda  à  fon  père  en  1727,  dans 
fes  états  d'Angleterre  &  d'Allema- 
gne. La  même  maladie  l'emporta. 
Il  fut  frappé,  le  matin  25  oîtabre 
1760,  à  77  ans,  d*une  apoplexie 
foudroyante ,  qui  termina  dans  un 
moment  fa  longue  vie  &  fon  heu- 
reux règne.  Georges  fon  père ,  avec 
lequel  il  fut  long- temps  brouillé» 
ne  lui  donna  jamais  de  part  au 
gouvernement.  Cependant  le  fils , 
dit  M.  l'abbé  Millot,  a  paru  plus 
digne  de  la  couronne  que  le  père. 
Politique  habile,  il  fut  gouverner 
un  peuple  qui  ne  fait  gueres  obéir, 
&  en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 
Les  armes  des  Anglois  profpére- 
rent  dans  la  guerre  de  174 1 ,  que 
Georges  II  foutint  avec  gloire  ;  & 
leur  puifîance  s'accrut  dans  celle 
de  1756 ,  qu'il  ne  vit  pas  terminer. 
Dans  la  première,  il  maintint  la 
reine  de  Hongrie  dans  fes  pof  • 
fefiîons  f  après  la  mort  de  Charles 
VI  i  &  dans  la  féconde ,  il  fit  des 
conquêtes  dans  le  Nouveau-Mon- 
de ,  &  fes  vaifleaux  firent  des  prifes 
immenfes. 

GERAN,(St-)  Voy.  Gvicm. 

I.  GERARD ,  c'eft  le  nom  de 
quatre  faints  perfonnages.  Le  ier 
fut  tiré  du  féminaire  des  clercs  de 
Cologne  pour  gouverner  l'églife 
de  Toul  en  963  :  il  occupa  ce 
fiége ,  avec  édification  ,  Tefpace 
de  31  ans  ,  &  mourut  le  19  avril 

994- 

Le  Ie ,  d'abord  moine  de  Samt- 
Denys ,  puis  premier  abbé  de  Bro- 
gne  au  diocefe  de  Namur.  Il  étoit 
né  de  parents  diftingués,  qui  lui 
firent  prendre  de  bonne  heure  le 
feani  des  armes.  On  l'envoya  à  la 
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cour  de  Berengery  comte  de  Flan- 
dres :  il  g^gna ,  par  fon  heureux 
caraâere,  l'amitié  &  la  confiance 
de  ce  prince;  &  il  pouvoit  adirer 
à  toutes  les  faveurs  de  la  fortune  t 
lorfqu'il  quitta  le  monde.  H  mou- 
rut  le  3  oâobre  959. 

Le  3«,  évêque  5c  martyr,  étoit 
fils  d'un  noble  Vénitien.  Après 
avoir  paffé  quelque  temps  dans  un 
monaftere ,  il  voulut  faire  le  voya- 
ge de  la  Terre-fainte.  En  paffant 
par  la  Hongrie ,  le  faint  roi  Etienne 
l'arrêta  pour  travailler  à  la  conver- 
fion  de  fes  fujets  infidèles.  H  rut 
ordonné  évêque,  &  il  travailla 
avec  tant  de  iele  qu'il  fit  bâtir  un 
grand  nombre  d'églifes.  Après  la 
mort  de  Saint  Etienne,  il  refufa 
généreufement  de  couronner  l|u- 
furpateur  de  fon  trône.  Le  faint 
évêque  continuoit  fes  mïifions, 
lorfqu'une  troupe  de  payfans  des 
bords  du  Danube,  le  rencontrèrent 
&  le   percèrent    d'une  lance  en 

Le  4§ ,  mortle  1 3  juin  1 1 3$,  étott 
frère  de  St  Bernard  &  religieux  de 
Corbie. 

GERARD,  Voy.  Gehhjkd. 

IL  GERARD ,  (  Tom  ou  Tvvg  ) 
natif  de  111e  de  Martigues  en  Pro- 
vence ,  fuivant  quelques  écri- 
vains ,  étoit  plus  vraîfembîàble* 
mentd'Amalfi.  Il  futl'inftituteur  & 
le  premier  grand-maître  des  Frères 
HofpitaliersdeSf  Jean  âejirufalem% 
connus  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Chevaliers  it  Malte.  Cet  ordre 
commença  dès  le  temps  où  la  ville 
de  Jérufalem  étoit  encore  en  la 
puifiance  des  infidèles.  Des  mar- 
chands d'Amalfi  en  Italie,  obtin- 
rent la  permiffion  de  bâtir,  vis-a- 
vis  l'églife  du  faint  fépulcre ,  un 
monaftere  de  bénédidins,  où  les 
pèlerins  Latins  puflent  trouver 
Thofpitaiité.  L'abbé  de  ce  monaf- 
tere fonda  en  1080  un  hôpital  « 
dont  il  donna  la  direction  à  G+, 
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rud,s*mne  recomman^able  par 
fa  piété.  Ce  faint  homme  prit  un 
haà  religieux  l'an  1 100 ,  avec 
ne  croix  de  toile  blanche  à  huit 
peintes  fur  l'eftomac.  11  donna 
cet  habit  à  plusieurs  perfonnes 
çni  s'engagèrent  dans  cette  focié- 
te,  k  firent  les  trois  vœux  de 
chifeté ,  de  pauvreté  8c  d'obéif- 
fcnee ,  avec  un  vœu  particulier 
de  foubger  les  Chrétiens.  Ces  re- 
ligieux obtinrent  de  grands  pri- 
ses dès  leur  naiflance.  Anaf- 

I    i»/<  IV  les  confirma  en  1 1  f  4  par 

;  ue  bulle ,  dans  laquelle  il  leur 
permet  de  recevoir  des  élevés  pour 
toxt  l'office  divin ,  fi^adminiftrer 
les  ferements ,  &  des  laïques  de 
audition  libre  pour  le  fervice  des 

,  fumes  :  telles  font  les  trois  fortes  • 
de  perfonnes  qui  compofent  l'or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérufalem  ;  les 
«fiwt*  Chevaliers  t  les  Clercs  t  fit 
les  îmu  Savants.  Le  faint  f onda- 

|  ttir  mourut  en  1 120 ,  &  eut  pour 
focceueur  Raymond  du  Puy. 

!  IIL  GERARD  le  Grand  ou 
Groot  ,  inni tuteur  des  Clercs-Ré- 
guliers, appelés  d'abord  les  Frères 
de  U  VU  commune  fit  enfui  te  les 
CksÊùiuu  de  JPlndcsheim  ,  naquit  à 
Derenter  en  1340 ,  fit  mourut  le 
*o  août  1384 ,  à  44  ans,  célèbre 
J*r  fes  vertus ,  fes  écrirs  fit  fes 
fermons.  Sa  congrégation,  approu- 
ve* 1376  par  Grégoire  XI ,  fub- 
fifle  encore ,  avec  honneur ,  à  Co- 
logne, à  Wefel  &  ailleurs.  11  a  voit 
été  chanoine  d'Aix-la  Chapelle  ; 
■an  le  defir  de  la  folitude  lui  fit 
<P»itser  ce  bénéfice.  Nous  avons 
de  lui  quelques  Livres  de  piété. 

IV.  GERARD  (Balthafar  ) ,  af- 
fcffin  de  Guillaume,  prince  d*0« 
'**&*  naquit  à  Vilîefans  en  Fran- 
«■<  Comté.  Ce  fcélérat  trouva  le 
Qoyen  de  s'infinuer  dans  les  bon- 
Ks  grâces  de  ce  prince ,  en  af- 
fcâant  un  zèle  outré  pour  la  re* 
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llgîon  ProteAante ,  &  une  haine 
furieufe  contre  les  catholiques.  U 
affiftoit  régulièrement  aux  priè- 
res fie  aux  inftruÛions.  On  ne 
le  trouvoit  jamais  fans  un  Pfeau- 
tier  ou  un  Nouveau-Teftament  à 
la  main.  Qui  auroit  pu  imagi- 
ner qu'un  extérieur  fi  pieux  ca- 
chât le  cœur  d'un  monftre?  Tout 
le  monde  fut  la  dupe  de  fon  hy- 
pocrifie.  Un  jour  que  le  prince  d'O- 
range  fortoit  de  fon  palais  à  Delft, 
Gérard  le  tua  d'un  coup  de  piftolet, 
chargé  de  trois  balles.  Dès  que  le 
meurtrier  eut  été  arrêté ,  il  deman- 
da du  papier  &  une  plume  pouf 
écrire  tout  ce  qu'on  vouloit  ap- 
prendre de  lui  U  déclara  que, 
depuis  fix  ans  ,  il  avoit  réfolu  de 
donner  la  mort  au  prince  d'Orange% 
chef  des  hérétiques  rebelles.  Et 
pourquoi?  Pour  expier  fes  péchés  9 
&  pour  mériter  la  gloire  éternelle. 
U  aceufa  quelques  religieux  d'a- 
voir applaudi  à  fon  projet ,  fie  ofl 
fe  donner  pour  un  généreux  ath- 
lette  de  i'églife  Romaine,  qui, 
de  toutes  les  églifes ,  eft  celle  qui 
abhorre  le  plus  de  tels  forfaits. 
11  avoua  que  fi  le  prince  vivoit9 
il  le  tueroit  encore ,  dût-on  lui 
faire  foufTrir  mille  tortures.  Après 
avoir  été  appliqué  à  la  queftion  f 
on  prononça  la  fentence  de  mort  ; 
elle  portoit  qu'on  lui  brûleroit  la 
main  droite  avec  un  fer  rouge, 
&  les  parties  charnues  avec  des 
tenailles  ;  qu'on  couper  oit  enfuite 
fon  corps  vivant  en  quatre  quar- 
tiers ;  qu'on  lui  ouvriroit  le  ven- 
tre; qu'après  lui  avoir  arraché 
le  cœur ,  on  lui  en  battroit  le  vi- 
fage  ;  enfin ,  qu'on  lui  couperoit 
la  tête.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
14  juillet  1584,  fie  ce  fanatique 
mourut  comme  un  martyr.  Phi» 
lippe  II  ennoblit  tous  les  descen- 
dants de  la  famille  de  raflaflin. 
Quelle  étrange  manière  d'acqué-. 
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rir  la  nobîefîe  !  L'intendant  de  la 
Franche-Comté,  M.  de  Varoles, 
les  a  remis  à  la  taille. 

V.  GERARD  (Jean),  théolo- 
gien Luthérien ,  né  à  Quedlim- 
bourg  en  1582  ,  enfeigna  la  théo- 
logie à  Iène  avec  un  fuccès  diftin- 
gué.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Des  Lieux  communs  de  Théo* 
logie.  II.  La  Confeffion  Catholique.  III. 
V Harmonie  des  Quatre  E  van  gélifies, 
Genève,  1646,  3  vol.  in-fol.IV. 
Des  Commentaires  fur  la  Genefe , 
fur  le  Deutéronome  *  fur  les  Epi- 
nes de  S.  Pierre ,  &  fur  l'Apoca- 
lypfe.  Ce  favant  mourut  en  1637. 

VI.  GERARD  (Jean),  autre 
favant  Luthérien,  profeffeur  en 
théologie,  &  reûeur  de  l'acadé- 
mie d'Iène  fa  patrie ,  mourut  en 
1668,  à  57  ans.  On  a  de  lut:I. 
Une  Harmonie  de  Langues  Orientales. 
IL  Un  Traité  de  l'Eglifè  Cophte ,  & 
d'autres  ouvrages  eftimés.  Jean» 
Emefl  Gérard,  fon  fils,  marcha 
fur  les  traces  de  fon  père. 

GERARD-DOW,    Voy.  Dow. 

GERASIME  (St.),  folitaire  de 
Lycie,  après  avoir  mené  long- 
temps la  vie  érémitique  dans  fon 
pays ,  parla  enfuite  en  Paleftioe , 
où  il  felaina  furprendre  par  Théo- 
dofe ,  moine  vagabond ,  qui  lui  inf- 
pira  les  erreurs  VEutychk.  Le  faint 
abbé  Euthyme  lui  ouvrit  les  yeux , 
&  fa  faute  ne  fervit  qu'à  le  rendre 
plus  humble ,  plus  vigilant  &  plus 
pénitent  que  jamais.  Il  bâtit  en- 
fuite  une  grande  laure  près  du 
Jourdain,  dans  laquelle  il  finit 
faintement  fa  vie ,  avec  un  grand 
nombre  de  folitaires,  le  5  mars 
47Ï  ,  dans  un  âge  avancé.  La 
prière  &  la  méditation  des  véri- 
tés éternelles ,  remplirent  entière- 
ment fes  dernières  années.  Il  pra- 
tiquoit  l'abftinence  d'une  manière 
û  parfaite»  qu'il  paûoit  tout  le 
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carême  fans  prendre  d'autre  nour- 
riture que  l'Euchariflie.  Ses  aérions 
inftruifoient  encore  plus  fes  moi- 
nes ,  que  fes  paroles.  A  l'exemple 
de  leur  chef,  ils  n'avoient  que 
l'habit  qu'ils  portoient.  Tous  leurs 
meubles  étoient,  une  natte  pour 
fe  coucher ,  une  méchante  couver- 
ture faite  de  plufieurs  pièces ,  & 
une  cruche. 

I.  GERAUD  ou  Gerald  (St.)  , 
Geraldas ,  moine  de  Corbie  ,  abbé 
de  S.  Vincent  de  Laon,  puis  de 
S.  Médard  de  Soinons ,  &  enfin 
premier  abbé  de  S.  Sauve  près 
de  Bordeaux,  mourut  le  5  avril 
1065.  Sa  vie  avoit  été  fainte ,  fa 
mort  le  fut  aufli.  Il  a  laiffé  une 
Vie  de  S.  Adalhard ,  inférée  dans 
Bollandus. 

IL  GERAUD  (St.),  comte  & 
baron  d'Aurillac ,  fonda  l'abbaye 
d'Aurillac ,  ordre  de  S.  Benoit  , 
en  894,  &  mourut  le  15  oâobre 
909.  11  fut  le  père  des  pauvres  8c 
l'exemple  des  folitaires. 

GERBAIS  (Jean),  né  en  1616 
à  Rupois ,  village  du  diocefe  de 
Reims,  docteur  de  Sorbonne  en 
1661  ,  profeffeur  d'éloquence  au 
collège  royal  en  1662,  mort  le 
14  avril  1699  à  70  ans,  étoit'un 
efprit  vif  &  pénétrant  ;  il  avoit 
une  mémoire  heureufe  &  une  éru- 
dition très-variée.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  latin  &  en 
françois  ;  les  premiers  font  mieux 
écrits  que  les  féconds.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Un  traité  De,  cou- 
fis  majoribus ,  in-40,  1691  ,  pour 
prouver  que  les  caufes  des  évo- 
ques doivent  être  jugées  en  pre- 
mière1 inftance  par  le  métropoli- 
tain &  par  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Ce  Trahi  déplut  à  la  coût  - 
de  Rome ,  non-feulement  par  les 
vérités  qu'il  contenoit  fur  les  li- 
bertés de  l'églife  Gallicane ,  mais 

par 
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I  |ar  h  manière  dure  dont  elles 
|  hâtât  exprimées  :  Innocent  XI  le 
coedzaua  en  i68o.L,affemblce  du 
decgé  de  Tannée  fuivante ,  ordon- 
na à  Gâtais  d'en  publier  une  nou- 
velle édition  corrigée,  /ww  donner 
(dît  l'auteur  du  Dictionnaire  Cri- 
tique )  quelque  fatisfaBi  on  à  la  cour 
à*  Rime  ,  QUI  N'EN   AVROIT  DU 

kicevoir  aucune*  Qu'en  fait-il  ? 
If.  Un  Traité  du  pouvoir  des  Rois 
ferle  Mariage  ,  ifl-40. 1690.  III.  Des 
Lettres  fur  le  pécule  des  Religieux 
faits  Curés  ou  Etêques ,  1 698  ,  in-I 2. 
IV.  Une  édition  des  Règlements 
touchant  les  Réguliers  ,  donnée  par 
ordre  du  clergé  de  France ,  qui. 
k  gratifia  d'une  peniîon  de  600  1. 
Ces  Règlements  parurent  en  1665, 
ifl-40»  avec  les  notes  du  {avant 
HûUier.  On  les  trouve  au  Al  dans 
les  Mémoires  du  Clergé,  par  le 
Mue  ,  tome  vie.  V.  Quelques 
Ecrits  fur  la  comédie,  fur  la  pa- 
rure des  femmes ,  &c.  Gerbois  fon- 
da, par  fon  tefta ment, deux  bour- 
fesdansle  collège  de  Reims,  dont 
il  étoit  principal. 

GERBEL,  (Nicolas)  Gerbelius, 
jorifconfulte,  natif  de  Pforzheim  * 
habile  dans  les  langues  &  dans  la 
jarifprudence ,  fut  profefTeur  en 
droit  à  Strasbourg  »  où  il  mourut 
fort  vieux  en  1  5  60.  Le  préfi  dent 
de  Tkou  l'appelle  virum  optimum , 
£f  poriter  dedrinà  ac  morumfuavitate 
esctUeuttm.  Son  principal  ouvrage 
eft  une  excellente  defcription.de 
la  Grèce  ,  fous  le  titre  de  :  1/agoge 
ia  Tabulant  Gracia  Nicolai  Sophia- 
ni  »  imprimée  à  Bâle  en  1 5  $0 ,  in«f°. 
i  On  a  encore  de  lui  :  I.  Vita  Joan- 
uisCnfpiniani.  II.  De  Anabaptiflarum 
en*  &  progrtffu ,  ùc.  Ces  écrits  font 
cnnenx* 

GERBERGE,  tille  de  St  Guil- 
laume ,  comte  de  Touloufe ,  renon- 
ça de  bonne  heure  au  monde  pour 
mener  une  vie  retirée  à  Châlons. 
Ette  édifioit  cette  ville  paries  ver- 

Tom.  IV. 
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tus ,  lorsque  Lothaire ,  ufurpateur 
du  trône  impérial  fur  fon  père 
Louis  le  Débonnaire,  eut  la  cruauté 
de  la  faire  enfermer  dans  un  ton- 
neau ,  comme  une  forciere  &  une  ' 
empoifonneufe,  &  de  la  faire  pré- 
cipiter dans  la  Saône ,  où  elle  pé- 
rit. C'étoit  pour  fe  venger  de  Gau- 
celme  &  du  duc  Bernard,  frères  de 
cette  princeffe,  quis'étoientoppe* 
fés  à  fes  deffeins  ambitieux ,  &  qui 
avoient  fa  vorifé  contre  lui  le  parti 
de  l'empereur  fon  père.  Le  P.  Da- 
niel prétend  dans  fon  Hifioire  de 
France ,  que  Gerberge  avoit  d'abord 
époufé  le  comte  Wala,  &  embratfé 
en  fuite  la  profefUon  monaftique 
dans  le  temps  que  ce  feigneur  prit 
de  fon  côté  l'habit  de  religieux 
dans  l'abbaye  deCorbie.  Maiseft- 
il  probable  que  Lothaire  eût  voulu 
traiter ,  avec  tant  d'inhumanité  , 
Tépoufe  de  Wala  fon  confident, 
qui  lui  étoit  entièrement  dévoué  * 
fie  qui  avoit  erobraffé  fes  intérêts 
avec  tant  de  chaleur?  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Gerberge ,  reine 
de  France,  femme  de  Louis  IV,  die 
tf  Outremer.  Elle  étoit  de  la  maifon 
de  Saxe,  fille  de  Henri  dit  VOife» 
leur,  8c  feeur  d'Or/wi  I,  tous  deux 
empereurs.  Elle  avoit  époufé,  en 
premières  noces ,  Gilbert ,  duc  de 
Lorraine.    Pendant  la  prifon    de 
Louis  IV,  fon  fécond  époux  ,  elle 
travailla ,  avec  zèle ,  pour  fa  dé- 
livrance.  Son  fils  Lothaire  ayant 
fuccédé  à  la  couronne  en   9; 4 9 
elle  lui  donna  de  bons  confeils, 
&  gouverna  avec  fagefie.  Elle  vi- 
voit  encore  en  968. 

GERBERON,  (Gabriel)  né  à 
Saint- Calais  dans  le  Maine  en  1528, 
fut  d'abord  de  l'Oratoire,  &  fe  rit 
enfuite  Bénédiâia  dans  la  congré- 
gation de  St  Maux,  en  1649.il  y 
enfeigna  la  théologie  durant  quel- 
ques  années,  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  s'expliquoit  avec  f\  peu  de 
ménagement  fur  les  querellés  du 
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Janfénifme  ,  que  Louis  XIV  vou- 
lut le  faire  arrêter  dans  l'abbaye 
de(?orbie,  en  1682  ;  mais  il  échap- 
pa aux  pourfuites  de  la  maréchauf- 
fée ,  &  fe  fauva  en  Hollande.  Sa 
vivacité  &  fon  enthoufiafme  l'y 
fuivirent.  L'air  de  Hollande  étant 
contraire  à  fa  fanté ,  il  pafla  dans 
les  Pays-Bas.  L'archevêque  de  Ma- 
tines le  fit  faifir  en  1703 ,  &  le  con- 
damna comme  partifan  des  nou- 
velles erreurs  fur  la  grâce.  Le  P. 
Gcrbtron  fut  enfuite  enfermé  par 
ordre  du  roi  dans  la  citadelle  d'A- 
miens, puis  au  château  de  Vincen- 
nes,  fans  que  ni  les  prifons,  ni 
les  châtiments ,  puflent  modérer  la 
chaleur  de  fon  zèle  pour  ce  qui 
lui  paroiflbit  la  bonne  caufe.   En 
17 10,  il  fut  remis  à  fesfupérieurs, 
qui  l'envoyèrent  à  l'abbaye  de  St- 
Denys  en  France»  où  il  mourut  le 
19  mars  171 1»  à  82  ans.  On  a  de 
lui  plufieute  ouvrages  fur  les  dif- 
putes  du  temps ,  ou  fur  fes  que* 
relies  particulières.  Ceux  qui  ont 
échappé  au  naufrage  de  l'oubli , 
font  :  I.  Une  Hiftoire  générale  du 
Janfénifme ,  en  3  vol.  in  - 12  ,  à 
Amfterdam ,  1703  ,  telle  qu'on  de- 
voit  l'attendre  d'un  apôtre  de  cette 
doârine.  Il  a  laiffé,  furie  même 
fujet  Annales  Janfenianiy  qui  n'ont 
pas  été  imprimées ,  &  qui  ne  doi- 
vent pas  l'être.  L'auteur  traita  fes 
ennemis  de  Molinifles  outrés  ',  de 
Vifciples  de  Pelage ,  de  Sémi-Péla- 
giens.  Ils  ne  manquoîent  pas  de  lui 
rendre  injure  pour  injure,  &  ils 
l'appeloient  Calvinifie  mafqui  ,  Moi- 
ne apoftat  f  Réfraâaire%   Novateur , 
Janfcnifte  violent.  II.  Plufieurs  Li- 
vres de  Piété ,  écrits  avec  feu.  III. 
Des  éditions    Marins    Mercator  ; 
Bruxelles,- 1673 ,  in-12  »de  St  An- 
feinte  &  de  Battis;  Paris,  167$  & 
1681,  in -fol.  IV.  Une  Apologie 
latine  de  Rupert  >  abbé  de  Tuy , 
au  fujet  de  l'Euchiriftie  ;  Paris, 
a*6o,  iflpg^  V.  Ua  Trajtf  hifig- 
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tique  fur  la  Grâce.  VI.  Lettres  à  M* 
Boffuet ,  évèque  de  Meaux.  VIT.  La 
Confiance  Chrétienne.  VIII.  Le  Chré- 
tien difabufé.  IX.  La  Règle  des  moeurs, 
contre  les  fauffes  maximes  de  la  Me» 
raie  corrompue ,  in-12.  X.  La  Dé' 
fenfe  de  PEglife  Romaine ,  H  les  Avis 
falutaires  de  la  Su  Vierge  à  fes  Dé» 
vots  indiferets.  Ce  dernier  livre  eft 
une  traduction  des  Monita  falutaria 
A" Adam  JTmdelfels  ,  jurifconfulte 
Allemand.  Le  P.  Gerberon  a  voit 
dans  fes  ouvrages,  comme  dans 
fon  caraâere ,  une  impétuofité  qui 
faifoit  de  la  peine  à  fes  amis  mê- 
mes ;  mais  fes  ennemis  étoient  for- 
cés de  reconnoître ,  parmi  fes  dé- 
fauts, des  vertus ,  une  grande  fé- 
vérité  de  moeurs  &  une  piété  exem- 
plaire. Voye\  dans  Mifloire  litté-  • 
raire  de  la  Congrégation  de  St  Maur% 
1770 ,  in-49 ,  de  plus  longs  détails 
fur  cet  écrivain. 

GERBERT,  Voycx  Silves- 
tre  IL 

GERB1LLON,  (Jean-François) 
né  en  1 6  5  4  ,  à  Verdun  fur  la  Meufe, 
Jéfuite  en  1670,  fut  envoyé  à  la 
Chine  en  1685,  &  arriva  à  Peckin 
en  1688.  L'empereur  le  goûta  tel- 
lement ,  que ,  trois  mois  après  fon 
arrivée,  il  eut  ordre  de  fuivre  les 
ambafladeurs  envoyés  en  Mofco- 
vie  pour  régler  les  limites  de  cet 
empire  6c  de  celui  de  la-Chine.  Le 
Jéfuite,  aidé  d'un  de  fes  confrères, 
applanit  toutes  les  difficultés,  & 
fut  le  médiateur  d'une  paix  avan- 
tageuse. L'empereur  Chinois ,  pé- 
nétré de  reconnoifiance ,  le  fit  re- 
vêtir de  fes  habits  royaux ,  &  le    { 
prit  pour  fon  maître  de  maxhéma-    ! 
tiques  &  de  philofophje.    Il  lui    ; 
permit  de  prêcher  &  de  faire  pré-    j 
cher  la  religion  Chrétienne  dans    I 
fes  vaftes  états ,  &  voulut  l'avoir    ! 
toujours  auprès  de  lui  dans  Ce$    \ 
promenades ,  dans  fes  voyages ,  &    | 
même  dans  fes  maladies.  Le  P.  Gcr-    \ 
biffçn  mourut  à  Pekia  en  1707,    | 
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fapcfteoffcgé&éral  de  toutes  les  mif- 
fiom  de  la  Chiae.  Il  a  compofé 
4e%  Eléments  de  Géométrie  tirés 
fEuku  &  fArckimede  >  &  une 
Géométrie  pratique  &  fpéculative.  Ces 
faix  ouvrages,  écrits  co  Chinois 
&eoTartare ,  furent  magnifique- 
ffloïc  imprimés  à  Pékin.  On  trou- 
ve dam  la  Defcription  de  l'Empire 
éeU  CkinedvL  P.  du  Haldetdes  Ob- 
firraiwu  hiftoriques  fur  la  grande 
Tart3rie,  par  le  P.  GerbUlon,  a  in  fi 
quêtes  Rdat'wn*  des  voyages  qu'il 
fit  en  ce  pays.  La  Relation  de  fon 
Fyegt  de  Siam  n*a  point  été  im- 
pnaee.  On  dit  que  c'eft  fur  cet 
ouvrage  que  l'abbé  de  Choifi  com- 
poCa  fa  Relation ,  en  y  ajourant 
quelques  ornements ,  dont  les  Mé- 
moires du  P.  Gerbillon  a  voient 
befoio.  Le  ftyle  n'étoit  pas  le 
principal  mérite  des  écrits  de  ce 
JeÏBJte.  On  peut  voir  des  extraits 
de  fon  manuferit  fur  Siam  dans  le 
tome  Ier  des  Mélanges  hifioriques  de 
H  Michudt, 

GERHARD  ,  ou  Gérard  , 
(Epluaïqi)  jurifconfulte  Allemand, 
oéàGiersdorf,  dans  le  duché  de 
Brierg,  en  1682  ,  fut  avocat  de  la 
cow  fc  de  la  régence  à  Weimar.  Il 
atofefta  enfuite  le  droit  à  Altorf, 
os  il  mourut  en  1718,  à  $6  ans. 
On  a  de  lui  divers  Ouvrages  de 
joruprudence  8c  de  philofophie. 
Leprincipal  a  pour  titre:  Delineatio 
Pai/o/opfcûc  ration alis  ;  on  trouve 
à  la  fin  une  excellente  diflertation 
De  fraeipms  fapienti*  impedimentls  , 
&&  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
kvants  du  nom  de  Gerhard  ou 
Gtwi.  Voy.  lu  Gérard. 

GERING»,  (Ulric)  Allemand ,  fut 
ta  des  trou  imprimeurs,  que  les 
faâeius  de  la  maifon  de  Serbonne 
font  venir  à  Paris ,  vers  1469 , 
fom*  y  faire  les  premiers  citais 
to  bel  an  de  l'imprimerie.  Gering 
ayast  amaffé  de  grands  biens ,  fit 
te  fondations  trcs-confidérables 
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avx  collèges  de  Sorbonne  &  de 
Montaigu.  Il  mourut  dans  celui-ci 
en  1 5 10,  Les  deux  imprimeurs  qui 
le  fuivirent  en  France ,  étoient 
Martin  Cranr\  &  Michel  Friburgcr. 

GERLAC  Pétri  de  Dey  enter  ê 
chanoine  de  l'ordre  de  S.  Auguftin 
dans  le  monaftere  de  Windesheim  t 
mourut  en  odeur  de  fainteté  Tan 
141 1.  Il  a  laiffé  en  latin  des  Solilo- 
ques ,  in  - 1 2  ou  in  -  24 ,  qu'on  a 
traduits  en  françois,  in- 12. 

I.  GERMAIN,  (S.)  patriarche 
de  Conftantinople  en  715 ,  s'oppofa 
avec  zèle  à  l'empereur  Léon  VIfau- 
rien  ,  Iconoclafte  ,  qui  le  chafia 
du  fiége  patriarchal.  S.  Germain 
mourut  en  733  ,  tgé  de  95  ans, 
avec  une  grande  réputation  d'efprir 
&  de  vertu.  Les  ouvrages  qu'on 
lui  attribue ,  font ,  pour  la  plupart, 
de  Germain  Naup/iua ,  qui  occupa 
le  fiége  de  ConÂantinople  depuis 
122 1  jufqu'en  1239.  On  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Peru. 

IL  GERMAIN,  (S.)  né  à 
Àuxerre  en  380  ,  d'une  famille 
illuftre,  fit  fes  études  à  Rome, 
&  brilla  dans  le  barreau  de  cette 
ville.  Devenu  enfuite  gouverneur 
de  fa  patrie  &  commandant  des 
troupes  du  pays,  il  fe  fit  tellement 
aimer  des  peuples  par  fon  intégrité, 
qu'ajrès  la  mort  de  S.  Amateur , 
évêque  d'Auxerre  ,  le  clergé ,  la 
noblefiê  Se  le  peuple  le  demandè- 
rent d'une  commune  voix  pour  fon 
fuccefiîeur.  Auxerre  goûta,  fou» 
fon  nouveau  pafteur ,  toutes  les 
douceurs  de  la  paix  &  de  la  con- 
corde. Germain  di  (tribu a  tous  fes 
biens  aux  pauvres  &  à  l'églife.  Le 
Pélagianifme  faifoit  alors  des  rava- 
ges en  Angleterre.  Les  prélats  des 
Gaules ,  affemblés  en  429,  envoyè- 
rent Germain  avec  Loup  y  évêque 
de  Troyes,  pour  arrêter  la  force 
du  poifon.  Ces  médecins  fpirituels 
firent  en  peu  de. temps  beaucoup 
G  ij 
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de  guérîfons  par  l'éloquence  de 
leurs  exhortations  &  parla  famteté 
de  leur  vie.  S.  Germain  y  fit  une 
féconde  miffion  en  434.  Plu  fleurs 
miracles  éclatants  opérèrent  la 
converfioh  de  ce  qui  reftoit  de 
Pélagiens.  Au  retour  de  ce  fécond 
voyage ,  il  paiTa  en  Italie  v  &  mou- 
rut à  Ravenne  le  31  juillet  448, 
à  69  ans,  après  avoir  gouverné 
fon  églife  pendant  trente  ans.  Sa 
charité  étoit  extrême.  Un  jour  en 
fortant  de  Milan  ,   des  pauvres 

Î 'abordèrent  j  il  ordonna  tout  de 
uite  à  fon  diacre  de  leur  donner 
le  peu  d'argent  qui  leur  reftoit. 
Et  de  quoi  vivrons-nous ,  répondit  le 
diacre  ?  —  Dieu  aura  foin  (  reprit 
Germain)  de  nourrir  ceux  qui  fe  feront 
rendus  pauvres  pour  t  amour  de  lui, 
En  effet ,  peu  de  jours  après ,  un 
leigneur  du  pays  le  força  d'accep- 
ter une  fomrae  d'argent  pour  la 
dépenfe  de  fon  voyage.  On  a  cru 
avoir  trouvé  en  1717,  dans  l'abbaye 
de  S.Marien  d'Auxerre ,  Jes  reli- 
ques de  S,  Germain  ;  mais  les  bons 
critiques  en  ont  conte fté  l'authen- 
ticité ,  quoique  l'abbé  le  Bauf* 
l'ait  fou  tenue.  Sa  Vie  fut  écrite 
jpar  le  prêtre  Confiance  ,  auteur 
contemporain,  à  la  prière  de  S, 
Patient  /archevêque  de  Lyon  :  elle 
fe  trouve  dans  Surius.  Elle  eft 
écrite  ,  félon  Bailla ,  ave#  une 
exaâe  fincérité. 

m.  GERMAIN,  (S.)fuccef- 
îéurd'^tt/^àl'évêché  de  Paris, 
étoit  né  dans  le  territoire  d'Autun, 
de  parents  nobles  >  vers  496.  Il 
fut  ordonné  prêtre  par  l'évêque 
d'Autun ,  &  enfuite  abbé  du  mo- 
nafteire  de  St-Symphorien  de  cette 
ville.  Un  grand  nombre  de  pau- 
vres lui  demandant  l'aumône ,  il 
leur  fit  donner  tout  le  pain  de  la 
maifon.  Ses  religieux  murmurè- 
rent ;  mais  leurs  plaintes  fe  chan- 
gèrent en  admiration  9  lorf qu'ils 
Tirent  arriver  le  lendemain  deux 
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chariots  chargés  de  vivres.  I* 
réputation  de  Germain  alla  jufqu'à 
Childebert  I,  qui  le  choifit  pour 
fon  archi  -  chapelain  :  titre  qui 
répond  à  celui  de  grand-aumônier. 
Ce  prince  connoifTant  fon  amour 
pour  les  pauvres ,  lui  envoya  fix 
mille  fous  d'or.  Le  Saint  en  diftrt- 
bua  trois  mille.  Quand  il  fut  revenu 
au  palais ,  le  roi  lui  demanda  s'il 
en  avoir  encore  :  il  répondit  qu'il 
en  avoit  la  moitié,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  trouvé  affez  d'indigents. 
Donnai  le  refit  »  répartit  le  roi  : 
nous  aurons  toujours  f  Dieu  aidant» 
de  quoi  donner  ;  &  faifant  rompre 
fa  vaifielle  d'or  &  d'argent,  il 
ordonna  qu'on  la  portât  chez  l'évê- 
que. Germain  étoit  un  homme 
apoftolique ,  tout  brûlant  de  zèle 
pour  le  falut  des  âmes.  11  affilia  à 
plufîeurs  conciles,  &  fit  paroi tre 
dans  tous  fon  zèle  &  fa  prudence. 
On  a  encore  fa  fignature  dans  le 
4e  concile  de  Paris  :  Germai jf , 
pécheur ,  &  quoique  indigne ,  évêque 
de  t  églife  de  Paris\  au  nom  de  J,  C. 
C'eft  lui  qui  fonda  le  monaftere 
de  Saint-  Germain  -  des  -  Prés.  11 
mourut  le  28  mai  576.  Nous  avons 
de  cet  évêque  une  excellente  Lettre 
à  la  cruelle  Brunehaut  SAans  laquelle 
il  exhorte  cette  reine ,  avec  beau- 
coup de  force ,  à  empêcher  le  roi 
Sigebert  de  faire  la  guerre  au  roi 
Chilpéric.  '  Dom  Bouiltart ,  Béné- 
dictin de  S.  Maur ,  a  recueilli  tout 
ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  digne 
pafteur ,  dans  fon  Hiftoire.  de  VAb» 
baye  de  S.  Germain  ,  publiée  en 
1724  ,  in  -  f°  ,  avec  des  figures 
relatives  au  fujet. 

GERMAIN  de  Brie;  Voy.  Brie. 

IV.  GERMAIN,  (D.  Michel) 
Bénédiûin  de  S.  Maur ,  né  à  Pé- 
ronne  en  1645,  fit  profeffion  en 
1693.  Il  aida  le  favant  Mabillo* 
dans  la  compofition  ics  vnc  k 
VIIIe  fiecles  dis  AHes  Bén'édiâins^ 
&  dans  ce]Je'  de  la  Diplomatique: 
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3  fe  dorgea  du  Traité  fur  Us  Valais 
4* Mais,  qui  contient  environ  la 
f'pmiedu  livre.  On  a  encore  de 
M  FS/iotn  de  C  Abbaye  et  Notre» 
Damt  de  Soifons  ,  1675  ,  in  -  40. 
L'auteur  avoir  un  grand  fonds 
«Ftfprit,  une  imagination  vive  & 
noe  mémoire  heureufe.  Ses  travaux 
abrégèrent  Tes  jours.  Il  mourut  à 
Paris  en  1694 ,  349  ans. 

V.  GERMAIN  ,  (Pierre)  orfé- 
▼rc  dn  roi,  né  à  Paris  en  16*47, 
mort  en  1684  >  à  37  ans  9  excella 
daas  le  deffin  8c  dans  la  gravure. 
<*Gxn  le  chargea  de  cifelèr  des 
defins  allégoriques  fur  les  pi  anches 
d'or,  qui  dévoient  fervir  de  cou* 
Tenue  aux  livres  contenant  les 
coaqaêtes  du  rot.  Ce  travail  pré* 
cùw  fat  admiré  &  dignement 
récompeafé.  On  a  encore  de  ce 
Cfisbre  graveur ,  des  Médailles  & 
da  Jetons  ,  où  il  repréfenta  les 
phu  fameux  événements  du  règne 
iiltftre  fous  lequel  il  vivoit.  Il 
swurut  à  la  fleur  de  fon  âge  ;  mais 
fe*  talents  fe  perpétuèrent  avec  le 
pins  grand  éclat  dans  fon  fils  aîné. 

VI.  GERMAIN ,  (  Thonfes  ) 
£b  du  précédent  v  naquit  à  Paris 
«11674.  La  mort  d'un  père  illuftre, 
#ea  onde  ,  fon  tuteur ,  &  de 
îwrois ,  fon  proteâeur  ,  qu'il 
perdit  dans  un  âge  foible  où  l'on  a 
befoin  de  confeils  &  d'appuis ,  ne 
ï*  découragèrent  point.  II  fit  un 
fêjour  en  Italie  ,  où  il  fe  per- 
feûioona  dans  le  deffin  &  dans 
l'orfèvrerie.  Le  palais  de  Florence 
«H  enrichi  de  plufieurs  de  fes  chefs- 
f œuvres.  De  retour  en  France, 
il  travailla  pour  toutes  les  cours  de 
l'Earope.  Le  roi  fut  fi  fatisfait  d'un 
Stlc'd  donné  à  l'églife  de  Reims , 
le  jour  de  fon  facre  ,  qu'il  lui 
«corda  un  logement  aux  galeries 
do  Louvre.  Le  détail  de  tous  les 
images  fortis  des  mains  de  cet 
««lient  artifte ,  feroit  trop  long  : 
tousrefpirtac  le  génie  &  le  goût. 
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Cet  homme  célèbre  fut  fait  échevia 
de  Paris  en  1738 ,  &  mourut  le  14 
août  1748 ,  à  74  ans,  laiffant  un 
Fils  digne  de  lui.  Germain  donna  lest 
deflïns  fur  lefquels  on  conftrulfit 
une  fuperbe  églife  à  Livourne ,  6c 
celle  de  S.  Louis  du  Louvre  à 
Paris.  • 

GERMANICUS,  (Céfar)  nls  dé 
Dnfus  &  de  la  vertueufe  Antonia  , 
nièce  d'Augufte,  hérita  du  carafteré 
&  des  vertus  de  fa  mère.  Tibère , 
fon  oncle  paternel  ,  l'adopta.  Il 
exerça  enfui  te  la  quefture ,  &  fut 
élevé  au  confulat  l'an  12e.  de  J.  C. 
Augufie  étant  mort  deux  ans  après, 
pendant  que  Germanicus  comman- 
doit  en  Allemagne  ,  il  refnfa  l'em- 
pire que  les  foldats  lui  offroient  ; 
&  ramena  les  rebelles  à  la  paix  & 
à  la  tranquillité.  Il  battit  enfuite 
les  Allemands  ,  défit  Arminius ,  & 
reprit  fur  les  Marfes  une  Aigle 
Romaine  qu'ils  gardoient  dcpu's 
la  défaite  de  rarus.  Rappelé  i 
Rome  »  il  y  triompha  ,  &  fut  dé- 
claré empereur  d'Orient.  Tibère  9 
qui  l'avoit  honoré  de  ce  titre, 
l'envoya  dans  fon  département  pour 
y  appaifer  les  troubles.'  Germanicus 
vainquit  le  roi  d'Arménie ,  le  dé* 
trôna ,  &  donna  la  couronne  à  uû 
autre.  Tibère ,  jaloux  de  fes  fuccès , 
le  fit  empoifonner  à  Daphné  auprès 
d'Antioche,  par  Pi  fon  %  Tan  29  de 
J.  C.  ,  à  34  ans*.  Les  peuples  6t 
les  rois  verferent  des  larmes  à  Ai 
mort.  Le  prince  qui  l'avoit  (dit  on) 
ordonnée ,  fut  le  feul  qui  l'apprit 
avec  joie.  Il  voulut  en  vain  arrêter 
les  pleurs  &  les  gémiflements  des 
Romains.  On  parla  diverfement  de 
cette  mort  ,  dit  Cnvier ,  dnns  le 
temps  même,  &  la  vérité  n*a  jamais 
été  éclaircie  :  Tant  il  Vefte  d'obf- 
curité ,  dit  Tacite  ,  fur  les  faits  les 
plus  célèbres  8c  les  plus  importants, 
parce  que  les  uns  prennent  pour 
fors  les  premiers  bruits  qu'ils  en- 
tendent, les  autres  déguifent  & 
G  iij 
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altèrent  le  vrai  qu'ils  connoiflent  ; , 
H  chacune  de  ces  traditions  oppo- 
sées s'accrédite  dans  la  poftérité.  Il 
éft  donc  incertain  û  Germanicus  fut 
èmpoifonné.  Mais  ce  qui  eft  bien 
certain  &  bien  clair ,  c'ett  que  Pi/on, 
qui  s'étoit  rendu  le  miniftre  de  la 
snauvaîfe  volonté  de  Tibère  9  au 
moins  en  fatigant  Germanicus,  & 
en  s'étudiaftt  à  chercher  toutes  les 
manières  de  le  mortifier  &  de  le 
vexer ,  fut  puni  par  le  prince  même 
dont  il  a  voit  fervi  la  paffiou.  (V. 
4es  articles  Cecina...  &  Jeanne* 
n°  IX  ,  vers  la  fin,)  Germant  eus , 
doux  dans  la  fociété ,  fidèle  dans 
l'amitié,  prudent  &  brave  à  la  tête 
des  armées ,  s'étoit  gagné  tous  les 
coeurs.  Les  qualités  de  fon  efprit 
répondoient  à  celles  de  fon  ame. 
Au  milieu  du  tumulte  des  armes  & 
de  la  guerre, il  cultiva  la  littérature 
&  l'éloquence.  Il  a  voit  compofé 
des  Comédies  grecques,  une  traduc- 
tion d'Aratus ,  en  vers  latins ,  &  des 
fpigrammes  :  le  temps  en  a  épargné 
«fuelqucs-unes ,  imprimées  à  Co- 
bourg,  171$  &  1716,  tn-8*,  & 
dans  le  Corpus  Poetarum  de  Maitaire. 
11  y  en  a  d'ingénieufes ,  il  y  en  a 
de  foibles  ;  mais  on  ne  s'attend  pas 
qu'un  grand  capitaine  ,  chargé  des 
années  d'un  empereur  ,  verfifie 
comme  un  poëte  de  profeffion. 
Germanicus  avoit  époufé  Agrippine, 
dont  il  eut  neuf  enfants,  parmi 
lefquels  on  compte  Caligula ,  qui 
déshonora  le  nom  de  Ion  iljuftre 
père. 

GERMOIN,  (Ànaftafe)  arche- 
vêque de  Tarentaife,  &  favant 
furifconfulte ,  a  écrit  an  traité  De 
Jurifdictione  Ecclefi.afl.ica  %  in  -  fol. 
qui  eft  peu  consulté.  Le  duc  de 
Savoie  l'envoya  ambaftadeur  en 
Efpagne ,  où  il  mourut  en  1627. 

GERMON,  (Barthclemi)  Jéfuite, 
né  à  Orléans  en  1663 ,  mort  dans 
cette  ville  le  2  olfcobre  1718,  à 
5;  ans ,  fut  aux  prifes  pendant 
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quelque  temps  avec  deux  célèbres^ 
Bénédictins  de  St.  Maur  ,  dons1! 
Mabillon  &  dom  Couftani.  La 
Diplomatique  du  premier  lui  paroif* 
foit  un  ouvrage  d'un  grand  travail, 
mais  inexaâ  à  plufîeurs  égards: 
il  prétendit  y  trouver  plufieurs 
diplômes  faux.  Il  publia  quelques 
Diffcrtations  latines  à  ce  fujet  » 
*7°3  »  ï7°tf  »  *7°7  9  en  3  vol.  in- 
12.  Comme  elles  étoient  écrites 
avec  pureté  &  élégance,  quelques 
littérateurs  ,  féduits  par  les  fleurs 
du  Jéfuite ,  prirent  parti  pour  lui  ; 
mais  plufieurs  favants  fe  déclarè- 
rent Rpur  le  Bénédictin.  Il  eft  cer- 
tain qu'en  fait  de  titres  &  de  ma- 
nuferits,  il  eft  facile  d'en  impofer 
aux  plus  habiles,  parce  qu'il  y  a 
fouvent  la  plu»  grande  reflem- 
blance  entre  un  enfant  légitime 
&  un  enfant  fuppofé.  «  Le  Père 
»  Mabillon,  l'homme  du  monde 
»  qui  avoit  le  plus  examiné  de 
»  parchemins  (dit  le  Père  d'viYî»- 
»  gni  )  f  fut  trompé  par  le  fameux 
»  titre  produit  en  faveur  de  la 
»  maifon  de  Bouillon,  qu'une  feule 
»  ssttre ,  différente  des  autres  8c 
»  tournée  à  la  moderne,  rendit 
»  fufpeûe  à  d'autres  antiquaires. 
»  La  main  larTée  avoit  trahi  le 
x>  fauiTaire.  L'aveu  qu'il  fit  avant 
»  que  d'expirer  fous  la  main  du 
»  bourreau  pour  différents  cri- 
»  mes ,  juftifia  le  jugement  porté 
»  contre  la  pièce ,  à  laquelle,  d'atl- 
»  leurs ,  Meilleurs  de  Bouillon  n*a- 
»  voient  aucune  part  ».  Cette 
anecdote  ne  prouve  pas  que  le  P. 
Germon  ait  raifon  en  tout  contre 
Mabillon  \  mais  elle  doit  infpirer 
quelque  défiance  à  ceux  qui  s'ima- 
ginent que  la  Diplomatique  eft  un 
art  infaillible.  Le  P.  Germon  s'en- 
gagea au  (fi  dans  les  contentions 
concernant  les  101  proposions  de 
Quefnel  \  il  fit  2  gros  vol.  in  40  fur 
ces  propositions ,  fous  le  titre  de 
Traité  Théologijvc,  Le  cardinal  de 
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ïjfjtfrélit  très-oppofé  aux  fen- 
tkaeaii  de  rOratorïen,  adopta 
fourçe  da  Jéfuite,  &  le  publia 
fou  fou  nom. 

GKONCE,  général  des  trou- 
pe* èa  tyran  Conjiantin ,  dans  le 
iv*fecie,  fe  brouilla  avec  cet  ufur- 
P«eor,  &  réfolut  de  le  dépouiller 
delà  pourpre  impériale,  pour  en 
rerènr  Maxime ,  une  de  Ces  créa- 
tures. Il  affiégea  dans  Vienne  Conji 
*»«  ;  mais  l'armée  de  l'empereur 
&ftorias  l'obligea  de  s'enfuir  en 
ttpagne.  Ses  foldats,  remplis  de 
«pris  pour  lui,  résolurent  de  s'en 
tàire.  Il  fut  attaqué  dans  fa  pro- 
fit naifon  en  411.  Voyant  qu'il 
{si  «oit  impoffible  defe  défendre, 
il  on  la  vie  à  un  de  fes  amis,  à  fa 
feanue,  &  fe  la  ravie  à  lui  même 
par  nn  coup  d*épée  qu'il  fe  plongea 
dans  le  coeur. 

GERSEN ,  (Jean  >  abbé  de  Ver- 
«Û  de  l'ordre  de  St  Benoît,  flo- 
râToit  au  xin'  ficelé.  U  fut  l'ami 
de  St  François  fAJJift ,  &  le  maî- 
tre, dans  la  vie  fpiritnelle ,  de  St 
Avoine  de  P a  doue,  Quelques  fa- 
lots le  font  auteur  de  Y  Imitation 
'«/.  C.,de  ce  livre  admirable, 
induit  dans  les  langues  des  peu- 
pies  même  les  plus  barbares,  & 
le  plus  beau  qui  foit  forti  de  la 
■aia  d'un  homme ,  dit  FontcntlU , 
pùfque  l'Evangile  n'en  vient  pas* 
l'opinion  la  plus  générale  l'artri- 
bue  néanmoins  avec  plus  de  fon- 
dement i  Thomas  à  Kempis.  M. 
frbbé  Val/an  a  prétendu  détruire 
<tne  opinion  dans  une  difîertation 
a&  i  la  tète  de  l'édition  de  cet 
Wvrage ,  publié  chez  Barbou  ,  in- 
^i  en  1758.  U  croit  prouver  :  I. 
Qje  rimitation  de  J.  C.  eft  plus 
ancienne  que  'Thomas  à  Kempis , 
puifiju'on  a  ce  livre  dans  des  ma- 
nuferits  antérieurs  à  ce  pieux  cha- 
noine, fi  digne  d'ailleurs  de  l'a- 
gir compofé.  II.  Qu'elle  étoit 
«tourne  avant  l'an  1330;  caria- 
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doiphe  de  Saxe ,  qui  vîvoit  en  ce 
temps  là ,  pane  pour  en  avoir  don- 
né une  traduction.  III.  Que  Jean 
Gerfen  doit  en  être  l'auteur,  puis- 
qu'on voit  fon  nomjufqu'à  cinq 
fois  dans  un  manuferit  ancien  , 
&  qu'on  le  retrouve  dans  d'autres 
ma  nu  fer  iu.  Cette  preuve  n'eft  pas 
une  démonftraûon  -,  car  il  fa  u  droit  " 
avant  tout  prouver  l'exiftence  de 
Jean  Ger/en,  qui  pane,  dans  l'ef- 
prit  de  plufieurs  favants,  pour  un 
auteur  imaginaire.  L'abbé  Desbil- 
Ions  a  réfuté  les  autres  preuves  de 
l'abbé  Vallart ,  dans  une  diflerta- 
tion  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fon 
édition  de  l'Imitation  de  J.  C; 
Manhetm,  1780. 

GERSON ,  Voye\  ChARliçr. 

GERTRUDE  ,  (Sainte)  née  à 
Landen  en  Brabant  l'an  626  ,  de 
Pépin ,  prinee  de  Landen ,  maire  du 
palais,  &  miniftre  des  rois  d'Auf- 
trafie ,  refufa  ,  à  l'âge  de  14  ans , 
d'époufer  le  fils  du  gouverneur 
d'Auftrafie,  en  difant  que  J.  C. 
étoit  fon  feul  époux.  Ayant  embraflé 
l'état  religieux,  elle  devint abbefle 
de  Nivelle,  erftre  Mons  &  Bru- 
xelles, en  647-,  &  mourut  le  17 
mars  659  ,  à  33  ans,  après  avoir 
donné  la  démi/Kon  de  fon  abbaye. 
Se  voyant  près  de  fa  fin ,  elle  or- 
donna qu'on  l'enfevellt  dans  fon 
cilice.  Elle  difoit  que  lu  ornements 
fuperflus  à*un  tombeau  ne  fervent  de 
rien  ,  aux  vivants ,  ni  aux  mons.  Sa 
Vie  a  été  donnée  en  italien  par 
Bannucci , in-  il  ;  &  en  françoîs  par 
des  Efcauvres ,  16 12 ,  in- 8°.  Elle  eft 
édifiante. 

I.  GERVAIS  &  PROTAÏS ,  (  Sts  ) 
fouffrirent  la  mort  au  ier  fiecle , 
pour  la  foi  de  J.  C.  Leurs  corps  fu- 
rent trouvés  à  Milan  en  386  ,  par 
St  Ambroife,  tandis  qu'il  fe  difpo- 
foit  à  dédier  la  grande  églife  de 
cette  ville,  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  BafiUque  Ambro*  - 
fier*:.  On  y  porta  ces  laintes  reli^ 
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ques ,  8c  pendant  cette  translation 
un  aveugle  nommé  Severe  recouvra 
la  vue.  Les  Ariens  contefterent  ce 
miracle;  mais  tout  Milan  en  fut 
témoin ,  &  il  contribua  à  l'extinc- 
tion de  l'héréfie.  Quoiqu'on  (bit 
sûr  de  l'invention  des  reliques 
de  St  Gervais  &  de  Sx  Protais  %  on 
ignore  l'hiftoire  &  les  circonfian- 
ces  de  leur  vie  &  de  leur  martyre-, 
&  ce  que  quelques  légendaires  en 
ont  rapporté,  eft  fabuleux. 
,  II.  GERVAIS  de  Tilbury ,  ainfi 
nommé  d'un  bourg  d'Angleterre 
fur  la  Tamife ,  étoit  neveu  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  8cflo- 
riflbit  au  xiii"  fiecle.  Il  eut  un 
grand  crédit  auprès  de  l'empereur 
Othon*lV ',  auquel  il  dédia  une 
Defcription  du  Monde ,  &  une  Chro- 
nique. Gtrvais  de  Tilbury  compofa 
encore  YHifioire  d'Angleterre ,  celle 
dtU  Terre-Sainte,  &  d'autres  ou- 
vrages peu  eftimés  :  ils  manquent 
de  critique  &  d'exa&tude. 

1IL  GERVAIS ,  (Maître)  Voye^ 
Chrétien  ,  n°.  IL 

IV.  ÇERUAIS,  (  Charles-Hu- 
bert) intendant  de  la  mufique  du 
duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume, 
&  en  fuite  maître  de  la  mufîque  de 
la  chapelle  du  roi ,  mourut  à  Paris 
en  T744 ,  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  livre  de  Cantates  eftimées.  IL 
Trois  Opéra;  Médufe,  Hypermncf- 
tre ,  fit  les  Amours  de  Protêt,  m.  Pi  u- 
fieurs  Motets. 

I.  GERVAISE,  (  Nicolas  )  Pari- 
lien  ,  fils  d'un  médecin  ,  s'embar- 
qua fort  jeune  pour  le  royaume  de 
Siam,  avec  quelques  millionnaires 
de  la  congrégation  de  S.  Vincent- 
de-Paule.  Le  jeune-homme  ne  fut 
point  fpeâateur  ohlf  dans  fes 
voyages ,  il  s'inftruifit  par  lui-mê- 
me, ou  par  les  livres  du  pays  ,  de 
tout  <e  qui  concernoit  les  moeurs 
&  les  productions  .des  contrées 
qu'il  parcourut.    De  retour  en 
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France,  îl  devint  curé  de  Vanne* 
en  Bretagne,  puis  prévôt  de  l'é- 
glife  de  Ç.  Martin  de  Tours.  Il  alla 
en  fuite  à  Rome ,  &  y  fut  fâcré  évo- 
que d'Horren.  Il  s'embarqua  pour 
exercer  fon  zèle  dans  le  lieu  de  Ta 
miffion  ;  mais  ayant  voulu  appai-* 
fer  une  révolte  qui  s'étoit  élevée 
parmi  les  Caraïbes ,  il  fut  mafia  cre 
par  eux  le  20  novembre  1719,- 
avec  fes  compagnons.  Le  public 
lui  eft  redevable  de  plufieurs  ou* 
vrages  :  L  Hîfioire  naturelle  &  poli" 
tique  du  royaume  de  Siam ,  in- 1 2  ; 
ouvrage  qui  lui  mérite  une  place 
dans  l'hiftoire  des  Enfants  célè- 
bres ,  puifque  l'auteur  le  compofa 
à  l'âge  de  20  à  22  ans.  IL  Dêfcrip- 
$ion  hiftorique  du  royaume  dt  îdaca- 
çar%  in- 12.  C'eft  comme  une  fuite 
du  précédent.  Quoique  l'on  fente 
bien  que  l'un  &  l'autre  font  la  pro- 
duction d'un  jeune  écrivain ,  on  ne 
laifle  pas  d*y  trouver  des  chofes 
curieufes fur  les  mœurs,  les  habi- 
tants ,  les  lois ,  les  coutumes ,  la 
religion,  les  révolutions  des  pays 
qu'il  décrit.  L'abbé  Gervaije  étoit     , 
revenu  en  France  avec  deux  fils  du 
roi  de  Macaçar.  III.  Vie  de  Saint  ■ 
Martin,  évèque  dt  Tours ,  vol.  in-40 
plein  d'abondantes  recherches,  de 
digreffions  inutiles, d'opinions  peu 
fondées,  &  de  traits  de  vivacité 
extrêmement  déplacés  dans  une 
hifioire  ,  &  fur-tout  dans  celle 
d'un  Saint.  IV.  Hifioire  de  Boëce , 
Sénateur  Romain  ,  avec  tanalyfe  de 
tous  fes  Ouvrages ,  in-12 ,  en  1715  : 
livre  bon  &  dirigé  par  une  critique 
plus  folide  &  plus  judicieufe  que 
celle  qui  avoit  préfidé  à  la  Vie  de 
S.  Martin. 

IL  GERVAISE,  (  Dom  Armand- 
François)  frère  du  précédent,  d'a- 
bord Carme  déchauûe ,  enfuite  te- . 
ligieuxde  la  Trappe,  plut  telle- 
meut  à  l'abbé  de  Rancé  par  fes  lu- 
mières &  par  fon  zèle,  qu'il  le  fil 
nommer  abbé  de  fon  mooaftere  en 
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1*9*.  Dom  Gcrvaife ,  impétueux , 
bofBlhst,  bizarre  ,  inquiet ,  fingu- 
lier.o'ctoit  point  fait  pour  être  à 
h  tête  cTone  maifon  qui  dcmandoit 
no  homme  de  paix.  11  voulut  faire 
des  changements  au-dedans  &  au- 
dehors  de  l'abbaye.  U  affeâa  de  ne 
point  consulter  l'abbé  de  Ranci ',  à 
qui  il  devoit  Ton  élévation,  &  de 
ne  point  Cuivre  fa  façon  de  gouver- 
ner. Le  pieux  réformateur,  voyant 
iba  ouvrage  prêt  a  être  changé  ou 
détruit ,  engagea  adroitement  le 
nouvel  abbé  à  donner  fa  démiflion: 
c'en  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à 
an  écrivain,  qui  fou  vent  boule- 
venê  les  événements  pour  placer 
un  bon-mot  ,  qu'après  avoir  fondé 
&  goMvenu/cn  Imfiitut ,  il  fe  démit  de 
f*fj*cc,  &  voulut  la  reprendre.  Dom 
;  Gemife,  dépouillé  de  fon  abbaye, 
1  fornt  de  la  Trappe,  &  erra  quel- 
que temps  de  folitude  en  folitude. 
i  Dconfervoit  par- tout  la  manière 
4e  vivre  delà  Trappe.  Mais  ayant 
public  fon  premier  vol.  AeV  Hiftoire 
fàérale  de  Citeaux ,  in-40,  les  Ber- 
urams ,  qui  étoïent  vivement  at- 
taqiésdans  cet  ouvrage ,  obtinrent 
désordres  de  ta  cour  contre  lui.  Il 
rot  arrêté  à  Paris  en  fortant  du  Lu- 
xembourg ,  puis  conduit  &  renfer- 
mé à  Tabbaye  de  Notre-Dame  des 
Reclus,  dans  le  diocefe  de  Troyes. 
D  y  mourut  en  1 75 1 ,  âgé  de  9 1  ans, 
regardé  comme  un  de  ces  hommes , 
qui, malgré  plufîeurs  bonnes  qua- 
lités, font  toujours  haïs,  parce 
qu'ils  mêlent  à  la  vertu  l'aigreur  & 
rtoeroune  de  leur  caraâexe.  On  a 
et  lui  :  I.  Les  Vies  de  S.  Cypricn  , 
ia-4*;de  S.  îrénée ,  2  vol.  in- 12  ; 
4eS.  Paul,  3  vol.  in-12  ;  de  S, 
fsUin ,  in-40  »  dfi  Rvfi*  »  2  vol. 
in-Jl;  de  S,  Epiphane,  in-40.  Les 
matériaux  Ont  été  pris  dans  les  Me- 
nâtes de  Tilltmont  ;  mais  le  ftyle 
«Il  de  l'auteur.  De  l'imagination , 
delà  chaleur,  de  la  facilité;  mais 
peuée  juûene ,  beaucoup  de  négli- 
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gences  Se  d'idées  fingulieres  :  voilà 
fon  caraûere.  III.  La  Vie  d'Abeilard 
G  d'Héloïfc,  1  vol.  in*  12,  1720. 
Les  Lettres  d'Abeilard  &  fRUoifc  f 
traduites  en  françois  d'une  manière 
fort  libre,  1723.  IV.  Hiftoire  de 
tabbé  Suger ,  1721,  3  vol. in-12, 
curieufe ,  mais  inexacte.  V.  Hiftoire 
de  l'Abbé  Joachim ,  furriommé  le 
Prophète ,  Religieux  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux.., où  ton  voit  r  accompli jftmcnt 
de  /es  Prophéties  fur  les  Papes ,  fur 
les  Empereurs ,  fur  les  Rois ,  fur  les 
Etats  &  fur  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux ,  1745 , 2  vol.  in-12.  Le  titre 
feul  montre  que  l'ouvrage  eft  peu 
philosophique.  (  Voyt\  iv.  Joa- 
chim ).  VI.  Hiftoire  générale  de  U 
Réforme  de  V  Ordre  de  Citeaux  en 
France ,  in-40.  Le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  peu  commun  ,  con- 
tre lequel  les  Bernardins  portèrent 
des  plaintes,  n'a  pas  été  fuivi  du 
fécond.  Il  eft  rare ,  curieux  &  inte- 
reffant.  VII.  Jugement  critique ,  mais 
équitable ,  des  Vies  de  feu  M.  l'abbé 
de  Rancé,  Réformateur  de  V Abbaye 
de\taTrappe,  écrites  par  les  5rS  Mau- 
peou  ù  Marfollier ,  in- 1 2 ,  1744 ,  à 
Troyes ,  fous  le  titre  de  Londjres. 
L'auteur  y  relevé  plufîeurs  fautes, 
que  ces  deux  écrivains  ont  com- 
mifes  contre  la  vérité  dePhiftoire. 
Il  faut  lire  cet  écrit  ,  quand  on 
veut  bien  connoître  le  Réforma- 
teur de  la  Trappe ,  un  peu  flatté 
par  fes  hifîoriens.  H  s'y  j unifie  fur 
plufîeurs  imputations,  d'une  ma- 
nière fatisfaifante.  On  peut  voir 
aufli  la  longue  Apologie  qu'il  publia 
au  fortir  de  la  Trappe.  VIÏI.  Quel- 
ques autres  ouvrages  imprimés  & 
manuferits. 

GÉRION ,  fils  d-  Chryfaor  &  de 
Callirhoé  ,  étoit  roi  des  trois  îles 
Baléares ,  félon  quelques-uns,  & , 
félon  d'autres,  des  trois  royaumes 
en  Efpagne.  Il  y  en  a  qui  difent 
qu'ils  étoient  trois  frères  fi.  parfai- 
tement unis ,  qu'ils  fexnbloient  n'a* 


jo6 


G  E  S 


voir  qu'une  ame  ;  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  poètes  de  feindre 
qu'il  avoit  trois  corps*  11  fut  tué 
dans  un  combat  fingulier  par  Her- 
cule, parce  qu'il  nourriffoit  des 
bœufs  avec  de  la  chair  humaine. 
Un  chien  à  triple  tête  &  un  dragon 
qui  en  avoit  fept ,  gardoient  ces 
boeufs  :  Hercule  tua  aufii  fes  monf- 
tres* 

GESLEN  ou  Ghelen  ,  (  Si  gif- 
snond  de  )  Gelenius ,  né  à  Prague  , 
fut  correcteur  de  l'imprimerie  de 
Forben ,  61  n'en  mourut  pas  plus  ri- 
che en  1 5  $4.  Il  étoit  cependant  di- 
gne d'une  meilleure  fortune  par 
fon  érudition.  II  a  traduit  de  grec 
en  latin ,  Jofephe,  St.  Jufiin ,  Denys 
d'Halicarnafie ,  Phi  Ion ,  Appien ,  & 
d'autres  auteurs. 

GESNER,  (Conrad)  furnommé 
le  Pline  à* Allemagne ,  né  à  Zurich 
en  15 16,  mort  le  11  décembre 
j  %6% ,  à  49  ans ,  profefla  la  méde- 
cine &  la  philofophie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Après  avoir 
employé  toute  fa  vie  à  la  culture 
des  lettres  ,  il  voulut  mourir  au 
milieu  d'elles.  Attaqué  de  la  pefte , 
&  fe  fentant  près  de  fon  dernier 
moment,  il  fe  fit  porter  dans  fon 
cabinet,  où  il  expira.  On  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

lngemio  vivent  naturam  vïcerat  om- 
tient  ; 
Uaturm  viàus  conditar  hoc  tumulo. 

La  botanique  &  l'hiftoire  naturelle 
l'occupèrent  toute  fa  vie.  Bete  dit: 
u  qu'il  avoit ,  lui  feul  >  toute  la 
n  feience  qui  avoit  été  partagée 
»  entre  Pline  &  Varron  ».  Sa  probi- 
té or  fon  humanité  le  firent  autant 
cftîmer,  que  fon  fa  voir.  L'empe- 
reur Ferdinand  1 ,  qui  confidéroit 
Cefner ,  donna  à  fa  famille  des  ar- 
moiries ,  qui  marquoient  les  ma- 
tières qu'il  avoit  approfondies. 
C'étoit  un  écu  éçartciç.  Dans  le 
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premier  quartier  on  voyou  np 
Aigle  aux  ailes  déployées  ;  dans  le 
deuxième,  un  Lion  armé  ;  dans  le 
troifieme,  un  Dauphin  couronné» 
dans  le  quattieme ,  un  Bafilic  en- 
tortillé. On  a  de  lui  :  I.  Une  2?/- 
bliothcque  universelle ,  publiée  à  Zu- 
rich, en  1545 ,  in-fol.  C'eft  une 
efpece  de  Dictionnaire  d'auteurs  5c 
de  livres,  dont  on  donna  une  Epi- 
tome  ,  en  1 5 83  ,  in-folio ,  plus  efti- 
mee  que  l'ouvrage  même.  //.  Hif- 
toria  Animalium ,  Zurich  1  $  $  1  «  4 
vol.  in-fol.  Cette  compilation  offre 
de  grandes  recherches  ;  maïs  elle 
n'éft  pas  toujours  exaâe.  III.  Un 
Lexicon  Grec  &  Latin ,  1 5 60 ,  in-fol. 
Gefner  pofledoit  bien  ces  deux  lan- 
gues ;  mais,  comme  il  écrivoit  pour 
avoir  du  pain ,  aînfî  qu'il  l'avoue 
lui-  même  dans  fa  Bibliothèque ,  fes 
ouvrages  ne  font  pas  exempts  de 
fautes.  IV.  Opéra  Botanica,  à  Nu- 
remberg, in-folio,  17  $4.  C'eft  à 
Gefner  que  nous  devons  l'idée  d'é- 
tablir les  genres  des  plantes ,  par 
rapport  à  leurs  fleurs  6c  leurs  fe*- 
mences ,  &  à  leurs  fruits.  On  doit 
regarder  comme  une  perte  confi- 
dérable,  celle  du  grand  Herbier 
qu'il  avoit  entrepris,  &  dont  il 
parle  fouvent  dans  it%  différents 
écrits  fur  la  botanique.  Voy.  le  17* 
vol.  des  Mémoires  du  P.  Niceron  t 
qui  fait  coenoltre  d'autres  favants 
de  la  même  famille. 

GESSÉE,  (  Jean  de  la  )  né  en 
Gafcogne  en  1 5  5 1 ,  Jk  fecrétaire 
du  duc  d'AIençon,  a  laiffé  des 
Poëfies  ladnes  fie  francoifes ,  affez 
ignorées.  Le  recueil  des  premières 
parut  à  Anvers  en  1580,  in-8°  ;  & 
celui  des  fécondes  en  1583  ,  auffi 
in  8°. 

GESVRES,  Voy.n.  Potier. 

GETA ,  (  Septimius  )  fils  de  l'em- 
pereur Sévère  &  frère  de  Caracalla  , 
eut  l'humeur  aigre  dans  fa  piemie- 
re  enfance  ;  mais,  lorfque  l'âge  eut 
développé  fon  çara&ere,  i;  parut 
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de^teadre%compatinant,  fen- 
flUeiTasiitié*.  Un  jour  que  Sévère 
vouloir  rairt  périr  tous  les  parti* 
6»  4e  Niger  &  ^^/iia  ,  Gtftf  qui 
Binon gueres  pins  de  huit  ans, 
pars*  ému.  Sévère  crut  calmer  fou 
agjaûon  en  lui  difant  :  Ce  font  des 
ummrt  dont  je  vous  délivre*  —  Geta 
demanda,  quel  eo  feroit  le  nom- 
bre? Lorfqu'on  l'en  eut  inftruit ,  il 
iaSfta ,  &  fit  nue  nouvelle  quef- 
noa  :  Ces  infortunés  ont-ils  des  pa- 
rents &  des  proches  ?  Comme  on  fut 
obligé  de  lui  répondre  qu'ils  en 
avotem  pluûeurs  :  Hélas  !  répliqua- 
VÙ  til  y  aura  donc  plus  de  citoyens 
fû  t'affligeront  de  notre  victoire,  que 
oêosn'n  verrons  prendre  part  à  notre 
joie.  On  prétend  que   Sévère  fut 
ébranlé  par  cette  réflexion ,  auffi 
pUioeafe  que  pleine  de  douceur. 
Mais  tes  deux  préfets  du  prétoire  » 
Pleatien  &  Juvenol  l'enhardirent  à 
paSer  ontie,  parce  qu'ils  fouhai- 
toientde  s'enrichir  de  la  confifea- 
tk»  des  proferits.  CaracolU  étoit 
préfeat  à  la  converfation  dont  je 
vieas  de  rendre  compte ,  &  loin 
ut  l'avis  de  Geta,  il  vouloit  que 
Tùù  fît  périr  les  enfants  avec  leurs 
fats.  Geta  fut  indigné ,  &  lui  dit  : 
Veut  qui  n'épargne^  le  fan  g  de  per- 
font,  vous  eus  capable  de  tuer  un 
jo*r  votre  frère  ;  Se  c'eft  ce  qui  arri- 
va réellement.  Caracalla  ne  pou- 
▼oit  le  founrir.  Sa  jaloufie  éclata 
après  la  mort  de  Sévère ,  lorsque 
Ceu  partagea  l'empire  avec  lui. 
Après  avoir  inutilement  efiayé  de 
s'ea  défaire  par  le  poifon ,  il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  de  Julie  ,  leur 
■ère commune ,  qui  voulant  parer 
les  coups,  fut  bleffée  à  la  main, 
l'an  m  de  Jefus-Chrift.  Geta  n'a- 
vait pas  encore  23  ans  ;  (on  goût 
pour  les  arts,  fa  modération ,  pro- 
aettoient  au  peuple  Romain  des 
jours  tranquilles  &  heureux. 
GEYERf  VoveiGziER. 
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I.  GEYSSOLM  (  Guillaume  )t 
de  Tilluftre  famille  des  barons  de 
Cromnesytn  Ecofle,  futévêque  de 
Dumblane  dans  le  même  royau- 
me. Les  hérétiques  l'ayant  chaffé 
de  fon  fiége ,  Marie  Stuart  &  Henri 
fon  époux  l'envoyèrent,  en  qua- 
lité d'ambaffadeur  ,  auprès  de  Pie 

V  &  de  fes  fucceûeurs ,  pour  les 
aflurer  de  leur  attachement  à  lai 
foi  catholique.  Le  faint  pontife  » 
touché  de  l'état  déplorable  où  les 
fureurs  des  hérétiques  a  voient  ré- 
duit cette  reine  infortunée,  lut 
envoya  des  nonces  pour  la  con- 
foler ,  &  de  l'argent  pour  la  fe- 
courir.  Geyffolm  fe  fit  eftimer  de 
Pie  V  &  de  S.  Charles*  qui  lui 
donna  le  vicariat  de  rarchi prêtre 
de  Ste.  Marie-majeure.  L'évêque 
de  Dumblane  fut  pourvu,  quel- 
que temps  après,  de  i'évêché  de 
Vaifon  en  Provence*  fuffragant 
d'Avignon ,  qu'il  défendit  contre 
les  Calvinûles  du  Dauphiné.  Sixu 

V  %  connoinant  les  grandes  qua- 
lités de  Geyffolm ,  &  le  cas  qu'en 
faifoit  Jacques  VI ,  rot  d'Ecofle , 
l'envoya  nonce  auprès  de  lui,  fftnit 
le  fortifier  dans  la  foi.  Geyffolm  , 
de  retour  à  peine  dans  fon  dio- 
cefe ,  le  quitta  pour  fe  renfermer» 
à  l'âge  de  30  ans  ,  dans  la  grande 
Chartreufe ,  où  il  fit  profeffion. 
Son  mérite  le  fit  nommer  prieur 
de  Notre-Dame  des  Anges  à  Rome. 
Peu  après  il  fut  fait  procureur- 
général  de  fon  ordre.  Ce  faint 
homme  «mourut  dans  cet  emploi 
le  26*  feptembre  1593. 

II.  GEYSSOLM  (Guillaume), 
neveu  du  précédent ,  lui  fuccéda 
Tan  1 584 1  dans  le  fiége  de  Vai- 
fon. Il  tut  les  vertus  de  fon  on- 
cle. Comme  lui ,  il  fut  envoyé  à 
Jacques  VI  »  en  qualité  de  nonce. 
Il  ne  négligea  rien  pour  rétablir 
la  religion  Catholique  dans  fa  pa- 
trie \  &  ne  pouvant  réunir ,  il  re- 


16»         G  H  I 

Tint  dans  fon  évêché.  On  lui  don- 
taa  le  gouvernement  du  comtat  Ve- 
îteiflin ,  après  la  mort  de  l'évêque 
de  Carpentras.  Il  mourut  le  13 
décembre  1629.  L'aïeule  mater- 
nelle de  ce  prélat  étoit  fœur  de 
Jacques  VI ,  roi  d  Etoffe.  Il  eft  au- 
teur d'un  livre  peu  connu  aujour- 
d'hui ,  intitulé  :  Examen  de  la  Foi 
Calviniftc. 

G  H  E I N  (  Jacques  ) ,  graveur 
Hûllandois.  Son  burin  eft  extrê- 
mement net  &  pur ,  mais  un  peu 
tfec  On  a  de  lui  le  Maniement  des 
drmes  ,  1607  ,  in-fol. 

GHELEN,  Voj.  Geslen. 
I.  GHILINI  (Jérôme),  né  à 
M onza  dans  le  Milanez  en  1589, 
le  maria  fort  jeune ,  &  partagea 
fon  temps  entre  les  foins  de  fa 
mai  fon  &  la  littérature.  Devenu 
veuf,  Il  reçut  Tordre  de  prêtrîfe 
&  le  bonnet  de  doâeur  en  droit- 
canon.  Il  mourut  à  Alexandrie  de 
la  Paille  vers  Tan  1670 ,  membre 
de  l'académie  des  Incognîti  de  Ve- 
nife ,  &  protonotaire  apoftolique. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  en 
▼ers  &  en  profe.  Les  plus  connus 
'  des  fa vants ,  font  :  I.  Annati  di  Alef 
fandria  ,  Milan,  1666  ,  in-fol.  IL 
Teatro  di  Uomini  letterati,  en  1  vol. 
in- 40  ,  à  Venife  ,  1647  :  livre  peu 
eftiraé ,  quoique  eurieux  à  cer- 
tains égards.  Ghilini  eft  très- fou- 
vent  inexaâ  &  peu  judicieux.  Ses 
éloges  ne  contiennent  que  des  gé- 
néralités ôr  des  phrafes  d'écolier. 
IL  GHILINI  (  Camille  )  t  Voy\ 
Fregose  ,  n°.  IL 

GHIRLANDENI  (Dominique), 
peintre  Florentin ,  mort  en  1493  » 
eut  de  la  réputation ,  quoique  fa 
manière  fût  feche  &  gothique-, 
maïs  fa  plus  grande  gloire  eft  d'a- 
voir été  le  maître  du  célèbre  Mi- 
chel-Ange, 

GH1SLERI ,  Voy.  Gaétan 

&  Pxe  V  (  Saint), 
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GïAC  (  Pierre  de  ) ,  fut  en  grw* 
de  confédération  par  fes  talents  * 
fes  fervices  8t  fes  richeffes.  Il  de- 
vint chancelier  de  France  en  1 383  f 
s'en  démit  en  1388  ,  &  mouruf 
en  1407.  Il  avoit  été  chambella» 
de  Charles  V.  Son  petit- fils.  »  Titvm 
de  Giac  ,  favori  de  Charles  VII 4 
s'attira  la  haine  du  connétable  de 
Richcmont,  qui  le  fit  jeter  dans  la 
rivière  en  1426,  pour  crime  de 
concuûïon.  Il  avoit  été  aceufé  d'à* 
voir  empoifonné  fa  première  fem- 
me, pour  en  époufer  une  autre* 
Il  eut  de  cette  première  femme 
un  fils ,  Louis  de  Giac ,  qui  mou- 
rut fons  poftéritévers  473.  Voy* 
le  Dictionnaire  de  la  Nobleffe, 
tom.  vu. 

GIACOMELLI (Michel  Ange), 
fecrétaire  des  brefs -aux-  princes 
fous  le  pape  Clément  XIII ',  cha- 
noine du  Vatican ,  &  archevêque 
in  panibus  de  Chatcédoine,  naquit 
en  1695  ,  fle  mourût  à  Rome  en 
1774  9  *  79  ans  »  d'un  déborde- 
ment de  bile.  Il  fut  d'abord  biblio- 
thécaire du  cardinal  Fabroni,  Se 
enfuite  du  cardinal  Calligola.  Il 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  ces 
places  :  une  vafte  littérature  ,  & 
la  connoiffance  des' langues.  Di- 
vers écrits  en  faveur  du  faint-fiége 
lui  méritèrent  les  bienfaits  des  poa« 
tifes  Romains.  Il  perdit  cependant 
fous  C liment  XIV 'la  place  de  fe- 
crétaire des  brefs ,  peut-être  parce 
qu'il  avoit  montré  des  fentimems 
trop  favorables  à  une  fociété  que 
ce  pape  vouloit  détruire.  On  a  de 
lut  divers  ouvrages  ;  les  principaux 
font-.  I.  Une  Traduction  latine  du 
Traité  de  Benoit  XIV fur  Us  Fêtes 
de  L  C.  &  de  la  Vierge,  &  fur  te 
facrifice  de  la  Mejfet  à  Pâdoue, 
1745.  IL  Une  verfionen  italien  du 
livre  de  S.  Jean-Chryfoftôme ,  fut 
le  Sacerdoce.  III.  Prométhée  an* 
liens ,  tragédie  à'Efchjle,  &  V&-t 
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M*  it  Sopkoch  ,  traduites,   à 
Rose,  1754.  IV.  Les  Amours  de 
Chaà  &  de   Callirhûè ,   traduites 
4*£rec;  Rome  ,   1755   &  i7î$« 
V.  Â  a  laHTé  planeurs  autres  ou* 
yrages  en    mamifcrit.  Ce  prélat 
«oit  ua  homme  très-laborieux.  Il 
«voit  de  la  philofophie  dans  l'ef- 
prit  &  dans  le  caraercre  ;  8c  quoi- 
que naturellement  vif  fie  fenfible 
j    à  llionneur ,  il  foutehoit  les  dif- 
!    grâces  avec  fermeté  :  (es  manières 
;    étoiént  honnêtes  ,  &  il  étoit  éga-  ' 
knent  propre  à  vivre  avec  les 
!    grands  à  les  gens  de  lettres. 
GlAFAR  ,  Voy.  IL  Abassa.... 
Abdallah....  6>  Joaphar. 

GIANNONE  (  Pierre  ) ,  né  dans 
k  royaume  de  Naples  vers  1 6%o  , 
joourut  en  1748  dans  le  Piémont , 
!    où  le  roi  de  Sardaigne  lui  avoir 
■    donné  un  afile.  La  cour  de  Rome , 
peu  ménagée  dans  ion  Hiftolre  de 
I    Fspfts ,  n'oublia  rien  pour  anéan- 
tir Fauteur  &  l'ouvrage.  Giannone, 
|    que  la  politique  avoit  fait  chafler 
de  fa  patrie  ,  erra  long- temps  fugi- 
tif, &  ne  trouva  fa  sûreté  que  dans 
une  efpece  d'efclavage  honorable 
qoe  lui  donna  le  roi  de  Sardai- 
i    gte.  Il  fut  enfermé  en  Piémont 
I    fous  la  protection  du  fouverain: 
I    ce  fut    un  tempérament  que  ce 
;    prince  trouva ,  pour  ménager  à  la 
fois  Rome  juftement  offonfée,  & 
les  Jours  de    l'auteur   faryrique. 
;     Son  Wfioire   de  Naples  eft  écrite 
avec  autant  de  pureté  que  de  li- 
berté. Elle  eft  divifée  en  40  livres , 
&  imprimée  à  Naples  en  4  vol. 
m-40,  172.3.  Les  efforts  qu'on  a 
faits  pour  la  fup primer ,  l'ont  ren* 
été  peu  commune.  La  traduction 
fiançoife  qu'en   fit  M.    Defmon- 
€iaat  attaché  à  M  le  duc  d'Or- 
Uns,  fils  du  régent   (  la  Haie  , 
1724 ,  4  -vol.  in-40.  ),  eft  exacte  , 
sais  aflex  mal  écrite.  On  a  ex- 
trait de  ce  corps  d'hiftoire  tout  ce 
qu  regarde  la  partie  ç&Jifiafti- 
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que;  c'eft  un  ini2,  imprimé  ea 
Hollande  ,  fous  ce  titre:  Anecdote* 
Eccléfiafiiques ,  &c.  Il  y  a  des  fen- 
timents  hardis  fur  l'origine  de  la 
puiffance  pontificale.  On  a  donné, 
depuis  la  mort  de  l'auteur ,  un 
volume  &<Euvres  pofihumcs,  1760  , 
in  40 ,  qui  contient  fa  profeifioa 
de  foi ,  &  la  défenfe  de  fon  his- 
toire. Lorfqu'il  eut  compofé  cette 
hiftoire»,  il  la  confia  à  un  defei 
amis  pour  en  fa  voir  fonfentiment. 
L'ami ,  enchanté ,  mais  furpris ,  de 
la  hardieffe  de  fa  plume,  lui  dit  : 
Vous  all*i  vous  meure  fur  U  tête  une 
couronne  d'épines  très-piquantes» 

GIATTINI  (  Jean-Baptifte  ) ,  Je-' 
fuite  de  Païenne  en  Sicile ,  mort 
a  Rome  en  1672 ,  à  y 2  ans,  a  fait 
un  grand  nombre  de  Difcours  & 
de  Tragédies  à  l'ufage  des  collè- 
ges; mais  fon  principal  ouvrage 
eft  la  Traduction  latine  de  VHiftoire 
du  Concile  de  Trente ,  de  Pallavi* 
ciniy  à  Anvers,  1670 v  3  volumes 
in-40. 

GIBELINS,  (Les)  Voy.  Buow- 

DELMONTE  ;   X.   BONlFACE  ;  M. 

Conrad  ;  &  ir.  Colonne. 

I.  GIBERT  (  Jean-Pierre  )  ,  na- 
quit à  Aix  en  1660,  d'un  référen- 
daire en  la  chancellerie ,  &  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  &  en 
théologie  dans  l'uni  verfité  de  cette 
ville.  Après  avoir profciTé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  aux  fé- 
minaires  de  Toulon  &  d'Aix  ,  il 
quitta  la  province  pour  fe  fixer 
dans  la  capitale.  Ami  de  la  retraite 
&  de  l'étude,  il  vécut  à  Paris  en 
véritable  anachorette.  Sa  nourri- 
ture étoit  fimple  &  frugale  ;  toutes 
fes  actions  refpiroient  la  candeur 
&  la  implicite  évangelique.  II  re- 
fufa  confia  m  ment  rous  les  béné- 
fices qu'on  lui  offrit.  Quoiqu'il 
fût  le  canonifte  du  royaume  le  plus 
confuse  &  le  plus  laborieux ,  il 
vécut  &  mourut  pauvre  à.  Paris , 
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le  2  décembre  1736,  à  76  ans. 
Les  principaux  fruits  de  fa  plume 
savante ,  font  :  I.  Cas  de  pratique 
concernant  les  Sacrements  en  général 
&  en  particulier ,  Paris ,  1709  ,  in- 
12.  II.   Mémoire  concernant  PEcri- 

'        ture  fainte  ,  la  Théologie    Scolafti-* 
que  &  CHifloire  de  PEglife ,  un  vol. 
in- ia,  qui  n'eut  point  de  fuite. 
III.  Infiitutions  Eccléfiafiiques  &  Bé- 
néficiâtes,  fuivant  les  principes  du 
Droit  commun  &  les  ufages  âe  France, 
La  2*  édition ,  augmentée  d'obier- 
vations  importantes  puifées  dans 
les  mémoires  du  clergé»  eft  de 
1736,  2  vol.  in-40.  On  y  trouve 
les  ufages  particuliers  aux  diffé- 
rents parlements  du  royaume.  IV. 
Ufages  de  VEglife  Gallicane  »  con» 
cernant  les  cenfures  &  irrégularités  , 
Paris ,   1724 ,  in-4°.  V.  Confulta- 
tions  Canoniques  fur  les  Sacrements 
en  général  &  en  particulier,  1725  » 
12  vol.  in- 12.  L'auteur  y  explique 
ce  qu'il  y  a  de   plus  important 
dans  les  commandements  de  Dieu 
&  de  l'églife ,  &  dans  les  lois  ci- 
viles qui  les  font  exécuter.  Tout 
l'ouvrage  eft  appuyé  fur  récriture, 
les  pères ,  les  Conciles  ,  les  fta- 
tuts  fynodaux,   les  ordonnances 
royales,  &  l'ufage.  Le   premier 
volume  eft  fur  les  facrements  en 
•    général  ;  le  fécond ,  fur  le  baptême 
&  la  confirmation  ;  les  quatre  fui- 
vants  fur  la  pénitence  ;  deux  autres 
roulant  fur  l'euchariftie&  l'extrê- 
tne-onclion;  deux  fur  Tordre  & 
deux  fur  le  mariage.  VI.  Tradition 
OU  Hiftoire  de  PEglife  fur  le  Sacrement  ' 
de  Mariage ,  1725  ,  3  vol.  in-40. 
Cette  hiftoire  eft  tirée  des  monu- 
ments les  plus  authentiques  ,  tant 

*  de  l'orient  que  de  l'occident.  VII. 
Des  Notes  fur  le  Traité  de  l'Abus  , 
par  Fcvret ,  £•  d'autres  fur  le  Jus 
Ecclefiafiicum  de  VanEfpcn.Vlll. 
Corpus  Juris  Canonici  per  régulas 
naturali  ordine  dffpofttas  ,  1737,  3 
vol.  in-folio.  Cette  compilation, 
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affez  bien  digérée ,  a  été  réciter» 
chée ,  &  Peu  encore.  Voye\  Ca- 
bàssut. 

II.  GIBERT  (Balrhafar) ,  parent 
du  précédent ,  naquit ,  comme  lui , 
à  Aix ,  en  1662.  Après  avoir  pro- 
feffé  pendant  quatre  ans  la  phi- 
losophie à  Beauvais ,  il  obtint  une 
des  chaires  de  rhétorique  du  col- 
lège Malaria ,  &  la  remplit,  pen- 
dant $0  ans,  avec  autant  dezelc  que 
d'exaûitude.  L'univerfité  de  Paris, 
qu'il  honoroît  par  fes  talents,  & 
dont  il  défendoit  dans  toutes  les 
occaûons  les  droits  avec  beaucoup 
de  chaleur ,  lui  déféra  plusieurs 
fois  le  reâorat.  En  1628,  le  minis- 
tère lui  offrit  une   chaire  d'élo- 
quence au  collège- royal,  vacance 
par  la  mort  de  l'abbé  Couture  \  mais 
il  crut  devoir  la  refufer.  En  1740 , 
il  fut  traité  bien  différemment.  La 
cour,  mécontente  du  Réquisitoire  9 
par  lequel  il  forma  oppofition  à 
la  révocation  de  l'appel  que  l'uni- 
verfité  a  voit  fait  de  la  bulle  Uni- 
genitus  au  futur  concile ,  l'exila  à 
Auxerre.  Il  mourut  à  Régennes  , 
dans  la  maifon  de  l'évêque ,  le  2 S 
oétabre  1741,  à  77  ans.    Gibert , 
célèbre  dans  l'univerfité  de  Paris, 
ne  le  fut  pas  moins  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  par  plufieurs 
ouvrages  qui  ont  fait  honneur  à 
fon  fa  voir  &  à  fon  efprit  :  I.  La 
Rhétorique   ou  les  Règles  de  Vélo- 
quence,  in-n,  l'un  à^t  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  fur  l'art  de 
perfuader  &  de  convaincre.  L'au- 
teur poffede  fa  matière;  les  prin- 
cipes d'Ariftote ,  d'Hermogine  ,  de 
Cicéron ,  de  Quintilien ,  y  font  bien) 
développés-,  mais  il  y  a  quelques     î 
endroits  obfcurs ,  &  cette  obscu- 
rité vient  du  ftyle,   quelquefois     1 
embarra ffé  &  peu  châtié.  L'auteur     4 
du  Traité  des  Etudes  eft  plus  élé-       I 
gant,  plus  doux,  plus  animé-,  maïs 
il  a  peu  d'ordre,  &  plus  d'iAagina- 
tioa  quede  duleûiquc.  Pour  faire- 
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*ot  Rhétorique  parfaite ,  il  auroît 
fallu  le  ftyle  de  Rollin^  &  la  f  ro- 
foodair  de  Gibcrt.  Ceft  le  fenti- 
»«oc  <fe  l'abbé  d»  Fontaines ,  & 
celai  de  tous  les  gens  de  goût.  IL 
h  fanent  des  Savants  fur  les  Auteurs 
fûoattraaddaU  Rhétorique,  3  vol. 
w-u.  Ceft  un  recueil  de  ce  qui 
? efl  dit  de  plus  curieux  &  de  plus 
"ttéreflane  fur  l'éloquence ,  depuis 
4#*e  jufqu'à  nos  jours.  Cet  ou- 
™&e ,  fort  fupérieur  aux  Xu£*- 
*»  de  B«i/&*,  &  pour  ïe  fond  & 
Jottria  forme ,  a  pourtant  eu  moins 
«  cours.  II[.  Des  Obfervations  très- 
joies  fur  le  Trait/  <fo  £t«<fo  de 
*»tfw.  Ceft  un  volume  in-12  de 
ptèg  de  500  pages ,  écrit  avec  au- 
to* de  vivacité  que  de  polîtefte. 
*^w  y  répondit  en  peu  de  mots  : 
Gtfot  répliqua  ;  mais  cette  petite 
$wne  n'altéra  ni  l'amitié ,  ni  l'efti- 
°*dûAt  les  deux  célèbres  antago- 
«jftes  écoient  pénétrés  l'un  pour 
l'astre. 

G1BÊRTI,  (Jean- Matthieu) 
V&xk  fa vanc  évêque  de  Véro- 
**»  oéà  Païenne ,  fut  employé  par 
te  pipes  Léon  X  &  Clément  VU 
éaos  des  affaires  importantes.  Il 
«oit  fils  naturel  de  François  Gi- 
1°*,  Génois,  général  de  l'armée 
Mwle  du  pape.  11  mourut  en 
}Uh  pleuré  de  fes  ouailles»  dont 
tf  éwit  l'exemple  par  fes  vertus , 
&  W  père  par  fes  immenfes  chari» 
tes.  les  gens -de -lettres  perdirent 
«■Jai  un  ardent  protecteur.  Gu 
*■»"  iToit  une  prefTe  dans  fon 
jabûpourrimpreffion  des  Pères 
w».  Ceft  de  là  que  fortit ,  en 
l5*9,  cette  édition  grecque  des 
&*éBt$  de  St  Jean-  Chryfofiôme  fur 
*  *«f,  fi  eftimée  pour  l'exac- 
"tokfc  pour  la  beauté  des  carac- 
tère*. 

GBŒUF ,  (Guillaume)  doclcur 
«Sotbonne ,  natif  de  Bourges ,  en* 
««fanslacongrégation^de  l'Ora- 
<p*t.  0  fui  vipairs-gén^aldu  çafw 
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dînai  de  Bérulley  fie  fupéiieur  de» 
Carmélites  en  France.  Il  mourut  à 
St-Magloire,  à  Paris,  le  6  juin 
t6$o.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages, entr'autres  :  un  Traité 
latin  de  U  liberté  de  Dieu  &  de 
la  Créature,  1630,  «1-4°.  Il  étoît 
ami  intime  de  De/cartes  fit  du 
Père  Merfenne%  fie  étoit  digne  de 
l'être. 

GIÉ  ,  (  le  Maréchal  de  )  Voyti  I. 

ROHAN. 

GIEZI,  Voyti  ELISÉE. 

GIFFEN.  (Hubert)  Gipanws, 
jurifconfuitede  Buren  dans  la  Guel- 
dre,profefla  le  droit  avec  beaucoup 
de  réputation  à  Strasbourg ,  à  Al- 
torf  &  à  Ingolftad.  L'empereur  Ro- 
dolphe II,  qui  l'appela  à  la  cour, 
Thonora  des  titres  de  conseiller  8c 
référendaire  de  l'empire.  Giffètt 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  en 
1604.  On  a  de  lui  dts  Commentai- 
res fur  MMorale  fit  la  Politique  A'A- 
rijiote ,  in>8°.  fur  Homère ,  fur  Lu- 
crèce ,  fie  plusieurs  Ouvrages  de 
Droit ,  parmi  lefquels  on  diftingue 
fts  Notes  fur  Uê  Inflitutes  de  lufiU 
nien.  Ce  favant  fut  aceufé  plus, 
d'une  fois  de  plagiat ,  fit  fur- tout 
par  Lambin  ;  mais  c'eft  un  reproche 
qu'on  peut  faire  à  tous  les  commen- 
tateurs ,  fie  l'on  ne  voit  pas  que 
Giffcn  Tait  mérité  plus  qu'un  au- 
tre. 

GIFFORD ,  (  Guillaume  )  arche- 
vêque de  Reims ,  mort  en  1629  à 
76  ans  ♦  eft  auteur  du  livre  intitu- 
lé :  Calvino-  Turcifmus ,  qui  parut 
à  Anvers ,  en  1  $97 ,  in-8° ,  fous  le 
nom  fuppofé  de  Guillaume  Régi* 
nalâ.  Il  fit  beaucoup  de  bruit, 

GIGAULT,  (Bernardin)  mar- 
quis de  Bellefond,  gouverneur  de 
Vincennes ,  fir  maréchal  de  France, 
étoit  fils  de  Henri* Robert  Gigault  t 
feignéur  de  Bellefond,  fie  gouver- 
neur de  Valognes.  U  fe  fignala  en 
dé  verte»  occasions  fous  Louis  XI K9 
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qui  lui  donna  le  bâton  de  maréchal 
en  1668.  Il  commanda  l'armée  de 
Catalogne ,  en  1 684 ,  &  battit  les 
efpagnols.  Il  mourut  en  1694,  à 
64  ans...  GlGAVLT  de  Bellefond, 
(  Jacques-Bonne  ) ,  parent  du  pré- 
cédent ,  fut  evêque  de  Bayonne  en 
173  ï  ,  archevêque  d'Arles  en  1741, 
Ce  de  Paris  en  1746.  Il  mourut  de 
la  petite- vérole  en  1747. 
.  ÛIGGEJUS ,  (  Antoine  )  doûeur 
du  collège  Ambrofien  à  Milan ,  vi- 
voit  au  commencement  du  xvn* 
fieclc.  Son  Thefaurus  Un  guet  Arabi- 
ca ,  1 632  ,  4  vol.  in-folio ,  eft  fort 
èftimé.  Il  eft  encore  auteur  de  la 
traduction  latine  d'un  Commentaire 
de  trois  Rabbins  fur  les  Proverbes 
de  Salomon  ,  Milan,  1620  ,  in-40. 

I.  GILBERT,  (Saint)  abbé  de 
Neufontaines  en  Auvergne,  ordre 
de  Prémontré  ,  étoit  un  gentil- 
homme qui  fe  croifa  avec  le  roi 
"Louis  le  Jeune ,  qu'il  acconjpagnaen 
Faleftine ,  Tan  1 146.  De  retour  en 
France,  il  embraffa  la  vie  monafti- 
que  avec  Pétronille  fa  femme ,  & 
fonda  l'abbaye  de  Neufontaines  , 
en  in1*  11  y  mourut  le  6  juin  de 
Tannée  fui  vante. 

IL  GILBERT,  abbé  de  Cîteaux 
étoit  Àngl ois  y  il  fe  diftingua  telle- 
ment par  fon  fa  voir  &  par  fa  piété 
dans-  fon  ordre  &  dans  les  univer- 
fités  del'Europe ,  qu'il  fut  furnom- 
TOélc  Grand  &  le  Théologien.  II  mou- 
*ut  à  Cîteaux  en  11 66  ,  ou  1168, 
laiffant  divers  Ecrits  de  Théologie 
&  de  Morale ,  peu  connus ,  malgré 
fon  titre  de  Grand. 
.  III.  GILBERT ,  f urnommé  1*  An- 
g! ois ,  eft  le  premier  de  fa  nation 
qui  ait  écrit  fur  la  pratique  de  la 
médecine.  Il avoit  beaucoup  voya- 
gé, &  l'avoit  fait  utilement.  Il 
çonnoifîbit  les  fimples ,  leurs  ver- 
tus &  leurs  propriétés.  Son  Abrégé 
de  Médecine  en  eft  un  témoigna* 
ge.  Nous  en  avons  une  édition , 
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publiée  à  Genève,  1608 ,  in-4*  & 
in- 12. 

IV.  GILBERT  de  Scmpringham  9 
fondateur  de  V Ordre  des  Gilbtrùn* 
en  Angleterre ,  né  à  Lincoln  vers 
1104  ,  fut  pénitencier ,  &  tint  une 
école  pour  inftruire  la  jeunette. 
Il  mourut  très-âgé  en  1189 ,  après 
avoir ,  outre  la  fondation  de  fon 
ordre,  établi  plusieurs  hôpitaux. 
St.  Bernard  l'aimoit  &  l'eftimoîr. 
Gilbert  étoit  originaire  de  Norman- 
die. 

V.  GILBERT  ,  {  Gabriel  )  Pari- 
fien,  fecrétaire  des  commande- 
ments de  la  reine  Chriftine  de  Suéde, 
&  fon  réftdent  en  France ,  amaffa 
peu  de  biens  dans  ces  emplois.  Il 
feroit  mort  dans  l'indigence  ,  û 
Hévwd ,  Proteftant  comme  lui ,  ne 
lui  avoit  donné  un  afile  fur  la  fin 
de  fes  jours.  On  a  de  Gilbert  des 
Tragédies  ,  des  Opéra  &  des  Poe  fies 
diverfes  ,  Y  Art  de  plaire  ,  poème, 
recueillis  en  1661,  in- 12.  On  y 
trouve  quelques  bons  vers  ;  mais 
en  général  fes  productions  font  au- 
deftbus  du  médiocre.  Il  mourut  en 
1*74- 

VI.  GILBERT,  (N***)  né  a 
FontenoU  le-  Château  prés  de  Nan- 
cien  1751 ,  mort  à  Paris- le  16  no- 
vembre 1780,  étoit  un  jeune  poète 
plein  de  feu  &  de  verve  ;  mais  cette 
chaleur  d'une  imagination  ardente 
fe  tourna  en  délire  quelques  mois 
avant  fa  mort.  Il  s'imaginoit  que 
l'univers  entier  confpiroit  contre 
lui  ;  tout  lui  faifoit  ombrage.  Lr- 
fenfiblement  cette  terreur  infur- 
montable  le  conduiût  au  tombeau» 
Dans  fes  derniers  jours ,  il  eut  fans 
cefie  à  la  bouche  les  paroles  con- 
fiantes que  fournit  la  religion  ,  & 
&  il  ferma  les  yeux  à  la  lumière, 
avec  toute  la  réfi  g  nation  d'un 
Chrétien.  On  a  de  lui  des  Odes  & 
des  Satyres ,  &  une  pièce  qui  coo- 1 
courut  pour. le  prix  de  l'académie 
Françoife ,  fous  ce  litre  :  Le  Génie 

aux 
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eut  yrifes  avec  U  Fortnne  ,  0tt  U 
Poète  malheureux.  Sa  Satyre  intitu- 
lée Le  dix-huitième  fierté ,  &  quel- 
ques-unes de  fes  Odes ,  annoncent 
.un  génie  élevé  ,  une  imagination 
forte ,  une  heureufe  tournure  de 
vérification  ;  mais  ces  qualités  font 
quelquefois  défigurées  par  de*  ti- 
rades de  vers  durs ,  gigantesques , 
fat  l'iacorreâion  du  fty  le  &  l'im- 
propriété des  termes.  Ce  poète  a 
encore  traduit  le  premier  chant  du 
poème  allemand  de  la  Mort  d'AbeL 
GILBERT  D£  LK  Poreée,  Voy. 
Poirée  (  Gilbert  de  la  ), 

GILD AS  »  (  Saint  )  f urnommé  U 
Sege ,  né  à  Dumbriton  en  Ecoffe, 
l'au$  20,  prêcha  en  Angleterre  & 
en  Irlande,  8c  y  releva  la  pureté  de 
la  foi  &  de  la  discipline.  U  paffa 
etrfoite  dans  les  Gaules ,  &  s'établit 
auprès  de"  Vannes  ,  où  il  bâtit  le 
Bonaftexe  de  Ruis,  Il  en  fut  abbé, 
&  y  mourut  le  29  janvier  570  ou 
571.  U  refte  de  lui  quelques  Canons 
et  Difciplûu ,  dans  le  Spicilége  de 
eVAthm ,  H  un  Difcoursfur  U  ruine 
de  U  Grande-Bretagne  ,  Londres , 
ïctf8,in-ia,&  dans  la  Bibliothèque 
dés  Pères.  L'abbaye  de  Ruis  porte 
k  nom  de  Ton  fondateur.  Gilâas 
fat  an  des  plus  illuftres  folitaires 
du  vie  fiecle.  11  s'occupoit  unique- 
ta  combattre  le  vice  &  l'er- 


G1LDON,  fils  de  Nubel,  fei- 
fueur  puinant  de  Mauritanie ,  dans 
h  vr*  fiecle.  Firmus%  un  de  fes  frè- 
tes, s'étant  révolté  contre  Théodo- 
ft  le  Grand ,  en  373  ,  Gîldon  prit 
les  armes  contre  lui,  le  rédnifit  à 
s'étrangler  lui-même  ,  &  obtint  le 
gouvernement  d'Afrique.  Après  la 
sort  de  Thèoâofe ,  pendant  la  vie 
duquel  il  avoit  commencé  de  ré- 
gner ,  il  fe  révolta  contre  Hono- 
«w.en  373 ,  favorifa  les  héréti- 
^Mt  &  les  fchifmariques  ,  flt  dd- 
ftnditla  traite  des  blés  en  Italie, 
poot  affamer  cette  province  ;  mais 
Tom.  IV. 
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Mafee\e2%  fou  autre  frère,  qu'il 
avoit  contraint,  de  s'enfuir  ,  avec 
une  affea  petite  armée ,  tailla  en 
pièces  70  mille  hommes  de  Gildon% 
qui  s'étrangla  à  fon  tour  en  386. 

GILDON,  Voy.  Blount,  n°.  v. 
à  la  fin. 

GILEMME,  (  Pierre)  prêtre  ira- 
pofteur  ,  fe  préfetita  pour  guérir, 
par  la  magie ,  la  démence  de  Char- 
tes VI  roi  de  France.  On  voulut 
éprouver  ce  qu'il  favoit  faire  :  il 
promit  de  délivrer  douze  homme* 
liés  de  chaînes  de  fer  ;  mais  ayant 
manqué  fon  opération ,  le  prévôt 
de  Paris  le  fit  brûler  avec  fes  com- 
pagnons, l'an  1403. 

GILIMER  ou  Gelimer  ,  prince 
des  Vandales ,  l'un  des  defeendants 
du  fameux  Gen/erie ,  étoit  un  capi- 
taine   auflï  plein  de  valeur   que 
d'ambitipn.  llderic  ,  roi  des  Van- 
dales »  n'ayant  point  de  fils  ,  il 
devoit  lui  fuccéder  ;  mais»  impa- 
tient de  régner  ,  il  forma  une  con- 
juration contre  lui ,  8c  le  dépofa  , 
l'an  532.  Jmftinien  ,  ami  d'IIJéric  9 
l'envoya  fommer  pluneuxs  fois  de 
lui  rendre  la  couronne  ;  mais  il  n'en 
reçut  d'autre  réponfe ,  finon  «  que 
*>  les  affaires  de  l'Afrique  ne  le  re- 
»  gardoient  point  ;  &  que  s'il  vou- 
»  loit  faire  la  guerre  ,  on   étoit 
»  tout  prêt  à  lui  faire  face  ».  /»/- 
<  ùnien  lui  ayant  vainement  repré~ 
fente  fon  injuftice ,  fut  forcé  de 
lui  déclarer  la  guerre.   Beiifairet 
envoyé  contre  lui,  l'obligea  d'a- 
bandonner Carthage  en  533.  Géli- 
mer,  défefpéré ,  mit  à  prix  les  têtes 
des  Romains ,  8c  fe  prépara  à  une 
vigoureufe  défenfe.  Il  y  eut  une 
fanglante  bataille  dans  les  plaines 
de  Tricameron ,  à  7  lieues  de  Car- 
thage. L'ufurpateur  la  perdît,  8c 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite  fur 
la  montagne    de   Pafuca,   où  il 
éprouva  une  difette  horrible.  Pha- 
ras ,  un  des  capitaines  de  Belifùre  % 
lui  écrivit  jlans  cette  extrémité. 
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pour  rengager  à  s'abandonner  à  Ta 
générosité  de  Jufiinien.  Gélimer  lui 
répondit,  qu'il  regardoic  comme 
le  dernier  des  maux,  de  devenir 
Vefclave  d'un  ennemi  qui  fa  voit  dé- 
trôné ,  €r  qu'ilvoudroit  noyer  dans  fon 
fang.„  II  tft  homme  ,  il  efl  prince  , 
ajouta- t-il  :  U  ciel  vengeur  peut  lui 
rendre  foui  le  mal  qu'il  m'a  fait.  Il 
finit  'par  demander  à  Pharas  un 
pain ,  une  éponge  &  un  luth  .  le 
pain  ,  parce  qu'il  n'en  avoir  pas  vu 
depuis  trois  mois  ;  Vëponge ,  pour 
eûuyer  fes  bleflures;  le  luth ,  pour 
chanter  fes  malheurs.  Cependant , 
vaincu  par  la  faim ,  il  Ce  rendit  en 
554 ,  &  fut  conduit  à  Conft  antino- 
ple ,  pour  orner  le  triomphe  de  Bé- 
lifaire.  La  mifere  qu'il  avoit  effuyée 
l'avoit  tellement  endurci  au  mal- 
heur ,  que  lorsqu'on  le  présen- 
ta à  Béli/aire*  il  avoit  l'air  auffi 
riant  que  s'il  eût  été  dans  la  prof- 
périté.  Sa  philofophie  ne  fut  point 
ébranlée ,  lorfqu'on  l'attacha  au 
char  de  fon  vainqueur.  Le  vaincu 
fut  conduit  juf qu'au  Cirque  ,  où 
l'empereur  étoit  affisfur  fon  trône. 
Se  rappelant  alors  de  ce  qu'il  avoit 
été  ,  il  s'écria  :  Vanité  des  vanités , 
&  tout  ri  tft  que  vanité....  Juftinienle 
relégua  dans  laGalatie,oùil  lui  af- 
figna  des  terres  pour  vivre  avec 
fa  famille  -,  il  l'eût  même  fait  pa- 
trice,  s'il  n'avoir  été  infeâé  de 
l'héréfie  Arienne,  à  laquelle  il  re~ 
fufa  de  renoncer.  Il  avoit  de  l'ef- 
prit ,  de  la  philofophie ,  &  du  cou- 
rage ;  mais  il  etoit  d'ailleurs  fier, 
fourbe ,  amateur  de  la  nouveauté 
&  avide  d'argent. 

I.  GILLES ,  (  S.  )  Mgidius ,  abbé 
en  Languedoc  ,  étoit  d'Athènes. 
Ayant  perdu  de  bonne  heure  fes 
parents ,  il  fe  confacra  à  la  foli- 
tude.  Ses  vertus  l'ayant  fait  con- 
noître ,  il  fe  retira  en  France  au- 
près de  St.  Céfaire ,  évêque  d'Arles, 
qu'il  quitta  en  fuite  pour  s'enfon- 
cer dans  un  défert ,  non  loin  du 
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fthône,  où  il  bâtit  un  ffionatfefe» 
Des  légendaires  affurent  qu'une  bi- 
che le  nourrir  quelque  temps  de 
fon  lait  ;  8c  que  Childebert  ayant 
chaffé  dans  la  forêt  où  elle  étoit  • 
jamais  les  chiens  n'en  purent  ap- 
procher. Saint  Gilles  mourur  ver» 
550,  après  avoir  fait  un  pèleri- 
nage à  Rome.  Son  attachement  à 
St.  Céfahe  l'avoit  obligé  de  présen- 
ter au  pape  Symmaque  une  Requête 
en  faveur  dts  privilèges  de  l'églife 
d'Arles. 

GILLES  M  Rome  ,  Voy.  Co- 
lonne, n°.IU. 

GILLES  ,  Voye\  iEGIDIUS  6- 
Gilon. 

GILLES  de  Chantoce  ,  Voyt\ 
ce  dernier  mot. 

IL  GILLES ,  (  Pierre  )  né  à  Albi 
en  1490,  après  s'être  rendu  habile 
dans  les  langues  Grecque  &  Lati- 
ne ,  dans  la  philofophie  &  l'hiftoire 
naturelle  ,  voyagea  en  France  Se 
en  Italie.  Il  dédia  en  1533  un  ou- 
vrage à  François  I ,  &  il  exhorta 
ce  prince,  dans  fon  é pitre  dédi- 
catotre ,  d'envoyer  à  fes  frais  des 
f avants  voyager  dans  les  pays 
étrangers.  Le  roi  goûta  cet  avis  , 
en  voy  a  ,  quelque  temps  après ,  Pier- 
re Gilles  dans  le  Levant  :  mais  ce- 
lui-ci n'ayant  rien  reçu  de  la  cour 
pendant  tout  fon  féjour„fut  obligé, 
après  la  mort  de  François  1 ,  arri- 
vée en  1 547 ,  de  s'enrôler  dans  les 
troupes  de  Soliman  II ,  pour  pou- 
voir fubfifter.Dans  un  autre  voya- 
ge ,  il  fut  pris  par  des  corfaires  , 
&  mené  captif  à  Alger.  Quand  il 
eut  obtenu  fa  liberté ,  par  les  foins 
généreux  du  cardinal  d'Armagnac  , 
il  fe  rendit  -à  Rome  auprès  de  fon 
bienfaiâeur ,  chargé  des  affaires 
de  France ,  &  y  mourut  en  1 J  5  5  » 
a  6  j  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  W  & 
nature  Animait um ,  1553,  Lyon  , 
in-40  :  ce  n'eft  proprement  qu'un 
extrait  d'Héliodorc ,  d\ippitn%  d\£- 
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rua,  &  de  Porphyre,  accompagné 
dcsoMervations  du  compilateur. 
H.  De  Bofphorv  Thratio  iibri  très , 
10-24.  IIL  De  Topographia  Conftan- 
ùtufolau  Iibri  quatuor,  in- 24,  & 
dans  V Imper ium  Orientait  de  Ban- 
foi.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
se  font  pas  inutiles  aux  géogra- 
phes. 

III.  GILLES  de  Viterbe,  her- 
mice  4e  S.  Auguftin  ,  profefieurde 
philofophie  6c  de  théologie,  devint 
parles  talents ,  général  de  fon  or- 
dre ,  en  1 507  ,  patriarche  de  Conf- 
taarioople  &  cardinal.  11  fit  l'ou- 
Tcrture  du  concile  de  Latran,  en 
2512 ,  &  fut  chargé  par  LéonX  de 
pluGeurs  affaires  aulîi  importantes 
qu'épineufes.  Ce  favant  prélat 
mourut  à  Rome  le  12  novembre 
1532,  laiffant  des  ouvrages  en  vers 
&  en  profe,  facrés  &  profanes. 
Doi  Martennt  a  donné  dans  fa 
grande  ColUcHon  d'anciens  Monu- 
ments ,  plulîeurs  Lettres  de  Gilles 
&  Viivbe  ,  intéreffames  pour  la 
plupart,  par  les  particularités  qu'el- 
les renferment  fur  l'auteur,  ou  fur 
les  affaires  de  fon  temps.  On  a  en- 
core de  lui  des  Commentaires  fur 
quelques  morceaux  de  l'Ecriture  ; 
des  Dialogues  ;  des  Ephres  \  des 
Pocfia.  Mais  ces  différentes  pro- 
duirions n'ont  aucun  lcâcur  au- 
jourd'hui. 

IV.  GILLES,  (Nicole  ou  Nico- 
las )  fecrétaire  de  Louis  XII ,  & 
contrôleur  du  tréfor  ,  mort  en 
1503  >  a  fait  des  Annales  ou  Chro- 
tiiues  de  France ,  depuis  la  def- 
trucHon  de  Troie,  jufqu'cn  1496. 
Cette  hiftoirc  n'eft  bonne  que  de- 
pnis  le  règne  de  Louis  XI.  Denys 
Sauvage  ,  Bdleforefl  &  plufieurs 
anonymes  ,  ont  ûit  des  additions 
aux  Annales  de  Gilles  1  &  Gabriel 
Chapuis  les  a  continuées  jufqu'à 
fan  1585 ,  in-folio.  Elles  ont  été 
traduites  en  latin.  On  y  trouve 
de*  chefes  curieufes  i  mais  la  cré\ 
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duîité  extrême  de  Gilles  Ta  il  fore 
décrié,  qu'on  n'ofe  prefque  pas  le 
citer. 

V.  GILLES,  (N...  Saint-) 
fous-brigadier  de  la  première  corn» 
pagnie  des  Moufquetaires  du  roi , 
né  en  1680,  mourut  en  173...,  dans 
un  couvent  de  Capucin,  oùils'étoit 
retiré.  Ce poëte parloit  peu,  ayant 
fon  efprit  fouvent  occupé  à  com- 
biner de  petits  morceaux  de  poe- 
fie ,  dont  il  faifoit  part  à  fes  amis. 
Son  imagination  étoit  gaie ,  &  quel- 
quefois libertine;  il  réufliiToit  par- 
ticulièrement dans  des  fujets  obfce» 
nés.  Ses  Contes  &  fes  Chanfons  font 
remplis  d'efprit  &  d'agrément.  Lat 
plus  grande  partie  de  fes  Poëfies  a 
été  imprimée  en  1  vol.,  intitulé: 
La  Mufe  Moufquetaire.  Cette  Mufe 
a  de  l'enjouement,  &  l'air  libre  que 
fon  titre  annonce;  mais  peu  de 
correôion,  peu  de  finefle.  Saint- 
Gil/es  avoit  un  frère,  qui  mou- 
rut en  174$  ,  à  86  ans.  Celui- 
ci  étoit  auteur  é'Ariarathe  ,  tragé- 
die qui  ne  réuftit  point.  II  rampe 
dans  la  foule  obfcure  &  nombreu- 
fe  des  rimeurs  peu  favorifés  des 
Mu  fes. 

VI.  GILLES ,  (  Jean)  de  Tarafcon 
en  Provence ,  né  en  1669  ,  mourut 
en  1704,  à  36  ans,  à  Touioufe, 
maître  de  mufique  de  l'églife  St- 
Etienne.  11  unit  à  beaucoup  de  ta- 
lents de  grandes  vertus.  On  l'a  vu 
fe  mettre  dans  un  état  d'indigence, 
pour  en  retirer  ceux  qui  y  étoient. 
Le  lendemain  des  jours  folemnels , 
auxquels  il  avoit  fait  exécuter  fa 
mufique,  il  faifoit  dire  des  méfies 
pour  demander  pardon  à  Dieu  des 
irrévérences  auxquelles  il  craiçnoit 
d'avoir  donné  lieu.  Il  avoit  été  en- 
fant-de-chœur  avec  le  célèbre  Cam- 
pra,  dans  la  métropolitaine  d*Aix; 
Guillaume  Poitevin  ,  prêrre  de  cette 
églife ,  leur  enfcigrhi  la  mufique. 
Gilles  fe  fit  bientôt  un  nom  par  fes 
talents.  Bertier,  éveque  de  R'.eux  , 
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qui  l'eftimoit  particulièrement  de- 
manda pour  lui  ta  maîtrife  de  St- 
Etienne  à  Touloufe  ;  mais  le  cha- 
pitre a  voit  difpofé  de  cette  pi  ace 
en  faveur  de  Farinclli.  Celui-ci, in- 
formé de  ce  qui  fe  paffoit ,  alla 
trouver  fon  concurrent ,  &  le  força 
d'accepter  fa  démiffion  -,  démarche 
qui  leur  fait  également  honneur. 
Nous  avons  de  Gillts  :  1.  De  beaux 
Mouu  &  en  grand  nombre.  On  en 
a  exécuté  plusieurs  au  concert  fpi- 
rituel  de  Parts ,  avec  beaucoup 
d'applaudi  ftemen  t.  On  eftime  fur- 
tout  fon  Diligam  te,  II.  Une  Mtjjfe 
des  Morts,  C'eft  fon  chef  d'oeuvre. 
L'origine  de  ce  bel  ouvrage  eft  aflez 
finguliere.  Deux  cenfeillers  au  par- 
lement de  Touloufe  étant  morts, 
leurs  familles  fe  réunirent  pour  leur 
faire  faire  un  fnperbe  fer  vice.  Gilles 
fut  prié  de  compofer  une  méfie  de 
Requiem.  Lorf qu'elle  fut  achevée  f 
ceux  qui  Ta  voient  engagé  d'y  tra-* 
vailler,  trouvèrent  que  l'exécu- 
tion de  la  méfie  &  du  fervice  feroit 
trop  coûteuse.  Gilles  en  (ut  fi  pi- 
que  ,  qu'il  s'écria  :  Eh  bien  f  elle 
ne  fera  exécutée  four  perfonne  ,  ùj'en 
veux  avoir  rétrame.  En  effet,  elle 
fut  chantée  ,1a  première  fois,  pour 
fon  auteur. 

J.  GILLET,  (François-Piètre) 
né  à  Lyon  en  1648 ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1674  >  mou- 
rut dans  cette  ville  le  13  oâobre 
1720,  à  5  a  ans.  Il  fit  quelque  hon- 
neur au  barreau  par  fes  plaidoyers  ; 
mais  il  en  fit  moins  à  la  républi- 
que des  lettres  par  fes  traductions 
des  CatiHnaires  de  Cicéron ,  &  de 
plufieurs  de  fes  Oraifons,  Ces  ver- 
lions  font  non  -  feulement  infé- 
rieures à  l'original ,  mais  même 
inutiles  depuis  les  nouvelles  Tra- 
ductions. Ses  Plaidoyers ,  publiés 
en  a  vol.  in-40  ,  offrent  de  l'éru- 
dition ,  de  la  folidité ,  &  quel- 
quefois de  la  force  ;  mais  le  ftyle^ 
eft  un  peu  fec ,  &  l'auteur  ne  fera 
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jamais  Compté  parmi  nos  grands' 
orateurs. 

IL  GILLET ,  (  Hélène  )  fille  de 
Pierre  Gillet ,  châtelain-royal  de 
Bourg  en  Brefle,  au  commence- 
ment du  XVIIe  fiecle ,  fut  convain- 
cue de  grofierTe  &  d'avoir  fait  périr 
fon  fruit.  Elle  fut  condamnée  4 
perdre  la  tête ,  par  arrêt  du  par- 
lement de  Dijon.  Le  -bourreau  mal* 
habile  la  frappa  à  l'épaule  gauche» 
et  au  fécond  coup  ne  lui  fit  qu'une 
légère  blefiure:  cette  féconde  fauté 
excitant  les  murmures  du  peuple  » 
il  fut  obligé  d'abandonner  fa  tâche, 
La  femme  de  l'exécuteur,  voulant 
réparer  la  mal-adreffe  de  fon  mari  , 
fit  fes  efforts  pour  étrangler  Hélène 
Gillet ,  &  ne  put  y  réunir.  Autres 
plaintes  du  peuple ,  qui  fe  révolté: 
chacun  s'arme  de  pierres  »  les  jette 
avec  fureur  fur  la  femme  du  bour- 
reau &  fur  fon  mari  ;  l'un  &  l'autre» 
prêts  d'en  être  accablés  ,  font 
obligés  de  fuir.  Êelent,  qui  étoit 
encore  pleine  de  vie,  fut  menée 
chez  un  chirurgien  ►  à  qui  le  ma- 
giftrat  permit  de  la  panier  ?  &  le 
roi  ne  tarda  pas  à  lui  accorder  fa 
grâce. 

IIL  GÏLLET ,  (  Louiî- Joachim) 
chanoine  -  régulier  de  Ste -Gene- 
viève à  Parts  &  bibliothécaire  de 
cette  abbaye  juf qu'en  1717,  fut 
curé  de  Mahon  dans  le  diocefede 
Saint- Malo.  Après  en  avoir  rempli 
les  fondions  pendant  13  ans,  il 
revint  prendre  fon  emploi  de  bi- 
bliothécaire. Il  mourut  en  1753  , 
à  74  ans.  C'étoit  un  homme  très- 
eftimable.  Il  allioit  la  modeftie  au 
favoir  ,  les  vertus  fociales  aux 
exercices  fédentaîres  du  cabinet, 
&  beaucoup  de  douceur  à  une  lon- 
gue habitude  d'infirmités.  Nous 
avons  de  lui  une  Nouvelle  Traduc- 
tion de  tHiflorien  Jofephe  ,  fait* 
fur  le  Grec  ;  avec  des  Nous  critiqua 
&  hiftoriques  pour  en  corriger  le  TexU 
dans  Us  endroits  où  il  paroi t  altéré  ^ 
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ttrfisaer  ions  ceux  où  il  efi  obfcur  t 
fur  Us  temps  &  les  ci  r  confiance  s  de 
fselpsts  événements  qui  ne  font  pas 
*ir\  &cLppés ,  éelairçir  les  fenti- 
■na  de  V Auteur ,  &  en  donner  une 
j*ftc  ifà;  4  vpl.  111-4°,  175^  & 
année*  fui  van  tes ,  à  Paris ,  chez 
Geuèert  &  Hcriffant,  Cette  verfi  on, 
plus  fidclle  que  celle  à'Amauld. 
<M*MÇr,  ma."  moins  élégante,  n'a 
pas  eu  tout  le  fuccès  qu'elle  mé- 
ntoit. 

GILLI,  (David)  mimftre  Protcf- 
!  oat,  natif  de  Languedoc  ,  abjura 
1    k  Calvmifme  en  1683 ,  entre  les 

nains  de  Henri  Arnauld%   évèque 

d'Angers,  &  ramena  pluûeurs  er- 
;    nets  an  bercail.  Louis  XIV  &  le 

clergé  et  Franco  1  ui  firent  uae  pen- 
\  fioa  jufqu'àfe  more  x  arrivée  à  An- 
1  gersen  1711,  à  63  ans.  On  a  de 
,  lai  on  recueil  fous,  le  titre  de  Con- 
|  mjlim  de  GiUi ,  1 68  $  ,  in- 1 1 ,  utile 
:  am  controverfiAes.  Il  y  expofe 
\    les  nifons  qu'il  eut  de  fe  réunir  a, 

ItglKe  Romaine. 

GÎLUER,  (Teanrdaude)  mu- 
fiôeo  François  v  auteur  de  la  mu- 
$qnc  de  la  plupart  des  Diver- 
I  tisTements  de.  Dancourt  &  de  Re- 
\  Jwrf,  mourut  à  Paris  en  1737  , 
1  à  70  ans.  11  jouoit  très-bien,  du 
:    t»1oo. 

I.  GILLOT,   (Jacques)  d'une 
,    faille  noble  de  Bourgogne ,  étoit 
I    chanoine  de  la  Ste  -  Chapelle   de» 
I    Paris,  ce  doyen  des  confeillersr 
clercs  du  parlement.  Sa  maifon 
étoit  uae  efpece  d'académie  ,  ou- 
verte  à  tous  les  (avants.  Il  mou* 
Rites  1619 ,  laifTant  une-  belle  & 
îiche  bibliothèque.   Ce  chanoine 
eut  beaucoup  de  part  au  Catkoli* 
C»  fEfpapte ,  ou  Satyre  Menippéc , 
Bambonne  (El\êvir)  1^64,  in- 12; 
!    &  avec  les  notes    de    Godefroy , 
Bruxelles ,  1709 ,  3  vol.  in  -  8°. 
;    C'eft  dans  fa  maifon  que  fut  com- 
pote cette  Satyre ,  plus  gaie  que 
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Une  ;  très  •  ingénîenfe  ,  fi  on  la 
compare  aux  productions  de  fon 
fiecle,  &  affez  médiocre ,  fi  on  la 
met  en  parallèle  avec  celles  du  nô- 
tre. Cette  pièce,  faite  pour  tourner 
en  ridicule  les  querelles  funefles 
de  la  Ligue,  ne  pouvott  partir 
que  d'un  homme  d'efprit  &  d'un 
bon  citoyen.  Ce  fut  Gillot  qui 
imagina  la  proceflïon  rapportée 
dans  cet  ouvrage.  La  harangue  du 
légat  eft  encore  de  lut.  Les  autres 
harangues  font  de  Florent  Chrétien  , 
de  Nicolas  Rapin ,  £t  de  Pierre  Pi" 
thou ,  trois  beaux  efprits  amis  de 
Gillot  :  ils  avoient,  comme  lui, 
cette  gaieté ,  qui  étoit  autrefois  le 
partage  dts  François ,  &  qui .  eft 
aujourd'hui  fi  rare  chez  eu* com- 
me chez  les  autres  nations.  Nous 
avons  encore  de  Gillot:  I.  Des  Inf- 
truâions  &  Lettres  mijfives  concernant 
le  Concile  de.  Trente ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Cramoifi, 
i6j4,in-4°.  Cet  ouvrage  renferme 
des  chofes  très-intérenanees  pour 
l'Hiftoire  du  xrie  fiecle.  II.  La  Vie 
de  Calvin,  imprimée  in-40 ,  fous  le 
nom  de  Papyre  Maffon. 

IL  GILLOT ,  (N...  )  habile  ma- 
thématicien ,  fut  d'abord  domefti- 
que  du  célèbre  De/cartes ,  qui  vou- 
lut bien  être  au/fi  fon  premier 
maître ,  &  qui  n'eut  pas  lieu  de 
s'en  repentir.  Gillot ,  en  quittant 
fon  bienfaiteur ,  paita  en  Angle- 
terre, &  de- là  en  Hollande,  où 
il  fe  mit  a  enfeigner  les  mêmes 
feiences  à  divers  officiers  de  l'ar- 
mée du  prince  d'Orange.  Dcfcar- 
tes  l'envoya  enfuite  à  Paris ,  com- 
me un  homme  capable  d'enfeigner 
fa  méthode  en  général ,  6c  fa  géo- 
métrie en  particulier  ;  car  Gillot 
entendoit  l'une  &  l'autre,  mieux 
qu'aucun  des  mathématiciens  de 
fon  temps.  Il  étoit  d'ailleurs  d'un 
très-bon  efprit ,  êc  d'un  naturel  fort 
aimable.  Quoiqu'il  n'eût  }*mats  été 
au  collège  &  n'eût  point  appris  de 
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belles-lettres,  il  ne laiflbit  pas  d'en- 
tendre un  peu  de  latin  fie  d'Anglois. 
Il  favoit  le  françois  comme  s'il  ne 
fût  jamais  forti  de  fon  pays  ,  &  le 
flamand  comme  s'il  eût  toujours 
demeuré  dons  les  Pays-bas.  11  pof- 
fédoit  parfaitement  l'arithmétique 
&  la  géométrie ,  fie  il  enfeignoit  ces 
feiences  avec  beaucoup  de  clarté 
&  de  méthode. 

III.  GILLOT ,  (Germain )  d'une 
famille  noble  de  Parts  ,  reçut  le 
bonnet  de  doâeur  en  Sorbonne, 
&  fe  d  ftingua  dans  fa  licence  par 
{es  lumières  8c  fes  vertus.  Il  dé- 
penfa  plus  de  cent  mille  écus  à 
f«i  ire  élever  de  pauvres  jeunes 
gens,  &  à  Its  rendre  capables  de 
iervir  l'Eglife  par  leurs  talents ,  ou 
l'Etat  par  quelque  profeflion  hon- 
nête. Plufieurs  de  fes  élevés  bril- 
lèrent dans  le  barreau ,  &  dans  les 
facultés  de  médecine ,  de  droit  fie 
de  théologie.  On  les  appeloit  GU- 
lotins ,  &  ce  nom  annonçoit  à  la 
fois  la  générofité  de  leur  bienfai- 
teur &  leur  propre  mérite.  Des 
ecclcfiaftiques  qu'il  avoit  élevés , 
donnèrent  leurs  foins  pour  que 
fes  bienfaits  fe  perpétuaient.  L'ab- 
bé G  H  lot  mourut  en  1688  ,  à 
66  ans. 

IV.  GILLOT ,  (  Louife  -  Gene- 
viève) Pariflenne,  morte  dans  fa 
patrie  en  1718»  à  78  ans ,  fut  ma- 
riée à  de  Saintonge ,  avocat ,  qui 
cultiva  {es  talents  pour  la  poëfie. 
Ses  Œuvres  confident:  I.  En  Epines, 
Eglogues ,  Madrigaux ,  Chanfons.  IL 
En  deux  Comédies,   Grifelde,  & 

,  l* Intrigue  des  Concerts.  III.  En  deux 
Tragédies-opéra,  Circè  &  Didon , 
qui  fe  jouent  encore.  Le  pinceau 
de  cette  dame  étoit  foible,  mais 
facile.  Outre  fes  Po'èfîes ,  recueil- 
lies en  1714,  in-ii,  on  a  d'elle 
une  Nouvelle  hiftorique  ,  txès- 
romanefque,  intitulée  :  Hifioire  de 
Don  Antoine  $  Roi  dé  Portugal , 
in-ii. 
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V.  GILLOT,  (Claude)  pein- 
tre or  graveur,  célèbre  fous  ces 
deux  titres ,  fut  l'élevé  de  Vateau  m 
&  le  maître  de  Jean-Bapeijte  Cor- 
neille. Il  étoit  né  à  Langres,  en 
1673 ,  &  il  mourut  à  Paris  en 
1722 ,  membre  de  l'académie  de 
peinture.  Gillot  réuffiffoit  à  repré- 
senter des  figures  grotefques  :  fes 
deffins  ont  de  la  finette ,  de  Pef- 
prit  fie  du  goût ,  mais  peu  de  cor- 
rection. 

G1LON  ou  Giu&s,  diacre  de 
l'églife  de  Paris  ,  enfuite  moine 
de  Cluny,  enfin  évêque  de  Tuf- 
cuhim  &  cardinal,  fut  un  des  meil- 
leurs poètes  du  xne  fiecle.  II  réu- 
nùToit,  dit  l'abbé  le  Bauf^  le  goût 
fit  la  fécondité.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Poème  Latin*  où  il  chante  la  ire 
croifade  de  1160.  IL  Une  Infime- 
von  en  vers,  qu'il  dédia  au  prince 
Louis ,  fils  de  Philippe- Au  gufte ,  pour 
lui  infpirer  l'amour  de  la  vertu  par 
l'exemple  de  Charlcmagne  qu'il  y 
célèbre  :  c'eft  ce  qui  a  fait  appeler 
cet  ouvrage ,  le  Carolin.  A  la  fia 
du  5e  &  dernier  livre,  Gilon  don- 
ne une  lifte  des  favants  illuftres 
nés  à  Paris,  pour  venger  fa  patrie 
des  injuites  reproches,  que  quel- 
ques détracteurs  lui  faifoièot  d'être 
ftérile  en  littérateurs;  trop  heu- 
reufe,  difoientils,  que  les  étran- 
gers fie  les  favants  de  provinces  du 
royaume  fe  raflemblaflent  dans 
cette  capitale  pour  la  faire  fleurir. 
L'auteur  eût  pu  fe  citer  pour  preu- 
ve de  leur  calomnie,  fi  cet  aveu 
n'eût  pas  plus  bleflë  fa  modeftie 
que  la  vérité.  Gilon  a  fait  encore 
une  Vie  de  St.  Hugut ,  abbé  de 
Cluny. 

GINGA,  Voy.  ZlNGHA. 

GIOACHINO  Greco,  plot 
connu  fous  le  nom  de  CaJabroh, 
vivoit  vers  Pan  1640.  Cétoit  le 
plus  habile  joueur  d'échecs  de  fon 
temps.  Il  parcourut  toutes  les  cours 
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et  lïafope ,  pour  chercher  fou  pa- 
i«3;  nais  il  ne  le  trouva  point. 
Jfoisavons  de  lui  les  Règles  du  jeu 
qo'il aimoic  tant  ,  petit  vol.  in-i  2 , 
iou  00  trouve  le  précis  dans  VA» 
esàtme  des  Jeux.  Le  duc  de  Ne- 
meurs ,  Arnauld  le  Carabin ,  CÀaa- 
■««de  /«  £*//*,  les  trois  plus 
fameux  joueurs  de  la  cour  de  Fran- 
ce, voulurent  rompre  une  lance 
arec  ce  champion ,  &  turent  vain- 
cu. L'an  de  (es  rivaux  fut  aflez 
généreux  pour  célébrer  fon  vain- 
fKur: 

A  peine  dans  la  carrière 
Contre  moi  tu  fais  an  pas  , 
Que  par  ta  démarche  fierc 
Tous  mes  projets  font  à  bas. 
Je  vis ,  dis  que  tu  t'avances  f 
Ctder  toutes  mas  difenfes , 
Tomber  tous  mas  champions  ; 
Dans  ma  réfifiance  vaine 
A»,  Chevalier,  Roc€f  Reine 
Sont  moindres  que  des  pions. 

GI0C0NDO,  (Jean)  Jocondk 
«•Jucokde,  Dominicain,  né  à 
Vérone  vers  le  milieu  du  xv*  siècle, 
fc  fit  un  nom  par  ta  capacité  dans 
te  feiences,  dans  les  ans ,  &  dans 
h  cooooiflance  des  antiquités  6c 
de  l'architedure.  Il  fut  appelé  en 
France  par  Louis  XII ",  &  conftruifit 
à  Paris  le  Pont-au-change  &  le  Pont 
Si-Michel.  Cette  conftruâion  lui 
valut,  de  la  part  de  Sanna\ar%  ce 
dûuque  latin: 

Jocuodus  gemînum  impofuit  tïbi  , 
Stquana ,  Pontum  ; 
Bac  tu  jure  potes  dicerc  Pontificem. , 

Sanna\er  ne  plaifantoit  point  ,61 
écTivoittrèsférieufement  cemauf* 
fade  rébus  ;  &  c'eft  ce  qui  doit  pa- 
roître  étrange  d'un  homme  de  cette 
réputation.  Ce  lut  Giocondo  qui,, 
pont  remédier  aux  attftrriflementc 
ctaies  dans  les  Lagunes  do  Venife 
fttl'tft^ouchwcdelajteenta,  qui 
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faifolcnt  craindre  qu'un  jour  cette 
ville  ne  fe  trouvât  jointe  à  la  ter» 
re-ferme  ,  imagina  de  détourner  une 
partie  des  eaux  de  cette  rivière ,  $ 
de  les  faire  entrer  dans  la  mer  au- 
près de  Chioggia.  S'étant  «tiré  à 
Rome ,  il  fut  choiu ,  après  la  mort 
de  Bramante ,  pour  un  des  architec- 
tes de  l'églife  de  St-Pierre  :  il  tra- 
vailla  avec  Raphaël  d'Urbin  6c  An* 
toine  Pangallo  à  renforcer  les  fon- 
dements de  cet  immenfe  édifice , 
auxquels  Bramantcn'shok  pas  don- 
né la  folidité  nécerTaire.  ùiocond* 
eft  auteur  de  Remarques  curieufes 
fur  les  Commentaires  de  Céfar+  &  il 
fut  le  premier  qui  publia  le  deflin 
4u  pont  que  ce  conquérant  fit  cons- 
truire fur  le  Rhin,  dont  la  deferip- 
tion  jufqu'alors  avott  été  mal-en* 
tendue.  Il  a  donné  auifi  des  éditions 
de  Vhruve  61  de  Frontnu  Ce  fut  par 
fon  moyen  qu'on  trouva  dans  une 
bibliothèque  de  Paris,  la  plupart 
des  Ëpîtres  de  Pline ,  qu'Aide  Ma- 
nuce  imprima.  Son  favoir  ne  fe 
bomok  pas  à  l'architeûure  &  aux 
antiquités  ;  il  étoit  également  verfé 
dans  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie, &  il  fut  le  maître  de  Jules* 
Cc/ar  Scaliger.  Dès  avant  1506, 
il  avoir  quitté  l'habit  de  fon  ordre  , 
&  vivait  prêtre  féculier.  U  mourut 
dans  un   âge   très-avancé  *  vers 

«53°- 

GIOEN1,  Voy,  xv.  CotowwE. 

GIOJA,  ou  plutôt  G  lux,  (Fia- 
vio)  fameux  pilote,  né  à  Paluano» 
château  près  d'Amaifi ,  dans  le  v 
royaume  de  tapies,  vers  l'aa 
1300 ,  connut  la  vertu  <ie  la  pierre 
A* Aimant  ,  s'en  fervit  (  dit-on  )  dans 
Ces  navigations,  &  peu  à-peu,  à 
force  d'expériences ,  il  inventa  la 
Bouffole.  On  ajoute  que,  pour  ap- 
prendre à  la  poftérité  que  cet  inf- 
iniment avoit  été  inventé  par  un 
fnjet  des  rois  de  Naples  (  alors  ca- 
dets de  la  maifon  de  France  ) ,  il 
marqua  le  Nord  avec  une  fleur  oe- 

Hiv 
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lis  :  exemple  qui  fut  fuivi  pzt 
toutes  les  nations  qui  firent  ufage 
de  cette  nouvelle  découverte.  Gir- 
eher  cite ,  dans  fon  Art  magnétique ,  < 
Ouiot  de  Provins,  poète  François 
du  xnc  fiede,  qui,  après  avoir 
parlé  du  pôle  arâique,  fait  men- 
tion de  la  bouflble  en  ces  termes , 
qui  font  affez  obfcurs  pour  qu'on 
n'en  puîné  rien  conclure  : 

ledit  étoile  ne  fe  muet  ; 
Un  art  onc  qui  mentir  nepuet 
Par  vertu  de  la  marinctte, 
Une  pierre  laide  tt  noirette , 
Où  le  fer  volontiers  fe  joint. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  les. 
anciens,  prétendent  qu'ayant  con- 
nu la  propriété  qu'a  l'Aimant  de 
fe  tourner  vers  te  pôle  Septentrio- 
nal, ils  ont  eu,  par  conféquent, 
une  aiguille  aimantée.  Mais  P/tnt, 
qui  parle  plufieurs  fois  de  l'Aimant 
fit  de  fon  attraction ,  ne  fait  aucune 
mention  de  fa  direâion  yrtrs  le 
pôle.  L'antiquité  n'ayant  point  le 
mérite  de  l'invention  de  la  bouflble, 
on  a  voulu  en  gratifier  lés  Chinois. 
Mais  ce  peuple  n'a  point  connu  la 
bouflble  proprement  dite;  ou  du 
moins  l'aiguille  qu'ils  mettent  dans1 
la  boîte  n'eft  point  aimantée;  elle 
eft  feulement  induite  d'une  em- 
plâtre qui  communique  au  fer  la* 
propriété  de  fe  tourner  vers  le 
pôle.  Il  eft  probable  que  les  Ara- 
bes eurent  les  premiers  l'idée  de 
la  bouflble  telle  que  nous  la  con- 
noiflbns.  On  paflbit  d'abord  l'ai- 
guille aimantée  dans  un  brin  de 
paille ,  &  on  la  jetoit  dans  l'eau. 
Enfui  te,  on  fit  une  bouflble  dans 
les  formes.  C'eft  fans  doute  l'a- 
mélioration d'un  infiniment  con- 
nu ,  mais  groffier ,  qu'on  doit  at- 
tribuer à  Flavio-Gioja.  La  chofe 
n'eft  pas  démontrée ,  mais  elle  eft 
▼raifemblable.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  l'auteur  de  cette  invention. 
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c'cf}la  bouflble  qui  ouvrît,  potrf  I 
aînfi  dire  ,  l'univers.   Le*  voya- 
ges ,  auparavant ,  ctoieot  longs, 
fie   pénibles  ;    on   n'alloit   pref- 
que  que  de   côte  à  côte;    mais 
grâce  à  cette  invention,  on  trouva,   | 
une  partie  de  l'Afie  fit  del'Afri»    J 
que ,  dont  on  ne  connoiflbit  que 
quelques  côtes  ;   &   l'Amérique ,    r 
dont  on  ne  connoiflbit  rien  du 
tour. 

GIOLITO  DEt  Femuri»  ' 
(Gabriel)  célèbre  imprimeur  de 
Venife  dans  le  xvie  fiecle ,  étoit* 
originaire  de  Frino  ,  ville  de 
Montferrat,  d'où  Jean,  fon  père, 
împriencur  lui-même,  étoit  venu 
s'établir  à  Venise  ves?  if  30.  Ga- 
briel fe  fit  une  grande  réputation 
dans  fon  art ,  qu'il  mérita  plus 
cependant  par  l'élégance  de  fes> 
caractères,  fie  par  la  qualité  du 
papier  qu'il  employoit ,  que  par 
la  correction  de  fts  éditions ,  qui 
n'eft  pas  toujours  auffi  foignée 
qu'on  pourroit  le  defîrer.  Il  vécue 
sorteftimé  fie  confldéré  à  Venife  9  k 
fie  reçut  pendant  fa  vie  des  marque* 
diftinguées  de  la  faveur  de  plufieurs? 
princes.  Il  riroit  fon  origine  de 
la  famille  noble  des.  Ferrari  de 
Plaifance,  fie  fa  nçblefle  lui  fut 
confirmée  par  un  diplôme  de 
l'empereur  Charles-  V  en  1547.  H 
mourut  en  1581,  fie  laiflfa  deux 
fils ,  Jean  fie  Jean-Paul ,  qui  furenr 
imprimeurs  comme  lui. 

GIORDANI,  (Vital)  né  as 
Bitontoen  1653  »  Pa^a  **  î^unefle 
dans  la  débauche,  fie  époufa  une 
fille  fans  biens.  Un  de  fes  beaux- 
frères  lui  ayant  reproché  fes 
défordres,  il  le  tua,  fie  s'enrôla 
d'ans  la  flotte  que  le  pape  envoyoie 
contre  les  Turcs.  L'amiral  lui 
trouva  du  génie;  il  lui  donna  l'em- 
ploi d'écrivain  ,  qui  étoit  vacant, 
Giordanif  obligé  d'apprendre  l'a-r 
rithmétique  pour  remplir  fes  fonc- 
tions, dévora  celle  de  Cl*viu*% 
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h  prirtB  goût  pour  1  es  mathémati- 
qpej»  De  retour  à  Rome  en  165 6 , 
?1  tarât  garde  du  château  St.  Auge, 
&  profita  du  loifir  que  lui  donnoic 
cetcaploipour  fe  livrer  à  l'étude 
<fa  mathématiques.  II  y  rit  de  fi 
glands  progrès  ,  que  la  reine 
îfo$u€  de  Suéde  le  choifit  pour 
^00  oadiémaricien.  Louis  XIV  le 
wa  pour  enfeîgner  les  mathé- 
JttBeaesàRome,  dans  l'académie 
le  peinture  &  de  fculpture  qu'il  y 
voit  établie  en  i666\  &  le  pape 
fîmat  X  lui  donna  la  charge 
fagenieur  du  château  St-Ange. 
&w*W eut,  en  168$,  la  chaire 
te  narhémariques  du  collège  de 
*Sipience-,  fut  reçu  membre  de 
XààèmxtètsArcadi  le  5  mai  1691, 
kaonrutle  3  novembre  1711 ,  à 
■I mis.  Il  étoit  d'un  tempérament 
hlieax  fit  violent ,  mais  infatigable. 
U  &  des  excès  de  trayail  qui  lui 
procurèrent  des  maladies  fâc heu  fes; 
mis  il  fe  rétablififoit  par  un  bon 
rçgime.  Ses  principaux  ouvrages 
fout  :  I.  Eutlidt  reftuuto,  i68é, 
ffl-fol.  II.  />«  compontndis  gravium 
**atu,  1685.  III.  Fimdamcntum 
Adriammods  gravium,  i696.  IV. 
ddHyadnthttm  Chriftophorum  Epïf- 
toU,'wFt  1705  ,  à  Rome,  comme 
k»  précédents.  Ces  écrits  eurent 
fc  la  réputation  dans  leur  temps. 

GiORDANI  BRUNI,  Foyex 
fcuwus, 

GI0RG1ON ,  (Georges)  peintre 
câcta,  né  en  1478  au  bourg  de 
CantlFrasco  »  quina  la  mufique 
P<*r laquelle  il  avoit  du  goût  &  du 
ttfat,  pour  embrafler  la  peinture. 
B  apprit  ce  art  fous  Jean  Belin. 
L'élevé  pana  tout- à -coup  de  la 
fta&îere  de  fon  maître ,  à  une  autre 
qu'il  se  dut  qu'à  lui-même.  L'étude 
qu'il  fit  des  ouvrages  de  Léonard 
fc  ^«ei  »  Oc  fur- tout  de  la  nature , 
**eva  de  le  perfectionner.  Ce  fut 
lui  qui  introduifit  à  Venife  la 
coutume  où  étoient  les  grands  ,  de 
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faire  peindre  les  dehors  de  leurs 
maifons.  Titien  ayant  connu  la 
fupériorité  de  fes  talents ,  le  vifitoit 
fréquemment,  pour  lui- dérober 
les  fecrets  de  fon  grand  art  ;  mais 
le  Giorgion  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  fa  maifon.  Cet 
habile  maître  mourut  en  15 11  »  à 
3  3  ans ,  de  1a  douleur  que  lui  eau  fa 
l'infidélité  de  fa  maîtrefle.  Dans 
l'efpaçe  d'une  vie  fi  courte  ,  il 
porta  la  peinture  à  un  point  dé 
perfeétion  qui  furprend  tous  les 
connoifieurs.  Il  entendoit  parfai- 
tement l'art  fi  difficile  de  bien 
ménager  les  jours  &  les  ombres , 
6r  de  mettre  toute*  les  parties  dans 
une  belle  harmonie.  Ses  tableaux 
font  fupérieurs  à  tous  ceux  qu'on 
connoiffoit  alors ,  par  la  force  Se 
la  fierté.  Son  deflîn  eft  délicat, 
fes  carnations  font  peintes  avec 
une  grande  vérité  ;  fes  figures  ont 
beaucoup  de  rondeur  ;  fes  portraits 
font  vivants  ,  &  fes  payftges 
touchés  avec  un  goût  exquis.  Il 
eft  le  fondateur  «Je  la  troifieme 
école  d'Italie,  dite  de  Lombardie. 

GIOSEPIN ,  Voyti  A**xvo. 

GIOTTÏNO ,  (Thomas  dt  Lappo, 
dit  le)  fut  ainfi  appelé,  parce  qu'il 
imita  parfaitement  la  manière  du 
Giotto  ,  fon  compatriote.  Les  Flo- 
rentins lui  firent  faire  un  portrait 
ridicule  de  Gautier  de  Bricnnè ,  duc 
d'Athènes ,  leur  ennemi.  Il  mourut 
en  1356,  à  32  ans. 

GIOTTO,  (Le)  peintre,  naquit 
dans  un  bourg  près  dé  Florence ,  de, 
parents  pauvres.  Le  fameux  Cima- 
bué9  fondateur  de  l'école  Floren- 
tine, l'ayant  rencontre  à  la  campa- 
gne qui  gardoit  le  troupeau  de  fon 
père,  &  qui  en  regardant  paître, 
les  deffinoit  fur  une  brique ,  le  mit 
au  nombre  de  fes  élevés.  Giott* 
profita  tel 'c ment  fous  fon  maître, 
qu'après  fa  mort  il  pafla  pour  le 
premier  peintre  de  l'Europe.   On 
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rapporte  que  le  pape  "Benoît  XI, 
voulant  éprouver  le  mérite  des 
peintres  Florentins  ,  envoya  un 
connoifleur  pour  rapporter  un 
deffin  de  chacun.  Le  Giono  fe  con- 
tenta de  faire  fur  du  papier  ,  à  la 
pointe  du  pinceau ,  &  d'un  feul 
trait ,  un  cercle  parfait.  Cette 
hardieffe,  &  en  même  temps  cette 
fureté  de  main,  donna  au  pape  une 
grande  idée  de  fon  talent ,  &  fit 
naître  ce  proverbe  Italien  :  Tufti 
ffù  rondo ,  che  PO  del  Giono.  .  .  . 
Benoit  l'appela  à  Rome  ,  d'où  il 
pana  à  Avignon  dans  le  temps  de 
la  tranflation  du  Si.  Siège.  Après 
la  mort  de  Clément  V,  il  retourna 
dans  fa  patrie,  &  y  mourut  en 
x3?4  *  fuivant  Monaldini.  Les  Flo- 
rentins ont  fait  élever  fur  fon 
tombeau  une  ftatue  de  marbre. 
Pétrarque  &  le  Dante ,"  amis  de  ce 
peintre ,  le  célébrèrent  dans  leurs 
▼ers.  Le  grand  tableau  deMofaïque 
qui  eft  fur  la  porte  de  l'Eglife  de  St. 
Pierre  de  Rome  ,  eft  de  lui. 

GIOVANI,   FoyqPotENI. 

GIPHANIUS ,  Voy.  Giffeh. 

GIPPIUS,  eft  le  nom  d'un 
citoyen  Romain  qui  feignoit  de 
dormir  lorfque  fa  femme  recevait 
la  viftte  de  fes  amis.  Un  jour 
voyant  fin  efclave  dérober  eu  vin 
dans  Je  buffet ,  il  lui  cria  :  Mon 
ami  l  je  ne  dors  pas  pour  tout  le 
monde  ,  non  omnibus  dormio.  Ces 
paroles  panèrent  en  proverbe  à 
Rome. 

GIRAC,  (Paul -Thomas  fieur 
de)  natif  d'AngouIême  Ôcconfeillcr 
au  prélidial  de  cette  ville ,  fut 
l'intime  ami  de  Balzac  &  l'adver- 
faire  de  Voiture.  Il  défendit  le  pre- 
mier contre  Cofiar ,  partifan  outré 
du  fécond.  Cette  querelle  produisît 
une  vive  fermentation  dans  fon 
temps  ;  mais  aujourd'hui  les  écrits 
&  les  injures  qu'elle  fit  vomir ,  ne 
cauferoient  que  de  l'ennui.  Girac 
paroît  fort  favant  dans  les  liens , 
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mais  encore  plus  emporté.  Il  mou- 
rut en  1663.  C'étoit  un  affez  plat 
écrivain ,  qui  croyoit  fe  faire  valoir» 
en  s'affichant  pour  le  champion 
d'un  auteur  qui  paffoit  alors  pour 
excellent. 

I.  GIRALDI t  (Lilio  Gregorio) 
favant  profond  dans  les  langues  , 
dans  la  connoiflance  de  l'antiquité 
&  dans  les  mathématiques ,  naquit 
à  Rome  en  1478 ,  &  y  mourut  en 
1551,  à  74  ans,  dans  la  mifere. 
Il  difoit  ordinairement  »  qu'il  avoit 
»  eu  à  combattre  contre  trots 
»  ennemis  ,  la  nature ,  la  fortune 
w  &  Yinjufiice  ».  I!  perdit  fon  bien 
&  fa  bibliothèque ,  lorfque  l'armée 
de  Charles»  Quint  pilla  fa  patrie.  La 
goutte  vînt  fe  joindre  à  la  pauvreté, 
&  il  en  fut  tellement  tourmenté 
dans  fa  vieillefie,  qu'il  ne  pouvoir 
pas  tourner  le  feuillet  d'un  livre. 
Il  occupa  ,  parmi  les  littérateurs  de 
fon  temps ,  la  place  qu'a  M  parmi 
les  patriarches.  Dans  un  des  actes 
de  fes  maux  ,  il  écrivit  contre  ies 
lettres  &  les  lettrés  une  diatribe 
intitulée  :  Progymnafinata  adverjus 
Hueras  &  litteratos.  A  ce  petit  travers 
près  v  on  doit  le  regarder  comme 
une  des  plus  grandes  lumières  de 
l'Italie.  Les  écrits  de  ce  favant  ont 
été  recueillis  à  Leyde,  en  1596*  , 
1  vol.  in- fol.  Les  plus  fouvent  cités 
font  :  I.  Syntagma  île  Dus  Gentium  , 
livre  excellent  pour  ce  qu'il  con- 
tient, mais  qui  ne  renfermé  pas 
tout  ce  qu'on  peut  faire'entrér  dans' 
une  Mythologie.  II.  UHifioirt  de* 
Poètes  Grées  &  Latins.  VI.  Celle 
des  Poètes  de  fon  temps.'1  Ces  deux 
ouvrages  font  moins  confultés  que 
fon  Hiftoire  des  Dieux  &  des 
Gentils. 

H.  GIRALDÏ-CINTHIO, 
(Jean-Baptifte)  Gir aidés  Cînthius, 
ne  à  Ferrare  d'une  famille  noble ,  m 
au  commencement  du  Xvi*  fiecle , 
tint  un  rang  dîftingué  parmi  les 
poètes  &  les  littérateurs  de  fon 
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Ta  Vie  des  Vierges.  IV.  Celle  des 
Gens  mariés  ;  des  Veuves  ;  des  Reli- 
gieux ;  <fcj  Religieuses  ;  </«/  Riches 
&  des  Pauvres.  V.  £*  7Ï«  des 
Saints.  VI.  £*  ^/e^«  Clercs.  VII. 
(buts,  intitulé  £r<rok  ,  imprimé  •  Un  7>d/fc  de  la  Vocation.  VIII.  JE* 
âModeneen  1557  »  in- 4%  &  qui,     Chrétien  étranger  fur  la  une.  IX.  Uo 

TTu/fé  Je  la  Flatterie.  X.  Un  autre 


cm 

teflps.  On  a  de  cet  auteur  :  I.  Neuf 
Tr*p4iui  Venife,  1583,  in-8°, 
état  Ja  meilleure  eft  VOrbeche. 
Cnjcimheni  eftime  Gi raidi  comme 
tragique.  II.  Un  Poe  ne  en  xxn 


fdoa  Crefcimbcni  f  eft  tombé  dans 
Toubli.  III.   Un  recueil  de  zoo 
Nouvelles,  fous  le  titre  â'Hccatom- 
*fe  atl  MontegaU  ,  apprejfo  Lion  a  r  do 
Y  Toaatino,  i}6}  ,  en  2  vol.  in-8°: 
c'efl  le  plus  connu  de  fes  ouvrages. 
Gabriel  Chapuîs   les   traduifit  en 
françois;  Paris  ,1584,2.  vol.  in-8°, 
&  les  annonça  dans  le  frontifpice 
t  contenant  plufteurs  beaux  exem- 
tUs  tf  notables  hiftoires.   IV.    Il   a 
doanc  en   latin   des  Poéfits  ,   & 
Vib faire  d* André    Doria  ;  Leyde  , 
i*9*  f  2  vol.  in- fol.   Giraldi  avoit 
«ftfûgoé  les  belles  lettres  à  Mon- 
•ori  &  à  Turin.  Il  profeffa  enfui  te 
arec  dirHnâion    la  rhétorique  à 
Pane,  La  goutte  ,  maladie  hérédi- 
taire dans  fa  famille  ,  lui  livrant  de 
cruels  aflauts  ,    il   crut  qu*il  en 
sfoitciroit  les  douleurs  en  refpirant 
Pair  natal.  Il  retourna  à  Ferrare  ; 
mil  U  mourut  trois  mois  après , 
«  M73 ,  à  69  ans.  Il  biffa  un  fils, 
Ce/fit  Giraldi  ,   qui  recueillit  les 
Tragédies  de  fon  père.  Jean  Baptlfie 
Cireldi  joignoit  à  un  efprit  fleuri 
k  cultivé ,  un  caraâere  honnête 
&  des  moeurs  décentes. 

GIRARD    DE    VlLLETHlERI, 

(Jean)  prêtre  de  Paris ,  mort  dans 
û patrie  en  1709  ,  à  6$  ans,  enri- 
dût  TEglife  d'un  grand  nombre  de 
Hwes de  piété.  Ses  Traités,  recueil- 
là,  pourraient  compofer  un  Corps 
h  Morale  -pratique  pour  toutes  les 
conditions  &  tous  le*  états.  II  appuie 
ce  qu'il  dit ,  non- feulement  par  les 
principes  de  la  raifon ,  mais  au/fi 


de  la  Médifance.  XI.  La  Vie  de 
J.  C.  dans  rEuchariftie.  XII.  Le 
Chrétien  dans  la  tribulation.  XIII. 
Un  Traité  des  Egli/es  &  des  Temples. 
XIV.  Un  autre,  Du  refpeâ  qui  leur 
eft  dû.  XV.  La  Vie  de  S.  Jean  de 
Dieu.  XVI.  Un  Traité  des  Vertus 
théologales.  Enfin  la  Vie  des  Juft.es. 
Ces  différents  ouvrages  font  chacun 
en  un  on  deux  vol.  in- 12;  on  les  a 
fou  vent  réimprimés.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  l'auteur  eût  écrit 
avec  plus  de  pureté  &  de  précîfion, 
&  qu'il  eût  rempli  fes  livres  de 
chofes  moins  communes. 

I.  GIRARD,  (Guillaume)  archi- 
diacre   d'Angoalême  ;    avoit   été 
fecrétaire  du5  duc  d*Epemon.  Après 
la  mort  de  ce  duc ,  il  donna  des 
Mémoires  .pour  fa  vie  en  4  voL 
in- 12.  Il  nous  y  apprend  beaucoup 
de  particularités  intérefiantes.  Sur 
la  fin  de  fes  jours ,  cet  auteur  fe 
livra  à  la  dévotion.  Ce  fut  alors 
qu'il  entreprit  la  traduéHon  des 
Œuvres  du  pieux  Louis  de  Grenade* 
Elle  parut  fur  la  fin  du  dernier 
ficelé,  en  10  vol.  in- 8°,  ou  1  voL 
vol.  in-f°.  Ceft  la  plus  exaôe  que 
nous  ayons  ;  mais  nous  pourrions 
en  avoir  une  plus  élégante.  : 

II.  GIRARD,  (Albert)  habile 
géomètre  Hollandois,  publia,  vers 
Tan  1629  ,  un  livre  intitulé  :  Inven- 
tion nouvelle  en  Algèbre.  Il  y  traite 
favamment  des  racines  négatives , 
ou  affe&ées   du   ligne  moins  ;   5c 


fit  l'Ecriture- fain te ,  par  les  Pères4  montre  que  dans  certaines  équa 

&  par  les  conciles.  Ses  principaux  tions  cubiques,  ou  du  3  e  degré, 

ouvrages   font   :    I.   Le  véritable  il  y  a  toujours  trois  racines  :  ou 

ïiùm.  U.  Le  Chemin  du  Ciel,  UL  deux  poûtives  &   une  négative  ; 
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ou  deux  négatives  &  une  ppnuvê. 
Girard  entrevoyoit  bien  d'autres 
•vérités,  que  De/cartes  développa 
peu  de  temps  après. 

III.  GIRARD,  (Jean-Baptiftc) 
Jjéfuite  natif  de  Dole,  fe  fit  un 
nom  dans  fon  ordre  par  fes  ta- 
lents. Après  avoir  profeffé  les  hur 
inanités  &  la  philofophie,  il  fe 
confacra  à  la  prédication  &  à  la 
«Jire&ion-,  &  il  exerçoit  ces  em- 
plois avec  autant  de  corn  pi  ai  fan  ce 
que  de  fuçcès.  Un  nombre  infini 
de  femmes  du  monde  furent  mi  fes 
par  lui  dans  le  chemin  du  falut. 
Plufieurs  filles  entrèrent  dans  le 
cloître  à  £a  perfuafion ,  6c  en  furent 
l'exemple.  Le  P.  Girard  eut  la  ré- 
putation  de  faire  des  Saintes,  & 
cette  réputation  lui  étoit  chère. 
S'il  avoit  l'efprit  d*un  Jéfuite  ha- 
bile, il  en  avoit  la  vanité*,  mai» 
cette  vanité  étoit  cachée  fous  un 
air  pénitent  &  mortifié.  Ce  fa- 
oneux  direâeur  fut  envoyé  d'Aix 
é  Toulon  en  1728 ,  pour  être  di- 
(reâeur  du  féminaire  royal  de  la 
marine.  Parmi  les  pénitentes  qui 
vinrent  à  lui,  il  dtftingua  Marie- 
Catherin*  Cadiert,  fille  de  18  à  iq 
ans ,  née  avec  ua  coeur  fenfible ,  & 
entêtée  de  la  paflîon  de  faire  parr 
1er  de  fes  vertus.  La  pénitente , 
échauffée  par  le  plaifir  d'avoir  un* 
directeur  qui  la  prônoit.  par-tour, 
voulut  avoir  une  réputation  en- 
core plus  étendue.  Elle  -eut  des 
«xtafes  &  des  vifionsv&  reçut  dea 
itigmates  à  côté  du  coeur.  Son  di- 
recteur fut  affez  imprudent  pour, 
s'enfermer  avec  elle  >  dans  le  def- 
iein  de  voir  ce  prétendu  miracle  ; 
il  le  vit ,  &  fentant  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  d'outré  dans  la  con- 
duite de  fa  pénitente,  il  chercha 
à  s'en  débarrafTer.  La  CadUrt ,  pi- 
quée contre  lui ,  choifit  un  autre 
directeur.  Elle  s'adrefla  à  un  Car- 
me ,  fameux  Janfénifie ,  &  connu 
par  fa  haine  contre  les  Jéfuites.  Il 
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engagea  fa  pénitente  à  faire  une 
déposition  ,  dans  laquelle  elle  dé- 
clara que  le  Père  Girard,  après, 
avoir  abufé  d'elle,  lui  avok  fait- 
perdre  fon  fruit  j  fit  comme,  par 
cette  déclaration*  elle  a  Droit  été. 
auffi  coupable  que  lui,  il  fallut^ 
avoir  recours  à  l'unique  moyen 
qu'il  y  avoit ,  tout  ridicule  qu'il . 
étoit  :  ce  fut.  Y  enchantement  &   le  H 
fortitegé.  Cette  miférable  étala  fa  \ 
honte  aux  yeux  de  l'univers ,  par    j 
l'unique  plaifir  de  la  vengeance.    ' 
L'affaire  fut  portée  au  parlement 
d'Aix,  &  elle  mit  la  combuftiera 
dans  les  familles.  Enfin ,  après  des 
cabales»  4es  querelles,  des  faty- 
aes,  des  chanfons  &  des  injures 
fans  nombre,  le  parlement  déchar- 
gea le  père  Girard  des  aceufations 
intentées   contre  lui.  La  Caditr* 
fut  mife  hors  de  cour  &  de  pro- 
cès; mais   on  la  condamna  aux 
dépens  faits  devant  le  lieutenant 
de  Toulon.  Cet  arrêt  fut  prononcé 
le  16  décembre   1731.  C'étoit  le 
parti  le  plus  fage  qu'on  pût  pren- 
dre ;  &  ceux  qui  fe  font  étonnées 
que  le  parlement  n'en  prit  pas  de 
plus  violent ,  font  bien  peu  phi- 
lofophes.  L'entêtement  ot  la  pré- 
vention des  deux  faâions  intéref- 
féts  dans  une  telle  difpute ,  ont 
mis  un  nuage  fur  cette  affaire  , 
&  on  en  raifonne  encore  diverfe- 
ment  aujourd'hui.  Les  uns  veu- 
lent que  le  père  Girard  ait  été  un 
forcier,les  autres,  un  hypocrite, 
voluptueux,  L'accufation  de  ma- 
gie eft  ridicule  ,  &  celle  de  liber-" 
tinage  ne  l'eft  guère  moins.  L'a- 
mour n 'étoit  pas  la  foibleffe  du 
Jéfuite  :  il  avoit  alors  plus  de  50 
ans  ;  &  i  cet  âge  le  coeur  eft  ra- 
rement rempli  des   feux  de  Tar- 
mour.  L'ambition  étoit  fa  paffion 
dominante,  &  cette  ambition  le 
jeta  dans  certe  feene  rifible  8c  fu- 
nefte ,  en   lui  faifant  croire  trop 
facilement  les  prétendus  miracles 


r 


GIR 

àefa  pénitente,  dont  la  gloire  re- 
jsitfifbit  fur  le  directeur.  Ses  fu- 
^èfean  renvoyèrent  à  Dole  , 
après  que  le  procès  fut  terminé, 
ïï  fat  fait  reâeur  -,  &  il  y  mou- 
rut es  odeur  de  fainceté ,  à  ce  que 
iifeot  fe$  confrères.  La  fureur  d'é- 
crire eft  telle  en  France ,  qu'on 
a  formé  plufieurs  volumes  in- 12 
fles  pièces  de  ce  fîngulîer  procès. 
,  IV. GIRARD  (Gabriel),  né 
a  Clermont  en  Auvergne  \  pofTéda 
dans  fa  jeuneffe  un  canonicat  de 
1  h  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Hontferrand.  Mais  il  le  réfigna 
toeatôt  à  un  de  fes  Frères,  pour 
aller  cultiver  la  littérature  à  Pa- 
ris. Il  fe  fit  des  amis  qui  lui  pro- 
corerent  les  places  d'aumônier 
4e  Madame  la  duchefte  de  Berry , 
file  du  régent  ,  &  d'interprète 
du  roi  pour  les  laogues  Efcla- 
yonne  ce  Ruffe.  Eh  1744  »  ** 
fot  reçu  membre  de  Paca  demie 
fnnçoife.  Il  mérita  cet  honneur 
par  quelques  ouvrages  de  grara- 
oairé  qui  refpirent  la  philofophie  : 
L  Synonymes  François  ,  leurs  difft- 
*****  fipi'tfieationj  ,  &  le  choix  qu'il 
*f*Mtf*ire  pour  parler  avec  juftcjfe , 
iû-ii.  Ce  livre ,  plein  de  goût , 
fc  finefle  8t  de  précifion ,  fubfif- 
leraautailt  que  la  langue,  &  fer- 
vrra  même  à  la  faire  fubfifter.  Le 
ht  de  l'auteuf  eft  de  prouver  que 
prefque  tous  les  mots  qu'on  re- 
prit comme  parfaitement  fyno- 
Bynes  dans  notre  langue ,  diffé- 
rent réellement  dans  leur  fignift- 
°noiii  à  peu  près  comme  une 
■ème  couleur  paroît  fous  diver- 
fo  nuances.  Ce  grammairien  phi- 
lofophe  faifit  très-bien  ces  diffé- 
rences imperceptibles ,  &  les  fait 
feoûr  à  fon  leâeur  ,  en  rendant 
«qu'il  apperçoit  &  ce  qu'il  fentf 
P'r  des  termes  propres  &  clairs. 
Y  àuù*  des  exemples  eft  excel- 
lât ,  à  quelques-uns  près  ,  qu'il 
awott  pu  fe  difpcnfer  de  prendre 
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dans  des  matières  de  galanterie; 
Les  autres  préfentent  prefque  tou- 
jours ^es  peufées  fines  &  délica- 
tes, des  maximes  judicieuf es,  6t 
dès  avis  importants  pour  la  con- 
duite. M.  Beau\ie  a  donné,  eifc 
1769  ,  une  nouvelle  édition  dé 
cet  ouvrage ,  augmentée  d'un  vo- 
lume &  de  quelques  articles  poft» 
humes  de  l'abbé  Girard.  Les  Nou- 
veaux Synonymes  François  t  par  M* 
CAhbè  Roubaud%  I786,  4  vol.  in- 
8* ,  font  regardés  comme  un  fup- 
plémeat  à  ceux  de  MM.  Girard  & 
B causée,  IL  Une  Grammaire  i  fous 
le  titre  de  Principes  de  la  Langue 
Françoifè  f  1  vol.  in- 12  ,  1747 ,  in- 
férieure aux  Synonymes ,  dit  moins 
pour  la  forme  \  mais  qtii  offre 
d'excellentes  chofes  ,  &  même  , 
fuivant  fon  titre ,  les  vrais  prin- 
cipes de  la  langue.  L'auteur  fub-. 
tilife  trop  fur  la  théorie  du  lan- 
gage, &  ne  cherche  pas  affez  à 
en  expofer  clairement  fit  nette- 
ment la  pratique.  Il  n'écrit  point 
d'une  manière  convenable  à  foa 
fujet.  Il  affeâe  ridiculement  d'em- 
ployer des  tours  dé  phrafe ,  qu'on 
ibufïriroit  à  peine  dans  ces  ro-; 
inans  bourgeois  6c  familiers  dont 
nous  fommes  rafla  fiés.  Il  y  a  d'ail- 
leurs des  chofes  peu  favorables 
à  la  religion  &  aux  mœurs.  L'abbé 
Girard  mourut  en  1748 ,  à  70  ans* 
C'étoit  tin  homme  d'un  efprit  fia 
&  verfé  dans  la  leâure  des  bons 
écrivains. 

V.  GIRARD  (Gilles),  curé 
d'Herm  an  ville ,  près  Caen»  né  à 
Campfourdans  le  diocefe  deGou* 
tances  ,  a  été  un  des  meilleurs  poè- 
tes latins  de  fon  temps.  Il  avoir 
perfectionné  fon  talent  dans  l'u- 
niverfité  de  Caen ,  où  il  profefla 
les  humanités.  Il  réunit  fur-tout 
dans  l'Ode  Alcaïque ,  &  il  ne  te 
cède  en  ce  genre  à  aucun  poète 
moderne.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  aflez  confidérable  de  P««* 
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fies  Lyriques  ,  dont  la  plupart  ont 
«té  couronnées  aux  palinods  de 
Cacn  &  de  Rouen  ,  6c  imprimées 
féparément.  On  devroit  donner 
au  public  le  Recueil  de  toutes  ces 
pièces.  L'auteur  mourut  en  170*1  , 
âgé  de  60  ans* 

VI.   GIRARD  du   Haillan, 

Voy.  Haillan &  la  pag.  iij . 

GIRARDET  ,  peintre  du  roi  de 
Pologne ,  duc  de  Lorraine  ,  Sta» 
ni/las ,  &  l'un  des  membres  de 
l'académie  de  peinture  de  Paris , 
naquit  i  Lunéville  en  1709  ,  & 
mourut  an  178 Il  et  oie  petit- 
neveu  de  Charles  Mejfm ,  8c  fut  le 
meilleur  élevé  de  Claude  Charles. 
Il  rendit  fer  vice  à  fa  patrie ,  par 
les  inftruétions  gratuites  qu'il  don- 
nent de  fon  art ,  &  fe  fit  efftimer 
par  les  qualités  du  cœur  autant 
que  par  Tes  talents. 

GIRARDIN  (Patrice  Piers  de) , 
Anglois  ,  doâeur  de  Sorbonne  , % 
reçu  le  1 5  avril  1707  ,  eft  mort  au 
mois  de  feptembre  1764,  âgé  d'en- 
viron 90  ans.  Il  eft  auteur  de  la 
Préface  de  l'ouvrage  du  doâeur 
Autrbury  ,  intitulé  :  De  vera  &  non 
imerrupta  fucccjjionc  Epifcoporum  in 
Angliaf  in- 40. 

GIRARDON  (  François) ,  fculp. 
teur  &  architecle,  né  à  Troyes 
en  Champagne  l'an  1628  ,  de  Ni- 
colas  Girardon ,  fondeur  de  mé- 
taux ,  eut  pour  maître  Laurent  Ma- 
nière. Après  s'être  perfectionné  fous 
François  Anguier  t  il  s'acquit  une  fi 
grande  réputation,  que  Louis  XIV 
l'envoya  à  Rome  pour  étudier  les 
chefs-d^œuvres  anciens  &  moder- 
nes ,  avec  une  penfion  de  mille 
écus.  De  retour  en  France,  il  orna 
de  fes  ouvrages  en  marbre  ou  en 
bronze .  les  m aifons royales.  Après 
la  mort  de  le  Brun^  Louis  XI V  lui 
donna  la  charge  d'infpeâeur  gé- 
néral de  tous  les  morceaux  de  fculp- 
ture*  Tous  les  fculpteurs  fe  ré- 
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jouirent  de  ce  choix.  Il  n'y  eut 
que  le  célèbre  Pujet ,  qui,  pour 
ne  pas  dépendre  de  lui ,  s'éloigna 
de  la  capitale  ,  6c  fe  retira  à  Mat> 
feille.  Ces  deux  rivaux  étoient  di- 
gnes l'un  de  l'autre  \  Pujet  met- 
toit  plus  d'exprefiion  dans  fes  figu- 
res ,  &  Girardon  plus  de  grâces. 
Les  ouvrages  de  celui-ci  font  fur* 
tout  admirables  par  la  correction 
du  deûîn  ,  &  par  la  beauté  de  l'or- 
donnance. Les  plus  célèbres  font  : 
I.  Le  magnifique  MaufoUe  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  dans  l'églife 
de  la  Sorbonne.  (  Voy,  Lorrain, 
n°.  11.  )  II.  La  Statue  équeftre  de 
Louis  XIV ,  où  le  héros  ôc  le  che- 
val font  d'un  feul  jetic'eft  fon 
chef-d'œuvre.  III.  Dans  les  jar- 
dins de  Verfailles ,  V Enlèvement  <U 
Profcrpine  par  Platon  y  &  les  ex- 
cellents Grouppes  qui  embellifTenc 
les  bofquets  des  bains  à*  Apollon  9 
&c.  Ce  grand  artifte ,  trop  occupé 
pour  pouvoir  travailler  lui- même 
fes  marbres ,  abandonna  cette  par- 
tie eflentielle  de  la  fculpture  à  des 
artiftes  qui  ,  quoique  habiles , 
n'ont  pas  jeté  dans  l'exécution  tout 
l'efprit  &  toute  la  vérité  que  la 
main  de  l'auteur  y  imprime  or* 
dinairement.  Il  mourut  a  Paris  le 
premier  feptembre  17 1 5 , à  88  ans. 
Il  avoit  été  reçu  de  l'académie  de 
peinture  en  1657,  profefleur  en 
i6f9 ,  redeur  en  1674,  &  chan- 
celier en  1 69  5 .  Catherine  du  ChemJn, 
fon  époufe ,  fe  fit  un  nom  pir 
fon  talent  de  peindre  les  rieurs  : 
Voy.  Chemin  (  Catherine  du  ). 

GIRAUD  (  Sylveftre  )  Giraldus, 
né  à  Mainapir,  dans  le  comté  de 
Pembrock  ,  fe  distingua  parmi  les 
fa  van  ts  de  fon  temps.  Après  avoir 
profeffé  dans  l'univerfité  de  Pa- 
ris &  à  Oxford,  il  devint  archi- 
diacre &  chanoine  de  St.  Dav.d. 
Il  s'occupa  beaucoup  des  affaires 
d'Angleterre  ;  mais  il  fe  fit  t«at 
d'ennemis  par  fa  ^rigidité  ,  que  Ton 
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âeffioa  a  l'évêchc  de  S.  David  ne 
fat  pu  confirmée  par  le  pape 
aèae,  donc  il  a  voit  toujours  pris 
Je  ôuérèis.  Il  mourut  vers  1220 , 
àgt  k  75  ans.  On  trouve  de  lui 
pleseurs  ouvrages  dans  YAnglia 
Ssaaàç  JFartho»,  &dans  la  Bri- 
ttaàâ  de  Cambden.  Sa  Description 
en  pays  de  Galles  (Cambria)  a 
été  imprimée  féparément  à  Lon- 
dres, is8ç,  in-8°. 

GIRAUDEAU  (  Bona venture  ) , 
tefiiue ,  né  à  S.  Vincent- fur- Jard 
es  Poitou,  en  16*97 ,  mourut  le 
14  Septembre  1774 ,  âgé  de  77 
ans.  Cétoit  un  homme  attaché  à 
fe*  devoirs,  &  un  excellent  huma- 
sifle.  On  a  de  lui  :  1.  Une  bonne 
ftâhoée  pour  apprendre  la  langue 
Gncpi,  1751 ,  &  fuiv.en  5  parties 
in- 1 2.  II.  Praxis  lingu*  facra,  1717, 
ia-4*- 111.  Les  Paraboles  du  P.  Bona- 
nxve ,  petit  in  12  ,  où  la  morale 
eftpréfeotée  d'une  manière  agréa- 
nte. IV.  L'Evangile  médité,  I774  , 
12  vol.  in-12  ,  qui  a  eu  du  fuc- 
cès,  parce  qu'il  y  a  de  l'onc- 
tion, 
|  I. GIRON  (D.  Pierre),  duc 
fO/ooc,  iffu  d'une  famille  illuftre 
^Eipagae ,  fut  mené  à  Naples , 
encore  enfant ,  l'an  1581,  lorfque 
ton  grand- père  alla  fe  mettre  en 
pofieffion  de  la  vice-royauté  de 
«  royaume.  Il  fervit  enfuite  en 
Flandres  pendant  fix  campagnes 
«Tec  beaucoup  de  valeur.  Etant 
retourné  en  Efpagne ,  il  y  obtint 
la  charge  de  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  ,  &  l'ordre  de  la 
Toifoo-d'or.  Le  duc  à'Ojfone  fut 
»  de  ceux  qui  s'oppoferent  le 
plus  à  l'expulfion  des  Maures  : 
ttpumon  qui  lui  parut,  ainfi  qu'aux 
tau  citoyens,  funefte  à  la  pa- 
trie. Nommé  en  161 1  vice- roi  de 
Sicile ,  il  fit  relever  les  fortifi- 
anons  des  places-fortes ,  &  mit 
1«  narine  en  fi  bon  état ,  que  les 
Turcs  n'oferent  plus  paroîuefur 
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les  côtes  de  cette  île.  Après  avoir 
été  pendant  4  ans  gouverneur  de 
la  Sicile,  il  fut  nommé  vice-roi 
de  Naples.  En  Sicile ,  f es  feuls  en- 
nemis avoient  été  les  Turcs;  à 
Naples  ,  ce  furent  les  Vénitiens* 
Il  réfolut  d'abattre  leur  fierté ,  &de 
leur  difputer  l'empire  de  leur  golfe* 
Il  les  fatigua  en  effet  extraordioai- 
rement  par  les  coudes  &  les  pti- 
fes  que  fes  vaiffeaux  firent  fur 
eux.  En  1626  ,  la  vice-royauté  de 
Naples  lui  fut  continuée  pour 
trois  ans.  Ce  fut  dans  cette  année 
qu'on  découvrit,  par  le  moyeu 
de  Jaffier ,  un  des  conjurés ,  la  fa- 
meufe  conspiration  contre  Venife» 
(  Voyci  Cuevx.)  Le  duc  d'Offonc 
eut  beaucoup  de  part  aux  prépa- 
ratifs qui  fe  firent  pour  l'exécution 
de  ce  projet  exécrable.  Les  Na- 
politains ne  fe  Iouoient  pas  plus  de 
lui ,  que  les^ Vénitiens;  il  les  trai- 
toit  en  tyran.  Ses  ennemis  ,  aidés 
par  les  officiers  de  Pinquifition  • 
qu'il  avoit  refufé  d'établir  à  Na- 
ples ,  y  rendirent  bientôt  fa  fidélité 
fufpeâe.  Il  fe  foutint  pourtant 
quelque  temps  contre  les  intrigues, 
en  mariant  fon  fils  avec  la  fille  du 
duc  d'Uceda  ,  favori  du  roi  d'Efpa- 
gne ,  &  fils  du  duc  de  Lerme.  Mais 
enfin  le  cardinal  Borgia  fut  en- 
voyé à  fa  place.  La  mort  de  Phi- 
lippe III  mit  le  comble  à  fa  dif- 
grâce.  Le  duc  de  Lerme,  fon  protec- 
teur y  fut  éloigné  par  le  nouveau 
minifire  ;  &  le  duc  d'Uctda ,  beau- 
pere  de  fon  fils ,  fubit  le  même  fort. 
On  informa  contre  lui.  Les  Na- 
politains remplirent  plus  de  fepe 
rames  de  papier ,  de  différentes  ac- 
eufa lions.  Le  duc  leur  répondit 
avec  la  fierté  d'un  homme  qui  n'au* 
roit  rien  eu  à  fe  reprocher ,  &  fes 
réponfes  fer  virent  prefque  à  le 
ju&ifier.  Enfin,  après  avoir  été 
enfermé  pendant  3  ans ,  il  mou- 
rut dans  la  prifon  en  1624,  âgé 
d'environ  47  à  48  ans  ,  fans  qu'on 
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lui  eût  prononcé  fa  ientence.Nbûs 
n'examinerons  pas  fi  le  duc  d' Offone 
écoit  innocent  ou  coupable  ;  maïs 
il  eft  certain  qu'il  pouife  trop 
loin  l'ambition,  l'orgueil ,  lefafte, 
la  cruauté  &  le  defpotifmè.  On 
rapporte  de  lui  plusieurs  fades 
plaifantéries ,  qu'on  trouve  dans 
tous  les  infipides  recueils  de  bons 
mots»  Gregorio  Lctl  a  écrit  fa  Vie  , 
&  l'a  brodée  à  fa  manière. 

II.  GIRON  GA&CIÂS  de 
Loaysa,  archevêque  de  Tolède, 
né  à  Talavera  en  F.fpagne ,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Philippe  II ,  qui 
le  fit  fon  aumônier ,  lui  confia  l'é- 
ducation de  l'infant  d'Efpagne  fon 
fils,  &  le  plaça  enfuite  fur  le  fiége 
de  Tolède.  Il  ne  l'occupa  pas  long- 
temps ;  car  il  mourut  5  ou  6  mois 
après»  en  ifoo.  On  dit  que  le 
chagrin  qu'il  conçut  du  peu  de 
considération  que  lui  témoignoir 
le  roi  Philippe  II I ,  fuccefTeur  de 
Philippe  II ,  hâta  fa  mort.  Ce  fa- 
vant  prélat  avoit  publié  en  1  594, 
in-fol.  une  nouvelle  Colleâioh  des 
Conciles  tPEfpagm  ,  avec  des  no- 
tes &  des  corrections.  Cétoit  la 
meilleure  qu'on  eût  avant  celle  du 
cardinal  tfAgubre. 

GIROUST  (Jacques),  Jéfuice, 
né  à  Beaufort  en  Anjou,  en  1624 , 
mort  à  Paris,  le  19  juillet  1689, 
à  6%  ans,  remplit  avec  beaucoup 
de  diftindion  les  chaires  de  la  pro- 
vince &  de  la  capitale.  Sa  manière 
de  prêcher  étoit,  comme  fon  ame, 
fimple  &  fans  fard  ;  mais  dans  cette 
fimplicité ,  il  étoit  ordinairement 
fi  plein  d'onâion  ,  qu'en  éclairant 
les  efprits ,  il  gagnoit  prefque  tou- 
jours les  coeurs.  Le  P.  Bretonneau  , 
fon  confrère  ,  publia  fes  Sermons 
en  1704, 5  vol.  in- 11  On  y  trouve 
une  éloquence  naturelle  5c  forte  ; 
mais  il  n'eft  pas  difficile  de  s'ap- 
percevoir  que  le  P.  Giroufl  s'atta- 
choit  plus  aux  chofes  qu'aux  pa- 
roles ,  qu'il  négligeoic  un  peu  trop. 
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Peut-être  croyoit-il  que  la  firapTî- 
cité  du  ftyle  atdoit  beaucoup  le 
pathétique  ,  dormoit  à  l'éloquence 
un  air  plus  naturel  &  plus  tou- 
chant, &  produifoit  l'onâion.  Son 
A  vent  eft  intitulé  :  Le  Pécheur  fans 
exeufe.  Cétoit  l'ufage  des  prédica- 
teurs de  ce  temps- là ,  de  choiftr 
un  defTein  général ,  auquel  ils 
rapportoîent  tous  les  dif cours  de 
l'Avent.  On  a  fagement  réformé 
cette  Coutume  bizarre  ,  qui  en- 
traîaoit  des  répétitions  faftidieu- 
fes.  Le  P  Giroufl  prêchoit  &  agif- 
foit  i.  fei  mœurs  étoient  dignes  de 
fes  fermons.     * 

I.  GIRY  (Louis),  Parifie»; 
avocat  au  parlement  fie  au  confeil , 
fut  l'un  des  premiers  membres  de 
l'académie  Françoife.  Il  fe  fit  un 
nom  dans  le  monde  par  fa  pro- 
bité &  fon  défintérèffement,  &  dans 
la  république  des  lettres  par  fes 
traduirions.  On  diftingue  celles 
de  V Apologétique  de  Tertullien  ;  de 
YHifioire  facrée  de  Sulpice  Sévère  j 
de  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftia  , 
des  Epttrês  chofjies  de  ce  père  ;  du 
Dialogue  Ses  Orateurs  ;  de  Cicéron , 
in-4e.  Elles  eurent  beaucoup  de 
coursen  fon  temps;  mais  elles  font 
quelquefois  obfcures  ,  fouvent 
infi délies ,  fit  d'une  di&on  trop 
négligée.  Ce  traducteur  mourut 
à  Paris  en  1665 ,  à  70  ans»  Voym 
Aper. 

II.  GIRY  ,  (  François  )  fris  du 
précédent,  entra  dans  l'ordre  des 
Minimes,  &  en  devint  provincial. 
Il  fut  également  recommandable 
par  fa  piété ,  fon  favoir  &  fa  no* 
deftie.  Il  avoit  une  (î  grande  fa- 
cilité à  s'exprimer  fur  les  matières 
de  dévotion  qu'il  écrivoit  fans  pré- 
paration. Son  plus  grand  ouvrage 
eft  la  Vie  des  Saints ,  en  1  vol. 
in-fol.  Elle  eft  écrite  avec  onétion  i 
mais  elle  n'eft  pas  entièrement 
purgée  de  ces  fables,  qui  donnent 
fouvent  une  petite  idée  de  Thiflo- 

rien, 
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ika,  fans  en  donner  une  pîus 
graie  du  héros.  Ce  pieux  écri- 
vaflaxmrutà  Paris  le  20  novem- 
bre i^88  »  à  $3  ans;  Le  P.  Rajfron , 
foa  confrère  »  provincial  de  la 
province  de  France,  a  écrit  fa 
F/*.  in-12»  1691. 

GISBERT,  (  Blaife  )  Téfuite  , 
ai  à  Cahors  en  1657  ,  prêcha 
avec  beaucoup  de  fuccés.  Il  paffa 
les  dernières  années  de  fa  vie 
tans  le  collège  de  Montpellier  , 
01  U  mourut  le  28  Février  173 1 
à  74  ans.  On  a  de  lui  :  I.  VArt 
fêiner  mm  Prince ,  in  -  4° ,  réim- 
primé en  1688,  en  2  vol.  in- 
12 ,  fous  le  titre  de  Part  de  for» 
«r  Vefpr'a  &  U  cour  d'un  Prince  : 
livre  rempli  de  lieux  -  communs , 
amfi  que  le  fuivant.  II.  Lu  Phi» 
kjopkit  du  Princt f  Paris,  1688: 
ia-80.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur,  en  fon  Eloquence 
Ckntieunt,  Lyon  ,  1714,  in-40; 
réimprimée  in- 12  a  Amfterdam» 
1728,  avec  les  remarques  du  ce- 
lAnLenfaat9  qui  trou  voit  ce  traité 
en  P.  Giibtrt  admirable  :  expreifion 
trop  forte  pour  un  ouvrage  qui , 
quoique  bon  t  n'en  pas  un  chef- 
d'œuvre.  H^  été  traduit  en  italien , 
es  allemand ,  &c. 

GISCALA ,  (Jean  de  )  aînfi  nom- 
mé, parce  qu'il  étoit  originaire  de 
cette  ville  en  PaleAine.  C'étoit  un 
brigand,  qui  exerça  les  plus  hor- 
ribles cruautés  pendant  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains.  Après 
lapriXe  de.Gifcala,  il  fe  jeta  dans 
Jéru(alera ,  où  il  fe  rendit  chef  du 
paru.  Il  appela  les  Iduméens  à  fon 
fecours  contre  Anunus ,  grand-fa- 
crîfjcateur,  &  contre  les  bons  ci- 
toyens ,  qu'il  traita  avec  la  dernière 
indignité.  Ses  plus  grands  divertif- 
1  nents  étoient  de  piller ,  voler  & 
i  ifiacrer.  Ce  fcélérat  s*étant  joint 
d  limon  ,  fils  de  Gioras ,  qui  étoit 
1  autre  chef  de  parti ,  ils  ne  dif- 
<  tinuerent  pas  leurs  brigandages 
Tom.  IV. 
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&  leurs  reanacres,  que  la  ville  ne 
fût  entièrement  ruinée.  Ils  firent 
périr  plus  de  monde  par  le  feu ,  le 
fer  6t  la  faim ,  que  les  Romains 
qui  les  affiégeoient,  avec  toutes 
leurs  machines  de  guerre.  Mais 
tous  ces  crimes  ne  relièrent  pas 
impunis.  Après  la  ruine  de  la  ville 
8t  du  temple ,  Jeun  de  Gifcala  fe 
cacha  dans  des  égoûts ,  où  il  fut 
trouvé  au  bout  de  quelques  jours* 
Titus  le  condamna  a  mourir  dans 
une  longue  prifon  :  peine  trop 
douce  pour  de  fi  grands  crimes. 

GISCON ,  fils  VHtmilcon  ,  capi- 
taine des  Carthaginois ,  après  avoir 
fait  la  guerre  avec  beaucoup  de 
bonheur ,  fut  banni  de  fa  patrie  par 
une  cabale,  &  rappelé  enfuite.  On 
lui  permit  de  fe  venger  de  fes  enne- 
mis comme  il  voudroit.  l\  fe  con- 
tenta de  les  faire  profierner  par  terre  f 
&  de  leur  preffet  leçon  fout  un  defet 
piefai  pour  leur  marquer  que  la 
vengeance  la  plus  digne  d'un  grand* 
homme ,  eft  d'abattre  fes  ennemis 
par  fes  vertus,  8c  de  leur  pardon* 
ner.  Peu  de  temps  après ,  l'an  909 
avant  J.  C.  il  fut  général  d'une 
armée  pour  la  Sicile ,  fit  la  guerre 
aux  Corinthiens ,  &  conclut  une 
paix  avantageufe. 

GISLEN,  Voyex  Busbec. 

GISORS ,  (  le  comte  de  )  Voyt- 
Foucquet  ,  n*.  ni ,  à  la  fin  de 
l'article. 

GIUOICE,  Pojq  Cellamare. 

GIULANO  del  Majano  ,  fcuïp- 
teur  8c  architecte  Florentin  ,^  né  ■ 
en  13 77, eut  beaucoup  de  répu- 
tation en  fon  temps ,  fur-tout  pour 
rarchitecV*.  Le  roi  Alfonfe  l'ayant 
appelé  à  Naples ,  il  y  conftruifit 
pour  lui  le  magnifique  palais  de 
Pofâio  ReaUy  6t  embellit  cette 
ville  de  plufieurs  autres  édifices. 
U  fut  au fli  employé  à  Rome  par 
le  pape  Paul  IL  II  mourut  à  Na- 
ples, âgé  de  70  ans,  en  1447, 
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honoré  des  regrets  du  roî  Alfonfc, 
qui  lui  fît  faire  de  fuperbes  ob- 
feques. 

GIUNTINO,  Foy.JvNCTiN. 

GIVRE,  (Pierre  le)  médecin, 
né  en  161 9  près  deChâteau-Thier- 
ri ,  mort  à  Provins ,  où  il  exerçoit 
fon  art  en  1684  ,  à  68  ans ,  eft  au- 
teur du  Secret  des  eaux  minérales  aci- 
des ,  1682 ,  in-ia  :  livre  qui  fut  tra- 
duit en  latin  la  même  année.  On 
a  encore  de  lui  un  Traité  des  Eaux 
minérales  de  Provins  ,  1659  >  in- la» 
Il  étoit  marié. 

GIVRI ,  Voyei  iv.  Mesmes. 

GIUSTINIANI ,  Voyex  JvSTI- 
NIANI. 

GLABER,  (  Rodolphe  )  Béné- 
dictin de  Quni ,  floriffoit  fous  les 
règnes  de  Robert  &  de  Henri  I,  rois 
de  France.  Il  aima  &  cultiva  la 
poëfie  j  mais  fes  vers  n'auroient 
gueres  été  applaudis  de  nos  jours. 
le  plus  confid érable  de  fes  ouvra- 
ges eft  une  Chronique ,  ou  Hiftoire 
de  France ,  adreiïee  à  l'abbé  Odilon, 
fans  ordre  &  fans  fuite  »  pleine 
de  fables  ridicules,  mais,  malgré 
ces  défauts ,  très- utile  pour  les  pre- 
miers temps  de  notre  monarchie. 
On  peut  confulter  fur  Glaber  un 
Mémoire  fort  curieux ,  dont  M.  la 
Curne  a  enrichi  le  tome  vin4  des 
Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  On  trouve  la  Chronique  de 
Glaber  dans  les  Collections  de  Pi- 
thou  &  de  Duchefne. 
GLABRIO,  Fby.Acuius. 

GLA1N ,  (  N de  Saint-  )  né  à 

Limoges  vers  1620,  fe  retira  en 
Hollande ,  pour  y  profefler  avec 
plus  de  liberté  la  religion  Préten- 
due-Réformée ,  pour  laquelle  il 
étoit  fort  zélé.  Les  armes  &  les  let- 
tres l'occupèrent  tour- à -tour. 
Après  avoir  fervi  dans  les  armées 
en  qualité  de  capitaine  de  la  ré- 
publique, il  travailla  pendant  quel- 
que temps  à  la  Gazette  de  Hollan- 
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de.  La  le&ure  des  livres  de  Splnofa 
changea  enfuite  ce  Proteftant  zélé, 
en  Athée  opiniâtre.  Il  s'entêta  fi 
fort  de  la  doûrine  de  ce  fubtil  in- 
crédule ,  qu'il  crut  rendre  fervice 
au  public ,  en  le  mettant  à  portée 
de  la  connoitre  plus  facilement.  II 
traduifit  cnfrançois  le  trop  fameux 
Traâatus  Tkeologico-Politicus.  Cet- 
te traduction  parut  d'abord  fous  ce 
titre  :  La  Clef  du  Sanctuaire,  L'ou- 
vrage ayant  fait  beaucoup  de  bruit, 
l'auteur,  pour  le  répandre  encore 
davantage ,  le  fit  reparoître  avec  le 
titre  de    Traité  des  Cérémonies  fu~ 
perftitieufes  des  Juifs  \  &  enfin  il  l'in- 
titula ;  Réflexions  curieufes  d'un  Ef* 
prit  déjintéreffé  ,  fur  les  matières  les 
plus  importantes  du  falut.  II  eft  diffi- 
cile de    trouver  cette  traduâion 
avec  ces  trois  titres  réunis.  Elle 
fut  imprimée  à  Cologne ,  en  1 678 , 
in- 1 2. 

GLANDORP  ,  (  Matthias  )  da 
Cologne ,  fe  confacra  à  la  chirur- 
gie &  à  la  médecine  dans  la  ville 
de  Brème ,  dont  il  étoit  originaire» 
Il  y  mourut  en  16 50,  médecin  de 
l'archevêque  ,  &  phyficien  de  U 
république.  Ses  Ouvrages  ont  été 
publiés  à  Londres  en  1729,  in-40, 
fous  ce  titre  :  Glandorpi  Opcra  cm- 
nia  ,  ruine  fimul  collecta  &  p/urimùm 
emendata.  Son  éloge  eft  à  la  tête  de 
cet  utile  recueil.  Il  renferme  plu- 
fieurs  Traités  curieux  fur  les  And* 
qui  té  s  Romaines. 

GLANVILL,  (Jofeph)  né  à  P£ 
mouth  en  Angleterre  ,  en  1636» 
fut  membre  de  là  fociété  royale, 
chapelain  de  Charles  II,  &  cha- 
noine de  Worcefter.  U  fe  diftingua 
par  une  mémoire  heureufe  &  un 
efprit  pénétrant.  U  mourut  en  1680 
à  44  ans  ,  laiftant  plusieurs  ouvra- 
ges en  anglois.  Les  principaux  font; 
I.  De  la  vanité  de  dogmatifer ,  livre 
dans  lequel  il  prouve  l'incertitude 
de  nosconnoiffances.il.  Lux  Orien* 
talis%  ou  Recherche  fur  l'opinion 


r 


GLA 

les  &ges  de  l'Orient  >  touchant  la 
pceeriflence  des  âmes.  II!.  Scepjis 
fdabficâ,  ou  l'Ignorance  avouée, 
ferrât  de  chemin  *a  la  fcience. 
IY.  Des  Semons.  V.  Un  Effai/ur 
Cm  le  prêcher,  VI.  Phi/ofophia  pià  » 
Loadrej,  1*71  ,in-8°.  VIL  Divers 
fcràr  contre  l'incrédulité ,  parmi 
kfffvcls  il  faut  diftiflguer  une  bro- 
chure carieufe  fit  rare  t  intitulée  * 
Elop  &  défenfe  de  la  Raifon  en  ma- 
ître de  Rtligio*.  L'auteur  attaque 
tas  cet  ouvrage  l'incrédulité ,  le 
fepncùme ,  fit  le  faaaùfme  de  tou- 
wlesrfpcces. 

L  GLAPHYRA ,  femme  à* Arc ht- 
Uâsy  grand-prêtre  de  Bellone  i 
Cocufte  en  Cappadoce,  fe  rendit 
fmeufe  par  fa  beauté,  fie  par  le 
comaerce  qu'elle  eut  avec  Mart- 
éstovu.  Elle  obtint  de  ce  général 
k royaume  de  Cappadoce  pour  fes 
deux  6b  Sijinna  &  Archelaus  ,  à 
r«xdofioû  d'Ariarathe.  Comme 
GUfhjfa  étoit ,  félon  Dion  ,  une 
femme  de  mauvaises  mœurs ,  il  y  â 
ttsareoce  qu'Antoine  obtint  pour 
ces  dons*  le  prix  qu'un  voluptueux 
I  peut  exiger.  Le  bruit  de  cette  nou- 
velle galanterie  vint  ju fqu'à  Rome, 
h FùhU%  femme  de  Marc- Antoine, 
torott  bien  voulu  qp'Auguftc  la 
vengeât  de  l'infidélité  de  foti  époux. 
Sesdefin  «oient  fi  ardents ,  qu'elle 
neoaçoit  Augufie  d'une  déclaration 
fc  guerre ,  s'il  ne  la  traitoit  com- 
■e  fon  mari  traitoit  Giaphyra,  Au- 
&ft  méprifa  cette  bravade ,  fie  dé- 
fcigaa  les  avances  de  Fuhlu  Ceft 
11  moins  ce  qu'il  voulut  qu'on 
pigelt  de  lui  ;  car  il  corn  po fa  là- 
|  défis  an*  épigramme  fort  fale  9 
|  que  Marnai  a  inférée  dans  fes  po3* 
fa.  On  ne  fait  par  quelle  fatalité 
I  hffliri  de  Giaphyra  n'a  Voit  pu  ob- 
1  «>ir  de  Ce  far  la  même  faveur  que 
fa  fils  eurent  auprès  de  Marc-An- 
<**.  tl  étoit  grand-prêtre  de  Bet- 
^"'j  Cetoit  une  dignité  confidé- 
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table  :  Ce  far  la  donna  à  an  grand 
feigneur ,  nommé  Lycomeât.  On  ne 
fait  où  étoit  alors  Giaphyra  ,  qut 
eût  plaidé  (ans  doute  la  caufe  dû 
fon  époux  devant  Cifar ,  fie  qui  * 
par  fes  charmes ,  auroit  vraifem- 
blablement  gagné  un  homme  anût 
galant  que  ce  prince» 

IL  GLAPHYRA,  petite  fille  de 
la  précédente ,  8c  fille  d'ArcheUuà 
roi  de  Cappadoce ,  époufa  Alexan* 
ère,  fils  d'Hérode  fie  de  Marianne* 
Elle  mit  la  divifidn  dans  la  fa-» 
mille  de  fon  beau-pere  ,  fie  cauf* 
par  fa  fierté  la  mort  de  fon  mari* 
Hérodc  ayant  privé  de  la  vie  Aie» 
xandre,  renvoya  Giaphyra  à  fois 
père  Archelaus ,  fie  retint  les  deux 
enfants  que  fon  fils  a  voit  eus  d'elle* 
Archelaus  ,  fils  d' Hérodc ,  devint  fi 
amoureux  d'elle ,  que  pourl'épou- 
fer  il  répudia  fa  femme.  Giaphyra 
mourut  quelque  temps  après  ce 
deuxième  mariage,  effrayée  par» 
un  fonge  dans  lequel  fon  premier? 
mari  lui  a  voit  apparu  pour  lui  re- 
procher fon  incontinence.  Les  deux 
fils  qu'elle  avoit  eus  d'Alexandre  i 
abandonnèrent  la  religion  Judaï- 
que ,  Se  fe  retirèrent  auprès  dVt7>: 
chela&s%  leur  aïeul  maternel ,  qut 
prit  foin  de  leur  fortune.  L'un  s'ap-* 
péloit  Alexandre  ,  fie  l'autre  Tigrd* 
nés. 

GLAREANUS,  Voyt\  Lorit. 

GLASER ,  (  Chriftophe)  apothi- 
caire ordinaire  de  Louis  XIV  fit  du 
duc  d'Orléans  *  eft  eonnu  par  urt 
Traité  de  Chimie ,  Paris ,  1688  *  in* 
8°,  fie  traduit  en  anglois  fie  en  alle- 
mand. Ce  livre  eft  court,  rriais 
clair  fie  exaâ.  L'auteur  mourut  Vers 
l'an  1670.  ce  C'étoit  (  dit  Fontenelle  ) 
»  un  vrai  chimifte ,  plein  d'idées 
»  obfcures  »  avare  de  ces  idées- la- 
>>  même,  8c  très-peu  fociablë  **« 
je  ne  fais  s'il  étoit  parent  de  Jeatfr 
Henri  Glaser%  profeiTeur  de  mé- 
deoine  à  Bâle  fa  patrie ,  où  il  mo*« 

ni 
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*ut  erl  1675.  On  a  de' celui-ci  us 
Traité  de  Cerebro. 

GLASSIUS,  (  Salomon  )  théolo- 
$ien  Luthérien ,  doâeur  &  protef- 
/eur  de  théologie  i  Iene,  8c  furin- 
tendant  général  des  églifes  &  des 
écoles  de  Saxe- Gotha  »  s'acquit  de 
la  réputation ,  &  mourut  à  Gotha 
en  i6$6f  a  63  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ourrages  en  latin.    Le 

Erincipal  eft  fa  Philologie  /ocrée , 
cipfick,  I705,in4°. 
GLATIGNY,  (  Gabriel  de  )  pre- 
mier avocat-général  de  la  cour  des 
monnoies  ,  &  irembre  de  l'acadé- 
mie de  Lyon  ,  naquît  dans  cette 
•viile  en  1690,  &  y  mourut  en 
175  5  à  65  ans.  Sa  principale  occu- 
pation fut  l'étude  des  lois  ;  mais 
elle  ne  l'empêcha  point  de  culti- 
ver les  belles-lettres.  On  a  publié 
«n  1757  un  Recueil  defu  Œuvres  , 
iu-n ,  qui  renferme  fes  Harangues 
au  Palais,  &  fes  Difcours  Acadé- 
miques. Il  règne  dans  les  uns  &  les 
autres  de  l'élégance  &  de  l'éru- 
dition ;  on  fouhaiteroit  feulement 
que  les  réflexions  y  fufTent  quel- 
quefois plus  fines  ,  &  lcftyle  plus 
animé. 

GLAUBERT ,  (Jean-Rodolphe  ) 
-Allemand  ,  s'appliqua  à  la  chimie 
dans  le  xvne  fiecle ,  &  fe  fixa  à 
Amfterdam»  après  avoir  beaucoup 
voyagé.  Il  compofa  différents  Trai- 
tés ,  dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  latin  61  en  françois.  Toutes 
fes  Œuvres  ont  été  rafiemblées  dans 
un  vol.  allemand,  intitulé:  Giau- 
herus  concentratus.  Ce  livre  a  depuis 
été  traduit  en  an^lois ,  &  imprimé 
în-fol.  à  Londres  en  1689.  Il  eft 
utile  ;  mais  il  le  feroit  davantage, 
il  l'auteur  n'avoit  mêlé  fes  raifon- 
nements  &  fes  vaines  fpéculations 
à  fes  expériences.  On  a  de  lui  en 
latin  ,  Furni  Philofophici ,  1658  , 
a  vol.  in- 8°,  traduits  en  françois  en 
a  vol.  auûl  in-  8°,  QUuUf  avoit  le 
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défaut  de  tous  le  charlatans;  1 
vantoit  fes  fecrets  $  &  en  faifoit  un 
vil  trafic. 

GLAUCÉ ,  Voye\  CftEÛtE  t  n*  IL 
GLAUCUS,  pécheur  célèbre 
dans  la  mythologie.  Ayant  un  jour 
remarqué  que  les  poiffons  qu'il  po- 
foit  fur  une  certaine  herbe ,  re- 
prenoient  de  la  force ,  &  fe  reje» 
toient  dan&  l'eau ,  il  s'avifa  de  man- 
ger de  cette  herbe,  &  fauta  auffi- 
tôt  dans  la  mer  ;  mais  il  lut  mé- 
tamorphoft  en  Triton ,  &  regardé 
comme  un  Dieu  marin.  Ciné  l'aima 
inutilement  ;  il  s'attacha  à  ScylU% 
que  la  magicienne ,  par  jaloufie , 
changea  en  monftre  marin  ,  après 
avoir  empoifonné  la  fontaine  où 
ces  deux  époux  alloient  se  cacher. 
Ghucus  étoit  une  des  divinités 
qu'on  nommoit  Littorales;  nom 
qui  vient  de  ce  que  les  anciens 
avoient  coutume  de  remplir  ,auf- 
fi-tôt  qu'ils  étoienr  au  port ,  1rs 
voeux  qu'ils  avoient  faits  fur  mer; 
La  fable  parle  d'un  autre  Glâv* 
vtrs  ,  fils  de  Sifypke,  natif  de  Pot- 
nie  dans  la  Béotie,  qui  voulut  em- 
pêcher que  fes  cavales  ne  fufient 
couvertes ,  pour  les  rendre  légères 
à  la  courfe.  Vénus  leur  infpira  use 
telle  fureur, quelles  fe  déchirèrent* 
Scilicèt  (  dit  Virgile  ) 

Scilîcèt  antè  omnes  furor  efl  infigms 

equatum  , 
Et  mentem  Venus  ipfa  dédit ,  auo  tem* 

pore  Glauci 
Potniades  maiis  wumbra  abfumpsbt 

ouaârigsu  (Georg.) 

GLE1CHEN ,  comte  Allemand  • 
fut  (  dit  on  )  pris  dans  un  combat 
contre  les  Turcs ,  8e  mené  en  Tur- 
quie, où  il  fourrrit  une  longue  & 
dure  captivité.  On  ajoute  qu'il 
plut  tellement  à  la  fille  du  fultan  9 
qu'elle  promit  de  le  délivrer  &  de 
le  fuivre»  pourvu  qu'il  l'épousit, 


fJWm'efle  wt  qu'U  étoît  déjà  mi- 
né; qu'ils  s'embarquèrent  en  fe- 
«w,  &  qu'Us  arrivèrent  à  Venife, 
dVile  comte  alla  à  Rome,  &  ob- 
au  dn  pape  une  permiffion  fo- 
kasellederépoufer,  &  de  garder 
o  oéme  temps  la  comtefte  G/«- 
***;&  première  époufe.  Mais  tout 
ce  récit  paroit  une  fable  débitée  par, 
Eoaùfi  auteur  Luthérien,  qui  ne 
Ta  racontée  que  pour  l'oppofer  au 
double  mariage  du  Landgrave  de 
rMc  II  eft  vrai  qu'on  a  (dit-on) 
i  Erfnr  ,  un  monument  de  cette 
prétendue  hiftohre  *,  mais  ce  n'eft 
tifor  des  inscriptions,  ni  fur  d'au- 
tres reftes  des  temps  barbares ,  que 
»  critiques  s'appuient»  lorsqu'il 
t'aide  cbofes  auffi  extraordinai- 
res que  les  aventures  du  comte  de 
Glticltn,  Ajoutez  qu'on  ne  dît 
point  en  quel  temps  ce  feigneur 
tmrit, 

GLEN,  (Jean de)  imprimeur 
&  paveur  en  bois ,  né  à  Liège 
▼en  le  milieu  «In  xvic  fiecle ,  a 
éooné  un  livre  curieux  &  recher- 
ché i  intitulé  :  Des  habits ,  muutrs  , 
artmma;  façons  de  faire  anciennes 

*  modernes,  in-8° ,  liège,  1601. 
Dttt  orné  de  103  figures  de  fon 
«notion  ;  de  manière  qu%ce  livre 
eu  appartient  entièrement  comme 

Ct  *  imprimeur  &  graveur.  Ces 
pes  font  en  général  d'un  def- 
Jh  correct,  &  ont  beaucoup  d'ex- 
prcffions.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
*noUu  delà  ville  de  Rome,  avec 
figures. 

GLICAS  0*  Gltcas,  (Mkhel) 
«wriea  Grec  ,  favant  dans  la 
Géologie  &  dans  l'hiftoire  eedé- 
^Ôique  &  profane»  pafta  une  par- 
tie de  fa  vie  en  Sicile.  On  ignore 
s'il  a  vécu  dans  le  monde  ou  dans 
je  cloître  ;  dans  le  mariage  ou  dans 
«  célibat.  H  n'eft  connu  particuliè- 
rement que  par  des  Annales  depuis, 
Adam /v/fu'i  Alexis  Comnine,  mort 

*  m*.  L'auteur  nèle  à  fon  ou- 
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Tttge,  important  pour  les  derniers 
temps  ,une  foule  de  queftionsthéo? 
logiques  &  phy tiques,  qui  ne  font 
guère  du  reffort  de  l'hiftofre.  11  eft 
crédule  &  exagérateur.  Le  P,  Labbe 
en  a  donné  une  édition  au  Louvre 
en  1660  ,  in-fol.  grec  &  latin.  La 
traduâion  eft  de  Lennclavins  ;  mais 
l'éditeur  l'a  revue  &  Ta  enrichie  de 
notes  &  d'une  cinquième  partie» 
Cet  ouvrage  '  eft  une  des  pièces 
de  la  Colleâion  appelée  By\antinu 

GL1SSON,  (François)  profef- 
feur  royal  de  médecine  à  Cambrid- 
ge ,  fit  plufiemrs  découvertes  ana- 
tomiques,  qui  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  La  principale 
eft  celle  du  canal,  qui  conduit  la 
bile  du  foie  dans  la  véficule  du 
fiel.  Il  mourut  à  Londres  en  1677, 
dans  un  âge  afles  avancé.  On  a  de 
lui  plufieurs  écrits  eftimés.  Les 
principaux  font  :  I.  De  morbo  put- 
rili ,  à  Leyde  f  1671  ,  in-8°.  IL  De 
ventricule  &  inteftinis ,  à  Londres  , 
X  677 ,  in-40.  III.  Anatomia  hepatis  9 
àAmfterdam,  166$  9  in- 12.  Ces 
deux  derniers  livres  fe  trouvent 
auffi  dans  la  Bibliothèque  Anatomi- 
que  de  Manget,  K 

GLOCESTEft ,  (  ducs  de  )  Voye\ 
MARGUKR...d'Anjo,  &  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre. 

GLO  VER ,  (  N.  )  poète  Anglois, 
mort  en  178^ ,  à  74  ans,  fe  con- 
facra  au  commerce.  Un  revers  de 
fortune  le  força  des'enfevelir  dans 
la  retraite.  Il  avoit  cultivé  lesMufes 
des  fa  jeunefTe  ;  il  revint  i  elles 
dans  fon  exil  volontaire.  Ce  fut 
alors  qu'il  mit  la  dernière  main  à  foa 
poème  de  téonidas  ,  traduit  en 
françois,  1737,  in -12.  Ce  n'eft 
pas  proprement  un  Poème  épique. 
Il  n'y  a  ni  prodiges ,  ni  enchante- 
ments ,  ni  divinités ,  ni  allégories  ; 
mais  on  y  trouve  des  idées  qui 
inftruifent ,  &  des  fentiments  qui 
touchent.  Les  caractères  font  va- 
riés j  &  celui  du  héros  principal 
I... 
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cil  très- beau.  Cependant,  comme 
l'ouvrage  offre  plus  d'efprit  que 
6e  génie  poétique  ,  il  réuflît  moins 
en  France  qu'en  Angleterre.  On  a 
encore  de  Glover  deux  tragédies  , 
Jioadicêt  &  Médit ,  diftinguées  par 
quelques  beaux  vêts,  &  des  fenti- 
ments  élevés  ;  maïs'  qu'on  trouve 
lin  peu  froides  dans  l'original , 
dinfi  que  dans  les  traductions.  On 
a  inféré  la  dernière  dans  le 
Théâtre  Anglois ,  par  Mde  la  ba- 
ronne de  Vajfe.  Glover  jouiffoit 
d'une  grande  considération  comme 
littérateur  &  comme  citoyen.  Ses 
talents  le  firent  appeler  dans  la 
Chambre  des  Communes. 

I.GLYCERE,  courtifane  deSi- 
cyone,  fediftingua  tellement  dans 
l'art  de  faire  des  couronnes,  qu'elle 
en  fut  regardée  comme  l'inven- 
trice... (  Voy.  Stylpon  ).  Il  y  a  eu 
une  autre  courtifane  du  même 
nom ,  qu'Harpalus  fit  venir  d'Athè- 
nes à  Babylone,  où  Alexandre  le 
Grand  l'avoit  laiflee  pour  garder 
fes  tréfors  &  fes  revenus.  Il  fit 
<lonner ,  pour  lui  plaire ,  des  fêtes 
qui  coûtèrent  des  fommes  immen- 
ses. 

IL  GLYCERE  ,  (  Flavius-  Glyce- 
tius)  étoit  un  homme  de  qualité, 
qui  avoit  eu  des  emplois  confidé- 
Tables  dans  le  palais  des  empereurs 
d'Occident.  Dominé  par  L'ambi- 
tion, &  fécondé  par  quelqs.  grands, 
ïl  fe  fit  donner  le  titre  d'Augufte  i 
Ravenne  ,  au  commencement  de 
mar$473.  Il  repoufla  les  Oftrogohts 
à  forcé  depréfents.  Il  fe  croyoit  af- 
fermi fur  le  trône ,  lorfque  Léon , 
empereur  d'Orient ,  fit  élire  Julius 
jfépos  ,  qui  marcha  vers  Rome ,  y 
entra  le  24  juin  474 ,  &  furprit 
Glyeere  fur  le  port  de  cette  ville. 
Nepos  ne  voulant  pas  tremper  fes 
mains  dans  fon  fang ,  le  fit  renon- 
cer à  l'empire,  &  facrer  évêque 
de  Salone  en  Dalmatie.  Glyeere 
trouva  le  repos  dans  fon  nouvel 
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état ,  feconduulten  digne  pafteur, 
&  mourut  vers  Tan  480. 

GMELIN  ,  (  Samuel  Gottlieb  ) 
de  l'Académie  de  Petersbourg ,  né 
à  Tubinge  le  25  juin  1745  »  d'un 
médecin,  fe  confacra  de  bonne 
heure  à  l'hiftoire  naturelle.il  fit  di- 
vers voyages  pour  la  perfectionner." 
Dans  le  dernier,  il  fut  fait  prifon- 
nier  par  le  Kan  Vfmey%  comme  il 
fe  rendoit  par  terre  de  Derbent.à 
Kisliar.  La  dureté  de  fa  prifon  »  les 
inquiétudes,  le  mauvais  régime  & 
l'intempérie  du  climat  achevèrent 
de  ruiner  un  corps ,  miné  depuis 
long- temps;  &  le  27  juin  1774  fat 
le  dernier  de  fa  courte  vie.  Il  avoit 
une  grande  facilité  pour  le  travail  ; 
mais  l'impétuofïté  de  fon  caractè- 
re ,  fon  penchant  pour  les  plaifîrs 
de  Bacchus  &  de  Vénus ,  produi- 
sent chez  lui  l'effet  de  la  légè- 
reté ,  &  l'empêchoient  de  produire 
rien  d'exaâ  &  de  fini.  On  trouve 
cependant  de  bonnes  observations 
dans  le  Recueil  de  fes  Voyages  en 
Ru/fie,  pour  des  Recherches  concer- 
nant les  trois  règnes  de  la  Nature  9 
publiés  en  allemand  à  Petersbourg^ 
en  4  vol.  in-40.  Le  dernier  volu- 
me renferme  fon  voyage  é'A/èracan 
à  Zari\in  ,  &  de  là  par  le  diftriH  de 
Cuman ,  au-delà  de  Mosdok\  avec 
fon  fécond  voyage  de  Perfe ,  en  177s 
&  1773,  jufqu  'au  printemps  de  1 7  7  4  ; 
avec  la  vie  de  l'auteur,  rédigée 
par  M.  Pa/la  J.Jean-  Georges  Gme- 
lin%  avantageusement  connu  par 
fa  Flora  Sibérie  a  &  par  fes  Voyages 
en  Sibérie ,  traduits  en  françois  en 
a  vol.  in-i*,  étoit  oncle  de  celui 
qui  fait  l'objet  de  cet  article. 

GNAPHÉE ,  Voye\  FouLOK. 

GNYPHON  ,  (Marc-Antoine) 
Gnypho,  grammairien  Gaulois,  con- 
temporain de  Cicéron  ,  enfeigna  la 
rhétorique  à  Rome  dans  la  maifon 
Ae  Jules- Céfaravtc  fuccès  &  avec 
défintcrefTement.  Il  mourut  âgé 
d'environ  50  ans» 
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COAR,  (S.)  prêtre,  né  en 
Aquitaine,  quitta  fa  patrie  pour 
aller  fcrvir  Dieu  dans  la  folitudc. 
Il  (tût  conftruirc  une  petite  cel- 
lule avec  un  oratoire  fur  la  rive 
ganche  du  Rhin  ,  entre  Mayence 
;  &  Coblence.  L'éclat  de  fes  vertus 
kàe  (es  miracles  engagea  Sige- 
hert  i  lui  offrir  le  gouvernement 
it  Péglife  de  Trêves  :  mats  le  Saint 
'  le  lefafa ,  &  mourut  dans  fa  foli- 
t»de ,  qui  fut  bientôt  peuplée  à 
l'occanon  des  fréquents  pèlerina- 
ges qui  fe  fajfoient  à  fon  tombeau. 
C'cft  aujourd'hui  une  ville  qui 
aorte  fon  nom. 

GOAR,  (Jacques)  né  à  Parts  en 
ifox ,  Dominicain  en  1619 ,  fut 
envoyé  dans  les  minions  du  Le- 
vant, &  y  apprit  à  fond  la  croyan- 
ce &  la  coutume  des  Grecs.  De  re- 
tour à  Rome ,  il  lia  une  étroite 
aoiriéavec  les  favants,  &  en  par- 
ticulier avec  Léon  Allatius.  Toutes 
les  bibliothèques  lut  furent  ouver- 
tes. Il  y  puifa  ce  vafte  fonds  d'é- 
rudition qui  paroît  dans  tous  fes 
écrits.  Le  principal  eft  VEucaloge 
du  Grec*,  publié  en  1647,  à  Pa- 
ris ,  in- fol.  grec  &  latin.  Cette  édi- 
tion fut  faite  fur  une  foule  d'exem- 
plaires ,  imprimés  &  manuferits, 
qu'il  rechercha  avec  beaucoup  de 
foins  &  de  peines.  11  l'enrichit  de 
favantes  remarques ,  qui  font  d'u- 
ne grande  utilité  pour  bien  con- 
naître les  liturgies  &  les  cérémo- 
nies eedéfiaftiques  de  l'Eglife 
Grecque.  Cet  ouvrage,  devenu  ra- 
ie, a  été  réimprimé  à  Venife  en 
!7?o ,  in- fol.  Le  P.  Goar  traduisit 
auffi  quelques  livres  grecs  de  VHif- 
loirt  Byzantine,  qui  font  partie  de 
h  précieufe  collection  ,  imprimée 
au  Louvre.  Il  mourut  en  1653 ,  à 
5  2  ans...  Voye\  Jatre. 

GOBELIN ,  (  Gilles  )  teinturier 
finis  le  règne  de  François  I ,  trou* 
va ,  à  ce  qu'on  •  dit ,  le  fecret  de 
ttindrcU  belle  étarlate,  qui  delà 
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s'eft  nommée  YEcarUu  des  Gobe* 
lins.  Il  demeurait  au  faubourg  St- 
Marcel,  à  Paris,  où  fa  maifon  & 
la  petite  rivière  qui  paffe  auprès  » 
portent  encore  aujourd'hui  le  nom 

de  Gobelins Voyc\   BRlNVIL- 

LlERS 

GOBIEN,  (Charles le)  Jéfuite 
de  Saint*  Malo,  fut  fecré taire  Se 
procureur  des  Miflîons,  &  mourut 
à  Paris  en  1708 ,  à  55  ans;  c'étoit 
un  homme  d'un  efprit  plein  de 
reflburces,  d'un  caractère  actif, 
&  un  affez  bon  écrivain.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  VHifioire  des  Iles 
Marianer ,  1 700 ,  in- 1 2.  II.  Le  com- 
mencement des  Lettres  curieufes  & 
édifiantes ,  dont  il  y  a  trente-quatre 
recueils  in-i  2.  Ce  livre  remplit  fon 
titre.  Il  offre  des  détails  intéref- 
fants  fur  l'hiftoire  naturelle  t  la 
géographie  &  la  politique  des  états 
que  les  Jéfuites  ont  parcourus  ; 
mais  on  y  a  gUffé  quelquefois  des 
chofes  peu  croyables  t  ce  l'on  y 
montre  trop  d'envie  de  faire  valoir 
la  Société,  &  même  les  peuples 
qu'elle  a  convertis  ou  tâché  de 
convertir.  Le  P.  Gobien  entra  dans 
la  trop  fameufe  querelle  entre  des 
Millionnaires,  fur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius  &  aux 
morts.  Les  éclairciffements  qu'il 
a  donnés  à  ce  fujet,  fe  trouvent 
dans  les  Nouveaux  Mémoires  fur 
l'état  préfent  de  la  Chine ,  du  P.  le 
Comte ,  en  3  vol.  in- 12.  Le  3'  vol. 
de  cet  ouvrage  eft  entièrement  de 
lui.  Il  eftcompofé  des  Lettres  fur 
les  progrès  de  la  Religion  à  la  Chine  , 
1 69  2 ,  in- 8°  ;  &  de  VHifioire  de  l'E- 
dit  de  r  Empereur  de  la  Chine ,  en  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne ,  & 
Eclair  ci ffements  fur  les  honneurs  que 
les  Chinois  rendent  à  Confucius , 
1698,  in- 12. 

GOBINET,  (Charles) principal 
du  collège  du  Pleflis,  dodeur  de  la 
maifon  &  fociété  de  Sorbonne, 
naquit  à  Saint-Quentin ,  &  mourut 
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à  Paris  le  9  décembre  1^90,  k  77 
ans.  Quoique  fa  vie  eût  été  très- 
pure,  un  prêtre  imprudent  qui 
l'affiftoit  à  la  mort,  lui  dit:  Qu'il 
afi  ttrrihU  de  tomber  dans  les  mains 
dun  Dieu  vivant  !  L'illuftre  mou- 
rant lui  répondit  :  Qu'il  efi  doux 
de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu 
mort  en  croix  pour  nous  !  Il  expira 
un  inftant  après.  Gobinet  inftruifit 
la  jeuneffe  confiée  à  fes  foins ,  par 
fes  exemples  &  par  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font:  I.  Infiruàions 
de  la  Jeuneffe ,  in- 12 ,  16  J  5  ,  &  fou- 
vent  réimprimées  depuis.  IL  Infime- 
tions  fur  la  Pénitence  &  fur  la  fainte 
Communion,  in- la.  III.  Infiruàions 
fur  la  manière  d'étudier ,  in-ia,  &C 
Tous  ces  ouvrages  font  honneur 
à  la  religion  de  l'auteur,  &  en 
feroient  beaucoup  plus  à  fon  ef- 
prit,  fi  quelque  homme  de  goût 
en  retouchoit  le  ftyle,  quelquefois 
furanné. 

GGBRIAS ,  un  des  fept  feîgneurs 
de  Perfe,  qui,  après  la  mort  de 
Cambyfe ,  s'unirent  pour  chafler  les 
Mages  ufurpateurs du  trône,  vers 
Tan  $21  avant  J.  C.Uétoit  beau- 
pere  de  Darius ,  &  il  accompagna 
ce  prince  dans  fon  expédition  con- 
tre les  Scythes.  Ces  peuples  ayant 
envoyé  à  Darius,  un  oifeau,  un 
rat ,  une  grenouille  &  cinq  flèches, 
Gobrias  conje&ura  que  ce  préfent 
fignifloit  :  O  Perfcs,  fi  vous  ne  vous 
€nvole\  comme  les  oifeaux  ,  ou  fi  vous 
ne  vous  jeter  dans  les  marais  comme 
les  grenouilles \  ou  fi  vous  ne  vous  ca- 
chei  fous  la  tene  comme  les  rats  9 
vous  ferei  percés  de  ces  flèches.  Son 
fils  Mardonius  devint  gendre  de 
Darius. 

I.  GOCLENIUS ,  (  Conrad  )  né 
«n  i486  dans  la  Weftphalie,  mort 
en  1539  fà  54  ans,  fe  fit  un  nom: 
I.  Par  de  fa  vantes  Notes  fur  les  Of- 
fices de  Cicéron.  II.  Par  une  nou- 
velle édition  de  lucain.  IIL  Par  une 
Traduction  latine  de  VUcrmotimc  de 
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Lucien ,  ou  Des  Seâes  des  Philo  foi 
phes.  Il  enfeigna  allez  long-  temps 
dans  le  collège  de  Bois- le- Duc  à 
Louvain.  Erafme ,  fon  ami  intime  » 
faifoit  cas  de  fon  caraûere  &  de 
fon  érudition. 

II.  GOCLENIUS,  (Rodolphe) 
docteur  en  médecine,  né  à  Wittem* 
bergen  157a,  mourut  en  i6at ,  à 
49  ans ,  après  avoir  été  profeffieur 
de  phyfique,  puis  de  mathémati- 
ques ,  à  Marpourg.  On  a  de  lui:  I» 
Uranofcopia ,  Ckirofcopia  &  Métopof- 
copia  ,  1608  ,  in-i  a.  II.  Traâatus  de 
Magnetica  vubitris  curation*  ,  1613  » 
in- 1 2.  On  y  trouve  le  germe  de  Lai 
ridicule  doârinedu  Magnétifme. 

m.  GOCLENIUS ,  (  Rodolphe  ) 
né  dons  le  comtat  de  Watdeck  en 
1  j  4  7 ,  fut  environ  5  0  ans  profeffeur 
de  logique  à  Marpourg  ,  où  il  mou- 
rut en  i6a8,dans  un  âge  avancé.  Il 
étoit  poète  8e  phîlofophe.  On  a  4e 
lui  un  très-grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  qui  ne  font  lus  de  perfonne. 
Les  principaux  font  :  I.  Mifccllanca 
Theologica  &  Philofophica  ,  in-  8°. 

II.  Conciliator  Philofophicus  ,  in  8°. 

III.  lâea  Philofophi*  Platonic*%  îa- 
8*.  IV.  Lcxicon  Philo fophorum  ,  in- 
fol.  V.  Phifiagnomic*  &  Chiroman» 
tic*  fpecialia,  in- o*°.  &c. 

GODARD,  (  S.  )  archevêque  de 
Rouen ,  né  à  Salenci  en  Picardie, 
étoit  frère  ,  à  ce  qu'on  croit ,  de 
S.  Médard  ,  évêque  de  Tournai. 
Son  zèle  parut  dans  la  converfion 
d'un  grand  nombre  d'idolâtres  à 
Rouen  ;  mais  Taâion  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur ,  eft  d'avoir  con- 
tribué avec  «S.  Rémi  de  Rheims  à 
porter  le  roi  Clovis  I  au  ChriUia- 
nifme.  IJ  mourut  vers  l'an  950.  Il 
y  a  eu  un  autre  St.  Godard  ou  Go- 
dard ,  évêque  d'Hildesheim ,  moi* 
le  4  mai  1039,  auffi  faintement 
qu'il  avoit  vécu.  Il  avoit  été  Bé- 
nédiâin  ,  &  chargé  de  la  conduite 
de  fes  frères  ,  comme  prieur  fit 
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abbé.  II  excella  dans  les 
vert»  propres  à  chaque  état  de  fa 
vie. 

/.  GODEAU ,  (  Antoine  )  né  à 
Dieux  d'une  bonne  famille ,  fe  déf- 
risa d'abord  au  lîecle  ;  mais  une 
demoifelle  qu'il  recherchoit  ayant 
lefntë  de  l'époufer  ,  parce  qu'il 
«oit  petit  8c  laid  v  il  vint  à  Paris, 
&ytmbrafia  l'état  ecdéfiaftique. 
Ppodmtà  l'hôtel  de  Rambouillet,  le 
bureau  du  bel-efprit ,  8c  souvent  du 
fan  efprit,  il  y  brilla  par  Cet  vers 
k  par  une  conversation  aifée.  On 
l'appeloit  U  Naim  de  Julie  :  (  MU* 
de  Rambouillet  s'appeloit  Julie).  H 
fat  wdexeux  qui ,  en  s'affemblant 
chez  ûmrart ,  contribuèrent  à  l'é- 
nblifleme«t  de  l'académie  fran- 
çoife.  Le  cardinal  de  Richelieu  ,inf- 
mrit  de  foo  mérite  ,  lui  accorda 
aas  place  dans  cette  compagnie 
sautante.  On  dit  que  ce  miniftre 
lai  donna  l'évêché  de  Graffe ,  pour 
faire  nn  jeu  de  mots»  Godeau  pré- 
fente à  ce  cardinal  une  Paraphrafe 
ta  vers  du  Cantique  Benedicite,  & 
il  reçoit  pour  réponfe  :  Voue  *»'«• 
n{4o*ni  Benedicite ,  &  moi  je  vous 
dont  Graffe.  Pluiieurs  critiques 
prétendent  que  le  cardinal  de  Ri- 
deSe*  ne  Ce  fervit  jamais  de  ce  ca- 
lembourg,  8c  leurs  raifons  paroif- 
fcatplaunbles.  (  Voy.  les  Remarquée 
de  l'abbé  Joly  fur  le  Diâicnnaire 
kBmyU,  au  mot  Balzac  ).Cepen- 
dast ,  comme  cette  anecdote  eft  ré- 
pwdue,  nous  avons  cru  devoir  1a 
apporter,  en  la  donnant  pour  un 
bmt  populaire.  Il  eft  certain  d'ail- 
letn  qu'il  commença  fa  Tradue- 
«wt  4a  Pfeaumes  par  la  Paraphrafe 
àiBteidUiu;  8c  ce  poème ,  très- 
asa  pour  te  temps,  le  fttconnol- 
tRavantageufement.  Dès  que  Go* 
fa*  eat  été  facré,  il  le  retira 
tau  fon  diocèse,  &  fe  dévoue 
wôértment  aux  fonctions. épifco- 
Net,  Il  y  tint  plufieurs  fy nodes , 
BftnÛAt  fon  peuple,  réforma  foo 
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clergé ,  8c  fut  une  leçon  vivante 
des  vertus  qu'il  demandoit  aux 
autres.  Ir*  vécut  dans  l'étude  & 
dans  la  retraite.  U  difoit  des  Pro-  . 
vençaux  »  ce  qu'il  auroit  pu  dire  de 
plusieurs  autres  provinces  :  «  qu'ils 
»  étoient  riches  de  peu  de  bien  ; 
»  glorieuse  de  peu  d'honneur  ;  fa- 
»  vamu  de  peu  de  fcience  ».  Les 
états  de  Provence  l'ayant  député  à 
Anne  £  Autriche  ,  pour  obtenir  la 
diminution  d'une  fomme  démandée 
par  cette  princeffe ,  il  dit  dans  fa 
harangue ,  que  «  la  Provence  étoit 
»  fort  pauvre ,  6c  que  comme  elle 
»  ne  portoit  que  des  jafmins  &  des 
»  orangers,  on  pou  voit  l'appeler 
x>  une  Gueufe  parfumée,,»  »  Inno- 
cent X  lui  accorda  des  bulles  d'u- 
nion de  Tévêché  de  Vence  avec 
celui  de  Graffe  ;  mais  le  clergé  de 
Vence  a'étant  oppofé  à  cette  union, 
il  quitta  le  diocefe  de  Graffe ,  8c 
mourut  à  Vence  le  ai  avril  167  a  , 
à  67  ans.  Ce  prélat  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité  en  vers  8c  eji 
profe  ;  maisfes  vers  ne  font  le  plus 
fouvent  que  des  rimes  -,  &  fa  pro- 
fe ,  coulante  &  aifée ,  eft  quelque- 
fois trop  abondante  6c  trop  négli- 
gée. Les  principaux  fruits  de  fon 
efprit  fécond,  font:  I.  Hifioire  de 
rÈgïtfe  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'à  la  fin  du  IX*  jieclc% 
3  vol.  in-folio ,  6c  6  vol.  in-ia. 
Cette  hiftoire ,  écrite  avec  noblef- 
fe  8c  avec  majefté ,  eft  moins  exaâe 
que  celle  de  l'abbé  Fleury  \  mais 
cllefe  fait  lire  avec  plus  de  plaifir. 
Godeau  prend  la  fubftance  des  ori- 
ginaux ,  fans  s'affujettir  à  leurs  pa- 
roles ,  6c  fait  un  corps  de  divers 
membres  épars  ça  &  là*  Fleury ,  au 
contraire,  fe  pique  d'employer  les 
propres  expreffions  des  anciens  hif- 
toriens ,  6c  fouvent  fe  borne  à  les 
coudre  l'uneà  l'autre.  Ucroyoit  que 
la  meilleure  méthode  étoit  de  ra- 
conter lesXaits  fans  préambul1 ,  fans 
ttaanuons,  fans  réflexions  ;  mais 
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il  ne  faifoit  pas  affez  d'attention 
qu'il  écrivoit  pour  des  hommes , 
&  fur-tout  pour  des  François ,  qui 
abandonnent  ordinairement  l'u- 
tile, s'il  n'eft  pas  agréable.  Lorf- 
que  Godcau  travaillent  à  la  fuite 
de  fon  Hiftoire,  il  eut  Poccafion 
de  rencontrer  le  P.  le  Cointt  de 
l'Oratoire  chez  un  libraire.  L'O- 
ratorien  ne  fe  doutant  pas  qu'il  par- 
loir devant  l'auteur,  fe  plaignit  de 
l'inezaâitude  des  faits  &  des  da- 
tes. Godcau  ne  fe  fit  point  connoî- 
tre  »  mats  le  jour  même ,  il  fe  ren- 
dit à  r Oratoire ,  remercia  le  P.  le 
Cointt  de  fa  critique ,  &  profita  de 
fes  remarques  pour  une  féconde 
édition.  Ce  trait  de  modeftie  infpira 
au  P.  U  Cointt  beaucoup  d'eftime 
pour  le  prélat ,  qui;  à  fon  tour , 
conçut  une  amitié  vive  pour  l'O- 
xatorxen.  II.  Paraphrafes  des  Epîtrts 
de  St  Paul  &  des  Epîtrts  Canoniques, 
in-40,dans  le  goût  des  Paraphra- 
fes du  P.  Carrières ,  qui, en  prenant 
l'idée  de  l'évêque  de  G  rafle ,  l'a 
perfectionnée.  III.  Vies  de  S t  Paul, 
sn-40;  de  St  Auguftin,  in- 4°;  de 
St  Charles  Boromie,  1748 ,  2  vol. 
sn-12,  de  Dtnys  de  Cordes ,  &c. 
IV.  Its  Elogts  des  Evêques  qui ,  dans 
tous  Us  fitcles  detEglife,  ont  fleuri 
en  doctrine  &  en  fainteté%  in-40.  V. 
Morale  Chrétienne \  Paris,  1709,  3 
vol.  in-12,  pour  rinftruction  des 
curés  8c  des  prêtres  du  diocefe  de 
Vence.  L'auteur ,  ennemi  de  la 
morale  relâchée,  oppofa  cet  ou- 
vrage aux  maximes  pernicieufes 
de  certains  cafuiftes.  Ce  corps  de 
Morale ,  compofé  pour  l'ufage  de 
fon  diocefe ,  eft  écrit  avec  beau- 
coup de  netteté,  de  précifion  8c 
de  méthode.  C'eft ,  félon  Niceron, 
le  meilleur  ouvrage  de  Godtau. 
VI.  Verfion  expliquée  du  Nouveau- 
Teftament,  1668,  1  vol.  in  -  8°. 
Cette  traduéHon  eft  à- peu-près  du 
même  genre  que  les  Paraphrafes 
4e  St  Paul,  dont  nous  avons  parlé  ; 


GOD 
maïs  elle  eft  plus  concife.  Goda* 
traduit  littéralement   les   parpli 
du  texte ,  8c  y  infère  feulemei 
quelques  mots  imprimés  en  ital 
que,  qui  l'éclaircinent.    Richai 
Simon  prétend  qu'il  ne  traduit  pi 
toujours  exactement ,  parce  que  ■ 
fâchant  ni  le  grec  ni  l'hébreu 
n'avoit  pas  tout  ce  qu'il  falloir  pot 
être  un  bon  traducteur.  VII.  X 
Pfeaumes  de  David,  traduits  en  ta 
françois ,  tn-i  2.  Les  Cal  vinifies  s'< 
fervent  dans  le  particulier,  à 
place  de  ceux  de  Maroc  f  confacn 
pour  les  temples.  Quoique  le  ftyl 
de  cette  verfion  foît  en  général  là* 
che  8c  diffus ,  cependant  la  veifM 
fication  a  de  la  nobleffe  8c  de  m 
douceur.  VIII.  Plufieurs  autre* 
Poëfies  :  les  Fafles  de  fEgûfe  ,  qui 
contiennent  plus  de  1  $,000  vers* 
le  Poème  de  V Afîomption -,  ceux  de 
StPaul,  de  la  Magdeleinty  de  St 
Euftache  ;  des  Eglogues  Chrétiennes^ 
&c.  Le  fécond  auteur  de  tant  de 
productions   différentes  »    difok 
c<  que  le  Paradis  d'un  Ecrivain  était 
de  compofer,   que  fon    Purgatoire 
étoit  de  relire  &  retoucher  fes  com- 
pofitions  ;  mais  que  voir  les  épreuves 
de  l'Imprimeur,  c'étoit  là  fon  En- 
fer ».  D'autres  auteurs , meilleurs 
juges  que  Godcau ,  ont  trouvé  leur 
Enfer  à  pafTer ,  après  la  crife  de 
l'impreffion ,  fous  les  verges  de  la 
fatyre ,  ou  fous  les  couleuvres  de 
l'en  vie...  Godcau ,  touché  des  abus 
que  la  plupart  des  verfificateurs 
faifoient  de  la  poëfie,  voulut  la 
ramener  à  fon  véritable   ufage* 
mais  il  mérita  plus  d'éloges  pour 
fon  intention ,  que  pour  fes  fuc- 
cés.  Froid  dans  les  deuils ,  mé- 
thodique dans  l'ordonnance  ,  uni- 
forme dans  les  expreffions,  il  fe 
copie   lui-même,  8c  ne  connolt 
par  l'art  de  varier  {es  tours  81  fes 
figures,  de  plaire  à  l'efprit  &  d'é- 
chauffer le  cœur.  On  eft  forcé  de 
fe  demander  en  les  lifant,comm*  Iq 
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)éfmte  Vxvaffcur:  Godellas  utrûm 

Fok*  ?  Et  le  goût  répond  prefque 

toujours  :  Noir...  Defpréaux  n'en 

«  pas  jugé   plus  favorablement. 

Voici  comme  il  en  parle  dans  une 

Lettre  à  l'abbé  de  Maucroix  :  «  Je 

»  fois  perfuadé ,  auffi  bien  que 

»  tous,  que  M.  Godcau  eft  un 

»  poète  fort  eftimable.  Il  me  fem- 

»  ble  pourtant  qu'on  peut  dire  de 

»  lut,  ce  que  Ion  gin  dit  d'Hipé- 

»  ride ,  qu'il  eft  toujours  à  jeun ,  8c 

»  qu'il  n'a  rien  qui  remue ,  ni  qui 

»  échauffe  ;  en  un  mot,  qu'il  n'a 

»  point  cette  force  de  ftyle&  cette 

»  vivacité    d'expreflions ,   qu'on 

»  cherche  dans  les  ouvrages ,  & 

b  qui  les  font  durer.  Je  ne  fais 

»  point  s'il  panera  à  la  poftérité  : 

»  mais  il  faudra  pour  cela  qu'il 

»  reffufcite;  puifqu'on  peut  dire 

»  qu'il  eft  déjà  mort ,  n'étant  pref- , 

»  que  plus  maintenant  lu  de  per-  * 

»  {oatktn.Maacroix,  en  répondant 

à  Defpréaux ,  lui  dit  :  «  M.  Godeau 

*  écrivoit  avec  beaucoup  de  faci- 

»  Iké ,  difous  avec  trop  de  facili- 

»  té.  Il  faifoit  deux  ou  trois  cents 

»  vers  (comme  dit  Horace)  fions 

»  pede  In  uno.  Ce  n'eft  pas  ainfi 

»  que  fe  font  les  bons  vers.  Néan- 

»  moins  parmi  fes  vers  négligés ,  il 

»  y  en  a  de  beaux  qui  lui  échap- 

»  pent...  Ûès  notre  jeuneffe,  nous 

9  nous  fommes  apperçus  qu'il  ne 

»  fe  varie  pas  affez.  La  plupart  de 

»  fes  ouvrages  font  comme  des 

»  logogriphes.  Il  commence  tou- 

»  jours  par  exprimer  les  circonf- 

»  tances  de  la  chofe ,  &  puis  il 

i»  y  joint  le  mot.  On  ne  voit  point 

.  »  d'autre  figure  dans  fes  Canti- 

»  ques  **.  Nous  fommes  bien  ai  fes 

de  citer  ces  autorités ,  pour  nous 

.  {unifier  auprès  de  ceux  qui  a  voient 

trouvé  notre  jugement  fur  Godtau 

trop  févere. 

II.  GODE  AU,  (Michel)  pro- 
feflear  de  rhétorique  au  collège 
des  Graffitis ,  eofuke  icâcur  de 
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runiverfité  &  curé  de  St-Côme  à 
Paris ,  mourut  à  Corbeil ,  où  des  or- 
dres fupérieurs  l'avoient  rélégué, 
le  25  mars  1735,  à  80  ans.  On  a 
de  lui  un  affez  grand  nombre  d'é- 

•  crits,  fur -tout  en  vers  latins.  Le 
plus  connu  eft  une  Traduction 
d'une  partie  des  Œuvres  Poétiques 
de  Defpréaux ,  imprimée  à  Parts  en 
•  1737,  in  12.  Tous  ceux  qui  fe 
connoiffent  en  vers  latins,  avoue* 
ront  (  dit  un  célèbre  critique  )  que 
ceux  de  Godeau  ne  font  gueres  di- 
gnes de  fon  original.  C'eft  un  grand 
maître ,  travefti  en  écolier  du  pays 
Latin  ;  mais  en  bon  écolier.  Go- 
deau fe  fert  en  général  d'expref- 
fions  propres ,  &  varie  fes  tours  ; 
mais  il  eft  diffus ,  8e  plutôt  para- 
phrafte  que  traduâeur.  D'ailleurs , 
fa  vérification  eft»  en  général, 

,  affez  dure. 

I.  GODEFROI  de  BonixoN," 
né  avant  le  millieu  du  11e  fiecle 
à  Bafy ,  village  du  Brabant  Wal- 
lon ,  à  deux  lieues  de  Nivelle ,  étoit 
fils  é'Euftache  II,  comte  de  Bou- 
logne &  de  Lens.  En  1076 ,  il  f ac- 
céda à  fon  oncle  Godefroi  le  Boffu, 
duc  de  la  Baffe- Lorraine ,  dans  le 
duché  de  Bouillon.  Sa  mère ,  la 
pieufe  Idc,  le  forma  à  la  vertu 
&  à  la  piété.  Il  fervit  »  avec  autant 
de  fidélité  que  de  valeur,  l'em- 
pereur Henri  IV  en  Allemagne  Se 
en  Italie.  La  réputation  de  bra« 
voure  que  fes  fuccès  lui  a  voient 
acquife,  le  fit  choûir,  en  1095  , 
pour  un  des  principaux  chefs  des 
Croifés,  que  le  pape  Urbain  II 
&  les  autres  princes  Chrétiens  en- 
voyèrent dans  la  Terre-faïnte.  Il 
partit,  pour  cette  expédition ,  au 
printemps  de  1096,  avec  fes  frè- 
res Euflache  &  Baudouin.  Les  Grecs 
s'oppoferent  vainement  à  leur  paf- 
fage.  Godefroi  obligea  l'empereur 
Alexis  Comnene  de  lut  ouvrir  les 
chemins  de  l'Orient ,  &  de  diffi- 
muler  fes.juftes  inquiétudes.  .Pat 
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les  traités  qu'il  fit  avec  ce  prîneê; 
il  devoit  lui  rendre  les  places  de 
l'empire  qu'il  prendrait  fur  les  in- 
£deles ,  à  condition  qu'il  fourni- 
roit  à  l'armée  des  vivres  &  des 
troupes.  Mais  Alexis  craignit  pour 
les  propres  états,  &  mécontent, 
«Tailleur» ,  de  ce  que  les  croifés 
avoient  pillé  les  environs  de  Conf» 
tar/tinople ,  il  ne  tint  rien  de  ce 
qu'il  avoit  promis.  Gode/roi  alla 
mettre  le  fiégc  devant  Nicée,  s'en 
rendit  maître,  &  en  continuant 
ùl  route ,  il  prit  un  grand  nom- 
bre de  places  dans  la  Natolie. 
L'armée  eroifée  étoit  alors  com- 
pofée  de  cent  mille  cavaliers  &  de 
$00  mille  gens  de  pied ,  Tans  y  com- 
prendre des  religieux,  dont  plu- 
sieurs, animés  d'un  faim  enthou- 
fiafme,  &  dont  d'autres,  ennuyés 
du  cloître,  avoient  quitté  leurs 
cellules  j  &  des  femmes ,  qui ,  laf- 
fées  de  leurs  maris. ,  fuivoient  en 
Palestine  l'objet  de  leurs  panions* 
«  Ce  devoir  être  (  dit  le  président 
D  HeJMault,  d'après  le  judicieux 
D  abbé  Flcury  )  un  fpedade  affez 
»  fingulier ,  de  voir  partir  un  tas 
»  d'hommes  6t  de  femmes  perdus 
»  de  crimes,  parmi  lesquels  le 
h  Chriftianifme  étoit  auffi  rare 
»  que  la  vertu  ;  qui  étoient  dans 
x>  la  bonne  foi  de  croire  qu'ils 
»  combattoîent  pour  la  gloire  de 
»  Dieu ,  &  qui ,  chemin  faifant , 
»  s'abandonnoient  aux  plus  grands 
»  excès }  qui  laiflbient  fur  les 
»  lieux  de  leurs  paffages*  les  tra- 
»  ces  fcandaleufes  de  leurs  diffo- 
»  lutions  &  de  leurs  brigandages  ; 
»  ou  qui  emportoient  dans  leur 
»  cœur  le  fouvenir  criminel  des 
»  maîtrefies  qu'ils  avoient  laiffées 
»  dans  leurs  pays».  Voilà  com- 
me les  hommes ,  abufant  de  tout, 
même  des  chofes  les  plus  faintes , 
tournent  la  religion  en  pan*ion> 
«  &  comme  une  entreprise  ref- 
a»  peâable  par  fou  objet  f  devint 
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»  un  fpeébcle  ridicule  &  fcandtf 
»  leux  ».  La  Croifade ,  conduite 
par  Godtfroi,  ne  fut  pas  plut 
exempte  de  corruption  éc  de  àé* 
fordres ,  que  celles  qui  la  fuivi- 
rent  ;  mais  elle  fut  plus  heureufe* 
Antioche  fut  prife  par  intelligence, 
le  3  juin  1098.  Trois  jours  après* 
il  arriva  une  armée  immenfe,  qui 
affiégea  les  Croitës  renfermes  dans 
la  ville.  Comme  ils  étoient  fans 
provifions ,  ils  fe  virent  réduits  à 
manger  les  chevaux  &  les  cha- 
meaux. Dans  cette  extrémité,  Us 
furent  délivrés  par  la  prétendue 
découverte  de  la  Sainte  Lance  :  dé- 
couverte faite  fur  l'indication  d'un 
clerc  Provençal ,  qui  avoit  eu  une 
révélation.  Cet  événement  ranima 
tellement  le  courage  des  Croifés, 
qu'ils  repoufferent  vivement  les 
Turcs,  6t -remportèrent  fur  eux 
une  grande  victoire,  La  ville  de 
Jérufalem  fut  prife  l'année  Sui- 
vante (19  juillet  1099),  après 
cinq  femaines  de  fiége.  On  fit  mai* 
baffle  fur  les  infidèles  ;  le  mafiacre 
fut  horrible ,  tout  nageoit  dans  le 
fang,  &  les  vainqueurs,  fatigués 
du  carnage,  en  avoient  horreur 
eux-mêmes.  Godefrol ,  dont  la  piété 
égaloit  la  valeur,  fut  fans  doute  un 
de  ceux  que  ces  fureurs  Soulevè- 
rent. Huit  jours  après  la  conquête 
de  Jérufalem ,  les  feigneurs  Croi- 
fés l'élurent  roi  de  la  ville  ledit 
pays.  Ce  prince  ne  voulut  jamais 
porter  une  couronne  d'or  dans  une 
ville  où  Jésus -Christ  avoit  été 
couronné  d'épines.  Il  ref u£a  le  titre 
de  roi ,  &  fe  contenta  de  celui  de 
Duc  &  d'avoué  du  St  Sépulcre.  Le 
fultan  d'Egypte  ,  appréhendant 
que  les  Chrétiens,  après  de  fi 
grands  avantages ,  ne  pénétraflest 
dans  fon  pays  ,  &  les  voyant  tel- 
lement affaiblis  »  que  de  300  mille 
hommes  qui  avoient  pris  Antio- 
che ,  il  en  reftoit  à  peine  20  mille , 
envoya  contre  eux  une  armée  46 
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4«o  utile  combattants.  Godefroi 
les  ait  en  défordre  ,  8c  en  tua 
(dit  oo)  plus  de  cent  mille.  Cette 
vîâmreiui  donna  la  ponetfion  de 
toite  la  Terre  faune  »  à  la  réferve 
ée  deux  ou  trois  places.  Il  fan- 
ge* moins  à  étendre  fes  nouveaux 
états,  qu'à  les  conferver  8c  à  y 
semé  une  bonne  poHce.  Il  établit 
tu  patriarche ,  fonda  deux  chapi- 
tres de  chanoines ,  l'un  dans  l'é- 
fWc  fa  St  Sépulcre,  l'autre  dans 
feglife  du  Temple ,  &  un  monaf- 
Ttre  dans  la  vallée  de  Jofaphat. 
Après  cela,  il  donna  un  Code  de 
lots  à  fes  nouveaux  fnjets ,  qui 
eurent  la  douleur  de  le  perdre , 
après  un  an  de  règne  ;  car  il  mou* 
nt  le  18  juillet  i  ioo.  Ce  nou- 
veau royaume  fubfifta  88  ans.  «  Ja- 
»  nais,  dit  l'abbé  de  Choify  (  Jour- 
»  ael eu  Savant s ,  171a,  p.  119), 
»  l'antiquité  fabuleufe  ne  s'eft 
»  imaginé  un  héros  auffi  parfait 

*  en  toutes  chofes ,  que  la  vérité 

*  de  rhiftoire    nous    repréfente 

*  Goiefioi  de  Bouillon.  Sa  naïf* 
»  fance  étoit  illuftre  -,  mais  ce  fut 
»  (on  mérite  qui  l'éleva  au-deflus 
»  des  autres ,  &  Ton  peut  dire  de 
»  lui  que  fa  grandeur  fut  l'ou- 

*  ▼rage  de  fa  vertu  ».  Son  Code 
4*  LoU,  dont  on  conferve  une 
copie  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, &  quelques  autres  en  Fran- 
ce »  a  été  traduit,  mais  peu  exac- 
tement, 8c  imprimé  à  Venife  en 
i$H*  On  en  trouve  une  partie 
dans  DeSe'ut  Equejhium  ordinum,  de 
Jraçois  Mtnnens  ;  Cologne,  1613, 
«H.  Ily a  une  Lettre  de  Godefroi 
a  totmond,  dans  Guillaume  de  Tyr% 
^  *,  cap.  10 ,  édit.  de  Bâle, 
M  $4»  où  il  répond  à  Boemond , 
«^i  lui  avoit  dit  defe  défier  d'^d- 
h*û  Corroient ,  quV/  connoijfoit  la 
teâgnàé  de  eu  empereur,  &  qu'il 
a  éprosvolt  tous  lu  jours  quelque 
**fi.  Les  exploits  de  Godefroi  ont 
**  célébrés  dans  les  taboru  Her* 


GOD         141 

Culis  Chrîfliani  Godefridi  Bullionil'9 
Lille ,  1674  »  in- 1 2  »  du  P.  dé  Waka  % 
jéfutte  ;  ouvrage  d'une  latinité 
pure  &  nerveufe ,  &  dans  la  Jcru- 
falem  délivrée  du  Taffe. 

II.  GODEFROI,  (St-)  évêque 
d'Amiens ,  mort  au  monaftere  de 
St-Crépin  de  Soinbns,  l'an  11 18, 
fe  rendit  recommandante  par  fes 
vertus  &  par  fes  connoiflances. 

Ilï.  GODEFROI  de  Viterbb; 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naifiance, 
fut  chapelain  8c  secrétaire  des  em- 
pereurs Conrad  III  y  Frédéric  I \ 
8c  Henri  VI {on  fils.  Il  fouilla ,  pen- 
dant 40  ans  »  dans  les  archives  de 
l'Europe ,  pour  y  recueillir  de  quoi 
compotier  une  CAren/fa*,  qu'il  dé* 
dia  au  pape  Urbain  III.  Elle  corn» 
intact  k  Adam,  8c  finit  en  11 86.' 
Elle  eft  écrite  en  vers  8c  en  profe. 
L'auteur  affecle  dans  fes  vers, 
quoique  latins ,  des  rimes  8c  des 
jeux  de  mots  ridicules  :  c'étoien* 
les  pointes  d'efprit  de  fon  fiecle. 
Il  y  traite  indifféremment  le  fa» 
cré  8c  le  profane.  Il  y  parle  dé 
tous  les  princes  du  monde,  8c  il 
intitule  fa  Cronique  Panthéon  : 
comme  î\  ces  hommes,  vers  de 
terre ,  ainfi  que  tous  les  autres  , 
étoient  des  Dieux  1  Quoique  cette 
compilation  foit  marquée  au  coin 
de  la  barbarie ,  on  ne  peut  ref ufer 
de  l'érudition  à  l'auteur.  Son  long 
féjour  à  la  cour  Impériale ,  l'a- 
voit  mis  au  fait  des  affaires  de 
fon  temps.  La  meilleure  édition 
de  fa  Chronique  eft  celle  de  Ha- 
novre en  1613 ,  dans  le  recueil 
des  Hiftoritns  d'Allemagne,  par 
Pifiorius. 

IV.  GODEFROI,  (Denys) 
ju  ri feon fuite  célèbre ,  né  en  1  $49  ; 
d'un  confeiller  au  Chàtelet  de  Pa- 
ris, fe  retira  à  Genève,  8c  delà 
en  Allemagne ,  où  il  profeiïa  le 
droit  dans  quelques  uni verfités.  On 
voulut  le  rappeler  en  France ,  pour 
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remplir  la  chaire  que  la  mort  de 
Cujas  laiffoit  vacante;  mais  le  Cal- 
vinifme ,  dont  il  faifoit  profeffion , 
l'empêcha  de  l'accepter.  11  mourut 
loin  de  fa  patrie  le  7  Septembre 
1621 ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  droit, 
parmi  Iefquels  on  diftingue  :  I.  Le 
Corpus  Juris  Civilis  ,  avec  des  no- 
tes, que  Ferrure  regardoit  comme 
un  chef-d'œuvre  de  clarté  ,  de  pré- 
cifion  &  d'érudition.  Les  meilleu- 
res éditions  font  celles  de  Vitré  % 
161%  ,  &  A'Ei\évirt  1683  ,  a  vol. 
in- fol.  II.  Nota  in  quatuor  Libres 
Infiitutionum,  III.  Omifcula  varia 
Juris,  IV.  Praxis  Civilis  %  ex  anti- 
nuis  &  rtctntioribus  Scriptoribus.  V. 
Index  chronologicus  Legum  &  No- 
ydlarum  à  Juftiniano  imperatore  com- 
pofitarum.  VI.  Confuetudines  Civi- 
tatum  &  Provinciarum  Gallia\y  eum 
nous,  in  -fol.  VII.  Qua/iiones  poli- 
tica,  ex  Jure  communi  &  Hiftorià  de- 
fumpue.  VIII.  Difftnatio  de  Nobi- 
litate,  IX.  Statuta  regni  G  allât  cum 
Jure  communi  collata  ,  in-f*.  X.  Sy* 
nopfis  ftatutorum  municipaiium,  XI. 
Une  édition  en  grec  &  en  latin  du 
Promptuarium  Juris  A'Harmenopule. 
XII.  Des  ConjeBures  &  diverfes  Le- 
çons fur  Séneque ,  avec  une  défenfe 
de  ces  Conjectures  que  Grutier  avoit 
attaquées.  XIII.  Un  Recueil  des  an- 
ciens Grammairiens  Latins  ,  &c.  On 
attribue  encore  à  Denys  Gode- 
TROI  :  I.  Avis  pour  réduire  les  Mon* 
noies  à  leur  jufte  prix  &  valeur,  in- 
8°.  IL  Maintenue  &  Défenfe  des  Em- 
pereurs, Rois,  Princes  ,  Etats  &  Ré- 
publiques ,  contre  les  Cenfures ,  Mo- 
nitoires  6»  Excommications  des  Pa- 
pes y  in-  40.  III.  Fragmenta  duodecim 
Xabularum ,  fuis  nunc  primùm  Tabu- 
lis  reftituta ,  1 6 1 6 ,  in-4°.  Les  Opuf- 
cules  de  Denys  Godefroi  ont  été  re- 
cueillis &  imprimés  en  Hollande, 
în-fol. 

V.  GODEFROI,  (Théodore) 
fils  aine  du  précédent ,  naquit  k 
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Genève  en  i;8o.  Il  embraDa  11 
religion  Catholique  que  fon  pec 
avoit  quittée,  obtint  une  charg 
de  conseiller  d'état,  &  mourut  h 
5  oâobre  1649,  dans  fa  70  année 
àMunfter,  où  il  étoit  en  qualité d 
conseiller  de  l'ambaffade  de  Fram 
pour  la  paix  générale.  Ce  favai 
foutint  parfaitement  la  réputaàoi 
que  fon  père  s'étoit  acquife ,  8c  û 
de  grandes  découvertes  dans  U 
droit ,  dans  l'hiftoire  ot  dans  li 
titres  du  royaume.  Larépubliqi 
des  lettres  lui  doit  :  I.  Le  Cérémo 
niai  de  France ,  recueil  curieux,  in- 
4°i  &  publié  enfuite  par  Denys  (oa 
fils ,  en  2  vol.  in-fol.  II.  Mémoire 
concernant  la  pré/éance  des  Rois  dé 
'France  fur  les  Rois  d?Efpagne%  in- 
40.  III.  Hifloire  de    Charles    VI , 
par   Jean  Juvenal  des    Urfins;  de 
Louis  XII ,  par  Seyffel  &  par  d? An- 
ton ,  &c.  ;  de  Charles  VIII \  par 
Jaligny   &  autres  -,    du    Chevalier 
Bayard ,  avec  le  Supplément ,  paf 
Expilly ,  in-8°  -,  de  Jean  le  Mein- 
gret    dit  Boucicaultf   maréchal  de 
France,  in-40  ;  d'Arthus  III ,  duc 
de  Bretagne ,  in-40  '•  de  Guillaume 
Marefcût ,  in-40.  Godefroi  n'eft  que 
l'éditeur  de  ces  Hiftoires ,  compo- 
sées par  des  auteuis  contempo- 
rains; mais  il   les  a  enrichies  de 
notes  &  de    differtations.    Denys 
Godefroi  fon  fils  (  n°  vu  ) ,  en  a 
fait  réimprimer  la  plus  grande  par- 
tie avec  de  nouvelles  additions  :  & 
ce  n'eft  pas  un  petit  fervice  que 
l'un  &  l'autre  t>nt  rendu  aux  ar- 
chitectes de  l'hiftoire,  en  leur  dref- 
fant  ces  utiles  échafaudages.  IV. 
De  la  véritable  origine  de  la  Mai» 
fon  d'Autriche,  in-4°.  V.  Généalogie 
des  Ducs  de  Lorraine.  VI.  V  Ordre  à> 
les  Cérémonies   obfervés  aux  Maria- 
ges de  France  &  £Efpagne ,  in-40» 
VII.    Généalogie  des  Comtes  &  Ducs 
de  Bar,  in.40.  VIII.  Traité  touchant 
les  Droits  du  Roi  très-Chrétien  fur 
plujieurs  Etats  &  Seigneuries  voifo 
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rp9jm  IX.  Généalogies  des  Rois 
e  Portugal  t  if  as,  en  ligne  direêU 
afcuùac ,  de  la  Mai/on  de  France 
règne  aujourd'hui ,  in-40.  X.  En* 
u  de  Charles  IV9  empereur  ,  ù 
'■  Charles  V  %  roi  de  Froncez  plus , 
nue  des  Charles  VII  y  roi  de 
e,  &  de  Ferdinand,  roi  d'Ar* 
,  &cm  in-40.  Godefroi  n'écrit  ni 
ni  poliment  *  mais  il 
juite,  Se  n'avance  rien  fans 
prouver  avec  autant  de  (avoir 
«de  netteté. 

VL  GODEFROI ,   (  Jacques  ) 
ne  de  précédent  6c  aura*  fa  van  t 
ne  loi,  persévéra  dans  le  Calvi- 
U  fut  élevé  aux  premières 
de  la  république  de  Ge- 
e,  fa  patrie ,  Ôc  en  fut  cinq  fois 
radie.  U  y  mourut  en  1 6  j  2 ,  à  6% 
Cétoit  un  homme  d'une  pro- 
fit exacte  érudition.  On  a  de 
L  VHifioire  Eccléfiaftique  de 
hilofiorgcy  en  grec  &  en  latin, 
$42  y  in-40  t    aYCC  une  ▼**fion 
;n  fidclle  ;  un  Appendix  &  des 
if  créations  pour  l'intelligence  de 
et  hiftorîen.  IL  Le  Mercure  Jéfui- 
s*e.   Ceft  un  recueil  de  pièces 
oncernant  les  Jéfuites ,  qui  y  font 
rès-mal  traités.  La  dernière  édition 
e  cet  ouvrage  curieux  eft  de  1 63 1 , 
1  Toi.  in-8°.  IQ.  Opufcula  va- 
f  Juridica  ,  Politica  ,  Hiftorica  9 
xvdca  ,  in-40.  *V»  *^onu*  Juris  «- 
fias,  1653  ,  in-40.  V.  Dediverfis 
egeSs  Juris ,  1653,  in-40.  VL  De 
rsmofis  Latronibus  invcfiigandis ,  in- 
1°.  VIL  De  jure  prncedenlist ,  in»4°. 
HIL  De  Salario,  in-40.  XL  Anim- 
Unrfones  Juris  civilis.  X.  De  fub- 
ahUmriis  Regionibus ,  in-40  %  Franc- 
fort, \6 17,  XI.   DcftatuPagano- 
\nm  fub  Jmperatoribus    Chrifiianis  ; 
Lapfick,  1616,  in-40.  XII.  Frag- 
Legum  Juliat  &  Papiae  col- 
ite*, fir  nais  illuftrasa,  XIII.    Co- 
dex Theodofianus ,  166  j  ,  4  vol.  in- 
frL  XÏY.    F*«  (Mfr  defcriptU, 


GOD         10 

Gr«tc*  Scripioris  fub  Cottflantio  & 
Confiante,  Imperatoribus ,  grec  &  la- 
tin, avec  des  notes,  in-4*. 

VU. GODEFROI,  (Denys)nls 
de  Théodore  &  neveu  du  précédent , 
naquit  à  Paris  en  itfi  5 ,  &  mourut 
à  Lille  ,  direâeur  &  gardé  de  la 
chambre  des  comptes,  le  9  juin 
1681 ,  à  66  ans.  U  hérita  du  goût 
de    fon   père  pour  l'Hiftoire  de 
France»  &  fit  réimprimer  une  par- 
tie des  éditions  qu'il  a  voit  don- 
nées, avec  de  nonveaux   éclair- 
ciflements.  De  ce  nombre  font  des 
Mémoires  &  Infiruâions  pour  firvir 
dans  les  Négociations  &  les  affaires 
concernant  les  Droits  du  Roi,  166*,  , 
in-fol. ,  que  Ton  avoit  attribués  au 
chancelier  Seguier  :  les  Hiftoires  de 
Charles    VI ,  de  Charles  VU,  de 
Charles  VIII ^  magnifiquement  im- 
primées au  Louvre ,  in  fol.  On  a 
encore  de  lui  VHifioire  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  que  le  Fer  on 
avoit  commencée,  &  qu'il  a  con- 
tinuée ,  corrigée   &  augmentée* 
Cet  ouvrage  parut  en  1658»  in- 
fol.  ,  fous  le  titre  d1 Hiftoi re  des  Con- 
nétables, des  Chanceliers ,    Gardes- 
dès-Sceaux ,  Maréchaux  ,  Amiraux* 
Parmi  les  fautes  qu'il  a  laiffé  fub- 
lifter ,  il  y  en  a  qui  font  de  peu 
d'importance ,  &  d'autres  qu'il  fal- 
loit  réformer  entièrement.  U  a  don- 
né des  armoiries  à  tous  les  officiers 
de  la  couronne,  quoiqu'il  n'y  en 
ait  point  eu  de  particulières  ayant 
Philippe  Ier.  Godefroi  avoit  formé 
le  projet  de  donner  une  fuite  d'hif- 
toriens  françois  contemporains ,  oc 
de  les  faire  imprimer  dans  La  langue 
où  ils  ont  écrit.  U  devoit  commen- 
cer, en  128^  à  Philippe  le  Belx 
mais  d'autres  occupations  Tempe*, 
entrent  d'exécuter  fon  denein. 

Vni.  GODEFROI ,  (  Jean  )  fils 
de  précédent,  eut,  comme  fon  père, 
la  pafiion  de  la  littérature Gauloife. 
Il  lui  fuccéda  dans  la  charge  de 
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dïreâeur  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Lille.  Il  mourut  en  1732, 
dans  un  âge  fort  avancé ,  empor- 
tant les  regrets  des  bons  citoyens 
&  des  favants.  C'eft  à  fes  foins 
que  nous  devons  :  I.  Une  édition 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Cominest 
en  5  Vol.  in-8°  ,  qui  paffoit  pour 
la  meilleure  avant  celle  de  l'abbé 
Lenglet%  en  4  vol.  in-4°.  II.  Le  Jour- 
nal de  Henri  III ,  2  vol.  in- 8°  -,  édi- 
tion éclipfée  encore  par  celle  de 
l'abbé  du  Frefnoi  »  en  $  vol.  in-8°. 
III.  Les  Mémoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite, 171 3  ,  in  8°.  IV.  Un  Livré 
fort  curieux  contre  celui  du  Père 
Guyard,  jacobin,  intitulé  :  La  fa- 
talité de  St-Cloud ,  &€.  C'eft  ce  Jean 
Godrfroi  qui  a  le  mieux  fait  con* 
noîcre  la  Ligue ,  &  qui  a  donné  le 
plus  de  pièces  curieufes  concer- 
nant les  Ligueurs.  L'abbé  Barrai 
le  fait  mourir  en  17 19 ,  &  lui  at- 
tribue l'édition  de  la  Satyre  Ménip- 
pée.  Il  a  confondu  Jean  Godefroi 
avec  Denys  Godefroi  ,  xii*  du 
nom,  garde  des  régi  lires  de  la  cham- 
bre des  comptes  à  Paris  »  mort  en 
1719  C'eft  à  celui-ci  que  le  public 
eft  redevable  de  l'édition  de  la  Sa- 
tyre Ménippée.  Il  eft  vrai  que  fon 
frère  en  donna  une  2e  édition  en 
1726.  Us  étoient  animés  l'un  & 
l'autre  par  le  même  goût. 

IX.  GODEFROI,  (Jacques)  né 
àCarentan,  mort  en  1624,  étoit 
contemporain  &  rival  de  Berault. 
Il  avoit  une  grande  connoifiance 
des  lois,  &  une  dialeûique  ex- 
cellente, qui  le  rendit  fouvent 
redoutable  à  fon  illuftre  adver- 
saire. Il  eft  auteur  d'un  Commen- 
taire de  la  Coutume  de  Norman- 
die ,  joint  à  celui  de  Berault  & 
&  Aviron  %  1684  &  1776,  2  vol.  in* 
folio. 

X.  GODEFROI,  Voyei  Geo- 

FROI. 

GODEGRAND;  Voyei  Chro- 
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GODESCALQUE,  Poyet  GO* 

TESCALC. 

GODETS  %  Voy.  Desgodets. 

I.  GODIN ,  (  Louis  )  né  à  Paris 
en  1704,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  détalent  pour  les  mathé- 
matiques. L'académie  des  feiences 
lui  ouvrit  Ton  fein  en  1725.  Une 
des  époques  les  pins  intérefiantes 
de  fa  vie ,  eft  d'avoir  été  comme  le 
chef  des  académiciens  qui  allèrent 
au  Pérou  en  173  5 ,  pour  la  mefure 
du  degré  de  la  Terre.  Etant  entré 
au  fer  vice  de  l'Efpagne,  il  fut  dé- 
terminé, en  1752»  à  accepter  la 
place  de  directeur  de  l'académie 
des  gardes-marine  de  Cadix  ,  où  il 
mourut  le  11  juillet  1760,  à  56 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Cinq  années 
de  la  Connoiffance  des  Temps,  II. 
Table  des  Mémoires  de  l'Académie 
dos  Sciences ,  in  40.  III.  Machines 
approuvées  par  l'Académie,  6  vol. 
in- 4°.  M.  Godin  avoit  des  qualités 
eftimables.  U  favoit  fentir  les  dou- 
ceurs de  l'amitié ,  &  les  faire  goû- 
ter aux  autres. 

H. GODIN  de Ste Croix,  Pot- 
BnurriLUERs 

GODINOT  ,(Jean  )  dofteur  en 
théologie  &  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Reims ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1661 .  Perfuadé  qu'il  pou- 
voir unir  le  commerce  aux  paiû- 
bles  fondions  canonicales ,  il  s'en- 
richit par  celui  du  vin  -,  mais  fes  ri- 
cheftes  ne  furent  que  pour  les  pau- 
vres &  pour  fes  concitoyens.  Après 
avoir  rendu  le  double  de  fon  patri- 
moine à  fa  famille ,  il  employa  plus 
de  500  mille  livres  à  décorer  la  ca- 
thédrale, à  faire  venir  de  bonne 
eau  dans  la  ville ,  à  fonder  des  éco- 
les gratuites,  à  ouvrir  un  a  file  aux 
malades.  Pendant  qu'il  s'illuftroit 
par  des  bienfaits,  quelques-uns  de 
fes  compatriotes  le  cen  fur  oient  8c 
le  contrarioient  ;  &  lorfqu'il  eut 
fermé  les  yeux  en  1749 ,  à  87  ans  » 

fes 
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fes  ennemis  vouloient  lui  faire  r«- 
faier  la  fépulture  eccléfiaftique  ,  à 
cas&de  fou  oppofitton  à  la  bulle 
Vsàpaitm*.  Mais  des  citoyens  plus 
sages  abolirent  qu'il  ferait  enfcveli 
honorablement ,  &  il  y  eut  un  grand 
concours  à  fes  obfequcs.  Quoi- 
qu'il n*ait  lait  aucun  livre  ni 
pour,  ni  contre  le  Janfénifme, 
sous  croyons  qu'il  mérite  mieux 
«ne place  dans  ce  Dictionnaire, 
que  sont  d'écrîvailleurs  fubalter- 
nes,  qu'on  a  été  forcé  d'y  faire 


GODIVE ,  femme  de  Lêofrick , 
dac  de  Mercie ,  fe  fignola  par  un 
trait  fingulier.  Pour  délivrer  les  ha- 
bitants de  Conventry  d'une  amen* 
de  à  laquelle  fon  époux  les  avoit 
condamnés,  elle  voulut  bien  fe 
soumettre  à  une  condition  extraor- 
dinaire y  fous  laquelle  le  duc  pro- 
mit de  leur  pardonner  :  c'étoit , 
qu'eue  iroit,  toute  nue ,  à  cheval 
d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre. 
Cette  condition  laiffoit  peu  d'ef- 
pérance  aux  bourgeon ,  d'être 
exempts  de  l'amende.  Mais  Go- 
dfw  trouva  le  moyen  de  l'exécuter 
en  fe  couvrant  de  fes  cheveux, 
après  avoir  fait  publier  des  défen- 
fes  aux  habitants  de  paroltre  dans 
la  rue  ou  aux  fenêtres ,  fous  pei- 
ne de  la  vie.  Quelque  rigoureux 
que  fut  le  châtiment,  il  fe  trouva 
un  homme  trop  curieux  (c'étoit 
un  boulanger  ) ,  qui  fut  affez  té- 
méraire pour  s'y  expofer,  &  qui 
fut  puni  de  mort.  Pour  conferver 
la  mémoire  de  cet  événement ,  on 
porte,  à  certain  jour  de  l'année,  en. 
procefSoii,  la  ftatue  de  Godive,  or- 
née de  fleurs  &  richement  vêtue, 
au  milieu  d'une  foule  de  peuple  \ 
fclaftatuedu  boulanger  eft  mife 
fur  la  même  fenêtre  d'où  il  regar- 
dait. C'eft  Rapin  Thoiras  qui  rap- 
porte ce  trait  dans  le  i'r  vol.  de 
fbn  Hifioire  d'Angleterre. 

CODONNESCHE    (  Nicolas  ) 

Tom.  1VX 
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garde  it%  médailles  du  cabinet  du 
roi ,  perdit  cecte  place  &  fut  mis  à 
la  Baftille  en  1 73  2,  pour  avoir  fait 
les  figures  qui  font  dans  le  livre  de 
M.  Bourfier%  intitulé  :  Explication 
abrégée  des  principales  Queftions  qui 
ont  rapport  aux  affaires  préfentes  t 
1731 ,  in- 12.  On  a  encore  de  lui  : 
Les  Médailles  de  Louis  XV  %  in-fol. 
U  mourut  en  1761. 

I.  GODWIN ,  (  Thomas)  litté- 
rateur Anglais,  profond  dans  la 
connoiflance  des  langues  &  de  l'an- 
tiquité,  étoit  né  à  Sommerfet,  & 
mourut  le  20  mai  1642,  à  55  ans  , 
après  avoir  profeffe  avec  diftinc- 
tion  dans  l'univerfité  d'Oxford* 
On  a  de  lui  :  I.  Mo/es  &  Aaron% 
réimprimés  à  Utrecht  en  1698 ,  in- 
8° ,  avec  les  favantes  notes  de  Rci- 
{ius.  Godwin  explique  avec  beau- 
coup d'érudition  les  rits  eccléfiaf- 
tiques  &  politiques  des  Hébreux* 
II.  Un  bon  abrégé  des  Antiquités  Ro- 
maines ,  publiés  fous  le  titre  d'An*, 
tiquitatum  Romanarum  compendium  # 
in-4°« 

II.  GODWIN ,  (  François  )  é  vê- 
que  de  Landaff ,  puis  d'Herf or&» 
mourut  en  Z633,  à  728ns,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages  , 
entr 'autres  :  I.  De  Prafulibus  AnglU, 
in- 40.  II.  Annales  d'Angleterre  fous 
Henri  VIII,  Edouard  VI .  &  Ma* 
rie  ;  en  latin,  Londres,  16x6,  in- 
folio.  III.  L'homme  dans  la  bunc% 
traduit  en  françois ,  in- 1 2.  Son  fils 
Morgan  a  traduit  (es  Annales  eu 
anglois ,  Londres  1630,  in-folio.  Il 
y  en  a  une  verfion  françoife  par 
Loigny ,  Paris ,  1647  ,  in-40.  Elles 
font  eftiméesen  Angleterre»  moins 
à  caufe  du  ftyle,  que  pour  la  véra- 
cité de  riùftorien. 

GOÉRÊE ,  (  Guillaume  )  fa  van  t 
libraire  d'Amfterdaro,  né  à  MiddeU 
bourg,  en  163$,  avoit  des  con- 
noiflances  fur  tous  les  arts ,  ac- 
compagnées d'une  vafle  érudition. 
U  cA  d'autant  plus  iurprenanc  qu'il 
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eût  cultivé  fon  cfprit ,  qu'il  eut  te 
malheur  de  perdre  fon  père  de 
bonne  heure ,  &  de  tomber  entre 
les  main*  d'un  beau- père  rude  Se 
fâcheux.  Cet  homme,  au  refte, 
n'ayant  pas  étudié,  ne  vouloit  pas 
permettre  à  ce  jeune  homme  de 
s'adonner  à  l'étude,  &  l'obligea 
de  s'attacher  à  quelque  profeffion. 
Goéréc  choifit  la  librairie ,  comme 
une  profeffîon  qui  ne  le  priyeroit 
pas  du  commerce  des  favsnts ,  ni 
entièrement  de  l'étude.  Ses  ouvra* 
ges  montrent  que  s'il  a  voit  chargé 
la  mémoire ,  il  n'avoit  pas  négli- 
gé fon  efprit  :  la  plupart  font  rn- 
iplio.  ils  roulent  fur  l'hiftoire  des 
Ju}fs ,  fur  la  peinture ,  fur  l'archi- 
teâure.  Ils  font  écrits  en  flamand. 
Les  principaux  font  :  I.  Les  Anti- 
quités Judaïque*  ,  Utrechc,  1700, 
2  vol.  in-fol. ,  ornés  de  belles  ef- 
tampes.  Il  y  a  de  l'érudition,  mais 
auffi  beaucoup  de  hors- d'oeuvres , 
&  il  ne  paroît  pas  que  l'auteur  ait 
puifé  dans  les  fources.  Les  tailles- 
douces  n'y  fervent  fou  vent  que 
d'ornement,  &  l'on  peut  croire 
qu'une  bonne  partie  de  l'ouvrage 
a  été  faite  pour  les  amener.  On  doit 
porter  le  même  jugement  du  fui- 
vant  :  IL  Hifioire  de  l'Egitfe  Juive  % 
tirée  des   écrits  de    Moy/e  ,   1700, 
4  vol.  in-fol.,  ornés  d'eftampes. 
III.  Hifioire  Eccléfiaftique  &  Civile  f 
Amfterdam  ,  1705  ,111-4°,  &c.  IV. 
Introduction  à  la  pratique  de  Pein- 
ture univerfelte ,  in- 8°.  V.  De  la  con- 
noijfance  de  t  Homme ,  par  rapport  à 
fa  nature  &  à  la  Peinture  ,  in-  8°.  VI. 
Architeâure  univerfelle ,  &c.  Il  mou- 
rut à  Amfterdam ,  le  3  mars  171 5 , 
à  76  ans.  Ilétoit  fils  de  Hugue- 
Guillaume  GoÉ$ÉB ,  mort  à  Mid- 
delbourg  en   Zélande  ,  vers  l'an 
7643  ,  qui  a  donné  une  traduérion 
en  flamand  du  Traité  de  la  Répu- 
blique des  Hébreu*  de  Pierre  Cun*us  , 
Amfterdam,  1681 ,  in-8°.  Il  a  auffi 
donne  une  Coruinuatiotrde  ce  irahé' 
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en  deux  vol. ,  qui  a  encore  été 
augmentée  d'un  volume  par  Guil- 
laume Outran  ,  qui  fait  le  4e  vol. 
de  cette  colleâion  ,  Àmfterdam  , 
170 1  ,  in- 12.  Le  tout  a  paru  auffi 
en  françoit  à  Amfterdam  ,  170c. 
Guillaume  Goérée  eut  un  ftls  nom- 
mé Jean ,  qui  fe  fit  une  grande  ré- 
putation par  fon  habileté  dans  le 
deflin.  U  deffina  les  beaux  tableaux 
qui  font  dans  la  fa  lie  bourgeoife 
de  i'hôtel-de- ville  d 'Amfterdam. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  4 
janvier  1731. 

GOETALS  ,  Voyei  Hekri  de 
Gand,  n°.xxv. 

GOERTZ ,  (  Jean ,  baron  de  )  du 
duché  de  Holftein  ,  fut7  plaire  k 
Charles  XII  par  fon  caraôere  en- 
treprenant &  fon  audace.  Ce  que 
ce  prince  étoit  à  la  tète  d'une  ar- 
mée, il  l'étoit  dans  le  cabinet.  Em- 
ployé par  fon  maître  en  différen- 
tes négociations  hafardeufes,  il  fut 
arrêté  en  Saxe  &  en  Hollande.  It 
échappa  la  première  fois  du  milieu  • 
de  fix  cavaliers  :  la  féconde ,  il  fut 
remis  en  liberté  ,  &  fon  affaire  fut 
aflbupie.  11  s'agîrToîtde  faire  révol- 
ter l'Angleterre  en  faveur  du  Pré- 
tendant, &  d'embrâfer  l'Europe 
par  une  guerre  générale.  Il  s'agita 
beaucoup ,  &  ne  réufln  point. 
Chargé  des  finances  du  royaume 
de  Suéde ,  il  eut  recours  à  des 
moyens  extrêmes  &  ruineux ,  pour 
fournir  aux  dépenfes  que  les  folies 
héroïques  de  V Alexandre  du  Nord 
exueoient  Aufll,  à  la  mort  rie  ce 
prince  ,  il  fut  arrêté  -,  &  pour  ap- 
paiferles  peuples  en  leur  facrifiant 
une  viûime  du  pouvoir  arbitraire, 
qui  les  avoit  fait  gémir  fous  Charles 
XII ,  il  fut  décollé  le  2  mars  7719. 
Jamais  homme  (  dit  Voltaire)  ne 
fut  û  fouple ,  ni  fi  audacieux  a  la 
fois  *,  fi  plein  de  reffources  dans  les 
difgrâces,  fi  vafte  dans  fesdeffeins  , 
ni  fi  aôîf  dans  fes  démarches.  Nul* 
projet  ne  l'dfrayoit ,  nul  moyeu 


GOE  . 

M  lui  coûtoît.  Il  prodîguoît  les 
dons  .les  promeffes ,  les  ferments , 
la  vérité  &  le  menfooge. 

GOETZE  ,  (  Georges  -  Henri  ) 
télé  Luthérien  de  Leipfick ,  donc 
on  a  un  très-grand  nombre  d'où* 
▼rages  finguliers ,  en  latin  6c  en 
allemand.  Parmi  les  latins ,  on  dif- 
tjngue:  Seleâa  ex  HifiorU  LUterarioy 
Lubeck ,  1709  ,  in- 40  ;  61  Mcluha- 
*mu  Annebewçemfi*  ,  ibid  *  1706 , 
3  Toi.  in- 12  ,  lefquels  contiennent 
plnfeurs  dirlertations  qui  avoîent 
paru  féparément.  11  mourut  à  Lu- 
kck, le  25  mars  1719,  à  6*1  ans  , 
fur- intendant  des  églifes  de  cette 
rille.  On  voit  dans  quelques-uns 
&  (et  livres ,  beaucoup  de  choies 
qoifcntentle  controverfifte ,  (dit 
fturom)&L  même  iecontrovcrûftc 
ta  plus  bas  étage.  Il  facrifioit  en 
cela  à  fes  préjugés  ou  à  ceux  de 
fa  difciples.  Ce  qui  prouve  ce- 
pendant qu'il  écoîc  fanatique  li*i- 
■cme ,  c'eft  ion  traité  De  reliquiis 
L*&tri%  à  Leipfick ,  1703,  in-40. 
Cette  dùTcrtatioa   roule  unique- 
ment fur  les  lieux  que  Luther  a  ha- 
bités; minuties  très- peu  intéref- 
faotes  pour  ceux  qui  ne  fuivent 
pas  la  bannière  de  ce  patriarche. 
Les  autres  ouvrages  de  Goa^t  font 
chargés  de  citations  tirées  ordi- 
nairement d'auteurs  Luthériens» 
font  il  accompagne   toujours  les 
tttts  d'épithctcs  pompeuîes. 
1       GOEZ  t  (  Damien  de  )  gentilhonv 
a* Portugais»  fe  fit  un  nom  dans 
knoede,  par  les  emplois  qu'il 
occupa ,  &  dans  la  république  des 
lettres  par  fes  ouvrages.  U  fut  ca- 
réner du  roi  Ewmanutl*  qui  lui 
confia  plufieurs  négociations  im- 
portantes dans  les  cours  de  Polo- 
fK,  de  Danemarck  &  de  Suéde. 
Eetraiaé  par  la  paffion  de  la  litté- 
fvure,  il  fe  retira  à  Louvain  pour 
1*  colùver  plus  tranquillement. 
Cette  ville  ayant  été  siBégée  en 
<Hi  par  ajjooa  François,  G*e\ at 
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mit  à  la  tète  des  écoliers»  fit  des 
prodiges  de  valeur,  8c  fut  enfin 
pris  par  les  affiégeanrs.  Lorfqu'il 
eut  fa  liberté ,  il  retourna  en  Por- 
tugal ,  pour  écrire  l'hiAoire  de  cet 
état  -,  mais  il  ne  put  achever  ce 
grand  ouvrage.  U  fe  laifla  tomber 
dans  fon  feu  en  1 596  >  &  n'en  fut 
retiré  que  mort  &  à  demi»brûlé.  Le 
même  accident  eft  arrivé  de  nos 
jours  à  l'abbé  Lenglet  du  Frefaoy, 
Go^aimoit  la  poèfie  61  la  mufique, 
chantoit  bien ,  fatfoit  des  vers ,  8c 
cultivoit  l'amitié.  U  goûtoît ,  avec 
des  amis  inûruits  9  tout  ce  que  la 
communication  des  efprits  a  de 
plus  agréable  ,  8c  la  fociété  de 
plus  doux.  Parmi  les  ouvrages  que 
ce  fa  van  t  8c  fécond  écrivain  a  mis 
au  jour ,  on  fe  contentera  d'indi- 
quer :  I.  Legatio  magni  Indorum  Im* 
peratoris  ai  Emmanuekm  Lufitanim 
Regem ,  anno  1  ri  t  ;  Louvain ,  1  j  3  2 , 
in-$».  C'eft  un  mémoire  curieux 
fur  l'ambaffade  du  Prête-Jean  en 
Portugal.  II.  Fidtst  reiigia,  mo* 
refnue  jEthiopum  ,  in  -  4* ,  Paris , 
1544.  111.  Comment  aria  rtrum  gef~ 
tarrnm  in  India  à  Lufitanis  anno  '/;**• 
Louvain  1549  ,  in-  8°.  IV.  Urbit 
Ulyjfifcnis  dejeriptic ,  £  vora  1  5  $  4  » 
in- 4°.  V.  Hifioire  du  Roi  Emmanuel  % 
en  portugais ,  Jn-fol.  Ml.  Chronique, 
en  portugais  »  du.  Prince  Don  Juan 
/I,  in- fol.  ,e>c. 

GOFFREDY ,  élevé  de  Bartho- 
loméy  peintre  8c  graveur  du  der- 
nier ficelé,  a  égalé  fon  maître  par 
fa  touche  légère  8c  fpirituelle  ; 
mais  il  eft  fort  au-defious  de  lui 
pour  le  coloris.  Ses  Payfages  font 
recherchés. 

GOFR1DY ,  (  Louis  )  curé  de  la  . 
poroirTe  des  Acoules  de  Marfeille, 
avoir  beaucoup  de  goût  pour  les 
livres  de  magie.  A  force  de  lire  ces 
productions ,  il  s'imagina  qu'il 
étoit  forcier,  II  crut  que  le  Diable 
lui  a  voie  donné  l'art  de  fe  faire 
de  toutes  les  femmes ,  en 
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foufflant  fur  elles ,  &  il  fouffia  fur 
beaucoup.  Une  des  filles  d'un  gen- 
tilhomme nommé  la  Palud,  fut 
celle  qu'il  choifit  préférablement 
pour  exercer  fon  pouvoir.  Il  l'ini- 
tia dans  tous  les  myfteresdu  Sabbat 
&  de  l'amour.  Cette  folle  étant  re- 
venue à  elle ,  alla  s'enfermer  dans 
un  couvent  d'Urfulines.Son  amant 
fâché  de  ce  qu'on  lui  a  voit  enlevé 
fa  proie ,  envoya  une  légion  de 
diables  dans  le  monaftere ,  ou  du 
moins  il  perfuada  aux  religieufes 
qu'il  l'avoit  envoyée.  Ces  bonnes 
filles  firent  toutes  les  extravagan- 
ces d'une  femme  imbécille  qui  fe 
croit  poÛedée.  Le  myftere  éclata , 
&  Gofiidy\  prêtre  facrilege  otin- 
fenfé ,  fut  condamné  au  feu  par  le 
parlement  de  Provence.  L'arrêt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  1 6 1 1 .  Plu- 
fieurs  années  après  l'exécution  de 
ce  profanateur ,  fa  maîtrefle  repa- 
rut fur  la  foene.  Dénoncée  au  par- 
ment  d'Aix  comme  une  infigne  for- 
ciere ,  elle  fut  condamnée  en  1 633 
à  être  enfermée  pour  le  refte  de 
fes  jours. 

GOGUET ,  (Antoine-Yves) na- 
quit à  Paris  en  1716  %  d'un  père 
avocat.  Les  fuccès  des  premières 
études  font  fouvent  équivoques. 
Go  guet  en  fut  un  exemple.  Il  fit  fes 
humanités  ôt  fa  philofophie  fans 
éclat  v  il  ne  brilla  pas  davantage 
dans  la  magift rature,  lorfqu'il  eut 
acheté  une  charge  de  confeiller  au 
parlement.  Mais  dès  qu'il  eut  pris 
le  goût  de  la  littérature,  pour  la- 
quelle il  étoit  propre ,  fon  génie , 
naturellement  froid  &  tardif ,  s'é- 
chauffa ,  &  fut  bientôt  en  état  de 
produire  d'excellentes  chofes.  Il 
mit  au  jour ,  en  1758  ,  fon  favant 
ouvrage  de  V  Origine  des  Lois ,  des 
Arts  ,  des  Sciences ,  &  de  leurs  pro- 
grès ehe\  les  anciens  Peuples  ,  en  3 
vol.  in~4°  ',  réimprimé  depuis  en 
.6  vol.  in-n,  Paris,  1778.  L'au- 
teur «onfidcie  la  aaifiaace  &  les 
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progrès  des  connoirlances  humai'2 
nés  depuis  Adam  jufqu'à    Cyrusm 
Cette  matière   intéreffante   pour 
l'efprit  humain,  eft  traitée  dans  ce 
livre  avec  autant  d'érudition  que 
d'exactitude.  S'il  eft  fuperficiel  fur 
quelques  points  «il  eft  très- étendu 
fur  plufieurs  autres  ;  &  quoique 
cet  ouvrage  marque  plus  de  tra- 
vail que  de  génie  ,  le  génie   ne 
laiffe  pas  de  s'y  faire  fentir  ,  fur- 
tout  dans  le  3e  volume.  Il  feroit  à 
fouhaiterque  l'auteur,  (I  profond 
pour  la  partie  hiftorique  ,  fe  fût 
attaché  davantage  à  faifir  l'efprit 
des  chofes ,  &  fût  un  peu  plus  fort 
dans  la  partie  philosophique.  Son 
Style ,  en  général ,  noble  6c   élé- 
gant ,  n'eft  pas  tout- à- fait  exempt 
de  ces  expre/fions  que  la  mode  in* 
troduit ,  &  que  le  goût  réprouve* 
Go  guet  ne  jouit  pas  long  temps  des 
éloges  que  le*  public  favant  dor  - 
noit  à  fon  ouvrage.  La  petite- vé- 
role, maladie  que  perfonne  n'avoit 
jamais  tant  crainte  que  lui ,  l'em- 
porta le  2  mai  1758,  à  4a  ans.  Il 
laifia  ,  par  fon  teftament,  fes  ma* 
nuferits  &  fa  bibliothèque  à   AU- 
sandre  Conrart*  Fa  gère ,  confeiller 
de  la  cour  des  aides ,  fon  ami  ,  qui 
l'avoit  beaucoup  fervi  dans    fes 
études,  8c  que  la  douleur  de   fa 
perte  précipita ,  trois  jours  après  9 
dans  le  tombeau ,  âgé  feulement  de 
37  ans.  Ces  deux  favants  et  oient 
dignes  l'un  de  l'autre ,  par  l'efprit 
&  par  le  cœur.  Doux,  lira  pies, 
modeftes ,  religieux  ,  ils   avoient 
les  mêmes  connoiflances ,   6c    les 
mêmes  vertus.  Goguet,  malgré  im 
modeftie,   étoit  très-fenfible   aux 
louanges  &  aux  critiques ,   mais 
fans  s'enorgueillir  des  unes,  8c  fans 
méprifer  les  autres.  Il  avoir  corn* 
mencé  »  loifqu'ii  mourut ,  un  grand 
ouvrage  fur  V  Origine  6»  t<*  prog-è* 
des  Lois ,  des  Arts  &  des  Science*  cm. 
France ,  depuis  le  commencement  dm 
U  monarchie  juffu' à  ne*  jours*  J-e  f  u^ 
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tes  de  fa  première  production  doit 
Uitt  regretter  qu'il  n'ait  pas  euje 
temps  de  donner  la  féconde. 

GOHORRI,  (Jacques)  profef- 
/eur  de  mathématiques  à  Paris , 
parent  dn  président  Faucha ,  tra- 
duifit  en  françois  les  tomes  x ,  xi , 
xil  &  xiii  de  YAmadis  des  Gaules. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Un  petit 
livre  fingulîer  ,  intitulé  :  Le  Livre 
delà  Fontaine  pcrilleufc%  avec  la  Char- 
tre  d*  Amour....  (Eurrt  très* excellent 
de  Poêfic  antique  ,  contenant  la  Sténo- 
ira  hse  des  myjlcrts  fecrets  de  la  Jcience 
M'uiirale.  H  oe  fie  donna  que  pour 
l'éditeur  &  le  commentateur  de  cet 
ouvrage,  imprimé  à  Paris  en  1572, 
m-3°.  II.  Traité  des  vertus  &  proprié- 
tés du  Pttun  ,  appelé  en  france 
Y  Herbe  à  la  Reine ,  ou  Midicée  :  c'eft 
le  rahac  ,  récemment  alors  décou- 
vert. Gohotri  mourut  en  1 5  76. 

GOIBAUD,  Forci  II.  Bois. 

GOIS,  (Les  )  bouchers  de  Paru, 
fous  le  règne  de  Otaries  VI,  vers  la 
fin  du  xiv4  fiede  &  au  commence- 
ment dn  xve ,  étoxent  trots  frères. 
La  France  étoit  alors  partagée  en 
deux  grandes  factions:  celle  d'Or- 
léans, dite  des  Armagnacs,  &  celle 
des  Bourguignons.  Ces  trois  bou- 
chers ,  auxquels  plufieurs  autres 
dn  même  métier  fie  joignirent,  avec 
une  troupe  d'écorcheurs  &  d'au- 
tres artifans  &  gens  de  néant ,  pri- 
rent le  parti  du  duc  de  Bourgogne , 
&  cauferent  de  grands  défordres 
dans  Paris ,  pillant  &  tuant  ceux 
qu'on  foupçonnoit  de  favorifer  les 
Armagnacs. 

GOLDAST ,  (  Mekhior  -  Haï- 
minsteld  )  né  à  Bifchofs-Zell  en 
Suifie,  vers  1576,  devint  confeil- 
ler  du  duc  de  Saxe,  &  mourut 
pauvreté  n  août  1635 ,  à  59  ans. 
Cétoit  un  homme  extrêmement  la? 
borievx  ,&uo  grand  compilateur. 
Ses  ouvrages  lui  fervirent  plus 
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pour  fubftfter ,  que  la  qualité  dé 
gentilhomme  «qu'il  prenoit.  La  ma* 
nieredont  il  wafiquoit  fies  livres» 
fait  aflez  connoltre  fon  indigence. 
Quand  il  en  puMioit  quelqu'un ,  il 
en  envoyoît  des  exemplaires  aux 
magiftrats  des  villes  :  on  lui  don- 
noit  ordinairement  un  peu  plus 
que  le  livre  ne  coûiott ,  &  ces  pe- 
tites libéralités  le  faifoient  vivre. 
Cependant ,  quoique  le  befoin  lui 
ait  mis  fouvent  la  plume  à  la  main, 
on  lui  eft  redevable  d'un  grand 
nombre  de  pièces  inconnues  ,  qui 
rendent  fies  collections  aftezefti- 
mables.  Les  principales  font  :  L 
Monarchia  fancti  ïmperii  Romani , 
161 1  ,  —  13  &  —  14,  en  3  vol. 
in- fol.  C'eft  une  compilation  de 
différents  Traités  fur  la  juridiction 
civile  &  eccléfiaftique ,  afiez  cu- 
rieufe ,  mais  pleine  de  faux  titres,  x 
IL  Alamannia)  Script  ores ,  1730,  3 
Vol.  in-fol.  *,  recueil  utile.  111.  Com- 
mentarius  de  Bohemix  regno  y  in-40- 
IV.  Informât io  de  fiatu  Bohcmîx 
quoad  jus ,  in»4*  :  traités  impor- 
tants pour  l'hiftoire  de  Bohême  , 
réimprimés  depuis  peu  à  Franc- 
fort. V.  Sybilla  Francica  t  in- 4*. 
C'eft  un  recueil  de  différents  mor- 
ceaux fur  la  Pucelle  d'Orléans  ;  il 
eft  rare.  VI.  Scriptorcs  aliquot  rtrum 
Sutviearum  ,  in- 4*.  VIL  Colleâio 
Ccnfiitutionum  Imperatorum  ,  1  vol. 
in-fol.  VIII.  Colleâio  Confuetudi- 
num  &  Iegum  Imperalium  ,  in-folio. 
IX.  Poli  tic  a  Imper  aiî  a  ,  2  volumes 
in-fol.  Voye\un  Recueil  de  Lettres 
qui  lui  furent  écrites  par  divers 
favants,  imprimé  en  i688,à  Franc* 
fort. 

GOLDMAN  ,  (Nicolas)  né  à 
Breftaw  en  1623  ,  &  mort  à  Lcyde 
en  1665 ,  à  42  ans,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages.  Les  plus  con-  . 
nus  font  :  I.  Elément  a  Architectural 
militaris,  &  un  autre  traité  d'archi- 
tecture ,  publié   par  Sturmius.  H. 
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De  Stylomttricis.  III.  De  ufupropor* 
ùonnar'ù  Circuit.  Ces  ouvrages  ont 
quelque  mérite. 

GOLDSMICH,  (Olivier)  na- 
quit à  Rofcommon  en  Irlande  l'an 
1732  ,  &  mourut  d'une  fièvre  ner- 
veufe  le  4  avril  1774,  à  43  ans. 
Ses  parents  l'ayant  deftiné  à  la  mé- 
decine ,  il  pafla  à  Edimbourg  pour 
étudier  cette  feience.  Ayant  été 
forcé  de  quitter  l'Ecofle  »  pour 
avoir  répondu  d'une  fomme  con- 
sidérable ,  il  parcourut  une  partie 
de  l'Europe  à  pied ,  toujours 
joyeux ,  bravant  la  mauvaife  for- 
tune, &  Ce  faifant  une  reflburce 
de  (on  talent  à  jouer  de  la  flûte.  Il 
fe  fit  cependant  recevoir  bachelier 
en  médecine  à  Louvain ,  &  revint 
à  Londres  en  1758  ,  trop  heureux 
d'y  trouver  une  place  chez  uo  apo- 
thicaire ,  &  en  fuite  celle  de  fous- 
snaltrc  dans  une  penfion  d'enfants. 
Il  ne  fut  jamais  à  fon  aife  :  cepen- 
dant les  poèmes  du  Voyageur  ,  du 
Village  dé/en ,  le  Curé  de  Vakefitld> 
les  Lettres  fur  VHifioim  d'Angleter- 
re, ta  la  comédie  du  Bon-  Homme  f 
qui  refpirent  une  touche  originale, 
lui  procurèrent  des  honoraires 
coniidérables  ;  mais  fa  facilité* 
prêter  ,  &  fon  inclination  pour  le 
jeu ,  le  privèrent  de  ces  reflburces 
paflageres.  Il  mourut  comme  il 
«voit  vécu,  dans  la  pauvreté  & 
l'incurie.  Goldsmich  et  oit,  malgré 
fon  efprit,  d'une  grande  fimplici* 
té  dans  la  vie  privée  ,&  d'une  can- 
deur qui  l'expofa  quelquefois  à 
des  défagréments.  Un  jour  il  fe 
rendit  chez  le  duc  de  Northumber- 
iandy  qui,  fur  fa  réputation ,  avoir 
defiré  de  4e  voir.  Le  doâeur  flatté , 
courut  chez  ce  feigneur»  &  trou- 
vant deux  perfonnes  dans  fon  ap- 
partement où  on  l'avoit  introduit, 
il  fit  une  méprife  aflez  plaifante , 
en  faluant  profondément  un  do- 
■neftique  qu'il  prit  pour  le  duc ,  9c 
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en  traitant  aflez  cavalièrement  le 
duc  qu'il  prit  pour  un  valet.  Il  fut 
û  étourdi  &  fi  honteux  lorfqu'oo 
le  détrompa ,  qu'il  ne  fut  commei 
s'exeufer  ,  &  fe  retira  fur-L 
champ.  Plufieurs  grands  feigneurs 
lui  témoignèrent  le  même  empref- 
fement  que  le  duc  de  Northjtmkcr- 
/and  ;  &  fa  vanité ,  (  car  il  en  avoit 
beaucoup  )  le  fit  tomber  dans  ua 
piège  qui  lui  fut  tendu  peu  de 
temps  après.  Dans  le  temps  où  il 
jouiflbit  de  fa  plus  haute  réputa- 
tion,  il  fe  trouva  chargé  de  dettes 
criardes.  Un  de  fes  créanciers ,  ua 
peu  moins  patient  que  les  autres , 
obtint  un  arrêt  de  prife-de-corps 
contre  lui  ;  mais  on  ne  pouvoit 
l'arrêter  dans  fon  appartement,  & 
il  n'en  fortit  plus.  On  lui  écrivit 
une  lettre  fuppofée  fous  le  nom 
de  l'intendant  d'un  grand  fei- 
gneur, qui  étoit  très- flatté  de  le 
voir.  Il  vint  au  rendez  -  vous ,  & 
il  fut  arrêté  par  un  bailli  chargé 
de  l'exécution  de  fon  décret.  Heu- 
reufement  pour  le  doâeur,  fon 
imprimeur  le  tira  de  ce  mauvais 
pas ,  en  payant  pour  lui.  On  coa- 
noît  en  notre  langue  le  poème  du 
Village  abandonné,  par  une  traduc- 
tion en  vers  francois  qui  parut  en 
i77o,in-80.  avec  fig, 

GOLIATH ,  géant  de  la  ville  de 
Geth ,  d'environ  9  pieds  6  pouces 
de  hauteur»  fut  tué  par  David  d'un 
coup  de  pierre  ,  vers  l'an  1063 
avant  J.  C.  Ses  armes  répondoient 
à  la  grandeur  de  fa  taille.  Son  caf- 
que  étoft  d'airain  ;  fa  cuiraffe  »  de 
même  métal ,  pefoit  5000  ficles , 
ce  qui  fait  plus  de  1 5  6  livres  de 
notre  poids.  Il  avoit  auffi  àe$  bot- 
tes &  un  bouclier  d'airain.  Le  fût 
de  fa  hallebarde  étoit  de  la  gref- 
feur  d'une  enfuble  de  tiflerand* 
&  le  fer  dont  elle  étoit  garnie» 
pefoit  ûx  cents  ficles  ,  c'eft- à-di- 
re ,  près  de  vingt  livres.  Horftl» 
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prétend  que  {es  armes  dévoient 
peter  au  moins  272  livres  de  no- 
tre poids. 

L  GOUUS,  (Jacques) né  à  la 
Haye  en  1596,  fuccéda  au  favant 
£rptaimj ,  dans  la  chaire  d'Arabe  de 
l'iiniverfité  deLeyde.  U  voyagea 
ca  Afrique  &  en  Afie ,  pour  fe  per- 
fectionner dans  la  connoiûance  des 
langues  Orientales.  Les  Turcs  le 
laiflérent  fouiller  dans  les  biblio- 
thèques de  Conftantinople ,  &  on 
voulut  l'y  retenir ,  en  lui  procu- 
rant de  grands  avantages.  Il  pré- 
féra le  féjour  de  Leyde ,  &  y  mou- 
rut le  28  feptembre  1667 ,  à  71 
ans,  On  a  de  ce  favant  :  I.  Une 
édition  de  YHifioire  de  Tamerla*% 
composée  en  Arabe  par  un  de$ 
meilleurs  écrivains  Afiariques.  II. 
Uneautre  de  YHifioiredesSarrafinsÈ 
par  Ebnacin.  III.  Un  Diâionnaire 
jPerfam ,  qu'on  trouve  dans  le  £«- 
sûc*m-Hept*glotton  de  Cafiel.  IV.  Un 
Ltxicon  Arabe  f  Leyde  1 16  5  3 ,  in-f% 
c&mé  pour  fon  exactitude.  V.  Les 
Eléments  Afironomiaues  d Al  f  argon  f 
avec  de  favants  commentaires , 
n>4°-,  Amfbtdam  y  16*9  %  ouvra- 

I       ge  peu  commun. 

|  ILGOLIUS,  (Pierre)  ou  Ce- 

VEsmm  de  Stb-Luduvihe  >  frère 
du  précédent ,  né  a  Leyde ,  fe  fit 
Came-décaautTé  »  &  pafla  à  Alep 
en  qualité  de  millionnaire.  U  rem- 

1  put  cet  emploi  avec  zèle  dans  tou- 
te la  Syrie  «  &  érigea  un  monafitre 
da  fa*  Ordre  fur  U  mont  Liban.  U 
alla  enfui  te  à  Rome,  ou  ilenfeigna 
la  langue  Arabe ,  Se  travailla  à  l'é- 
dition de  la  Bible  en  cette  langue  > 
imprimée  Tan  1 671  par  les  foins 
de  Sa-gius  ftfius ,  favant  maronite, 
archevêque  de  Damas.  Sts  fupé- 
rieuts  l'envoyèrent  vers  ce  temps 
vifiter  les  minions  des  Indes.  Il 
mourut  à  Surate  vers  Tan  1673. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduction  en 
langue  arabe  de  t  Imitation  de  /.  C. , 
pu  Thomas  à  fcmpîs,imprioiée  à 
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Rome  en  1663.  II.  Vie  de  Ste-Thi* 
refe.  en  arabe.  I1L  II  a  traduit  en  la- 
tin de  l'arabe,  Paraboles  ù  Sentences* 
L  GOLTZIUS,  (Hubert)  célèbre 
antiquaire  ,  né  à  Vanloo  dans  le 
duché  de  Gueldre  en  1525 ,  par- 
courut la  France ,  l'Italie ,  l'Alle- 
magne, recherchant  des  inscrip- 
tions ,  des  tableaux  anciens ,  des 
médailles.  Son  mérite  lui  ouvrit 
tous  les  cabinets  &  toutes  les  bi* 
bliothéques.  La  vi^Éde  Rome  l'ho- 
nora de  la  qualitéde  citoyen.  De 
retour  dans  les  Pays-Bas ,  il  mit 
fous  preffe  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font:  L 
Fafti  Romani  ex  antiquis  numifmati- 
bus  &  marmoribus  aire  exprejji  &  ilhif- 
trati,  in- fol.  Brugis ,  typis  ejufdem 
Cl.  Colc{ii'$  &  à  Anvers  >  16 18, 
avec  Its  notes  A* André  Schott  &  de 
Louis  Nonius ,  vol.  in- fol.  où  l'éru- 
dition n'eft  pas  épargnée.  IL  Icônes 
Imperatorum  Romanorum  ,  &  J tries 
Auftriaeorum  ,  Cafp.  Gevarfii ,  in-f*. 
C'eft  un  recueil  de  toutes  les  mé- 
dailles échappées  aux  injures  du 
temps,  ou  aux  dévastations  des 
barbares,depuis  Jules-  Ce  far  jusqu'à 
Charles- Quint.  On  a  aceufé  Golt» 
lius,  de  n'avoir  pas  toujours  fu 
diftinguer  les  médailles  fuppofées, 
d'avec  les  véritables.  Cependant  9 
Vaillant  affure  qu'après  un  exa- 
men exact ,  il  n'en  a  pas  trou- 
vé une  feule  dont  on  puifie  dou- 
ter. III.  Julius  Cstfar^feu  illius  vit* 
eu  numifmatibua  ,  in- fol.  IV.  Cafar 
Auguftus  est  numifmatibus  ,  in-folio. 
V.  Sicilia  ù  magna  Gracia  ,  t*  prifi 
cis  numifmatibus ,  in  folio ,  ouvrage 
favant  ôr  eftimé.  VI.  Catalogue  des 
Confuls..  VU.  Un  Tréfor  d  Antiqui- 
tés ,  plein  de  recherches.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin ,  &  forment 
3  vol.  in- fol.  imprimés  à  Anvers 
en  163;  &  1708.  Ce  favant  mou- 
rut à  Bruges ,  le  14  mars  1583,3 
$7  ans.  U  étoit  aufli  peintre  & 
graveur  en  bois.  Il  avoit  uni  im- 
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primerîechez  lui,  pour  qu*H  fê 
gliffât  moins  de  fautes  dans  (es 
ouvrages. 

II.  GOLTZIUS  ,  (  Henri  )  pein- 
tre &  graveur,  naquit  en  1558, 
au  village  de  Mulbracht  dans  le 
duché  de  Juliers.  Golt\ius  a  voit 
une  mauvaife  fanté ,  dont  le  dé- 
rangement étoit  caufé  par  quel- 
ques affaires  domefiiques.  Cepen- 
dant l'envie  d'apprendre  le  déter- 
mina à  faire  un  voyage.  Il  parla 
par  les  principales  villes  d'Alle- 
magne ;  &  de  fon  valet  il  rit  Ton 
maître,  afin  d'être  plus  libre  &  de 
n'être  point  connu.  Il  vifitoit ,  en 
cec  état,  les  cabinets  des  peintres 
fie  des  curieux.  Son  prétendu  maî- 
tre faifoit  au  (fi  voir  de  Tes  ouvra- 
ges ,  fit  Goh\ms  mettoit  Ton  plaifir 
à  entendre  les  jugements  qu'on  en 
portoit  devant  lui ,  pour  en  profi- 
ter. L'exercice  du  voyage,  le  plai- 
fir que  lui  donnoit  fon  déguife- 
ment ,  &  le  changement  d'air ,  dif- 
fiperent  les  inquiétudes  de  fon  ef- 
prit ,  &  rétablirent  fa  fanté.  Il  alla 
à  Rome  &  à  Naples ,  où  il  fit  beau- 
coup d'études  d'après  les  antiques 
&  les  productions  des  meilleurs  ar- 
tifles.  Il  a  peu  travaillé  en  pein- 
ture ;  mais  il  a  gravé  p lutteurs  fu- 
jets  en  diverses  manières.  On  a 
beaucoup  A'Eftampes  fort  eftimées , 
faites  d'après  les  Defiins  qu'il 
3voit  apportés  d'Italie.  On  remar- 
que dans  celles  de  fon  invention, 
un  goût  de  de/fin  qui  a  quelque 
chofe  de  rude  fit  cVauftere  *,  mais 
on  ne  peut  trop  admirer  la  légère- 
té fie  en  même  temps  la  fermeté 
de  fon  burin.  Il  mourut  à  Harlem, 
en  1617  a  59  ans. 

GOMAR  ,  (François)  théolo- 
gien Cal  vinifie  ,  chef  des  Gomarif- 
tes  ou  Contre- Remontrants ^  naquit  à 
Bruges  en  1563.  Après  avoir  étu- 
dié fous  les  plus  habiles  théolo- 
giens de  fa  feue  ,  il  obtint  une 
chaire  de  théologie  à  Leyde,  fie 
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l'occupa  avec  diftindion.  Arn&mu* 
profefibit  alors  dans  l'univerfité 
de  cette  ville  ;  ce  fecraire  ,  trop 
favorable  à  la  nature  humaine , 
donnoit  à  l'homme  tout  le  mérite 
des  bonnes  œuvres.  Gomar  f  parti- 
fan  des  opinions  de  Calvin  fur  la 
prédestination ,  auffi  inquiet  que 
cet  héréfiarque  fie  auffi  fanatique , 
s'éleva  avec  force  contre  un  fen- 
timent  qui  lui  paroiflbit  anéantir 
les  droits  de  la  grâce.  Il  attaqua 
Arminius  en  particulier  fie  en  pu- 
blic. Il  y  eut  de  longues  conféren- 
ces, qui ,  loin  de  rapprocher  les 
partis,  les  aigrirent  davantage* 
Gomar  foutint  dans  fes  thefes  con- 
tre Arminius  ,  «  qu'il  étoit  ordon- 
»  né,  par  un  décret  éternel  de 
»  Dieu,  que  parmi  les  hommes» 
»  les  uns  feroient  fauves ,  fit  les 
»  autres  damnés.  D'où  il  s'enfui- 
»  voit ,  que  les  uns  étoient  attirés 
»  à  la  jutVice ,  fie  qu'étant  ainfi 
»  attirés ,  ils  ne  pouvoient  toni- 
»  ber  -,  mais  que  Dieu  permettoit  , 
»  que  tous  les  autres  reftaffent 
»  dans  la  corruption  de  la  nature 
»  humaine  fit  dans  leurs  iniqui- 
»  tés  ».  Arminius  concluoit  de 
ces  paroles ,  a  que  Gomar  faifoit 
»  Dieu  auteur  du  péché  8c  de  l'en- 
»  durcifiement  des  hommes,  en 
»  leur  infpirant  une  néceûlté  fa- 
»  taie  ».  Le  public ,  peu  ou  point- 
du  tout  infiruit  de  ces  matières, 
fuivit  aveuglément  le  parti  du  nuV 
niitre  qu'il  connoiffoit ,  ou  qu'il 
aimoit  le  plus.  La  mort  d1 Arminius 
ne  termina  pas  cette  difpure.  Vorf* 
tius  fut  mis  à  fa  place ,  fans  que 
Gomar  pût  l'empêcher.  Cette  que- 
relle théologique  devint  alors  une 
guerrecivile.  «Les prédicateurs n« 
»  fe  bornant  pas  à  instruire  ;  mais 
»  foufflant  le  feu  de  la  fédition , 
(  dit  M.  l'abbé  Pluqtut  )  «  les  magif 
»  tracs  rendirent  un  édit  qui  or» 
»  donnoit  aux  deux  partis  de  fe 
»  tolérer.  Cet  édit  fouleva  tous 
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*  les  Cùmgnfiss  y  &  l'on  craignît 
»  devoir  renouveler  les  {éditions. 

*  Le  grand-peafionnaire  Bamt- 
»  vddt  propofa  aux  états  de  don- 
9  «tf  aux  magistrats  de  la  provîn- 
9  ce  le  pouroir  de  lever  des  trou- 

*  pcs  pour  réprimer  les  féditieux, 
»  &  pour  la  fureté  de  leur  ville. 
&  Dordrecht ,  Amfterdam  ,  trois 
9  autres  villes  favorables  aux  Go- 
»  mmrijks^  protestèrent  contre  cet 
9  avis  ;  néanmoins  la  proportion 
»  dm  BanurtlAt  paffa  -,  &  les  Etats 
»  donnèrent  un  décret  en  confor- 
9  mité ,  le  4  août  1617.  Le  prince 
9  Maurice  de  Naffau  haïnoit  de- 
9  puis  long-temps  Barncvddi.  Il 
9  crut,  à  la  faveur  des  querelles 

*  de  religion ,  anéantir  fon  auto- 
»  rite  ;  il  prétendit  que  la  réfolu- 
»  non  des  Etats  pour  la  levée  des 

*  troupes  ,  ayant  été  prife  fans 
»  fon  confeatenent,  dégradoitfo 
»  dignité  de  Gouverneur  &  de  Ca- 
»  pitaine  -  général.  De  pareilles 
»  prétentions  avoient  befoin  d'è- 
»  tre  fouten ues  du  fuftrage  du  peu- 
»  pie  ;  le  prince  Maurice  fe  déclara 
»  pour  les  GomariJUs,  qui  avoient 
*■  nusle  peuple  dans  leur  parti ,  & 
9  qù  étoient  ennemis  jurés  de 
9  Èantveldt.  Le  prince  Maurice 
»  détendit  aux  foldats  d'obéir  aux 
9  maginrats  ,  &  il  engagea  les 
»  Etats-généraux  à  écrire  aux  ma- 
9  grflrats  des  villes ,  pour  leur  en- 
9  joindre  de  congédier  les  tron- 
9  pes  levées  pour  la  fureté  publi- 
9  que  ;  mais  les  Etats  particuliers, 
9  qui  fe  regardoient  comme  fou- 
9  verains ,  &  les  villes ,  qui  à  cet 
n  égard  ne  croyoient  devoir  rece- 
9  voir  des  ordres  que  des  Etats  de 
n  leurs  provinces,  n'eurent  aucun 
»  égard  aux  lettres  des  Etats-géné- 
»  raux.  Le  prince  traita  cette  con- 
9  duite  de  rébellion ,  8c  convint 
9  avec  les  Etats-généraux ,  qu'il 
»  marcheroic  lui-même  avec  les 
9  troupes  .qui  étoient  à  fes  ordres» 
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»  pour  obtenir  la  caflation  de  ces 
»  foldats  le  vêt  irrégulièrement  4 
»  qu'il  dépoferoit  les  raagiftrats 
»  Arminiens ,  &  qu'il  chafTeroit 
»  les  miniftres  attachés  i  ce  parti. 
»  Le  prince  d'Orange  exécuta  le 
»  décret  des  Etats- généraux  avec 
»  toute  la  rigueur  poffible.  Il  dé- 
»  pofa  les  magiftrats ,  chaffa  les 
9  Arminiens ,  fit  emprifonner  tout 
»  ce  qui  ne  ploya  pas  fous  fon  au- 
»  torité  tyrannique  &  fous  fa  juf- 
»  tice  militaite  ;  il  fît  arrêter  Bar- 
»  neveldt ,  un  des  plus  illuftres  dé- 
» .  fenfeurs  de  la  liberté  des  Pro- 
9  vinces- Unies,  &  lui  fit  trancher 
9  la  tête.  Barneveldt  avoir  aun» 
»  bien  fervi  les  Provinces*  Unies 
9  dans  fon  cabinet ,  que  le  prince 
9  d'Orange  à  la  tête  des  armées:  la 
»  liberté  publique  n'avoît  rien  à 
» 'craindre  de  Barneveldt',  cepen- 
9  dant  il  fut  immolé  à  la  vengean- 
»  ce  du  prince  d' Orange  ,  qui  pou- 
9  voit  anéantir  la  liberté  des  Pro- 
9  vinces ,  &  qui  peut-être  a  voit 
9  formé  le  projet  d'une  dtâature  » 
»  qui  auroit  trouvé  dans  Borne- 
9  veiit  un  obftacle  invincible.  Les 
9  Gomariftesy  appuyés  du  crédit  fie 
9  de  la  puiflance  du  prince  -d'O- 
»  range ,  firent  convoquer  un  fy- 
9  node  à  Dordrecht ,  où  les  Armi* 
»  nient  furent  condamnés  ,  &  où 
n  ronxonftrma  la  doârine  de  Cal* 
ry  vin  fur  la  prédeftination  &  fur 
9  la  grâce.  Appuyés  de  l'autorité 
»  du  fynode,  &  de  la  puiflance  du 
9  prince  d'Orange  ,  tes  Gromnrlfiu 
9  firent  bannir,  chaûer,  empri- 
»  fonner  les  Arminiens,  Après  la 
»  mort  du  prince  Maurice,  ils  fu- 
»  rent  traités  avec  moins  de  ri- 
»  gueur  ,  fit  ils  obtinrent  enfin  la 
»  tolérance  en  1630  i>.  Gomar% 
pendant  toutes  ces  querelles,  ne  ref- 
toit  pas  oifif.  Piqué  de  ce  que 
Vorftius  a  voit  fuccédé  à  Arminiust 
il  a  voit  quitté  Leyde  &  s'étoit  ré* 
fugié  à  Middel bourg  en  161 1. 11 
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remplit  <fans  cette  ville  les  placé! 
de  miniftre  &  de  profcfleur  juf- 
qu'en  1614.  Il  fut  appelé  alors  è 
Saumur ,  pour  remplir  une  chaire 
de  théologie  ;  mais  il  ne  l'occupa 
que  quatre  ans.  Le  triomphe  de 
fon  parti  lui  faifoit  defirer  le  fé- 
four  de  la  Hollande.  11  fe  retira 
donc  à-  Groningue ,  où  il  intrigua 
pour  fa  petite  feôe ,  &  où  il  profef- 
U  la  théologie  &  l'hébreu.  Il  fut 
Tame  du  fynode  de  Dordrecht  v 
dont  il  diûa  prefque  toutes  les 
décifions.  Il  mourut  à  Groningue 
le  11  janvier  1641  % a  78  ans,  re- 
gardé comme  un  homme  favant , 
mais  entêté.  Sts  Ouvrages  ont  été 
recueillis  ûvfol.  à  Amfterdam ,  en 
1644.  C'eft  du  papier  gâté. 

GOMBAUD  ,     Voyei  GOHDE- 
SAVD  ,  Ù I,  CHIFFLET.  ' 

GOMBAULD ,  (  Jean  Ogier  de  ) 
l'un  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadémie Françoife,  néàSt  JutVde- 
Luffae ,  près  de  Brouage,  étott  d'u- 
ne famille  diftmguée  de  Saiatonee. 
Il  fe  produisît  à  la  cour  de  la  reine 
■Marie  àt  Médias,  plut  a  cette  prift- 
cefle  par  fes  vers ,  &  en  obtint  use 
pcnfionde  1200  liv;,  réduite  de- 
puis à  400.  Son  état  ne  fut  jamais 
audeflus  de  la  médiocrité.  Il  difoit 
dans  fon  épitaphe  de  Malherbe  ;  Il 
efl  mort  pauvre  ,  &  moi  je  vie  comme 
il  efi  mon.  Il  fut  cependant  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du 
roi.  Le  duc  &  la  duchefle  de  Mon- 
ratifier  l'accueillirent  très-favora- 
blement ,  &  U  fut  un  des  beaux- 
efprits  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  Il 
avoit  la  repartie  vive.  Ayant  lu 
une  pièce  au  cardinal  de  Richelieu, 
ce  miniftre  lui  dit:  Voilà  des  chofes 
que  je  n'entends  point.  —  Ce  n'efl  pas 
ma  faute,  répondit  le  poète;  mais 
le  cardinal  feignit  de  n'avoir  pu 
entendu.  Sa  fobriété ,  &  une  con- 
duite réglée ,  fournirent  fa  fanté , 
naturellement  robufte,  &  lui  don- 
nèrent de  longs  jours*  U  mourut 
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en  1666,  prefque  nonagénaire.  Ce 
poète  contribua  beaucoup  à  l'énv 
bliffement  de  l'académie  Françoife 
H  à  la  pureté  du  langage.  Il  ofa 
propofer  un  jour  aux  académi- 
ciens ,  «  de  s'obliger  par  ferment 
»  d'employer  les  mots  approuvés 
m  à  la  pluralité  des  voix  dans  l'af- 
n  femblée  w.  Gombauld  ,  fi  zélé 
pour  la  langue  Françoife»  ne  lui 
a  pas  rendu  de  grands  fervices ,  ni 
par  fes  poêfies  foibles  &  inéga- 
les, ni  par  fa  profe  quelquefois 
légère ,  mais  le  plus  fou  vent  lâche. 
Ses  Œuvres  poétiques  font  :  I.  Des 
Tragédies,  mal  conduites  &  mal 
verfifiées,  à  l'exception  de  quel- 
ques tirades.  II.  Une  Paftormlc,iar 
8°,  en  cinq  aôes,  intitulée  Ame- 
rame;  dans  laquelle  il  a  répandu 
quelques-uns  de  ces  jolis  tiens ,  de 
ces  ingénîeufes  bagatelles  qui  con- 
tent fi  peu  aux  courtîians  Fran- 
çois ,  mais  qui  déplaifent  dans  b 
bouche  des  bergers  &  des  bergè- 
res: il  eft  vrai  que,  dé  temps  en 
temps  ceux  de  Gombauld  parlent 
avec  la  fimplictté  qui  leur  con- 
vient. III.  Des  Sonnets,  1649,  *** 
4° ,  en  grand  nombre  »  parmi  let 
quejs  Boileau  n'en  comptoît  que 
deux  ou  trois  de  p&flables.  IV.  Des 
Epigrammes,  1657)  ta'1**  préfé- 
rées à  fes  Sonnets,  quoiqu'elles 
foient  l'ouvrage  de  fa  vieiltene. 
On  les  a  mifes  à  côté  de  celles  de 
Maynard,  &  on  en  a  retenu  quel- 
ques-unes, V.  Endymion  ,  tùr%°  v 
roman  agréable  ftorfqu'il  parut, 
aujourd'hui  confondu  dans  la  fou- 
le des  frivolités  de  l'autre  ficelé. 
VI.  Traité  &  lettres  concernant  U 
Religion ,  Amfterdam ,  1 669 ,  io-i  2. 
GOMBERVILLE  ,  (Marin  u 
Rot  ,*  fieur  de)  Parifien  ,  fuivant 
les  uns ,  &  né ,  fnivant  d'autres  ,  à 
Chevreufe ,  dans  le  dtoeefe  de  Pa- 
ris ,  fut  un  de  ceux  qui  furent  chot- 
fis  parmi  les  beaux  -  efprits  du 
royaume,  lorfquc  le  cardinal  de 
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MtcmeSan  forma  l'académie  Fran- 
çais. Il  «toit  alors  avuntageufe- 
■ent  confia  :  à  l'âge  de  14  ans  ,  il 
donna  on  recueil  dt  ex  Quatrains 
à  l'honneur  de  la  vietllefte:  ouvra- 
gr  dont  on  n*auroit  pas  fait  men- 
tion, s'il  n'eût  été  prémacuré.  U 
s'appliqua  dans  la  fuite  à  compo- 
ser des  Romans  \  mais  ayant  fait 
coonoifiance  avec  tes  folitaires  de 
Port-Royal ,  il  fe  confacra  comme 
eux  à  la  piété  &  aux  ouvrages 
qui  pouvoiem  l'infpirer.  Sa  fer- 
veur s'attiédit  un  peu  fur  la  fin 
de  Ces  jours;  mata  il  n'en  fut  pas 
moins  attaché  à  fes  pieux  fit  illus- 
tres amis.  îl  mourut  à  Paris  le  1 1 
foui  1674,  à  75  bas*  On  trouve 
dans  fes  Poènes  l'Epi  top*  c  d'uu 
hoeme-de- lettres.  Je  ne  (aïs  fi  c'eft 
la  ficmfte  que  le  poète  a  voulu 
taire  *  elle  eft  modefte ,  &  dit  beau- 
coup cependant  en  peu  de  vers  : 

Les  Grands  chargent  leur  flpulture 
De  cou  éloges  fuperflus* . .. 
fafant ,  en  peu  de  mets ,  voici  mon 


Ma  naigamee  fat  fin  abfcmret 
Ht  ma  mwrt  Vefi.  encart  f  bas. 

Cer  auteur  avoit ,  fuivant  Ftéchier, 
«ne  rauToii  droite  dt  éclairée  v  un 
génie  noble  &  élevé  :  fa  fociété 
ctok  douce ,  &  une  partie  de  fa 
vie  fut  tranquille  de  inneceitte.  Il 
joignit  les  réflexions  à  l'expérien- 
ce, flfc  1er  vertus  chrétiennes  aux 
vertus  morales,  binage .  prétend 
<m*it  ne  tavok  pis  lé  latin  \  mais 
u  eft  fort  difficile  de  le  croire  »  à 
canfe  de  fes  imkatîonr  A%  Horace  y 
4t  des  autres  poètes ,  dont  il  a  in- 
séré le  texte  même  dans  fa  Do&rine 
des  JKmar*..  Ou  a  de  lui  de*  ouvrâ- 
tes en  vers  6t  en  proie.  Ceux  du 
premier  genre  font  :  1.  Des  f  défies 
dfrerfis,  dans  le  recueil  dé  LoménU 
de  Brieame.  Son  Sonnet  fur  te  Saint- 
décrément ,  &  celui  fut  la  Solitude , 
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font  les  meilleures  pièces  de  ce  re- 
cueil. Les  produirions  du  ae  genre 
font  :  I.  Des  Romans  :  Potexandre  , 
5  vol'  itt-8°j  la  Cythérée ,  4  vol.  h> 
8°  »  la  Jeune  Alcidiane,  in-«°  ,  ou  3 
vol.  tn-ia  v  pleins  d'aventures  peu 
vraifeiriblables  &  longuement  con- 
tées ;  ils  eurent  quelque  vogue 
avant  le  temps  du  bon  goât*  C'eft 
dans  le  roman  de  Polenandre  ,  que 
GotnberviUe ,  qui  avoit  U  *e  antipa- 
thie invincible  pour  le  mot  (  Car), 
fe  vantoit.  un  jour  de  ne  l'avoir 
pas  employé  une  feule  fois.  On 
eut  la  patience  de  mettre  à  l'épreu- 
ve fon  fcrupuleux  vétillage ,  01 
l'on  trouva  ,  après  avoir  long- 
temps feuilleté ,  que  le  motprohi- 
bé  avoit  échappé  trois  fois  à  fi* 
plume,  toiture  l'en  railla  plaifam- 
ment  dans'  une  de  fes  lettres  ,  qui 
commence  ainfi  :  *«  Madll'...  Car 
»  étant  d'une  fi  grande  conÉdéra- 
n  tion  en  notre  langue,  &c  »•  II. 
Difcours  fur  les  vertus  &  les  vices  de 
PÀifloiref  tr  de  ta  manière  de  bien 
écrire,  avec  un  Traité  de  Y  Origine 
des  François ,  in-40»  Paris  ,  t6io. 
Il  eft-phifant  que  l'auteur,  un  des 

JIus  féconds  romanciers  de  foh 
ecte ,  aie  donné  de  fi  bonnes  leçons 
pour  écrire  l'hiftoiré.  Ce  petit*  ou- 
vrage eft  fort  rare  ;  parmi  les  ex- 
cellentes remarques  qu'il  renfer- 
me ,  il  y  en  a  phifieurs  de  fingu- 
lierés  fc  de  hardies.  III.  L'édition 
des  Mémoires  du  Duc  de  Nevers ,  1 
vol.  iti-fol.,  fraris,  166  i.  Ces  Mé- 
moires commencent  en  1574 /& 
fmlfteht  erl  1 596  •  maïs  Gomberville 
les  a  enrichis  de  plufieurs  pièces 
curiéùfe*  qui  vent  juftju'en  1610, 
année  de  l'aflaffinat  du  grand  Henri. 
IV.  Relation  de  la  rivière  des  Amazo- 
nes ,  traduite  de  l'EfpagflOl  du  Jé- 
fttite  &Acuna  ,  avec  d'autres  Rela- 
tions ,  de  une  Difertation  fur  cette 
rivière ,  in-12  ,  4  vol.  1682.  V.  La 
Doârine  des  meeurs ,  tirée  delà  Philo* 
fofhie  du  Steïfuee ,  rente fentft  et  un*  ' 
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tableau*  &  expliquée  en  cent  <ti/eoursf 
in- fol.  1646  :  ouvrage  qui  fut  plus 
recherché  pour  les  planches  >  que 
pour  les  paroles.  11  y  a  aufli  des 
▼ers,  qui  renferment  d'utiles  mo- 
ralités, dont  quelques-unes  (ont 
plus  philofophiques  xjue  chrétien* 
nés.  On  y  trouve  même  quelques 
maximes  qu'une  morale  févere  ré- 
prouver oit. 

GOMER ,  fille  de  Dcbéîaïm , 
renonça  à  la  proftitution  dans  la- 
quelle elle  vivoit ,  pour  çpoufèr  le 
prophète  Ofée ,  donc  elle  eut ,  dit 
l'Ecritore ,  trois  enfants  :  un  fils  & 
deux  filles.  le  faint  homme  reçut 
ordre  du  Seigneur  de  prendre  pour 
époufe  une  femme  débauchée  , 
pour  marquef  la  proftitution  &  les 
défordres  de  Samarie  ,  qui  avoit 
abandonné  le  Seigneur ,  pour  fe  li- 
vrer à  l'idolâtrie;  &  il  époufa  Go- 
mer.  Voye\Ostz. 

GOMÈS-FERNÂND,  gentil- 
homme Espagnol  %  distingué  par  fa 
no  bielle ,  autant  que  par  fa  piété , 
ieftitua  en  1170  ,  fous  le  pontifi- 
cat ^'Alexandre  III  ,  l'ordre  des 
chevaliers  du  Poirier,  Cet  ordre 
militaire  ayant  été  mis  en  pjuTef- 
fion.  d'Alcantara  dans  l'Eftrama- 
dure ,  dont  la  garde  leur  fut  con- 
fiée à  lu  place  des  chevaliers  de 
Calatrava ,  ils  prirent  le  nom  de 
cette  ville  ,  avec  la  croix  verte 
fieurdelifée.Leur  maîtrife  (ut  unie 
à  la  couronne  fous  le  règne  de  Fer- 
dinand &  d'I/abelle  \  &  ils  obtin- 
rent la  permiflion  de  fe  marier , 
quoique ,  par  leur  inftitut ,  ils  fuf- 
fent  fournis  à  la  règle  de  St-Bt- 
nolt. 

I.  GOMEZ  de  Ciudab-Real  , 

(  Alvarez  )  poète  latin  de  Guadala- 
xara  dans  le  diocefe  de  Tolède ,  fut 
mis  comme  enfant- d'honneur  au- 
près de  l'archiduc ,  (  depuis  Pem- 
pereur  Charte- Quint).  Il  fc  fit  un 
nom  en  Efpagne  par  fes  Pocfies 
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latines.  Les  plus  connues  font  :  T. 
Sa  Thalic  Chrétienne  ,  ou  les  Pro* 
verbes  de  Salomon  en  vers  ,  in.8°.  IL 
Sa  Mufe  Pauline ,  ou  les  Epîtres 
de  St.  Paul  en  vers  éligiaques ,  1529 
in-8°.  III.  Son  Poème  fur  la  Toifmt 
étOr%  r/4of  in-8°.  C'cft  le  chef- 
d'œuvre  de  Gome\.  Il  mourut  le 
14  juillet  1 538  ,  à  50  ans.  On  lui 
reproche  de  mêler  dans  fes  Poëfies 
Chrétiennes ,  les  noms  des  divinités 
payennes,  d'être  déclamateur  & 
de  manquer  de  goût. 

II.  GOMEZ ,  (  Louis  )  jurifeot* 
fuite ,  étoit  natif  d'Orîguela  dans 
le  royaume  de  Valence.  Il  mourût 
en  1 543 ,  évêque  de  Fano ,  après 
avoir  exercé  divers  emplois  dans 
la  chancellerie  de  Rome  r  ou  il 
avoit  été  appelé.  Plufieurs  amevn 
ont  fait  l'éloge  de  fa  piété  fc  de 
ion  érudition.  Celui  de  les  ouvra- 
ges qui  lui  9  fait  le  plus  d'hoir 
neur  ,  eft  un  recueil  intitulé  :  Va- 
riai refùlnùones  Juris  cfrUis ,  com- 
mun! s  &  .regii....  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  François  -  Vouent 
Gomez  ,  prieur  des  Dominicains 
de  Valence,  qui  donna  dans  cette 
ville  en  1626 ,  in-40 ,  un  traité  in- 
titulé :  Govierno  de  Principes  ,COffl- 
pofé  par  un-religieux  de  fon  ordre, 
ce  corrigé  &  augmenté  par  l'édi- 
teur. Un  moine  qui  veut  appren» 
dre  aux  princes  à  gouverner  leurs 
états ,  dit  l'abbé  Lengiet ,  reflemble 
à  un  prince  qui  voudrait  appren- 
dre à  des  moines  à  conduite  des 
novices. 

III.  GOMEZ  de  Castro  ,  (  Al- 
varez)deSte-Eulalieprès  dé  To- 
lède ,  mort  en  i$8o  à  6$  ans  ,  efl 
auteur  de  divers  ouvrages  en  vers 
8c  en  profe.  Le  plus  connu  eft  fon 
Hifioirt  du  cardinal  Ximenes  ,  1 569  , 
in-folio.  Ce  miniAre  y  eft  un  peu 
flatté. 

IV.  GOMEZ,  (Magdeleine- An- 
gélique Poisson  de  )  née  à  Paris 
en  1684»  morte  à  St-GennainTCig 
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layeîe  ?8  décembre  1770 ,  à  Î6 
ans,  étoit  fille  de  Paei/  Pox/o*  v  co- 
nédten.  Don  Gabriel  de  Gomc\  , 
gentilhomme  Efpagnol,  peu  favo- 
rifé  de  la  fortune ,  lui  trouva  de 
l'efprii  &  des  grâces,  l'époufa» 
dans  Pefpérance  d'avoir  une  ref- 
fource  dans  fes  talents.  Madame  de 
Geme\  *  <jui  avoit  cru  fe  marier 
avec  une  homme  riche ,  fut  bien- 
tôt obligée  de  chercher  dans  fa 
plume  des  fecours  contre  l'indi- 
gence. Elle  fe  confacra  entière- 
ment au  genre  romanefque.  Sa  plu* 
me,  plus  féconde  que  cornue,  fît 
édore  un  grand  nombre  de  pro- 
dnâsons  galantes  v  qui  furent  lues 
avec  avidité ,  mais  fur  lesquelles 
le  public  s'eft  beaucoup  refroidi. 
Les  principales  font  :  L.  les  Jour- 
mu  amu fautes  ,  2  vol.  in- 12  «qu'on 
réimprime  encore ,  mais  qu'on  lit 
moins  qu'autrefois.  Le  ftyle  en  eft 
on  peu   diffus.  IL  Anecdotes  Ver- 
famés  y  2  vol.  in*  II.  IIL  Hijloirtfc- 
eretu  de  la  conquête  de  Grenade ,  in- 
12.  IV.  Hifloire  du  comte  d'Oxford  , 
avec  celle  fEuflathe  de  S.  Pierre  au 
Ju-«  de  Calais,  ta- 12,  V.  La  Jeune 
Mdâiams,  3   vol.  in- 12,  VI.  Les 
Cent  Nouvelles  nouvelles ,  8  vol.  in- 
12. 11  y  en  a  quelques-unes  d'a- 
gréables. Madame  de  Gome\  en  en- 
core auteur  de  plufieurs  Tragédies, 
Habis ,  Semiramis ,  Cléarque ,  Mar- 
fidie  y  dont  aucune  n'en  renée  au 
méâtre.  La  vérification  en  en  lâ- 
che ot  languiflante.  Elle  écrivoit 
d'une  manière  trop  foible,  pour 
tracer  le  caraâere  des  héros,  & 
infpîrer  la  terreur.  On  lui  refufe 
encore  l'art  de  bien  conduire  une 
intrigue  fur  le  théâtre  ;  mais  on  lui 
accorde  le  mérite  de  l'expofition. 
V.  GOMEZ,  Voyei  Pereira, 
(Georges). 

/.  GONDEB  AUD  ou  Gombàud, 
3*  roi  de  Bourgogne ,  fils  de  Gon» 
eXcahrt ,  frère  6l  meurtrier  de  Chil- 
*%rii ,  s'empara  de  fon  royaume 
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auffitôt  après  qu'il  l'eut  maflacré. 
Son  règne  commença  en  491.  Il 
porta  la  même  année  ld  guerre  en 
Italie ,  pilla  &  ravagea  l'Emilie  & 
la  Ligurie ,  fe  rendit  maître  de  Tu* 
rin ,  répandit  la  terreur  &  la  dé- 
flation. Au  retour  de  cette  fan* 
glante  expédition,  il  donna  Clo» 
tilde ,  fa  nièce ,  à  Clovis  qui  la  lui 
avoit  demandée  \  mais  cette  union 
n'empêcha  pas  celui-ci  de  fe  join- 
dre à  GondcfigUe  contre  Goude- 
baud.  Cet  ufurpateur  fut  défait  6e 
pourfuivi  jufqu'à  Avignon,  où  il 
s'enferma  l'an  500.  Obligé  de  ra- 
cheter fa  vie  6t  fon  royaume»  le 
vaincu  accepta  les  conditions  que 
le  vainqueur  voulut  lui  impofer; 
mais  à  peine  fut- il  délivré,  qu'il 
reprit  les  armes.  Il  alla  aflîéger 
Gondéfigile  dans  Vienne,  le  prit  & 
le  fit  égorger  au  pied  des  autels 
dans  une  églife  d'Ariens  où  il  s'é- 
toit  réfugié.  Depuis  cette  expédi- 
tion ,  Gondebaud  fut  paifible  pof- 
feûeur  de  fon  royaume  jufqu'à  fa 
mort  en  516,  après  un  règne  de 
2$  ans.  Ce  monarque  mourut  dans 
l'Arianifme  qu'il  profeuoit  en  pu- 
blic, quoiqu'il  convint ,  en  fecrer, 
de  la  faufTeté  de  cette  hé  ré  fie.  £on- 
debaud ,  tout  barbare  qu'il  étoit  ; 
donna  des  lois  très-fages  à  fon  peu- 
ple. On  y  remarque  ,  en  général ,  de 
l'équité,  &  beaucoup  d'attention 
à  prévenir  les  différents  ;  mais  il 
y  en  a  quelques-unes  qu'on  pour* 
soit  trouver  trop  féveres.  Un  Juif 
qui  ofoit  porter  la  main  fur  un 
Chrétien  ^  devoit  avoir  le  poing 
coupé  ;  s'il  frappoit  un  prêtre,  on 
le  faifoît  mourir.  L'adultère  étoit 
puni  de  mort.  Si  une  fille  libre  pé- 
choit  avec  un  efclave ,  ils  étoient 
mis  à  mort  l'un  &  l'autre;  une 
femme  qui  abandonnoit  fon  mari, 
étoit  Etouffée  dans  la  boue.  Il  y 
avoit  d'autres  lois  qui  paroiflbienc 
peu  réfléchies.  Ceux  qui  n'avoienc 
pas  de  toi* ,  pQUYoicm  en  aller 
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couper  dans  les  forêts  des  autres. 
Dans  les  procès  civils  ou  criminels, 
on  en  étoit  quitte  prefque  toujours 
en  jurant  qu'on  étoit  innocent.  Si 
la  partie  ne  vouloit  pas  s'en  rap- 
porter au  ferment,  on  ordonnoic 
le  duel  ;  fie  û  celui  qui  vouloit  faire 
ferment  étoit  tué  »  tous  les  témoins 
qui  àvoient  juré  avec  lui  payoient 
300  fous.  Oncroyoit  que  celui  qui 
étoit  mort  étoit  le  coupable  t  fit  on 
nommoit  Jugement  de  Dieu,  cène 
finguliere  manière  de  juger  les  pro- 
cès. Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
nant,c'eft  qu'une  loi  fi  bizarre  fub- 
fifta  en  bourgogne  pendant  plu- 
sieurs fiecles,  Toutes  celles  que 
donna  Gondcbaud ,  dont  la  plupart 
étoient  heureufement  plus  fages , 
forment  le  recueil  qu'on  nomme  la 
Loi  Gombettt» 

IL  GONDEBAUD  ou  Gom- 
JAUD ,  dit  Ba/lomer ,  fe  difoit  fils 
de  Clôt  aire  7,  qui  refitfa  de  le  re- 
connoltre  même  pour  fon  bâtard, 
Le  roi  Gontrand  difoit  qu'il  étoit 
fils  d'un  meunier,  ou,  félon  Gré- 
goire  de  Tours f  d'un  boulanger» 
qui  fe  mêloit  aufit  de  carder  de  la 
laine  ;  &  qu'il  avoit  ufurpé  le  nom 
de  fils  de  roi.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
fe  retira ,  vers  l'an  583 ,  à  Confiait- 
tinople ,  où  l'empereur  Tibère  le 
traita  avec  difiinû.  Gontrand  -Jo« 
fon ,  feigneur  François,  ambitieux 
fil  intrigant ,  ayant  fait  peu  de 
temps  après  un  voyage  à  la  cour 
de  l'empereur  Grec ,  perfuada  à 
Gondekaud^  que  les  françois  défi* 
l  roient  de  le  voir  à  leur  tête ,  fie 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  prince  qui 
pût  mieux  les  gouverner  que  lui. 
Gondebaud  flatté  de  ces  efpérances, 
le  fecouru  par  Tibère ,  partit  fil  ar- 
riva à  Marfeille ,  où  l'éyêque  Théo- 
dore  fie  le  patrice  Muntmol ,  qui  s'é* 
toit  révolté  contre  Chilperic ,  le  re- 
çurent comme  un  prince  né  du  fang 
royal.  Mais  Gontrand*  Bofon  ,  qui 
Jïavoit  lait  venir ,  lui  ygJ*  tes  tré- 
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fors  ,  fie  fut  le  premier  i  pourfaU 
vre  ceux  qui  le  favorifoient.  Après 
la  mort  de  ChUpcric ,  les  grands  du 
royaume  engagèrent  Gondebaud  i 
prendre  lé  titre  de  roi ,  fie  l'élevé* 
rent  fur  un  bouclier  a  Brive-la- 
Gaillarde  en  Limoufin.  Gontreni 
envoya  contre  lui  des  troupes,  qui 
l'a  Siégèrent  dans  Lion  de  Comifl- 
gesen  5?$  :  quinze  jours  après* 
ceux  qui  avoieot  pris  le  parti  de 
Gondebaud ,  livrèrent  aux  ennemis 
ce  malheureux  roi ,  qui  fut  afforo- 
mé  d'un  coup  de  pierres,  après 
avoir  efiuyé  les  traitements  le» 
plus  ignominieux,  ht  fort  infor- 
tuné de  Gondebaud  rejaillit  fur 
deux  enfants  qu'il  avoit  eus  d'an 
matiage  cooiraûé  en  Italie.  Us  font 
reftés  dans  l'oubli,  fie  leur  nom  ne 
peut  que  fervir  de  fondement  à 
quelque  généalogifte,  qui, payé 
pour  trouver  des  aïeux  à  quelque 
homme  obfcur,  ne  .manqueroit 
pas  de  lui  donner  pour  de  l'argent 
une  nombreufe  fie  brillante  pofté- 
rité. 

GONDEBERGE,  reine  des  Lom- 
bards, Voy.  fon  hiftoire  dans  l'ar- 
ticle de  Rhotaris. 

GONDESIGILE,  fécond  fils  de 
Gondioc ,  roi  des  Bourguignons , 
partagea  en  743  fes  états  avec  fes 
autres  frères.  Il  fe  ligua  avec  Gon- 
debaud, l'aîné ,  contre  les  deux  ca- 
dets ,  fie  choifit  Genève  pour  le  £€• 
ge  de  fon  royaume.  Craignant  en- 
fuite  l'ambition  de  Gondebaud  9îl 
fe  ligua  avec  Clovis  contre  lui.  Voy. 
les  fuites  de  cette  union,  &  la  fin 
malheureufe  de  GoniéfigUt  t  dans 
la  page  précédente. 

GONDI,  Voy.  Rets. 

I.  GONDrîIN ,  (  Louis-Henri  de 
Pardaillan  de  )  né  au  château  de 
Gondrin  ,  diocefe  d'Auch  ,  en 
1610 ,  d'une  famille  ancienne ,  fie 
fies  études  de  théologie  daas  les 
écoles  de  Sotbonne.  Ses  vertus  & 


GON 

(es  talents  le  firent  nommer  en 
1641  coadjuteur  d'Oâave  de  Bel- 
legarde,  archevêque  de  Sens  ,  Ton 
lonfin.  Il    prit  pofienion  de  cet 
ircaevéché  en  1646 ,  &  le  gou- 
verna avec  xele  jufqu'à  fa  mort, 
irrivée  le  ao  feptembre  1674,4 
[4  ans.  t»  Les  anti-Janfemftes  ont 
dit  beaucoup  de  mal  de  ce  pré- 
lac,  (dit  le  P.  'dUrrîjaO&tes 
Janfénifles  affex  peu  de  bien , 
quoiqu'il  ne  parlât  que  de  réfor- 
me T  de  morale  févere  &  de  pé- 
nitence publique.  Il  n'a  pas  te- 
nu à  lui,   qu'on  n'ait  pouffé 
«ans  fou  diocefe  les  pratiques 
d'humiliation  auffi  loin  qu'elles 
a  voient  été  portées  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  l'églife ,  &  il  en 
feroit  venu  à  bout  par  fa  ferme- 
té ,  fî  les  paroles  feules  pou- 
voient  perfuader  'le  cœur  des 
hommes  *.  D  parut  toujours  avec 
ctat  dans  les  afletnblées  du  clergé, 
défendit  avec  fermeté  les  inté- 
s  de  l'églife  &  de  l'épifcopat.  Ce 
un  des  premiers  évêqaes  qui 
taHxtrttktV  Apologie  des  Cafuiftes. 
les  Jéfuires  dans  fon 
fe  pendant  plus  de  vingt-cinq 
parce  qu*ils  ne  vouloieut  pas 
:  conformer  à  fes  ordonnances* 
ligna  en  j6$$  ,  la  Lettre  de 
aflemblee  du  clergé  au  pape  It- 
X9  où  les  prélats  reconnoif- 
fet«que  les  Cinq  hmtufesPropoJi- 
tmu  font  dans  Janfinius ,  &  con- 
damnées au /en*  de  Janjhuus  dans 
la  constitution  de  ce  pontife  ». 
figna    auffi   le    Formulaire  fans 
,  ni  explication;  mais  il 
qu'on  devoît  avoir  quelque 
pour  ceux  qui  n'étoient  pas 
bien  perfuadés  que  lui  de  l'o- 
tôon  d'y  fouferire.  Il  vouloit 
l'on  leur  paffât  la  diftinûion  du 
îthdm  droit  y  s'ils  foi f oient  pro- 
ffion  de  condamner  ta  doélrine 
cUa  Vropofuions.  \\  fe  joignît 

quatre  évêquêsd'JUet ,  dePa- 
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mîers,d'Angers  &  de  Beau  vais,  pour 
écrire  à  Clément  IX ,  m  qu'il  étoit 
»  néceffaire  de  féparer  la  queftion 
*  de  fait  d'avec  celle  de  droit ,  qui 
»  étoit  confondue  dans  le  Forma- 
it laire  ».  On  a  de  lui  :  I.  De$  Les, 
très.  II.  Plusieurs  Ordonnances  Pajm 
torales.  III.  On  lui  attribue  la  Tra- 
duction des  Lettres  choifies  de  Saint 
Grégoire  U  Grand ,  publiées  par 
Jccques  Boileau.  On  reconnolt  dans 
tous  ces  ouvrages  un  homme  nour- 
ri de  l'Ecriture  Se  des  Pères.  Louis- 
Henri  de  GojTDRIW  de  Pardalllanm 
marquis  de  Monte/par ,  étoit  neveu 
de  ce  prélat ,  6c  père  du  guerrier 
courtifan  qui  fuit. 

IL  GONDRTN ,  Louis-Antoine 
de  Pardaillan  de)  plus  connu  fous 
le  nom  de  Due  d'An  tin ,  fils  dis 
marquis  de  Montefpan  &  de  Fran- 
çoife  Athenaïs  de  Rochechonart ,  lieu» 
tenant-général  des  armées  du  roi , 
&  furinren^att  des  bâtiments  9 
époufa,  en  1686,  Julie- Françoif* 
de  Cruffol,  fille  du  duc  d'£%.  C'é- 
toix  un  courtifan  adroit ,  qui  fe  " 
distingua  par  pluueurs  traits  ingé- 
nieux de  flatterie.  Louis  XLV 'lui 
ayant  fait  l'honneur  de  venir  cou- 
cher à  Petîtbourg ,  ce  prince  trou- 
va qu'une  grande  allée  de  vieux  ar- 
bres faifoit  un  mauvais  effet.  Le 
duc  A'Antin  la  fit  abattre  &  enle- 
ver la  même  nuit  ;  &  le  roi  furpris 
a  fon  réveil  n'ayant  plus  trouvé 
fon  allée ,  il  lui  dit  :  Sire  ,  com- 
ment voulie\-vous  au9 elle  osîit  paroi» 
tre  encore  devant  vous  ?  elle  vous  aro;t 
déplu...  Ce  fut  le  même  duc  d'An- 
tln,  qui,  à  Fontainebleau,  donna 
au  roi  8c  à  Madame  la  duchefle  de 
Bourgogne ,  un  fpeâacle  plus  fin- 
gulier  &  un  exemple  plus  frap- 
pant du  rafinement  de  la  flatterie 
la  plus  délicate.  Louis  XIV  avoic 
témoigné  qu'il  fouhaiteroit  tju'bn 
abattît  quelque  jour  un  bois  en- 
tier qui  lui  ôtoit  un  peu  de  vue. 
le  duc  d'Antin  fit  feier   tous  les 
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arbres  du  bois ,  près  de  la  racine  9 
de  façon  qu'ils  ne  tenoient  pref- 
que  plus  :  des  cordes  étoient  at- 
tachées à  chaque  pièce  d'arbre, 
&  plus  de  douze  cents  hommes 
étoient  dans  ce  bois ,  prêts  au  moin- 
dre lignai.  Le  duc  d'Antin  favoit 
le  jour  que  le  roi  devoir  fe  pro- 
mener de  ce  côté  avec  toute  fa 
cour.  Ce  prince  ne  manqua  pas 
de  dire  combien  ce  morceau  de 
forêt  lui  déplaifoit.  Sire  ,  lui  ré- 
pondit -  il  ,  ce  bois  fera  abattu  dis 
que  Votre  Majefté  l'aura  ordonné,  — 
Vraiment,  dit  le  roi ,  sJil  ne  tient  qu'à 
tel*  ,  je  t ordonne %  &  je  voudroU  déjà 
ta  être  défait.  —  Eh  bien,  S  IRE , 
vous  alle\  Pêtre,  11  donna  un  coup 
de  fini  et ,  &  on  vit  tomber  la  forêt. 
Ah  !  mes  dames ,  s'écria  la  ducherTe 
de  Bourgogne  ,file  Roi  avo'u  démon» 
dé  nos  têtes  ,  M.  i1  An  tin  les  ferait 
tomber  de  mime  :  bon  mot  un  peu 
vif,  mais  qui  ne  tiroit  pas  à  consé- 
quence. 

GONET  (  Jean-Baptifte) ,  pro- 
vincial des  dominicains,  mort  à 
Bezters ,  fa  patrie ,  le  24  janvier 
168 1 ,  à  65  ans ,  étoit  doâeur  de 
l'univerfité  de  Bordeaux ,  où  il 
profeffa  lone-temps  la  théologie. 
Sa  piété  égaloit  fon  favoir.  Nous 
avons  de  lui  une  Théologie,  im- 
primée à  Lyon ,  i$8i  ,  en  5  gros 
vol.  in- fol.  fous  le  titre  de  :  Cly- 
peu*  Théologie  Thomifiica  j  &  quel- 
ques ouvrages  de  fcolaftique. 
Bayle  dit  que  Gonet  fit  approuver 
«dans  l'univerfité  de  Bordeaux,  où 
il  avoit  profeffé  ,  les  Lettres  Pro- 
vinciales -,  il  ne  fait  pas  attention 
que  les  jacobins,  &  une  bonne 
partie  de  la  doctrine  de  leur  école , 
font  attaques  dans  ce  livre.  Les 
autres  écrits  de  Gonet  font  :  Ma- 
nu aie  Thomifiarum  ,  6  vol.  in- il. 
IL  Dijfertatio  Thtologica  de  Pro- 
babVitaie. 

GONGORÀ-Y-ÀRGORE 
(  Louis  ) ,  furzominë  de  fon  temps 
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U  Prince  des  Poètes  EfpagnoU  ,M 
quit  à  Cordoueen  1 561 ,  fut  chi 
peiain  du  roi  d'Efpagne  ,  &  mou 
rut  dans  fa  patrie  le  23  mars  161e 
à  67  ans.  Ce  poète  a  eu  des  ad 
mirateurs  zélés ,  &  de  grands  td 
verfaires.  On  ne  peut  lui  reftife 
la  gloire  d'avoir  étendu  les  bof 
nés  de  la  langue  Caftillane ,  &  d 
l'avoir  enrichie  de  beaucoup  4 
chofes  nouvelles  *,  mais  les  ferv 
ces  qu'il  lui  a  rendus ,  auroiei 
été  plus  importants,  s'il  n'avo 
pas  chargé  fon  ftyle  de  figun 
gigantefques ,  de  métaphores  01 
trées,  d'antithefes ,  de  pointe 
&  de  tous  ces  faux  ornements  q 
déplaifent  tant  à  ceux  qui  ont 
goût  de  la  belle  nature.  Ses  <£ 
vres  Poétiques  ont  été  imprimé 
plusieurs  fois  (0-4°,  à  Madrid, 
Bruxelles  &  ailleurs.  Elles  renft 
ment  des  Sonnets ,  des  Chanfom 
des  Romances,  des  Di*ainsy  à 
vers  Lyriques  ,  quelques- uns  d'ii 
roïques ,  une  Comédie ,  &  dive 
fragments. 

GONNELIEU  (  Jérôme  de  ), 
à  Soiflbns  l'an  1640  ,  Jcfuite 
1657,  mort  à  Paris  en  171 5  »p: 
courut  avec  fuccès  fa  carrière  bi 
lante  de  la  chaire ,  5c  celle  de 
direction ,  moins  brillante ,  mi 
auffi  difficile.  Ses  mœurs  étoic 
une  prédication  continuelle  ,  8c 
plus  efficace.  Ses  ouvrages ,  fru 
de  fa  piété  &  de  fon  zèle  ,  font 
grand  nombre.  Le  plus  connu 
fon  Imitation  de  J,  C.  ,  in-i  2  ,  t 
duite  fidellement  &  avec  onûio 
&  augmentée  de  réflexions  & 
prières. 

GONNELLI  (  Jean) ,  ou  Gai 
basius  ,  furnommé  V Aveugle 
LombaJJî ,  du  nom  de  fa  patri 
lieu  proche  de  Volterre  dans 
Tofcane ,  fut  l'élevé  de  Pierre  T 
ca ,  difciple  de  Jean  de  Bo/c'i 
Ses  talents  donnoient  de  gran 
cfpérapces ,  lorfau'U  perdu  la 
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1  Tige  Je  20  ans.  Cet  accident  ne 
l'eupécha  pas  d'exercer  la  'fculp- 
turc;  il  hàfo'ttèKs  Figures  de  terre 
coke,  qu'il  conduifoit  à  leur  per- 
feâion  par  le  feul  fentiment  du 
lia.  Il  fit  plus ,  il  tenta  de  faire 
de  la  même  manière  des  Portraits, 
&  il  en  fit  de  très-refletnblanu  ; 
ris  que  ceux  du  pape  Urbain  Vill> 
&  de  Cofmc  l ,  grand-duc  de  Tof- 
cane.  On  en  a  vu  plusieurs  en 
France.  Cet  araire  fingulier  mou- 
rut à  Rome  ,  fous  le  pontificat 
Mfbain  VIÎL 

L  GONSAXVE-FERNÀNDEZ 
DeCordoue,  Airnommé  U  Grand 
Cspâaùu  ,  duc  de  Terra-Nova , 
priacede  Venoufe,  d'une  des  plus 
illufires  maifons  d'Efpagne,  £é 
fignaïa  d'abord  contre  l^s  Portu- 
gais. D  fer  vit  en  fuite ,  fous  le  ré- 
gie de  Ferdinand  &  d'ifahellc  ,  £  la 
conquête  du  royaume  de  Grenade , 
oà  il  fe  rendît  maître  de  diverfes. 
places.  Ferdinand  Vt  roi  d'Ara- 
gon, te  mit  à  la  têre  des  troupe* 
qu'il  envoya  dans  le  royaume  de 
K aples,  fous  prétexte  de  fecourir 
ïridcr'u  &  Alphonfc ,  Ces  cou  fi  os; 
[  mais,  en  effet ,  pour  les  dépouil- 
ler. H  pouffa  la  guerre  avec  vi- 
gueur, 5c  fe  rendit  maître ,  par 
capitulation  a  en  1 501 ,  deTarente. 
Ses  troupes ,  mécontentes  de  man- 
quer de  tout ,  ne  fournirent  pas 
ce  premier  fuccès.  La  plupart  des 
foldats  vinrent  s'offrir  à  lut  en 
ordre  de  bataille  pour  exiger  leur 
folde.  Un  des  plus  hardis  pouffa  les 
chofes  jufqu'à  lui  ptéfenter  la 
pointe  de  fa  hallebarde.  Le  géné- 
ral, fans  s'étonner,  faifit  le  bras 
ea  feldat  ;  &  affectant  un  air  gai 
&  riant ,  comme  fi  ce  n'eût  été 
qu'un  jeu  :  Prends  garde ,  camarade , 
h  dît  il ,  qu'en  voulant  badiner  avec 
a  :  arme  ,  t*  ne  me  blejfes.  Un  ca- 
pi  ine  d'une  compagnie  de  cent 
b<  mes  d'armes ,  porta  l'outrage 
pi    tloin.  tl  ofa  dire  «  Gonjalve% 

Tom.  IV. 


qui  témoîgnott  fon  chagrin  d'être 
hors  d'état  de  procurer  les  chofes 
dont  on  avoit  befoin  :  Eh  bien  9 
fi  tu  manques  d* argent ,  livre  ïafillet 
in  auras  de  quoi  nous  payer.  Comme 
ces  odieufes  paroles  turent  pro- 
noncées parmi  les  clameurs  de  là 
féditrou,  Gonfalve  feignit  de  ne 
les  avoir  pas  entendues  ;  irais  la 
nuit  ûiivante ,  il  fit  mettre  à  mort 
le  miférable  qui  les  avoit  dites,  & 
le  fit  attacher  à  une  fenêtre,  oà 
route  l'armée  le  vit  expofé  le  len- 
demain. Cet  exemple  de  févéritJT 
raffermit  l'autorité  du  général , 
que  la  fédition  avoit  un  peu  ébran- 
li'e.  Gonfalve  ,  dont  la  Situation 
exîgeoit  uh  gran  d  événement,  af* 
fiége  Cérignoles  ,  pour  détermi- 
ner les  François  à  hafarder  un* 
bataille  ;  il  a  le  bonheur  de  l'en- 
gager &  de  vaincre.  Il  s'empare 
deNaplesfans  coup  férir,  8c  em- 
porte les  châteaux  l'épée  à  la 
main  en  1 503.  Les  richeffes  qu'on 
y  avoit  amafféës,  deviennent  la 
proie  du  vainqueur.  Comme  quel» 
ques  foldats  fe  plaignoient  de  n'ai 
voir  pas  aflez  de  part  au  butin  * 
//  faut  réparer  votre  mauvaift  for* 
tune ,  leur  dit  Gonfalve;  alU\  dam 
mon  logis ,  je  vous  Abandcnne  tout 
te  que  vous  y  trouvère^  Cependant 
une  nouvelle  armée ,  arrivée  eft 
France,  menaçoit  de  tomber  fur 
les  Efpagnols.  Gonfalve  ,  quoique 
beaucoup  plus  fbibie ,  fe  retran- 
che A  la  vue  des  François.  Comme 
les  officiers  Efpagnols  tfOuvoient 
quelque  témérité  dans  la  Conduite 
.  de  leur  général ,  il  leur  dit  héroï- 
quement :  V aime  mieux  trouver  mort 
tombeau  en  gagnant  un  pied  de  terri 
fur  V ennemi  ^  que  prolonger  mû  Vf* 
de  cent  années  en  reculant  de  quelques 
pas.  L'événement  jnfiifia  cette  ré* 
folution.  Gonfalve  battit  les  Fran- 
çois en  détail ,  finit  la  guerre  par 
de  favantes  manoeuvres ,  &  aflura 
à  l'Efpagnela  poffefiion  du  royat* 
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ne  de  Naples,  dont  il  devînt  con» 
nétable.  Se*  ennemis,  jaloirx  de 
fon  pouvoir ,  l'accuferent  de  vou- 
loir fe  rendre  fouverain  de  ce 
royaume.  Ferdinand,  prince  en- 
vieux &  ingrat ,  ajouta  foi  à  ces 
bruits  téméraires  :  il  fe  rendit  à 
ITaples,  &  obligea  le  héros  qui  lui 
avoit  conquis  ce  royaume,  à  le 
âuivreeii  Efpagne.  Louis  XII,  rep 
jle  France ,  prince  beaucoup  plus 
généreux  ,  vit  Gonfaive  «n  paf- 
fant  à  Savone»  le  fit  manger  à 
fa  table  ,  8c  s'entretint  très-long- 
temps avec  lui.  Le  héros ,  de  re- 
tour en  Efpagne ,  fe  retira  à  Gre- 
nade ,  fie  y  mourut  en  1515*,  a 
72  ans,  laiffant  une  réputation 
immortelle  de  bravoure ,  qui  lui 
jït  donner  le  nom  de  Grand  Capi- 
taine. Sa.  généroficé  contribua  au* 
tant  à /a  gloire,  que  fa  valeur.  La 
république  de  Venife  lui  fit  pré- 
fent  de  vafes  d'or ,  de  tapifieries 
magnifiques,  &  de  martres  zibeli- 
nes, avec  un  parchemin  où  était 
écrit  en  lettres  d'or  le  décret  du 
grand-confeil ,  qui  le  faifoit  no* 
fele  Vénitien.  Il  envoya  tout  à 
Ferdinand,  excepté  le  parchemin , 
«  qu'il  ne  retint,  difoit»il,  que 
»  pour  montrer  à  fon  concurrent, 
»  Alon\e  de  Si/va ,  qu'il  n'étoit  pas 
»  moins  gentilhomme  que  lui  »», 
Gonfaive  fut  héros,  mais  quelque- 
fois à  la  manière  d'Atmibal.  L'hif- 
toire  lui  reproche  d'avoir  violé 
fa  parole  dans  une  occafion  im- 
portante. Le  guerrier  avoit  juré 
fur  la  Ste.  Euchariftie  à  Alfonfe , 
fils  de  Frédéric ,  roi  de  fraples ,  dé- 
trôné, de  lui  laiffer  la  liberté ,  s'il 
fe  rendoit  &  mettoit  bas  les  ar- 
mes :  cependant  il  le  retint  pri- 
fonnier ,  &  l'envoya  fous  bonne 
efeorte  à  fon  roi  Ferdinand,  qui 
lui  avoit  donné  plus  d'un  exem- 
ple d'un  tel  procédé.  Voye\  auJ& 
Chabanes. 
IL  GONSALVE  (  Martin  ) ,  o*> 
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ttf  de  Cuença  en  Efpagne,  prêtai? 
dit  quil  étoit  l'ange  St.  Michel, 
à  qui  Dieu  avoit  réfervé  la  place 
de  Lucifer ,  &  qui  devoit  combat- 
tre un  jour  contre  VAnteckrift..  L'ia- 
quifiteur  réfuta  les  vifions  de  Mer* 
tin  Gonfaive ,  en  le  faifant  brûler. 
U  avoit  un  difciple  nommé  Nicolas 
le  CalûhroU  ,  qui  voulut  le  faire 
paffer  après  fa  mort  pour  le  fils 
de  Dieu ,  &  qui  affura  que  le  St- 
Efprit  devoit  fauver ,  au  jour  du 
Jugement ,  tous  les  damnés  parles 
prières.  Nicolas  le  CalabroU  pré* 
cha  fes  erreurs  à  Barcelonne.  fl 
fut  condamné  par  l'inquifiteur, 
6c  mourut  au  milieu  des  flammes* 
Gonfaive  parut  dans  le  XIVe  ficelé, 

GONTAULT,  Voyei  BxfiO*. 

1.  GONTHIER ,  poète  latin  d« 
XIIIe.  fiecle ,  après  avoir  été  mai* 
tre  d'école,  fut  moine  de  l'abbaye 
de  Paris ,  ordre  de  Dteaux  ,  dans 
le  diocefe  de  Bàle.  On  a  de  lui  : 
I.  Uiftoria  ConflantinooolUana  fié 
Balduino  circà  annum  1203 ,  inféree 
dans  les  Leçons  anciennes  de  Henri 
Canifius.  Gonthier  compofa  cette 
hiftoire  fur  la  relation  de  fon  abbé 
Martin ,  qui  avoit  afGfté  au  fiege 
de  Conirantinople.IL  Da  Oratioet, 
Jtjunio  &  Eleemojyna  »  UBri  XIII^ 
Baie.  On  ne  fait  s'il  faut  attribuer 
l'ouvrage  fuivant  an  mème-Gon» 
thier ,  ou  s'il  eft  d'un  autre  dâ 
même  nom,  Guntheri  Pocta  Ligunï 
mis ,  fivt  de  Ce/lis  Frederici  I ,  ptf*j 
blié  par  les  foins  de  Conrad  ?of| 
tinger  %  à  Ausbourg  ,  15  07  ,  in-f< 
&  plufieurs  fois  depuis.  Ce  poéïni 
dont  U  latinité  tient  plus, de  la  pi 
reté  des  premiers  ficelés ,  que  <J 
la  barbarie  du  douzième,  port 
le  titre  de  Ligurinus ,  parce  qu 
l'auteur  y  chante  l'expédition  d 
Frédéric  Barberouffe  dans* la  Ligu 
rie ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  Milan* 

&  dans  la  Lombardie Il  eft  di 

férent    d'Un   autre    Goxthiei 
moJAç  de  $,  Arnaud ,  qui  a  dqnju 


t.  Mâtyrmm  S.  Cyriati ,  en  vers. 
IL  Hîfioria  Miraeulorum  S.  Aman- 
£,  dans  les  BoJlandiftes ,  févr.  tom. 
z.  Gomkitr  aJ&fta  à  la  tranfladon 
in  corps  de  S.  Arnaud  en  1 10? ,  6t 
fit  témoin  des  miracles  arrivés  à 
cette  occasion. 
IL  GONTHIER t  (  Charles)  étoit 
comte  de  Sch^artzbourg  dans  la 
Thuringe .  On  l 'élu  c  empereur  d'Al- 
lemagne en  1347  ,  pourl'oppofer 
à  Ourles  IV  y  roi  de  Bohême , 
eVaik  autre  parti  avoit  nomme  â 
l'empire.  Pendant  que  ces  deux 
coacsrrents  fe  difpofoient  à  la 
{terre  pour  fe  rendre  maîtres  de 
ta  couronne  impériale  >  Gauthier 
saourut  de  poifon  à  Francfort  ,  à 
l'âge  de  45  ans ,  6  mois  après  fon 
cleâion»  Ce  fut  un  médecin  qui 
k  lui  préfenta  comme  un  remède. 
On  1*  enterra  dans  l'églifede  S.  Bar- 
ibetemi  ,  0c  on  lui  fit  des  funé- 
railles royales,  auxquelles  affifta 
Chartes ,  (on  adverfaire.  Gonthiet 
étoit  un  prince  courageux  &  di- 
gne de  l'empire. 

nL  GONTHIER  (  Jean  fr  Léo* 
nax4)  fores ,  peintres  en  verre  , 
croient  champenois ,  Se  peut-être 
de  Troyes.  Ils  excellèrent,  tant 
pour  les  figures  que  pour  les  or- 
ientent*. On  en  a  des  preuves 
.dans  les  Vitres  de  l'églife  de  St. 
Etienne  de  Troyes ,  8c  dans  les  ca- 
binets ées  curieux  de  la  même 
Tifle.  Léonard  Gonthier  peignit  les1 
rirres  de  la  <ha pelle  de  la  paroifie 
S.  Etienne  à  l'âge  de  16  ans ,  & 
ilaounit  âgé  feulement  de  18.  Il 
biffa  un  fils,  qui  travailloit  a 
l'ornement. 
GONTHIER  ,  Voy.  GtttNTHiEft. 
GONTRAN ,  roi  d'Orléans  & 
i  Bourgogne ,  fils  de  Clotaire  1 , 
c  naenca  à  régner  en  561 ,  & 
é  ilit  le  fiége  de  fa  domination 
a  'hàlons-fur-Saône  ou  à  Lyon. 
1  \  Lombards  fe  répandirent  dans 
i     états  9  &  les  ravagèrent,  Munt* 
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ikol ,  un  des  plus  heureux  gêné» 
raux  de  fon  fiecle  ,  les  pourfuivit 
jufqu'en  Italie,  &  les  tailla  en 
pièces»  Gontrtn,  délivré    de   ces 
barbares,  tourna  fes  armes  contre 
Récarcde ,  roi  des  Goths  ;  mais  elles 
n'eurent  aucun  fuccès.  Il  fut  plus 
heureux    dans  la  guerre  contre 
ÏTaroe ,    duc  de  Bretagne,  quoi 
qu'en  dife  l'auteur  du  Dictionnaire 
Critique.  Ce  duc  fut  forcé  de  lui 
rendre  hommage  en  ces  termes  ; 
Nous  Javons  ,  comme  vous  ,  que  Us 
Villes    Àrmoriquaints    (  Hantes   & 
Rennes)    appartiennent  de  droit  au 
fils  de  Clotaire  »  &  nous  reconnoif- 
fons  que  nous  devons  être  leurs  Jujets,,* 
ChilpirU,  avec  lequel  il  étoit  alors 
en  guerre ,  ayant  été  tué ,  Gc/k- 
tran ,  loin  de  profiter  de  fa  mort , 
fe  prépara  à  la  venger.  U  fervit 
de  père  à  Clotaire  fon  fils,  &  dé- 
fendit F  ridé  gonds  fa  veuve  contre 
la  jufte  vengeance  que  Childtbert 
&  Brunehaut  en  auroient  pu  tirer. 
Ce  prince  mourut  après  3$  ans 
de  règne  ,  le  18  mars  593  ,à  Châ- 
lons-fur-Saône,  âgé  de  plus  de  60 
ans»  fans  laiûer  d'enfants.   Ceft 
le  premier  de  nos  rois  que  l'égiife 
mit  au  nombre  des  faims  ;  il  mé- 
rita cet  honneur  par  fon  amour 
pour  la  paix ,  par  fon  stèle  pour  la 
religion  fit  la  juflice ,  par  f*s  libé- 
ralités envers  les  malheureux.  CtÈ 
vertus  (  dit  le  P.  Longutval  )  qé  fu- 
rent pas  fans  quelque    tache»  îl 
aima  dans  fa  jeuneûe  une  conclu* 
bine  ,  nommée  Véniranic^U.  il  rît 
mourir  les  médecins  qui  avoient 
traité  la  reine  Auflreéhildi.  Dans 
une  autre  occafipn,  la  colère  1* 
rendant  cruel ,  il   fit  lapider  un 
feigneur  aceufé  d'avoir    tué  un 
bufle  dans  la  forêt  royale  de  Vol* 
ge.  Mais  il  effaça  toutes  fes  faute* 
par  la  pénitence.  Quant  à  ce} le* 
que  fon  efprit  borné  lui  fit  quel* 
quefois  commettre  dans  le  goti- 
versement  >  il  ne  put  les  répare** 
Lij 
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S'il  avoit  eu  un  peu  plu?  de  lu- 
mières ,  il  y  a  apparence  qu'avec 
des  intentions  auflt  droites  que  les 
tiennes,  il  aurait  fait  de  plus  gran- 
des choies,  fc  ne  fe  ferait  pas  laiJFé 
gouverner  ,  ni  par  Ces  généraux» 
ni  par  Tes  minières.  Pour  faire 
honneur  à  l'état  monaftique ,  quel- 
ques auteurs,  entr'autres  S.  Hu- 
gue ,  abbé  de  Cluni ,  affûtent  que 
Gontran  l'avoit  embraffé.  Mais 
comme  ce  faint  abbé  écri  voit  long- 
temps après,  il  vaut  mieux  s'en 
rapporter  aux  hiftoriens  contem- 
porains qui  ne  parlent  pas  du  tout 
de  ce  fait. 

I.  GONZAGUE  (louis  de), 
d'une  illuftre  maifon  d'Italie  ,  qui 
a  donné  deux  impératrices  à  l'Al- 
lemagne ,  une  reine  à  la  Pologne , 
&  un  grand  nombre  de  cardinaux, 
é  toit  fils  de  Guide  Goniague.  Après 
avoir  défait  Paffarino  Boni/cola , 
tyran  de  Mantoue ,  en  1327 ,  il  de- 
'  -vint  lui-même  feigneur  de  cette 
ville,  fous  le  titre  de  Vicaire  de 
f  empire  ,  &  mourut  en  13  60 ,  âgé^ 
de  93  ans. 

Jean-François ,  un  de  fes'defcen- 
dants ,  né  en  1 390  ,  fe  fit  un  nom 
par  fon  habileté  &  fon  courage. 
Il  fut  général  des  troupes  de  ré- 
gi if  e  pour  la  défenfe  de  Bologne 
fous  han  XXIII,  &  de  celles  des 
Vénitiens  contre  les  Milanois.  H 
fut  créé  marquis  de  Mantoue  par 
r empereur  Sigi/ïnaiii  en  1433,  & 
mourut  en  1444* 

Frédéric  II  fut  fait  duc  de  Man- 
toue par  l'empereur  Charles  Vt  qui 
lui  conferva  en  même  temps  le 
marquifat  de  Montferrat  ;  il  mou- 
rut en  1549* 

Son  petit-fils ,  Vincent  de  Gon^a- 
gue  ,  finit  la  poflérité  mafeuline 
de  la  branche  aînée ,  &  mourut  en 
1627. 

Frédéric  II  avoit  ud  autre  fils, 
jjiommé  Zo«/j,quis*étant  venu  éia- 
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blîr  en  France,  fut  duc  de  Ne» 
vers  par  fon  mariage  avec  Hen- 
riette de  Clives  (  Voy.  Nevers  ). 

Son  fils ,  Charles  de  Gcm\agut , 
étoit  duc  de  Nevers  en  France, 
lorfqu'il  alla  prendre  poffeffiondu 
duché  de  Mantoue.  Il  fut  fécondé 
par  les  armes  de  Louis  XIII ',  &  fe 
conduisit  avec  autant  de  prudence 
que  de  valeur.  Il  mourut  en  1637. 
Voy.  IX.  Catherine. 

Son  petit-fils,  Char/es  IV,  s'étant 
déclaré  pour  le  roi  d'Efpagne 
Philippe  V ,  fut  mis  au  ban  4c 
l'empire,  fans  avoir  été  cité  ni 
entendu,  &  dépoffédédefon  duché: 
il  mourut  à  Padoue  en  1708 ,  fans 
pofterité  légitime. 

Il  y  avoit  d'autres  branches  de 
cette  maifon ,  qui  ne  purent  entrer 
en  pofleffion  de  Mantoue.  Ce  duché 
refta  à  la  maifon  d'Autriche.  La 
branche  de  Guaftalla  étant  éteinte 
en  172^,  ce  dernier  fut  réuni  à 
celui  de  Mantoue,  &  depuis  joinc 
aux  duchés  de  Parme  &  Plaifance... 
Voye\  Antonii  Poffcvini  jumioris  9 
Gonzagarura  ^MantumùMontisferrasi 
Ducuiri ,  Hijîorla  ;  Mantoue ,  x6z&  » 
in  -  40  ;  les  Mémoires  du  Duc  de 
Nevers ,  1665  .  *  vol.  in -fol.  & 
Van.  Gosselini  dans  ce  Diction- 
naire. 

II.  GONZAGUE,  (Cécile  de) 
fille  de  François  I  de  Gon\a^uc9 
marquis  de  Mantoue,  apprit  les 
belles- lettres  de  Viàorin  de  Feltri^ 
&  y  fit  des  progrès  admirables. 
Sa  mère  ,  Pau  le  Malatefia ,  dame 
illuftre  par  fa  vertu ,  par  fon  favoâr 
&:  par  fa  beauté ,  lui  infpira  le 
mépris  du  monde ,  &  rengagea  à 
fe  faire  religieufe.  Ses  vertus  iliuf- 
trerent  le  cloître  autant  que  les 
conuoiûances.  Elle  âoruToit  au 
acve  ûecle. 

III.  GONZAGUE ,  (Eléonore-  ' 
Hippolyre  de)  fille  de  François  II 9 
marquis  de  Mantoue ,  &  femme  de 
Français-Marie  de  la  Révère  9  4u£ 
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Wrbîii,  fit  paraître  une  conftahce 
héroïque  dans  1*  ad vcrlî  té  ,  &  ne 
quitta  pu  d'un  feul  moment  fon 
sari  «Uns  fes  difgraces.  Elle  fut  un 
»*Wedechafteté.  EUe  ne  voulut 
J™»  aucune  familiarité  avec  les 
faunes  de  mauvaife  réputation , 
«  leur  défendit  l'entrée  de  (on 
Pjkis.  Elle  en  chafla  même  plu. 
few*  de  fes  terres.  Cette  vert ueufe 
tee  mourut  en  1 570.  Elle  eut 
J  ^«  &  3  filles.  L'aîné  fut  duc 
«tftbki,  &  le  puîné  fut  duc  de 
J°«  &  cardinal  :  fes  trois  filles 
weat  mariées  à  des  princes ,  &  fe 
«aurerent  dignes  de  leur  illuftre 
■ère. 

IV.  GONZAGUE ,  (Ifabelle  de) 
«nae  de  Guy  Ubalde  de  Monte- 
fatof  duc  d*Urbin,  fut,  comme 
«nièce  Eléonore  de  Gon^ague, lune 
•a  plus  illustres  dames  du  xvie 
fede.  Quoiqu'elle  Cût  que  fon 
■ari  étoit  incapable  d'avoir  des 
fruits,  elle  ne  s'en  plaignit  jamais, 
«se révéla  à  perfonne  les  fecrets 
**  1s  couche  nuptiale.  Après  la 
*on  du  doc ,  elle  fat  inconsolable, 
*  Çaffa  le  refte  de  fa  vie  dans  le 
▼eirvjp,  entiéremeot  confacrée 
'  la  retraite  &  aux  bonnes  œuvres. 

V.  GONZAGUE,  (Julie  de) 
«  ftJJunre  famille  de  ce  nom ,  fut 
J°  des  ornements  du  xvie  fiecle. 
^e  époufa  Vefpafien  Colonne  , 
«omte  de  Fondi ,  &  ne  fut  pas 
■«os  célèbre  par  fes  attraits ,  que 
P*  fes  vertus  3c  par  fon  efprit.  La 
J^?otarion  de  fa  beauté  enflamma 
acttriofité  &  peut-être  les  defirs 
«  Sotimen  II 9  empereur  des  Turcs. 
B  chargea  Barhcrmuffe,  roi  d'Alger, 
«fou  amiral ,  d'enlever  Julie.  Ce 
gênerai  arriva  la  nuit  à  Fondi ,  où 
•jfe  tenoit  fa  petite  cour ,  prit  la 
▼me  par  efealade.  Ik  ne  manqua 
Çfcd'na  moment  fa  proie.  Julie, 
8*  premier  bruit,  s'évada  en  che- 
"te  par  une  fenêtre-,  &  s'étant 
tt^gée  dans  les  montagnes ,  elle 
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né  fauvà  fon  honneur  qu'à  travers 
mille  périls.  Cette  héroïne ,  (  fi 
confiante  en  amour,  qu'après  la 
mort  de  fon  mari  elle  refufa  les 
plus  grands  feigneurs)  le  fut  moins 
en  matière  de  religion  :  elle  fe 
laifla  entraîner ,  dit-on ,  dans  les 
erreurs  de  Luther,  Ayant  perdu  fon 
époux ,  elle  prit  pour  devife  une 
Amaranthe ,  que  les  botaniftes  ap- 
pellent Fleur  d'Amour  ,  avec  ces 
mots  :  Non  moritura. 

VI.  GONZAGUE,  (Lucrèce  de) 
dame  illuftre  du  xvie  fiecle ,  fe 
signala  également  par  fes  vertus  & 
par  fes  écrits.  Horttnfio  Lan  do  lui 
dédia  fon  Dialogue  fur  la  modération 
des  PaJJions.  Elle  fut  malheureufe 
dans  fon  mariage  avec  Jean- Paul 
Manfront^  qu'elle  époufj  à  regret, 
à  l'âge  de  14  ans.  Il  étoit  brave  & 
altiçr  -,  mais  il  fe  conduilît  fi  mal , 
que  le  duc  de  Ferrare  le  fit  mettre 
en  prifon ,  &  le  trouva  digne  du 
dernier  fupplice.  II  ufa  néanmoins 
de  clémence  ,  &  ne  le  fit  point 
mourir,  en  confidération  6c  Lucrèce, 
fon  époufe.  Cette  illuftre  dame 
employa  tous  les  moyens  qui  lui 
parurent  les  plus  propres  à  procu- 
rer la  liberté  à  fon  mari  ;  'mais  elle 
ne  put  rien  obtenir  ;  ils  pouvoient 
feulement  s'écrire.  Enfin,  fon  mari 
étant  mort  dans  la  prifon  ,  elle  ne 
voulut  point  fe  remarier,  6c  mit 
fes  deux  filles  dans  des  couvents. 
On  recueillit  fes  Lettres ,  in-  11 , 
1551,  à  Venife ,  &  on  y  inféra 
jufqu'aux  billets  qu'elle  écrivoit  à 
fes  domeftiques.  Ce  recueil  eft  un 
monument  de  fa  piété  &  de  fon 
efprit. 

VII.  GONZAGUE, ^Louïfe* 
Marie  de)  reine  de  Pologne,  ttoit 
fille  de  Charles  de  Gon\aguat  duc  da 
Nevers ,  puis  de  Mantoue.  EUe 
époufa  Ladiftas-Sigifmond  IV,  roi 
de  Pologne  ,  en  1645 ,  &  fut  cou- 
ronnée l'année  d'après  à  Cracovie, 
Elle  fe  maria  enfuite ,  par  difpenfe 

v  L  iij 
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du  pape,  a  Uan-Cafinùr ,  frère  de 
Ladiflas.  Un  grand  fonds  d'efprit  & 
de  piété  ,  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage dans  des  temps  difficiles,  les 
moyens  qu'elle  prit  pour  remettre 
la  tranquillité  dans  la  Pologne, 
troublée  par  les  armes  des  Suédois 
€c  par  la  faâion  des  rebelles ,  la  fi- 
rent aimer  8c  refpeâer.  Elle  mou- 
rut  d'apoplexie  ,  à  Varfovie »  le  10 
mai  1667.  Voy.  l'art.  Cigale*  à 
la  fin. 

GONZALES,,  Vûy.CoQVES.' 
GONZALEZ   de   Mendoza, 

Vcy.  Mevdoza. 

I.  GONZALEZ  de  Castiglio, 

(  Jean  )  Auguftin  Efpagnol ,  célèbre 
par  fa  piété  6t  par  fes  prédica- 
tions, mourut  à  Salamanque  en 
J479 ,  à  49  ans.  H  fut  empoiforfné 
a  l'autel  par  une  hoftie  confa- 
crée ,  qu'une  dame  ,  veuve  v  lui 
avoit  fait  donner ,  tranfportée  de 
fureur  de  ce  qu'il  avoit  converti 
fon  amant. 

IL  GONZALEZ ,  (  Thyrfe  )  Ef- 
pagnol ,  général  des  Jéfuites ,  mort 
à  Rome  le  24  oôobre  1705 ,  a  com- 
battu la  doûrine  de  la  probabilité , 
fou  tenue  par  plufieurs  cafuiftes  de 
fa  compagnie ,  dans  un  Traité \  im- 
primé à  Rome  en  1 694 ,  in-fol.  Il  y 
montre  que  ce  n'eft  pas  une  opi- 
nion généralement  reçue  dans  la 
fociété,  en  citant  quelques  auteurs 
Jéfuites  qui  s'en  font  éloignés.  Il 
la  rlfutc  en  fuite  très- fortement  • 
fans  néanmoins  obliger  les  théo- 
logiens de  fon  ordre  à  fuivre  fon 
fentiment ,  déclarant  qu'il  écrit 
comme  (impie  particulier»  6c  non 
comme  général.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Un  Trahi  contre  les  proposi- 
tions de  Tafiemblée  du  clergé  de 
France  en  1682  ;  mais  il  fut  moins 
bien  accueilli  que  fon  ouvrage  fur 
ia  Prohabilité.  IL  AfanuducUo  ai 
eonverjtonem  Mahnmctanorum.  IIL 
Veritas  rcliçiçnjs  chriflian*  deinoaf- 
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trot  a.  H  y  a  encore  eu,  au  milieu  < 
du  xvii*  fiecle ,  un  Gohzalez- 
Texxez  (Emmanuel),  profefleur 
de  droit  à  Salamanque,  qui  a  laine 
un  Commentaire  fur  les  Décrétai»» 
en  4  vol.  in-fol. ,  1693. 

GONZALEZ,  l'un  des  afiaffiss 
A* Inès  de  Caftro.   Voy.  INÈS. 

GONZALEZ,  Voy.  GovsAvrz 

DE  CORDOUE. 

GOOL,  (Jean  Van)  peintre 
hollandois,  né  à  la  Haye  en  1685 , 
mort  vers  l'an  1757»  avoit  la  tou- 
che ferme  &  la  compofition  agréa- 
ble. Il  a  donné  Théâtre  des  Peintres 
Flamands  %  contenant  leurs  vies  ô 
leurs  ouvrages  ,  en  flamand,  la 
Haye,  1750  —  1751»  a  vol.  m- 
8°.  Ce  n'eft  qu'une  compilation  de 
laits  8e  d'obfervations  fans  juge- 
ment fur  les  manières  différentes 
des  peintres. 

I.  GORDIEN  le  père,  (Martu* 
Aàtonius  G  or di anus  Africaines)  fil» 
de  Metius  Marcellus ,  qui  defcen- 
doit  des  Graceucs ,  étoit ,  par  fc 
mère  Ulpia  Gordiana^Uïé  de  la  fa- 
mille de  l'empereur  Trajan.  Pof- 
ifédant  des  terres  confidérablesdans 
les  provinces  >  logé  (magnifique- 
ment à  Rome  dans  la  mai  fon  de 
Pompée  \  il  rehaufToit  les  dons  de 
la  fortune  par  les  vertus  8e  les  ta- 
lents. Dans  fa  première  jeunefie  9 
il  compofa  plufieurs  Poèmes,  dont 
le  plus  mémorable ,  &  qui  par  le 
choix  même  du  fujet  fait  l'éloge 
de  fon  auteur,  étoit  une  Anton*» 
nîade,  en  trente  livres.  Ilycélé- 
broit  les  vertus  de  Tite-Antonin  fit 
de  MarcAurtU.  Il  cultiva  auffi  l'é- 
loquence, or  y  réuffit.  11  confer- 
va  ,  jufqu'à  la  fin ,  le  goût  de  le 
belle  littérature.  Ayant  pafifé  fa 
vie ,  pour  me  fervir  de  l'expref- 
fion  de  Caphoàn ,  avec  Platon ,  Arlf 
tote,  Ciciron  &  Virgile ,  fes  moeurs 
furent  dignes  d'une  telle  fociété  : 
une  modération  parfaite ,  une  con- 
duite toujours  réglée  par  la  «*• 
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fan  &  par  la  fagefte.  II  aima  tout 
ce  qa'fl  de  voit  aimer  :  bon  ci- 
toyen, bon  pcre,  gendre  refpec- 
tneux  au  point  que,  jufqu'à  fa 
préture,  il  ne  s'affit  jamais  devant 
/on  beau- père  Annîus  Severus ,  & 
qu'il  ne  Iaiûbit  paner  aucun  jour 
uns  aller  lui  rendre  fes  devoirs. 
la  refte,  fa  vertu  n'étoit  point 
asfiere.  Il  vivoit  en  grand  fei- 
gneur  -,  &  les  dépenfes  qu'il  fit  dans 
l'exercice  de  fes  charges  prouvent 
fa  munificence.  Pendant  qu'il  étoit 
Qaefteur ,  il  cfonnoit  cous  les  mois, 
à  fes  frais ,  des  jeux  d'une  dépenfe 
prodigieufe.  Un  jour  il  permit  une 
dune  publique  dans  fon  parc, 
qu'il  a  voit  fait  remplir  de  bêtes 
fauves  *  rafîemblées  de  tous  les 
pays;  5c  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vèrent eurent  la  liberté  d'empor- 
ter les  animaux  qu'ils  avoient  tués. 
Gùréien  ,  nommé  conful  Tan  231  » 
te  distingua  dans  cette  place  v  &  fut 
envoyé ,  Tannée  d'après,  procon- 
ful  en  Afrique.  Les  cruautés  de 
l'empereur  Maximin  ,  &  les  exac- 
tions tyranniques  de  fes  inten- 
dants, ayant  fait  révolter  cette 
province;  les  légions  proclamè- 
rent, en  237,  Gordien  empereur 
dans  la  ville  de  Thyfdrum ,  quoi- 
qu'il eût  alors  80  ans.  Il  refufa 
fr  bord  ;  mais  voyant  qu'on  le  me- 
naçoit  de  le  tuer ,  il  accepta ,  & 
s'aÊbcia  fon  fils.  Le  fénat ,  inftruit 
de  cette  nouvelle  »  lui  décerna  le 
titre  d'Àugufte  ,  &  déclara  les 
Mixhnhu ,  père  &  fils ,  ennemis 
publics.  Gordien ,  fe  voyant  forcé 
d'accepter  le  trône  impérial ,  affo- 
cia  fon  fils  à  fa  puiffaace ,  en  lui 
donnant  la  qualité  d'empereur.  Ces 
deux  princes ,  après  avoir  fait  leur 
entrée  â  Càrthage ,  où  ils  s'étoient 
rendus  avec  tout  l'appareil  atta- 
ché à  la  dignité  fuprème ,  appri- 
rent que  Captllitn ,  gouverneur  de 
Mauritanie,  très-attaché  à  Maxi- 
mU  ^  venoit  les  combattre  a  la 
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tète  (Tune  armée.  Ils  lèvent ,  à  la 
hâte,  des  troupes,  &  Gordien  le 
fils  fe  met  à  leur  tête.  Il  fallut  en 
venir  à  une  bataille  qui  ne  fut  pas 
long-temps  d'rfputée.  L'armée  des 
Gordiens ,  compofée  de  milice  ou  de 
mauvais  foldats ,  fut  détruite  pen- 
dant l'aâion,  ou  dans  la  fuite 
qu'elle  prit  pour  venir*  fe  même 
à  couvert  fous  les  murs  de  Car* 
thage.  Gordien  le  fils  fut  tué  dans 
cette  déroute.  Son  père ,  accable^ 
par  cette  funefle  nouvelle ,  &  fa- 
chant  ,  d'ailleurs ,  que  l'armée  vic- 
torieuse approchok  de  Càrthage , 
fe  livra  au  défefpoir,  &  s'étran- 
gla avec  fa  ceinture.  Le  Sénat  les 
mit  l'un  &  l'autre  au  rang  des 
Dieux.  Le  règne  de  Gordien  f  aufii 
court  qu'un  fooge,  fut  renfermé 
dans  un  efpace  de  moins  de  ûx 
femaines.  Il  ne  goûta  du  rang  fu- 
prème que  les  inquiétudes  &  les 
amertumes.  Les  bons  citoyens  le 
regrettèrent  autant  pour  fa  magna- 
nimité &  fa  douceur,  que  pour 
fon  courage  6c  fon  efprit.  Il  ref- 
fembloit  parfaitement  a  Augufie  1 
il  en  avoit  la  voix,  legefte  &  la 
taille.  Il  eut,  comme  lui,  lé  goût 
dès  beaux- arts ,  &  mourut 'pleuré 
des  Romains.  Gordien  avoir  époufé  < 
Fahia  OrtfiilUy  petite  nièce  de 
l'empereur  Antoniny  61  fille  &  An- 
nîus Severus.  Il  eut  Gordien  qui 
fuit,  &  Muin  V auflina y  mariée  a 
Junius  Battus,  père  de  Gordien  Pie» 
3*  du  nom. 

II.  GORDIEN  le  Fils ,  (  Marcus- 
Antonius  Gordianus  Africanus),  fils 
du  précédent ,  fut  inftruit  dans  les 
belles- lettres  par  Strenriux  £dmmo- 
nieus  le  jeune,  qui  lui  laifta  (a  bi- 
bliothèque ,  compofée  de  62,000 
vol.  Son  efprit  cul  tivé^  fon  carac- 
tère doux  &  complaifant ,  1e  firent 
aimer  de  l'empereur  Hé/iogabale, 
qui  lui  donna  la  charge  de  quef- 
teur  où  de  tréforier  des  finances. 
Alexandre  Scvcre  lui  confia  ênfuitç 

L  iv 
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la  préfecture  de  Rome;  &  la  ma- 
nière donc  il  remplit  cette  charge , 
lui  mérita  le  con  ful.it,  Son  père, 
étant  parti  l'an  230 ,  pour  aller 
gouverner  l'Afrique,  il  le  Suivit 
en  qualité  de  lieuteoant  de  cette 
province.  En  237 ,  l'un  &  l'autre 
furent  reconnus  empereurs.  Gor- 
dien le  fils  marcha  à  la  tête  d'une 
armée  contre  Capellien%  gouver- 
neur de  Mauritanie,  qui  étoic  refté 
fidèle  à  Maximin  ;  mais  il  fut  vaincu 
©c  tué  le  2$  juin  de  la  même  année 
237.  Son  courage  étoit  digne  d'un 
général  Romain  ,  quoiqu'il  eût  un 
penchant  extrême  pour  les  fem- 
mes. Il  s'abandonna  tellement  à 
cette paflion, que,  dans  la  vigueur 
de  l'âge ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que 
la  débilité  de  la  vieillefle.  Il  n'a- 
voit  que  46  ans  lorSqu'il  mourut , 
ScnUvoit  joui  du  rang  d'empereur 
qu'environ  40  jours. 

III.  GORDIEN  le  hune,  {Mar- 
eus-Antonius  Qordianus  Pius  )  fils 
du  conful  Junius  Battus ,  &  petit- 
fils  par  fa  mère  de  Gordien  le 
Vieux ,  fut  honoré  du  titre  de  Cé- 
far,  âgé  feulement  de  11  ans,  en 
237.  À  ici  %  il  fut  proclamé  em- 
pereur ,  &  tous  •  les  peuples  de 
l'erapiie  le  reconnurent  avec  trans- 
port.. Cet  en  fan;  eut  toute  la  Sa- 
ç;oue  d'un  vieillard  inftruit  par 
l'expérience.  Il  époufa^  dans  fa 
28e année,  fu/ia  SabinaTranauil- 
Itna ,  fille  de  Mifithee ,  célèbre  par 
fon  fa  voir  &  fon  éloquence,  & 
pnr  d'autres  qualités  bien  plusim* 
portantes.  Gordien  le  fit  préfet  du 
prétoire,  aufiï-tôt  qu'il  eut  époufé 
fa  fille'.  -Ce  fut  par  le  confeil  de 
cet  homme  Sage  qu'il  fe  gouverna, 
les  deux  "objets,  de  fa  politique  fu- „ 
rent,  Ia„  gloire  de  fon  rniî:r&,  Se 
îé  bonheur  to.pcuples.  Il  rétablit, 
dans  les  troupe*  la  discipline,  al- 
térée par  lçs  defordres  des  temps;. 
précédents.  Lç  fervice  éroît  Iucra-  ' 
tif  Chez  lés Ronisiov,  &  pîuficurs'^ 
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pour  en  percevoir  les  émoluments  » 
;  demeuraient  on  7  entroient , 
Soit  au-delà ,  foit  en  deçà  de  l'^ge 
nécefiaire  pour  en  Supporter  les 
fatigues.  Il  renvoya  ceux  qui 
étoient  ou  trop  vieux  ou  trop  jeu- 
nes, &  il  ne  voulut  point  que 
perfonne  fût  payé  par  Pétat ,  qu'il 
ne  le  Servir.  IX  entroit  daas  les  plus 
grands  détails,  juSqu'à  examinée 
par  lui-même  le;  armes  des  Sol- 
dats. Il  favoit  Se  faire  en  même 
temps  craindre  &  aimer,  &  le 
reSpect  pour  Sa  vertu  fa  1  Soit 
éviter  plus  de  fautes»  que  la  crainte 
des  châtiments.  En  temps  de  guer- 
re ,  rien  n'égalait  Son  activité  Se 
Sa  vigilance.  Dans  quelque  endroit 
qu'il  campât,  il  avoitSoin  que  le 
camp  fût  toujours  environné  d'un, 
foûe.  11  faiSoit  Souvent  lui-même 
la  ronde  pendant  les  nuits ,  &  vi- 
ïîroit  les  corps-de-garHes  &  les  Sen- 
tinelles. Il  avoit  fi  abondamment 
approvifionné  toutes  les  villes  fron- 
tières, qu'il  n'y  en  avoit  aucune  qui 
ne  pût  nourrir  l'empereur  &  Son 
armée  pendant  quinze  jours,  fie 
les  plus  grandes  pendant  une  an- 
née entière.  Tel  étoit  Mifithee. 
Avant  lui,  les  commandements 
militaires  étoient  donnés  Sur  la 
recommandation  des  eunuques  de 
la  chambre  :  les  Services  demeu- 
roient  Sans  récompense  ;  les  abso- 
lutions &  les  condamnations ,  in* 
dépendantes  du  mérite  des  caufes, 
étoient  réglées  par  le  caprice  ou 
par  l'argent  -,  le  tréSor  public  étoit 
pillé  &  réduit  à  rien  par  des  four- 
bes qui  dreflbient ,  de  concert ,  les 
pièges  où  ils  prétendoient  Surpren- 
dre l'empereur,  &  qui  ten oient 
d^avancd  cogfcil  etur'eux  pour 
convenir  dû  rôle'  que  chacun  de-, 
voit  faire  auprès  de, lui.  Par  ces 
artifice:; ,  \U  yençîer.t  à  bout  de 
chaficr  les  bons  j'.Jt  .de  mettre  en 
pjace  des  hon  mes  pervers.  'Miji-* 
ttiU   deesuvri:  tcûs  ces    abus  à 
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Gtr&B,  qui  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  :  Le  fore  d'un  Printe  eft  bien 
à  plaindre!  Om  lui  cache  la  vérité  ;  ,& 
comme  il  ut  peut  pas  tout  roirf  il 
tfohûgè  de  s* ta  rapporter  à  dts  hom- 
mes ami  font  d'intelligence  pour  le 
pomper.  Quand  les  défordres  des 
règnes  précédents  furent  réformé», 
ij  éleva  phifieurs  grands  édifices, 
donc  le  plus  magnifique  fut  celui 
du  champ  de  Mars.  Il  contenoit 
deux  vaftes  galeries  de  mille  pieds 
de  longueur,  &  éloignées  de  500 
l'une  de  l'autre.  Entre  ces  deux 
galeries  croit,  de  chaque  côté,  une 
hante  paluTade  de  lauriers  &  de 
nyrrhes,  &  au  milieu  une  Jer rafle 
de  la  longueur  des  galeries  *  fou* 
tenue  par  plusieurs  rangs  de  peti- 
tes colonnes  ;  au-defius  de  cette 
eéme  terrafle  s'élevoit  une  autre 

galerie  de  joo  pieds  de  long Il 

y  avoït  près  de  4  ans  que  Gor- 
dien régnoit  paifible,  quand  Sapor, 
roi  dePerfe,  ravageâtes  provin- 
ces de  1* empire.  Le  jeune  empe- 
reur partit  bientôt  après ,  pour  le 
combattre  ,  avec  une  armée  nom- 
breisie.  Au  lieu  de  s'embarquer 
avec  Ces  troupes ,  ce  qui  étoit  le 
plus  court ,  il  préféra  la  terre  à 
la  mer,  &  traverfa  exprès  la  Ma*. 
fie,  afin  d'y  arrêter  les  progrés 
des  Goths  &  d'autres  peuples  du 
nord,  qui,  Semblables  à  un  tor- 
rent ,  venoient  d'inonder  la  Thrace. 
Il  y  fignala  fon  entrée  par  une 
célèbre  victoire  qu'il  remporta  fur 
tes  barbares-,  &  après  y  avoir  té- 
nbfi  l'arTurance  &  l'ordre ,  il  con- 
tinu fa  route  par  le  détroit  de 
TCeliefpont ,  8c  enfuite  par  l'A- 
fcf&iueure  ;  de  là  i{  pafTa  en  Sy- 
rie où  Sapor  &  lui  en  vinrent 
bieirôt  aux  mains.  Gordien  fut 
ramioeur  ,  &  reprit, fur  lui  la 
ïiflel'Antioche  :  il  fe  rendit  aufil 
mahr  deCares  &  de  Niable ,  deux 
nkcttconûdérables  dor»t  s ^t oient 
*mpir%  les  Perfes.Lc  fenat  lui  dé* 
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cerna  le  triomphe ,  &  donna  à  fon  ' 
beau-pere  le  titre  de  Tuteur  de  la 
République.  Tandis  qu'il  illuftroit 
le  nom  Romain  par  fes  exploits  , 
Philippe  %  préfet  du  prétoire,  la  fe-" 
coude  perfonne  de  l'empire  ,  vou-* 
lut  être  la  première.  Il  fit  affaffiner 
lé  jeune  Gordien  en  244 ,  &  régna 
hOnteufementà  la  place  d'un  prin- 
ce quiauroitfait  la  gloire  de  Rome, 
L'armée  honora  fa  mémoire  par 
un  tombeau  où  elle  dépofa  fon 
corps ,  fur  les  confins  de  la  Perfe , 
avec  cette  inscription  en  langues 
grecque ,  fyriaque,  latine  &  égyp- 
tienne :  Au  divin  GoRDJEV ,  vain» 
queur  des  Perfes,  des  Goths  &  des 
S  armâtes  ,  qui  a  mis  fin  aux  troubles 
domefiiques  de  Pempire ,  &  fubjugué 
les  Germains....  mais  non  les  Philip- 
pe*. Le  fénat ,  aufil  fenfible  à  cette 
perte  que  l'armée ,  fit  un  décret 
en  l'honneur  des  Gordiens  ,  par 
lequel  leurpoftérité  étoit  exempte 
de  tous  les  emplois  onéreux  de 
la  république.  Il  n'eut  point  d'en- 
fants de  Tranquillina  ,  fon  époufe.' 
GORDIUS;  roi  de  Phrygie  & 
père  de  Midas ,  étoit  un  labou- 
reur qui  parvint  de  la  charrue  au 
trône.  Il  n'a  voit  pour  tout  bien  que 
deux  atdages  de  boeufs,  l'un  pour 
labourer,  l'autre  pour  traîner  fon 
chariot.  Les  phrygiens  ayant  ap-' 
pris  de  l'Oracle ,  que  celui  qu'ils 
rencontreroieftt  fur  un  char  feroit 
leur  roi ,  ils  décernèrent  la  cou- 
ronne à  Gtrgius.  Midas ,  fon  fils, 
offrit  le  chariot  de  fen  pere  à 
Jupiter.  Le  nœud  qui  attachoit 
le  joug  au  timon  ,  étoit  fait  (dit- 
on)  avec  tant  d'adreffe,  que  le 
vulgaire  étonné  fit  courir  le  bmir* 
que  Pempire  de  l'Ane  appartien- 
droit  à  celui  qui  le  dénoueroit. 
Alexandre  le  Grand ,  paflant  à  Gor- 
dium,  capitale  de  la  Phrygie,  fut 
curieux  de  voir  cet  ouvrage  qu'on 
difoit  être  fi  merveilleux.  Il  vit 
le  nœud;  &  fans  s'amufer  â  le 
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défaite  méthodiquement  \  comme 
a  voient  cherché  en  vain  tant  d'au- 
tres ,  il  brufqua  la  difficulté  en 
le  coupant  d'un  coup  d'épée. 
;  I.  GORDON  (Jacques)  ,  con- 
trovtrfifte  Je  fui  te ,  d'une  des  meil- 
leures maifons  d'Ecofîe ,  fe  rendit 
habile  dans  laphilofophie,  la  théo- 
logie &  les  langues.  Il  eofeigna 
l'hébreu  avec  réputation  à  Bor- 
deaux ,  à  Paris  &  à  Pont-à-Mouf- 
fon ,  8c  voyagea  en  Allemagne,  en 
Danemardc ,  &  dans  les  lies  Bri- 
tanniques ,  où  îl  eut  beaucoup  à 
souffrir  pour  la  religion  Catholi- 
que. Il  mourut  à  Paris  en  1620, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  :  Contro- 
ytrfiarum  Chriftian*  fidei  Epitomt  % 
Cologne,   1610  ,  2  vol.  in- 8°. 

H.  GORDON  (  Jacqucs-les-Mo- 
re  ) ,  Jéfuite  d'une  des  plus  illuf- 
-  très  maifons  d'Eco  fle ,  naquit  à 
Aberdéen  en  1551 ,  fe  diftingua 
dans  fon  ordre ,  fut  confeffeur  de 
Louis  XIII ,  8c  mourut  à  Paris  en 
1641  à  88  ans.  Il  eft  auteur  :  I. 
D'un  C ommentairc  Uùa  (ut  là  bible, 
en  trois  vol.  in- fol.  qui  eft  peu 
recherché.  II.  Dune  Chronologie , 
in- fol. ,  auûl  en  latin  ,  depuis  la 
création  du  monde  jufqu'à  l'an 
1^17.  III.  D'une  Théologie  Mo- 
rale, &  de  quelques  autres  Ou- 
vrages en  latin. 

III.  GORDON  (  Thomas) ,  mort 
au  mois  de  juillet  1750  ,  à  66  ans, 
a  voit  le  génie  de  la  politique  &  de 
la  littérature.  Son  goût  pour  les 
écrivains  penfeurs  rengagea  à  don- 
ner en  1739  une  bonne  Traduc- 
tion angloife  de  Tacite,  Les  Ré- 
flexions dont  il  raccompagna ,  font 
pour  la  plupart  neuves  &  judi- 
cîeufes.  Elles  furent  traduites  en 
françois  par  Daudé,  &  parurent  à 
Amfterdam en  1742 ,  ?  vol. in-X2, 
&  17$  1 ,  en  3.  En  1743  » J*  donna 
la  Traduction  angloife  de  Salluflc, 
Les  Difcours  politiques  y  joints , 
furent  auûl  traduits  en  françois , 
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*7$9  •  *  vol.  in-12  ;  &  quoîqtt* 
moins  eftimés  que  {tt  Réflexions  fur 
Tacite  y  on  peut  les  lire  avec  fruit. 

GORELU ,  poère  italien ,  natif 
d'Atezzo  t  a  écrit  en  vers  ce  qui 
s'eft  pafféde  plus  remarquable  dans 
fa  patrie  depuis  1310  jufqu'en 
1384.  Il  a  pris  le  Dante  pour  mo- 
dèle ;  mais  la  copie  eft  fort  infé- 
rieure à  l'original.  Son  ouvrage  eft 
néanmoins  utile  pour  connoîtie 
l'hiftoire  de  fon  temps.  C'eft  un 
fort  mauvais  Poème  ;  mais  c'eft  une 
affez  bonne  chronique.  Le  f avant 
Muratori  Ta  inférée  dans  fa  grande 
collection  des  Ecrivains  de  PRif- 
tùire  d'Italie, 

l,  GORGIAS ,  célèbre  capitaine 
des  troupes  d'Antiochus  Epiphants , 
fut  envoyé  par  typas  en  Judée , 
avec  Nicanor ,  i  la  tête  d'une  puif- 
fante  armée,  pour  défoler  tout  le 
pays.  Judas  Macchabée  ,  s'éta&t 
avancé  contre  ces  deux  généraux , 
attaqua  d'abord  Nicanor ,  le  vain- 
quit t  &  força  Gorgias  à  fe  reti- 
rer. Deux  ans  après  ,  celui-ci  en 
étant  encore  venu  aux  mains  avec 
Judas ,  fut  vaincu.  Il  et  oit  fur  le 
point  d'être  pris  par  Dofithit, 
lorfqu'un  de  fes  cavaliers  lui  don- 
na moyen  de  fe  fauver. 

//.GORGIAS  ULcontin%  ainfi 
nommé ,  parce  qu'il  étoit  de  Leo*- 
tium ,  ville  de  Sicile ,  fophifte  & 
orateur  célèbre:  avoit  été  difei- 
ple  tfEmpédocle  avec  Ifocrate  Se 
beaucoup  d'autres ,  tant  philofo- 
phes  que  rhéteurs ,  qui  furent  for- 
més à  fon  école ,  comme  Cîcéron 
nous  l'apprend  dans  fon  Bruttu,  Se* 
citoyens  qui  étoient  en  guerre  av<c 
les  Syracufains,  le  députèrent  lta 
417  avant  J.  C. ,  vers  les  AtVé- 
niçns  pour  leur  demander  dûfe- 
cours  contre  leurs  ennemis.  11  mar- 
ina toute  raftembléc,  de  fiçon 
qu'il  en  obtint  ce  qu'il  vouUt.  Il 
alla  enfui  te  faire  briller  foi  élo- 
quence aux  jeux  olympique*  &  py~ 
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taios  ,  oà  il  reçut  de  fi  grands 
appUndiffements  de  toute  la  Grèce, 
qu'on  lui  érigea  une  ftatue  d'or  à 
Delphes;  d'autres  difent  qu'il  ga- 
ina tant  d'argent  dans  fa  protef- 
ûoa,  qu'il  ût  placer  une  ftatue 
d'or  dans  le  temple  de  Delphes. 
C'en  lui  qui ,  pour  exercer  fes  au- 
dôero,  établit  cette  efpece  de  dé- 
clamation ou  de  difeours  qui  fefait 
furie  champ  &  fans  préparation , 
que  Quintitien  appelle  Extcmpora- 
Et  Oretxo.  GorgUs  vécut  jufqu'â 
cent  fept  ans ,  fans  jamais  inter- 
rompre fes  études.  Vojt\  I.  Ci- 

KOK. 

GORGO ,  femme  de  Ltonidat ,. 
ni  de  Sparte ,  eft  très-eélebre  dans 

£  antiquité.  C'eftelle  qui  difoit  que 
m  femmes  de  Sparte  étaient  les  feules 
jvxifent  des  hommes  au  monde, 

GORGONES  (Les),  trots 
four»,  filles  4e  Phoreus  &  de  Cet  a. 
Etes  demeurotent  >  fuîvant  Héfio- 
dr ,  près  dn  jardin  des  Hefpérides , 
&traosformoieot  en  pierres  ceux 
qailesregardoient.  Elles  n*avoient 
qirtmfenl  oeil ,  dont  elles  fe  fer- 
**ot  tour-à-tour.  On  les  peint 
Çotffcs  de  couleuvres,  avec  de 
grandes  ailes  »  des  défenfes  de  fan- 
gfcr  pour  dents ,  &  des  griffes  de 
Boa  aux  pieds  &  aux  mains.  Perfée 
délivra  la  terre  de  ces  trois  monf- 
ttest  connus  dans  la  fable  fous  les 
noms  de  Midufe ,  EuryaU  êc  Sthe- 
*jo.  H  coupa  la  tête  à  Midufe , 
arec  le  fecours  de  Minerve  t  &  la 
ééefle  l'attacha  à  fon  égide  ou 
aoudier. 

GORGONIE  (Ste),  étoît  fille 
de  S.  &?£«&«,  dveque  de  Nazianze, 
h  de  Ste.  Nonne ,  &  foeur  de  S.  Gré- 
foin  de  Nazianze.  Elle  avoit  de  la 
beauté  ,  de  refprit  &  des  lumières, 
•tk  encore  pins  de  piété.  Sa  vie 
fat  toute  confacrée  aux  bonnes 
ouvres.  Laiflant  aux  comédiennes 
h  auxeourrifanes  (dîtS.  Grégèin 
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de  Netfanie  )  le  fard  &  les  couleurs 
empruntées ,  elle  ne  voulut  d'au- 
tres ornements  que  ceux  de  lame. 
Elle  mourut  entre  les  bras  de  fa 
mère  vers  373. 

GORGOPHONE,  fille  de  Per. 
fée  &  $  Andromède  y  &  femme  de 
Périire ,  roi  des  MerTéniens ,  fe  re- 
maria, après  la  mort  de  fon  époux, 
avec  (Ebalus.  Ceft  la  première 
femme  que  Thiftoire  profane  remar- 
que s'être  engagée  en  de  fécondes 
noces. 

GORIN  de  Saint -Amour, 
Voye\  Amour.  (Louis-Gorin  do 
St-). 

GORIO  (  Antoine-François  )  ; 
favant  antiquaire  Florentin ,  du 
xviii*.  fiede.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  La  defeription  du  cabinet  du 
grand- duc,  fous  le  titre  de  Mufajum 
Fiorentinum,  publié  à  Florence ,  il 
vol.  in-fol.  173 1  à  1764 ,  avec  un 
grand  nombre  de  figures  &  de  re- 
marques curieufes.  Voici  la  divi* 
lion  de  cet  ouvrage  :  Les  Pierres  f 

2  vol.  les  Statues ,  1  vol.  les  Mé- 
dailles ,  3  vol.  les  Peintres,  5  voL 
II. Mufmum  Etrufeum ,  1737  &  fuiv. 

3  vol.  in-fol.  III.  Majaum  Corto~ 
ntnfe  «  Rome  1750 ,  in- fol.  IV.  Les 
Inscriptions  anciennes  qui  fe  trour 
vent  dans  les  villes  de  Tofcane  P 
Florence  ♦  .1727  61  fuiv.  3  vol. 
in-fol.  Il  a  mis  au  jour  d'autres 
écrits  fur  les  antiquités  de  la  Tof- 
cane »  dans  lefquels  il  a  répandu 
une  érudition  peu  commune. 

GORION ,  Voyei  vu,  Joseph. 

GORLEÉ  (  Abraham  ) ,  né  à  An- 
vers en.  IÇ49  f  mort  à  Delft  en 
Hollande ,  le  if  avril  1609 ,  à  6q 
ans ,  étoit  extrêmement  verfé  dans 
la  connoûTancedes  médailles ,  des 
monnoies  anciennes  $  des  autres 
antiquités  :  c'étoit  fa  pafiion  do- 
minante. On  a  de  lui  :  I.  DaHylio- 
theca ,  à  Leyde  ,  1600 ,  in-40 ,  & 
réimprimé  en  1707 ,  2  vol.  in-40. 
Ctft  un  traité  fut  les  anneaux  & 
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for  leur  ufage  chez  les  anciens: 
il  eft  favant  &  curieux.  IL  Un 
Trd/or  de  Médailles  tFor  &  d'argent , 
in- foi.  en  latin,  à  Leyde,  1608. 
III.  Paralipomena  Numijmaevm.  On 
▼oit  dans  ces  divers  ouvrages  un 
homme  qui  s'étoit  nourri  des  meil- 
leurs auteurs  de  l'antiquité. 

GOROP1US  (  Jean  )  ,  médecin  , 
né  dans  un  village  du  Brabant  en 
1518,  voyagea  en  Italie,  en  Ef pa- 
gne éc  en  France ,  fut  médecin  de 
la  reine  Eléonore ,  époufe  de  Fran* 
fois  /,  &  de  Marie ,  reine  de  Hon- 
grie. Philippe* JJ  lui  offrit  l'emploi 
de  fon  médecin"  ;  mais  Goropius, 
dégoûté  de  la  cour,  fe  contenta 
d'un  préfent  confidérable  que  ce 
prince  lui  fit.  Il  exerça  long- temps 
fa  profeffion  à  Anvers.  11  l'aban- 
donna enfuite  pour  fe  livrer  en- 
tièrement à  l'étude  de  l'antiquité  , 
mourutàMaftrichtle27iuin  1 572, 
i  53  ans.C'étoitun  homme  bizarre, 
qui  foutenoit  des  opinions  ridicu- 
les. Ses  Origines  Antuerpianœ,  1  $96, 
in- fol.  font  pleines  de  contes  fabu- 
leux fur  l'origine  des  peuples,  & 
semées  de  cette  efpece  d'érudition 
qui  n'eft  d'aucun  ufage.  Il  s'efforce 
de  prouver  ce  paradoxe  révoltant, 
que  la  langue  cimbrique  ou  fla- 
mande eft  celle  qu'Adam  a  parlée. 
Il  n'allègue  pour  fondement  de  fes 
extravagances ,  que  des  étymolo- 
gies  burlefques.  Olaus  Rudbeck 
a  foutenu  à-peu- près  un  fembla- 
ble  fyflême  (  Voye\  ce  mot).  On 
a  encore  de  lui  :  Opéra  Goropiihae- 
tenus  non  édita ,  Anvers  ,1580,  in  f°. 
Ouvrage ,  comme  le  précédent , 
plein  de  paradoxes  &  de  rêveries 
cabaliftiques.  Il  y  attaque  cepen- 
dant judicieufementles  Maflbretes, 
qui  ont  rendu  plus  difficile  l'intelli- 
gence du  texte  hébreu  de  récriture 
parleurs  points- voyelles.  Goropius 
futfurnommé  Bec  anus  ,  parce  qu'il 
vit  te  jour  dans  un  village  de  Bra- 
-  tant ,  nommé  Hilvcrenbeck, 
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GORRAN  (Nicolas  de),  reli- 
gieux dominicain  de  la  rue  S.  Jac- 
ques à  Paris ,  mort  vers  1 295.  Phi* 
lippe  le  Hardi  le  nomma  confefleur 
de  fon  fils ,  depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Philippe-le-Belm  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires  fur 
prefque  toute  la  bible.  H.  Des 
Sermons  &  quelques  autres  Ou- 
vrages. La  plupart  ne  fe  trou- 
vent qu'en  manuferit ,  &  ne  mé- 
ritent pas  de  fe  trouver  imprimés. 

I.  GORRIS  (  Jean  de  ) ,  Gorreus  , 
médecin  de  Paris ,  étoit  proteftant. 
Il  fut  retranché  deux  fois  de  la  fa- 
culté ,  à  caufe  de  fa  croyance  ,  & 
rétabli  autant  de  fois.  Des  foldats 
armés  ayant  arrêté  fon  carotte, 
lui  firent  tant  de  peur,  qu'il  en 
devint  comme  perclus  de  fes  fens. 
Il  vécut  plufieurs  années  dans  cet 
état  déplorable,  &  mourut  en 
15  72, l  à  72  ans.  Il  poffédoit  aflex 
bien  le  Grec,  &  il  donna  une  tra- 
duction latine  de  Nicandre  y  Paris  , 
15(7,  in -4°.  Ses  Œuvres  furent 
imprimées  en  1622,  in- fol.  Ces 
ouvrages  ne  font  gueres  confujtés, 
parce  qu'il  a  paru  depuis  lui  des 
livres  meilleurs  &  mieux  faits. 

II.  GORRIS,  (Jean  de)  petit- 
fils  du  précédent,  étoit  Pariéen  8c 
médecin  ordinaire  de  Louis  XIII* 
Il  fit  imprimer ,  en  1622,  tous  les 
Ouvrages  de  fon  aïeul,  avec  le 
Traité  des  Formulai  remediorum ,  de 
Pierre  fon  bifaïeul.  C'eft  un  gros 
in-folio  ^  les  Définition**  médita)  y 
font  augmentées  à-peu-près  de  là 
moitié  par  l'éditeur,  qui  a  voit  tra- 
vaillé pendant  20  ans  à  fuppléer 
ce  qui  manquoit  au  travail  de  Jean 
fon  aïeul.  Ce  grand  ouvrage  eft  un 
véritable  Diâionnaire  de  tous  les 
mots  grecs  qui  font  en  ufage  dans 
les  écoles*  de  médecine.  Il  eft  ran- 
gé félon  l'ordre  de  l'alphabet  ;  ce 
les  termes  grecs  y  font  expliqués 
en  latin.  Non-feulement  de  GoreU 
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fane  la  figoification  latine  ;  maïs , 
«fcpfos,  il  explique  affez  au  long 
ks  choies  marquées  par  les  ter- 
nes. Le  même  a  donné  quelques 
w rages  François.  Le  plus  connu 
tft  fon  Difcour*  de  l'origine  9  des 
■Arr/,  fraudes    €r    impoflures    du 

û*/flttA,,&C. 

GOATZ,  F^Goehtz. 

GOSSELINI,  (Julien)  né  à  Ni- 
«*  de  la  Paille  dans  le  Montfer- 
f*  en  ijis  ?  fut,  dès  l'âge  de  17 
tas,  (Secrétaire  de  Ferdinand  de 
&«1*£k<  ,  vkeroi  de  Sicile.  Il  con- 
naaa  de  l'être  t  lorfque  ce  vice- 
foi  foc  gouverneur  de  Milan,  & 
eot  h  même  fonction  fous  le  duc 
d'itôe&fous  le  duc  de  Sejfe,  qui 
foreatfuccefB  vement  gouverneurs 
de  cet  état  après  la  mort  de  Gon- 
Itget.  Le  duc  de  Seffc  remmena 
avec  lui  a  la  cour  <PEf pagne,  où 
Oofdbd  fe  rendit  fi  agréable  par 
fon  adrefle  &  par  fa  prudence , 
qtfil  fut  employé  dans  les  affai- 
res que  le-  duc  avoit  auprès  du 
roi.  Le  marquis  de  Pefcaire ,  fuc- 
ceffeurdu  duc  de  Seffe,  eut  pour 
G$gfai  les  mêmes  égards.  Le  duc 
étAHheueraue  ,  qui  lai  f accéda , 
goûta  moins  fon  efprit  &  fon 
crnâere:  il  conçut  une  telle  aver- 
fioo  contre  lui,  qu'il  voulut  lui 
êter  l'honneur  6c  la  vie.  Goffeâni 
rentra  en  grâce  fous  le  marquis 
V  Amante ,  &  fous  le  duc  de  Ter» 
remua  y  gouverneur  du  Milanois, 
&  tut  leur  fecrétaire.  On  dit  qu'il 
avoit  un  talent  merveilleux  pour 
pacifier  les  querelles.  Il  mourut  à 
Milan  en  1587,  à  Si  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  :  L  La  Vie 
ée  Ferdinand  de  Gon\ague<,  1579, 
in-40.  II.  La  Conjuration  de  Jean* 
Lmù  de  Fiefque ,  effacée  par  celle 
da  cardinal  de  Rc^.  UI.  UXif- 
tein  ieJa  Conjuration  des  Paul. 
JV.  Un  recueil  de  Poefies  Ita- 
Mtms%  publiées a  Vcnife ,  1588, 
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in- 8°,  &  réimprimées  pluûeurs 
fois. 

GOTESCA^C ,  célèbre  Béné- 
diétin ,  né  en  Allemagne ,  prit  l'ha- 
bit monaftique  à  Orbais,  diocefe 
de  Soiflons,  or  y  fut  élevé  au  fa* 
cerdoce.  Après  s'être  rempli  de  la 
doârine,  ou  de  ce  qu'il  croypit 
être  la  doârioe  de  Saint  Augufiin , 
il  pana  à  Rome,  &  de -là  dans 
l'Orient ,  où  il  répandit  fes  fen- 
tbnents  fur  la  prédeftinatiori.  «  Il 
»  enfeigna  (dit  M.  l'abbé  Pluquet)  : 
»  1  °.  Que  Pieu ,  avant  de  créer  le 
»  monde,  0c  de  toute  éternité» 
»  avoit  prédeftine»  à  la  vie  éter- 
»  nelle  ceux  qu'il  avoit  voulu, 
»  8c  les  autres  à  la  mort  écer- 
»  nelle  :  ce  décret  faifoit  une  dou- 
»  ble  prédestination,  l'une  à  la 
»  vie,  l'autre  à  la  mort.  i».  Corn- 
»  me  ceux  qui  font  prédestinés  à  la 
»  mort ,  ne  peuvent  être  fauves , 
»  ceux  que  Dieu  a  prédeftinés  k 
»  la  vie ,  ne  peuvent  jamais  périr* 
»  30.  Dieu  ne  veut  pas  que  tous 
»  les  hommes  foient  fauves,  mais 
»  feulement  les  Elus.  40.  J.  C.  n'eft 
»  pas  mort  pour  le  falut  de  tous 
»  les  hommes ,  mais  uniquement 
»  pour  ceux  qui  doivent  être  fau- 
»  vés.  50.  Depuis  la  chute  du  pre- 
j>  mier  homme ,  nous  ne  femme* 
»  plus  libres  pour  faire  le  bien» 
«  mais  feulement  pour  faire  le 
»  mal  m.  De  retour  en  Italie,  l'an 
847,  il  s'entretint  fur  cette  ma- 
tière ,  qui  étoit  pour  lui  aufli  fa- 
blime  qu'obfcure»  avec  Northiugag 
évêque  de  Vérone.  Ce  prélat ,  ef- 
frayé de  fes  principes ,  les  déféra 
à  Raban ,  archevêque  de  Mayence. 
Celui-ci ,  perfuadé  que  le  Bénédic- 
tin enfeignoit  que  Dieu  néceffite 
tous  les  hommes  à  fe  fauver  où  à 
fe  perdre ,  l'anathématifa  en  84S 
dans  un  concile.  Il  écrivit  contre  lui 
à  Hincmar  archevêque  de  Reims, 
dam  le  diocefe  duquel  Goufrate 
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axoitreçu  la  prêtrife.  tâ/zmar  con- 
voqua un  concile  l'année  d'après,  à 
Quierzy-fuT-  Oife.  Le  malheureux 
Gottfcalc  fut  dégradé  du  facet  doce 
pour  des  opinions  qu'il  n'entendoit 
pas ,  &  qu'il  croyoit  entendre , 
fouetté  publiquement  en  préfence 
de  Ch&rUsAt  Chauve ,  enfuite  enfer- 
mé dans  l'abbaye  de  Hautvilliers. 
Les  verges  ne  le  changèrent 
point.  11  écrivit  deux  Confeffions 
de  foi,  pour  foutenir  fa  doctrine , 
offrant  de  la  prouver  en  paffant 
de  fuite  par  4  tonneaux  pleins 
d'eau ,  d'huile  ou  de  poix  bouillan- 
te ,  où  même  un  par  grand  feu.  On 
rit  de  fon  fanatifme ,  &  on  le  laiffa 
en  prifon.  S.  Remy,  archevêque  de 
Lyon  ,  fe  déclara  pourtant  contre 
le  châtiment  cruel  qu'il  avoit  ef- 
fuyé.  Les  hérétiques  des  Jîecles  paf- 
fés ,  difoit-it  ,  ont  été  condamnés  du 
moins  par  êtes  raifons.  Ce  prélat  vé- 
.  rirablêment  Chrétien  ne  fut  pas 
écouté.  Gottfcalc  mourut  dans  fa 
prifon  »  en  858  ,  viclime  de  fon 
opiniâtreté.  Hincmar  lui  fit  refufer 
les  facrements  &  la  fépulture.  Cet 
archevêque  peint  le  Bénédiûin 
tomme  un  homme  ruftique  ,  in- 
quiet ,  bizarre  &  inconftànt.  »  Ceft 
fous  ces  traits  qu'on  le  connoinoit , 
dit-il,  dans  fon  monaftere  >♦.  On  ne 
peut  pas  nier  ncanmoits  qu'il  n'eût 
du  favoir ,  de  l'efprit ,  de  la  fubti- 
Jité  ;  mais  il  avoit  encore  plus  d'en- 
têtement &  d'amour-propre.  Vffe* 
fins  a  donne"  fon  H'ftoire  à  Dublin  ♦ 
i6%\ ,  in-40.  Ceft  le  premier  livre 
latin  imprimé  en  Irlande  :  on  la 
trouve  dans  Vindici*  pradcJUnatio- 
nis  ù  gratta,  Paris  ,  iéjo,  a  vol. 
in-40  ;  6c  dans  VHiftoria  GotefchaU 
chi  ptadcftinatiani ,  Paris  ,  1 6  5  5 ,  in- 
fol.  \  du  P.  Cellot.  On  a  beaucoup 
difputé  fur  la  réalite'  de  l'héréûe 
des  Prédeôinatiens ,  &  fur  les  fen- 
timents  de  Gotefca/c.  Il  me  femble 
(  dit  M.  l'abbé  Fluquet  %)  qu'il  im- 
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porte  peu  de  favoir  s'il  y  avoit  tû 
effet  des  Prédeftinariens ,  ou  fî  Wm 
donnoit  ce  nom  aux  difciples  de 
S.  Augufiin  ;  mais  il  eft  certain  que; 
l'Egltfe  a  condamné  les  erreurs 
qu'on  attribue  aux  Prédertinatiens. 

GOTH ,  (  Laurent)  archevêque 
d'Upfal  en  Suéde ,  au  xvi«  fiecle. 
Le  toi  Jean ,  voulant  relever  leCa- 
tholicifme  dans  fes  états  ,  l'enga- 
gea à  mettre  fon  nom  à  une  Litur- 
gie %  conforme  quant  au  fond  à 
Une  Liturgie  Catholique.  C'étoit 
l'ouvrage  du  clergé  Suédois»  qui , 
par  ordre  de  ce  prince ,  s'étoit  af- 
femblé  plufieurs  fois  dans  cette 
vue.  Pour  donner  plus  d'autorité  k 
cette  Liturgie ,  le  prince  voulut  la 
faire  paroltre  fous  un  nom  refpec- 
table  dans  l'églife  de  Suéde.  Le» 
ménagements  dont  on  fut  obligé 
d'u fer ,  en  firent  déranger  l'ordre  , 
&  engagèrent  à  fupprimer  VInvo- 
cation  des  Saints  ,  les  Prières  pour 
les  Morts  f  la  Mémoire  du  Pape  ,  le 
mot  de  Sacrifiée,  &c.  Elle  ri'eut  pas 
plutôt  paru ,  qu'elle  choqua  les 
deux  partis,  8c  caufa  de  grands 
troubles.  On  fut  obligé  de  la  fup- 
primer ;  ce  qui  Ta  rendue  rare.  Elle 
eft  intitulée  :  LUurgia  Su  ce  an*  Et- 
cjtfist ,  ficc.  cum  Prafatione  e>  noua 
Laurentu  Upfalenfis  archiepifeopi  t 
in-fol.  Stockotm ,  157e*. 

GOTTI,  (Vincent -Louis)  de 
Bologne  en  Italie,  naquit  en  1664m 
De  (impie  Pominicain ,  il  s'éleva 
au  cardinalat  par  fes  vertus  &  fon 
favoir.  BenoU  XLJL  l'honora  de  la 
pourpre  en  1728.  Il  mourut  en 
1742  9  à  78  ans.  Il  ne  brilla  pas 
moins  par  fes  vertus  que  par  fels 
lumières.  Sa  vie  ,  même  lorfqull 
eut  été  décoré  du  titre  de  cardi- 
nal, fut  fobre  ,  réglée  »  occupée?  « 
comme  quand  il  étoit  (impie  reli- 
gieux. Son  attachement  à  la  doc- 
trine de  fon  ordre  a  éclaté  dans 
tous  fes  ouvrages.  Les  principaux 
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ibtt  les  fuivants  :  I.  ThtoIogU 
JtàciafUùa  •  dogmatica.  II.  Veritas 
Tifiopm  chrifiiana  %  contra  Aihtos, 
^o/ytàcas  tIdololatras9  Mahométanos 
OJodaos,  in- 4°,  12  tom.  BouonU, 
l74S,  Gt  in-foi.  4  tom.,  Venetiis , 
1750.  IIL  F«m  Ecclefia  Chri/ii, 
fiais  6  dogatatibus  demonftrata  con* 
treJac  Pkenini  Apologiam  pro  Rt- 
firmatoriias  &  Religione  reformata  f 
«*k  tjas  Raligionis  iriumphum  ,  in- 
4#i3  vol.  Bononioi,  1748.  IV.  Col- 
bemia  ikeologUo  -  polemiea  ,  in  très 
tiafu  djjirihmxa  :  la  prima,  facrorum 
nmjirùrum  cetîxbatus  ;  in  ficunda, 
Rtasaontm  PontifUum  audoritas  in 
cmciûis  &  definitlonibus  ;  in  ténia  f 
aCa  catholUm  veritatet  propvgnan- 
**"»  in-  4°,  Bononiœ,  1727....  Le 
cardinal  Goeti  traite,  dans  le  p re- 
fluer ,  de  coûtes  le  matières  qui  ont 
upport  à  la  t|iéologie  dogmatique. 
H  fuie  la  méthode  des  fcolafti- 
qaes ,&  il  en  a  quelquefois  les 
défauts;  c'eft- à- dire ,  qu'il  efl  dif- 
fus ,  &  qu'il  traite  des  queftions 
peu  intéreflaates..M  L'objet  du  fé- 
cond ouvrage  eft  d'établir  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  contre 
les  Athées ,  les  Polythéiftes  ,  les 
Idolâtres,  les  Mahométans  &  les 
Juifs.  Son  ouvrage  eft  important, 
ne  fut-ce  que  pour  les  matériaux. 
D  ne  ks  arrange  pas  fur-tout  d'une 
manière  fatisfaîfâiue,  &  on  y  admi- 
*  plus  fon  érudition  que  l'élégan- 
ce de  fou  ftyle...  Oa  trouvera  dans 
le  troifieme  ouvrage  un  traité  com- 
plet de  controverfe...  Enfin  le  qua- 
trième erl  deftiné  à  la  difeufiion  de 
phalènes  points  ddla  théologie  po- 
lémique. 

GOTTSCHED,  poète  Allemand, 
né  à  Konigsberg ,  mort  à  Leipûck 
h  to  décembre  1767.  Son  exemple 
à  'h  ouvrages  ont  répandu,  dans 
r.  emagne  »  l'étude  &  le  goût  de 
fa  ttérature.  Il  a  fait  une  Poétique, 
t  tête  de  laquelle  il  a  placé  une 
3    Indien  en  vers  de  l'Art  poèu* 
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que  #Horace\  &  il  finit  chaque 
chapitre  par  les  préceptes  de  2fo£- 
leau.  On  a  encore  de  lui  Coton  âU- 
tique ,  tragédie.  Une  Grammaire  Al- 
lemande ,  &  un  Cours  de  Phitofophie, 
Leipfick  ,1762,2  vol.  in-8°.  Mad* 
Gottsched  y  fon  époufe  ,«orte 
en  1762  ,  a  traduit  dans  fa  langue 
plufieurs  auteurs  étrangers.  Elle  a 
fait  aufli  Panthée,  tragédie ,  &  des 
Comédies  qui  ont  eu  du  f  uccès.  Son 
époux  &  elle  ont  beaucoup  con- 
tribué à  réformer  le  théâtre  Alle- 
mand ,  &  à  le  purger  des  obfcéni- 
tés  &  des  bouffonneries  qui  l'infec* 
toient.  Mad'  Gottfelkd  partagea  fa  . 
vie  entre  la  phitofophie  ,  les  ma- 
thématiques ,  la  littérature  &  la 
mufique,  &  elle  réunit  dans  tous 
ces  genres.  Le  roi  de  Pruffe  ,  qui 
préféroit  Gellerk  Gottfched,  a  peint 
ainfi  le  mari  &  la  femme  dans  une 
lettre  particulière  :  ♦«  Le  mari  dé- 
»  couvre  tous  les  jours  de p!l$ en 
»  plus  les  bornes  étroites  de  fon 
»  génie ,  &  la  femme  l'étendue  <Je 
n  fon  efprit,  &  la  bonté  de  fon 
»  caraôere.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
n  un  fot  profondément  inftruîr, 
»  un  vrai  magafin  de  fa  voir,  où 
»  tout  eft  rangé  alphabétique- 
»i  ment,  mais  qui  lui-même  n'en- 
w  tend  pas  ce  qu'il  contient.  Elle 
»  en  revanche  écrit  avec  difeer- 
»  nement ,  &  a  îa  conduite  8t  la 
it  prudence  d'un  homme  fage, 
m  avec  la  douceur  d'une  femnte 
»  aimable.  Ils  ont  le  cœur  bon 
»  tpus  deux.  Ils  font  ferviables  8c 
n  obligeants;  mais  ils  fentent  tou- 
»  jours  la  pouffiere  de  la  biblio- 
ti  théque  &  jamais  le  grand  mou- 
n  de  *• 

GOUBEAU,  (François)  peintre- 
d'An  ver),  élevé  de  WirUm^Baur% 
S'eft  difttngué  par  fes  Bamboçhades, 
Il  mourut  en  1 640. 

GOUDELIN  ou  Goudouii, 
(Pierre;  le  coryphée  des  poètes 
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Gafcons  ,  naquit  à  Touloufe  d'un 
père  chirurgien.  U  fut  reçu  avo- 
cat ,  mais  il  n'en  fit  Jamais  les  fonc- 
tions. Il  plut  par  fes  vers  fc  fes 
bons-mots  au  duc  de  Montmorenci 
&  aux  premières  perfonnes  de  fa 
patrie.  Ce  poète  auroit  pu  s'enri- 
chir ;  mais  il  négligea  tellement  la 
tomme  ,  qu'il  feroit  mort  dans 
l'indigence ,  fi  {ts  concitoyens  ne 
lui  euflent  afllgné  une  penfion  via- 
gère. Il  mourut  à  Touloufe  la  10 
Septembre  1649  ,  à  70  ans.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  in- 1 2  à  Touloufe  \  &  une  fois 
à  Amfterdamen  1700 ,  a  vol.  in- 
2 2 ,  avec  les  autres  poètes  Gaf- 
cons. Leur  caraâere  particulier  eft 
l'enjouement  &  la  vivacité ,  &  un 
certainnaturel  qui  déplairoît  beau- 
coup en  françois ,  mais  qui  enchan- 
te en  gafcon.  Ceït  ,  comme  on  l'a 
dit  d'un  autre  poète  ,  une  liqueur 
qui  jie  doit  pas  changer  de  vafe. 
Le  P.  Vanitre%  Jéfuite,  a  pourtant 
traduit  en  latin  fon  Poème  fur  la 
.  mort  de  Henri  IF  4  mais ,  outre  que 
la  langue  latine  fupporte  certaines 
images  que  la  langue  françoife  ré- 
prouve, cette  pièce  a  plus  de  np- 
blerTe  que  les  autres  productions 
de  Goudou/i.  La  plupart  font  fe- 
mées  d'images  familières ,  \  qui  ne 
laiflent  pas  de  plaire ,  parce  gu'on 
fent  que  dans  un  Poème  en  patois 
elles  font  à  leur  place.  On  rapporte 
de  Goudouli  beaucoup  de  faillies , 
dont  quelques*  unes  font  pla if  antes, 
&  lesauttres  très- plates,  &  la  plu- 
part ne  font  que  des  répétitions  de 
bouffonneries  plus  anciennes.  Les 
Gafcons  citent  pourtant  auili  fou- 
vent  Goudouli ,  que  les  Grecs  ci- 
toient  Homère. 

•  GOUDIMEL,  (  Claude  )mufi- 

•  cîen  de  Franche-Comté ,  fut  tué  à 

•  Lyon  en  1 5  72 ,  par  des  Catholiques 
qui  lui  faifoient  un  crime  d'avoir 
mis  en  mufîque  les  Pfeaumes  de 
lÛarot  &  de  Bc^e ,  &  qui  fie  fat- 
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foient  un  mérite  de  répandre  J* 
fang. 

I.  GOVEA ,  (Jacques)  Goveanus, 
de  Beja  dans  le  Portugal,  fut  prin- 
cipal du  collège  de  Ste-  Barbe  à 
Paris.  Il  y  éleva  trots  neveux ,  qui 
fe  rendirent  illufires,  par  leur  la- 
voir. Martial  GovEA,  l'a  in  é  de» 
trois-freres ,  devint  bon  poète  la- 
tin ,  &  publia  à  Paris  une  Gram- 
maire de  cette  langue.  Antoine  Go- 
vea  ,  le  plus  jeune  dt$  trois ,  fut 
auflî  le  plus  illunre,  (Pore;  fon 
article  qui  fuit  ).  André  Govea  ,  le 
fécond  ,  fut  nommé  principal  du 
collège  de  Ste- Barbe  ,  à  la  place 
de  fon  oncle.  Son  mérite  le  fît  ap- 
peler à  Bordeaux ,  pour  exercer  un 
pareil  emploi  dans  le  collège  de 
Guienne.  Il  y  alla  en  1534  >  &  y 
demeura  jufqu'en  1547,  que  Jean 
III,  roi  de  Portugal ,  le  rappela 
dans  fes  états ,  pour  l'établiûemenc 
d'un  collège  à  Conimbre ,  lembla- 
ble  à  celui  de  Guienne.  Govia  me- 
na avec  lui  en  Portugal,  Buckanan, 
Grouchi,  Guerente^  Vinet,  Fabrice  , 
là  Cbflty  Teviùs,  &  Mende-i*  Tous 
ces  fa  van  t  s  étoient  très  -  capables 
dîinftruirc  la  jeunette.  II  mourut  à 
Conimbre  en.  1  ;  48 ,  âgé  de  50  ans. 
Il  ne  fit  rien  imprimer;  mais  tes  ta- 
lents pour  l'éducation  lui,  firent  un 
nom  plus  célèbre ,  que  s'il  a  voie 
mis  des  in-fol.  fous  prelTe. 

IL  GOVEA,  (  Antoine)  fils  d'un 
gentilhomme  ^Portugais  »  fe  rendit 
à  Paris  veri  1)05 ,  auprès  de  fou 
oncle  Jacques  Govea  »  principal  du 
collège  de  Ste- Barbe.  Il  profeffa 
avec  fuccès  la  jurifprudence  à 
Touloufe ,  à  Avignon ,  à  Valence, 
à  Cahors,  à  Grenoble,  &  enfin  à 
Turin ,  où  Philibert  duc  de  Savoie 
î'avoit  appelé.  Il  y  mourut  ea 
1565  ,  à  60  ans,  conseiller  de  ce 
prince»  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  habiles  jurifconfultes  Se  des 
plus  f avants  littérateurs  de  fon 
siècle.  Sts  Ouvrage*  de  Droit  ont 

été 
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'&*eneàUts  par  lui-même  èrt  Un 
vol  in-fol.,  15^2,  à  Lyon.  Ses 
écrits  de  belles  -  lettres  font  :  I* 
Drux  livres  PEpipammes  latines, 
iLvoo  en  1539.  II.  Des  Editions 
'de  l'irÇUc  &  de  Térence ,  corrigées 
fur  d'anciens  manuscrits  ,  &  enri- 
chics  de  notes.  III.  Un  Commentaire 
fat  les  Tcpictf  de  Océron  -%  Paris , 
154$  jin-  8°.  L'abbé  VOlivet  en 
prie  avec  éloge  dans  fa  Pré- 
fet de  la  belle  édition  des  Œuvres 
de  ce  père  de  l'éloquence  Romai- 
ie.IV.  Varia  runilècli  oh  um  libri  duo^ 
ia  fol.  Il  laifia  un  fils  (  Mainfroi  ) 
çûfe  difbngna  dans  les  belles-let- 
tres &  dans  l'un  &  l'autre  droit* 
&  qui  a  écrit  quelques  ouvrages. 
Il  mourut  en  16 1 3  ,  confeiller  d'é- 
tat i  la  cour  de  Turin. 

GOUFFIER,  (  Guillaume  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  Y  Amiral  it 
HoTfvireT  ,  étoit  fils  de  GuilLw- 
tu  Goaffier,  chambellan  de  Charles 
FTII,  d'une  des  plus  antiennes 
familles  de  Poitou.  Après  s'être 
fignalé  dans  diverses  occâfions ,  il 
fat  envoyé,  pat  François  l,  am> 
Wffadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre. De  recour  en  France ,  l'an 

I  jii,  il  commanda  l'armée  defti- 
née  an  recouvrement  de  la  Na- 
varre 1  &prit  Fontarabie.  On  par- 
tait alors  de  paix  ;  mais  là  riou* 
velle  de  cette  prife  empêcha  Char» 
ks-Qubu  de  ratifier  le  traité.  L'a- 
ttira! ayant  perfuadé  au  roi  de  côn> 
ferver  cette  place  ,  monument  dé 
&  valeur ,  fut  la  caufe  d'une  guer- 
re runefte  à  la  France  8c  à  l'Europe. 

II  ne  fit  pas  une  faute  moins  cori- 
fidérable ,  en  fe  déclarant  contre  le 
Connétable  de  Bourbon,  par  corn- 
}riaifanCe  pour  Louife  de  Savoie  ,  fa 
Ûeofai&rice,  Se  peut-être  par  ani- 
birion  t  dans  l'efpéf  ance  d'obtenir 
l'épée  de  connétable.  Bourbon  l'a- 
voit  d'ailleurs  indifpofé  par  âts 
airs  de  mépris  qu'un  favori  ne  pat- 
donne  point.  Bonnivet  f  ai  fait  conf* 

Tom>  IK 


G  Ô  U  V)f 

truire ,  à  trois  lieues  de  Poitiers  i 
un  des  plus  fuperbes  châteaux  que 
l'on  connût  en  France.   Le  roii 
comme  s'il  eût  pris  p^iurà' mor- 
tifier le  connétable  ,  l'y  conduisît 
malgré  lui ,  &  lui  en  demanda  fort 
avis.  Je  nsy  connais  qu*un  défaut,  ré* 
pondit  Bourbon  >  la  cage  me  parait 
beaucoup  trop  grande  pour  Poifeav.  -* 
C'efi  apparemment,   dit  le  Roi4  là 
faloufie  gui  vous  fait  parler  de  la  fer» 
it.  —  Moi  jaloux  !  (  répondit  le  Con- 
nétable ).Jene  puis  jamais  le  deVt.iif 
d'un  homme  dont  les  pères  tenaient  à 
honneur  d'être  écuyers  de  ma  mai  [on  t 
Après  la  défection  du  connétable  * 
François  I  envoya  Bonnivet  com- 
mander l'armée  d'Italie,  &  y  fit  de 
nouvelles  fautes.  Il  afliégea  Milan, 
&  le  manqua  v  il  fe  fortifia  enfui  té 
dans   Biagrafla  ,  &  fut  forcé   de 
l'abandonner.  Il  fe  retira  vers  Tu- 
rin ,  &  fut  bleffé  dans  cette  retrai* 
te  »  mémorable  par  la  mort  du  che* 
valier  Bàyard,  Ainfi  en  prend  (  dit 
Tarantes  en  parlant  de  B  on  ni  v  et) 
aux  généraux  élus  par  faveur  de  courk 
Ce  général,  revenu  en  France* 
confeilla  à   François  I  d'aller  en 
t>er(bnrie  en  Italie.  Cette  expédia 
tion  fut  fatale  à  l'état.  Le  roi  don* 
ha  la  bataillé  de  Paviè  à  fa  perfua» 
fioh.  L'amiral  fut  tué  dans  cette 
tfifte  journée >  le  24 février  1  $i$* 
Sa  mort  n'éteignit  pas  la  haine  de 
Bourbon ,  qui  1  après  avôii4  regardé 
fôn  cadavre  avec  Une  efpece  dé 
COlhplaifance , s'écria  :  Ah  \  malheu- 
reux !  tu  es  caûfc  de  la  pztte  de   là 
France  &  dé  là  mUnni...>  Bràntlmt 
peint  avec  des  couleurs  très- favo- 
rables s  la  figuré ,  l'efpfit  &  lé* 
grâces  de  Bonnivet,  Côurtifan  plus 
aimable ,  que  politique  habile  & 
que   fage  général  ,  il   eut  de  fa 
bravoure  ;  il  ne  lui  manqua  qu'une 
tête  pouf  la  diriger.  Goujfùr avùk 
un  fi  grand  afeendant  fur  Français 
l ,  qU'il  porta  fes  vues  atndUreufe** 
fnr  Marguerite  de  Valois,  foiirdeéë 

M 


178         COU 

monarque.  Etant  entré  la  nuit  dans 
l'appartement  de  cette  princeffe, 
au  moyen  d'une  trappe  fecrette  f 
il  eût  pouffé  l'infolence  plus  loin , 
fi  Marguerite  ne  fe  fût  éveillée.  Elle 
s'en  plaignit  à  fon  frère ,  qui  n'en 
fit  que  rire:  tant  la  licence  des 
mœurs  éroit  extrême  à  la  cour  !  II 
faut  le  diftinguer  de  fon  frère  Ar- 
ttts  GoVFFIER  de  Boijfy,  qui  fut 
d'abord  gouverneur  de  François  I, 
&  enfuite  fon  favori  &  un  de  Tes 
principaux  miniftres:  &  de  Fran- 
çois de  Bovtuvet  ,  colonel-gé- 
néral de  1  infanterie  Françoife  en 
Piémont»  mort  fans  alliance  en 
décembre  1556  ,  d'une  bleffure 
qu'il  reçut  au  fiége  de  Wulpian. 
Du  Bellay  lui  fit  une  épitaphe, 
dans  laquelle  il  dit: 

La  France  en  a  le  corps  qu'elle  aPoit 

élevé  ; 
Le  Piémont  a  U  caùr ,  qui  Vavoit 

éprouvé  \ 
Les  deux  en  ont  refpr'u ,  &  les  arts 

la  mémoire  ; 
Lesfoldats  U  regret ,  &  la  monde  la 

gloire, 

GOUJET,  (Claude-Pierre)  cha- 
noine de  S.  Jacques  de  l'Hôpital , 
des  académies  de  Marfeille,  de 
Rouen ,  d'Angers  61  d'Auxerre,  na- 
quit à  Paris  en  1 697 ,  d'un  tailleur , 
qui  s'oppofa  en  vain  à  fon  goût 
pour  l'étude ,  6r  mourut  dans  cette 
Tille  le  2  fé  vr.  1 767  ,  à  70  ans.  Les 
travaux  tmmenfes  de  cet  écrivain 
laborieux ,  avoient  beaucoup  affai- 
bli fa  vue,  Ôcilétoit  prefque  aveu- 
gle,lotfque  la  république  des  lettres 
le  perdit.  Il  laifla  une  bibliothèque 
compofée  de  plus  de  10,000  vol. 
choifis,  &  dans  tous  les  genres. 
Outre  les  corps  de  livres  ,  qui 
font  ordinairement  la  bafe  des 
bibliothèques  ,  elle  étoit  fur-tout 
recommandante  pour  la  partie 
littéraire.  Depuis  plus  de  jo  ans, 
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cet  habile  littérateur  s'etoit  appfi»  ^ 
que  a  raftembler  beaucoup  de  j 
morceaux  qu'il  n'eft  pas  aiïe  de 
réunir.  Ses  ouvrages  feuls  auraient 
formé  une  bibliothèque.  Nous  ! 
nous  bornerons  aux  principaux  : 
I.  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  traduit  du  latin  de 
Grctius,  in-1 2.  II»  Vies  des  Saints  9 
en  2  vol.  in-40 ,  qu'on  relie  en  un. 
Mé j'en  gui  a  eu  part  à  ce  livre  v  qui 
n'eft  qu'une  compilation ,  mais  une 
compilation  très -bien  faite.  IIL 
Abrégé  des  Vies  des  Saints  ,  in-I 2  i 
c'eft  l'ouvrage  précédent ,  réduit  à 
un  très-gros  vol.  in  11.  IV.  Suppléa 
ment  au  Dictionnaire  de  Moréri  , 
1735 ,  2  vol.  in-folio.  L'auteur  a 
corrigé  un  grand  nombre  de  fautes  *t 
mais  il  lui  en  eft  échappé  plufieurs* 
Il  a  accordé  des  articles  conildéra- 
bles  à  des  hommes  affex  inconnus  , 
&  l'efprit  rjhilofophîque  ne  l'a  pas 
guidé  dans  fes  recherches.  Cet  écri- 
vain donna ,  en  1749 ,  un  nouveau 
Supplément  in-fo^.  en  2  vol. ,  qui  ai 
les  mêmes  défauts  que  le  précédent. 
Au  lieu  de  copier  (dit  un  critique) 
des  faits  épars  ça  &  là,  on  des 
notes  fur  des  auteurs  célèbres 
d'Angleterre ,  ne  falloit-il  pas  fe 
donner  la  peine  de  raflembler  des 
Mémoires  plus  circonftanciés  ?  Le 
Dictionnaire  de  Moréri  eft -il  fait 
pour  louer  de  amples  curés ,  des 
chanoines  &  des  religieufes  »  qui 
n'ont  rien  écrit ,  ni  rien  fait  de 
remarquable  ?  Convient  -  il  d'y 
placer  des  Saints  dont  la  vie  ne 
fournit  pas  des  -événements  cèle-" 
bres  ?  N'y  avott-il  pas  dans  Moréri 
allez  de  généalogies  fufpecles,  aûes 
de  menfonges  diâés  par  la  vanité 
à  l'avidité  des  rédacteurs ,  fans  en 
augmenter  le  nombre?  On  diroit 
que  l'auteur  ait  appréhendé  de 
manquer  de  matériaux  pour  corn- 
pofer  2  vol.  in-fol-  Mais  il  faut  lui 
pardonner  ces  irrégularités ,  en  fa- 
veur de  piuiicur*  articles  nouveaux 
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tf3  a  ramaffés ,  &  d'un  grand 
sombre  d'anciens  qu'il  a  corrigés. 
Y.  BAÙQîhiqiu  des  Ecrivains  Ecclé* 
fsjtifxest  en  3  vol.  in- 3°,  pour 
lervir  de  fuite  à  celle  de  Dupin. 
Cent  continuation  n'a  pas  réuffi. 
lesaoaly  fes  de  la  plupart  des  écrits 
dont  il  parle ,  font  trop  diffu  fes. 
Un  inconvénient  encore  plus  grand, 
ta  de  donner  d'amples  extraits  des 
livres  de  momie  qui  font  entre  les 
nains  de  tout  le  monde.  Le  ftyle 
ci  d'ailleurs  un  peu  négligé  &. 
trop  verbeux.  VI.  Difcours  fur  le 
taumvelicmau  des  Etudes  depuis  le 
Ziy*fsc/e.  On  le  trouve  dans  la 
coatinaacioa  de  VHifioire  EccU- 
fsftfxc  par  le  Père  Fabrc,  que 
1'âateur  avoit  beaucoup  aidé.  U 
es  bon  dans  cette  continuation;, 
sais  il  n'auroit  pas  pu  figurer  à 
côté  de  ceux  de  Fleury*  VII.  De 
Veut  des  Sciences  en  France ,  depuis 
U  aert  de  Charltmagnc  jufqu'à  celle 
i*  Roi  Robert ,  1737,  in- 12.  Cette 
dUEertarion  fa  vante  &  curieufe, 
remporta  le  prix  à  l'académie  des 
belles  -  lettres.  Cette  compagnie 
.  a  voit  (ait ,  il  n'y  avoit  pas  long- 
temps, pour  M.  Goujet,  ce  qu'elle 
n'avoir  jamais  fait  pour  perfonne. 
-  Sasis  follicxtarion  de  ma  part  & 
9  fans  m'en  prévenir,  elle  députa, 
»  après  la  mort  de  l'abbé  de  Vertot^ 
»  fîx  de  fes  membres,  pour  dénian- 
te de*  U  permiiEon  de  m 'élire  à  la. 

*  place  du  défunt.  Le  cardinal  de 

•  Fleurj  fe  jeta  fur  mes  Sentiments, 
n  qui  n'ont  cependant  jamais  été 
m  autres  que  ceux  de  l'Eglife  »  : 
(Ce*  ce  que  l'abbé  Goujtt  m'écri- 
vait en  t75  5)-  VIII.  Bibliothèque 
Frasçûfe  ,  ou  Hifioire  de  la  Littéra- 
tmre  Frmnfôife ,  en  18  vol.  in- 12. 
C'eft  l'ouvre ge  le  plus  célébrer  de 
TàkAé  Goujet  ;  mais  il  le  feroit  bien 
davantage ,  fi ,  fans  nous  donner 
la  lifte  de  tant  de  vieux  auteurs  & 
4e  tant  de  mauvais  ouvrages,  il 
avoit  commencé  aux  beaux  jours 


GOU         179 

du  Parnaffe  François  ;  s'il  avoic 
marqué  les  révolutions  du  goût  & 
du  génie,  fie  tiacé  avec  un  pinceau' 
vrai ,  brillant  &  ferme ,  le  caraâere 
des  grands  hommes  de  notre  litté- 
rature. En  fui  vaut  ce  plan,  il  auroit 
épargné  beaucoup  d'ennui  au  lec- 
teur &  beaucoup  de  peine  à  lui- 
même*   Son  ouvrage  feroit  fini, 
au  lie  m  qu'il  a  dopné  18  volumes 
fans  pouvoir  achever  feulement  la 
partie  des  belles- lettre»,  IX.  Une 
nouvelle  Edition  du  Pic)ionnaire 
de &'cA£/a,  en  3  vol.  in-f*,  1756-,. 
avec  un  grand  nombre  d'additions 
&  de  corrections  ;  vers  le  même 
temps,  il  en  donna  une  Abrège', 
vol,  in^8° ,  que  M.  de  WailU  a  fait, 
imprimer  en  1  vol,  avec,  un  grand, 
nombre  d'additions  &  de  correc- 
tions,   X.    VHifioire    du    CvUt$€ 
HvyM  de  France,  en  I  V0l.kin:4°r 
&  en  3  vol.  in-12  :  ouvrage  plein 
de  recherches  curieu/es.  XI.  Hif-, 
toire  du  Pontificat  de  Paul  V,  en 
2c  vol.  in-12  j  1766*  .Ceft  foi* 
dernier  ouvrage*  L'auteur  n'y  eft 
pas  favorable  aux  Je  fuites^  quoin 
que  élevé  par  eux.  XII.  Un  grand; 
nombre  de  Vus  particulières  :  de 
Nicole*  de  Duguet,  de  $ingïmy 
du    cardinal   Pajfionei  +    &c.    &c. 
XIII.  U  fournit  plus  de  deux  mille 
cor re étions  pour  le  Dictionnaire 
de  Morèri  9  de   1722  :  plufieurs 
diflertations   au  Père  Pefmolets  , 
pour  la  continuation  des  Mémoires 
de. Littérature  ;  &  un  grand  nombre 
d'articles  au  Père  Nicéron ,  auteur 
des  Mémoires  des  Hommes  ilbuRres* 
L'abbé  Goujet  avoit  été.  quelque 
temps  de. l'Oratoire,   &  s'y  étoit» 
fait  aimer  par  la  douceur  de  fon 
cara&ere,  &  eftimer  -par  Ja  pureté 
de  fes  moeurs  &  l'étendue  de  fes 
lumières.   C'étoit  peut  *  être  le 
premier  de  nos  savants  pour  U 
coonoiflance    de    la    littérature 
Françoife. 
COUJON,  (Jean)  fculpteur  fc 
M  ij 
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architeâe  Parifien ,  fous  François  I 
fie   Henri    I I ,    retraça  ,  par  fes 
ouvrages,  les  beautés  Amples  & 
fublinies  de  l'antiquité.  Un  auteur 
moderne  le  nomme ,  avec  raifon , 
le  Cortège  de  la  Sculpture,   Goujon , 
ainfi  que  ce  peintre ,  a  quelquefois 
péché  contre  1a  correction  ;  mais 
il  a  toujours  confulté  les  grâces. 
Perfonne  n'a  été  au-deffus  de  lui 
pour  les  figures  de  demi-relief* 
Rien  n'en  plus  beau  »  en  ce  genre  t 
que  fa  fontaine  des  Saints-Innocents, 
rue  Saint  -  Denys  ,  à  Paris.   Un 
ouvrage  non  moins  curieux,  eft 
une  efpece  de  Tribune ,  foutenue 
*  par  des  caryatides  gigantefques  t 
qui  eft  au  Louvre  dans  la  falle 
des  Cent-Suiffes.  Sarra\m^  célèbre 
iculpteur  ,  n*a  cru  pouvoir  mieux 
faire  que  d'inciter  ces  figures ,  d'un 
goût  exquis  &  d'un  deûln  admi- 
rable. Perrault  les' a  fait  graver  par 
Sihafiien  le  Clerc,  dans  fa  Traduction 
de  Vitruve.  On  croit  que  Goujon  a 
travaillé  au  deûin  des  Façades  du 
vieux  Louvre,  confinâtes  fous 
Henri  II,  i  caufe  du  bel  accord 
qui  règne  entre  la  fculpture  & 
Tarchiteôure. 

GOULART ,  (Simon)  de  Senlis, 
alla  faire  fes  études  à  Genève ,  où 
il  fut  fait  minière  :  emploi  qu'il 
exerça  avec  diftinction  pendant 
61  ans.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1628,  à  8$  ans.  C'étoit  un 
homme   d'une   grande  venu.    Il 
blâmoit  la  manie  qu'avoient  les 
Proteftants  de  fon  temps ,  de  mul- 
tiplier les  confeffions  de  foi  :  comme 
fi  celle  qui  fe  trouve  dans  le  Symbole 
des   Apôtres  n*étoit  pas  fuffifante9 
quoiqu'elle   ait  paru  telle   aux  trois 
premiers  fiecles  de  rEglife.   Il  n'a- 
voit  commencé  à  apprendre  les 
langues  qu'à  l'âge  de  28  ans  ;  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  afler 
bien  en  latin.  Il  étoit  tellement, 
an  fait  de  tout  ce  qui  fe  paffoît  en 
jaatiere  de  librairie ,  que  Henri  HI% 
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délirant  de  connoftre  l'auteur  auï 
fe  déguifa  fous  le  nom  de  Stcpha- 
nus  Junius  Brutus  pour  débiter  fa 
doârine  républicaine  T  envoya  un 
homme  exprès  à  Simon  Goulart 
afin  de  s'en  informer;  mats  Gou- 
lart%  qui  favoit  en  effet  rout  le 
myflere ,  n'eut  garde  de  le  décou- 
vrir. On  a  de  lui  pluûeurs  ouvra* 
ges  de  bel  les- lettres,  d'hiftoire  & 
de  controverfé.  Lts  plus  connus 
font  fa  plate  Traduâion  de  Sene- 
que;  Paris»  IJ90,  2  vol.  in- fol.  ; 
&fes  Petits  Mémoires  delà  Ligue  , 
1602, 6  vol.  in  8«,  aflez  curieux. 
On  les  a  réimprimés  à  Paris   en 
1758 ,  6  vol.  in-40 ,  avec  des  notes 
&  des  pièces  originales.  La  plu- 
part font  intéreffantes  ;  mais  quel* 
ques-unes  n'apprennent  prefque 
rien.  Quand  Goulart  n'a  pas  rois 
fon  nom  à  (es  ouvrages ,  il  l'a  dé- 
figné  ordinairement  par  ces  trois 
lettres  initiales  S.  G.  S.  :  c'eft-à- 
dire ,  Simon  Goulard ,  Scnlijten...  H 
biffa  un  fils y  appelé  comme  lui 
Simon ,  &  que  divers  favants  ont 
confondu  avec  le  père.  Il  fut  d'a- 
bord miniftre  de  l'égtife  Walonc 
d'Amfterdam ,  &  embraffa ,  avec 
chaleur,  le  parti  des  Remontrants. 
Unfermon  qu'il  prêcha  contre  l'o- 
pinion de  ceux  qui  fou  tiennent , 
que  les  Enfants  morts  fans  baptême 
font  damnés  éternellement ,  le  fit  fuf- 
pendre  du  miniftere  en  1615  •  Se 
peu  de  temps  après ,  on  le  châtia 
du  pays  ,  avec  ceux,  qui  ne  voulu- 
rent pas  fouferire  au  fynode  de 
Dordrecht.   Goulart,   mandif-. 
fant  un  pays  où  l'on  prèchoit  la 
tolérance,  &  où  Ton  étoit  fi  in. 
tolérant,  fe  retira  en  France,  Se 
enfuite  dans  le  Holftein  ,   où  il 
mourut.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. 

GOULDMAN , <  François)  ha- 
bile grammairien  Anglois  du  xvir* 
fiecle  »  eft  connu  par  un  DU- 
tion^ain  Latin- An^his  ce  Anglois* 
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Taxa,  la  3e  édition,  augmentée 
par  Rohcrtfon,  in-4°t  1^74»  eft 
eJb'mée. 

GOULU ,  (  Jean  )  naquît  à  Paris 
en  1576,  de  Nicolas  Goulu  %pto- 
tefleur  royal.  Il  embraffa  la  profef- 
Son  d'avocat  ;  mais  ayant  manque 
de  mémoire  en,  plaidantfa  première 
caofe ,  il  quitta  le  barreau  pour  le 
cloître.  Ilfe  fit  Feuillant  a  l'âge  de 
28  ans.  Il  voulut  fc  h? farder  de 
prêcher  ;  mais  fa  mémoire  ne  le 
fervit  pas  mieux  dans  la  chaire  que 
dans  le  barreau.  Réduit  à  l'intrigue 
&  au  cabinet  »  il  fe  fit  connoitre  par 
û  plume ,  s'éleva  aux  premières 
charges  de  Ton  ordre ,  &  en  devint 
général.  Balzac  étoit  alors  le  chef 
delà  littérature  Françoife.  Soit  ja- 
loane ,  foit  refTentiment  de  ce  qu'il 
avoit  dit  dans  un  de  fes  ouvrages ,' 
<$tt?  y  a  quelques  Moines ,  qui  font 
éeas  tEgùfe  ,  ce  que  les  rats  itoient 
éans  VArchty  Goulu  déchaîna  contre 
lai  quelques-uns  de  fes  religieux , 
&  fe  mit  bientôt  à  leur  tête.  Il  pu- 
blia ,  en  1617  •  deux  volumes  de 
Lettres  de  P Ml  arque  à  Arifie ,  dé- 
nuées d'efprit,  de  raifon,  de  fa- 
voir,  de  bon  fens;  mais  chargées ,. 
en  revanche,  prefqu'à  toutes  les 
pages,  des  mots  fonores  $  Infime  % 
HEficurt  v  de  Néron ,  de  Sardana- 
p/e,  de  Démoniaque  &  d'Athée. 
Ces  invectives  brutales ,  loin  de 
révolter  le  public  contre  le  fou-.. 
foeux  Feuillant ,  lui  attirèrent  une 
foule  de  louanges.  On  ne  1'appe- 
loit  que  Gouffre  d?  érudition  1  Her- 
cule Gaulois ,  dèftruSeur  du  Tyran 
**  ÏUoqaence  ;  Héros  véritable ,  & 
f&l  éigne  des  lauriers  arrachés  à 
fUfuTfateur.  Le  prieur  Ogicr&Lla 
tinte- Ai gron  furent  prefque  les 
feuls  qui  oferent  faire  entendre 
leurs  foibles  voix.  Ils  tournèrent 
les  armes  de  Goulu  contre  lui-  ' 
nême.  Us  le  peignirent  comme  «  un 
»  ivrogne,  buvwt nuit&  jour  dans 
»  u  verte  plus  grand  que  la  coupe 
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»  de  Neftor-,  fit  comme  un  gour- 
»  mand  qui  f  ai  foit  très-bonne  chère 
»  en  gras  »  quoiqu'il  eût  le  teint 
»  affez  frais  pour  ne  pas  pouvoir 
»  fe  difpenfer  du  maigre  ».  Cette 
querelle  auroit  été  pounee  plus 
loin  >*  mais  le  général  Goulu  la  ter* 
mina  par  fa  mort,  arrivée  le  1% 
janvier  16*9 ,  à  l'âge  de  54  ans. 
Qn  a  de  lui  :  I.  VindieU  Théolo- 
gie* lbcro-politic*  t  i6z8  ,  in- 8°, 
en  faveur  des  droits  de  la  monar- 
chie. II.  La  Vie  de  St  François  de 
Sales.,  1724 ,  in-4*.  III.  Des  7V*. 
dnàions%  qu'on  ne  lit  plus.  IV.  Des 
Livres  de  Controverfe,  qu'on  laific 
dans  la  poudre.  La  bafleâe ,  Tin- 
décence,  l'incorreûion ,  caraâé- 
rifent  le  ftyle  de  ces  différents 
ouvrages.  Voyci  Balzac  ,  &  vu, 
Bourbon. 

GOUPBLIERES,    Voyei  Pou- 

LIER. 

GOURDAN,  (Simon  )  né  à  Pa- 
ris en  1646+  fut  le  confrère  de 
Santeul  dans  l'abbaye  de  St- Vidor  : 
il  imita  les  Saints  que  celui-ci  chan- 
toit.  Afpirant  à  une  vie  plus  par- 
faite ,  il  voulut  entrer  à  la  Trappe  ; 
mais  l'abbé  de  Rancélxxï  conseilla 
de  relier  dans  le  monde  pour  l'édi- 
fier. Le  P.  Gourdan  vécut  en  foli- 
taire  &  en  Saint  dans  l'abbaye  de 
St-Viâor,  &  mourut  le  10  mars 
1720,  à  83  ans ,  laiflant  :  I.  Des 
Prof  es  &  des  Hymnes ,  qu'on  chante 
dans  différentes  églifes  de  la  ca- 
pitale &  des  provinces.  II.  Des  . 
Ouvrages  de  Piété ,  pleins  de  lu* 
miere  8c  d'on&ion.  111.  Une  His- 
toire manuferite  des  tiommes  Mu  fi- 
nes de  St  Victor ,  en  pluficurs  vol. 
in- fol.  On  a  publié,  en  175^ ,  à 
Paris,  in-12,  la  Vie  de  çc  pieux 
&  favant  religieux.  Cet  ouvrage 
édifiant  eft  fuivi  de  pluficurs  Let- 
tres ,  qui  roulent  principalement 
fur  ta  Conilitution  Unigenitus  9 
pour  laquelle  il  étoit  zélé  prefque 
juftju'aufanetifme. 

M  iij 
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GOURDON,  Voy.  ARMAGNAC, 
n°  m;  &  Richard,  n°  i. 

GOURDOxN  de  Genouillac  , 
(  Galiotte  de)  ou  la  Mère  Sts.  Anne, 
réformatrice  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jcrufalem  en  France ,  étoit 
prieure  du  monaftere  de  Eeaulieu. 
Elle  naquit  en  i  j8^  %  d'une  famille 
noble  &  considérable  de  Quercy. 
Elle  .fut  nommée  Gallou ,  en  mé- 
moire de  Jacques  Galiot  de  Ge- 
nouillac ,  grand  écuyer  de  France. 
Elle  mourut  Tan  1618,  en  odeur 
de  faiateté.  Les  religieufes  de  cet 
ordre  a  voient  autrefois  la  robe 
rouge  fit  le  voile  blanc; mais, après 
la  prife  de  Rhodes  par  Soliman  i7, 
en  1522,  elles  prirent  l'habit  fit 
le  voile  noir  pour  marquer  leur 
deuil. 

GOURGUES ,  (  Dominique  de  ) 
brave  gentilhomme  ,  natif  du 
Mont  -  de  •  Marfan  en  Gafcogne , 
-voulant  fe  venger  des  Efpagnoîs , 
qui  l'avotent  maltraité  pendant  la 
guerre ,  fit  qui  a  voient  égorgé  une 
colonie  dé  François  établie  fur  les 
côtes  de  la  Floride  9  équipa  trois 
vaiffeaux  à  fes  dépens ,  &  mit  à. 
la  voile  en  1567.  Il  alla  defeen- 
dre  à  la  Floride,  enleva  trois  forts, 
&  fit  pendre  plus  de  800  Efpa- 
gnoîs à  des  arbres ,  fur  lefqueù  il 
fit  mettre  cette  infeription  :  Non 
comme  Efpagnoîs ,  mais  comme  traî- 
tres ,  brigands  &  ajfajjins.  Il  en  ufa 
de  la  forte,  parce  que  Mè landes , 
ayant  fait  maflacrer  des  François, 
avoit  fait  drefler  un  écriteau  qui 
snarquoît  :  Que  ce  n*  étoit  pas  com- 
me François  >  mais  comme  Luthé- 
riens ,  qu'il  les  faifoit  mourir. .  ,  • 
Goûrgues  ,de  retour  en  France ,  fut 
reçu  avec  admiration  par  les  ci- 
toyens, &  avec  mépris  par  la 
cour ,  qui  étoit  toute  Efpagnole  : 
le  roi  lui  fit  défendre  de  paroitre 
devant  lui.  La  reine  Elisabeth  le 
demanda  dans  la  fuite  pour  com- 
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mander  la  flotte  Angloife.  Il  mou 
rut  à  Tours  en  1593,  cn  allan  -, 
prendre  le  commandement  de  cette] 
flotte. 

GOURtfAI ,  (Marie  le  Jars  de  ) 
fille  fa  van  te ,  d'une  famille  distin- 
guée ,  naquit  à  Paris  en  1 5  66.  Ccft 
dans  cette  ville  qu'elle  connut 
Montaigne.  Elle  avoit,  pour  ce 
philofophe,  une  admiration  fana 
bornes.  Cet  écrivain,  flatté  de  Tes 
éloges ,  la  nomma  j a  fille  d'alliance, 
&  la  fit  héritière  de  fes  écrits.  Mil* 
%de  Gournai  étoit  digne  de  cette 
adoption.  Toutes  les  langues  fa* 
vantes  lui  étoient  familières  :  elle 
écrivoitmaufladementdans  la  tien- 
ne; mais  c'étoit  beaucoup  alors 
pour  une  femme ,  que  de  favoir 
écrire,  bien  ou  mal.  Son  ftyle, 
chargé  de  vieux  mots ,  n'eu  plus 
fupportable  à  préfent.  Lorfque  l'a- 
cadémie Franco- fe  voulut  épurer 
là  langue,  MUC  de  Goumai  cria 
beaucoup  contre  cette  réforma- 
tion.  Elle  difoit  des  puriftes,  ave 
leur  Jt y  le  étoit  un  bouillon  d'eau  clai- 
re ,  fans  impureté  $r  fans  fubfianee* 
Si  prononciation  étoit  analogue  , 
fie  elle  tenoit  pour  l'ancien  ufage. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ce  pour- 
voit s'empêcher  dé  rire ,  en  l'en» 
tendant  s'énoncer  à  la  manière  des 
vieux  procureurs  du  temps  de 
Henri  IV.  —  Ric\9  Monjeigneur, 
lui  dit  un  jour  l'adroite  flatte ufe  ; 
Rie{  :  je  fais  un  grand  bien  à  loi 
FranceX  Elle  avoit  le  goût  de  la 
vieille  littérature,  des  compila* 
tions ,  des  commentaires  ;  ce  goût , 
joint  à  fon  caraâere  vif,  impé- 
tueux ,  vindicatif ,  lui  fît  beau* 
coup  d'ennemis.  VAnti-Gournai  fie 
le  Rcmcr  ciment  des  Beurrieres ,  font 
des  monuments  de  leur  haine.  Les 
noms  VorguciUcuft ,  de  laide ,  d\t- 
carittre  ,  de  débauchée ,  de  puce/le 
de  jf  ans ,  fie  d'autres  encore  plus 
injurieux ,  ne  font  point  épargnés 
dans  cette  dernière  fatyre.  Ces 
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libelles  ae  l'empêchèrent  point 
d'avoir  des  amis  iiluftres  :  les  car- 
dinaux du  Perron,  Bentiroglio,  de 
RithtUeu  y  Se  François  •  de  -  Sales  , 
Gcdeau%  Dupuy  t  Bal\ac  9  Maynard, 
Heiajhts,  &c.  Elle  mourut  à  Paris 
le  13  juillet  1645 ,  à  79  ans.  Plu- 
iîeurs  beaux-efprits  lui  compose- 
rait des  Epitaphes  fatyriques  ;  le 
plus  grand  nombre  lui  en  fit  d'ho- 
norables. Quelques-uns  lui  donne- 
sent  le  nom  de  Syrene  Fronçoife; 
nais  le  chant  de  cette  Syrene ,  dit 
l'abbé  Irait  %  ne  féduit  pas  long- 
temps. Ses  Ouvrages  furent  re- 
cueillis en  x  vol.  in-40 ,  1634  & 
1641 ,  fous  le  titre  d'Avis  ou  Pré» 
fut*  de  Mit  de  Gournai.  On  a  en- 
core d'elle  une  édition  des  Effais 
de  Montaigne,  1635  ,  en  3  vol.  f 
dédiée  au  cardinal  de  Richelieu  -, 
fc  enrichie  d'une  préface  plus  cu- 
rieufe  que  bien  écrite. .  •  Voye\ 
l'article  Malherbe,  à  la  fin  ;  & 
le  Parnaffe  des  Dames  ,  par  M.  Sou- 

GOUHVILLE,  (Jean  Herauld , 

Sr  de)  naquit  à  la  Rochefoucauld 

en  1615.   Le  fameux  duc  de  ce 

nom  lin  ayant  connu  de  l'efprit , 

le  prit  pour  fon  valet-  de-chamhte , 

Sl  en  it  bientôt  fon  ami  &  fon 

confident.   Il  plut  non-feulement 

à  fou  maître ,  mais  même  au  Grand 

Coudé,  êc  au  fur-intendant  Fouc- 

aet.  Enveloppé  dans  la  difgrâce 

s  cet  illuftre  infortuné  ,  il  pana 

ns  les  pays  étrangers.  On  a  dît, 

ur  faire  une  mauvaife  antirhe- 

qu'il  fut  en  même  temps  pendu 

iris  en  effigie,  &  envoyé  du 

ta  Allemagne.  Il  eft  vrai  qu'il 

Vtte  qualité  ;  mais  ce  fut  quel- 

4»mps  après  fon  évafion.  Son 

"pour  les  affaires  le  fit  pro- 

Çrpour    fuccéder  au  Grand 

"dans  le  miniftere.  Il  mourut 

*?^  à  80  ans.  On  prétend  que 

*   . r  lui  que  BoUcou  fit  cette 
fcpit. 
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Cl  gît,  juftement  regretté. 
Un  /avant  homme  fans  feience  , 
Un  Gentilhomme  fans  naiffance  9 
Un  très-bon  homme  fans  bonté. 

les  commentateurs  de  cette  Epita- 
phe  difent,  que  Gourville  étqit  tel 
que  le  fatyrique  le  repréfente  :  par- 
lant bien,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
grand'chofe;  ayant  un  caractère 
&  des  manières  nobles,  quoique 
d'une  naiffance  obfcure  *,  &  caref- 
fant  tout  le  monde,  fans  aimer/ 
perfonne.  Cependant ,  de  tous  les 
amis  de  Fouequet ,  Gourville  f  e  mon* 
tra  le  plus  généreux.  Non  content 
d'avoir  prêté  à  Madame  Fouequet 
plus  de  cent  mille  livres  pour  fa 
f  ubfiftance ,  il  fit  don  de  cette  fom* 
me  à  Fouequet  de  Vaux  fon  fils* 
On  a  de  Gourville  àts  Mémoires  , 
depuis  1642  jufqu'cn  1698  ,  en  2  vol. 
in-12,  1720.  Us  font  écrits  d'un 
ftyle  animé ,  naturel  &  (impie , 
mais  peu  correct.  Il  y  peint ,  d'a- 
près nature ,  tous  les  minières  » 
depuis  Ma\ariu  jufqu'à  Colbert  ;  & 
feme  fon  récit  d'anecdotes  curieu-  . 
{es  fur  chacun  d'eux,  comme  fur 
les  principaux  perfonnages  du  rè- 
gne de  Louis  XIV.  Voy,  Charles 
II,  roi  d'Efpagne. 

GOUSSET,  (Jacques)  théolo- 
gien de  la  religion  Prétendue-Ré- 
formée, né  à  filois  en  163  j  ,  d'une 
bonne  famille ,  fut  fait  miniftre  à 
Poitiers  en  1662.  Il  refufa  trois 
fois  d'accepter  une  chaire  de  pro- 
fefleur  de  théologie  à  Saumur ,  fit 
ne  fortit  de  Poitiers  qu'à  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes.  Il 
mourut  en  1704, âgé  de  69  ans, 
profefTeur  en  Grec  &  en  théolo- 
gie à  Groningue.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Commentant  lin  guet  He- 
braica.  Ccft  un  bon  Dictionnaire 
Hébreu*,  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Leipfick  ,en  1743  ,  in-4*. 
II.  Une  réfutation  en  latin  du  Chi- 
fouck-Emaunach  ou  "Bouclier  Ht  la 

M  iv 
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foi ,  du  rabin  Ifrac  ;  à  Àmfterdam , 
171 2 »  fo-fol.  Cette  produflion  eft 
trwfoibie.  III.  Confidcrations  Théo- 
iogiquts  &  Critiques  contre  le  Pro- 
jet d'une  nouvelle  Ver/ton,  1698, 
in-ia,  Ce  livre  eft  contre  le  Pro- 
jet de  Charles  le  Cène  :  VoytX  CE- 
**..,    IV.  OlttÉAN$..,    $  SCHUL- 

GOUTHIER  ou  GuTjriEK.  ou 
Guthiëres  ,  (Jacques)  avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  à  Chaumont 
en  Ba%ny,  mort  Tan  1638,  cul- 
tiva le  droit  &  les  belles-lettres 
avec  un  fuccès  égal,  Lçs  amateurs 
de  l'antiquité  lui  font  redevables 
de  plusieurs  écrits:  I.  De  vetereJure 
Pontificio  urbU  Rom* ,  in»4 


-,,  — T   ,  1612: 

ouvrage  qui  lui  mérita  le  titre  de  «*«»«*  -««pcro/i*  %  m-ia  :  uvre  par< 

citoyen  Romain  t  pour  lui  &  pour  évidemment  d'un  faux  titre.  L'au« 

U  poftérité.  II.  D9  Ojficiis  domùs  **ur  n«  çonnoiffoit  probablement 


GOU 

pat  fes  ouvrages/ On  le  vitnii 
cefli  veinent  Capucin,  apofct,  H 
crétaire  du  roi  de  Pologne  Am 
g»Jie  III;  puis  rentrer  dans  (o* 
ordre,  en  fortir  enfuite  pourpaH 
courir  un  nouveau  cercle  de  bn 
zarreries  &  de  finguïarités  ;  *  fa* 
par  mourir  Proteftant  à  Aliéna^ 
en  1?6T>  à  46  ans.  On  a  de  lui- 
divers  écrits  marqués  au  coin  d'iuv 
génie  fingulier,  qui  a  voit  appro- 
fondi tous  les  détours  de  la  po»  ; 
litique ,  qui  obfervoit  avec  rjnefle, 
qui  «voit  de  grandes  vues-,  mais 
qui  éçrivoit  avec  plus  de  vivapté 
&  de  force,  que  de  pureté  5c  de 
précifjon.    |>s  principaux  font; 
I,   Le    Te/! amen  t  politique  du  Car» 
dinal  Alberoni  .  io-ia  :  livré  paré 


Jvgustm,  public*  &  privât*,  in- 
4*,  à  Paris  en  1628,;  &  in  8°,  à 
Leipfick,  i6jz.  Cette  matière  y  eft 
traitée  avec  beaucoup  de  favoir, 
fil,  Pc  jure  Maniumk   Leipfick. 
2671 ,  in-8°.  IV.  Deux  petits  frai- 
té?,  l'un,  De  Orb'uate  tolerandm% 
&  l'autre ,  Laus  atcitatU,  Ôcc  Cou- 
fhier  fa  i  foie  auffi  des  vers  latins    ** 
Jes  faifoî      -  J" 

#d 


les  rues  politiques  d1 Alberoni  que 
par  les  Gdzettes.  Il  y  a  néanmoins 
dans  fon  livre  bien  des  idées  utiles 
fur  les  abus  qui  ont  régné  en Efpi- 
fcne ,  &  que  1**°'  *&uel  a  (upprt- 
mes  ça  Partie.  On  preTte/nf  eue\e 
fonds  de  cet  ouvrage  n'eft  poin,  de 
Pat2   -L  P**'*<»< Politise 


t  taifoitauffi  des  vers  lanns,*     A,T£"*  '  qui -ne  vaut    pas  celui 

titulée:  Rufiauw"'  auteur l'a-     qui  eut  du  flîcêeV  ».-757  '  .  W 

tregénérai,  qui  réu/RObit  dans  le,     niiersvol.IV  D^vLff  kÇU?  pfC* 
expéditions,  de  guerre      comme    «0****^^ 

GÔl/VÉ,    (te)     ».         r         „>ur;^T  Ce8^nd politique 
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procès  ponr  avoir  fofl  droit 
jbeflê.  Quelques  années  après , 
eavoyé  en  qualité  d'ambaf- 
:r  auprès  du  grand-Seigneur 
sjp  grand- Mogol  ;  mais.il  mou- 
B  eo  Perfc  d'une  fièvre  chaude 
ce  voyage ,  vers  Tan  1669. 
l  a  de  lui  la  Relation  dt  fes  Voya- 
,  jnfqu'en  ttfjo,  in-40,  qu'il 
tyiaen  165q.Il  y  a  des  chofes 
fes  t  &  quelques  •  unes  de 
le  ftyle  en  eu  d'ailleurs 
iacorreô. 
GOUTE,  (Thomas)  Jéfuite ,  né 
i  Dieppe  en  ré$o ,  habile  dans  les 
«Thématiques,  fut  reçu  del'aca- 
taùedesfciencesen  1699.  Cette 
CMpignie  faifoit  beaucoup  de 
osée  fes  lumières.  Il  mourut  à 
fas  dans  la  maifon  profeffe  des 
Wrâes,  le  14  mars  171 5,37  c  ans. 
Soi  priecipal  ouvrage  eft  intitulé: 
tofevaùons  Phyfioues  ù  Mathéma- 
tf**,  four  firvir  à  la  perfeâion  de 
MfaaumUh de  la  Géographie  y  en- 
Hféu  de  Siam  à  t  académie  des 
Semés  de  Paris,  par  les  PP.  U- 
fàes  MigUnnairts ,  avec  des  réfle- 
axa  &  ^  notes ,  en  a  vol. ,  dont 
le  premier  eft  in-8* ,  &  le  fécond 
4°.  Une  faut  pas  le  confondre 
«  foo  compatriote  Govr*  de 
,  mort  en  1763  ,  gref- 
10  bailliage  de,Verfaitles,  dont 
~  avons  plufiêurs  Mémo-res  & 
intéreflântes  fur  l'Hif- 
de  France. 
00ZON,  (  Deo-dat  ou  Dieu- 
)  grand  maître  de  l'ordre  de 
tandeJérufalem.  Ce  qui  cou» 
beaucoup  à  lui  taire  obtenir 
«ne  dignité ,  fut  le  bonheur  qu'il 
«"d'exterminer  un  dragon  monf- 
*V«  qui  infeftoit  l'iJe  de  Rho- 
te.  Cet  animal  étoit ,  dit-on ,  de  la 
floffeur  d'un  cheval  moyen  ;  il 
'Toit à  fa  tête  de  ferpent delon- 
fws  oreilles ,  couvertes  d'une  peau 
taillée.  Ses  quatre  jambes  reflem- 
fe««  à  celles  d'un cr ocodilk ,  & 


G  R  A         18c 

fa  queue  faifoit  plufiêurs  plis  8t  re- 
plis fur  fon  corps.  11  couroitv 
ajoute- 1- on ,  battant  de  fes  ailes ,  & 
jet'ior  le  feu  parles  yeux  avec  des 
fi ffl «ment s  horribles.  Aucun  che- 
valier n'avoit  pu  délivrer  Vîle  de 
ce  monftre ,  &  tous  y  avoient  pé- 
ri ;  il  étoit  même  défendu  ,  fous 
peine  de  mort ,  de  le  tenter  davan- 
tage. Go\on  ofa  néanmoins  l'entre- 
prendre, &  en  vint  à  bout.  (  Voje\ 
I.  Villeneuve.  )  Cette  hiftoire, 
vraie  ou  faoffe ,  fe  voit  encore  fur 
de  vieilles  tapineries  ;  mais  on  ▼ 
voit  auffi  les  contes  de  l'archevê- 
que Turpin.  Quoi  qu'il  en  foir, 
Go\on  tient  un  rang  diftingué  dans 
llùftoire  de  Malte.  Il  mourut  en 
1353,  regretté  pour  fa  vertu  Jx  fou 
courage.  On  mit,  dit- on ,  fur  foa 
tombeau  :  Draeonis  txtinHor.  (IV*- 
urmlnateur  du  Dragon  ).  Il  étoit  de 
la  langue  de  Provence. 

GRAÀF  ou  Gkaef  ,  (Reinier 
de)  médecin  Hollandois ,  naquit  à 
Schoonhaven  en  Hollande  ,  l'an  - 
1541.  Son  peres'étoit  rendu  célè- 
bre par  plufiêurs  machines  hydrau- 
liques ;  le  fils  le  fut  par  quelques 
découvertes  anatomiques.  Après 
avoir  étudié  à Ley de  &en  France, 
il  fe  retira  à  Deltt ,  où  il  mourut , 
le  17 août  1VS73  ,  à  32  ans.  Il  s'étoit 
acquis  ,  dans  un  âge  peu  avancé, 
une  grande  réputation  par  de  fa- 
van  ts  ouvrages  :  I.  De  fucco  pan* 
crtatico ,  à  Ley  de ,  1664 ,  in- 12  , 
&  1671 ,  tn-8°.  II  De  virorum  orga* 
nis  generaiioni  infzryienObus  ,  à  Ro- 
terdam,  1668  &  167 2.  III. Un  trai- 
té femblable  fur  les  organes  des 
Femmes ,  à  Leyde  ,  1672  »  in-8°.  H 
prétend  dans  ces  différents  écrits , 
que  tous  les  animaux  tirent  leur 
origine  des  œufs.  Avant  lui,  S  te- 
non a  voit  prétendu  avoir  vu  ces 
œufs*  Grafiuï  difputa  cet  avan- 
tage ;  Swammerdam  revendiqua  la 
même  découverte.  Mais  il  parole 
qu'il  n V  avoit  pas  de  quoi  fe  que- 
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relier.  Valifnitrî,  en  examinant  ces 
prétendus  oeufs ,  a  reconnu  ou  cru 
teconnoîcre  que  ce  ne  font  que  les 
réfervoirs  d'une  liqueur  fécondan- 
te. Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fyftême 
4e  rOvairifmeaeudegrands  partir 
fans ,  &  n'eu  pas  encore  généra- 
lement abandonné ,  malgré  les  dif- 
ficultés iofurmôntables  qu'on  lui 
oppofe  ,ainfi  qu'à  ceux  des  autres 
naturalises  occupés  à  expliquer  un 
my ftere  qui ,  au  jugement  des  plus 
grands  physiciens ,  ne  fera  jamais 
dépouillé  des  ténèbres  dont  l'Au- 
teur de  la  nature  Ta  enveloppé. 
Tous  les  Ouvrage*  de  Craff  furent 
recueillis  à  Ley de,  X673  &  1705  » 
in-8°. 

GRABE,  (  Jean-Erneft  )  né  à 
Konisgberg  en  Prufle,  Tan  1666 , 
quitta  fa  patrie  pour  l'Angleterre, 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  reçut  le 
bonnet  de  docleur  à  Oxford,  & 
obtint  une  penûon  du  roi  Gui/Iau» 
met  qui  fut  continuée  par  la  reine 
M/te.  Il  mourut  à  Londres  le  13 
novembre  171 1,  à  5$  ans,  pref- 
qjue  au  milieu  de  fa  carrière.  Ce 
favant  s'eft  fait  honneur  par  (ts 
connoifîances  dans  l'antiquité  ec- 
cléfiaflique  :  mais  il  n'avoit  ni  af- 
fez  de  génie,  ni  afiez  de  jugement 
pour  bien  difeerner  les  faits  &  les 
autorités.  U  eut  plutôt  la  réputa- 
tion d'un  homme  laborieux ,  que 
celle  d'un  grand  critique.  On  a  de 
lui  :  Un  SpUifége  dt*  écrits  des 
Pères  &  des  hérétiques  des  trois 
premiers  Siècles  ;  Oxford  ,  1714* 
3  vol.  in-  8°.  II.  Une  édition  de 
V Apologie  de  Sè-Juftin  ,  Martyr  ,  in- 
fol.  1700  ,  en  grec  &  en  latin ,  avec 
des  notes.  III.  Une  autre  des  Sep- 
tante , fur  le manuferit  Alexandrin, 
Oxford  ,  1707  à  1720,  4  vol.  in- 
fol.;  réimprim.  à  Zurich  en  1730, 
même  format  ;  cette  édition  eft  plus 
ample  -,  la  première  eft  plus  belle. 
IV*  Déforma  eonfecrationis  Eucha- 
fifiut ,  Londres»  1721 ,  in- 8°.  V. 
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Un*  édition  de  St-Ir**ie ,  Oxford  J 
i702>in-fol.»  qui  fut  effacée  pari 
celle  de  D.Majfuet,  Paris,  1710,] 
in- fol.  Ce  Bénédiâin  reproche  à*1 
Grabc,  iV D'avoir  ôté  du  texte] 
diverfes  leçons  qui  étoient  les  meil- 
leures, pour  les  renvoyer  à  la  mar-  , 
ge.  a°.  D'avoir  trop  penfé  à  tirer 
dans  fes  notes  St-lrenée  du  côté  de 
Téglife  Anglicane  :  ce  qui  a  rends 
fes  remarques  trop  longues ,  &  les  t, 
a  remplies  d'explications  forcées. 
30.  De  n'avoir  rien  dit  fur  certains? 
endroits  difficiles,  fe  contentant 
d'y  mettre  des  remarques  d'autrui, 
fans  choix ,  &  fans  considérer  6 
elles  fervoient  à  l'intelligence  de 
St  Innée  %  ou  non.  40.  D'avoir  ôté,- 
tronqué  ou  mal  difpofé  les  titres 
des  Chapitres.  50.  De  n'avoir  pas 
bien  placé  les  fragments  du  texte. 
grec ,  puifqu'on  a  Souvent  de  la 
peine  à  voir  à  quoi  ils  fe  rappor- 
tent... Grahe  étoit  un  petit  homme 
ardent ,  mélancolique  ,  &  ayant 
cette  confiance  pour  le  travail  que 
donne  la  mélancolie.  Quoique  Pro- 
testant, il  donnoit  beaucoup  de 
poids  à  là  tradition. 

I.  GRACCHUS,  Tiberius* 
Caïus  )  fils  de  Sempronitu  Grac- 
chtuy  &  de  C omette,  tille  de  Sclpicm 
l'Africain ,  furent  très-bien  élevés 
par  leur  mère.  Ils  fe  Signalèrent 
l'un  8e  l'autre  par  leur  éloquence 
&  par  leur  zèle  pour  les  intérêts  du 
peuple  Romain.  Tiberias  Vêtant 
fait  élire  tribun  du  peuple,  deman- 
da :  Qu'en  exécution  de  la  loi 
-/f£r<ur«,quiconque  porTéderoitpf  us 
de  $00  arpents  de  terre  f  en  fût  dé- 
poffédé  ;  que  fes  terres  f uflent  ré- 
parties entre  les  plus  pauvres  ci- 
toyens ;  &  que  les  propriétaires 
fuient  obligés  à  ne  fe  point  fervir 
d'efdaves  pour  les  cultiver  »  mats 
de  gens  de  condition  libre ,  pris 
dans  le  pays.  Cette  demande  étoit 
très-contraire  aux  intérêts  du  fiéoat 
&de  la  nobleSTcIl  falloir  un  homme- 
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trô  remuant  que  rétoit  Gracchus , 
pour  faire  paffer  une  pareille  loi , 
très-jufte  dans  le  fond ,  mais  qui 
Fiuroit  paru  davantage ,  s'il  n'a- 
voît  employé  la  violence  pour  par* 
venir  à  fou  but.  On  le  nomma  corn- 
miffiire  ou  triumvir  ,  avec  Appims» 
Claudlus,  fon  beau-pere ,  &  Ctf/«^ 
Gncchus ,  fon  frère,  pour  faire  la 
diftiibution  des  terres.  Tout  con- 
courut an  fuccès  de  fonentreprife. 
-Ar*/*,  roi  dePergame  ,  mort  fans 
calant ,  a  voit  nommé  le  peuple  Ro- 
main fon  héritier  :  Gracchus  fe  fai- 
àt  defes  tréfors  au  nom  du  public , 
h  les  di&ibna  à  ceux  des  citoyens 
qui  ne  pou  voient  pas  avoir  part  à 
h  diftribution  dès  terres.  Son 
triomphe  fut  de  courte  durée.  Il 
fit  mafiacré  au  milieu  de  fes  par- 
nfans  ,1e  même  jour  qu'ils  alloicat 
le  continuer  dans  le  tribunat  pour 
r«naée  fuivaate  133e  avant  J.  G 
Cous  Gracchus ,  fon  frère  ,  aufE 
eatboufiafte  que  lui  pour  les  inté- 
rêts du  peuple ,  ayant  donné  de 
l'ombrage  au  fénat ,  fut  tué  envi- 
ron douze  ans  après ,  viâime  de 
fotv  iele  &  peut-être  de  fon  ambi- 
tion. U  avoit  été  foupçonné  d'a- 
voir trempé  dans  le  complot  qui 
ft  périr  le  jeune  Scifion  l'Afri- 
1    cain. 

.  M.  l'abbé  de  Mabli  a  peint  ainfi 
les  deux  Grecques.  *  Tibtrius 

*  Gracchus  a  voit  toutes  \cs  quali- 

*  tés  qu'aimoît  le  peuple  dont  il  fe 
»  difoit  le  Libérateur ,  &  que  haïf- 

*  f  oient  les  riches  qu'il  vouloit 
»  humilier.  Son  éloquence  «  douce 

*  &  perfuafi ve,conduifoit  à  la  ter- 
»  reur  par  la  pitié.  Jamais  homme. 
»  ne  fut  plus  altier  ,  &  n'affecta 
»  tant  de  modération.  Adroit  à 
»  émouvoir  les  panions,  plus  ha- 
»  baie  encore,  à  en  nourrir  le  feu  t 
»  ilfetnbloit  plutôt  fe  lainer  em- 
»  porter  par  les  fentimeors  de  1a 
»  populace  ,  que  lui  infpirer  les 
»  liens. Toujours  courageux,  mais 
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»  prefque  toujours  timide  en  ap- 

»  par  eu  ce ,  la  crainte  qu'il  affectait 

m  fut  un  aiguillon  pour  le  peuple  » 

»  &  la  cuirafie  dont  il  étoit  cou- 

»  vert,  &  qu'il  lui  faifoit adroire- 

»  ment  appercevoir ,  en  feignant 

»  de  la  cacher ,  l'avertiûoit  conti- 

n  nnellement  des  dangers  qui  le 

»  pre noient  ,  £  que  le  moment 

»  d'exécuter  étoit  le  moment  pxi* 

»  fent.  Tout  ce  que  Rome  renfer- 

»  moit  de  citoyens  que  la  loiZicé- 

»  nia  offenfoit ,  fe  fouleva  cootre 

»  Tiberius.  Le  tribun  aigri ,  devint 

»  plus  impétueux,  &  les  injures  de 

»  fe$  ennemis  laflerent  fa  probité, 

»  ou  démaCquerent  fa  politique; 

m  fes  vrais   fentiraents  fe  firent 

m  voir ,  au  travers  de  la  modéra? 

>»  tion  fous  laquelle  iifecachoit 

«  également  au  peuple   fit    aux 

»  grands.  L'amour  de  la  patrie, 

»  fon  falut  &  l'intérêt  public  ne 

n  fer  virent  plus  que  d'un  prétexte, 

m  ou  pour  cqnfommer  fa  révolte  9 

m  ou  pour  rendre  fa  perte  plus  di£Sr 

»  ficile ,  en  intéreffant  à  fon  fort, 

m  un  plus  grand  nombre  de  ci? 

»  tayeps.  CÀivs  lui  fuccé/fc  ;  3W«J 

»  il  n'avoit  jamais  eu  les  dehors  de. 

h  probité  qu'on  «voit  vus  dans  fon 

m  f rere*Les  efforts  qu'il  s'étoit&it* 

»  pour  renfermer  fon  ambition  ôc> 

»  fa  vengeance,  avoient  changé 

n  tous  fes  fentîments  en  paûlante 

n  en  furent.  Il  regarda  la  loi  lÀcinU 

»  comme  l'ouvrage  de  fe  maifrn» 

>*.  Va$e  &  tumultueux  dans  fe* 

»  defTeins,hardj  $c  violent  dans  l'e*. 

m  xécution ,  Qourri  depuis  long-, 

»  temps  des  idées  les  plus  ambi- 

»  tieufes.,  avec  lesquelles  il  «'étoit, 

m  familiarifé ,  il  fut  extrême  dès 

n  qu'il  put  agir  :  il  vouloit  f  ran- 

»  chir  ci  non  pas  lever  les  obfta- 

y>  çlcs  qui  Voppofoient  a  fe$  def- 

»  feinp.  emporté  par  fes  fuccès  en* 

h  core  plus  loin  qu'il  n'a  voi  t  peut- 

w  être  oférefpérer, Une  commen* 

n  ça,  pour  ainfi  dire,  à  avoir  de  „, 
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'  »  l'ambition,  que  quand  celle  d'un 
r>  autre  auroit  été  fatisfaitc.  Il 
»  devint  l'arbitre  de  la  républi- 
»  que,  &  tout  changea  de  face. 
»  le  peuple  domina  ,  la  noblefle 
»  fe  vit  accabler  ;  elle  fit  périr  le 
»  tribun  ,  8c  reprit  fon  autorité  ». 

II.  GRACCHUS,  (  Sempronius  ) 
fe  fit  exiler  dans  111e  de  Cerine  fur 
la  côte  d'Afrique ,  pour  fon  com- 
merce avec  Julie  fille  d'Augufie.  Il  y 
fut  anaiiïaé  après  un  exil  de  14  ans» 
parl'ordre  de  Tibère,  qui  fit  mourir 
aufli  Julie  dans  l'île  Mandataire ,  où 
elle  avoit  été  confinée.  L'amour 
l'avoit  rendu  poète.  On  croit  que 
c'eft  à  lui  qu'on  doit  attribuer  les 
vers  inférés  dans  le  Corpus  Poeta- 
rum  de  Mattaire. 

III.  GRACCHUS,  (  Rutîlius  )  for 
ti  d'une  famille  de  Rome ,  noble 
mais  pauvre ,  fur  la  fin  du  xe  ûe- 
cle,  ne  laifTa  pas  de  s'appliquer 
pendant  fa  jeunefle  à  l'étude ,  &  fît 
des  vers  qu'on  eût  pu  comparer  à 
ceux  des  plus  habiles  poètes  de  fon 
temps.  Mais  s'il  eut  les  talents  des 
vérificateurs , il  en  eut  les  travers. 
Parmi  les  divers  exemples  de  folie 
qu'il  donna ,  on  peut  remarquer  le 
moyen  dont  il  s'avifa  pour  faluer 
les  perfonnes  de  différente  qualité , 
en  différentes  manières.  Il  fit  faire 
trois  chapeaux  enchâfTés  l'un  dans 
l'autre  :  il  en  ôtoit  un  feulement 
devant  les  moins  qualifiés ,  deux  à 
ceux  qui  l'étoient  davantage  ,  & 
tous  les  trois  aux  perfonnes  les 
plus  relevées  en  dignité.  Il  crut 
avoir  rende  un  û  grand  fervice 
à  l'état  par  cette  rare  découverte , 
qu'il  ofa  demander  d'être  entretenu 
aux  dépens  du  public.  Il  vécut 
long  -  temps  dans  cet  égarement 
d'efprit,  &  mourut  malheureux. 

GRACES,  (Les)  ou  Charités, 
Divinités  célèbres ,  étoient  filles  de 
Jupiter  &  de  la  belle  Burynomé ,  fille 
de  V Océan  ;  &  félon  d'autres ,  de 
fiacchui  &  de  Vinu4,  On  en  comp- 
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'  toît  deux    ou  quatre ,  maïs  pliis 
communément  trois  ,  Aglala  <m 
Pafithée  ,    Thalie    &   Euphrofinci 
c'eft  à-dire,  Brillant ,  Fleur ,  Gaieté* 
Elles  étoient  toujours  auprès  de 
Venus.  Ces  déeffes  étoient  repré- 
fentées  jeunes,  riantes,  dans  l'at- 
titude de  perfonnes  qui  danfent,  fé 
tenant  par  la  main ,  &  couverte* 
d'un  voile  léger.  L'antiquité   les 
révéroit   comme    préfidant     aux 
bienfaits ,  à  la  reconnoiflance ,  à  la 
concorde  ,aux  réjouiffances  %  à  l'é- 
loquence ,  &  à  tout  ce  qui  peut 
rendre  U  vie  agréable.  On  n'ett- 
troit  dans  leurs  Temples  que  cou- 
ronné de  fleurs.  La  coutume  de 
peindre  les  Grâces  nues ,  n'eft  pas 
de  la  première  antiquité.  Paufanias 
écrit  qu'il  n'a  pu  découvrir  quel 
eft  le  peintre  ou  le  fculpteur  qui 
a  commencé  le  premier  à  leur  ôter 
leurs  habits,  car  les  anciens  lcspei- 
gnoient  vêtues.  Ceux  qui  ont  fait 
ce  changement,  ont  voulu  fans 
doute  faire  entendre  que  les  Gr&- 
ces  ne  plaifent  que  par  leur  (im- 
plicite ,  &  qu'elles  n'ont  befoin 
d'aucun  ornement  qui  les  cache. 

GR  ACIAN ,  (  Balthafar  )  Jéfuite 
Efpagnol,  mort  reâeur  du  collège 
de  Tarragone  ,  le  6  décemb.  1658» 
fc  difiiegua  dans  fa  fociété  par  fes 
fermons  &  par  fes  écrits.  La  plu- 
part de  fes  ouvrages  ont  été  tc* 
cueillis  en  2  vol.  in-40 ,  &  fou- 
vent  réimprimés.  Les  Efpagnols 
les *ffti ment  beaucoup-,  les  Fran- 
çois en  font  moins  de  cas.  Il  paraît 
(dit  l'abbé  des  Fontaines)  que  cet 
écrivain  avoit  plus  de  mémoire  & 
d'imagination ,  que  de  jugement  & 
de  bon  fens.  Il  faut  lire  quantité 
de  chofes  extravagantes  ,  avant 
que  d'en  rencontrer  qui  foient  un 
peu  raifonnables.  En  cherchant 
toujours  l'énergie  &  le  fublime,  il 
devient  outré ,  &  fe  perd  dans  les 
nues.  Gracian  eft  aux  bons  mora- 
liftes ,  ce  que  Don  Quichotte  en  aux  • 
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rais  héros.  Ils  ont  l'un  &  l'autre 
«i  feux  air  de  grandeur ,  qui  en 
inpofe  aux  fots  >  8t  qui  fait  rire 
ks  (âges.  Pour  continuer  le  paral- 
lèle: Don  Quichotte ,  au  milieu  de 
fes  folies,  dtfoit  des  chofes  très- 
fcnfées.  Gracia* ,  malgré  une  foule 
depenfées  dëcoufues,  obfcures, 
iapéoirrables ,  a  des  maximes  ren- 
dues avec  vivacité ,  avec  efprit ,  & 
qui  renferment   un   grand  fens. 
Ceux  de  fes  ouvrages  qui  ont  été 
traduits  d'efpagnol  en  françois, 
fatt  :  I.  Le  Héros ,  traduit  par  le  P. 
ée  CoarbtrilUi  Jéfuite  -,  Paris  1725, 
fc  Roterdam  ,  2729  ,  in  -  12.  H* 
V Homme  univerfel ,  iu-iî,  par  le 
■laie.  III.  hes  Maximes  deBaltha- 
f*r  Graciait,  Pans,  1730,  in- 12, 
par  le  même.  Amelot ,  qui  Ce  croyoit 
un  grand  politique ,  avoit  traduit 
en  ouvrage  fous  le  titre  de  V Homme 
dtCôar;  mais  le  copifte  manqua  fon 
original  :  où  Graciai  eft  obfcur  > 
foa  interprête  Téft  du  moins  au- 
oat.  IV.  Réflexions  politiques  fur  Us 
fhu  grands  princes  ,  &  particulière- 
*au  fur  Ferdinand  le  Catholique , 
Anrflerdam  ,  1731 ,  in-12  ,  tradui- 
tes car  M.  de  Silhouette,  depuis 
contrôleur-général .  Un  an  après , 
en  1731,  le  P.  de  Courheville  en  pu- 
blia une  féconde  ver  fi  on ,  fous  ce 
titre:  LaPoÛtiaue  de  Don  Ferdinand 
le  Catholique  y  à  Paris,  in  -  12.  V. 
V Homme  détrompé ,  ou  le  Craie  on  y 
traduit  par  Maunoy  ,  en  3  vol.  in- 
12  ;  beaucoup  moins  célèbre  que 
F Homme  de  Cour.  VI.  Il  a  donné  en 
efpagnol  des  Méditations  fur  la  Cooi~ 
mum'orn.  Ceft  le  fèul  ouvrage  au- 
quel il  ait  mis  fon  nom.  Je  ne  recon- 
aois  ,  dit-il ,  que  celui-ci  pour  mon  fils 
légitime  ,  aimant  mieux  dans  cette  oc- 
tafia*  fatisfaire  ma  tendrejfe  que  mon 
amour-propre. 

GRADENIGO ,  (  Pierre  )  doge 
de  Venife  en  1290,  découvrit  la 
conjuration  de  Bajamonte  Tiépolo , 
&  en  prévint  les  fuites.  Il  gouver- 
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na  la  république  avec  fagefle ,  fie 
mourut  en  1303.  C'eft  lui  qui 
changea  en  ariftocratie  le  gouver- 
nement de  Venife ,  qui  depuis 
11 73  ,  étoit  prcfque  entièrement 
populaire  ,  &  qui  donna  à  cette  ré- 
publique à  peu-près  la  forme  qu'el- 
le a  présentement Batthdcfni 

Gradenigo  ,  autre  doge  de  Va» 
nife,éluen  1339,  fournit  les Can- 
diots  révoltés ,  &  mourut  en  1342. 
Ceft  de  fon  temps  qu'arriva  l'a- 
venture d'un  Pêcheur ,  qui  reçut  un 
anneau  d'or  de  la  main  de  S.Marc 
PEvangélifte.  On  la  croit  à  Venife, 
3c  non  ailleurs...  Jean  Gradeni- 
GO  ,  élu  doge  de  Venife  en  1534  9 
marcha  fur  les  traces  de  fes  ancê- 
tres. La  guerre  contre  les  Génois 
fe  renouvela  de  fon  temps  :  tlle 
dura  peu.  On  en  foutint  une  plus 
violente  contre  le  roi  de  Hongrie f 
qui  afliégea  Trévife.  Le  doge  alla 
défendre  cette  place  en  perfonoe  , 
&  y  mourut  ,  n'ayant  gouverné 
qu'un  an  8c  quelques  mois. 

GrLECINUS  ,    Voyct  Greci- 

NUS. 

GRAEF,— GRAAf. 

GRAES,  —  II.  Grutius. 

GR^VIUS  ,  (  Jean  -  Georges  ) 
né  à  Naiimbourg  en  Saxo  l'an  1632, 
étudia  deux  ans  fous  le  favant  Gro- 
noyius.  Le  difciple  fe  félicitoic 
d'avoir  un  tel  maître  ,  &  le  maître 
d'avoir  un  tel  élevé.  Gravius  étoit 
un  favant  poli  &  aimable  >  fans  or-* 
gueil ,  fans  fade ,  &  fans  cet  ait  de 
pédanterie  qui  déshonore  fi  fou- 
vent  les' belles-lettres.  Après  avoir 
en  feigne  àDuisbourg,  en  16^6, 
&  à  Deventer ,  en  1658  ,  il  obtint 
une  chaire  de  politique  ,  d'hiftoire 
&  d'éloquence  à  Utrecht.  Il  l'oc- 
cupa avec  diftinftion ,  compta  des 
princes  parmi  fes  difciples,  &  mou- 
rut le  11  janvier  1703  ,  à  71  ans. 
On  doit  à  fes  recherches  :  I.  The- 
faurus   antiauitatum    Roman  arum  , 


iço         G  R  A 

1694  &  années  fuivantes,  en  il 
gros  vol.  in  folio.  Cette  colle&on 
immenfe  ne  renferme  pas  tous  les 
auteurs ,  ni  même  les  meilleurs  qui 
ont  traite  cette  matière.  Le  compi- 
lateur en  a  oublié  plusieurs,  &  n'a 
pas  toujours  choifi  les  bonnes  édi- 
tions de  ceux  qu'il  y  a  inférés.  On 
lui  a  cependant  obligation  d'avoir 
réuni  un  grand  nombre  de  traités 
épars ,  dont  la  plupart  étoiënt  de- 
venus rares.  11.  Thefaurus  antiqui- 
tatum  Italie  arum ,  en  6  vol.  in  fol., 
continué  par  l'infatigable  Burman 
jufqu'au  45  e  volume  :  compilation 
énorme ,  (ans  choix  &  fans  ordre. 
Elle  eft  pourtant  nécetTaire  dans 
une  grande  bibliothèque.  III.  Dts 
Editions  de  plufieurs  aureurs  Grecs 
&  Latins  ;  à'Héfiodc  ;  de  la  plus 
grande  partie  des  Œuvres  de  £ï- 
céron  \  de  I Horus ,  avec  une  préface 
diûée  par  le  jugement  &  par  le 
goût;  de  Ce  far;  de  Suétone,  &c. 
IV.  Syntagma  variant*  d'jfcrtatio- 
num  rariorum  ,  Utrecht ,  1702  ,  in* 
4°.  Cent  &  vingt  Lettres  en  latin  , 
publiées  par  Jean-  Albert  Fabricius, 
1707  ,  in- 12.  Voye\  Niceron,  tom. 
2  ,  &  Mémoire*  littéraires  des  Pays- 
Bas,  tom  10,  in-  8°. 

GRAFFIO ,  plus  connu  fetus  le 
nom  de  Jacobus  de  Graffiis ,  cafuif- 
tc  du  xvi*  fiecle,  natif  de  Capoue , 
fut  abbé  du  Mont-Caffin ,  &  grand- 
pénitencier  de  Naples.  On  a  de  lui, 
en  2  vol.  in-40,  divers  ouvrages  fur 
la  Morale  &  les  cas  de  Confcience  , 
qui  font  inconnus. 

GRAFIGNY,  (Françoife  d'If- 
fembourg  d'Happoncourt  de  }  na- 
quit à  Nancy  vers  la  fin  du  der- 
nier fiecle ,  d'un  major  de  la  gen- 
darmerie du  duc  de  Lorraine ,  & 
d'une  petite-niece  du  fameux  Cal- 
lot,  Elle  fut  marée  ou  plutôt  facri- 
fiée  à  François  Hugot  de  Grafigny , 
chambellan  du  duc  de  Lorraine, 
homme  emporté  ,  avec  qui  elle 
courut  plufieurs  fois  rifque  de  la 
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vie.  Après  bien  des  années  dune 
patience  héroïque ,  elle  en  fut  fé- 
parée  juridiquement.  Cet  époux 
indigne  d'elle ,  finit  fes  jours  dans 
une  prifon,où  l'avoient  fait  renier- 
mer  fon  caraâere  violent  Se  (k 
mauvaife  conduite.  Made  de  Gra- 
figny, libre  de  fes  chaînes,  vint  à 
Paris  avec  Mademoiselle  de  Guifz  » 
deftinéeà  M.  le  maréchal  de  Bûche  - 
lieu.  Elle  ne  prévoyoit  pas  la  ré* 
putation  qui   Pattendoit  dans  la 
capitale.  Sa  converfation  n'annon- 
çoit  pas  tout  fon  efprit.  Les  bons 
juges  de  Paris  découvrirent  bien- 
tôt tout  ce  qu'elle  étoit.  Plufieurs 
gens  d 'efprit ,  réunis  dans  une  fo- 
ciété  où  elle  avoit  été  adraife,  la 
forcèrent  de  fournir  quelque  chofe 
pour  le  Recueil  de  ces  Mtjfieurs  y 
vol.  in-ii,  publié  en  1745.  La 
Nouvelle  Efpagnole  ,  intitulée-: 
Le  mauvais  exemple  produit  autant 
de  vices  que   de  vertus  ,  eft  d'elle* 
Le  titre  même ,  comme  Ton  voie  , 
eft  une  maxime.  Il  y  en  a  beau» 
coup  dans  ce  roman ,  où  Ton  ap- 
perçoit  néanmoins  à  travers  une 
diâion  recherchée ,  des  lueurs  de 
fentiment,  de  raifon  &  d'humanité» 
Cette  bagatelle  effuya  des  criti- 
ques. Made  de  Grafigny  y  prépara 
la  meilleure  dt  toutes  les  vépon- 
fes  :  elle  fit  mieux.  Sts  lettres  d?un* 
Péruvienne,  a  vol.  in- 12 ,  parurent, 
&  eurent  le  plus  grand  fucces.  Oa 
y  trouva  quelques  beaux  détails  % 
des  images  vives, tendres,ingén ieu- 
fes v riches,  fortes,  légères;  des 
fentiments  délicats,  naïfs,  paftion- 
nés.  Ces  accélérations  de  ftyle ,  fi 
bien  ménagées  ;  ces  mots  accumu- 
lés de  temps  en  temps  ;  ces  parafes 
qui ,  en  fe  précipitant  les  unes  fur 
les  autres ,  expriment  fi  heureufe* 
ment  l'abondance  &  la  rapidité  des 
mouvements  de  l'ame  ,  parurent 
exprimer  très  -  bien  le  langage  des 
paillons.  On  fut  touché  de  ce  grand 
morceau  plein  d'an  *  de  feu  &  din* 
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tétée,  où  la  Péruvienne  fe  trouve 
plus  que  jamais  preflëe  entre  fon 
tha-  A\a  &  le  plus  généreux  des 
Brentâiâeurs.  Voilà  les  beautés  de 
cet  ouvrage.  Voici  les  défauts.  Le 
dénouement  ne  fatisfait  pas.  Les 
lettres  30  &  31  refroidiflent  la 
fceae.  Le  ftyle  eft  fouvent  alam- 
biqué,  &  d'autres  fois  trop  peigné. 
i  L'iuteur  y  prend  un  ton  métaphy- 
'  tique ,  efleariellement    froid   en 
!  amour.  (  Voye\  l'article  MARCHE- 
|  Covuiovt  ).  On  donna  à-peuprès 
les  mêmes  éloges  à  Cênit ,  pièce  en 
ckq  aâes  en  proie  ,  &  on  en  fit  la 
■«me  critique.  Ceft  un  de  ces  pe- 
tits romans  dialogues,  qu'on  ap- 
pelle Comédies  larmoyantes.  11  eft 
écrie  avec  délicate  fie,  &  plein  de 
traits  finement  rendus  &  de  chofes 
bien  fendes.  Après  Mèlanide  ,  ce 
faon  la  meilleure  pièce  que  nous 
enflions  dans  le  genre  attendriffant, 
c'efl-à-dire ,  dans  le  fécond  genre , 
li l'auteur  ne  donnoit  trop  fouvent 
•ans  le  néologique  &  le  précieux  ; 
&  fi  on  n'y  voy  oit  une  imitation 
trop  marquée  de  la  Gouvernante  de 
U  (*«/&.  U  fiUt  fAriftiie ,  au- 
tre pièce  en  cinq  aâes ,  en  profe  , 
dans  le  genre  de  Ciniey  fut  moins 
applaudie ,  &  tnéritoi ent  moins  de 
l'être.  L'auteur  mourut  à  Paris  en 
1758  ,à  64  ans.  Un  jugement  fo- 
B<k,  un  efprit  modèle  &  docile, 
u  coeur  fenfibie    &  bienfaifant , 
*■»  commerce  doux  ,  égal  &  sûr , 
lui  aToient  fait  des  amis ,  long- 
temps avant  qu'elle  pensât  à  fefai- 
**  des  ieâeurs.  Quoique  modefte , 
«Ht  a  voit  cet  amour- propre  loua- 
ge» père  de  tous  les  talents.  Une 
critique,  une  éptgramme  lui  cau- 
sent un  véritable  chagrin ,  &  elle 
l'avouoit  de   bonne  foi.  Comme 
«ks'étoit  livrée  aux  lettres  fort 
Qrt,  elle  avoit  beaucoup  de  nos 
opiniooi  modernes  fur  les  diffé- 
llJn«  g«nres  de  littératures.  Elle 
a'aiaoitpointles  vers.  L'académie 
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de  Florence  '  fe  l'étoit  aflbciée  \ 
l'empereur  &  l'impératrice  v  qui 
rhonoroient  d'une  eftime  particu- 
lière ,  lui  faifoient  fouvent  des 
préfents.  Les  Lettres  à" une  Péruvienne  s 
&  Cinie  ont  été  traduites  en  italien; 
mais,  depuis  la  mort  de  Mad*  de 
Grafigny  ,  elles  font  moins  lues  en 
France.  L'auteur  du  Colporteur ^  pré- 
tend que  Mad*  de  Grsfignyti'tÛ  pas 
l'auteur  de  ces  deux  ouvrages.  Elle 
acheta ,  dit- il ,  le  premier  d'un  ab- 
bé,  &  un  autre  abbé  plus  généreux 
lui  donna  le  fécond.  Ceft  une  af- 
fertîon  qu'il  feroit  difficile  de  prou- 
ver. Zilia  &  Cénie  font  deux  foeurs 
qui  fe  refTemblent  trop ,  pour  n'a- 
voir pas  été  enfantées  par  la  même 
mère. 
GRAHAM ,  Voy.  Montross. 

I.  GRAILLY,  (  Archambaudde) 
Voyei  Foix ,  n°  IL 

n.  GRAILLY,  (Jean  de)  ou 
plutôt  de  Grely  1  captai  deBuch, 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
fon  fiecle ,  étoit  d'une  maifon  ori- 
ginaire du  pays  de  Gex ,  établie 
dans  le  Bordelois ,  &  attaché  a»ix 
Anglois.  11  donna  de  bonne  heure 
des  preuves  de  fa  valeur.  Reve- 
nant de  Prude  en  1358,  avec  le 
comte  de  Foix ,  fon  parent ,  il  en- 
tra courageufemert  dansMeauXfOÙ 
s'étoient  réfugiés  le  duc  à' Orléans  % 
frère  du  roi  de  France ,  &  plusieurs 
autres  feigneurs.  Employé  fuccef- 
fivement  au  fer  vice  des  rois  de 
Navarre  &  d'Angleterre  ,  il  fe 
fignalt  contre  les  généraux  Fran- 
çois -,  rmis  fon  courage  ne  le  ga- 
rantit pas  d'être  deux  fois  leur  pri- 
fonmer  ,  la  première  ,  en  1364  ,  à 
la  bataille  de  Cocherel  ,  gagnée  par 
le  ct'lebre  du  Ghefclin\  la  féconde  f 
en  r?  7-,  durant  le  fiége  de  Sou - 
bife.  î.a  perte  de  ce  général ,  dit 
H<iau!*t  Kr  plus  fatale  aux  Anglois 
que  ceîîe  d'une  buaille.  Le  roi 
d'Angleterre  ne  put  obtenir  fa  li- 
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bcrté  qu*a  vec  beaucoup  de  peines, 
&  à  condition  qu'il  ne  porteroit 
plus  les  armes  contre  la  France } 
mats  cette  condition  parut  fi  dure 
su  captai  de  Buch  »  qu'il  aima 
mieux  rt-fter  prifonnier  dans  la 
tour  du  Teiriple  à  Paris,  où  il  mou- 
lut Tan  1577»  fans  poftérité.  Il 
Dvavoit  jamais  été  marie,  quoique 
Morêri  lui  fafle  époufer  Anne  de 
Suffolck.  Voyefc  ce  qu'en  dit  l'au- 
teur des  Variétés  Bordeloifes  ,  tom. 
3,  p.  10. 

GRAIN  ou  Grin  ,  (  Jean  le  ) 
d'une  ancienne  famille  originaire 
des  Pays  Bzs ,  naquit  en  1565,  fut 
confeiller  8c  maître  des  requêtes  de 
Marie  de  Miiicls  »  8c  mourut  dans 
fa  maifon  de  Montgeron  proche 
Paris ,  le  1  juillet  1 642  ,  à  77  ans , 
avec  la  réputition  d'un  favant 
plein  de  probité.  Il  défendit  par 
fen  teftarnentà  fes  descendants  de 
confier  aux  Jéfuites  l'éducation  de 
leurs  enfants.  On  lui  doit  :  I.  Deux 
DlcaïUs  :  la  iere ,  contenant  VHif- 
toire  d'Henri  IV;  &  la  1* ,  celle  de 
Louis  XIIÎ  jufqu'à  la  mort  du 
maréchal  d' Ancre  en  16*17.  L'une 
fut  imprimée  en  1614,  &  l'autre 
en  1618  in-folio.  Ces  Hiftoires, 
pleines  de  candeur ,  Se  curieufes  à 
bien  des  égards,  foulcverent  les 
fanatiques  8c  les  imbécilles  ;  c'eft  le 
fort  de  tous  les  hiftoriens  impar- 
tiaux. On  les  dénonça  à  la  Sorbon- 
ne ,  qui  ne  jugea  pas  à-propos  de 
fc  deshonorer  en  les  cenfurant. 
Les  motifs  des  plaintes  portées 
contre  le  Grain ,  étoient  :  Qu'il 
avoit  parlé  avantngeufement  du 
docleur  Richcr  &  de  fes  ouvrages  j 
qu'il  avoit  fou  tenu  avec  force  les 
libertés  del'Eglife  Gallicane  contre 
les  opinions  Ultramontaines*,  qu'il 
s'étoit  révolté  contre  ceux  qui 
vouloient  faire  recevoir  quelques 
articles  du  concile  de  Trente,  prof- 
cri  ts  en  France  ;  qu'il  avoit  parlé 
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avec  liberté  contre  l'établirTemént 
des  nouveaux  ordres  ,  8c  fur  tout 
contre  l'introduction  de  celui  des 
Jéfuites;  qu'il  ne  paroifîbit  pas 
approuver  qu'on  persécutât  les 
hérétiques  pour  les  convertir. Tout 
le  crime  de  le  Grain  cioit  d'être 
bon  François  8c  bon  citoyea  :  ù$ 
perfécuteurs  n'étoient  ni  l'un  ni 
l'autre.  H.  Recueil  des  plus  fignolées 
batailles ,  journées  &  rencontres  ,  de» 
puis  Mérouie  jufqu'à  Louis  XI II , 
in-folio ,  3  vol  :  collection  afîcz 
mal  digérée.  Les  Ri  (loi  ris  de  U 
Grain  font  plus  recherchées  pour 
les  faits  que  pour  le  langage.  Il 
narre  défagréablementj  il  s'écarte 
à  tout  moment  de  fon  fu jet ,  pour 
dire  ce  qu'il  fait  fur  la  philofophie, 
l'hiftoire  ,  &x.  Il  fe  permet  des 
déclamations  emportées  ôr  des 
inepties  puériles.  Ù  dit ,  par  exem- 
ple ,  que  fi  Henri  III  ef.t  laiffe  le 
duc  de  Guije  en  Hongrie,  pour 
combattre  les  Turcs  s  il  eût  rendu 
le  monarque  François  le  Roi  du 
Turbans ,  &  le  Turban  des  Rois  de  la 
Terre* 

I.  CrUlNDORGE ,  (  André)  de 
Caen  en  Normandie ,  fit  le  premier 
dans  le  xvi*  fiecle ,  des  figures  fur 
les  toiles  ouvrées.  Richard^  fon  £J% 
perfectionna  fon  invention*  Le 
père  ne  repréfentoit  fur  la  toi!* 
que  des  carreaux  &  des  fleurs  ;  le 
fils  y  représenta  des  animaux  & 
toutes  fortes  d'autres  figures  t 
8t  donna  à  cet  ouvrage  le  ne  m 
de  Haute  -  lice ,  petit  être  à  caufe 
des  lices  ou  fils  entrelacés  dans  !a 
trame.  C'eft  ce  que  nous  appelons 
Toiles  damaffées  ,  à  caufe  de  le  ut 
refiemblance  avec  le  Damas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier la  méthode  d'en  faire  des  fer- 
vices  de  table.  On  rapporte  cette 
anecdote  à  fon  fujet  :  La  ville  i* 
Caen  fît  prefent  à  la  reine  MjtU 
de  Médîcis ,  de  toiles  de  haute-lice, 
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représentant  des  fiéges&  des  com- 
bats. Groindorgt  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  les  lui  présentèrent. 
Pendant  que  le  roi  Henri  IV  admi- 
rait la  beautérde  l'ouvrage ,  il  ré- 
\  pétotf à  tout  inftant  ;  Cefont-U  met 
**ms ,  Sire  Roi.  Un  des  députés 
lui  ayant  marché  fur  le  pied  pour 
k  faire  taire ,  il  lui  échappa  une 
impatience,  qui  fit  bien  rire  le  roi 
&  toute  la  cour»  Son  fils  Michel 
éleva  plufieurs  manufactures  en. 
divers  endroits  de  la  France  ,  où 
ces  Toiles  damajfiés  font  devenues 
ion  communes. 

HGRAINDORCE ,(  André  )  né 
àCaen  >  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Montpellier,  étoit  un 
forant  philofophe ,  &  fuivoit  les 
ariacipes  d'Epicure  1x  de  Gaffcndi. 
À  mourut  le  i  j  ianvier  1 6j6 ,  à  60 
ass.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
U  nature  du  Feu  ,  de  la  Lumière  & 
ht  Couleurs  ,  in-40.  II.  Un  autre 
Traité,  peu  commun  4  de  t origine 
du  Macreufes  ,  Câen ,  1680,  in- 12  j 
&  d'antres  ouvrages.  Fendant  la 
dernière  année  de  fa  vie  ,  il  tom- 
bât toutes  les  nuits  dans  une  ef- 
peceèe  délire  afFez  fingulier.  On 
l'entendoit  parler  à  haute  voix  :  fes 
doaemqiies  accouroient  ;  il  leur 
répondoit  fans  s'éveiller ,  &  leur 
fanott  plufieurs  questions  différen- 
tes. Ce  délire  ceûoit  pendant  le 
jour ,  &  il  agiflbit  alors  en  homme 
rahounable. 

ni.  GRAINDO&GÊ,  (  Jacques  ) 
parent  du  précédent  ,  religieux 
Bénédictin  de  l'abbaye  de  Fonte- 
fia,  &  prieur  de  Culey ,  fe  distin- 
gua dans  l'étude  de  l'aftronomie; 
mis  il  déshonora  fon  efprit  en  y 
joignant  celle  de  l'aftrologie.  Il 
crut  avoir  trouvé  le  fecret  fi  re- 
cherché des  longitudes ,  &  il  an- 
nonça fa  prétendue  découverte 
dans  des  programmes  qu'il  fit  im- 
primer. Il  en  fit  myftere  jufqu'en 
i6*9,  qu'il  eut  ordre  dt  venir  à 
Tom.  IV. 
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Paris.  On  lui  promit  une  récom* 
penfe  convenable f  fi  f a  découver* 
te  étoit  réelle.  On  en  fit  juge  l'aca- 
démie des  feiences ,  qui ,  après  un 
examen  férieux ,  trouva  que  cette 
découverte  n'étoit  fondée  que  fur? 
l'aftrologie  judiciaire,  pour  laquel- 
le Graindorge  avoit  beaucoup  de 
paûlon ,  &  qu'elle  n'avolt  pas  plu» 
de  folidité  que  cette  vaine  feience* 
Il  voulut  cependant  la  foutenir 
par  un  livre,  qui  ne  fer  vit  qu'à 
donner  plus  d'éclat  à  fes  délires.  II 
mourut  quelque  temps  aptes  ,  en 
1680,  à  78  ans* 

GRAIN  VILLE ,  (  Chartes- Joiepft 
de  Lefpine  de  )  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  f  favant ,  labo- 
rieux 8c  bon  Juge ,  mort  en  1754  # 
a  donné  :  1.  Un  Recueil  d'Jrrècs 
rendus  à  la  IVe  chambre  des  en- 
quêtes ,  1750»  in- 4°.  IL  Mémoire* 
fur  la  vie  de  Pibrac,  1758  ,in*i2t 
curieux  &  exacts» 

GRAM,  ( Jean  )  arebivifte ,  hif» 
toriographe ,  bibliothécaire  &  con- 
cilier du  roi  de  Danemarck ,  né, 
dans  le  Jutland  en  1 68  5 ,  mourut  à 
Copenhague  en  1748 ,  â  63  ans.  H 
laifia  un  Corpus  diplomâturi  àd  rit 
Danicas  auinentiuni ,  qui  eft  encore 
manuferit ,  en  plufieurs  vol.  in-f\. 
Ce  favant  contribua  beaucoup  à 
l'établinement  de  l'académie  de 
Copenhague* 

GRAMAYE ,  (  Jean  -  BaptîAe  ) 
d'Anvers  ,  devint  prévôt  d'Ar- 
nheimt&  hiftoriographe  des  Paya- 
Èas,  Il  parcourut  l'Allemagne  & 
l'Italie  ,  d'où  il  alloit  parle*  en 
Efpagne  ;  mais  des  corfaires  d'Afri- 
que l'emmenèrent  à  Alger.  Il  ob- 
tint fa  liberté,  revint  dans  les  Pays- 
Bas  ,  fit  divers  voyages ,  &  mou- 
rut à  Lubcck  en  1 6  3  5.  On  a  de  lui  1 
1.  Afric*  illufirat*  Libri  x ,  HV46* 
1622.  C'eft  l'Hiftoire  de  l'Afrique , 
depuis  l'antiquité  la  plus  reculé* 
jufciu'au   xvn*    faede.   Quoique 
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Mûftorique  y  domine ,  il  y  a  de 
très-bons  détails  pour  la  géogra- 
phie. II.  Diarium  Algérien/*  ,  Ath , 
1622,  in/ 8°.  L'auteur  avoit  été 
malheur  eu  fement  à  portée  de  bien 
connoitre  cette  partie  ;  fes  infor- 
tunes ont  été  utiles  aux  géogra- 
phes. III.  Peregrinatio  Btlgicd  ,  in- 
3° ,  livre  curieux  &  exad*.  IV. 
Antiqtiitates  Belgic*  ,  1708  ,  in-f0, 
ouvrage  favant.  V.  Hiftoria  Namur- 
cenfis,  1607,  2  vol.  in- 4".  Gramaye 
étoit  auffi  bon  poète  ;  mais  Tes  vers 
ne  valent  pas  (es  recherches. 

GRAMOND  •«  Grammond, 
<  Gabriel  feigneurde)  dont  le  nom 
étoit  Barthilemi  f  préfident  au  par- 
lement de  Touloufe ,  étoit  fils  du, 
doyen  des  confeillers  de  ce  même 
parlement,  d'une  ancienne maifon 
de  Rouergue,  très- bien  alliée.  U  fe 
distingua ,  comme  magifl  rat ,  par 
fon  zèle  &  fon  intégrité-,  mais 
il  fut  moins  recommandabU  com- 
me écrivain.  On  a  de  lui  une 
Hiftoire  de  Louis  XIII  v  depuis  la 
mort  de  Henri  IV  jufqu'en  j  619  ; 
in-folio ,  1643  :  elle  eft  intitulée  : 
Zudorieus  XIll%five  annales  Galliét 
ab  exceffu  Hcnrici  l  V.,.  Sarrau  ,  Gui- 
Patin  ,  Arnaud  d'Andilly  en  parlent 
allez  mal ,  &  avec  raifon.  L'auteur 
la  compofa  en  latin ,  pour  qu'elle 
pût  être  regardée  comme  une  con- 
tinuation de  celle  du  pré  fi  dent  de 
Thowt  mais  Gramond,  n'ayant  ni 
le  coeur  ni  l'cfprit  de  cet  illuftre 
hiftorien  ,  a  écrit  avec  moins  d'é- 
légance &  moins  de  liberté.  Il 
flatte  le  cardinal  de  Richelieu ,  dont 
il  artendoitdes  grâces;  &  il  déchire 
Arnaud  d'Andilly  &  d'autres  dont  il 
n'a  voit  rien  à  attendre.  Son  ftyle 
eft  guindé ,  &  fa  latinité  n'eft  pas 
pure.  Cette  hiftoire  a  cependant 
fon  utilité ,  parce  qu'il  y  a  des  faits 
curieux  &  bien  détaillés  ,  non- feu- 
lement fur  la  France,  mais  fur  le 
refle  de  l'Europe.  II.  Une  Hiftoirt 
du  guerrt*  de  LquU  XlUçoauc  fes 
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fujets  Proteftants,  162$,  ïfl-4f: 
curieufe ,  intéreflante ,  mais  par- 
tiale. Il  prend  le  ton  d'un  contro- 
verfifte  ardent,  &  non  d'un  hifto- 
rien.  Le  titre  eft  :  Hiftoria  proftra» 
toi  à  Ludovic  f  Xlïl  ,  fcclariorum  in 
G  allia  ReligionU.  Il  mourut  en 
1654.  Il  avoit  époufé,  vers  l'an 
1620,  MU*  de  Malecode  ,  dootil 
eut  plu  fleurs  enfants;  l'un  d'eux 
fut  évêque  de  St  Papout.  L'aîné  fe 
maria,  &  eut  poftérité. 

I.  GRAMONT,  (Gabriel  de) 
cardinal  ,  de  l'illuftre  maifon  de 
G r amont  dans  la  Navarre  ,  s'acquit 
l'eftime  &  l'amitié  de  François  L 
Ce  prince  l'employa  dans  des  né- 
gociations importantes  »  &  le  com- 
bla de  biens  &  d'honneurs.  Il  eut 
fucceflï  vement  les  évêchés  de  Con- 
ferans ,  de  Tarbes  &  de  Poitiers, 
puis  les  archevêchés  de  Bordeaux 
&  de  Touloufe  ,  &  Clément  VII 
lui  donna  la  pourpre  Romaine  en 
15)0.  11  mourut  au  château  de 
Bal  ma ,  près  de  Touloufe,  en  1 5  34, 
avec  la  réputation  d'un  prélat  cout- 
tifan  •  d'un  négociateur  habile ,  & 
d'un  miniftre  fidèle.  Peut-être  que 
fa  fidélité  outre-  pafla  les  devoirs 
d'un  évêque  ,  (  dit  le  P.  Bertitr  ) 
lorfqu'étant  envoyé  parla  courde 
France  en  Angleterre,  il  confeilla 
en  plein  parlement  à  Henri  VIII  , 
de  répudier  Catherine  oVArragou, 
pour  é pou  fer  Mad*  A'Alcnçon  i  pro- 
jet qui  n'eut  point  de  fuite  ,  mais 
dont  Gramont  parla  comme  d'une 
chofe  aifée ,  honnête  &  conforme 
aux  règles  de  la  confeience.  Une 
telle  décifion  étoit  plutôt  d'un  po- 
litique que  d'un  eccléfiaftique. 

II.  GRAMONT ,  (  Antoine  duc 
de)  de  la  même  famill?  que  le  pré- 
cédent, fils  d'Antoine  II,  comte, 
puis  duc  de  Gramont ,  porta  les  ar- 
mes des  l'âge  le  plus  tendre,  &  fe 
fignala  en  1630,  à  la  défenfe  de 
Mantoue  ,  cù  il  fut  bleffé.  Le  car- 
d^xul  dç  RiçhtlUu  lui  fit  époufa 
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i      me  de  fes  parentes,  &  fe  chargea 
i     de  d  fortune.  Il  fervit  avec  dif- 
i     ttoéhonen  Allemagne  en  163$,  en 
i     Flandre  &  en  Alface  let  deux  an- 
nées fuivantes ,   &  commanda  en 
Piémont  fous  le  cardinal  de  la  Va» 
Itaetn  1638.  II  fecourut  Verceil 
l'année  d'après ,  &  prie  Chivas.  Ses 
exploits   aux  fiéges  d'Arras  *  de 
fijpauae  &  de  la  Baflee ,  lui  méri- 
tèrent en  1541  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Au  commencement 
4e  1641 ,  il  fur  défait  en  Flandre , 
prèsdcrabbayed'Honnecourt.  On 
prétendit  que  c'étoit  par  ordre  du 
cardinal  de  Riche/ Uu  qu'il  s'étoit 
laifle  battre  ,  afin  que  le  roi  ,  qui 
veuloit  le  difgracier ,  le  confervat 
62s  cette  conjoncture  flcheufe. 
Cette  anecdote  fut  adoptée  avec 
plaîfir  par  les  ennemis  du  mini  (Ire  -, 
mai*  ceux  qui  favoient  que  Gra- 
nttt  a  voit  été  forcé  dansfon  camp, 
U  rejetèrent.  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  maréchal  de  Gr amont  répara  fa 
faute  à  la  prife  de  Philisbourg,  en 
1644,  &  à  la  bataille  de  Lens,in 
2648.  U  fut  chef  de  l'ambanade 
qu'on  envoya  à  Francfort  ,  en 
1&57 ,  pour  l'élection  de  l'empe- 
reur; i  il    alla  à  Madrid  v  deux 
ans  après,  faire  la  demande  de  l'in- 
fante. En  1663  ,  il  fut  reçu  duc  & 
pair,  &  mourut  à   Bayonne   en 
167s,  à  74  ans.   C'étoit  un  des 
hemises  les   plus  aimables  de  la 
cour  de  Louis  XIV ,  poli,  magni- 
fique, bon   plaifant  ,  également 
propre  aux  armes  &  au  cibinet. 
Kous  avons  de  lui  des  Mémoires 
in-ii,  ou  2  vol.  petit  in- 12.  Ils 
renferment  fes  négociations  en  Al- 
lemagne &  en  Efpagae ,  lorfqu'il 
y  fut  envoyé  pour  le  mariage  de 
l'infante  avec  Louis  XIV.  Ceft  le 
duc  de  Gr  amont,  fon  fils,  qui  donna 
ces  Mémoires  au  public.  Armani 
de  Gramont ,  comte  de  Gukhe  ,  fils 
aîné  du  maréchal ,  feigne ur  aima- 
ble, mais  avantageux,  que  fon  im- 
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prudence  avec  Madame  fit  exiler  , 
mourut  >  fans  poftérité ,  en  1673, 
à  34  ans.  Son  frère,  Antoine  IV 9 
duc  de  Gramont  %  mort  en  1720, 
fut  père  d'Antoine  V,  duc  de  Gra- 
mont  &  maréchal  de  France  en  ' 
1724.  U  mourut  l'année  d'après, 
laiffant  des  enfants. 

III.  GR  AMONT,  (  Philibert  j 
comte  de)  fils  à* Antoine  II,  comte 
de  Gramont  &  frère  d* Antoine  III  m 
fe  diftingua  de  bonne  heure  com- 
me militaire.  Ii  fuivit  Louis  XIV, 
dans  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  x66S ,  8t  de  la  Hollande 
en  1672.  Il  fe  fignala  dans  d'au- 
tres occafions  &  obtint  différentes 
grâces ,  le  cordon  bleu ,  le  gou* 
vernement  du  pays  d'Aunis  ôt  1« 
lieurenance- générale  du  Béara.  U 
mourut  le  10  janvier  1707,3  86 
ans.  Il  a  voit  époufé  Mif'HamU* 
ton  9  {Voyei  Hamilton).  On  lui 
fit  une  Epitaphe,  dont  nous  rap- 
porterons les  traits  principaux  : 

Railler ,  fans  être  midi  font  \ 
"Plaire  1  fans  faire  le  plaifant  ; 
Garder  toujours  fon  caractère  \ 
Vieillard)  époux ,  galant  &  peref 
Cefi  le  mérite  du  héros , 
Que  je  te  peins  en  peu  de  mots. 

Son  efprit  orné,  plein  de  fel  & 
de  grâces ,  plut  beaucoup  à  Louis 
XIV.  On  cite  plufieurs  de  fes 
bons-mots.  Un  marquis  ,  de  nou- 
velle date ,  rencontra  le  comte  de 
Cr amont  à  la  cour.  Il  lui  dit,  d'un 
air  auez  délibéré:  Bon-jour, vieum 
Comte...  —  Bon-jour ,  jeune  Mar- 
quis ,  lui  répondit  fur  le  champ  - 
Gramont...  Quoique  naturellement 
cauftique,  il  favoit  flatter  à  pro- 
pos. On  parloit  devant  Lou's XIV 
d'un  vieil  officier  qui  avoit,  en 
1661  ,  défendu  habilement  une 
place  pendant  quatre  mois.  le 
comte  de  Gramont ,  qui  étoit  aufli 
âgé  que  cet  officier ,  dit  famUié- 
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tentent  à  Louis  XIV ',  qui  étoit  à- 
peu-près  du  même  âge  :  Sire,  il 
Ji'y  a  que  nous  autres  cadets  qui  rail- 
lions quelque  chofe...  Cela  efl  vrai% 
dit  le  Roi  \  mais,  à  notre  âge,  on 
n'a  pas  long -temps  à  jouir  de  la 
gloire.  —  SlRE,  reprit  Gramont, 
on  ne  compte  pas  Vtge  des  Rois\  & 
iorfqu'ils  font  comme  vous ,  on  ne 
compte  leurs  années  que  par  leurs  belle* 
actions, 

GRAMONT,  VoycKGRAv- 

AïONT. 

GJUNCEY  ,    Voyei    Haute- 
mer. 

GRANCEY,  (Jacques  de 
Rouxel-de-Medavy  ,  comte  de  ) 
d'une  ancienne  maifon  de  Norman- 
die ,  ayant  fervi  avec  diftinâion 
fous  Louis  XIII,  en  Piémont ,  en 
Flandre,  en  Lorraine  &  ailleurs, 
obtint  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  165 1.  U  gagna  depuis 
une  bataille,  en  Italie,  contre  le 
comte  de  Caracène  ;  mais  fes  irré- 
folutions  l'empêchèrent  d'en  pro- 
fiter, U  mourut  en  1680  ,  à  78 
ans.  Le  père  du  maréchal  de  Gran- 
cty  étoit  doué  d'une  force  égale 
à  fa  valeur.  On  dit  qu'ayant  percé 
d'un  coup  d'épée  le  fieur  de  Tre- 
pigni ,  gendarme ,  il  le  porta ,  tout 
armé  Ôt  enferré  dans  fon  cpée, 
plus'  de  quatre  pas  en  l'air.  Son 
petit-fils,  J acques Léonor ,  fut  ma- 
réchal de  France  en  1724 ,  &  mou- 
rut en  1725  ,  ne  laifiant  qu'une 
fille.  11  avoit  été  employé  dans 
pretyue  toutes  les  guerres  de  Louis 
XIV y  &  s'étoit  diftingué  par  fa 
prudence  &  fon  courage. 

GRANCOLAS,  (  Jean)  Parifien, 
docteur  de  Sorbonnc,  chapelain  de 
fifonJïeùrt  frère  de  Louis  XIV ',  en- 
fuite  chapelain  de  St- Benoît ,  mou- 
rut en  1732,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
favant ,  mais  rude  ,  auflere  &  fin- 
guliçr,  U  éteie  U  terreur  dçt  jeu* 
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nés  bacheliers  qui  vouloient  pren- 
dre le  bonnet  de  doâeur.  C'en  le 
dernier,  fuivant  le  bénin  auteur 
du  Dictionnaire  Critique  ,  qui  ait  fa 
parler  latin  dans  les  afieroblées  de 
la  faculté.  S'il  parloitbien  latin, 
il  a  eu  depuis  de  dignes  imitateurs 
en  Sorbonne  •>  mais  il  écrivoît  très- 
mal  en  franco».  Ses  ouvrages  ne 
font  qu'une  compilation  indigefle 
de  partages  des  Feres,  de  Canons, 
d'extraits  de  liturgie  &  d'autres 
monuments  eedéfiaftiques  ;  mais 
ils  ne  méritent  pas  moins  d'être  lus 
par  ceux  qui  voudroient  avoir  des 
matériaux  pour  travailler.  On  a 
de  lui  :  1.  Traité  des  Liturgies ,  in- 
12  »  1698.  L'auteur  y  décrit  la  ma- 
nière dont  on  a  dit  la  MefTeen  cha- 
que fiecle,  dans  les  églifes  d'Orient 
&  d'Occident.  II.  V Ancien  Sacra* 
mentaire  de  PEglife^  en   1699.  On 
y  trouve  toutes  les  anciennes  pra- 
tiques obfervées  dans  Tadminirlra» 
tion  des  facrements  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Latins.  III.  Commentaire 
hiftorique  fur  le  Bréviaire  Romain , 
1  vol.  in-12,  1727  ;  un  àes  meil- 
leurs ouvrages  de  Grancolas.  Il  a 
été  traduit  en  latin,  &  imprimé' 
à  Venife ,  in-4°,  1734.  IV.  Critique 
des  Auteurs  Eedéfiaftiques ,  2  vol. 
in- 8°.  V.  De  l antiquité  des  cérémo- 
nies des  Sacrements.  VI.  Hifioireabré» 
gée  de  rEglife  de  Paris,  2  vol.  in- 
12  ;  fupprimée  par  le  miniftere  pu- 
blic, à  la  prière  du  cardinal  de 
Noailles ,  qui  n'y  étoit  pas  ménagé. 
VII.  Des  Traductions  de  quelques 
Pères  (  Voye\  I.  Cyrille  ) ,  &  des 
Traités  fur  des  matières  théologi- 
ques. 

L  GRAND ,  (Antoine  le  )  philo- 
fophe  Cartésien,  appelé  par  quel- 
ques-uns VAbréviateur  de  DeJ cartes  , 
étoit  de  Douai ,  &  vivoit  dans  le 
dernier  fiecle.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  L  Inftitutio  Phi/ofo- 
phiaifecundùm  principia  Ren.  Defcar- 
tes,  in  4°,  II,  Curiofus  Natur*  artaz 
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*"*aperfcrut*tor,  in-8°.  Ces  écrits 
se  peuvent  être  que  d'une  utilité 
médiocre.  III.  Hîfioriafacraà  mundo 
ecdko  aiConftaminum  Magnum  ; 
ioodûù,  in-8°.  Ceft  fon  meilleur 
ouvrage. 

IL  GRAND,  (Pierre le)  célè- 
bre corfaire  de  Dieppe ,  Ce  ren- 
dit redoutable  dans  les  mers  de 
l'Amérique.  Ayant  découvert  un 
gros  vaiiïeau  Efpagnol  vers  la  par- 
tie occidentale  de  l'île  de  St-Do- 
ftiogue ,  il  fit  force  de  voiles  pour 
lii  donner  la  charte,  quoiqu'il  n'eût 
ft'ua  rrcs-foible  vaifTeau,  monté 
de  quatre  pérîtes  pièces  de  canons 
fc  de  vingt  huit  hommes.  Lorsqu'il 
est  abordé  ce  bâtiment,  il  y  entra 
roc  Tes  gens,  armé  de  deux  pif- 
tokts  &  d'un  coutelas ,  &  pana 
dam  la  chambre  du  capitaine,  où 
il  lai  mit  le  piftolet  fur  la  gorge , 
&  lui  commanda  de  le  rendre. 
Ceft  ainfi  que  cet  homme  intré- 
pide fe  fit  maître  de  ce  navire, 
Bonté  de  cinquantrquatre  pièces 
de  canon,  avec  quantité  de  vivres 
fcderichefles.  C'étoit  le  vice-ami- 
ral &es  gallions  d'Efpagne,  lequel 
'▼oit  perdu  fa  flotte  par  un  coup 

t  de  vent.  Cet  heureux  aventurier 
condoifitfa  prife  en  Europe,  yers 
l'aa  1640,  de  en  profita  fans  fe 
foncier  de   retourner    en    Amé- 

I   rrçne. 

ni.  GRAND ,  ( Joachîm  le  )  né 
*?  1653 ,  à  Thorigny  en  Norman- 
die, prêtre  de  l'Oratoire  en  1671 , 
quimeette  congrégation  cinq  ans 
'près.  L'éducation  du  marquis  de 
Y'*s%  celle  du  duc  à'EJlrécs,  dont 
il  fat  chargé ,  ne  l'empêchèrent 
point  de  fe  livrer  à  l'étude  de 
l'hiftoire,  pour  laquelle  le  célè- 
bre P.  U  Ceinte  lui  a  voit  donné  du 
goût.  U  lut  tous  Ieshîftoriens,  8c 
ta  lut  avec  réflexion,  talent  aflez 
rare;  &  ce  qui  eft  plus  rare  en- 
core, il  appliqua  aux  affaires  les 
coonoiffances  qull  avoit  puifées 
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dans  les  livres.  U  fut  fecrétatre 
d'ambaflade  en  Portugal  &  en  Ef- 
pagne.  11  n'y  eut  point  d'affaires 
de  conféquence,  auxquelles  l'abbé 
le  Grand  n'eût  part.  Le  marquis 
de  Torey  loi  donna  des  marques 
d'eftime  &  de  confiance;  6r  il  fut 
fous  Louis  XIV ',  ce  que  l'abbé  de 
la  Ville  a  été  Cous, Louis  XV.  Il 
mourut  à  Paris  le  zer  mai  1733 ,  à 
80  ans.  L'abbé  le  Grand  laifla  plu- 
iieurs  ouvrages,  qui  firent  beau- 
coup de  fenfation  dans  leur  temps  : 

I.  Mémoire  touchant  la  fucujfion  à  la 
Couronne  d'Efpagne,  1.71 1,  Ûv8°. 

II.  L'Allemagne  menacée  d'être  bien» 
tôt  fiduitc  en  Monarchie  abfoluey  en 
171 1 ,  in-40.  III.  Traité  de  lafuc- 
cejjion  à  La  Couronne  de  France  par 
les  Agnats9  c'eft  •  à  •  dire ,  pour  la 
fucceûlon  mafeuline  direéte  -,  1718, 
in- 12.  Cet  ouvrage,  favant  & 
curieux,  eft  très-utile  pour  con- 
noître  une  partie  du  droit  public 
de  France.  IV.  Hifioire  du  divorce 
de  Henri  VIII,  en  3  vol.  in- 12  : 
ouvrage  qui  renferme  des  pièces 
curieufes ,  la  défenfe  de  Sanderus 
&  la  réfutation  de  Burnet.  V.  La 
Traduction  9  de  Portugais  en  Fran- 
çois, de  la  Relation  hiftorique  de  l'A- 
byjpnle  du  P.  Jérôme  Lobo  ,  jé- 
fuite ,  qu'il  a  ornée  de  quinze  dif. 
fertations  fa  van  tes  \  les  huit  der- 
nières regardent  la  religion  des 
Ethiopiens  ;  Paris,  1728,  in-4*. 
VI.  Traduction  de  V Hifioire  de  Vile 
de  Ceylan,  par  Ribeyro ,  1701, 
in- 1 2. 

IV.  GRAND,  (Henri  le)  dit 
Belleville%  aâeur  de  la  troupe  du 
Marais ,  mort  en  1634 ,  jouoit  le 
rôle  de  Turlupin  fous  le  mafque. 

V.  GRAND,  (Marc -Antoine 
le)  aâeur  &  poê'te  François ,  mort 
à  Paris  en  1 7 28 ,  à  j  6  ans ,  étoit  né 
dans  cette  ville  le  jour  que  Molière 
mourut.  Son  père  étoit  chirurgien- 
major  des  Invalide!.  Le  fils  fut  en- 
core plus  applaudi  fur  le  théâtre 
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qu'à  la  leûure.  Il  a  fait  au  moins 
une  trentaine  de  pièces  pour  les 
comédiens  François ,  ou  pour  les 
Italiens.  Celles  qui  ont  été  con- 
fervées  fur  la  fcene ,  font  :  Le  Roi 
de  Cocagne  ',  P  lu  tus  ;  le  Triomphe  du 
temps  :  comédies  en  3  aôes.  VA- 
mour  Diable  \  la  Foire  St  -  Lau- 
rent \  la  Famille  extravagantes  la 
Afétamorphofe  amour  tu fe\  Wfurier 
Gentilhomme  ;  l'Aveugle  clairvoyant  ; 
Y  Ami  de  tout  le  Monde  ;  la  Nou- 
veauté :  pièces  en  un  aûe.  II  rit 
au/H  une  comédie  de  Cartouche  , 
qui. fut  jouée  le  jour  que  ce  mal- 
heureux fut  roué.  Le  Grand  a  de 
la  gaieté 9  des  faillies,  mais  trop 
de  licence.  Ses  pièces  devroient 
être  au  nombre  de  celles  qu'on 
joue  fur  les  tréteaux  des  remparts. 
Son  comique  eft  très- fou ven  t  aufS 
bas  >  que  l'action  eft  invraisembla- 
ble. Il  excelloit  fur  le  théâtre  dans 
les  rôles  de  roi ,  de  héros ,  &  d«ms 
celui  de  payfan.  Sa  figure  étoit 
défagréable ,  &  le  public  la  trou- 
vent telle.  Le  Grand  qui  le  favoit, 
finit  une  de  fes  harangues  au  par- 
terre par  ces  mots  :  Meffieurs  ,  il 
vous  efi  plus  aîfé  de  vous  accoutu- 
mer à  ma  figure ,  qu'à  moi  d'en  chanr 
ger..^  Ses  Œuvres  ont  paru  en  1770, 
4  vol.  in  12.  On  y  trouve  toutes 
fes  pièces  de  théâtre,  à  l'exception 
du  Luxurieux  qui  a  été  imprimé  fé- 
«pardment. 

VI.  GRAND,  (Louïsle)  né  à 
Troyes  en'  1588,  mort  en  1664  , 
à  76  ans,  dans  cette  ville  où  il 
étoit  confeiller ,  a  laifle  un  Com- 
mentaire ellimé  fur  la  Coutume 
de  fa,  patrie ,  réimprimé ,  pour  la 
trotâeme  fois,  à  Paris  en  1737, 
infol. 

VII.  GRAND ,  (  Louis  le)  ful- 
picîen  »  doûeur  de  Sor bonne ,  né 
à  Luzigni,  dans  le  diocefe  d'Au- 
tun ,  mort  en  1780 ,  étoit  un  hom- 
me ftudieux,  uniquement  occupé 
de  fes  travaux  &  de  fes  exercices, 
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&  comptant  tout  le  refte  oonf 
rien.  On  a  de  lui  :  L  PrétleZiona 
Theologicx  de  Deo%    2  vol.  in  n* 

II.  De  Lncamatione  Verbi  Divini , 
2  vol.  in -il.  III.  De  Ecclefà 
Chrifii ,  in  8°.  11  publia  la  Ceafure 
de  la  Sorbonne ,  contre  les  ouvra- 
ges du  P.  Berruyer  &  contre  Bili- 
faire.  Ses  livres  théologiques  font 
eftimés  pour  la  clarté  8c  l'ordre 
qui  y  régnent. 

GRANDET,  (  Jofeph)  pieux  3c 
favant  curé  de  S1*  •  Croix  d'An- 
gers, dont  la  mémoire  eft  en  bé- 
nédiction dans  cette  v:lle,  pour 
lc&  biens  fpiriruels  &  temporels 
qu'il  a  procurés  à  fa  paroine,& 
même  dans  tout  le  diocefe  »  eft 
mort  en  1724,  à  78  ans.  Il  eft  au- 
teur :  I.  Des  Vit*  de  M.  Crètty.Cm 
en  Normandie  :  II.  —  de  Maitr 
9moifelle  de  Melun  ,  Priaceffe  d  Epi" 
noy,  inftitutrice  des  Hofpitaheret 
de  Baugé  &  de  Baufort  en  Anjou  : 

III.  — *  D\i  Comte  de  Moret>  fils 
naturel  de  Henri  iv  :  IV.  —  Dt 
M.  Dubois  de  la  Fcrté ,  chevalier 
de  Malte  :  V.  —  De  M.  Louis  Gri* 
gnon   de    Montfort  ,  roiJEonnaire. 

VI.  D'une  Differtation  fur  r  Appa- 
rition de  /.  C.  au  St  Sacrement ,  et 
la  paroifle  des  Ulmes  de  St  Flortnt% 
près  Saumur ,  le  2  juin  1668.  Tool 
ces  livres  ont  chacun  1  vol.  in-i2« 

VII.  Grandet  a  encore  laiffé  une 
Hifioire  Eccléfiafiique  d'Angers, qu'a* 
garde ,  en  manufcrit ,  au  féminaiïC 
de  cette  ville. 

GR ANDIER ,  (  Urbain  )  curé  & 
chanoine  de  St-Pterre  de  Louduttj 
étoit  fils  d'un  notaire  de  Sablé,  a 
réunifient  aux  agréments  de  la  fi- 
gure les  talents  de  l'efprit,  8c  fur- 
tout  celui  de  la  chaire.  Ses  fuccèl 
excitèrent  l'envie  de  quelques  reli- 
gieux de  Loudun  ;  cette  envie  ft 
changea  en  haine  »  lorfqu'il  eue 
prêché  fur  t  obligation  de  fe  ws- 
fcjfer  à  fo*  Curé  au  temps  pafchalt 
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&'js£nr,  applaudi  d'abord  parla 
plupart  des  hommes,  recherché 
par  la  femmes  auxquelles  il  ne 
plaifoir  que  trop ,  brava  les  en- 
nemis &  les  traita  avec  hauteur. 
leur  vengeance  couva  quelque 
temps ,  pour  éclater  avec  plus  de 
force.  Il  avoir  été  directeur  des 
Urfulines  de  Loudun,  &,  s'il  faut 
en  croire  le  Mercure  François ,  il 
n'avoir  brigué  cet  emploi,  que 
pour  faire  de  cet  afile  de  la  pu- 
deur le  centre  de  fes  plaifir».  On 
dénonça  fes  galanteries  à  l'official 
de  Poitiers  ,  qui  le  priva ,  en  z  629 , 
de  fes  bénéfices,  8c  le  condamna 
à  expier  fes  fautes  dans  un  fémi- 
fiaire.  GrandUry  en  ayant  appelé 
comme  d'abus ,  fut  déclaré  inno- 
cent au  préfîdial  de  Poitiers.  Ses 
.  ennemis ,  toujours  acharnés  à  le 
'  perdre,  lui  fuf citèrent,  trois  ans 
après,  une  affaire  qui  lui  fut  plus 
frnefte.  Le  bruit  fe  répandit  par- 
mi le  peuple ,  que  Us  Urfulines  de 
leudan  étoient  pojfédées.  Cette  pré- 
tendue pofleffion  éclata  vers  la  fin 
de  1632.    a  Quelques  religieuses 

*  (dit  le  P.  ÙAvrigny)  eurent  d'a- 

*  bord  des  vifions  la  nuit;  elles 
»  en  eurent  bientôt  le  jour.  '  Ce 
»  n'étoit  dans  leurs  maifons  que 
»  fpe&res  &  fantômes.  Grandier 
»  fe  préfentoît  à  elfes  ,  fous  les 
»  plus  horribles  figures ,  &  elles 
J>  tomboient  dans  d'étranges  con- 
»  vulfions.  Le  curé  de  Loudun 
»  fe  plaignit  qu'on  vouloit  le  per- 
»  dre ,  Ôt  prit  des  me f tires  pour 
»  fe  défendre  ».  En  effet,  fes  en* 
nemis  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
blier, que  c'etok  lut  qui  avoit 
cauHé  la  pofleffion  par  fes  malé- 
fices. La  magie  étoit  alors  le  crime 
de  ceux  qu'on  ne  pouvoit  accu  fer 
d'aucun  autre  crime.  Pour  perdre 
pins  fûrement  Grandier ,  on  le  noir- 
cit auprès  du  cardinal  de  Richelieu, 
lamkardcmont ,  confeiller  d'état , 
s&ant  trouvé  k  Loudun ,  Mignon  , 
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directeur  des  Urfulines ,  l'entretint 
fort  au  long  des  troubles  que 
Grandier ,  de  concert  avec  le  Dé- 
mon, excitoit  dans  le  couvent.  Il 
fut  fécondé  dans  fes  aceufations 
par  les  principaux  habitants  de 
Loudun.  Pour  mieux  prouver  la 
méchanceté  de  Grandier ,  ils  l'ac- 
cu Cerent  d'être  l'auteur  de  la  mi- 
férable  &  plate  Satyre  publiée  de- 
puis peu  contre  lui,  fous  le  titre 
de  la  Cordonnière  de  Loudun.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  plus  fenfible 
aux  libelles  que  n'auroit  dû  l'être 
un  grand  homme,  faific  avidement 
cette  occafion  de  fe  défaire  de  Gran- 
dier, Laubardemont  fa  créature ,  & 
douze  juges  des  lièges  voulus  de 
Loudun ,  tous  gens  de  bien ,  mais 
d'une  crédulité  extrême,  furent 
chargés  de  lui  faire  fon  procès. 
Grandier  fut  arrêté  le  7  décembre 
1633,  &  conduit  à  Angers.  On 
lui  fit  fouffrir  une  queftion  G. 
cruelle,  qu'elle  lui  fracafia  les 
jambes  au  point  que  la  moelle  for- 
toit  des  os.  Apres  avoir  entendu 
AJtaroth ,  de  l'ordre  des  Séraphins, 
chef  des  Diables  qui  pofîîédoient 
les  Urfulines;  Eafas ,  Celfits,  Acaos9 
Cedon ,  Afmodée ,  de  Tordre  des 
Trônes  ;  Alex  ,  Zabulon ,  Nephtha- 
Jim  ,  Cham  ,  Uriel,  Achat  y  6e  l'or- 
dre des  Principautés;  on  1e  con- 
damna à  être  brûlé  vif ,  comme 
coupable  du  crime  de  Magie  &  de 
pojfejfion.  Il  cil  bien  extraordinaire, 
fans  doute ,  qu'on  ait  reçu  en  juf- 
tice  la  déposition  des  Diables ,  8c 
que  leur  témoignage  ait  fervi  de 
preuve  dans  un  procès  criminel , 
où  les  juges  opinèrent  pour  le  pei- 
ne du  feu  *,  mais  ce  fait  »  quoi- 
que étrange ,  n'en  eft  pas  moins 
vrai.  <ç  Grandier  (dit  A'Avrigni) 
»  fut  condamné  fur  le  témoignage 
»  confiant  &  uniforme  du  père  du 
»  menfonge.  On  le  conduifit  au 
d  lieu  du  fupplice,  &  il  aima 
»  mieux  mourir  fans  confefiios  , 
N  iv       ' 
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»  que  de  fe  confefier  à  un  des 
»  religieux  de  St  François  qu'on 
D  avoit  nommé  pour  l'afliftcr , 
»  prétendant  qu'ils  étoient  Ces  par- 
»  ties.  On  allure  qu'on  lui  refufa 
»  le  gardien  des  cordeiiers  de 
»  Loudun ,  en  qui  il  avoit  con- 
»  fiance  :  dureté ,  ou  plutôt  bar- 
»  barie  fans  exemple  en  France» 
»  fi  le  fait  eft  certain  ».  Granditr 
fut  brûlé  vif  le  18  avril  1634.  On 
prétend  qu'il  endura  ce  cruel  fup- 
plice  avec  autant  de  confiance  que 
de  réfignation.  Comme  il  et  oit  fur 
le  bûcher,  on  apperçut  une  grofle 
mouche  qui  voloit  en  bourdon- 
nant fur  fa  tète.  Un  moine ,  pré- 
sent à  cette  cruelle  exécution  f  & 
qui  avoit  ouï  dire  que  Btel\tbut  en 
hébreu  lignifie  Dieu  dis  Mouches , 
s'écria  auflitôt  :  *  Que  c'étoit  le 
m  Diable  Btd\tbut  /qui  voloit  au 
i>  tour  de  Granditr  È  pour  empor- 
*  ter  fon  ame  aux  enfers  ».  Si  l'on 
demande  comment  une  vingtaine 
de  religieufes  ont  pu  fe  croire  ou 
fe  dire  pofîëdées  ,  la  réponfe  eft 
facile.  L'efprit,  les  grâces,  la  fi- 
gure de  Granditr  avoient  fait  une 
forte  impreffion  fur  ces  bonnes 
filles  ;  honteufts  de  leurs  foi* 
blefles ,  elles  s'imaginèrent  que 
ces  foiblefTes  étoient  furnarurel* 
les.  Cette  pensée  (dit  un  hom- 
me d'efprit  qui  nous  fournit  ces 
réflexions)  épargnoit  à  l'amour- 
propre  l'aveu  humiliant  de  leur 
fragilité.  On  fe  crut  donc  enfoT- 
celé»  &  on  le  dit  tout  haut.  Mais 
cette  idée ,  qui  eft  plaufible ,  pour- 
rait bien  n'être  pas  vraie.  II  eft 
certain  que  la  mort  de  Granditr  ne 
rétablit  pas  le  calme  dans  le  cou- 
vent de  Loudun.  «  Il  fallut (  dit  le 
»  P.  A'Avrigny  )  continuer  long- 
»  temps  les  exorcifmes:car,  quoi- 
r>  que  A/modes,  Aman  &  Grejis,  fe 
»  fuflent  retirés  au  premier  ordre 
p  qu'on  leur  en  avoit  donné, il 
&  C&  reftoit  afîe?  d'autres  qui  dif- 
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»  puterent  le  terrain  tant  qu'ils 
»  purent.  Le  Père  Sari*,  Jéfuite. 
»  homme  confommé  dans  les 
»  voies  de  Dieu ,  avoit  été  mis  aux 
»  prifes  avec  les  Diables ,  après  la 
»  mort  de  Granditr,  On  voit  par  la 
»  relation  qu'il  en  lit,  combien  ils 
»  lui  donnèrent  de  peine.  Jamais 
»  ennemi  ne  s'eft  mieux  défendu 
»  dans  fes  retranchements.  La 
»  prieure  logeoit  Ltviatan  ,  qui 
»  avoit  choifi  pour  demeure  la  tète 
»  de  cette  fille.  Il  s'y  défendit  juf- 
»  qu'au  5  novembre  1 63  5 .  Ce n'eft 
»  pas  (  comme  il  le  dit  lui-même  ) 
»  qu'il  ne  fe  fût  repenti  plus  d'une 
»  fois  d'être  venu  faire  la  reli- 
»  gieufe  à  Loudun ,  o^l  il  avoit  eu 
»  beaucoup  à  fouffrir  ;  mais  il  n'a- 
»  voit  pas  été  le  maître  de  s'en 
»  aller  comme  il  étoit  venu.  Bj- 
»  laam  prit  congé  de  la  compa- 
»  gnie  le  29  du  même  mois-,  Ifan- 
»  carum,le  jour  des  Rois  1636.  Bé- 
»  hemot  fut  celui  qui  fe  maintint  le 
»  plus  long-temps  dans  fon  pofte. 
p  II  tint  bon  jufqu'au  15  d'oôobf* 
»  1637-,  mais  il  quitta  la  place 
»  après  un  voeu  que  fit  la  prieure, 
»  d'aller  en  pèlerinage  au  tom- 
»  beau  de  St  François-de-Salu. 
»  Voilà  en  abrégé  l'hiftoire  de  la 
»  pofTeffion  de  Loudun ,  que  bien 
»  des  gens  ont  regardée  comme 
»  une  pure  moirierie ,  &  Une  affaire 
»  préparée  de  loin  par  Mignon  & 
9  Barré  fon  adjoint ,  pour  perdre 
»  Granditr ,  faire  parler  d'eux,  & 
»  attirer  des  aumônes  au  couvent , 
»  qui  étoit  très- pauvre.  llsavan- 
»  cent  que  les  Diables  fe  contre- 
»  difoient  fouvent,  qu'ils  maa- 
»  quoient  de  parole  ,  qu'ils  fa- 
is voient  fi  peu  le  latin ,  qu'ils  ré- 
»  pondoient  tout  de  travers  aux 
»  interrogations  qu'on  leur  fai- 
»  foit ,  faute  de  les  entendrejqu'ils 
»  faifoient  même  un  gram}  nom- 
»  bre  de  folécifmes,tant  ils  avoient 
»  mal/etcnu  leur  leçon!  On  ajoute 


G  R  A 

»  gae  quelques  filles  féculieres , 
»  qui  avoient  fait  les  poûedées  ; 
*  a  vouèrent  la  friponnerie ,  quand 
»  elles  Tirent  qu'on  ne  parloir 
»  plus  de  leur  donner  des  maris , 
9  aiofi  qu'on  le  leur  a  voit  fait  ef- 
n  perer»...  Le  P.  d'Avrigni  ajoute 
cependant  que  les  poffeffions  ne  font 
point  quelque  chofe  d'impoûlble , 
puîfqu'on  en  a  des  exemples  dans 
l'Evangile  &  dans  les  premiers 
temps  de  PEglife.  Mais  il  croit  de- 
voir fufpendre  fon  jugement  , 
«  d'autant  plus  qu'il  fe  pafla  bien 
»  des  chofes  dans  cette  affaire , 
»  qu'on  a  affez  de  peine  à  expli- 
»  quer  ».  H  eu  facile  pourtant 
4e  juger  par  le  ton  plaifant  qu'il 
«rend  en  parlant  des  Diables  de 
Loodun  ,  qu'il  ajoutent  peu  de  foi 
à  la  réalité  de  cette  poffejjpon.  Ceux 
qui  feront  curieux  d'en  f avoir  da- 
vantage far  cette  aventure  où  le 
comique  fe  mêla  au  tragique,  peu- 
vent confpvlter  deux  ouvrages  in- 
téreffants  ,  en  obfervant  que  le 
premier  eft  plein  d'idées  fautes  & 
de  préjugés  :  I.  UHifloire  des  Dia- 
ble* de  Louâun  ,  in- 12 ,  à  Amfter- 
dam,i693,  réimprimée  plufieurs 
fois ,  frcompofée  par  Aubin ,  Cal- 
vinifte  de  Loudun  y  réfugié  en 
Hollande.  II.  Examen  &  difcujfion 
fîtiftic  de  PHifioire  des  Diables  de 
tomdam  tét/a  poffeffion  des  Religieu- 
fis  Urfulincs  ,  &  de  la  condamnation 
d'Urbain  Grandier  %  par  M.  de  la  Me- 
nardayt%  prêtre,  1719,10-1 2.  On  peut 
y  ajouter  l'ouvrage  de  Marc-Dun- 
€m3  5r  l'art.  Grandier  du  Dic- 
tionnaire critique  de  Bayle*  Les 
gens  fenfés  jugeront  d'après  cet 
aràde1que  le  curé  Grandier  de- 
:  ▼oit  être  enfermé  à  Bicêtrc,  mais 
L  non  pas  être  traîné  au  fupplice.  Il 
y  avoir  quelques  années  ,  (  dit  le 
P.fAvrigni)  qu'il  en  tr  et  en  oit  une 
fille  ;  êc  ce  fut  pour  calmer  fes 
fcrupules  qu'il  •  compofa  un  Traité 
contre  le   célibat   des   prêtres  , 
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trouvé  parmi  fes  papiers ,  lorfqu'il 
fut  arrêté ,  &  qu'il  avoua  être  de 
lui. 

GRANDIN,  (Martin)  doâeur 
8c  profeffeur  de  Sorbonne ,  né  à 
St-Quentin ,  en  1 604 ,  mort  à  Paris 
le  16  novembre  2691 ,  à  873ns. 
Nous  avons  de  lui  un  Cours  de 
Théologie ,  en  6  vol.  in-40,  pubtié 
après  fa  mort ,  par  l'abbé  àArgem- 
tri ,  en  17 10  &  17 12,  &  bien  reçu 
du  public.  Il  eft  intitulé  :  Opérai . 
Theoiogica.  L'abbé  Grandin  joi- 
gnent à  une  grande  piété  ,  beau* 
coup  d'efprit  &  de  favoir.  Il  par- 
loit  aifément ,  purement ,  &  écri- 
voit  de  même. 

GRANDMONT,  Voy.  Etiewnb 
n*XI. 

I.  GRANDVAL,  (  Nicolas  Ra- 
cot  )  mort  à  Parts  fa  patrie  en  175  3, 
à  77  ans ,  eft  auteur  :  I.  Du  Poème 
de  Cartouche ,  in-8° ,  fig.  qui  réuffit 
beaucoup  dans  le  temps.  Il  paro- 
dia ,  pour  ce  fujet  ignoble,  les  plus 
beaux  Vers  de  la  Hcnriade.  IL  De 
quelques  Comédies ,  comme  le  Camp 
de  Porche- Fontaine  i  le  Quartier  d'hi- 
ver; Agathe  i  le  flfariage  fait  par  Ut- 
tre-de- change ,  &c. 

II.  GRANDVAL ,  (  Charles  )  co- 
médien François ,  mort  à  Paris  le 
24  feptembre  1784 ,  à  74  ans ,  re- 
préfenta  pendant  3  5  ans  les  petits- 
maîtres  ,  plus  fupérieu rement  que 
Baron  &  que  Dufrefne.  U  remplif- 
foit  dans  la  tragédie  certains  rôles 
où  il  approchoit  de  ces  grands-ac- 
teurs. Lorfqu'il  fe  fut  retiré  du  . 
théâtre ,  il  continua  de  jouir,  au- 
près de  quelques  anciens  amis,  de 
l'attachement  que  la  gaieté  de  fon 
caraâere,  &  fon  ame  bonne  & 
indulgente  leur  avoient  infpiré.  La 
conformité  des  talents ,  &  le  même 
goût  pour  la  retraite,le  lièrent  avec 
Mad*  Dumcfnil...  G  randv  aï  joignait 
au  talent  de  la  comédie  celui  de  la 
poèfïe.  On  a  de  lui  quelques  Opéra 
comiques,  pétillants  d'efprit  Ôc  ô)c 
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bonne  plaiCanterie ,  maïs  dont  les 
fî  mations  &  les  exprcffions  font 
fou  vent  rougir  la  pudeur.  On  a 
fait  les  quatre  vers  fuivants  pour 
Je  portrait  de  ce  célèbre  aâeur  : 

Prince,  amant ,  petit-maître ,  on  a  vu 
tour-à-tour 

Grandval  des  fptctauurs  mériter  les 
Suffrages  \ 

Luifeul  a  fu  donner  à  ces  trois  person- 
nages 

Dis  leçons  de  grandeur  t  de  fageffe 
&  d'amour, 

GRANET ,  (François)  diacre  de 
Brignole  en  Provence ,  vint  aflez 
jeune  à  Paris.  Son  érudition  variée, 
&  fon  goût  pour  la  littérature  &  la 
critique,  le  firent  connoître  avan- 
tageusement. Il  travailla  aux  Jour- 
naux ,  &  donna  des  éditions  de  di- 
vers ouvrages  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée le  2  avril  1741 ,  à  49  ans.  Il 
avoit  des  amis  dans  la  littérature , 
à  la  cour  &  à  la  ville;  rien  avoit 
même  d'illuftres.  Quoiqu'il  fût  fort 
attaché  à  fon  cabinet ,  il  ne  lainoit 
pas  de  les  cultiver.  Aflez  répandu 
dans  le  monde ,  il  joignoit  la  qua- 
lité d'homme  f avant  à  celle  d'hom- 
me poli  &  fociahle.  Voici  le  por- 
trait ,  un  peu  flatté ,  qu'en  a  tracé 
l'abbé  des  Fontaines  fon  ami.  «  L'ab- 
»  bé  Granit  étoit  un  homme  de 
»  probité  &  d'honneur,  modefte, 
»  de  moeurs  douces  »  &  d'un  efprit 
»  égal.  Philofophe  dans  fes  fenti- 
99  ments  &  dans  fa  conduite ,  il  fut 
»  exempt  d'ambition  ;  fon  ame  éle- 
»  vée  ne  s'abaifia  jamais  à  follici- 
»  ter  des  bienfaits  &  des  titres.  Il 
»  avoit  une  droiture  qui  rendoît 
»  fon  commerce  sûr.  Il  aimoit  la 
»  vérité  en  toutes  chofes  -,  &  la 
»  même  chaleur  d'imagination  qui 
»  l'en  éloignoit  quelquefois,  l'y 
»  ramenoit  aulïi-tot  qu'on  le  met- 
»  toit  fur  la  voie  de  l'apperce- 
»  voir.  Malgré  retendue  &  la  vi« 
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»  vacîté  de  fes  lumières ,  il  ne  fe 
»  montra  jamais  opiniâtre  dans  Tes 
»  fentiments.  Son  efprit  orné  & 
»  fon  humeur  gaie  rendoient  fa 
»  converfation  amufante  &  en- 
»  jouée  ».  Ses  principales  pro- 
ductions font  :  I.  La  Triduclion  de 
la  Chronologie  de  Newton  ,  1728 1 
in  4°.  11.  Un  Recueil  de  remarques 
fur  les  Tragédies  de  Corneille  &  Ra- 
cine, 2  vol.  in- 12.  III.  Pluficurs 
volumes'  du  Journal  intitulé  :  Bi- 
bliothèque Françoife.  IV.  Plufieun 
articles  du  Nouvellifte  du  Parnaffs , 
&  des  Obfervations  fur  Us  Ecrits 
modernes  ;  feuilles  périodiques  aux- 
quelles l'abbé  des  Fontaines  r  avoit 
aflbcié.  Les  défauts  &  les  qualités 
des  deux  critiques  étoient  les  mc- 
m  s  :  du  fa  voir,  du  goût,  mais 
peu  de  fineffe ,  peu  d'impartialité, 
&  trop  d'humeur  &  de  paflîon. 
L'abbé.  Granet,  plus  critique  par 
intérêt  que  par  caraâere,  ne  tra- 
vaillent qu'à  contre-coeur  à  ces  ou- 
vrages hebdomadaires  ,  qui  font 
fou  vent  beaucoup  d'ennemis ,  fans 
•  acquérir  beaucoup  de  gloire:  mais 
il  fclloit  vivre  *,  pour  vivre ,  il  fal- 
loir médire  ,  &  il  médifoit.  Il  fe 
confoloic ,  dans  Tefpérance  qu'on 
le  mettroit  dans  un  état ,  où  il 
pourroit  fuivre  avec  plus  de  liber- 
té fon  goût  entièrement  déterminé 
pour  les  recherches  &  pour  l'éru- 
dition. V.  Recueil  de  Pièces  de  lit' 
ter  autre ,  (  Voye\  ÀTTERBURY  ).  VL 
L'édition  des  (Èuvres  de  Launoi^i 
Genève  173 1 ,  en  10  vol.  in-folio, 
avec  la  Préface,  la  Vie  de  l'auteur 
&  un  Launoiana  :  morceaux  cu- 
rieux, &  dont  le  ftyle  montre  que 
l'auteur  étoit  bon  humanifte.—.. 
Koy.  Brun  ,  n°.  III. 

//.  GRANET ,  (  Jean  -  Jofeph  ) 
cenfeur  royal ,  &  ancien  avocat  au 
confeil,  étoit  d'Aix,  &  mourut  à 
Paris  en  1759  ,  à  74  ans.  I)  a  fait 
YHifloire  de  V Hôtel-Royal  des  Inva- 
lides ,  Paris  1736 ,  in-fol.  avec  fig.  » 
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redonnée  par  l'abbé  Pérau  en  1 7  f  6. 
Il  avoit  de  la  littérature ,  &  Tes  lu- 
mières en  ce  genre  n'a  voient  point 
oui  aux   études  propres  à  fon 

«3t. 

L  GRANGE,  (Jean  de  la)  d'une 
ancienne  famille  du  Beaujolois ,  fe 
£t  BcnédicYin ,  6c  fe  rendit  habile 
dans  la  jurisprudence  civile  &  ca- 
nonique. Devenu  abbé  de  Fécamp, 
ûint  employé  par  le  pape  Innocent 
VI  dans  des  affaires  importantes. 
Gxrltslt  Sage%  in  il  mit  de  fa  capa- 
cité, le  fie  minière  d'état  çc  fur- 
intendant  de  fts  finances ,  lui  don- 
na Tcvêché  d'Amiens,  ôt  lui  pro- 
cura la  pourpre  Romaine  en  1375. 
On  remarque  de  lui  une  chofe  af- 
fez  finguliere ,  c'eft  qu'étant  préfi- 
dent  à  la  cour  des  Aides ,  puis  con- 
seiller an  parlement  ,il  jugea  plu- 
fienrs  procès ,  môme  étant  cardinal. 
Après  la  mort  de  Charles  V,  arri- 
véeen  1380 ,  il  craignit  le  r e fient i- 
mentàt  Charles  VI%  au  quel  il  avoit 
parlé  durement ,  du  vivant  du  roi 
fon  père,  &  il  quitta  la  cour.  Lorf- 
qoe  Charles  VI  eut  appris  fon  dé- 
part ,  il  dit  à  un  de  fes  favoris  : 
Dit*  merci ,  nous  voilà  délivrés  de  la 
tjrcxtit  de  et  Capellan.  Il  fe  retira  à 
Avignon  ,  où  il  mourut  dans  un 
Age  avancé  ,  en  1402 ,  peu  regret- 
té. Urbain  VI,  dans  un  moment 
d'humeur ,  lui  reprocha  fon  ava- 
rice &  fa  perfidie.  Ce  fut  à  l'oc- 
cafrra  de  la  guerre  entre  les  An  • 
glois  &  les  François ,  que  le  pape 
1  aceufa  de  prolonger  pour  s'enri- 
chir, en  faifant  durer  fa  commif- 
fion  de  légat.  Un  jour  le  pontife 
s'échappa  jufqu'à  dire ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mal  au  monde  que  le 
cardinal  à" Amiens  n'eût  fait.  Cétoit 
tas  doute  exagérer.  Mais  on  ne 
peut  nier  que  ce  prélat  ne  fût  avide 
&  ambitieux.  Dans  le  conclave  où 
Clément  VI  fut  élu  ,  il  fe  fervit 
d'artifices  peu  honorables  pour  fe 
ptocurerla  tiare. 
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IL  GRANGE,  Voy.  Mgntigny 
&  Rivet. 

III.  GRANGE ,  (  Jofeph  de  Chan- 
ce! de  la  )  né  en  167*,  d'une  famille 
ancienne ,  à  Antoniat  près  de  Péri- 
gueux  ,  lifoit  dès  fes  plus  tendres 
années  les  poètes  &  les  romanciers. 
Son  père  ,  vieux  guerrier  ,  crut 
corriger  fa  manie ,  en  jetant  au  feu 
fa  petite  bibliothèque ,  &  ne  fit  que 
l'augmenter.  Le  jeune  la  Grange 
pafla  de  Péri  gueux  à  Bordeaux ,  où 
il  continua  fes  études  chez  les  Jé- 
fuites.  Ce  fut  en  cette  ville  qu'il  fit 
une  petite  comédie  en  3  a£tes ,  qui 
fut  repréfentée  plusieurs  fours  de 
fuite  par  les  écoliers.  Cette  fingu- 
larité  d'un  enfant  de  9  ans  lui  fit 
un  nom.  Madc  de  la  Grange ,  deve- 
nue veuve ,  &  efpérant  bien  des 
talents  de  fon  fils ,  le  mena  à  Paris, 
&  le  fit  placer  dans  les  pages  de 
Madc  la  princeffe  de  Conti.  11  avoit 
apporté  de  Bordeaux  fa  tragédie  de 
Jugurtha.  Il  la  lut  à  la  princeffe , 
qui  la  communiqua  à  Racine.  Ce 
grand  maître  donna  des  confeils  & 
des  encouragements  au  jeune  élevé 
de  Melpomene.  Jugurtha  fut  enfin 
repréfenté  \  &  cette  tragédie ,  fans 
être  bonne ,  fit  honneur  à  la  jeu- 
nèfle  du  poète  ,  qui  n'avoit  que  16 
ans.  De  nouvelles  pièces  lui  pro- 
curèrent de  nouveaux  kuriers. 
Mais  ce  qui  le  fit  le  plus  connoî- 
tre  ,  fut  un  libelle  affreux  contre 
Philippe  duc  A* Orléans ,  intitulé.: 
PhiUppiques.  La  Grange  pafla  pour 
l'auteur  de  ces  Odes,  où  ,â  travers 
pluftcurs  morceaux  prefaïques  & 
beaucoup  de  vers  lâches ,  on  trou- 
ve des  fiances  admirables.  Il  fut 
obligé  de  fe  fauver  è  Avignon.  Il 
y  avoit  dans  cette  ville  un  officier 
François,  qui  s'y  étoit  réfugié 
pour  un  meurtre.  On  lui  promit 
fa  grâce ,  s'il  en  pouvoit  faire  for- 
tir  l'auteur  des  Pkilippiqutt.  Il  l'at- 
tira ,  fous  le  prétexte  d'une  partie 
de  plaifir ,  hors  de  limites  du  corn- 
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tat ,  &  le  livra  lâchement  à  des 
gens  apoftés  pour  le  prendre.  La 
Grange ,  conduit  aux  îles  de  Ste- 
ftfarguerite ,  y  fut  enfermé  très- 
étroitement.  Ses  talents  &  fa  gaieté 
le  rendirent  agréable  au  gouver- 
neur, qui  lui  donna  quelque  li- 
berté dans  le  château.  Le  poète 
fit  une  épigramme  '  contre  ce  gé- 
néreux gouverneur ,  qui  le  ren- 
voya dans  fon  cachot.  Extrême- 
ment refTerré  dans  cette  prifon ,  il 
trouva  le  moyen  de  faire  parve- 
nir une  Ode  au  duc  d1 *  Orléans, 
contre  lequel  il  avoit  écrit  fes 
Philipptques.Wy  avouoitïbn  crime, 
&  peignoir  fon  repentir.  Ce  prince 
eut  la  bonté  de  lui  accorder  la  per- 
miffion  de  fe  promener  quelque- 
fois ;  il  en  profita  pour  recouvrer 
entièrement  fa  liberté.  Il  gagna  les 
foldats  qui  l'cfcortoient  dans  fes 
heures  de  promenade  -,  ils  lui  pro- 
curèrent une  barque ,  qui  le  con- 
duifit  au  port  de  Ville  Franche.  La 
Grange ,  fe  flattant  d'obtenir  de 
l'emploi  en  Efpagne  ,  fe  rendit  à 
Madrid.  L'ambaffadeur  de  France 
lui  ayant  enlevé  par  fes  plaintes  la 
protection  du  foi  d 'Efpagne ,  la 
Grange  pafTa  en  Hollande.  Dés 
qu'il  fut  arrivé  à  Amfterdam  ,  les 
Etats- généraux ,  dont  il  réclama 
l'appui ,  le  firent  recevoir  bour- 
geois de  cette  ville,  pour  le  met- 
tre à  l'abri  des  représentations  de 
notre  ambafladeur.  Le  roi  de  Po- 
logne ,  Àugufle ,  éle&eur  de  Saxe , 
lui  fit  donner  une  montre  d'or  d'un 
très-grand  prix ,  en  l'invitant  de  fe 
redire  auprès  de  lui.  Il  eût  fans 
doute  accepté  cette  offre ,  fans  la 
mort  du  duc  d' Orléans ,  qui  ap- 
porta un  changement  heureux  dans 
fa  fituation.il  obtint  fon  rappel  en 
France ,  où  il  a  toujours  vécu  de- 
puis. Il  mourut  au  château  d'An- 
toniat ,  le  27  décembre  1758  ,  à  82 
ans.  Sa  figure  n'annonçoit  point 
ce  qu'il  étoit  ;  mais  dès  qu'il  par- 
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loît ,  on  voyait  l'homme  d'efprit» 
II  racontoit  avec  feu  ,  &  metroit 
prefque  toujours  du  fiel  dans  fes 
difeours.  Ses  concitoyens  &  fes  pa- 
rents étoient  l'objet  de  fes  épi* 
grammes  &  de  fes  chanfons  ,  Se  il 
ne  les  épargnoit  pas  plus  que  fes? 
ennemis.  A  ce  défaut ,  il  joignoit 
la  vanité  d'un  Gafcoft  &  l'orgueil 
d'un  Poète  *,  mais  cet  orgueil  étoit 
plat  &  mauffade:  il  faifoit  fans  fa- 
v  çon  l'éloge  de  fes  talents ,  &  difoit 
de  lui-même  ce  que  les  autres  en 
auraient  dû  dire ,  ou  peut-être  ce 
qu'ils  n'auroient  jamais  dit.    JLa 
Grange   travailloit  '  depuis   long- 
temps à  une  Wfioire  duPérîgord. 
Son  grand  âge  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  continuer  ce  travail ,  il  don- 
na fes  manuferits  aux  Chanoines- 
réguliers  de  Chancellade.    On  a 
publié  les  Œuvres  de    la   Grange- 
Chancel ,  corrigées  par  kii-même  , 
à  Paris,  en  1759  ,  en  5  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  les  pièces  dramatiques 
de  l'auteur ,  plufieurs  Opéra  &  des 
Foefïes  diverfes. Les  Tragédies  font 
ce  qui  mérite  le  plus  l'attention  du 
public.  Les  principales  font  :  I.  Ju- 
gurtha ,  roman  affez  bien  tiffu  ;  mais 
point  de  cara&eres  marqués;  un 
dialogue  froid  »  dénué  de  poète  & 
du  jeu  des  paûlons.  II.  Oreft*&.Pi- 
lade  ,  pièce  qui  fut  jouée  avec  ap- 
plaudiflement  en  1697.  Elle  offre 
beaucoup  moins  de  fi  m  pli  ci  té ,  mais 
plus  d'action  &  de  chaleur  que  1'/- 
phigénie  en  Tauride  de  Guymond  de 
la  Jouchc.  Le  dénouement  eil  ridi- 
cule dans  l'une  &  dans  l'autre  piè- 
ce ;  &  pour  tout  dire ,  les  deux 
poètes  n'ont  pas  fu  tirer  parti  de 
leur  fujet.  III.  Athinaïs  ,  autre  tra- 
gédie pleine  d'art  &  d'intelligence. , 
mais  qui  ne  refpire  point  cette  no- 
ble fimplicité,  &  le  caraâere  de  U 
vraie  tragédie.  IV.  Amafis ,  jouée   . 
en  1701.  Nous  n'avons  point  de 
pièce  mieux  intriguée  ;  mais  elle 
eft  fort  au- de  flous ,  pour  lç  ftyle  , 
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delà  Méropt  de  Voltaire.  C'eft  le 
messe  fnjet,  fous  des  noms  diffé- 
rents. La  première  eft  une  produc- 
tkm  de  l'arc  ;  la  féconde  eft  la  belle  - 
satire  elle-même.  V.  Ino  &  Meli- 
une  parut  pour  la  première  fois 
aa  théâtre  en  17 1 3.  Cette  tragédie 
eft  use  des  plus  intéreffantes  que 
aous  ayons  :  il  ne  lui  manque  que 
de  la  fimplicité  &  du  coloris.  Les 
principaux  Opéra  de  la  Grange 
foùtzl.Medus,  reptéfentéeni702: 
IL  Caffandre^  jouée  en  x 706  :  III. 
Orjééi,  pièce  très- médiocre  &  mal 
verfinee  :  IV.  Trois  autres  Opéra 
ion  représentés.  Ceux  qui  l'ont 
été  se  le  feront  plus.  Ces  6  Opéra 
occupent  les  iv*  &  v«  vol.  des  Œu- 
vres de  la  Grange.  Si  ce  poète  avoit 
ea  plus  de  goût ,  il  les  auroit  fup- 
primés  abfolument ,  ainfi  que  fes 
Poijies  diverfes ,  poëfies  fans  cha- 
leur 8c  fans  grâces.  Il  y  a  pourtant 
quelques  Cantates  qui  mériteraient 
d'être  confervées ,  quoique  bien 
éloignées  de  celles  de  Rouffeau.  Le 
poète  lyrique  dans  la  Grange  étoit 
tort  au  deflbus  du  poète  tragique. 
Si  on  le  confidere  fous  ce  dernier 
point-de-vue  ,on  ne  peut  lui  réfu- 
ter de  l'invention  dans  fes  plans , 
quelquefois  même  un  art  qui  tient 
so  génie  ,  de  l'entente  dans  les 
feenes ,  de  l'intelligence ,  de  la  juf- 
teffe  dans  le  dialogue  ;  mais  il  a 
toujours  bâti  fur  des  fonds  roma- 
nefquot.  Nulle  force  dans  {es  ca- 
ractères ,  nul  coloris  ;  une  verfifi- 
cation  lâche,  entortillée  ;  des  lieux* 
communs  en  vers,  un  fentiment 
froid.  Perfonne  n'a  plus  approché 
que  lui  de  Th.  Corneille. 

IV.  GRANGE  ,  (  N...  de  la  )  d'u- 
ne bonne  famille  de  Montpellier  , 
reçut  une  excellente  éducation; 
nais  l'inquiétude  &  la  bizarrerie 
defonefprit  ne. lui  permirent  pas 
de  fe  fixer  à  un  état.  Il  diffipa  fes 
biens ,  &  n'eut  que  la  foible  ref- 
fonree  de  fa  plume.  Il  donna  au 
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théâtre  italien  diverfes  Comédies  » 
dont  quelques-unes  furent  applau- 
dies ,  telles  que  les  Contre-Temps  9 
Y  Italien  marU  à  Paris ,  &  la  Gam 
geure.  Il  mit  auffi  en  vttsVEcojfoife 
de  Voltaire.  Nous  devons  encore  à 
cet  auteur  plufieurs  Traduâionsx 
I.  Celle  du  roman  d' 'Aérienne  t  ea 
a  vol.  in-12,  qui  eut  quelque  fuc- 
cès  :  II.  Celle  d'un  mauvais  roman 
Anglois ,  intitulé:  Le  Coche ,  1767, 
2  vol.  in-12.  III.  Enfin  il  mit  en 
vers  de  huit  fyllabes  le  Phaetom 
rtnverfê ,  poëme  allemand ,  où  il  y 
a  des  grâces  &  de  la  gaieté.  La 
Gange  travailloit  facilement;  mais 
les  malheurs  qui  troublèrent  fa 
vie ,  l'obligèrent  trop  fouvent  d'é- 
crire à  la  hâte.  Il  mourut  à  l'hôpi- 
tal de  la  Charité  à  Paris  en  1767. 
V.  GRANGE,  (  N...  de  la  )  né  à 
Paris  en  1738  ,  parvint  à  faire  fes 
études ,  malgré  les  obftacles  de  la 
pauvreté  de  Ces  parents ,  &  les  fir 
avec  diftindtion  au  collège  de  Beau- 
vais.  Un  peu  de  pain  qu'il  empor- 
toit  le  matin ,  étoit  fa  feule  nourrir 
rure  jufqu'au  foir.  Comme  il' étoit 
éloigné  de  la  majfon  paternelle,  il 
paffoit  les  intervalles  des  clafles 
dans  une  allée  ou  dans  le  veftibule 
d'une  églife.  Un  profeffeur  l'ayant 
apperçu  deux  ou  trois  fois ,  lui  fit 
avouer  avec  peine  l'indigence  de 
fa  mère ,  &  lui  procura  une  bour- 
fe.  Etant  devenu  capable  de  gou- 
verner le  fils  de  M.  le  baron  d\Hb/- 
bach,  il  alloit  recueillir  les  fruits 
de  cette  éducation,  lorfque  la  mort 
l'enleva  en  1775 ,237  ans.  Il  eft 
connu  :  I.  Par  une  édition  des  An- 
tiquités de  la  Grèce ,  de  Lambert  Bos, 
Paris,  1769,  in-12.  II.  Par  une 
Traduction  de  Lucrèce ,  Paris ,  avec 
le  latin  &  de  fa  vantes  notes ,  1768, 
en  2  vol.  inig0 ,  ou  2  vol.  in-12  , 
avec  des  remarques  fa  vantes,  & 
d'une  critique  faine.  III.  Et  par 
une  autre  de  Se  ne  que ,  qui  n'a  para 
qu'après  fa  mort ,  en  4  vol,  in-ia; 
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elle  eft ,  à  quelques  endroits  près, 
fideile ,  élégante  &  précise.  Dide- 
rot ,  ami  de  l'auteur  ,  a  orné  cette 
reriion  d'un  7e  vol.,  qui  eft  un  ta- 
bleau éloquent  de  la  vie  de  Séné» 
auc9  fit  des  règnes  de  Claude  fie  de 
Héron.  Un  goût  perfectionné  par 
la  leâure  des  auteurs  anciens  & 
modernes,  une  critique  judicieufe, 
un  caraâere  doux  &  honnête ,  dif- 
tinguoient  la  Grange 

GRANGER ,  (  N-  )  célèbre  voya- 
geur ,  natif  de  Dijon ,  mort  en  re- 
venant d'un  voyage  de  Perfe ,  à 
deux  journées  de  BaiTora ,  vers 
Tan  1733,  a  laiffé, (dit-on)  des 
Relations  exaâes  &  curieufes  de 
fes  courfes  dans  différentes  parties 
du  Levant  ;  mais  on  n'a  encore  mis 
au  jour  que  fon  Voyage  d'Egypte, 
quieftinitruûtf  fie  intérenant.  On 
y  voit  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable principalement  fur  l'Hif- 
toire  naturelle.  Cette  Relation, 
publiée  en  174$  ,  à  Paris,  chez 
Vincent ,  eft  précédée  d'une  pré- 
face hiftorique ,  dans  laquelle  on 
lit  pluneurs  particularités  fur  l'au- 
teur. 

GRANGES,  (Des)  Vcy.  Mas- 
son  des  Granges, 

GRANIER ,  Voye\  Mauleon. 

GRANJON  ,  (Robert)  célèbre 
graveur  &  fondeur  de  caractères 
d'imprimerie ,  floriûoit  vers  le  mi- 
lieu du  xvi*  fiecle. 

GRANMONT,  fi  célèbre  dans 
l'hiftoire  des  Flibuftiers ,  étoit 
gentilhomme  ,  &  né  à  Paris  dans 
le  fiecle  dernier.  Il  perdît  fon  père 
dès  fa  plus  tendre  enfance  :  fa  mère 
fe  remaria ,  8c  un  officier  devint 
amoureux  de  fa  fœur.  Granmont , 
choqué  de  fes  aifiduités ,  mit  l'épée 
à  la  main  contre  lui ,  quoique  en- 
core enfant ,  8c  lui  fit  trois  bleûu- 
res.  Cet  amant  infortuné  en  mou- 
rut ,  peu  de  temps  après  avoir  ob- 
tenu la  grâce  de  fon  meurtrier, 
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Granmont  entra  enfuite  au  fcrvic€j 
fie  fit  plusieurs  campagnes  fur  mer, 
où  il  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Enfin  ayant  eu  le  commande- 
ment d'une  frégate  armée  en  cour- 
fe ,  avec  un  cinquième  de  profit ,  il 
prit  auprès  de  ta  Martinique  une 
flûte  Hollandoife  qui  valoit  quatre 
cents  mille  livres  »  la  mena  à  St- 
Domingue ,  où  il  perdit  au  jeu  ,  fit 
où  il  confomma  en  débauches» 
non-feulement  fa  part,  mais  enco- 
re celle  de  fes  afibeiés.  N'ofant 
retourner  en  France,  il  fe  rit  Fli- 
buftier.  Sa  bonne  grâce ,  fes  ma- 
nières honnêtes  ,  beaucoup  de  dé- 
fintéreffement ,  joints  à  toutes  les 
parties  d'un  grand  capitaine,  le 
diftinguerent  bientôt  des  autres 
chefs  de  oe  corps ,  qui  étoit  alors 
dans  fa  plus  grande  réputation. 
Mais ,  avec  des  qualités  qui  Tau* 
roient  pu  élever  aux  premiers  hon- 
neurs de  la  guerre ,  il  avoit  tous 
les  vices  d'un  corfaire.  Il  porta 
la  débauche  des  femmes  'fit  du  vin 
aux  plus  grands  excès  ,  &  l'irréli- 
gion jufqu'où  elle  peut  aller.  Une 
de  fes  plus  considérables  expédi- 
tions t  fut  la  prife  de  Campèche  en 
1685.  Cette  ville  étoit  aux  Efpa- 
gnols ,  &  Granmont  ne  leur  fit  au- 
cun quartier.  Deux  de  fes  gens 
ayant  été  pris  en  cette  occa- 
lion  par  un  détachement  que  com- 
mandoit  le  gouverneur  de  Mertda, 
Granmont  les  envoya  redemander 
au  gouverneur,  promettant  de  lui 
renvoyer  tous  les  prifonniers  qu'il 
avoit  faits  jufque-là ,  fans  en  ex- 
cepter le  gouverneur  de  Campè- 
che fit  les  autres  officiers.  Sa  de* 
mande  lui  ayant  été  refufée ,  il  ré- 
dutât  toute  la  ville  en  cendres,  fît 
fauter  la  forterene,  fit  brûla,  le 
Jour  de  St  Louis ,  dans  un  feu  de 
joie ,  pour  200,000  écus  de  bois  de 
Campèche.  On  croit  que  ce  héros 
mourut  l'année  fuivante  1686.  Il 
fut  fait  cette  apnée-là  lieutenant- 
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de-roi,  Se  l'on  conçut  le  défiera  de 
loi  donner  le  commandement  delà 
cote  du  Sud.  Pour  fe  rendre  enco- 
re plus  digne  de  cet  honneur ,  il 
voulut  faire  une  dernière  courfe 
«  qualité  de  Flibuftier.  Après 
avoir  armé  un  navire,  où  il  mit 
environ  180  hommes  ,  il  partit 
éasslemois  d'octobre  1 686 ,  &  Ton 
n'a  jamais  pu  fa  voir  ce  que  ni 
loi  ni  (on  équipage  etoient  deve* 

DOS. 

GRANVELLE,  Voye^  Perre- 
*ot. 

GRAPrLEUS  ou.  Schriver  , 
{Corneille)  imprimeur  or  bon  lit- 
térateur, né  à  Aloft,  fut  fecré- 
taire  de  (a  ville  d'Anvers;  il  donna 
beaucoup  de  petits  Poèmes  au  pu- 
Mc,  àl'occafion  des  événements 
mémorables  arrivés  de  fon  temps , 
&des  Eglogues  faerées.  Il  mourut 
«»  1558,  à  l'âge  de  77  ans.  Jean 
SovlUtts  a  donné  des  notes  fur  les 
E&guu  faerées  de  Graphaus ,  An- 
gers, 15  36,  in  12. 

I.  GRAS,  (Louife  de  MarUlac 
veuve  de  M.  le  )  fonda  avec  Saint 
Vhuvtt-di-Pauie  les  SaVRS  de  la 
Qurttly  connues  fous  le  nom  de 
S**rs  Grifes.  Elle  naquit  à  Paris  le 
12  août  1 5  9 1 ,  &  elle  étoit  fille  uni- 
que de  Marguerite  Camus  &  de 
|  W*  de  MarUlac ,  feigneur  de  Fer- 
1  "tre,  qui  étott  frère  de  Michel  de 
MtrilUc ,  garde  -  des  -  fceaux.  Elle 
époufa  ,en  i6f  3,  Antoine  le  Gras , 
de  Montferrand  en  Auvergne,  fe- 
crétaîre  éts  commandements  de  la 
reine  Marie  de  Médicis.  Son  mari 
«ont  mort  en  iô'aj  ,  elle  fe  con- 
fiera entièrement  à  la  piété.  Jean- 
P'urn  Camus,  évêque  de  Belley, 
qui  avoitété  fon  directeur ,  la  con- 
fia à  St  Vincent- Ae-Paule,  qui  s'en 
fefvit  utilement  pour  fes  divers 
kaMiflements.  Il  l'envoya  en  1629 
*an$  les  villages ,  vifiter  les  con- 
fréries de  Charité,  qu'il  y  avoir 
wMics  poux  te  fccouis  des  pau> 
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vres  malades  ;  &  comme  on  ajouta 
à  ces  confréries ,  qui  s'établirent 
dans  plulieurs  paroiiïes  de  Paris, 
des  fervantes  pour  foulager  les 
dames  qui  fe  dé  vou oient  à  ces  cha- 
ritables exercices ,  il  jugea  à  pro- 
pos d'en  former  une  efpece  de 
communauté  fous  le  nom  de  Saurs 
Grifes.  Ces  filles ,  deftinéesàavoir. 
foin  des  pauvres  malades ,  fe  mul- 
tiplièrent beaucoup  en  peu  de 
temps.  Elles  ont-  plus  de  300  éta- 
bliffements ,  tant  en  France ,  qu'en 
Pologne  &  dans  les  Pays  -  Bas. 
«  Peut-être  n'eft-il  rien  de  plus 
»  grand  fur  la  terre ,  (  dit  Foliaire  ) 
»  que  le  facfifice  que  fait  un  fexe 
»  délicat ,  de  la  beauté  &  de  la  jeu- 
»  nèfle ,  fouvent  de  la  haute  naif- 
»  fance„  pour  foulager  dans  les 
»  hôpitaux  ce  ramas  de  toutes  les 
»  miferes  humaines ,  dont  la  vue 
»  eft  fi  humiliante  pour  notre  or- 
»  gueil,&  fi  révoltante  pour  notre 
»  délicatefle  ».  On  ne  peut  que 
louer  cette  réflexion  ;  mais  l'au- 
teur fe  trompe ,  en  ajoutant  que 
cette  Congrégation  fi  utile  eft  la  moins 
nomhreufe.  Le  détail  dans  lequel 
nous  fommes  entrés  ,  prouve  le 
contraire.  Les  enfants-trouvés  fe 
fen  tirent  a  ufn  des  effets  delà  cha- 
rité de  Made  le  Gras.  Elle  loua  une 
maifon  dans  le  faubourg  St- Vic- 
tor ,  pour  fervir  de  retraite  à  ces 
infortunés.  Ses  foins  s'étendirent 
jufque  fur  les  foux  &  fur  les  ga- 
lériens. Cette  généreufe  bienfaic» 
trice  de  l'humanité  mourut  fainte* 
ment  le  1$  mars  1662,  à  71  ans. 
On  peut  confulter  fa  Vie  écrite 
par  Gobillon  ,  in- 12. 

II.  GRAS  ,  (  Antoine  le  )  Pari- 
fien  ,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  ,  où  il  fe  fit  remar- 
quer par  fes  talents  61  fes  moeurs* 
Etant  rentré  dans  le  monde,  il  cul- 
tiva les  lettres,  &  s'attacha  fur- 
tout  à  l'étude  de  l'Ecriture  8c  des 
Pères,  Nous  avons  de  lui  :  I.  Les 
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Vies  des  grands  Capitaines ,  tradui- 
tes enfrançoisdu  latin  de  Corndius 
Nepos,  17299  in- 12.  IL  Ouvrages 
des  S  S.  Pères  qui  ont  vécu  du  temps 
des  Apôtres ,  traduits  avec  des  noces 
1717,  ûw2,  &  réimprimés  en 
1729  Cous  le  même  format.  Ces 
deux  verfions  font  exaâes  &  ridel- 
les-, mais  la  première  eft  froide  & 
duTufc.  L'auteur  mourut  en  1761 , 
âgé  d'environ  70  ans»...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre -avec  Jacques  le 
Gras  ,  avocat  à  Rouen  fa  patrie, 
mort  vers  1600,  dont  on  a  en  vers 
françois  la  Traduâion  de  l'ouvrage 
tVHéfcode  qui  a  pour  titre:  Les  Œu- 
vres ù  les  Jours. 

I.  GR  ASSIS ,  '(  Paris  de)  maître 
des  cérémonies  fous  le  pape  Léon 
X,  enfuite  évêque  dePezaro,  a 
laine  un  Cérémonial  qui  eft  euimé. 
ILfit  une  Epitaphe  ,  qu'il  fuppofa 
que  Pubiius  Crajfus  avoit  compofée 
pour  fa  mule.  Les  antiquaires . 
trompes,  lui  prodiguèrent  des  élo- 
ges ,  parce  qu'ils  la  croyoient  an- 
cienne ;  ils  l'auroient  mife  au-def- 
fous  du  médiocre ,  s'ils  l'avoient 
fue  moderne. 

II.  G  RASSIS  ,  (  Paduanus  de  ) 
Francifcain  ,  natif  de  Barlette, 
florifloit  au  xvi*  ficelé.  Il  prêcha 
&  il  écrivit  avec  un  fuccès  égal. 
On  a  de  lui  :  De  Republiea  Eccle- 
fiafiica  y  &  Enchiridion  Ecclefiafti- 
cum%  à  Venife  ,  1583  ,  in  40,  & 
d'autres  ouvrages  bons  pour  leur 
temps. 

GRASWINCKEL ,  (Théodore) 
natif  de  Delft ,  avocat  fîfcal  des 
domaines  de  Hollande ,  greffier  & 
fecrétaire  de  la  chambre  mi-partie 
de  la  part  des  Etats-généraux  à  la 
Haye ,  mourut  à  Malines  le  1 2  oc* 
tobre  1666 ,  à  66  ans.  Il  étoit  verfé 
dans  les  matières  de  droit ,  dans  les 
belles-lettres  &  dans  la  poëfie  lati- 
ne. $t$  principaux  ouvrages  font  : 
K  Un  livre   De  jure  Majefiatis  % 
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164a  ,  in-40.  II.  DefiJe  Wtretîcis  & 
RtbclUbus  fervandâ  ,  1 660. s  1X1.  LÎ+ 
bertas  Veneta  ,  feu  Venetorum  in  fe 
ac  fuos  imperandi  jus ,  1634,  in-  4°, 
qui  lui  procura  le  titre  de  cheva- 
lier  de  S.  Marc.  IV.  Pjalmorum  Dat- 
vidis  par aphr afin  ,  en  vers  héroï- 
ques f  la  Haye,  1643,  in-40.  V* 
Thomct  à  K  cm  pis  de  Imitatione  Chrifti 
libritres ,  carminé  exprejji,  Roter  dam 
1 66 1 .  On  n'a  pas  de  peine  à  devi- 
ner la  raifon  qui  l'a  empêché  de 
mettre  en  vers  le  4e  livre  de  ce  pré- 
cieux ouvrage.  Grafwinckel  étoit 
parent  &  grand  ami  de  Grotius  ;  il 
accompagna  cet  homme  célèbre 
lorfqu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
France ,  pour  fe  fouftraire  aux 
pourfuites  des  Gomarines,  &  pu- 
blia plufieurs  ouvrages  pour  la  dé- 
fenfe  de  ceux  de  fon  parent, 

GRATAROLE  ,  (Guillaume) 
médecin  de  Bergame,  profeûa  fon 
arc  à  Padoue  avec  beaucoup  de  dif- 
lin&ion.  Mais  s'étant  laine  féduire 
par  les  nouveaux  hérétiques  ,  il  f e 
retira  à  Baie ,  où  il  mourut  le  16 
avril  1  $68 ,  à  ç  2  ans ,  dans  un  état 
qui  approchoit  de  l'indigence.  U 
étoit  riche  à  Padoue ,  il  facrifia  fa 
fortune  au  Calvinifme.  C  étoit  un 
homme  d'une  probité  rigide.  Les 
ouvrages  qui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  fon  fa  voir,  font  :  I.  Va 
Traité  de  la  manière  de  conjerver  & 
d'augmenter  la  mémoire  ;  en  latin  %  à 
Francfort  ,  in-12  ;  traduit  en  fran* 
çois  par  Etienne  Cope ,  Lyon,  1586, 
in- 16.  II.  Un  autre  Traité  de  Us. 
confervation  de  la  famé  des  Magif- 
trats ,  des  Voyageurs  ,  des  Hommes- 
d  étude  y  en  latin ,  à  Francfort  1 5  9 1, 
in- 12.  III.  De pradiftione  raorum.  ma- 
turarumque  Haminum  ,  facili  ex  ut- 
jfpeHione  partium  corporis  ,  in -8°.  IV« 
De  vint  nature ,  Cologne  ,  1 67 1  , 
in-8°.  V.  Il  fut  l'éditeur  d'un  re- 
cueil de  divers  ouvrages  de  Pompo~ 
»4c«,Bàle,  1565 ,  in-8°.  Il  avoit 
été  difçiple  de  cet  homme  célèbre  y 
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&  8  adopta  quelques-unes  de  fes 
'liées.  VI.  Proçnoftica  natutalia  de 
UMfonm  mutation* ,•  Bâle  »  1 5  5  2  , 
in-8*.  Gratarole  voulut  aufli  fe 
mèîer  de  controverse.  Il  écrivit  un 
mauvais  livre  fur  les  marques  de 
rAme-Chrift.  Bon  médecin  ,  pi- 
toyable coutroverfifte ,  il  remplit 
cet  ouvrage  du  plus  abfurde  fana- 
«fme.  Tout  ce  qu'il  a  compofé  eft 
en  latin. 

Banjes*  Gratarole  ,  fon  pa- 
rait, vivoic  à*  peu -près  dans  le 
Bèae  temps ,  6t  s'acquit  quelque 
|    renom  par  une    Topographie  (en 
I    kities  )  de  la  rivière  de  Salo  »  dans 
j    Je  Breton ,  fa  patrie  ;  &  par  quel- 
•ses  bonnes  tragédies ,  Âàé%  Poli- 
*t*%Afiiaaax.  Le  marquis  Maffci 
i  jugé  cette  dernière  digne  d'entrer 
feu  ton  recueil. 

GaATUN,  FcvetG&ACiAN. 

/.GRATIANI ,  (  Antoine  -  Ma- 
rie )  taquit  en  i  ç  3  7 ,  dans  la  petite 
y\UtteBorgof*jx  Stpulcroy  en  Tof- 
cane.  Le  cardinal  Commendon  ,  qui 
vonlnt  bien  être  fon  maître ,  &  qui 
tram  dans  fon  difciple  les  difpo- 
firtoiu  ks  plus  heure ufes ,  le  fit  fon 
fecrôaire.  Gratiani  le  fuiviten  Al- 
leaagae ,  en  Pologne  &  ailleurs. 
Ce  cardinal  le  traita  plutôt  en  ami 
n'en  homme  de  fa  fuite,  lui  con- 
naît toutes  fes  affaires,  prenant 
coofeil  de  lui ,  &  cherchant  les  oc- 
cifons  de  remployer  pour  faire 
valoir  fou  mérite  :  il  le  récompenfa 
4e  Tes  fervices  par  une  riche  ab- 
baye. Après  la  mort  de  fon  bien- 
foiâeur ,  Gratiani  fut  fecrétaire  de 
Sixu  F,  nonce  à  Venife  &  é yêque 
fÀmclia.  11  mourut  dans  cette  ville 
en  i6n ,  à  7  j  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  très- bel  efprit  6c  d'un 
font  évèque.  Les  ouvrages  qui 
ftratfait  plus  connoître ,  font  :  I. 
Dtruahavùê  FremcifciCOMMSjf- 
90V X ,  CarUnalUy  Libri  quatuor  ; 
Publiés  par  Fléchiert  fous  le  nom 

Tom.  ir< 
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fuppofé  de  Roger  Àkakta,  in -4% 
en  1669;  &  traduits  en  fraoçois 
par  le  même,  à  Paris,  1^71 ,  io- 
4°.  II.  De  bella  Cyprio  ^  publié  à 
Rome  en  2624,  in-40.  Cet  ouvra* 
ge,  écrit  avec'autant  d'élégance  & 
de  pureté  que  le  précédent,  a  été 
traduit  en  françois  avec  moins 
de  fuccès  par  le  Pelletier  d'An- 
gers, à  Paris,  i68<,  in-40.  III. 
De  cafibus  adverfis  Hlufirum  Vi~ 
rorum  fui  a\\i ,  imprimé  par  les 
foins  de  FUchicr  en  1680 ,  à  Paris, 
in-4*. 

//.  GRATIANI,  (Jérôme)  fe- 
crétaire &  c on feiller- d'état  du  duc 
de  Modene,  étoit  un  auteur  Ita- 
lien du  dernier  fiecle.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  en  profe  &  en 
vers.  Le  principal ,  dans  ce  dernier 
genre,  eft  un  Poème  épique,  fous, 
ce  titre  :  Il  Conquifio  di  Granata. 
On  ne  le  mettra  jamais  à  côté  de 
celui  du  Tajfc>  quoique  la  véri- 
fication en  foit  allez  douce.  On 
fait  quelque  cas  d'une  Tragédie 
de  cet  auteur ,  intitulée  :  Il  Crom- 
vêle.  Elle  fut  dédiée  klouUXlV, 
&  imprimée  à  Paris.  On  trou-* 
ve,  dans  le  recueil  de  fes  Varie 
Profe ,  quelques  morceaux  agréa- 
bles. 

III.  GRATIANI,  (Jean)pro- 
fefleur  en  philofophie  à  Padoue , 
a  donné  une  Hiftoirede  Venife ,  en 
latia\  3  vol.  in-40  j  Padoue,  172$. 
Elle  commence  à  Tan  161 5 ,  &  fi- 
nit à  l'an  1 724.  Elle  eft  très-pro- 
lixe, &  ne  renferme  pas  feule- 
ment ce  qui  s'eft  pafle  de  mémo- 
rable dans  l'état  de  Venife  »  mais 
un  grand  nombre  d'événements 
qui  n'ont  jamais  eu  le  moindre 
rapport  avec  cette  république.  On 
auroit  pu  l'intituler  :  Hifioire  de 
l'Europe. 

I.  GRATIEN,  père  de  l'empe- 
reur Valtntinien  /,  étoit  de  Cibale 
en  Pannonie  (  aujourd'hui  Hon- 
grie). Il  fui  furnommé  U  CordUr. 

o         * 
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parce  qu'un  jour  comme  il  portoît , 
<fans  fa  première  jeunefle,  une  cor- 
de pour  la  vendre ,  cinq  foldats 
qui  voulurent  la  lui  arracher,  ne 
purent  jamais  en  venir  à  bout. 
Cette  force  extraordinaire  le  fit 
connoitre.  Il  entra  dans  l'état  mi- 
litaire, parvint,  par  degrés,  à  la 
dignité  de  tribun ,  &  obtint  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Afrique. 
Des  envieux  l'accufant  de  con- 
euflion ,  il  quitta  «  pofte  ,  &  fe 
retira  dans  la  Grande  •  Bretagne  * 
où  il  commanda ,  quelque  temps 
après,  les  troupes  qui  s'y  trou- 
voient.  Enfin ,  après  avoir  obtenu 
la  permiflïon  de  fe  démettre  de  fes 
emplois ,  il  finît  fes  jours  dans  une 
retraite  honorable. 

II.  GRATIEN ,  empereur  Ro- 
main y  naquit  à  Sirmich  le  18  avril 
359.  Son  père  Valentinien  lui  don- 
na le  titre  d'Augufte  dès  l'âge  de 
huit  ans,  en  367.  Gratun lui fuc- 
céda  le  17  novembre  375 ,  à  l'âge 
de  16  ans  &  demi.  A  une  figure 
impofante ,  il  joignoir  un  maintien 
snodefte,  uncaraâere  modéré,  & 
un  cœur  humain  &  fetrfible.  Brave 
capitaine ,  fage  empereur ,  philo- 
sophe fur  le  trône ,  il  fit  des  lois , 
protégea  les  lettres  &  fauva  l'état. 
Pour  foutenir  le  fardeau  de  Fem- 

Sire,  il  s'aflocia  Thiodofe ,  &  lui 
onna  Confia ntinople  avec  la 
Thrace  &  toutes  les  provinces  de 
l'Orient.  Son  courage  éclata  bien- 
tôt après  contre  les  Goths  &  con- 
tre les  Allemands.  La  guerre  avec 
ceux-ci  lui  fut  très  heureufe  ;  il  fit 
cefler  le  ravage  qu'ils  faifoîent 
dans  les  Gaules,  en  les  taillant 
en  pièces ,  &  en  leur  tuant  30,000 
hommes.  Son  zèle  pour  le  Chris- 
tian ifine  égala  fon  courage  ;  mais 
ce  zèle  lui  fut  funeile.  Une  cruelle- 
famine  ayant  défoié  Rome,  le  peu- 
ple murmura  ,  &  Face u fa  d'avoir 
attiré  ce  malheur  fur  l'empire  par 
Crédit»  contre  le  PaganHme.  C  Jeflr 
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difoient-Us ,  Ï  effet  de  la  vengeance 

du  Ciel  qui  afflige  un  peuple ,  dont 
le  Prince  s'efl.  décUré  P ennemi  des 
Dieux  &  de  leurs  Pontifes.  Il  y  avoic 
à  Rome  dans  le  fénat  un  autel  de 
la  Victoire,  démoli  en  357»  par 
ordre  de  l'empereur  Confiance ,  & 
rétabli  enfuite  par  Julien.  Gratien 
le  fit  non  feulement  détruire  ;  mais 
il  fe  faifit  àcs  revenus  ,  deftinés 
pour  entretenir  les  facrifices  &  les 
prêtres  des  idoles ,  &  attribua  ces 
fonds  à  l'épargne,  li  fupprima  les 
privilèges  &  tes  immunités  de  ces 
facrificateurs  idolâtres.  Il  abolit 
également  celles  que  les  Payent 
a  voient  accordées  i  leurs  Veftales, 
&  ordonna  que  le  flic  fe  faifiroit 
des  terres  que  l'on  donnoroii  par 
te  dament,  ou  à  ces  vierges,  ou 
aux  temples,  on  aux  prêtres  des» 
idoles.  Il  leur  permit  feulement1 
de  recevoir  les  legs  des  chofes  mo- 
bilières. .  Tous  ces  changements  ir- 
ritèrent le  peuple.  Maxime  9  géné- 
ral des  troupes  Romaines  dans  1* 
Bretagne ,  profitant  de  ces  difpo- 
fitions ,  promit  de  relever  les  tem- 
ples &  les  autels  des  Dieux,  fi  on 
lui  donnait  la  couronne  impériale. 
Prefque  tout  l'empire  le  reconnut. 
Gratien  marcha  contre  lui ,  le  jor* 
gnità  Paris;  mais  il  fut  lâchement 
abandonné  par  fes  troupes.  Obligé 
defe  fauver ,  il  tourna  tes  pas  vers 
l'Italie*,  &  en  arrivant  à  Lyon,  U 
fut  arrêté,  livré  aux  rebelles  & 
mafiacréle  2;  août  383.  Ce  prince, 
au  fil  grand  qu'infortuné  ,  n'avoit 
alors  que  24  ans ,  dont  il  en  avoit 
régné  fept  &neaf  mois.  St  Ambroife 
verfa  des  pleurs  fur  fon  tombeau, 
qu'il  regardoit  comme  celui  d'un 
martyr.   Voyc\  n  Ausone. 

RI.  GRATIEN,  fimple  foldat, 
fut  couronné  empereur  par  les  lé- 
gions Romaines  révoltées  dans  la 
Grande-Bretagne,  pour  l'oppofer 
à  Honorit:s9  vers  l'an  407;  mais  it 
fut  mis  à  mort  quatre  mois  après  f 


r 

I  GRA 

par  ««mêmes  qui  r  a  voient  élevé 
9  respire. 

IV.  GRATIEN,  de  Chiufi  dans 
IiTofcane,  Bénédiétin  dans  le  mo- 
naAere  de  St-Fetis  &  Nabor ,  a  Bo- 
logne. Ileft  auteur  d'une  célèbre 
cofleâion  des  Décrets  des  papes 
&  des  conciles ,  qui  coiApofe  la 
première  partie  du  Droit  Canonique. 
II  acheva  ce  recueil  vers  l'an 
n  51,  peu  de  temps  avant  fa  mon. 
Il  intitula  ce  recueil  :  La  Concordé 
éa  Canons  Hfcordomt ,  parce  qu'il 
y  rapporte  plufieurs  autorités  qui 
paroiffeot  oppofées ,  &  qu'il  con- 
cilie bien  ou  mat.  «  Graticn  a  di- 
9  rîfé  fou  recueil  en  trois  parties. 

*  La  i<rt  comprend  cent-une  dif- 
»  tâchons ,  &  il  y  traite ,  pre- 
»  «créaient,  du  Droit  en  géné- 
1»  rai  &  de  (es  parties.  Enfuite , 
»  i!  traite  des  minières  de  l'Eglife, 

*  depuis  le  pape  jufqu'aux  rooin- 
»  dres  clercs.  La  11e  partie  eft  di- 
»  vifée  en  trente-fix  caufes  ,  qui 
r»  font  autant  d'efpeces  ou  cas  par* 
»  ticttJiers,  fur  chacun  def quels 
»  il  propofe  plufieurs  questions  ; 
»  &â  la  33*,  il  infère  par  digref- 
«  fioa  fept  questions  fur  la  péni- 
»  rente.  La  111e  partie  eft  inrîtu- 
»  lét  de  la  ConfUration ,  &  traite 
»  in  trois  facrements ,  d'Eucha- 
"  riftie, Baptême  &  Confirmation, 
"  &  de  quelques  cérémonies.  Dans 
»  tout  l'ouvrage,  l'auteur  traite, 
"  par  occafion ,  quelques  quef- 
»  tiens  de  théologie.  On  dit  que 
»  1e  pape  Eugène  III  l'approuva, 
»  &  ordonna  de  l'enfeigner  pu- 
»  Miquement  à  Bologne.  Ce  qui 

*  en  certain,  c'eft  que  depuis  ce 
"  temps ,  on  ne  connut  prefque 
»  plus  d'autre  Droit  Canonique 

*  que  celui  qui  étott  compris  dans 
»  ce  livre,  Ik  on  le  nomma  fimple- 
»  ment  le  £Ycm  *.  L'extrême  né- 
gligente dans  l'étude  des  faits , 
qn'oa  abandonnoit  au  fiecfe  de 
Greùm,  pour  la  vsine  étude  des 
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mots»  faifoit  adopter,  fans  exa- 
men ,  des  pièces  dépourvues  d'au* 
torité.  Le  compilateur  inféra  donc 
dans  ce  recueil  toutes  les  faufles 
décrétâtes  â'IJidore  le  Marchand  9 
ce  de  quelques  autres  ignorants 
qui  l'avoient  précédé.  Dans  ces 
pièces  apocryphes,  on  autorife 
lès  trandadons  des  évoques  d'un 
fiége  à  un  autre;  Mandations  fi 
févérement  détendues  par  les  con- 
ciles des  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife *,  on  attribue  au  pape  l'érec- 
tidn  des  nouveaux  évéchés ,  droit 
qui ,  fuivant  l'ancienne  difeipline, 
n'appartenoit  qu'au  concile  de  la 
province  ;  on  ne  veut  pas  que  les 
conciles  fe  tiennent  fans  l'osdre. 
ou  la  permiflion  du  pape;  on  veut 
que  toutes  les  caufes  refTortiflent 
à  lui  :  dt-là ,  la  ceûation  des  con- 
ciles provinciaux ,  la  diminution 
de  l'autorité  des  métropolitains  , 
&  une  foule  d'autres  maux  que  le 
judicieux  fleury  a  détaillés  dans 
fes  excellents  Diftours  fur  PKif* 
toire  EccUfiafiique.  Les  plaies  que 
fit  la  compilation  du  Bénédictin,' 
faignerent  long-temps.  Pendant  les 
trois  fiecles  qui  fuivirént  le  xu°, 
on  ne  connut  point  d'autres  ca- 
nons que  ceux  du  recueil  de  Gra- 
ùen  \  on  n'en  fui  vit  point  d'autres 
dans  les  écoles  8c  même  dans  les 
tribunaux.  Ces  faunes  décrétâtes 
abuferent  les  hommes ,  même  les 
plus  éclairés ,  jufqu'aux  temps  de 
la  renaiflance  de  la  faine  cri- 
tique ;  &  enfin ,  quand  l'erreur  fut 
reconnue,  les  ufages  établis  par 
elles ,  les  changements  qu'elles 
a  voient  occafionnés  dans  l'ancien- 
ne difeipline,  fubfifterent  dans  une 
partie  de  l'Eglife.  Plufieurs  au- 
teurs ont  travaillé  à  corriger  les 
défauts  de  la  collection  de  Gra- 
tien,  entr*autres  Anu  Aurufiimu; 
Son  traité  De  tmendaâone  Graciant 
eft  néceflaire  à  ceux  qui  lifent 
l'ouf rage    du    Bénédictin.    Nous 
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avons  une  excellente  édition  de 
ce  Traité  t  publiée  par  les  foins 
de  Balu\c  Le  Décret  de  Gratien, 
imprimé  à  Mayence,  in-fol.  , 1 47  a , 
fait  une  des  principales  parties  du 
corps  du  Droit  Canon,  dont  nous 
avons  plùiîçurs  éditions*  Celles  de 
Rome,  1  $£1, 4  vol.  in- fol.  ;  &  de 
Lyon ,  1 6yi  ». 3  vol.  in-fol. ,  font 
recherchées.  Voyc\  les  articles  de 

t.    GllBERT    &   IL    PlTHOU;    & 

jour  les  autres  parties  du  Droit 
(anon,  confulte*  les  articles  de 
Clément  V>  Bohifacc  fîll,  Gré- 
ho'tTc  XI1X  y  qui  travaillèrent  à 
f  augmenter  ou  à,  le  perfection- 
ner. 

h  GBÀTIUS  F  AXISCUS ,  pcëte 
Latin,  contemporain  d'Oviie,  au- 
leur  d'un  Poème  fur  la  Manière  de 
ckajfcr  avec  le*  chiens ,  dont  la  meil- 
leure édition  çft  celle  de  Leîpfick , 
|6$9,  in-4°,  avec  les  notes  du 
favant  7 anus  Û/ttius.  11  y  en  a  une 
autre  #LL\tvir%  10*45,  in- 12.  Or 
le  trouve  auili  dans  les  Voeut  La- 
uni  minores  \  Le  y  de,  1731 ,  2  vol. 
in-40  i  tan$  le  Corpus  Poetarum  de 
Jïlaittairci  &  dans  le  'Recueil  des 
poètes  qui  traitent  de  la  chaffe, 
Leyde,  i7a&,ra»4°. 

IL  ÇRATÏUS,  (Onuinuj)  fu- 
p^riçur  d'un  collège  à  Cologne, 
où  il  mourut  le  22  mai  1542, 
étoit  né  à  Hoivick ,  diocefe  de 
MunAer.  On  a  de  lui  :  I.  Triumohus 
JB.  Job ,  en  vers  élégiaques,  &  en 
3  livres  ;  Cologne ,  1 5  3  7 ,  in  -  fol. 
IL  Fafciculus  rtrum  expetendarum  & 
fugitndflmm \  Cologne,  1535  ,  in- 
fol.  \  réimprimé  par  les  foins  d'£- 
douard  Brown%  Londres,  1690*2 
vol.  in-fol.  C'eft  un  recueil  de 
pièces  concernant  le  concile  de 
Bile.  Son  attachement  à  la  reli- 
gion Catholique  lui  attira  l'inimi- 
tié de  Reuck/in  ,  d*Huucn  &  de  plu- 
fiturs  autres  profeffeurs.  Ceux-ci, 
pour  tourner  en  ridicule  le  lan- 
gage barûiç  des,'  théologiens  fço- 
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laftiques ,  &  quelques-unes  de  ïeuf* 
opinions  ,  firent  imprimer ,  en 
1526  &  1  $17,  in-40,  2  parties, 
Epijîola  obfcurorum  Virorum  ad 
Dominum  Magifirum  Ortuinum  Gra- 
tium ,  réimprimées  fouvent  depuis* 
entr'amre*  à  Londres,  1710,01- 
i  2.  Léon  X  condamna ,  le  1 5  mars 
1517,  ce  livre,  où  la  plaifante- 
rie  préparoit  les  efprits  aux  nou- 
veautés du  Luthéranifme.  Gratius 
y  oppofa  Làmemationes  obfcuro- 
rum virorum  non  prohibiez  ptrft* 
âtm  Apoftoticam  j  Cologne ,  1 5 1 8 , 
in- 3°,  réimprimées  en  1649.  Le 
vrai  nom  de  ce  favant  étoit 
Gxaès. 

GR ATUS ,  diacre  de  i'Eglife  ca; 
tholique  dans  le  ve  ûecle ,  vivoic 
dans  quelque  retraite  de  Proven- 
ce ,  peu  éloignée  du  célèbre  mo- 
naftere  de  Lerins.  11  y  pratiquent 
de  grandes  auftérités ,  &  s'y  ap- 
pliquoit  beaucoup  à  la  lecture.  Ce 
genre  de  vie  étant  fans  doute  au- 
de/Tus  de  fes  forces,  aflfoiblit  foa 
efprit  çt  enfla  fon  coeur;  il  s'ima- 
gina avoir  des  révélations.  11  étoit 
dans  cette  illufîon ,  lorfqu'il  com- 
pofa  un  petit  Traité ,  dans  lequel  il 
prétendoit  montrer  qull  n'y  avait 
en  Jésus- Christ,  Dieu  &  Hom- 
me ,  qu  une  feule  nature ,  qui  étoit 
la  divine  -,  d'où  il  fuivoit  qu'on  ne 
dévoie  pas  dire  que  T)[tfu  fût  le 
père  de  l'homme ,  ni  la  femme 
mère  de  Pieu.  Cétoit-là  propre* 
ment  YEutichianifmc.  Gràtus  en- 
voya fon  écrit  à  Tau  fit ,  al  or*  abbé 
de  Lérins,  depuis  évoque  de  Riez  , 
qui,  trouvant  cet  écrit ,  a  uni  mal 
digéré  que  mal  penfé,  héfita  d'a- 
bord de  répondre.  11  repondit  ce- 
pendant après  un  certain  temps, 
«Je  téfuta  fortement  les  erreurs  de 
Gratus ,  à  qui  il  donna  auflî  de  fort 
bons  avis  fur  la  conduite  qu'il  de- 
'voit  tenir  pour  ne  pas  s'e^pofer  a 
abandonner  la  vérité. 

GRAVELOT,  (HçnriFiançcis 
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Jfoirgmgnon)  naquit  i  Paris  Te  16 
mars  1699  •»  &  y  mourut  le  29 
ami  1773  1  à  74  ao*  >  après  avoir 
été  marie  deux  fois.  Son  peu  de 
progrès  dans  les  études  ordinaires, 
lui  fit  préférer  le  crayon.  Il  ac- 
compagna M.  de  la  Rothalard, 
nommé  gouverneur  général  de  St- 
Domiogue.  II  trouva  dans  cette 
tkM.  Frexier  %  qui  l'employa  à  la 
levée  de  la  carte  du  pays.  Sa  fa- 
mille loi  fit  paffer  une  pacotille 
d'environ  14,000  Jiv. ,  qui  fut  la 
proie  des  flots.  Gravtlot  repafla 
tu  France ,  qù  il  s'appliqua  férieu- 
femeat  au  déifia.  Entouré  d'un 
grand  i>ombré  d'ârtiftes  célèbres , 
il  craignit  de  ne  pouvoir  fe  faire 
jour.  H  paffa  à  Londres,  où  il  fut 
bien  accueilli ,  fit  où  il  reftg  13 
sas.  C'eft  depuis  foo  recour  en 
I745t  q*efo*t  forti?  de  f9n  crayon, 
tous  ces  beaux  dèifin*  qui  ont 
enrichi  nos  '  meilleurs  livres  ,  & 
dont  il  choififfoit  lui  -  même  le» 
Ctuations:  Corneille,  %  Racine,  Voi- 
ture, Beçacc,  VAricjfe,  les  Contée 
moraux  de  Marmonul,  VAlmanach 
fcmbgifuc,  les  90  petites  figu- 
res pour  la  Loterie  de  VEcoU  Mi- 
liuirtf  à  chacune  defquelles  il 
mit  un  madrigal,  Aux  talents  de 
;  la  main,  il  jaigno/u  les  lumières 
;  de  l'cfprû.  "Il  avoit  étudié  fon  ar t 1 
\  &  l'avoir  éclairé  de  routes  les  con* 
nouTaace's  '  qui  pouvoiçnt  j  avoji; 
i      npDort. ... 

GRAVÊpOt,  (f  rançoîs)  avfcj 
cit,né  à  Kîinesen  163c,  fie  more 
dans  cette  ville  en  1694,3  6*9  ass, 
éroit  membre  de  l'académie  des 
Ricovrsti  de  Padoue.  Il  laifla  ;  fc 
flufieurs  Dîjertatîon*  fur  diverfes 
médailles.  II.  Le  médiocre  Recueil 
intitulé:  Sorberiana  ,  in- 12.  III.  De 
fivantes  Obferyaûont  fur  les  Arrête 
da  Parlement  de  Touloufe,  recueil- 
lis par  la  Roehefiavin  ;  Touloufe , 
»7îû  ,  in-40.  IV*  Notice  ou  Abrégé 
Vfiorifu  de  rwgïdeux  Ville*  chefs 
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êe  Dioce/es  de  la  Province,  de  Lan- 
guedoc t  in-fol.  ;  ouvrage  fuperfi- 
ciel  &  inexaâ.  Ce  jurifçonfutte 
eut  une  ^grande  réputation  dé  fofl 
temps ,  pir  fqn  érudition ,  éc  pat 
la  connpiftance  des  monuments  de 
l'antiquité.  h*n  GraVERCZ^  foti 
frère  puîné,  minidre  de  Londres, 
mort  en  171,8,  eu  auteur  de  di- 
vers ouvrages  de  controverfe  peu 
connus.  Le  principal  éft  fon  Mofes 
rindicatus  y  AmÀerdam ,  1694  »  in- 
j  2 1  on  il  donne  les  preuves  de  la 
Création  &  de  la  narration  dé 
M°yf*>  contre  le  livre  deBumet, 
intitulé  :  Archeologia  Phîïofophica  9 
ïive  Dodrina  antiqua  de.  rerum  ori- 
ginibus, 

S'GRAVESANDE  "(  Guillaûme- 
Tacques  de  ) ,  mathématicien  célè- 
bre, naquit  iBois-Ie-tifuc  en  1 683. 
Ses  heureufes  djfpofyioas  pour  les 
fçicnces  lui  firent  un  grand  nom 
dans  un  âge  peu  avancé.  A  1$  ans! 
il  avoât  commencç  fon  Sjfaids  Perfi 
ptdive.  Aflbcié  en  171 3  au  Journaf 
JJuéraire ,  il  remjpUt  cet  ouvragé 
d'extrait?  fie  de  diflertations  ,  quf 
le  firent  rccherpher.il  parla  deux 
?ns  après  en  Angleterre ,  en  qualité 
de  fccrctajre  f  ambaîtade  i  y  vit 
tywtoA  ,  s'en  fit  aimer  fie  e&mer ,  8c 
obviai  une  place  dans  la-  fociété 
roy.tfede  Lpndrcs.pe  retour  en  Hol- 
lande, on  lui  offrit  une  chaire  de 
prptelTeur  en  agronomie  fie  ea 
mathématiques  à  Ley<Je ,  fie  il  l'ac- 
cepta. Là  ph  y  fi  que  ttoifc  alors  aces 
mal  eofeignée  dans  cette  académie. 
$\Grdvcfande  ouvrit  un  cours  corn- 

Îiletde  phyfique  expérimentale,  fie 
e  remplit  avec  la  plus  grande  dif- 
tinàioo.  Le  landgrave  de  Hefle 
Tayant  appelé  en  1721  à.Caffel, 
pour  porter  fon  jugement  fur  la 
fameufe  machine  d'Orphireue ,  qui 
prétendoit  avoir  trouvé  le  mou- 
vement perpétuel,  il  l'admira.  Mais 
ne  pouvant  rien  décider,  parce  que 
l'artifte  en  cachoit  l'intérieur  ,  ii 
O  ii) 
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engagea  le  prince  à  la  faire  déplacer; 
pour  voir  fi  elle  n'avoit  aucune 
communication  avec  quelque  mo- 
bile extérieur.  Orphireus  ,  homme 
bizarre ,  ne  voulut  donner  cette 
fatisfaéhon,  ni  au  prince*  ni  ou 
mathématicien  :  il  aima  mieux  met- 
tre fa  machine   en  pièces,  &  fe 
priva  par  ce  caprice  d'une  fortune 
conûdérable.  $*Gravefaade%de  re- 
tour en  Hollande ,  fut  nommé  pro- 
feueur  de  philo fophie  à  Leyde  en 
1754,  &  y  mourut  en  1742  d*un 
excès  de  travail  à  54  ans.  Lesfa- 
vants  de  fa  patrie  ,  &  même  les  fa- 
vants  étrangers,  le  pleurerent.il 
méritoit  bien   leurs  regrets  -,   fon 
cœur  étoit  aufîi.bien  fait  que  fon 
efprit.  Généreux 9bienfaifant ,  cha- 
ritable ,  il  aimoit  à  faire  du  bien 
aux   hommes ,  lui   fuflent-iis  in- 
connus ,  8c  il   accompagnoit   fes 
bienfaits  d'un  air  de  bonté  qui  y 
Stjoutoit  un  nouveau  prix.  Outre 
cette  phifofophie.qui  dévoile  les 
fecrets*  de  la  nature ,  il  pofTédoit 
cette  autre  philofophie  bien  plus 
sicceftaire  au  bonheur  t  qui  va  jus- 
qu'à l'ame  ,,  &  qui  y  établit  ce  cal-' 
me ,  cette  tranquillité  qui  changent 
cette  vallée  de  larmes  en  un  lieu 
de  délices.  Ses  mœurs  étoîent  dou- 
ces &  faciles ,  niais  pures.  Quoi-' 
qu'il  fût  d'un   tempérament   fort 
vif ,  il  fut  en  être  le  m  litre  ;  &  fa 
vivacité  ajouta  aux  agréments  de 
ion  efprit ,  fans  altérer  la  bonté 
de  fon  cœur.  Ses  principales  pro- 
ductions font  :  1.  Ejfai  fur  la  perf- 
pective ,  peut-être  le  meilleur  qui  aie 
paru   fur  cette  matière,  avec  un 
Traité  de  l*ufage  dt  la  Chambre  çbf- 
cure  pour  le  deffin.  II.  Phyficcs  Ele- 
menta  Mathtmatica,  Experimtntis  con- 
firmata  ,  five  Jntroduâio  ad  Philo /ô- 
phiam   Newtonianam  :  ouvrage  ex- 
cellent ,  compofé  en  partie  dans 
les  barques   publiques ,  fans  que 
le  bruit  &  le  babil  -des  voyageurs 
puûcnt  le  cirer  de  fes  profondes 
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méditations  »  8c  le  diftraire  êtes  car- 
culs  les  plus  compliqués.  AUanann  , 
digne  difciple  d'un  tel  maître ,  fa- 
vant  profefleur  de  Leyde,  en  a  don- 
né une   bonne   édition  en  1742. 
Joncourt  ,   pafteur   &    profefleur 
à  Bois-le-Duc,  l'a  traduit  en  Cran» 
çois,  1746,  en  2  volumes  in  8*. 
Quoique  zélé  neweonien,  s'Gravt- 
f anât  y  donne  de  fages  avis  tou- 
chant le  peu  de  folidité  des  opéra- 
tions  algébriques ,    fondées  fou- 
vent  fur  des  fuppofitions  gratui- 
tes ,  &  les  erreurs  où  l'on  peut 
tomber  en  s'appuyant  fur  des  cal- 
culs dirigés  par  l'opinion  même 
qu'ils  doivent  établir.  UI.  Math*- 
feos   univcrfaUs  EUmenta ,  Leyde  v 
1727,  in-8°.  Ceft  un  cours  d'aï» 
.  gebre  à  l'ufage  de  ceux  qui  fré- 
quentent les  collèges.  Touc  abrégé 
qu'eft  cet  ouvrage ,  il  le  fit  placer 
au  rang  des  premiers  mâthémari- 
rfeirs  de  l'Europe.  IV.  Phî/ofophi* 
Newtonian*  Infiitutlètits ,  1744  in-8% 
dans  lefquelles  l'auteur  abrégea  fes 
Eléments   en  phyfique.  V.  Imtro- 
ductio  ad  tftilojbphiam  ,  Mctaphyfi» 
cam  ,  &  Logicdrh  contïntns.  Cet  ou- 
vrage fut  fi  goûté ,  qu'on,  l'impri- 
ma tout  de  fuite  à  Venife ,   avec 
l'approbation  des  inquisiteurs.  Il  fut 
aufli  traduit  en  franc.  ,1737,  in-i*» 
*  CRAVESOH  (Ignace-Hyacinthe^ 
Amat    de),  Dominicain,  doÛeur 
dé  Sorbonne ,  né  à  Grtvtfon ,  vil- 
lage près  d'Avignon,  fut  appelé  â 
Rome  par  fon  général.  Il  fut  un  des 
théologiens  du  concile    de   cette 
ville  ;  mais  l'air  de  Rome  lui  étant 
contraire ,  il  fe  retira  à  Arles ,  ou 
il  mourut  en  1733  ,  à  63  ans. Sts 
Ouvrages,    publiés  à,, Venife  en 
1740,  en    7   volumes   in-40, 
renferment  i  I.  Une  H\jloirt  dt  rA*- 
iicn-Teftaoïtnt ,  8c  une  Kifiolrc  £c- 
cléfiaftique  jufyuen  1730  ,  aûez  peu 
lues  l'une  &  l'autre ,  &  dans  les- 
quelles dominent  les  idées  ultra- 
montaines/  La  dernière  a  néaa- 
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aoiss  été  réimprimée  féparéraent  f 
àAusbourg  en  1751,  2  tom.  in- 
fo!. IL  Va  Trahi  dt  la  Vie  &  des 
Mrfénsdt  /.  C.  IÏL  Uaemauvaîfe 
R' faire  du  brave  Crillon  ,  in- 1 2.  IV. 
flimeurs  Opufiulesfur  la  Grâce  tf- 
foact  &  la  Predefiination.  Le  Père 
de  G: ave  ion  étoit  d'un  caraâere 
doux  &  conciliant.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  négociation  entamée 
entre  le  faiat  fiége  &  le  cardinal  de 
Nasilles.  On  peut  voir  le  détail  de 
cène  affaire  dans  le  cinquième  vol. 
du  journal -de  l'abbé  Dorfanne ,  édi- 
àoa  de  173p.  Le  P.  Grave/on  s'y 
montre  un\omme  doux  &  fage , 
ami  de  la  paix  &  cherchant  à  la 
procurer  aux  autres. 

L  GRAVINA  t  (  Pierre  )  poëte 
Italien  de  Gravina,  ville  du  roy  au- 
ne de  Naples  ,  mourut  en  1528 
a  75  ans.  On  a  fes  Poèfies ,  in-40.  à 
Naples,  en  1532.  La  douceur  des 
vers ,  la  délicarefie  des  expref&ons, 
le  2a  finefle  des  penfées ,  les  tirent 
jouter  des  coanorficurs ,  entr'autres 
de  tanna\ar. 

n.  GRAVINA ,  (  Dominique  ) 
Dominicain,  parvint  aux  premiè- 
res charges  de  fon  ordre  par  fou 
mérite ,  6c  mourut  à  Rome  le  %6 
août  1643  »  à  70  ans.  On  a  de  Lut-. 
I.  Stato  délia  Réligione  di  San  Do- 
mnUo ,  Rome  1604,10-11.  II.  De 
Céihcticis  praferiptionibu*  ,  Naplts 
1627,  3  tom.  in- fol.  &  d'autres  ou- 
vtages  de  théologie  eftimés, 

HI.  GRAVÎNA  ,  (  Jean-Vincent  ) 
naquit  en  1664  à  Rogliano ,  dans  la 
Calabre  ultérieure.  Il  fit  éclater  de 
bonne  heure  Ton  zèle  pour  le  réta- 
llhTefflent  des  bonnes  études  6c  de 
la  faine  morale.  Plufieurs  favants 
entrèrent  dans  Ces  vues.  Sa  mai- 
Ion  étoile  lieu  des  aflemblées  (  *  ) , 
d'abord  fecrettes  ;  mais  que  le  nom* 
bre  des  aftbciés  ,  qui  grofljfïbit  tous 
les  jours,  ne  permit  bientôt  plus  de 

f*)  Voye\  Métastase. 
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senîv  cachées.  De- là  naquit  à  Rome 
la  focicté  des  Arcades  »  à  laquelle 
Gravina  donna  des  lois,  promul- 
guées le  tcr  Join  171 6*. Ce,  fut  cette 
même    année    que    parurent  fes 
Opufades ,  dons  le  4e  roule  fur  le 
mépris  de  la  mort.  Innocent  Xlly  lui 
donna  une  chaire  de  droit  3  ans 
après  *,  &  le  premier  abus  qu'il  cor- 
rigea ,  fut  l'argumentation  fcolaf- 
tique.  Cet  illuftre  favant  mourut 
à  Rome  le  6  janvier  1728,4  54 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  poëte 
&  d'un'  orateur  médiocre  ,   mats 
d'un  excelfent  littérateur.  Son  hu- 
meur emportée  &  fatyriqueiui  fit 
beaucoup  d'ennemis*  Ils  tâchèrent 
en  vain  de  déprimer  fes  écrits, 
fur- tout  les  fuivantsiL  Originum 
Juris  kbri  très  ;  l'ouvrage  le  plus 
favant  qui  ait  paru  fur  cette  ma- 
tière. IL  De  Romano  Imperio  liber 
fingulans.  L'auteur  le  dédia  au  peu» 
pie  Romain.  Quoique  ce  traité  four- 
mille d'erreurs  ,  il  prouve  fpn  pro- 
fond favoir  dans  l'antiquité  Grec- 
que &  Romaine.  III.  Délia  Ragioae 
PoetUafen  2  livres,  femés  d'une 
critique  fine,  d'une,  érudition ti es- 
rare ,  &  d'une  grande  connoiffance 
de  la  poétique.  M.  Rcquicr  les  a 
traduits  en  françois ,  à  Paris  1755, 
en  2  petits  vol.  in-ii,fous.cetitte: 
Rai  fanon  Idée  de  U  Poëjie.  IV.  I*jli- 
tuùonts  Canonica  ,   ouvrage  poft- 
hume ,  imprimé  à  Turin  en  1742  , 
in- 8°.  V.  Cinq  tragédies ,  Palamcdc, 
Andromède,  Ajpius-  C laudius ,  J\ - 
pinien  %    Servius-  Tullius  ,  faites  fur 
le  modèle  de  celles  des  Grecs  ;  Ve- 
nife  1740 ,  in- 8°.  VI.  Un  Difcours 
fur  les  fables  ancienne* ,  &  un  autre 
fur  la  Tragédie....  On  a  une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  Gravina  ,  a 
Leipfick ,  en  1737,  *n-4ft  »  avcc. lc* 
notes  de  Mafcovius.  Qn  a  publié  fa 
Vie  à  Rome  en  1762  ,  fous.ee  titre  .- 
De  vita  &  feriptis  Vinccntu  Gravinte 
Commentaritts.M.  Se/rey,  prêtreHié- 
ronymitc ,  auteur  de  cet  ouvrage, 
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l'a  rendu  doublement  intéreflant» 
par  la  pureté  du  ftyle  &  par  les  dé- 
'  tails  hiftoriques. 

GRAVIUST  (Henri)  ou  plutôt 
VermoUtnus ,  prit  le  nom  de  Gra- 
ylus ,  parce  qu'il  étoit  de  Grave , 
dominicain,  enfeigna  la  théologie , 
fut  prieur  à  Nimegue ,  &  mourut 
dans  fa  patrie  le  23  oûobre  1552, 
avec  la  réputation  d'un  homme  Ta- 
rant ,  fur- tout  dans  les  langues. 
Nous  avons  de  lui  :  1.  Annotation*! 
in  Bt  Cyprianum  v  Cologne ,  1 744. 
Jacques  Pamérius  s'eft  fervi  de  ces 
notes  pour  fon  édition  de  S.  Cyprisn. 
II.  Scholia  &  annotationts  in  flitro- 
nymi  Bpiftolas%  Anvers  1568»  & 
Cologne  ,   xéi8.  Elles  font  plus 
propres  à  faire  remarquer  les  beau- 
tés du  ftyle  4e  S.  Jérôme  f  qu'à 
fervir  d'explication.  III.  Une  Edi- 
tion des  Œuvres  de  S.  Jean  Damaf- 
cene  ,  Cologne ,  1 560 ,  conférées 
avec  plufieurs  exemplaires  grecs. 
IV.  Une  Edition  des  Œuvres  de  S. 
Paulin ,  corrigée ,  Cologne ,  1 5  éo9 
in-8°.  Vùyti  le  P.  Echard ,  tom.  %. 
II.  GR  AVIUS ,  (  Henri  )  natif  de 
Louvain  ,    H\t  d'un  imprimeur  , 
«nfeigna  1ï  théologie  avec  beau* 
toup  de  réputation   pendant    20 
ans.  Il  fut  appelé  à  Rome  par  le 
pape  Sixte-Quint ,  pour  foigner  l'é- 
dition de  la  Vulgate.  Grégoire  XIV 
l'admit  à   fa  cour  \  les  cardinaux 
Caraffa  ,  Borromét ,  Colonne  ,  6t  fur- 
tout  B&ronius ,  l'honorèrent  d'une 
affedion  toute  particulière.  II  mou- 
rut à  Rome  en  159 1  ,  5  mois  après 
fon  arrivée,  à  55  ans.  Baronius 
lit  ft>n  épitaphe,  6c  écrivit  une  let- 
tre à  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain ,  où  il  déploie  tous  les  fen- 
timents  de  la  plus  vive  douleur  , 
d'avoir   perdu  fon  meilleur  ami. 
tes  notes  du   feptieme  tome  des 
CLuyres  de    S.  Jugujtin,  Anvers» 
J578  ,  font  de  Gravius, 

III.  GRAVIUS,  Pcj.Greàves. 
'   I.  GRAUNT  (Edouard),  «cri- 
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vain  Angloîs ,  fut  maître  de  récol&l 
de  Weftminfter  »  &   mourut  Tan 
1601.  On  a  de  lui  :  I.  Gr*e*  U* 
gua  Spicileglum.  IL  Infiituûo  Grue* 
Grammatical  Ces  ouvrages  fusent 
efttmés  dans  leur  temps. 

JI.  GRAUNT  (Jean),  membre 
delà  fociété  royale  de  Londres, 
fe  fit  un  nom  par  fon  ouvrage  v 
intitulé  :  Obfervations  naturelles  & 
politiques  fur  les  Bills  de  mortalité.  1 
Il  embrafTa  la  religion  Catholique- 
Romaine  fur  la  fin  de  fa  vie, 
après  avoir  été  Puritain  8c  Soci- 
oien.  La  fociété  roytde  le  perdit 
en  16*74. 

GRAVER  (  Albert  ) ,  théologien 
Luthérien ,  né  à  Mefccov ,  village 
de  la  Marche  de  Brandebourg ,  en 
1575 ,  «'acqu»  «r»e  grande  rçputa- 
■  tion  dans  fon  parti  par  fes  écrits 
contre  les  Sociniens,  contre  l'égiife 
Romaine  &  contre  les  Calviniftes. 
Son  flyle  étoit  très-emporté.  On  a 
de  lui  :  I.  Abfurda  abfurdorum  ahfur* 
diffima  Calvinifiica,  Ièae9  ié*ia  , 
i  n-  40. 1 1.  And-  L  ubinus  de  natura  mali, 
Magdebourg ,  1 606 ,  in-40.  Ce  Vf 
vre  eft  contre  Eilhmrs  Lubîn.  III. 
Btllum  Calrini  &  Jcfu-Ckrifti%  îbid. 
160$  ,  in-40.  Il  mourut  en  16/7, 
à  42  ans ,  fur-intendant  des  églifes 
dn  pays  de  Weimar. 

L  GRAY  (Jeanne)  ,  ép«ufe  de 
Gitfom,  fils  de  Jean  Dudley ,  duc 
de  Northumberland,  étoit  petite- 
fille  de  Marie  ,  foeur  de  Henri  VIII. 
Marie ,  étant  refiée  veuve  de  Louis 
XII  t  roi  de  France ,  fie  n'en  ayant 
point  eu  d'enfants  *  a  voit  époufe 
"Brandon  ,  duc  de  SufTolk  ,  dont  elle 
a  voit  eu  une  fille ,  mariée  à  Henri 
Gray ,  duc  de  Suffolcfc,  père  de 
Jeanne.  Le  duc  dé  Northumberland 
ayant  fuccédé  à  là  faveur  du  duc 
de  Sommerfet  auprès  iï  Edouard  VI% 
craignit  que  ce  prince  ne  fuccom- 
bât  en  peu  de  temps  à  la  foîblefîe 
de  fa  complexion  :  il  ne  trouva 
d'autre  moyen  de  maintenir  fon 
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I  «Bttmé,  que  d'éloigner  du  trône 

f  ht  princeues  Mûrie  6c  £li\abeth ,  8c 

&6ire  proclamer  reine  .fauiac  fa 

to,  princefie  aimable  ,  venueufe 

bédiirét.EJouMrd  VI,  zélé  Pro* 

«font,  fe  prêta  aux  vues  de  fou 

■niare»  dérogea  à  Tordre  defu*v 

«foi  établi  par  An»  K//I,  & 

easgoa  pour  lui  fuccéder  les  filles 

&  Btmi  Gray ^doox  Jeanne  étoit 

|  TaiaéB.  Cette  princefie  fut  procla- 

|  B^e à  Londres;  nais  le  parts  &  le 

**t  de  Mark  remportèrent.  AAtri* 

eafenoa  fa  rivale  dans  la  tour  de 

kadret,  avec  Elisabeth,  qui  régna 

fcpa»  avec  tant  de  gloire.  On  lui 

&  ton  procès;  &  le  beau -père  & 

répoux  de  cette  infortunée  eurent 

|  btèîe  tranchée  avec  elle  en  1554, 

Ceft  fa  troincme  reine  qui  cxpi- 

;  «w  «0  Angleterre  par  le  dernier 

!  fcfttice.  Cette  princefie  étoit  fa- 

*«*,  &  feplaifoit  à  rire  Platon. 

k  ?»8W  grecque  lui  étoit  fi  fa- 

«ifcre,  que  la  veille  <fe  fa  mort 

de  écrivit  à  fa  feenr,  la  comteffe 

«*  Pcmbmek ,  une  Zew*  eo  grec  t 

!  feot  la  traduction  ft  trouve  dans 

|  HEtotre  d'Angleterre  de  I<rrre/. 

!  Son  mari  avoir  obtenu  de  lui  dire 

i!  *"**  at,*eu  '  mais  e'le  *V  re* 
wfe ,  dm  la  crainte  de  témoigner 

&  la  foibtefie*  Chacun  plaignit  le 
»n  de  Jeanne ,  qui  n'ayant  rien 
»t  contre  la  reine ,  périfïbit  an 
printemps  de  fou-  âçe,  victime  de 
l*nd>rçon  de  fon  beàu-pere.  Elle 
«'avoir  que  17  ans.  Tout  parloît 
<*  ft  faveur.  On  l'avoit  forcée 
*J***mt  la  couronne  ;  &  Marie 
*«w  craindre  railleurs  Itxem- 
pkucp  fréquent  de  paffer  dutrône 
^édnfirad. 
«.  GTRAY  (  Catherine  ) ,  fœur  de 
^précédente ,  fut  mariée  an  comte 
**  remlroek ,  qui  f  n'ayant  pu  vi- 
**nc  elle, s'en  fit  féparerpar 
*  **  iadiciaire.  Elle  époufa  en- 
?**  le  comte  de  Hartford,  qui , 
«*«  ailé  voyager  eo  France  ,1a 
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laifla  enceinte.  La  reine  Marie  ,  in- 
formée de  ce  mariage  clandeftin,  pu- 
nit Catherine  par  la  prifon  »  le  comte 
a  fon  retout  fubit  la  même  peine  9 
61  le  mariage  fut  déclaré  nul  par  fen- 
tence  de  l'archevêque  de  Cantorbe- 
ri.  Le  comte  s'irritant  contre  les  obs- 
tacles, trouva  moyen  de  voir  celle 
qu'il  regardoit ,  malgré  le  jugement, 
comme  fon  époufe  :  Catherine  offrit 
bientôt  des  preuves  non  équivo- 
ques de  leur  tendrefie  &  de  leur 
intelligence.  Le  comte  fut  pour- 
fuivi  alors  par  la  reine.  On  l'a*» 
eufoit  de  trois  crimes  capitaux  !  i°. 
D'avoir  violé  la  prifon  :  a°.  D'a- 
voir corrompu  une  princefie  du 
fang  royal  :  30.  D'avoir  eu  com- 
merce avec  une  femme  dont  il  étoit 
féparé  par  les  lois  ;  &  pour  chacun 
de  ces  crimes,  il  fut  condamné  i 
une  amende  de  5000  liv.  fterlings , 
de  obligé  d'abandonner  Catherine 
par  aère .  authentique.  Il  fit  enfin 
ce  facrifice  après  avoir  effuyé  une 
4  longue  détention ,  durant  laquelle 
il  tenta  en  vain  de  faire  révoquer  cet 
arrêt.  Pour  Catherine ,  elle  mourut 
en  1 5  61  daris  fa  prifon  ;  &  en  mou- 
rant ,  elle  donna  affez  à  connoltre 
qu'elle  avoir  regardé  le  comte  de 
Hartford  comme  fon  véritable 
époux,  par  les  exeufes  qu'elle  fit 
demander,  avant  d'expirer,  à  la 
reine ,  de  s'être  mariée  fans  fa  per- 
miffion. 

GR  A  ZZINI  (Antoine-François)  ; 
•  poète  Italien,  (nrnommé //  Lasca  f 
Iaiffa  fix  Comédies  ,  Venife,  158a  t 
în-8°  ;  éts  Stances  &  des  Potfiu 
iherfes  ,  à  Florence ,  1741  ,  a  vol. 
in-8°.,  qui  ont  quelque  agrément; 
la  Guetta  de  Moftri,  Poema  gheo/b, 
ibid.  1584, in- 40.  Il  mourut  octogé- 
naire en  1583  à  Florence  fa  patrie, 
on  il  fut  un  des  fondateurs  de  l'aca- 
démie de  la  Crafca.  L'ouvrage  qui 
a  le  plus  fait  de  ,  réputation  au 
Lafca,  eft  un  recueil  de  Nouvelle* 
ou  de  Contes  ;  imprimés  à  Parisea 
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iy$* ,  în-8* ,  &  in-4»  fous  le  titre 
de  Londres  ;  &  traduits  en  françots 
en  1775  ,  deux  vol.  in-8°.  Le  tra- 
duâeur  prétend  «voir  inféré  les 
neuf  hiftoires  qui  manquoient  dans 
la  troifieme  foirée ,  d'après  une  an* 
cienne  Traduction  françoife  ma* 
nufetite.  Le  Lafia  eft  regardé  en 
Italie  comme  un  digne  émule  de 
Bocace  :  non  qu'il  en  ait  la  gatté 
&  la  naïveté  ;  mais  il  en  a  l'élégance 
&  la  pureté.  11  conte  avec  efprit, 
.&  il  eft  mis  pour  la  diâion  au  rail  g 
des  auteurs  clafSques.  Toutes  fes 
Nouvelles  ne  font  pas  gaies  ;  il  y 
en  a  de  très-tragiques ,  dans  lef- 
quellcs  il  a  l'art  d'intéreiTer.  Le 
Lafia  a  été  l'éditeur  du  ae  livre  de 
Btrni  à  Florence  1555 ,  in-8*  :  De 
tutti  trionfi%  carri ,  mafiherou  o  canti 
CarnafiiaUfihi ,  de/ tempo  di  Lorcn\o 
4e  Mtdtci  %  à  qutflo  anno  1  jr /o.  »  in-  8°. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé,  Cof- 
snopoli  (  nom  imaginaire  pour  le 
véritable  lieu  de  l'impreffion  ) 
2750 1  en  2  volumes  in-8°;  mais 
cette  réimpreulon  n'eu  pas  recher- 
chée. 

GREATERICK ,  ou  Greate- 
racx,  (  Valenttn  )  un  porteur  Ir- 
landois ,  qui  fit  beaucoup-  de  bruit 
en  Angleterre  au  fiecle  dernier, 
principalement  en  1664  &  1665. 
C'étoirun  homme  d'une  aflez  bon- 
ne maifon ,  qui  avoit  été  lieutenant 
d'une  compagnie  pendant  la  guerre 
d'Irlande,  6c  qui  avoit  exercé  en- 
fuite  quelques  charges  dans  le 
comté  de  Corck.  Il  avoit  une 
grande  apparence  de  (implicite  dans 
fes  moeurs.  Il  fembloit  avoir  le  don 
de  guérir  les  écrouelles-,  &  dans 
cette  perfuafion,  il  toucha  plufieurs 
malades,  qu'il  prétendoit  guérir. 
Trois  ans  après,  il  crut,  ou  vou- 
lut faire  croire,  qu'il  guérinoit 
facilement  une  fièvre  épidémique 
qui  enlevoit  beaucoup  de  monde 
en  Irlande.  Tout  le  peuple  courut 
k  hu" ,  jBc  it  en  ûnpofa  à  la  multU, 
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tude.  A  mefure  que  fa  réputatioa 
augmentoit ,  il  fe  vantoit  que  ioei 
pouvoir  augmentoit  auflî.  Il  pouffa 
la  folie  jufqu'a  prétendre  q»*sJ 
n*y  avoit  aucune  maladie  dont  il 
ne  pût  guérir  par  fon  feul  accou- 
chement. Cet  impofteur ,  moitisi 
prophète,  moitié  médecin»  atrri- 
bnoit  toutes  les  maladies auxesTprîts 
Toutes  les  infirmités  étoieat  poui 
lui  des  pofleffions  démoniaques.  A 
proportion  qu'il  s'avançotc  dati* 
les  provinces  de  la  Grande-Breta- 
gne, les  magKftrats  des  villes  ôr 
des  bourgs  voifins  le  prioiesit  4e 
pafler  chez  eux.  Le  roi  lui  lit  or- 
donoer  de  fe  rendre  a  Wïcreal,  ce 
la  cour  ne  fut  pas  trop  perfuauJée 
de  fon  don  des  miracles*  Ce  fou 
n'ayant  point  réuni  à  la  cour  «  pa- 
rut à  la  ville ,  de  y  fut  plus  goûté. 
On  le  voyoit  tons  les  jours  à  Loo- 
dres,  entouré  d'un  nombre  incroya- 
ble de  perfonnes  de  toute  condi- 
tion, de  tout  fexe  &de  tout  Age» 
qui  lui  demandoient  le  rétablitTe- 
ment  de  leur  fanté.  Cependant  il 
ne  put  pas  perfuader  les  philoso- 
phes. On  écrivit  contre  lui  avec 
force  ;  mais  il  eut  suffi  fes  défen- 
feurs,  même  parmi  les  médecins. 
Il  publia  lui-même  une  Lettre  adret"* 
fée  au  célèbre  Boilc,  dans  laquelle 
il  fait  une  hiftoire  abrégée  de  fa 
vie.  Il  joignit  à  cet  écrit  un  très-» 
grand  nombre  de  certificats  lignés 
par  des  théologiens,  qui  atteftoien* 
la  réalité  des  cures  qu'il  avoit 
faites.  Malgré  ces  atteibtiouts  •  la 
réputation  ne  fe  foutint  guère  plus 
long-temps  en  Angleterre,  que  celle, 
de  Jacques  Aymar  en  France.  U  fe 
trouva  enfin  qu'il  n'étoit  redeva- 
ble de  tant  de  guérifons  prétendues 
miraculeufes  ,  qu'à  la  crédulité  du 
public.  On  remarqua  même  qu'il 
touchoit  les  femmes  avec  plus  d'at- 
tention que  les  hommes,  &  il  fat 
obligé  de  difparoître.  Voye^  la  VU 
de  St-Emmçnti  par  des  Mmi^mumÈ 
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lerom.  U.  des  Œuvres  du  mène 
St-ErremotUjèzns  la  pièce  intitu- 
lée :  La  Prophète  Irlandois\  pièce 
qna'on  trouve  encore  dans  VÊfprit 
de  cet  auteur,  publié  en  1761, 
in- 11 .  par  M.  de  Leyre. 

GREAV  ES  (  Jean  ) ,  Gravats ,  de 
Calmoor ,  dans  le  comté  de  Hant 
en  Angleterre,  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  de  la  phtlofophie ,  des 
mathématiques ,  8c  fur- tout  des  lan- 
gues orientales.  Son  mérite  lui  pro- 
cura une  chaire  de  géométrie  dans 
^e  collège  fondé  par  Grtsham.  L'a- 
vidité de  tout  f avoir,  &  de  fa  voir 
par  lui-même ,  lui  fit  eot reprendre 
plufieurs  voyages  en  Italie  ,  en 
Turquie  &  en  Egypte.  11  fit  un 
aJEex  long  séjour  à  Conftantino- 
ple%  à  Rhodes  &  à  Alexandrie, 
examinant  tout  ce  qui  pouvoit  le 
mener  à  la  connoiflânee  de  ta  na- 
ture &  de  l'antiquité.  U  mefura 
en  géomètre  les  faraeufes  pyrami- 
des d'Egypte  ,  &  en  rendit  comte 
«a  favanr.  Il  reparla  en  Angle- 
terre l'an  1 640  »  avec  une  abon- 
dante moiflbn  de  manuferits,  de 
pierres  gravées ,  de  médailles  8c 
«Je  monnoies.  On  le  choifit  alors 
pourprofeJTeur  d'Aftronomîe  à  Ox- 
ford; mais  fon  attachement  à  la 
ramifie  royale  ,  le  fit  chaffer  de 
l'uni verfité  par  les  parlementaires. 
Gréaves  ,  retiré  à  Londres  ,  y  tra- 
vailla fans  relâche  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  1652  ,  à  50  ans.  Parmi 
les  favants  ouvrages  dont!  il  enri- 
chit U  république  des  lettres  ,  on 
cuuingue  :  L  EUntcnta  lin  guet  Per)ieat 
Londres,  1649,^1*4°.  II.  De  Cy» 
€Ùs  Arabuwt  &  Per forum  Aflronomieis% 
J648  ,  in-  4°.  II I.  Epoefia  celebriores 
Ulng-Bei.  i6fOf  iri-40.  IV.  Aftro- 
nornia  Sckah-Cholgïi  Perft ,  1 65 1 , 
in-4°.  V.  Une  excellente  Defcription 
des  Pyramides  d'Egypte  ,  en  anglois , 
in- 8*,  traduite  en  françois  par  The- 
root ,  qui  l'inféra  dans  le  premier 
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recueil  de  fes  voyagea,  in  folio. 
VI.  Traité  de  la  manière  de  faire 
iclore  les  Pou/eu  dans  les  fours ,  félon 
la  méthode  des  Egyptiens.  VIL  Un 
favant  Difcours  fur  le  Pied  et  le 
Denier. Romains ,  pour  fervir  de 
principe  auxmefures  &  aux  poids 
des  anciens,  en  anglois ,  in- 8*.' 
VIII.  Il  a  publié  une  Differtation 
très  curieufe  du  Sérail  de  Rob.  Wï~ 
thers ,  en  anglois ,  **-8*. 

GREBAN  (  Arnoul  &  Simon  ) , 
poètes  François  du  xve  fiecle ,  tous 
deux  nés  à  Compiegne;  le  pre- 
mier, chanoine  du  Mans-,  le  fé- 
cond ,  doâeur  en  théologie  ,  & 
fecrétaire  de  Charles  à' Anjou,  comte 
du  Maine ,  fous  le  roi  Charles  VII  % 
ont  compofé ,  vers  1450 ,  U  Myf- 
tere  des  Actes  des  Apôtres  à  perfon- 
nages,  dont  il  y  a  deux  éditions 
différentes  pour  les  changements  ; 
la  première ,  de  1  $  37  »  <>u  *  Jf °  » 
la  féconde,  de  1541,  in-folio  , 
toutes  de  Paris* 

GRECINUS  (Julius),  fénatëur 
Romain  ,  or  homme- de-lettres ,  qui 
vivoit  fous  l'empereur  Càius  CaU- 
gula,  étoit  de  Fréjus.  il  cultiva 
les  belles- lettres  avec  fuccès,  oeil 
fut  un  des  hommes  les  plus  élo- 
quents de  fon  temps.  Séneque  le 
philofophe  n'en  parle  qu'avec  ad- 
miration. Il  s'appliqua  beaucoup  à 
la  philofophie ,  &  il  paroît ,  par 
Columetle,  qu'il  a  voit  écrit  furl'a- 
gricuïture  &  lès  vignes.  On  lui 
accorda  une  place  dans  le  fénat, 
&  il  la  remplit  avec  beaucoup 
d'honneur.  Ennemi  du  vice  ,  il  en 
fuyoit  jufqu'à  l'ombre  ,  autant  que 
cette  fuite  étoit  poffiWè  à  un 
homme  qui  vivoit  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifme.  Caligula  vou- 
lut l'obliger  à  aceufer  Marcus 
SU  ami  s ,  que  ce  prince  haï  (Toit, 
quoiqu'il  fût  innocent  ;  Grccinus  le 
refufa ,  &  l'empereur  irrité  lui  fit 
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oser  la  vît,  vexa l'an  40  de  notre 
Ere  vulgaire. 

GRECOURT ,  (  Jean  -  Baptîfte- 
Jofenh  Villart  de)  chanoine  de  l'é- 
glife  de  S.  Martin  de  Tours ,  na- 
quit dans  cette  ville  vers  1683  , 
d'une  famille  bien  alliée.  Il  débuta 
dans  le  monde  par  quelques  Ser* 
mens  »plus  faiyriques  que  moraux. 
Il  en  prêcha  un  plein  d'ail u fions 
malignes  fur  la  plupart  des  dames 
de  Tours  ;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt cette  occupation ,  qui  deman- 
doic  un  homme  pi  Us  grave  fit  plus 
exemplaire.  Etant  venu  de  bonne 
heure  à  Paris,  il  Ha  amitié  avec  le 
maréchal  d'EJIrécs,  qui  le  mena 
avec  lui  aux  états  de  Bretagne.  11 
pafla  une  partie  de  fa  vie  à  faire 
des  vers ,  &  à  fe  divertir  au  château 
de  Véret ,  qu'il  appeloit  fon  Para- 
distcrreftre.Sa  frivolité,  fon  goût 
pour  les  plaifirs,  fon  imagination 
fans  frein  ,  le  rendoient  incapable 
'de  toute  étude  férieufe  &  fuivie.  U 
ût  des  Contes  fie  des  Ep:  grammes; 
il  les  Irfoit  dans  toutes  les  fociétés, 
.  &  il  iet  lifoit  de  façon  à  féduire 
les  juges  les  plus  féveres.  Sts  Poè- 
.(îes  perdoienc  leur  prix  dans  toute 
autre  bouche.  L'abbé  de  Grésourt 
étoit  un  des  meilleurs  leûeurs  de 
fon  temps.  Ce  talent ,  fon  enjoue- 
ment fit  U%  faillies,  le  faifoient  re- 
chercher ',  mais  fon  humeur  faty- 
rique  le  faifoit  craindre.  Il  fe  pi- 
quoit  d'érudition.  Il  poffédoit  af- 
fez  bien  les  auteurs  Latins ,  fit  vou- 
Joit  qu'on  crût  qu'il  connoiflbit 
encore  mieux  le  Grec ,  quoi  qu'il 
n'en  fût  pas  un  mot.  On  fe  plai- 
foit  fouvent  à  confondre  fon  igno- 
rance ;  mais  il  payoit  d'effronterie. 
Il  mourut  à  Tours  le  1  avril  1743» 
à  $6  ans.  Ses  Poëfies  ont  été  pu* 
bliées  en  1747 ,  en  1  vol.  ;  fie  réim* 
primées  à  Luxembourg  en  1761, 
mais  enflées  de  diverfesPtec'du 
même  genre  par  différents  auteurs, 
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4  vol.  in- 16.  Elles  renferment:  X 
Le  poëme  de  Philotanus  »  qui  n'eft 
pas  de  lui ,  à  ce  que  prétendent  Ici 
auteurs  du  quatrième  volume  de  la 
France  littéraire,  (Voyez  JouiwJII 
ne  fît,  dit-on,  que  le  revoir  & 
l'embellir  de  quelques  tirades.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  poème  eut  un  fuc- 
cès  prodigieux  :(  Foy.  l'art.  Lar- 
chawt  ).  «  Le  mérite  de  ces  fortes 
»  d'ouvrages,  ( dit fenfément  Pan- 
»  teur  du  Siècle  de  Louis   XIV} 
d  n'eft    d'ordinaire    que    dans  Je 
»  choix  du  fujet,  6c  dans  la  maîi- 
»  gnité  humaine.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
»  n'y  ait  quelques  vers  bien  faits 
»  dans  ce  poème  :  le  commence* 
*>  ment  en  eft  très-heureux  ;  mais 
»  la  fuite  n'y  répond  pas.  Le^Dia- 
»  ble  n'y  parle  pas  auÛi  plaifam- 
»  ment  qu'il  eft  amené.  Le  fty/e 
»  eft  bns ,  uniforme ,  fans  dialo- 
»  gue ,  fans  grâces ,  fans  fin  elle  , 
»  fans  pureté  ,  fans  imagination 
»  dansTexpreflion  ;  fie  ce  n'eft  en- 
»  fin  qu'une  hiftoire  fat  y  ri  que  de 
n  la  bulle  Unigenims%  en  versbur- 
»  lefques ,  parmi  lefqueis  il  s'en 
z>  trouve  de  très  pla  i  fa  nts  n .  Quel- 
que mécontente  que  dût  être  la 
Compagnie  de  Jifus ,  d'un  ouvrage 
où  fon  efprit  cft  dévoilé ,  l'abbé  de 
Gricovn ,  qui  pafToit  pour  en  être 
l'auteur,  voyoit  fouvent  des  Jé- 
fuites  à  Tours ,  vîvoit  fit  mangeoit 
avec  eux.  Il  préparait,  dit-on,  un 
autre  Poëme  où  le  parti  oppofé 
n'auroit  pas  été  plus  épargné.  IL 
Des  Contes  %  quelquefois  plaifants  , 
mais  toujours  obfcenes.  IIL  D<* 
Epigrammes  -,  des  Chanféns  \  des  Fa - 
blés  y  qui  offrent  quelquefois  de  la 
douceur ,  mais  qui  font  en  général 
affez  médiocres ,  fie  d'une  poëfie 
foible...  Nous  avons  peint  l'abbé 
Gricoun ,  dans  cet  article ,  d'après 
ce  qu'en  dit  l'abbé  des  Fontaines , 
qui  l'avait  beaucoup  connu.  Ce 
critique  dit  expreffément  (dans  le 
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iww  i<r  de  fci  Jugements  )  «  que  fa 
»  fague&fa  plume  l'a  voient  ex- 
s  dos  de  la  plupart  des  maifons 
»  de  Tours  j>  Ceft  ce  que  nous 
tôt  confirmé  quelques-uns  de  les 
«^patriotes.  U  eft  naturel  que 
&s  parents  aient  fait  imprimer 
M*  le  portrait  n'éroit  pas  reflem- 
Wtttjnous  aurions  voulu  n'avoir 
à  te  peindre  qu'en  beau.  Nousn'a- 
wai  eu  aucune  raifon  particulière 
^  de  dénigrer  ce  poète  ;  nous  avons 
"  c«  feulement  pouvoir  détourner 
fo  icônes  gens  de  la  lefrure  de  les 
?«/",  en  fai/ant  connoî tre  l'ef- 
pmqui  les  a  diûées.  Au  refte,  nous 
ftppofoas  que  la  plupart  des  ou- 
vrages publiés  fous  le  nom  de  l'ab- 
bé UGraoun  font  de  IuL  S'ils  n'en 
fou  pas ,  le  blâme  retombe  fur  fes 
éditeurs.  H  eft  très- vrai  que  les en- 
senûf  du  chanoine  de  Tours  lui  at- 
tribuèrent des  pièces  licencieufes, 
"■primées  avant  fanaiflance;  maïs 
itn'eftpas  moins  vrai  aufli  qu'it 
h  des  contes  &  des  épigrammes 
on  la  pudeur  et  oit  très- peu  mé- 

I. GREGOIRE  (St.), furnommé 
/«  Cr«it  naquit  à  Rome  d'une  fa- 
wille  patricienne.  Il  fut  d'abord  fé- 
Mtear.  L'empereur  Jaftln  le  jeune  f 
îttftnm  de  fon  équité  &  de  fes  lu- 
mières, le  nomma  préfet  de  Ro- 
■*  en  573.  Le  mépris  des  gran- 
*en» humaines  l'engagea  de  quit- 
ter cette  place  &  de  fe  retirer  dans 
to  monaûere  ,  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir fous  l'invocation  de  St  André. 
L*  pape  Benoît  l  le  tira  de  cette 
retraite ,  pour  le  faire  un  des  Sept 
DUens  de  Rome.  Pelage  II,  fuc- 
«fieur  ée  Benoît ,  l'envoya  qucl- 
T«  K'nps  après  à  Conftaminople, 
tu  qualité  de  nonce ,  pour  implo- 
rer le  fecours  de  Tibère  II  contre 
le  Lombards.  De  retour  à  Rome 
«  584 ,  il  fut  fecrétaire  de  PeVage, 
&  après  ta  mort  de  ce  pape ,  le 
Ytergé  k  k  peuple  relurent  pour 
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Inî  fuccéder.  Grégoire  fe  croyant 
incapable  de  foutenir  un  fardeau 
dont  tout  le  monde  l'avoit  jugé 
digne  ,  fe  cacha ,  mais  en  vain  :  il 
fut  ordonné  le  3  feptembre  990.  La 
pefte  ravageoit  Rome  alors  ;  il  fît 
fa  ire  un  e  proceffion  générale ,  d'où 
l'on  croit  qu'eft  venue  celle  du 
jour  de  St  Marc ,  appelée  encore 
U  grande  Litanie.  La  plus  impor- 
tante affaire  qui  occupoit  lTtglife 
dans  ce  temps-là  »  étoit  la  querella 
des  Trois  Chapitres.  Le  faint  pontife 
n'oublia  rien   pour  éteindre  ce 
fchifnte.  Son  sele  s'étendoit  à  tout» 
Il  envoya  en  Sardaigne  des  évê- 
ques  pour  convenir  les  idolâtres  ; 
il  en  envoya  en  Angleterre  ,  ex- 
hortant les  mi (fiono aires  à  fe  fer* 
vir  à  propos  de  la  douceur  6c  des 
récompenfes.  St  Augufiin ,  chef  de 
la  miflion    d'Angleterre,    fit  de 
grands  fruits ,  9t  convertit  le  roi  de 
Kent.  Si  Grégoire  tenon  de  temps 
en  temps  des  conciles  à  Rome, 
pour  maintenir  la  difeipline  ecclc- 
fi  a  (tique  ,   &  réprimer  l'inconti- 
nence du  clergé.  Il  s'éleva  avec 
force  contre  le  titre  de  Patriarchs 
univerfel  >  que  prtnoit  Jean ,  pa-> 
marche  de  Conftantinople.  Gré* 
goire  lui  en  écrivit  le  t"  janvier 
595  ,  pour  lui  remontrer  combien 
fes  prétentions  éroient  contraires 
à  fa  manière  de  vivre  Si  aux  règles 
de  l'antiquité,  ce  le  ne  fats  (  lui  di- 
foît-il  )  »  par  quel  motif  vous  von* 
»  les  ufurper  un  nouveau  titre 
»  qui  feandalife  roua  vos  conf  re- 
»  res.   Lorfque  vous    paroiffiez 
»  fuir  Tépifeopat  par  des  fenti- 
»  menti  d'humilité ,  auroit-on  cru 
»  que  vous  en  uferiez  dans  U 
»  fuite  comme  fi  vous  l'aviez  re> 
»  cherché  avec  ambition ?  Vous 
»  vous  reconnoiffiez  indigne  du 
»  nom  d'évêque,  &  à  prefent  vous 
»  prétendez  être  le  premier  &  le 
»  fcul  évêque.  Je  vous  prie ,  je 
9  vous  conjure ,  &  je  voua  de* 
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»  mande  avec  toute  la  douceur 
»  poffibie  ,  de  réfifter  à  ceux  qui 
»  vous  flattent,  en  vous  attribuant 
»  ce  nom  plein  d'orgueil  6e 
»  d'extravagance.  Vous  n'ignorez 
»  point  que  le  concile  de  Calcé- 
»  doine  offrit  cet  honneur  aux 
»  évêques  de  Rome ,  en  les  nora- 
»  mant  Universels  ;  mais  qu'il  ne 
»  s'en  eit  trouvé  aucun  qui  ait 
»  voulu  l'accepter ,  de  peur  qu'il 
>)  ne  femblàt  s'attribuer  feul  l'é- 
»  pifcopat,  6c  l'ôter  à  tous  Ces 
»  frères  ».  Grégoire  en  écrivit  en- 
core plus  fortement  à  l'empereur 
Maurice.  Après  lui  avoir  dit  que 
l'ambition  des  évêques  écoit  la 
principale  caufe  des  calamités  pu- 
bliques ,  il  ajoute  contre  le  pa- 
triarche: «  Nous  détruifons  par 
»  nos  exemples  tous  les  fruits  que 
i>  pourraient  faire  nos  paroles. 
»  Nos  os  font  confumés  de  jeû- 
»  nés,  &  notre  efprit  eft  enflé 
»  d'orgueil.  Nous  fommes  fiers  6c 
»  hautains ,  fous  des  habits  vils  6c 
»  méprifables.  Sur  la  cendre  où 
»  nous  fommes  couchés,  nous 
»  regardons  avec  des  yeux  jaloux 
«  le  faite  des  grandeurs  humaines  ; 
»  6c  non  contents  des  honneurs 
j»  réels  auxquels  la  Providence 
»  nous  a  élevés,  nous  portons 
»  nos  regards  fur  de  vains  titres. 
»  Pour  moi,  je  fuis  le  ferviteur 
»  des  évêques,  tant  qu'ils  vivent 
»  en  évêques  :  6c  fi  Iran  veut  m'é- 
»  coûter  ,  il  trouvera  en  moi  un 
»  frère ,  entièrement  dévoué  à  fes 
»  intérêts;  mais  s'il  perfide  dans 
»  fa  prétention ,  il  aura  pour  ad- 
»  verfaire  celui  qui  réfifte  aux 
»  fuperbes  ».  Un  autre  fer  vice 
qu'il  rendit  à  TEglife ,  fut  la  ré- 
forme de  l'Office  divin.  Il  fon- 
da à  Rome  une  école  pcftir  le 
chant  de  i'Eglife.  Le  moine  St  Au* 
guftin,  en  partant  pour  TAngle- 
teYK,  emmena  des  chantres  de 
xttu  école,  qui  paffcrcnt  en  France 
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6c  infiruifirentlc*  Gaulois.  St.  Gri* 
goire  termina  f aintement  fa  vie  le  i  a 
mars  604  ,  confumé  par  les  tri- 
vaux  de  l'épifcopat  8c  du  cabinet. 
Il  fut  enterré  fans  pompe,  comme 
il  l'a  voit  ordonné.  -&.  Grégoire- 
le- Grand  travailla  avec  zèle  à  réu- 
nir les  fchifmatiques,  6c  à  con- 
vertir les  hérétiques;  mais  il  vou- 
loit  qu'on  employât ,  à  leur  égard» 
la  perfuafion ,  6c  non  la  violence. 
Il  s'oppofa  aux  vexations  qu'on 
exerçoit  contre  les  Juifs ,  pour  les 
attirer  au  Chriflianifme.  Cefit  di- 
foit-il  ,  par  la  douceur ,  la  bonté  » 
l'infiruâion ,    qu'il  faut  appeler  Ut 
Infidèles  a  la  religion  Chrétienne ,  6* 
non  par  les  menaces  &  par  la  terreur* 
Ce  fut  lui  qui  procura  les  premiers 
millionnaires  à  l'Angleterre.  Il  o'é- 
toit  pas  encore  pape  ,  lorfqu'ua 
jour  ,  en  paffant  par  le  marché 
de  Rom*,  il  vit  des  efdaves,  d'une 
belle  taille ,  expofés  en  vente.  Cé- 
toient  des  Anglbis.  «Quel  dommage 
»  (  s'écria- 1  il)  que  des  hommes, 
»  û  bien  faits  6c  d'une  fi  belle  fi- 
»  gure,  foient  fi  difformes  aux 
»  yeux  de  Dieu  »  !  AuûVtot  il 
alla  trouver  le  pape  6c  le  pria  inf- 
tamment  d'envoyer  dans  111e  de 
Bretagne  àts  minières  pleins  de 
zèle  &  de  lumières.  Lorfqu'il  fut 
parvenu  au  fouverain  pontificat, 
il  foutint  cette   mifrîon  de  tout 
fon  pouvoir.  Quoique  Se  Grégoire 
fût  d'une  fi  grande  humilité ,  qu'il 
fc  donna  lui-même  le  titre  de  Ser- 
viteur des  Serviteurs  de  J.  C.  (  titre 
adopté  par  fes  fucceffeurs) ,  il  fou-» 
tenoit  avec  chaleur  l'autorité  du 
faint  fiége ,  &  ménageoit  à  I'Eglife 
la  faveur  dt$  princes.   On  lui  1 
même  reproché  d'avoir  trop  loua* 
la  cruelle  Brunchaudi  mais  cett| 
princefTe,  qui  lui  fur  vécut  pla- 
ceurs années,  étoit  de  fon  temps 
moins  digne  de  blâme.  Peut-être 
crut- il  devoir  louer  fes  bonnes 
oeuvres  »  en  diffimuîant  fes  viecsj 
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S'il  écrivit  à  Childebert II :  *V<* 
«*  tre  trône  eft  autant  au  -  deffiis 

•  des  autres  peuples  »  que  les  rois 

*  font  an-denus  des  autres  hom- 
■  mes  »,  ce  font  de  ces  exagéra- 
nous  qui  échappent  en  écrivant 
a  on  roi  puiffant.  D'ailleurs ,  l'E- 
lue romaine  pofledant  en  France 
des  fonds  très  •confiderab les ,  puif- 
qu'elle  en  tira  400  écus  d'or  en 
593,  St   Grégoire   devott  écrire 
avec  quelque  complaifance  aux 
princes  qui  la  latftbient  jouir  de 
ces  biens.  Malgré  les  richefles  de 
foi  Eglife  ,  Grégoire  eut  le  train 
le  plus  modefte  fit  la  table  la  plus 
frugale.  Dans  une  lettre  au  fou- 
dacre  Pierre ,   reâeur  du  patri- 
aouede  Sicile,  il  lui  dit  :  Vous 
«Vrq  envoyé  an  mauvais  cheval  6» 
ciof  bons  ânes  ;  je  ne  puis  monter  le 
eheval,  parce  qu'il  ne  vaut  rien ,  ni  les 
lecj,  parce  aue  ce /ont  des  ânes.  Ces 
paroles  font  une  preuve  que  l'écu- 
rie de  ce  grand  pape  n'étott  pas  bien 
magnifique:  on  peut  les  regarder 
encore  comme  un  trait  pour  le  ta- 
bleau de  foo  fiecle ,  &  comme  un 
fuiet  de  confufion  pour  le  nôtre. 
De  tons  les  papes ,  St  Grégoire  le- 
Grand  eft  celui  dont  il  nous  refte 
le  plus  d'écrits.  Les  principaux 
font  :  h  Son  Paftoral;  c'eft  un 
traité  des  devoirs  des  parleurs.  On 
ne  fanroit  tsop  leur  en    recom- 
mander la  lecture.  IL  Des  HonU- 
Bu.  TH.  Des  Commentaires  fur  M, 
pleins  de  leçons  propres  à  former 
les  moeurs  ;  ce  qui  les  a  fait  ap- 
peler les  Morales  de  St  Grégoire. 
IV.  Des  Dialogues ,  compofés,  en 
partie,  pour  célébrer  les  miracles 
de  ptafieurs  Saints  d'Italie.  Le  faint 
pontife  s'y  eft  un  peu  trop  livré 
an  goût  de  fon  fiecle  pour  le  mer- 
veilleux. V.  Dou^e  Livres  de  Let~ 
net,  qui  offrent  quelques  parti- 
cularités fur  l*hiftoire  de  fon  temps, 
&  des  décidons  fur  divers  points 
de   difeiptine.  Cet  illuftre  pape 
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avoir  le  génie  tourné  du  côté  de 
la  morale ,  &  il  s'étoit  un  fait  fonds 
inépuifable  de  penfées  fpirituelles. 
Il  les  expriment   d'une   manière 
aflez  noble ,  &  les  renfermoit  plu- 
tôt dans  des  périodes  que  dans  dts 
fentences.  Ses  termes  ne  font  pas 
fort   choifis,  &  fa   composition 
n'eft  pas  beaucoup  travaillée;  mais 
elle  eft  facile,  bien  fui  vie,  &  fe 
foutient  toujours  également.  Il  n'a 
rien  de  bien  élevé»  ni  de  bien  vif; 
mais  ce  qu'il  dit  eft  vrai  &  folide. 
On  ne  lui  reproche  que  d'être  trop 
diffus  dans  fes  explications  de  mo- 
rale, &  trop  recherché  dans  fes 
allégories.  On  ne  voit  dans  fes 
Lettres,  ni  dans  fes  autres  livres, 
aucune  raifon  de  l'accufer  (  com- 
me ont  fait  plufieurs  modernes 
d'après  Jean  de  Sarisberyf  écrivain 
du  xnc  fiecle  ) ,  d'avoir  fait  brû- 
ler les  livres  des  auteurs  Payens» 
Il  conieille  feulement  à  Didier, 
archevêque  de  Vienne ,  de  ne  pas 
s'amufer  à  enfeigner  la  grammai- 
re ,  parce  qu'un  évêque  a  des  oc- 
cupations plus  importantes.  (  Voy. 
ce  que  dit  M.  Lundi ,  dans   fon 
Hiftoire  de  la  Littérature  de  l'Ita» 
lîe9  T.  z,  pour  juftiner  St  Gré- 
goire de  l'imputation  qui  a  été 
faite  à  fa  mémoire  'par  les  ama- 
teurs de  l'antiquité').  De  toutes 
les  éditions  des    Ouvrages  de* ce 
Père ,  la  plus  ample  &  la  plus  corV 
reûe,  eft  celle  que  Dom  de  Stc~ 
Marthe,  général  des   Bénédictins 
de  St-Maur ,  publia  en  1707  ,  en  4 
vol.  in-fol.  Sa  Vie  avoit  été  écrite 
par  le  même,  ce  imprimée  à  Rouen, 
in-40,  en  1697.  Elle  eft  préféra- 
ble a  VHiJioire  de  fon  Pontificat, 
par  Maimbourg...  On  date  commu- 
nément du  pontificat  de  St  Gré- 
goire~\t>Grand%  l'ufage  de  faire  des 
fouhairs  en  faveur  de  ceux  qui 
éternuent.   On  prétend  que,  du 
temps  de  ce  faint  pape ,  il  régna 
dans  l'air  une .  malignité  fi  conta- 
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gieufe,  que  ceux  qui  a  voient  le 
malheur  d'éternuer  ,  expiroient 
fur-lechamp.  Mais  c'eft  une  fa- 
ble ,  puifque  cette  coutume  étoit 
en  vogue  chez  prefque  toutes  les 
nations  du  monde  ,  long  -  temps 
avant  J.  C;  &  que  les  Grecs  &  les 
Romains  avoient  des  formules  de 
compliments  pour  ces  forces  d'oc* 
canons  »  telles  étoient  celles-ci  : 
Vive\  !  Portez-vous  bien  !  Jupiter  vous 
conferre  !  &c. 

II.  GREGOIRE  II,  (St)  pape 
en  71 5 ,  après  Conftanùn ,  mérita 
la  double  clef  par  le  fuccès  avec 
lequel  il  avoit  rempli  des  commif- 
fions  importantes.  Il  étoit  Romain, 
&  fîgnala  fon  pontificat  par  fon 
zèle.  Il  rétablit  le  monaflere  du 
Mont-Caflin ,  convoqua  deux  con- 
ciles, l'un  en  721 ,  contre  les  ma- 
riages illicites;  &  l'autre  en  729 , 
contre  les  Iconoclaftes;  envoya 
St  Bonifiée  prêcher  en  Allemagne; 
êc  mourut  le  12  février  731 ,  re- 
gretté pour  fes  vertus  &  fes  lu- 
mières. On  a  de  ce  pape  xv  Let- 
tres \  &  un  Mémoire  donné  à  fes 
envoyés  en  Bavière  ,  fur  di- 
vers points  de  difeipliae.  On  les 
trouve  dans  les  Collections  des  Con- 
ciles. 

III.  GREGOIRE  m,  natif  de 
Syrie ,  fuccéda  à  Grégoire  II  le 
18  mars  73 1-  Un  de  fes  premiers 
foins  fut  d'écrire  à  l'empereur 
Léon ,  pour  lui  faire  de  vifs  re- 
proches de  ce  qu'il  per  liftai  t  à  fou- 
tenir  les  Iconoclaftes  ;  mais  fa  let- 
tre ne  produifit  rien.  Il  aficmbU 
un  concile  en  732,  dans  lequel  il 
excommunia  ces  hérétiques.  Les 
Lombards  fatfbient  tous  le»  jours 
de  nouvelles  emreprife*  contre  les 
Romains  >  le  pape ,  preiîc  par  ces 
barbares,  implora  le  fecours  de 
Charles- Martel.  Ses  légats  envoyés 
à  ce  prince ,  lui  promirent ,  de  la 
part  de  ce  pontife ,  que  s'il  le  fe~ 
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couroit,  il  fe  fouftrairoit  à  1* 
béiffance  de  l'empereur  quiab; 
donnoit  l'Italie  •  6c  lui  donner 
le  confulat  de  Rcme.  Cette  le 
tien ,  qu'on  regarde  comme  Toi 
gine  dts  nonces  apoftoliques  e^ 
France,  ne  produiGt  rien»  Charles* 
Martel  la  reçut  avec  honneur ,  ttj 
la  reuvoyaavec  des  préfents;  m*| 
il  étoit  trop  occupé  en  Franc 
contre  les  Sarafins ,  pour  aller  I 
battre  en  Italie  contre  les  Lofll 
bards.    Grégoire  III  mourut  pc 
de  temps  après ,  le  28  novembi 
741 ,  regardé  comme  un  pontil 
magnifique  £c  charitable.  C'en  1 
premier  pape  qui  gouverna ,  e 
fouverain ,  L'exarcat  de  Ravenn< 
non  qu'on  lui  en  eût  fait  une  de 
nation  cxprcfTe ,  mais  par  l'efpef 
d'abandon  où  les  Grecs  l'avoief 
laîffé  ,  &  le  confeniemect  de  faj 
qu'on  donne  à  l'aliénation  d'util 
chofe  qu'on  ne  veut  ni  c  on  fc  rvet 
ni  réclamer.   Son   pontificat  ej 
une  des  époques  de  la  grande* 
temporelle  des  papes.  On  a  de  lu 
deux  Lettres  dans  les  Colleâions  Je 
Conciles. 

IV.  GREGOIRE  IV,  Romain» 
recommandante  par  fon  fa  voir  at^ 
tant  que  par  fa  piété,  obtint  là 
couronne  pontificale  le  5  janvicH 
827  ou  28.  Ce  fut  lui  qui  entrer 
prit  de  rebltir  la  ville  d'Oftie».* 
pour  défendre  l'embouchure  du1 
Tibre  contre  les  tncurfîons  des 
Mufutmans  qui  s1  étoient  emparés 
de  toute  la  Sicile  :  il  la  nomma  Gr» 
goriopolls.  Dans  le  temps  des  trou- 
bles entre  Louis  -le-  Débonnaire  5t, 
fes  fils ,  Grâguire  vint  en  France» 
à  la  prière  de  Lathairet  pour  tâ- 
cher de  mettre  la  paix.  Le  bruit 
couroit  qu'il  vouloit  excommu- 
nier les  évèques  fidèles  à  l'empe- 
reur i  mais  ces  prélats  dirent  qu'il 
s'en  retourneroit  excommunié  lui-nb 
me ,  s* il  entreprenoit  de  les  excommm 
nier  contre  fes  Canon  J  :  Si  ExcoM- 
MUNICATURUS 
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SQYICATTJRUS  VElfiET,  ExCOM- 

mvsicatvÎ  abibit.  Ce  n'étoit 
Joint  l'intention  du  pape ,  il  vou- 
Jott  feulement  être  l'arbitre  d'une 
naiheureufe  querelle.  Saches  dit- 
il  î  l'empereur ,  *  ut  je  ne  fuis  venu 
twepoar  procurer  /a  paix  que  le  Sauveur 
•eus  a  tant  recommandée.  11  fe  retira 
à  Rome,  mécontent  des  deux  par- 
as, &  y  mourut  le  25  janvier 
&44;  Ceft  Grégoire  IV  qui  fit 
célébrer  la  fête  de  Tous  les  Saints 
itas  l'univers  Chrétien.  On  a  de  lui 
trois  Lettres  dans  les  Collections  des 
CatcUts. 

V.  GREGOIRE  V,  Allemand, 
tourné  auparavant  Brunon ,  parent 
te  l'empereur  Otkon%  fut  élu  pape 
«près  Jean  XVI ,  en  mat  996.  Cref- 
ttaûts,  conful  de  Rome,  qu'il 
•voit  protégé  auprès  de  l'empe- 
reur, eut  l'ingratitude  de  lui  op- 
pofer  Phila gat.it ,  évoque  de  Plai- 
froce ,  &  d'obliger  le  vrai  pon- 
tife à  chercher  un  afile  en  Fran- 
conie;  mais  cet  antipape,  qui  prit 
le  nom  de  Jean  XVII ,  fut  chaulé 
par  Othon  t  &  excommunié  dans 
le  concile  de  Pavie ,  en  997  ,  par 
Grégoire  ^  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  pontificat.  Il  mourut  le 
18  février  999,  à  27  ans,  après 
tYotr  gouverné  avec  autant  de  vi- 
gilance que  de  fermeté.  On  a  de  lui 
IV  Lettres  dans  les  Colleâions  des 
Conciles. 

VI.  GREGOIRE  VI,  Romain  & 
ardu  prêtre  de  l'églife  Romaine, 
nommé  auparavant  Jean  Gratien  , 
fat  ordonné  pape  en  1044 ,  après 
que  Benoît  IX  lui  eut  cédé  le  pon- 
tificat (dit  le  Père  Longucval), 
moyennant  une  fomme  d'argent. 
Le  motif  qui  engagea  le  nouveau 
ponnie  &  le  clergé  de  Rome  à 
p«  it  Benoît  IX  pour  abdiquer , 
c*<  .  qu'il  étoit  réellement  indigne 
m  la  papauté  ;  8e  que  fa  démif- 
6  raifott  cefler  un  grand  fean- 
*>   ïdausTégli/e.  Grégoiu  trouva 
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le  temporel  de  fon  égljfe  telle- 
ment diminué  ,  qu'il  fut   obligé 
d'excommunier,  avec  éclat,  ceux 
quil'avoient  ufurpé.  Cet  anathè- 
me  ne  rit  qu'irriter  les  coupables  ,' 
qui  vinrent  en  armes  jufqu'à  Ro- 
me. Mais  Grégoire  les  chafla ,  re- 
tira plufieurs  terres  de  l'églife,  & 
rétablit  la  fureté  des  chemins ,  tel- 
lement remplis  de  voleurs ,  que  les 
pèlerins  étoient  obligés  de  s'afTem- 
bler  en  grandes  troupes  pour  fe 
défendre  contre  eux.  Cette  fage. 
conduite  déplut  aux  Romains,  ac- 
coutumés au  brigandage.  Le  feu 
de  la  f édition  alloit  fe  rallumer  , 
lorfque  l'empereur  Henri  III  vint 
en  Italie,  fit  célébrer  un  concile 
à  Sutri,  près  de  Rome ,  en  1046  9 
où  Grégoire  VI  abdiqua  le  pontifi- 
cat. Clément  II  fut  mis  à  fa  place* 
Grégoire  fe  retira  ensuite  dans  le 
monauere  de  Clunî ,  où   il  ter- 
mina fes  jours  dans  les  exercices 
de  la  vie  religieufe.  On  a  dans  lar 
Collection  des  Conciles  une  Lettrs 
circulaire  de  Grégoire  VI  à  tout) 
les  fidèles,  pour  leur  demandée 
des  aumônes  (dit  le  P.  Longueval)m 
a  afin  de  foutenir  l'éclat  d'une 
»  dignité'  qu'il  avoit  achetée.  Ce 
»  n'étoit  pas  un  motif  bien  propre 
»  à  exciter  leur  charité  »• 

VU.  GREGOIRE  VII,  appelé 
auparavant  Hildebrand,  fils  d'un 
charpentier  de  Soano  en  Tofcane  , 
fut  élevé  à  Rome ,  &  fe  mit  moine 
de  Cluni,  fous  l'abbé  Odilon.  De- 
venu prieur  de  cet  ordre ,  U  pana 
à  Rome  avec  Brunon ,  évêque  de 
Toul ,  qui  avoit  été  défigné  pape 
par  l'empereur  Henri  IV,  &  qu'il 
eut  le  crédit  de  faire  élire  fous  le 
nom  de  Léon  IX.  Ce  pontife  lui 
laiûa  la  principale  autorité ,  6c  il  la 
conferva  fous  Alexandre  II.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  en  1073  ,  la 
voix  publique  le  défigna  pour  fort 
fucceffeur.  Il  fut  élu-,  mais  il  ne 
fut  façré  aue  deux  mois  après  fojj 
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éleâion ,  parce  qu'il  voulut  atten- 
dre le  contentement  de  l'empereur 
Henri  IV*  Ceft,  fuivant  le  (avant 
Pagi ,  le  dernier  pape ,  dont  le  dé- 
cret d'éleâion  ait  été  envoyé  à 
l'empereur  pour  être  confirmé.  Le 
nouveau  pape,  animé  d'un  zèle 
intrépide ,  forma  de  varies  projets 
touchant  la  réformation  de  l'églife. 
c<  J'ai  fou  vent  prié  Notre  -  Sei- 
»  gneur  (éerivoitil  à  St  Hugue, 
»  abbé  de  Cluni  ) ,  ou  de  m'ôter  de 
cette  vie ,  ou  de  me  rendre  utile 
à  fon  églife  :  car  Je  fuis  envi- 
ronné d'une  douleur  excefâve 
&   d'une  trifteffe    univerfelle. 
L'églife  Orientale  abandonne  la 
»  foi   Catholique ,   &  les  Chré- 
»  tiens  y  font  par-tout  mis  à  mort. 
Quand  je  regarde  l'Occident  & 
les  autres  parties  du  monde ,  à 
peine  trouvée  des  é  vêques  dont 
l'entrée  ait  été  légitime,  dont  la 
vie  foitpure ,  &  qui  gouvernent 
leur  troupeau ,  plutôt  par  cha- 
rité que  par  ambition  ;  &  entre 
tous  les   princes  fécuïiers,  fe 
n'ea  connois  point  qui  préfè- 
rent Thonneur  de  Dieu  au  leur, 
&  la  juftice  à  l'intérêt.  Quant 
aux  peuples  entre  lefquels  Je  de- 
meure, les  Romains,  les  Lom- 
bards 9t  les  Normands,  je  leur 
dis  fouvent  que  je  les  trouve , 
en  quelque  façon,  pires  que  de$ 
Juifs  &  des  Fayens  ».  Voulant 
remédier  efficacement  à  tant  de 
maux ,  Grégoire  crut  pouvoir  fe 
conduire  félon  les  droits  que  lui 
attribuoit  la  jurifprudence  cano- 
nique d'alors.  Il  fe  crut  le  maître 
fpirituel  &  temporel  de  toute  la 
terre ,  le  juge  &  l'arbitre  fouverain 
de  toutes  les  affaires  eccléfiafti- 
quesfe  civiles,  le  diftributeur  de 
toutes  les  grâces ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  fuflent,  &  le  difpen- 
fateur  ,  non  -  feulement  dés  béné- 
fices, mais  auûl  des  royaumes. 
Avec  de  telles  idées»  il  ne  pou- 
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voit  être  longtemps  ami  de  Henri 
IV.  Us  fe  brouillèrent  dès  le  com- 
mencement de  fon  pontificat,  fe 
raccommodèrent  bientôt  après ,  & 
fe  brouillèrent  de  nouveau    en 
1075.  Le  pape,  à  qui  Henri  avoir 
été  dénoncé  comme  un  fimoniaque, 
Ini  fit  ordonner  par  fes   légats  f 
fous  peine  d'anathême,  de  fe  ren- 
dre à  Rome  à  un  jour  marqué.  Le 
prince  irrité  chafla  ignotninîeu- 
fement  les  légats ,  &  fe  vengea  « 
en  fufcltant  contre  le  pape  un  bri- 
gand nommé  Cenciu»,  fils  du  pré* 
fet  de  Rome,  qui  faifit   le  pon- 
tife dans  Sainte-Marie  -  majeure, 
au  moment  où  il  difoit  la  MerTe. 
Des  fatellitês  le   menèrent   prt- 
fonnier    dans   une    tour  ,    d'où 
Ccneius  devoit  l'envoyer    en  Al- 
lemagne. Le  peuple  Romain  •  of- 
fenfé    d'une    telle  violence,   es- 
calada la  tour  &  délivra  le  pon- 
tife. Henri  IV  convoquoit  en  mê- 
me temps  (en  1076)  un  concile  ê 
Worms ,  qui  dépofa  Grégoire^  fur 
l'exhibition  d'une  notoire    fean- 
daieufe  de  la  vie  du  paper  dans 
laquelle  on  le  chargeoit  de  crimes 
inouïs  &  incroyables.  Grégoire  ,  de 
fon  côté  ;  tenoit  un  fynode  à  Ro- 
mt  :  Henri  y  fut  dépofé  &  excom- 
munié. La  fentence  étoit   conçue 
en  ces  termes  :  De  la  part  de  Dieu 
tout- puljfant ,  Père  ,   Fils  &    Saint» 
Efprit ,  ù  par  t autorité  de  S.  Pierre , 
prince  des  Apôtres ,  je  défends  à ^  Hen- 
ri, fils  de  l* empereur  Henri ,  de  gou» 
verner  le  royaume  Teutonique  &  /'/- 
talie.  Pabfous  tous  les   Chrétiens  dm 
ferments  au*Us  lui  ont  prêté  ou  prête 
ront  ;  &  je  défends  à  toutes  perfeanes 
de  le  fervir  comme  Roi ,  U  chargeant 
d'anathême  ,   &c.    Cette    fentence 
n'auroit  été  que  vaine,  û  Henri  IF 
eût  été  atTuré  de  l'Allemagne  & 
de  l'Italie  ;  mais  fa  mauvaife  con- 
duite &  fes  injuftices  lui  avoieot 
fait  des  ennemis ,  &  elle  lui  fut 
fuaefte.  Les  feigneurs  Allemands 
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fnmt  ce  prétexte  pour  fe  donner 
tu  autre  empeteur.  Henri  IF  crut 
parer  ce  coup  en  allant  en  Italie 
défaimer  la  colère  de  Grégoire, 
lorfquU  fut  arrivé  à  CanoUe,™*- 
«erdfe  on  le  pape  s'étoit  retire,  il 
fat  obligé  de  demeurer  3  jours; 
lus  pieds  &  couvert  d'un  cilice, 
tes  l'enceinte  de  cette  forterefie. 
Enfin,  le  4e  jour,  le  pape  permit 
qu'il  ptfût  en  fa  préfence.  Grégoire 
toafeotit(  par  un  aâe  du  18  jan- 
ymr  1077  )  à  ta*  donner  l'abfolu- 
Sot,  à  condition  qu'il  fe  juiliiie- 
soà  en  Allemagne  ,  dans  une 
fine  générale ,  de  tous  les  crimes 
éofiten  l'acdifoit;  que  le  papç 
fû  feroit  prêtent ,  le  jugerait  ;  & 
ait  jaiau'ace  temps-là  il  ne  porte- 
rai aucune  marque  de  la  dignité 
loyale  ;  qalil  feroit  à  l'avenir 
•«maternent  fournis  au  faint-fiége, 
fcqa'il  laifleroit  au  chef  del'églife 
me  entière  liberté  de  faire  en 
ADesugne  par  fes  légats  toutes 
las  réformations  qu'il  jugerait  né- 
ètâmes.  Henri  promit  arec  ferment, 
ht  l'Evangile ,  de  faire  tout  ce 
qae  Grégoire  exigeoit  de  lui.  Le 
poM&  lui  ayant  donné  l'abfolu- 
tion ,  célébra  la  meffe  en  fa  pré- 
!  fimee.  Après  la  confécration ,  il 
le  approcher  l'empereur  de  l'autel  ; 
fc  tenant  llioilie  entre  fes  mains , 
il  lai  rappela  les  lettres  injurieufes 
«è  il  l'accufoit  de  ûmonie  &  de 
divas  autres  crimes,  m  Pour  ôter 

•  (  ajouta- 1- il  )  toute  ombre  de 

•  (caudale  t  je  veux  que  le  corps 

•  de  Notre-Seigneur ,  que  je  vais 
»  pieadre ,  foit  aujourd'hui  une 

•  prenv e  de  mon  innocence ,    6t 

•  eee ,  fi  je  fuis  coupable ,  Dieu  me 
m  fefte  mourir  fubitement  ».  Gri- 
t*r*  prit  enfuite  la  moitié  de 
Ifaome  fc  la  coofuma  ;  &  ayant 
tféfeaié  à  Henri  l'autre  moitié»  il 
sa  dit:  «  Faites,   mon  fils,  ce 

|  *  que  vous   m'avez     vu   faire. 
\  »  Pieacs  cette    autre  parue  de 
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»  l'hoftie ,  afin  que  cette  preuve  de 
»  votre  innocence  ferme  la  bouche 
»  à  vos  ennemis  ».  L'empereur ,  fa 
rappelant  dans  ce  moment  les  mal- 
versations commifes  en  Allemagne» 
pria  le  pontife  de  remettre  l'affaire 
à  la  décifion  d'un  concile ,  &  reçut 
la  communion  de  fes  mains ,  mais 
fans  faire  ferment.  On  auroit  de 
la  peine  ',  dit  Hardion ,  à  croire  un 
fi  étrange  événement,  fi  le  pape 
lui-même  ne  l'avoit  publié  dans 
fes  lettres  avec  une  forte  de  corn- 
plaifance.  L^s  feigneurs  de  Lom- 
bardie ,  (  ajou  e  le  même  auteur ,  ) 
indignés  qu'il  fe  fût  fournis  avec 
tant  de  baflefte  à  un  fi  indigne 
traitement,  vouloient  le  rejeter, 
pour  donner  la  couronne  à  fon 
fils  encore  enfant.  Html  ne  les 
appaifa  qu'en  promettant  de  fe 
venger ,  &  en  rompant  fon  traité 
avec  le  pape.  Grégoire  l'excom- 
munie de  nouveau ,  &  engage 
les  feigneurs  &  les  évêques  d'Al- 
lemagne d'élire  l'empereur  Rodol- 
phe ,  duc  dé  Souabe ,  le  17  mars 
1077.H  encourage  ce  prince  &fon 
parti ,  &  leur  promet  que  Henri 
mourra  bientôt;  mais  dans  la  fa- 
meufe  bataille  de  Mersbourg, 
Henri  IV  fait  retomber  la  prédic- 
tion fur  Rodolphe,  fon  compéti- 
teur, bleffé  à  mort.  Après  cette 
viâoire,  il  marcha  vers  Rome, 
avec  Guibert ,  archevêque  de  Ra- 
veiine  ,  qu'il  avoit  fait  élire  fous 
le  nom  de  Clément  III.  Il  aflîégea 
Grégoire  dans  le  château  St-Ange  » 
&  alloit  le  prendre  prifonnier, 
lorfque  Robert  Guifchard,  prince 
de  la  Pouille,  fe  préfenta  pour 
le  fecourir.  Henri  repafia  en  Al- 
lemagne, biffant  l'Italie  dans  le 
.trouble.  Le  pape  étoit  regardé 
par  les  Romains ,  comme  la  caufe 
de  leurs  malheurs  &  de  leur  mi- 
fere.  Las  de  leurs  murmures,  Gré- 
goire fe  retira  à  Salerne  ,  oè  il 
mourut  le  24  mai  1085 ,  avec 
Pi; 


ai8         GRE 

une  grande  réputation  de  vertu. 
L'attachement  de  la  comtefte  Ma- 
thilde  (  Voye\  ce  mot  )  pour 
ce  pontife,  donna  lieu  aux  clercs 
dont  il  avoit  condamné  les  ma- 
riages facrileges  ,  de  femer  des 
.bruits  calomnieux  contre  fa  répu- 
tation :  mais  ces  impoftures,  diâées 
par  la  méchanceté  &  la  vengeance, 
tombèrent  d'elles-mêmes,  parce  que 
la  conduite  de  Grégoire  VU  ,  de- 
puis fon  enfance,  Ta  voit  mis  au- 
defius  de  l'ombre  même  du  foup- 
çon.  D'ailleurs  ,  les  éloges  que  les 
plus  faints  perfonnages  de  fon  temps 
firent  de  ce  pontife,  le  juftifient 
aflez.  Ses  dernières  paroles  furent: 
J'ai  aimé  la  jufticc  &  haï  F  iniquité: 
c'c/l  pour  cda  que  je  meurs  en  exil. 
On  ne  peut  guère  lui  reprocher 
que  d'avoir  voulu  étendre' fur  le 
temporel  des  princes  le  pouvoir 
qu'il  n'a  voit  reçu  que  pour  le  f  pi- 
rituel.  L'empereur  Henri  IV  ne  fut 
pas  le  feul  qu'il  traita  en  vaflal. 
11  étendit  fes  prétentions  ambi- 
tieufes  fur  la  France ,  l'Angleterre, 
la  Hongrie ,  le  Danemarck ,  la 
Pologne,  la  Norvège ,  la  Dalmatie. 
Il  envoya  des  légats  dans  la  plu- 
part des  royaumes  de  l'Europe, 
pour  y  tenir  des  conciles  &  y 
établir  fon  autorité.  Quelque  ex- 
traordinaires que  paroiflem  au- 
jourd'hui ces  entreprifes  ,  elles 
croient  en  partie  la  fuite  des  opi- 
nions de  ce  temps-là.  Il  falloit  bien 
que  l'ignorance  eût  mis  alors  dans 
beaucoup  de  têtes ,  que  l'églife  Ro- 
maine étoit  la  maîtrefle  des  royau- 
mes, puifque  Grégoire  le  répétoît 
dans  toutes  fes  lettres.  A  ces  chi- 
mériques prétentions  près,  on  ne 
peut  que  louer  Grégoire  VIL  Né 
avec  un  grand  courage,  8c  élevé 
dans  la  difeipline  raonaftique  la 
plus  régulière  ,  il  avoit  un  deûr 
ardent  de  purger  l'Eglife  des  vi- 
ces dont  il  la  voyoit  infeûée.  Il 
aveoh  voulu  faire  réguçr  &  leur 
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place  les  vertus  dont  il  étoit  ami 
Si  les  ténèbres  de  fon  ficelé  li 
euflent  permis   de    diftinguei 
puiflance  temporelle  de  la  fpîi 
tuelle ,  il  auroit  épargné  à  V 
rope  le  fpeâacle  fanglant  & 
dicule  de  tant  de  guerres,  quî^j 
loin  de  produire  aucun  bien, 
firent  qu'augmenter  les  maux  qu' 
vouloit  guérir.  On  pourroit  appl 
quer  à  ce  fujet  (  dit  le  préfidei 
Hcfnault  )   le    mot     de  l'htfioii 
Grecque  :  Prene\  garde ,  di(oit-< 
un   jour   aux    Athéniens    qui 
ruinoient  à  bâtir  des  temples,  f 
le  foin  du  Ciel  ne  vous  faffe  perdre 
terre.  On  auroit  pu  Vire  alors  ai 
papes  :  *  Prene\  garde  que  la  pa/ù 
d'acquérir  la  terre  ne  vous  fefept 
dre  le  Ciel.  ce  On  vous  difpui 
»  la  puiflance  fur  le  fpirituel 
»  vous  vous   obftinez   à  voulo 
»  la  puiflance  fur  le  temporel 
Les  temps  ont  changé  heureuf 
ment;  les  chofes  font  éclairciei 
&  chacun  jouit  en  paix  de  fes  A 
maines  &  de  fon  pouvoir.  Ce  qu' 
y  a  de  fîngulier ,  c'eft  que  l'i 
pereur  lui-même  ignoroit  fes  v< 
ritables  droits  ,  &  étoit  dans  Ve 
reur  de  fon  fiecle.  Un  fouverah 
(  dit-il  dans  une  lettre  adreflee 
Grégoire  y)  n'a  que  Dieu  pour  juge 
&  ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  a' 
me  $Ji  ce  n'eft  qu'il  abandonne  lafe 
comme  fi  des  fujets  pouvoient  en 
déliés  du  ferment  de  fidélité ,  pai 
ce  qu'un  roi  feroit  ou  deviendi 
hérétique!  En  1)84,  le  nom 
Grégoire  VU  fut  inféré   dans  le 
Martyrologe  Romain,  corrigé  par 
ordre  de  Grégoire  XI II.  Enfin,  fout 
le  pontificat  de  Benoît  XIII,  on 
l'a  placé  dans  le  Bréviaire,  avec 
une  légende ,  où  l'on  canonife  tou* 
te  fa  conduite  à  l'égard  de  Henri 
IV;  mais  cette  légende,  digne  du 
fiecle  de  Grégoire  VU,  a  été  (op- 
primée parles  parlements  en  Fran- 
ge $  &  par  l'empereur  dm  wus  fat 
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fca*  d'Allemagne  fie  d'Italie.  On 
h  récite  cependant  dans  divers  en- 
;  droits  de  l'Allemagne  >  fie  ,  après 
avoir  été  proferite  en  Portugal, 
oa  l'a  rétablie  en  1777.  On  a  de 
Gngoirs  Vll^  neuf  livres  de  Lemet  , 
Écrites  depuis  i073Jufqu'en  1081. 
B  y  a  parmi  ces  Lettres ,  inférées 
dus  les  Conciles ,  un  Traité  in  tint* 
lé:  DicUtus  Pmpét  ,  qui  lui  a  été 
fiunVment  attribué ,  fi  l'on  en  croit 
ki  meilleurs  critiques ,  entre  autres 
f*gi  &  le  F.  Alexandre.  Il  y  a  ap- 
parence que  cette  pièce  ,  finguliere 
|if  les  prétentions  exorbitantes 
«X elle  renferme  »  a  été  compofée , 
oapar  un  ennemi  ,  qui  vouloit  le 
«sdre  odieux ,  en  lui  prêtant  les 
tats  les  plus  ambitieufes  »  ou  par 
aaunhécille,  entêté  des  maximes 
de  ce  pape  ;  ou  par  un  lâche  flat* 
Hnr,  qui  vouloit  aller  à  la  fortune 
far  cette  bafleûe. 

VIO.  GRÉGOIRE  Vm ,  appelé 
auparavant  Albert  de  Mora  ,  étoit 
deBénévent.  Il  fuccéda  au  pape 
Vtbdin  III,  le  20  oôobre  1 187, & 
aourut  le  17  décembre  fui  van  t, 
après  avoir  exhorté  les  .princes 
Chrétiens  à  entreprendre  une  nou- 
velle croiSade.  C'étoit  un  pontife 
Jjvanr,  éloquent,  de  mœurs  exem- 
plaires &  d'un  zèle  vif.  On  a  de  lui 
trois  Lettres  dans  les  Collections 
des  Conciles.*.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  L'antipape  Bour~ 
dkv  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Grégoire  VIII.  Voy  BOURDIN. 

IX. GRÉGOIRE  IX ,  (  Ugolin) 
cardinal  évéque  d'Oftie,  pape  le 
19  mars  1227 ,  fie  non  pas  en  1271 , 
comsae  le  dit  Le  Diâionnaire  Cri* 
{****.  [  L'auteur  de  cet  ouvrage 
iaexaû  met  f  élection  de  Grégoire 
V III  en  1227  ;  il  ne  fe  trompe  pas 
•oins.  Il  a  confondu  Grégoire  VIII 
avec  Grégoire  IX  ,  fie  Grégoire  IX 
arec  Grégoire  X  Faute  fur  faute  1  ] 
Grégoire  IX  étoit  neveu  d'Innocent 

UJy  de  la  fanillc  des  comtes  de 
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Segni ,  fie  natif  d'Anagnie.  Le  trifte 
état  de  la  Terre-fainte  l'enga  gea  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croi- 
fade.  L'empereur  Frédéric  II  ren- 
voyoit  le  voyage  de  Pale  Aine,  au- 
tant qu'il  pouvoit  :  pour  l'y  en* 
courager,  Grégoire  lui  écrivit  une 
lettre  d'un  Style  fiagulier ,  dont  je 
rapporterai  le  commencement  , 
pour  faire  voir  le  mauvais  goût  de 
ce  temps-là.  a  Le  Seigneur  vous  a 
9  mis  dans  ce  monde  comme  un 
»  chérubin  armé  d'un  glaive  tour- 
»  noyant,  pour  montrer  à  ceux 
»  qui  s'égarent  le  chemin  de  l'ar- 
»  bre  de  vie.  Car,  considérant  en 
»  vous  la  raifon  illuminée  par  le 
»  don  de  l'intelligence  naturelle , 
»  fie  l'imagination  nette  pour  la 
»  compréhension  des  choies  fen- 
»  fibles,  on  voit  manifestement  en 
»  vous  une  vertu  motrice ,  pour 
»  distinguer  le  convenable  de  ce 
»  qui  ne  l'eSt  pas  ",  fie  une  vertu 
il  compréhenfive,par  laquelle  voua 
»  pouvezfacilcment  obtenir  ce  qui 
m  eft  licite  fie  convenable  *.  Le  pape 
s'étendoit  enfuite  fur  les  lignifica- 
tions myftérieufes  des  ornements 
impériaux  :  la  Croix  où  il  y  avoit 
de  la  vraie  Croix  j  la  Lance  or- 
née d'un  des  doux  de  la  Paffion  , 
que  l'on  portoit  l'une  fie  l'autre 
devant  l'empereur  aux  procédons; 
la  Couronne  qu'il  avoit  en  tête  ;  le 
Sceptre  qu'il  tenoit  de  la  main 
droite  ;  la  Pomme- d  Or  de  la  gau- 
che :  tout  cela  renfermoit  des  myf- 
teres  qu'il  n'eu  pas  aifé  d'entendre, 
même  après  l'explication  qu'on  en 
trouve  dans  cette  lettre.  Frédéric , 
Sincèrement  déterminé  à  s'embar- 
quer pour  la  Paleftine ,  fe  rendit  à 
Blindes,  où  étoit  l'armée  des  Croi- 
£és.  Il  tomba  malade,  fie  ce  fut  un 
fujet  de  différer.  Le  pape  ne  pou- 
vant fe  perfuader  que  cette  mala- 
die fût  férieufe ,  l'excommunia. 
L'empereur  part  pour  la  Terre- 
Sainte ,  nonobftant  fon  excommuj 
P  iij 
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nicaâon  5  à  fon  retout»  il  fut  an- 
fous.  Les  deux  partis  defiroient 
également  la  paix  ;  Frédéric  ,  à 
caufe  des  Cuites  que  cet  ana thème 
pouvoit  avoir  ;  Grégoire ,  à  caufe 
des  maux  que  ces  querelles  entrai* 
nent après  elles.  La  guerre  fc  ral- 
luma en  1239.  L'empereur  ayant 
donné  a  un  de  fes  fils  naturels  le 
royaume  deSardaigne,  le  pape, 
qui  prétendoit  que  cette  île  lui  ap- 
partenoit,  l'excommunia  (plein  - 
nellement  à  Rome  le  jour  des  Ra- 
meaux. Il  rit  plus  :  il  ofa  offrir 
l'empire  a  Si  Louis  pour  Robert  fon 
frère,  comte  d'Artois.  Comment 9 
répondit  ce  faint  roi ,  le  Pape  a-t~ 
il  ofé  dépofer  un  fi  grand  Prince , 
qui  n'a  point  été  convaincu  des  crimes 
dont  on  Vaccufe  ?  S'il  avoit  mérité 
eTêtre  dépofé ,  ce  ne  pourroit  être  que 
par  un  Concile  général.  Ces  paroles 
prouvent  que ,  dans  les  temps  les 
plus  barbares  ,  les  bons  yeux 
▼oient  la  vérité  à  travers  les  nua- 
ges de  la  barbarie,  mais  ne  la 
voient  pas  toute  entière  :  car  le. 
concile  général  n'a  pas  plus  de 
droit  fur  les  couronnes,  que  le 
pape.  Frédéric  II  brûloit  d'envie 
de  fe  venger  de  Grégoire ,  lorfqu'il 
apprit  fa  mort  arrivée  le  21  août 
"  1141.  Ce  pontife  avoit  du  zèle; 
inais  il  étoit  u*  mal  réglé ,  que  le 
peu  de  lumières  du  fiecle  où  il  vî- 
voit,  peut  à  peine  l'excufcr.  Il 
avoit  témoigné  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  &  la 
converfion  des  Mahométans.  Il  en- 
voya même  à  plufieurs  princes  Mu* 
fulmans  de  longues  inrlruâions , 
par  lefqueljes  il  les  menaçoir ,  s'ils 
ne  fe  convcriiûoient,  de  fouftraire 
a  leur  obéinance  les  Chrétiens  qui 
vivoient  fous-  leur  domination. 
Cette  menace,  û  peu  conforme  à 
l'efprit  de  l'Evangile  &  à  la  con- 
duite des  Apôtres,  ne  produific 
que  de  nouvelles  perfécutions, 
iêju  opérer  une  feule  converfion. 
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On  a  des  Lettres  de  ce  )>ape  dans  h*/ 
Conciles.  11  condamne,  dans  un» 
de  ces  lettres,  les  hérétiques  nom* 
mes  Seadingues ,  qui  parurent  en 
Allemagne  fous  fon  pontificat. 
Voici  les  abominations  qu'il  leur 
reproche.  «  On  dit  que  quand 
»  ils  reçoivent  un  Profélyte,  & 
»  qu'il  entre  pour  la  première 
»  fois  dans  leur  afifemblée  »  il  voit 
n  un  crapaud  d'une  grandeur  énor» 
»  me ,  que  les  uns  baifçot  à  la 
»  bouche  >  les  autres  au  derrière. 
*  le  Profélyte  rencontre  enfuite 
9  un  homme  pâle  avec  les  yeux 
9  très-  noirs ,  û  maigre  qu'il  nV 
i>  que  la  peau  &  les  os  ;  il  le  baife. 
»  &  le  fent  froid  comme  la  glace, 
»  &aprè*cebaifer,il  oublie  en- 
»  tiérement  la  foi  catholique.  En* 
»  fuite  ils  font  enfemble  un  feftia,  ' 
»  après  lequel  defeend  un  chat 
i>  noir  derrière  une  ûa tue,  qui  en 
»  ordinairement  dans  ce  lieu.  Le 
»  Profélyte  baife  le  premier  ce 
p  chat  au  derrière  ,  &  après  lui 
»  celui  qui  préfide  à  raffemblée  , 
»  &  les  autres  qui  en  font  dignes. 
»  Les  imparfaits  reçoivent  feule-  ' 
»  ment  le  baifer  du  maître ,  &  ûV 
»  ne  baifent  le  chat  que  lorfqu'oa 
»  eft  content  de  leur  conduite  ;  ils 
g  promettent  ohéiflance  ;  après 
»  quoi  ils  éteignent  toutes  les  ïu- 
s  mieres  >  &  ils  commettent  entre 
»  eux  toutes  fortes  d'impuretés»» 
X.  GREGOIRE  X ,  (  Thibaut ) 
né  à  Plaifance,  de  l'illuftre  famille 
des  Vifcenùi  devint  archidiacre  de 
Liège.  Il  étoit  dans  la  Terre-faime  ' 
avec  Edouard  roi  d'Angleterre  r 
lorfqu'il  apprit  qu'il  avoit  été  élu 
pape  par  compromis ,  le  Ier  Sep- 
tembre 1171.  Il  indiqua  ,  Tannée 
fui  vante ,  un  concile  général,  if 
lettre  de  convocation  marquok 
trois  principales  ratfons  de  le  te- 
nir ;  le  fchifme  des  Grecs ,  le  mau- 
vais état  de  la  Terre-fainte,  &k* 
viçes&erreursquifcmultiplioicût 
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tol'Egfife.  Ce  concile  fe  tint  à 
lyonen  1274  ,  &  fut  très-  nom- 
breux. On  y  compta  500  évèques, 
70  abbés,  des   ambaûadeurs  de 
preftpe  tous  les  princes  Chré- 
tiens, Après  le  concile ,  Grégoire  fit 
faire  des  préparatifs  pour  la  Croi- 
fade;  mais  ils  furent  fans  effet  :  il 
:  se  fe  fit  plus  aucune  entreprifegé- 
:  sénk  pour  la  Terre  •  fainte.  Le 
;  pape  mourut  peu  de  temps  après 
!à  Arezro,  le  10  janvier  1276.  Il 
fc  rendit  recommandable  par  fa 
piété ,  fon  favoir ,  &  fon  amour 
delà  difciplinefll  a  voit  été  élu  à  la 
perfuafion  de  St  Bouaventure ,  qu| 
(ocnoiffbit  fon  mérite,  Ce  fut  lui 
qui  ordonna  que  les  cardinaux, 
«près  la  mort  du  pape ,  feraient 
renfermés  dans  un  conclave ,  8c 
qu'ils  y  feroient  jufqu'à  ce  que 
fâechonfût  faite-,  règlement  fage, 
pi  empêcha  que  le  faint  fiége  nç 
Ôtrrop  long-temps  vacant,  &  qui 
snèta  les  intrigues  &  les  Séditions. 
le  Jéfoite  Bonucci  a  publié  la  Vie  de 
Grégoir^ea  171  i,àRome  10-4°.  On 
a  de  lui  des  Lettres  dans  les  Conciles* 
XL  GREGOIRE  XI  ,  (  Pierre 
Roger)  Limoufin,  'étoit  neveu  du 
pape  Ornent  VI,  Seuls  de  GuilUnr 
»  conte  de  Beaufort,  qui  vivoit 
torfeu'il  fut  élu  pape  le  ^9  décem- 
bre 1370,  âgé  feulement  de  40  ans. 
CSmm  VI  l'avoit  fait  cardinal 
mot  l'âge  de  18  ans,  8c  luiayoit 
damé  un  grand  nombre  de  béné- 
fices :  abus  qu'on  s'erforçoit   de. 
iuftiner ,  par  la  prétendue  néceffité 
oàétoient  les  cardinaux  de  foute* 
air  leur  dignité.  Son  favoir  8c  fon 
«érite  lut  ayant  procuré  la  tiare  t 
fon  premier  foin  rut  de  réconcilier 
les  princes  Chrétiens ,  d'envoyer 
du  fecours  aux  Arméniens  attaqués 
par  les  Turcs ,  8c  de  réformer  les 
ordres  religieux.  Le   faint  fiége 
étoit  encore  à  Avignon  ;  mais  la 
f  réfence  du  pape  étoit  très  -  né- 
çeuaire  i  l'Italie*  Les  Florentins  8c 
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la  plupart  des  villes  de  l'état  ecclé- 
fiaftique  s'étoient  révoltées.  Le 
pape  ,  croyant  remédier  à  ces  dé- 
fordres ,  &  fur- tout  vivement  pref- 
fé  par  Ste  Brigue  de  Suède  &  Ste 
Catherine  de  Sienne ,  pana  à  Rome 
en  1377  ;  &  cette  .ville  depuis  n'a 
point  été  fans  pape.  U  y  mourut 
l'année  d'après  t  (  le  28  mars  1 378  ) 
à  47  ans,  peu  regretté  des  Romains 
8c  des  Florentins  ,  8c  Soupirant 
après  le  féjour  d'Avignon.  Ce  pon- 
tife fe  rendit  recommandable  par 
fes  vertus ,  par  fa  charité ,  par  1a 
bonté  de  fon  car  a  acre  f  par  fon 
favoir  dans  le  droit  civil  8c  canoni- 
que ,  8c  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  gens-de-lettres.  Le  Fere 
Berthier  lui  reproche  un  peu  trop 
de  tendrene  pour  fes  parents.  Il 
eut  fans  cède  auprès  de  lui  fon 
père ,  fes  frères  8c  fes  neveux ,  la 
plupart  déjà  enrichis  par  les  bien- 
faits de  Clément  VI.  Il  n'augmenta 
pas  leur  fortune  -,  mais  il  fit  des 
grâces  à  leur  follicitaion ,  8c  ces 
grâces  ne  furent  pas  distribuées 
avec  allez  de  choix.  Ce  fut  Gré- 
goire XI  qui  proscrivit  le  premier 
les  erreurs  de  JTicUf.  On  a  de  luides 
Lettres  dans  Wading  8c  &*&%  B\ovius* 
s  XIL  GREGOIRE  XII ,  Véni- 
tien ,  connu  fous  le  nom  d'Ange 
Corario ,  a.yoit  été  honoré  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innocent  VII* 
L'efprit  de  conciliation  qu'il  avoit 
marqué  dans  ses  nonciatures  %  lus 
fit  donner  le  Souverain  pontificat 
le  30  novembre  1406  ,  dans  le 
temps  malheureux  du  fchifme 
d'Occident.  On  eut  la  précaution 
de  lui  faire  figner  un  compromis , 
par  lequel  il  s*engageoit  i  renon- 
cer à  la  tiare ,  en  cas  que  l'antre 
contendant  cédât  de  fon  côté.  Les 
deux  papes  s'épuiferent  en  lettres 
&  en  promefles.  Ils  dévoient  aban- 
donner leurs  droits  refpeôifs  : 
Grégoire  XII  ne  ceflbit  de  l'écrire , 
Benoît  JKXr/deledirej  et  tous  les 
Pir 
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deux  étoient  fort  éloignés  de  l'exé- 
cuter. Les  cardinaux,  voyant  qu'ils 
n'agifloient  pas  de  bonne  foi,  con? 
voquercnt  un  concile  général  à 
Pife  y  dans  lequel  ils  les  déposè- 
rent ,  &  élurent  Alexandre  V.  Pour 
contrebalancer  ce  concile,  Gré- 
goire en  tint  un  à  Udine  dans  le 
Frioul  i  mais,  craignant  à  tout  mo- 
ment d'être  arrêté ,  il  fe  retira  à 
Gaëte,  fous  la  protection  de  La- 
éislas  roi  de  Naples.  Ce  prince 
l'ayant  abandonné,  il  fe  réfugia  à 
Rimîni ,  d'où  il  envoya  fa  renon- 
ciation au  concile  de  Confiance. 
Grégoire ,  inftruit  qu'elle  a  voit  été 
acceptée ,  quitta  la  tiare  &  toutes 
les  autres  marques  de  la  dignité 
pontificale.  Le  concile ,  en  recon- 
sioifiancedefa  foumiffion,  lui  don- 
na les  titres  de  Doyen  des  Cardi- 
naux ,  &  de  Légat  perpétuel  dans  la 
Marche  d'Ancone.  Il  mourut  à  Re- 
canati ,  le  18  octobre  1417 ,  à  92 
ans ,  pénétré  du  néant  de  la  gran- 
deur, &  détrompé  fur  ces  fublimes 
sniferes  qui  avoient  femé  fa  vie 
aVamertumes. 

XIII.  GREGOIRE  XIII,  (Hu- 
gue  Buoncompagrto  )  Bolonois ,  f uc- 
ceneur  de  Pie  V%  le  13  mai  1572. 
Gétoit  tin  des  hommes  les  plus  pro- 
fonds de  fon  fiecle  dans  la  juris- 
prudence civile  &  canonique.  Il 
l'avoit  profeflfée  avec  diftinâion  , 
&  avoir  paru  avec  non  moins  d'é- 
clat au  concile  de  Trente ,  en  qua- 
lité de  jurifconfulte.  Pie  Krécom- 
penfa  fes  fervices ,  &  le  fit  cardi- 
nal après  fa  légation  d'Efpagne.  Il 
«voit  70  ans  Iprfqu'il  fut  élu  pape. 
Les  principaux  événements  de  fon 
pontificat  font  l'embellifiement  de 
la  ville  de  Rome ,  qu'il  orna  d'é- 
glifes ,  de  palais ,  de  portiques ,  de 
ponts ,  de  fontaines  ;  la  condamna- 
tion de  Baïus;  le  rétablifiement  de 
l'ordre  de  St  Bafile  ;  les  fecours  de 
troupes  &  d'argent  qu'il  envoya  a 
Henri  III  contre  les  Calviniftes, 
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Maïs  il  s'cft  principalement  tends! 
célèbre  par  la  réformation  du  Ca- 
.  lendrier.  Il  s'y  étoit  gliffé  des  cr* 
reurs  fi  confidérables,  qu'on  ne 
célébroit  plus  les  fêtes  dans  leur 
temps ,  &  que  celle  de  Pâque ,  au 
lieu  de  demeurer  entre  la  pleine 
lune  &  le  dernier  quartier  de  la! 
lune  de  mars,  fe  ferait  trouvée  in-* 
fenfiblement  au  folftice  d'été  »  pnisl 
en  automne ,  &  enfin  en  hiver.  Il 
s'agifloit  de  mettre  ordre  à  cette? 
confufion  ,  &  il  en  avoit  été  quef* 
tion  dans  les  conciles  de  Conftan* 
ce,  de  Bàle ,  dans  le  cinquième  de  J 
Latran ,  &c.  Sixte  IV  y  employa  j 
Rcgiontontan ,  qui  mou  .ut  avant  } 
d'avoir  exécuté  fon  projet.  Enfin  , 
Grégoire  XI II  s'en  étant  occupé 
férieufement  ,  un  mathématicien 
Romain  (  Louis  Lilio  )  fournit  la 
manière  la  plus  lîmple  6c  la  pins 
facile  de  rétablir  l'ordre  de  l'année, 
tel  qu'on  le  voit  dans  le  nouveau 
Calendrier.  Il  ne  falloit  que  re- 
trancher dix  jours  à  l'année  158* 
où  l'on  étoit  pour  lors ,  &  préve- 
nir le  dérangement  dans  les  fiecies 
à  venir.  Grégoire  AT// jouit  delà 
gloire  de  cette  réforme  ;  mais  il 
eut  plus  de  peine  à  la  faire  rece- 
voir par  les  nations ,  qu'à  la  faire 
rédiger  pat  les  mathématiciens* 
Elle  fut  rejetée  par  les  Proteftants 
d'Allemagne ,  de  Suède ,  de  Dane- 
marck ,  df  Angleterre ,  uniquement 
parce  qu'elle  venoit  dit  pape.  Ils 
craignirent  que  les  peuples ,  en  re- 
cevant des  lois  dans  i'aftronomie  v 
n'en  reçurent  bientôt  dans  la  reli- 
gion. Ils  s'opiniàtrerent  à  fuivre 
l'ancien  Calendrier  ;  &  c'eft  de- là 
qu'eft  venu  Tufage  d'ajouter  aux 
dates  les  termes  de  vieux  fiylt  pour 
ceux  qui  retenoient  l'année  Ju- 
lienne, &  de  nouveau  flyle  pour 
l'année  Grégorienne.  En  France  , 
dans  les  Pays-Bas  »  dans  la  Grèce , 
on  refufa  d'abord  ;  mais  on  reçut 
cnfuite  cette  vérité  utile ,  qu'il  au- 
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xwfcfli  recevoir  des  Turcs  ;  dît 
nftaoamed'efprit,  s'ils  l'avoient 
Pnipriëe.  Les  Anglois  ,  les  Pro- 
«tonts d'Allemagne  &  du  Nord, 
fat  reçue  depuis  quelques  années. 
B  «V  a  que  les  Runes  qui  aiment 
bkox,  dit  un  homme  d'efprît, 
fere  brouillés  avec  tout  le  ciel , 
'qw  de  fe  rencontrer  avec  l'Eglife 
ïooaine.   Grégoire  XIII  mit  en 
■cae-temps  la  dernière  main  à  un 
:  tarage  non  moins  défi  ré  par  les 
pnïconfultes ,  que  la  réformation 
h  Calendrier  l'étoit  par  les  aftro- 
Mes.Ceft  le  Décrétât  Gratien. 
H  k  publia ,  enrichi  de  favantes 
!*•**.  Le  pape   a  voit   beaucoup 
towiillé lui-même  à  cette  correc- 
dans  le  temps  qu'il  profef- 
«  à  Bologne.  Il  aimoit  les  feien- 
**»  h  s'en  occupoit  quand  les  af- 
*nts  lui  laûToient  quelque  ioifir. 
v*  Pépc9  difoit-il ,  devrait  tout  fa- 
far.  lès  derniers  jours  de  Ion  pon- 
rfeat  furent  marqués  par  une  am- 
,  envoyée  du  Japon  de  la 
an  des  rois  de  Bungo  &  d'Arima , 
c  eu  prince  d'Omura  ,  pour  re- 
fconnoitre  l'autorité  du  faint-fiége. 
C'était  le  fruit  des  mURons  des  Jé- 
fnites,  Grégoire   mourut    peu    de 
Kaps  après,  le  10  avril  1585  »  à 
*3  ans.  Le  peuple  eût  été  très- 
jwireux  fous  ce  pontife,  doux 
Mp'â  la  mollerTc ,  fi  la  tranquil- 
le* publique  de  fes  états  n'avoit 
pas  été  quelquefois  troublée  par 
aesbandits.Ceft  fous  fon  pontificat 
qu'arriva  en  France  le  terrible  maf- 
ùcnéthSiBarthélcmi.  On  pré- 
tend qu'il  exifte  une  médaille  que 
ce  sape  fit  frapper  fur  cet  événe- 
ment, avec  cette  légende    d'un 
«Aie:  Grmgorivs  XIII.  Povr. 
Max.  Av.  /,  &  le  portrait  de  ce 
*ape;  8e  de  l'autre,  l'Ange  exter- 
ftoateur,  armé   d'une  croix  & 
laae  épée,  qui  maffacre  les  Hu- 
Icfiots ,  fie  ces  mots  :  Hugbvo* 
**vm$tbagxs9  ij72.(Vojri» 
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gês  dé  Miffont  tom.  Ier,  p.  158  ). 
Cependant,  fi  l'on  en  croit  Bran* 
tCme,  ce  même  pape,  qui  donna 
toutes  les  marques  extérieures  de 
la  plus  grande  joie  à  la  nouvelle  du 
maffacre,  verfa  jles  larmes  fur  le 
fort  de  ces  infortunés,  en  difant: 
Je  pleure  le  fort  de  tant  dllnnocenu  qui 
n'auront  pas  manqué  d'être  confondue 
avec  les  coupables  ;  ù  pojjible  qu'à 
plufieurs  de  ces  morts  Dieu  ait  fait  la 
grâce  defe  repentir.  Il  ne  voulut  ja- 
mais écouter  le  cardinal  de  Pellevê% 
qui  le  preiïbit  d'affiler  la  Ligue  de 
troupes  &  d'argent,  perfuadé  que 
les  vices  fecrets  de  Henri  III  n'é- 
toient  pas  une  raifon  de  fe  révolter 
contre  lut.  «  Grégoire  XI H  (  dit  le 
»  P.  Fabre  )  réuni  (Toit  en  fa  per- 
»  fonne  beaucoup  de  vertus  dignes 
*•  d'un  fouverain  pontife.  On  a 
»  toujours  fait  l'éloge  de  fa  piété 
m  &  de  fa  fagefle.  Il  fut  d'ailleurs 
»  d'un  caractère  doux  &  modéré , 
»  d'une  grande  fobricté  ,  généreux 
»  &  bienfaifant.  On  ne  lui  repro- 
»  che  que  deux  chofes  :  d'ayoir  eu 
»  trop  de  complaifance  pour  fa  fa- 
»  mille  ;  &  trop  peu  de  fermeté* 
m  pour  arrêter  &  punir  les  défor- 
»  dres,  &  fur  tout  ceux  des  ban- 
»  dits  ,  qui ,  fous  fon  pontificat , 
m  conroient  impunément  la  cani- 
»  pagne  de  Rome ,  &  oferent  mé- 
»  me  porter  leurs  fureurs  en  plein 
"jour  jufque  dans  cette  capi- 
»  taie  ». 

XIV.  GREGOIRE  XIV,  (Nico- 
las Sfondrate  ,  pape  après  Urbain 
VII  le  5  décembre  1590,  étoit  fils 
d'un  fénateur  de  Milan.  Grégoire 
XIII  l'avoit  fait  cardinal.  Dès 
qu'il  eut  été  placé  fur  le  trône  pon- 
tifical ,  il  fe  déclara  contre  le  roi 
Henri  IV^k  la  perfuafion  de  PAi- 
lippe  IL  Une  armée  d'Italiens  fut 
levée  pour  aller  ravager  la  France, 
aux  dépens  du  tréfor  que  Sixte- 
Quint  avoit  laiffé  pour  défendre 
l'Italie*  &  cette  armée  ayant  été 
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battue  &  .cBffipée ,  il  ne  lui  refta 
que  le  regret  de  s'être  appauvri 
pour  le  monarque  Efpagnol  &  de 
s'en  être  laiffé  dominer.  Bien  dif- 
férent de  Sixte- Quint  i  il  ne  parut 
propre  à  conuqander ,  que  tant 
qu'il  demeura  dans  un  état  privé. 
11  avoit  d'aificurs  d'excellentes 
qualités.  La  prière,  la  chafteté,  le 
jeûne  f  furent  fes  vertus  favorites; 
&  fa  fobriété étoit  û  grande,  qu'il 
n'ufa  d'un  peu  de  vin  que  fur  la  fia 
de  fa  vie.  11  donna  le  chapeau  rou- 
ge aux  cardinaux  -  réguliers,  en- 
voya des  millionnaires  au  Japon 
pour  confoler  les  Chrétiens  qui  y 
étoientperfécutés,  &  tâcha  de  faire 
exécuter  les  décrets  du  concile  de 
Trente.  Il  mourut  de  la  pierre  le  i  $ 
oâobre  1591,  à  57  ans,  n'ayant 
occupé  la  chaire  dt0St  Pierre  que 
dix  mois. 

XV.  GREGOIRE  XV.  (Alexan- 
dre tuiovijîo  )  Bolonoîs ,  d'une  fa- 
mille ancienne ,  fut  fait  archevê- 
que de*  Bologne ,  &  honoré  de  la 
pourpre  par  Paul  V.  Sa  feience  dans 
le  droit  canon ,  fa  douceur  &  fes 
autres  vertus,  le  firent  élire  pape 
le  9  février  1621,  a  67  ans.  Sa 
complexion  étoit  foible ,  fon  zèle 
ardent,  &  il  mourut  le  S  juillet 
1623.  Ce  pontife  érigea  l'évcché 
de  Paris  en  métropole,  fonda  la 
Propagande ,  approuva  la  reforme 
des  Bénédictins  de  St-Maur  ;  donna 
des  fecours  considérables  à  l'em- 
pereur &  au  roi  de  Pologne  ;  qui 
foutenoient  une  rude  guerre,  l'un 
contre  les  hérétiques,  l'autre  con- 
tre les  Turcs.  Il  aima  les  pauvres 
fie  aiBfta  les  malades.  On  a  des 
preuves  de  fa  feience  dans  plulieurs 
ouvrages  qu'il  laiffa ,  entr'autres  : 
Epifiola  ad  Rcgcm  Perfarum  Schah 
Abbas,  cum  nous  Htga/foni,  1627, 
in-8°;  6t  les  Déeifiàns  de  la  Rote. 

XVI.  GREGOIRE  de  Néocésa- 
&ée  ,  (  Saint)  furnommé  le  Thau* 
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maturge,  difciple  dyO  ri  gène  t  fet 
élevé  fur  le  fiége  de  Néocéfarée,  fa 
patrie» vers  Van  240.  Grégoire  évita 
cet  honneur  par  la  fuite  ;  mais  U 
fallut  qu'il  fe  rendît  à  la  vocation 
divine  &  aux  follicitations  du  peu- 
ple. Son  épifeopat  fut  une  fuite 
non  interrompue  de  prodiges ,  opé- 
rés fur  les  et  tes  fenfibles  &  fur  les. 
infenfibles  :  il  fut  le  dieu  de  la  na- 
ture &  le  maître  des  cœurs.  Lors- 
qu'il monta  fur  le  liège  de  Néoco- 
farée,  il  ne  trouva  dans  cette  ville 
que  dix-fept  Chrétiens  :  fe  voyant 
près  de  mourir ,  il  n'y  avoit  plus 
qu'un  pareil  nombre  d'Idolâtres, 
Je  dois  à.  Dieu  de  grandes  aStionx  de 
grâces,  s'écria- tôl  plein  de  joie!  J* 
ne  laijfe  à  mon  fucceffeur  qu  autant 
d'Infidèles  que  foi  trouvé  de  Chré- 
tiens. Il  expira  peu  après ,  le  17  no* 
vembre  26$.  Les  Pères  parlent  de 
lui  comme  d'un  nouveau  Moï/e% 
d'un  nouveau  Paul....  Ruffin  fiç 
Ufuard  le  nomment  Martyr ,  fui- 
van*  la  coutume  des  Grecs ,  qui 
donn oient  ce  nom  à  ceux  qui 
a  voient  beaucoup  foutfert  pour  le 
caufe  de  l'Evangile.  Parmi  les  ou- 
vrages de  cet  illuftre  -défendeur  de 
la  foi,  il  y  en  a  pluûeurs  qui  ne 
font  pas  de  lui  -,  mais  le  Remercié» 
ment  à  Origine  %  morceau  de  la  plu» 
fublime  éloquence ,  YEpître  Cane*-. 
nique  &  la  Paraphrafe  de  CEcclé- 
Jtajie  y  que  nous  avons  fous  fou 
nom  ,  font  certainement  de  lui* 
Tous  ces  écrits  ont  été  recueillis, 
en  un  volume  in* fol. ,  grec  &  latin, 
en  1616  %  à  Paris. 

XVII.  GREGOIRE  de  Naziak- 
ze  ,  (St  )  dit  U  Théologien ,  naquît 
vers  l'an  528,  à  Arianze,  petit 
bourg  du  territoire  de  Naztanze  en» 
Cappadoce.  U  étoit  fils  de  St  Gré* 
goirc,  éveque  de  Nasianze,  fie  de 
Ste  Nonne:V\xn &  l'autre  égalemenr 
illuftres  par  leur  piété.  Leur  pr- 
imer foin  fut  d'élever  leur  fils  dau 
U  venu  &  dans  les  lettres*  A  <<b 
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fetée,  à  Alexandrie,  à  Athènes, 
©0  on  l'envoya  étudier  fous  les 
plus  habiles  maîtres ,  il  brilla  par 
(es  mœurs  8c  par  fou  efprit.  C'eft 
rfaos  cette  ville  qu'il  connut  le  ra- 
meuiJtUitn ,  qui ,  depuis ,  voulut 
rapprocher  de  fou  trône,  mais 
inutilement.  Grégoire  n'aimoit  pas 
U  grand  monde,  qu'il  regardent 
comme  recueil  de  la  vertu.  Dès 
qu'il  eut  fini  fes  études ,  il  s'en- 
fonça dans  un  défert  avec  Bafile  , 
fonilluftre  ami,  &  n'en  fortitqué 
pour  aller  foulager  fon  père,  qui , 
accablé  fous  le  poids  des  années  • 
ne  ponvoit  plus  porter  le  fardeau 
fel'epifeopat.  Ce  rcfpe&able  vieil- 
lard ,  affaibli  par  l'âge ,  a  voit  figné 
le  formulaire  de  Rimim\  fon  fils 
rengagea  à  ré  t  racler  fa  fignature  , 
mftruifit  les  fidèles ,  &  rénfta  aux 
hérétiques.  Elevé  au  facerdoce  par 
fon  père,  &  enfuite  facré  évêque 
JeS^zime  en  Cappadoce  par  StÈa- 
fà,  il  abandonna  ce  iiége  à  un 
antre  évèque,  pour  fe  retirer  de 
aouveau  dans  la  folitude.  Son  pè- 
re, prêta  defeendre  dans  le  tom- 
beau ,  le  pria  une  féconde  fois  de 
venir  gouverner  fon  églife.  Gré- 
pin  fe  rendit  à  fes  inftances  %  il 
St  toutes  les  fonctions  d'é  vêque , 
àais  fans  en  vouloir  prendre  le 
titre.  On  voulut  le  forcer  d'accep- 
ter l'épifcopat ,  &il  s'alla  cacher 
tncore  une  fois  dans  fon  défert. 
Ses  amis  rengagèrent  à  en  fortîr , 
pour  aller,  l'an  379,  àConftanti- 
aople,  combattre  les  Ariens.  Dès 
çi'il  parut,  les  hérétiques  furent 
ternies  9c  confondus.  En  vain  s'ar- 
nereut  ils  de  la  calomnie  &  de  Tira- 
poftwe;  l'empereur  ThéoioftAt- 
G«*J  rendit  juftice  au  faint  évo- 
lue, &  fe  déclara  pour  la  foi.  Les 
prélats  d'Orient ,  affemblés  par  or- 
dre de  ce  prince ,  l'élurent  évêque 
fc  Coaftanrinôple  ;  mais  voyant 
<pe  fon  élection  caufoit  du  trou- 
«-1  il  s'en  démit,  retourna  à  Na* 
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zîsnze,  gouverna  encore  cette  égli- 
fe pendant  quelque  temps ,  y  fit  éta- 
blir un  évêque,  &  enfin  retourna 
dans  fa  retraite ,  on  il  mourut  le 
9  mai  3S9  ,  félon  les  uns  ;  mais 
avec  plus  de  vraifemblance ,  félon 
Bai/Ut,  en  391.  L'abbé  Du guet  a 
fait  un  beau  parallèle  de  St  BafiU 
8c  de  St  Grégoire  àt  Na\ian\e.  Mata 
ces  deux  Saints,  fi  conformes  par 
l'amitié,  l'innocence ,  le  goût  de  la 
folitude,  la  pénitence ,  l'amour  des 
lettres ,  l'éloquence ,  l'attachement 
à  la  vérité ,  t'épifeopat,  les  travaux 
pourl'Eglife,  ne  l'ont  pas  été  en . 
tout.  St  BafiU  avoit  plus  de  capa- 
cité pour  les  affaires  ,  &  plus  de 
douceur  dans  la  fociété.  »  L'ardente 
i>  paffion  de  Grégoire  de  Na\ian\e 
»  pour  la  folitude  (  dit  l'abbé  Lad* 
»  voeat)  le  rendoit  d'une  humeur 
»  trifte ,  chagrine ,  &  un  peu  fa* 
?  tyrique  » .  Son  corps  étoit  cour- 
bé par  les  années ,  fa  tête  chauve , 
fon  vif  âge  deûeché  par  les  larmes. 
C'eft  lui-même  qui  fe  peint  ainfi. 
Sa  nourriture  étoit  très-frugale; 
c'étoit ,  comme  il  le  dit ,  celle  des 
bêtes  fit  des  oifeaux.  Il  n 'avoit 
qu'un  feul  habit,  ne  portoit  point 
de  fouliers ,  pafloit  l'hiver  fans  feu 
&  ne  couchoit  que  fur  la  paille.  Il 
fortoît très-peu,  &  ne  faifoit  que 
les  vifites  indifpenfables.  Sa  cha- 
rité étoit  vive.  «  Comme  les  oi- 
»  féaux  ne  peuvent  voler  fans  air , 
n  ni  les  poiflons  nager  fans  eau  , 
»  ainfi  l'homme  ne  peut  faire  un 
»  pas  fans  J.  C.  Sans  lpi,  nous 
»  forames  des  cadavres  vivants». 
Il  nous  refte  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  font: 
I.  ir  Sermons,  II.  Un  grand  nom* 
bre  de  LettreT.  III.  Des  Poéfies.  Ces 
difFérentes'produftionsontété  re- 
cueillies jl  Paris  en  1609  &  10" 1 1 , 
2  vol.  in  fol. ,  avec  des  notes,  &  la 
verfion  de  l'abbé  de  BHly,  très- 
verfé  dans  la  langue  grecque.  On 
trouve  dans  TolUi  infignU  ltùtersru 
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itatiti,  à  Utrecht,  169$,  ïn-4»  ; 
des  Poejies  de  St  Grégoire  de  Na» 
liante  ,  qui  n'a  voient  pas  encore 
été  imprimées.  On  eft  forcé,  en 
lifant  les  écrits  de  ce  Père ,  d'a- 
vouer qu'il  a  remporté  le  prix  de 
l'éloquence  fur  tous  les  orateurs 
de  fonfiecle,  pour  la  pureté  de  fa 
«tidion ,  pour  la  noble  (Te  de  (es  ex- 
prenions, pour  l'élégance  du  ftyle, 
pour  la  variété  des  figures,  pour 
la  jufterle  des  comparaisons  f  pour 
la  force  des  raifonnements ,  pour 
l'élévation  des  penfées  :  malgré 
cette  élévation,  il  eft  naturel ,  cou- 
lant, agréable.  Ses  périodes  font 
pleines ,  &  fe  foutiennent  jufqu'à 
la  fin.  Ceft  VIfoerate  des  Pères 
Grecs.  On  peut  néanmoins  lui  re- 
procher qu'il  affecte  trop  de  fe  fer- 
vir  des  antithefes ,  des  allurlons  » 
des  compara ifons ,  8c  de  certains 
autres  ornements ,  qui , prodigués» 
fendent  le  ftyle  précieux  &  effé- 
miné. Sts  penfées  &  fes  raifonne- 
ments ont  quelquefois  du  faux; 
mais  il  eft  couvert  fous  le  brillant 
de  fes  expreffions.  Ses  Sermons  font 
mêlés  d'un  grand  nombre  de  pen- 
fées philosophiques ,  &  femés  de 
traits  d'hiftoire  6c  même  de  mytho- 
logie. Quoiqu'il  enfeignela  morale 
d'une  manière  qui  eft  plus  pour  les 
gens  d'efprit  que  pour  le  vulgaire , 
il  eft  auffi  exaâ  que  fublime  dans 
l'explication  des  myfteres  ;  qua- 
lité qui  lui  mérita  le  nom  de  Théo- 
logien par  excellence.  Ses  Poëfies 
furent»  prefque  toutes,  le  fruit 
de  fa  retraite  &  de  fa  vieillerie» 
mais  on  ne  laiffe  pas  d'y  trouver 
le  feu  &  la  vigueur  d'un  jeune 
poète.  M.  Hermant  a  écrit  fa  Vie , 
in-4° ,  avec  exactitude  &  avec  élo- 
quence. 

XVin.  GREGOIRE  de  Nysse  , 
(  St  )  évêque  de  cette  ville ,  naquit 
en  Cappadoce  vers  l'an  331.  Frère 
puîné  de  StBafilelc  Grand,  il  étoit 
digne  de  lui  par  fes  talents  &  fes 
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vertus.  Il  s'appliqua  de  bonne  h  éti- 
re aux  belles- lettres,  &  acquit  une 
profonde  érudition.  Il  profeffa  la 
rhétorique  avec  beaucoup  de  dif- 
tindtion.  St  Grégoire  de  Na\iam\€ 
l'engagea  à  quitter  cet  emploi, pour 
entrer  dans  le  clergé  :  il  abandonna 
dès- lors  la  littérature  profane»  fe 
donna  tout  entier  à  l'étude  des  foin- 
tes- Ecritures,  &  fe  fit  autant  ad- 
mirer dans  l'églife  qu'il  l'a  voit  été 
dans  le  fiecle.  Sts  fuccès  le  firent 
élever  fur  le  trône  épifcopal  de 
Nyffe  en  372.  Son  zèle  pour  la  foi 
lui  attira  la  haine  des  hérétiques  t 
qui  vinrent  à  bout  de  le  faire  exi- 
ler, en  374 ,  par  l'empereur  Vaiens* 
Du  fond  de  fa  retraite  »  il  ne  ce  fia 
de  combattre  les  errants  fie  d'inf- 
truire  les  orthodoxes.  11  s'expofa 
à  toutes  fortes  de  dangers  pour  al- 
ler confoler  fon  peuple.  L'empe- 
reur Théodofe  ayant  rappelé  les 
exilés,  a  fon  avènement  à  L'empire, 
Grégoire  retourna  à  Nyffe  en  378. 
L'annéefuivante,ilafllftaau  grand 
concile  d'Antioche ,  qui  le  chargea 
de  vifiter  les  églifes  d'Arabie  &  de 
Paleftine ,  déchirées  par  le  fchifme 
&  infedées  de  l'Arianifme.  Gré- 
goire travailla  envain  à  proemer 
U  paix  &  la  vérité.  Il  alla  enfui  te 
à  Jérufalem ,  &  il  reçut  une  grande 
confolationde  voir  les  lieux  hono- 
rés par  la  préfence  de  J.  C.  ;  maïs 
il  fut  très-feandalifé  des  mœurs  des 
habitants.  L'impreulon  défavora- 
ble qu'il  en  rapporta ,  la  difâpation, 
fuite  des  grands  voyages,  dégoû- 
tèrent Grégoire  de  cette  pratique 
de  dévotion ,  dès-lors  très-com- 
mune parmi  les  Chrétiens.  Au  (fi 
un  de  fes  amis  ayant  été  CQnfultCi 
par  quelques  moines  qui  vouloient 
faire  le  pèlerinage  de  la -Terre- 
fainte :  ConfûUe\Uur , lui  répondit 
Grégoire ,  de  fortir  de  leur  corps  pour 
s'élèvera  JesvsCrmST  ,  plutôt  f  ne 
de  fortir  de  leurs  cellules  pour  aller  à 
Jérufalem.  L'églife  de  Cette  villç 
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im  dtiolét  par  les  ravages  des 
Ariens;  St  Cyrille,  fon  évêque, 
■'y  étoit  reconnu  que  par  un  très- 
Feôr  nonfere.  St  Grégoire  fit  tout 
«qu'il  pue  pour  ramener  les  fchif- 
auti<rues  à  l'unité;  mais  il  ne  put 
rluffir.  Il  eut  plus  de  fuccès,  eu 
381 ,  au  grand  concile  de  Conftan- 
toople,  qui  eft  le  fécond  oecumé- 
nique. Il  y  prononça  VOraifon  fu- 
ture de  S.'Mélcct,  évêque  d»  Antio- 
che.  Les  Pères  du  concile  lui  don- 
neront les  plus  grands  éloges,  ce 
fc  chargèrent  des  coromifBons  les 
plus  importantes.  Cet  illuftre  Saint 
1  Bonrut  le  9  mars  396,  dans  un 
j  h*  fort  avancé ,  avec  le  furnom 
I  itPere  des  Pères.  Ses  Ouvrages 
j  ont  été  recueil  lis  en  1605,  à  Paris, 
en  2  vol.  in  fol.,  par  Fronton  du 
|  &*e.  Claude  Martel  en  fit  une  autre 
-  édirioa  en  io"i$,  &l'on  y  ajouta 
tacore  quelque  çfrofe  en  1638. 
Cette-dernicre  édition ,  en  3  vol. , 
n'eu  pas  çorrecle ,  &  Ton  préfère 
celle  de  161  5.  Sts  principaux  écrits 
font:I.  Des  Oraifons  funèbres.  IL 
Des  Semons.  III.  Des  Panégyriques 
des  Saints.  IV.  Des  Commentaires  fur 
l'Ecriture.  V.  Des  Traités  Dogma- 
ùqutt  (  Voye\  vu.  Denïs  ).  Quoi- 
que  St  Grégoire  eût  en  feigne  l'é- 
loquence,  8c  que  Photius  loue  les 
agréments  &  la  noblene  de  fon  fty- 
kt  il  n'approche  ni  de  St  Baftle , 
ai  it  St  Grégoire  de  Na{ian\e.  11 
parle  plutôt  en  décl amateur  qu'eu 
,  orateur.  Toujours  enfoncé  dans 
l'allégorie  ou  dans  les  ratfonne- 
Beats  abftraits,  il  mêle  la  philofo- 
ptie  avec  la  théologie ,  &  fe  fert 
*a  principes  des  philofophes  dans 
f explication  des  my  fteres.  Auffi  fes 
oavrages  reflemblent  plus  aux  trai» 
tés  de  Platon  &  d'Ariftote ,  qu'à 
ceux  des  autres  Pères  de  l'églife. 
Uifttivi  ce  imité  Origene  dans  l'al- 
légorie. Dans  fon  Difeours  fur  la 
*£»,  il  parolt  admettre  cette  pur- 
pûoo  générale  qu'ej^  atu$ue  aux 
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Orlgéniftes  :  ce  qui  Ta  fait  aceufer 
d'avoir  partagé  leurs  erreurs. 
Pluiieurs  auteurs  l'oat  lavé  de 
cette  calomnie  *» .  ils  prétendent 
que  ce  qu'on  trouve  dans  fes  écrits 
de  trop  favorable  à  l'Origénif» 
me,  y  a  été  ajouté  par  les  héréu-* 
ques. 

XIX.  GREGOIRE  de  Tours  , 
(St)  évêque  de  cette  ville ,  d'un* 
famille illuftre d'Auvergne,  naquit 
vers  l'an  544*  Gallus%  évêque  da 
Clcrmont ,  fon  oncle ,  le  fit  éle- 
ver dans  les  feiences  &  dans  la 
vertu.  Devenu  évêque  de  Tours 
en  573  ,  il  allifta  à  pluiieurs  con- 
ciles ,  montra  beaucoup  de  fermeté 
en  di  verfes  occafions,  fur -tout 
contre  Chilperic  ÔC  Frédegonde ,  qu'il 
reprit  fouvent  de  leurs  défordres* 
Cette  prîncefie  ayant  étéaceufée, 
par  le  brait  public  f  d'adultère  avec 
un  évêque  t  Grégoire  de  Tours  fut 
dénoncé  comme  répandantee  bruit» 
Chilperic  le  fit  citer  dans  un  cou* 
cile,  où  il  protefta  qu'il  n'étoic 
point  l'auteur  des  propos  contre 
la  reine  ;  mais  qu'il  les  avoit  en- 
tendus teaîr.  On  lui  ordonna  de 
fe  purgar  par  ferment  -,  il  le  fit ,  6t 
fut  abfous.  Sur  la  fin  de  fes  jours, 
il  fe  rendit  à  Rome ,  &  il  fut  reçu, 
comme  il  le  méritoit,  par  le  pape 
Grégoire ,  qui  lui  accorda  fon  ami- 
tié &  fon  eftime ,  &  mourut  le  27 
novembre  s  9$ ,  à  51  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Hifto'ire  Fccléfiajliqu* 
&  Profane  ,  depuis  l'établiflement 
du  Chrittianif me  dans  les  Gaules , 
par  Photin ,  évêque  de  Lyon,  juf- 
qu'en  $9$.  Grégoire  de  Tours  eft  le 
père  de  notre  Hiftoirc-,  mais  il  n'eft 
pas  le  modèle  des  hiftoriens.  Sinv» 
pie ,  crédule ,  il  n'a  mis  du  choix 
ni  dans  les  faits, ,  ni  dans  le  ftylex 
le  fien  eft  aufli  rude  &  auffi  grof- 
fier  ,  que  le  fiecle  où  il  vi  voit,  U 
ne  fe  fait  pas  un  fcrupule  de  met* 
tre  un  eus  pour  un  autre.  Il  ne 
marque  ai  le*  dates  des  jours,  si 
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celles  de  Tannée  où  font  arrivés 
les  événements.  Animé,  en  écrivant, 
du  même  zcle  qu'infpiroient  Tes. 
dif cours,  il  n'épargne  pas  (es  enne- 
mis, parce  qu'il  les  croyoit  en 
même  temps  ennemis  Dieu  ;  &  Chil- 
peric  n'eft  à  tes  yeux  que  ce  le  Né- 
»  Ton  de  fon  temps  ;  6c  Frédegonde^ 
9  qu'une  femme  abominable  »  en- 
xf  nemiede  Dieu  fit  des  hommes  i>. 
Quelques  critiques  ont  cru  qu'il 
avoit  un  peu  exagéré  les  vices  de 
l'un  &  de  l'autre.  Quoi  qu'il  en 
foit,  nous  ce  favons  gueres  fur 
sios  premiers  rois  que  ce  que  cet 
hiftorien  nous  en  a  appris.  La  meil- 
leure édition  de  Ton  Ouvrage  eft 
celle  étDom  Ruinan,  en  1699  ,  à 
Paris ,  in  fol.  Dom  Bouquet  l'a  infé- 
rée dans  fa  grande  Collection  des 
Hiftoriensde  France,  après  l'avoir 
revue  fur  des  manu  fer  its  inconnus 
&  fon  confrère.  L'abbé  de  Marelles, 
le  plus  infatigable  ot  le  plus  mauf- 
fade  de  nos  traducteurs ,  en  a  don- 
né une  verfionr  1638, 2  vol.in-80, 
qui  eft ,  comme  toutes  les  autres , 
fortie  de  la  même  main ,  rampan- 
te ,  infidelle,  &c.  IL  Huit  Livrtsfur 
Us  vertus  &  les  miracle*  des  Saints  : 
Ils  font  remplis  de  tant  de  prodi- 
ges fi  extraordinaires,  qu'il  eft  dif- 
ficile qu'on  y  ait  ajouté  foi ,-  mê- 
me dans  fon  fiecle ,  quelque  goût 
qu'on  eût  pour  le  merveilleux.  Gré* 
foire  de  Tours  n'a  pas  fans  doute, 
voulu  tromper;  mais  il  a  été  quel- 
quefois trompé  par  des  récits  in^ 
fidèles.  La  liberté  que  fe  font  don» 
née  les  copiftes ,  d'ajouter  ou  de 
retrancher  à  {es  écrits ,  a  pu  aug- 
menter (dit  le  Père  Longueval)  le 
nombre  des  fautes  qu'on  lui  re- 
proche :  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  les  manu  fer  its  &  dans  les  édi- 
tions de  fes  écrits ,  prouve  effec- 
tivement que  quelques-uns  ont 
été  altérés.  On  peut  confulter ,  fur 
cet  hiftorien ,  le  tome  ni*  de  YHif- 
toire  Littéraire  de  la  France  ^  parZtoat 
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Rivet  :  on  y  trouvera  une  notice 
exaâe  de  tous  les  ouvrages  de  Gré- 
goire de  Tours ,  &  un  détail  circonf- 
tancié  de  toutes  les  éditions ,  tant 
générales  que  particulières  qu'on 
en  a  faites,  avec  le  jugement  qu'on 
doit  en  porter. 

XX.  GREGOIRE  d'Arimini,  ou 
de  Rimini%  général  des  Auguftin* 
en  1357,  furnommé  le  Docteur  au» 
thentique  ,  eft  auteur  d'un  Commen» 
taire  fur  le  Maître  des  Sentences  9 
à,  Valence,  i>6o,  in  folio  ;  d'un 
Traité  de  CVfutey  &  d'autres  ou- 
vrages peu  eftimés  \  Rimini ,  1  $ai< 
in- fol.  Il  combattit  les  théologiens 
qui  foutenoient ,  que  «  Dieu  peur 
»  permettre  que  deux  propofi- 
»  tions  contradictoires  fur  un  me* 
»  me  fujet ,  foient  v  raies  en  même 
d  temps». 

XXI.  GREGOIRE  de  St.  Vin- 
cent ,  né  à  Bruges  en  1 584  ,  fe  fit 
Jéfuite  à  Rome  à  l'âge  de  20  ans. 
Difciple  de  Clavius  pour  les  mathé- 
matiques, il  les  profeffa  avec  ré- 
putation, &  fut  appelé  a  Prague 
par  l'empereur  Ferdinand  II.  Phi~ 
lippe  IV,  roi  d'Ef pagne,  le  vou- 
lut avoir  pour  enfeigner  cette  feien- 
ce  au  jeune  prince  Jean  eV Autriche 
fon  fils.  Le  Père  Grégoire  de  St  V'd* 
cent  n'étoit  pas  moins  recomman- 
dable  par  fon  zèle  que  par  fa  feien- 
ce.  Il  fuivit  l'armée  de  Flandre 
pendant  une  campagne ,  or  y  re- 
çut plufieurs  bleflures  en  confef- 
fant  les  foldats  blcffés  ou  mou- 
rants. Il  mourut  d'apoplexie  a  Pra- 
gue le  27  janvier  1667,  à  83  ans. 
On  a  de  lui ,  en  latin ,  trois  la- 
vants ouvrages  de  mathématique, 
dont  le  principal ,  &  le  plus  con- 
nu »  eft  intitule  :  I.  Opus  Geoau» 
tricum  quadrature  circuit  ,  &  ftâio* 
mon  roui,  decem  Lihris  comprekam* 
fum  ;  Anvers ,  1 647 ,  en  a  voL  in» 
fol.  Quoiqu'il  ne  démontre  pan 
dans  cet  ouvrage  la  Qmadréturt  dm 
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Cmk,  ion  livre  contient  un  grand 
nombre  de  vérités  &  de  décou- 
vertes importantes.  Le  Père  Léo- 
taarf,  jéfuite,  a  publié  une  Criti- 
{■ede  cet  ouvrage;  Lyon,  1654, 
it-40.  0.  Theoremata  Mathematica-f 
looTain,  1624 ,  in-40.  IIL  Oput 
Gtmaricum  po/ihumum  ;  Gand , 
iéd8 ,  in- fol.  Le  P.  Grégoire  a  en- 
richi la  géométrie  d'un  grand  nom- 
bre de  vérités  nouvelles,  de  vues 
profondes»  de  recherches  éten- 
dîtes. Làbniti  Téleve  auàdeffus  de 
G*niét  &  de  Cavaiieri  du  côté  dé 
IfaTearion.  Auteur  vafte,  péné- 
trant, original ,  il  a  réfolu  la  plu- 
pan  des  problèmes  qui  avoient 
irrité  les  anciens  géomètres;  & 
«eu  qu'il  n'a -pu  réfoudre,  il  en  a 
porté  la  folution  au  point,  où  lés 
calculs  modernes  les  lauTent  en- 
core aujourd'hui.  Le  P.  Cafiel  v 
ftiétoit  un  peu  exagéra teur,  di- 
te qu'en  poxTédant  bien  les  "ou- 
vrages de  Grégoire  de  St  Vincent , 
00  fa  voit  tout  Newton ,  &  que  le 
géomètre  anglois  s'étoit  enrichi  des 
dépouilles  du  géomètre  flamand. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  que 
le  Jttuite  ne  fut  pas  inutile  à 
Newton. 

XXII.  GREGOIRE,  (Pierre) 
Toulousain ,  célèbre  profefleur  en 
droit,  mourut  en  1597,  à  Pont-à- 
Moufibn.  On  a  de  lui  :  I.  Syntag- 
me  Juris  untvc-jiy  in- fol.  II.  De  R+> 
féBca,  in-8%  &  d'autres  ouvrâ- 
tes pleins  d'une  érudition  mal 
emgjée. 

GREGORAS,  Voye\  Nicepho- 
I£,n°ix. 

h  GREGORY,  (Jean)  écri- 
vam  Anglois,  mort  en  \6\6 ,  étoit 
habile  dans  les  langues  &  dans  la 
«néologie.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Urnes  fur  le  Droit  civil  &  cano- 
nique. H.  Des  Remarques  en  an- 
t£ou  far  quelques  pafiages  de 
fEoirarc-fainte  t  Oxford ,  1646  f 
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in-40  ;  or  en  latin ,  Londres ,  1 660  » 
in-40.  Ces  ouvrages  font  très-mé* 
diocres. 

II.  GREGORY ,  (Jacques)  Ecof. 
fois,  voyagea  en  divers  pays,  fnt 
profeûeur  de  mathématiques  à  St- 
André  en  Ecoffe ,  &  mourut  vers 
1675.  Il  *  publié  :  I.  Optica  pro- 
moût.  11.  Exercitationes  Géométrie*^ 
&  un  grand  nombre  d'autres  écrits. 
U  en  compofa  un*  pour  prouver 
que  la  Quadrature  du  Cevcle  eft  im~ 
poffble%  fie  qu'on  ne  peut  déterminer  que 
par  approximation  U  rapport  du  dia- 
mètre du  cercle  à  la  circonférence.  Cé- 
toit  un  homme  de  mérite  dans  fou 
genre. 

///.GREGORY , (David)  d'A- 
berden,  neveu  du  précédent ,  en- 
feigna  les  mathématiques  &  l'af- 
tronomie  à  Edimbourg,  pub  à  Ox- 
ford ,  ou  il  mourut  en  1708.  On  a 
de  lui  :  I.  AJbonomi* ,  Phyftc*  fi» 
Geometriaelemtnta;  Oxford,  1702, 
in- fol.  H.  Exercitatio  Geometrica  de 
dimenfionefiguraram;  &  d'au  très  ou- 
vrages eftimés. 

GRENADE,  (Louis de)  né  Tan 
2504,  en  Efpagne,  dans  la  ville 
de  ce  nom,  prit  l'habit  de  St  Do- 
minique ,  &  l'illuitra  par  fes  ver- 
tus &  fes  écrits.  Les  rots  de  Portu- 
gal fie  de  Caftille  le  confidér  oient 
beaucoup.  La  reine  Catherine,  fœur 
de  Charles- Quint,  voulut  le  placer 
fur  le  fiége  de  Brague;  mais  il  le 
refufa ,  &  y  fit  nommer  :\  fa  place 
le  pieux  Dom  Barthélcmi  des  Mar- 
tyrs. Ce  faint  religieux  mourut  le 
31  décembre  1588,884  ans.  Ses 
ouvrages  feraient  une  des  meil- 
leures nourritures  qu'on  pût  four- 
nir aux  âmes  pieufes,  fi  l'on  en 
retranchott  quelques  virions  fit  dés 
légendes  abfurdes.  Le  pape  Gré* . 
goire  XIII ,  fous  le  pontificat  du- 
quel Grenade  les  compofa ,  témoi- 
gna plufieurs  fois  m  que  cet  écri» 
»  vain  faifoit  plus  de  bien  à  l'E- 
»  glife  ,  que  s'il  eût  rendu  U  vie 
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n  aux  morts  fie  la  vue  aux  aveu- 
»  gles  ».  Les  principaux  fruits  de 
la  plume ,  font  :  I.  La  Guide  des 
Pêcheurs,  1  vol.  IL  ht  Mémorial 
de  la  vit  Chrétienne,  5  vol.  III.  Un 
Catéchifmc ,  4  vol. ,  1709.  IV.  Un 
Traité  de  C  O raifort ,  2  vol.  :  ces 
écrits  font  en  efpagnol.  V.  Un 
Traité  du  devoir  des  Evèques  ;  une 
Infiitution  pour  les  Prédicateurs.  VL 
Dts  Sermons  latins,  en  6  vol.  in- 
8°;  Anvers,  1604  ,  8ec.  Girard  a 
traduit , enfrançois,  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  Grenade. 
Cette  verfion,  en  2  vol.  in- fol.  fie 
en  10  in-8° ,  eft  enrichie  de  la  vie 
de  l'auteur,  le  modèle  des  religieux. 
Un  journalise  nous  a  vivement 
reproché  d'avoir  prodigué  des  élo- 
ges à  Louis  de  Grenade  ,  quoique 
nous  en  euûions  dit  beaucoup 
moins  que  les  hiftoriens  fie  les  bi- 
bliographes cccléfiaftiques,  qui  le 
peignent  comme  un  excellent  au- 
teur afcétique.  Ses  écrits  ont  été 
Célébrés  par  St  Charles  Boromée  r 
qui  y  puifoit  les  inftruâions  qu'il 
gaifoit  à  fon  peuple;  fie  par  St 
François- de-  Sales ,  qui  ne  fe  laf» 
foit  point  de  les  étudier ,  fie  d'en 
confeiller  la  leâure.  Il  eft  vrai 
que  ,  depuis  Grenade  »  on  a  mieux 
"écrit  ;  mais  a-t-on  mieux  penfé  e 

GRËNAN  ,  (  Bénigne  )  poète 
Latin,  de  Noyer  en  Bourgogne, 
profefieur  de  rhétorique  au  col- 
lège d'Harcourt,  mort  à  Paris  le 
13  mai  1723 ,  à  42  ans ,  a  laifTé 
des  Harangues  fie  des  Poèfies  lati- 
nes. On  remarque  dans  les  unes 
fie  dans  les  autres  un  ftyle  pur  fie 
élégant ,  des  penfées  nobles  fie  dé- 
licates, fie  une  imagination  vive 
fie  fage.  Ses  Vers  font  en  partie 
dans  le  Seltâa  Carmina  quorumdam 
in  Vniverfitate  Parifienfi  Profeflo- 
rum  ;  fie  fes  Difcours  fe  trouvent 
dans  un  Recueil  de  Harangues  dans 
Je  goût  du  précédent.  Comme 
■pocte  fit  comme  orateur  «  il  fui  le 
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rival  du  célèbre  Coffin.  Ces  éttoX 
profefleurs,  rivaux  fie  amis,  fi- 
rent ,  à  la  gloire  de  leur  patrie  4 
l'un  pour  le  vin  de  Bourgogne, 
l'autre  pour  le  vin  de  Champa- 
gne» des  pièces  charmantes.  Les 
vers  de  Grenan ,  font  d'une  expref- 
fion  excellente  fie  d'un  goût  ex- 
quis. Parmi  Tes  harangues  latines , 
on  remarque  un  Difcours  fur  les 
caufes  de  la  corruption  du  goût,  fie 
fur  les  remèdes  qu'on  peut  y  ap- 
porter. Les  fources  du  mal  font,  la 
dépravation  des  mœurs»  la  lec- 
ture des  écrits  frivoles,  le  mé- 
pris des  anciens  ries  remèdes  fe- 
raient une  éducation  févere ,  l'a- 
mour fie  le  goût  du  vrai ,  la  con- 
noiÛance  fie  l'eftime  de  l'antiquité*. 
On  a  encore  de  lui  une  Paraphrsfc  ' 
en  vers  Latins  des  Lamentations 
de  Jérémic...  Pierre  Grknak  ,  frère 
aîné  de  Bénigne ,  mort  en  1722  • 
à  62,  ans ,  provincial  de  la  Doc- 
trine .Chrétienne  *  eft  connu  par 
une  Satyre  de  22  pages,  fous  le 
titre  à*  Apologie  de  l'Equivoque.  Ceft 
une  continuation  de  celle  de  Dcf* 
préaux  fur  le  même  fujet.  Celle-ci 
n'étoit  pas  affez  bonne  pour  de- 
mander une  fuite. 

GRESHAM,  (Thomas)  d'une 
famille  noble  de  Norfolck,  exerça 
le  négoce,  à  l'exemple  de  plufieurs 
gentilshommes  de  fon  pays.  II  rit 
un  ufage  magnifique  des  richefies 
que  fon  induftrie  lui  avoit  procu- 
rées }  il  fit  bâtir ,  à  fes  dépens,  la 
Bourfe  de  Londres  en  1 5  6  5 .  Le  feu 
la  confuma  cent  ans  après,  fie  on  l'a 
rebâtie  depuis ,  mais  aux  dépens 
des  deniers  publics.  On  lui  doit 
auffi  la  fondation  de  cinq  Hôpitaux  j 
d'un  Collège  qui  porte  fon  nom  1 
la  moitié  de<  profefieors ,  qui  tons 
doivent  garder  le  célibat ,  eft  nom- 
mée par  le  lord  -  maire  fie  par 
les  aldermans  de  Londres,  fie  l'au- 
tre moitié  par  les  marchands  de 
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GÂESSET,  (Jean-Baptifte- 
fcoots)  écuyer,  chevalier  de  St- 
Xlichel,  hiftoriographe  de  Tordre 
deSt-Lazare,  l'un  des  Quarante  de 
f académie  Françoife,  naquit  à 
JtmicDs  en  1709.  Il  fe  fit  Jéfuite  à 
l'âge  de  16  ans,  &  il  Sortit  de  cet 
ordre  à  2 6,  à  caufê  de  l'éclat  que 
&  dans  le  monde  fon  Vertvert.  An- 
nonce à  Paris  par  la  voix  de  la 
renommée ,  il  Soutînt  la  réputation 
qu'il  s'étoit  faite  au  fond  du  cloî- 
tre, &  fut  reçu  à  l'académie  Fran- 
çoise en  1748.  Il  eut  des  fuccès 
an  théâtre,  auquel  il  renonça  fo- 
kmnellement  peu  de  temps  après, 
dans  une  Lettre  où  il  montroit  les 
dangers  des  fpeéhcles.  Les  nou- 
veaux philofophes  prétendirent 
qu'il  y  avoit  autant  d'oftentation 
que  d'hypocrifie  dans  cette  démar- 
che :  mais  fa  confiance  à  tenir  fa 
résolution ,  fa  conduite  poftérîeu- 
re(  Ses  difpofitions  chrétiennes  à 
fa  mort,  prouvent  qu'il  parloit  du 
fond  du  cœur.  Grejfet  étoit  alors 
retiré  à  Amiens ,  où  il  avoit  un 
excellent  emploi  de  finance ,  &  où 
il  avoit  ép ou Se  une  femme  riche.  Il 
V  vécut  aimé  8c  confidéré ,  loin  des 
inquiétudes  de  la  vanitélittérair  e,& 
&  des  petitefles  tracafficres  des  Sec- 
tes &  des  partis.  La  campagne ,  où  il 
avoit  pref  que  toujours  pris  fes  ima- 
ges, devint  fon  Séjour  favori.  Il  im- 
plore quelquefois  les  Secours  des 
grands  pour  Soulager  les  malheu- 
reux; il  les  Soulagea  Souvent  lui-mê- 
me. A  la  monde  Louis  AT, il  vintà 
Paris.  Ce  fut  lui  qui  eut  l'honneur 
de  complimenter  Louis  XVI  à  fon 
avènement  au  trône,  au  nom  de 
l'académie.  Son  retour  lui  procura 
beaucoup  de  viûtes.  La  cour  8t 
la  ville  voulurent  voir  un  homme 
qui  les  avoit  fi  bien  peintes.  Mais 
il  ne  parut  plus  le  même  à  ceux 
qui  l'avoient  connu ,  Soit  qu*il  eût 
pris  un  ton  plus  grave  que  dans 
fc  jeuneffe  ,  Soit  que  l'âge  eût  di- 

Tom.  IV. 
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rhinué  en  lui  l'eSprit  de  faillies; 
Ce  qui  acheva  d' affaiblir  l'idée 
que  fes  premières  productions 
avoient  donnée  de  lut  aux  parti- 
fans  de  la  philofophie  moderne, 
ce  fut  fon  DiScours  en  réponfe  à 
celui  de  M.  Suard.  II  y  épanchât 
fa  bile  fur  les  vices  &  les  ridicu- 
les qui  l'avoient  révolté  dans  la 
capitale  :  les  intéreffés  n'y  virent 
plus  le  peintre  du  Méchant.  Ses  ta- 
bleaux leur  parurent  des  caricatu- 
res, &  non  des  portraits.  Ils  l'in- 
finuerent  même  à  l'auteur  pour 
l'empêcher  d'imprimer  fon  Dif- 
cours ;  mais  ils  ne  purent  perfua- 
der  un  homme ,  qui  croyott  n'avoir 
dit  que  ce  que  tout  le  monde 
voyoit.  De  retour  à  Amiens ,  il  le 
fit  réimprimer  avec  une  Lettre  mê- 
lée de  profe  &  de  vers,  où  il 
donne  un  cours  encore  plus  libre 
à  fa  plume.  Il  furvécut  peu  à  fon 
retour  dans  fa  patrie.  Il  y  mourut 
le  16  juin  1777,  dans  fa  68e  an- 
née ,  fans  laiûer  d'enfants  de  fon 
mariage  avec  une  demoifelle  dé 
cette  ville.  Les  agréments  de  Son 
commerce,  la  Solidité  de  Ses  prin* 
cipes,  l'honnêteté  de  Ses  moeurs  * 
lui  firent  des  amis  diftingués  9 
&  lui  méritèrent  les  grâces  de 
la  cour.  Louis  XVI  lui  accorda 
des  lettres  de  nobleffe  en  1775, 
&  Monjieur  le  nomma  hiftoriogra- 
phe  de  l'ordre  de  Saint-La  tare.  Le 
maire  d'Amiens  &  le  corps  muni- 
cipal affilièrent  à  fes  obSeques; 
On  fit  ce  diftique  fur  la  mort  de 
cet  homme  illuftre  : 

Hune  lepiiique  Sales  lugertt ,  Vent* 
refaue  pu  die  A  ,• 

Sed  prohibent  mores  ingeniumqué 
mort. 
Vert- Vert  ,  fon  premier  poème; 
juftifie  cet  éloge.  C'eft  un  ouvra* 
ge  plein  de  fel ,  de  fi  ci  li  te  &  de 
grâces,  &  dont  le  mérite  parut 
d'autant  plus  grand,  que  le  fujet 
©fîroit  moins  de  reflburces.  m  Ce 
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m  poème  (  dit  M.  à'Alcmbert  )  n'eût 
»  été  entre  les  mains  d'un  autre , 
»  qu'une  plaifanterie   infipide  & 
»»  monotone ,   deftinée  à   mourir 
»  dans  l'enceinte  du  cloître  qui 
m  Pa voit  enfantée.  Greffa  eut  l'art 
s»  de  deviner  dans  fa  retraite  la 
»  jufte  mefure  de  badinage,  qui 
»»  pouvoit  rendre  piquant ,   pour 
»  les  gens  du  monde,  un  ouvrage 
»  dont  le  fujet  devoit  leur,  paraître 
»  fi  futile  m.  On  conte,  au  fujet  de 
ce  poème  ,  une  anecdote  d'autant 
plus  piquante  qu'elle  fe  pana  dans 
un  parloir   de   vifitandines.   Une 
religieufe,  fille  d'efprit,  lefollicitoit 
de  lui  lire  Vert-vert  dans  fa  nou- 
veauté; Grcffa%  après  s'être  fait  long- 
temps prier ,  y  confentit  enfin  ,  à 
condition   qu'elle   fer  oit  feule  au 
parloir.  Il  arrive  &  commence  fa 
levure.  A  un  endroit  plaifant  on 
entend  un  éclat  de  rire.  Tout-à- 
coup    on   tire  un   rideau  ,  &   le 
leâeur    furpris    apperçoit    toutes 
les  religieufes  rangées  en  cercle, 
&  la  prieure  qui  étoit  à  la  tête 
de  la  communauté.    Après  s'être 
amufé  de  fon  étonnement ,  on  le 
pria  de   continuer   la   le&ure  de 
fon  poème.    Il  Ta  voit   augmenté 
d'un  nouveau  chant ,  intitule  l'Ou- 
vroir  des  Noues,  où  Ton  retreuvoit, 
dit-on,  des   traces  de  fon  talent; 
mais  il  le  brûla  dans  fa    dernière 
maladie.  Vert-Vert  fut  fuivi  delà 
Chartreufe.   Cette    Epître    annonce 
un  caraûere  original  ,  une  philo- 
fophie  libre  ,   mais  exacte  ,   qui 
apprécie   tout  fans   rien  braver  ; 
une  harmonie  douce ,  &  une  fé- 
#  conditc  d'exprefâons  qui  dégénère 
quelquefois  en  luxe.   VEpître  au 
Père  Bougeant ,  &  les  Ombres ,  qui 
lui  font  fort  inférieures  ,  roulent 
fur  le  même  fonds  d'idées ,  trop 
fouventrépétées  en  phrafes  longues 
&  traînantes.  VEpître  à  fa  S  mur  fur 
fa   convalefccnce  ,  vaut  beaucoup 
mieux.  Le  ftyle  en  eft  plus  fort , 
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plus  f olgné ,  &  il  y  règne  une  har- 
monie, dont  le  charme  entraîne 
doucement  l'oreille.  L'auteur  vou- 
lut s'élever  de  la  poéfie  légère  â 
la  tragédie  ;  mais  fon  Edouard  Ilït 
joué  en  1740,  n'a  plus  reparu  fur 
le  théâtre.  L'intrigue  en  eft  froide» 
&  le  ftyle  pi  us  froid  encore.  A  quel- 
ques vers  près,  la  diâion  eft  péni- 
ble ,  ampoulée  &  incorrecte.  Sidnci, 
représenté  en  174$ ,  n'offre  qu'une 
intrigue  petite  &  un  roman  afiez 
commun  -,  mais  cette  comédie  eft 
écrite  avec  une  élégance  foutenue  : 
il  y  a  de  très- beaux  vers.  Les  gens 
fa  ges  trouvèrent  que  l'auteur  a  voit 
trop  fait  valoir  certaines  maximes 
de  cette  philofophie  qu'on  a  placée 
par-tout ,  &  qu'on  n'étoit  pas  ac- 
coutumé d'entendre  au  théâtre. 
Les  raifonnements  vigoureux  dont 
le  poète  appuie  fa  défenfedu  fui- 
cide,  ne  rirent  dans  le  temps  qu'une 
impreffion  médiocre  ;  cette  folie 
épidémique  étoit  alors  moins  com- 
mune ;  mais  la  pièce  paroitroit 
aujourd'hui  très  -  dangereufe.  Le 
Méchant,  joué  avec  grand  fuccès 
en  1747 ,  eft  une  de  nos  meilleu- 
res comédies,  par  la  facilité,  la 
variété  &  les  agréments  de  la  vér- 
ification ,  par  la  vivacité  &  l'a- 
bondance des  faillies ,  par  la  vé- 
rité des  portraits.  Si  elle  eft  en 
quelques  endroits  une  copie  du 
Flatteur  de  Rouffeau  ,  elle  eft  très- 
fupérieure  à  cette  dernière  pièce  v 
par  le  ftyle  &  les  détails.  Ceft 
dommage  que  la  force  comique 
n'y  foit  pas  portée  au  même  degré  , 
&  ne  couronne  pas  ces  diverfes 
qualités  :  tant  il  faut  de  parties  pour 
conftituer  le  fouverain  poète  co- 
mique !  Le  Méchant ,  qui  eft  peut- 
être  le  plus  beau  titre  littéraire  de 
fon  auteur ,  fut  févérement  criti- 
qué dans  fa  nouveauté.  Un  homme 
de  goût  dit  à  Pun  de  fes  cenfeurs  : 
Vous  fcrc{  peut-être  vingt  ont ,  fans 
avoir  le  pendant  de   cette  pièce ,  & 
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cela  s'efl  trouvé  vrai.  On  â  encore 
de  Grtftt  des  Oâtsx  donc  quelques- 
unes  offrent  de  belles  images  ;  une 
Ifixàlm  des  Eglogues  et  Virgile , 
es  vos  aflez  doux,  affez  harmo- 
oe«z  :  on  la  Ht  avec  quelque  plai- 
firr  quoiqu'elle  ne  refpire  pas  ce 
bon  goût  d'antique ,  qu'offrent  les 
2  Eglogues  imitées  du  poète  la- 
tin par  le  lyrique  Rouffeau  ;  enfin  , 
il  y  a  un  Dijcours  fur  l'harmonie , 
ta  profe,  quin'eft  qu'une  décla* 
nation  de  collège ,  pleine  d'em- 
phafc  &  vide  de  chofes.  Ses  <E»- 
nu  ont  été  plufieurs  fois  réim- 
posées en  2  roi .  in- 1 2.  On  efpere 
qu'à  la  prochaine  édition  de  ces 
Œuvres  t  on  y  ajoutera  les  2  pe- 

00  poèmes  intitulés  le  Ga\etin  & 
le  Pemài  Magnifique,  qu'on  a  trou- 
vés parmi  fes  papiers.  Il  a  paru 
m  1779  une  Vie  de  Greffe*  ,  Paris , 
iaii,  daosjaquelle  le  biographe 

1  inféré  un  petit  Voyage  à  la  Flèche, 
dans  le  goût  de  celui  de  Chapelle  , 
nquel  il  eft  très- inférieur.  On  a 
foovem  comparé  ce  poète  ,  ainfi 
que  CkauUen,  avec  Greffet  ;  mais 
on  suroît  pu  obferver  les  diffé- 
rences qui  font  entr'eux.  Chapelle, 
né  dans  un  temps  où  la  liberté , 
dégénérée  en  licence,  plaçoit  la 

|  tàauchc  à  côté  du  plaifir ,  prend 
i  tonte  poëfie*  le  ton  de  fes  con- 
*  ttnpoiains.  Chaulicu  parut ,  lorf- 
qw  les  panions  avoient  encore 
quelque  reflbxt ,  lorfque  la  cour 
polie  de  Louis  XIV  avoit  rendu 
h  galté  françoife ,  légère  avec 
pke ,  fpirituelle  fans  recherche 
k  (ans  pédanterie.  Greffet  arriva 
tas  un  temps  où  l'enjouement 
«oit  remplacé  par  la  philofophie  ; 
<$  les  panions  avoient  perdu  leur 
face  en  fe  multipliant.  Il  y  avoit 
soins  de- liberté»  plus  de  conven- 
tions dans  la  fociété ,  plus  de  pré- 
«nions  chez  les  hommes  &  chez 
les  femmes.  Il  ne  peut  avoir  ni  la 
Ktaté  flanche  de  Chapelle,  ni  le 
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ton  paffionné  de  ChaulUu.  Il  orna 
donc  des  charmes  de  la  p'oëfi»  les 
peintures  de  nos  mœurs ,  les  maxi- 
mes de  notre  philofophie;  fit  fa 
mufe ,  plus  parée  que  celle  de  fee 
prédéceffeurs ,  ayant  un  air  de  co- 
quetterie, &  cherchant  à  plaire 
par  des  ornements  quelquefois  pro- 
digués, fe  relient  de  l'influence 
de  l'âge  qui  la  vit  naître.  Voye\ 
m.  Rousseau. 

-  GRETSER  (  Jacques  ) ,  jéfuite  de 
Marckdorf  en  Allemagne,  pro- 
fefla  long-temps  avec  diftinûion 
dans  l'univerfité  d'Ingolftadt ,  8c 
mourut  dans  cette  ville  le  29  jan- 
vier 1625  ,  à  63  ans»  Egalement 
verfé  dans  les  langues  anciennes  & 
modernes ,  dans  l'hiftoire  &  dans 
la  théologie ,  il  a  beaucoup  com- 
pilé fur  l'antiquité  eccléfiaftique 
&  profane.  Il  feroit  au  rang  des 
favants  du  premier  ordre,  fi  le 
flambeau  de  la  critique  eût  éclairé 
fes  recherches  ,  &  s'il  eût  écarté 
de  fes  livres  tant  de  pièces  &  d'hif- 
toires  fabuleufes.  Ce  qu'on  doit 
le  plus  eftimer  dans  fes  écrits, 
eft  la  variété  prodigieufe  des  ma-  ' 
tériaux  qu'il  a  amaffés  pour  ceux 
qui  voudront  travailler  aptes  lui 
furies  fujets  qu'il  a  traités.  Gret- 
fer  étoit  non-feulement  recomman- 
dable  comme  érud.it ,  mais  encore 
comme -controverfifte.  Richard  5/- 
mon  ne  parle  pas  néanmoins  trop 
favorablement  de  fes  ouvrages  de 
controverfe.  U  dit  qu'il  n'a  pas 
toujours  cette  liaifon  de  princi- 
pes ,-  dont  on  ne  doit  jamais  s'é- 
carter  dans  les  difputes  de  reli- 
gion; qu'il  ne  fait   pas  paroîtte 
affez  de  jugement;  qu'à  l'exem- 
ple de  quelques  autres  controver- 
ses ,  il  s'eft  plus  appliqué  à  ré- 
pondre à    fes    adverfaires,  qu'à 
établir  folidement  la  vérité ,  & 
qu'il  n'a  pas  imité  la  méthode  de 
Bcllarmin,  qui  a  accordé  plufieurs 
chofes  aux  proteftants  ,po*r  avoir 
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Heu  de  les  réfuter  plus  folidemènt» 
Il  eût  été  à  fouhaiter  (  dît  Nicéron) 
qu'il  eût  fu  auffi  retenir  Ton  im- 
pétuosité naturelle,  &  que  fon  ûy  le 
fût  moins  aigre  &  moins  violent. 
C'étoit  d'ailleurs  un  homme  pieux 
fie  modefte.  Il  ne  fouffroit  qu'a- 
vec peine  les  louanges ,  &  il  ne 
voulut  jamais  accorder  aux  habi- 
tants de  Marckdorf,  fa  patrie, 
fon  portrait.  Il  leur  fit  dire  avec 
plus  de  naïveté  que  de  politede  : 
Si  vous  vQule\  avoir  mon  portrait,* 
vous  iCavc\  qu'à  faire  peindre  un  âne. 
Les  ouvrages  qu'il  a  compofés  ou 
traduits ,  forment  un  Recueil  de  7 
vol.  in*  fol.  imprimés  à  Ratisbonne 
cm 73 4  fie  années  fuivantes.  Plu- 
sieurs font  contre  les  hérétiques, 
d'autres  pour  les  Jéfuites,  fie  quel- 
ques-uns fur  des  matières  d'érudi- 
tion. Le  plus  connu  eft  un  traité 
favant,  mais  diffus,  De  Cruct,  3 
tom.  in- 40,  &  un  vol.  in-fol.  Dans 
cette  collection  curieufe,  il  faut 
avouer  qu'il  y  a  plufieurs  chofes 
qui  n'ont  pas  toujours  un  rapport 
direâ  avec  fon  fujet. 

GREVENBROECK,  peintre  Fla- 
mand ,  excelloit  dans  les  Marines. 
II  fe  fignala  fur-tout  dans  l'art  de 
faire  des  figures  en  petit ,  en  ob- 
fervant  exactement  la  perfpeftive 
fie  la  gradation  des  différents  plans, 
les  jours  fit  les  ombres,  en  un 
tnot ,  la  vérité  des  objets.  Il  vi- 
Toit  dans  le  xvii*.  fiecte. 

GREVIL  (  Foulques  )  r  né  dans 
le  comté  de  Warwick  en  1554, 
étoit  chevalier  du  bain  fie  baron  du 
royaume.  Il  ajouta  à  ces  titres  ce- 
lui d'écrivain.  Poli  en  profe  fie  en 
vers  ,  il  contribua  à  la  renaifiance 
du  bon  goût  en  Angleterre.  Ses 
deux  tragédies ,  Maham  fie  Muf- 
tapha  ,  faites  fur  le  modèle  des 
anciens,  en  font  une  preuve ,  ainii 
que  fon  Hiftoire  du  règne  dt  Jac- 
ques /.  Un  de  tedomeftiquesl'af- 
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faflina  en    1*28  ,  fie  fe  tt»  loi* 
même  tout  de  fuite. 

G  RE  VIN  (Jacques),  poëw 
françois  fit  latin  ,  naquit  à  Cler- 
mont  en  Beauvoifis  ,  Tan  1538. 
Dès  l'âge  de  13  ans,  il  mit  au  jour 
une  Tragédie  ,  deux  Comédies  ÔC 
une  PaftoraU ,  imprimées  en  1  $  6 1  » 
in- 8°.  par  Robert  h  tienne  ,  fous  le 
titre  de  Théâtre  de  Jacques  Grc\l*m 
On  admira  ces  pièces ,  moins  pour 
leur  mérite,  qu'à  caufe  de  la  jeu- 
neffe  de  l'auteur.  La  bonté  de  fan. 
coeur  ne  fervit  pas  peu  à  faire  ap- 
plaudir les  talents  de  fon  cfpiir. 
Marguerite  de  France  ,  ducheffe  de 
Savoie  ,  qui  l'a  voit  mené  en  Pié- 
mont avec,  elle  r  le  fit  fon  mé- 
decin fie  fonconfeiller.il  mourut 
à  Turin  »  le  5  novembre  1 570  9 
n'ayant  pas  encore  32  ans.  Les 
Puéfies  de  Grevin  ont  eu  le  fort  d* 
la  plupart  de  nos  ouvrages  Gau- 
lois; on  ne  les  lit  plus,  parce  qu'oit 
a  eu  du  bon  en  ce  genre ,  fie  que 
les  tiennes  font  mauvaifes.  Une» 
grande  partie  fe  trouve  dans 
le  volume  de  fes  Amours  v  qui  a 
pour  titre  V  Olympe  f  fie  imprimé 
chez  Robert  Eticnne%  en  1 S  61 ,  in- S*. 
Il  étoit  Cal  vinifie  ,  &  il  fe  joignit 
à  ta  Roche-  Chandieu  fie  à  Ftorcnt 
Chrétien  ,  pour  travailler  à  la  pièce 
îngénieufe,  intitulée  U  Temple  + 
fatyre  contre  Ronfard ,  qui  a  voit 
fort  maltraité  les  Calviniftes  dans 
fon  Difcour*  fur  les  miferes  du 
temps.  Grevin  fe  mêloit  auffi  de 
médecine  ;  ai  un  de  fes  ouvrages 
contre  f  Antimoine ,  public  en  1  S  66, 
in-4* ,  fit  proferire  ce  remède  par 
la  faculté.  Cette  défenfe  fut  con- 
firmée par  un  arrêt  du  parlement* 
Pauhnitr ,  médecin  de  Paris,  con- 
vaincu d'en  avoir  fait  ufage ,  fut 
chaffé  en  1609  de  fon  corps ,  com- 
me un  homme  qui  ne  fa  voie  pas 
tuer  les  hommes  à  la  manière  uû- 
tée.  On  a  encore  de  lui  un  Traité 
du  Venins ,  iû-40*  qu'on,  a  traduit 
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«a  latin  ;  &  une  Dtfeription  du  Beau* 
><#/,  Paris,  1558,  in-8°. 

GREW  (  Nehémie  ) ,  médecin  de 
Londres,  mort  fubitement  en  1711, 
«fl  connu  par  pluficurs  écrits:  I. 
Azwmt  des  Plantes  ,  en  aoglois , 
Londres , 1682 ,  in-folio ,  traduite 
eo  françois ,  Paris  t  1 70*5 ,  in- 1 2. 
IL  Dcfcription  eu  Cabinet  de  la  So- 
<€uùrcj%U  de  Londres ,  en  anglois, 
Londres,  168 1  %  in-fol.  fig.  III. 
Ce/wlogiefacrée ,  Londres ,  1 70 1 , 

|  in-fol.  Il  fait  dans  celui-ci  de  bon- 
nes réflexions  fur  la  Providence , 

1  far  le  gouvernement  divin  du 
sonde  matériel,  animal  &  rarfon- 

,  »ble  f  &  fur  l'excellence  de  l'é- 

[  *tuure  fainre.  En  qualité  de  mé- 
decin ,  il  exerça  fon  art  avec  an* 
«aot  d'intelligence  que  de  bon- 
heur. 

GRÎBKER  (Michel-Henri  )4  na- 
qtiit  à  Leipfick  en  1682.  Il  fut  fait 
nrofeffeur  en  droit  à  Witteraberg , 
d'où  il  pana  à  Drefde ,  &  enfin  à 
Uipfick ,  où  il  avoit  été  appelé 
pourfuccéder  au  célèbre  Mcnckc, 
fon  beau-pere.  Il  mourut  en  1734,  ' 
à  4.6  ins.  C'étoit  un  homme  de 
bien,  un  favant  charitable  & 
laborieux ,  qui  rendit  de  grands 
feryiees  à  l'université.  Outre  plu- 
sieurs Dijftrtation*  académiques  ,  on 
a  de  lut  des  Ouvrages  de  Jurifpru- 
4c?rt,en  latin. II  avoit  travaillé 
SU  Journal  de  Leipfick, 

GRIFFET  (Henri),  jéfuîte, 
prédicateur  du  roi ,  né  à  Moulins 
en  Bourbonnols ,  le  9  octobre 
«698,  mourut  d'une  colique  né- 
phrétique, le  22  février  177  j,  à 
77  ans,  à  Bruxelles  ,  où  il  s'é- 
toit  retiré  après  la  deflruction  de 
fa  fociété  en  France.  Il  s'/  fit  des 
amis  &  des  partifans  ,  par  un  ca- 
tadere  officieux  &  honnête  qui 
teievoitfon  mérite.  Une  mémoire 
beureufe ,  un  efprit  facile  ,  joints 
»  beaucoup  d'amour  pour  le  tra- 
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vail ,  lut  avoient  donné  les  moyens 
de/fe  livrer  avec  fuccès  à  pluûeurs 
genres  de  littérature.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  nouvelle  édition 
de  YHiftoirc  de  France  du  Père 
Daniel,  Paris,  1756,  17  vol. 
in- 40. ,  avec  des  Dijfenations  fa- 
vantes  &  curieufes.  Les  tomes  xin, 
xiv  &  xr  contiennent  une  Rf- 
toire  du  règne  de  Louis  XIII ,  qui 
appartient  entièrement  à  l'éditeur , 
&  qui  eft  écrite  avec  autant  de  fa~ 
gefle  que  d'exactitude.  U.  Traité , 
des  différentes  fortes  de  preuves  qui 
fervent  à  établir  la  vérité  de  Chif- 
toire,  Liège,  1769,  in- 12  :  livre 
lenfé,  judicieux,  folide,  fur  les 
moyeas  <re  concoure  la  vérité  , 
quand  on  écrit  ou  qu'on  étudie 
l'htftoire.  III.  Des  Sermons,  à 
Lieg*»  17^7  »  4  ▼ol.  in-8°  ôiin-12. 
Ils  offrent  un  plan  bien  préfenté  , 
des  preuves  folides ,  de  la  clarté 
&  du  naturel  ;  mais  l'éloquence  du 
perc  Griffa  manque  un  peu  de  cha- 
leur &  de  coloris ,  &  il  y  a  du  vide 
&  de  la  fécherefTe  dans  certains 
difeours.  IV.  Divers  ouvrages  Jte 
piété,  parmi  lesquels  en  difiingue 
fon  Année  Chrétienne ,  en  18  vol. 
in- 1 2.  V.  Des  Poëfies  Latines,  in-S^ 
qu'il  auroitpu  lahTer  dans  les  col- 
lèges pour  lefquels  il  les  avoit 
faites.  Il  avoit  profefle  avec  dis- 
tinction au  collège  de  £00//  le 
Grand,  VI.  Une  bonne  édition  des 
Mémoires  du  P,  d'Avrigny ,  pour 
l'Hifioire  profane,  ijjj  ,  5  vol* 
in- 12  ,  avec  -des  augmentations 
&  des  corrections  utiles.  VII.  /«- 
fuffifanee  de  la  Religion  naturelle, 
Liège ,  2  vol.  in- 1 2.  Sous  ce  titre  ; 
il  a  donné  tout  ce  qu'il  avoit  dans 
fon  porte- feuille  fur  les  matières 
de  religion,  &  même  fur  celle* 
qui  n'y  ont  aucun  rapport.  VIII* 
Une  édition  des  Délices  des  Pays* 
Bas,  avec  des  augmentations  , 
Liège,  1769,  5  vol.  in-12. 
GRIFFIER   (Jean),  peintre  , 

Qiij 
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connu  fous  le  nom  de  Gentilhomme 
cTUtrecht,  naquit  à  Ajr.fterdam  en 
1658 ,  &  mourut  à  Londres.  Il 
s'attacha  particulièrement  à  repré- 
f enter  les  plus  belles  Vues  de  la 
Tamife  ,  &  y  réunit.  Il  excelloit 
dans  le  payfage.  Robert  Griffier, 
fon  fils ,  foutint  avec  honneur  la 
gloire  de  fon  père. 

GRIFFITH  (Michel),  connu 
auûl  fous  les  noms  A'Alford  &  de 
Jean  Flood ,  naquit  à  Londres  en 
1587  ,  étudia  la  philofophie  à  Sé- 
ville  ,  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites  aux  Pays-Bas ,  de-là  paffa 
fucceffivement  à  Naples  6c  à  Rome, 
retourna  vers  162$  en  Angleterre , 
où  il  exerça  les  fondions  de  mif- 
fion-naire  pendant  33  ans ,  8c  mou- 
rut a  Satnt-Omer  en  1652.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Annales  Ecclefia 
Britannica  ,  &c.  Liège  ,  1663  ,  4 
vol.  in-folio.  L'auteur  a  fuivi  la 
méthode  de  Baronius,  Ces  annales 
font  le  fruit  dehien  des  recherches  ; 
elles  ont  beaucoup  fervi  au  P.  Se- 
rein Creffy  ,  bénédiâin  anglois, 
pour  fon  Hiftoire  Ecdéfiaftique. 
IL  Britannia  Uluftrata ,  Anvers,» 
1641,  in-40»  enrichie  de  differ- 
tations  fur  la  pàquedes  Bretons, 
le  mariage  des  Clercs,  ôcc. 

GRIGNAN  (Françoife-Margue- 
rite  de  Se  vigne  ,  comterTe  de  ) , 
étoit  fille  de  Henri,  marquis  de 
Sévigné,  d'une  très-ancienne  mai- 
Ion  de  Bretagne ,  &  de  Marie  de  Ra- 
butin ,  dame  de  Chantai  &  de  Bour- 
billi  ♦  &c.  Elle  fut  auûl  connue 
par  fa  beauté  ,  que  diftinguée  par 
fa  naifiance  &  par  les  autres  dons 
de  la  nature.  Le  bruit  de  fes  char- 
mes ,  de  fa  fageûe  &  de  fon  efprit 
l'avoit  déjà  précédée  à  la  cour , 
lorfque  madame  de  Sévigné  ,  fà 
mère ,  l'y  mena  en  1663  pour  la 
première  fois»  La  cour  de  Louis 
XIV  étoit  alors  le  centre  des  plai- 
sirs. Mademoiselle  de  Sévigné  y 
plut ,  &  repréfenu-divers  perfon* 
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nages  dans  plufieurs  ballets  qui 
furent  donnes  en  pr éfenec  du  roi 
&  par  fon  ordre,  en  1663  ,  64 
&  65.  Sa  vertu  autant  que  fes  char- 
mes la  firent  rechercher.  Elle  fut 
mariée  le  27  janvier  1669 r9  à  Fr*x- 
cois  Adhemar  de  Monttily  comte 
de  Grignan ,  chevalier  des  Ordres 
du  roi ,  lieutenant-général  au  gou- 
vernement de  Provence  &  des  ar- 
mées de  fa  majefté.  Feu  de  temps 
après  ,  le  fer  vice  du  roi  appela  fon 
époux  en  Provence , .  où  il  com- 
majida  prefque  toujours  en  l'ab- 
fence  du  duc  de  Vendôme  ,  qui  en 
étoit  gouverneur.  Madame  de  Grr- 
gnan  fut  obligée  de  l*y  fuivre  8c 
d'y  faire  de  fréquents  voyages, 
qui  ont  donné  lieu  en  partie  aux 
Lettres  û  fpi rituelles  &  u  délicate- 
ment écrites,  de  fon illuftre  mère. 
Madame  de  Grignan  mourut  en 
170J  ,  avec  la  douleur  d'avoir 
vu  defeendre  au  tombeau  fon  fils 
un  an  auparavant.  Elle  avoît  beau- 
coup d'efprit,  mais  un  efprit  moins 
naturel  que  -celui  de  fa  mère.  Son 
mari  mourut  en  1714,  à  85  ans  ; 
elle  en  avoit  eu ,  outre  fon  fils , 
deux  filles  v  dont  la  cadette ,  morte 
en  1737 1  avoit  épouféM.  de  Sî- 
miant ,  marquis  è'Bfparon  :  c*eft 
celle  dont  il  en  fait  mention  dans 
les  Lettres  de  Madame  de  Sévigné , 
fous  le  nom  de  Paulinc.'Elle  fe  dif- 
tingua  par  fes  vertus  ,  fon  efprit 
&  (es  lumières.  Voye\  Sévigné. 

GRIMALDI  (Jean-François), 
furnommé  le  Bologvese  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Boulogne ,  naquît  en 
1606.  Elevé  &  parent  des  Carachcs  , 
il  s'acquit  une  réputation  auûl 
étendue  que  la  leur.  Les  papes 
Innocent  X%  Alexandre  VII  &  Clé- 
ment IX  l'honorèrent  de  leur  pro- 
tection &  de  leur  familiarité.  Le 
cardinal  Ma\arin  ,  l'ayant  fair  ve- 
nir en  France  ,  employa  fon  pin- 
ceau à  embellir  le  Louvre  &  fon 
palais.  De  retour  à  Rome ,  il   fut 
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Au  prince  de  l'académie  de  S.  Lue. 
Ses  manières  nobles  &  fou  cœur 
bteotaifant  lui  avoient  fait  autant 
d'amis  ,que  fes  talents  lm  avoient 
donné  d'admirateurs.  Touché  de 
l'état  d'indigence  d'un  gentilhom- 
me Sicilien,  logé  près  de  lui»  il 
alla  jeter  plufieurs  fois  de  l'argent 
dans  fa  chambre  fans  fe  laiffer 
appercevoir.  Le  gentilhomme , 
ayant  enfin  furpris  fon  bienfai- 
teur, tomba  à  fes  pieds ,  pénétré 
d'admiration  9c  de  reconnoiflance. 
le  Bolopcfc  le  prit  alors  dans  fa 
naifon ,  &  en  fit  fon  meilleur  ami. 
Cet  homme  célèbre  excelloit  dans 
le  payfage  :  le  feuillet  en  eft  ad* 
attable;  fes  fîtes  font.très-heu- 
Kttfement  choifis  ;  fon  pinceau 
eft  moelleux,  fon  coloris  agréa- 
ble. Ses  Deffitu,  ainfi  que  fes  Gra- 
wu,  font  très-goûtés  des  artif- 
tcs.  Il  mourut  à  Rome  en  1680  , 
à  74  ans. 

.  GRIMANT  (  Dominique  ) ,  car- 
dinal célèbre  par  fon  favoir  & 
(ur-tout  par  fa  piété  filiale,  étoit 
né  à  Venife  en  14e»?*  Employé 
fort  jeune  par  la  république ,  il  fut 
honoré  de  la  pourpre  par  Alexan- 
dre FI,  en  1493.  Son  père  ,  An- 
toine Grimjni  ,  procurateur  de 
S.Marc  ,  &  général  de  l'armée  na- 
*ale  de  la  république  ,  ayant  été 
défait  par  les  Turcs ,  &  ayant  per- 
du la  ville  de  Lépante ,  fut  mis 
«a  prifon  &  traité  avec  beaucoup 
<fe  rigueur.  Son  fils  s'offrit  pour 
tire  mis  en  fa  place ,  &  n'ayant 
pu  obtenir  cette  grâce  des  juges, 
il  rendit  tous  les  devoirs  imagi- 
nables à  fon  père  ;  foutenant  les 
chaînes  pendant  qn'il  montoit  en 
prifon,  &  fuppliant qu'on  lui  per- 
mit de  lefervir" ,  quoiqu'il  fût  alors 
tevèru  de  la  pourpre.  Ce  père  in- 
fortuné ayant  été  banni ,  fe  retira 
à  Rome ,  où  fon  fils  le  reçut  &  eut 
Pour  lui  les  foins  les  plus  tendres , 
jafqu'à  ce  que  la  haine  qu'on  lui 
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portoit  dans  Venife  étant  ralentie* 
il  y  retourna.  Après  la  mort  du 
doge  Loredano ,  il  fut  choifi  pour 
être  fon  fucceffeur ,  d'un  commun  t 
consentement,  étant  âgé  de  près  de 
90  ans  :  il  jouit  de  cette  dignité  pen- 
dant vingt  mois.  Le  cardinal  de  GrU 
mont,  fon  fils,  fervtt  très-utilement 
la  république  de  Venife ,  &  mourut 
le  27e  d'août  15  13 ,  dans  la  même 
année  que  fon  père ,  à  l'âge  de  63 
ans. 

GRIMAREST,  (Léônor  le 
Gallois  ,  fieur  de  )  maître  de  lan- 
gues à  Paris,  mort  en  1720 ,  dans 
un  âge  affez  avancé  »  ne  manquoit 
pas  d'efprit  ;  mais  il  avoit  encore 
plus  de  vanité.  Comme  les  Sué* 
dois  1  les  Danois  ou  Allemands  f 
qui  venoient  en  France ,  s'adref- 
foient  ordinairement  à  lui  pour  , 
apprendre  à  écrire  des  lettres  en 
françois  -,  il  difoit  fans  façon  de  lui- 
même  ,  qu'il  avoit  donné  dt  te/prit  à 
tout  le  Nord.  Ceft  #«««*{,  philo- 
logue Allemand,  qui  rapporte  cette 
anecdote.  Suivant  lui ,  lorfqu'il  pa- 
roiffoit  quelque  livre   nouveau» 
Grimareft  avoit  encore  coutume  de 
dire  :  Ce  livre  eft  affe\  bien  écrit  ;  ce 
n'eft  pourtant  pas  Grimareft  qui  Vax 
fait.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Hiftoire  de  Charles  XII,  qu'on  ne 
lit  plus  ,  quoiqu'elle  foit  de  Gri- 
mareft. II.  Une    Vie  de  Molière  9 
qu'on  trouve  à  la  tête  des  ancien- 
nes éditions  de  ce  poète  comique* 
Voltaire  dit  qu'elle  eft  pleine  de 
contes  faux  fur  Molière  &  fes  amis* 
Grimareft    prétendoit    cependant 
qu'elle  étoit  très -vraie,  &  qu'il 
r  avoit  écrite  en  partie  fur  les  Mé- 
moires du  fameux  comédien  Ba- 
ron.   III.    Eclairciffements    fur  la 
langue  Françoife ,   17 1 2  ,  où  l'on 
trouve  quelques  bonnes  observa- 
tions. 

GR1MAUDET,  (François)  avo- 
cat à  Anvers  fa  patrie ,  puis  con- 
Q  iv 
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feiller  au  préfidial  de  cette  ville, 
mourut  en  1580,  à  60  ans.  Ses 
Œuvres, imprimées  à  Amiens,  1669, 
în-f°  ,  font  conf  ultées  &  citées  par 
les  jurifcon  fuites. 

GRIMBERGHEN,  Vcy,  Albert 
(Jofephd»)n°xn. 

GRIMOALD ,  fils  de  Pépin  de 
Landen  ou  le  Vieux ,  eut  après  lui 
la  place  de  maire-du-palais  d'Auf- 
trafie  en  639;  mais  ayant  voulu 
mettre  fon  fils  fur  le  trône  en  6  5  6 , 
le  roi  C/ovû  71  le  fit  mourir  ,  ou  le 
condamna  ,  fuivant  d'autres  hifto- 
riens,  à  une  prifon  perpétuelle... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
GniMOJLD,  fils  de  Pepin-le-Gros 
ou  de  Hiriftel ,  &  maire-du-palais  du 
roi  Dagobert  11  ;  il  fut  aflaffiné  en 
714...  ni  avecGjt/jfCMxz>,ducde 
Éénévent,  &  roi  des  Lombards 
vers  I63.  Godebert  &  Ptrtkariu%  fils 
è'Ariben  dernier  roi  de  Lombar- 
dîe,  fe  difputoient  la  couronne; 
Grimoald  profita  de  leurs  divifions 
pour  la  leur  enlever.  Il  fe  fou  tint 
fur  le  trône  par  fon  efprit ,  fa 
fageffe  &  fon  courage.  Il  mourut 
en  671. 

GRIMOUX ,  (  N.  )  peintre  Fran- 
çois, mort  vers  l'an  i740,excel- 
loit  dans  le  Portrait,  Ennemi  de  la 
contrainte ,  il  ne  travailloit  que  par 
caprice  :  la  nuit  &  le  jour  lui  étoient 
indifférents.  On  remarque  de  la  fi- 
nette &  de  la  légèreté  dans  fon 
pinceau,  de  la  force  &  de  la  beauté 
dans  fon  coloris. 

GRIN,  Voyex  Grain. 

GRINGONNÊUR ,  (  Jacquemin) 
Parifien,  peintre  du  xive  fiecle, 
inventa ,  dit-on ,  les  Cartes  à  jouer , 
vers  Tan  1392.  Il  imagina,  ajoute- 
ton  ,  ce<  peintures  pour  diftraire 
Charles  F7de(a  trifte  fituation ,  & 
pour  charmer  fes  chagrins  dans  les 
intervalles  de  (a  démence  :  four- 
Biffant  par-là  une  reflburce  au  dé- 
foeuvrement  des  oifîfs ,  &  un  ali- 
mntfuoefte  à  la  paiïïon  ruineufe 
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des  joueurs.  Mais  M.  l'abbé  AW 
a  prouvé  dans  une  Dtâertation  fa* 
vante  &  bien  écrite ,  publiée  en 
1780,  in-12,  que  l'invention  des 
Cartes  eft  antérieure  à  la  frénéfi© 
de  Charles  VI.  L'abbé  de  Longue- 
rue  parle  d'un  concile  de  Cologne, 
où  elles  font  défendues  aux  ec- 
cléfiaftiques.  Apparemment  que 
Gringonneur  perfectionna  les  pein- 
tures qui  font  fur  ces  petits  cartons. 
&  on  l'en  aura  dit  l'inventeur. 
Fojrrç-ea  d'ailleurs  une  autre  preu- 
ve à  l'article  du  roi  Charles  Vt 
anecdote  de  Saintré. 

GRINGORE,  (Pierre)  héraut- 
d'armes  du  duc  de  Lorraine ,  mort 
après  1 J44 ,  eft  auteur  de  plufieuis 
Moralités  en  vers ,  qui  ne  font  pas 
communes.  Les  plus  rares  font: 
I.  La  Chajfe  du  Cerf  des  Cerfs ,  fans 
date,  in-ï6,  gothique-,  c'eft  une 
allégorie  touchant  les  différents  des 
papes  &  des  fouverains.  II.  LeJ«§ 
du  Prince  .des  Sots ,  joué  en  I  $  1 1  , 
in-i5,  gothique.  III.  Comtrsdits  de 
Songe-  Creux,  1530,  in-8°  ,  IV.  Les 
Menus-propos  de  Mere-Sotte*  153 f  » 
in- 1 6.  V.  Les  Fantaifies  de  Mere- 
Sotte ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1538,  in- 16.  VI,  Sorti  fes ,  en 
rimes  françoifes,  in«8° ,  gothique. 
VU.  Le  Nouveau  Monde,  in-8°, 
gothique.  On  ne  peut  gueres  fou- 
tenir  la  lecture  d'aucune  de  ces  pla- 
titudes poudreufes.  Il  y  a  cepen- 
dant des  curieux  qui  les  recher- 
chent* foit  pour  Citisfaire  la  manie 
de  cho fes  rares,  foit  pour  fuivre 
les  progrès  de  l'efprit  humain  dans 
la  carrière  du  théâtre.  On  y  trou- 
ve quelques  détails  paffables;  té- 
moin celui-ci  : 

Qui  bien  fe  mire ,  bien  fe  voie  ; 
Qui  bien  je  voit ,  bienfe  connott; 
Qui  bien  fe  connott ,  peu  fe  prîfe  ; 
Et  qui  bienfeprife  ,  fage  efl. 

Voy.  aufli  l'article  I.  Mouum, 

à  la  fin. 


r 
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GRIS ,  (Jacques  le  )  écuyer  & 
favori  de  Pierre  II ,  comté  d'Àlen- 
çoa  ,  devînt  amoureux  de  la  fem- 
me de  Jean  de  Carouge  ,  officier  du 
Béme  prince.  Le  mari  étant  allé 
faire  un  voyage  à  la  Terre-fainte  t 
le  Gùs  rendit  vifite  à  fon  époufe , 
qui  le  reçut  comme  un  ami  de  fon 
époux.  Ce  perfide  tâcha  d'abord  de 
la  réduire  ;  mais  n'ayant  pu  y 
réoiSr ,  il  la  força  dans  fa  cham- 
bre. Cette  dame,  pour  tirer  ven- 
geance de  cet  outrage  ,  le  déclara 
à  Ton  mari  lorfqu'il  fut  de  retour. 
Ctrouge  cita  le  corrupteur  au  par- 
lement de  Paris ,  qui ,  faute  de 
!  graves  convaincantes,  ordonna 
que  les  deux  parties  videroient 
leur  querelle  dans  un  champ  de 
\  fcataille ,  feul  à  feul.  Le  roi  &  tou- 
|  te  la  cour  furent  préfents  à  ce 
I  duel,  qui  fe  fit  à  Paris  en  1386. 
La  victoire  que  Jean  de  Carouge  y 
remporta,  perfuada  tout  le  monde 
de  la  juitice  de  fa  caufe  &  de  l'in- 
nocence de  fa  femme.  Son  adver- 
saire fut  livré  mort  au  bourreau  , 
qui,  après  l'avoir  traîné  comme 
ua  f cèlera t ,  le  pendit  à  Montfau- 
con.  Voilà  comme  le  plus  grand 
nombre  des  hiftoriens  racontent 
cette  aventure.  Cependant  Juvenal 
des  Urfins ,  &  le  Moine  de  Si  Denys  , 
difent  que  le  Gris  étoit  innocent. 
Le  véritable  coupable ,  étant  prêt 
de  périr ,  avoua  fon  crime ,  &  dif- 
culpa  le  Gris. 

GRIVE ,  (  Jean  de  la  )  géographe 
de  la  ville  de  Paris,  né  à  Sedan,  fut 
pendant  quelque  temps  membre  de 
la  congrégation  de  St  Lazare.  Il  la 
quitta  pour  fe  livrer  entièrement 
à  la  géométrie  &  aux  mathémati- 
ques. Il  mourut  à  Paris  au  mois 
d'avril  1757,  à  69  ans,  avant  que 
d'avoir  mis  la  dernière  main  à  une 
Topographie  de  Paris ,  fi  bien  cir- 
confianciée  ,  qu'on  devoit  avoir , 
par  ce  moyen ,  toutes  les  dimen- 
sions a&ucllcs  de  ce  petit  univers. 
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M.  Huguin ,  digne  élevé  de  l'abbé 
de  la  Grive ,  a  publié  quelques 
Feuilles  de  ce  vafte  Plan.  On  a  en- 
core de  ce  célèbre  géographe  :  I. 
Un  Plan  de  Paris,  1718,  bon  f 
mais  mal  gravé.  II.  Les  environs 
de  Paris.  III.  Le  Plan  de  Verfailles. 
IV.  Les  Jardins  de  Marly.  V.  Le 
Terrier  du  Domaine  du  Roi  aux  en- 
virons de  Paris.  VI.  Un  Manuel  de 
Trigonométrie  Sphériquc  ,  publié  en 

1754. 

GRIVEL ,  (Jean  )  confeiller  d'é- 
tat  des  archiducs  Albert  &  Ifabelle , 
étoit  né  à  Lons-le-Saunier  en  Fran- 
che-Comté, &  mourut  à  Bruxelles 
en  1624  ,  âgé  d'environ  60  ans.  H 
donna  des  Décidons  du  parlement 
de  Dol ,  dont  il  avoit  été  confeil- 
ler ,  fous  ce  titre  :  Decifiones  Sena- 
tus  Do  Uni ,  in- fol. ,  Dijon ,  173  r. 
L'édition  que  nous  citons ,  a  été 
dirigée  par  fon  petit- fils.  Cet  ou- 
vrage eft  eftimé  pour  le  ftyle, 
l'ordre  &  la  clarté. 

GRODICIUS,  (Stanislas)  Jé- 
futte  Polonois,  relieur  du  collège 
de  Cracovie,  mourut  en  16x3  ,  à 
71  ans.  Nous  avons  de  lui  8  vol. 
de  Sermons  Latins  ,  pour  tous  les 
dimanches  &  toutes  les  fêtes  de 
Tannée  -,  &  divers  écrits  polémi- 
ques &  afcétiques  en  Polonois. 

GROLLIER  deServiere,  Ni- 
colas )  favant  ingénieur ,  mort  à 
Lyon  en  1689,  à  6Î  ans  >  avoit 
formé  dans  cette  ville  un  Cabinet 
de  Machines  très-curieufes  ,  dont 
la  Defcription  parut  à  Lyon*  171 9, 
in  40. 

1.  GRONOVIUS,  (Jean-Fréde- 
ric  )  né  à  Hambourg  en  161 1. pro- 
fefleur  de  belles- lettres  à  Déven- 
ter, puis  à  Leyde,  mourut  dans 
cette  ville  en  1672  ,  à  61  ans.  Il  a 
donné  des  éditions  eftimées  de  plu- 
Heurs  auteurs  latins ,  de  Plaute ,  de 
Sallufie ,  de  Tite-Livc ,  de  Sénequc 
le  philofophe ,  de  Pline ,  de  Quin- 
tUlicn  ,  d'Aulugellc,  &c.  Il  a  refti- 
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tué  quantité  depafîages,  Se  en  a 
corrigé  d'autres  avec  beaucoup  de 
fuccès.  On  a  encore  de  lui  un  in- 
4°,  Leyde  1691  ,  fous  ce  titre  :  De 
fefterciis  ,  feu  fubfecivorum  pecuhix 
veteris  &  romanœ  t  lib,  IV  ;  &  une 
édition  du  traité  De  'jure  Belli  & 
JPacis  de  Grotius  ,  avec  des  notes, 
Amfterdam,  1 680 ,  in-  8°.  11  n'étoit 
pas  feulement  {avant  dans  les  bel- 
les-lettres ;  il  étoit  auûl  habile  ju- 
fifconfulte. 

IL  GRONOVIUS  \  (  Jacques  ) 
fils  du  précédent,  auffi  ("avant  que 
fon  père ,  naquit  à  Déventer  en 
2645.  Il  voyagea  en  Angleterre  &, 
en  Italie ,  6c  s'y  fit  des  amis  &  des 
proteâeurs.  Le  grand-duc  de  Tof- 
cane  lut  donna  une  chaire  à  Pife , 
qu'il  quitta  en  1679,  pour  aller 
occuper  celle  de  Ton  père  à  Leyde. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  21 
oûobrc  1716,  à  71  ans,  avec  le 
titre  de  géographe  de  la  ville ,  & 
la  réputation  d'un  homme  favant , 
mais  cauftique.  On  ne  pouvoit  le 
contredire ,  même  fur  des  points 
in  différents  ,  fans  être  expo  te  à 
tout  ce  que  la  bile  d'un  pédant 
orgueilleux  a  de  plus  amer.  Son 
caraûere  le  fît  plus  haïr  ,  que  Tes 
ouvrages  ne  le  firent  e (limer.  Les 
principaux  font  :  I.  Le  Thcfaums 
Antiquitatum  Gracarum ,  compila- 
tion affez  bonne ,  en  13  vol.  in- P. 
Toutes  les  pièces  ne  font  pas  éga- 
lement curieufes ,  mais  plufieurs 
font  eftimables.  [  On  accompagne 
ordinairement  ce  recueil ,  des  An* 
tiquhés  Romaines  de  Gravius ,  12 
vol.  in- fol.  ;  de  celles  de  Sallengre , 
3  vol.  in -fol.  ;  du  Dictionnaire  de 
Pitifcus  ,  3  vol  ;  des  Suppléments  de 
Polenus  ,  Venife ,  1757  ,  5  vol.  in- 
fol.  j  des  Inscriptions  de  Grutcr,  4 
vol.  in- fol.  ;  des  Antiquités  d'Italie 
de  Gravius  &  de  Burmann ,  4  5  vol.] 
II.  Uneverfion  latine  des  Pierres 
antiques  A'Agoftini.  III.  Une  infinité 
d'éditions  d'auteurs  Grecs  &  La- 
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tins,  de  Macrobe,  de  Polibt,  et 
Tacite ,  de  Seneque  le  tragiqut, 
prefque  achevée  par  fon  père  *,  de 
Pomponius  -  Me/a ,  à*Aulugelle9  de 
Cicéron ,  d'Ammien  -  Marcellin  ,  de 
Quinte-  Curce ,  de  Phèdre ,  de  Ma- 
nethon ,  &c.  La  meilleure  de  toutes 
eft  celle  d'Hérodote ,  publiée  en 
171 5 ,  in- fol.  avec  des  corrections 
&  des  notes.  Il  y  a  cependant  des 
fautes  groffieres  ,  félon  Niteron. 
D'ailleurs,  il  femble  que  Gront- 
vius  y  ait  répandu  tout  le  fiel  dont 
il  étoit  rempli.  Il  prodigue  les  in- 
jures les  plus  groflieres  auxfavams 
les  plus  célèbres,  tels  que  Valla , 
Henri  Etienne,  Rolftcnius  ,  GaU9 
Spanhtimy  Vojfws ,  Sauniaife,  le 
Clerc ,  Bachart ,  le  Fevre ,  Grmvius, 
&c.  Ôrc.  On  lui  a  appliqué  ces  pa- 
roles de  Seneque  :  Hic  Jibi  indulget  f 
ex  libidine  judicat ,  &  audire  non  vultt 
&  eripi  judicium  fuum  y  etiamji  pra- 
vum  ejt ,  non  finit.  IV.  Geographi 
antiqui ,  Leyde  ,  1694  &  1699 , 2 
vol.  in-40  ;  rec.  eftimé.  V.  Differt** 
dons  fur  différents  fujets  ,  chargées 
d'érudition.  VI.  Plujicurs  Ecrits  po- 
lémiques ,  monuments  de  fa  bile  au- 
tant que  de  fon  érudition. 

GROPPER,  (  Jean  )  favant  con- 
troverfifte ,  né  à  Soeft  en  Weftpha- 
lie  en  150JZ  ,  fut  fuccci&vement 
prévôt  &  officiai  de  Santen,  pré- 
vôt de  Soeft,  écolâtre  de  S.  Géréoo 
à  Cologne ,  &  enfin  Chanoine  de 
la  Métropole.  Pâu/IF,fatisfaitdu 
zèle  qu'il  montroit  contre  les  nou- 
velles feues,  voulut  l'élever  à  la 
pourpre  romaine  ;  mais  il  eut  l'hu- 
milité de  la  refufer.  11  fe  rendit  ce- 
pendant à  Rome,  à  la  follicitation 
de  ce  pontife,  &  y  mourut  le  14 
mars  1559.  Paul  2  K  prononça  lui- 
même  fon  oraifon  funèbre.  Grop* 
per  étoit  favant  dans  l'hiftoire  &  la 
difcipline  de  l'églife ,  dans  la  théo- 
logie dogmatique,  &dans  lafcien- 
ce  de  la  tradition.  11  fut  l'ame  des 
conciles  provinciaux  de  Cologne, 
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tMftsl'an  1536  &  1549.  On  a  de 
lui  :  L  Enchiridion  Chriftianx  reli- 
gioais,  imprimé  à  la  fuite  du  con- 
cile de  1536.  Ceft  un  excellent 
abrégé  de  ta  théologie  dogmatique. 
II.  De  la  préfence  véritable  du  corps 
fdu/angdiJ.  C. ,  Cologne  1546, 
in-fol.  en  allemand.  Surius  en  a 
donné  une  bonne  traduâion  en  la- 
tin, Cologne,  1560*  in- 40.  Cet 
ouvrage ,  l'un  des  meilleurs  que 
aous  ayons  fur  la  controverfe ,  eft 
le  premier  où  la  matière  de  l'Eu- 
çharifHe  foit  traitée  à  fond.  Son 
amour  pour  la  pureté  étoit  ex- 
trême, &  alloit  jufqu'à  des  Angu- 
laires ridicules  ;  ayant  trouvé  une 
fervante  occupée  à  faire  fon  lit ,  il 
la  réprimanda  vivement  ,  &  jeta  le 
lit  par  la  fenêtre  dans  la  rue. 

I.  GROS, (Pierre le)  fculpteur, 
fi?  à  Paris  en  1666  %  envoyé  à 
Rome  par  JLouvois  ,  mérita  la  pro- 
tection de  ce  miniftre  par  fon  afli- 
duité  au  travail  &  par  fes  talents. 
De  retour  en  France ,  il  embellit , 
Paris  des  fruits  de  fon  génie.  Après 
avoir  montré  ce  que  pouvoit  fon 
cifeau,  quand  il  travailloit  d'ima- 
gination, il  copia  la  Vénus  de  Ri- 
chelieu ,  &  V Antinous  du  Belveder ,  & 
rendit ,  avec  une  fidélité  peu  com- 
nmne,  beauté  pour  beauté,  &  ex- 
p'eflion  pour  expreffion.  Ces  mor- 
ceaux devinrent  originaux ,  par  les 
beautés  qu'il  fut  y  faire  entrer.  On 
a  de  lui  plufieurs  modèles  &  def- 
fias,  que  les  curieux  confervent 
précieufemenc  Ce  célèbre  artifle 
retourna  à  Rome  ,  &  y  mourut  en 
17I9»à53ans. 

IL  GROS ,  (  Nicolas  le  )  doâeur 
en  théologie  de  l'univerfité  de 
Reims  ,né  dans  cette  ville  cm  67  5 , 
de  parents  obfcurs  ,  s'eft  fait  un 
aom  par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  le 
parti  des  Anti-Conftitutionnaires. 
Après  avoir  brillé  par  fa  mémoire 
&  par  fa  pénétration  en  philofo- 
piuc  &  en  théologie  *  il  fut  chcrgé 
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par  l'archevêque  de  Reims ,  le  Tel- 
lier ,  du  petit  féminaire  de  St  Jac- 
ques. Il  obtînt  en  fuite  un  canoni- 
cat  de  la  cathédrale  ;  mais  fon  op- 
pofition  à  la  bulle  Unigenitus  ayant 
déplu  au  fuccefîcrur  de  le  Tellier% 
(  Mailli  )  ce  prélat  l'excommunia 
&  obtint  une  lettre- de- cachet  con- 
tre lui.  Le  chanoine ,  obligé  de  fe 
cacher,  parcourut  différente*  pro- 
vinces de  France ,  paffa  en  Italie , 
en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  & 
enfin  fe  fixa  à  Utrecht.  L'archevê- 
que lui  confia  la  chaire  de  théolo* 
gie  de  fon  féminaire  d'Amersfort  : 
emploi  qnUl  remplit  avec  autant 
de  zèle  que  de  lumières  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  à  Rhinwik  près  d'U- 
trecht ,  le  4  décembre  1 75 1 ,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges, la  plupart  fur  les  affaires  du 
temps,  ou  fur  quelques  difputes 
particulières ,  qui  y  avoient  rap- 
port. Les  principaux  font  :  I.  La 
faintt  Bible  traduite  fur  les  textes 
originaux ,  avec  les  différences  de  la 
Vulgate ,  1739 ,  in- 8°.  La  même  a 
été  publiée  par  M.  Rondet,  en  6 
petits  vol.  in- 12  ;  mais  cette  édi- 
tion, dans  laquelle  on  a  fait  quel- 
ques changements,  eft  moins  re- 
cherchée. IL  Manuel  du  Chrétien , 
contenant  l'ordinaire  de  la  Méfie, 
les  Pfeaumes ,  le  Nouveau  Tcfta- 
méht  &  rimitatfcm  de  J.  C, ,  tra- 
duits par  le  même.  Ce  recueil  utile 
a  été  plufieurs  fois  imprimé  in- 18 
&  in- 12.  III.  Méditations  fur  la  con- 
corde des  Evangiles ,  3  vol.  in- 12  , 
Paris,  17  30.  Méditations  fur  CEpU 
tre  aux  Romains  ,  1735  ,  2^  vol.  iri- 
12.  Méditations  fur  les  Epî très  Cano- 
niques. Ces  trois  ouvrages  eftima- 
bles  font  le  fruit  des  conférences 
que  l'abbé  le  grçs  faifoit  au  fémi- 
naire d'Amersfort.  IV.  Motifs  /«- 
vineibles  d'attachement  à  PEglift 
Romaine  pour  les  Catholiques,  ou  de 
réunion  pour  les  Prétendus-Réformés, 
V  .DiJ 'cours  fur  Us  Nouvelles  Ecclé* 
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fia/tiques ,  îfl-40  &  in- 1 1 ,  173  5 .  VI. 
Les  Entretiens  du  Prêtre  YLufebt&de 
Vavoeat  Théophile  ,  fur  la  fart  que 
les  Laïques  doivent  prtndre  à  l'affaire 
de  la  Confiitution  ,  in-l  2.  VII.  Let- 
tres Théologiques  contre  le  traité  des 
Prêts- de- commerce  %  &  en  général 
contre  toute  Ufure ,  111-4°.  VIII.  Do  g- 
ma  Eeclejiacirca  Ufuratn  expofitum 
&  vindicatum  ,  avec  divers,  autres 
Ecrits  en  latin  fur  la  même  ma- 
tière ,  &  des  Obfervationt  touchant 
une  Lettre  attribuée  a  feu  M.  de  Lau- 
noy  ,  fur  lUfure  ,  in-40.  Le  Gros 
fut  un  des  principaux  foutiens  d^s 
Eglifes  Janféniftes  de  Hollande; 
troupeau  foible ,  qui  dépérit  tous 
les  jours. 

GROS  -  GUILLAUME ,  Voyet 
m.  Guerin. 

GROSLEY,  (Pierre- Jean)  avo- 
cat ,  affocié  de  l'académie  des  inf- 
criptions  &  belles-lettres  de  Paris , 
né  à  Troy es  lé  1 9  novembre  1718, 
mort  dans  la  même  ville  le  4  no- 
vembre 178  5 ,  à  67  ans ,  fe  deftina 
d'abord  au  barreau.  Mais  un  goût 
décidé  pour  la  Littérature  &  pour 
les  recherches  d'érudition ,  le  tour- 
na  entièrement  vers  ces  deux  ob- 
jets. Ce  ne  fut  pas  cependant  un 
favant  de  cabinet,  étranger  au 
relie  du  monde.  Il  fît  deux  voya- 
ges en  Italie,  deux  en  Angleterre, 
un  en  Hollande.  11  femontroit  au/fi 
prefque  toutes  les  années  à  Paris  , 
&  étoit  reçu  dans  les  premières  fo- 
ciétés  de  cette  ville  -,  mais  il  ne 
voulut  jamais  s'y  fixer.  Le  féjour 
de  la  capitale  convenoit  peu  à  un 
homme  d'une  fa nté  délicate  &  d'un 
caractère  ferme ,  qui  aimoit  à  vivre 
fans  façon ,  ce  à  parler  fans  con- 
trainte. Sa  fortune,  qui  étoit  hon- 
nête ,  avoit  été  augmentée  par  une 
économie  confiante,  mais  modé- 
rée ,  &  qui  ne  t'empêcha  pas  de 
faire  des  aâes  de  générofité.  En- 
core jeune  ,  il  remit  volontaire- 
ment à  fa  foeor  un  legs  uniYerfel 
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de  40  mille  livres.  Vers  le  même 
temps  fa  patrie  dut  à  fes  libéralités 
les  buttes  en  marbre  des  hommes 
ill  uftres  qu'elle  a  produits.  Ses  pria* 
cipaux  ouvrages  font  :  I.  Rtcker* 
ches  pour  Chifioirt  du  Droit  fia*- 
çois  ,  17JI,  in^ia  ,  livre  eftimé,   - 
plein  d'une  érudition  folide  Se  d'u- 
ne critiqué  faine.   II.  Vie  desfieru 
Pithou  ,  Paris,  1756,2  vol.  in-11. 
III.  Obftrvations  de  deux  gentils-hom\ 
mes  Suédois  fur  l'Italie  ,   1774  »  4 
vol.  in- 12.  Ce  voyage  eft  eftimé  à 
caufe  des  recherches  originales  fie 
des  traits  piquants  dont  il  eft  femé. 
Le  flyle  reffemble  à  celui  de  fa 
converfation    fouvent    enjouée , 
quelquefois  faillante,  &  prefque 
toujours  féconde    en  anecdotes. 
On  defîreroit  feulement  dans  plu* 
fieurs  morceaux  plus  de  netteté , 
d'élégance  &  de  coloris:  IV.  Lon- 
dres, 1770,  3  vol.  in-12.  On  peut 
appliquer  à  ce  voyage  d'Angleter- 
re ,  ce  que  nous  avons  dit  du  voya- 
ge d'Italie.  Les  obfervations  de 
l'auteur  paroltroient  plus  intéref- 
iantes  ,  fi  fes  fréquentes  digreffions 
ne  dégénéroienten  longueurs,  &û 
les  tirades  de  vers  &  de  latin,  dont 
l'auteur  charge  fon  livre»  ne  fai- 
foient  languir  la  narration. V.E/ais 
hifioriques fur  la  Champagne»  VI-  £- 
phémérid.  Troyennes9coaxinxiécs  pen- 
dant  plufieurs  années ,  &  remplies 
de  mémoires  inftruûifs  fur  la  ville 
de  Troyes.  VII.  11  eut  part  aux 
Mémoires  de  t Académie  de  Troyes, 
&   à  la  dernière    Traduction  de 
DaviU.  VIII.  Un  grand  nombre  de 
Lettres  inftrucrives  ,  d'opufcules 
polémiques,  d'éloges  littéraires, 
publiés  en  partie  dans  le  Journal 
£ncy  c/o/><r<frfue,  depuis  1 771  jufqu'en 
1785.  Il  faut  avouer  que  les  der- 
niers morceaux,  que  nous  avons 
vus  de  lui ,  étoient  écrits  incorrec- 
tement \  &  qn'en  vieillifiant ,  fon 
flyle ,  toujours  plein  &  arrondi, 
étoit  fouvent  louche ,  obfcur ,  eitt- 
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difficilement  fes  idées,  foit  qu'il 
eat  gâté  fa  diôioo  par  la  le  dure 
de  Rabelais ,  de  Montaigne  &  des 
vieux  auteurs  françois ,  dont  il  ai* 
noit  beaucoup  la  naïveté  &  le 
frau  -  parler.  Il  nous  avoit  fourni 
différentes  remarques  pour  ce  die- 
tkmDaire  hiftorique.  Il  en  a  laiûe 
encore  quelques-unes  ;  mais  nous 
n'irons  pu  faire  ufage  de  toutes. 

GROSSEN  ,  (Chrétien)  théo- 
logien Luthérien ,  né  à  Wittem- 
bergen  1602  ,  mort  en  1673  ,  fut 
fait  profeûeur  à  Stettin  en  1634 , 
&fiirûuendant  général  des  Egli- 
fcsde  la  Poméranie ,  en  1663  ,  à 
ti  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  co«- 
m  U  primauté  du  Pape  %  fit  d'autres 
ouvrages  de  controveife  qu'on  ne 
lit  plus. 

GROSSE- TESTE,  (Robert) 
ft;.  Robert,  n°  xv. 
GROSTESTE ,  (Marin)  feigneur 
des  Mahts ,  né  a  Paris  en  décembre 
1646 ,  fut  élevé  dans  la  religion 
prétendue  Réformée  :  mais  il  en  fit 
abjuration  à  Paris  l'an  1 68 1 ,  entre 
les  mains  de  Coïslin ,  évêque  d'Or- 
léans ,  depuis  cardinal.  Peu  de 
temps  après  il  alla  à  Orléans,  où 
il  eue  le  bonheur  de  convertir  à 
h  foi  Catholique  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes ,  en tr 'autres  fon 
père ,  fa  mère ,  &  un  de  fes  frères. 
Dis  Mahîs  devint  enfuite  chanoi- 
ne de  la  cathédrale  d'Orléans.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  6  octo- 
bre 1694 ,  a  45  ans ,  n'étant  que 
diacre ,  êc  n'ayant  jamais  voulu , 
par  humilité,  recevoir  Tordre  de 
pétrife.  On  a  de  lui  :  I.  Confidéra- 
*ms  fur  le  Schifme  des  Prote fiants. 
H  Traité  de  la  préfence  réelle  du 
Cerps  de  Jefiu-Chrifl  dans  PEucha- 
rifiie.  Ces  deux  Traites  ont  paru  à 
Orléans  en  1685.  III.  La  vérité  de 
t*  Religion  Catholique  prouvée  par 
l'Ecriture  f ointe  \  Paris  1 697,  in- 1 1 . 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  a 
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Paris  en  1713  ,  3  vol.  in-n ,  avec 
des  augmentations  conudérables 
de -l'abbé  Geoffroy  ^  mort  à  Paris  en 
1715.  Des  Makis  avoit  un  frère , 
Claude  GROSTESTE%  ilCUT.de  la 
Mothe ,  qui  fe  retira  à  Londres  en 
1 685  ,  après  la  révocation  de  redit 
de  Nantes.  Il  y  fut  miniftre  de  l'E- 
glife  de  la  Savoie ,  &  y  mourut  en 
171 3  ,  à  66  ans ,  membre  de  la  fo* 
cîétéde  Berlin.  11  étoitfavantdans 
te  cabinet,  éloquent  en  chaire, 
d'une  prudence  rare,  &  d'une  cha- 
rité confommée.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  de  l'in/piration  des  Livres  fa*- 
crés ,  Amnerdarn,  1695.  II.  Plu- 
fieurs  Sermons.  III.  D'autres  ou* 
vrages ,  qui  eurent  autant  de  fuc- 
cès  dans  les  pays  Proteftajits ,  que 
ceux  de  fon  frère  dans  les  pays 
Catholiques. 

GROTIUS,  (Hugue)néàDelft 
le  10  avril  1583  ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  eut  une  excellente  édu- 
cation >  &  y  répondit  d'une  ma- 
nière difttnguée.  Dès  l'âge  de  8 
ans,  il  faifoit  des  vers  latins,  qu'un 
vieux  poète  n'auroit  pas  défa- 
voués.  A  quinze  ans,  en  1597*  il 
foutint  des  thefes  fur  la  philo  fo- 
phte ,  les  mathématiques  &  la  ju- 
rifprudence,  avec  un  applaudirTe- 
ment général.  L'année  d'après, il 
vint  en  France  avec  Barneveldt , 
ambaffadeur  de  Hollande ,  &  y  mé- 
rita ,  par  fon  cfprit  &  par  fa  con- 
duite ,  les  éloges  de  Henri  IV.  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  pUida  fa 
première  caufe  à  17  ans ,  &  fut  fait 
avocat  -  général  à  24.  Roterdam 
fouhaîtoit  de  jouir  de  fes  talents  : 
il  s'y  établit  en  1613  ,  &  y  fut  fait 
fyndic.  Les  impertinentes  &  funef- 
tes  querelles  des  Remontrants  fit  des 
Contre -Remontrants  agitoient  alors 
la  Hollande.  Barneveldt  et  oit  le 
protecteur  des  premiers.  Grotius 
s 'étant  déclaré  pour  le  parti  de  ce 
grand  homme ,  fon  ami ,  te  fou- 
tint par  fes  écrits  &  par  fon  cré- 
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dit.  Leurs  ennemis  Te  fervirent  dé 
ce  prétexte  pour  les  perdre  l'un  & 
l'autre.  Barneveldt  eut  la  tête  tran- 
chée en  1 6 1 9 ,  &  Grotius  fut  enfer» 
me  à  vie  dans,  le  château  de  Lou- 
veilein.  Sa  femme  ayant  eu  la  per- 
sniulon  de  lui  faire  parler  des  li- 
vres ,  les  lui  envoya  dans  un  grand 
coffre-,  l'illuftre  prifonnier  fe  mit 
dans  ce  coffre,  &  échappa  par  cet- 
te rufe  à  fes  perfécuteurs.  Après 
avoir  roulé  quelque  temps  dans 
les  Pays  Bas  Catholiques ,  il  cher- 
cha un  afile  en  France  »  &  l'y 
trouva.  On  l'accu  fa  alors  dans  fon 
pay*  de  vouloir  fe  faire  Catholi- 
que; mais  il  répondit  à  un  de  fes 
amis ,  que  quelque  avantage  qu'il  eût 
depajfer  d'un  parti  foib le  qui  t  avoit 
maltraité ,  à  un  parti  fort  qui  le  rece- 
vrait a  bras  ouverts,  il  n'étoit  pas 
tenté  de  le  faire,;.  Et  puifque  fai  eu , 
ajoutoit-il  ,  ajfe\  de  courage  pour 
fupporw  la  prifon ,  je,  n'en  manque- 
rai point  tj'efpere,  pour  foutenir  F  exil 
&  la pauvreté...Lc$ protecteurs  que 
Grotius  trouva  en  France ,  le  pré- 
sentèrent à  Louis  XIII ',  qui  lui 
donna  une  penfion  de  mille  écus. 
Les  ambaffadeurs  de  Hollande  tra- 
vaillèrent en  vain  pour  donner  au 
roi  des  imprenions  défavorables  ; 
ce  prince  ne  voulut  point  les  écou- 
ter. II  rendit  même  à  Grotius  un 
témoignage  avantageux, pareequ'il 
le  voyoit,  avec  un  étonnement 
mêlé  d'eftime ,  conferver  toujours 
de  l'amour  pour  fon  ingrate  pa- 
trie. Cependant  fes  ennemis  re- 
doublaient leurs  efforts  pour  le  per- 
dre ;  6c  le  cardinal  de  Richelieu , 
qu'il  ne  flattoitpas  fur  fes  produc- 
tions, l'obligea  enfin,  à  force  de 
dégoûts ,  de  fe  retirer.  Sa  penfion 
fut  même  fupprimée  en  1631.  Cet 
illuftrc  réfugié  prit  alors  le  parti 
de  retourner  en  Hollande.  Il  efpé- 
roit  beaucoup  des  bontés  du  prince 
d'Orange ,  Frédéric-Henri ,  qui  lui 
avoit  écrit  une  lettre  coniblante; 
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maïs  fes  ennemis  reptéfenterent 
au  prince ,  qu'il  y  auroit  du  dan- 
ger à  le  rétablir ,  &  le  firent  même 
condamner  de  nouveau  à  un  ban- 
cifiement  perpétuel.  Ce  nouvel 
orage  obligea  Grotius  de  quitter 
une  féconde  fois  fa  patrie.  On  ~le 
deGroiten  Suéde.  11  fe  rendit  donc 
à  Hambourg ,  pour  s'informer  de 
ce  qu'il  avoit  à  efpérer  de  la  cour 
de  Stockholm.  Pendant  le  féjour 
qu'il  rit  dans  cette  ville,  pluiieurs 
princes ,  tels  que  les  rois  de  Dane- 
marck,  de  Pologne,  d'Eipagner, 
firent  des  tentatives  pour  l'attirer 
dans  leurs  états  ;  mais  la  protec- 
tion que  lui  accordoit  le  chance- 
lier é'Oxenfliern ,  &  le  goût  que  la 
reine  Chriftine  avoit  pour  les  fa- 
vants ,  le  déterminèrent  à  s'atta- 
cher à  cette  princeffe.  11  partit 
donc  en  1634  pour  Stockholm» 
où  on  l'accueillit  comme  il  meri- 
toit;  &  peu  de  temps  après  fon 
arrivée  ,  il  fut  nommé  confeiller 
d'état  6e  ambaffadeur  en  JTrance» 
Ce  choix  déplut  au  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  le  voyoit  avec  pei- 
ne revenir  dans  un  royaume  "  où 
on  lui  avoit  refufé  la  fubfiftance  , 
après  l'avoir  reçu  avec  la  plus 
grande  bonté.  Oxenftiern  ne  vou- 
lut pas  nommer  d'autre  miniftre  ; 
&  Grotius  fit  fon  entrée  à  Paris  , 
au  commencement  de  mars  1635. 
Du  Maurier  prétend  que  l'ambalV 
fadeur  de  Chriftine  ,  pendant  fon 
féjour  en  France ,  ne  vit  point  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  fous  pré- 
texte qu'il  ne  donnoit  pas  la  main 
aux  ambaffadeurs  \  mais  dans  la 
vérité ,  parce  qu'il  confervoit  de 
l'animofité  contre  ce  miniftre.  Mais 
ce  fait  »  qui  n'eft  qu'un  oui-  dire  , 
paroît  fans  vraisemblance.  Après 
un  féjour  d'onze  mois  à  Paris, 
où  il  jouit  des  hommages  des  la- 
vants ,  il  revint  en  Suéde.  Il  pafia 
par  la  Hollande.  Les  chofes  étoient 
bien  changées.  La  plupart  de  fts 


. ,  G  R  ° 

inétoient  morts;  &  l'on  fe 
«peitoit  d'avoir  forcé  de  quitter 
h  patrie,  un  homme  qui  lui  fai- 
fcit  ont  d'honneur.  AuiB  fut  •  il 
«ça  à  Amfterdam  avec  une  gran-^ 
ie  diffindion.  Arrive  en  Suéde ,  il 
*f«  pas  accueilli  moins  favora- 
blement par  Chriftine,  à  laquelle  il 
«manda  fon  congé  ;  mais  il  l'ob- 
tint avec  peine.  Grotius,  en  retour- 
nant dans  fa  patrie,  mourut  à  Rof- 
t«k,  le  28  svrii  164$  ,  à  62  ans. 
Cei  homme  célèbre  étoit  d'une  fi- 
«we agréable;  il  avoit  des  yeux 
▼■«.un  vifage  ferein  &  riant.  Son 
aabirion  étoit  très  -  modérée.  Il 
ttÎToit  à  fon  père ,  tandis  qu'il 
«oit  ambaffadeur  :  Je  fuis  raffafié 
tbatum.  Palme  la  rie  tranquille  , 
&  h  ferais  fon  a'tfe  de  ne  plus  m'oc- 
«perfac  de  Dieu  &  d'ouvrages  utiles 
àUjofinti.  Il  étoit  à  la  fois  bon 
■attire ,  excellent  jurifconfuhe , 
■Mogien ,  hiftorjen ,  poète  &  bel 
■fprâ.S'il  s'eû  illuftré  par  la  gloire 
d'avoir  été  l'ami  de  Barneveldt  & 
k  défcnfeur  de  la  liberté  de  fon 
ftys,  il  ne  s'eft  pas  fait  moins 
ftoaneur  par  fes  ouvrages.  C'a 
«é  (ans  contredit   un  des  plus 
-frands  hommes  de  fon  temps ,  foit 
Jour (oa érudition  profonde,  foit 
.)*«  U  beauté  de  fon  efprit.foit 
pPwr  U  pureté  de  fa  didtion.  Il 
pfèdoir  parfaitement  les  langues , 
«  fable  &  i'hiftoire ,  l'antiquité  ec- 
défalque  &  profane ,  &  fur-tout 
«fcwnce  du    droit   public.  Ses 
feits  font  une  fource  où  tous  les 
iiwifcoofultes  ont  puifé.  Les  prin- 
**««  font  :  I.  Un  excellent  traite 
VfjveBelli&  Paris,  cumnotis  Va- 
!*!■■.  1712 ,  in-8°.  Il  a  été  tra- 
«it  en  françots    par  Barbtyrac  , 
!7î9t2  vol.  in-40;  mais  on  le  lit 
*°iu  utilement  dans  la  verfion 
J*  dans  l'original  latin ,  quoique 
*  ftyle  en  foit  un  peu  dur.  Cet 
Jjnge  apaff^  autrefois  pour  un 
«W-d'oeuvre;  &  malgré  la  foule 
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de  livres  publiés  fur  cette  ma- 
tière ,  il  mérite  encore  aujourd'hui 
une  place  diftinguée  parmi  les  pro- 
duâions  de  ce  genre.  Il  y  a  pour- 
tant un  trop  grand  étalage  d'éru- 
dition ;  les  paffages  y  étouffent 
les  raisonnements.  La  meilleure 
édition  du  texte  cft  celle  en  3  vol. 
in-folio ,  1696,  1700  &  1714, 
avec  des  commentaires. La  traduc- 
tion eft  accompagn.  de  remarques^ 
elle  pafTe  pour  fort  exaâe.  II. 
Traité  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne ,  traduit  du  latin  en 
françois  par  l'abbé  Goujet,  in*  12. 
Cet  ouvrage  ,  compofé  d'abord 
par  Grotius  en  vers  flamands ,  pour 
fortifier  dans  le  Chriftianifme  les 
matelots  qui  font  le  voyage 
des  Indes  ,  a  été  traduit  en  grec, 
en  arabe,  en  anglois,  en  perfan  , 
en  allemand,  en  flamand.  Saint- 
Evremond  l'appelle  le  Vadl  m  p.* 
eu  m  des  Chrétiens.  Voltaire  Ta 
fore  déprimé,  &  l'on  en  fent  aflfez 
les  raifons.  IU.  Des  Œuvres  Théolo- 
giques ,  qui  renferment  des  Commen- 
taires fur  l'Ecriture-fainte;  &  d'au- 
tres Traités ,  recueillis  à  Amfter- 
dam en  1  679 ,  en  4  vol.  in-fol.  On 
a  aceufé  l'auteur  d'avoir  donné 
quelquefois  dans  le  Pélagianifma 
ci  le  focinianifme  ;  d'avoir  prodi- 
gué l'érudition  profane  dans  des 
matières  facrées  ;  d'avoir  cherché 
dans  le  texte  de  l'Ecriture,  moins 
ce  qui  y  eft  ,  que  ce  que  le 
commentateur  vouloit  y  voir ,  &c. 
La  plupart  de  ces  reproches  font 
fondés  >  &  il  faut  avouer  que  plu- 
fleurs  endroits  de  fes  Commentai- 
res paroiflent  favorables  aux  nou- 
veaux Ariens.  U  eft  vrai  qu'il  a 
combattu  le  fentiment  de  Socint 
en  foutenant  la  preexiftence  du 
Verbe  -,  mais  U  fe  rapprochoit  de 
lui  dans  plufieurs  autres  points. 
Grotius  étoit  un  des  plus  modères 
Proteftants.  S'il  ne  mourut  pas  Ca- 
tholique •  il  avoit  eu  beaucoup  de 
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penchant  à  l'être  ;  maïs  il  eft  a 
craindre  que  cette  modération  ne 
vint  plutôt  d'une  indifférence  pour 
toutes  les  religions ,  que  de  la  con- 
noifiance  qu'il  avoit  des  foibles 
fondements  du  Proteftantifrae.  On 
'  trouve  dans  la  Bibliothèque  Polo- 
noifc  une  de  fes  Lettres  au  fameux 
Socinien  Crellius ,  qui  donne  de 
violents  foupçons  fur  fa  religion. 
Cependant  il  pou rr oit  fe  faire , 
qu'ayant  flotté  d'erreurs  en  erreurs, 
il  eût  defiré  fur  la  fin  de  fes  jours 
de  fixer  fa  doctrine  en  fe  réunif- 
fant  au  centre  de  l'unité  &  de  la 
vérité.  On  trouve  dans  le  Mena- 
giana ,  que  m  quand  on  fut  à  Paris 
»»  que  Grotius  étoît  mort  à  Rof- 
>»  tock  ,  le  Père  Petauy  perfuadé 
>*  qu'il  étoit  Catholique  dans  l'a- 
»  me ,  dit  la  méfie  pour  lui.  On 
m  difoit  même ,  en  ce  temps  •  là , 
n  que  Grotius  avoit  voulu  fe  dé- 
»  clarer  Catholique  ,  avant  que 
»  d'aller  en  Suéde  rendre  compte 
»  de  fon  ambafiade  ;  mais  qu'il 
»  avoit  fuivi  le  confeil  du  P.  Pe- 
t»  tau ,  qui  étoit  de  faire  ce  voya- 
it ge  de  Sue^e ,  &  de  retourner  à 
m  Paris  pour  s'y  établir ,  &  exé- 
»  cuter  la  réfolution  qu'il  avoit 
m  prife  ».  Avant  fon  départ ,  Gro- 
tius avoit ,  dit-on ,  donné  la  même 
parole  à  M.  Bignon.  Il  eft  fur  que, 
«  quand  il  mourut,  dit  le  Père 
»  Oudin,  il  y  avoit  long-temps 
»  qu'il  s'étoit  féparé  de  la  corn- 
»  munion  des  prétendus  Réfor- 
M  mes.  Dès  l'an  1641 ,  dans  fon 
»  livre  De  Antichriflo ,  il  leur  avoit 
m  enlevé  leur  Palladium  :  (  c'eft 
»  ainfi  que  Saumaife  appeloît  la 
»  folle  idée  où  ils  font ,  ou  du 
»  moins  où  ils  font  femblant  d  é- 
»  tre,  que  le  pape  eft  VAntechrifi  ). 
»  Pour  juftifier  la  bonne  opinion 
m  du  Père  Pet  au ,  fur  la  religion 
»  de  fon  ami ,  je  tranferirat  quel- 
m  ques  lignes  de  la  lettre  432  du 
»  doûeur  Arnauld^u  fujet  de  Gro^ 
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*  tïus.  Il paroî t  clairement ,  dït-ïï  4 
»  par  fes  derniers  Livres ,  qu'il  étoit 
/»  tout- à  fait  entré ,  à  la  fin  de  fa  Viet 
»  dans  les  fentimenu  de  l'Eglife  Ca- 
»  tholique.  Il  établit  très-fortement 
»  dans  fon  Livre  pofthume  ,  que  les 
»  dogmes  de  la  Foife  doivent  décider 
»  par  la  tradition  &  l'autorité  de  fE  - 
»  glift ,  &  non  par  la  feule  Ecriture  : 
>*  ce  qui  renverfe  toutes  les  hérefits.  » 
(  voy.  la  Vie  du  P.  Tetau  par  le  P* 
Oudin,  dans  les  Mèm.  de  Niceron , 
T.  37.  )  C'eft  apparemment  cette 
idée ,  que  Grotius  penchoit  pour  la 
véritable  églife,  qui  a  fait  dire  au 
miniftre  Jurieu  (  dans  VEfprit  d*Ar+ 
nauld  )  que  et  Grotius  étoit  mort 
»  fansvouloir  faire  profeflion  d'au* 
1»  cune  religion  &  ne  répondant  à 
»  celui  qui  l'exhortoit  à  la  mort  , 
»  que  par  un  Non  intelligo.  * 
Au  refte,  le  Livre  pofthume  indi- 
qué par  Arnauld  eft  intitulé  :  Rive- 
tiani  apologetici  difcujfo.  IV.  Des 
Poëjîes,  1617  &  iôai,  in-8°.  Il  y 
en  a  quelques-unes  d'heureufes  5 
mais  fa  vafte  littérature  éteint  fou- 
vent  fon  feu  poétique.  Les  Hol- 
Iandois  en  font  un  grand  cas  ;  mai* 
le  goût  François  eft  bien  différent» 
ou,  pour  mieux  dire,  le  préjugé 
national  ne  ferme  point  les  yeux 
en  France  fur  leurs  défauts.  V.  De 
imperio  fummarum  Potefiatum  cired 
Sacra,\i  Haie  1661 ,  in-i  2  ;  traduit 
en  françois,  en  17  Ji.  in- 12,  foui 
ce  titre  :  Traité  du  pouvoir  du  ma- 
giflrat  politique  fur  les  chofes  facrées*  \ 
VI.  Annales  &  Hiftoria  d*  rébus  Bel»  , 
gicis ,  ab  obitu  régis  Philippi  ,  nfque 
ad  inducias  anni  1609,  L'auteur  a 
parfaitement  imité  Tacite  dans  fe» 
annales  ;  il  eft  comme  lui  énergi- 
que &  concis  \  mais  cette  précilîoa  , 
le  rend  quelquefois  obfcur  :  com-  I 
me  lui ,  il  a  développé  toutes  les 
intrigues ,  tous  les  refibrts ,  tous 
les  motifs  des  événements  dont  il 
a  été  le  témoin.  VII.  Hiftoria  G—  I 
thorum ,  in- 8° ,  inférieure  à  la  pré-  ! 

cedente 


GRO 

(  «tiente  pour  le  ftyle,  mais  très- 
}  utik  pour  les  recherches  fur  l'Hif- 
L  toire  d'Efpagne  »  &  fur  celle  de  la 
[décadence  de  l'empire  Rom.  VIII. 
t  De  anùamtatc  Reipublic*  Batavic* , 
in- 24  ;  ouvrage  plein  d'érudition. 
Dl.  Des  Tragédies  peu  théâtrales , 
&  dont  le  fujet  eft  mal  choifi.  Elles 
parurent  Tons  le  titre  de  Tragadia, 
&c.  163  $  ,  in«*4°.  X.  De  origine  gen- 
ùm  Amtricanarum  ,    Differtationes 
dot ,  1642  &   1643 ,  2  vol.  in  8°. 
,  XL  Exccrpta  ex  Tragndiis  ù  Coma» 
,éas  Gneiss   Paris»  1626 >  in-40. 
XII.  Philofvphorum  fententi*  de  Fa» 
»,  Paris,  1648  ,  in-40.  XIII.  Des 
lettres  t  publiées  ea  1 687 ,  in-fol. 
.XIV.  Une   édition  de  Capella, 
(  Voye\  ce  mot  ).  XV.  Un  Commen- 
tât fur  les  Annales  de  Hollande , 
parnoora.  On  peut  confuher  fur 
cet  homme  célèbre  fa  Vie  >  par  M. 
de  Burigny ,  en  2  vol.  in- 1 2 ,  17  5  2. 
L'biftorien  y  entre  dans  de  grands 
dérails  fur  fon  héros  &  fur  fes  né- 
gociations. Le  caractère  de  Grctius 
reûemhloit  à  fon  ftyle  \  c'eft  à-di- 
te,  qu'il  étoit  noble,  ferme,  ôr 
quelquefois   dur.    On  voit    daas 
ÏEifoire  métallique  de  la  Hollande 
,  une  médaille  fur  laquelle  Grotius 
ta  appelé  le  Phénix   de  la  patiie  , 
V Oracle  de  Delfi ,  le  grand  e/prit ,  la 
IsmicTc  qui   éclaire  la  terre.  Il  laifla 
ira  fils ,  mort  à  70  ans  ,  qui  fe  dif- 
àngua  dans  les  ambafTades,  8c  dans 
le  miniftere  de  fa  religion. 
GROUÀIS,  Voy.  Desgrouais. 
GROUCHI ,  Gruchius ,  (  Nicolas 
de)  d'une  famille  noble  de  Rouen, 
fut  le  premier  qui  expliqua  Arifiote 
en  grec.  Il  enfeigna  avec  réputa- 
tion ,  à  Paris  ,  à  Bordeaux  &  à  Co- 
aimbre.  De  retour  en  France ,  il 
-Ha  à  la  Rochelle ,  où  Ton  vouloit 
établir  un  collège.  Il  y  mourut  en 
1572.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bte  d'ouvrages.    Les    principaux 
font: I. Une  Traduction  del' Hïfioire 
dts  Indes ,  par  F.  L.  de  Cafiantio , 

Tom.  IV. 
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Paris  1  15  54»  in-4°.  H.  Un  traité 
De  C omit  ii  s  Rom  an  or um  ,  &  des 
Ecrits  contre  Sigonius ,  in-fol.  Ce 
favant  craignoit  Grvuchi,  6c  ne 
parla  contre  lui  que  lorfqu'il  eut 
appris  fa  mort  :  lâcheté  impardon* 
nable  ! 

GROUMBACH,  gentilhomme 
Saxon ,  chatte  de  fon  pays  pour 
quelques  crimes ,  fe  retira  en  1 5  5  6 
à  Gotha  ,  aves  {ts  complices ,  au- 
près de  Jean-Fréderic ,  fils  de  ce» 
Jean- Frédéric ,  que  l'empereur  Char* 
les-Quint  a  voit  dépouillé  de  l'élec- 
torat  de  Saxe.  Groumbach  a  voit 
principalement  en  vue  de  fe  ven- 
ger du  nouvel  éleÔeur  Augufte  # 
chargé  de  faire  exécuter  contre  lui 
l'arrêt  de  fa  profeription.  U  s'étoit 
aflbcié  à  plufieurs  brigands  ;  il 
forma  avec  eux  une  confpiration 
pour  aflaffiner  l'électeur.  Un  des 
conjurés  ,  pris  à  Drefde,  avoua  le 
complot.  L'élcâeur  Augufie,  ayant 
une  commiflîon  de  l'empereur, 
fait  marcher  fes  troupes  à  Gotha. 
Groumbach ,  que  le  duc  foutenoit» 
étoit  dans  la  ville  avec  plufieurs 
foldats  détermines ,  attachés  à  fa 
fortune  Les  troupes  du  duc  &  les 
bourgeois  défendirent  la  ville  j* 
meis  enfin  il  fallut  fe  rendre. Le  duc 
Jean  Frédéric  ,  aujT*  malheureux 
que  fon  père,  fut  arrê.é  Si  conduit 
à  Vienne  dans  une  charrette ,  avec 
un  bonnet  de  paille  attaché  fur  la 
tête  :  8c  fes  étais  furent  donnés  à 
Jean  Guillaume ,  fon  frère.  Groum* 
bach  &  fes  complices,  pris  en  même 
temps ,  finirent  leurs  jours  par  le 
dernier  fupplice ,  en  1567.  Voy.  i» 
Langvet. 

GROZELLIER  ,  (  Nicolas  }  prè* 
tre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Beaune  le 
29  août  1692  ,  mort  le  19  juin 
1778  ,  eft  auteur  de  quelques  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  connu  eft  un 
Recueil  de  Fables ,  in- 1 2  ,  1 708. 

GRUDIUS,  (Nicolas  Everard , 
du  )  tréforier  du  Brabant  f  &  (il* 

1  R 
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d'un  préfi<lrnt  du  confeil  Couve* 
rain  de  Hollande  6x  de  Zélande , 
mourut  en  1 171.  On  a  de  lui  des 
Poefics  profanes ,  Ley de ,  1 6 1 2 ,  in- 
8° ,  en  latin  ;  &  des  Poefics  j aérées , 
Anvers,  1 5  66 ,  in-  8°.  Il  avoit  pour 
frères ,  Jean  Second '  &  Adrien  Afin* 
rizu ,  qui  Ce  distinguèrent  auflî  dans 
la  vérification.  Voye\  Second 
(  Jean  ). 

GRUE,  (Thomas)  littérateur 
François ,  mort  vers  la  fin  du  fie- 
cle  parlé ,  à  qui  nous  devons  des 
traductions  de  quelques  ouvrages 
Anglois.  Les  principales  font  :  I. 
•  Les  Religions  du  Monde ,  traduites 
de  l'anglois  de  Roff,  in-40.  II.  La 
Porte  ouverte  pour  parvenir  à  la  con- 
noiffance  du  Paganifme%  traduite 
auflî  de  l'anglois  £  Abraham  Roger , 
in-40.  Oq  l'cftira*  pour  la  connoif- 
fance  qu'il  donne  des  mœurs  des 
Brames  Auatiques. 

GRUET ,  (Jacques )  Genevois , 
fameux  libertin ,  débitoit  fes  im- 
piétés vers  le  milieu  du  xvie  tiè- 
de -,  il  étoît  auflî  oppofé  à  Calvin 
&à  fes  partifans,  qu'aux  défen- 
feurs  de  la  véritable  religion ,  par- 
ce qu'il  n'en  profeflbit  aucune.  Il 
ne  manquoit  d'ailleurs  ni  d'efprît 
ni  d'érudition  ,  &  il  fouffroit  im- 
patiemment les  hauteurs  des  Cal- 
vinifies  6t  leur  prétendue  réforme. 
Il  eutla  hardieûe  d'afficheren  1 547 
des  placards,  dans  lefquels  il  ac- 
eufoit  les  Réformés  de  cette  ville 
d'être  des  efprits  remuants ,  qui , 
après  avoir  renoncé  à  la  vérité , 
&  la  plupart  à  leur  premier  état , 
vouloient  dominer  fur  toutes  les 
confeiences.  Sa  témérité  lui  attira 
les  affaires  les  plus  fâcheufes.  On 
faifit  fes  papiers  :  on  y  trouva  des 
preuves  d'irréligion ,  &  on  fe  fer- 
vit  jle  ce  prétexte  pour  le  con- 
damner à  perdre  la  tête.  Cette  fen- 
tence  fut  exécutée  en  1549-  Son 
plus  grand  crime,  aux  yeux  des 
Genevois,  étoit  d'*YQ»  dévoilé 
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leuf  patriarche  Jean  Calvin ,  dont 
il  avoit  peint  le  caraâere  &  U 
conduite  fous  fes  véritables  cou- 
leurs. 

GRUGET  ,  (  Claude  )  Parifien , 
vivoit  au  xvi*  fiecle.  Il  s'eft  fait 
connoltre  par  des  Traductions  qu'il 
a  données  de  l'italien  &  de  l'efpa- 
gnol  ;  &  par  l'édition  de  YHcptame- 
ron  de  la  reine  de  Navarre ,  r  $6o  f 
in-40. 

GRUTER,  (  Jean  )  né  à  Anver* 
en  1 5  60 ,  reçut  au  baptême  le. nom 
de  Jean ,  qu'il  changea ,  pour  fe 
conformer  à  la  mode  pédantefque 
de  fon  temps  ,  en  celui  de  Janus. 
Dès  l'âge  de  7  ans ,  il  pana  en  An- 
gleterre avec  fon  père  &  fa  mère, 
qui  étoit  Angloife.  Le  Proteftan» 
tifme  les  avoit  fait  chaffer  d'An- 
vers. La  mère  de  Gmter,  femme 
d'efprît  8c  de  favoir ,  fut  le  pre* 
mier  maître  de  fon  ft  s.  Après  avoir 
étudié  dans  plusieurs  universités, 
il  profeûa  avec  réputation  à  Vit- 
temberg  ,   où  le  duc  de  Saxe  lui 
avoit  donné  une  chaire  d'hiftoire  ; 
&  à  Heidelberg ,  où  il  eut  la  direc- 
tion de  cette  magnifique  biblio- 
thèque ,  tranfportee  à  Rome  quel- 
que temps  après.  Ce  favant  mou- 
rut le  10  feptembre  1 617 ,  à  66  ans. 
Son  nom  eft  célèbre  par  plufieurs 
ouvrages   utiles.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  Recueil  d*lnfcfiptions  9 
en  un  gros  vol.  in-fol.  à  Heidel- 
berg, 1601.  L'auteur  avoit  beau- 
coup fouillé  dons  les  ruines  de 
l'antiquité  ;  cet  ouvrage   en   tÛ 
une  preuve.  Il  le  dédia  à  l'empe- 
reur Rodolphe ,  qui  l'en  remercia 
en  lui  accordant  un  privilège  gé- 
néral pour  tous  fes  livres ,  avec 
pouvoir  d'accorder  lui-même  de% 
privilèges  aux  autres  auteurs.  Ce 
monarque  lui  deftinoit  a  uni  la  di- 
gnité de  comte  de  l'empire;  mais 
il  mourut  avant  d'en  avoir  été  re- 
vêtu. Gravius  à  confidérablement 
augmenté  le  recueil  de  Grutcr ,  fit 
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e*âkît4giosvol.  in-fol.  împrîm. 
à  Aafterdam  1707.  II.  Lampasffen 
FuArtùm:  hoceft,  The/aurus  cri- 
trou,  m  6  vol.  in- 8°.  III.  Dclici* 
fotuntm  Gtllorum,  3  vol.  in-n* 
Italorum,  2  vol.  -,  Belgarum  *  3  vol.  ; 
Germanon*,  6  voL;  Hungarico- 
nm ,  1  vol.  i  Scotorunt  ,  x  vol.  ; 
daona*  ,  2  vol.  IV.  Hiftori*  Au- 
p$*  Striptorcs ,  în-fol.  &  cvm  «of/\» 
Kan'pmw,  Leyde,i67i,   a  vol. 
in-8°.   V.  Chrottieon  Chronicorum  , 
Francfort,  16 14  ,  1  vol.  in- 8  e. 
Cette  Chronique  commence  à  U 
oaHFance  de  J.  C. ,  &  finit  en  1613» 
file  eft  pleine    d 'inexactitudes , 
d'inutilités,  candis  que  bien  des 
chofes  remarquables  font  omîfes. 
VL  M.  T.  Cictronis  opéra  cum  notis, 
Hambourg,  3  vol.  in- fol.  Jean  Al- 
bert Fabricîus  eftimoit  beaucoup 
cette  édition.    G  rater   a  encore 
donné  des  éditions  avec  des  notes, 
d'Ovide >  de  Plaute,   deFlorus, 
de  Séneque  le  poète  ,  de  Séneque 
k  philofophe  ,  de  Tite-Live  ,  de 
Vellcius-Paterculus,  de  Sallufte, 
&  quantité    d'autres    ouvrages. 
Gmer  étoit  un  homme  fort  labo- 
rieux, qui  étudioit  tout  le  jour  & 
vue  glande  partie  de  Ta  nuit,  & 
toujours  debout.  Son  dénntérefle- 
«ent  étoit  extrême  ,  &  outre  d'a- 
bondantes aumônes  ,  il  exerçoic 
«ne  autre  efpece  de  charité  :  il  pré- 
dit de  l'argent ,  fans  s'informer  d 
I'm  étoit  en  état  de  le  lui  rendre. 
Sej  ennemis  l'accuferent  d'Athéif- 
«ej  mais  fon  attachement  au  Pro- 
fcnaatujne  ne  s'accorde  point  avec 
l'imputation    d'irréligion.   Il   fut 
narié quatre  fois;  &  lorfqu'il  per- 
dait fes  femmes  ,  il  étoit  bientôt 
«onfolé;  foit  qu'elles  méritaffent 
peu  fes  regrets  ;  foit  plutôt  que  fon 
caractère,  naturellement  indiffé- 
rent, ne  lui  permît  pas  des  afnic- 
Qonslonguesoivtves.il étoit  plein 
de  fuffifaoce ,  fit  ne  répondoit  à 
&s  critiques  ,  que  par  un  langage 
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qui  le  déshonorott  ,  comme  l'on 
peut  s'en  convaincre  par  ce  qu'il 
a  écrit  contre  Jean-Philippe  Par  tus. 
L'érudition  dont  il  fit  parade,ne  lut 
appartenoit  pas  toute  en  propre» 
il  fut  aidé  dans  fes  recherches  par 
Marc  Vclfer  &  d'autres  favants» 

GRUYER,   r©.y«z  1.  Dupr** 

GRYLLUS,  Voy.  Xenophon, 
n°  j. 

GRYNÉE ,  (  Simon  )  ami  de  Lw> 
thsr  fie  de  Melanchton,  naquit  en 
Souabe  l'an  1493  »  &•  mourut  a 
Bâle  en  1541 ,  à  48  ans.  C'eft  lui 
qui  publia  le  premier  VAlmagtftè 
de  PtoLomét  en  grec...  Il  y  a  eu  de 
la  même  famille  Jean- Jacques  Gnr- 
x£e  ,  profeffeur  à  Heidelberg  ¥ 
mort  en  1 6 1 7.  On  a  de  lui  plufieurs 
favants  Ecrits ,  principalement  fur 
l'Ecriture-  fain te»  Poy«;-en  le  ca- 
talogue dans  le  tome  37  des  Mé* 
moires  du  P.  Niceron,  La  néphréti- 
que ,  la  mort  de  fes  enfants ,  & 
d'un  de  fes  gendres  qu'il  aimoit 
comme  fon  fils,  éprouvèrent  fa 
patience  &  hâtèrent  fa  mort» 

I.  GRYPHIUS,  (Sébaftien)  de 
Reuthlingen  en  Souabe  »  vint  s'es- 
ta blir  à  Lyon  »  où  il  exerça  l'art  dé 
l'imprimerie  avec  beaucoup  de 
fuccès.  C'eft  à  fon  occafion  que 
Jean  Voûté  de  Reims  difoit  a  que 
»  Robert  Etienne  corrigeoit  parlai- 
r>  te  ment  les  livres,  que  Cotines 
»  les  impriment  très  -  bien  ;  mais 
»  que  Gryphius  réunifToit  le  dou- 
»  ble  talent  de  corriger  &  d'impri» 
»  mer  o: 

Inter  tôt  nôrunt  l'tbros  qui  cuécni 
trcsjunt 
Infignes  \  /an guet  cotera  turbafamc* 
Çajllgat  Sfephanus  ,fcu/pjit  Coli- 
nams*,  utrumque 
Gryphius  edocVt  mente  manuque^fa* 
fit* 

Gryphius  méritoit  cet  éloge;  il 
rechercha  avec  empreifement  ltt 
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pins  habiles  correcteurs ,  veilla  fur 
eux ,  &  fut  lui-même  un  excellent 
correâcur.  11  mourut  le  7  Septem- 
bre 1556,  à  63  ans.  Parmi  les 
belles  éditions  dont  il  a  enrichi  la 
littérature,  on  diftingue  fa  Bible 
latine  de  ijyo,  in- fol.  Il  y  em- 
ploya le  plus  gros  caraûere  qu'on 
eût  vu  jufqu'ators.  C'eft  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie.  (  Voye\ 
Dolet,  n°  ier  de  fes  ouvrages  ). 
On  fait  cas  de  toutes  les  Bibles  Hé- 
braïques qu'il  a  publiées  -,  &  en  par- 
ticulier de  l'édition  du  Tréfor  de  la 
Langue  fainte  de  Pagnin...  Antoine 
Gryfhius,  Ton  fils,  foutint  di- 
gnement la  réputation  de  fon  père. 
Ils  avoient  pour  enfeîgne  un  G  ty- 
phon, &  c'eft  la  marque  ordinaiie 
de  leurs  livres. 

II.  GRYPHIUS,  (André)  né  à 
Glogaw  en  1616,  mort  en  1654, 
à  48  ans,  devint  fyndic  des  états 
de  Glogavr.  II  s'acquit  une  fi  gran- 
de réputation  par  Ces  Pièces  de 
Théâtre ,  qu'on  peut  l'appeler  le 
Corneille  des  Allemands.  Il  tient  le 
premier  ou  du  moins  l'un  des  pre- 
miers rangs  dans  le  tragique  parmi 
les  poètes  de  fa  nation.  Il  a  au  Ai 
compofe  quelques  petites  Farces  % 
&  une  Critique  affez  fine  du  ridi- 
cule des  anciennes  comédies  Alle- 
mandes. 

III.  GRYPHIUS,  (Chrétien) 
fils  du  précédent ,  né  à  Frauftadten 
Ï649 ,  devint  profelTeur  d'éloquen- 
ce à  Brcikw  ,  puis  principal  du 
collège  de  la  Magdclcine  dans  la 
même  ville ,  &  en  Tin  bibliothécai- 
re. Il  mourut  le  6  mars  1706,  à  57 
ans,  après  s'être  fait  jouer,  dans  fa 
chambre ,  une  excellente  Pièce  de 
poëjle  de  fa  façon  qu'il  avoit  fait 
mettre  en  mufîque  :  il  y  exprimoit 
admirablement  les  confolaûons  que 
la  more  du  Sauveur  fournit  aux 
mourants.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
L'HiJloire  d:s  Or  dus  de  Chevalerie , 
en  allemand,  170;  ,  ia-S°.  II.  Poe- 
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fies  Allemandes  ,  entr'aurres  iet 
Paftorales  ,  in  •  8*.  III.  La  Langue 
Allemands  formée  piu- à-peu  %OM  Traité 
de  l'origine  &  des  progrès  de  cette  Lan» 
gue,  in-8°,  en  allemand.  IV.  Dif- 
Jertatio  de  S  cri pr  on  bus  H/ftoriam  je- 
culi  XV il  illuftrantibus ,  in-8°.  V. 
Il  a  auffi  travaillé  au  Journal  de 
Leipf.cL  C'étoit  un  homme  d'une 
varie  littérature.  Ses  Poelîcs  Alle- 
mandes font  très-eû imées ,  &  fa 
langue  doit  beaucoup  à  {es  ouvra- 
ges &  à  fes  recherches. 

GUAD  AGNOLI ,  (  Philippe  )  né 
vers  l'an  1596,  à  Magliano  dans 
l'Abruzze  ultérieure  *  occupa  avec 
honneur  une  chaire  de  profelTeur 
en  Arabe  &  en  Chaldcen  dans  le 
collège  de  la  Sapience.  La  congré- 
gation de  la  Propagande  l'employa 
à  traduire  l'Ecriture-faime  en  Ara* 
be,  fous  le  pontificat  d'Urbain  VI  IL 
Il  mourut  à  Rome,  en  1656,  âgé 
d'environ  60  ans ,  tarifant  une  bon- 
ne Rcponfe  aux  objections  d'Ahmed 
ben-Zin.  Ulabeden ,  doûeur  Maho- 
métan ,  1631 ,  in-40.  On  a  encore 
de  lui  une  Grammaire  Arabe ,  im- 
primée in-fol. ,  à  Rome ,  1642  ;  & 
la  Bible  traduite  en  Arabe ,  qui  pa- 
rut aufli  à  Rome ,  en  1671 ,  3  vol. 
in- fol. 

GUAGNIN  ,  (  Alexandre)  né, 
en  1538,  à  Vérone,  mort  à  76  ans 
à  Cracovie ,  après  avoir  été  natu- 
ralifé  Polonois  f  eft  auteur  d'un 
livre  fort  rare  &  fort  eftimé.  Il  eft 
intitulé  :  Sarmatiet  Earopastt  Dcf- 
criptio ,  à  Spire  ,  1581,  in-fol.  On 
a  encore  de  lui  :  Rerum  Polonïca- 
mm  Scriptores  ,  1584,  3  vol.  in- 8°; 
Francfort:  8c  un  Compendium  Chro- 
nicorum  Polo  niée  ;  cet  abrégé  forme 
le  premier  vol.  de  l'ouvrage  pré- 
cédent. 

GUAGUIN,  Voy.  Gaguîn. 

GUALBERT ,  (S.  Jean  )  naquît 
vers  le  commencement  du  XIe  fic- 
elé ,  d'un  gentilhomme  Florentin, 
qui  fui  voit  la  prof e  filon  militaire* 
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A  l'exemple  de  fon  père ,  il  em- 
bnfi  d'abord  le  parti  des  armes. 
Son  frère  ayant  été  aflafiiné  dans 
des  temps  de  troubles  par  un  de 
fes  ennemis ,  il  réfolut  de  tenter 
lunpomble  pour  venger  fa  mort, 
L'occafion  s'en  préfenta  bientôt. 
Gilbert  bien  armé  rencontra  fa 
proie  dans  un  chemin,  ou  l'un  & 
l'autre  ne  pouvoient  s'éviter.  Le 
meurtrier  Ce  voyant  perdu,  fe  prof- 
ttrce  les  bras  en  croix ,  &  con- 
jure foa  ennemi»  au  nom  de  J.  C. 
mourant  fur  la  croix ,  &  qu'il  re- 
prcfemoit  en  cette  pofture ,  de  lui 
ûuver  la  vie.  Gualbcn ,  touché  de 
ce  fpeûacle,  lui  pardonne ,  l'em- 
ta-Je,  &  va  faire  fa  prière  devant 
B3  crucifix  dans  une  églife  voifine. 
Dès  ce  moment,  il  quitta  fes  habits 
militaires ,  renonça  au  monde ,  fe 
fit  religieux ,  &  fonda  un  ordre 
célèbre  dans  TEglife  f  fous  le  nom 
de  congrégation  de  Vallombreufc. 
Outre  des  moines,  il  reçut  des 
laïques ,  qui  menoient  la  même  vie 
que  ceux  là,  6c  ne  dirTéroient  que 
pu  l'habit:  c'eft  le  premier  exem- 
ple que  l'on  trouve  de  Frères  lais 
ou  roty<n,  diftingués  par  état  des 
Mùm  de  choeur,  qui,  dès -lors, 
«oient  clercs ,  ou  propres  à  le  dé- 
tenir. Gualbtrt  jeta  les  premiers 
fondements  de  fon  inftitut  à  Ca- 
*uldoli>&  fe  retira  enfuite  à  Val- 
bnbreufe.  C'étoit  une  folitude 
dans  l'Appenin,  à  fept  lieues  de 
Florence.  Ceft  là  qu'il  bâtit  un 
aonaftere  ,  formé  de  bois  &  de 
ttrre;  &  c'eft  là  qu'il  mourut  le 
h  juillet  1073 ,  à  74  ans.  Parmi 
te  venus  qui  le  diftînguerent ,  on 
admira  fur -tout  fon  défintéreffe- 
nent.  Le  prieur  d*un  de  fes  mo- 
Mfteres  ayant  fait  faire,  à  un  no- 
vice, la  donation  de  tous  fes  biens 
en  faveur  de  la  communauté , 
Gaetbcrt  fe  fit  donner  le  contrat 
&  1*  déchira ,  en  difant  qu'il  ctoît 
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indigne  à* acquérir  des  biens ,  en  dé- 
pouillant les  légitimes  héritiers, 

GUALBES ,  Voy.  Calvo. 

GUALDO-PRIORATO ,  (Ga- 
leazzo  )  mort  à  Vicence  fa  patrie 
en  1678  ,  à  72  ans,  hiftoriegraphe 
de  l'empereur ,  a  laifte  plufiturs 
ouvrages  hiftoriques  ,  écrits  en 
italien  d'une  manière  affez  agréa- 
ble. Les  principaux  font  :  I.  UHlf- 
toirc  des  guerres  de  Ferdinand  11  Çf 
de  Ferdinand  III,  depuis  1^30  juf- 
qu'en  1640,  in-fol.  II.  Celle  des 
Troubles  de  la  France  ,  depuis  1643 
jufqu'en  1654,  &  continuée.  III. 
Celle  du  Mini  fier  e  du  Cardinal  Ma» 
\ariny  1671 ,  3  vol.  in-12.  Elle  a 
été  traduite  en  françois.  IV.  VHif- 
toire  de  l'Empereur  Léopold ,  à  Ve- 
nife ,  1670,  3  vol.  in-fol. ,  avec 
figures.  Tous  ces  écrits  font  en  ita- 
lien, &  ce  dernier  eft  le  plus  re- 
cherché. 

GUALTERUS ,  (  Rodolphe  )  gen- 
dre de  Zuingle ,  né  à  Zurich  en 
1529,  fuccéda  à  Bullingery  &  mou- 
rut en  1585,  à  67  ans.  On  a  de  lut 
des  Commentaires  fur  la  Bible ,  & 
d'autres  ouvrages.  Gerhard  Mcysr 
affure  dans  Placcius,  que  Gualterus 
eft  auteur  de  la  Verfion  de  la  Bible 
attribuée  à  Vatable  ;  mais  rien  de 
plus  faux.  L'ouvrage  le  plus  connu 
&  le  plus  rare  de  cet  auteur,  eft 
une  déclamation  contre  le  Pape  , 
fous  ce  titre  :  Anti-Chrifius  ,  id  eft  . 
HomiïiJL  auibus  probatur  Pontifiant 
Romanum  y  ère  effe  And'Chrifium^'iti- 
8°,  Tiguri,  1546. 

GUALTHER  ou  Gauthier  de 
Chatillon,  natif  de  Lille  en  Flan- 
dre, vivoit  au  commencement  du 
xinc  fiecle.  Il  eft  auteur  d'un  Poê- 
rr.e  latin,  intitulé  Alexandrcida  ou 
Hiftoire  d'Alexandre  -,  Ulm  ,  1  ç  59, 
in-11;  Iyon,  1558  ,  in-40,  en  ca- 
ractères italiques.  Quelquesuns,en- 
tr'autres  VaUrc- André ,  difent  que 
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cet  auteur  a  été  évêque  deMague- 
lonne.  (Ce  fiége  épifcopal  a  été 
transféré  à  Montpellier  par  Paul 
III  t  en  1536),  &  ils  rappellent 
Philippe  Gualttr  de  Ch^ùllon  ;  mais 
Cafimir  Oudin  a  prouvé  qu'il  n'a 
point  été  évêquc  &  qu'on  ne  le 
nommoit  pas  Philippe. 

GUARIN ,  (  Pierre  )  Bénédic- 
tin de  St-Maur,  né  dans  le  dio- 
cefe  de  R»ouen  en  1678.  &  mort 
bibliothécaire  de  St-Gcrmain-des- 
Prés  à  Paris  le  29  décembre  1729 , 
à  5 1  ans ,  profefta ,  avec  diftinc- 
tion ,  les  langues;  Gsecque  &  Hé- 
braïque dans  fon  ordre.  Il  fit  des 
élevés ,  auxquels  il  favoit  infpi- 
rer  l'amour  &  le  refpeâ  pour  leur 
maître.  On  a  de  lut  :  Une  Gram- 
maire Hébraïque ,  en  latin ,  2  vol. 
in- 40 1  1724  &  1726.  U.  Un  £«*/• 
ton  Hébreu  ,  publié  en  1746  ,  aufli 
en  2  vol.  in* 40.  L'auteur  avoit 
Jaiffé  cet  ouvrage  imparfait ,  il 
n'en  a  fait  que  jufqu'à  la  lettre 
M  ;  mais  U  a  été  achevé  par  M.  le 
Tournois,  Dom  Guarin  étoit  un 
ad  ver  faire  de  Ma/clef \  il  attaqua , 
dans  fa  Grammaire,  la  méthode 
de  ce  novateur.  L'abbé  de  la  Blet- 
urie,  alors  de  l'Oratoire,  difei- 
pie  du  célèbre  hébraïfant,  lui  ré- 
pondit ,  dans  la  nouvelle  édition , 
de  la  Grammaire  de  fon  maître , 
publiée  à  Paris  en  1730 ,  2  vol. 
in- 12. 

I.  GU  ARINI,  étoit  d'une  il- 
luftre  famille  de  Vérone*  Avant 
appris  1a  langue  latine,  il  fit  le 
voyage  de  Conftantinople  pour 
prendre ,  (bus  Chryfoloras ,  des  le- 
çons de  grec ,  qu'il  revint  en  fei- 
gne r  à  Venife  %  à  Florence  t  à  Vé- 
rone &  a  Ferrare.  On  prétend 
qu'à  fon  départ  de  ConftantinopJe, 
Guarini  ayant  acheté  deux  grandes 
caifles  de  manuferits  grecs ,  qui 
étoieot  uniques,  les  chargea  fur 
4çux  yaiifeaux.  Il  arriva  heureu- 
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fement  avec  l'une  en  Italie-,  mais  ; 
l'autre  périt  dans  la  route.  Cet  ac- 
cident lui  donna  tant  de  chagrin  » 
que  fes  cheveux  devinrent  tout  , 
blancs  dans  une  nuit.   Il  mourut  j 
en  1460 ,  dans  un  âge  fort  avance ,  ' 
laifiant  ,    outre     un    Compendium 
G  ranima  tic  4  G  rue  et  ab  Emm,  Cttry- 
j'olorà  digefla},  Ferrare»  1509,  in-  ' 
8°  ,  diverfes  Traductions  &  Notes 
fur  des  auteurs  anciens.  L'un  de 
fes  fils,  Baptifte  Guarjvi,  pro- 
feffoit  les  belles-lettres  à  Ferrare 
depuis  33  ans,  en  1494.  H  a  pu- 
blié des  Poëfies  latines  à  Modene, 
1496,  inf°;  De  fcàa  Epituri\  De 
ordint    doetndi  &  ftudendi  ;    Ienev 
1704»  in>8°.  Il  étoit  grand -onde 
du  fuivant. 

II.  GUARINI,  (  lean  ?aptiûe) 
naquit  à  Ferrare  en  1537.  Cétoit 
alors  les  beaux  jours  de  la  littéra* 
ture  en  Italie.  Les  Guarini,  fes 
aïeux ,  avoient,  contribué  à  la  faire 
renaître  par  leurs  foins  &  par  leurs 
écrits.  Les  talents  du  jeune  Gua* 
rini  lui  frayèrent  la  voie  de  la  for- 
tune. Il  fut  fecrétaire  à'Alfon/c  II 9 
duc  de  Ferrare  %  qui  lç  chargea  de 
plusieurs  corami  fiions  dans  les  dif- 
férentes cours  de  l'Europe.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  il  pafia  au 
fer  vice  de  Vincent  de  Gon\aguet  de 
Ferdinand  de  Mèdicis  t  grand-  duc  de 
Tofcane,  &  du  duc  d'I/rbin.  Les 
épines  des  cours  »  &  la  fervitude 
du  métier  de  courtifan  ,  le  dégoû- 
tèrent plufieurs  fois}  mais  trop 
peu  philofophe  pour  renoncer  aux 
grands ,  il  promena  fon  inconftan- 
ce  d'efclavage  en  efclavage.  Il  n'a- 
voit  pas  plutôt  quitté  un  prince . 
qu'il  revoloit  en  fervir  un  autre. 
Il  mourut  à  Venife  en  1  tf  12 ,  à  74 
ans,  très-eûimé  comme  poète, 
mais  peu  regretté  comme  père, 
comme  ami,  comme  citoyen.  Se$ 
productions  poétiques  font  en 
grand  nombre,   L'efprit,  les  çrâ- 
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«ejidilkaieffe,  les  images,  la 
àtmtxu,  la  facilité,  les  caraûe- 
rifau;  mais  elles  manquent  fou- 
tent de  naturel  &  de  décence.  On 
peut  fur-tout  faire  ce  reproche  à 
foa  Pi/for  Fido  ;  Venife ,  1 6 o  a ,  in- 
4*i  Amôcrdam  El\evir ,  1 678 ,  tn- 
24*  figures  de  h  Clerc t  Vérone, 
1735 i&Amfter dam,  1736,  in- 40; 
Glafgou ,  1763 ,  in-8°  ;  Edimbourg, 
1724.  ïn-12;  &  Paris,  1768 ,  in- 
ii...  Les  beautés  de  cette  Parta- 
nte fermèrent  les  yeux  de  prefque 
tons  les  ledeurs  fur  les  défauts, 
for  les  longueurs ,  les  jeux -de- 
sots,  les  penfées  faufles ,  les  com- 
psnifons  outrées ,  les  faillies  froi- 
des,  les  peintures  trop  voluptueu- 
f«s ,  dont  elle  cft  rempl  ie.  M.  Pee- 
fxt  en  a  donné  une  élégante  tra- 
éoâion ,  dont  il  a  paru  une  jolie 
édition  Julienne  &  Françoife ,  en 
2  vol.  in-n.  On  a  encore  de  lui 
Yldropiea  Comcdia ,    1614,  in-8°. 
&ouy  i  la  fuite  de  plufienrs  édi- 
tions du  Pafior  Fido,  &  féparé- 
ment.  Toutes  fes  (Euvrts  font  im- 
primées a  Véreme ,  en  1737 , 4  vol. 
in-4°.  Foy.  Noués. 
t  m.  GUARIHI,  (Guarino)Théa- 
tin,néà  Modeneen  1624,  mort  en 
itâ)  >  à  59  ans ,  étoit  architecte  de 
Ourles-Emmanuel ,  duc  de  Savoie; 
Turin  renferme  plusieurs  palais  8c 
églifes ,  élevés  fur  fesdeffins.C'eft 
kns  le  genre  des  édifices  facrés 
qu'il  a  le  plus  exercé  fes  talents: 
on  en  voit  à  Modene  fa  patrie  , 
à  Vérone ,  à  Vicence ,  &  même 
hors  de  l'Italie,  à  Lisbonne,  à 
Prague ,  à  Paris.  Quelque  vogue 
qu'ait  eu  Guarini,  il  s'en  faut  bien 
cependant  que  fon  architecture  re- 
cueille les  fufFrages  des  connoif- 
fturs.  Avec  moins  de  génie  que 
le  Borromini,  il  a  beaucoup  ren- 
chéri fur  tous  les  défauts  qu'on 
lui  reproche.  Ses  comportions  font 
pleines  d'irrégularités ,  de  capri- 
ns ai  de  bizarreries»  tant  dans 
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les  plans ,  que  dans  les  élévations 
&  les  ornements.  Cet  artifte,  au 
refte ,  avoit  étudié  les  meilleurs 
auteurs  d'architecture  ,  Vitruve, 
Albtrti ,  Palladio  ,  fitc.  :  on  peut 
s'en  convaincre  en  Iifant  fon  Ar- 
chitecture Civile ,  ouvrage  pofthume 
publié  à  Turin,  1747,  in-folio. 
Comment,  avec  tant  de  lumières  ' 
fur  fon  art,  a- 1  il  pu  prendre 
une  route  fi  oppofée  au  bon 
goût? 

GUARNERUS,  Poy. Irkeilius. 

GUASCO  (  Oâavieo  de  ),  cha- 
noine de  Tournai ,  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  de  l'académie 
des  inscriptions  de  Paris,  naquit 
à  Turin  d'une  famille  noble ,  & 
mourut  à  Vérone  en  1783  ,  dans 
un  âge  afTez  avancé.  U  vint  en 
France  vers  1738.  U  y  plut  par 
la  vivacité  de  fon  efprit ,  par  fon 
langage  moitié  françois,  moitié 
italien  ,  foutenu  d'une  pantomime 
exprelfi ve ,  qui  donnoit  plus  d'in- 
térêt à  fon  récit ,  &  qui  animoit 
les  chofes  agréables  &  flatteuses 
dont  il  n'étoit  point  avare.  Lié 
avec  le  préftdent  de  Monte fquieu  , 
il  en  parloit,  long- temps  après 
fa  mort ,  avec  tout  l'attendrifTe- 
ment  de  l'amitié.  Son  coeur,  fuf- 
ceptible  d'impreffions  profondes  , 
n'oublioit  ni  les  bienfaits ,  ni  les 
outrages.  Ayant  eu  à  f e  plaindre) 
de  madame  Geoffrin ,  il  fe  vengea 
d'elle  avec  peu  de  délicatefle.  Plu- 
fleurs  bonnes  œuvres ,  faites,  long- 
temps avant  fa  mort  »  lui  firent 
pardonner  ce  caraûere  vindica- 
tif. La  variété  de  fes  connoiflances 
parolt  dans  quelques  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public.  Les  plus  efti* 
mes  font:  I.  Le  TraitéCur  les  ailles, 
tant  facrés  que  politiques.  H.  Des 
Dijfertations  blfloriques  &  littéraires  , 
1756  ,  a  vol.  in-8°.  III.  EJfaihif- 
toriquefur  Vufagedes  Statues  che\  les 
Anciens ,  in-40. 176*9.  On  voit  dans 
cet  ouvrage  une  érudition  choi- 
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fie ,  une  critique  faine ,  &  un  ftyle 
clair  &  nec.  Il  publia  encore  des 
Lettres  familières  de  Montefquieu , 
avec  des  notes  ,  dont  quelques- 
unes  font  fatyriques.  Il  avoit  tra- 
duit en  italien  fon  Efprit  des  Lois, 
&  en  françois  ,  Y  Economie  de  U 
Vie  humaine  ,  1755  ,  in- 8°  ,  Se  les 
Satyres  cju  Prince  de  Cantemir  ,1750, 
a  vol.  in- 12. 

GUASPRE  DUGHET,  élevé  & 
beau-frere  du  Poufm ,  naquit  à 
Rome  en  161 3. Son  goût  &  Ces  ta* 
lents  pour  le  payfage  éclatèrent  de 
bonne  heure.  Il  loua  quatre  mai- 
fonsdans  les  quartiers  les  plus  éle- 
vés de  Rome ,  pour  y  étudier  la 
nature.  La  chatte,  qu'il  aimoit  paf- 
lîonnément ,  lui  fournit  des  Sites 
d'un  effet  piquant.  Ses  ouvrages 
font  recommandantes  par  un  air 
de  liberté  admirable ,  par  la  déli- 
cateffe  de  la  touche ,  par  la  fraî- 
cheur du  coloris  ,  par  un  art  par- 
ticulier à  exprimer  les  vents,  à 
donner  de  l'agitation  aux  feuilles 
des  arbres  ,  à  repréfenter  des  ora- 
ges &  des  bourafques.  Il  mourut 
à  Rome,  en  167c ,  à  61  ans  .  re- 
gretté par  les  artiftes  t  &  pleuré  de 
fes  amis.  Son  caractère  liant ,  uni , 
enjoué  ,  lui  en  avoit  fait  un  grand 
nombre.  Le  fameux  Poujfin  venoit 
fouvent  le  voir ,  &  s'amufoit  quel- 
fois  à  peindre  des  figures  dans  fes 
piyfages.  Le  Guiifpn  s'étoit  fait 
une  telle  pratique  ,  qu'il  finifl'oit , 
en  un  jour ,  un  grand  tableau  avec 
les  figures.  On  diftingue  trois  ma* 
nieras  dans  les  ouvrages  de  ce  pein- 
tre ;  la  première  eft  feche  ;  la  fé- 
conde, qui  eft  la  meilleure  ,  ap- 
proche de  celle  du  Lorrain  ;  elle 
eft  (impie,  vraie  &  très-piquante  : 
fa  dernière  manière  eft  vague,  fans 
être  défapréablc. 
GUAST  (  Du  ) ,  Voy.  II.  Ava- 

IOS. 

GUATIMOZ1N ,   Voy.  Gati- 
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GUAY  (Pierre  le),  Voy.  P«i 

MONVAL. 

GlUY  TROUIN  (  René  du) , 
lieutenant  général  des  armées  na- 
vales de  France ,  commandeur  de 
Tordre  royal   &  militaire  de  St- 
Louis,  &  l'un   des    plus  grands 
hommes   de  mer  de  fon  fiecle, 
naquit  à  Saint-  Malo,  le  to  Juin 
1673.  Son  père  étoit  un  riche  né- 
gociant de  cette  ville  &  un  habile 
marin.  Le  jeune  du  Guay-Tronùt f  < 
entraîné  par  fon  exemple,  fit  fa 
première  campagne  en    1689.  Il 
obtint  de  fa  famille  la  permiffion 
de  s'embarquer  en  qualité  de  vo- 
lontaire fur  une  frégate  de  10  ca- 
nons.  Pendant  '  cette  campagne , 
il  (ut  continuellement  incommodé 
du  mal  de  mer  \  une  tempête  af- 
freufe  lui  montra  de  près  le*  dan- 
ger ,  &  bientôt  après  il   fut  té- 
moin d'un  abordage  faaglant.  Ces 
fpeâacles  d'horreur  ne  purent  le 
détourner  de  la  guerre  fur  mer.  Sa 
famille ,  étonnée  de  fon  courage  « 
lui  confia  en  1691  une  frégate  de 
14  canons.  Il  n 'avoit  alors  que  iS 
ans.  Il  fut  jeté  par  la  tempête  fur 
les  côtes  d'Irlande  ;  il  s'y  empara 
d'un  château ,  &  brûla  deux  na- 
vires ,  malgré    l'oppofition  d'un 
nombre  de  troupes  a  fiez  confidé- 
rables  qu'il  fallut  combattre.  En 
1694,  il  Ht  une  defeeme  dans  la 
rivière  de  Limerick,  où  il  prit  un 
brûlot,  3  bâtiments,  &  enlevai 
vaifleaux  Anglois  ,  qu'il  attaqua 
avec  une  frégate ,  dont  le  roi  lui 
avoit  confié    le  commandement* 
Le  combat  qu'il  foutint  avec  la 
même  frégate  pendant  4    heures 
contre   4  va i (Te aux   Anglois.  fit 
briller  fon  courage  \  mais  il  fut 
enlevé,  pris  pri  fon  nier,  &  enfer- 
mé à  Plimouth.  Sa  prifon  ne  fut 
pas  longue.  Du  Guay-Trouin  étpit 
aufli  aimable  que  courageux  ;  il 
avoit  fu  plaire  à  une  jeune  An* 
gloife;  ce  fut  elle  qui  brifa  fo 
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fers  ,&  l'amour  rendît  un  héros 
a  la  France.  Peu  de  jours  après 
Jba  retour,  il  alla  croifer  fur  les 
cotes  d'Angleterre,  où  il  prit  2 
rarfleaux  de  guerre.  Du  Guay- 
Troali  n'a  voit  alors  que  ai  ans  ; 
il  conmençoit  à  fixer  l'attention 
in  gouvernement  :  Louis  XI V  * 
après  cette  afèon,  lui  envoya 
iiaeépce.En  169  c  ,  il  prit  fur  les 
côtesd  Irlande  3  vaiffeaux  Anglois , 
confidérables  par  leurs  forces  *  & 
encore  plus  par  leurs  richeffes. 
l'année  d'après,  monté  fur  le 
Sas-Pareil ,  vaiffeau  Anglois  qu'il 
îroit  pris ,  il  alla  croifer  fur  les 
cfeesd'ffpagne,  &  s'y  rendit  maî- 
tre, par  ftratagême,  de  a  vaiffeaux 
HoUaodois.  En  1696 ,  le  baron  de 
Wtfnacr,  depuis  vice-amiral  de 
Holttnde,  efeortantune  flottemar- 
chande  avec  3  vaiffeaux ,  fut  ren- 
contré par  du  GuayTrouln  ,  qui  le 
combattit  avec  des  forces  inégales, 
&  enleva  le  vaiffeau  qu'il  corn- 
«andeit,  avec  une  partie  de  la 
sotte.  Son  premier  foin ,  en  arri- 
vât au  Port-Louis,  fut  de  s'infor- 
mer de  l'état  du  baron  de  JVaf 
"^V  k,  dès  qu'il  fut  guéri,  il 
k  préftnta  lui-même  à  Louis  XIV. 
Ce  monarque  fe  plaifoit  à  enten- 
dit de  fa  bouche  le  récit  de  fes 
tôions.  Va  jour  qu'il  racontoit  un 
combat  où  il  commande»  un  vaif- 
fe"  nommé  la  Gloire  :  Vordon- 
««', dit-il,  à  la  Gloire  de  mefuivre. 
—  Elle  vous  fut  fidellc  ,  reprit 
J«*.Xir..Du  GuayTrouin paffa, 
ta  1697 1  &*  la  marine  marchande , 
i  U  marine  royale  :  ce  fut  à  la 
fuite  de  fon  fameux  combat  con- 
tre le  baron  de  Wafnaèr.  II  eut 
Sabord  le  titre  de  capitaine  de 
fcégate  légère  ;  en  1704,  il  fut 
nommé  capitaine  en  fécond  fur 
k  nrawu  du  roi  U  Dauphine  f 
commandé  par  le  comte  de  Haute- 
fa.  La  guerre  pour  ia  fucceffion 
Wfpajne  s'étam  allumée,  du  Guay. 


GUA,     i£f 

Trouin  attaqua  un  vaiffeau  de 
guerre  Hollandois  de  38  canons , 
qui  fut  enlevé  en  moins  d'une 
demi- heure.  L'année  1704  fut  mar- 
quée parla  prife  d'un  vaiffeau  An- 
glois de  72  canons ,  quoique  celui 
qu'il  montoit  n'en  eût  que  74.  Il 
joignit, en  1707  ,4  vaiffeaux  qu'il 
corn  ma  n  doit,  à  une  efeadre  du  roi 
armée  à  Dunkerque,  qui  enleva 
une  flotte  Angloife ,  efeortée  de  $ 
vaiffeaux  de  guerre.  Le  roi  récora- 
penfa  fes  exploits  par  des  lettres 
de  nobleffe,  dans  lefquelles  il  eil 
dit  ,  «  qu'il  avoit  pris  plus  de 
h  30c  navires  marchands  &  20  vaif- 
»  féaux  de  guerre  ».  De  toutes  fes 
expéditions  ,  la  plus  connue  eff  la 
prife  de  Rio- Janeiro  ,  une  des  plus 
riches  colonies  du  Bréfil.  En  11 
jours  ,  il  fut  maître  de  la  place  & 
de  tous  les  forts  qui  l'environ- 
noient  :  la  perte  des  Portugais  fut 
de  plus  de  15  millions.  A  fon 
retour  de  cette  expédition  ,  qui 
eu  de  1711 ,  tout  le  monde  s'era- 
preffoit  de  le  voir.  Une  pennon 
de  aooo  Hv.  fut  la  récompense  de 
fa  valeur.  Le  roi  lui  en  avoit 
déjà  accordé  une  de  1000  liv.  en 
1707.  Du  Guay-  Trouin  écrivit  alors 
au  miniftre ,  pour  le  prier  de  faire 
tomber  cette  p  en  (ion  fur  Salnt- 
Auban  ,  fon  capitaine  en  fécond , 
qui  avoit  eu  une  cuiffe  empor- 
tée :  Je  fuis  trop  récompense ,  ajou- 
toit-il ,  fi  j'obtiens  V avancement  de 
mes  officiers.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV y  le  duc  d'Orléans,  qui 
s'intéreffoit  à  la  compagnie  des  In- 
des ,  crut  ne  pouvoir  mieux  en  af- 
furer  le  fuccès ,  qu'en  fe  réglant 
parles  avis  de  du  Guay-Trouin.U 
lui  accorda  une  place  honorable 
dans  le  confeil  de  cette  compa- 
gnie* Le  guerrier  donna  de  très- 
bons  confeils  au  prince ,  tant  fur 
l'adminiftration  générale ,  que  fur 
les  détails  ,  qu'il  ne  faut  jamais 
négliger.  Louis  XV,  inflruit  des 
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Services  de  du  Guay-Trouin ,  le  fit  ; 
en  1728,  commandeur  de  Tordre 
de  St- Louis  &  lieutenant-général. 
Il  lui  confia,  en  173 1 ,1e  comman- 
dement d'une  eScadre  deftinée  à 
Soutenir  l'éclat  de  la  nation  Fran- 
çoise dans  le  Levant  fie  dans  toute^ 
la   méditerranée.  Elle  fit  rentrer 
les  corfaires   de   Tunis   dans    le 
devoir  ,  raffermit  la  bonne  intel- 
ligence entre  notre  nation  &  le 
Dey  de  Tripoly  ,  &  régla  les  in- 
térêts  du  commerce  à  Smyrne  fie 
dans  d'autres  villes.  Après   tant 
de  triomphes , du  Guay-Trouin  vint 
terminer  fa  carrière  à  Paris ,  le  27 
Septembre  1736,  à  64    ans.  Du 
Guay-Trouin  avoit  une  physiono- 
mie noble  ,  une  taille  avantageuse, 
beaucoup  d'adrefie  pour  tous  les 
exercices  du  corps.  Porté  naturel- 
lement à  la  mélancolie,  &  s'oc- 
cupant  de  grands  projets,  il  ne 
montrait  pas  dans  la  Société  tonte 
l'étendue  de  Son  génie.  Souvent , 
après  lui  avoir  parlé  long- temps , 
on  s'appercevoit  qu'il  n'a  voit  ni 
écouté,  ni  entendu.  Son   efprit 
«hoit  cependant   viï  &  jufte  ;  il 
voyoit  bien  ,  fie  voyoit  de  loin. 
LorSqu'il  formoit  quelque  projet, 
il  Sembloit  qu'il  ne  comptoit  pour 
rien  Sa  valeur ,  tant  il  combinoit 
avec  fageffe;  fie  lorsqu'il  exécu- 
toit ,  on  auroit  dit  qu'il  avoit  ou- 
blié Sa  prudence ,  tant  il  agiflbit 
avec  hardîefic ,  fie  même  avec  té- 
mérité. Ses  Mémoires  ont  été  im- 
primés en  1740 ,  à  Paris ,  1  vol. 
in-40  ,  par  les  Soins  de  M.  de  la 
Garde ,  Son  neveu ,  qui  les  a  con- 
tinués depuis  1715  ,  où  du  Guay- 
Trouin  les  avoit  finis.  On  en  avoit 
donné  auparavant  une  édition  in- 
fidelle  en  Hollande,  in- 12. 

/.  GUAZZI  (Etienne), bel  eS- 
prit  Italien ,  fie  Secrétaire  de  la  du- 
cheffe  de  Mantoue ,  étoit  de  Ca- 
Sal,  &  mourut  à  Pavie  en  155^. 
On  a  de  lui  :  I9  Dts  Pçëfics.  IL 
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Un  Traité  en  italien,  qui  apofer 
titre  :  La  civile  Convcrjacionc ,  BreS- 
cia  ,  1 J74 ,  in-40.  UI.  Dialoghc  pu- 
cevoli,  Venetia,  1586.  in-40.  & 
eurent  beaucoup  de  court  dans 
leur  temps. 

IL  GUAZZI  ou  GUAZZO, 

(Marc)  natif  de  Padoue ,  Se  fignala 
dans  les  armes  aufli  bien  que  dans 
les  lettres,  &  mourut  en  ijçtf. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Une  Hif- 
toire  de  Charles  Vlll ,  Venifé, 
iS47f  "»- 12.  H.  Une  Nijhin  et 
[on  temps ,  1  ?  73  ,  in  fol.  III.  Un 
Abrégé  de  la  Guerre  des  Turcs  con- 
tre les  Vénitiens,  in- 8*.  IV.  Diver- 
ses Poefies  ,  entr'autres  t  Aftolfo 
horiofo ,  in-40.  ^*« 

GUE  AU ,  (Jacques-Etienne)  né  ' 
à  Chartres  d'une  famille  noble  en 
1 706 ,  Se  deftina  par  goût  à  la  pro- 
feflion  d'avocat.  Sa  plus  forte  paf- 
lion  étant  celle  de  s'y  di(tinguerr 
il  fut  bientôt  placé  ,  foit  dans  le 
barreau ,  Soit  dans  le  conSeil ,  au 
rang  des  plus  célèbres  orateurs  & 
des  plus  grands  juriSconSultes.  Le 
duc  d*  Orléans  l'honora  d'une  placé 
de  conseiller  dans  tous  Ses  con- 
seils. Il  mourut  en  1753,  à  47 
ans.  Il  refle  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  imprimés,  qui 
mériteraient  d'être  recueillis.  Cet 
avocat  avoit  une  bibliothèque 
bien  fournie  ,  fie  il  connoifibît 
toutes  les  pièces  de  ce  tréfor  lit- 
téraire. 

GUEBRES.  Voyez    Zorojs- 

TRE, 

I.  GUÉBRIANT,  (  Jean  Baptifle 
Budes  ,  comte  de)  maréchal  de 
France,  &  gouverneur  d'Auxon oc, 
naquit  au  château  du  Pleffis-Bu- 
des  en  Bretagne  ,  l'an  1601.  Il 
fit  Ses  premières  armes  en  Hol- 
lande; fit  après  s'être  fignaJé  en 
diverSes  occafions  importantes ,  il 
fut  créé  maréchal-de-camp.  Char- 
gé de  conduire  l'année  de  ta  Va**: 
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!      teliae  dans  la  Franche  -  Comté , 
pour  l'unir  à  celle  que  le  duc  de 

I  LenguevilU  y  commandoit,  il  s'en 
acquitta  avec  gloire.  Il  fut  en- 
luire  envoyé  en  Allemagne  auprès 
du  duc  de  JTcimar ,  &  il  contri- 
bua beaucoup  à  la  vi&oire  rem- 
portée furies  impériaux  en  1638. 
Xe  duc  de  Weimar  ayant  été  tué , 
Ja  fortune  femhla  avoir  abandon- 
né les  Suédois  &  les  François,  com- 
mandés par  Bannier.  Les  hauteurs 
de  ce  général  à  regard  de  Guébriant, 
rendirent  le  commencement  de  la 
campagne»  de  1641  ,  fi  malheu- 
reux ,  qu'on  fut  obligé  de  fe  fépa- 
fer  quelque  temps  après.  Le  gé- 
néral François  fit  des  marches  for- 
cées à  travers  des  pays  très- diffici- 
les, pour  voler  à  fon  fecours.  A 
Dicueeplaife ,  dit-il  à  ceux  qui  vou- 
aient le  détourner  d'une  réfolu- 
Wm  &  généreufe  ,  que  je  me  venge 
fut  particulier  au»  dépens  de  la  caufe 
commune  !  Quand  même  il  ne  s' agi- 
roit  que  de  fauver  l'honneur  que  Ban- 
flier  s  fi  jufiement  acquis  t  je  ferois 
pU  à  tout  entreprendre.  L'indigna- 
tim  que  m'a  caufée  fon  injufie  pro- 
cédij'ere  pleinement  fatisfaite  ,  fi  je 
fuis  Ud  donner  une  preuve  convain- 
cante de  ma  générofité.  Banni tr  ne 
voulut  pas  céder  à  fon  ennemi  en 
grandeur  d*ame  ;  en  mourant  peu 
de  mois  après ,  il  légua  fes  armes 
à  Guébriant ,  qui  a  voit  déjà  reçu 
le  même  honneur  du  duc  de  JPei* 
mer.  Cette  même  année  1641 ,  le 
général  François  fut  vainqueur  à 
Volfembutel  &  au  combat  de  Clo- 
peoftal.  L'année  d'après ,  il  gagna 
h  bataille  d'Ordingen ,  près  de  Co- 
logne. Lamboi ,  général  des  Impé- 
riaux, y  fut  fait  prifoanier  avec 
Merci.  Le  comte  de  Guébriant  cueil- 
lit de  nouveaux  lauriers  à  Ordin- 
pn ,  â  Nuits ,  à  Quimpen  r  qu'il 
affiégea  &  qu'il  prit,  louis  XIII 
récompenfa  fes  exploits  par  le  ba- 
ttu de  maréchal  de  Fiance,  U  coa- 
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ttnuoit  de  foucenir  &  d'étendre  la 
gloire  du  nom  François  en  Alle- 
magne ,  lorsqu'il  fut  mortellement 
bleffé  au  fiége  de  Ronreil ,  petite 
ville  de  Suabe.Tandis  qu'on  le  por- 
tent delà  tranchée  dans  fa  tente ,  il 
dit  aux  foldats  :  Compagnons  ,  ma 
bleffure  eft  peu  de  chofe  \  mais  j'ap- 
préhende qu'elle  ne  m'empêche  de  me 
trouver  à  Feffaut  que  vous  alle\  livrer. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fajfter 
vaillamment ,  comme  je  vous  ai  tou- 
jours vu  faire.  Je  me  ferai  rendie 
compte  de  ceux  que  fe  feront  diftia- 
gués ,  &  je  reconnaîtrai  le  fervice 
qu'ils  auront  rendu  à  la  patrie  dans 
une  occafion  fi  brillante.  Son  capi- 
taine des  gardes ,  homme  naturel- 
lement vif,  fedonnoit  des  mouve- 
ments extraordinaires  pour  trou- 
ver un  chirurgien.  Guébriant  l'ap- 
pelle, &  lui  dit  avec  un  fang- 
froid  admirable  :  Alle\  plus  douce- 
ment, Gau ville;  il  ne  faut  jamais 
effrayer  le  foldat.  Les  afiiégés  ne 
voulant  pas  s'expofer  à  être  em- 
portés de  vive  force  ,  prirent  le 
parti  de  fe  rendre.  Ce  héros ,  en 
mourant ,  fe  fit  porter  dans  la 
place,  &  y  expira  tranquillement, 
au  milieu  des  foins  qu'il  (e  don- 
noit  pour  fon  falut  fit  pour  la  con- 
fervation  de  fa  conquête.  Ce  fut 
le  7  novembre  1643  ,  dans  la  42* 
année  de  fon  âge.  Guébriant ,  un 
des  plus  grands  hommes  de  p,uerre 
de  fon  temps  ,  mourut  fans  pos- 
térité. Le  roi  le  fit  enterrer  avec 
pompe  à  Notre-Dame.  On  peut 
confulter  fa  Vie  écrite  par  le  La- 
boureura<v ce  a  fiez  peu  d'agrément, 
mais  avec  a  fiez  d'exactitude. 

II.  GUEBRIANT),  Renée  du 
Bec-Crefpin ,  maréchale  de  )  fille 
du  marquis  de  Vardes ,  &  femme 
du  précédent,  fut  chargée  de  mener 
au  roi  de  Pologne  la  princefte  Ma* 
rie  de  Gon\ague  ,  qu'il  avoit  épou- 
fée  à  Paris  par  procuration.  On  la 
revêtit  à  cette  occafion  d'un  carac- 
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tere  nouveau  .  de  celui  VAmhaffa- 
drice.  Elle  le  fotitint  avec  beaucoup 
de  dignité.  C'étoit  une  femme  in- 
trigante ,  qui  joignoir  au  talent  de 
perfuader ,  propre  à  fon  fexe  ,  la 
fermeté  d'un  homme.  Elle  mourut 
à  Périgueux,  en  i4y9  ,  avec  le  ti- 
tre de  première  femme-d'honneur 
de  la  reine.  Elle  avoit  d'abord  été 
mariée  à  un  homme  fans  mérite  ; 
mais  elle  trouva  moyen  de  faire 
rompre  ce  mariage  ,  pour  époufer 
Guèbriant,  à  qui  la  capacité  tenoit 
lieu  de  fortune;  &  elle  ne  lui  fut 
pas  inutile.  «  Le  titre  de  maré- 
»  chai  de  France  (  dit  l'hiftorien 
»  du  héros  d'Ordingen  )  apparte- 
»  noit  autant  à  fa  femme  qu'à  lui- 
«  même». 

GUEDIER  deSt-  Aubin  ,  (Hen- 
ri-Michel )  doéreur  &  bibliothécai- 
re de  Sorbonne,  né  à  Gournai-en- 
Brai,dioeefe  de  Rouen,  l'an  1695, 
mort  le  25  feptembre  1742  à  47 
ans ,  fe  diftingua  par  fes  vertus  & 
pir  fes  lumières.  Il  fa  voit  le  Grec, 
l'Hébreu,  l'Anglois,  l'Italien,  & 
toutes  les  feiences  qui  ont  du  rap- 
port à  la  théologie  &  à  la  morale. 
On  lui  doit  :  I.  V  Hiftoire  fainte  des 
deux  Alliances  ,  7  vol.  in-i  2,  1741  : 
ouvrage  inférieur  au  roman  de 
Berruyer ,  pour  le  coloris ,  la  dou- 
ceur ,  le  brillant  du  ftyle  ;  mais  in- 
finiment plus  utile  ,  &  écrit  d'une 
manière  plus  digne  de  la  fublime 
fimplicité  des  livres  faints.  Ceft 
une  efpece  de  concorde  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Tefta ment,  enri- 
chie de  réflexions  fa^es  &de  dif- 
fertations  fa  vantes,  &  dirigée  par 
l'intelligence  des  langues  &  par 
"ne  cririorue  judiejeufe.  II.  Plu- 
sieurs Trahis  de  ThëchçU9mM\i{- 
crits.  III.  Un  grand  nombre  de  £>e- 
cifonsde  Cas  de  Confcienee.  L'au- 
teur le<  avoit  réfolus  pendant  14 
an«5,  avec  cette  fagefle  qui  fait  t(S 
r.ir  le  milieu  entre  l'extrême  fevé- 
rîté  8c  le  relâchement. 
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GUELFES ,  (Les)  Voy.  Eco* 

DELMONTE  ;  X.  BONIFACE;  III. 

Conrad  ;  &  iv.  Colonne. 

GUENEBAUD,  (Jean)  méde- 
cin de  Dijon ,  eft  connu  par  un  li- 
vre fingulier,  intitulé  :  Le  Réveil  de 
Chindonax  ,  Prince  des  Vaciu  , 
Druides  ,  Celtiques,  Dijon  ,  i6n , 
in-40;  c*eft  l'explication  d'un  mo- 
nument relatif  à  la  religion  des 
Gaulois.  Guenebaud  l'avoit  trouvé 
dans  fon  vignoble  ;  il  ne  voulut 
s'en  defîaifîr  qu'en  faveur  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  qui  lui  donna 
en  échange  la  charge  de  bailli  de 
l'abbaye  de  Cîteaux.  Cet  écrivain 
mourut  vers  163c. 

GUENOIS ,  (  Pierre  )  lieutenant- 
particulier  à  IfToudun  ,  dans  le 
XVIe  fiecle ,  a  donné  :  I.  Une  Con- 
férence des  Ordonnances  ,  I  578  ,  en 
3  vol.  in-fol.II.Une  Conférence  des 
Coutumes,  1  59* ,  2  tom.  en  1  vol. 
in-fol.  Il  y  en  a  des  exemplaires , 
avec  le  titre  de  1620,  mais  c'eft  la 
même  édition. 

GUERARD,  ( D.  Robert )  Bénc- 
diérin  de  St-Maur,  né  en  1641  à 
Rouen  ,  rélégué  à  Ambournay  en 
?upgey»  pour  avoir  eu  part  au  livre 
intitulé  Y  abbé  Commendataire ,  fut 
mettre  à  profit  fon  exil.  Il  recher- 
cha avec  foin  les  manuferits  an- 
ciens ;  il  eut  le  bonheur  de  trou- 
ver l'ouvrage  de  S.  Augaftîn ,  con- 
tre Julien  t  intitulé  :  Opus  imperfte* 
tum ,  dont  on  ne  connoifToit  alors 
que  deux  exemplaires  dans  l'Eu- 
rope. Il  l'envoya  aux  éditeurs  des 
Œuvres  de  ce  Père ,  avec  lef quels 
il  avoit  travaillé  avant  fon  exil. 
D' Ambournay  Dont  Guerard  fut 
envoyé  à  Fefcamp  ,  &  enfirite  à 
Rouen  ,  où  il  mourut  en  171$,  à 
54  ans.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de  la 
Bible ,  en  2  vol.  in- 12 ,  publié  en 
1707 ,  &  compofé  avec  foin.  Il  eft 
en  forme  de  queftions  &  de  répoo- 
fes  familières  ;  avec  des  éclaircif- 
fements  tirés  des  Saints  Pcrw  $ 
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des  meilleurs  interprètes.  L'au- 
teur avoir  beaucoup  de  fa  voir  8c 
de  piété. 

CHERCHE  VILLE ,  (Antoinette 
de  Pons ,  marquife  de  )  époufa 
Charles  du  Pltffis ,  feigneur  de 
litncoun;  mais  elle  ne  voulut  ja- 
mais porter  le  nom  de  ion  mari , 
pour  n'être  pas  confondue,  difoit-elle, 
avec  U  Cm  d'Henri  IV,  Gabrielle 
i'Efirées^q  ui  fe  nommoit  alors  Mde 
de  Liancourt.  Ce  prince ,  qui  avoit 
voulu  prendre  quelques  libertés 
avec  elle ,  lorfqu'elle  étoit  encore 
file,  en  fut  hautement  refufé.  Si 
jene  fuis  pas  d'ajfe{  bonne  mai/on  pour 
hre  votre  femme  ,  lui  dit-elle ,  j'en 
fuis  de  trop  bonne  pour  être  votre  mal- 
trtffe.  Henri  n'oublia  pas  ce  trait  de 
vertu  ;  &  après  fon  mariage  avec 
Marie  de  Médicis ,  il  nomma  la  mar- 
quife de  GuerckcvU/e  dame  d'hon- 
neur de  cette  prince  fie.  Puifque 
ions  êtes  dame  d'honneur  t  lui  dit- il , 
vous  le  fete\  de  la  reine  ma  femme. 
Ce  fut  la  marquife  de  Guercheville 
qui  introduifit  l'abbé,depuis  cardi- 
nal t  dé  Richelieu  >  auprès  de  cette 
ptincene  ;  Se  elle  commença  la  for- 
tune de  ce  prélat ,  dont  les  fermons 
l'avoient  charmée. 

GUERCHI ,  (  Claude-Louis  de 
Régnier,  comte  de  )  chevalier  des 
ordres  du  roi,  &  lieutenant-géné- 
ral de  fes  armées,  d'uce  famille 
îllufrre  &  très- bien  alliée,  fit  fes 
premières  armes  fous  le  marquis 
de  Gucrchi ,  fon  père  ,  en  1734.  Il 
paffa  en  Italie  où  étoit  le  théâtre 
de  la  guerre,  en  qualité  de  capi- 
taine de  cavalerie  :  il  fut  blefle  à  la 
bataille  de  Guaflalle.  Bientôt  après, 
le  roi  lui  donna  le  régiment  de 
Royal- VaifTeaux  qui  étoit  en  Bo- 
hème :  il  s'empara  d'Eims  ,  y  fou- 
rnit un  ûége  ;  8e  fut  le  point  de 
voir  donner  le  dernier  affaut  à  la 
place  ,  U  s'ouvrit  un  paffage  à  tra- 
vers l'ennemi,  bien  fupérteur  en 
nombre ,  joignit  l'armée  Se  entra 
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dans  Iintz,  qui  fut  bientôt  afliégé. 
Après  quelques  jours  de  défenfc , 
ayant  entendu  parler  de  rendre 
cette  place,  le  comte  de  Guerchi 
propofa  des  forties  qu'il  fit,  &  ga- 
gna une  barrière  dont  l'ennemi 
s'étoit  emparé  -,  enfin ,  on  capitula 
malgré  fon  avis,  mais  il  refufade 
figner  la  capitulation.  Ayant  été 
enfuite  employé  en  Flandre  dans 
l'armée  que  commun  doit  le  maré- 
chal de  Saxe  ,  il  donna  trois  fois  y 
à  la  tète  de  fon  régiment ,  fur  une 
formidable  colonne  ,  Se  trois  fois 
ilfutrepoufle.  Maurice,  admirant  fa 
conduite  dans  le  fort  de  l'action , 
lui  crie  :  courage  ,  Guerchi!  le  Roi 
vous  voit.  Son  habit  fut  criblé  de  bah 
les,prefque  tous  les  officiers  de  fon 
régiment  périrent  à  cette  journée. 
S'étant  rendu   après    l'a&ion  au 
quartier  du  roi,  ce  prince  lui  dit, 
fans  lui  donner  le  temps  de  parler: 
Guerchi,  vous  vene\  me  demander  mon 
régiment ,  je  vous  le  donne.  Dans  la 
guerre  de  1756,  tout  le  monde  fait 
combien  il  contribua  à  la  victoire 
d'Haftembec;  comment  il  fe  con- 
duisît à'Corbach,  où  il  commandoit 
la  brigade  de  Navarre.  On  fait  en- 
core qu'à  la  malheureufe  affaire, 
de  Minden ,  le  comte  de  Guerchi , 
voyant  les  François  céder  le  terrain, 
gagna  la  tête  de  l'armée ,  l'arrêta*» 
Jeta  fa  cuiraffe  ,    découvrit  (on 
fein  &  dit  aux  foldats  qu'il  s'éffor- 
çoit  de  ramener  :  Amis%  vous  voye\ 
que  je  ne  fuis  pas  plus  en  fureté  que 
vous  ;  allons ,  François  !  fuive\-moi, 
vene\  combattre  des  gens  que  vous  ave\ 
vaincus  plus  £  une  fois.  Peu  de  temps 
après  la  paix ,  il  fut  nommé  ara* 
bafladeur  à  la  cour  de  Londres  \  il 
y  arriva  dans  le  temps  le  plus  ora- 
geux,  où  l'ancien  miniftere  tra- 
verfoit  le  nouveau  >  Se  dans  un 
moment  où  la  haine  des  Anglois 
contre  les  François  étoit  dans  toute 
fon   effervefeence.    Les    prclimi» 
naires  de  la  paix  écoient  arrêtés  >  il 
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fut  chargé  de  mettre  la  derrière 
main  au  traité»  6c  il  eut  cette 
gloire.  Sa  fanté  ayant  beaucoup 
fouffcrt  du  féjour  d'Angleterre,  il 
revint  en  France  &  mourut  en 
1768 ,  honoré  des  regrets  des  deux 
cours. 

GUERCHIN  ,  (  François  Bar- 
beri  de  Cento  ,  dit  le  )  ainfi  nom- 
mé parce  qu'il  étoit  louche,  naquit 
à  'Cento ,  près  de  Bologne ,  en 
1590.  Il  peignit  dès  l'âge  de  8  ans-, 
il  tira  de  fon  génie  les  premiers 
principes  de  fon  art,  &il  fe  per- 
fectionna enfuite  à  l'école  des  Ca- 
raches.  Une  académie,  qu'il  éta- 
blit en  1616  ,  lui  attira  un  grand 
nombre  d'élevés  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe.  La  reine  Chriftine 
de  Suède  l'honora  /l'une  vifite , 
&  lui  tendit  la  main ,  pour  toucher, 
difoit-elle  celle  qui  avoie  produit 
tant  de  chefs- d'autres.  Le  roi  de 
France  lui  offrit  la  place  de  fon 
premier  peintre  ,  mais  il  aima 
mieux  accepter  un  appartement 
dans  le  palais  du  duc  de  Modène. 
Il  ne  fortoit  jamais  de  fon  atelier  , 
fans  être  accompagné  de  plusieurs 
peintres,  qui  le  fui  voient  comme 
leur  maître  &  le  refpeâoient  com- 
me leur  père.  Le  Guerchin  les  affif- 
feoit ,  dans  le  befoin  ,  de  fes  con- 
feils,  de  fon  crédit  &  de  fon  argent. 
Doux,  fincere,  poli,  charitable, 
pieux,  il  fut  un  modèle  pour  les 
chrétiens  comme  pour  les  peintres. 
Il  mourut  en  1667,  à  77  ans, 
fans  avoir  été  marié.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  à  Rome,à  Bo- 
logne »  à  Parme,  aPlaifance,  à 
Modène»  à  Reggio,  à  Milan.  Il 
rendoit  certains  objets  avec  beau- 
coup de  vérité;  mais  la  correction, 
la  noblefle  &  l'expreflïon,  qui  font 
les  fruits  d'un  travail  réfléchi,  lui 
ont  manqué  pour  l'ordinaire.  Cet 
artifte  aima  mieux  fe  livrer  à  la 
ftature ,  &  donner  plus  de  force  & 
de  fierté  à  fes  tableaux ,  que  de 
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mettre  fon  génie  dans  les  entfare* 
de  l'imitation.  Il  s'éloigna  fur-tout 
du  Guide  &  de  YAibane,  dont  laf 
manière  lui  parut  foible.  Perfonne 
n'a  travaillé  avec  plus  de  facilité 
&  de  promptitude.  Des  religieux 
l'ayant  prié,  la  veille  de  lenr  fête, 
de  repréfenter  un  Père  Eternel  au 
maitre-autel ,  le  Guerchin  le  pei- 
gnit aux  flambeaux  en  une  nuit. 

GUERCHOIS  .  (  N.  VAgueffeau, 
époufe  de  M.  le  )  étoit  fœur  du 
célèbre  chancelier  d'AgucJfcau, 
dont  elle  eut  les  vertus  8c  une  partie 
des  talents.  De  fa  plume  auffi  fo- 
lide  que  chrétienne ,  font  fortis  les 
livres  fuivants  :  Réflexions  fur  Us 
livres  hiftoriques  de  l'ancien  Tcfia- 
ment  \  Avis  d'une  Mère  à  fon  fils  ; 
Inftruâions  pour  lu  Sacrements  de 
Pénitence  ù  d'Euckariftie*,  Pratique 
pour  fe  difpofer  à  la  mort.  Elle  pro- 
fita des  leçons  qu'elle  donne  dans 
ce  dernier  livre;  elle  mourut  chré- 
tiennement en  1740*  Elle  étoit  née 
en  1679. 

GUERET,  Jéf.  Vùyei  Chat  ex. 

I.  GUERET ,  (  Gabriel  )  né  à 
Paris  en  I64 1 ,  fut  reçu  avocat  en 
1 660.  Il  fe  diftingua  dans  le  bar- 
reau, moins  par  l'es  plaidoyers, 
que  par  fes  confultations  ;  6c  dan» 
la  république  des  lettres ,  par  fon 
érudition ,  la  juftefle  de  fa  critique 
&  les  agréments  de  fon  efprtt.  Il 
avoitfait  beaucoup'  de  Vers  dans 
fa  jeuncfTe  *,  mais  il  fut  affex  fage 
pour  ne  pas  les  livrer  à  l'impref- 
îion.  Il  mourut  à  Pans  le  22  avril 
1688  ,  à  47  ans,  laiffant  plufieurs 
ouvrages  qui  font  honneur  à  fa 
mémoire  :  I.  Le  Pamajfe  réformé*  II. 
La  Guerre  des  Auteurs;  c'eft  une 
fuite  de  l'ouvrage  précédent.  L'un 
&  l'autre  renferment  de  très-bon- 
nes plaifantcnes  »  de  l'enjouement, 
&  une  ironie  communément  affez 
fine.  Cette  gaieté  étoit  produite 
par  une  humeur  toujours  égaie; 
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I*  occupations  du  cabinet  ne  pu- 
rent jamais  l'altérer.  III.  Entretiens 
far  télaquaue  de  la  Chaire  &  du 
B*maut  femés  de  réflexions  j udt- 
cieufes  &  de  leçons  utiles.  IV.  La 
Carte  de  U  Cour,  1 663 ,  in- 12  :  c'eft 
"n*  allégorie  ingénieufe  f  mais 
moins  piquante  que  fon  Parnaffe 
R*f*rmim  V.  La  Promenade  de  Saint- 
Cloudy  ou  Dialogues  fur  les  Auteurs, 
ils  font  très-bien  affaifonnés.  VI. 
le  Journal  du  Palais  ,  conjoînte- 

1  Beat  avec  Blonde  au.  C'eft  un  re- 
cueil bien  digéré  des  Arrêts  des 
parlements  de  France ,  publié  d'a- 
bord en  2  vol.  in-40 ,  &  enfui  te  en 
2  vol,  1737.  VII.  Une  édition  des 
Arrêts  notables  du  Parlement  ,  re- 
cueillis par  le  Prêtre ,  &  réimpr.  en 
2679  *  augmentés  de  notes  favan- 
tes  &  de  pièces  curieufes.  Voye^ 
Blondeau. 

IL  GUERET  ,  (Louis-Gabriel) 
docteur  de  Sorbonne  ,  ancien  vi- 
caire-général de  Rhodez ,  né  à  Pâ- 
tis ,  mort  le 9  feptembre  1759,  âgé 
de  80  àos%  étoit  fils  du  précédent. 
Rs'eft  fait  conuoître  par  quelques 
Brochures  fur  les  affaires  du  temps* 
L  Lettres  d'un  Théologien  fur  C exac- 
titude des  Certificats  de  Confeffionf 
X7$X,  in- 12.  II.  Droits  qu*ont  les' 
Cutis  de  commettre  leurs  Vicaires  fir 
tes  Confeffeurs  dans  leurs  Paroijfes  , 
1759,  in- 12.  ni.  Quelques  Livres 
dans  le  même  goût ,  qui  font  dans 
l'oubli.  II  avoit  un  frère  t  curé  de 
St-Paul ,  qui  mourut  en  1773. 

GUERIKE  ou  Guericxe, 
(Othonde)  confeiller  de  rélec- 
teur de  Brandebourg,  &  bourgue- 
meftre  de  Magdebourg ,  naquit  en 
1602 ,  &  mourut  en  1686  à  Ham- 
bourg, a  84  ansf  C'étoit  un  des 
plus  gtzdds  phyficiens  de  fon 
temps.  Ce  fut  lui  qui  inventa  la 
Machine  Pneumatique  \  les  deux  Baf- 
fias  de  euhre  appliqués  l'un  contre 
l'autre  v    que    feize  chevaux  ne 

-pouvqieat  féparer    en    tkant  » 
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le  Marmoufet  de  verre ,  qui  defeen- 
doit  dans  un  tuyau  quand  le  temps 
étoit  pluvieux,  &  en  fortoit  quand 
il  devoit  être  ferein.  Cette  der- 
nière machine  difparut  à  la  vue  du 
Baromètre,  fur -tout  depuis  que 
Huygens  &  Amontons  eurent  donné 
les  leurs.  Guerîke  fe  fervoit  de  fon 
Marmoufet  pour  annoncer  les  orc- 
ges  ;  le  peuple  le  croyoit  forcier. 
La  foudre  étant  tombée  un  jour 
fur  fa  maifon,  &  ayant  pulvérifé 
plu  (leurs  machines  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  fes  expériences,  on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c'étoit  une 
punition  du  ciel  irrité.  Les  Expé- 
riences de  Guerîke  fur  le  vide  ont 
été  imprimées  en  1672,  in-fol. , 
en  latin,  fous  le  titre  d' Expérimenta 
Magdchurgica.  Il  fut  marié  deux 
fois  :  il  eut ,  de  fa  première  femme  , 
Othon  Guerîke  y  confeiller-privé  du 
roi  de  Prufle,  qui  foutint  la  répu- 
tation de  fon  père. 

I.  GUERIN ,  (  Guillaume  )  avo- 
cat-général du  parlement  de  Pro- 
vence ,  fut  revêtu  de  cette  charge 
la  même  année  que  cette  cour  don- 
na un  arrêt  terrible  cpntre  les  Vau- 
dois.  Il  fe  chargea  de  le  faire  exé- 
cuter ,  &  il  porta  la  cruauté  auffi 
loin  qu'il  le  put.  Il  fit  tuer  tout  ce 
qu'il  rencontra.  Un  jeune  homme 
de  Mérindol  tâchant  de  fe  fauver» 
&  les  foldats  favorifant  fa  fuite, 
l'avocat-général  cria  de  toutes  fes 
forces  :  Toile  !  ToUe\  &  ce  malheu- 
reux fut  arquebufé.  On  compta 
vingt- deux  bourgs  détruits,  ou 
mis  en  cendres.  Henri  II  \  donc 
le  père  avoit  toléré  cette  exécu- 
tion ,  permit  aux  feigneurs  ruinés 
de  ces  villages  détruits  &  de  ces 
peuples  égorgés ,  de  porter  leurs 
plaintes  au  parlement  de  Paris.  On 
chercha  des  crimes  pour  faire  périr 
Guérin  v  &  l'on  n'eut  pas  de  peine 
à  lui  en  trouver.  Il  fut  condamné 
à  être  pendu,  non  pour  le  mafia-  . 
cre  de  Cabrieres  ce  de  Mérindol , 
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comme  plufieurs  hiftoriens,  8c  en- 
tr'autres  Voltaire,  l'ont  avancé  -, 
mats  pour  plufieurs  faujfetés  ,  c<x- 
lomnies ,  prévarications ,  abus  &  mal" 
verfations  es  deniers  du  Roi  &  a*au» 
très  particuliers ,  fous  couleur  Gr  titre 
de  fon  état  de  procureur  du  Roi  :  & 
la  fentence  fut  exécutée  à  Paris, 
en  1554.  Tous  les  bons  citoyens 
fe  réjouirent  de  fa  mort.  «  C'é- 
»  toit ,  dit  NoJtradamust  un  homme 
»»  aufli  noir  de  corps  que  d'ame  : 
m  autant  froid  orateur  que  perfé- 
»t  cuteur  ardent  &  calomniateur 
m  effronté»». 

II.  GUERIN,  dît  Flechelles, 
(Hugue)  aâeur  du  théâtre  du 
Marais,  a  voit  époufé  la  fille  de  Ta- 
barin ,  &  réûflîflbit  dans  tous  les 
rôles ,  même  dans  celui  de  Gautier- 
Garguille ,  qu'il  jouoic  fous  le  maf- 
que.  Il  mourut  ec.  1633.  La  farce 
de  la  Querelle  de  Gautier- Garguille 
&  de  Terrine  fa  femme ,  eft  impri- 
mée fans  date  à  Vaugir*rdy  chez 
i,£,/,o,  r,à  l'enseigne  des 
Trois  Raves» 

III.  GUERIN,  (Robert)  dit  la 
Fleur,  aâeur  du  Marais,  jouoit 
fans  mafque ,  contre  l'ufage  de  fon 
temps  ,  même  les  rôles  de  Gros- 
Guillaume,  Son  caractère  étoitde 
mêler  fon  jeu  de  fentences.  Un 
jour  s'étant  avifé  de  contrefaire 
un  homme  de  robe  qui  a  voit  une 
grimace  d'habitude  fort  ridicule , 
le  magiftrat  le  fit  mettre  au  ca- 
chot \  Guér'at  en  mourut  de  fai- 
fifiement  en  1634.  Huit  jours 
après,  fes  camarades  Tut  lupin  Se 
Gautier  -  Garguille  en  mouru- 
rent de  douleur...  Un  autre  ac- 
teur de  ce  nom  époufa  la  veuve 
de  Molière ,  &  mourut  en  1728  ,  à 
92  ans. 

IV.  GUERIN  (Gilles),  fculp- 
teur  ,  mort  en  1678  ,  à  72  ans , 
eft  auteur  de  divers  morceaux  qui 
n'ont  rien  de  feduifant  ;  mais  fon 
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clfeau  caîlloit  le  marbre  avec  biefl 
de  l'intelligence  ;  partie  qu'on  ef- 
timoit  beaucoup  alors  »  parce 
qu'elle  étoit  peu  connue. 

V.  GUERIN,  Voy.  Tencin. 

VI.  GUERIN  ,  (  François) pro- 
fe fleur  au  collège  de  Beauvais  à 
Paris,  mort  le 29 mai  1751  ,  âgé 
de  70  ans,  étoit  de  Loches  en 
Tour  raine.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Ait' 
nales  de  Tacite,  traduites  enfran- 
çois  ;  en  3  vol.  in- 1 2.  Si  Tacite 
s'eft  peint  dans  fon  hiftoire,  on 
peut  dire  la  même  chofe  de  Gat- 
rin,  L'hiûorien  latin  va  quelque- 
fois au-delà  du  fublime ,  &  le  tra- 
ducteur tâche  toujours  de  s'en  éloi- 
gner. Le  premier  n'eft  pas  affe* 
naturel  ;  le  fécond  eft  trop  fami- 
lier. L'un  eft  trop  court ,  trop 
ferré  *,  l'autre  trop  long  ,  trop  dif* 
fus.  L'un  ne  peut  dire  d'une  ma- 
nière (Impie  les  chofes  commu- 
nes; l'autre  raconte  trop  Ample- 
ment les  grandes  chofes.  On  trouve 
trop  d'art ,  trop  d'efprit ,  trop  de 
finefle  dans  Tacite,  &  trop  peu  dans 
fon  traduâeur.  II.  Une  TraduâiM 
de  Tite-Livc,  plus  exaâe,  plui 
fidelle  &  plus  élégante  que  celle 
de  Tacite ,  &  qu'on  a  réimprimée , 
avec  des  corrections ,  chez  B*r* 
bou ,  à  Paris,  en  10  vol.  in-12. 

GUERINIERE,  (  François  Ro- 
bichon  de  la  )  écuyer  du  roi  »  fe 
dittingua  dans  cette  place  par  fon 
affiduité  &  fes  connoifTances.Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  cfti- 
més  :  I.  V Ecole  de  Cavalerie ,  plu* 
iîeurs  fois  imprimée ,  8e  dont  la 
plus  belle  édition  eft  de  1733  ,  ifl* 
fol.  avec  fig.  Elle  fut  réimpri- 
mée en  1736,  2  vol.in-S°;  maif 
les  figures  font  inférieures  à  celtes, 
de  l'in-fol.  IL  Des  Eléments  de  C+> 
valerie ,  en  2  vol.  in-12.  Ces  deux- 
livres  font  confultés  tousles  jours» 
L'auteur,  honoré  des  bienfaits  de 
la  cour,  mourut  le  2  juillet  1751$ 
dans  un  âgé  aflez  avancé. 

CUERNIERj 
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CUERNIER  ,  (  Louis  du  )  ex- 
cellent peintre  en  émail ,  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  miniature 
dans  le  fiede  dernier ,  6c  y  réuf- 
ûu  II  trouva  diverfes  teintes  de 
carnations,  inconnues  avant  lui; 
fit  il  auroit  porté  cet  art  beau- 
coup pins  loin ,  fi  la  mort  ne  l'eût 
pas  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge. 
GUEROAND ,  (  Guillaume  )  vi- 
voit  au  commencement  du  xvi* 
fiecle.    Il  étudia    la  médecine   à 
Caen  ,  fous  Jean  Contîf  &    Noël 
Etienne ,  maîtres  es  arts  &  en  mé- 
decine. C'eft  dans  cette  ville  qu'il 
publia  un  Commentaire  peu  favant 
fur  l'ouvrage  fuppofé  d  jEm'dius 
Mscer  3  orné  de  77  planches  en 
bois,  très-mauvaifes,  fans  date  , 
in-8°  8c  in-40 ,  pour  l'inftruâion 
des  jeunes  médecins.  Il  s'appliqua 
dans  la  fuite  à  pratiquer  fon  art. 
L'auteur  a  vécu  après  1  $01 ,  temps 
des  conquêtes  de  Louis  XII  en  Ita- 
lie, dont  il  parle  comme  d'une 
chofe  récente.  La  diftinâion  qu'il 
(ait  du  Mentagra  ,  &  du  Mal  Vè- 
menai ,  prouve  affez  qu'on  ne  fe 
trompoît  point  fur  la  caufe  de  cette 
dernière  maladie. 
GUERRE,  Voy.  Jacquet. 
GUERRE ,  (  Martin  )  né  a  An- 
daye  9  dans  le  pays  des  Bafques , 
fameux  par  l'impofture  A* Arnaud 
du  Thil ,  fon  ami.  Martin  ayant 
époufé  Bertrande  de  Roi* f  du  bourg 
d'Arôgat ,  au  diocefe  de  Rieux  en 
Languedoc,    &   ayant  demeuré 
environ  10  ans  avec  elle  ,  pana 
en  Efpagne  ,  où  il  prit  les  armes. 
Huit  ans  après,  Arnaud  du  Thil, 
fon  ami  ,  f  e  préfenta  à  Bertrande , 
&  loi    dit  qu'il  jétoit  fon  mari  ; 
il  donna  à  cette  femme  tant  d'in- 
dices ,  qu'elle  le  prit  en  effet  pour 
fon  époux.  Cet  impofteur,  peu 
j     content  de  la  première  féduftton, 
I     voulut  encore  avoir  les  biens  de 
|     Bertrande  f   &  fon  avarice  le  dé- 
couvrit. Pierre  Guerre  ,  oncle  de 
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Martin ,  qui  avoit  intérêt  à  ne 
point  laiffer  pafier  ces  biens  dans 
une  famille  étrangère,  &  qui 
croyoit  avoir  des  preuves  aflez 
fortes  pour  démontrer  l'impof- 
ture  de  du  77u7,  l'appela  en  juf- 
tice ,  &  réfolut  de  le  pourfuivre 
comme  féduûeur,  Bertrande ,  qui 
avoit  auffi  de  fortes  préemp- 
tions depuis  quelque  temps ,  pour 
croire  que  du  Thil  n'étoit  pas  fon 
mari ,  fortifia ,  par  fes  dépolirions» 
les  preuves  de  Pierre  Guerre.  Le 
juge  de  Rieux  commença  ce  fia» 
gulier  procès  ,  &  condamna  le 
fourbe  à  être  pendu.  Du  TWap. 
pela  de  cette  fentence  au  parle- 
ment de  Touloufe  ,  qui  étoit  rrès- 
indécis ,  lorfque  le  vrai  mari  re- 
vint d'Efpagne,  où  il  avoit  tou* 
jours  demeuré.  Quoiqu'il  eût  une 
jambe  de  bois ,  parce  qu'il  en  avoit 
perdu  une  à  la  fameufe  bataille  de 
St-Quentin,  on  ne  laifla  pas  de 
le  reconnoitre  pour  le  véritable 
époux  de  Bertrande.  Du  Thil  ayant 
été  convaincu  d'impofture ,  d'a- 
dultère Se  de  facrilege ,  fut  con- 
damné à  être  pendu  6t  brûlé  ;  ce 
qui  fut  exécuté  à  Àrtigat ,  devant 
la  m  ai  fon  de  Martin  Guerre ,  au 
mois  de  feptembre  1 560.  Ses  biens 
furent  donnés  à  une  fille,  qu'il 
avoit  eue  de  Bertrande  t  pendant 
qu'elle  avoit  habité  avec  lui  de 
bonne  foi. 

GUERRY,  (N...)  appelé  com- 
munément le  capitaine  Guerrt  , 
a  rendu  fon  nom  célèbre  dans 
lTiiftoire  par  fa  valeur  intrépide 
&  par  fon  zele  pour  fon  roi,  dont 
il  donna  des  preuves  fignaléesdans 
la  guerre  de  la  religion  en  1 5^7.. 
Les  Huguenots,  irrités  d'avoir 
perdu  la  bataille  de  Saint  Denys ,. 
vinrent  attaquer  un  moulin  de 
pierres-de-  taille  »  environné  de 
foffés  profonds ,  &  bien  percé  de 
toutes  parts  ;  ils  l'invertirent  avec 
toute    leur  infanterie,  comman-, 
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née  par  leurs  plus  vaillants  chefs  : 
mais  ils  furent  toujours  rtpoufles 
par  le  brave  Gutrry ,  qui  défendoit 
ce  moulin  avec  peu  de  monde  *, 
&  l'armée  Proteftante ,  après  avoir 
perdu  fes  meilleurs  foldats ,  fut 
obligée  de  regagner  Saint  Denys , 
avec  la  honte  d'avoir  échoué  de- 
vant un  fimple  moulin.  Ce  théâ- 
tre de  la  gloire  de  notre  illuftre 
capitaine ,  fut  depuis  appelé  Mou» 
lin-Guerry,  du  nom  de  fon  géné- 
reux défenfeur;  &  le  roi  Charles 
IX,  en  récompenfe  de  cette  belle 
aéKon ,  l'éleva  à  de  plus  hauts  em- 
plois dans  (es  armées. 

GUERSANS  okGuersens, 
(  Jules  ou  Julien  )  poète  &  jurif- 
confulte  ,  né  à  Gifors  en  Norman- 
die, l'an  i $43  ,  fut  avocat,  puis 
fénéchal  de  Rennes  en  Bretagne. 
U  mourut  de  la  pefte  dans  cette 
ville  en  1583  >  ^gé  de  40  ans.  Il 
«  biffé  quelques  Pièces  de  Théâtre, 
oc  diverfes  Pocfies ,  les  unes  en 
latin ,  les  autres  en  françois.  Les 
vers  de  Guerfans  font  mauvais; 
le  ton ,  l'air  ,  l'accent  qu'il  leur 
donnoit  en  les  prononçant ,  leur 
prètoient  un  mérite  qu'ils  per- 
doient  à  la  ledhire. 

GUESCLIN,  (Bertrand  du) 
connétable  de  France  ,  né  en  Bre- 
tagne ,  l'an  13 11 ,  s'eft  immorta- 
lifé  par  une  valeur  héroïque  ,  ac- 
compagnée d'une  prudence  con- 
sommée. Ses  parents  négligèrent 
extrêmement  fon  éducation  ;  il  ne 
fut  jamais  ni  lire,  ni  écrire,  à 
l'exemple  de  prefque  tous  les  no- 
ljles  de  fon  temps.  Dès  fa  plus 
tendre  enfance ,  il  ne  refpiroit  que 
les  combats.  Il  n'y  a  pas  de  pins 
thauvais  garçon  au  monde,  difoit 
fa  mère  ;  il  eft  toujours  bleffi ,  le 
jifage  déchiré ,  toujours  battant  ou 
battu.  On  l'a  dépeint  d'une  taille 
fort  épatât ,  les  épaules  larges , 
Us  bru  nerveux.  Ses  yeux  ctoient 
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petits,  mais  vifs  &  pleins  de  feûi 
Sa  phyfionomie  n'avoit  rien  d'a- 
gréable. Je  fuis  fort  laid ,  d  if  oh- il 
étant  jeune  '.jamais  je  ne  ferai  bien 
venu  des  dames  ;  mais  du  moins  je 
f aurai  me  faire  craindre  des  ennemis 
de  mon  roi.  Il  ne  dut  fa  fortune 
qu'à  fon  génie.  Dès  l'âge  de  1$ 
ans ,  il  reçut  le  prix  dans  un  tour- 
noi donné  à  Rennes.  Il  y  étoit 
allé  inconnu ,  &  contre  la  volonté 
de  fon  père ,  après  avoir  emprunté 
le  cheval  d'un  meunier.  Depuis  il 
ne  cefla  de  porter  les  armes ,  & 
toujours  avec  fuccès.  Après  la  fu- 
ncftc  journée  de  Poitiers ,  en  13  5$, 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean , 
U  vint  au  fecours  de  Charles ,  filt 
aîné  de  ce  prince ,  &  régent  du 
royaume  :  Melun  fe  rendit ,  la  ri- 
vière de  Seine  fut  libre,  plu  fleurs 
places  fe  fournirent.  Charles  V 
ayant  fuccédé  à  fon  père  en  1364, 
récompenfa  fes  fer  vices  comme  ils 
le  méritoient,  &  n'en  fut  que 
mieux  Tervi.  Cette  même  année, 
du  Guefclin  ,  à  qui  Charles  a  voit 
confié  le  commandement  de  fes 
armées,  remporta  fur  le  roi  de 
Navarre  la  bataille  de  Cocherel , 
près  du  village  de  ce  nom.  Le  Cap- 
tai de  Buch,  qui  commandoit  les 
troupes  du  Navarrois  ,  Jut  fait 
prifonnier  par  du  Guefclin  même. 
Un  moment  avant  la  bataille ,  no- 
tre héros  courant  de  rang  en  rang , 
infpira  à  tous  fes  foldats  le  cou- 
rage qui  l'animoit.  Pour  Dicr9 
amis,  difoit- il,  fouvene'-vous  sue 
nous  ayons  un  nouveau  roi  de  France  ; 
que  fa  couronne  foit  aujourd'hui  étren- 
née  par  vous  !  Les  victoires  de  dm 
Guefclin  accélérèrent  la  paix  en- 
tre le  roi  de  France  $c  celui  de 
Navarre.  Il  porta  alors  du  fecours 
à  Henri  9  comte  de  Tranftamarre , 
qui  avoir  pris  le  titre  de  roi  de 
Caftille,  contre  Pierre  le  Crue/,  foa 
frère ,  poffeffeur  de  ce  royaume  î 
il  fit  aiverfes  conquêtes  futq 
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font  >  lui  ravit  la  couronne ,  Se 
l'tfura  à  Henri.  Ce  monarque  lui 
fana  100,000  écus  d'or ,  avec  le 
tùre  de  connétable  de  Caftille.  Btr- 
&mà  retourna  bientôt  en  France, 
pour  défendre  fa  pa  trie  contre  l'An- 
gleterre. Les  Anglois,  auparavant 
vtâorïeuz  dans  tous  les  combats , 
(Voy.  Chandos)  furent  battus 
partout.  Du  Gucfclin,  devenu  con- 
nétable de  France,  {Voy.  Fien- 
*e)  tomba  dans  le  Maine  &  dans 
l'Anjou  fur  les  quartiers  des  trou- 
pes Àngloifes ,  les  défit  toutes  les 
ues  après  les  autres  ,  &  prit  de  fa 
»ain  leur  général  Grand/on.  11  ran- 
gea le  Poitou  &  la  Saintonge  fous 
Tobéiffance  de  la  France.  Il  ne  refta 
aoxAagfoisque  Bordeaux,  Calais , 
Cherbourg,  Breft  &  Bayonne.  Le 
tofloétable  mourut  au  milieu  de  fes 
triomphes  devant  Châteauneufde- 
Kesdèa ,  le  1%  juillet  J380 ,  à  69 
ans.  Il  fut  enterré  à  St-Denys , 
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»  Il  eft  peut-être  le  premier  de 
»  nos  généraux,  qui  ait  découvert 
»  &  mis  en  pratique  l'avantage 
»  des  campements,  des  marches 
»  favantes  ,  des  difpofnions  ré- 
d  fléchies*  des  manœuvres  négli- 
»  gées  par  nos  aïeux  ,  &  que  mê- 
»  me  ils  faifoient  gloire  d'igno- 
»  rer.  Avant  &  long-temps  après 
»  lui ,  on  ne  favoit  que  fondre 
»  avec  impétuofité  fur  l'ennemi  ; 
»  on  fe  battoit ,  fans  prefque  ob- 
n  ferver  l'ordre  :  la  fortune  déci- 
»  doit  de  l'événement,  bravoure, 
»  modeftie ,  générofité ,  tout  fe 
»  trouve  égal  entre  nos  deux  hé- 
»  ros.  Turennt  fit  distribuer  fa  vaif- 
a  felle  d'argent  à  fes  foldats  *,  du 
»  Gutfclin  vendit  fes  terres  pour 
»  payer  fon  armée.  La  plus  belle 
»  campagne  de  du  Gutfclin  &  celte 
»  de  Turennt  fe  renemblent.  Ils 
»  aimèrent  tous  deux  également 
»  leur  patrie  &  leur  fouverain  ; 


auprès  du  tombeau  que  Charles  V    »  ils  les  fervirent  également ,  & 
s'étott  fait  préparer.  Son  corps    »  furent  illuftres  par  les  mêmes 


tut  porté  avec  les  mêmes  céré- 
monies que  ceux  des  fouverains. 
On  a  fait  depuis  le  même  honneur 
à  Tnwme.  c<  Si  ,  parmi  cette  foule 
*  de  héros  connus  dans  nos  an- 
»  Jiales ,  (  dit  M.  V'dlaret  )  il  étoit 
&  permis  d'en  choifir  un  pour  le 
»  placer  à  côté  de  lui  ;  le  grand 
»  Turenne  feroit  peut-être  celui 
»  qui  paroîtroit  le  plus  propre  i 
0  être  mis  en  parallèle  avec  le 
»  ion  Connétable  ;  (  car  c'eft  de 
»  ce  nom  que  nos  aïeux  appe- 
&  loient  du  Gucfclin ,  long- temps 
»  après  fa  mort.  )  Turennt ,  aidé 
»  des  connoifTance*  d'un  fiecle 
»  plus  éclairé  »  étoit  fans  doute 
o  plus  habile  capitaine  que  Btr- 
»  uand.  Mais  on  peut  dire,  à  la 
»  gloire  de  ce  dernier,  qu'il  tira 
d  de  fon  propre  fonds  tout  ce  qu'il 
»  fit  voir  de  génie  militaire,  dans 
»  ua  temps  où  l'art  de  la  guerre 
»  éto*  encore  dans  fon  tàf auçff, 


»  vertus  «.  Ils  étoient  l'un  &  l'au- 
tre le  modèle  des  hommes  &  des 
guerriers.  Il  n'y  a  point  d'hift oire 
qui  foit  plus  remplie,  que  la  leur» 
de  ces  traits  de  juilice  ,  de  pru- 
dence ,  d'humanité ,  de  généroficé, 
qui  élèvent  le  grand -homme  fi 
fort  au-deflus  du  conquérant.  En 
difant  adieu  aux  vieux  capitaines 
qui  l'avoient  fuivi    depuis  qua- 
rante ans ,  du  Gutfclin  les  pria  de 
ne  point  oublier  et  qu'il  leur  avoit 
dit  mille  j'ois  ,  qu'es  quelque  pays 
qu'ils  fiffent  la  guerre  ,  les  gens  d  E- 
glife  ,  les  femmes  ,  les  enfants  &  U 
pauvre  peuple    n*  étoient  point  leurs 
ennemis.  Les  étrangers  ne  le  ref~ 
pedoient  pas  moins  que  les  Fran- 
çois. Le  gouverneur   de  Rendon 
avoit  capitulé  avec  le  connétable; 
il  devoir   rendre  la  place  le    12 
juillet ,  en  cas  qu'on  ne  lui  appor- 
tât pas  du  fecours.  Le  Jendernain , 
jour  de  la  mort  de  du  Guefcjin. 
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on  le  fomrai  de  fe  rendre.  Il  ne  fit 
aucune  difficulté  de  lui  tenir  pa- 
role ,  même  après  fa  mort.  Il  for- 
tit  avec  les  officiers  les  plus  dis- 
tingués de  fa  garnifon,  8c  vint 
mettre  fur  le  cercueil  du  conné- 
table les  clefs  de  la  ville  ,  en  lui 
rendant  les  mêmes  refpeâs  que 
s'il  eût  été  vivant.  Les  généraux 
qui  avoient  fervi  fous  lui,  réfu- 
tèrent l'épée  du  connétable,  com- 
me ne  fe  fenrant  pas  dignes  de  la 
porter  après  lui.  On  peut  conful- 
ter,  fur  cet  illuftre  capitaine, 
Moafirelet  ,  du  Ttllet,  fie  fur-tout 
Chaula  y  qui  publia  en  1666 ,  in-P. 
VHifloire  de  ce  grand-homme ,  d'a- 
près Mènera ,  qui  l'avoit  écrite  en 
1387.  Du  Gue/clin,  quoique  ma* 
fié  deux  fois ,  n'eut  point  de  pos- 
térité. Il  ne  laifla  qu'un  fils  natu- 
rel ,  nommé  Michel  du  Guefclin*** 
V oy.  VHifloire  de  Bertrand  du  Guef- 
elin,  par  M.  Guyard  de  Bcrville, 
Paris,  1767»  a  ™l*  »-»*>  fit 
encore  les  Mémoires  de  M.  de  la 
Curne  %  fur  Y  ancienne  Chevalerie» 

I.GUESLE,  (Jean  de  la)  pré- 
fident  au  parlement  de  Paris, 
d*ttoe  bonne  famille  d'Auvergne , 
a  été  un  des  plus  illuftres  magif- 
trats  du  xvi*  fiecle.  Son  efprit 
brillant  &  jufte ,  fon  exaâe  pro- 
bité ,  lui  méritèrent  les  grâces  de 
la  cour.  La  reine  Catherine  de  Mé- 
dieis  lui  donna  la  charge  de  pre- 
mier préfident  au  parlement  de 
)  Bourgogne.  Le  roi  Charles  AXTem- 
ploya  enfuittdans  plufieurs  négo- 
ciations attiffi  importantes  qu'épi- 
neufes.  ta  Guefle  s'en  acquitta  fi 
bien ,  que  ce  monarque  le  nom- 
ma fon  procureur-général  au  par- 
lement de  Paris»  en  1570.  Henri 
III ,  non  moins  content  de  fes 
fervices  que  Charles  IX  %  le  fit 
préfident -à-mortier  en  1583.  Ce 
bon  magiftrat,  vivement  affligé 
des  troubles  des  guerres  civiles  v 
fé  déroba  aux   horreurs  de  cea 
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querelles  funeftes.  U  fe  retira  dans 
fa  maifon  de  Laureau  enBeauce» 
où  il  mourut  en  1 5  88,  loin  des  ora- 
ges qui  bouleverfoient  le  royau- 
me. Il  laifla  de  Mil*  Point ,  dame 
de  taureau ,  fon  époufe,  cinq  fils, 
qui  eurent  tous  du  mérite. 

IL  GUESLE,  (  Jacques  de  la) 
fils  du  précédent ,  fit  procureur* 
général  comme  lui  «marcha  fur  les 
traces  de  fon  père.  U  eut  la  dou- 
leur d'être  en  quelque  forte  l'inf- 
trument  de  la  mort  de  Henri  III, 
en  introduifant  dans  fa  chambre 
Jacques  Clément  qui  le  poignarda. 
Le  forfait  de  ce  moine  parricide' 
lui  troubla  tellement  l'efprit,  qu'il 
le  tua  dans  1'inftant.  La  Guejk% 
quoique  très-attaché  à  la  religion 
Catholique  ,  fervit  Henri  IV  avec 
beaucoup  de  zèle.  Grand  magif- 
trat ,  bon  citoyen ,  il  mourut  trop- 
tôt  pour  l'honneur  de  fa  patrie  ; 
ce  fut  le  3  janvier  1612.  On  a  lui: 
I.  Des  Remontrances,  gros  în-40. 0. 
Un  Traité  in- 4*.  fur  le  comté  de  Si- 
PoL  III.  Une  Relation  curieufe  du 
procès  fait  au  maréchal  de  Biron. 

GUET ,  (  Du  )  Voye\  DufcUET, 

GUETTARD ,  (  Jean  Etienne  ) 
médecin»  né  aux  environs d'Etant» 
pes,le  22  feptèmbre  171 5, acquit  de 
bonne  heure  fous  les  yeux  d'un 
aïeul  très-inftruit  dans  la  botani- 
que, \$%  premiers  principes  des 
feiences  naturelles.  U  vint  jeune 
à  Paris,  fie  s'y  fit  bientôt  une  ré- 
putation qui  lui  mérita  une  place 
dans  l'académie  des  feiences ,  fil 
celles  de  médecin  botaniste  &  de 
•garde  du  cabinet  d'hiûoire  natu- 
relle de  M.  le  duc  à' Orléans.  De 
longues  infirmités,  fruit  de  fes 
études,  le  conduifirent  au  tombeau 
le  6  janvier  1786.  Ses  Mémoires 
fur  différentes  parties  des  Sciences 
&  des  Ans,  en  3  vol.  in-40.  font 
très-utiles  aux  progrèj  des  unes  fit 
des  autres ,  fie  rédigés  d'ailleurs 
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m  méthode  &  clarté.  On  a  es* 
«w*  <te  lui  des  Obfervations  fur  Us 
Platu,  en  2  vol.  in- 12.  Ce  mé- 
*on  étoit  un  homme  d'une  pro- 
fité d'autant  plus  exaâe,  qu'elle 
était  fondée  fur  la  religion.  Diffi- 
cile a  vivre  avec  ceux  qui  affec- 
taient de  la  fupériorité ,  il  étoit 
flumain ,  même   doux  fie  facile , 
arec  fes  inférieurs.  Les  pauvres , 
les  gens  du  peuple  ,  fes  domef- 
«qws  le  refpeâoient  8c  le  bénif- 
Soient.  D'un  caractère  originaire- 
ment trafcible  ,  il  n'étoit  pas  tou- 
jwn  le  maître  de  retenir  fa  co- 
te* &  de  mefurer  fes  expreûïons. 
Mas  arerti  par  fa  bonté  naturelle, 
&  rappelé  à  lui  même  par  fa  piété, 
Bcaûnoit  bientôt  fes  mouvements. 
Bere  tour-à-tour  des  Jéfuites  fie 
de  leurs  ennemis ,  il  s'étoit  en- 
tièrement dévoué  à  ceux-ci.  Ce- 
pendant les    préventions    qu'il 
avoit  comme  homme  de  parti,  & 
néme  comme  médecin,  ne  l'écar- 
twent  point  de  lajuftice.  Un  de  fes 
soufrera  le  remerciant  un  jour 
de  loi  avoir   donné  fa  voix ,  il 
lai  répondit  :  Si  vous  su  la  méritu\ 
P**  1  «mi  us  Faurie\  pas  eue  ;  car 
j*  m  mu  aime  pas. 

I  GUEVARA,  (  Louis  Vêlez 
fcDusGSTAS  &  de  )  dramatise 
&  romancier  Efpagnol  au  xvii9 
fiede,  natif  d'Icija  en  Andaloufie, 
■on  en  1646  ,  avoit  une  imagi- 
W&on  qui  ne  lui  préfentoit  que 
éa  idées  fingulieres.  Il  donnoit 
Mcanâere  de  gaieté  aux  sujets 
«emeles  plus  graves.  On  peut  le 
sommer  le  Scarran  de  tEfpagne , 
en  confidérant  ce  dernier  comme 
Httar  dn  Roman  comique,  Guévara, 
a  Jtiffé  plufieurs  Comédies ,  im- 
primées en  diverfes  villes  d'Efpa* 
g*  \  majs  l'ouvrage  qui  a  le 
plus* contribué  à  répandre  fon 
4on,  eft  une  pièce  facétieufe, 
intitulée  :£/  Ûiablo  cojuelo,  No- 
nlUde  la  ira  vida...  Bailla,  qui 
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apparemment  ne  favoit  pas  l'ef- 
pagnol,  a  étrangement  défiguré 
ce  titre  dans  fes  Jugements,  en 
fubftituant  aux  trois  premiers 
mots  :  El  Diabolo  eojudo  ;  ce  der- 
nier terme  répond  en  mauvais 
latin  à  Tefiiculofus,  ou  Ttflium 
immanitate  laborans.  Cette  balour- 
dife  a  été  relevée  par  la  Monnaie, 
qui  a  reftirué  le  titre  comme  Fa- 
voit écrit  Guévara  fit  comme  il 
doit  être.  La  Nouvelle  de  l'outra 
vie  a  fervi  de  canevas  au  célèbre 
le  Sage ,  pour  compofer  fon  Dia- 
ble boiteux ,  (  fignifié  par  el  Dia- 
blo  cojuelo  )  ;  mais  l'écrivain  Fran- 
çois l'a  tellement  embellie,  q.ue 
Guévara  ne  fe  reconnolt  qu'à  peine 
dans  cette  copie,  fupérieure  à  l'o- 
riginal. L'auteur  des  Lectures  omu- 
fantet  a  traduit  de  nouveau  cet 
ouvrage ,  mais  moins  librement , 
&  Ta  inféré ,  dans  fa  1"  partie ,  à- 
peu-près  tel  qu'il  fe  lit  en  efpagnol. 
II.  GUEVARA,  (Antoine  de) 
évéque  de  Mondonedo ,  naquit  dans 
la  petite  province  d'Alava ,  fie  fut 
élevé  à  la  cour  de  la  reine  IfabeUe  de 
Cefiille.  Après  la  mort  de  cette  prin- 
cefle ,  il  entra  dans  Tordre  de  Se 
François ,  fie  s'y  éiftingua  par  fa 
piété  fit  par  fes  talents.  Ourles* 
Quint  le  choifit  pour  fon  prédica- 
teur ordinaire,  8c  enfuite  pour  fon 
hiftoriographe  ;  mais  on  peut  af- 
furer  qu'il  n'étoit  gueres  digne  de 
remplir  ce  dernier  emploi.  Quant 
à  l'autre ,  on  rapporte  que  Guévara% 
pour  donner  du  relief  à  fes  fer- 
mons ,  ne  balançoit  pas  de  les  fur- 
charger  de  citations  de  fon  propre 
fonds  y  qu'il  débitoit  avec  emphafe 
comme  tirées  des  meilleurs  auteurs, 
tant  facrés  que  profanes  -,  fie  il  abu- 
foit  ainfi  de  la  crédulité  pieufe  de 
fes  auditeurs ,  fit  de  la  fer  vile  imi- 
tation des  jeunes  orateurs  qui  ci- 
toient  d'après  lui.  Guévara  mourut 
en  1 544.  On  a  de  lui  :  I.  V Horloge 
du  Princes,  ou  la   Vie  de  Marc* 
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Aurele  &  de  Faufiine  fa  femme ,  ïn- 
8°:  ouvrage  romanefque ,  où  l'on 
trouve  quelques  utiles  moralités. 
IL  Des  kpitres  dorées  ,  in  8°.  III. 
Vies  des  Empereurs  Romains,  IV. 
Le  Mont  du  Calvaire,  a  vol.  in- 8°. 
V.  Dit  mépris  de  la  Cour ,  in-8°  ; 
&  pluficurs  autres  livres  qui  ont 
été  traduits  avec  empreftement , 
quoique  la  plupart  ne  méritaftent 
pas  de  l'être.  Il  y  altère  impudem- 
ment les  faits  les  plus  connus ,  & 
les  revêt  des  mauvaifes  couleurs 
de  la  rhétorique  la  plus  ampou- 
lée. L'antithefe  étoir  fa  figure 
fa  vorite.  Ceft  le  Maimbourg  de  l'Ef- 
pagne. 

III..  GUE V ARA ,  (  Antoine  de  ) 
prieur  de  Se  Miguel  d'Efcalada  ,  & 
aumônier  de  Philippe  11 \  roi  d'Ef- 
pagne  ,  étoit  neveu  du  précédent. 
II  abandonna  la  cour  pour  fe  li- 
vrer à  l'étude.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires latins  fur  Habacue  &  fur 
les  Pf eau  mes*,  in-40  &  in* fol. , 
avec  un  Traité  de  l'autorité  de  la 
iVulgate. 

GUEUDEVILLE,  (Nicolas)  fils 
d'un  médecin  de  Rouen,  Bénédic- 
tin de  St-Maur  en  1671-,  quitta  fà 
religion,  fon  ordre  &  la  France , 
pour  vivre  indépendant  en  Hol- 
lande, où  il  fe  maria.  11  enfeigna 
d'abord  le  Latin  à  Rotterdam  ,  & 
tint  des  penfionnaires  ;  mais  ce  dou- 
ble emploi  aûujettirTant  trop  fon 
génie  bouillant  &  impétueux,  it 
s'érigea  en  écrivain. Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  apoftat , 
font  :  I.  UEfprit  des  Cours  de  r Eu- 
rope ,  ouvrage  périodique  qui  pa- 
rut en  1699,  &  que  le  comte 
eVAvaux  fit  fupprimer ,  parce  que  la 
France  y  étoit  fou  vent  outragée. 
Après  le  départ  de  ce  miniftre,  le 
gazetier  reprit  fon  ouvrage ,  &  le 
pouffa  jufqu'à  1710 ,  fous  le  titre  de 
Nouilles  des  Cours  de  t "Europe ,  par 

un  homme  qui  n'avoit  jamais  vu 
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l'antichambre,  ni  le  cabinet  d'us 
miniftre.  II.  Critique  générait  du  Té-  ? 
lémaquey  in- 12,  en  2  parties.  La  i** 
eft  moins  mauvaife  que  la  féconde; 
mais  Tune  &  l'autre  ne  méritent 
gueres d'être  lues,  que  par  ceux 
qui  aiment  les  écarts  d'une  imagi- 
nation fans  frein ,  &  de  l'emporte- 
ment fans  goût  &  fans  correction. 
111.  V  Utopie  de  Monts ,  in- 12  %  tra- 
duite du  latin ,  longuement  6c  pto- 
tement.  IV.  La  Truduâion  de  l'F- 
loge  de  la  Folie ,  in  12,  marquée  an 
même  coin  que  la  précédente.  V* 
Celle  de  la  Vanité  des  Sciences  d*  A- 
grippa ,  en  3  vol.  in- 1  a.  VI.  Celle 
des  Comédies  ^de  Plaute,  avec  des 
remarques ,  enic  vol.  in  - 12-  Le 
ftyle  du  traducteur  eft  traînant» 
ampoulé,  bas,  hérine  de  phrafes 
de  halle ,  obfcene ,  &  en  tout  fens 
digne  de  la  plus  vile  populace.  Les 
remarques  ne  valent  pas  mieux  ; 
le  texte  y  eft  noyé  dans  un  tas 
d'ordures  fans  efprit.de  plaifan- 
teries  fans  fel ,  &  de  réflexions  fans 
juftefle.  Elles  aftbmmeroienr  le 
lecleur  le  plus  aguerri  aux  lectures 
des  platitudes  &  des  infamies.  VII. 
Un  Atlas  h'fiariqut ,  en  7  vol.  in- 
fol. ,  compilé  par  la  faim  &  la  Ibif, 
avec  autant  d'inexactitude  que  de 
précipitation.  Il  mourut  imférabte 
à  la  Haye ,  vers  1720.  C'étoit  un 
crapuleux  t  qui ,  las  du  vin ,  s'en- 
ivroit  d'eau-de-vie  dans  fes  der~ 
nieres  années.  Il  s1  étoit  affbcié  an 
autre  religieux  apoftat ,  nommé 
Carillon ,  qui,  comme  lut ,  mon* 
tut ,  ainfi  qu'il  avoit  vécu. 

GUEULLETTE,  (Thomas-Si- 
mon )  avocat  au  parlement  ,  fle 
fubftitut  du  procureur  du  roi  au 
châtelet,  naquit  à  Paris  en  1683  * 
&  mourut  doyen  de  la  compagnie 
le  22  décembre  1766,  dans  fa  84° 
année.  Son  caïaâere  étoit  doux  ôt 
gai,  &  (a  fociétc, plaifoit  à  tons 
fes  amis.  Il  avoit,  d'ailleurs  %  des 
qualités  exellcntej,  A  la  mort  de 
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fefeaaé ,  Ot  remettre  à  fes  hc- 
nàtn  tout  le  bien  qu'elle  avoit 
biffé,  &  dont  ildevoit  jpuir  en 
propriété  par  letir  contrat  de  ma- 
ûge.  L  II  eft  auteur  de»  Mille  & 
m  Quarts  d'heure,  en  %  vol.  in-ia; 
des  Sultanes  de  Gtrrarate  ,  3  vol.  in- 
li;  des  Aventures  merveilleuses  du 
Msnâarin  Fum-Ho-Hum,  Conte 
Chinois,  2  yoL  în-12;  des  Mémqi- 
ns  de  Uaiemoifellc  et  Bontems.  II. 
fl  1  donné  plufieurs  pièces  au  théâ- 
tre Italien  :  entr'autres ,  Y  Amour 
Précepteur,  &  VHorofiope  accompli. 
Bi.  Il  a  préfidé  à  l'édition  de  VHif- 
loin  &  Chronique  du  Petit- Jean  de 
Sentré;  à  celle  de  YHifioirt  de  très» 
»oiU  &  arts  valeureux  Prince  Géra  rd , 
Comu<UNevers;de*  Cornus  &  Fa- 
it** de  Pilpay.  &  de  Lokma*\  des 
furres  de  Rabelais. 

GUGLIELMINI,  (Dominique) 
naquit  à  Bologne  en  16$  5.  Ses  ta- 
bacs pour  les  mathématiques  fu- 
rent reconnus  dans  ion  pays  mè- 
ne. Le  fénat  de  Bologne  le  fit 
premier  profeffeur  de  mathémati- 
ques, &Jui  donna  en  1686  l 'in- 
tendance géaéraje  <Jes  eaux  de  cet 
état.  Cinq  ans  après ,  il  publia  un 
excellcQt  ouvrage  fur  la  Mefure  des 
taux  courantes.  Ce  Traité ,  fort  net 
k fort  méthodique  «lui  valut  en 
1694  une  chaire  de  profeffeur  en 
tyiromctric.  Le  nom  de  cette  chai- 
«  étoit  nouveau*,  mais  la  feience 
qui  y  a  voit  donne  lieu,  ne  l'étoit 
pw  moins  en  Italie.  Guglielmini  fit 
▼oit  qu'il  avoit  porté  cette  feience 
plus  loin  qu'elle  n'àvoit  encore 
été ,  en  mettant  au  jour  fon  grand 
•urrage  de  la  Rature  des  Rivières , 
fais  lequel  il  fut  allier  les  idées 
fo  plus  (impies  de  la  géomé- 
trô ,  avec  la  phyfique  la  plus 
compliquée.  L'académie  des  feien- 
ce* de  Paris  fe  l'étoit  affocié  en 
1669  >  avant  la  publication  de  cet 
écrit,  qui  parle  pour  fon  chef- 
ijftrce.  Cet  homme  célèbre  ter- 
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mina  fa  vie  en  1710  »  dans  fa  5  ** 
année.  Il  avoit  cet  extérieur  que 
le  cabinet  donne  ordinairement  9 
quelque  chofe  d'un  peu  rude  & 
d'un  peu  fauvage.  11  méprifoit 
cette  .politeffe  f aperficiello-dont  le 
monde  fe  contente*  &  s'en  étoit  > 
fait  une  autre  qui  étoit  toute  dan* 
fon  coeur.  Il  eut  part  aux  bienfaits 
de  Louis  XIV .  11  rbaiic  une  maifou 
de  l'argefit  que  ce  monarque  lui  <* 
avoit  fairpajTer,  &  mit  le  nom  4+ 
fon  bi  enfaiâeur  fur  le  frontifpice. 
pn  a,  de  lut  s  I.  Le  Traité  délia  Na- 
tura. de  Fiumi ,  dont  nous  venant 
de  parler ,  &  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  Bologne,  175$,  in-40» 
avec  les  notes  de  Manfndi.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  a  rapport  aux; 
nouvelles  communications  des  rU 
vietes ,  aux  canaux  que  Ton  tire 
pour  arrofer,  aux  écluses,  audef-i 
féchemeat  des  marais.  IL  De  Copte* 
tarum  natura  &  ortu  ,  i<58l ,  in-lj^ 
C'eft. un, nouveau  fyftême  fur  les 
comètes,  qui  n'eft  ni  vrai»  ni 
yraifemblable.  III.  DtSanguinis- 
natura  &  confiituUone  ,  in-is,  1701* 
L'auteur  étoit  auffi  habile  raéde-  / 
cin ,  que  bon  mathématicien.  IV, 
Deux  Lettres  If  y dramatiques  .,  fut 
une  difpute  qu'i l'eut  avec  Pafto'% 
au  fujet  de  fon  Hydroflatique.  Tous 
fes  Ouvrages  furent  imprimés  à 
Genève  en  1719,  2  vol.  in-40. 

I.  GUI ,  fils ,  non  de  Lambert i 
mais  d'un  autre  Gui ,  duc  de  Spo-» 
lette  ,  fe  fit  déclarer  roi.d'Italie  en 
889,  &  couronner  empereur  d'Al- 
lemagne en  891 ,  après  la  monde» 
Charles  ///,  dit  le  Gros,  -#«'<*£«*» 
duc  de  Frioul,  prenoit  alors  1» 
même  titre.  Les  deux  compétiteurs 
s'accordèrent.  Us  convinrent  que 
Gui  auroit  la  France ,  ce  Bàtenge* 
l'Italie  :  mais  Gui  ayant  différé 
trop  long- temps  de  fe  rendre  en 
France ,  y  trouva  les  affaires  chan- 
gées, il  ne  tarda  pes  à  fe  brouiller 
avec  Bérejiger,  auquel  U.eniev^ 
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Pavicv  épris  avoir  remporté  en 
490  deux  '  victoires  fanglantes* 
Cependant  Ton  règne  ne  fut  pas 
heureux.  Jmûufd,  fils  de  £«//*- 
ém*i>  auquel  on  avoit  décerné  la 
couronne  impériale ,  le  châtia.  d«? 
ftl  Lombatdie  en  893 ,  &  l'obligea 
4e  fe  retirer  à  Spolette.  Gui  tra- 
vaillent à  rafterabler  une  armée, 
lorsqu'une  hémorrhagie  l'enleva 
à  les  projets ,  en  894.  11  montra 
quelque*  talents  ,  mais  encore 
plus  d'ambition. 

-  GUI  de  crème  ,  cardinal ,  fut 
étU  antipape  l'an  11 64,  par  la 
fâclion  A'Oâdviin,  auquel  il  fuc- 
t'éda  fous'  le  .nom  de  P-afeal  Hit 
Appuyé  de  l'autorité  de  Tempe" 
reur  Frédéric  I  ,  il  continua  le 
fchifme  -  contre  le  pape  légitime 
Alexandre  III  :  mais ,  après  beau» 
coup  de  traverfes,  il  raoutut  ml* 
férablement  Tan  1168.  Le  fchif- 
sne  ne  finit  pas  à  fa  mort; 

lll  GUI  os  Siennb  ,  fameuz 
peintre  du  xnr»  tiède,  dont  on 
a  un  excellent  tableau  de  la  S  te 
Vierge,  tenant  t Enfant  Jtfits  entrt 
fis  mains.  Ce  tableau  eft  de  l'an 
liai. 

\  ÎV.  GUI   DE   PERPIGNAN ,  fut 

ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit  de 
cette  ville.  Il  fut  général  des 
Carmes  en  1318,  évéque  de 
Majorques  en  13  21 ,  puis  d'Elne 
vers  1330;  6c  mourut  à  Avignon 
en  1342.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  De  Concordia  Evangelifta* 
tum%  1631»  in-fol.  II.  CorrcBo- 
rium  Decrtti.  III.  Une  Somme  des 
Hèrèfits  ,  avec  leur  réfutation  ;  Paris 
1528.  IV.  Des  Statuts  Synodaux, 
publiés  par  Balu\e  à  la  fin  du  Marca 
Hifianica ,  &c.  Ses  moeurs  le  firent 
autant Ifefpeérer  que  fes  écrits. 

GUI ,  Templier ,  Voy.  Molày. 
'  GUI  d'Arezzo ,  Voye\  I.  Are- 
tin. 

GUI  de  Luzignàn  ,  Foy.Lu- 
iiGNAtr. 
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GUI  de  Foulques,  Voy.Cù& 
mentit. 

GUI,ror-MEAD,àlafin. 

GUI,  fils  du  comte  de  Icite/er, 
Voy.  Leicestee  ,  vers  la  fin. 

GUI-PAPE,  confeiller  au  parle* 
ment  de  Dauphtné,  mort  en  1487» 
à  73  ans ,  fut  employé  par  Louis 
XI  dans  des  négociations  impor- 
tantes. 11  s'illuftra  par  fes  ouvra* 
ges.  Le  plus  connu  eft  intitulé: 
Duifiones  Grationopolaan.  La  meil* 
leure  édition  de  ce  livre ,  eftimé 
pour  la  juftefle ,  la  clarté  &  la  me* 
thode ,  eft  de  Genève  »  en  1*43 , 
in-fol. ,  avec  les  notes  de  plufienrt 
jnrifeon fuites.  Ckorieren  a  donné 
un  abrégé  en  trançois ,  fous  ie  ti- 
tre de  Jurifprudence  de  Gui- Pape, 
Lyon ,  1692  ,  in  40.  On  a  d'autres 
livres  de  Droit  <ie  cet  écrivaiûf 
mais  ils  font  inférieurs  à  celui-ci. 

J.  GUIARD  ,  fanatique  qui  ré- 
pandit fes  rêveries  fous  Philippe» 
le  Bel,  Il  fe  difoit  Y  Ange  de  Phila-' 
delphie  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'A* 
pocaîypfe.  11  fut  pris,  &  répondit 
en  extravagant:  On  le  condsmna 
au  feu  ;  il  devint  plus  fage ,  abjura 
fon  fanatifme,  fie  fut  enfermé  vers 
Tan  1310  dans  une  étroite  prifon , 
où  l'on  croit  qu'il  mourut. 

IL  GUIARD ,  (  Antoine  )  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  né  à  Saulieu ,  diocefe  d'Au- 
tun ,  en  1692  ,  mort  en  1760,  à 
68  ans,  étoit  aufli  pieux  qu'éclai- 
ré. On  a  de  lui  :  I.  Entretiens  d'une 
Dame  avecfçn  Direâeur ,  fur  les  Mo- 
des du  fiecle%  in- 12.  II.  Réflexions 
politiques  fur  la  régie  des  Bénéfices. 
III.  Differtations  fur  t  honoraire  du 
Mejfes  ,  1757  ,  in- 12  ,  qui  a  paru 
févere  à  ceux  qui  reçoivent  cet 
honoraire. 

GUIARD ,  Voy.  Gu  YARD. 

1.  GUIBERT,  antipape.,  natif 
de  Parme ,  chancelier  de  Tempe* 
reur  Henri  IV y  qui  le  fit  mettre 
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far  te  trône  archiépifcopal  deRa- 
wser,  enfoite  fur  le  faint-fiege 
•V Borne  en  1080 ,  quoiqu'il  eût 
bé  «communié  pour  avoir  dé* 
fouillé  fon  égKfe.  Il  prit  le  nom 
fc  Climau  lll%  &  fe  rendit  mal* 
*ede  Rome  par  les  armes.  Après 
ue  fortune  diverfe  &  une  vie 
fandileufe,  il  mourut  miférable- 
■enteo  1100.  Cette  mort  n'étei- 
1°^  pis  le  fchiûne  ;  on  élut  pape 
** pape.  Les  os  de  l'antipape  Gui* 
*«  furent  déterrés  dès  que  ta  paix 
«w  été  rendue  à  l'Eglîfe  1 8c  furent 
Ms  «uns  la  rivière. 

a  GUIBERT ,  abbé  de  Nogent- 
fiw-Coucy ,  né  d'une  famille  dif- 
â»f»ée  à  Oermont  en  Beau  voifis , 
"w  eabraxTé  la  vie  monaftique  à 
*  Germer ,  fie  il  mourut  daos  fori 
abbaye  en  1124.  Sa  vie  avoit  été 
«wrementeonfacrée  à  la  piété  Se 
«■  travail  Dom  Luc  A'Achtry  a  pu- 
blié fe*  ouvrages  «qi^i«  in-fol. 
I*  principaux  font  :  1.  Une*  Hif- 
**n  du  prunier**  Cr+ifades,  connue 
fou  le  titre  de  Gtfta  Deiper  Fran- 
*w.  On  y  trouve  des  faits  curieux 
fc  vnii9  mêlés  avec  des  faits  mi* 
-udeax  ou  fabuleux.  II.  U*  Traité 
des  Jbfipe*  des  Saints  ,  dans  lequel 
-  wj«te  une  dent  dej.  C. ,  confer- 
**  à  Saint-Médard  de  SoirTons , 
c°ane  une  faune  relique.  U  pré- 
^  que  tous  les  relies  qu'on  peut 
avoir  du  fanveur  ,  font  contrai- 

*  à  U  foi  de  la  réfurreAion ,  qui 
s°u  apprend  qu'il  a  pris  fon  corps 
»w  entier.  III.  Plufieurs  autre» 
Tnités  utiles  &  curieux ,  dont  on 
pot  voir  une  notice  exaâe  dans 
ktonux  de  VHifioire  Littéraire 
kfraitt.  On  voit  dans  une  lettre 
k  Gaiben  à  l'abbé  Sigcfroi ,  ce 
Ftoge  remarquable  fur  la  pré- 
face réelle:  4.  Si  l'Euchariftie  n'eft 
«Xone  ombre  &  qu'une  figure, 
9  sous  fouîmes  tombés  des  om- 

*  toes  de  l'ancienne  loi  en  des 

*  ombres  encore  plus  vides.  On 
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A  trouve  (  dit  le  Père  Longucyat) 
»  plus  d'efprit  que  de  ôyle  .dans 
»  les  ouvrages  de  Guibert,  fie  plu* 
»  de  piété  que  de  discernement  fit 
»  de  vraie  critique.  Du  relie  9 
»  c'eft  un  auteur  habile,  &  fenfé  « 
»  mais  quelquefois  trop  pré- 
»  venu». 

GUIBOURS,  (Pierre)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Père  An- 
selme %  Voyt\  Anselme  & 
Fournit. 

I.  GUICHARD  DEAGEANT  9 
Voye\  Deageant. 
~  U.  GUICHARD ,  (  Claude  de  ) 
feigneur  d*  Arandas  fie  de  Tenay , 
vit  le  jour  à  Saint- Rambert  en  Bu- 
gey ,  où  il  s'illuftra  par  la  fonda- 
tion du  collège  du  Saint-Efprir. 
Ses  talents  Payant  fait  connoltre 
au  duc  de  Savoie ,  ce  prince  le  nom- 
ma fon  hiftoriagraphe ,  fit  réleva 
enfuite  aux  places .  de  {Secrétaire- 
d'état  fie  de  grand-référendaire.  Il 
mourut  en  1607,  après  avoir  pu- 
blié une  traduction  de  Tue- Lève , 
fie  un  ouvrage  curieux  &  recher- 
ché des  antiquaires,  malgré  ion 
tWle  fuTanné  ;  en  voici  le  titre  : 
Funérailles ,  &  dirtrfts  manières  de* 
Ancien*  d'enjcvelir,  in^4°.  Lyon  > 
dt  Tournes,  15X1. 

GUICHARD,  ( Eléooore  )  fille 
d'un  receveur  des  tailles  de  Nor- 
mandie ,  morte  d'une  maladie  de 
poitrine  en  1747 ,  à  28  ans ,  joi- 
gnoit  aux  attraits  fie  aux  agré- . 
ments  de  fon  fexe ,  des  lumières 
fie  de  l'bfprit.  C'eft  pour  elle  que 
fut  faite  la  chanfon  qui  commence 
par  ces  mots  : 

Le  connois-tu ,  ma  ehere  EUonore. 
Elle  ek  auteur  de  plufieurs  chan» 
fons ,  non  imprimées ,  fie  des  Mé- 
moires de  Cécile  y  roman  dont  M. 
de  la  Place  n'a  été  que  l'éditeur. 

I.  GUICHARDIN  »  en  italien 
Guicciardini  ,  (François)  na- 
quit à  Florence  le  6  mars  1482 , 
d'une  famille  noble  6l  ancienne* 
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Après  avoir  profeue  le  droit,  il 
parât  au  barreau ,  &  avec  un  tel 
éclat,  qu'on  l'envoya  ambafla- 
deur  à  la  cour  de  Ferdinand ,  roi 
d'Aragon.  Trois  ans  après,  en 
Ijij  ,  Léon  X  le  prit  à  fon  fer- 
vice ,  fit  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Modcne  &  de  Reggîo. 
Parme  ayant  été  aiuégée,il  la  dé- 
tendit avec  beaucoup  de  valeur 
&  de  prudence.  Ceft  ainfi  du  moins 
qu'il  en  parle  dans  fon  hiftoire  ; 
car ,  s'il  en  faut  croire  Angéli ,  au- 
teur d'une  Hifioire  de  Parme  ,  im- 
primée  en  1 5  9 1 ,  perfonne  ne  mon- 
tra pendant  le  fiége  motos  de  ré- 
solution que  lui.  Il  tenoit  toujours 
les  chevaux  tout  prêts  pour  s'en- 
fuir; fie  il  l'auroit  fait  »  fi  les  ha- 
bitants ne  s 'et  oient  efforcés  de  le 
laflurer ,  &  n'eu  fient  repoufie  vi- 
goureufement  l'ennemi.  L'hifto- 
rien  cité  ajoute  que  lorfqu'il  écri* 
voit,  iî  exifioit  à  Parme  quantité 
de  témoins  oculaires  qui  pou  voient 
dépoferdece  fait.  Quoi  qu'il  en 
foit,  après  la  mort  de  Léon  jf, 
&  celle  à' Adrien  VI  t  fon  fùccef- 
feur,  Guiehardin  devint  gouver- 
neur de  Bologne,  fous  Clément 
VIL  Le  pape  Paul  III ,  trompé 
par  les  ennemis  que  fon  zèle  pour 
l'exaâe  obfervation  de  la  juftice 
lui  avoit  faits ,  le  priva  de  ce 
gouvernement.  Guiehardin,  obligé 
de  retourner  dans  fa  patrie ,  y  vé- 
.eut  en  philofophe ,  en  homme-de- 
lettres  &  en  citoyen  ,  après  s'être 
fignalé  dans  les  armes  fie  dans  les 
négociations.  Sa  mémoire  eft  chère 
aux  gens-de- lettres,  par  une  Hif> 
tair*  en  italien  des  principaux  événe- 
ments arrivés  depuis  ijpjjufyu'en  1  «!• 
Son  premier  deffein  avoit  été  d'i- 
miter Ci  far ,  fie  de  compofer  les 
Mémoires  de  fa  vie;  mais  lac- 
fues  Nardi  lui  confeilla  d'étendre 
fon  plan  -,  fit  le  croyant  incapable 
d'être  intimidé  parles  cenfures, 
ou  corrompu  par  l'efpoir  des  ré* 
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compenfes,  il  lui  propofa  defs'irl  . 
l'hiftoire  univerfelle  de  fon  temps. 
Ceft  ce  que  Guiehardin  exécuta , 
avec  l'applaudiftement  de  la  phi- 
part  des  littérateurs.  Les  feize  pre- 
miers livres  de  fon  hiftoire  foat 
d'une  beauté  achevée;  mais  les 
autres  n'en  approchent  pas.  Ses 
harangues,  d'une  longueur   qui 
affbmme ,  font  d'ailleurs  écrites , 
comme  l'hiftoire  v  d'un  ftyle  pw 
8c  fleuri.  On  lui  reproche  d'être 
trop  attentif  àremarquer  jufqu'aax 
minuties;  de  prêter  trop  facile- 
ment des  motifs,  honteux  fie  in* 
juftes  ;  d'être  trop  prévenu  pour 
fon   pays.  La  vérité  ne  condait 
pas  fa  plume ,  lorfqu'il  parle  des 
François,  contre  lef quels  il  eft  trop 
pafiionné.  Le  ftyle  trop  diffus  de 
Guiehardin  donna  occafion  à  «ne 
plaifanterie  de  Boccalini.  Dans  fes 
R*ggu*g&  dcl   Parnafo ,    il  feint 
qu'un  citoyen  de  Lacédémone, 
ayant  dit  en  trois  mots  ce  qu'il 
pouvoit  dire  en  deux* ,  (  ce  qui 
étoit  un  crime  capiul  dans  cette 
ville ,  où  l'onépargnoit  avec  piua 
de  foin  les  paroles*  que  les  ava- 
Tes  leur  argent  )  fut  condamné  à 
fcre  une  fois  la  Guerre  de  Pife, 
écrite  par  Guiehardin.  Le  criminel 
lut ,  avec  une   fueur    mortelle , 
quelques  pages  de  cette  hiftoire; 
mais  la  peine  que  lui  caufa  la  pro- 
lixité de  cet  récit  »  fut  fi  grande , 
qu'il  courut  fe  jeter    aux  pieds 
des  juges  »  fie  les  pria  de  l'envoyer 
aux  galères,  plutôt  que  de  l'o- 
bliger à  la  leûurc  fatigante  de  ces 
difeours  fans  fin ,  de  ces  confeils 
fi  ennuyeux,  fie  des   froides  ha- 
rangues qu'on  y  fait  pour  des  fu- 
jets  fort  minces ,  comme  fur  la 
prife  d'un  colombier.  «  Ces  ha- 
»  rangues    diffufes,  qui  revien- 
»  nentà  tout  moment,  font  écri- 
»  tes ,  (  dit  Nicéron  )  pour  la  plu- 
»  part,  d'un  ftyle  languiftant , 
d  fie  n'ont  pu  toujours,  ajfe*  dq 
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a  rapport  au  fujet  dont  îl  s'agît 
»  <hrisl*HîAoire.  Il  y  en  a  cepen- 
»  dant  qui  ont  leur  mérite ,  & 
»  Ton  a  remarqué  que  lesmeilleu- 
»  res  font  celle  que  fit  Gafion  de 
»  Fois  au  camp  de  Ravenne ,  & 
»  celle  que  le  duc  d'Albe  pro- 
»  oooça  devant  Charles-  Quint  % 
o  pour  l'empêcher  de  mettre  eh 
»  liberté  François  /.,..  ».  Les  édî- 
nous  les  plus  belles  qui  aient  été 
faites  de  l*hifto*re  de  Guichariin  fur 
;  l'original ,  font  celles  de  Venife , 
j  J738,  en  a  vol.  in-fol.  &  de  Lon- 
[  éxts ,  2  vol.  ïn-40.  On  en  publia 
la  même  année  une  traduction  à 
Paris, fous  le  titre  de  Londres,  en 
3  vol.  in-4*  ,  par  Favre ,  6c  re- 
vue avec  foin  par  M.  Gcorçon-, 
avocat  au  parlement ,  qui  l'enri- 
chit de  beaucoup  de  notes ,  fit  d'une 
préface ,  dans  laquelle  il  trace  en 
'  abrégé  les  principaux  traits  de  la 
▼«  &  du  caractère  de  Guichardin. 
L'édition  originale  de  fon  Hifloire , 
imprimée  à  Florence  en  1561, 
ia-foJ.  &  en  2  vol.  in-8° ,  eft  fort 
chère.  En  1755  ,  îl  a  paru  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  à 
Friboarg  en  Brifgaur ,  en  4  vol. 
to»4*t  faite  fur  le  Manufcrit  au- 
tographe de  la  bibliothèque  Ma- 
fjuhtcchi  de  Florence ,  qui  répare 
les  lacunes  que  les  éditeurs  avoietft 
été  obligés  de  faire  en  cédant  aux 
circonftances.  Jean-Baptifte  Adria- 
«i,  ami  de  Guichardin ,  8c  fon  con- 
citoyen ,  en  a  donné  la  Continua- 
toi,  en  1  vol.  in- 40.  Cet  homme 
ïhrare  mourut  au  mois  de  mai 
M40  f  à  58  ans.  Il  aimoit  û  fort 
l'étude ,  qu'il  paflbitdes  jours  en- 
tiers fans  manger  8c  fans  dormir. 
Quoiqu'il  fat  naturellement  em- 
porté,il  parloir  avec  beaucoup  de 
circonfpecrîon ,  &  îl  ne  fe  per- 
BKttoit  jamais  la  plaifanterie  , 
lorsqu'on  traitoit  devant  lui  de 
chofes  importantes.  Il  avoir  un 
inad  fonds  de  religion  ,  de  pro- 
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bité  ,-de  zèle  pour  le  Bien  public. 
Charles-Quint  lui  donna  des  mar- 
ques d'une  eftime  particulière.  Les 
officiers  de  fa  cour  s'étant  plaints 
de  ce  qu'il  leur  réfutait  audience-, 
tandis  qu'il  entretenoit  Guichardin 
pendant  des  heures  entières  :  Dans 
un  infiant ,  leur  répondit  1%  prince  , 
je  puis  créer  cent  Grands-,  mais  dans 
vingt  ans ,  je  ne  faurois  faire  un~ 
Guichardin....  Il  eft  encore  auteur 
A' Avis  &  Confti ls  en  madère  d'Etat^ 
1  j  2  5 ,  Anvers ,  in-40  ;  traduits  en 
françois ,  Paris ,  1 577 ,  in*8°. 

IL  GUICHARDIN,  (Louis) 
neveu  du  précédent ,  naquit  à  Flo- 
rence vers  1523»  &  alla  fe  fixer 
dans  les  Pays-Bas.  Ayant  conseillé 
au  duc  à'Albc  d'abolir  le  carême , 
pour-ra mener  plus  facilement  les 
Proteftants ,  ce  feigneur  le  fit  met- 
tre en  prifon  ,  non  à  caufe  de 
cette  opinion,  mais  parce,  qu'il 
l'avoir  mife  par  écrit.  C'eft  à  An- 
vers que  Guichardin  mourut  en 
1589  ,  à  66  ans.  Nous  avons  de 
lui  :  Une  Defcripticn  des  Pays-Bas, 
in-folio ,  1  î  87 ,  en  italien ,  8c  tra- 
duite en  françois  par  Belleforêt  v 
avec  un  grand  nombre  de  figures. 
Elle  eft  fa  vante  8c  curieufe.  L'au- 
teur n'a  voit  rien  oublié  pour  s'inf- 
traire  ,  il  s'étoit  transporté  fur 
tons  les  lieux  qu'il  décrit.  La  ver- 
fion  françoife  fut  publiée  en  1 6 1 1% 
in-fol.  IL  Raceolta  di  Déni  e  Fatti 
notaiili,  198 1 ,  in-8°.  III.  Hore  di 
recrea\ione  ,  1600,  in- 12;  ce  der- 
nier a  été  traduit  en  françois  par 
Belleforêt ,  1576  ,  in- 16  ,  fous  le 
titre  d'Heures  de  récréation,  fit  Après- 
Dinées.àt  L.  Guichardin.  IV.  Des 
Mémoires  fur  ce  qui  s'eft  pafTé  en 
Europe  y  depuis  1530  jufqu'en 
1560 ,  Anvers,  1565  «  in-40.  H  y 
blâme  les  importions  du  Aucd'Atbc. 
Il  fut  aiguillonné  par  la  gloire 
qu'a  voit  acquife  fon  oncle;  8e 
s'il  n'eut  pas  fes  talents,  il  l'é- 
gala par  fes  connoiflances. 
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.  /.  GUICHE  ,  (  Jean-François  de 
la  )  comte  de  la  Polie* ,  feigneiir 
«le  Saint-Géran,  &  maréchal-de- 
France  ,  d'une  famille  noble  & 
.ancienne  t  fe  fignala  en  diverfes 
occafions  (bus  les  rois  Henri  IV 
&  Louis  XIII.  Il  eut  beaucoup 
de  parc  aux  affaires  de  ion  temps , 
&  mourut  à  la  Palice  en  Bourbon- 
nois  en  1632 ,  à  6$  ans.  Il  étoit 
neveu  de  Philibert  de  la  Guicre  , 
maître  de  l'artillerie  fous  Henri 
IV  9  qui ,  à  la  journée  d'Ivri ,  fit 
faire  4  décharges ,  avant  que  les 
ennemis  euffent  pu  tirer  un  coup 
de  canon.  Le  maréchal  de  la  Gui- 
ehe obtint  le  bâton  par  le  crédit 
du  duc  de  Luynet.  Il  ferrie  avec 
.diftinâion  aux  fiéges  qui  fe  firent 
en  i<5ir  &  1621.  Il  pafioit  pour 
avoir  plus  de  bravoure  que  de 
talent.  Le  petit  -  /ils  de  ce  maré- 
chal ,  Bernard  de  LA  GUICHE  y  fut 
fouftrait  au  moment  de  fa  naifian- 
ce ,  &  eut  un  procès  fameux  à 
foutenir  pour  être  réintégré  dans 
.fort  étatt,  par  arrêts  de  1663  & 
1666.  Il  mourut  en  1696,  ne  laif- 
fant  qu'une  fille  retigieufe.  Il 
.étoit  lieutenant-général ,  &  aroît 
-été  chargé  de  plufïeurs  ambiffades. 
II.  GUICHE ,  (  Diane ,  dite  Co- 
risanded'Andouins,  veuveue 
-Philibert  de  Grommont%  dit  le  comte 
de  )  étoit  fille  d'un  gentilhomme , 
nommé  A'Andonins ,  connu  par  fa 
bravoure.  Ses  charmes  lut  firent 
donner  le  nom  de  Belle  Confonde. 
Elle  étoit  encore  fort  jeune ,  lors- 
qu'elle époufa ,  en  1 5  67,  le  comte 
de  Guiehe ,  gouverneur  de  Bayon- 
ne,  mort  au  ûége  de  la  Fére  en 
15  80.  Demeurée  veuve  à  Page  de 
26  ans,  &  ayant  toute  £1  beauté, 
elle  plut  à  Henri ,  roi  de  Navarre , 
fi  connu  depuis  fous  le  nom  de 
Henri  IV  ^  qui  l'aima  éperdueraent 
pendant  quelques  années.  En  1586, 
il  fe  déroba  de  fon  camp  pour  al- 
ler offrir  à  Confonde ,  en  chevalier 
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errant ,  quelques  drapeaux  pris  de-* 
vaut  Caftels,  dont  le  maréchal  de 
Matignon  fut  obligé  de  lever  le 
fiége.  La  paflîon  du  roi  de  Na- 
varre s'enflammant tous  les  jours, 
il  réfolut  d'époufer  la  comtetTe 
de  la  Guiehe.  11  demanda  à  d'Au- 
bîgné  fon  fentiment  fur  ce  ma- 
riage, en  lui  citant  l'exemple  de 
plufieurs  princes,  qui  avoient  don* 
né  la  main  à  leurs  f  11  jettes,  a  Sikx, 
h  lui  répondit  à'Aubigni ,  les  priav- 
»  ces  que  vous  citez  jouifToient 
»  tranquillement  de  leurs  états  % 
»  &  vous  combattez  pour  avoir 
»  le  vôtre.  Le  duc  tiAUnçom  en 
h  mort  \  vous  n'avez  plus  qu'un 
n  pas  pour  monter  fur  le.  trône. 
»  Si  vous  devenez  l'époux  de 
»  votre  maîtrefle,  vous  vous  le 
»  fermez  pour  jamais.  Vous  de- 
»  ves  aux  François  de  grandes 
0  vertus  &  de  belles  actions.  Ce 
»  n'eft  qu'après  avoir  subjugué 
»  leur  cœur  &  gagné  leur  elH- 
»  me  ,  que  vous  pourrez  former 
»  un  hymen  qui  aujourd'hui  ne 
»  feroit  que  vous  avilir  à  leurs 
»  yeux».  Henri  profita  du  coa* 
feil  de  ce  fidèle  &  fincere  servi- 
teur ,  &  fe  dégoûta  peu-à-peu 
de  fa  maitreffew  Elle  mourut  en 
i6a*,.laiûantt  du  comte  de  G  ta- 
che ,  Antoine  de  Grammoue  ,  IIe  dn 
nom  »  &  une  fille ,  nommée  Ck- 
therùu%  qui  époufa  le  comte  de 
Lau\un ,  François- Nom  par  de  C«u- 
mont.  Sa  figure  ne  s'étoit  pas  fou* 
tenue  :  &  Sully  dit  :  ce  Qu'elle  *r>oît 
»  honte  qu'on  dit  que  le  roi  l'a- 
»  voit  aimée ,  fur- tout  depuis  crue) 

*  fa  laideur  éloignoit  ceux  qui 
»  anroieotpula  confoler  de  l'isi- 

*  confiance  de  Henri  ». 
GUICHENON ,  (Samuel  )  avo- 
cat à  Bourg-en-Breffe ,  natif  de 
Mâcon ,  mourut  le  8  feptembre 
1664  ,  à  57  ans,  après  avoir  é*é 
marié  trois  fois.  Sa  première  fem- 
me étoit  une  riche  veuve  ,   qui 
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W  donna  le  moyen  de  cultiver 
b&eocequi  lui  plairoit  le  plus. 
S  «'«tacha  à  l'hiûoire  &  aux  re- 
cherches généalogiques»  &  il  dé- 
lit Tua  des  hiftoriens  les  plus 
jkdideax  du  xYii*  fiede.  Le  duc 
kSsrùt  lui  donna  le  titre  de  fon 
fcforiographe,  avec  une  penfîpa. 
On  a  de  Guichenon  :  I.  VRlftoire 
!  Ooéelogîeue  delà  Maifon  de  Savoie% 
Wol. ,  i66of  Lyon  »  2  vol. ,  fa- 
nsxe  &  exade.  La  duchefle  de 
Slvok,  Chrifiine  de  Proies ,  à  la- 

eilpréfentacet  ouvrage,  lui 
.  *ent  d'une  croix  &  d'une  ba- 
&£%  eftûnées  chacune  fix  mille 
Svtes.  Elle  récompenfoit  le  tra- 
wjl  de  l'auteur ,  &  non  fon  ftyle , 
pi  en  lourd  &  peu  correâ.  II. 
X&foire  de  Breffe&  de  Bugcy,  in- 
&L;  Lyon,  1650.  Cet  ouvrage, 
détenu  rare ,  mérite  le  même  éloge 
Qk  le  précédent.  Il  y  en  a  un 
Otmpltire  dans  la  bibliothèque  des 
AnguiUas  du  faubourg  de  la  Guil- 
Wete  à  Lyon  ,  où  Ton  trouve , 
ttmanaferit,  des  chofes  curieu- 
feûu  les  familles.  IH.  Bibliotheca 
fétfituLt,  in-4° ,  1660.  C'eft  un  ré- 
veil des  ades&  des  titres  les  plus 
ttrieaxde  la  province  de  Brefle  & 


GUIDE ,  (  Le  )  ou  Guido  Reni  , 
ftatte  Bolonois ,  né  en  157$, 
étoit  fils  d'un  jouer  de  flûte.  Son 
foc  lui  fit  apprendre  à  toucher 
;fcdavecin;inatsla  mufiqueavoit 
de  charmes  pour  lui  que  le 
On  le  mit  chez  Dtnys  Cal- 
*«,  peintre  Flamand  :  il  paiTa  en* 
te.  fous  la  difetpline  de  Cara- 
**»,  &  ne  fut  pas  long  temps  fans 
-tdifttnguer  par  f  es  ouvrages.  La 
Jiloufie  que  les  meilleurs. peintres 
«ooçartnt  contre  lui,  étoit  une 
î«uvc  de  l'excellence  de  fes  ta- 
koo.1*  Caravage  s'oublia  même  au 
fpim  de  le  frapper  au  vifage.  Si  fon 
puceau  lui  fit  des  envieux ,  il  lui 
pfcara  auffi  des  protecteurs.  Le 
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pape  Paul  V  y  qui  prenoît  un  plai- 
fir  Singulier  à  le  voir  peindre,  lui 
donna  un  carroffe  avec  une  forte 
penfion.  Le  prince  Jean-  Charles  de- 
Tofcane  lui  fit  préfent  d'une  chaîne 
d'or,  de  fa  médaille ,  &  de  60  pif. 
tôles ,  pour  une  tête  d' Hercule  qu'il 
a  voit  peinte  en  moins  de  deux  heu- 
res.  Sa  facilité  étoit  prodigieufe. 
Il  auroit  fini  fes  jours ,  comblé  de 
biens  &  d'honneurs,  mais  le  jeu 
le  détournoit  du  travail,  &  lui 
enlevoit  dans  un  infiant. tous  les 
fruits  de  fon  application.  Réduit  à 
l'indigence  par  cette  folle  &  mal- 
heureufe  pafiion,  il  ne  peignît  plus 
que  pour  vivre ,  &  peignit  mal  » 
parce  qu'il  le  fit  avec  trop  de  ra- 
pidité. Il  eut  la  douleur  de  voir 
dans  fa  vieil lefle  fes  tableaux  né* 
gligés  par  les  connoifieurs.  Pour- 
suivi par  fes  créanciers ,  &  aban- 
donné par  fes  prétendus  amis ,  if 
mourut  de  chagrin  en  1641 ,  à  67 
ans.  Le  Guide  étoit  jaloux  qu'on 
lui  rendit  beaucoup  d'honneurs 
comme  peintre  \  en  cette  qualité, 
il  étoit  fier  Stfuperbe.  Il  travailloit 
avec  un  certain  cérémonial  :  il 
étoit  pour  lors  habillé  magnifi- 
quement ;  (ts  élevés ,  rangés  au- 
tour de  lui  en  fiJence ,  prépa- 
raient fa  palette,  nettoyoient  fes 
pinceaux,  &  le  fervoient.  11  ne 
mettoit  point  de  prix  à  fes  ta- 
bleaux ;  c'étoit  un  honoraire  y  Jfc 
non  une  récompense  qu'il .  rece- 
voir Hors  de  fon  atelier  ,  il  étoit 
modefte ,  homme  de  fociété ,  ami 
tendre  &  généreux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  en  Italie  ;  il 
y  en  a  plufieurs  en  France,  dans 
le  cabinet  du  roi,  &  au  palais 
royal.  On  remarque  dans  tous  un 
pinceau  léger  ôc  coulant,  une 
touche  grâcieufe  &  fpirituelle, 
un  deffin  correâ,  des  carnations 
ù.  fraîches ,  qu'on  femble  y  voir 
circuler  le  fang.  Ses  tèus  fur- tout 
font  admirables»  Ce  peintre  allia 
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la  douceur  &  la  force»  Ses  deflîns 
font  marqués  au  même  coin  que 
les  tableaux.  On  a  beaucoup  gra- 
vé d'après  lui. 

I.  GUIDi ,  (  Charles- Alexandre  ) 
né  à  Pavie  en  1650,  mort  à  Fref- 
tari  en  1712 ,  à  63  ans,  eft  regardé 
en  Italie  comme  le  reftaurateur 
de  la  poëfie  lyrique.  Le  duc  de 
Parme,  le  pape  Clément  XI,  la 
teihe  Chriftine  de  Suède ,  applau- 
dirent à  fes  talents  fit  les  employè- 
rent. Cette  princene ,  voulant  cé- 
lébrer l'avènement  de  Jacques  II 
au  trône  d'Angleterre  ,  le  char- 
gea de  compofer  la  pièce  qu'elle 
vouloit  faire  mettre  en  mufique* 
Chriftine  fournit  l'idée  de  ce  mor* 
ceau,  qui,  fans  être  un  chef- 
d'œuvre,  offre  des  beautés,  &  y 
ajouta  même  quelques  vers  de  fa 
façon ,  qui  ne  furent  pas  les  plus 
applaudis.  La  nature  n'avoir  pas 
favorifé  Guidi  des  avantages  ex- 
térieurs de  la  figure*»  mais  fa 
laideur  étoit  compenfée  par  les 
qualités  de  fon  efyrit  6c  par  les 
charmes  de  fon  caraÛere.  Il  étoit 
ennemi  de  la  fatyre ,  &  le  juge- 
ment préfidoit  à  fes  difcours.  On 
a  de  lui  :  I.  Les  Homélies  de  Clé- 
ment XI,  fon  bienfaiteur,  imi- 
tées en  vers.  Cette  traduction  eft 
fort  libre,  et  il  falloit  qu'elle  le 
fût  pour  fe  faire  lire.  Elle  parut 
en  171 2.  II.  Flufieurs  Po'èftfs  Ly- 
riques; Rome,  1704,  in-40  :  très- 
eftimées  pour  la  douceur  &  la  fa- 
cilité de  la  vérification.  III.  La 
paftorale  d\En<fym«>« ,  publiée  en 
1726,  avec  fa  Vie  par  Crefcimbeni, 
in- 12.  Ce  fut  la  reine  Chriftine 
qui  donna  le  defiein  de  cette 
efpece  pauorale ,  &  qui  en  four- 
nit même  quelques  vers  qu'on 
a  difiingués  par  det  guillemets. 

II.  GUIDI,  (  Louis  )  prêtre  fa- 
vant  &  vertueux,  mort  le  7 
janvier  1779 ,  s'étoit  confacré 
pendant   30   an)   à  i'inftruâum 
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de  la  jeuneffe  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Ayant  quitté 
ce  corps ,  il  compofa  divers  ou- 
vrages dont  les  plus  connus  font  : 
I.  Entretiens  philofophiques  fur  la 
Religion,  3  vol.  II.  VAnu  de* 
Bêtes,  in-ia ,  1783.  Ces  deux 
ouvrages,  qui  font  en  forme  de 
dialogue,  prouvent  que  l'au- 
teur étoit  né  avec  beaucoup 
d'efprit ,  &  que  l'étude  lut  a  voit 
procuré  des  eonnoiflances  va- 
riées. Le  fiyle  en  eft  vif ,  pretTé 
&  naturel.  III.  Il  traduifit  de  l'Ita- 
lien le  traité  de  la  véritable  Dé- 
votion de  Muratori.  IV.  Lettres 
contenant  le  Journal  d'un  Voyage 
fait  à  Rome  en  1773  ;  Paris  » 
1783  ,  1  vol*  in- 12.  Elles  offrent 
quelques  observations  nouvelles  , 
&  l'auteur  juge  en  général  avec 
impartialité. 

GUIDICCIONE,  (Jean)  né  à 
Lucques,  s'attacha  au  cardinal 
Famèfe ,  qui  prit  la  tiare  ,  fous  le 
nom  de  Clément  VII,  en  1524* 
Guidiccione  étoit  déjà  évêque  4e 
Fofibmbrone  -,  mais  le  pape  le  lie 
gouverneur  de  Rome,  nonce  au- 
près de  Charles  V ,  &  fucceflî ve- 
inent gouverneur  de  la  Romagoe 
6c  de  la  Marche-d'Ancone.  U 
mourut  au  mois  d'Août  1541, 
dans  fa  61e  année.  On  a  de  lui  ; 
I.  Ora\ione  alla  Republic*' di  Latcca  % 
in- 8*.  Firenze,  1568.  II.  Rhnei 
Bergame,  1753,  in-8°  ;  ces  poëfics 
font  eftimées. 

GUIDON ,  Voyei  Leicesxer  , 
vers  la  fin, 

GUIDOTTI ,  C  Paul  )  bon  pein- 
tre ,  fculpteur  payable,  or  médio- 
cre architecte,  né  à  Lucques  en 
if6o$  ôemort  en  1619,  à  60  ans, 
avoit  reçu  de  la  nature  un  génie 
ardent  &  invariable  de  cormoîC- 
fances.  Tout  étoit  de  fon  reffort, 
mufique ,  poëfie  v  mathématiques, 
aftrologie,  jurifprudence.  Sa  eu» 
riofitépour  l'anatomic  étoit  plu* 
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hîfoonable,  puifque  cette  étude 
peut  contribuer  à  la  perfection  du 
deffin-,  mais ,  extrême  en  tout ,  il  la 
portoic  à  l'excès.  Il  alloît  la  nuit 
exhumer  des  cadavres»  pour  les 
transporter  dans  des  lieux  écartés , 
ê:  étudier  ce  qui  pouvait  lui  être 
utile.  II  fe  distingua  par  une  fingu- 
farité  d'un  autre  genre  f  8c  qui  mit 
le  fceau  à  fa  réputation  d'homme 
txtraordmaire  en  tout.  Il  imagina 
de  fe  faire  des  ailes  &  de  voler; 
ces  ailes  étoient  fabriquées  de  ba- 
leine ,  recouvertes  de  plumes ,  8c 
adaptées  au  corps  par-deflbus  les 
■ras.  Après  quelques  expérien- 
ces fecrertes,  il  voulut  en  faire 
Tenai  public  à  Lucques.  U  prit  fon 
vol  d'un  lieu  élevé  de  la  ville ,  êc 
(e  tontine  afiez  bien  jufqu'à  la  dis- 
tance d'un  quart  de  mille  *  au  bout 
de  laquelle  fes  ailes  le  laiflerent 
tomber  fur  un  toit  qu'il  enfonça , 
te  de-là  dans  une  chambre  ,  avec 
une  cuiffe  caffée. 

GUIELME  ou  GUIIXELME, 
(Jean)  Jeune  homme  d'une  pro- 
fonde érudition ,  natif  de  Lubec , 
aourat  en  1504,  à  Bourges,  où 
il  étoit  allé  pour  entendre  Cujas. 
On  a  de  lui  :  Qumftiones  PUutinct , 
k d'autres  ouvrages,  dont  Jufie- 
lipfc.âeThou  8c  les  autres  favants 
font  de  grands  éloges. 

GUIENNE,  (Ducs  de)  Voye\ 
touw  X,  n°  xv...  c>  vi.  Guil- 
laume. 

GUIET,  P»y#{  Guyet. 

GUIGNARD.  (Jean)  Jéfuîte, 
ttrifde  Chartres,  bibliothécaire 
■0  collège  de  Clermont,  lorfque 
Ju*  Chaud ,  élevé  des  Jéfuites  , 
porta  fes  mai  ni  parricides  fur  Henri 
W.  Ce  malheureux  ayant  avoué 
«yU  avoit  fouvent  entendu  dire 
<*tt  ces  religieux;  qu'it  étoit  per- 
mis de  tuer  un  prince  hérétique» 
k  parlement  envoya  des  commit 
fuies  pour  faire  la  Yiûte  de  leurs 
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papiers.  On  trouva  dans  un  pa- 
pier de  Guignard  ces  propres  pm+ 
rôles ,  écrites  de  fa  main  :  «  Ni 
Henri  III,  ni  Henri  IV,  ni  la  Reims 
Etlzabeth ,  ni  le  Roi  de  Suède ,  ni 
l'Electeur  de  Saxe ,  ne  font  de  viri- 
tablée  Rois..».  Henri  ///  tfl  un  Smr-> 
dan ap ait ,  le  Béarnais  un  Renard , 
Elizabeth  une  Louve  t\m  Roi  de  Suida 
un  Grifon^  V Electeur  de  Saxe  mm, 
Pore,..  Jacques  Clément  a  fait  mm 
aâe  héroïque  ,  in j pire  par  de  St-Ef- 
prit...  Si  on  peut  guerroyer  le  Béa*» 
nois\  qu%on  le  guerroyé  ;  fi  on  ne  peut 
le  guerroyer ,  qu'on  le  faffe  mourir  w. 
U  eft  bien  étrange  que  Guignard 
n'eût  pas  brûlé  cet  écrit,  dans  le 
moment  qu'il  apprit  l'attentat  de 
Ckâtel.  Les  troubles  avoient  en* 
fan  té  des  libelles  &  une  curiofité 
indiferete,  où  un  reile  de  fanarif- 
me  les  confervoit.  Quoi  qu'il  em 
foit ,  on  arrêta  Guignard\  on  tra- 
vailla avec  chaleur  à  fon  procès» 
&  il  fut  condamné  à  être  pendu 
&  brûlé.  Cette  fentence  fut  exé- 
cutée le  7  janvier  1595.  Quand  il 
lit  amende-honorable,  il  ne  voulut 
jamais  convenir  qu'il  fe  fût  rendu 
coupable  envers  le  roi.  «  Com- 
ment auroit  il  donc  pu  l'onTenfer 
davantage  (dit  un  homme  d'ef- 
prit)  qu'en  écrivant  qu'il  falloir 
le  tuer ,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  tué 
lui-même  *  ?  Guignard  s'exeufoit  , 
en  difant  que  l'écrit ,  pour  lequel 
on  l'avoit  arrêté ,  étoit  compofé 
avant  la  réduâion  de  Paris,  Se 
avant  le  pardon  général  accordé 
par  le  roi  ;  que  depuis  ce  pardon  f 
il  avoit  toujours  penfé  qu'il  falloic 
prier  Dieu  pour  lui,  Ôc  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  oublié  au  Mémento 
de  la  Méfie.  Il  eft  certain  qu'en 
condamnant  ce  Jéfuite  au  feu ,  on 
le  traita  avec  toute  la  rigueur  de 
«la  juftice  ;  mais  cette  rigueur  étoit* 
elle  néceflaire  ?  Plufieurs  écrivains 
ont  penfé  que  ouï  ;  qu'il  falloit  ua 
iple  pour  intimider  les  imbé- 
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cilles  qui  auraient  pu  abufer  de  la 
doctrine  abominable  du  régicide, 
trop  en  vogue  alors.  Un  écrivain 
cx-Jéiuite  (Du  Port  du  Tertre)  dit, 
que  les  Jéfuite»  n'étoient  pas  plus 
les  auteurs  de  cette  doctrine,  que 
d'autres  ecdéfiaftiques  du  royau- 
me »  &  il  a  raifon.  Mais  les  Jé- 
fuites  paroifibient  plus  dangereux 
que  les  autres ,  parce  qu'ils  étoient 
plus  fouples,  plus  favants ,  plus 
hommes  d'efprit  ;  parce  qu'ils  éle- 
voientla  jeunette,  fie  qu'Us  diri- 
geoient  les  consciences.  Voyt\  vi. 

CrfATEL. 

GUIGUE,  5e  général  des  char- 
treux ,  naquit  dans  le  XIe.  fiecle  , 
au  château  de  St*  Romain  en  Dau- 
phiné ,  d'où  il  avoit  pris  fon  fur- 
nom.  Il  gouverna  fon  ordre  pen- 
dant près  de  30  ans  ,  avec  beau- 
coup d'attention  &  de  vigilance. 
Il  s'acquit  dans  cet  emploi  une 
autorité  &  une  réputation  Supé- 
rieures à  celles  de  fes  prédécef- 
feurs.  Elles  étoient  le  prix  d'une 
grande  pi  été ,  jointe  à  la  fcience 
des  lettres,  à  une  mémoire  fûre, 
&  à  une  éloquence  forte.  Il  écri- 
vit la  Vie  de  S.  Hugue,  évéque 
de  Grenoble ,  fon  contemporain  : 
ce  n'eft  pas  le  plus  célèbre  de  fes 
ouvrages.  Il  profita  des  lumières 
qu'il  avoit  puifées  dans  l'étude 
des  Lettres  divines ,  de  l'autorité 
qu'il  avoit  acquife  parmi  fes  re- 
ligieux ,  &  de  la  condescendance 
qu'il  devoit  à  S.  Hugue  ,  pour 
rédiger  les  coutumes  &  les  sta- 
tuts de  fon  ordre.  Cet  ouvrage , 
imprimé  à  Bâle  en  i$ro,  in-F. 
réimprimé  en  1703  ,  auffi  in  fol. 
eft  extrêmement  rare.  Il  y  a  cinq 
parties,  dont  1»  cinquième,  qui 
renferme  les  privilèges  de  l'ordre, 
manque  quelquefois.  Il  eft  intitu- 
lé :  Statut*  Ordinis  Carthufienfis. 
On  voit  par  cet  ouvrage ,  que , 
quelque  édifiante  que  foit  encore 
aujourd'hui  la  vie  de  ces  pieux 
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folîtalres ,  elle  étoit  bien  plus  auf- 
tere  autrefois.  Comme  il  prouvé 
que  les  chartreux  n'étoient  pas 
anciennement  exempts  de  l'ordi- 
naire, ils  Suppriment  tous  les  exem- 
plaires qui  tombent  fous  leurs 
mains  ;  c'eft  ce  qui  rend  ce  livre 
fi  cher  &  fi  peu  commun.  Gui- 
gue  a  encore  compofé  des  Mé- 
ditations ,  Munich ,  1685  %  in- 12, 
&  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

GUI JON ,  (  Jacques  )  avocat  an 
parlement  de  Dijon ,  né  à  Àutun 
en  1542 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1625,  à  83  ans,  cultiva  avec 
fuccèsla  poefie  latine.  Ses  dww 
ont  été  recueillies  avec  celles  de 
fes  trois  frères ,  (  André  9  Hugue  & 
Jean  )  par  M.  de  la  Mare  ,  confeil- 
1er  au  parlement  de  Dijon ,  1658  , 
in-40.  Son  frère  André  étoit  mort 
en  163 1 ,  Hugue  en  1622 ,  &  Jean 
en  1605.  On  fait  cas  de  fa  !>*- 
duâion  en  vers  latins  de  l'ouvrage 
de  Denys  de  Cara*.  (  Voy.  DENYS, 
n°.  xiii  )  Elle  eft  auffi  exacte 
qu'une  verfion  en  vers  peut  TÔtre. 

GU1LBERT ,  (  Pierre  JdercW 
furé ,  ancien  précepteur  des  pages 
du  roi ,  publia  lés  Mémoites  hjfiori- 
ques  &  chronologiques  de  Port-Roy  al9 
3*  partie  de  1668  à  1752,  Utrecht, 
1755,  7  vol.  in-12;  Scia  impar- 
tie du  même ,  depuis  l'origine  juf- 
qu'en  1632,  2  vol.  1758  :  la  2e 
n'a  pas  été  imprimée.  Ouvrage  mi- 
nutieux ,  dans  lequel  les  chofes  in- 
téreflantes  fe  trouvent  noyées  dans 
un  amas  de  circonftances  inutiles. 
Il  y  a  pourtant  quelques  faits  bien 
diîcutés.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Je» 
fus  au  Calvaire,  1731,  in- 16. II, 
La  Traduction  de  V  Amour  Pénitent  , 
3  vol.  in- 12.  III.  Une  Defcription 
de  Fontainebleau  ,  17JI  ,  2  vol. 
in-12.  Il  mourut  le  20  octobre 
1759  ,  à  61  ans.  C'étoit  un  hom- 
me qui  faifoit  fes  délices  de  la 
retraite,  de  la  prière  &  de  l'é- 
tude. 

GUILLAïN , 
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6UH1AIN,  (Simon)  fcuîp- 
tfat  parifien  ,  mort  dans  fa  pa- 
trie en  1658 ,  à  77  ans  ,  fut  rec- 
teur de  l'académie  de  peinture  & 
de  fculpture.  Les  bas-reliefs  &  les 
figures  de  bronze  élevées  à  la 
mémoire  de  Louis  XIII,  dans 
feagîe  du  Pont -au -Change  de  , 
Paris,  les  figures  des  niches  du 
portail  de  la  Sorbonne ,  &  celles 
qui  ornent  le  maitre-autel  des  roi- 
mnetde  la  Place- Roy  aie,  feront 
toujours  beaucoup  d'honneur  à  fon  , 
àfeau. 

GUILLANDINO,  (Melchîor) 
ntdecin,  né  à  Konigsberg  en 
truffe,  fit  des  voyages  en  Àfie 
&  en  Afrique  pour  fatisfaire  fa 
cariofité ,  &  fe  perfectionner  dans 
u  botanique.  11  fut  pris  dans  une 
de  (es  coufes  par  des  pirates,  8c 
«eue  à  Alger  ,  où  il  fervït  fur  les 
pleres.  Ayant  obtenu  fa  liberté , 
parle  crédit  de  Fallope  ,  qui  paya 
il  rançon ,  il  fe  rendit  à  Padoue  . 
«après  de  fon  bienfaiteur,  &  fon 
habileté  lui  procura  la  place  de 
dèaipnrcrateurdes  plantes.  Il  mou- 
rat  fans  cette  ville  en  1789,  ex- 
trêmement âgé.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ;  mais  il  eft  connu 
principalement  par  un  in-40. ,  im- 
primé à  Venife  en  1571,  fous 
ce  titre  :  Papyrus.  C'eft  un  com- 
mentaire ,  favant  &  plein  de  re- 
cherches ,  des  trou  chapitres  de 
PlùCt  fur  ce  fujet,  Son  traité  De 
fi'trpiamaûquot  nominibus  vetu/îis  ac 
■ww,  Bâle  1 6  ç  7,  in-46.  e&  curieux. 

L  GUILLAUME  I",  le  Con- 
péroat,  fils  naturel  de  Robert  /, 
dac  de  Normandie,  &  d'Ariette, 
&ile  d'un  pelletier  de  Falaife ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1017.  Il 
régaoit  paifiblement  en  Norman- 
die ,  après  avoir  difputé  fon  héri- 
tage avec  fes  parents ,  lorfque 
Motard  le  Confiffeur ,  toi  d'An* 
Sleterre,  l'appela,  au  trône  par 
fon  teftament.  Il  paffa  dans  cette 
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lie  en  to66 ,  avec  une  flotte  nom* 
breufe,  pour  prendre  poffeffion 
de  fon  royaume.  Lorfque  toutes 
les  troupes  furent  débarquées ,  il 
fit  brûler  fes  vaiiteaux,  &  dit  à 
fon  armée ,  en  lui  montrant  l'An* 
gleterre  :  VoUà  votre  patrie.  Les  An-  . 
gloisavoient  déféré  la  couronne 
à  Harold ,  le  plus  grand  feigneur 
du  pays ,  qui  tint  tète  à  Guillaume* 
La  bataille  de  Haftings  décida  du 
fort  des  deux  concurrents.  Harold 
y  fut  tué ,  avec  fes  deux  frères  9 
fit  50,000  ATnglois.  Le  vainqueur 
fut  couronne   folemnellement  à 
Londres,  après  quelques  autres 
avantages  qui  lui    méritèrent  le 
furnom  de  Conquérant.    Guillaume 
fut   gouverner   comme  il  avoit 
fu  combattre*  Plusieurs  révoltes 
étouffées ,  les  irruptions  des  Da- 
nois rendues  inutiles ,  des  lois  ri- 
goureufes    durement  exécutées , 
tels  furent  les  événements  princi- 
paux de  fon  règne*  Anciens  Bre- 
tons ,  Danois  ,  Anglo  -  Saxons  %    , 
tous    furent   confondus  dans   le 
même  efclavage.  Les  révoltes  con- 
tinuelles de  fes  fujets  lui  firent 
penter  qu'il  valoit  mieux  les  gou- 
verner avec    l'épée  qu'avec    le 
feeptre.    Il  anéantit  leurs  privi* 
leges  ;  il  s'appropria  leurs  biens , 
pour  lui,  ou  pour  ceux  qui  a  voient 
vaincu  avec  lui  ;  il  leur  donna 
non-feulement  d'autres  lots ,  mais 
une  autre  langue.  Il  ordonna  qu'on 
plaidât  en  Normand  ;  &  depuis  ' 
lui  tous  les  aâes  furent  expédiés 
en  cette  langue  ,  jufqu'à  Edouard 
UU  C'étoit  un  idiome  barbare, 
mêlé  de  François  &  de  Danois  » 
qui  n'avoit  aucun  avantage  fur 
celui  qu'on  parloit  en  Angleterre* 
•On  préfend  qu'il  traita  non-feu* 
lement  la  nation  vaincue ,  avec 
dureté,  mais  qu'il  affectait  encore 
des  caprices  tyranniques.  On  en 
donne  pour    exemple  la  loi  du 
Ceuvrrfea ,  par  laquelle  il  falloit  » 
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au  Ton  de  la  cloche,  éteindre  le 
feu  dans  chaque  maifon,  à  huit 
heures  du   foir.    Mais  cette  loi , 
bien  loin  d'être  tyrannique ,  n*eft 
qu'an  ancien  règlement  de  police, 
établi  dans   toutes  les  villes  du 
Nord;  il  a  été  longtemps  en  ufage 
dans   les   cloîtres.    Les   maifons 
étoient  bâties  de  bois  8c  couver- 
tes de  chaume-,  tic  la  crainte  du  feu 
étoit'un  objet  des  plus  importants 
de  la  police  générale.  Il  eft  confiant 
que  Guillaume  fît  la  gloire  &  la  fu- 
reté de  l'Angleterre  par  fes  armes 
&  par  fes  lois.  Des  citadelles  fu- 
rent bâties  dans  différents  endroits  ; 
la  tour  de  Londres,  commencée 
par  fon  ordre ,  fut  achevée  en  1 078. 
Inconnus  ou  méprifés  jufqu'alors 
dans  l'Europe ,  les  Anglots  com- 
mencèrent à  y  iouer  un  grand  rôle 
par  leurs  lumières ,  par  leur  puif- 
fance  ,  par  leur  commerce  &  par 
leurs  conquêtes.  Guillaume,  deve- 
nu valétudinaire ,  quitta  l'Angle- 
terre pour  aller  faire  diète  en  Nor- 
mandie. Il  étoit  à  Rouen ,  tâchant 
«le  fe  décharger,  par  les  remèdes  8c 
l'exercice,  de  la  graine  qui  l'in- 
commodoit,  lorfqu'il  apprir  que 
'Philippe  I9  roi  de  France»  avoir 
démandé  quand  il  releveroit  de  (fis 
couches.  Le  Normand  lui  fit  ré- 
pondre: «  que  cela  ne  tarderoit 
»  pas  ,  8t  qu'au  jour  de  fa  fortie , 
»  il  iroit  lui  rendre  vifite  avec  dix 
*•  mille  lances  en  forme  de  chan- 
»  délies  ».  En  effet ,  dès  qu'il  put 
4e  tenir  à  cheval .  il  défola  le  Vexin 
François  ,  8c  brûla  Mantes  ;  ven- 
geant ainfi ,  par  des  exécutions  bar- 
bares, une  mauvaife  plaifanterie. 
Il  vint  jufqu'à  Paris,  ravageant 
tout  fur  fon  paflage;  mais  étant 
tombé  de  cheval  en  fautant  un  foffé 
auprès   de  Mantes ,  il  mourut  à 
Rouen  de  cette  chute ,  le  10  Sep- 
tembre 1 087,  à  60  ans ,  après  avoir 
poffédé  la  Normandie  près  de  ci 
ans,  &  l'Angleterre  ai  ,  regardé 
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comme  tin  grand  capitaine,  un  feëd 
politique,  un  roi  vigilant,  mais 
trop  févere.  U  ne  travailla  pas  à 
fe  faire  aimer  des  Anglois  :  c'eft  i 
quoi  un  conquérant  ne  réunit  guè- 
re*, ce  Guillaume  (dit  le  P.  Im- 
»  gueval)  étoit  d'une  fort  grande 
»  taille  &  fort  gros.  Il  a  voit  le  vi- 
»  fage  plein  8c  rouge,  le  regard 
»  farouche  &   terrible,  fur -tout 
»  lorfqu'il  étoit  en  colère.  Mal- 
»  tre  abfolu  de  tout ,  excepté  de 
»  fes  panions,  il  ne  pouvoit  fe 
m  contrefaire,  8c    lorfqu'il  étbit 
»  irrité  contre  quelqu'un  ,  fon  vi- 
*  fage  étoit  le  fidèle  interprète  de 
»  fon  coeur.  Quant  à  la  religion , 
m  quoiqu'il  n'en  fuivît  pas  toujours 
»  les  maximes ,  il  l'honora  8c  la 
h  protégea  toujours.  Il  étoit  grand 
»  amateur  de  la  juftice ,  &  il  en 
*•  faifoit  exactement  obferverles 
h  règles.    U  puniflbit ,  avec  tant 
h  de  fé vérité,  les  brigands,  qu'il 
»  les  extermina  de  fes  états  ;  mais 
»  il  aimoit  l'argent  plus  qu'il  ne 
»  convenoit  à   un   prince  ».  II 
laifla  de  Mathitie,  fille  du  comte 
de  Flandre ,  trois  fils  :  Robert  y  qui 
étoit  l'aîné ,  eut  le  duché  de  Nor- 
mandie avec  le  Maine  ;  Guillaume 
eut  le  royaume,  d'Angleterre;  êc 
Henri  ,  le  plus  jeune ,  hérita  de  fes 
tréfors,  avec  une  penfion  confi- 
dérable  ;  8c  il  lui  dit  poui  le  con- 
trôler de  ce  que  fon   lot  n'etoir 
qu'en  argent ,  qu'i/  auroit  un  jour 
les  Etats  de  fes  deux  frères,  Guil- 
laume n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fer- 
més ,  que  tous  les  feigneurs  de  fa 
cour  difparurent.  Ses  officiers  ne 
penferent  qu'à  piller  fon  palais. 
Guillaume ,  archevêque  de  Rouen, 
8c  Hélium  de  Conieville,  furent  les 
ieuls  qui  s'occupèrent  des  foins  de 
fa  fépulture.  Son  corps  fut  tranfc 
porté  à  Caen ,  &  inhumé  dans  l'é* 
glife  du  monaflere  St  Etienne  qu'il 
avoit  fonde  :  (  Voje\  ce  qui  arriva  : 
lors  de  fon  inhumation  t  au  mot  ^ 
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4mu*,  n°  II.)  A  vant  fa  conquê- 
te d'Angleterre ,  on  le  furnommoit 
Cwii/diau  le  Bâtard ,  à  caufe  du  dé- 
but de- fa  naiflance.  L'abbé  le  Prè- 
fU  &  Baadoe  de  -Juilfy  ont  donné 
chacun  eue  Hijkoire  de  te  ex- 
ploit* 

.  11.  GUILLAUME  n,  Te  Roui, 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  dur 
&fier  comme  lui,  fut  deftiné  par 
fou  "pefe  à  régner  en  Angleterre, 
pour  raffermir  un  trône  chance- 
lât, que  la  modération  &  la  clé- 
ôttee  atiroient  ïenverfé.  Il  fut 
couronné  lé  27  feptembre  1087  ; 
i/s'épuifa  en  belles  "promefles  en 
recevant  leTceptre ,  &  il  n'eu  tint 
aucune.  Là  religion ,  qui  adoucit 
fcheureufetnent  les  moeurs  les  plus 
féroces,  n'étoit  pour  lui  qu'un  fan- 
tôme. Il  pèrfécutà  le  clergé  fécu- 
lier  &  régulier  ;  il  exila  le  céle- 
1m  Lahfrancy  archevêque  de  Can- 
lorneri,  pour  avoir  ofé  lui  faire 
des  remontrances  ;  il  ne  traita  pas 
mieux  Aitfelhu  »  fon  fucceffeur. 
Les  avantages  qu'il  eut  à  là  guér- 
ie, le  mirent  en  état  d'appefah- 
tir  le  joug  des  Anglois.  Il  vain- 
quit Malcolmc%  roi  d'Ecoffe,  &  lé 
tua  avec  ton  fils  Edouard;  il  paflà 
en  France  au  fecoûrs  du  château 
d»  Mans ,  zftiégé  par  le  comte  dé 
U  FUchc ,  Se  il  le  ht  prisonnier  eh 
1099.  L'anrtéeî  d'après .  Guillaume 
chaffant  dans  une  forêt  de  Nor- 
mandie ,  y  fat  bleffé  d'un  coup 
de  flèche ,  tiré  fans  deflein  par 
Oemer  ÎW,  l'un  dé  (es  COurti- 
faus.  Il  mourut  dé  cette  blcflure  lé 
1  août  izoo,  à  44  ans,  avec  la 
'réputation  d'un  tyran ,  &  d'un 
tyran  avare.  Il  n'avoit  point  été 
narié. 

OL  GUILLAUME  III ,  de  Nas- 
tov,  prince  d'Orange,  roi  d'An- 
gleterre, naquit  à  la  Haye  le  14 
Novembre  iéyo  »  de  Guillaume  de 
tftf»,  prince  d'Orange,  de  de 
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Henriette-Marie ,  fille  de  Charles  I> 
roi  d'Angleterre.  II.  étoit  arriere- 
petit  fils  de  ce  Guillaume ,  afîaûi- 
né  par  le  perfide  Gérard  :  (  Voym 
ce  mot).  Elu  S  ta  thou  d  er  eo  Hol- 
lande ,  l'an  167  2  >  il  fut  nommé  gé- 
néral des  troupes  delà  république-, 
alors  en  guerre  avec  Louis  XIV-m 
Ce  prince ,  dit  un  hiftorien  célè- 
bre ,  nourrifibit ,  fous  le  flegme 
Hollandois,  une  ardeur  d'ambition 
&  de  gloire*  qui  éclata  toujours 
depuis  dans  fa  conduite,  fans  s'é- 
chapper jamais  dans  fes  difeours. 
Son  humeur  étoit.  froide  &  icvc^ 
te  ;  fon  génie  actif  &  perçant.  Som 
courage ,  qui  ne  fe  reburoit  jamais v 
fit  fupporter  à  fon  corps  foible  ôt 
languiflarit ,  des  fatigues  au-defTo* 
de  fes.  forces.  Il  étoit  valeureux 
fans  ostentation  >  ambitieux ,  mais 
ennemi  du  fade;  né  avec  une  opi- 
niâtreté flegmatique,  faite  pour 
combattre  l'adverfité  ;  aim3nt  les 
affaires  &  la  guerre  ;  ne  consioif- 
fant  ni  les  plaifirs  attachés  à  ta  gran- 
deur, ni  ceux  de  l'humanité.  Tel , 
étoit  le  prince  que  les  Hollandois 
oppoferent  à  Louis  X1V\  La  répu- 
blique craignoit  alors  beaucoup 
pour  fa  liberté.  Les  armées  F ran- 
coifes  érojent  en  Hollande.  GuU- 
ilaume  offrit  le  revenu  de  fes  char* 
ges  &  tout  fon  bien  pour  Secou- 
rir l'état  :  il  fit  percer  les  digues , 
&  couvrir  d'eau  «es  chemins  pat* 
où  les  François  pou  voient  péné- 
trer dans  le  pays  ;  réfoiu  de  né 
pas  furvivre  à  la  perte  de  fa  pa- 
trie, &  de  mourir,  difoit-il ,  datlr 
le  dernier  retranchement.  Quand  lé» 
danger  fut  pafl*é,  il  ligua  une  par-» 
tie  des  puiftances  de  l'Europe  cori'- 
tr'eux»  Ses  négociations  prpmjnes 
&  fecrettes  réveillèrent  de  leur 
afToupinemént  l'Empire,  le  confeil 
d'EfpagneJe  gouverneur  dé  Flan- 
dre 4 l'électeur  dé Breniebourg. Là 
campagne  de  1 674  ne  fut  pas  pour- 
tant htureufe  pour  lui.  Il  fut  battu 
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à  Senef  par  le  prince  de  Ccndé  , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur  &  de  prudence.  En  1677, 
il  fut  obligé  de  lever  le  liège  de 
Charteroi ,  qu'il  avoit  attaqué  une 
ir*  fois  quelques  années  aupara- 
vant. C'eft  à  cette  occafion  qu'un 
feigneur  Anglois  dit  :   Le  Prince 
d' O  tance  peut  fe  vanter  d'une  chofei 
c'eft  qu'aucun  général  à  fon  âge  'n'a 
levé  tant  defiéges  &  perdu  tant  de  ba- 
tailles. Les  luccès  divers  de  cette 
guerre  amenèrent  la  paix  de  Ni- 
mègue.   On  venoit  de  ligner  le 
traité  le  10  août  1678.  Le  prince 
d'Orange  ,  fans  y  avoir  égard, 
fond  fur  le  maréchal  de  Luxem* 
bourg,  tranquille  dans  fon  quar- 
tier ,  engage  un  combat  fanglant , 
long  &  opiniâtre  ,  qui  le  couvrit 
de  honte,  fans  produire   aucun 
fruit  »  que  la  mort  de  2000  Hol* 
landois  &  d'autant  de  François. 
•  Guillaume  fa  voit  certainement  que 
la  paix  étoit  lignée,  ou  qu'elle  al- 
loit  l'être  :  il  fa  voit  que  cette  paix 
étoit  avantageufe  à  fon  pays  ;  ce- 
pendant il  expofa  fa  vie ,  &  pro- 
digua celle  de  plufieurs  milliers 
d'hommes,  pour  prémices  d'une 
paix  générale.  Lorfqu'on  lui  re- 
procha cette  infraction ,  il  répon- 
dit froidement,  qu'il  n'avoit  pu  fe 
refufer  cette  dernière  leçon  de  fon  mé- 
tier. Cette  paix ,  entièrement  con- 
clue en  1678  ,  fut  fuivie  d'une 
guerre  plus  glorieufe ,  mais  bien 
plus  injufle.  Le  prince  d'Orange 
avoit  époufé  Marie  Stuart ,  fille  de 
Jacques  II.  L'ardeur  du  fêle  de  ce 
monarque  pour  la  religion  Catho- 
lique ,  irrita  fes  fujets  contre  lui. 
Son  gendre  réfolut  de  profiter  de 
ce  foulevement  :  il  parla  en  An- 
gleterre en  1688  ,  châtra  fon  beau- 
pere  de  fon  palais  &  dé  fon  trône, 
&  s'y  mit  à  fa  place.  Reconnu  roi 
par  toute  l'Angleterre»  fous  le 
titre  de  Guillaume ,  il  ligua  une 
partie  de  l'Europe  contre  fyeis 
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XIV,  pour  qu'il  ne  pût  pas  fe^ 
courir  le  roi  détrôné.  Il  gagna  la 
bataille  de  la  Boine  en  1690,  qui 
obligea  Jacques  II  à  quitter  l'Ir- 
lande. Cette  journée  montra  dans 
le  vainqueur  tout  ce  qu'il  faut  â 
la  guerre ,  un  cœur  chaud*&  une 
tête  froide.  Dans  la  chaleur  du 
combat»  Henri  Hubdar,  l'un  des 
officiers  .de  Guillaume ,  entendant 
un  boulet  de  canon  fifflcr  à  fes 
oreilles ,  plia  les  épaules  comme 
un  homme  qui  craint.  Le  roi  fou- 
rit ,  &  donnant  un  petit  coup  fur 
l'épaule  de  ce  gentilhomme  :  Cou- 
rage ,  M.  le  Chevalier  ,  lui  dit- il  f 
je  vous  crois  à  répreuve  du  canon» 
Les  partifans  de  Jacques  ayant  re- 
marqué ,  durant  la  bataille ,  l'en- 
droit où  étoit  Guillaume ,  traînè- 
rent vis-à-vis  de  lui  deux  pièces 
de  campagne,  &  le  Méfièrent  à 
l'épaule  d'un  boulet  de  fîx  livres. 
Le  coup  effraya  tous  ceux  qui  en- 
touraient le  prince:  lui  feul,con- 
fervant    fon    fan  g- froid  v   fe  fit 
panfer  à  la  tête  de  fes  troupes,  & 
demeura  à  cheval  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  gagné  la  bataille.  Après  l'ac- 
tion ,  on  demanda  à  quelques  Ir- 
landois  qui  avoient  été  faits  pri- 
sonniers fous  les  drapeaux  de  Jac- 
ques, s'ils  étoient  encore  tentés 
d'en  venir  aux  mains  :  Changeons 
de  Roi t  répondirent-ils ,  nous  vous 
livrons  demain  bataille,  &  nous  fon- 
mes  affurcs  de  vous  battre.  Cela  n'é- 
toit  pas  fi  certain  -,  car  dans  les  an- 
nées fui  vantes  Guillaume  fut  battu 
à  Steinkerque  &  à  Nenrinde,  fans 
quç  ces  défaites  le  décourageaf- 
fent.  On  difoit  de  lui  qu'arec  de 
grandes  armées,  il  foi/bit  admira* 
blementla  petite  guerre;  commeTu- 
renne   avoit  fait  fupérieurement  la 
grande ,  avec  de  petites  armées*  Il  fit 
des  retraites  qui  valoient  des  vie* 
toires,  prit  Namur  en  169$,  fc 
tint  toujours  la  campagne.  (  Voy. 
ATHJ.ONK  6  I«  BOUFUJIS.  I  Lçui4s 
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XÏFTzytnt  reconnu  roi  d'Angle- 
terre, la  paix  fut  rendue  à  l'Eu* 
tope.  Le  traité  en  fut  (igné  à 
Ryfvrick  en  1697.  Le  teftament 
de  Charles  J7,/oï  d'£fpagne,  en 
faveur  des  Bourbons ,  ralluma  la 
guerre.  Le  roi  Guillaume ,  plus 
«giflant  que  jamais  dans  un  corps 
6ns  force  &  prefque  fans  vie,  re- 
ntrait toute  l'Europe  pour  donner 
de  nouvelles  peines  à  louis  XIV, 
II  devoit ,  au  commencement  de 
1702 ,  fe  mettre  à  la  tête  des  ar- 
mées. La  mort  le  prévint  dans  ce 
deflèin;  une  chute  de  cheval ,  fui- 
ne  d'une  petite  fièvre ,  l'emporta 
le  16  mars  de  la  même  année  v  à 
il  vu.  Guillaume,  en  ufurpant  le 
trône,  conferva  la  place  de  Sta- 
taouder.  Il  fe  déptaifoit  en  Angle- 
terre, on  il  efîuyoit  continuelle- 
ment des  dégoûts.  On  le  força  dé 
renvoyer  fa  garde  Hollandoife ,  & 
de  congédier  les  régiments  formés 
&  réfugiés  François,  qu'il  s'étoit 
ituchés.  Il  paflbit  très -fou  vent  à 
h  Haye ,  pour  fe  confoler  des  cha- 
frins  qu'on  lui  donnoit  à  Londres. 
On  a  dit,  pour  juflifier  fes  fré- 
quents voyages,  qu'/ï  tfétoit  que 
Suthouécr  en  Angleterre ,  &  qu'il 
était  Roi  en  Hollande.  Les  Anglois 
eefferent  de  l'aimer,  dès  qu'ils 
l'eurent  pris  pour  maître.  Ses  ma- 
nières ne  prévenoient  pas  en  fa 
faveur  :  elles  étoîent  fieres ,  auf- 
leres,  rebutantes.  Quoiqu'il  fût 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  il 
fsrloît  peu  &  fans  agrément.  Sa 
fiffimulation  tenoit  trop  de  la  dé- 
feflce.  Toujours  fombre  &  rêveur, 
ï  avoit  plus  de  jugement  que 
^imagination.  Malheureux  à  la.tê- 
te  des  armées,  il  le  fut  autant  fur 
W  trône.  Il  y  montra  une  grande 
"application  ,  beaucoup  d'hu- 
meur, &  très- peu  de  capacité.  Sa 
bine  contre  la  France  lui  tint  lieu 
de  tous  les  talents.  EUeiefit  l'ame 
d^oc  f  ukffame  Jigue ,  itri  attacha 
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tous  les  ennemis  de  téuis  XIV \ 
&  lui  donna  tous  les  réfugiés  pour 
panégyriftes.  Ses  flatteurs,  qui 
étoîent  prefque  tous  des  gens  de 
lettres  ou  des  gens  qui  croyotent 
l'être,  le  louèrent  d'autant  plus 
mal-à-propos  pour  eux ,  qu'il  ne 
montra  jamais  de  goût  pour  le* 
beaux  arts ,  ni  d'eftime  pour  ceux 
qui  les  cultivoient.  Elevé  dans  le 
bruit  des  armes ,  fon  oreille  ne  fut 
fcnfible  qu'à  l'harmonie  des  tam- 
bours &  des  trompettes.  N'étant 
encore  queStathouder,  il  fe  «ou* 
va  ,dit  Duelos,  à  la  repréfentation 
d'un  opéra,  dont  le  prologue 
étoit  à  fa  louange.  Qu*on  me  chajfe 
ce  coquin,  dit-il  :  me  prend- il  pour 
h  Roi  de  ("rance,  en  faifant  alluiîo* 
aux  prologues  où  Quinault  prodi* 
guoit  l'encens  à  Louis  XI  f}  Quoi- 
qu'il n'aimât  pas  ce  prince ,  il  fa- 
voit  en  impofer  à  ceux  qui  en  par- 
Joient  indécemment  en  fi  prcfence. 
Un  jeune  Milord  lui  difant  un  jour 
que  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  piaf- 
fant à  la  cour  de  France ,  c'efl  que 
le  Roi  eût  une  vieille  maîtreffe  6»  vu 
feuneminifire  (  Barbezieux  )...Cela 
doit  vous  apprendre ,  jeune  homme  >  lut 
répondit  Guillaume,  qu'il  ne  fait 
ufage  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Le  roi 
d'Angleterre  n' étoit  point  traité 
avec  cette  équité  en  France.  La 
cour  ne  prit  point  le  deuil  à  fa 
mort  ;  &  Louis  XIV  défendit  aux 
Bouillons  &  aux  la  Trémouille  r  al- 
liés de  la  maifon  d'Orange ,  de  le 
porter.  Je  ne  fais  où  Ducio's  a  pris 
que  la  haine  de  ce  prince  pour 
Guillaume ,  venoit  de  ce  qu'il  avoit 
refufc  d'époufér  une  de  fes  filles  8c 
.de  la  duchfcûe  de  la  VaiUcre.  Vojr. 
un  portrait  détaillé  de  Guillaume , 
dans  Je  tonte  IV  de  VHifio'ae  a"An- 
gleterre  de  M.  Smollet ,  pag.  1891, 
in-40,  à  Londres  ,1758. 

IV.  GUILLAUME ,  roi  des  Ro- 
mains »>  comte  de  Hollande ,  IIe  de 
ce  nom  >  étoit  fils  de  Florent  IV j 

Tiij 
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comte  de  Hollande,  &  de  Mat&ilde 
deBrabant.  Le  pape  Innocent  IV 
&  les  Romains ,  oppofés  à  l'empe- 
reur Frédéric  II ,  firent  û bien,  qu'a- 
près la  mort  de  Henri  de  Thuringe , 
roi  des  Romains,  le  comte  Guillau- 
me lui  fut  Subrogé ,  par  l'éleâion 
des  fept  grands- officiers  de  l'en»* 
pire,  à  Veriagen ,  près  de  Cologne; 
en  1247.  L'année  fui  vante,  Guil- 
laume aûlégea  Cologne  ,  la  prit 
«près  ûx  mois  de  fiége ,  &  y  fut 
couronné  le  jour  de  la  Touftaint  : 
il  étott  alors  âgé  de  vingt  ans.  Il 
choir t  pour  fes  miniftres  ,  Othon, 
cvè}qite  d'Utrecht ,  &  Henri  duc  de 
Brabant ,  fon  oncle.  Aptes  la  mort 
de  Frédéric ,arrivéeen  1250, Hu- 
gw,  légat  du  fa int- liège,  le  con- 
firma dans  la  pofleffion  de  l'erap** 
re,  qu'on  continua  néanmoins  de 
lui  difputer  11  délit  les  Flamands  , 
<&  fît  la  guerre  aux  Frifons  Occi- 
dentaux ,  qui  s'écoient  révoltés 
contre  lui;  mais  cette  guerre  lui 
fut  fatale.  11  fut  affommé  en  12  $rf, 
par  des  payfans  cachés  dans  les 
xofeaux  d'un  marais  ,  où  fon  che- 
val s'enfonça  dans  la  glace.  Guii* 
Jaiimtéto\t  âgé  de  28  ans.  Ses  gran- 
des qualités  l'a  voient  rendu  digne 
4u  trône ,  &  il  s'y  feroit  maintenu 
avec  gloire ,  s'il  n'avoit  régné 
•dans  un  temps  de  troubles  &  de 
difeordes  fufeitees  avant  lui.  Ou» 
cre  les  avantages  de  la  figure  ,  il 
«voit  du  courage ,  de  l'applica- 
tion aux  affaires ,  de  la  jufttce,  de 
la  généroiîté ,  &  un  véri table  defir 
de  rendre  les  peuples  heureux.  Si 
une  éledion  illégitime  le  fit  par- 
venir à  l'empire  ,  fes  vertus  recon- 
nues par  les  princes  Allemands , 
lui  attirèrent  cette  couronne, 
après  la  mort  de  Conrad.  It  ne  lui 
manqua  que  d'être clu  dans  des  cir- 
confiances  plus  favorables;  mais 
il  eft  probable  qu'il  ne  l'auroit  ja- 
mais été ,  d  l'Allemagne  eût  joui 
4Hint   fituation   plus   tranquille* 
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Les  Frifbns  le  traitèrent  Beaucotft 
mieux  après  fa  mort  qu'ils  nq 
l'avoient  fuit  de  fon  vivant;  ca* 
ils  l'enterrèrent  magnifiquement, 
dans  un  ancien,  tombeau ,  élevé 
dans  la.Frife  pour  un  empereur? 
Romain.  Il  laifla  un  fils,  appelé 
Florent ,  qui  fuccéda  à  fon  onde, 
dans  le  comté  de  Hollande. 

GUILLAUME  de  Nassau, 
prince  d'Orange ,  Voy.  Gérard 
&  Imbvse. 

V.  GUILLAUME  ,  (  S.  )  duc 
d'Aquitaine,  étott  rils  du  comte 
Thierri,  Il  commanda  les  armée; 
de  Charlemagne  contre  les  Sardfins, 
tes  châtia  d'Orange ,  &  remporta 
fur  eux  des  victoires  décifives. 
Il  fit  fleurir  en  fuite  la  juftiçe  &  les 
lettres  dans  fa  province ,  &  finit 
fes  jours  dans  le  roonaitere  de 
Gellon  ,  diocefe  de  Lodeve  ,  en 
812.  Lorfqu'il  voulut  quitter  le 
monde ,  il  en  fit  part  à  l'empereur 
Charlcmagnt  :  **  prince  »  lui  dit-il , 
après  avoir  ftrvi  fi  long-temps  foui 
vos  étendards  ,  permette^  -  moi  Je 
fintir  déformais  fous  ceux  de  /.  C.  »  j 
fit  après  avoir  fait  un  trophée  de 
fes  armes  à  St.  Julien  de  Bricudet 
il  prit  l'habit  monaftique  en  8c6v 
&  mourut  le  28  mai  812.  TandjÉ 
qu'il  a  voit  vécu  dans  le  fiede,  % 
avoit  fu  foutenir  fan  rang  faa| 
fierté  ;  il  fut  encore  mieux  l'oa* 
blier  dans  le  cloître.  U  travailloit! 
à  la  boulangerie  *  &  faifoit  la 
cuifîne  à  fon  tour  :  on  le  vît 
Couvent  chafônt  fon  âne  devant 
lui ,  ou  monté  dc&us ,  portant  du  « 
vin  ou  d'autres  rafraichiiTementt 
aux  moines  occupés  a  la  motnoav 
Ces  traits  font  petits;  mais  s'ils 
peignent  les  vertus  &  les  moeurs 
du  temps,  ou  ne  doit  parles, 
oublier. 

VI.  GUILLAUME  IX ,  demie? 
des  ducs  de  Guienne  &  des  comtes 
de  Poitou  *  fut  dans  fa  je,uacff* 
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abandonné  à  tous  les  vices.   Sa 
aaiuance ,  fon  pouvoir ,'  fes  richèf- 

r  fes,  fou  efprit  t  fa  force  corporelle, 
tout  fembloit  lui  promettre  l'im- 
punité. Lorfque  l'antipape  Anaclct 

\      II  fnt  oppofé ,  par  un  parti ,  au 

j  pape  Innocent  IJ  en  1 1 30  ,  Guil- 
laume fe  déclara  contre  le  vrai 
pontife.  Innocent  n'ayant  pu  le 
gagner  ^  lui  envoya  S.  "Bernard , 
ouife  rendit  auprès  de  lui  à  Par- 
menai  en  Poitou ,  &  qui  le  trouva 
très- opiniâtre.  Les  moyens  hu- 
mains étant  inutiles  ,  le  Saint  eut 
recours  à  Dieu.  Un  jour  que  le  • 
nue  étoit  à  la  porte  d'une  églife  où  ' 
Bernard  difoit  la  meûe ,  le  faint 
abbé  vint  à  lui,  les  yeux  enflam- 
més de  zèle,  tenant  en  main  le 
Corps  de  Jesus-Chuist  :  Voici  t 
dit-il  à  Guillaume  f  votre  Dieu  & 
veut  Juge  ,  o/ere^vous  le  méprifer? 
Le  duc  fut  étonné  &  attendri  : 
il  reconnut  Innocent  II ,  fut  récon- 
cilie à  Tégl  if e ,  &  le  fchifme  finit  • 
dans  la  Guieone.  Il  vécut  depuis 
lors  plus  chrétiennement.  Etant 
allé  en  pèlerinage  à  S.  Jacques  en 
Galice ,  il  mourut  à  Compoftelie 
en  ii)6.  Il  laifla  ,  en  mourant, 
fes  états  au  roi  Louis  le  Gros  ,  en 
le  priant  de  marier  fa  fille  unique 

1  Eléonore  fuivant  fa  condition.  Elle 
époufa  Louis  VII  f  dit  U  Jeune  ; 

|        Ftyq  ELÉONORE. 

1         Vn.  GUILLAUME  Longue- 
Eri£,  fils  &  fucceffeur  de  Rollon , 
premier  duc  de  Normandie»   ne - 
fut  ni  moins  ferme  ni  moins  cou- 

!  rageux  que  fon  père.  Le$  Bretons 
noyant  pas  voulu  reconnoître  fa 
fuzeraincté  ,  il  les  contraignit  par 
la  force  des  armes  à  lui  faire 
hommage.  Il  le  fit  peu  de  temps 
après  lui-même  au  roi  Raoul,  qui 
ajouta  à  fon  duché  la  terre  des 
Bretons ,  cVft- à-dire ,  l'Avranchin 
&  le  Cotentîn.  Riuljfe ,  comte  de  - 
Cotentin  9  ayant  voulu  imiter  la 
îévoltt  des  Bretons ,  n'eut  pas  un 


GUI  2?Ç 

meilleur  fuccès.  Guillaume*  aida 
louis  d' Outremer  %  l'an  *  936  ,  à 
monter  fur  le  trône  i- 1»  place  de 
Raoul.  Il  força  enfûite  Arnoul, 
comte  de  Flandre  ,  à  rendre  à 
Helluin  de  Montreuil  la  fortereffe 
qu'il  lui  a  voit  enlevée.  L'an  941 , 
l'étant  rendu  »  fous  la  foi  du  fer- 
ment f  à  Pequigny  -  fur-  Somme  , 
pour  une  entrevue  que  ce  comte 
lui  a  voit  demandée ,  il  fut  affafltné 
par  les  gens  de  ce  dernier.  Comme 
on  le  déshabilleûf  pour  vifitér  fes 
plaies  ,  on  trouva  fur  lui  une 
petite  clef  d'argent ,  qu'on  crut 
être  celle  de  fon  tréfor.  Son  cham- 
bellan du  que  c'étoit  «*  la  clef 
»  d'une  caifette  où  étoit  l'habit  de 
m  moine  qu'il  avoit  réfolu  de 
«  prendre  à  Jumiége,  après  cette 
»  malheureufe  conférence'*». 

VIII.  GUILLAUME  de  Ma- 
laval,  (  Saint  )  gentilhomme 
François,  après  avoir  mené  une 
vie-  licencieufe ,  fe  renferma  en- 
fuite  dans  rhernûtage  de  Malaval, 
au  territoire  de  Sienne.  Il  y  fonda 
les  GuiUemins  ou  GuiUcmkes.,  ÔC  y 
mourut  Je  10  févr.  1 1  $7*-  On  croit 
qu'il  rut  canonifé  vers  l'an  1202/ 
par  Innocent  IL  fie  II  s  en  1460, 
transféra  fa  principale  fête  an  ier 
de  mai  v  fans  cependant  déroger  à 
celle  dû  10  de  février  ,  que  la 
faifon  de  l'hiver  rendoit  plus  dif- 
ficile à  célébrer.  Sa  nouvelle  fa- 
mille s'étendit  beaueoupenFr^nce, 
en  Bohême  fif  en  Saxe....  11  ne  faut 
pas  te  confondre  avec  Saint  Guil- 
laume ,  né  de  parents  nobles ,  à 
Verccil  en  Piémont ,  êc'fon dateur 
delà  congrégation  du  Mont-  Vierge, 
Il  inftitua  cet  ordre  en  11 19  fur 
une  montagne  du  royaume  de 
Naples,  appelée  le  Mo*t-VirgtltmM 
à  caufe  de  Virgile  ,  8c  qui  fut 
nommée  enfuite  le  Mont-VUr&% 
depuis  qull  y  eut  édifié  une  églife 
en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 
Ias  premiers  compagnons  de  fet 
T  iv 
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auftérités l'ayant  quitté,  il  Te  retira 
à  Salerne,où  il  fonda  un  monaftere. 
Se  voyant  près  de  la  mort ,  il  fe 
retira  dans  le  monaftere  qu'il  avoit 
fait  bâtir  à  Golete  y  petite  viile  vers 
l'Apennin.  11  y  termina  fa  fainte 
carrière  le  a$  juin  1142.  Roger, 
roi  de  Sicile  »  î'avoit  appelé  à  fa 
cour ,  &  avoit  favorifé  fon  ordre 
naiftânt. 

IX.  GUILLAUME,  (Saint) 
pieux  &  favant  archevêque  de 
Bourges  en  1199 ,  de  la  maifon 
des  anciens  comtes  de  Never*  , 
gouverna  cette  églife  en  partent 
des  premiers  necles  du  Chriftianif- 
sne.  11  avoit  été  d'abord  religieux 
de  Grandmont ,  enfuite  de  Co- 
teaux ,  &  il  avoit  gou  verné  diver* 
fes  maiftiu  comme  prieur  ou 
comme  abbé.  Elev^  fur  te.  fiege 
de  Bourges  ,  il  tâcha  de  déraciner 
tous  les  abus.  On  obligeoit  alors 
les  excommuniés  de  payer  une 
amende  quand  on  leur  donnoit 
l'abfolution.  Le  motif  de^  cette 
exaction  étoitde  les  préferver  des 
rechutes,  par  une  crainte  pécu- 
niaire. Saint  Guillaume  exigeoit 
des  excommuniés  une  camion  de 
payer  lfemende;  &  pour  les  retenir 
dans  le  devoir ,  il  les  menaooit 
souvent  de  l'exiger ,  8c  ne  l'exi- 
geoît  point.  Jamais  il  ne  voulut 
pourfutvre  par  les  armes  les  mé- 
chants que  la  crainte  des  ceofures 
de  l'églife-  ne  pouvoir  retenir , 
quoique  ce  fût  l'ufage  de  fon 
siècle  :  il  n'employoit  que  •  les  k 
voies  de  la  douceur  &  de  la  per- 
fitffion ,  êc  il  réuflUToit.  Il  mou* ut 
te^zo  janvier  1209 ,  lairTaqt  une 
mémoire  chère  au  clergé  de  France 
•  dont  il  avoit  été  l'ornement,  êc. 
aux  pauvres  dont  îl  avoit  été;  le 
père.  Ses  reliques  furent  brûlées  r 
par  les  Calviniftes  en  ï  562 ,  &fes 
cendres  tétées  au  vent. 

X.  GUILLAUME  d'Hhlsaugz, 
(St.)  fut  tiré  tu  1069  de  l'abbaye 
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de  St.  Emmeran  de  RatisbonnéJ 
pour  être  abbé  d'Hirfauge.  Il  fonda 
un  grand  nombre  de  monafteres, 
fit  fleurir  dans  fon  abbaye  la  piété, 
la  feience  &  les  arts  •  &  mourut 
en  109 1.  On  a  de  lui  quelques 
Ouvrages  de  Philofoph'u  &  d'Aftro* 
momie  i  BâJe  ,  1531,  in-40,  dont 
le  mérite  eft  très- mince. 

XL  GUILLAUME  de  Ttx  , 

archevêque  de  cette  ville  ,  dreffa 
les  aâes  du  concile  de  Latranj 
prononça  l'oraifon  funèbre  de 
l'empereur  BarberouJJet  quand  fon 
fils  Frédéric  lui  rît  rendre  les  der- 
niers honneurs  -,  &  vint  à  Rome,  ' 
où  il  mourut  vers  1 194.  On  a  da 
lui  une  Hifioire  des  C  roi  fades ,  en 
32  livres,  qui  finit  à  l'an  1184» 
Son  ftyle  eft  ample  8c  naturel  % 
l'auteur  eft  prudent ,  judicieux , 
modefte ,  &  fatranr  pour  le  temps 
auquel  il  écrivoit.  Cette  Hifioire  a 
été  publiée  à  Bâleen  1549,  in-f*. 
Elle  fe  trouve  dans  Ge/ia  DU  pet 
Franco* ,  de  Songars.  Il  y  en  a 
une  Continuation  jufqu'en  r?7}  > 
que  Ton  trouve  dans  VAmpl'ffima 
Colltâio  de  Martenne,  Jean  Herold 
en  avoit  fait  une  2*  Continuation 
jufqu'en  1521,  qui  a  été  imprimée 
avec  Y  Hifioire  j  Bàle,  1 564 ,  in  f°. 
Gabriel  du  Préau  l'a  traduite  en 
françois;  Paris,  if 73  ,  in-ft>L.... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Guillaume  ,  évêque  de 
Tyr ,  mort  en  1 129 ,  dont  il  nous 
refte  des  E pitres  k  Bernard,  pa- 
triarche d'Anrioche.  * 

XII.  GUILLAUME,  furnommé 
Calculus  tmoiae  de  Jumiége,  vivoit 
dans  le  xie  ficelé,  fous  Guillaume 
le  Conquérant*  On  a  de  lui  une 
Hifioire  de  Normandie ,  divifée  en 
huit  livres,  dans  ie  recueil  "de 
Combien  v  1603  ,  &  dans  celui  de 
du  Çhefna ,  H19 ,  tous  deux  in-f*. 
Le  ftyle  de  cet  auteur  eft  pafTafeta 
pour  le  fiecle  où  il  vivoit  i  mais 
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S  manque  de  critique  ;  défaut 
commun  à  prefque  tous  les  anciens 

écrivains. 

XDI.  GUILLAUME  le  Bre- 
tov  ,  ainfi  nommé  t  parce  qu'il 
était  de  Bretagne  ,  naquit  vers 
l'an  1170.  Il  fut  chapelain  de 
fWfoe-Augufle,  qu'il  accompagna 
tas  fes  expéditions  militaires  , 
Jtéomi)  mérita l'eftime.  On  «de 
toi  :  L  Une  Wftoire-  en  ptôfe  de 
ce  monarque ,  pour  fervir  de  fuite 
•  celle  de  fon  médecin ,  nommé 
Ripri.  17.  Un  poème  intitulé 
'  tkûpfidt ,  qui  eft  une  gaiet  te  loa- 
•  pé  k  rampante.  Ces  deux  ouvra- 
•  gtsde  Guillaume  le  Bmom  {ont 
«aies  pour  l'hiâoire  de  fon  temps, 
fc  l'on  y  trouve  -des  faits-  qu'on 
chetcheroit  vainement  ailleurs. 
Ils  ont  été  imprimés  à  Zwickau  en 
Uyf,  in- 40 ,  &  dans  la  collection 
éesUtfloriens  de  France. 

XIV.  GUILLAUME  d'Auxer- 
11  •  cvèque  de  cette  ville ,  tranf- 
Uté  enfuite  fur  le  Kégè  de  Paris , 
mourut  en  1223.  .11  n'eft.  point 
tuteur ,  comme  on  le  croit  com- 
munément ,  d'une  Somme  de  Théo- 
htfe,  in- fol.  1500,  qui  porte  le 
nom  de  Guillaume  d'Auxerre.  Le 
Guillaume,  auteur  de  cette  Somme, 
viroît  dans  le  même  temps  oue  lui. 
Il  mourut  en  1230,  après  avoir 
profefle  la  théologie  à  Paris  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  avoit  été 
archidiacre  de  Beauvais....  II  y  a 
en  un  3*  Guillaume  d'Auxerre, 
Dominicain  ,  mort  provincial  de 
feft  ordre  en  i  294  t  que  Ton  dît 
avoir  été  également  profefleur  à 
Paris,  &dont  il  reflfe  parmi  les 
wnuferits  de  Sorbonne,  -quelques 
^trmn*  :  (  Voye\  les  Mémoires 
<k  littérature  du  Pexe  des  Molets  , 
tom.3 ,  part,  2  ,  pag.  317  ,  &c.) 

XV.  GUILLAUME  d'Adv*»- 
*■**  évêque  de. Paris ,  gouverna 
fegcmenr  cette  églife ,  fonda  des 
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monafteres,  opéra  des  converfions 
pat  fes  fermons ,  fit  condamner  la 
pluralité  des  bénéfices  par  les  plus 
habiles  théologiens  de  fon  diocefe  » 
&  mourut  en  1248*  On  a  de  lui 
des  Sermons  %  &  des  Traités  fur  di- 
vers points  de  difeipline  de  de  mo- 
rale. Le  Féron  les  a  recueillis  & 
publiés  en  1674,  2  vol.  in-folio. 
Les  Dialogues  des  fept  Sacrements  » 
les  Sermons  durant  Cannée,  &  plu- 
sieurs autres  Traités  qu'on  lui  at- 
tribue dans  cette  édition,  ne  font 
pas  de  lui.  Le  ftyle  de  ce  prélat, 
fans  avoir  rien  d'élégant ,  ni  de  dé- 
licat, eft  firaple,  intelligible ,.  na- 
turel,'©: bien  moins  barbare  que 
celui  des  fcolaftiques  de  fon 
temps.  Il  traite  beaucoup  moins  de 
que  fiions  raétaphyfiques  qu'eux, 
&  s'attache  fur  tout  à  la  morale  Se 
à  la  difeipline.  Il  réfute  quelque- 
fois Ariflote;  te  qui  h'étoit  pas 
une  petite  témérité  dans  fon  fie- 
cle/ll  favoft  très  *  bien  l'Ecri- 
ture ^feinte  &  les  écrivains  pro- 
fanes'; nais  il  avoit  peu  lu  lés 
Pères.     '     ^ 

GUILLAUME  de  Sr-AMCvi; 
Voye\  L  Amour  (St-). 

XYÏ.  GUILLAUME  de  Liwp- 
;.XqppEy  jurifcpnfulte  Anglois ,  ce 
évéque  de  St-David,  dont  on-  a  un. 
reçue }{  des  Conftinuions.  de  xiv 
Archevêques  de  Camorbery ,  fous 
ce  titre  ;  provinciale ,  feu  ConftUu- 
tiones  An%li*i  Oxford  ,1633,  in  P; 
mais  l'édition  de  Londres,  16791» 
in  £°  *efl  plus  ample.  L'auteur  mou- 
rut en  1446» 

XVIL  GUILLAUME  de  Mai- 
MBSBUKY  v  Bénédiérin  Anglois  ,•  te 
célèbre  hiftorrcn  du  xn*  iiechu 
Henri  Sav'UL  fit  un  primer  .à  Lon- 
dres, en  159*,  hvfol.s  ter  ouvra- 
ges, de  cet  écrivain.  Ils  font  efti- 
més  t  quoique  le- ftyle  foit  fans  or-» 
oements.  '\  j 

fcVIIL  GUILLAUME  de  Vo- 
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rilong,  fameux  théologien  fco- 
laftique  du  xv*  fiecle ,  de  Tordre 
des  Frères  Mineurs ,  mort  en  1464  ; 
laifla  un  Commentaire  fur  le  Maître 
des  Sentences  y  &  un  Abrégé  des 
Quefiions  de  Théologie,  intitulé  :  Va- 
DE  ME CU M  ,  în-fol. 

XIX.  GUILLAUME  de  Char- 
Très,  religieux  Dominicain,  cha- 
pelain de  St  Louis,  mort  vers  le 
milieu  du  xme  fiecle ,  a  continué 
VHifioirt  de  ce  prince,  commen- 
cée par  Géofroi  de  Beaulièu.  Il  re- 
cueillit ,  avec  foin  ,  tout  ce  qui 
avoit  pu  échapper  aux  recher- 
ches de  celui  -  ci ,  &  l'ajouta  à 
ion  ouvrage.  Cette  continuation, 
inférée  dans  le  5e  tome  delà Col- 
'le&ion  de  du  Chef  ne  ,  contient 
plu fieurs  faits  qui  méritent  d'être 
fus  ;  mais  elle  eft  écrite  d'un  ftyle 
'guindé. 

GUILLAUME  de  Neub&ipge, 

Voye\  LlTLE. 

-  XX.  GUILLAUME  M  Nav- 
cis  ,  Bénédiâin  de  l'abbaye  de  St- 

•  Denys  en  France,  mourut  vers 
1302.  U  eft  auteur  des  Vies  de  St 
Louis ,  de  fon  fils  Philippe  ie  Hardi  ; 
&  de  deux  Chroniques .,  dont  les 
hiftoriens  ecceléfiaftiques  &  profa- 
nes ont  fait  ufage.  La  principale 
s'étend  jufqu'en  1301,  &  elle  eft 
écrite  avec  clarté  0c  d'un  Latin 
pa fiable.  On  la  trouvé  dans  le  v* 
volume  de  la  collection  de  du 
Chefne:  Elle  a  eu  deux  continua- 
teurs ,  qui  l'ont  pouffée ,  l'un  Juf- 
qu'en 13  40,  l'autre  jufqu'en  1368. 
Le  p Fermer  paroft  homme  d'ef- 
prit  j  l'autre  eft  un  moine  agrefte 
&  greffier.  Sans  le  fecours  de 
€t$   deux   continuations  ,    nous 

.n'aurions  prefque  rien  de  fur 
touchant  les  événements  écoulés 
dans  cet  efpacede  temps.  Voye\ 

.  Melot. 

•  XXI.  GUILLAUME ,  né  à  Con- 
çues en  io8o2  donna  des  leçons 
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de  grammaire  fie  de  philofophïe  £ 
Paris,  &  mourut  au  milieu  duv 
xii4  fiecle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Phi/ofophia  de  Natures  „ 
1474 , 2  vol.  in-fol.  »  auflî  rare  qu'i- 
nutile. Son  fyftême  eft  celui  des. 
atomes. 

XXII.  GUILLAUME  1»  Pas- 
trikgo  ,  Véronois ,  fut  employé 
par  les  l'Efcale,  fes  fouveraûns.  U 
obtint  de  Benoit  XII  leur  absolu- 
tion poux  avoir  tue*  l'évêque  de 
Vérone,  &  une  antre  fois  la  con- 
firmation de  la  feigneurie  de  Par- 
me. II  connut  beaucoup  Pétr*rqae% 
&  lui  commnniquoit  les  livres  de 
fa  riche  bibliothèque.  Non*  avons 

.  de  lui  un  livre  :  De  originlbus  re- 
.  rum  ;  Ventfe,  1 547,  in  fol.,  bien 
.  moins  connu  que  le  snanuferit  in- 
.  titulé  »  De  Viris  illufiribus  :  c'eft 

une  efpece  de  Bibliothèque  univer- 
selle, dans  la  irC  partie;  &  dans  la 

ac,  un  Dtâionnaire  géographique. 

Il   étoic   fyndic   de   Vérone    en 

*337- 

XXIII.  GUILLAUME,  (Jac- 

'  quette  )  auteur  d'un  livre  intitulé  s 
'Les  Dames  Illuftres  ,  où , par  bon» 
nés  &  foras  raifons,  U /éprouve  que 
n  le  fixe  féminin  furpaffe  %  en  toute  forte 
de  genres ,  le  fixe  mafiulin  ,  in-i 2  , 
Paris  ,  167c ,  dédiées  à  MU*  A*A- 
Icnçon.  Ceft  un  fatras  de  raifonne- 
ments  en  vers  &  en  profe,  mal 
dirigés  &  mal  conçus  ;  on  y  trouve 
cependant  le  portrait  pfetidonyme 
de  quelques  perfonnes  illuftres  de 
fon  fexe  ;  les  Conférences  catho- 
liques de  la  reine  Chrifliney  pour 
répondre  aux  objections  des  mi- 
nières ;  &  un  Eloge  de  MU*  Schur- 
man.  Elle  compte  parmi  les  fem- 
mes célèbres  ,  la  ducheflfe  d*£«- 
guyen ,  les  roarquifes  de  Lanon* 
court ,  d'ffaraucourt ,  de  Rofay ,  la 
baronne  de  Changy ,  la  vicomtefle 
é'Auchy ,  de  St  Balmont ,  les  de- 
moi  felles  des  Armoifes^  é'Orpe* 
guet)  des  Roche*.  jsile  nous  an* 
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!      f  rend  que  le  libraire  de  Mil*  S<?«- 

dm  f-ifoit  payer  une  demi  -  pif- 

tole  pour  lire  une  hiftoire  de  fes 

ouvrages. 

GUILLAUME  de  Ruremonde, 

Voj<\  RUREMOHDE. 

GUILLEBAUD,  Voye\  Pierre 
4e  St  Romuald. 

GUILLEXME,  Poy.  Guielme. 

GUILLEMEAU,  (Jacques)  na- 
tif d'Orléans,  chirurgien  ordinaire 
des  rois  CA^r/«  IX  &  Henri  IV \ 
fut  un  des  plus  célèbres  difcîples 
XAmhroift  Parc.  Il  porta  dans  Te- 
nde de  la  chirurgie,  un  efprit  cul- 
tivé par  les  belles-lettres.  Les  lan- 
gues favaates  lui  étoient  famille- 
Its:  elles  lui  ouvroient  les  ouvra- 
ges des  anciens.  Ces  guides ,  aidés 
de  celui  de  l'expérience  »  en  firent 
9a  des  plus  habiles  hommes  de  Ton 
temps.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à  Rouen p  en  1^49  »  in-fol.  tes 
priacipaux  font  :  t  La  Chirurgie 
£Ambroifi  Pare\  traduite  de  fran- 
çotsen  latin ,  avec  autant  de  fidélité 
que  d'élégance.  II.  Des  Tables  4na- 
tuniques,  avec  figures.  III.  Un 
Traité  eus  Opérations,  écrit  avec 
beaucoup  de  précifion&deiuftef- 
(e.  Il  mourut  à  Paris  en  1612 ,  dans 
un  ïzfi  avancé. 

GUILLEMETTE ,  de  Bohême, 
fanatique  du  XIIIe  fiecle ,  qui  fe  fit 
des  ("«.dateurs  par  fon  hypocrifie. 
Elle  fut  û  bien  fe  contrefaire ,  que, 
malgré  fon  fa  natif  me,  elle  mourut 
en  odeur  de  (ainteté  l'an  1 28 1 .  Ses 
fourberies  ayant  été  dévoilées 
après  fa  mort,  on  déterra  fon 
corps  oc  on  le  brûla.  Ses  difcîples 
fontenoient  qu'elle  éroit  le  St  Ef- 
prîi  incarné  fous  le  fexe  féminin  ; 
qu'elle  n'étoit  morte  que  félon  là 
chair;  qu'elle  rerTufciteroit  avant 
le  jugement  univerfel  ;  qu'elle 
ponceroit  au,ciel  à  la  vue  de  fes 
ptfélHe^  enfin,  qu'çHç  avoit 
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laiffé  pour  fon  vicaire  fur  la  terre 
Maifreda  ,  religieufe  de  Tordre  des 
Humiliés.  Celle-ci  de  voit  occu- 
per ,  à  Rome ,  le  fiége  Pontifical , 
en  chaffer  les  cardinaux,  &  leur 
fubftituer  quatre  dodeurs  qui 
feroient  quatre  nouveaux  Evan- 
giles. 

GUILLEMITES  >  Voy.Gvti- 

LAUME,n°  VIII. 

GUILLERI ,  nom  de  trois  frères 
d'une  maifon  noble  de  Bretagne, 
qui ,  après  s'être  fignalés  dans  les 
guerres  de  la  Ligue,  fe  firent  vo- 
leurs de  grandchemin ,  lorfque  la 
paix  eut  été  rendue  à  la  France. 
Ils  firent  bâtir  une  forterefle  fur 
le  chemin  de  Bretagne  en  Poitou , 
pour  leur  fervir  de  retraite.  Ils 
fcifoient  des  courfes  jufqn'en  Nor- 
mandie &  à  Lyon ,  affichant  fur 
les  arbres  de  leur  route ,  ces  mots 
en  gros  caraâeres  :  Pat*  *u*  Gen- 
tilshommes ,  la  mort  aux  Prévôts  6 
aux  Archers  ,&  la  hourfe  aux  Mar- 
chands. On  envoya-  5000  hom- 
mes pour'affiéger  la  forterefle  de 
ces  brigands.  6n  la  foudroya  à 
coups  de  canon*  &  les  fcéléraw 
qui  Thabltoient  furent- rompus  en 
1608. 

GUILLET  de  St-Georges  , 
(Georges)  premier  hiftoriographb 
de  l'académie  de  peinture  &  de 
fculpture  à* Paris,  où  il  firt  reçu  en 
1682,  naquit  à  Thiers  en  Auver- 
gne vers  16*2$  ,  &  mourut  à  Paris 
le  6  avril  1705 ,  à  80  ans.  Il  f« 
fit  connoltre  par  plufieurs  ouvra- 
ges, qu*îl  donna  fous  le  nom  de  fon 
frère'  Guillet  de  la  Guilletien.  I. 
Hlfiaire  de  Mahomet  71.  a  vol.  in- 
12  j  il  fie  rend  pas  une  exaâe  }uf- 
tice  à  ce  héros.  II.  la  Vie  de  CnT- 
traeini ,  in-ta',  curieufe.  1IL  £es 
Ans  de  V Homme  d*énée ,  a  vol.  in- 
12.  IV.  "Laeédémonc  ancienne  &jtot£» 
y  elle ,  in- 12.  V.  Athènes  ancienne  & 
nouvelle %  in- 12*  Quillet  tut  de  gronda 
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démêlés  avec  Spon ,  fur  les  antiqui- 
tés de  cer te  ville.  Son  livre  offre  des 
recherches. 

GUILLEVILLE  ,  (  Guillaume 
de)  Bernardin  de  l'abbaye  de  Cha- 
lis,  vivoit  encore  en  1 3  5  8 ,  5t  avoir 
alors  63  ans.  Il  eu  auteur  d'un  ro- 
man en  vers ,  intitulé  :  Le  s  trois  Pé- 
Urinaps ,  celui  de  la  VU  humaine  9 
Celui  de  Fameféparée  du  corps  %  &  ce- 
lui dchfusChrifl\  à  Paris,  in  4% 
fans  date  -,  mais  il  eft  de  la  iin  du 
xv*  fiecle. 

GUILLIAUD,  (Claude)  doc- 
teur de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
konne ,  né  à  Vilicfranche  en  Beau- 
jolois,  enfeigna  l'Ecriture  ■  fainte 
avec  réputation ,  &  devint  chanoi- 
ne &  théologal  d'Autun ,  vers  le 
milieu  du  xvie  fiecle.  On  a  de  lui; 
J.Des  Commentaires  fur  St  Matthieu f 
in**  ;  fur  St  Jean ,  inf°  ;  &  fur  les 
Epîtres  de  St  Paul,  in-8#.  I*  Père 
Berthur  dit  que  ce  font  des  chefs- 
d'œu  vres  en  ce  genre.  l[  eft  court , 
& ,  fans  s'éloigner  de  la  VuJgate  t  il 
marque  les  différences  du  texte 
gfec  Il  tâche  de  concilier  les  paf- 
iag<s  qui  lui  femblent  oppofés  à 
d'autres.  Il  écJaircit  ce  qui  a  rap- 
jK>rt  aux  dogmes  de  l'Eglife.  Enfin, 
4>n  voit  par  toute  la  méthode  de  cet 
auteur  un  fa  vaut  interprète,  ua  ef- 
jprit  judicieux,  &  un  très-honnête 
homme,  IL  Des  Homélies  pour  Je 
Carême. 

•  GUILLIMAN,  ©•  WwifcLi- 
-mainn  ,  (  François  )  du  Canton  de 
Fribourg ,  mort  vers  1 575  ,  eftcé- 
Jehre  en  Allemagne  :  I.  Par  fon  H* 
yrc  des  Antiquités  de  la  Suiffc.  XL 
Par  fon  hifloirt  des  Eve  (fats  et 
Strasbourg.  JII.  Par  une  Hifioirt 
des  Comtes  de  ffapshourg.  IV,  Par 
^es  Poe/tes  Latines...  Voy.  Max- 

«LE.   "  . 

GUlM£mVS,Vûy.Af0LA. 
GUIMIER,  Voy.  GvïVLitt. 
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GUIMOND ,  ou  GuiTMOSU} 
Bénédiâin  ,  étoit  de  Normandie.  U 
fe  fit  religieux  dans  le  monaftere 
de  la  Croix  de  St-Leuffroi.  Pour 
fe  délivrer  des  ennemis  que  fon 
mérite  lui  a  voit  faits ,  il  demanda 
à  fon  abbé  la  permifGon  defe  re- 
tirer en  Italie.  L'abbé  qui  av,oit 
peu  de  lumières  ,  &  qui  ne  coo- 
noiffoit  point  le  tréfor  qu'il  poffé- 
doit ,  le  laiffa  partir.  Guimoni  fe 
fit  bientôt  condoitre.  Grégoire  VII 
le  fit  cardinal,  &  Urbain  II  lui 
donna  l'archevêché  d'Averfe.  On 
lui  doit  un  Traité  de  la  vérité  in 
Corps  ù  du  Sang  de  JefisCkriJi, 
contre  Bèrenger,  qu'il  publia  vers 
Tan  1070,  &  qui  fut  imprimé 
avec  d'autres  ouvrages  fur  le  mê- 
me fujet,  i$6i,  Louvain,  in  S*. 
Truhême  &  Yves  de  Chartres  font  un 
grand  éloge  de  fon  favoir  &  de  fa 

piété.     

GUINTEER,  (Jean)  né  en  1487 , 
à  Anternach,  fut  d'abord  médecin 
de  Français  J.  S'étant  retiré  à 
Strasbourg ,  pour  fe  dérober  aux 
troubles  de  religion,  il  j  profeffa 
le  Grec  qu'il  avoit  déjà  enfeigné 
à  Louvain ,  &  y  exerça  la  méde- 
cine. U  fut  obligé  de  renoncer  à  \m 
chaire  Grecque,  ot  mourut  en 
1  ;  74.  C'eft  lui  qni  a  donné  le  nom 
de  Pancréas  au  Corps  glanduleux 
attaché  au  Péritoine; qui  a  décou- 
vert l'union  de  la  veine  6t  de  l'ar- 
tère fpermatiqué ,  des  deux  con- 
duits qui  répondent  de  la  matrice 
aux  mamelles.  Il  a  traduitbeaucoup 
d'écrits  de  GalUn  8c  d'autres  au- 
teurs. U  a  aufli  donné  quelques- 
Traités  latins  fur  la  P^e^tn-8*;' 
fur  les  Femmes^  groffes  &  les  Enfants % 
in  8°  y  &c.  £*s  traductions  &  lts 
autres  ouvrages  de  Gnlntier  au- 
raient été  plus  utiles  ,  fans  la 
dureté  de  fon  ftyle ,  &  le  grand 
nombre  d'exprefiions  barbares 
qu'il  emploie.  L'empereur  fier*. 
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éaaé  loi  donna  des  lettres  de 
aoofcffe ,  fans  qu'il  les  eût  deman- 
dées. 
GUION,  Po/.Guyon. 

GUIOT de  Provins,  Voy.  l'art. 
Gioja. 

GUIRLAND  ÀIO,  (Dominique), 
Vq.  Ghirlakpeni. 

GUISARD,  (Pierre)  naquit  à 
la  Salle  dans  les.  Cevennes,  d'un 
médecin  Proteftant.  Le  fils  embraf- 
û  la  profeffion  de  fon  père  ;  mais 
se  pouvant  enfeigner  dans  les  éco- 
les publiques,  à  caufe  du  Calvinif- 
ne,  il  l'abandonna  pour  la  reli- 
gion Catholique.  Il  Tint  à  Paris  en 
1742 1  &  s'y  fit  eftimer  :  mais  l'a- 
wmr  de  fa  patrie  le  rappela  à 
Montpellier.  Il  fit  ,  dans  cette  vil- 
le, an  cours  gratuit  &  public  de 
fyfique  expérimentale ,  qui  reçut 
beaucoup  d'applaudifiements.  On 
a  Je  lui  plusieurs  ouvrages ,  efti- 
nesdesperfonnes  de  l'art.  I.  Pr«- 
fcpt  de  Chirurgie  ,  OU  Hiftoirt  du 
ÏUUs,  réimprimée  pour  la  troi- 
feme  (ois  en  1747 ,  en  2  vol.  in- 
12,  avec  de  nouvelles  obferva- 
tioos  &  un  recueil  dethefes  de 
Tiateur.  Cet  ouvrage  contient  une 
méthode  simple,  courte  &  aifée 
poar  fe  conduire  fûrement  dans 
les  cas  les  plus  difficiles.  II.  EJfai 
fa  lu  Maladie*  Vénériennes,  in-8°, 
a  Avignon ,  fous  le  titre  de  la 
Haye,  en  1741.  L'auteur  proferit 
1*  méthodes  violentes,  &  en  pro- 
pose une  beaucoup  plus  douce  , 
plu  simple  &  infiniment  plusaf- 
fciée.  Il  mourut  à  Montpellier 
leijfeptembre  1746  ,  à  46"  ans. 

LGUISCARD,  oaGuiscHA&D* 
(Bobert)  duc  de  la  Pouille  &  de 
a  Calabre,  étoît  Normand,  &  fils 
4e  Tencrtîe  de  HautewUlê  ,  qui, 
targé  d'une  nombreufe  famille  * 
envoya  fes  deux  aines  en  Italie , 
P°«r  réparer  les  injuftices  de  la 
totune.  Ces  héros  ayant  réufli , 
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appellerent  leurs  cadets  ,  parmi 
lefquels  Robert  Guifchardfc  signala. 
Devenu  duc  de  la  Pouille  &  de  la 
Calabre,  il  pafia  en  Sicile  avec 
fon  frère  Roger,  &  fit  la  conquête 
de  cette  île  fur  les  Grecs  &  fur 
les  Arabes,  qui  la  partageoient 
alors  entr'eux.  Il  falloit  achever 
la  conquête  de  tout  ce  qui  com- 
pofe  aujourd'hui  le  royaume  de 
Naples.  Il  restait  encore  des  pria* 
ces  de  Salerne,  defeendants  de 
ceux  qui  avoient  les  premiers  at- 
tiré les  Normands  dans  ce  pays  : 
Robert  les  chaffa  &  leur  prit  Sa- 
lerne. Us  fe  réfugièrent  dans  la 
Campagne  de  Rome ,  &  fe  mirent 
fous  la  proteâion  de  Grégoire  VII, 
qui  excommunia  le  vainqueur.  Le 
fruit  de  l'excommunication  fut  la 
conquête  de  tout  le  Bénéventin, 
que  fit  Robert  après  la  mort  du 
dernier  duc  de  Bénévent,  de  la 
race  Lombarde.  Grégoire  VII  don- 
na alors  l'abfolution  à  Robert ,  & 
en  reçut  la  ville  de  Bénévent ,  qui , 
depuis  ce  temps-là,  eft  toujours 
demeurée  au  faint-fiége.  Robert 
Gui/ckard  maria  enfuite  fa  fille  à 
Confimtin,  fils  de  l'empereur  de 
Conftantinople,  Michel  Ducas.  Ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux.  Guifi 
chard  ayant  fa  fille  fie  fon  gendre 
à  venger,  réfolut  d'aller  détrôner 
l'empereur  d'Orient ,  après  avoir 
humilié  celui  d'Occident.  La  cour 
de  Conftantinople  n'offroit  en  ce 
temps-là  qu'un  continuel  orage* 
Michel  Ducas  a  voit  été  chatte  du 
trône  par  Nicephore,  furnommé 
Botoniate ,  fit  Confiamin ,  gendre  de 
Robert 9  avoit  été  fait  eunuque; 
enfin,  Alexis  Comnène  avoit  pris  le 
feeptre  impérial.  Robert ,  pendant 
ces  révolutions,  s'avançoit  vers 
Conftantinople.  Pour  avoir  un 
prétexte  de  faire  la  guerre  à  l'em- 
pereur Grec ,  il  prit  un  moine  dans 
un  couvent ,  l'engagea  à  fe  dire 
Mxhel  dépoté  par  Njcejhore.  il 


afliégèaDurarao  ,  le  17  juin  108 i." 
Les  Vénitiens  ,  engagés  par  les 
promettes  êc  par  les  préfents  d'A- 
lexis ,  fecoururent  cette  place.  La 
famine  fe  mit  dans  l'armée  de  Ro- 
bert t  6c  fi  AUxis  eût  temporifé  * 
elle  auroit  péri  ;  mais  il  donna  ba- 
taille le  18  odobre,  fut  vaincu, 
&  Robert  Guifchard  prit  la  vill*. 
Le  vainqueur  fut  obligé  de  paflèr 
en  Occident,  l'année  d'après ,  pour 
combattre  Henri  IV  %  empereur*' 
«l'Allemagne,  qui  a  voit  porté  la 
guerre  dans  fes  états»  Il  laifla  Béé* 
inond%  fon  fils ,  dans  la  Grèce  *»  mais 
ce  prince  ayant  été' vaincu,  fort 
père  repafla  en  Orient.  Après  des 
victoires  &  dés  échecs ,  il  mourut 
en  108$ ,  à  80  ans.  Guifchavdnyoït 
de  grandes  qualités  :  vafte  dans 
fes  projets ,  ferme  dans  fes  réfô- 
Ititions,  Vif  dans  fes  entreprîtes, 
i!  tenta  beaucoup  ,  8c  réuflît  pref- 
«Jue  toujours  ;  mais  il  ternit  l'éclat 
4e  fes  exploits  par  une  ambition 
effrénée,  à  laquelle  il  facrifioit 
tour. 

IL  GUISGAftD  ,  Voye\  Boùr- 

LIE. 

GUISCHARD,  (Charles)  co- 
lonel au  fervice  du  roi  de  Prufle  4 
manioit  également  bien  l'épée  &  la 
plume.  Cet  officier ,  dont  le  nom 
militaire  étoit  Quintus  Jeilius^y  oit 
fervi  avec  di fonction  dans  la  der- 
nière guerre-  Il  profita  du  loifif  que 
la  paix  lui  lailToit,  pour  mettre  au 
net  fes  Mémoires  militaires  fur  les 
Grecs  &  les  Romains ,  dont  la  der- 
nière étiition  e(l  de  Berlin  4  1774  * 
4  vol.  in-  8° ,  ou  1  vol.  in  40.  Quoi- 
qu'il y  ait  quelques  idées  particu- 
lières dans  cet  ouvrage  4  &  qu'il 
déprime  trop  le  célèbre  cheva- 
lier Follard  i  on  ne  peut  qu'efti- 
mer  la  fagacité  &  l'érudition  de 
l'auteur. 

I.  GUISE,  ( Claude  de  LcrrAï- 
*s,  dnc  de)  ctoit  cinquième  fils 
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dé  Rend  Iî,  duc  de  Lorraine  ;  k  il 
Philippe  de  Gueldre ,  fa  féconde 
femme.  Après  avoir  contefté  imi* 
tilement  la  fucceffion  dû  duché  dé 
Lorraine  i  Antoine  de  Vaudtmont^ 
fon  frère  atné,  il  vint  s'établir  en 
France  »  8c  y  époufa  Antoinette  dé 
Bourbon,  princefle  du  (âng,lê  iS 
avril  1513.  Sa  valeur,  fon  génie 
Hardi ,  fes  grandes  qualités ,  &  là 
faveur  du  cardinal  Jean  dé  Lorraine 
fon  frère ,  cimentèrent  fa  puiffance; 
Il  fonda  une  maifon ,  qui  ht  trenn 
bler  les  fuccefTeurs  légitimes  de  la 
couronne.  C'eft  en  fa  fa  veut  que 
le  comté  de  Guife  fut  érigé  en  du- 
ché-patrie au  mois  de  janvier  1517* 
Il  mourut  en  1 5  50  4  après  s'être  fi- 
gnalé  en  pluûeurs  occasions,  8c 
fur-tout  à  la  bataille  de  Marignan. 
Il  n'étoit  alors  âgé  que  de  22  sas. 
Il  y  reçut  plus  de  vingt  blefiores . 
&  auroit  péri  très-certainement ,  fi 
Adam  de  Nuremberg ,  fon  écuyer  | 
ne  lui  eût  fauve  la  vie  aux  dépens 
de  la  fienne,  en  lui  faifant  un  bou- 
clier de  (on  corps.  Claude  de  Guift 
laifia  fix  fils  &  quatre  filles,  dont 
l'aînée  épôtifa  Jacquet  Studtt  V% 
toi  d'Ecofle. 

t>t  fes  fix  fils,  l'un  fut  t.  fran-» 
çois :  ( Voy. cideffous IL GviSZ)..t 
II.  Charles,  cardinal:  (  Voy.  LOR» 
Haine,  n*  I. )...  III.  Claude,  due 
d'Aumdle:  (  Voy.  AVMALE)...  Vf* 
Louis,  cardinal:  (Voy.  ci-après  1  j 
au  n"  vi.)...  V.  Françoiâ,  grand-  ! 
prieur  &  général  des  galères,  mort  ! 
en  1  f  63...  VI.  René,  marquis  d'El*  " 
boeuf  :  (  Voy.  EtBOETJF  ). 

François  t>E  Lorraine  ,  Faî* 
né  de  tous ,  eût  trois  fils  :  le  fécond* 
Charles  ,  fut  duc  de  Mayenne  i 
(  Voy.  Mayenne).  Le  troifieme* 
Louis  :  (  Voy.  ci  après,  n°  VI )i 
L'a.né  étott  H**ri\  qui  ef>  l'objet 
de  l'article  III.  Guise...  Parmi  les 
fils  d'Henri ,  deux  méritent  une 
place  dans  ce  Didionnaire.  L'un 
fut  cardinal  j  {Voy.  le  n°  VI  ).  L'a*f 
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tfeètoîf  Charles:  (  Voy.  Utfi  IV. 
Gvst). 

le  fils  aîné  de  Charles  fut  Henri , 
ftt  mourut  fans  laifler  de  pofié- 
taé:(Foy.  v.  Guise). 

Son  frère  puîné ,  nommé  Louis , 
fat  duc  de  Joyeufe,  &  mburut  en 
1^4,  avant  fon  frère  *,  mais  il 
Iaiflâ  de  la  fille  du  duc  iïAngou- 
&** ,  qu'il  avoit  époufée ,  Louîs- 
kftfh  de  Lorraine ,  duc  de  Guife 
non  en  1671  :  fon  fils  unique  » 
Frêtçois'Jofeph ,  mourut  an  berceau 
àl'igedes  ans,  en  167$. 

Cette  famille  fubfifte  encore 
tas  les  branches  collatérales  des 
fes  VElbeuf  :  Voyez  II.  Har- 

COTRT. 

II.  GUISE,  (François  de  LoR- 
kuhe  duc  de)  &  d'Aumale,  fils 
aisé  de  Claude  de  Lorraine  duc  de 
€mfe,  né  an  château  de  Bar,  le  17 
ftvrier  1519,  fut  appelé  lb  Ba- 
JUFii,  àcaufe  cTunebleflure  qu'il 
xtçnt  au  fiége  de  Boulogne, en 
iH5-  Son  courage  fe  montra  d'une 
manière  pins  éclatante  en  1553,  * 
'Metz»  qu'il  défendit  vaillamment 
contre  Charles- Quint.  Les  troupes 
de  l'empereur  9  engourdies  par  le 
froid,  biffèrent  piufieurs  foldats 
après eMes.  Le  duc  de  £uiy«,loin 
ie  les  faire  a  dominer ,  comme  fai- 
foient  quelques  généraux  de  cet 
temps  malheureux  »  les  reçut  avec 
iuuaanité.  Pendant  ie  fiége  de 
Mets,  un  officier  Efpagnol  lui  ccri* 
TÎt  pour  lui  demander  un  de  fes 
efclaves ,  fauve  dans  la  ville  avec 
vo  cheval  de  prix  qu'il  avoit  dé- 
roîsé.  Guife  renvoya  le  cheval, 
après  Tavoir  payé  à  celui  chez  qui 
ïlfe  trouvoit.  Mais  quant  à  l'cf- 
chve ,  il  réponde  qu'il  ne  cootri- 
tttroitpasà  remettre  dans  les  fers 
va  homme  devenu  libre  en  met- 
tant les  pieds  fur  les  terrée  de 
France.  Ceferoit,  ajouta-t-il ,  Wo* 
l*  la  privilèges  de  ve  royaume ,  oui 
ntffiw  à  rendre  la  liberté  à  tous 
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t'en»  qui  la  viennent  chercher.  Autant 
fa  valeur  avoit  paru  durant  le 
fiége ,  autant  fa  générofité  éclata* 
t-elle  après...  Perfonne  ne  connoif- 
foit  mieux  les  règles  de  l'honneur, 
&  ne  favoit  mieux  réparer  une 
offenfe.  A.  la  bataille  de  Renti  (13 
août  1554)  où  il  fit  des  prodiges 
de  valeur,  St-Fal^  un  de  fes  lieu- 
tenants ,  s'avançant  avec  trop  de 
précipitation,  il  l'acrëta  en  lui 
donnant  un  Coup  d'épée  fur  le  caf- 
que.  On  lui  dit ,  après  la  bataille  » 
que  cet  officier  étoit  bleflfé  de  ce 
traitement:  Monfitur  de  St-Fa/t 
(  lui  dit  le  duc  ,  en  préfence  de 
tous  lés  officiers ,  &  dans  la  tente 
même  du  roi  j  )  Vous  Ues  offenfé  du 
Coup  que  je  vous  ai  donné,  parce  que 
vous  avancie\  trop.  Mais  il  vaut 
mieux  que  je  vous  taie  donné  pont 
Vous  arrêter ,  que  pour  Vous  faire 
avancer.  Ce  coup  efi  plus  gloricu* 
qu  humiliant  pour  vous.  Alors  il 
prit  pour  juges  tous  les  capitaines* 
■  qui  convinrent  qu'un  coup  reçu 
pour  arrêter  l'excès  d'ardeur  Se 
de  courage»  faifoit  plus  d 'honneur? 
que  de  tort;  &  5r-Pd/futfatisfait..« 
Piufîeurs  autres  avantages  en  Flan- 
dre fie  en  Italie ,  firent  propofer  à 
quelques-uns  de  faire  le  duc  de 
Guife  Viceroi  de  la  France;  mais  ce. 
titre  paroiffant  trop  dangereux 
dans  un  fujet  puiffant  &  belli- 
queux, on  fe  contenta  de  lui  don- 
ner celui  de  Lieutenant- général  des 
armées  du  Roi  au-dedans  6»  au- de- 
hors. Les  malheurs  de  la  France  cef- 
ferent,  dès  qu'il  fut  à  la  tête  des 
troupes.  En  8  jours  il  prit  Calais  & 
tout  fon  territoire,  au  milieu  de 
l'hiver.  Il  chafla  pour  toujours  de 
cette  ville  les  Anglois,  qui  !'a- 
voient  pofledée  210  ans.  Cette 
conquête,  fuîvie  de  celle  de  Thion- 
vitle,  prife  furies  Efpngnols,  mit 
le  duc  de  Guife  au-deflfus  de  tous 
les  capitaines  de  fon  temps.  Il 
prouva  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
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heur  des  états  dépend  fou  vent  d'un 
feut  homme.  Maître  de  la  France 
fous  Henri  II,  dont  il  a  voit  époufé 
la  foeur ,  il  le  fut  plus  encore  fous 
François  II.  La  confpiration  d'Ara- 
boife ,  tramée  en  ij6o  par  les 
Proteftants ,  pour  le  perdre ,  ne  fit 
qu'augmenter  fon  crédit.  Le  par- 
lement lui  donna  le  titre  de  Con- 
fervateur  de  la  pdtrie.  Son  autorité 
étoit  telle ,  qu'il  recevoit  affis  & 
couvert  Antoine  f  roi  de  Navarre  , 
qui  fe  tenoit  debout  &  tête  nue. 
Le  connétable  de  Montmorenci  lui 
donnoit  du  Monfeigneur  &  du  Vo- 
tre tris-humble  &  très- obéiffant  fer» 
vitsur,  tandis  que  Guife  lui  écrivoit 
fimplement  ,  Monfieur  le  Conné- 
table ,  &  au  bas  Votre  bien  Ion  ami. 
Après  la  mort  de  François  IIy  cette 
autorité  baifla  ,  mais  fans  être 
entièrement  abattue.  Dès-lors  fe 
formèrent  les  factions  des  C ondes 
&  des  Guifts*  Du  côté  de  ceux-ci , 
étoient  le  connétable  de  Montmo- 
renci &  le  maréchal  de  St-André  ; 
de  l'autre ,  étoient  les  Proteftants 
&  les  Colignis.  Le  duc  de  Guife , 
aufli  zélé  Catholique  qu'ennemi 
des  Proteftants ,  avoit  réfolu  de 
les  pourfuivre  les  armes  à  la  main, 
Paflant  (  1er  mars  1562  )  auprès 
de  Vaflï ,  fur  les  frontières  de  la 
Champagne,  il  trouva  des  Cal  vi- 
nifies qui  chantoientles  Pfeaumes 
de  Marot  dans  une  grange.  Ses 
domeftiques  les  infulterent.  On 
en  vine  aux  mains;  &  il  y  eut 
près  de  60  de  ces  malheureux  tués, 
&  200  de  blefles.  Cet  événement 
imprévu ,  que  les  Proteftants  ap- 
pellent le  Maffacre  de  Vaffî ,  alluma 
la  guerre  civile  dans  tout  lé  royau- 
me. Le  duc  de  Guife  prit  Rouen , 
Bourges ,  &  gagna  la  bataille  de 
'Dreux,  le  19  décembre  1562.  Le 
foir  de  cette  glorieufe  journée,  il 
s'enferme  fans  défiance  dans  la  mê- 
me tente  avec  le  prince  de  Condé\ 
il  partage  avec  lui  fon  lit,  &  dort 
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d'un  profond  fommeil  à  côté  fe    . 
fon  rival ,  dans  lequel  il  ne  voyou    { 
plus ,  après  la  viÛoire ,  qu'un  pi*   \ 
rent  &  un  ami.  Le  duc  de  Guifc  fut    1 
alors  au  comble  de  fa  gloire.  Vain*  ; 
queur  par-  tout  où  il  s'étoit  trouvé, 
il  étoit  l'idole  des  Catholiques ,  &    j 
le  maître  de  la  cour  ;  affable ,  gé- 
néreux ,  &  en  tout  fens  le  premier 
homme  de  l'état.  Il  fe  préparent  à 
affiéger  Orléans ,  le  centre  de  la 
faûion  Proteftante ,  &  leur  place 
d'armes  ,  lorfqu'il  fut  tué  d'un 
coup  de  piftolet ,  le  24  février 
IJ63  ,  par  Poltrot  de  Méré,  gen- 
tilhomme Huguenot.  Les  Calvi- 
niftes ,  qui,  fous  Henri  II  8c  Fran- 
çois II ,  n'avoient  fu  que  prier  8c 
fouffrir  ce  qu'ils  appeloient  le  «#r- 
tyre ,  étoient  devenus  (  dit  un  his- 
torien) des  enthoufiafteS  furieux; 
ilVne  lifoient  plus  l'Ecriture ,  que 
pour  y  chercher  dès  exemples  d'af- 
fauinats.  Poltrot  fe  crut  un  AU , 
envoyé  de  Dieu  pour  tuer  un  Chef 
PhUiflin.  Le  parti ,  aufli  fanatique 
que  lui  •  fit  des  vers  à  fon  hon- 
neur ;  &  il  refte  encore  deseftam- 
pes  avec  des  inferiptions ,  qui  élè- 
vent fon  meurtre  jufqu'au  ciel, 
quoique  ce  ne  fût  que  le  crime 
d'un  furieux ,  auffi  lâche  qu'imbé- 
cille...  Valincourt  a  écrit  fa  Vit; 
in- 12.  Il  parut  en  1576  unefatyre 
fanglante,  contre  lui ,  le  cardinal 
fon  frère  ,  &  les  autres  Gmfts» 
fous  le  titre  de  Légende  de  Char- 
les ,  Cardinal  de  Lorraine ,  &c. >  par 
François  de  VIfle,   in- 8°.   On  la 
trouve  dans  le  tome  vi  des  MémoU 
res  de  Condé ,  111-4°.   Le  nom  de 
l'auteur  eft  fuppofé  ;  on  la  croit  de 
Régnier  de  la  Planche*  Aux  traits 
flétriûants  que  renferme  cette  fa- 
tyre,  nous  fubftituerons  ceux-ci; 
ils  font  trop  d'honneur  à  ce  héros* 
pour  les  laitier  dans  l'oubli.  Uo 
jour  qu'il  vifitoit  fon  camp,  1* 
baron  de  Lunebovrg,  un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Reiftres.  trouva 
mauvais 
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:  Sauvais  qu'il  voulût  examiner  ta 
mtpe ,  &  s'emporta  jufqu'à  lui 
jféTeater  le  bout  de  fon  piftolet. 
le  duc  de  Guife  tira  froidement 
Wpée,  éloigna  le  piftolet  8c  le  fit 
tomber.  ÊÊontpe\at ,  lieutenant  des 
gardes  de  ce  prince,  choqué  de 
rmfolence  de  l'officier  Allemand , 
akoit  lui  ôter  la  vie ,  lorfque  Guift 
loi  crie  :  Arrtte\%  Montpezat;  vous 
*f**qj**  mieux  tuer  un  homme  que 
•ti.  Et  fe  tournant  vers  remporté 
Lnebomrg:  Je  te  pardonne  ,  lit  dit- il, 
tnjtre  que  tu  m9  as  faite  ;  il  n'a  tenu 
fa  à  moi  de  m'en  venger.  Mais  pour 
aile  eue  m  as  faite  au  Roi ,  dont  je 
tawk fente  ici  ta  perfonne  >  eïefl  à  lui 
i  m  faire  la  jufiice  qu'il  lui  plaira. 
Auffi-tôt  il  l'envoya  en  prifon ,  8c 
acben  de  vifiter  le  camp ,  fans  que 
les  Reinres  ofaffent  murmurer  » 
quoiqu'ils  furTent  naturellement 
Milieux...  On  avoir  averti  le  duc 
de  Guife,  qu'un  gentilhomme  Hu- 
guenot étoit  venu  dans  fon  camp 
à  deâein  de  le  tuer  \  il  le  fit  arrê- 
ter. Ce  Proteftant  lui  avoua  fa  ré* 
folution.  Alors  le  duc  lui  deman- 
da :  Ejhee  à  caufe  de  quelque  déplaifir 
que  ta  aies  reçu  de  moi  T  — ■  Nony  lui 
répondit  le  Proteftant  ;  c'eft  parée 
fu  fous  êtes  la  plus  grand  ennemi  de 
me  Religion.  -—  Eh  bien  !  répliqua 
Guife ,  fi  ta  Religion  te  porte  à  m*af- 
fefiner ,  la  mienne  veut  que  je  te  par- 
Aou,  8c  il  le  renvoya.  Réponfe 
fubtime  !  &  dont  l'auteur  $Al\ire 
a  (ait  un  ufage  admirable  dans  la 

dernière  fcene  décette  tragédie 

Le  duc  de  Guife  avoit  une  intré- 
pidité qui  l'accompagnoit  même 
dans  les  accidents  où  fa  perfonne 
étoit intérexTée.  On  lui  montra  un 
jour  un  homme  qui  s'étoit  vanté 
de  le  tuer;  il  le  fit  venir ,  le  re- 
garda entre  tes  deux  yeux  ,  6c  lui 
trouvant  un  air  emharraffé  &  ti- 
ande  :  Cet  homme-là  ,  dit-il  en  le- 
vant les  épaules ,  ne  me  tuera  ja- 
neis'y  ee  n'eft  pas  la  peint  de  rar- 

Tom.  IV. 
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riter...  Henri  II  le  créa  duc  d'Au- 
male ,  en  1 547 1  &  érigea  en  1  $  $  2  , 
fa  terre  de  Joinville  en  principau- 
té... Voye\  l'art.  Coligni  ,  n°  II , 
à  la  fin. 

III.  GUISE  ,  (  Henri  de  Lor- 
raine ,  duc  de  )  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  naquit  le  31  décembre 
1550.  Son  courage  commença  à 
fe  déployer  à  la  bataillé  de  Jarnac 
en  1569 ,  &  fe  foutînt  toujours 
avec  le  même  éclat.  Un  coup  de 
feu  qu'il  reçut  à  la  joué ,  dans  une 
rencontre  près  de  Chàteau-Thierri, 
le  fit  furnommer  le  Balafra  , 
ainfî  que  fon  père  François  de  Lor- 
raine; mais  cette  bleflure  ne  lui 
ôta  rien  des  charmes  de  fa  figure. 
(  Voye\  ix.  Marguerite  ).  Sa 
bonne  mine,  fon  air  noble,  fes 
manières  engageantes  lui  conci- 
lioient  tous  les  coeurs.  Idole  du 
peuple  8c  des  foldats ,  il  voulut 
fe  procurer  les  avantages  que  le 
furtrage  public  lui  promertoit.  II 
fe  mit  à  la  tête  d'une  armée ,  fous 
prétexte  de  défendre  la  foi  Catho- 
lique contre  les  Protestants.  Ce  fut 
le  commencement  de  la  Ligue  , 
confédération  d'abord  projetée  par 
fon  oncle  le  Cardinal  de  Lorraine. 
La  première  propofition  de  cette 
affociation  funefte  fut  faite  à  Paris. 
On  fit  courir,  chez  les  bourgeois  les 
plus  zélés ,  un  Projet  $  Union  pour 
la  difenfe  de  la  Religion  du  Roi,  & 
delà  liberté  de  rEtât ; c'eft-à-Hire , 
pour  opprimer  à  la  fois  le  roi  8c 
l'état.  Le  duc  de  Guife,  qui  voû- 
tait s'élever  fur  les-  ruines  de  la 
France ,  anime  les  faéfcieux ,  rem- 
porte plufieurs  victoires  fur  les 
Calviniftes,  8c  fe  voit  bientôt  en 
état  de  preferire  des  lois  a  fon  fou- 
verain.  Il  force  Henri  III  à  publier 
un  édit  qui  anéantirToit  tous  les 
privilèges  des  Huguenots.  Il  de- 
manda impérieufement  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente ,  l'é- 
tablirTement  AtYInquifition ,  lacef- 
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JTion  de  piuûeurs  places  de  sûreté  , 
le  changement  des  gouverneurs, 
&  pluûeurs  autres  chofes  qu*il  fa- 
voit  que  le  roi  ne  pouvoit  ni  ne 
devoir  accorder.  HutrillI  t  fatigué 
de  Tes  indolences .  lui  défend  de 
paroître  à  Paris  :  le  •  duc  y  vient 
.malgré  fa  défenfe,  le  9  mat  1588. 
De-là  la  journée  des  Barricades , 
qui  lui  donna  un  nouveau  crédit , 
en  faifant  éclater  fa  pui (Tance  aux 
yeux  des  Ligueurs  &  des  Roya- 
lties. Son  autorité  étoit  fi  grande, 
que  les  corps- de- garde  de  la  capi- 
tale refuferent  de  recevoir  le  mot- 
du-guet,  que  le  prévôt  des  mar- 
chands vouloir  leur  donner  de  la 
part  du  roi ,  &  ne  voulurent  rece- 
voir Tordre  que  du  duc  de  Guife. 
fleuri  III  fut  forcé  de  quitter  Pa- 
ris ,  fuyant  devant  fon  fujet  ,  & 
obligé  de  faire  la  paix  avec  lui. 
«  Les  entreprises  contre  l'autoricé 
»  royale  firent  enfin  réfoudre  le 
»  roi,  (dit l'abbé  de  Choifi)  à  fe 
,»  défaire  du  duc  de  Guife  9  qui 
»  les  animoit  toutes ,  même  affez 
»  ouvertement.  Il  a  voit  été  averti 
D  que  la  ducheflfe  douairière  de 
j)  Montptnfxer ,  foeur  du  duc  de 
»  Guife ,  avoir  eu  l'infolence  de 
»  dire  qu'elle  cfpdroit  qu'avec 
»  des  cifeaux  d'or  qu'elle  portoit 
*  toujours  à  fon  côté  ,  elle  lui 
»  couperoir  les  cheveux  pour  le 
»  confiner  dans  un  monaftere.  Il 
»  reçut  en  même  temps  un  billet 
»  qui  ni  contenoit  que  ces  mots  : 
»  La  mort  de  C  ON  R  AD  174  cfi  la  vit 
;>  de  Charles  ;  (  faifant  ai  lu  fi  on 
»  à  la  conduite  de  Char/es  d'An- 
.»  jou  ,  frère  de  St  Lotus  ,  qui 
2>  avoit  fait  mourir  Conradin  de 
»  Suabe ,  fon  compétiteur  au 
4)  royaume  de  Naples).  Le  roi, 
»  fur  tant  d'avis  qu'on  lui  don- 
»  noit  de  prendre  garde  à  lui , 
»  c  on  fui  ta  le  maréchal  d'Au  mont, 
»  Rambouillet  &  Béarnais- N an  gis , 
s  qui  tous  trois  conclurent  que , 
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»  n'étant  pas  poffible  de  faire  w 
»  procès  dans  les  formes  au  duc 
»  de  Guife  %  convaincu  de  tant  de 
»  crimes  de  lefe-majefté ,  il  fal- 
»  loit  fe  réfoudre  à  l'afiaflinat  ; 
A  feule  voie  sûre  5c  immanqua- 
»  ble,  par  la  confiance  aveugle  où 
»  étoit  le  duc.  Les  ordres  furent 
j>  donnés  pour  l'exécution.  CriU 
»  Ion ,  meftre-de-camp  des  Gardes 
»  Françoifes,  ne  s'en  voulut  pas 
»  charger*  m  Je  me  battrai  contre 
»  lui  ,  dit  Crilion  ;  il  me  tuera ,  je 
»  ne  parerai  point  :  mais  en  même 
»  temps  je  le  tuerai.  Quand  on  veut 
»  bien  donner  fa  vie ,  on  efi  maître 
»  de  celle  d* Autrui  m.  Lognajt ,  pre- 
»  mier  gentilhomme  de  la  cham- 
»  bre,  &  capitaine  de  4$  gentils- 
»  hommes  Gafcons  de  la  nouvelle 
»  garde  du  roi ,  en  prit  la  com- 
»  million  ;  il  en  choifi t  neuf  des 
»  plus  déterminés ,  &  les  fit  ca- 
»  cher  dans  un  cabinet  du  rot. 
»  Le  duc  de  Guife  reçut  plufieurs 
»  avis  qu'on  en  vouloir  à  fa  vie. 
»  La  veille  du  jour  de  fa  mort ,  il 
»  trouva  en  dînant  ,  fous  fa  fer- 
»  viette ,  un  billet  qui  lui  mar- 
»  quoit  que  fon  dernier  moment 
»  approchoit.  11  dit  feulement: 
»  Il  v'osekoit  !  &  acheva  de 
»  dîner  tranquillement.  Néan- 
»  moins  l'a  près- dîné ,  fur  des  avis 
»  réitérés ,  il  tint  confeil ,  avec 
»  le  cardinal  de  Guife  t  fon  frère, 
»  &  l'archevêque  de  Lyon ,  fur  le 
»  parti  qu'il  devoir  prendre.  Le 
9  cardinal  fut  d'avis  qu'il  s'en  al- 
»  lat  à  Paris  ;  mais  ,  l'arche veque 
»  lui  ayant  repréfenté ,  que  s'il 
»  afcandonnoit  les  Etats  (  de  Blou 
»  où  il  étoit  alors ,  )  tous  fes  amis 
»  perdroient  courage ,  &  qu'il  ne 
)>  retrouveroit  jamais  une  fi  belle 
r>  oc  c  a  fi  on  d'établir  fon  autorité , 
»  il  fe  réfolut  à  tout  h  a  farder.  Le 
»  lendemain  23  Décembre  ij83  » 
»  il  alla  chez  le  roi.  II  fus  un  peu 
h  furprts  de  voix  la  garde  reniât* 
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»  cée  t  les  Cent-Saiffes  rangés  fur 
'  »  les  degrés.  Dès  qu'il  fut  entré 
'»  dans  la  première  falle ,  on  en 
a  ferma  la  porte.  Il  ne  laiffa  pas 
»  de  faire  bonne  mine ,  fdlua  tous 
9  ceux  du  confeil  avec  fes  grâces 
»  ordinaires  ;  &  dans  le  temps  qu'il 
»  voulait  entrer  dans  le  cabinet, 
»  il  fut  percé  de  plufieurs  coups 
»  de  poignard ,  fans  pouvoir  met- 
i>  tre  Cépée  à  la  main ,  &  expira 
9)  en  difant  :  Mon  Dieu ,  aye\  pitié 

»  de  moi\ Dès  qu'il  fut 

ïi  mort  9  le  roi  defeendit  dans  la 
»  chambre  de  la  reine- mère  ,  qui 
»  étoit  malade,  ôt  lui  dit  ce  qui 
i»  venoit  d'être  fait.  Je  ne  fais ,  lui 
»  dit-elle  ,fi  vous  en  ave\  bien  prévu 
»  les  fuites».  Le  duc  de  Guîfe  a  voit 
alors  trente-huit  ans.  A  la  nou- 
velle de  fa  mort,  le  généreux 
Henri  de  Navarre  ,  depuis  fi  cher 
a  la  France  fous  le  nom  de  Henri 
IV \  dit  :  Si  Guife  fût  tombé  entre 
mes  mains  ,  je  rauroit  trailJ  autre- 
ment. Pourquoi  ,  ajouts  t-il ,  nes'eft- 
il  pas  uni  avec  moi  ?  Enfemble  nous 
iujpons  pu  conquérir  toute  CItalie. 
Cet  éloge  eft  le  plus  beau  qu'on 
ait  fait  d'Henri  de  Gai  je.  Mais 
fon  ambition  étoit  fi  connue,  que 
Henri  II  ayant  demandé  à  Mar- 
guerite de  Valois  ,  fa  fille ,  âgée 
alors  de  7  ans  feulement ,  lequel 
elle  aimeroit  le  mieux,  du  marquis 
de  Beaapriau ,  ou  du  Prince  de 
JoinvilU,  (c'étoit  ainfi  qu'on  nom- 
ma d'abord  Henri  de  Guîfe  )  v  qui 
s'amufoient  avec  elle  :  Beaupréau , 
repondit  la  princeffe  ;  Joinville 
fait  toujours  du  mal ,  Ù  veut  être  le 
maître  par-tout....  Le  cardinal  de 
Guife  %  Louis  fon  frère  ,  fut  maf- 
facré  le  lendemain.  (Voy.  ci  après, 
n°  VI.)  Leurs  cadavres  furent 
mis  dans  de  la  chaux  vive  ,  pour 
être  promptement  confumés  :  les 
os  furent  brûlés  dans  une  faite  du 
chiteau  ,  &  les  cendres  jetées  au 
ven*.    On  prit  ces  précautions, 
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pour  empêcher  le  peuple  d'hono- 
rer leurs  reliques.  L'emhotfûafme 
étoit  fi  violent,  que  la  Sorbonne, 
après  avoir  décidé  «  qu'on  pou- 
»  voir  oter  le  gouvernement  aux 
9  princes  qu'on  ne  trou  voit  pas 
»  tels  qu'il  falloit ,  comme  l'ad- 
»  mini  ft  rat  ion  au  tuteur  qt'on 
»  a  voit  pour  fufpecl  » ,  délibéra , 
après  la  mort  de  Henri  III  t  de 
demander  à  Rome  h  canonifation 
de  Jacques  Clément.  Le  meurtre  de 
ces  deux  frères  n'éteignit  point 
les  feux  rie  l.i  guerre  civile  :  l'af- 
fa'ffinat  d'un  héros  &  d'un  prêtre 
rendirent  Henri  III  exécrable  aux 
yeux  de  tous  les  Catholiques  , 
fans  le  rendre  plus  refpecîablé. 
Les  lois  font  une  chofe  fi  fainte, 
que  fi  ce  monarque  en  avoit  feu- 
lement confervi  l'apparence;  fl, 
quand  il  eut  en  fon  pouvoir  le 
Duc  &  le  Cardinal ,  il  eût  mis  dans 
fa  vengeance ,  comme  il  le  pou- 
voit ,  quelque  formalité  de  juftice, 
fa  gloire,  &  peut  être  fa  vie, 
eulfent  été  fauvées.  Les  hommes 
qu'il  venoit  de  faire  mourir  étaient 
adorés ,  le  Duc  fur-tout.  Auprès 
de  lui ,  tous  les  autres  princes 
paroiflfoient  peuple.  On  vantoit 
non- feulement  la  noblèfîc  de  fa 
flf/jre,  mais  encore  la  générôfî ré 
de  fon  cœur,  quoiqu'il  n'en  eut 
pas  donné  un  grand  exemple  , 
quand  il  foula  aux  pieds ,  dans  ta 
rue  Bétiïi  ,  le  corps  de  l'amiral  de 
Coligni ,  jeté  à  fes  yeux  par  les 
fenêtres.  Mais  il  étoit  magnifique 
&  libéral  ;  &  ces  deux  qualités 
éblouifïent  toujours  le  peuple. 
Ayant  gagné  au  jeu  cent  mille 
livres  à  d'O  ,  furin tendant  des 
finances  ,  es  mmiftre  lui  envoya 
le  lendemain  70  mille  livres  en 
argent ,  &  10  mille  écus  en  or, 
renfermés  dans  un  fac.  Le  Duc 
croyant  qu'il  n'y  avoit  que  de 
l'argent  dans  ce  fac  ,  le  donna  au 
commis  qui  lui  anportoit  la  foin- 

Vif 
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me.  Cet  homme  ignoroit  ce  que 
ce  lac  pou  voit  contenir  ;    maïs 
ayant  vu  par  les  efpeces  en  or  que 
Quift  s'étoit  mépris,  il  lui  rap- 
porta f ur-le-champ  le  don  que  ce 
feigneur  avoir  voulu  lui  faire. 
Put/que  U  fortune ,  lui  dit  le  Duc , 
vous  a  été  auffi  favorable ,  cherche\ 
un  autre  que  U  duc  dt  Guife  pour 
vous  envier  votre  bonheur.  Ce  n'eft 
pas  le  feul  trait  de  générofité  qu'on 
pourroit  rapporter.   D'ailleurs, 
f  ambition  avoh  corrompu  toutes  fis 
vertus,  dit  l'abbé  de  Choifi.  Nous 
citons  cet  hiftorien  de  préférence  ; 
parce  que  quelques  cx-Jéfuites, 
fous  prétexteque  les  Gui f es  étoient 
celés  pour  la  religion  Catholique , 
nous  ont  fait  un  crime  d'avoir  dit 
dans  un  Diàionnaire  Hifiorique ,  ce 
qu'on  trouve  partout ,  &  même 
dans   ITiiftoire    Ecdéfiaftique  : 
Comment  peut-on  louer  le  zèle 
d'un  homme,  lorfquece  prétendu 
zeie  n'a  été  que  l'inftrument  de 
l'ambition  ,  &  n'a  abouti  qu'à 
troubler  fon  pays,  &  à  lui  faire 
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Guîfes  fe  fût  paffé ,  fans  que  leur* 
partifans .  euflênt  tu  dans  le  ciel 
des  fignes  de  cette  catastrophe.  Us 
virent  donc  un  flambeau  tomber 
fur  la  ville  de  Blois ,  deux  gendar- 
mes blancs ,  tenant  dans  la  main, 
droite  une  épée  fanglaote,  &  enfin 
des  armées  entières  qui  combat- 
taient tant  fur  Blois  qu'ailleurs. 
II.  Hifioire  au  vrai  du  Martyre,  &C 
pour  être  conjidéré  par  Us  Gens»  de- 
bien  ;  à  laquelle  il  faut  ajouter  le 
Martyre  des  deux  Frères.  Le  premier 
eft  un  éloge,  précédé  d'une  eftam- 
pe ,  aflci  mal  faits  l'un  &  l'autre. 
Le  fécond  eft  un  libelle  fanglant, 
dans  lequel  le  nom  de  Henri  de 
Falots  eft  changé  en  cette  ana- 
gramme  t  vilain  Hérodes.  L'auteur, 
dans  fa  fureur ,  ne  fait  a  qui  s'en 
prendre.  Parce  que  ce  meurtre  a 
été  commis  &  Blois ,  il  tombe  fur 
cette  pauvre  ville  :  ij  dit  que  les 
trois  quarts  font  Hérétiques  &  AtkHf- 
tes,  &  le  refit  Payen  ;  &  que  trois 
mois  auparavant ,  on  y  a  furpris  £ 
brûlé  un  vilain...»  &  fon  âneffe  ;  tic 


manquer  de  fidélité  à  fon  fouve-    nue  le  roi  a  marché  fur  le  vifage 
tain  ?  Ce  n'étoit  point  une  terreur    di 
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panique  dans  Henri  III ,  dit  le 
préfident  Henault ,  que  la  crainte 
des  entreprises  que  Guife  pouvoir 
former  :  à  étoit  dans  des  circonf- 
tances  pareilles  à  celles  dont  Pépin 
profita  pour  s'approprier  la  cou- 
ronne. Henri  III M  reflembloit 
pu  mal  aux  derniers  rois  de  la 
première  race  -,  8c  le  prétexte  de 


tu  duc  ;  qu'il  lui  a  donné  un  coup 
d'épée  |  tout  mort  qu'il  étoit, 
&e.  Dans  un  moment  de  fermen- 
tation ,  tout  fert ,  menfonges  & 
vérités.....  Voyc\  III.  CoLIGVT; 
V.  Matthieu,  à  u  fini  ù 

MOLAC. 

IV.  GUISE ,  (Charles  de  Lor- 
raine, duc  de)  fils  aîné  de  Henri, 
duc  de  Guife,  furnommé  le  Balafré, 


la  religion  eût  fort  bien  pu  fuf  citer    naquit  le  20  août  157t.   U  fut 

quelque  P»pe  de  l'humeur  de    arrêté  le  jour  de  l'exécution  de 

Zucharie.    Mais  nous  répéterons 

que  raffaflinat  étoit  une  voie  suffi 

violente  qu'odieufe.  A  l'occasion 

de  cet  étrange  événement ,   on 

publia  différents  libelles.  Les  plus 

Curieux  font  :  I.  tes  Signes  mer- 

veillens  apparus  fur  la  ville  6  chouan 

de  Blois ,  en  préfence  du  Roi  ;  Paris, 

1589.  U  feroit  bien  étonnant  (dit 

M.  Anqueûl)  que  le  meurtre  des 


Blois ,  &  renfermé  au  château  de 
Tours,  d'où  il  fe  fauva  en  r 591. 
U  fut  reçu  à  Paris  avec  de  grandes 
acclamations  de  joie.  Les  Ligueurs 
l'auroient  élu  roi*  fans  le  duc  de 
Mayenne,  fon  oncle,  jaloux  de 
l'empire  qu'il  acquéroit  fur  tes 
efprits  &  fur  les  cœurs.  On  pré- 
tend que  la  fameufe  duchefife  de 
Montptnfier,  fa  tante,  étoit amou- 
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reufe  de  lui.  Ceft  ce  jeune  prince. 
«ai  tua  de  fa  main  le  brave  St-Pol. 
Û  fe  fournit  à  Henri  IV  en  1 594  , 
&  obtint  le  gouvernement  de  Pro- 
vence. (  Voye\  Crillon,  a  la  fin). 
H  fuc  employé  fous  Louis  XIII ; 
mis  le  cardinal  de  Richelieu ,  re- 
doutant ta  puiffance  de  cette  mai- 
fon,  le  contraignit  de  fortir  de 
France.  Charles  fe  retira  à  Flo- 
rence ,  Je  alla  mourir  à  Cuna  dans 
kfîennois,  le  30  feptembre  1640, 
«  69  tas.  U  laiffa  plùfieurs  enfants 
de  Henriette-Cmtherme  de  Joyeufe , 
foa  époufe,  veuve  du  duc  de 
M&ntptnfier  ,  fit  fille  unique  du 
maréchal  de  Joyeufc  Son  fils  aîné 
hxRemri  ,  qui  fuit. 

■V.  GUISE,  (Henri  de  L01- 
iaine,  dnc  de)  petit -fils  du 
Balafré  y  naquit  à  Blois  le  4  avril 
16*4.  Après  U  mort  de  fon  frère 
*îoé,  il  quitta  le  petit-collet  & 
l'archevêché  de  Reims,  auquel  il 
ivoit  été  nommé ,  pour  épotfer 
la  priocene  Arme  de  M&ntout.  Le 
cardinal  de  Richelieu  «'étant  op- 
poféèce  mariage,  il  pana  à  Co- 
îognt,  s'y  fit  fuivre  par  fa  mal- 
trèfle ,  &  t'abandonna  bientôt  pour 
lacnmtefle  de  Boffitt,  qu'il  épou- 
6,  êc  qu'il  laiffa  peu  de  temps 
'près  pour  revenir  en  France.  Il 
turoit  pu  vivre  tranquille  ;  mais 
fon  génie  ardent  &  incapable  de 
*tpos,  l'envie  de  faire  revivre  la 
fortune  de  fes  ancêtres  dont  il 
•voit  le  courage,  le  fit  entrer  dans 
k  révolte  du  comte  de  Soiffons% 
•ni  avec  fEfpagne  contre  Riche- 
&»  &  la  France.  Le  parlement  lui 
fil  fon  procès,  fit  il  fut  condamné 
par  contumace  en  1641.  Après 
*[être  ligué  avec  l'fifpagne,  il  fe 
Kgoa  contre  elle.  Les  Napolitains, 
boites  en  1647  contre  Philippe 
*?\  l'élurent  pour  leur  chef,  & 
le  déclarèrent  généraliffime  des 
armées  8c  défenfenr  de  la  liberté. 
L'Europe,  l'An*  &  l'Afrique  r* 
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tentifioient  alors  des  cris  de  la  ré* 
volte  6e  de  la  fédition  ;  les  An*  * 
glois  faifoient  couper  la  tête  de 
leur  roi  €huries1\  les  François  fe 
révoltoient  contre  loi»;  XlV;  let 
Turs  mafia  croient  leur  fukan  Ifr*~ 
hhm\  les  Algériens  leur  Dey;  lea 
Mogols  déchiroient  llndouftan  pat 
des  guerres  civiles;  les  Chinois 
étoient  conquis  par  les  Tartares  ; 
enfin,  on  confpiroit  contre  les  jours 
du  roi  d'Ef pagne.  Le  duc  de  Guift 
étoit  à  Rome,  lorfqueles  Napoli- 
tains le  prefierent  de  venir  fe  met- 
tre à  leur  tête  ;  il  ne  balança  pas 
un  moment.  Il  s'embarqua  feul  fur 
une  felouque,  pane  à  travers  la 
flotte  Efpagnole,  &  defeend  furie 
ponde  Naples,  au  milieu  des  cria 
de  joie  de  la  ville.  Il  fit  des  pro- 
diges de  valeur  ;  mats  les  efforts 
de  fon  courage ,  mal  fécondés  'par 
la  France,  ne  produifirent  rien: 
(  Voye\  Cerisantes).  Le  duc  de 
Guift ,  fait  prifonnier ,  fut  conduit 
eh  Efpagne,  où  il  demeura  juf- 
qu'en  1652.  De  retour  à  Paris,  il 
fe  confola  par  les  plaifirs  ,  du 
malheur  d'avoir  perdu  une  cou- 
ronne. Il  brilla  beaucoup  dans  le 
fameux  caroufel  de  166.8.  On  lé 
mit  à  tête  du  quadrille  des  Mau- 
res ;  le  prince  de  Condé  étoit  chef 
des  Turcs.  Les  courtifans  difoient, 
en  voyant  ces  deux  hommes:  Voilà 
lu  Héros  de  VH\fioirt  &  et  U  F«- 
hle.  Le  duc  de  Guife  reflembloit 
effectivement  beaucoup  i  un  hé* 
ros  de  mythologie ,  ou  i  un  aven- 
turier des  fiecles  de  chevalerie. 
Ses  duels,  fes  amours  romanef- 
ques,(es  profanons,  fes  aventu- 
res ,  le  rendoiènt  fingulier  en  tout* 
U  mourut  à  Paris  le  a  juin  16649 
à  jo  ans.  Ses  Mémoires  fur  fon  en»* 
treprife  de  Naples  ont  été  publiés 
en  un  vol.  in  4°  &  in- 12.  Plùfieurs 
perfonnes  ont  cru  qu'ils  étoient 
de  fon  fecrétaire$4i«*Yo».  Cette 
penié*  •  été  combattue  par  plu* 

«7      "•• 
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fieurs  autres  ,  &  panîculiére- 
ment  par  les  Journalises  de  Tre~. 
▼oux.,.au  {volume  de  <uic$jnbre.' 

VL  GUl$E,  (Louis  de  Lor- 
raine »  cardinal  de)  avoiî4es  io^ 
clinationsplus  militaires  qu'çcclv>\ 
fiaftiques.  Il  étoit  fils  de  Henri  de, 
Lorraine  %  duc  de  Gu//i  ,  tué  à 
filois ;,&  comme  fon  père,  il  ne. 
lefgirouque  les  armes.  Quoique- 
cjbevèqne  4e  Reims  &  honoré  de 
la.  pourpre  Romaine,  il  fuivit  Louis- 
ip.fl  dans.  L'expédit ion, du  Poitou 
en  ,x-tfii.  A  l'-attaque  d'un  fau- 
bourg au,  fïége  de  St-Jean  d'An-r 
geli ,  il  fe  fignala ,  comme  les  plus 
braves  officiers.  \\  mourut  quel- 
ques jours  après  à  Jaintes ,  le  21 
juuL,i6?i,  ^'étanc  que  foudiacre;, 
H  avoit  eu  un  procès  avec  le  duc 
6q  .Nevtrs  au  fujet  d'un  bénéfice, 
&  il  auroit  voulu  le  vicier  l'épée 
à  la  main.  Il  lui  fit  faire  des  ex* 
çufcs  en  mourant,  &  fe  repentit 
4e  fa  vie  difupée  &  guerrière.  Il 
Ùjffa  planeurs  enfants  (entr'au- 
ti;es  AchijU  de  Lcrraine  ;  comte  de 
Rpmorantin  )  qu'il  avoit,  eu  de 
ChàtUtte  des  Éffarts%  comte  (Te  de 
Romorantin ,  à  laquelle  Moréri 
donne  le  nom  de  fon  amie,  &  qui 
fut  une  des  maîtrefles  de  Henri  IV* 
Ch*rlùtt**Ckrifiint,  fille  d'Achill*^ 
&  f  eu  vedu  marquis  dVjfr,  intenta, 
en  ié88,  un  procès  pour  ayoir  la 
fucceffion  delà  mai  fon  de  Gutfe% 
Elle  prétendit  que  le  cardinal  de  ce 
s\om  avoit  époufé  la  comteffe  de 
Romorantin  fon  aïeule  4  le  4  fé- 
vrier i6n;  ocelle  produifit  diffé- 
rents papiers  pour  appuyer  fes  pré- 
tentions. L'affaire  ne  fut  point  ju- 
gée... Il  ne- faut  pas  le  confondre 
avec  deux  autres  cardinaux  de  ce 
nom.  Le  premier'  étoit  frère  de 
François  de  Lorraine,  duc  de. Gui/*, 
&  fils  de  Claude  de  Lorraire.  Il  na- 
quit en  15**7,  &  fut  évjêque  de 
XroyeSjectoed'Alby,  puis  de 
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Sens,  &  enfin  de  Metz.  Il  eut  bean-, 
coup  de  part  aux  affaires  de  for* 
temps,  6c  mourut  à  Paris  le  x£ 
mars  1 578 ,  à.  $6  ans...  Le  fécond 
éjoit  neveu  du  précédent ,  &  fils  de 
François ,  duc  d*.Guife,  tué  au  liège 
d'Orléans  par  Poltrot.  Il  fuccéda 
au  cardinal  Charles  de  Lorraine  font 
grand-oncle ,  dans  l'archevêché  de 
Reims,  &  fut  l'un  des  principaux 
partifans  de  la  Ligue  :  mais  Henri 
III  le  fit  tuer  à  J31ois ,  le  24  dé- 
cembre 1 $88.  Son  frère,  le  dur  de 
Guife,  avoit  clé  maflacré  le  veille. 
(  Voy.  ci'dcfus,  n°  III).  On  con- 
duifit  le  cardinal  dans  une  faite 
obfcure,  où  quelques  foldats  le 
roaflacrerent  à  coups  de  hallebar- 
de. Se*  cendres  furent  jetées  au 
vent,. de  peur  que  les  Ligueurs 
n'en  fiffent  des  reliques.  Henri  III 
n'a  voit  jamais  pu  pardonner  à  ce 
cardinal  plufieurs  traits  de  fatyre 
lancés  contre  lui.  Il  avoit  fur- tout 
irrité  le  roi  par  une  épigramme 
qu'il  citoit  à  tout  propos.  Elle 
étoit  faite  fur  la  devife  du  roi  • 
dont  le  corps  étoit  trois  couronnes» 
avec  ces  mots  :  M  as  et  ultime 
collo.  «  La  troifieme  m'attend  dans 
m  le  Ciel  **.  Les  deux  premières  re- 
préfentoient  celles  de  Pologne  tic 
de  France.  L'épigramme  étoit  ren- 
fermée dans  ce  diftique; 

Qui  dederat  binas ,  unara  abfiuli$\ 
altéra  nutat  ; 
Tenta  tqnforis  aune  facienda  manu. 

«  De  ces  trois  couronnes,  Dieu 
d  lui  en  a  déjà  ôté  une,  (celle  de 
»  Pologne);  l'autre,  chancelle  5 
»  la  troifieme  fera  l'ouvrage  d'un 
»  barbier  ».  Le  cardinal  de  Gui  fi 
ajoutoit»  qu'il  auroit  beaucoup 
de  joie  de  tenir  la  tête  du  roi , 
fi  on  lui  faifoit  cette  troifieme  cou- 
ronne chei  les  Capucins...  Voyt\  L 
Bqucher. 
VU.  GUISE,*  (Dom  Claude  de) 
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ffis  naturel  de  Claude  àt  Lorraine, 
<fae  de  Guift  ,  fut  abbé  de  St-Ni- 
eaife  8c  ettfnite  de  Cluni,  &  mou- 
rut en  1612.  On  auroit  de  lui  une 
idée  biendéfavantageufe,  fi  on  s'en 
rapportoir  à  une  faryre  aufR  gro£ 
fieie  que  maligne ,  intitulée  :  Lé* 
gemde  de  D.  Claude  dl  Gui  je ,  1 5  ^4 , 
ro-8*.  Ce  libelle  étoit  très- rare  ,• 
avant  que  d'avoir  été  réimprimé 
dans  le  tome  vi*  des  Mémoires  de 
Camdé.  On  l'attribue  à  Dagonneau , 
Cal  vinifie,  juge  de  Ouni  -,  ou  à 
Gilbert  Régnant,  juge  mage  de  Clu- 
ni, auffi  Calvinifte.  Le  cardinal» 
de  Guift  a  voit  voulu  le  dépofer  » 
irmftîgation  de  D.  Claude  ;  mais  il 
s'étoit  fait  maintenir  par  arrêt  ; 
&  le  lendemain,  aprifes  avoir  tenu 
audience,  itjera  fes  provisions  dans 
le  parquet,  Se  alla  fairê'les  fonctions 
d'avocat  à  MAcon. 

VIII.  GUISE,  Voyei  GvrsE. 

GUITMOND.,     Voytx    Gui-, 

MOJfD, 

GUTTON  ,  (Jean  )  fe  fignala  à 
la  Rochelle ,  lorfque  le  cardinal 
de  Richelieu  atâégea ,  en  1627 ,  ce 
boulevard  du  Calvirfiftne.  Les  Ko- 
chelois ,  animés  par  la  religion  & 
parla  liberté,  voulurent  avoir  un 
chef  auffi  déterminé  qu'eux.  Ils 
élurent  pour  leur  maître,  leur  ca- 
pitaine &  leur  gouverneur ,  l'in- 
trépide Guiton.  Avant  d'accepter 
■ne  place  qui  lui  ddnoott  la  ma- 
giftrarure  &  le  commandement  des 
années ,  il  prit  un  poignard ,  & 
dît,  en  préfence  de  fes  principaux 
compatriotes  :  Je  ferai  Maire,  puif- 
euc  tous  levoule\,  à  condition  qu*il 
me  fera  permis  a*  enfoncer  ce  poignard 
dans  lefein  du  premier  oui  parlera  de 
fe  rendre.  Je  confens  qu'on  en  ufi  de 
mhue  envers  moi,  dès  que  je  propofe- 
rei  de  capituler  ;  &  je  demande  que  ce 
poignard  demeure  tout  exprès  fur  la 
table  de  la  chambré  où  nous  nous  af> 
ftmklwu.  dans  la  malfoit-dt-rilbt» 
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Guhon  foutint  ce  caraâere  juiqu'à 
la  fin.  Un  jour  qu'un  de- fes  amis 
lui  montra  une  personne  de  fa  con- 
noiffance,  tellement  exténuée  par 
la  faim ,  qu*eHe  n'avott  plus  qu'un 
{buffle  de  vie  :  Etes-vous  furpris'dé 
cela ,  lui  'dit-il  ?  //  faudra  bien  que 
mous  en  venions  là,  vous -&' moi  JJi- 
mous  ne  fommès pas  fecourus.  Un  au- 
tre citoyen  lui  difant  que  la  faim 
faifoit  périr  tout  le  monde,  &  que 
bientôt  la  mort  achevereit  d'em- 
porter'tous  les  habitants  :  Eh  bien  ! 
répondit  froidement  Gùitàit ,  il 
fuffit  qu'il  en  refle  un-'  pour* fermer 
les  porus.  Son  intrépidité  fut  'en- 
fin fubjuguée  par  la-  famine  en 
1629  :  il  fe  vit  forcé  -de  céder 
à*  Tentreprife  heureufe  de  Méu- 
\eàu ,  &  au  génie  de  l'immortel  Ri~ 

chelieu,  '     «j*.       »\  ♦. 

GUITTON  d'Ahezzô,  un 
d*s  premiers  poètes  Italiens,  flo- 
rifîbit  vers  1250.  On  trouve  fe* 
Poëjtss-  dans  un  Recueil  d'anciens 
Poètes  Italiens-,  Florence-,  1517; 
in-8*:        • 

.GXiWHILAS  ,  .Foyei  Uiphi- 
IAS. 

;  GUNTDLING,  (  Nicolas'-  Jérô- 
me )  naquit  près  de  Nuremberg,* 
en  1*671  ,'d'unpefe  miniftre,  au- 
teur d'une  Dijftrtation  fur  le  con- 
cile de  Gjngres.  Le  fils  devint  fuc- 
ceflive^ment  profeffeur  en  phiîofo- 
phie ,  en  éloquence  &  en' droit  na- 
turel ,  à  Hall.  Sa  capacité  étoit  fi 
connue  à  la  cour  de  Berlin ,  qu'on 
l'y  confultoit  fou  vent  fur  les  af- 
faires publiques.  Ses  fervices  lui 
valurent  letîtredeconfciïler  privé. 
Il  mourut  reéreur  de  l'ur.iverfité 
de  Hall,  le  16  décembre  1719-,  h 
59  ans,  laiffant  un  grand  nombre 
de  bons  ouvrages  de  littérature, 
de  jurifprudence  ,  «Thifloire  &  de 
politique.  Il  étoit  laborieux  :  il 
a  voit  une  excellente  mémoire  & 
de  l'efprit;  maison  fouhaiteroit 
ckas  fes  écrits  plus  de  modéra-' 
V  iv 
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tion.  C'étoit  cependant  un  favant 
d'un  commerce  agréable,  parce 
qu'il  a  voit  du  feu ,  de  l'imagina- 
tion &  des  connoiflances  très- va- 
riées. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Nouveau»  Entretient ,  in-8°. 
II.  Projet  à  un  Court  eTHifioire  Litti- 
raire.  III.  Hifiorio Philofophia  Mo- 
ralis,  in  8°.  IV.  On  a  ;  ou  Recueil 
de  Difcours  fur  divers  fujeu  de  Phy- 
fique,  de  Morale  %  de  Politique  & 
d'Hiftoire,  3  vol.  in-  8°.  V.  De  Jure 
opprgnorati  Territorii  »  ln-40.  VI. 
Statu*  naturalit  Hobbefii ,  in  torpore 
Jurh  civilis  defenfut  Ù  defendendus , 
in-  4°.  VII.  PeftewReipublU*  Ger- 
manie* ,  fub  Conrado  I ,  in*  4°.  Lw 
dewig*  réfuté  cet  ouvrage  dans  fa 
Germant*  princept,  VIII.  Gundîin- 
giana ,  en  allemand.  IX.  Commen- 
tatio  de  Htnrico  Aucupe ,  in-40.  X» 
Via  adveritatem ,  ou  Court  de  Phi* 
tofophie  ,  3  vol.  in- 8°.  XL  11  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  Obfervatio- 
net  Hallenfet ,  excellent  recueil  en 
11  vol.  in- 8*.  XII.  Mémoire  Niflo- 
tique  fur  la  Comté  de  NeufehbteL 

GUNIMOND,  Voyei  Alboin. 

J.  GUNTHER ,  (Edmond) 
profefTeur  d'aftronomie  au  collège 
de  Greshamen  Angleterre,  mou- 
rut en  1616 ,  avec  une  grande  ré- 
putation :  fts  leçons  &  fes  écrits 
la  lui  a  voient  acquife.  On  a  de 
lui  Canon  triangulorum ,  feu  Tabula 
tangentium  &  feeantium  ,  Londres, 
1620  ,  in -8*.  &c. 

IL  GUNTHER,  poète  Alle- 
mand, fe  distingua  de  bonne  heure. 
Ses  talents  firent  fon  malheur.  Un 
poète  jaloux  mêla  dans  la  boiflbn 
de  Gunther,  des  drogues  qui  l'eni- 
vrèrent au  moment  qu'on  de  voit 
le  préfenter  à  Augufie  II ,  roi  de 
Pologne.  Au  milieu  du  compliment 
qu'il  débita  à  ce  monarque ,  il  fit 
une  chute  honteufe.  Cet  accident 
lui  caufa  un  chagrin  û  amer ,  qu'A 
en  mourut  a  l'Age  de  28  ans,  U 
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lairXa  plusieurs  morceaux  de  poë- 
fie,  dans  lefquels  on  remarque  «ht 
génie  naturel  &  des  grâces  ,  mais 
peu  de  correction.  Ce  poète  rîo-- 
riflbit  au  commencement  de  ce 
fiecle.  On  a ,  entre  autres'  ouvra- 
ges de  fa  façon,  une  Ode  fur 
la  victoire  que  le  prince  Eugène 
remporta  fur  les  Turcs  :  victoire 
qui  a  auffi  été  célébrée  par  le 
grand  Rouf  eau. 

GUNTHER ,  Voy.  Gokthixjl, 

GURTLER,  (Nicolas)  ,  né  à 
Baie  en  1 6  5  4.  Après  avoir  proferlé 
en  différentes  villes  d'Allemagne  , 
il  occupa  la  chaire  de  théologie  de 
Franeker  en  1707 ,  &  mourut  ea 
171  x  »  à  17  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Lettieem  Lingam 
Latin* ,  Germanm ,  Grmcei  &  Gai- 
lie*,  1701.  IL  Hifioria  Tcmplario- 
tum ,  1702 ,  in- 4°.  III.  Origpnan} 
Mundi%  in-40*  1708  :  ouvrage 
d'une  prodigieufe  érudition;  mais 
dans  lequel  l'auteur  adopte  beau- 
coup d'étymologies  incertaines ,  Cr 
d'idées  ridicules  fur  la  mytholo- 
gie. IV.  Infiitutiomet  Théologicet  , 
1 711,  in-40.  £**  éctiu  de  Gurt- 
ler  font  eAimés  des  théologien* 
Protestants. 

GUSSANVILLAN ,  (Pierre)  na- 
tif de  Chartres»  embraffa  l'état 
eedéfiaftique ,  fie  s'appliqua  à  le 
critique  facrée.  Un  des  fruits  de 
fon  étude  efi  une  bonne  éditioa 
des  Œuvres  de  St.  Grégoire  le  Grand  9 
Paris,  167$,  3  vol.  in- fol.  C*é- 
toit  la  meilleure  avant  celle  des 
Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint  Ma ur,  donnée  en  170},  4 
volumes. 

I.  GUSTAVE  Ier ,  roi  de  Suéde, 
connu  fous  le  nom  de  Gustavb- 
Vasà,  étoit  fils  VEric-Wafa% 
duc  de  Gripsholm.  Chrifiiem  II ,  ^ 
roi  de  Danemarck,  s'étant  cm*  * 
naré de  la  Suéde  en  1510,  le  fit 
enfermer  dans  les  prifons  de  Co- 
penhague. G*ft*vit  échappé  de  H 
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pmoa,  erra  long-temps  dans  le» 
swuagnes  de  la  Dalecarlie  »  fut 
*elé  par  fon  guide,  fie  fe  vit  ré- 
élit à  travailler  aox  minet  de  cui- 
ne,  Après  diveHes  aventures ,  il 
viat  à  bout  de  fouiever  les  Da- 
terliens,  te  mit  à  leur  tète, 
mafia  le  barbare  ChrifiUn,  reprit 
Stoccolm ,  fut  élu  roi  par  les  Sué- 
doise» 1 5  2  j,  ,  fit  fit  le  premier  con- 
toitre  aux  nations  étrangères ,  de 
ftd  poids  la  Suéde  pouvoit  être 
a  Europe.  Le  Luthéraoifme  fut 
éaelidans  tas  états  fous  fon  règne 
k  par  fes  foins.  (  Vty.  IL  AxDEt- 
»».  )  Il  s'empara  d'une  partie  des 
beat  du  clergé  ;  mais  pour  que 
le  peuple  adoptât  plus  facilement 
ce  changement ,  il  lui  laifia  des 
éVêaues ,  en  diminuant  leurs  re- 
▼mus  et  leur  pouvoir.  Quelques 
Boavements  que  firent  les  Dale- 
ctEfiens ,  pour  s'oppofer  à  ces  in- 
sorationi  y  pteique  toujours  dan* 
ttfeofes9ne  furent  pas  heureux. 
Gmfimrt  étouffa  adroitement  leurs 
numures.  il  fit  enfuite  déclarer 
fa  couronne  de  Suéde  héréditaire , 
aax  états  de  Wefteras  en  1544 1 
k  mourut  en  15*0 ,  âgé  de  70 
«os.  Cétoit  (  dit  M.  l'abbé  Ray- 
**f  ),  un homme  f upérieur ,  né  pour 
l'Honneur  de  fa  nation  61  de  fon 
fiecle  ;  qui  n'eut  point  de  vices,  peu 
de  défauts  •  mais  qui  eut  de  grandes 
vertus,  &  encore  de  plus  grands 
talents.  La  considération  dont  la 
tade  jouiffoit  en  Europe  fous  le 
ptiace  qui  l'avoit  délivrée  de  la 
tjnanitàcChriJiierm  II,  diminua 
a  fort  fous  fes  fuccerTeurs,  que 
#W,  chancelier  de  Henri  IV \ 
«score  Ample  roi  de  Navarre,  fe 
plaignant  des  procédés  de  la  cour 
de  France ,  dif oit  «  qu'elle  n'a  voit 
»  pas  plus  d'égard  pour  ce  mo- 
»  aarque ,  que  pour  «a  Roi  de 
»  Suéde  ou  de  Chypre  ».  Gufiave- 
Adolphe  redonna  à  cette  nation  le 
luâre  qu'elle  ayoit  perdu. 
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IL  GUSTAVE- ADOLPHE  II» 
dit  U  Grand,  roi  de  Suéde,  né  à 
Stockholm  «1594,  fuccéda  à  fort 
père  Charles  IX  en  1611.  Il  fut 
nommé  Gvstavb.  ,  en  mémoire 
de  fon  aïeul  paternel ,  Guftave- 
Vafa,  fit  Adolphe,  â  caufe  de 
fon  aïeul  maternel.  On  l'élevé 
d'une  manière  digne  de  fa  naif* 
fance.  Sa  valeur  éclata  d'abord 
contre  les  rois  de  Oanemarck ,  de 
Mofcovte  8c  de  Pologne ,  qui  l'a* 
voient  attaqué  en  même  temps» 
Il  fit  la  paix  avec  les  deux  pre- 
miers, &  obligea  le  dernier  à 
quitter  la  Livonie.  Après  avoir  ter* 
miné  heureufement  cette  guerre  , 
il  fit  alliance  avec  les  Proteitants 
d' Allemagne  contre  l'empereur  fio 
la  Ligue  Catholique.  La  France  ao 
céda  à  ce  traité  en  i6ji.  Les  état» 
Proteitants ,  encouragés ,  présen- 
tent des  requêtes  à  l'empereur, 
lèvent  des  troupes,  tandis  que 
Gufiare  a vanceen  augmentant  tou- 
jours fonarmée.  Ses  miniftres  von» 
lurent  le  détourner  de  cette  guerre, 
fous  prétexte  qu'il  manquoit  d'ar- 
gent. Les  gens  du  pape  que  je  vais 
attaquer,  leur  répondit-il,  fout 
riches  &  efféminés.  Mu  armées  ont 
du  courage  &  de  l'intelligence m,  elles 
arboreront  mon  étendard  cht\  tenue» 
mi  ,  qui  payera  mes  troupes.  Il  conv 
nrertça  fes  conquêtes  en  Allema- 
gne ,  par  l'île  de  Rugen  &  par  la 
Poméraoie,  pour  être  afiuré  de 
fies  derrières.  Il  défendit ,  fous  les 
plus  grieves  peines,  de  faire  le 
moindre  tort  aux  habitants.  Ce 
héros  fenfible  difrribua  du  pain 
aux  pauvres.  Sa  maxime  étoit,  que 
pour  fe  rendre  maîtres  des  places,  la 
clémence  ne  vaut  pas  moins  que  la 
force...*  Guflave  parcourut,  dans 
moins  de  deux  ans  6c  demi,  les 
deux  tiers  de  l'Allemagne ,  depuis 
la  Viftule  jufqu'au  Danube  fit  au 
Rhin.  Tout  fe  fournit  à  lui ,  toutes 
les  places  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
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II  força  ,  les  armes  à  la  ma  m ,  l'é- 
leâeurde  Brandebourg  à  fe  joindre 
à  lui;  l'électeur  de  Saxe  lui  donna 
ies  propres  frdupes  à  commander; 
l'électeur  palatin  dépoffédé  vint 
combattre  avec  fon  protecteur. 
Ferdinand  II  lui  écri  voit  une  lettre, 
dans  laquelle  il  le  menaçott  d'en- 
voyer contre  lui  toutes  \ts  forces 
de  1  empire,  s'il  perfiftoït  dans 
ses  4effems.  Le  monarque  Sué- 
dois dit  d\in  ton  railleur  au  gen- 
tilhomme qui  la  lui  avoir  portée  : 
Je  me  manquerai  pas  d'y  refont rt , 
dès  que  je  ferai  guéri  dune  blsjfure 
fft'a*  aigU  m*a  faite  au  bras.  La 
séponfe  de  Guflave  fut  celle  d'un 
bcuK.  II  remporta  ohé  victoire 
coraplette  devant  Leipfick ,  le  7 
fcptemfrfe  1631,  fur  Tit£i9  géné- 
ral de  l'empereur:  Les  troupes  de 
Saxe,  nouvellement  levées,  pri- 
rent la  fuite  dans  cette  journée  ; 
mais  la  difcîphne  SuédoHe  répara 
ce  malheur.  Le  roidc'Suedé  charge 
l'élofteur  de  Sa*c  ,qnt>a  combattu 
»vec  lui ,  de  porter  la  guerre  dans 
I»  Siîéfic  &  dansta  Bohême,'* 
ri  entre  loi-même  dans  la  5ran- 
corne,  dans  le  Palatinac,  &  dans 
révêché  de  Mayence.  Son  chan- 
celier, Oxenfliern,  l'y  {oint;  fc 
luidit  rSlKE,  f  aurais  été  plus  con± 
ttni  de  vous  féliciter  de  vus  ccnauS- 
tes  a  Vienne  qu'à  Mayence.  Le  hé- 
ros ,  qui  fent  très-bien*  la  juftice 
in  reproche  que  ces  mots  ren- 
ferment ,'  ranime  fon  ardeur."  H 
commeflebit  à  faire  de  la  guerre' 
un  art  nouveau.  ll*avoit#accou-; 
tumé  fon  armée  à  nn  ordre  &  à 
des  manœuvres  qui  n'étoïent  pas 
connues  ailleurs.  77/// y  vaincu  de- 
vint Lc'pfic ,  le  fut  encore  au  paf- 
f»ge  dd  Lech.  Guflave  médiroit 
aîors  le  fiége  d'ingoîftad.  Il  va 
reconnaître  une  fortification  qu'il 
veut  faire  attaquer  :  le?  canonnière 
de  la  place  tirèrent  fur  lui  &  fi 
jufte  l .  qu'un  boulet  emporta lg 
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croupe  de  fon  cheval.  Il  tombe 
deffous ,  enfeveli  dans  la  boue  f 
8c  couvert  de- tari;?*  mais  il  fe  re- 
levé promptemem,  faute  Air  un- 
antre  cheval,  &  continue  de  donner 
fes  ordres*  Gajfwn  fut  un  des  pre- 
miers qui  accoururent  au  roi  ,  Ôt 
cet  empreffement  lui  valut  un  ré- 
giment. Guflave  %  qui  avoit  le  ta* 
lent  heureux  de  rélever  le  prix 
de  tous  les  grades  qu'il  donnait, 
dit  à  Gaffion  :  Ce  fera  un  régiment 
de  Chavet  j  &  ou  pburra  dormir  au- 
près dans  une  entière  fécurité.  L'an- 
née fui  vante  (  16  novembre  163  2)  f 
Guflave  donna,  dans  la  grande 
plaine  de  Lutren,  la  fumeufe  ba- 
taille contre  Wàfflein ,  autre  gé- 
néral de  l'empereur.  Quelques- 
uns  de  fes  régiments  plièrent  dV- 
bbrd.  Guflave  leur  dît  :  Si ,  après 
avoirtraverfé tant  de  fleuves ,  efcalaêê 
tant  de  murailles  ,  &  forcé  tant  de 
places  ,  vous  n*ave\  pas  h  courage 
dé  vous  défendre  ;  tener  ferme  t  au 
moins ,  pour  me  voir  mourir  t  Se  ces 
mots  ranimèrent  leur  courage.  La 
victoire  fut  long- temps  difpurée* 
Les  Soédois  la  remportent ,  mais 
ils  perdent  Guflave,  dont  le  corps 
fut  trouvé  parmi  les  morts ,  percé 
de  deux  balles  &  de  deux  coups 
é'épée.  Ii'n'arvoit  que  38  ans.  Guf- 
rave  paroiflbit  avoir  quelque  pref- 
fentîment  de  fon  malheur ,  îorf- 
que  voyant ,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, fes  peuples  accourir  en 
fcrule  au -devint  de  lui  avec  de 
grandes  'démohflrations  de  roiet 
de  refpeft  fk  ^admiration ,  il  dît 
qtl*//  craignoit  bien  que  Dieu ,  offènft 
de  leurs  acclamations ,  ne  leur  apprît 
bientttqne  celui  qu*its  revèroient  corn» 
me  un  Dieu,  n%étoh  qu'un  homme 
mortel.  On  'a  dit  de  lui  qu*//  étoît 
mort  Pipée  à  la  main  ,  le  comman- 
dement à  la  bouche ,  &  la  viêroirw 
dans  l'imagination....  G nflave  dtfoit 
ordinairement,  qu'r/ity  avoit poimr 
fhi,amu  flut  ïeUéOtx  eue  aux  qm* 
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Wmasroiau  en  fanant  leur  métier  :  H 
ntcet  avantage.  Ce  héros  emporta 
fcans  le  tombeau  le  nom  de  Grand, 
fes  regrets  du  Nord  ,  &  l'eftinie 
:  tel  ennemis.  Il  difoit  qu'il  n'y 
de   rang  entre    les  rois  9   que 
§iw  que  leur  donnoit  le  mérite.  Les 
verras  de  Guflave  répondoient  à 
f fa  talents.  Deux  défauts,  l'ern- 
nent  &  la  témérité ,  le  ter- 
jiiffbieat  un  peu.  Il  fejuninoit  par 
i  maximes ,  moîas  vraies  qu'il 
kepenfoit  :  Ftùfque  je  /apporte  pa- 
iement les  travers  de  ceux  auxquels 
<  commande  ,  ils  doivent  aujfî  exeufer 
«  promptitude  €r  la  vivacité'  de  mon 
priment.  Ccftainiî  qu'il  répon- 
»rau  reproche  qu'on  lui  faifoit 
|a  premier  défaut.  Voici  comment 
fe  juftifioit   fur  le  fécond  :  Un 
û  fe  déclare  indigne  de  la  couronne 
Gvil  porte ,  lorjque  ,  dans  un  enga- 
gement ,  /"/  fait  difficulté  de  fe  battre 
'comme  un  fynple  foldat....  Revenant 
un  jour  d'une  attaque ,  où  il  avoit 
'  été  expofé  5  heures  de  fuite  à  un 
'  feu  terrible ,    Gajfîon  lui  dit   que 
k  les  François   verroient  avec  dé- 
plaifir  leur  fou  verain  courir  d'aufli 
I  grands  ri fque?.  Les  rois  de  France, 
;  répondit  Guflave  ^fônt  de   grands 
Monarques  ,  &  je  fuis  un  foldat  as 
fntune..*.  Guflave^  qui  donnoit  des 
foins  très- fuivis  aux  exercices  mi- 
litaires ,    donna  auiïi   de  bocneji 
lob  à  fon  peuple  ,  &  les  fît  ex<> 
curer.  Il  corrigea  beaucoup  d'à* 
bus  dans  la  forme  du  gouverné- 
ment.  Il  anima ,  il  éclaira  l'indu  f- 
trie  de  fes  fujets..  Ce  mérite  Si  les 
talents  utiles  trouvèrent  toujours 
près  de  lui  un  accueil  diftîrigué. 
Il    cultiva  l'étude  de  Thifloire  ; 
de  la  tactique.,  &  des  arts  qui 
avoient  rapport  au  grand  art'  de 
la  guerre.    II   ne  négligea  point 
?a  politique.  Lé  traité  du  Droit  de 
/a  guerre  &  de  la  paix  t  de  Grotius, 
4cou  une  de  fes  lectures  favorites. 
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Naturellement  éloquent ,  il  aimoit 
à  haranguer,  &  le  faifoit  avec 
beaucoup  de  feu.  Il  parloit  pïu- 
lieurs  langues ,  &  il  avoit  encore 
plus  étudié  les  hommes  que  les 
mots.  Le  caraûere  de  fes  ennemis, 
les  projets  de  fes  alliés ,  les  reffour- 
ces  de  fes  amis  ,  rien  n'échappoit 
à  fon  coup -d'oeil  perçant.  Sachant 
que  la  religion  eft  le  plus  foUde 
fondement  des  états,  il  montrai 
beaucoup  de  zèle  pour  tout  ce 
qui  l'intcrefTbit.  Il  compofa  lui- 
même  des  prières  ,  qu'on  récitoït 
tous  les  jours  dans  fon  camp  à  des 
heures  marquées.  Ce  prince  avoit 
coutume  de  dire  qu'un  bon  chrétien 
ne  pouvoit  pas  être  un  mauvais  fol- 
dat. Sous  ù  tente,  an  milieu  des 
armes  ,  il  donnoit  quelque  temps 
à  la  leûure  de  la  parole  de  Dieu. 
Je  cherche  à  me  fortifier  contre  les 
tentations ,  en  méditant  nos  Erres  fa- 
crés  ,  dit- il  un  jour  à  quelqu'un 
de  fes  officiers  qui  le  furprit  dans 
ce  pieux  exercice  -,  les  perfonnes" de 
mon  rang  ne  font  refponfahle*  de 
leurs  aâions  'quà  Dieu  ;  '&'  cette  In- 
dépendance  donne  occafion  4  f  ennemi 
de  notre  fàlui  de  nous  tendre  dèspiî- 
ges  dangereux ,  conijre  lefquels  nous 
ne  pouvons  tire  djfc\furnos  gardes... 
On  n'a  pas  vu  chez  les  Grecs* ,  ni 
chez  les  Romains ,  d'armée  mieux 
dïfcipHnée  que  celle  des  Suédois  , 
durant  une  guerre  de  30  ans.,  Tous 
les;,  enfants  qu'ils  avoient  eus  de- 
puis rentrée  de  Gujfjve  Adolphe  en 
Allemagne  ,  étoient  accoutumés 
aux  coups  defufils,  &  portoîent, 
dès  l'âge  de  6  ans,  de  quor-rnan- 
gerà  leurs  pères,  qui  étoient  dans 
les  tranchées,  ou  en  facrioh.  Guf- 
tave  alloit  porter  la  guerre  au- 
delà  du  Danube  ,  &  peut-être  dé- 
trôner l'empereur ,  lorfqo*il  fut 
tué.  Que  n'a- 1-  on  pas  débité  fur 
la  mort  de  ce  grand  homme  ?  On 
aceufa   François  Albert ,  duc   de 
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Iswmhourg^  un  de  fes  généraux, 
gagné  par  Fcriintnd  IX %  de  l'avoir 
aftatâné.  Pugcndorf  penfe  que  ce 
fut  le  duc  de  Saxe ,  Lawembourg  t 
qui  le  fit  tuer  a  la  follicitation 
des  impériaux.  D'autres  difent 
«rue  ce  même  Duc  vengeoit  une 
injure  personnelle  ;  c'eft-a  dire ,  un 
foufflet  que  lui  avoit  detnoé  Guf- 
uvt9  irrité  de  la  manière  trop  libre 
dont  il  vi  voie  avec  la  reine  fa  mère. 
Enfin  ,  on  imputa  fa  mort  au  car- 
dinal de  Richt/lem ,  qui  avoit  befoin 
de  fa  vie.  N'eft-il  donc  pas  naturel 
qu'un  roi  qui  s'expofoit  en  foldat, 
foie  mort  en  foldat?  Ce  nom  lui 
plaifoit ,  &  fe  livrant  au  feu  com- 
me les  derniers  de  fes  troupes ,  il 
fut  de  bonne  heure  tout  couvert 
de  bleffures.  Ce  héros  avoit  une 
phyfionomie  majeftueufe  &  mar- 
tiale i  de  grands  traits  fans  être 
durs ,  un  air  riant  &  familier.  Il 
étoit  d'une  taille  moyenne ,  mais 
d'une  grofleur  prodigieufe,  qui 
se  l'empêchoit  pas  d'être  très- vif 
«*  très -agile*  11  aimoit  à  railler,  & 
exerçoit  trop  fouvent  ce  dange- 
reux talent.  On  lui  a  encore  re« 
proche  de  s'être  trop  livré  a  fon 
penchant  pour  les  femmes ,  &  d'a- 
voir quelquefois  facrifié  au  vice 
de  fon  temps  &  de  fon  pays,  où 
le  goût  du  vin  étoit  une  paffion. 
Lorfque  fon  corps  fut  ouvert  »  on 
lut  trouva  un  coeur  beaucoup  plus 
grand  qu'il  ne  de  voit  l'être  fuivant 
les  lois  de  la  nature.  Puffeniorfz 
écrit  fa  VU  en  latin ,  in-folio.  U  en 
en  a  paru  une  nouvelle  Hifioirt  à 
AmfteVdam  f  1764  ,in-4°  •  ou  4  vol. 
in-12.  Dlaiffa  de  Marié-  EUonon  » 
fille  de  Sigifmond  ,  éleâeur  de 
Brandebourg  ,  une  fiHe  unique , 
qui  lui  fuccéda  à  l'Age  de  5  ans  : 
c'eft  cette  favante  couronnée  ,  fi 
connue  fous  le  nom  de  Cmristi- 
VE ,  (  Voy.  ^  smc  )  qui  appela  du 
haut  de  fon  trône  les  feiences  6t 
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les  arts ,  &  qui  en  defeendit  pou 
les  cultiver  elle-même  avec  plut 
de  liberté. 

GUTHIER,  Voy.  GOUTHISJL   , 
CUTT/MBERG,  (  Jean)  ni, 
quit  à  A4  a yen ce  d'une  famille  no* 
ble.du  nom  de  Scrgenlcck96witb$  , 
différentes  branches  «voient  de* 
furnoms  pris  des'  enfeignes  qui 
diftinguoient  les  maifons  qu'elle».; 
habitoient ,  tel  que  celui  de  G**^ 
tonberg,  qui  étoit  le  furnom  de  If  g 
fienne.  Ccft  ce  gentilhomme  AjU 
lemând  qui  doit  être  regardé  coft>| 
me  l'inventeur  de  l'imprimerie^ 
ou  du  moins  comme  le  preinie^ 
qui  ait  conçu  Si   exécuté  riddi^ 
d'imprimer  un  livre,  d'abord  avety 
des  planches  de  bois  gravées ,  £< 
enfuite  avec  des  caractères  de  botl< 
fculptés  61  mobiles  ;  car  on  et* 
contefte  point  à  Schiffer  la  gloire, 
d'avoir  imaginé  les  caraâeres  de, 
fonte.  Il  eft  conftaté  aujourd'hui* 
par  des  documents  authentiques  ^ 
tirés  des  archives  de  la  ville  dfc 
Strasbourg,  or  publiés  ,  en  I7*°t 
par  M.  Schapflin ,  dans  un  ouvrage 
intitulé    VindUim    Type  graphie*  ^ 
qu'avant   1440   Guttemberg  avoit ^ 
commencé  dans  cette  ville  fes  pre-  j 
miers  effais  de  typographie.  Ces, 
effais  furent-ils  faits  avec  des  «•  J 
raûeres  de  bob  mobiles ,  comme  , 
prétend  le  prouver  M,  Sthmpfin)  ■ 
Furent-ils  faits  avec  des  planches 
gravées ,  comme  le  veut  le  fient  ( 
FournUr ,  célèbre  fondeur  de  et-  : 
raûeres  ?  Voilà  le  feul  point  far 
lequel  il  refte  des  doutes.  Ce  ne  < 
fut  qu'après  1444  ,  qu'obéré  par 
les  dépenfes  que   ces  effais  1m 
avoient  coûtées ,  il  vint  s'aflbeier  à 
Mayence  avec  Jesn  Bufth ,  orfé- . 
vre ,  qui  lui  fournit  des  fonds  pont 
continuer  &  perfectionner  fon  en- 
treprife.  Scktffir%  écrivain',  & 
homme  industrieux ,  fut  auffi  ad- 
mis dans  cette  focâété.  ils  travail- 
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leemetifemWe  jufqu'en  1455  9  8r 
i  et  très-probable  qu'une  Bible 
fmiâu%bL  fins  aucune  indica- 
tka  du  nouvel  an  qui  l'a  voit 
donc  le  2'  Tolume  feu- 
,  imprime  fur  velih ,  exifte 
la  bibliothèque  Ma^aritu ,  9c 
lecaradere,  fculpté  en  bob 
tabile,  attefle  une  antiquité 
1  reculée  que  la  Biblt  connue 
Fwfk  &  Schmffèr  imprimèrent 
1462  en  caraâere  de  fonte  ; 
-jdt  très- probable  ,  dis- je ,  que 
te  Bible  fut  un  des  premiers 
de  leurs  travaux.  Il  eft  en- 
Étaffez  vraifemblable  que  cette 

t Bible,  dont  tous  les  fom- 
fc  les  lettres  initiales  font 
à  la  main,  eft  celle  dont 
tant  parlé,  pour  avoir  été 
à  Paris  par  fufth ,  comme 
toaferiie;  plutôt  que  la  Bible 
114*2,  annoncée  dans  la  fuf- 
•peion ,  comme  une  production 
I  nouvel  art  d'imprimer.  Il  faut 
convenir  que  cette  rai- 
fouvent  alléguée  par  quel- 
de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
[iae  de  l'imprimerie ,  n'eft  pas 
décuïve  qu'elle  le  parolt  au 
icr  coup- d'oeil  ;  car  la  fuf- 
îoa  n'eft  pas  la  même  dans 

•  les  exemplaires  de  cette  Bt- 
I  de  1452 ,  (ans  qu'on  foit  d'ac- 
nWnr  la  caufe  de  cette  variété, 
T  «a  a  deux  différentes  :  l'une 
■eoce  clairement  la  nouvelle 
fctanoa  d'imprimer,  abfque  cala* 
\9trati0at  :  l'autre  porte  fimple- 
naqee  l'ouvrage  a  été  achevé 
*t&  k  Sckafer  9  tel  jour  en 
1*1,  imU/h'k  fimitum  ,  complétai* 
mfmautum  eft.  Or ,  on  ne  voit 
ict  soi  auroit  pu  empêofcer  de 
■ère  ces  derniers  exemplaires 
|  maoufcrits...  Gutumbtrg  fe 
l'aide  fes  anode*  vers  1455. 

*  *x  années  de  fa  vie  qui  s'écou- 
ta entre  cette  époque  &  l'an- 
k  *4$$ ,  font  remplies  ditfërenv 
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ment  par  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  lui.  Les  uns  le  font  revenir  è 
Strasbourg»  pour  y  exercer  l'im- 
primerie ,  ce  qui  eft  peu  vraifem* 
niable  \  les  autres  le  font  refter  à 
Mayeace*  quelques-uns  veulent 
qu'il  ait  paffc  à  Harlem  en  Hol- 
lande. Mais,  comme  on  ne  peut  ci- 
ter aucun  ouvrage  imprimé  qui 
porte  fon  nom ,  il  n'y  a  ià-deffus 
que  des  conjecVures  plus  ou  moine 
arbitraires.  Ce  que  les  monuments 
du  temps  nous  apprennent,  c'eft 
qu'en  146$  il  fut  reçu  au  nombre 
des  gentilshommes  ti  Adolphe  de 
Naffou ,  éleâeur  de  Mayence  •  avec 
des  appointements  annuels;  fie  qu'il 
mourut  en  1468,  Agé  de  plus  de 
60  ans*  Un  plus  long  démit  fur 
l'origine  de  l'imprimerie,  devien- 
drait une  differtation ,  &  excède* 
roit  les  bornes  que  la  forme  de  cet 
ouvrage  nous  pr  eferit.  Nous  avons 
réfumé  le  plus  brièvement  qu'il 
nous  a  été  poffible,  ce  qui  nous  a 
paru  de  plus  conftant  &  de  moins 
hafardé  dans  les  auteurs  les  plue 
accrédités  parmi  ceux  qui  ont  traité 
cette  matière  >,  &  nous  croyons  en 
avoir  dit  aflez  pour  fatisfairele 
lecteur,  qui  d'ailleurs  trouvera  en- 
core dans  les  articles  Costbe  , 
Fu$Ttt  &  MexteX,  quelques 
éclairciuements  fut  le  même  fu- 
jet. 

GUY,  Voy^Gvi. 

I.  GUY ARD ,  (  Bernard  )  né  à 
Craon  dans  l'Anjou  en  1601,  Do- 
minicain ,  docteur  en  théologie  , 
mourut  à  Paris  le  19  juillet  1074  , 
i  73  ans.  Il  eft  auteur,  I.Dela 
VU  de  St  Vincent*  ferrier ,  1*34, 
in- 8*.  II.  Di/crimina  iattr  doStutam 
Thomifiicom  &  Jonfenianom ,  1 6  j  c  f 
in-40.  III.  La  Fatalité  de  S*CUmd% 
in-folio  6c  in- 12,  ou  il  tâche  de 
prouver  que  ce  n'eft  pas  un  Do- 
minicain qui  a  tué  Htnrilîl\  il 
a  été  réfuté  par  La  véritable  fata- 
lité dt  St*  Cloué ,  qui  fe  trouve  dans 
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le  Journal  de  Henri  /Il\avec  l'on- 
vrage  du  Père  Guyard, 

IL  GUYARD,  (Dom  Antoine) 
Bénédiâm  de  St  Maur,  né  à  Sau- 
lieu  dans  le  diocefe  d'Autun,  mort 
à  Dijon  en  1760,  étoit  pieux  & 
favant.  On  a  de  lui  quelques  écrits, 
parmi  lefquels  on  doit  distinguer 
la  Dijftrtation  fur  P  honoraire  des 
Meffcs,  in -8°  ,  1748,  Ce  livre, 
plein  de  recherches  »  déplut  à  quel- 
ques journalistes ,  parce  que  l'au- 
teur ramenoit  tout  à  l'antiquité. 
Voyez  Y  Hifioire  de  la  Congrégation 
ée  St  Maur%  p.  730. 

III.  GUYARD  de  Bertille  , 
{  N...  )  né  à  Paris  en  1697  ,  ne  fut 
pas  favorifé  de  la  fortune ,  &  il 
traîna  une  vie  obfcure ,  qu'il  finit 
â  73  ans ,  en  1770,  à  Bicêtre,  où  la 
jnîfere  Tavoït  forcé  de  ie  retirer. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Hifioire  de 
Bertrand  Duguefclin ,  Paris ,  1 767  , 
in-12 ,  a  vol.  Le  fujet  eft  intéref- 
tfant  ;  mais  le  ftyle  de  l'hiftorien 
ne  Veft  point:  il  eft  diffus,  peu 
heureux  dans  le  choix  des  détails , 
Zc  encore  moins  dans  celui  des  ré- 
flexions ,  qui  font  la  plupart  très- 
communes.  II.  Hjftoire  du  Chevalier 
Bayard%  Paris,  1760,  in- 12.  On  y 
trouve  des  faits  curieux  ;  mais  la 
diction  eft  plutôt  celle  d'un  com- 
pilateur ,  que  d'un  écrivain  élé- 
gant. 

GUYARD,  Fov.GtJiARD. 

GUYAUX,(Jean-Jofeph)  né 
l'an  1684  à  Wamfercée,  village 
du  Brabant  Wallon ,  fut  profe  fleur 
de  l 'Ecriture-Sainte  en  1723*  doc- 
teur en  théologie ,  &  chanoine  de 
S.  Pierre  en  1727  ;  &  enfin  doyen 
&  prévôt  de  cette  églife.  Il  ne  dut 
tous  fes  emplois  qu'à  fes  vertus  & 
à  fa  feience  ,  rien  n'étant  plus 
éloigné  de  fon  caraftece  que  l'am- 
bition. H  mourut  le  8  janvier 
1774 ,  à  Louvain,  aptes  avoir  fait 
dés  legs  considérables  aux  pau- 
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vres.  On  a  de  lui  :  I.  Commenta- 
rius  in  Apocalypfim,  Louvain  1781, 
in- 8° ,  où  il  combat  le  fyilème  que 
Kerkherder  établit  dans  fa  Monat* 
chia  Ram*  pagan*.  Le  ftyle  de  cet 
ouvrage  n'eft  ni  pur  ni  agréable. 
IL  Quafiio  monaftico'theologica  de 
earnium  e/u ,  Louvain ,  1 749 ,  10-4°. 
III.  Praileàiones  de  5.  Jefu  Chrlfii 
Evangelio%  dtqiu  ABis  fir  Epifiolis 
Apofiolorum.  M.  Gérard»  chanoine 
de  Téglife  de  Gand  ,  &  ci-devant 
profefleur  en  philofophie  à  Lou- 
vain ,  a  donné  l'édition  de  cet  ou- 
vrage en  7  vol.  in-8°. 

GUYET,  (Charles)  Jéûiitc  à 
Tours,  né  en  1  £01,  mort  en  1664, 
à  63  ans ,  travailla  fur  les  cérémo- 
nies del'Eglife  ;  le  fruit  de  Tes  tra- 
vaux fut  un  gros  in-folio  ,  inti- 
tulé :  Heortologia ,  five  De  Fcftis 
propriis  locorum.  Ce  livre,  plein 
d'érudition ,   eft  curieux.    Voyt\ 

CUILLET. 

GUYM1ER,  (Côme)  confexller- 
clerc  au  parlement  de  Paris,  fa 
patrie ,  &  préfident  aux  enquêtes, 
étoit  un  magiftrat  plein  d'intégrité 
&  de  lumières.  11  compofa  %  vêts 
l'an  148 6%  un  Commentaire  fur  la 
Pragmatique  fonction  de  Charles  VJI 
roi  de  France ,  plufieurs  fois  réim- 
primé. La  meilleure  édition  eft 
celle  qu'en  donna  Pin(fi>n%  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  en  \66t  9 
in-folio.  11  orna  cette  édition  d'u- 
ne Hifioire ,  auûl  utile  que  eu- 
rieufe ,  de  la  Pragmatique-Sanc- 
tion, &  de  plufieurs  pièces  fer> 
vant  de  preuves. 

GUYMONT  .  Voy.  Touche, 
(ClaudeGuymontdela)...  &Gv*> 

MOND. 

I.  ÇUYON,  (Symphorien)iuf 
à  Orléans ,  entra  dans  1  Oratoire 
en  1625.  M  ^ut  envoyé  quelque 
temps  après  avec  le  Père  Bo*»* 
gjing  à  Malines ,  pour  y  établit 
une  maifon  de  fa  congrégation* 
Nommé  cure  de  St  Vidor  dVc; 


GUY 

Uto,  en  1638  ,  il  gouverna  cette 
«aminé  avec  édification  9  fit  s'en 
était  en  faveur  de  (on  frère,  trois 
flou  avant  fa  mort»  arrivée  en 
i*J7-  Oo  a  de  lui  :  VHifioirt  de 
n&fi  &  Diocefc,  Ville  &  UaI- 
ftrfti  d'Orléans ,  1647 ,  in-fol.  La 
Jtcoode  partie  de  cet  ouvrage  cu- 
[  «tu ,  mais  mal  écrit ,  ne  parut 
qu'en  itfjd,  avec  une  préface  de 
1  Jfcyus  Guy  on  t  fon  frère.  .Celui- 
\  o  eft  auteur  d'un  petit  ouvrage  , 
^Wirolé:  Entrée  folemncllc  des  évè- 
rf*sf  Orléans  %  1666  ,  in-8°,  conv- 
pofé  à  l'occafion  de  l'entrée  de 
t£&bu...  H  y  a  voit  eu  auparavant 
la  antre  Guton,  (  Louis  )  dont  les 
hpms  dherfcs ,  imprimées  à  Lyon 
Jfaj  »  3  vol.  in- 8° ,  font  au  nom- 
are  des  livres  peu  communs  fie  cu- 


il. GUTON,  (Jeanne -Marie 
Bouvières  de  'a  Mothe-  )  née  à 
Montargis  en  1648 ,  époufa ,  à  l'â- 
£  de  18  ans,  le  fils  de  l'cntrepre- 
,-senrdu  canal  de  Briare,  appelé 
Gafù».  Devenue  veuve  à  25  ans, 
avec  de  la  beauté ,  du  bien ,  de  la 
sahîance  fie  un  efprit  fait  pour  Je 
«onde,  elle  s'entêta  de  cette  ef- 
rftce  de  fpiritualtté ,  qui  eft  le  dé- 
lire de  la  dévotion,  du  QuiétJJ'me. 
Oa  voyage  qu'elle  fit  à  Paris  »  lui 
.donna  le  moyen  de  fe  lier  avec 
fArathou ,  évèque  de  Genève , 
qui,  touché  de  fa  piété  ,  l'appela 
Ans  fon  diocefe.  Elle  s'y  rendit  en 
'  168 1  »  fit  paffa  enfuite  dans  le  pays 
de  Gex.  Il  y  avoit  alors  dans  cette 
contrée  un  U  Comte  ,  Barnabite 
-Savoyard,  d'une  phyfi on o mie  fi- 
ûftre ,  homme  ardent  pour  les 
.  fbifirs  dans  fa  jeunefle,  &  pour  la 
•'dévotion  dans  l'âge  mûr.  Devenu 
k  directeur  de  Mad*  Guy  on  ,  le  P. 
Il  Combe  communiqua  toutes  fes 
ttveries  à  fa  pénitente.  Dieu  m'a 
'JmiUgrfce  de  m* ob ombrer  par  le  P, 
h  Combe,  dîfoit  la  myftique  ;  & 
fc  Barnabite  répondoit  ij'ai  obam- 
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brt  Maf  Guycn.  Ces  deux  emhou- 
fiaftes  prêchèrent  chee  les  Urfu- 
lines  de  Gex ,  le  renoncement  en- 
tier à  foi-même ,  le  filence  de  l'â- 
me ,  l'anéantiflement  de  toutes  les 
puiiTances ,  une  indifférence  totale 
pour  la  vie  ou  la  mort ,  pour  le 
Paradis  ou  l'Enfer.  Cette  vie  n'é- 
toit ,  en  fuivant  la  nouvelle  doc- 
trine ,  qu'âne  anticipation  de  Vautra  9 
qu'une  extafefans  réveil.  L'cvéque 
de  Genève,  inftruit  du  progrès 
que  faifoient  ces  deux  apôtres  d'un 
nouveau  Quiétifmc ,  ceffa  de  les 
favorifer.  Ils  quittèrent  Gex  v  fit 
paflerentà  Turin,  de  Turin  à  Gre- 
noble ,  de  Grenoble  à  Verceil  §  Se 
enfin  à  Paris  ;  8c  par-tout  ;U  fe  fi- 
rent des  profélytes.  Les  jeûnes  t  les 
cour  fes,  la  perfécution  achevèrent 
d'affoiblir  leur  cerveau.  Madame 
Guyon  fe  doonoit  des  titres  aufit 
pompeux  qu'infenfés  :  elle  fe  qua- 
lifioit  de  Femme  enceinte  de  VApo- 
calypfe  ,  de  Fondatrice  dfune  nou- 
velle Egiife.  Elle  prophétifa  que 
tout  t  Enfer  [e  banâtroit  contre  elle  1 
que  la.  Femme  fero'w enceinte  de  CEf» 
prit  intérieur  ;  mais  que  le  Dragon 
je  t'unit vit  debout  devant  ettc.Si  pré-* 
diction  ne  tarda  pas  de  s'accom* 
plir.  Elle  fut  enfermée  en  i683, 
par  ordre  du  roi ,  dans  le  couvent 
de  la  Vifitation  de  la  rue  St  An- 
toine à  Paris.  Libre  de  cet  efcla- 
vage ,  par  le  crédit  de  Madame  de 
Maintenons  elle  parut  à  VerfaiMes 
&  à  St-Cyr.  Les  ducheffes  de  Cha- 
rofty  de  Chevreufcy  de  Beauvilliers  9 
de  Mortemart ,  touchées  de  l'onc- 
tion de  fon  éloquence  fie  de  la  cha- 
leur de  fa  piété  douce  &  tendre, 
la  regardèrent  comme  une  Sainte* 
faite  pour  amener  le  ciel  fur  la 
terre.  L'abbé  de  Fénelon  t  alors 
précepteur  des  Enfants  de  France  , 
fe  fit  un  plaifir  de  former  avec 
elle  un  commerce  d'amitié  ,  de 
dévotion  fie  de  fpiritualité,  înf- 
pire  fit  conduit  par  la  vertu,  &  fi 
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fatal  depuis  à  tous  les  deux.  Un 
rapport  d'humeurs ,  •  une  fympa- 
thic  invincible ,  un  je  ne  fais  quoi 
de  touchant  8c  d'élevé  dîna  le 
caraâere  de  l'un  8c  de  l'autre  , 
les  lia  bientôt  étroitement.  Ma- 
dame Guyon  ,  sûre  8c  fiere  de 
fon  illuftre  difciple  f  fe  fervit  de 
lui  pour  donner  de  la  vogue  à 
fes  idées  myftiques  \  elle  les  ré- 
pandit fur-tout  dans  la  mai  fon 
de  St-Cyr.  L'évêque  de  Chartres, 
Godet-Defmariuts'é\evê  contre  la 
nouvelle  doârine.  Un  orage  fefor- 
moit  ;  Mad*  Guyon  crut  le  difiiper, 
en  confiant  tous  fes  écrits  à  Bof- 
fuet.  Ce  prélat ,  l'évêque  de  Châ- 
lons  ,  depuis  cardinal  de  NoaUles , 
l'abbé  Tronçon ,  fupérieur  de  St- 
Sulpice,  8c  fintlon ,  sfiemblés  à  If- 
fy ,  dreflerent  34  articles.  On  vou- 
loit ,  par  ces  articles ,  profcrire  les 
maximes  pernicieufes'de  la  faune 
fpirirualité  ,  &  mettre  à  couvert 
les  faines  maximes  de  la  vraie. 
Mad*  Guyon  t  rétirée  é  Meaux, 
les  foufcrivit  ,  8c  promit  de  ne 
plus  dogmatifer.  Une  femme  en- 
thoufiafte  pouvoit-elle  tenir  fa  pa- 
role ?  Deux  jours  après ,  elle  cher* 
cha  à  faire  de  nouveaux  difciples. 
La  cour  ,  fatiguée  des  plaintes 
qu'on  portoit  contre  elle ,  la  rit 
enfermer  d'abord  i  Vincennes, 
puis  à  Vaugirard ,  &  enfin  a  la 
Baftllle.  Libre  au  milieu  de  fes 
chaînes ,  elle  compofoit  des  canti- 
ques ,  où  elle  fe  livroit  aux  trans- 
ports queluîinfpîroît  l'amour  pur. 
L'affaire  de  Mad*  Guyon  produifit 
la  querelle  du  Quiétifme  entre  Fé- 
ncton  8c  Boffuet.  Cette  difpute 
ayant  été  terminée  par  la  condam- 
nation du  livre  des  Maximes  des 
Saints ,  8c  par  la  foumiffion  de  l 'il- 
luftre auteur  de  cet  ouvrage,  Mad* 
Guyon  fortit  de  la  Baftille  en  1702  : 
elle  mourut  à  Blois  le  9  juin  17 17  , 
à  69  ans,  dans  les  tranfports  de  la 
pieté  la  plus  affechieufe.  «c  Tous  les 
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v,  jours  "du  dernier  âge  de  fa  vïe- 

*  dit  un  de  fes  panégyriftes  ,  fe 
m  panèrent  dans  la  confomnaation 
m  de  fon  amour  pour  fon  Dieu.  Ce 
n  n'étoh  pas  feulement  plénitude» 
n  elle  en  étoit  enivrée.  Ses  tables  » 
»  les,  lambris  de  fa  chambre ,  tout 
n  ce  qui  tomboit  fous  fa  main  , 
»,  lui  fervoit  à  y  écrire  les  heureu- 
»  fes  faillies  d'un  génie  fécond  8t 
m  plein  de  fon  unique  objet  »»• 
Après  fa  fortie  de  la  Baftille  ,  elle 
vécut  dans  un  oubli  entier ,  8fc  me- 
na la  vie  la  plus  retirée  8c  la  plus 
uniforme.  L'illuftre  archevêque 
de  Cambrai  conferva  pour  elle 
la  plus  finguliere  vénération.  Sur 
le  pdint  de  mourir,  elle  fit  fou 
teftament,  à  la  tête  duquel  elle 
mit  fa  Profeffion-de  foi ,  fur  la- 
quelle (  dit  le  P.  tiAvrigni  )  je  laine 
au  ledeur  à  faire  fes  réfi  exions. 
n  H  protefte,  dit-tlU,   que  je 

*  meurs  fille  de  l'Eglise  Catho- 
»  lique ,  Apoftolique  8c  Romai- 
n  ne;  que  je  n'ai  jamais  voulu  ra*eV 
»  carter  de  fes  fentiments  ;  que  de* 
m  puis  que  j'ai  eu  l'ufage  parfait  de 
m  'la  raifon ,  je  n'ai  pas  été  un  mo- 
rt ment  fans  être  prête ,  au  moins 

*  de  volonté,  de  répandre  pour 
»  elle  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
»  mon  fang,  comme  je  l'aï  toujours 
•»  protefté  en  toute  oceanon;  ayant 
»  toujours  fournis  ,  &  en  tout 
t  temps ,  les  livres  8c  écrits  que 
»  j'ai  faits,  à  la  famte  Eglîfe  ma 
h  mère,  pour  laquelle  j'ai  ton* 
»  jours  eu  8t  aurai ,  avec  la  grâce 
»  de  Dieu ,  un  attachement  ravio- 
»  labié  8c  une  ©béiffance   aveu- 

*  gle;  n'ayant  point  d'autres  feu* 
»  riments ,  ne  voulant  point  .ad* 

*  mettre  aucuns  autres  que  les 
»  fiens;  condamnant,  fans  nulle 
n  reftriétion  »  tout  ce  qu'elle  cou- 
»  damne,  ainfi  que  je  l'ai  toujours 

*  fait.  Je  dois  à  la  vérité,  6t  pour 
•*  ma  justification,  protefter  avec 

*  ferment  qu'on  a  rendu  de  faux 

»  témoignages 
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%  témoignages  contre  moi ,  ajou- 
a  tant  à  mes  écrits,  me  faifant  dire 
»  &  penfer  ce  à  quoi  je  n'a  vois 
»  jamais  penfé,  &  dont  j'étois  in- 
»  fini  ment  éloignée;  qu'on  a  con- 
*  tretait  mon  écriture  diverfesibis* 
b  qu'on  a  joint  la  calomnie  à  la 
»  fcufferé ,  me  faifant  des  interro- 
&  gatoires  captieux,  ne  voulant 
»  point  écrire  ce  qui  me  juftifioit, 
9  &  ajoutant  à  mes  répocifes  ;  met- 
»  tant  ce  que  je  ne  difois  pas, 
»  fupprimant  les  faits  véritables. 
b  Je  ne  dis  rien  des  autres  chofes* 
ji  parce  que  je  pardonne  tout  & 
»  de  tout  mon  cœur  ».  Tout  ce 
«Von  peut  conclure  de  cette  pro- 
«ftation  »  c-eft  que  û  les  expref- 
aoos  dont  ie  servit  Made  Guyon 
daas  Ces  livres ,  étoient  mauvaises, 
fa  intention  étoit.  bonne  &  fon 
ccemr  droit  ;  mais  que  la  condam* 
fisrion  de  fes   erreurs  lui  avoit 
laine  des  impreifions  injuries  6c 
défavorables    contre    ceux    qui 
avoient  contribué  à  les  faire  prof- 
crire.  L'abbé  de  la  'Blutait  a  écrit 
trois  Lettres  eftimées  &  rares,  dans 
kfquelles  il  la  juftine  des  impof- 
tures  que   fes  ennemis  avoient 
inventées  pour  noircir  fa  vertu. 
Malgré  des  lettres  interceptées  du 
fernabite-Az  Combe  à  fon  éleVe ,  & 
éel'éeve  à  fon  maître,  très-tendres 
&  très  -  vives  ,  les   gens  fenfés 
regardèrent   toujours   la    Combt 
fc  Madame  Guyon ,  comme  deux 
Jerfonnes  d'un  efprit  peu  réglé, 
frais  de  mœurs  pures.  Les  princi- 
paux  ouvrages  de  cette  femme 
Célèbre  font  :  I.  Les  Torrents  fpi- 
rituels ,  où  Ton  trouve  le  Moyen 
toun  &  très- facile  di  faire  Oraifon , 
&  le  Cantique  des  Cantiques  expli- 
"ftté,  in -8°.    II.   Sa   Vie  écrite 
par  elle-même ,  en  3  vol.  In*  12  f 
Cologne  ,   1720.    De  toutes  les 
productions  de  Mad*  Guyon ,  c'eft 
la  moins  commune,  m  Comme  elle 
m  le  croyoic  favorifee  de  toutes 

Tom.  JK 
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»  les  grâces  qui  ont  û  fort  diftin* 
»  gué  Ste.  Thérefe,  elle  voulut 
9  bien  ,  à  l'exemple  de  cette  Ste  » 
o  (dit  Je  ?.  d*Avrignî)  écrire  fa 
D  Vie.  Ixs  nouvelles  révélations» 
»  ou  plutôt  nouvelles  folies.  Elle 

9  dit  qu'elle  voyoit  clair  dans  le 
i>  fond  des  âmes ,  fur  lcfquelles 
»  elle  recevoit  une  autorité  mi* 
3»  raculeufe»  aufii  bien  que  fur? 
l>  les  corps  ;  que  Dieu  l'avoir 
»  choifie  pour  détruire  la  raifoa 
»  humaine  &  rétablir  la  fagéfle 
»  Divine.  C e  que  je  lierai,  (ajoute- 
»  t-elie)  fera  lié  ;  ce  que  je  délierai  , 
»  fera  délié.  Je  fuis  cette  pierre  fichée 
»  par  la  Croix  feinte ,  rejetée  par 
»  les  architectes.  Elle  étoit  venue 
»  à  un  tel  point  de  perfection, 
»  qu'elle  ne  pouvoit  plus  prier  les 
» .  Saints,  ni  même  la  fainte  Vierge* 
M  La  raifon  de  cette  impuïfîance, 
»  c*tfi  que  ce  n'e/l  pas  i  Pépoufe> 
O  mais  aux  domefiiquee  de  prier  les 
»  autres  de  prier  pour,  eux ...»  »k  III. 
D'tfcours  Chrétiens  ,  a  vol;  IV. 
L'Ancien  #  le  Nouveau  -  Xifiement  * 
anec  des  explications  &  des  réflexions  t . 

10  vol.  in-  8°.  •*  Dans  fon  Expli~  » 
h  cation  de  l'Apocalypfc  ,  (dit  le  P» 
«  d'Avrigni)  elle  fait  la  prophé- 
»  teffe;  elle  raconte  âçs  v liions; 
h  6t  il  y  en  a  qu'on  ne  pourroit  • 
>»  rapporter  fans  falir  l'imagina- 
it tion  la  plus  pure ,  quoiqu'elle 
m  dife ,  «après  cela ,  qu'elle  avoit 
m  l'efprit  fi  net,  qu'il  ne  lui  reftoit 
»  nulles  p  en  (ces  que  celles  que 

»  Notre- Seigneur  lui  donnoic  »•  x 
Y»  Des  Lettres  fpiruuellss  i  en  4 
Vol.  in-S°.  VI.  Des  Cantiques  fpi- 
rituels  ce  des  Vers  myftiques ,  dont 
plufieur*  font  parodiés  des  Opéra, 
en  $  vol.  On  remarque  dans  tous 
ces  écrits ,  de  l'imagination ,  du 
feu ,  mais  encore  plus  d'extrava- 
gances ;  un  ftyle  emphatique , 
des  applications  indécentes  de 
l'Ecriture  Sainte,  &c.  Cependant 
je  he  «Ur ois  point,  comme  Voltaire ±  . 
A. 
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«4  que  Mad*  Gvtott  faifoit  des 
-  »  vers  comme  €otin%  &  de  la 
»  profe   comme  Polichinelle  »  ; 
cela  eft  trop  fort  &  trop  dur. 

III.  GUYON,  (Claude  Marie) 
ne  à  Lons-le-Saunier  en  Franche- 
Comté,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  qu'il  quitta  enfuite. 
Il  vint   à   Paris,  où  fa   plume 
s'exerça  fur  divers  fujeti.  Il  fit 
quelques  extraits  pour  les  feuilles 
de  l'abbé  du  Fontaines ,  qui,  en 
reconnoifTance,  retoucha  le  ftyle  de 
quelques-  uns  de  fe*  écrits.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1771 ,  âgé  d'environ 
70  ans.   L'abbé  Guyon  étott  d'un 
caraâere   enjoué  :   il    avoit  des 
mœurs  &  des  connoiffances  ;  mais 
fon  fa  voir  lui  donnoit  un  peu  de 
morgue.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  La  continuation  de  VHif 
toirc  Romaine  de  Laurent  Echard  t 
depuis.  Confiantin  jufqu'à  la  prife 
de  Conftantinople  #  par  Mahomet 
1I%  10  vol.  in-ia.  Ceft  une  ef- 
pece  d'Hiftoire  du  Bas -Empire» 
écrite  (  dit  Voltaire  )   d'un   ftyle 
digne  du  titre.    Cette  faillie  eft 
doublement  injufte  :  en  ce  que 
l'ouvrage  de  l'abbé  Guyon  n'eft  pas 
intitulé  Hifioire  du  Bas-Empire,  àC 
que  le  ftyle  eft  convenable  au  li- 
vre ,  8r  affez  pur.  Les  faits  ne  font 
pas  toujours  exads ,  mais  ils  font 
aflez  bien  rapprochés;  &  en  géné- 
ral ,  cet  abrégé  eft  eftimable.  II. 
Hifioire  des  Empires  &  des  Républi- 
ques ,  ix  vol.  ûvia,  1793  ,  8c  an- 
nées fuiv.  Quoique  ce  livre  fe  foit 
moins  vendu  que  celui  de  Rollin , 
parce  qu'il  eft  écrit  avec  moins  de 
douceur  &  d'élégance ,  il  a  dû  plus 
coûter  à  fon  auteur.  L'abbé  Guyon 
a  travaillé  fur  les  anciens ,  au  lieu 
que  Rollin  a  trop  fouvent  copié 
les  modernes.  Il  y  a  d'ailleurs  plus 
d'enfemble,&  moins'de  réflexions 
&  de  hors-d'oeuvres.  III.  Hifioire 
des  Ama\on*s ,  2  vol.  in-12,  eu- 
ritufe,  IV.  Hifioire  des.  Indes  t  3 
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vol.  in-12,  telle  qu'on  pourrît 
l'attendre  d'un  homme  qui  n'avoit 
voyagé  que  de  fon  cabinet ,  &  qui 
n  avoit  pas  toujours  confulcé  les 
meilleurs  auteurs.  V.  Oracle  des 
nouveaux  Philofophes ,  2  vol.  in- 
8°.  La  fi&ion  qui  fert  de  cadre  à 
ce  livre  eft  mal-adroite  &  odieufe» 
le  ftyle  pefant,  les  plaifameries 
lourdes  :  mais  il  y  a  de  la  force 
dans  les  réfutations  ;  &  en  r*f- 
femblant  les  principes  épars  de 
Voltaire ,  il  le  met  fouvent  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  Cet  in- 
crédule fe  voyant  démafqué,  op- 
pofa  à  l'abbé  Guyon,  pour  toute 
véponfe ,  des  injures ,  auxquelles 
celui  ci  fut  d'autant  moine  fenfi* 
blc,  que  fon  livre  eut  le  plus  grand 
fuccès.  VI.  Bibliothèque  EccLfimf. 
tique  en  forme  d'inftruâsons  fur 
toute  la  religion,  1772»  8  -roi. 
in-i  2.  Ceft  le  dernier  ouvrage  de 
l'abbé  Guyon ,  &  ce  n'eft  pas  celui 
qui  a  le  plus  réuni.  VIL  Effai  cri- 
tique fur  l  établi (fement  de  /'empirai 
d'Occident,  17  j  2 ,  in  8°  j  aflez  bon  f 
quoiqu'un  peu  fuperficiel.  L'abbé 
Guyon  avoit  une  penfion  du  clergé 
de  France. 

I.  GUYOT,  (Germain-  Antoine) 
avocat  au  parlement  de  Paris,  fa 
patrie,  né  en  1694,  mort  en 
1750,8  56  ans,  a  laiffé  plufieurs  ou* 
vrages  de  droit.  Le  principal  eft  un 
Traité  ou  Differtation  fur  pluficura 
matières  Féodales  ,  tant  pour  le 
pays  de  droit-écrit ,  que  pour  le 
pays  coutumier,  en  6  vol.  in-40. 
Ce  livre  embraffe  toute  la  matière 
des  fiefs;  elle  y  eft  traitée  avec 
beaucoup  d'étendue,  mais  avec 
aflez  peu  d'ordre.  On  y  a  joint 
des  Obfervations  fur  le  droit  de* 
"Patrons  &  des  Seigneurs  de  Paroi jft  t 
aux  honneurs  dans  l'Eglife ,  &cm 
in-40. 

II.  GUYOT  d«  MftRruxK» 

Voy.  MiRVIIXE. 
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DLGUYOT  DES  FOUtAIMES, 
P07.FONTAIKES,  n°  II. 

/.  GUYSE,  (Jacques  de)  né  à 
Mocs.fe  fit  Cordelier,  &  mourut 
en  1398.  Il  avoit  travaillé  fur  YHif- 
uirt  du  Hainaut  en  latin ,  dont  on 
1  donne  un  extrait  en  françois , 
fou  ce  titre  :  Illufirations  de  la 
GémU  Belgique  ,  ou  Annales  du  Hai- 
«u ,  jufqu'en  1 244  ;  Paris  ,1531» 
3  toL  in-fol. 

//.GUYSE,**  Guise,  (Gutl- 
bmoe)  théologien  Anglois ,  né  au- 
prêt  de  Glocefter  en  1653,  d'une 
bonne  famille,  fe  rendit  habile 
4*w  les  1  aogues  Orientales.  U  mou- 
nu  de  la  petite- vérole  en  1682  v 
comme  il  préparait  une  édition  de 
la  Géographie  d'Abulfeda.  On  a  de 
lui  ahe  Traduction  la  fine  du  com- 
mencement de  la  -Mifihne ,  avec  de 
ftvantes  remarques  ;  Oxford,  1690, 
«•4°. 

L  GU2MAN,  (Alphonfe  Ferez 
•e)  fameux  capitaine  Efpagnol 
vers  l'an  1293  ,  avoit  fervi  long- 
temps en  qualité  de  lieutenant  gè- 
lerai dans  les  armées  des  princes 
4e  Maroc.  Après  y  avoir  acquis 
beaucoup  de  réputation  &  de  ri- 
chefles  v  il  paffa  en  Ef  pagne ,  où 
il  donna  commencement  à  la  mai- 
Ion  àts  ducs  de  Medina-Sidonia.  Il 
était  gouverneur  de  Tariflfe ,  lorf- 

L  cette  ville  fut  afliégée  par 
infant  de  CaflilU.  Ce  prince  , 
qui  avoit  en  fa  puiflance  un  des 
fis  de  Guiman,  menaça  le  père 
4e  lui  couper  la  gorge  à  fes  yeux  t 
s'il  ne  rendoit  la  place  qu'il  dé- 
fcadoit.  Mais  Gu\man ,  méprifant 
fa  menaces ,  lui  répondit ,  «  que 
»  plutôt  que  de  commettre  une 
»  trahifon ,  il  lui  donneront  lui- 
»  même  de  quoi  égorger  fon  fils  »  ; 
&  en  même  temps  lui  jetant  fon 
poignard  par-deflus  les  murailles, 
il  allafe  mettre  à  table  avec  fa  fem- 
me. Cette  fermeté  héroïque  irrite 
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la  Cruauté  de  l'infant,  qui  fait  cou* 
per  la  tête  au  jeune  G«zm<u.  Va 
foeâacle  fi  barbare  fît  jeter  des 
cris  aux  foldats  alEégés  qui  en 
et  oient  les  témoins.  Gifzmiaquiles 
entendit,  craignant  qu'ils  nefuf- 
fent  caufés  par  quelque  aflaut» 
quitta  fon  diner  pour  courir  aux 
remparts;  mais  avant  appris  de 
quoi  il  s'agifîbh:  Cefl  peu  de  chofe% 
dit* il;  veilU\  feulement  à  la  garde  do 
la  place*  Alors  il  retourna  fe  mettre 
à  table  avec  la  même  confiance» 
fans  marquer  aucun  trouble,&  fans 
en  rien  témoigner  à  Marie  Coronel 
fa  femme  Lope\  de  Vega  a  coofa- 
cré,  par  de  beaux  vers,  l'action 
généreufe  de  Guynan.  Les  dépen- 
dants de  ce  héros  ont  pris  pour 
cimier  de  leurs  armes,  une  Tour, 
au  haut  de  laquelle  paroit  un  Ca* 
valier  armé  qui  jette  un  poignard , 
avec  ces  mots  pour  devife.;  Ma  a 
pefa  el  Rei  que  la  fa/tgres  «  Je  pré* 
m  fere  l'intérêt  du  Roi  à  celui  du 
»  fang  h. 
II.  GUZMAN,  Vojti  Oli* 

TARÉS. 

GYÉ,  (le  Maréchal  de)  V*yt\.l. 

ROHAK. 

GYGÉS,  officier  &  favori  de 

Candaule ,  roi  de  Lydie ,  qui  lus 
fit  voir  les  charmes  de  fa  femme 
toute  nue.  La  reine  apperçut  Gy- 
gès,  &  foit  amour,  foit  vengean- 
ce, elle  ordonna. à  cet  officier  de 
tuer  fon  mari ,  lui  offrant  à  eu 
prix  fa  main  6t  la  couronne.  Gy* 
gjès  devint  roi  de  Lydie  par  ce 
meurtre,  vers  Tan 718  avant  J.  C. 
Platon  raconte  différemment  cette 
ufurpatîon  :  il  dit  que  la  terre  s'é- 
tant  entrouverte ,  Gygès ,  berger 
du  roi ,  defcenJit  dans  cet  abyme; 
que  là ,  il  vit  un  grand  cheval  » 
dans  les  flancs  duquel  étoit  un 
homme  qui  avoir,  à  fon  doigt,  un 
anneau  magique ,  doué  de  la  vertu 
de  rendre  invifible  ;  qu'il  le  prit  Ô£ 
s'en  fervit  pour  ôter ,  fans  péril  c 
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la  vie  à  Candaule  ,  &  pour  monter 
fur  Ton  trône.  Mais  ce  récit  mer- 
veilleux a'eft  qu'une  greffe  de  la 
fable,  mal  entée  fur  la  fouche  hif- 
torique...  (  Voye\  Aglaûs  ).  La 
Mythologie  vante  un  Géant  de  ce 
nom,  qui  avoit  cent  bras,  comme 
Briarée  (on  frère. 

GY  LIPPE,  capitaine  Lacédémo- 
nien ,  envoyé  en  Sicile  pour  por- 
ter da  fecours  aux   Syracuîains 
contre  les  Athéniens.  Après  avoir 
été  vaincu  dans  le  premier  com- 
bat, il  remporta  des  victoires  fi- 
gnalées  fur  Nicias  $c  Demofthenes. 
Ces  généraux  fe  rendirent  avec 
leurs  troupes ,  a  condition  qu'on 
leur  laifieroic  la  vie,  &  qu'on  ne 
lés  retiendroit  point  dans  une  pri- 
foir  perpétuelle  ;  mais  on  ne  leur 
tint  pas  parole.  Ils  furent  mis  à 
mort,  8c  leurs  foldats  tourmentés 
avec  une  cruauté  inouie.  Gylîppt 
accompagna  cr. fuite  Lyfandre  à  la 
prife  d'Athènes  ,  vers  l'an    414 
avant  J.  C.  Ce  général  le  chargea 
de  porter  à  Sparte  l'argent  qu'il 
avoit  recueilli  dans  fes  gloiieufes 
campagnes.  Cet  argent  montoit  à 
1500   talents,   fans   compter  les 
couronnes  d'or  dont  les  villes  lui 
avoient  fait  préfent.  L'avarice  de 
4£y  lippe  lui*  fit  commettre  une  lâ- 
theté  déteftable  :  il  ouvrit  les  facs 
par  défieras,  &  après  en  avoir  tiré 
300  talents,  il  les   recoufit   fort 
adroitement  ;  mais,  les  borderaux 
renfermés  dans  chaque  fac  dévoile- 


G  YM 

rent  fa  friponnerie.  Pour  éviter  le 
fupplice,  il  fe  bannit  lui-même  de 
fa  patrie ,  emportant  par  -  tout  la 
honte ,  dit  Ro/lin ,  d'avoir  terni  f 
par  cette  baflefle,  la  gloire  de  fes 
belles  allions. 

GYMNOSOPHISTES ,  philofo- 
phes  Indiens ,  ainfi  appelés  ,  parce 
qu'ils  fe  promenoient  tout  nus  en 
regardant  fixement  le  foie  il  pen- 
dant tout  le  jour.  Ils  fupportoient , 
fans  douleur ,  le  plus  grand  froid 
&  le  plus  grand  chaud,  s'abfte- 
nant  de  tous  les  plaifirs  ,  ôr  fe  li- 
vrant, tout  entiers,  à  la  contem- 
plation de  la  nature ,  fans  fe  fou- 
cier  ni  d'habits ,  ni  de  mets  déli- 
cats. Lorfqu'ils  étoient  las  de  la 
vie,  ils  fe  jetoient  dans  un  b rafler 
ardent.  On  leur  attribue  l'inven- 
tion des  caraâeres   Hiéroglyphi- 
ques. Ciceron  rapporte  qu*AZcxan~ 
du- le- Grand  étant  allé  les  ▼iCter^' 
il   leur  fit   offre   de  .fervices  en 
les   invitant  à   lui  demander   ce 
qu'ils  jugeroient  à  propos.    I/un 
d'eux  prenant  la  parole ,  lui  dît , 
de    leur    accorder    l'immortalité 
qu'ils  defiroient   uniquement.   Je 
fuis  mortel,  leur  répondit  le  Roi» 
\t  ne  puis  donner  l'immortalité.   — 
Pourquoi  donc,  répliqua    le  philo- 
fophe,p«{/fi/c  vous  n'êtes  qu'un  movw 
tel ,  ne  reftc\- vous  pas  dans  le  royau- 
me de  vos  pères  9  &  vene\-vous  v  com- 
me l'ennemi  du  genre  humain  y  ravager 
V univers  ?  Alexandre  fe  retira  COffcp 
fuj  &  piqué  de  cette  réponfe. 
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HABACUC  ,  le  8f  des  Dou{e 
(  pttits  Prophètes  ,  commença  à 

I    frophttifer  t  fuivant  l'opinion  la 
plus  commune  ,  en  même  temps 
i    JM  Jirémit  t    quoiqu'il  fût  plus 
jtuae  que  lui.  Ce  prophète  Cachant 
que  Nabuchodono/or  s'a p prochoit 
ée  Jêmfalem  ,    &   prévoyant  la 
Pnfc  de  cette  ville ,  fe  fauva  dans 
l'Arabie  ,    &   y  vécut  quelque 
!    traps;  mais  il  revint  en  Judée , 
krfque  les  Chaldéens  furent  re- 
tournés dans  leur  pays ,  &  il  s'oc 
fnpoit  à  cultiver  fes  champs.  Un 
jour  qu'il  portoit  à  dîner  à  (ts 
|  »oiflbnneurs  ,  l'Ange  du  Seigneur 
1  k  trmfporta  par  les  cheveux  dans 
I  Babylone  ,    &  lui  fit  donner   à 
I  Daniel ,  qui  étoit  enfermé  dans 
|  h  fofie  aux  lions,  ce  qu'il  avoit 
préparé   pour  fes   ouvriers.    La 
rômeintin  le  rapporta  en  Judée, 
où  i]  mourut  ,  &  fut  enterré  deux 
>os  avant  la  fin  de  la  captivité  ; 
c'efi  le  fentiment  de  faint  Jérôme. 
Quelques   autres   attribuent  cet 
événement  à  un  autre  Habaeuc , 
différent  du  Prophète,  qu'ils  font 
anffi  auteur  des  hiftoires  deSu^anne, 
it  Bel  &  du  Dragon.  Quoi  qu'il 
<a  foit ,  les  Prophéties  <V  Habaeuc 
ne  renferment  que  3  chapitres. 
S  prédit  à  fa  nation  la  captivité , 
le  renverfement  de  l'empire  des 
Chaldéens ,  la  délivrance  des  Juifs 
par  Cyrus  ,  &  celle  du  genre  hu- 
main par  J.  C.  Les  Grecs  font  la 
fête  à* Habaeuc, 

HABERKORN,  (Pierre)  né 
«•1604  à  Butzbach  en  Vétéravie, 
fut  furin tendant  &  profe fleur  en 
rhéologie  à  Giefien ,  où  il  mourut 
au  mou  d'avril  1676,  à  jx  ant, 


Il  parut  avec  éclat  à  divers  collo- 
ques tenus  au  fujet  de  la  religion. 
Son  principal  ouvrage  eft  intitulé  t 
Hcptas  difputationum  anti~WalUm- 
burgicarum.  Ce  livre  ,  dans  lequel 
il  s'efforce  de  renverfer  les  princi- 
pes de  MM.  de  Wallcmbcurg%  eft 
eftimé  des  Luthériens;  maisiU'cft 
moins  des  Catholiques. 

I.  HABÈRT  ,  (François)  poète 
François  du  fécond  âge  de  notre 
poëfie,  natif  du  Berry,  vivoit 
dans  le  xvi*  fiecle.  Il  fleurit 
depuis  1540  jufqu'a près  1569.  On 
fait  encore  un  peu  de  cas  de  fes 
Trois  nouvelles  Déejfes ,  petit  poème 
imprimé  à  Paris  en  1546,  in- 16, 
panVolement  bon  pour  fon  temps. 
La  manie  de  cette  vaine  &  folle 
philofophie  qui  veut  faire  de  l'or, 
gagna  cet  auteur ,  &  lui  fit  traduire 
quelques  mauvais  ouvrages  fur 
cette  matière.  Il  prit  pour  mot, 
fuivant  l'ufage  deà  rimailleurs  de 
fon  temps ,  le  Banni  de  Heffe  ,  & 
il  rend  raifon  lui  «même  de  ce 
fobriquet  : 

Put/que    Fortumt   inuffamment    m* 

bleffe, 
Nommé  je  fuis  le  Banni  de  liefle. 

On  a  encore  de  lui  quelques 
Fables,  dont  plufieurs  fe  trouvent 
dans  le  5*  volume  des  Annales 
Politiques,  La  morale  en  eft  juite 
&  in  génie u  fe  ;  mais  le  n'y  le  eft 
froid  ,  monotone  ,  fans  couleur t 
fans  harmonie. 

II.  HABERT  de  Cerisi, 
(Germain  )  abbé  de  St.  Vigor  de 
Cérifi  au  diocefe  de  Bayeux ,  l'un 
des.  ornements  de  l'académie  Fran- 
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çoife  dans  fa  naifTance  ,  éiolt  de 
Paris.  U  mourut  dans  cette  ville 
<a  itf  j$  ,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  beaux  ef prits  de  fon  temps. 
Cétoit  un  homme  d'une  fociété 
douce  &  d'un  caractère  modéré. 
Lorfque  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  foumettre  le  Cid  de  Cor- 
mille  à  l'examen  de  l'académie ,  il 
dit  à  ceux  qui  critiquoient  dure- 
ment cette  tragédie  :  Je  voudrois 

Pavoir  faite On  a  de  lui  des  ■ 

V oc  fus  galantes  &  chrétiennes.  Sa 
Mttamorphofc  des  Yeux  de  Phi  lis  en 
Afirts,  1639 ,  in- 8°,  que  quelques 
flatteurs  mirent  au  deflus  de  toutes 
les  Métamorphofes  d'Ovide,  fut 
vantée  par  eux  comme-un  chef- 
d'œuvre  ,  &  a  ceffé  de  le  paroître , 
dès  que  le  bon  goût  a  commencé  à 
luire  en  France.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'y  ait  quelques  jolis  vers  dans  ce 
poème  ;  mais  il  y  a  encore  plus  de 
concuti  &  de  mauvaifes  pointes. 
Cette  pièce  paroît  délicate  à  l'abbé 
Zadvoeat,  ou  à  fon  éditeur;  de 
bons  juges  n'en  ont  pas  penfé  de 
même.  Ce  poème  eft  d'ailleurs 
trop  long.  Qu'attendre  d'un  ou- 
vrage de  700  vers  fur  les  yeux  de 
Philîs  ?  On  a  encore  de  ce  poète 
une  Vu  du  Cardinal  de  Bérulle , 
qui  n'eft  qu'un  panégyrique  bour- 
fouflé,  in -4°,  Paris,  164e. 

III.  HABERT,  (Philippe)  frère 
du  précédent,  parifien  &  académi- 
cien comme  lui,  mourut  en  1637, 
agi  ans ,  au  liège  d'Emmerick , 
fous  les  ruines  d'une  muraille 
qu'un  tonneau  de  poudre  rit  fau- 
ter ,  par  la  négligence  d'un  foldat 
qui  y  laiffa  tomber  fa  mèche.  Son 
poème ,  intitulé  le  Temple  de  la 
Mort,  offre  quelques  beaux  vers 
&  quelques  belles  idées  ;  mais  il  ne 
fe  founent  pas.  Cependant,  les 
faifeurs  de  pointes  dirent  mie  ce 
Temple  de  la  Mort  avoit  été  du 
goût  de  tous  les  vivants ,  &  qu'il 
plut  tant  à  la  Mort  même ,  qu'elle 
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enleva  l'auteur  à  2a  fleur  de  fon 
âge,  de  peur  qu'il  n'élevât  an 
auffi  beau  Temple  à  la  Vie. 

IV.  HABERT,  (Ifaac)  docteur 
de  la  fociété  de  Sorbonne  ,  théo- 
logal de  Paris,  fut  nommé  évêque 
de  Vabres  en  1645 ,  &  mourut  le 
x  1  janvier  1  tf 68.  Il  fe  fit  un  nom 
par  fes  Sermons,  par  fon  érudition, 
&  fur-tout  par  la  vivacité  avec 
laquelle  il  s'éleva  contre  Arnauld 
&  les  autres  difciples  de  Janfenins. 
Cétoit  un  homme  auffi  eilimable 
par  fes  vertus  que  par  fes  connoîf- 
f an  ces.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Tra- 
duâion  latine  du  Pontifical  des 
Grecs,  în-fol.  Paris,  1643.  Cet 
ouvrage  eft  enrichi  de  fa  van  tes 
remarques  ,  qui  ont  fait  regarder 
fon  auteur  comme  un  des  théolo- 
giens qui  aient  le  mieux  connu  les 
vrais  principes  de  la  liturgie  fie  des 
cérémonies  eccléfiaftiques.  IL  Des 
Vers  latins ,  &  des  Hymnes  en  la 
même  langue  pour  la  fête  de  St. 
Louis,  dans  le  Bréviaire  de  Paris. 
Les  Mufes  latines  lui  étoient  favo- 
rables. III.  De  confenfu  Hiérarchie* 
&  Monarchie* ,  adverjus  Optatam 
Gallum\  Paris,  1640,  in-40.  IV  « 
Plufieurs  Ecrits  contre  Janfenius 
&  contre  Arnauld.  Quoiqu'il  leur 
fût  fort  oppofé ,  il  ne  l'étoit  pas 
moins  à  leurs  adversaires ,  à  Mo- 
lina  y  à  Lejfîus ,  à  Fa/que^  ,   &C 

V.  HABERT,,  (Henri* Louis) 
feigneur  de  Mont  mort  ,  con- 
seiller au  parlement ,  depuis  doyen 
des  maîtres -des -requêtes»  mort 
dans  un  âge  avancé ,  le  ax  janv. 
1679 ,  étoit  membre  de  l'académie 
Françoife.  C'en  lui  qui  donna  en 
1658,  en  6  vol,  in-f°,  les  (Swrw 
du  philofophe  Gaffendi  ,  dont  il 
avoit  été  l'ami  &  le  protecteur. 
II  orna  cette  édition  d'une  Préface 
latine,  bien  écrite.  On  a  encore 
de  Montmort  trois  ou  quatre  Epi* 
grammes,  (Voy.  CHAPELAIN.)  Se 
quelques  autres  petites  Pièces  eU 
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J^z/fc,  imprimées  dans  les  Re- 
cueils de  fon  temps.  Hua ,  dans 
k%  Mémoires  latins ,  dit  de  Mont- 
*on,  qu'il  ctoit  Vir  omnis  doârin* 
&fublimioris  ù  humanioris  amantif- 
fmut.  Ceft  dans  fa  maifon  que 
mourut  Gaffendi,  qu'il  avoit  retiré 
chez  lui ,  depuis  plusieurs  années , 
ft  à  qui  il  fit  éprouver  qu'un  bon 
ami  peut  tenir  lieu  de  tout.  Ce 
aagfârat  érigea  au  philofophe  un 
juufolée  dans  l'églife  de  Saint 
Nicolas-des-Champs  à  Paris. 

VI.  HABERT ,  (  Louis)  dofceur 
delà  fociété  de  Sorbonne,  natif  de 
Bois,  fut  fucceffivement  grand- 
vicaire  de  Luçon  ,  d'Auxerre ,  de 
Verdun  &  de  Châlons- fur-Marne. 
Ofefit  généralement  e (limer  dans 
tous  ces  diocefes  par  fa  vertu ,  par 
ion  fa  voir ,  &  par  fon  zèle  à  main* 
tenir  la  difcipline  eccléfiaitique. 
Bfe  retira  enfuite  en  Sorbonne, 
où  il  pana  le  refte  de  fes  jours  à 
décider  les  cas  de  confeience.  Ceft 
en  vain  que  le  Jéfuite ,  auteur  du 
Dictionnaire  des  Livres  Janféniftes  , 
a  cherché  à  le  déprimer,  en  ne 
l'appelant  qu'un  J an  fini  fit  radouci, 
pi ,  par  des  routes  obliques  9  revient 
toujours  au  fyfiènu  Janfénitn.  Quoi 
qu'en  dife  ce  lexicographe ,  l'abbé 
Robert  étoit  un  homme  très-ref- 
peâable  par  fa  piété  &  par  fes. 
lumières.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Corps  complet  de  Théologie ,  en  7 
vol.  in-  ia.  Là  partie  dogmatique 
&la  partie  morale  y  font  traitées 
avec  autant  dé  folidité  que  de 
précinoo.  II.  La  Pratique  de  la 
fhhence ,  connue  fous  le  nom  de 
là  Pratique  de  Verdun,  Le  lexico- 
graphe ami  -  Janfénifte  traite  ce 
livre  de  Pratique  impraticable.  Oui , 
fins  douce ,  il  le  feroit  pour  les 
confefieufs  qui  fuivroient  Efeobar. 
U  devoit  dire  feulement  qu'il  eft 
quelquefois  trop  rigoureux.  Ha- 
***  mourut  en  Sorbonne  le  7  avril 
27^»  à  83  ans. 
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VIL  HABERT,  (Suxanne)  tante 
4'Ifaac  Hubert,  évêque  de  Vabres , 
&  femme  de  Charles  du  Jardin  , 
officier  du  roi  Henri  III ,  demeura 
veuve  à  l'âge  de  24  ans.  Elle 
fa  voit  l'hébreu ,  le  grec  ,  le  latin  9 
l'italien ,  l'efpagnol ,  la  philofo- 
phie  ,  8e  même  la  théologie.  Elle 
mourut  en  1653  ,  dans  le  monaf- 
tere  de  Notre- Damc-dc-Grâce  à  la 
Ville- l'Evêque,  proche  Paris,  où 
elle  s'étoit  retirée  depuis  près  de 
20  ans.  Elle  la  fla  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  manuferits  entre 
les  mains  du  prélat ,  fon  neveu , 
qui  n'en'  auroit  pas  fans  doute 
privé  le  public  ,  s'ils  avoient 
mérité  les  éloges  que  quelques 
auteurs  leur  ont  donnés. 

HABICQT,  (Nicolas)  chirur. 
gien  de  Bonny  en  Gatinois ,  fut 
employé  à  la  fuite  des  armées  &' 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Il  mourut 
en  1624 ,  laiffant  plusieurs  ouvra- 
ges ,  monuments  de  fon  habileté. 
On  eftime  fur-tout  fon  Traité  de  la 
Pefle.  On  trouva  en  161 3,  près 
le  château  Langon  en  Dauphiné  »  > 
le  corps  du  prétendu  Teuihobocus  \ 
roi  des  Te u thons,  d'une  grandeur 
énorme.  Cette  découverte  donna 
lieu  à  Habicot  de  compofer  fa 
Gigantofléogie ,  ou  Difeours  des  os 
d'un  Géant  ,  écrit  de  60  pages , 
qu'il  dédia  la  même  année  à  Louis 
XIII.  Ce  livre  fit  naître  une  foule 
d'écrits  pour  &  contre ,  remplis 
de  vivacité,  &  qui  n'ont  IairTé. 
que  des  doutes  fur  cette  queftion. 

HABINGTON,  (Guillaume) 
né  dans  le  comté  de  Wbrchefter 
en  1605 ,  fit  fes  études  à  St-Omer 
&  à  Paris  ,  &  retourna  en  fa 
patrie ,  où  il  s'appliqua  à  l'hiftoire. 
On  a  de  lui  celle  d'Edouard  It  roi 
à" 'Angleterre ;  Londres,  1640»  in- 
fol.  &  d'Edouard  IV ',  1548  :  l'une 
8c  l'autre  en  Anglois  ,  fit  afiez 
efivnéej.  On  a  encore  de  lui  des 
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roïfits ;  Londres,  1635  ,  in -8*. 
Il  mourut  en  1654  »  &  49  ans- 

HACHETTE,  (Jeanne)  femme 
Slluftre  de  Beauvais  en  Picardie, 
fe  mit  à  la  tête  des  autres  femmes , 
en  1472,  pour  combattre  les  Bour- 
guignons qui  tenoîent  cette  ville 
affiégée.  Le  jour  de  l'affaut ,  cette 
héroïne  parut  fur  la  brçche,  arra- 
cha le  drapeau  qu'on  y  vouloit 
arborer,  &  jeta  le  foldat  qui  le 
portoit  en-bas  de  la  muraille.  Le 
nom  de  cette  amazone  eft  cher  à 
Beauvais.  Ses  defeendants  font 
exempts  de  taille  ;  &  en  mémoire 
de  cette  belle  aélion ,  il  fe  fait 
tous  Its  anst  le  10  juillet,  une 
proccflîon  ,*ou  les  femmes  mar- 
chent les  premières. 

HACKEMBACH,  Vçyti  HÂ- 

ÇEMBACH. 

HACK.ET  ,  ou  Haguet, 
(Guillaume)  fanatique  Anglois , 
au  xvie  fiecle.  Après  avoir  été 
v?îet  d'un  gentilhomme  nommé 
Vjfù ,  8ç  avoir  vengé  fon  maître 
par  une  action  tout- à- fait  brutale  t 
en  coupant  le  nez  t  avec  fes  dents  t 
'  à  une  perfonne  qui  l'avoit  offen- 
tfé,  il  époufa  une  veuve  riche,  & 
mena  une  vie  fort  déréglée  :  on 
dit  même  qu'il  vola  fur  les  grands 
chemins.  Mais.,  enfin ,  il  s'érigea 
en  prophète.  Il  prédit  que  l'An- 
gleterre reftentiroit  les  fléaux  de 
la  faim, de  la  pefie  &  de  la  guer- 
re, G  elle  n'établi ffoit  la  difei- 
pliaeconfUloriale.  Lechârimentdu 
fouet  qu'il  loufTrit ,  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  de  dogmatifer;  il 
attira ,  dans  fon  parti ,  deux  per- 
fbnnes  qui  a  voient  quelque  ft- 
voîr,  Edmond  Copinger  &  Henri 
Artington.  Ces  deux  fanatiques  fu- 
rent les  hérauts  de  Hacha.  Ils  vou- 
lurent le  faire  paffer  pour  un  grand  ' 
pronhete  ,  comparable  è  J*fu*~ 
Chrift.  Ils  entreprirent  même,  le 
j6  juillet  i  ;  ?i ,  de  le  publier  haut 
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tentent  dans  les  rues  de  la  ville* 
de    Londres   ;    ils    furent    arréV; 
tés  ,  &  on  leur  fit  leur   procès, 
Racket  fut  condamné  à  être  pendu  ;- 
Coppinger  fe  laifla  mourir  dans  la 
prifon ,  &  Artington  obtint  fa  grâ- 
ce. Hackte  étant  fur  l'échafaud,  de- 
manda un  miracle  à  Dieu  pour  le 
juftifier  ;  mais  il  n'en  obtint  point , 
&  mourut  convaincu  de  fanadûme 
&  de  rébellion. 

HACKSPAN,  (Théodore) 
théologien  Luthérien, né  à  Wei~ 
mar  en  1607 ,  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  Orientales ,  &  en  fut  le 
premier  profefïeur  à  Al  tort".  Il  ob- 
tint aufli  la  chaire  de  théologie,  Se 
mourut  le  19  janvier  1659,  à  5a 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  fur  la  Bible ,  efti-» 
mes  en  Allemagne.  Les  principaux 
font  :  1.  Mifcellaneorum  facrorum 
Libri  duo,  II.  Notée  Philologico- 
Théologie»  in  rariora  &  difficitiora 
vit  en  s  &  novi  Ttfiamemi  L>ca  ,  J 
▼ol.in-S*.  III.  ObfcTvaiioncs  Ara- 
h'kco- Synacct  in  quetiam  foc*  vc~ 
teris  ù  novi  Tefiamenti  ,  in-40.  IV. 
Spécimen  Théologie  Thalmudiat^  V. 
Sylloge  difputationum  Tkeologicarum. 
&  Philologie  arum  ;  Altorf ,  1 66  3,  in* 
4°.  VI.  I.ucubrationes...  in  difficilli» 
ma  utriufque  Tefiamenti  loca  ;  Altorf» 
1685,  in-S°» 

HACMEON ,  prince  Grec,  fut 
tourmente  des  Furies  comme  Oref. 
te,  pour  avoir  tué  fa  mère,  qui 
a  voit  égorgé  fon  mari  à  1  exemple 
de  Clytemneflre. 

HADRIEN  ,  Vçyn  ADRIEN  5 
cependant  il  faut  obferver  que 
H+dricn  e#  la  véritable  orthogra- 
phe ,  ce  mot  étant  écrit  par  un  H 
dans  les  médailles. 

fcLEMUS,  Voy.  Hemus, 

HAEN,  (Antoine  de)  cooieil- 
ler-aulique  6c  médecin  de  l'impé- 
ratrice Marit-Thérefi ,  exerça  Ton 
an  avec  fuccès ,  &  écrivit  fut  Tait 
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&  périt,  avec  prolixité  ,  maïs 
irec  fagcfle.  Ennemi  de  J'empi- 
nTne,  il  s'attachoit  à  l'expérience 
et  ux  principes  reçus.  Les  Trai- 
tés <ju'iï  a  fuccefiivement  publiés 
fous  le  titre  de  Ratio  medendi ,  t*orr 
jnent  17  vol.  in- 8°  ,  dont  le  der- 
nier parut  à  Vienne  en  1 774.  Dans 
quelques-uns ,  il  paroh  plutôt  com- 
piler les  observations  des  méde- 
cins fes  prédécefTeurs ,  qu'il  n'ob- 
fcrre  lui-même;  mais  dans  d'an- 
tres, il  joint  Tes  propres  réflexions 
à  celles  des  autres.  On  a  encore  de 
ht  planeurs  autres  Differtations 
for  des  fujets  particuliers  ,  tels 
que  Ton  Traité  De  Magia  ;  Veni- 
ft,  1775 ,  in- 8° ,  où  il  foutient  la 
poffibilité  &  la  réalité  de  la  ma- 
gie. L'auteur  mourut  Tannée  fui- 
vante  (  3  Septembre  1776  ) ,  dans 
ira  âge  affez  avancé ,  &  jouiffant 
d'une  confidérarion  méritée ,  foit 
comme  médecin ,  foit  comme  ci- 
toyen. 

HAER ,  (  Florent  Vander  )  cha- 
noine &  tréforier  de  U  collégiale 
de  St-Pierre  à  Lille  ,  né  à  Lou- 
vainen  1547  ,  mort  en  1634 ,  fit 
une  étude  particulière  de  l'hiitoire 
de  (on  pays  5c  des  antiquités  ec- 
tîéfiaftiques,  &  donna  au  public:  * 
I.  De  inkus  tumultuum  belgicorum  5 
toavain ,  1 587,  in-i  2.  C'eft  ITiif- 
toire  de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Pays- 
*w  du  temps  du  duc  d'A'.be;  elle 
tft  écrite  avec  élégance.  U.  An- 
tfwatutn  Liturgicarum  arcana  ; 
Douai,  1605,  in-8°.  Il  y  donne 
ta»  explications  de  chaque  Mef- 
fe  de  Tempore.  La  première,  moi- 
tic  littérale,  moitié  afcétique  » 
twfcrme  l'enchaînement  des  par- 
ues qui  compofent  le  texte.  La  fé- 
conde eft  une  fuite  de  recher- 
ches far  l'origine  des  cérémonies 
dehMeffe.  Quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup d'érudition  pour  le  temps  où 
2  rivoit,  cependant  il  a  été  effacé 
fttlc  cardinal  Bona ,  par  £>•  M*r* 
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terme  8c  par  le  P.  U  Brun.  III.  Les 
Ckafielains  de  Lille ,  leur  ancien  eftat, 
office  &  famille ,  des  Comtes  anciens 
de  Flandre,  &  une  defeription  de 
l'ancien  Etat  de  la  Ville  de  Lille  » 
8cc.  Lille,  1 611.  Ouvrage  écrit 
fur  de  bons  mémoires ,'  avec  exac- 
titude &  discernement  ;  il  eft 
d'une  grande  utilité  pour  l'hiftoire 
&  la  généalogie  des  princes  de  ce 
pays. 

HAGANON ,  Voy.  Charles II, 
n°  m. 

HAGEDORN ,  poète  Allemand, 
a  fleuri  dans  ce  fiecle.  Ses  vers 
font  recoinmandables  par  la  pu- 
reté de  L'expreûion  &  par  la  déli- 
cateffedes  penfées.  Il  céîebre  tour- 
à-tour  l'amour  &  la  vertu  ,  le 
vin  &  la  fagcfle.  Ce  poète  a  imi- 
té plufieurs  Fables  &  plusieurs 
Contes  du  célèbre  la  Fontaine,  11 
en  a  compofé  lui-même  qui  font 
eftimés. 

HAGEMBACH,  (Pierre  de) 
chevalier ,  confciller  &  maître- 
d'hôtel  de  Charles ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  fut  nommé  par  ce  prince,  en* 
1469  ,  gouverneur  des  comtés  de 
Ferrete,  de  Sundgaw,  de  Brifgaw 
6r  d'Alface.  Il  fe  conduifit  d'une  • 
manière  fi  tyrannique  dans  fes 
gouvernements,  que  Sigifinond9 
archiduc  d'Autriche,  fit  une  ligue 
avec  les  Suiffes ,  le  Palatinat ,  les 
villes  de  Strasbourg  8c  de  Bàle  , 
&  même  avec  Louis  XI,  8rc.  pour 
chiffer  Charles,  duc  de  Bourgo- 
gne. On  voulut  d'abord  engager 
ce  duc  à  fe  retirer ,  ôr  à  rendre 
ce  qu'on  lui  avoit  alcordé-,  il  ne 
Je  voulut  point ,  ôr  fur  fon  refus  , 
la  guerre  fut  déclarée.  On  érigea 
auflî  un  tribunal ,  où  Pierre  Ha- 
gembach  fut  entendu,  convaincu 
de  coneufiions  6c  de  maverfations, 
&  condamné  à  perdre  la  tête.  Cetteî 
fentence  fut  exécutée  le  9  mai 
1474 ,  après  avoir  été  dégradé  de 
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fa  chevalerie.  Cette  exécution , 
loin  de  terminer  la  guerre  »  ranima 
davantage,  parce  que  le  duc  de 
Bourgogne  voulut  venger  la  mort  de 
/on  favori.  Cette  querelle  dura 
long  temps,  &  les  peuples  en  furent 
les  victimes ,  comme  dans  toutes  les 
difputes  des  rois. 

HAGUENBOT ,  (  Jean  )  ou  Cor- 
TtARivs  ,  médecin  Allemand  ,  de 
Zwickau  i  cfiercha  avec  grand  foin 
les  écrits  des  meilleurs  médecins 
Grecs  »  &  employa  environ  quinze 
ans  à  les  traduire  en  latin.  Il  s'atta- 
cha fur  tout  à  ceux  d' Hippocrate  , 
iïAàîus ,  d'Egincee ,  &  à  une  partie 
de  ceux  de  G  a  lien.  Ces  verfions 
ibnt  fort  imparfaites.  Cornariuscon- 
nouToit  médiocrement  la  langue 
grecque ,  &  il  ignoroit  les  finefles 
de  la  langue  latine.  Ses  travaux 
littéraires  ne  l'empêchèrent  point 
de  pratiquer  la  médecine  avec  ré» 
putation  à  Zwickau ,  à  Francfort, 
à  Marpurg,  à  Northaufen  &  à 
Iene  ,  où  il  mourut  d'apoplexie  en 
1558  ,  à  48  ans.  Son  précepteur 
lui  avoit  fait  changer  fon  nom  de 
Haguenbœ  en  celui  de  Comarius  , 
fous  lequel  il  en  plus  connu.  Ou- 
tre fes  Traduâions ,  on  a  de  lui:  I. 
Quelques  Traités  de  Médecine.  IL 
Des  Editions  de  quelques  Poèmes 
des  anciens  fur  la  médecine  &  fur 
la  botanique.  II f.  Des  Poe/tes  La- 
tines. IV.  Des  Traductions  de  quel- 
ques écrits  des  Pères  de  l'Eglife, 
entr'autres  du  Sacerdoce  de  S.  Chry. 
fofiôme  ,  des  Œuvres  de  S.  Bafile ,  & 
d'une  partie  de  celles  de  5.  Epi- 
fhane.  V.  Theologia  vitis  viniferm , 
Heidelberg,  16 14,  in-8°.  VI.  Pnc- 
ceptiones  de  re  rufiica  ,  Bàle ,  1)38, 
in- 8°. 

HAGUENIER,  (Jean)  né  en 
Bourgogne ,  mort  en  1738  ,  âgé  de 
éo  ans,  poëte  François.  Haguenier 
et  oit  un  de  ces  hommes  de  table, 
qui  fontl'amufement  &  les  délices 
d'un  repas  »  par  leurs  faillies  & 
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leur  facilité  à  produire  de  petites 
chanfons  agréables,  qui  animent  le . 
convive  le  plus  diftrait ,  &  le  for- 
cent de  prendre  part  à  la  joie  qui 
retentit  autour  de  lui.  On  a  plu- 
sieurs Chanfons  de  ce  poète,  dont 
quelques-unes  refpirent  l'enjoue- 
ment i  mais  il  faut  moins  le  re- 
garder comme  un  auteur,  que 
comme  un  homme  de  bonne  com- 
pagnie ,  qui  verûfioit  le  verre  à  la 
main. 

H AHN ,  (  Simon  -  Frédéric  )  fit 
dès  fon  enfance  des  progrès  û  ra- 
pides ,  qu'on  peut  le  mettre  au 
nombre  des  favants  précoces.  A 
l'âge  de  10  ans  ,  il  fa  voit  plufieur* 
langues  vivantes. Il  publia  en  1708 
la  Continuation  de  la  Chronique  de 
Bergen%  par  Meibomius.  Après  avoir 
donné  pendant  quelques  années , 
des  leçons  publiques  à  Hall,  il  de- 
vint à  l'âge  de  24  ans*  pro  teneur 
d'hiftoire  à  Helmftadt.  Son  mettre 
fut  enfuite  récompenfé,  par  les 
titres  de  conseiller ,  d'hiftoriogra- 
phe,  &  de  bibliothécaire  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  à  Hano- 
vre. Ce  f  avant  mourut  en  1729  % 
à  37  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Les  4  premiers  vo- 
lumes d'une  Hifioire  de  l9 Empire  9 
exaâe  ,  mais  pefamment  écrite. 
II.  CoUe&io  Monumcntorum  veterum 
&  recentiorum ,  ineditorum  ,  1  vol. 
û>8°. 

HAILLAN,  (Bernard  de  Girard, 
feigneur  du  )  né  à  Bordeaux  en 
1535 ,  commença  par  la  poëfie. 
&  s'adonna  enfuite  entièrement  i 
lliiftoire.  Charles  IX  l'honora  du 
titre  de  fon  hinoriographe.  II 
étoit  Calvinifte  ;  mais  il  fe  fit  Ca- 
tholique ,  quand  il  parut  à  la  cour. 
Henri  III  le  fit  généalogifte  de 
l'ordre  du  Saint- Ef prit.  Il  mourut 
à  Paris  le  23  novembre  16 10, dans 
fa  76e  année.  Cétoit  un  homme 
d'une  imagination  vive  &  d'un  ca- 
ra£cre  bouillant.  La  manière  dont 
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3  parle  de  lui-même  dans  quel- 
ques-uns de  fes  livres,  prouve 
eue  la  gloire  &  la  fortune  étoient 
deux  divinités  auxquelles  il  tenoit 
beaucoup.  Il  fait  étalage  de  fes  tra- 
vaux, du  fuccès  de  fes  ouvrages, 
de  leurs  dhrerfes  éditions.  Il  té- 
moigne trop  vifiblement  qu'il  vou- 
drait être  récompenfé  ;  &  comme 
les  cenfeurs  empêchent  quelque- 
fois à  un  écrivain  de  recevoir  le 
prix  de  fes  peines ,  il  traite  les 
liens  avec  aigreur.  Il  écrivit  au 
maréchal  de  Biron,  que  «  Henri  III 
n  ne  l'avoir  pas  feulement  remer- 
»  cié  de  l'hommage  qu'il  lui  avoir 
»  fait  de  fou.  Hiftoire  de  France , 
»  quoique  ce  fût  le  plus  beau  pré- 
»  fent  de  livre  qu'on  lui  eût  ja- 
»  mais  fait...  11  lifoit  &  récom- 
'*  penfoit ,  ( ajoute- 1- il  )  bien  de 
»  petites  Œuvres ,  pleines  de  vi- 
»  lainies  :  il  donnoit  des  abbayes 
»  à  leurs  auteurs  \  &  ne  fit  cas  de 
»  ce  qui  fervoit  à  la  gloire  des 
*  fiens  &  à  la  tienne  »♦.  On  a  de 
lui  :  1.  Une  Hiftoire  de  France ,  de- 
puis Pharamond  jufqu'à  la  mort  de 
Charles  VIII ,  en  plufieurs  vol. 
io-8°,  &  1 6vj  ,  i  vol.  in- fol. Ceft 
le  premier  corps  d'Hiftoire  de 
France ,  compofé  en  françois  ; 
mais  ce  n'eft  pas  le  meilleur.  L'au- 
teur n'adopte  pas  ,  à  la  vérité, 
tontes  les  fables  qui  étoient  en  vo- 
gue de  fon  temps.  Il  rejette  même 
diverfes  traditions  qu'un  zèle  in~ 
diferet  pour  la  gloire  de  la  France 
avoit  répandues ,  &  s'explique  af- 
fcz  librement  fur  la  PucelU  cV Or- 
fans  8c  fur  d'autres  objets.  Mais  il 
reçoit  encore  un  afiez  bon  nombre 
de  faits  incertains ,  pour  devoir 
pafler  quelquefois  pour  crédule. 
Son  ftyle  eu  celui  de  fon  pays , 
vif  &  fanfaron.  Il  a  furchargé  fon 
Hiftoire  de  plufieurs  harangues, 
enuuyeufes  pour  ceux  qui  ne  cher- 
chent que  des  faits,  &  mille  fois 
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plus  înfipides  pour  ceux  qui  ai- 
ment le  ftyle  fim pie  &  naturel.  Ces 
harangues  font  prefque  traduites' 
mot- à-mot  de  Paul  Emile  ;  il  l'a 
encore  fuivi  dans  plufieurs  de  fes 
narrations,  en  y  ajoutant  quel- 
ques remarques  tirées  d'ailleurs. 
Mais  ce  qu'il  n'a  copié  nulle  part, 
c'eft  le  commencement  de  fon  Hif- 
toire ,  qui  eft  entièrement  de  fon 
invention.  Il  fait  tenir  un  con- 
feil  entre  Pharamond  &  fes  plus 
fidèles  confeiller ,  auxquels  il  don- 
ne des  noms  imaginaires.  Il  s'agit 
de  favoir  s'il  doit  réduire  les  Fran- 
çois au  gouvernement  ariflocra ti- 
que ou  au  monarchique  :  chaque 
confeiller  fait  une  harangue  pour 
foutenir  le  pour  ou  le  contre.  Son 
ouvrage  eut  cependant  un  cours 
extraordinaire,  malgré  fes  énor- 
mes défauts.  Du  Haillon ,  parlant 
fans  ménagement  du  pape ,  des 
évêques  &  des  maifons  les  plus  il- 
luftres,  plut  infiniment  à  ceux  qui 
ne  cherchent  dans  la  leâure  que 
le  plaiûr  delà  fatyre.  II.  De  Vitat 
&  fuccès  des  affaires  de  France ,  in-8°t 
161 3  :  livre  qui  offre  des  chofes 
fingulieres ,  &  quelques  -  unes  de 
hafardées.  Il  contient ,  (  dit  Zoi- 
glet)  dans  un  détail  aflez  exaâ,  ce 
qui  regarde  l'état  de  la  France.  Il 
peut  même  fervir  pour  commen- 
cer l'étude  de  notre  Hiftoire.  Dans 
la  première  édition  in- 4°,  1570,  il 
y  a  un  petit  Abrégé  de  l'Hiftoire 
des  comtes  é*  Anjou  n  qu'on  ne  trou- 
ve pas  dans  les  éditions  poftérieu- 
res ,  qui  font  meilleures  à  quelques 
égards.  111.  Regum  Gallorum  Icône* 
verfibus  exprcff*\s  in-40.  IV.  Hiftoire 
des  Ducs  £  Anjou  ,1580,  in-8°.  V. 
Un  Poème  intitulé:  Le  Tombeau 
du  Roi  tris-  Chrétien  Henri  1 1 ,  in  •  8  \  . 
VI.  V Union  des  Princes  ,  autre 
poëmein-8*.  Du  Haillan  fe  croyoit 
un  politique  ,  &  il  avoit  fuivi  l'é- 
rêque  d1  Acqs  (  Noa'UUs  )  à  l'ambaf- 
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fade  d'Angleterre  &  de  Venife. 
HAIS,  Foyer  Haïs. 
HAIV7ARD  ,  Voy.  Hay vARD. 

HAKEM-BAMRIIXAH,  troi- 
fieme  calife  de  la  race  des  Fatimi- 
tes ,  commença  à  régner  à  l'âge  de 
onze  ans  ,  fous  la  tutelle  d'un  gou- 
verneur ,  l'an  de  J.C.  996.  Son 
règne  ne  fut  célèbre  que  par  des 
extravagances.  Il  ordonna  que, 
toutes  les  nuits ,  les  maifons  & 
boutiques  du  Caire  fuflent  ouver- 
tes &  éclairées  ;  que  les  femmes 
lie  fortifient  jamais  de  leur  logis , 
&  défendit  aux  ouvriers  de  faire 
aucune  chauffnre  à  leur  ufage.  Il 
vouloit  pafler  pour  Dieu  ,  &  lit 
faire  un  catalogue  de  1 6,000  per- 
fonnesqoi  le  reconnoiffoient  pour 
«el.  Il  fit  brûler  la  moitié  de  la  ville 
du  Caire  ,  &  piller  l'autre  par  fes 
foldats.  Il  obligea  les  Juifs  &  les 
Chrétiens  de  porter  des  marques 
fur  leurs  habits  ,  pour  les  distin- 
guer des  Mttfulmans  :  il  en  con- 
traignit plusieurs  à  renoncer  à  la 
religion  ,  puis  il  leur  permit  d'en 
faire  une  profeiiïon  ouverte.  Il  fit 
démolir  l'églife  de  la  Réfurreûion 
ou  du  Calvaire  de  Jérufalem,  &  la 
fit  rebâtir  enfuite.il  interdit  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque ,  fupprima 
le  jeûne  du  Ramadhan  &  les  cinq 
prières  par  jour.  Ses  fujets  s'ima- 
ginèrent qu'il  avoitdciTein  d'abolir 
le  Mahométifme ,  &  de  s'ériger  en 
nouveau  législateur  :  on  confpira 
contre  lui ,  &  on  le  fit  mourir.  Il 
fut  tué  l'an  1021 ,  par  ordre ,  à  ce 
qu'on  croit,  de  fa  foeur. 

H ALBAUER,  (Frédéric)  théo- 
logien Luthérien  ,  naquit  à  Alftad 
en  Thurxnge ,  l'an  1692.  11  devint 
profefleur  d'éloquence  &  de  poë- 
ïie  en  171 3  ,  puis  de  théologie 
dans  la  même  académie  en  1738. 
On  a  de  lui  des  livres  théologi- 
ques s  un  grand  nombre  de  Dîf* 
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firtatlons  académiques  ;  des  Itf- 
très  ;  des  Recueils  ;  de  nouvelles 
éditions  d'auteurs  célèbres,  &c. 
Ce  favant  n'étoit  guère  au-deffus 
d'un  compilateur.  11  mourut  l'an 
1750,  à  58  ans. 

H  ALDE ,  (  Jean  Baptîfte  du  )  Jé- 
fuite,néa  Patis  en  1674,  mort 
dans  cette  villele  18  août  1 743 ,1 
70  ans ,  avoit  été  feerctaire,  pen- 
dant quelque  temps,  du  fougueux 
P.  le  Te/lier.  Il  étoiMufli  doux  que 
celui-ci  étoit  emporté.  Les  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  ce  pieux 
&  favant  religieux  ,  font:  I.  Def- 
eription  H'tftor  que ,  Géographique  fir 
Phyfique  de  V Empire  de  la  Chine , 
ù  de  la  Tartarie  Ckinoife  ,  en  4  vol. 
in-fol.  1735.  Cette  date  dément  ce 
que  dit  l'abbé  Barrai  y  que  cet  ou- 
vrage n'a  paru  qu'après  la  mort 
de  fon  auteur.  On  en  a  fait  une 
édition  à  la  Haye,  en  1736,  en  4 
vol.  in -40,  avec  quelques  addi- 
tions ;  &  en  anglois  ,  à  Londres  • 
1539  ,  en 4  vol.  in- 8°,  avec  divers 
retranchements.  Cette  description 
eft  la  plus  ample  &  la  meilleure 
qui  ait  été  faite  ,  dans  aucune  lan- 
gue du  vafte  empire  de  la  Chine. 
La  eu  ri ofi té  y  eft  pleinement  faris- 
faite  fur  tons  les  points  intéreftints, 
fur  la  religion ,  les  lois ,  les  mœurs 
des  Chinois.  Le  Style  fimple ,  uni, 
judicieux ,  femble  toujours  dirigé 
par  la  vérité  &  par  la  raifon. 
Peut  -  être  que  le  Père  du  Haldt 
flatte  un  peu  trop  la  nation  dont 
il  parle  ;  mais ,  s'il  trompe  en  cela 
quelquefois  fesleâcurs,  on  voit 
que  c'eft  bien  malgré  lui  t  & 
qu'il  a  été  trompé  le  premier.  II. 
Lettres  édifiantes  ù  curitufes ,  in-12, 
écrites  des  minions  étrangères ,  de- 
puis le  neuvième  recueil  jufqu'au 
vingt- fixieme.  Cette  collection, 
digne  de  fon  titre ,  offre  quelques 
faits  incroyables,  &  plufieurs  re- 
marques utiles  fur  les  feienecs  6c 
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les  am ,  fnr  le  inoral  &  le  phyfi- 
$ue  des  pays  que  ces  miffionnaî- 
res  ont  parcourus.  III.  Des  Haran- 
gues Se  des  Pocfus  latines ,  in-40. 

HALE,  (  Matthieu)  naquit  à  AI- 
derny ,  dans  le  comté  de  Gfocefter, 
en  1609,  d'un  marchand  drapier. 
I]  exerça  la  charge  de  chef-de-juf- 
tice  du  banc  du  roi ,  fous  Charles 
//,  avec  autant  d'intégrité  que  de 
lainières.  II  étoit  à  la  fois  jurifeon- 
fulte,  théologien  &  philofofophe. 
Ses  moeurs  étoient  encore  plus  ef- 
tamables  que  fes  connoiffances.  Sa 
vie  étoit  réglée.  Il  avoit  été  élevé 
dans  la  fede  des  Puritains  ;  mais 
fa  fïmplicité  &fa  douceur  lui  ga- 
gnèrent l'amitié  &  Teftime  du  par- 
ti oppofé.  On  a  de  lui  :  I.  La  pre- 
mitre  origine  des  Hommes  ,  in-  fol. 
IL  Contemplations  morales  &  thtolo- 
frques  ,  in- 8°.  III.  Obferv allons  fur 
les  Expériences  de  Torricelli.  IV. 
Effai  fur  la  gravitation  des  Corps 
fuides.  V.  Obfervations  fur  les  prin- 
tifts  des  Mouvements  naturels.  VI. 
Hljîoire  des  Ordonnances  Royales. 
On  peut  confulter  fur  ce  fa  vaut, 
fa  Vie  ,  par  Bumet ,  évêque  de 
Salisburi.  II  mourut  en  1676 ,  à 
67  ans. 

HALES ,  (  Jean  )  profefleur  en 
langue  Grecque  à  Oxford ,  étoit 
né  à  Bath  en  Sommerfet,  l'an  1584, 
d'une  famille  honnête..  Il  accom- 
pagna, en  161 8 ,  l'ambaffadeur  de 
Jacques  I  en  Hollande  ,  &  s'y  fît 
aimer  &  eftîmer  des  ("avants  de 
ce  pays.  Les  révolutions  arrivées 
en  Angleterre ,  fous  Charles  J, 
bouleverferent  la  fortune  de  Haies, 
fidèle  à  fon  prince,  &  zélé  pour 
l'Eglife  Anglicane.  N'ayant  jamais 
voulu  fe  foumettre  au  parti  do- 
minant, il  fut  privé  de  fes  bénéfi- 
ces ,  contraint  de  vendre  fa  biblio- 
thèque pour  avoir  du  pain  ,  &  de 
fe  retirer  dans  la  maifon  d'une 
pauvre  veuve,  dont  le  mari  avoit 
été  autrefois  fou  domeftique,  Il  y 
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mourut  le  19  mai  1656,  à  72  ans» 
On  a  de  lui  des  Sermons  &  des 
Opufcules  théologiques ,  1716,  in- 
1 2.  Le  principal  eft  fon  Traité  du 
Schifme  &  des  Schématiques  ,  dont 
les  principes  déplurent  aux  reli- 
gions dominantes ,  autant  qu'ils 
plurent  aux  perfonnes  fages  &  mo 
dérées.  haies  étoit  dans  le  com- 
merce de  la  vie  ,  un  modèle  de 
juftice  8c  de  véracité ,  de  douceur, 
d'humilité  &  de  charité.  Si  le 
principal  but  de  l'Evangile  eft  de 
nous  porter  à  la  vertu  &  à  la 
bienfiifance,  peu  de  perfonnes 
l'ont  auûl  bien  rempli  que  lui. . . , 
Voy.  Halles. 

HALÉS.Fov.Alès. 

H  AU- BACH  A,  gendre  de  Se* 
lim  II ,  &  général  de  la  flotte  des 
Turcs  en  1570  &  1571  ,  après 
avoir  ravagé  pluiîeurs  îles  de  la 
république  de  Venife  ,  combattit 
dans  le  golfe  de  Lépante  contre 
l'armée  -Chrétienne  »  qui  venoit  à 
pleines  voiles  fur  fa  flotte.  Doa 
Juan  d  Autriche  ayant  vigoureufe- 
ment  attaqué  la  capitane,  Hall 
tomba  mort  d'un  coup  de  mouf- 
quet  -,  8c  les  Espagnols  y  monte* 
rent  aufli-tôt,  en  arrachèrent  l'é- 
tendard ,  &  s'en  rendirent  les  maî- 
tres. Don  Juan  fit  en  même  temps 
crier  Victoire  !  Les  Chrétiens  ayant 
gagnéla  bataille, firent  prifonniers 
les  deux  fils  de  Hali%  &  les  condui- 
iirent  à  Rome ,  où  l'un  d'eux  mou* 
rut,  8c  l'autre  fut  renvoyé  à  la 
princefîe  fa  mere ,  qui  avoit  fut 
de  magnifiques  préîems  à  Don 
Juan ,  pour  obtenir  fa  liberté. 

H  ALI-BEIG ,  premier  dragoman 
ou  interprête  du  grand- fultan,  fut 
amené  de  Pologne  à  Conftantino- 
ple  par  les  Tartares  qui  l'avoient 
fait  efdave.  Il  fut  élevé  dans  le 
férail.  Il  fa  voit  dix-  fept  langues; 
le  françois  ,  l'anglois  ,  l'allemand , 
lui  écoient  aitfli  familiers  que  £9 
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langue  maternelle.  Son  principal 
ouvrage  eft  un  Traité  de  la  Liturgie 
des  Turcs  ,  de  leurs  Pèlerinages  à  la 
Mecque ,  de  leur  Çirconcifion  9&dela 
manière  dont  ils  vifitent  les  malades. 
Ce  traité  curieux  fut  inféré  par 
Smith ,  qui  le  traduifit  en  latin  t 
dans  les  Appendiz  de  Yltinera 
mundi  $  Abraham  Peritfol ,  à  Ox- 
ford ,  1691  »  in- 40.  Hali-Beigptn- 
foit  férieufexnent  à  quitter  le  Ma- 
hométifme  pour  le  Chriftianifme , 
dans  lequel  il  avoit  été  élevé,  lorf- 
qu'il  mourut  ,en  1675.  Voy.l.  Da- 
vid ,  à  la  fin. 

HALITGARIUS,  Voy,  Raban. 
HALL ,  (  Jofeph  )  furnommé  le 
Séncque  d'Angleterre ,  naquit  à  Ash- 
bi ,  dans  le  comté  de  Leicefter ,  en 
1574.  Après  avoir  profefie  l'élo- 
quence avec  fuccès ,  il  fût  doyen 
de  Vorceffcer  ,  enfuite  évêque 
d'Excefter ,  &  enfin  de  Norwich. 
Il  eut  beaucoup  à  fouflfrir  dans  les 
orages  des  guerres  civiles  de  Cram* 
wel  \  il  fut  emprifonné ,  dépouillé 
de  fes  biens ,  &  mourut  la  plume  à 
la  main  en  1656 ,  à  82  ans.  C'étoit 
un  philofophe ,  quant  à  la  théorie 
&  a  la  pratique.  On  remarque  dans 
tous  fes  Ouvrages  imprimés  in-fol. 
à  Londres,  \66i  ,  un  fiyle  pur, 
fimple  6t  clair,  8c  une  modération 
qui  venoit  peut  être  de  fon  indif- 
férence pour  les  différentes  reli- 
gions. On  l'accufa  de  pencher  vers 
le  tolérantifme.  Il  auroit  voulu 
réunir  toutes  les  itùts  divifées. 
«  Nous  fommes  tous  frères ,  (  dit- 
»  il  un  jour  dans  un  de  fes  Ser- 
»  mons  :  )  pourquoi  donc  em- 
»  ployons- nous  les  termes  inju- 
»  rieux  de  CalviniflesU  d'Arminiens} 
•>  Nous  fommes  tous  Chrétiens  ; 
»  n'ayons  donc  qu'un  même  fen- 
»  timent  ».  Il  difoit  que  le  livre 
le  plus  utile  feroit ,  De  paucitate 
credendorum...,  Fuller  dit  de  lui  dans 
fes  opufcules,  «  qu'il  ne  traitoit 
n  pas  mal  la  controverse  :  qu'il 
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w  étoit  plus  heureuxdans  les  Cc«- 
»  mémoires  %  Supérieur  dans  fes  Ca- 
»  raâeres  ,  encore  meilleur  dans 
»  fes  Sermons ,  &  enfin  parfait 
>»  dans  fes  Méditations  »  ;  mais  il 
ne  faut  pas  prendre  cette  grada- 
tion antithétique  à  la  lettre.  Soa 
livre  Mundus  alter&  idem,  in-12, 
eft  une  peinture  des  mœurs  de 
plufieurs  nations.  Quelques  -  uns 
des  écrits  de  ce  prélat  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  Jaqnemot ,  en- 
tr'autres  fes  Lettres ,  Genève  1627  , 
in- 12. 

I.  HALLE,  (Pierre)  né  à 
Bayeux  en  161 1,  acheva  fes  études 
à  Caen.  Il  s'y  distingua  tellement 
par  fes  Poëftes ,  qu'il'fut  nommé 
profefieur  de  rhétorique,  &  rec- 
teur de  l'uni  ver  fité  de  cette  ville. 
Le  chancelier  Siguier  étant  allé  a 
Caen  pour  appaifer  les  troubles 
de  Normandie  ,  conçut  pour  loi 
beaucoup  d'efiime ,  &  l'amena  à 
Paris  :  Halle  y  devint  régent  de 
rhétorique  au  collège  d'Harcourt, 
puis  leâeur  en  grec  au  collège 
royal ,  &  enfin  profefieur  en  droit 
canon.  Il  mourut  à  Paris  le  27 
décembre  1689,  à  78  ans.  C'étoit 
un  homme  exempt  d'ambition ,  de 
mœurs  exaâes  ,  6c  uniquement 
occupé  des  devoirs  de  fon  état. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Poëftes  &  des 
Harangues  Latines  ,  recueillies  en- 
femble  en  1655,  in- 8°.  II.  Des 
Ouvrages  de  Jurisprudence,  Il  a  bien 
écrit  dans  ces  différents  genres. 

II.  HALLE,  (Antoine)  prof ef- 
feur  d'éloquence  dans  l'univerfité 
de  Caen ,  &  l'un  des  meilleurs 
poètes  Latins  de  fon  fiecle ,  étoit 
de  Bazanville  près  de  Bayeux.  Il 
moutut  à  Paris  le  3  juin  1675 ,  à 
l'âge  de  83  ans.  On  a  de  lui  plu-* 
fieurs  Pièces  de  Poèfie ,  in- 8°,  & 
quelques  Traités  fur  la  Grammaire 
Latine.,,  Son  frère  Henri  Halle  t 
mortem688,profeifeur  de  droit 
dans  la  mcnie  uoiverfité ,  n'avait 
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)oîit  d'égal  dans  la  manière  aïfée 
&  pleine  d'agrément  avec  laquelle 
il  eiptiquoit  les  nœuds  de  la  ju- 
risprudence. 

III.  HALLE  t  (  Claude  -  Guy  ) 
peintre,  né  en  16  51,  mort  en  173  <5, 
i  Paris  fa  patrie ,  à  8j  ans  »  dut  fa 
|  fapériorité  dans  fon  art  à  l'étude 
!  coofhnte  de  la  nature.  11  devint 
'  directeur  de  l'académie  de  peintu- 
re, fit  fe  concilia  l'eftime  des  con- 
|  aoiffeurs ,  par  fet  talents ,  &  leur 
[  mmé  par  l'enjouement  de  fon 
taraâere.  Halle  ne  vit  jamais  l'I- 
talie, fie  il  peignit  cependant  dans 
W  boa  goût  Italien ,  erl  étudiant 
iffiduement  les  tableaux  des  grands 
naines  qui  font  dans  les  cabinets 
de*  amateurs  à  Paris.  Ce  peintre 
troit  une  douceur  de  mœurs  fin- 
guliere.  On  le  nomma  un  jour 
triture  au  fujet  d'un  tableau  qu'on 
se  Touloit  pas  recevoir ,  parce 
sue  te  jeune  peintre  à  qui  on  l'a- 
toit  commandé  s'en  étoit  fort  mal 
tanûtté.  Haiié  retoucha  le  ta- 
slean ,  fit  termina  le  différent  au 
bntentement  de  toutes  \t%  par- 
te. Ce  maître  difpofoit  heureu- 
fenent  fon  fujet  :  fes  comportions 
font  riches ,  fes  tètes  grâcieufes  ; 
Cm  deffin  eft  correâ  ,  fon  colo- 
m  agréable ,  fa  touche  facile ,  & 
le  dair-obfcur  eft  ménagé  dans  fes 
ttmges  avec  beaucoup  d'inteïli- 
jeace.  On  voit  de  fes  tableaux 

1  l'églife  de  Notre-Dame ,  en- 
tr'iurres  une  Annonciation  .,  peinte 
tvec  tant  d'agrément  fie  de  véri- 
*,  qu'elle  femble  fortir  de  l'éco- 
fcèt  Guide-,  à  St  Jacques  de  la  bou* 
Ame;  à  St  Germain-des-Près  ; 
«mu  la  chapelle  du  collège  des  Je- 
tâtes; dans  l'églife  de  la  Charité; 
*&  wliiir/.des-Arcs;  à  St  Paul; 
dau  l'églife  cV  dans  la  chapelle 
M  Séminaire  de  St  Sulpice  ;  aux 
Tdluàxx  Saint -Sacrement;  dans 
ki  faites  de  l'académie.  On  a  gra- 
▼é  d'après  lui.   Il  laLffa  un  fils 
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(Notl),  qui  s'eft  rendu  digne  de 
fon  père ,  fie  une  Aile  mariée  au 
fameux  Reftout. 

HALLER ,  (  Albert)  célèbre  mé- 
decin de  Berne  fa  patrie  y  mort 
dans  cette  ville  le  13  décembre 
bre  1777»  dans  un  âge  avancé, 
devint  membre  du  confeil  fouve- 
rain  de  cette  république ,  fie  che- 
valier de  l'Etoile  polaire.  Il  fut  dès 
l'âge  de  neuf  ans  un  prodige  de  fa- 
voir.  Son  génie  &  fon  amour  pour 
l'étude  né  purent  être  étouffés  par 
la  dureté  d'un  pédant  qu'on  lui 
donna  pour  précepteur:  le  naturel 
heureux  de  l'élevé  eut  encore  plus 
de  force  que  la  fottife  du*  péda- 
gogue. Il  commença  par  être  poè- 
te. Il  eut  le  courage  de  s'expofer 
au  feu  pour  f au  ver  fes  vers  ;  & 
l'année  fuivante ,  il  eut  le  courage 
plus  grand  de  jeter  au  feu  ces  mê- 
mes productions  qu'il  en  avoit 
tirées.  Les  fpeÛacles  touchants  fie 
magnifiques  que  la  nature  offre 
dans  les  Alpes ,  ranimèrent  fa  mu- 
fe  ;  fit  de  temps  en  temps ,  il  donna 
des  preuves  de  fes  talents  poéti- 
ques/en  cultivant  des  feiences 
moins  agréables ,  mais  plus  utiles. 
Sa  réputation  le  fit  appeler  à  Got- 
ringue,  où  il  fut  fuit  préfïdent  de 
l'académie.  Celle  des  feiences  de 
Paris  fe  l'agrégea  en  1755  ,  à  l't« 
mitation  d'une  partie  des  fociétés 
favantes  de  l'Europe.  HalUr,  de 
retour  dans  fa  patrie ,  qui  le  mit 
au  nombre  de  fes  magiitrats,  y 
fit ,  ainii  qu'à  Gottingue ,  les  éta- 
bliffements  les  plus  avantageux 
aux  feiences ,  fie  fur-tout  à  la  mé- 
decine fie  à  l'anatomie.  Membre 
d'un  état  libre ,  il  refufa  le  titre 
de  Baron  de  l*  Empire  f  qui  auroit 
flatté  fa  vanité,  fans  ajouter  à  fa 
gloire.  Il  fut ,  jufqu'à  fes  derniers 
moments,  homme  de  cabinet  fie 
homme  d'état.  Son  £  ai  vite  fie  fon 
ardeur  pour  le  travail  étoient  ft 
grandes ,  qu'ayant  eu  le  bras  droit 
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caffé,il  apprit  en  une  nuit  à  écrire 
paifablement  de  lambin  gauche*  Il 
étoit  fans  cette  en  action ,  &  il  y 
mettoit  tout  ce  qui  étoit  autour  de 
lui.  Lorsqu'il  fentit  fa  fin  appro- 
cher ,  il  obferva  ce  fpeâacle  avec 
tranquillité  ;  fe  tûtant  le  pouls 
dans  fes  derniers  inftancs ,  8c  difant 
à  fon  médecin  ,  au  moment  même 
où  il  expira  :  Mon  ami ,  l'artère  ne 
hat  plus.  Il  avoit  eu  trois  femmes , 
les  avoit  rendues  heureufes  ,  & 
avoit  été  heureux  avec  elles.  Il 
avoit  laiiTé  un  fils  ,  qui  n'a  guercs 
fjurvécu  à  fon  illuftre  père  j  il  eft 
mort  en  1786,  après  avoir  publié 
une  Chiro  graphie  littéraire,  de  la 
Suijfe ,  eftimée  ;  8c  s'être  fait  con- 
iioître  comme  botanifte  8c  littéra- 
teur. La  vie  de  Haller  avoit  ?(£ 
très  -  réglée.  Entraîné  dans  fa  jeu* 
neffe  dans  une  parue  de  débau- 
che ,  il  conçut  une  telle  horreur 
des  excès,  dont  il  fut  témoin  ,  que 
dès  ce  moment  il  fut  d'une  févé- 
rité  extrême.  L'impie  la  Meurit 
voulut  l'affocier  par  des  louanges 
infidieufes ,  à  fes  principes  de  ma* 
térialifme  ;  mais  il  rejeta  avec 
horreur  les  éloges  de  cet  incré- 
dule infenfé.  Il  fe  montra  toujours 
également  ennemi  de  l'impiété  £t 
du  fanatifme.  Sa  philofophie  étoit 
douce  8c  fage.  Il  avoit  eu  dans  fa 
je  une  (Te  le  talent  de  la  fatyre,  &  y 
avoit  renoncé.  Il  difoit  que  la  tran- 
quillité vaut  mieux  que  la  gloire  * 
&  il  fe  felicitoit  d'être  caché  dans 
un  coin  du  monde ,  8c  d'avoir  peu 
de  liaifons  8c  peu  d 'influences.  Sa 
charité  aâive  8c  tendre  lui  fit 
trouver  des  moyens  8c  des  reffour- 
ces  pour  le  foulagement  àes  mal- 
heureux. M.  Biamflahl ,  dans  fes 
Lettres  durant  le  cours  de  fes  voyages + 
fait  le  parallèle  fuivant  de  Haller 
&  de  Voltaire ,  qu'il  avoit  connus 
tous  deux  :  a  L'un  eft  fuperficiel 
»  8c  l'autre  folide  -,  l'un  fait  des 
»  ver»  fur  toutes  fortes  de  fujecs , 
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»  8c  verfe  fur- tout  les  couleurs  dt 
»  fes  fidions  ;  l'autre,  poète  &  phi* 
»  lofophe  ,  aime  fur  toutes  cho- 
»  {es  la  vérité  8c  la  vertu.  L'un 
»  ne  parle  que  de  tolérance,  &  ne 
»  peut  rien  fouffrir  ni  de  Dieu 
»  ni  des  hommes  -,  l'autre  pratique 
»  la  morale  8c  l'évangile;  l'un 
»  détruit ,  l'autre  édifie  ».  Haller  p 
ayant  des  principes  fi  différents 
de  Voltaire  ,  eftimoit  médiocre* 
ment  fes  ouvrages ,  8c  ne  fuivoit 
en  rien  fa  philofophie.  il  eft  vrai 
que  Voltaire ,  de  fon  côté  ,  faifoit 
affez  peu  de  cas  de  Haller ,  comme 
poète.  Cependant  les  ouvrages 
poétiques  du  médecin  Suilîe  font 
pleins  d'imagination  8c  de  phi- 
lofophie j  mais  on  leur  reproche 
une  imitation  ,  quelquefois  trop 
marquée ,  du  ftyle  oriental ,  des 
détails  peu  piquants  8c  des  lon- 
gueurs. La  plupart  de  fes  produc- 
tions en  ce  genre,  traduites  en 
françois,.  parurent  en  1775  ,  in- 
8°.  On  diûingue  l'Ode  intitu- 
lée les  Alpes,  &  une  autre  fort 
touchante  que  Haller  fit  fur  U 
mort  de  fon  épouft.  Ses  ouvra- 
ges fur  la  médecine  6c  fur  l'hif- 
toire  naturelle».  &  ceux  dont  il 
a  été  l'éditeur,  font  les  fuivants; 
La  Formation  du  Poulet,  traduite 
en  françois  ,  in- 1 2  j  8c  Virritaii-* 
lui  des  nerfs  i  aufli  traduite ,  2  vol* 
in- 12.  Ce  dernier  livre  eft  très- 
eflimé.  L'auteur  a  eu  des  vues  nou- 
velles fur  l'irritabilité  f  qu'il  a  le 
prejnier:  bien  connue ,  &  qui  feule 
fu&roit  pour  rendre  fon  nom  im- 
mortel. Il  a  eu  au fii  des  idées  neu- 
ves fur  la  génération  de  l'homme  9 
&  fur  la  formation  des  os,  con- 
signées dans  fa  Phyfiologie.  Ses  au- 
tres écrits  font  en  latin.  :  L  Stir* 
pes  Heheù*%  Gottingue  ,  1742, 
in-folio.  II.  Opu feula  minora,  ) 
vol.  in- 40.  III.  Difputationes  An** 
tomUet  %  g  vol.  in-40.  IV.  Difp** 
tatione*  de  MorkU ,  7  vol.  i&-4°« 

v< 
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V.DifpuUtùuus  Chirurgie*  ,  5  vol. 
fa-4*.  VL  Bibliotheea  Médicinal  theo- 
fui  &  pracHcx  ,  4  vol.  in-40.  VII. 
lu*aiaPhyfiologi* ,  8  vol.  in-40. 
abtétfs  en  notre  langue  par  Ta- 
nt, 17 $2 ,  in- 8°.  Cet  ouvrage  eft 
plein  d'expériences  curieufes  & 
é'okferrarions  nouvelles.  On  y 
xeconnoît  \m  auteur  qui  ne  fe 
bornait  pas  à  compiler  fur  la  na- 
ture, mais  qui  fa  voit  l'interroger 
&  la  bien  voir.  VIII.  Hippocratis 
Opn  geauina,  1770,  4  vol.  in- 8°. 
fcc.  (  Voy.   M  ACQUART  ;  &  XXIV. 

Alexandre  TraUien  ).  Tous  fes 
écrits  renferment  des  vérités  bien 
développées ,  &  quelques  erreurs. 
Ûarouoit  lui-même  qu'il  s'étoit 
quelquefois  trompé ,  &  il  avoit 
'.pis  pour  devife  à  la  tête  d'un  de 
ia  ouvrages  une  bouffole  avec 
ces  mots  :  Fidem  non  abftulit  error, 
K.  Des  fixions  ingénieufes ,  telles 
**t  Alfred ,  Fabius ,  Ufing.  Celle- 
ci  a  été  traduite  en  françois ,  in- 
12.  Ces  romans  moraux  renfer- 
ment  des  vérités  utiles  aux  gou- 
'  vernements.  Huiler ,  appelé  à  l'ad- 
minifixation  de  fa  pattie  ,  y  avoit 
.  déployé  autant  de  fens.  que  de 
modération ,  &  de  connoifiance 
;  des  droits  de  la  juftice. 

HALLES ,  (Etienne  )  doâeur  en 

!  théologie,  reûeur  de  Thedding- 

|  thon,   chapelain    du   prince    de 

|  Galles,  &  membre  de  la  fociété 

:  royale   de    Londres ,   naquit   en 

i  1677.  U  afpira  de  bonne  heure  à 

|  avantage  d'être  utile  à  fa  patrie , 

k  eut  le  bonheur  de  le  trouver. 

Son    Ventilateur  *,    fa  Statique  des 

\  Animaux ,  traduite  ea  françois  par 

;   Sauvages,  Genève,  1744,  in-40. 

|   Û  Statique  des  Végétaux  ,  font  tout 

amant  de  découvertes  qui  l'im- 

|  noraliferont.  II  donna»  fur  cha- 

r  cime, des  livres  intéreffants,  rem- 

|  plis  d'idées  neuves  &  profondes. 

Son    ouvrage  De  la  Statique  des 

Végétaux  p  de  rJnalyfa  de  l'Air, 

Tom.  IV.  " 
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fut  traduit  en  173$ ,  in-40,  par 
M.  de  Buffon.  Il  obtint  en  1739 
le  prix  fondé  par  le  chevalier  Ca- 
pley ,  &  ce  furent  fes  expériences 
fur  la   manière  de  dhîoudre  la 
pierre  dans  la  veflie,  qui  le  lui 
méritèrent.  Nous  avons  encore  de 
lut  Y  Art  de  rendre  PEau  de  la  Mer 
potable  ,  traduit  en  françois ,  in-x  2; 
&  pluûeurs  Dijfertatioiu  fur  l'eau 
de  goudron  ;    fur    les  injections 
utiles  aux  hydropiques  ;  fur  les 
tremblements  de  terre  -,  fur  l'élec- 
tricité ;   fur  la  manière  de  faire 
paner  de  l'air  à  travers  une  li- 
queur qu'on  dulille  ;  fur  le  moyen 
de  conferver  les  approvisionne- 
ments dans  les  vauîeatix;  fur  les 
abus  des  liqueurs  fortes  ,  &c.  Ces 
divers  ouvrages  prouvent  autant 
de  fàvoir  que  de  zèle  pour  le  bien 
public.  Ce  naturalise  ingénieux 
eft  mort  en  176*1,  à  83  ans,  gé- 
néralement regretté  des  gens-de- 
lettres  &  de  fes  concitoyens ,  qui 
viennent  de  lui  élever  un  tom- 
beau parmi  ceux  des  rois  d'An- 
gleterre ,  dans  l'abbaye  de  Weft- 
minfter.  Voy.  Haies. 

HALLEY ,  (  Edmond  )  né  à  Lon- 
dres en  1656,  s'adonna  d'abord 
à  la  littérature  &  aux  langues  , 
&  fe  confacra  enfui  te  entièrement 
à  l'aûronomie ,  pour  laquelle  U 
nature  l'avoit  fait  naître.  Ayant 
réfolu,  dès  l'âge  de  19  ans,  un 
problème  très-difficile ,  par  lequel 
il  détermina  les  aphélies  &  l'ex* 
çentricité  des  planettes ,  le  gou- 
vernement l'envoya  en  1676  à 
l'île  de  Su- Hélène.  Ce  voyage 
fut  la  fource  de  pluûeurs  décou- 
vertes agronomiques.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  fuccéda  à  JVat- 
/«,  en  1703,  dans  la  place  de 
profefleur  de  géométrie  à  Oxford, 
&  à  Flamfieed,  dans  celle  d'aftro 
nome  du  roi.  La  fociété  royale 
de  Londres  &  l'académie  des  feien- 
ces  de  Paris  fe  l'aflbciercnt  ;  U 
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première  le  fit  Ton  fccrétaire,  place 
qu'il  remplit  avec  diftinâion.  Cet 
habile  homme  mourut  à  l'obfer- 
vatoire  de  Gréenwich,le  25  jan- 
vier 1742 ,  à  86  ans ,  chargé  d'an- 
nées Se  de  gloire.  A  un  efprit 
vif  &  pénétrant,  il  joignit  une 
imagination  féconde  &  fleurie.  Il 
t'amufa  même  quelquefois  à  la 
poëfie.  Il  poffédoit  tous  les  talent* 
aéceflaires  pour  plaire  aux  prin- 
ces qui  veulent  s'inftruire,  une 
grande  étendue  de  connoiflances, 
&  beaucoup  de  préfence  d'efprit. 
Sts  réponfes  étoient  promptes  , 
&  cependant  mesurées ,  judicieu- 
ses &  toujours  finceres.  Lorfque 
le  czar  Pierre  le  Grand  vint  en  An- 
gleterre ,  il  y  vit  Halley.  Il  l'in- 
terrogea fur  la  flotte  qu'il  a  voit 
deiîein  de  former ,  61  fur  les  feien- 
ces  &  les  arts  qu'il  vouloit  in- 
troduire dans  fes  états.  Sa  curio- 
fité  ingénieufe  fut  tellement  fa- 
tisfaite  de  fes  réponfes  &  de  fon 
entretien  >  qu'il  l'admit  familière- 
ment à  fa  table ,  &  qu'il  en  fit 
fon  ami.  Halley  raflembloit  encore 
plus  de  qualités  eflentielles  pour 
fe  faire  aimer  de  fes  égaux  :  la 
première  de  toutes ,  il  les  aimoit  ; 
ion  efprit  &  fon  cœur  fe  mon- 
troient  animés  »  en  leur  préfence , 
de  la  douce  chaleur  de  l'amitié. 
Il  étoit  franc  8c  décidé  dans  fes 
jugements  ,  égal  &  réglé  dans  fes 
mœurs ,  doux  &  affable ,  toujours 
prêt  à  fe  communiquer,  &  fur- 
tout  définttrefle.  Il  a  ouvert  le 
chemin  des  richefics  par  fes  tra- 
vaux en  faveur  de  la  navigation  -, 
&  il  a  ajouté  à  cette  gloire ,  celle 
de  n'avoir  jamais  rien  fait  pour 
s'enrichir.  Il  a  vécu  &  il  eft  mort 
dans  cette  médiocrité ,  dont  le 
choix  libre  fuppofe  tant  de  ref- 
fources  dans  l'ame  &  de  lumières 
dans  l'efprir.  Quand  le  roi  Guil- 
laume ordonna  le  grand  renouvel- 
lement des  efpeces  d'Angleterre  en 
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1699  ,  &  qu'il  fit  construire  cinq 
monnoies  hors  de  Londres ,  H*/Iej 
fut  nommé  contrôleur  de  celle  de 
Chefter.  Ceft  le  feul  emploi  de 
cette  nature  qu'il  ait  jamais  eu  ou 
voulu  avoir,  &  il  ne  le  conter- 
va  que  pendant  les  deux  années 
que  dura  la  refonte.  Il  étoit  gêné* 
reux,  &  fa  généralité  n'étoit  point 
fdflueufe.  Ennemi  de  l'envie  8c  des 
préjugés  »  il  ignorait  ces  préven- 
tions outrées  en  faveur  d'une  na- 
tion ,  injurieufesau  refle  du  genre 
humain.  Ami ,  compatriote  ôc  {éc- 
lateur de  Newton ,  il  a  parlé  de 
Def cartes  avec  refpeâ  ;  fuccerffeur 
de  Wallis ,  il  a  fu  rendre  jufbce  à 
nos  anciens  géomètres.  Des  qua- 
lités û  rares  6c  fi  eftimabies  étoient 
aifaifonnées  d'un  fonds  de 'gaieté 
admirable-,  ni  fes  recherches  abf- 
traites  ,  ni  la  vieilleffe ,  ni  la  pa- 
ra lyfie  dont  il  fut  attaqué  quelques 
années  avant  fa  mort ,  ne  purent 
jamais  l'altérer.  Les  ouvrages  qui 
font  le  plus  ^'honneur  à  fa  mé- 
moire ,  font  :  I.  CataJogus  Stctlat- 
rum  auflraliorum  ^  Londini  ,  1678, 
in-4°.  Cet  ouvrage  fut  donné  la 
même  année  à  Paris  in- 12  ,  p«- 
Roycr,  avec  la  traduction  françoifo 
à  côté ,  &  un  Planifphere  célefte 
del'hcmifphere  auftral ,  pour  faire 
une  féconde  partie  à  fes  Carres  du 
Ciel  &  à  fon  Catalogue  âts  Etoile*. 
Celui  de  Halley  avoit  été  dreûe 
d'après  les  obfetvations  que  l'au- 
teur avoit  faites  en  1677  à  l'île  de 
Ste-Hélene ,  pays  le  plus  méridio- 
nal que  les  Anglois  enflent  alors 
fous  leur  domination.  II.  Apo/lonJi 
Pcrgaù  de  feâione  rationis  %  Zùhri 
duo  ,  ex  Arabico  manuferipto  latlml 
Verfi%  Oxonii  ,  1706,  in-8°*  ;  & 
Apollonii  PergaU  Conicorum  Lihri 
oâo ,  ù  Sereni  Antiffenfis ,  de  fec- 
tione  Cylindri  &  Coni ,  Libri  duo  v 
Oxonii ,  1710  ,  in-folio  :  éditions 
magnifiques ,  &  qui  font  le  fruit 
d'un  travail  Unmenfe.  Halley  y  a 
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rétabli  les  textes  traduits ,  6t  a 
suppléé ,  ôcc.  111.  Une  autre  édition 
des  Sphériques  de  Mené  laits  ,  Oxtord 
1758  »  in- 8°.  WTabul*  Afironomi- 
**,  fort  exaâes,  à  Londres  en 
1749  1  >n-4°«  £11**  °nt  «té  tradui- 
tes en  françois  par  l'abbé  Chappe 
Û'Aattroehe,  in -8°  ,  1754',  &  Par 
M.  de  U  Lande ,  17  ç  9  ,  in-  8°  :  cette 
I  dernière  traduction  eft  la  plus  ef-' 
dmee.  V.  Abrégé  de  l'Aftronomie  des 
Comètes;  c'eft  par  une  prédidhon  de 
Hallcj ,  qu'on  a  cru  démontrer  le 
cours  des  comètes;  mais  les  agro- 
nomes ne  font  pas  encore  d'ac- 
I  cord  fur  l'apparition  fixe  &  régu- 
I  liere  *\*  ces  aftres  caudataires.  VI. 
Théorie  fur  les  variations  de  la  Boaf- 
feée ,  dans  les  Mémoires  de  la  fo- 
cété  royale.  Il  drefla  une  carte 
pour  cz%  variations  ,  qui  eft  d'un 
grand  ufage.  On  la  trouve  dans 
YEjfai  de  Phyfique  de  Mufchenbroék^ 
publié  à  J-eyde  en  17J9.  VII.  Mé- 
thode direftt  &  géométrique ,  pour 
trouver  les  aphélies  &  les  excen- 
tricités des  Planètes.  VIII.  Un  Mé- 
moire fur  un  Télefcope  de  fon  in  ven* 
tion,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
tans  le  monde  favant.  IX.  Plu- 
sieurs autres  Mémoires  fur  diffé- 
rents points  de  phyfique  &  d'af- 
tronoraie.'  X.  Quelques  Vers  la- 
tins. 

H  ALLIER,  (  François  )  hé  à 
Chartres ,  doâeur  &  profeffeur  de 
Sorbonne,  fut  fuccefli  ventent  ar- 
chidiacre de  Dinan ,  théologal  de 
Chartres,  fyndic  de  la  faculté  dé 
théologie  de  Paris ,  61  enfin  cvê- 
que  de  Cavaiilon  en  1*5*.  Il  ne 
farda  pas  longtemps  ce  fiege, 
étant  mort  en  1679 ,  à  64  ans,  d'u- 
ne paraly fie  qui  lui  fit  oublier 
tout  ce  qu'il  avoit  f  u ,  jufqu'à  l'O- 
raiCon  dominicale.  Hallier  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  la  Grèce  ,  en 
Angleterre,  en  Italie,  &  par-tout' 
il  fit  admirer  (ts  talents*  Urbain 
Vlil  l'auroit  fait  cardinal ,  fi  une 
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forte  brigue  &  des  raiforts  d'état 
n'avoient  fait  parler  le  chapeau, 
qui  lui  étoit  deftiné  fur  le  tête  du 
commandeur  de  Valencey,  Dans 
fon  fécond  voyage  de  Rome ,  en 
1652)  il  fit  éclater  beaucoup  de 
fcele  contre  les  cinq  proportions 
de  Jinfcnius ,  dont  il  follicita  & 
dont  il  obtint  la  condamnation. 
De-là  le  bien  &  le  mal  que  les 
deux  partis  ont  dit  de  lui.  Nous 
oui  ne  le  confidérons  que  comme 
favant ,  nous  fommes  forcés  de 
reconnoltre  dans  fes  ouvrages ,  de 
la  force  dans  les  raifonnements  » 
&  de  l'érudition  dans  les  recher- 
ches» Lts  principaux  font  :  I.  Un 
favant  Traité  de  la  Hiérarchie,  II. 
Des  Commentaires  fur  les  Règlements 
4»  Clergé  de  France  touchant  les  Ré- 
guliers ,  qui  l'expoferent  à  une 
grêle  d'écrits  de  la  part  des  Jéfui* 
tes  Cellot ,  Banni ,  Pintereau  ,  &c» 
III.  Un  Traité  dos  élecVons  &  4ei 
ordinations ,  165.6,  in- fol.  Cen'eft 
pas  un  chef-d'œuvre,  comme  lé 
dit  l'abbé  Ladvoeat%  qui  devoit 
fe  contenter  de  l'appeler  le  cljef- 
d'oeuvre  de  l'auteur.  Cet  ouvrage 
lui  valut  une  penfion  de  la  part  du 
clergé  de  France  ;  il  eft  bon  &  mé» 
thodique.  iV.  Des  Ecrits  Polémi- 
ques contre  les  Janféniftes  &  con* 
tre  les  réguliers ,  fur- tout  contre 
les  Jéfui  tes.  Tous  fes  ouvrages 
font  en  latin. 

HALLIER ,  Voyti  lit.  Hosn» 
TAt. 

HALLIFAX,  (le  Comte  de  ) 

Voy.  MôNTAGUX. 

HALLMANN ,  (Jean,  Chrétien) 
renonça  au  Luthéranifine  pour 
embraÎTer  la  religion. Catholique, 
&  mourut  à  Breskro  dans  une  ex* 
trente  mifere  en  1704.  U  a  laiiïé 
diverfes  Pièces  de  Théhtte ,  en  al- 
lemand. 

HALLUIN ,  (  le  duc  d'J  Voy,  Il< 

X  il 
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HALYATES,  Voyt^  Alyates. 

HAMAYDE,  (  Ignace  François  ) 
doâeur  &  profeffcur  en  droit  à 
Louvain,  mort  dans  cette  ville  le 
21  mars  1712»  à  64.  ans  ,  fut  l'o- 
racle des  Pays-Bas.  On  le  conful- 
toit  de  toutes  parts  6c  fur  toutes 
les  matières.  Sa  piété  égaloit  fon 
fa  voir.  De  tous  fes  écrits ,  le  plus 
utile  eft  le  traité  De  recufatianibus 
Judicum.  On  s'en  fort  fouvenr 
dans  les  tribunaux ,  &  avec  avan- 
tage. 

HAMBERGER ,  (  Georges  -  Al- 
brecht)  né  à  Beycrberg  en  Fran- 
conie,  Tan  1662  %  mourut  le  13 
février  1726  ,  à  63  ans ,  à  Iene  , 
où  îl  profeffoit  la  phyfique  &  les 
mathématiques.  On  a  de  lui  divers 
traités  fur  ces  deux  fciences ,  fort 
eftimés.  Les  plus  connus  font  :  L 
Dt  Iride  diluy'ù.  II.  De  opticis  ocuio- 
rum  vitris,  III.  De  Hydraulica ,  dt 
frigore,  IV.  De  bafi  Comptai  uclc 
fiafiici ,  ÔtC 

H  A  M  D  A  M,  (le  Baron  de) 
Voy.  Cafel. 

I.  HAMEL ,  (  Jean-Baptifte  du) 
naquit  en  1^14,  à  Vire  en  Nor 
mandie,  d'un  père  avocat,  qui, 
malgré. le  caraûere  attribué  à  fon 
pays ,  &  même  malgré  fon  inté- 
rêt particulier ,  ne  fongeoit  qu'à 
accommoder  les  procès.  Son  fils 
fut  auteur  dès  l'âge  de  18  ans.  Il 
entra  chez  les  Pères  de  l'Oratoire 
à  1 9  ans  1  ce  en  fortit  dix  ans  après 
pour  être  curé  de  Ncuilli-  fur  Mar- 
ne. Son  inclination  pour  les  fcien- 
ces ,  pour  la  phyfique  &  les  mathé- 
matiques étoit  d'autant  plus  forte , 
qu'elle  étoit  foutenue  par  le  ta- 
lent. En  1663  ,  il  quitta  ta  cure 
pour  la  dignité  de  chancelier  de 
l'JEglife  de  Bayeux.  Alors  il  fe  li- 
vra entièrement  à  fon  penchant. 
Sa.  réputation  commença  à  s'éten- 
dre, te  grand  Colbert  le  choifit  en 
1666 ,  pour  êjrc  fecrétaire  de  l'a- 
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cadémie  des  fciences ,  l'ouvrage  de 
fes  foins  &  de  fon  zèle  pour  la 
gloire  de  la  France.  Deux  ans 
après ,  Colbert  de  Croifly  ,  pléni- 
potentiaire pour  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  l'y  mena  avec  lui.  Du 
Hamcl  l'accompagna  encore  en  An- 

?leterrc.  Il  fit  ce  voyage  en  phi* 
ofophe  :   fa  principale  curiofîté 
fut  de  voir  les  favants ,  fur-  tout 
lilluûre  Boyle%  qui  lui  ouvrit  (  dit 
Fonunclle  )  tous  les  tréfors  de  la 
phyfique  expérimentale.  De  Lon  - 
dres  il  paffa  à  Amfterdam,  Se  y 
porta  le  même  efprit.  11  recueillit 
dans  ces  deux  voyages  des  richef- 
fes  dont  il  orna  fes  livres.  De  re- 
tour en  France ,  il  ne  cefia  de  tra- 
vailler jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le 
6  août  1706 ,  à  82  ans.  Peindre  les 
mœurs  de  ce  favant ,  ce  feroit ,  dit 
Fontencllc%  faire  le  panégyrique 
d'un  Saint.  «  Pendant  qu'il  fat  en 
»  Angleterre ,  (  ajoute- t-il  )  les  Ca- 
»  tholiques  Anglois,  qui  alloienx 
»  entendre  fa  méfie  chez  l'ambaf- 
»  fadeur  de  France ,  difoient  coin- 
m  munément:  Allons  à  la  Meffc  dm 
h  Saint  Prêtre.  Ces  étrangers  n*a- 
»  voient  pas  eu  befoin  d'un  long 
m  temps  pour  prendre  de  lui  l'idée 
m  qu'il  mé  ri  toi  t.  Un  extérieur  très- 
»  fimple ,  &  qu'on  ne  pou  voit  ja- 
h  mais  foupçonner  d'être  cornpo- 
»  fé ,  annonçoit  les  vertus  du  de-» 
h  dans  ,  &  trahifibit  l'envie  qu'il 
t»  avoit  de  les  cacher.  On  voy  oit 
h  aifément  que  fon  humilité  étoit, 
»  non  pas  un  difeours,  mais  un 
n  fentiment  fondé  fur  U  feience 
n  même  ;  &  fa  charité  agifiTott  trop 
n  fou  vent,  pour  n'avoir  pas  quel- 
»  quefois,  malgré  toutes  fes  pré* 
h  cautions ,  le  déplaifir  d'être  dé- 
fi couverte.  Le  defir  d'être  utile 
m  aux  autres  étoit  fi  connu  en  lui , 
»  que  les  témoignages  favorables 
m  qu'il  rendoit ,  en  perdoient  une 
r>  partie  du  poids  qu'ils  dévoient 
»  avoir  par  eux  mêmes  n.  Il  for 
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pendant  tonte  fa  vie  dans  une  ex- 

iréroe  confidération  auprès  de  nos 
plus  grands  prélats  ;  cependant  il 
n'a  jamais  pofTédé  que  de  très- 
petiu  bénéfices ,  8c  il  n'en  a  point 
poffédé,  dont  il  ne  fe  foit  dépouil- 
lé en  faveur  de  quelqu'un,  tes 
i  principaux  fruits  de  fa  plume  font: 
j  \»Afirenomia  Phyfica,  &  un  trnité 
Jfe  Mettons  &  Fcjfif'bus ,  imprimés 
|  l'on  &  l'autre  en  1660,  in-40.  A 
la  forme  de  dialogue  qu'ont  ces 
**nx  ouvrages ,  8c  à  cette  manière 
de  traiter  la-philofophie,  on  re- 
connoit,  dit  FontentlU  y  que  Cici- 
"•  a  fervi  de  modèle  ;  mats  on  le 
leconnoît  encore  à  une  latinité 
prc,  &  à  un  gnnd  nombre  d'cx- 
pitffions  ingénieurs  8c  fines.  Son 
iaugiastion  fleurie  8c  ornée  a  ré- 
pandu fes  agréments  fur  la  féche- 
rene  de  la  matière.  II.  De  corporum 
efeUonthus.  III.  De  mente  humana. 
IV.  De  corpore  ammato  :  ouvrage 
dans  lequel  tout  eft  appuyé  fur 
l'expérience  fit  fur  l'anatomie. 
Dans  ce  livre ,  il  fait  entendre 
qu'on  lui  reprochoit  de  ne  point 
décider  les  quefttons  ,  &  d'être 
trop  indéterminé  entre- les  diffé- 
rents par»  ;  mais  ce  reproche  eft 
«ne  preuve  de  fa  fagefle.  V.  De 
*e*fenfit  v  taris  é>  novm.  Philo fopkiai , 
ifl-40, Rouen,  i675.C'eft  l'écrit  le 
plis  fameux  de  du  Hamel  On  y 
trouve  une  efpece  de  Phyfique  gé- 
nérale, ou  plutôt  un  traité  des 
premiers  principes.  Ce  que  le  titre 
promet,  dit  l'ingénieux  fecrétaire 
de  l'académie ,  eft  pleinement  exé- 
cuté. L'efpric  de  conciliation  que 
fauteur  avoîc  pris  de  fon  père , 
tout  Normand  8c  tout  praticien 
qu'il  étoit ,  triomphe  dans  cet  ou- 
vrage. 11  y  examine  les  fublimes  8c 
inintelligibles  rêveries  de  Platon  , 
&  ces  grands  mots  des  autres  phi- 
tofophes  anciens  ,  qu'on  n'em- 
ployoit  que  parce  qu'on  n'en 
uroit  pas  d'autres.  Le  fage  ko* 
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derne  rapporte  tout  i  la  phyfi- 
que expérimentale  ,  8c  fur  •  tout 
à  la  chimie  ,  pour  laquelle  il 
avoitungoût  décidé.  VI.  LA/- 
toire  de  C  Académie  des  Sciences ,  en 
latin  »  dont  la  dernière  édition  eft 
celle  de  i7oi,in-4°.  VII.  Opéra 
Philo fophica  ,  &  Aftronomica%  Nu- 
remberg »  1681,  4  tom.  in-40. 
VIII.  Philofophia  vêtus  &  nova  % 
ad  ufum  Scholm  accommodât  a,  1700, 
6  vol.  in*  12.  Cours  de  philofo- 
phie,  compoféfuivantles  princi- 
pes répandus  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent, à  l'ufage  de  l'abbé  Colbert 
qui  enfeignoit  au  collège  de  Bour- 
gogne. C'eft  le  premier  livre  de 
ce  genre ,  où  l'on  ait  combiné 
avec  impartialité  les  idées  ancien- 
nes avec  les  nouvelles  »  &  où  l'on 
ait  fubftitué  les  raifonnements , 
les  expériences ,  aux  vaines  fub- 
tilités  de  l'école.  Cet  ouvrage , 
très-fou  vent  réimprimé  autrefois  » 
ne  pourroit  être  diâé  à  préfent 
dans  les  écoles,  qu'après  avoir 
été  retouché  8c  augmenté  par  une 
main  habile.  La  phyfique  eft  bien 
différente  de  ce  qu'elle  étoit  dans 
le  temps  auquel  du  Hamel  écri- 
voit.  IX.  Theologia  fpeculatrix  & 
preâicat  16*91  ,  7  vol.  in-8°,  en 
beau  latin.  La  théologie  (dit  Fon- 
tanelle) a  été  longtemps  remplie 
de  fubtilités ,  ingénieufes  à  la  vé- 
rité, mais  afTe'ï  fouvent  excefli- 
ves.  On  négligeoit  alors  un  peu 
trop  la  connoiflance  des  Pères, des 
Conciles ,  de  l'hiftoire  eccléfîaftt- 
que ,  enfin  tout  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Thèologiepofithe.  Mais 
enfin  des  vues  plus  faines  8c  plus 
nettes  firent  donner  une  entière 
préférence  à  cette  dernière  théo- 
logie. Vu  Hamel  l'a  réunie  dans  fon 
ouvrage  avec  la  fcolaftique.  C'eft 
la  pofitive  qui  donne  du  corps  8c 
de  la  folidité  à  celle-ci  \  8c  il  fit 
pour  la  théologie  ce  qu'il  avoit  fait 
pou/  la  phtlofophie.  On  voit  de 
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part  ic  d'autre  (  ajoute  Tontcncl- 
le  )  la  même  étendue  de  connolf- 
fances ,  le  même  defir  &  le  même 
art  de  concilier  les  opinions ,  le 
même  jugement  pour  choifir ,  en- 
fin le  même  efprit  qui  agit  fur  dif- 
férentes matières.  Cependant  fon 
ouvrage  eft  peu  confulté  aujour- 
d'hui, foit  que  l'élégance  du  ftyle 
ait  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  pas  mis 
afiez  de  profondeur ,  foit  que  les 
théologiens  fcolaftiques  n'y  aient 
pas  trouvé  diverfes  queûions  , 
qu'ils  auroicnt  voulu  y  trouver, 
X.  Thcotogi*  CUricorum  Seminariis 
accommodât*  Summarium  ,  5  vol. 
C'eft  un  abrégé  du  Cours  précé- 
dent, augmenté  &  corrige.  XI. 
Jnfiitutionts  Biblica ,  feu  ocripturm 
facra  Prolegomena  ,  unà  cum  ftltc- 
tis  annotaùonibus  in  Pentateuchum.  • 
Cet  ouvrage  fut  l'a vant  coureur 
d'une  grande  Bible  ,  1706,  in-fo- 
lio ,  enrichie  de  notes  pleines  de 
favoir ,  de  piété  &  d'élégance  fur 
tous  les  endroits  qui  en  deman- 
doient.  Dans  ces  différentes  pro- 
ductions ,  un  jugement  droit  flc* 
fur  (  pour  me  fervrr  de  l'expreffion 
de  fon  panégyrifte  )  eft  l'archi- 
tecte qui  chotât  &  difpofè  les  ma- 
tériaux que  fournit  une  vaôe  éru- 
dition. 

IL  HAMEL  ou  Monceau, 
(Henri- Louis  du)  infpeâeur  de  la 
Marine ,  étoit  membre  de  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris ,  fa  patrie, 
de  la  fociété  royale  de  Londres , 
&  de  plufieurs  autres  académies. 
Il  confacra  toute  fa  vie  à  étendre 
&  à  perfectionner  les  connoiflances 
qui  ont  rapport  à  l'agriculture ,  au 
commerce,  à  la  marine,  aux  arts 
mécaniques.  11  fit  un  grand  nom- 
bre d'obfervations  nouvelles ,  6c 
plufieurs  expériences  utiles.  Nul- 
lement avare  de  fon  favoir,  il 
répandit  fes  inftruâions  dans  nos 
provinces  6c  dans  les  pays  étran- 
gers ,  6c  répondit  avec  la  plus  grau- 
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de  exactitude  à  tous  ceux  qui  ep 
rent  recours  à  fes  lumières.  Sa 
modeftie  égal  oit  fon  fa  voir.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  infpeâeur  de  la 
marine ,  un  jeune  officier  cherchant 
peut-être  à  rembarraffer  »  lui  fit  an 
jour  une  queftion.  La  réponfedn 
philofophe  fut  dans  cette  citcoaf- 
tance ,  comme  dans  bien  d'autres; 
Je  n'en  fais  rien.  —  A  quoi  fcrt-il 
donc  d'être  de  l'Académie ,  lut  dit  le 
jeune  homme  r  Un  moment  après , 
interrogé  lui-même ,  il  fe  perdit 
dans  des  réponfes  vagues ,  qui  dé- 
eeloient  font  ignorance.  Monfiur 
(lui  dit  alors  du  Hamel)  vomsveyei 
à  quoi  il  fttt  d'être  de  t  Académie  ; 
4?  eft  à  ne  parler  que  die  ce  qu'on  fait. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Traité  de  le 
fabrique  des  Manœuvres  pour  les  Vaif* 
féaux 5  ou  CArt.de  la  Corderit  per- 
fectionné ,  in-40.  II.  Eléments  anAr« 
chtteHure  Navale;  ou  Traité  pratique 
delà  conjrruâioneks  Vas  féaux,  175$, 
in* 40.  III.  Moyens  de  éanferver  la 
famé  aux  équipages  des  Véifeaus  ; 
avec  la  Manière  de  purifier  Pair  des 
J ailes  des  Hôpitaux,  in-ti,  17JO, 
IV.  Traité  général  des  Ptches  mari- 
times, des  Rivières  &  des  Etangs, 
grand  in-foi.,  partagé  en  phinenrs 
ficelions,  avec  un  grand  nombre 
de  figures.  V.  Eléments  *TAgricult— 
re,  a  vol.  in» xi  ,  plufieurs  fois 
réimprimés.  VI.  Traité  de  la  cnlmn 
des  Terres ,  fui  van  t  les  principes 
de  Cf.  Tuïl,  6  vol.  in  12.  VIL 
Droite  des  Arbres  &  Arbuftes  qui  fi 
cultivent  en  France  en  pleine  terre» 
a  vol.  in -40,  17ÇÇ.  VIII.  U 
Phyfiqut  des  Arbres  ,  a  vol.  iû-4*» 
1758.  L'auteur  traite,  dans  cet 
excellent  ouvrage ,  de  l'anatomie 
des  plantes ,  de  l'économie  végé* 
taie  ,  6c  de  divers  objets  qui  oat 
rappoft  à  la  Botanique.  IX.  Des 
femis  ù  plantations  des  Arbres%  1760, 
in-4».  Il  y  expofe  une  méthode 
pour  multiplier  6c  élever  les  ar- 
bres ,  pour  les  planter  en  maflift 
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dt  en  avenues  ;  pour  former  les 
formée  les  bois 9  les entretenir  , 
&  rétablir  ceux  qui  font  dégradés. 
X.  De  l'exploitation  des  Bois  ,  ou 
Moyeu  de  tirer  un  parti  avanta- 
geux des  taillis,  demi- futaies  & 
haute- futaies ,  fit  d'en  faite  une 
jnfte  eftimaâon  v  avec  lft  deferip- 
tioa  des  Arcs  qui  (t  pratiquent 
Ans  les  forêts,  17*4.  *  ▼ol. 
ift-4%  figures.  XI.  DuTrànfport, 
et  U  eonfetvation  &  de  la  furet  des 
Bùs  ,  io-40.  On  trouve,  dans  ce 
livre  les  moyens  d'attendrir  les 
bois  ,  de  leur  donner  divetfes 
courbures»  fur-tout  pour  fa  conf- 
tmâion  des  vaiffeaux ,  6t  de  for- 
mer des  pièces  d'affeiabtage  pour 
fappléer  au  défaut  des  pièces 
tapies.  XII.  Traité  complet  des 
Arbres  à  fruit  ,  1  vol.  grand  în-40 , 
orné  de  près  de  200  planches  en 
taiU*  douce ,  denlrrôes  6c  gravées, 
d'après  nature ,  par  les  meilleurs 
artiftes.  XIII.  Traité  de  là  confer- 
rouan  des  Grains ,  ù  en  particulier 
du  Froment,  1  vol.  in-lZ  »  avec 
un  Supplément  publié  auffi  in-i  2. 
XIV.  Traité  de  U  Garante  &  dé  fa 
emùmnt  in- 12.  XV.  Hlfioire  d'un 
tnfede  nsd  dente  les  grains  de  CAn- 
gemmais  ,  avec  les  moyens  que 
Ton  peut  employer  pour  le  dé- 
truire ;  in  *  12  ,  figures.  On  a 
encore  de  cet  infatigable  aca- 
démicien ,  les  Arts  de  VEpinglier , 
pur  Réaumur  ,  avec  dès  addi- 
tions, 1761,  in-» 4°;  du  Ctrier, 
da  Cartier  ,  1763  ;  de  la  forge 
de»  Eaduntes  ,  avec  Y  Art  d*a— 
,  dncir  U  Fer  fonda  de  SUaumur  , 
1763  ,  in-r*  ;  de  rafiner  le  $ucre  t 
1764 ,  tu- folio  ;  de  la  Draperie , 
1764 ,  m-folio  ;  dtfrifer  &  rafiner 
U* Etoffes  de  Laine  1  176$  t  in-f»; 
da  Couvreur  y  175*5  ;  de  faire  des 
Tapis ,  façon  de  Turquie ,  1765 , 
il  rotto  ;  de  la  Forge  des  Ancres  ; 
à  Serrurier,  1767.  VArt  du  Potier 
à    mt;  FokrifU  M  f Amidon  > 
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VArt  du  Savonnier  \  VArt  défaire  des 
Pipes  à  fvmer  ;  de  faire  delà  Colle 
forte  y  du  Charbonnier ,  ou  Manière 
de  faire  le  Charbon  de  Bois ,  1766 , 
in- fol.  &c.  ficc.  dans  les  Dcfcrip- 
tions  des  arts  ,  données  par  l'aca- 
démie des  fcîences.  Ces  différents 
ouvrages  font  écrits  avec  clarté  , 
avec  méthode ,  fans  déclamation 
fit  (ans  lieux  communs  étrangers 
à  fon  fujet.  L'auteur  mourut 
doyen  de  l'académie  des  fcîences 
le  13  août  1782 ,  dans  fa  82*  année» 
jirffement  regretté. 

HAMELMANN  r  (Hermaa)  né 
à  Ofnabrug  en  1525  ,  commença 
à  y  prêcher  la  doctrine  de  Luther. 
ChafTé  de  cette  ville  ,  il  fut  reçu 
à  Bilcfeld  par  les  chanoines,  fie 
il  infirmât  la  jeunefle  fclon  le 
catéchifme  de  fon  patriarche.  Il 
fut  nommé  enfuite  furintendant 
des  églifes  du  duché  de  Brun  (Vick, 
peur  les  régler  félon  la  confeffioa 
d'Ausbourg.  Enfin  ,  il  devint 
for-intendant  général  du  comté 
d'Oldenbourg  en  1593,0:  mourut 
en  1 5  9  s ,  à  70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Commentarius 
in  Fentateuchum  ,  15 63,  in- fol.  II. 
Hifioria  tiPeflphalorum  feculi  XVI» 
lit.  CHronieutn  Oldcmburgicum ,  &c* 
On  y  trouve  des  recherches  »  mais 
peu  de  méthode  &  d'agrément. 

HAMERSLEIN ,  Voye\  Brvk- 

NER. 

HAMILTON,  (Antoine)  comte 
d')  de  l'ancienne  maifdn  de  ce 
nom ,  en  Ecofle ,  (  Voy.  Murray.) 
naquit  en  Irlande,  5c  parla  en 
France  avec  fa  famille ,  qui  avoit 
furvi  Charles  H,  lorfqu'il  vint  y 
chercher  un  afile  après  la  mort  de 
fon  père.  Ce  prince  ayant  été 
rétabli  fur  le  trône  de  fes  ancêtres, 
Hamilton  le  fuivit  en  Angleterre* 
Ce  fut  alors  que  le  comte  dt 
Gramont  connut  fa  fosur ,  une  des 
plus  aimables  perfonocs  de  fou 

y  îv 


344        HAM 

(exe.  Il  luî  fit  a  flî  dûment  fa  cour, 
&  lui  promit  de  l'époufer..  Mais, 
foit  incon  (lance ,  foit  pour  quel- 
que autre  raifon ,  il  partit  de  Lon- 
dres fans  remplir  fa  promette* 
Hamilton ,  fenfible  à  cet  affront , 
court  fur  fes  pas ,  réfolu  à  lut 
propofer  de  fe  battre ,  s'il  refufe 
de  remplir  fes  engagements.  Il 
atteint  le  comte  de  Gramont  à 
quelques  milles  de  Londres.  Après 
les  premiers  compliment* ,  il  lui 
demanda  froidement  s'il  n'avoit 
rien  oublié  dans  cette  capitale. 
Oui,  (dit  le  comte  qui  pénétra 
fon  deffein)  j'ai  oublié  dUpoufer 
votre  faut,  &  il  retourna  à  Londres 
pour  faire  ce  mariage.  Le  nouvel 
époux  emmena  fa  femme  en  Fran- 
ce. Le  comte  A' Hamilton  paflbit 
fou  vent  la  mer  pour  la  voir.  11  fut 
obligé  enfin  de  s'y  fixer  pour 
toujours ,  lorfque  Jacques  II,  après 
la  perte  de  fes  états ,  vint  s'y 
réfugier.  II  mourut  à  St.  Germain- 
en-Laye  le  6  août  1720  f  à  74  ans  , 
Après  avoir  fait  les  délices  des 
perfonnes  du  premier  rang,  par 
les  agréments  de  fon  caraâere, 
&  celles  du  public ,  par  les  char- 
mes de  fes  vers  &  de  fa  profe.  Il 
afvoit  l'efprit  aifé  &  délicat,  l'ima- 
gination vive  &  brillante  t  un 
jugement  fur  &  beaucoup  de  goût; 
&,  ce  qui  eft  fupérieur  à  tous 
les  talents  de  l'efprit,  il  étoit  doué 
des  qualités  du  cœur  les  plus  efti- 
niables.  On  ne  lui  reproche  que 
fon  penchant  pour  la  fatyre ,  que 
ni  le  grand  monde  ,  ni  la  philo» 
fophie,  ne  purent  corriger.  St§ 
Ouvrages  recueillis  en  1749,  en 
6  petits  vol.  in-12,  renferment: 
I.  Des  Poëfies.  Le  plus  joli  mor- 
ceau dans  ce  genre ,  eft  fon  Epttre 
au  comte  de  Gramont,  mêlée  de 
profe  8c  de  vers.  Chapelle  8r  Chaw 
lieu  n'ont  rien  de  plus  naïf,  de 
plus  élégant ,  de  plus  délicat.  Les 
autres  pièces  de  cet  écrivain  n'ont 
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ni  la  même  beauté ,  ni  la  même 
ftneûe,  ni  la  même  correction* 
La  totalité  du  plus  petit  de  fe* 
ouvrages ,  dit  l'abbé  des  Fontaaus  , 
eft  prefque  toujours  affex  mais* 
vaife.  Il  en  eft  peu  cependant  où 
l'on  ne  découvre  cette  légèreté  de 
ftyle,  ce  ton  aifé  d'un  homme  de 
qualité,  plus  courtifan  que  poète* 
II.  Des  Contes  de  féerie  :  1.  Zè» 
néide;  mélange  monftrueux  de 
faits  hiftoriques  fie  d'aventures 
fabuleufes ,  ni  inftruâives  ,  ni 
agréables  :  ».  Les  Quatre  Eacar* 
Uns  \  enchaînement  infipide  d'hif- 
toircs  qui  fe  croifent  les  unes  les  • 
autres  ,  fans  qu'on  voie  la  fit* 
d'aucune  :  3.  Le  Bélier  ;  conte 
moins  inftructif  qu'amiifant ,  qsi 
offre  des  faillies  heureufes,  des 
deferiptions  brillantes  ,  des  pein- 
tures de  mœurs ,  finement  enve- 
loppées fous  le  déguifement  ingé- 
nieux de  la  fable  :  4.  fleur  d'épine  9 
inférieur  au  précédent  pour  le 
fonds  fil  pour  la  forme.  III.  Les 
Mémoires  du  Cornu  de  Gramont, 
(Philibert)  qui  occupent  a  vol. 
de  cette  édition ,  fie  qu'on  a  im- 
primés féparément  en  un  vol.  în- 
xa.  Ces  Mémoires  font,  de  tons 
les  livres ,  celui  où  le  fonds  le  pins 
mince  eft  paré  du  ftyle  le  pins 
gai ,  le  plus  vif  fie  le  plus  agréa- 
ble. C'eft  le  modèle  d'une  conver- 
fation  enjouée ,  plus  que  le  mo- 
dèle d'un  livre.  Son  héros  n'a  gue- 
res  d'autre  rôle,  dit  M.  de  Vol» 
taire,  que  celui  de  friponner  fes 
amis  au  jeu  ,  d'être  volé  par  fon 
valet-de-chambre ,  fie  de  dire  quel- 
ques prétendus  bons-mots  fur  les 
aventures  des  autres.  Une  chofe 
remarquable,  c'eft  qu'Hamileou  , 
qui  eft  û  gai  dans  les  Mémoires  de 
Gramont  v  étoit  férieux  dans  la  fo- 
ciété.  On  a  publié ,  en  1776,  un 
7*  vol.  des  Œuvres  d' Hamilton  ,  à 
Paris ,  chez  le  lai ,  qui  peut  fervir 
de  fupplénent  aux  fix  autres* 
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HAMMON,  Voyei  Ammok. 

HAMMON'D,  (Henri;  doâeur 
«théologie  d'Oxford,  naquit  à 
Gherfey  dans  la  province  de  Sur- 
rey,  &  mourut  le  15  avril  1660,  à 
$5  ans  ,  chargé  de  la  conduite 
du  diocefe  de  Worce(fcer,.dont 
il  de  voit  être  évêque.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Lon- 
dres en  1684  *  en  4  ▼oL*  ûvfol.  Il 
y  en  a  quelques-uns  en  latin;  mais  le 
plus  grand  nombre  eft  en  anglois. 
Oadifttngue  ceux-ci  :I.  UaCatéchif- 
m  Pratique;  c'eft  un  abrégé  de  la 
sorale  Chrétienne.  IL  Un  Comme** 
uire  fur  le  Nouveau  -  Ttfiamcnt  , 
traduit  en  latin  par  Jean  le  Clerc, 
1(98,  a  vol.  in -fol.  Cette  traduc- 
tion vaut  mieux  que  l'original. 
Le  fryle  anglois  VHammond  eft 
fat  négligé ,  dur  &  embarrafTé  » 
i<  C&r*  lut  ôta  ces  défauts  ;  &  fon 
travail  fut  ibrt  eftimé  en  Angle- 
-  terre.  Cependant ,  comme  il  cri- 
tique fon  auteur  en  divers  en- 
droits t  quoique  avec  beaucoup 
de  retenue  ,  quelques  perfonnes , 
jakmfes  de  l'honneur  de  leur  com- 
patriote, furent  choquées  de  la 
liberté  que  le  traducteur  avoir 
prife.  On  vit  même  paraître  deux 
petits  livres  contre  lui  à  ce  fujet  *> 
sais  il  les  méprifa.  Le  Clerc  te  con- 
tenta de  faire  voir  eo  peu  de  mots 
qu'il  étoit  facile  de  les  réfuter  , 
lorfqu'on  réimprima  à  Francfort, 
ea  1714 ,  fa  traduction  en  2  vol. 
ia-foL  Cette  féconde  édition  eft 


d'un  grand  nombre 
dénotes  tirées,  pour  la  plupart, 
de  celles  de  fa  traduction  fran- 
eotfe  du  Nouveau  -  Teftament. 
III.  Un  Commentaire  fur  les  Pfcau- 
■e»,8tc. 

t  I.  HAMON ,  natif  de  BJois , 
écrivain  de  profenion  ,  montra  à 
écrire  à  Charles  IX,  dont  il  de- 
vint enfuite  fecrétaire.  Il  entre- 
prît de  donner  au  public  quelques 
«Ûàis  des  différentes  manières  d'é- 
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crire ,  dont  on  s'étoit  fervi  dans 
les  fiecles  précédents,  &  même 
dans  les  plus  éloignés.  Il  réuûlc 
heure ufement  dans  ce  projet,  qu'il 
exécuta  vers  Tan  1 566 ,  avec  le  fe- 
cours  des  manuferits  de  la  biblio-> 
théque  du  roi ,  &  de  ceux  des 
abbayes  de  St-Denys  &  de  St-Ger* 
main~de«-Prés  à  Paris;  mais  il 
abufa  de  fon  talent;  &  ayant  été 
convaincu  d'avoir  fuppofé  des 
pièces  fautes ,  il  fut  pendu  à  Pa- 
ris le  7  mars  1569.  Ce  malheu- 
reux étoit  Huguenot,  &l'hiftoire 
des  prétendus  martyrs  du  Calvi- 
nifme  fuppofe  qu'il  fut  exécuté 
pour  caufe  de  religion.  ■  . 

II.  HAMON,  (Jean)  doéreur, 
en  médecine  de  la  faculté  de  Pa- 
ris ,  né  à  Cherbourg  en  Norman- 
die, mourut  à  Port -Royal -des*. 
Champs  le  la  février  1687,  à 
0*9  ans.  Il  étoit  depuis  trente 
ans  daus  cette  retraite  ,  à  la- 
quelle il  fe  confacra»  après  avoir 
donné  fon  bien  aux  pauvres  * 
&  vendu  fa  bibliothèque.  Sa  via 
fut  une  pénitence  continuelle.  Ce 
pieux  folitaire  mit  au  jour  plu- 
fieurs  ouvrages ,  écrits  de  ce  ftyle 
ferme ,  élégant ,  arrondi ,  qui  étoit 
propre  à  tous  les  auteurs  du  Port-. 
Royal.  Les  principaux  font  :.  I.  Des 
Soliloques  en  latin,  traduits  en 
françois  par  M.  l'abbé  Goujet , 
fous  ce  titre  :  Gémiffements  d'un 
Ceutr  Chrétien ,  exprimés  ions  les  pa- 
roles du  Pfeaume  CXVIH  ;  Paris , 
173 1 ,  in-11.  IL  Un  Recueil  de 
divers  Traités  de  piété ,  Paris ,  167  5, 
2  vol.  rn-xa»cc  deux  autres. jR«- 
cueils  en  1689  *  2  v°l*  in- 8°.  III- 
La  Pratique  de  la  Prière  continuelle  , 
ou  Sentiments  d9une  Ame  vivement 
touchée  de  Dieu,  in-n,  traduite 
par  dom  Duret.  VI.  Explication  dtr 
Cantique  des  Cantiques,  avec  une 
longue  préface  de  Nicole,  Paris 
1708 ,  4  vol.  in-ia.  V.  Quelques, 
autres  ouvrages  marqués  au  coin 
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de  Porc- Royal ,  c'eiVà  dire  »  écrits 
avec  autant  de  folidité  que  d'élé- 
pince.  BoiUau  a  fait  cet  vers  en 
fou  honneur. 

Tout  brillant  de  /avoir  f  eVefprh  & 

d'éloquence , 
D courut  au  iéfert  chercher  Fobfcurité} 
JÊux  Pauvres  co/ifacra  foti  bien  &  fa 

feience  ; 
■Et  trente  ans  dans  le  jeûne  &  dans 

tduftérhé , 

fit  f  an  unique  volupté 

Des  travaux  de  la  pénitence* 

HAMSA ,  docteur  Mahométan, 
vîvoit  vers  l'an  1020,  fous  lé  ca- 
life ffaken.  Mécontent  du  gouver- 
nement ,  it  ne  craignit  pas  d'ofer 
entreprendre  d'abolir  le  Mahomé- 
ftAne.  Pourôter  àl'AIcoran  toute 
la  confédération  qu'oïl  lut  portait, 
9  jugea  habilement  qu'il faltbit  00- 
fofer  tin  nouveau  plan  de  religion 
a  celui  dii  faut  prophète.  11  cdttt- 
f ofa  un  livrëpltis  élégant  k  d'une 
euffi  grdride  pureté  de  rlyie  que 
rAIcoraft  ,  et  il  l'intitula  :  Le  Livre 
êtes  téM&afrs  des  Mrftrts  de  PU- 
nitl.  Les  conritàffeuri  prétendent 
que  Cet  oiivf  âgé  ég«!d  ,  frour  le 
snotfts ,  TAkoran.  Petit  êè  la  Croix, 
qui  le  trftdmfit  de  l'âribè  en  rrftn- 
çois  ,  Jiar  l'ordre  de  M.  *e  Pont» 
eiiàriràfà,  dit  qVon  p^nt  l'appè- 
Ict  la  crème  de  felégàheè  Aràbijut. 
Mils,  tftut  élégant  tfu'H  ét&lt  t 
3  «e  prodaifit  rien  \  &  l'élbqnertce 
faùrbare*  A  nUcoran  fit  toujours 
la  iHéme  Iniprtffion  Alt  leà  bar- 
bares qui  ptoftffoient  le  Mâho^ 
«jécfmé. 

HÀ#,(ftu)  VoytiTJvnAV. 
fiANB ALITES  t  Voy.  l'article 

ASCARI. 

HANCKÎUS  ,   Voy.  Hahkivs. 

HANDÈL,  (Georges-Frédéric) 
muifcicn  célèbre,  né  a  Hall  en 
gaxe,  l'an  1684  ,  4*im  *alM-d*i 
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chambre  du  dernier  archevêque 
de  Magdebourg  (Auguflc%  duc  de 
Saxe  ) ,  fit  le  voyage  d'Italie  pour 
cultiver  (es  talents.  S'étant  trouvé 
à  Venife  dans  le  temps  du  car* 
naval  fans  fe  faire  connoîrre ,  il 
joua  de  la  harpe  dans   une  maf- 
carade.  Dominique  Scarlnui  ,4e  plus 
habile  muficien  fur  cet  infiniment, 
l'entendit  &  s'écria  :  //  n'y  a  que 
le  Saxon  au  le  Diable  qui  puiffeat 
jouer  ainji.,,.   Handel  ayant  reçu, 
en   1710  ,   des   invitations  tres- 
preffantes  d'aller  en  Angleterre  f 
s'y  rendit  Ôr.  s'y  enrichît.  Ses  Opéra 
enchantèrent  la  nation  Britanni- 
que y  qui  le  cdntbla  de  biens  ôt 
d'honneurs  pendant  fa  vie ,  Ce  lai 
érigea  un  monument  après  fa  mort, 
arrivée  eh  17^9  à  Londres  a  fy 
arfs.  Il  laifla  une  fuccéflion  de  20 
mille  livres  fttrlings.  Ce  muficien 
a  compofé  des  Opéra  ,  des  Ora- 
torio ,  des  Sonatas.  la  rtttftiquê  de' 
Handel  eft   noble  >  exptafflve , 
pleine  dlrarrriorHe  8t  «TtrtUge*.  Ce? 
maître  v  fl  fujférkur  pou*  fa  etJW- 
potttidn  ,  poUedolt  encore  le  ra- 
lent  de  Jouer  éè  pTuHeiIrs  ififtrth- 
ments  âfcns  une  rave  petfeétiob. 
L'eftrrfté  qtftl  avtftt  po«fr  fonart, 
de  un  ftnttment  trop  profond  de 
fa"  propre  Aipériorité  ,  lui  infpt- 
rdtertt  nftê  fbfte  de  fierté ,  dont 
il  de  fut  pas  réprimer  las  mouve- 
ments ;  mais  Cette  fierté  fat  ton- 
jours  franche  et  uniforme.  Il  n'é- 
toit  pas  totir-â-tour  tyran  &  ef~ 
dàve  ;  froifdêttr  dans  on  fieo  & 
flàttetir  dans  «n  antre.  Il  n'anV 
jettit  jamais  fes  talents  aux  capri- 
ces de  ces  proteâcttrs  à  la  mode 
6?  de  ces  pédants  du  beau  monde, 
qui  croient  qu'on  acheta  le  do» 
de  fentit  les  arts  »  &  qui  glaceat 
le  génie  en  prétendant  régler  feu 
eflbr.  Maniel  conferva  fa  liberté 
dans  itn  temps  où  d'antres  fe  &• 
roient  enorgueillis  de  la  dépen- 
dance. 11  fut  généreux  dans  lapa** 
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ntté ,  Sr  n'oublia  pas  fes  anciens 
amis  dans  l'opulence.  Voye\  Scar- 

LATTI. 

HANGEST  (Jérôme  de)  doc- 
teur de  la  mâifbn  de  Sorbonne  , 
natif  de  Corn  piégue,  dîane  famille 
noble  &  ancienne  ,  fut  chanoine , 
écolâtre  &  grand- vicaire  de  l'é- 
gfife  du  Mans ,  fous  le  cardinal 
de  Bourbon  f  évêque  de  cette  ville. 
M  y  mourut  le  S  feptembre  1538. 
Ce  favant  te  fignala  contre  les 
luthériens ,  &  enfanta  quantité 
d'ouvrages  de  morale  &  de  con- 
troverse. Le  plus  connn  dans"  ce 
fcraiee  genre  ,  eft  jfon  Trahi  des 
Académies  ,  Contre  ttïher.  îl  dé- 
fend les  nnîverâtés ,  61  l*ufage  d'y 
pttadre  des  degrés,  fie  juftifie  la 
bonne  théologie  faolaftiqiie  -,  mais 
celle  de  fort  temps  nVtoit  pas  la 
meilleure ,  &  cette  Science  n'a  re- 
pris fon  luftre  40e  fous  Louis  XIV \ 
*»ec  toutes  les  autres.  Oh  a  encore 
délai  :  I.  Un  traité  dècontroverfe, 
tntitulé  :  Lumière  Evàhçèlique  fut 
Ufûnu  Euchariflic.  H.  Un  autre  , 
Dt  Ëbero  arl*'ttio ,  ftc. 

RANIFAH,  V*y.  A»0**Han*- 

FàH. 

HANKIUS,  (Martin  )  né  &  tfref- 
w,  en  16^3.  H  fntttfcmmé  fro- 
WTe*reh  Aiftcft?*,*»  politique  & 
*éloqueècé  ,  Tin  *6dï  ,  bibllo- 
«Wcairt  de  U  *ibtfbtHé<Jué  d'M- 
?«*»*,  dans  la  même  Ville  en  11570 , 
fwftûent  idii  collège  dé  cette 
priaomeen  t68t ,  enfin  recletir  6t 
»fpfûe*r  de  tftftté*  1»  écoles  dé 
»ttDfcffiôo  d'Autfefttlrg  dans  t* 
jwy«éil  i58*.  11  mdQr«t  a  Bf if- 
bvea  î)o6 ,  à  ?6  ans ,  d<m«  H  ed 
*wt««pibyé  50  è  protéger.  Vbi- 
*  tel  meilleurs  tfuvtâfces  de  ce  f*- 
*«*  tmnablé  :  I.  IH  BftantMâfuwi 
"**  t&phtlbÉi  kbit,  thi4°f  Ï677  ;  - 
***  reehtrcml  ffttfr  l'erudi- 
!  **•  mais  trop  olffis ,  quoique 
Mdioalqué.  II.  Bê  komanarum  re- 
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vol.  ïn-45.  Dans  l'ouvrage  précé- 
dent, l'auteur  rend  compte  des 
écrivains  de  l'hi  (foire  Byzantine  ; 
dans/Celui-ci ,  de  ceux  de  l'hiftoire 
Romaine.  Il  compile  les  diffé- 
rents jugements  qu'on  en  a  portés. 
III.  Plusieurs  ouvrages  fur  VHif- 
toire  fit  lès  Antiquité*  de  la  Siléfie  , 
tels  que  Amiquftites  SiUftaett  ad 
annum  itjo ,  2  vol.  in-40  ,  170^  ;  Se 
De  SiUfiis  indigents  traduis ,  depuis 
1165  jufqu'en  1550V,  tn-40 , 1 701, 
&  1705.  IV.  Dts  Harangues  9  des 
Comédies  |c  des  Poëfies*  Ces  divers 
écrits  lui  acquirent  tant  de  réputa- 
tion en  Allemagne ,  que  l'empe- 
reur Léofôld  l'appela  pour  ranger 
certaines  parties  de  fa  bibHothé» 
que. 

HANNEKEN ,  (Mennen)  théo- 
logien Luthérien ,  né  à  Blaxfc'n  dans 
le  pays  d'Oldenbourg  en  1595  1 
devint  profefleur  de  morale  f  puis 
de  théologie  &  des  langues  orient 
taies  à  Marpurg>  &  enfin  furin- 
tendant  des  eglifes  de  Lubeck ,  où  il 
mourut  lé  17  février  1*71,  à  7 6 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  rou* 
lent  fur  la  controverse.  On  a  en* 
côredélui:  t.  Une  Grammaire  tié* 
Iraïque.  il.  Expoptio  EpifioU  PaaH 
ad  Ephefios  ,  Marp.  163 1  ,  ïn-4°.„4 
Philippe  -  Louis  HANNEKEK  ,  foa 
fils  ,  mort  profeffeur  de  théologie 
à  Wittemberp  en  1706  ^  eft  aum 
auteur  de  divers  ouvrages  peu 
connus  fur  C Ecriture  ,  10-4*  &  in* 
12. 

ttAKNIBAt,roy.AïTNl»AX. 
HANMBALtElSr,  (  Flavius  Clan, 
dius  Hannibalianus  )  né  à  Touloyfo 
&élevéàNarbonne,  étoitneve« 
de  Conftantini  Ce  prince  i'ayant 
formé  à  l'art  militaire  é  le  déclara 
roi  de  Pont,  de  tappadoce  9c 
d'Arménie,  &  foi  fît  époufer  en 
335  ft  <ttlè  afnée  Ccmfrantlrié.  Il 
ne  régna  pat  long-temps.  Les  fol- 
dats,  èxtités  par  Cdnftanâe',  fort 
couûn,  le  poignardèrent  frA  358,' 
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fous  prétexte  qu'il  ne  devoît  y 
avoir  d'autres  Auguftes  que  les 
fils  de  Coftfiantin,  Hannibalien  périt 
à  la  fleur  des  fou  âge ,  dans  une 
ville  de  fiithynie  où  étoit,.  la  fé- 
culture  du  fameux  Annibai.  Il 
aimoit  le  fafip,  &  Ton  prétend 
qu'à l'exempt des Rois  de  Perfe f 
H  prenoit  le  titre  de  Rou  des 
Rois. 

I.  HANNON ,  fils  de  Mm* ,  roi 
des  Ammonites.  Ses  courtifsns  lui 
ayant  infinuéquelesambafiadeurs 
envoyés  par  David  pour  le  com- 
plimenter fur  fon  avènement  à  la 
couronne,  n*étoient  que  des  ef- 
pions  ;  il  leur  fit  rafer  la  barbe  fit 
couper  les  habits  jufqu'à  la  moitié. 
Cette  cruauté  lui  coûta  la  vie  fit  fon 
royaume,  David  lui  ayant ôté  Tu- . 
ne  &  l'autre. 

II.  HANNON,  l'un  des  plus 
puiflants  citoyens  de  Carthage, 
voulant  fe  rendre  maître  de  la  ré- 
publique ,  avoit  invité  aux  noces 
de  fa  fille  les  fénateurs  ,  pour  les 
faire  empoifonner.  Son  projet  fut 
découvert  ;  mais  le  fénat ,  appré- 
hendant le  crédit  du  coupable ,  fe 
contenta  de  le  prévenir  par  un 
décret ,  qui  défendoit  eti  général 
la  trop  grande  magnificence  des 
noces,  tiannon  n'ayant  point  reuflî 
par  la  rufe ,  eut  recours  à  la  force 
ouverte.  Il  fe  retira,  à  la  tête  de 
2o,oco  efclavcs  armés ,  dans  un 
château  extrêmement  fortifié,  d'où 
îl  tâcha  d'engager  en  fa  révolte 
les  Africains  &  le  roi  des  Maures; 
mais  il  fut  pris  fit  conduit  à  Car- 
thage. On  enveloppa  fa  famille 
dans  fon  malheur  ;  quoiqu'elle 
n'eût  point  de  part  à  fa  conjura- 
tion ,  &  elle  fut  exterminée  avec 
lui. 

III.  HANNON,  général  Cartha- 
ginois ,  fut  chargé  par  fa  républi- 
que de  faire  le  tour  de  l'Afrique, 
vers  l'ao  $70  avant  l'ère  chrétien- 
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ne.  Il  entra-  dans  l'Océan  par 
détroit  de  Gibraltar,  découvi 
plusieurs  pays,  &  ne  fat  arrt 
dans  fes  ,«ourfes  que  par  le  di 
faut  des  vivres.  Quelques  favai 
ont  prétendu  qu'il  étoit  parveU 
jufqu'à  l'extrémité  de  l'Arabie 
mais  ce  fentiment  n'eft  pas  fond 
Pli  tu  fie  Plutarque  rapportent  à  fO 
fujet  une  anecdote,  qui  montl 
combien  fes  compatriotes  étoiei 
jaloux  de  leur  liberté.  Il  avoir  xi 
lement  adouci   la  férocité   d'à, 
lion  ,  qu'il  s'en  fervoit  pour  pot 
ter  une  partie  de  fon  bagage.  Ij 
Carthaginois  s'imaginèrent  que  ci 
homme  ,  après  avoir  apprivoi 
un  animal  fi  farouche,  viendra 
à  bout  de  tout  ce  qu'il  entre- 
prendront ,  &  qu'aînii  ils  avoieni 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  fe  ren~» 
dit  maître  de  leur  état.  C'eft  pour- 
quoi ils  l'exilèrent  pour  le  refte 
de  {ts  jours...  On. a,  fous  fon  nom, 
des  Voyages  qui  ne  font  pas  de  lui. 
Henri  BeUer  en  donna  une  fa  vante 
édition  en  grec  &  en  latin ,  avec 
des  notes  utiles,  à  Leyde  ,  16 74  * 
in-12.  On  les  trouve  auffi  dans  les 
Petits  Géographes ,  de  i'édit.  d'Ox- 
ford ,  1698. 

HANNSACHS,  poète  Allemand; 
natif  de  Nuremberg.  U  fe  forma  en 
Allemagne  un  corps  de  Poètes  , 
fous  le  nom  de  Merfier  Sattger  % 
ou  Maîtres  Poètes.  Cétoient  des 
gens  de  métier,  qui  imaginèrent 
d'affujettir  le  talent  desMufes  ans 
ftatuts  de  leur  communautés.  Cène 
confrérie  de  poli  cous  accordoit  la 
permi  filon  de  faire  des  vers»  8t> 
pour  rimer  en  paix»  il  falloit  fe' 
faire  inferire  fur  les  regiftres  du 
corps ,  qui  étoit  divifé  en  Carfùms 
Poètes  .  Compagnons  Poètes  ,  oc 
Maîtres  Poètes.  Les  licences  s'ex* 
pédioient  dans  ce  bureau  des  Mu* 
fes  ,  au  nom  des  compagnons  fie 
des  maîtres.  Hannfachs ,  mauvais 
cordonnier,  mais  poète  pafiabie , 
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en  «oit  le  doyen.  Il  a  laiflé  $ 
gras  roi.  in- folio  de  fort  mauvais 
vers  ,  où  l'on  voit  cependant 
briller  quelques  étincelles  de  gè- 
ne, à  travers  de  cent  baffefles  & 
«m  groffiéretés. 
HANTEVILLE,  Voy.  Haute- 

HUE. 

HARALD,  Voyei  Harold. 

HARBARD,  (Burchard)  pro- 
fcffeur  de  théologie  à  Leipfick, 
fiorfcn  1614  ,  à  68  ans,  dut  le 
jour  à  une  famille  noble  61  diftin- 
pee  de  Conitz  en  Prufie.  Ses  écrits, 
fes  principalement  pour  la  défen- 
feîuLuthéranifme,  attellent  fon 
èRM&tioc.  1.  Doctrina  de  conjugio  : 
Se  Coafeffîone  :  De  Maglfiratu  poli" 
«*».II.  The/es  de  Smalkaldina  Con- 
fifi&ûs  articulis  :  De  lege  divina , 
&c.  On  s'attend  bien  qu'ils  doi- 
**tt  être  imbus  des  préjugés  de  fa 

L  HARCOURT  ,  (Marie  de) 
faune  d'Antoine  de  Lorraine,  comte 
éc  Vaudemont,  eut  part  à  prefque 
toutes  les  expéditions  de  guerre 
qu'entreprit  le  prince  fon  mari. 
Oa  dit  qu'un  jour  cette  coura- 
jeufe  princeffe    étant  nouvelle- 

at  relevée  de  couches ,  monta 
achevai,  &  fit  prendre  les  armes 
aplufieurs  feigneurs,  &  par  une 
valeur  inouïe  ,  contraignit  les 
tiaemis  de  lever  le  fiége  de  de- 
vant Vaudemont.  Cette  héroïne 
noaruten  1476,  dans  fa  78e  an- 
jaée. 

II.  HARCOURT  ,  (  Henri  de 
Lom&AiHE, comte  de)  d'Armagnac 
I  %t  de  Brionne ,  vicomte  de  Mar- 
fûa,  thevalier  des  ordres  du  roi , 
Igrand-écuyer  de  France ,  étoit  fils 
[de  Charles  de  Lorraine,  duc  d'El- 
|  boeuf.  Après  s'être  fignalé  à  la  ba- 
'  taille  de  Prague ,  en  1 620 ,  il  fer* 
i  vît  en  qualité  de  volontaire  dans 
Iles  guerres  contre  les  Huguenots, 
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Il  fe  diftingua  aux  fiéges  de  Saint- 
Jean  d'Angeli ,  de  Montauban ,  de 
l'île  de  Ré ,  &  de  la  Rochelle.  En 
1629  ,  il  fe  fïgnala  a  l'attaque  dit 
Pas  de  Suze.  Honoré  par  Louis 
XIII  du  collier  de  fes  ordres  en 
1633  ,  il  le  Pa7a  Par  ^es  fervices 
importants.  Un  des  plus  confid** 
râbles  fut  de  reprendre  en  1637  , 
les  îles  de  Lérins ,  occupées  depuis 
deux  ans  par  les  Efpagnols,  con- 
tre lefquels  il  commandoi*  une 
armée  navale.  Le  combat  de 
Quiers  en  Piémont ,  Tan  1639  % 
le  troificme  fecours  de  Caful ,  le 
fiége  de  Turin  en  1640  9  &  la 
prife  de  Coni  en  1641  ,-  ne  lut 
acquirent  pas  moins  de  gloire. 
Dans  la  journée  de  Quiers ,  il  bat- 
tit ,  avec  huit  mille  hommes,  vingt 
mille  Efpagnols.  Léganes ,  général 
des  ennemis,  en  lui  demandant 
l'échange  de  quelques  prifonniers, 
lui  fit  dire  que  s'il  étoit  Roi  de 
France  ,  il  lui  feroit  couper  la  tète  , 
pour  avoir  hafardeune  bataille  contre 
une  armée  beaucoup  plus  forte  que 
la  fienne.  —  Et  moi  ,  répondit 
Harcourt ,  fi  j'étois  Roi  fEfpagne^ 
le  Marquis  de  Léganès  perdroit  4a. 
t£te  ,  pour  avoir  eddé  la  riâoire  à 
une  armée  beaucoup  plusfoibU  que  Ut 
fienne.  Les  particularités  du  fiége 
de  Turin  ont  été  décrites  avec 
complaifance  par  divers  auteurs. 
Les  afltégeants  ayant  affamé  les 
aûlégés ,  le  furent  eux  -  mêmes 
dans  leurs  retranchements.  Mais, 
quelque  grande  que  fût  la  difette, 
le  comte  de  Harcourt  ne  Te  rebuta 
jamais.  Il  répondit  à  ceux  qui  lui 
parloient  de  quelque  trêve  :  Que 
quand  fes  chevaux  auroient  mangé 
toute  t  herbe  qui  itou  autour  de  Ta- 
rif! ,  &  fes  foldais  tous  les  ehtvau» 
de  V  armée ,  il  lever  oit  le  fiége.  Ses 
domeftiques  lui  ayant  procuré 
quelques  barils  de  vin  pour  fa 
table ,  il  n'en  voulut  point  faire 
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«Cage  t  &  les  envoya  aux  mala- 
des &  aux  bleffés.  Enfin  la  ville 
fus  contrainte  de  capituler  le  17 
feptembre.  Le  roi  voulant  récom- 
pense r  les  fer  vices  du  comte  de 
Harcoun  %  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Guienne  en  1642,  &  la 
charge  de  grand- écuyer  de  Fran- 
ce en  1643.  H  a^a  ,a  même  année 
en  qualité  d'ambaffadeur  en  An- 
gleterre ,  pour  y  pacifier  les  trou- 
bles de  cet  état  orageux.  En  1645  » 
il  fut  fait  vice- roi  de  Catalogne , 
&  défit  à  la  bataille  de  Liorens  les 
Efpagnols.  Peu  de  temps  après  il 
prit  Balaguer,  &  remporta  d'au- 
tres avantages.  Mais  le  fiefge  de 
Lérida,  en  1646  »  fut  moins  heu- 
reux pour  lui  -,  il  y  perdit  fon  ca- 
non &  fon  bagage.  En  1649 ,  il 
fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas ,  où 
il  prit  Condé  ,  Maubeuge ,  le  châ- 
teau de  VEclufc ,  &c.  Il  fervit  en- 
fuite  avec  beaucoup  de  fidélité  en 
Guienne ,  pendant  la  guerre  civile 
qui  défola  cette  province  en  165 1 
ÔV165  2.  Il  fe  procura  fut  la  fin  de 
£ts  jours  une  retraite  honorable 
dans  l'Anjou  ,  dont  il  obtint  le 
gouvernement.  Le  comte  de  Har- 
€ourt  mourut  fubitement  dans  l'ab- 
baye de  Royaumont ,  le  25  juillet 
1666 ,  à  66  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  général  brave,  gêné- 
jeux  »  intrépide  &  toujours  victo- 
rieux ,  excepté  devant  Lérida , 
dont  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége. 
Il  difoit  que  >  s'il  y  a  des  malheurs 
imprévus  à  la  guerre  a  il  y  a  aujfi 
des fucecs  inattendus.  Ilétoitle  père 
des  foMats.  Jean  de  Wert  difoit 
après  la  prife  de  Turin  ,  qu'/7  ai- 
mtroit  mieux  être  le  Général  de  Har- 
court ,  qu'Empereur.  Ce  général  eut 
.quelquefois  le  malheur  d'être  trop 
courtifan.  Lorfquc  le  prince  de 
Condé  fut  transféré  au  Havre ,  le 
comte  de  Harcoun  fe  chargea  de  le 
conduire.    Tous    les    honnêtes 


HAft 

gens  trouvèrent  cette  action  indi» 
gne  d'un  héros  ;  &  Conié  fit  dans 
fon  carotte  cette  chanfon,  pendant 
qu'on  le  transf croit  : 

Cet  homme  gros  &  court  9 
Si  connu  dans  CHifloire  ; 
Ce  grand  comte  <f  Harcourt, 
Tout  couronné  de  gloire  , 
Qui  fecourut   Cafal ,    G  qui  repik 
Turin , 

Efl  maintenant  t 
Efi  maintenant  y 
Recors  de  Jules  Mazarin. 

Le  comte  d1 Harcoun  a  voit  d'ail* 
tant  plus  de  tort ,  que  lors  de  fi 
défaite  devant  Lérida ,  le  prince' 
de  Condé,  avoit  répété  plufieurf 
fois  en  plein  confeil  v  que  eud* 
que  habile  &  quelque  heureux  quefoH 
un  général,  on  ne  doit  pas  s'atten* 
dre  de  le  voir  invincible.  Sapoflériw 
fubfifte  dans  M.  le  prince  de 
Lambe/c ,  duc d'Elbœuf. 

III.  HARCOURT  ,  (Henri  dm 
de)  né  en  1654,  d'une  ancienne 
maifon  de  Normandie ,  féconde  en 
perfonnes  illuflres,  porta  les  armet 
dès  l'âge  de  18  ans.  Après  s'en»! 
diftingue  dans  pluficurs  fieges  6t 
combats  ,  il  fut  envoyé,  en  1697, 
a  m  bn  fadeur  en  Ef pagne.  U  s*J 
conduifit  avec  tant  d'efprit  &  de 
fageffe  ,   qu'à  fon  retour  le  roi 
érigea   fon  marquifat  de  Thuff 
en  duché,  fous  le  titre  de  Harcoun^ 
en  novembre  1700 ,  puis  en  pair* 
l'an  1709.  Il  méritoit  cette  reçois* 
penfe-,  il  fut  le  premier  qui,  p»r 
fa  magnificence ,  par  fa  -dextérid 
fie  par  le  grand  art  de  plaire, fit 
changer  en  bienveillance  cette  «• 
tipathie  que  la  nation  Efpapcofe 
nourri ffoit  contre  la  Françoife  de» 
puis  Ferdinand  le  Catholique. 
prudence  prépara  les  temps  oui 
France  &  l'Efpagne  ont  rencr1 
les  anciens  nœuds  qui  les  avoifl 
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avant  ce  Ferdinand  -%  de  COU- 
h»nc  à  couronne,  de  peuple  à 
fcuplc,  &  d'homme  à  homme.  Il 
accoutuma  la  cour  Efpagnole  à 
aimer  la  maifon  de  France,  (es 
ainiitres  à  ne  plus  s'effrayer  des 
renonciations  de  Maric-Thérefc  & 
é'Avut  Autriche  t  &  Charles  II  lui- 
■ème  à  balancer  encre  fa  propre 
nuiibi  &  celle  de  Bourbon.    11 
Bonrat  le  19  odobre  1718 ,  à  6*4 
ans,  après  avoir  reçu  le  bâton  de 
■aréchal  de  France,  en  1703  ,  & 
le  collier  des  ordres  du  roi ,  en 
1705.  L'abbé  de  St  Pierre  dit  qu'il 
érôit  excellent  officier ,  bon  négocia- 
SW  f  peu  court' fan  ù  bon  citoyen,   l! 
'tw  entr'autres  enfanrs ,  de  Marie- 
Jm- Claude  de  Brulard,  ton  épou- 
re:I.  François,  duc  de  Harcourt, 
f  jâr  &"  maréchal  de  France,  ca- 
|  ptaioe des Gardes-du  corps,  mort 
«1750,  â   61   ans;  II.  lou/*- 
|  J&raham^  doyen  honoraire  de  1  é- 
!  glife  de  Paris ,  0c  abbé  de  Signy 
|  4  de  Preuilly  ,  mort  en  1750 , 
I  â  f  6  ans  -,  III.  Henri-Claude ,  lieu- 
!  tenant- général  des  armées  du  roi , 
•ort  en   1769,  à  62  ans,  à  qui 
&  veuve  a  fait  élever ,  en  1776, 
:  »n  magnifique  tombeau  dans  l'é- 
gjife  de  Notre  -  Dame  à    Paris  ; 
IV.  &  Annt-Pitrre ,  mort  maré- 
chal de  France  en  1784,  &  gou- 
verneur de  la  province  de  Nor- 
mandie; il  étoit  de  la  promotion 
.««1775. 

HARDION,  (Jacques)  né  à 
Tours  en  16*86*,  vint  à  Paris  en 
1704,  &  fe  dévoua  à  l'étude  des 
telles- lettres.  U  fit  un  cours  de 
lingue  grecque  fous  Soivin  & 
Ua/Uu%  profeffeurs  aif  collège- 
toyal.  Admis, en  171 1 ,  à  l'acadé- 
nie  des  inferiptions  en  qualité 
Relevé,  il  futaffbcié  en  1713,  & 
jeafionoaire  en  1728.  Il  donna 
ploûeurs  Differta tions  intére (Tan- 
tes, qui  ont  été  recueillies ,  &  que 
l'on  peut  confultçr,  dans  Us  Mé«. 
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moires  de  cette  compagnie.  Bu 
1730  ,  il  fnt  élu  de  l'académie 
Françoife;  &  l'année  fui  vante, 
il  commença  YHiftoire  de  t  origine 
&  des  progrès  de  la  Rhétorique  dans 
la  Grèce.  Il  avoit  publié ,  fur  cette 
matière,  douze  Diflert  a  tions,  lors- 
que le  Roi,  ayant  fait  revenir  de 
Fontevrault  Mad*  Viâoireea  1748»* 
le  chargea  de  lui  enfeigner  la  fa- 
ble, la  géographie  &  l'hiftoire. 
Dans  la  même  année ,  Mefdames 
Henriette  fit  Adélaïde  lui  propofe- 
rent  de  leur  donner  les  mêmes  înf- 
trucYrons;  &  Me  f  dames  Sophie  te 
Loulje  étant  revenues  do  Fontc- 
vr:iulc,ileutaum*  l'honneur  de  leur 
fervir  de  maître.  Ce  fut  pour  i'u- 
fage  de  fes  illuftres  élevés  qu'il 
compofa  fa  nouvelle  Wfioire  Poé- 
tique, avec  un  Traité  de  la  Poejîc 
Françoife  ù  de  la  "Rhétorique  ,  3  vol. 
in-i  2  ;  fon  Hiftoirc  Univtrftlle^  dont 
il  a  donné  18  vol.  in  12,  auxquels 
M.  Lin  guet  en  a  ajouté  deux  autres* 
Ces  ouvrages  font  recommanda- 
ntes par  un  ftyle  pur  &  élégant,  fa  ni 
avoir  l'apprêt  académique;  pat 
des  recherches  exaûes,  &  par  une 
littérature  faine  &  puifée  dans  le* 
meilleures  fources.  Cet  académi- 
cien mourut  à  Paris  au  mois  de 
Septembre  1766* ,  à  80  ans.  M, 
Thomas  ,  fon  fuccefleur  à  l'aca- 
démie ,  le  peint  comme  un  homme 
vertueux.  A  la  cour ,  où  l'homme 
de  lettres  eft  quelquefois  fi  déplacé, 
il  fut  toujours  ce  qu'il  dut  être. 
Renfermé  dans  fes  travaux ,  iî 
vécut  fans  intrigue.  Il'fe  tint  à 
une  égale  dLftance,  &  de  la  fierté 
qui  peut  nuire.  &  de  la  baflefle 
qui  avilit. 

HARDOUIN,  (Jean)  né  à 
Quimper,  d'un  libraire  de  cette 
ville ,  entra  fort  jeune  chez  les 
Jéfuites.  Il  s'y  diftingua  beaucoup 
par  une  pénétration  prompte  % 
une  mémoire  heureufe ,  mais  en- 
core, plus  par  le  goût  des  para,? 
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doxes  &  des  opinions  fingulieres. 
Selon  lui,  tous  les  écrits  anciens 
étoient  fuppofés,  à  l'exception  des 
ouvrages  de  Cicéron  ,  de  l'Hiftoire 
naturelle  de  Pline ,  des  Satyres  & 
des  Epîtres  d'Horace  ,  &  des  Geor- 
giques  de  Virgile.  Son  Enéide  a 
été  vifiblement  compofée  par  un 
BénédiÛin  du  xm*  fiécle  ,  qui  a 
voulu  décrire  allégoriquement  le 
voyage  de  S.  Pierre  à  Rome  ,  le- 
quel cependant ,  fuivant  le  favant 
rêveur ,  n*y  a  jamais  été.  Il  n'eft 
pas  moins  clair  que  les  Odes  d'i/o- 
race  ,  font  for ties  de  la  même  fa- 
brique ,  &  que  la  Lalagé  de  ce 
poète  n'eft  autre  chofe  que  la 
religion  Chrétienne.  Aucune  mé- 
daille ancienne  n'eft  authentique , 
ou  du  moins  il  y  en  a  très-  peu , 
&en  expliquant  celles-ci,  il  faut 
prendre  chaque  lettre  pour  un 
mot  entier  :  par  ce  moyen  on  dé- 
couvre un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes  dans  l'Hiftoire.  Cette  bizarre 
façon  d'interpréter  lui  attira  une 
plaifanterie  fmguliere.  Un  anti- 
quaire, outré  de  tant  d'extrava- 
gances ,  voulut  les  pouffer  encore 
plus  loin.  Non,  mon  Père f  lui 
dit-il  un  jour  ,  il  n'y  a  pas  une  feule 
médaille  ancienne  qui  n'ait  été  frap- 
pée par  Us  Bénédictins.  Je  le  prouve  : 
Ces  lettres  CON.  OB.  qui  fc  trouvent 
fur  plufieurs  médailles ,  &  que  les 
antiquaires  ont  la  betife  d'expliquer 
par  CONSTANTINOFOLI  CBSIGNA- 
TVM  ,  fi gni fient  évidemment  :  Cusi 

Omnes  Nummi  Officina  Béné- 
dictin a.  Cette  interprétation  iro- 
nique ébranla  le  P.  Hardouin  t  mais 
elle  ne  le  changea  pas.  Il  s 'c toit 
fait  une  méthode  fmguliere  pour 
donner  le  change,  à  ce  qu'il 
croyoit,  aux  Athées.  Il  cal qu oit 
les  faits  de  l'hiftoire  profane  ou 
eccléfiaftique  fur  l'biftoire  fainte  , 
fur  la  vie  de  David,  fur  le  Ju- 
daïfme  charnel ,  ou  bien  fur  les 
cara&cres  de  J.  C.  &  de  fon  EMife. 
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Ainfi ,  VEnéide  étoit  une  fable  in- 
ventée d'après  les  événements  qui 
avoient  confomraé  le  triomphe  de 
la  religion  Chrétienne  fur  la  fy- 
nagogue.  Troie  en  cendres  étoit 
l'incendie  de  Jérufalem  ;  Enéc, 
portant  fes  dieux  en  Italie  ,  re- 
préfentoit  l'Evangile  annoncé  aux 
Romains  ,  &c.  Quelque  rapport 
de  mots  grecs  ou  latins  lui  fuffi- 
foit^pour  expliquer  les  faits  an- 
ciens par  des  traits  d'hiftoire  mo- 
derne. Ainfi ,  la  bataille  de  Bovi- 
nes ,  où  l'empereur ,  qui  a  l'aigle 
dans  fes  drapeaux ,  combattit  le 
roi  Philippe-  Au gufie  y  furnommé 
Dieu- Donné ,  reprcfentoit  les  trois 
traducteurs  de  la  B-.ble ,  Aqula, 
Symmaque  ,  Théodoficn.  Il  croyoit' 
auffi  que  les  divers  officiers  de  la 
cour  de  Philippe-  Augufte^  ou  de  tout 
autre  prince  qui  régnoit  du  temps 
des  faufîaires  ,  donnoit  la  clef  dts 
noms  des  é vaques,  des  papes ,  des 
faints  dont  il  eft  parlé  dans  l'hif- 
toire.  Ainfi  ,  Januarius  étoit  le  ca- 
pitaine des  gardes  de  la  porte  du 
roi ,  Cacilianus  fon  organifte  , 
Trophimus  fa  nourrice ,  &c.  On 
affure  qu'un  Jéfuite  fon  ami ,  lut 
repréfentant  un  jour  que  le  pu- 
blic étoit  fort  choqué  de  fes  pa- 
radoxes &  de  fes  abfurditcs  »  le 
P.  Hardouin  lui  répondit  brufque- 
ment  :  Hé!  croye\  vous  donc  que  je 
me  ferai  levé  toute  ma  rie  à  quatre 
heures  du  matin ,  pour  ne  dire  que 
ce  que  d'autres  avoient  déjà  dit  avant 
moi  ?  Son  ami  lui  répliqua  :  Mais 
il  arrive  quelquefois  qu'en  fe  levant  fi 
matin  »  on  compoje  fans  être  bien 
éveillé ,  &  qu'on  déb  te  les  rêveries 
d'une  mauvaife  nuit  pour  des  vérités 
démontrées.  Le  favant  Huet  difoit  : 
Le  P.  Hardouin  a  travaillé  pendant 
40  ans  à  ruiner  Jà  réputation ,  fans 
en  pouvoir  venir  à  bout.  Sts  fupé- 
rieurs  l'obligèrent  de  donner  une 
rétractation  de  fes  délires  ;  il  la 
donna  ,  6c  n'y  fut  pas  moins  at- 
taché. 
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tiché.  Ses  fentiments  menant  I  un 
Jïyrrhonifme  univerfel  &  à  l'in- 
tttdulité  v  cependant  il  étoit  plein 
de  vertus  &  de  religion.  Il  difoit 
eut  Dieu  lai  ay  oit  ùté  la  foi  humaine, 
pwr  donner  plus  de  force  À  la  foi 
fais*.  Il  mourut  à  Paris  le  3  fep- 
tembre  1719,  à  83  ans,  lai  (Tant 
quelques  difciphes  dans  fa  feciété , 
c  atr'autres  le  fameux  P.  Bcrruycr. 
Ses  antres  confrères  n'ayant  pas 
adopté  fcs  opinions ,  il  en  par- 
Joit  avec  trop  peu  d'eftime.  Ildi- 
Ibit  :  Dans  cette  maifon  (  le  collège 
de  Louis-Ie-  Grand  )  je  trouve  à  qui 
p*rltr\  mais  je  ne  trouve  pas  avec  qui 
fvltr.  C'étoit  apurement  une 
.  grande  injuftice  -,  car  cette  maifon 
;<coit  remplie  alors  de  gens  du  pre- 
.nicr  mérite.  Ses  principaux  ou- 
trages fonc  :  I.  Une  édition  de 
fùne  le  Natnralijlc ,  à  l'ufage  du 
.Dauphin,  en  2685,  en  5  vol. 
•n-46,  réimprimée,  en  1723  ,  en 
;  9  voL  in-folio.  Les  notes  font  aug- 
mentées dans  cette  dernière  édt- 
irioa ,  &  les  paradoxes  y  font  un 
peu  moins  multipliés.  L'ouvrage 
,eft  exécuté  d'ailleurs  avec  beau- 
ktoop  de  fagacité  Ôc  d'exactitude. 
But  difoit  à  ce  fujet  que  <c  le  P. 
»  Hardcuinvfoh  fait  dans  5  ans, 
ft  ce  que  5  f avants  du  premier 
4»  ordre  n'auroient  pas  fait  dans 
h  50»-  IL  La  Chronologie  rétablie 
far  les  Médailles ,  en  2  vol.  ÛV40. 
•Paris,  1607  >  en  latin.  C'eftdans 
ce  livre ,  f upprimé  dès  qu'il  pa- 
rât, que  l'auteur  débite  fon  fyf- 
.tème  infenfé  fur  la  fuppofîtion  des 
écrits  de  l'antiquité.  III.  Une  édi- 
tion des  Conciles  \  travail  auquel 
Je  clergé  de  France  l'avoit  enga- 
fé ,  &  pour  lequel  il  lui  faifoit 
tue  penfion.  Il  eft  d'autant  plus 
singulier  que  l'auteur  fe  fût  chargé 
de  cette  entreprife ,  qu'il  penfoit 
que  tous  les  conciles  tenus  avant 
celui  de  Trente  étoient  tout  autant 
de  chimères.  Si  cela  tfi ,  mon  Ptre  9 

Tom.  IV. 
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dît  un  jour  le  P.  le  Brun  de  l'O- 
ratoire au  Jéfuite,  d'où  vient  que 
vous  ave\  donné  une  édition  des 
Conciles  }  —  Il  n'y  a  que  Dieu  & 
moi  qui  le  fâchions ,  répondit  Har- 
douin.  Cette  édition ,  imprimée  au 
Louvre  à  grands  frais  en  12  vol* 
in-fol.  &  dont  on  eftime  la  Table  , 
eft  une  réimpreflion  augmentée  de 
l'édition  précédente  du  Louvre  v 
1644,  37  vol.  in-fol.  Le  débit 
en  fut  arrêté  par  le  parlement , 
fur  le  rapport  des  docteurs  fFi- 
taffe  »  Pirot ,  Dupln ,  Bénin ,  An» 
quetil ,  le  Merre ,  nommés  pour 
l'examiner.  Le  réfuhat  de  cet  exa- 
men fut,  que  cette  compilation 
renfermoit  plufieurs  maximes  con* 
traires  à  celles  de  l'Eglife-  Galli- 
cane ;  fit  que  le  compilateur  a  voit 
écarté  plufieurs  pièces  eûcntielles 
&  authentiques,  pour  mettre  à 
leur  place  des  pièces  futiles  & 
fauues.  L'auteur  fut  obligé  de  faire 
beaucoup  de  changements ,  qui 
produisirent  plufieurs  cartons  , 
qu'on  ne  trouve  pas  facilement. 
Cette  collection  eft  moins  eftimée 
que  celle  du  P.  Lahbe  ,  quoiqu'elle 
renferme  plus  de  X)  conciles  qui 
n'avoient  pas  encore  été  imprimés* 
La  raifon  en  eft  que  le  Père  Har- 
douin  en  a  écarté  beaucoup  de 
pièces  qui  fe  trouvent  dans  celle 
du  Père  Labbt.  IV.  Un  Commen- 
taire fur  le  Nouveau-  Teftapicnt ,  in* 
folio ,  publié  à  Amfterdam  &  à  la 
Haye,  en  1741:  ouvrage  rempli 
de  vidons  &  d'érudition ,  comme 
tous  ceux  de  l'auteur.  Il  y  pré- 
tend que  J.  C.  &  les  Apôtres  prê- 
choient  en  latin.  V.  Une  favante 
édition  des  Harangues  de  Thcmif- 
tius.  VI.  Opufcula  feleâa$  impri- 
més en  Hollande  en  17C9 ,  in-fol. 
VII.  Opufcula  varia  9  plus  recher- 
chés que  les  précédents.  Ils  furent 
publiés  après  fa  mort  en  1733 , m' 
fol. ,  à  Amfterdam ,  chez  du  Sau- 
les ,  par  un  littérateur  très-connu, 

ù 
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à   qui  le  P.  Hardouin ,  fofl  ami  » 
avoit  confié  pluueursmanufcrits. 
L'écrit  le  plus  confidérable  de  ce 
Recueil,   tant  par  fa  fingularité 
que  par  fa  longueur,  a  pour  titre: 
Athei  dcteâi  :  ce  Les  Athées  décou- 
»  verts».  Ces  athées  foot:  Jan- 
finius  ,    Thomajfin  ,    Malebranche  , 
Quefnel ,  Arnauld ,  Nicole ,  Pafcal  , 
Defcartes%  le   Grand ,  Régis.   Ses 
preuves  font  fans  réplique  ;  tous 
ces  gens-là  étoient  Cartéfiens  :  or, 
l'Athéifrae  &  le  Cartéfianifme  font 
deux  chofes  parfaitement  les  mê- 
mes ,  &  qui  ne  différent  que  par 
le  nom.   D'ailleurs,  ils  ont  ofé 
t    dire ,  conformément  à  récriture , 
non  feulement  que  Dieu  étoit  la 
vérité,  mais  que  la  vérité   étott 
Dieu.  VIII.  Quelques  autres  ou- 
vrages imprimés  :  Sur  la  dernière 
P h.ques  de  J.  C. ,  1693 ,  ifi-4c  :  Con- 
tre la  Validité  des  ordinations  An- 
glicanes,  par  le  Courayer  ,  2  vol. 
in»  1 2  ;  &  plulieurs  Manufcrits ,  dé* 
pofés  à  la  bibliothèque  du  roi  par 
l'abbé  tiOUvet ,  à  qui  l'auteur  les 
avoit  confiés.   On  y  trouve  des 
chofes  auffi  extraordinaires  que 
dans  fes  autres  productions.  En 
1 760  %  il  a  paru  à  Londres  un  vo- 
lume in-8°  ,  intitulé  :  /.  Hardui- 
ni ,  ad  eenfitram  veterum  Scriptorum , 
Prolegomena,   II  fortifie  dans  cet 
ouvrage  fon  fyftême  fur  les  An- 
ciens, malgré  la  rétractation  qu'il 
avoit  été  contraint  d'en  faire  en' 
1707.  On  ne  fauroit  s'égarer  plus  . 
ingénieusement ,  ni  plus  favam- 
ment.  Toutes  ces  étranges  idées 
lui  ont  mérité  cette  Epitaphe ,  qui 
peint  a  fiez  bien  cet  homme  à  la 
fois  dévot  &  Pyrrhonien,  adora- 
teur &  deftruÛeur  de  l'antiquité , 
prodige  d'érudition ,  en  anéanti f- 
fant  tous  les  monuments  des  con- 
neiftances  humaines. 

Jjï  expeHationt  Jadicii , 
Hic  jàeet 
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"Hominum  paradôxotatos  f 
Natione  G allas ,  Rjtligione  Romanus}. 

Orbis  liuerati  portentum  : 
Venerandst  antiquitaûs  cultor  &  l* 
prxdator; 
DoHè  febricitans  , 
Somnia  &  inaudita  commentait  glens 
edidit. 
Scepticum  piè  egit9 
Credulitau  puer  ,  audacih.  juvads  t 
deliriis  fenex» 
Uno  verbo  dicam  : 
Hic  jacet  BaJLDUIKUS. 

Cette  pièce  eft  de  M.  Vcma% 
profefteur  de  théologie  i  Ge- 
nève. 

HARDY ,  (Alexandre)  Parifica, 
mort  vers  1630,  eft  l'auteur  le 
plus  fécond  qui  ait  jamais  travaillé 
en  France  pour  le  théâtre.  Nous 
difoos  en  France ,  car  il  n'a  fait 
que  600  pièces,  &  les  Efpagnols le 
tetrafleroient  par  les  2000  de  !•• 
pt\  de  Vega.  Des  qu'on  lit  Hardy, 
dit  Fontenelle%  fa  fécondité  cefte 
d'être  merveilleufe.  Lu  vers  ne  lui 
ont  pas  beaucoup  coûté,  ni  ladif- 
pofition  de  fes  pièces  non  plus. 
Tout  fu  jerjui  eft  bon.  La  mort  iïA- 
ehil/ts  ,  &  celle  d'une  bourgeoise 
que  fon  mari  furprend  dans  le  cri- 
me ,  tout  cela  eft  également  tra- 
gédie chez,  lui.  Nul  fcrupule  fur 
les  moeurs ,  ni  fur  les  bienféancet. 
Tantôt  on  trouve ^uoe  couraïana 
au  lit ,  qui ,  par  fes  difeours ,  fou- 
tien/  afiex  bien  fon  caraâere.  Tan- 
tôt l'héroine  de  la  pièce  eft  vio- 
lée. Tantôt  une  femme  mariée  don- 
ne des  rendez- vous  à  fon  galant: 
les  premières  carerTes  fe  font  far 
la  feene ,  & ,  de  ce  qui  fe  pane  en- 
tre les  deux  amants ,  on  n'en  fait 
perdre  aux  fpeâateucs  que  le 
moins  qu'il  fe  peut.  Hardy  fuivott 
une  troupe  errante  de  comédiens , 
qu'il  fourniflbit  de  pièces.  Quand  , 
il  leur  en  falloit  une  nouvelle  v 
elle  étoit  prêté  au  bout  de  huit  ; 
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{rats;  fit  le  fertile  Hardy  fuflSfoît  à 
tous  les  befoins  de  ce  théâtre  am- 
bulant. Ses  Ouvrages  forment  6 
gros  ▼<>!.  in- S*. 

HARÉE,  ou  Verhaer,  (Fran- 
çois )  Hareus ,  né  à  Utrecht  vers 
1550,  ebfetgna  la  rhétorique  à 
Donay;  pais  voyagea  en  Allema- 
gne ,  en  Italie  8c  en  Mofcovie , 
eé  il  accompagna  le  P.  Poffsvin, 
qaetepape  y  envoyoit  en  qualité 
de  nonce.  A  fon  retour ,  il  fut 
chanoine  de  Bot*le-Duc,  puis  de 
Kiamr  8c  de  Louvain ,  où  il  mou- 
rut te  11  janvier  1631,  âgé  d*  en- 
won  72  ans.  Ses  principaux  ou- 
trages font  :  L  Bibiia  faera  expo- 
ftknibas  prifeoram  Patrum  Voter  ait- 
é*s  &  myflhcis  Uiufiratë',  à  Anvers , 
1(30,2 vol.  in-fol.,  peu  eftimée. 
IL  Cotas  aurea  in  quatuor  Evaa- 
tSê,  1625,  in -8*.  III.  Annales 
Dacm  Braèantiét ,  a  c  tumultuum 
Btttfconm  ;  Anvers,  1623  ,  2  vol. 
«fol.  Ceft  la  meilleure  hiftoire 
du  Brabant.  IV.  Un  Abrégé  des 
VUs  des  Saints ,  de  Surins ,  in-fol. , 
1605.  V.  Une  Chronologie ,  à  An- 
vers, 1614,  in-fol.,  publiée  fous 
le  titre  de  Concotdia  Hijloria  Sa- 
cra &  Profanai  ,  per  Olimpiades  fir 
?*flo*>  depuis  la  fondation  de  Ro- 
me jufqu'à  la  mort  de  J.  C.  VI. 
yVautres  ouvrages  dans  lefquels 
on  découvre  le  favant  ,  mais 
prefque  jamais  l'écrivain  élé- 
gant. 

HARIOT ,  ou  Harriot  ,  (  Tho- 
mas) mathématicien  Anglois,  né 
à  Oxford  en  1 5  5  o ,  mort  à  Londres 
en  1621 ,  a  70  ans,  fit  un  voyage 
a  la  Virginie  en  1585.  Outre  la 
Relation  de  ce  voyage,  traduite 
de  Çanglois  en  latin ,  avec  figures , 
à  Francfort ,  1 590 ,  in-fol.  ;  on  a 
de  lni  la  Pratique  de  Part  analyti- 
5»*,  four  réduire  les  Equations  al- 
toriques ,  publiée  en  latin ,  Lon- 
dres, 1631.  Cet  ouvrage  eft  plein 
de  découvertes  iméreffaotes.  Il  ap- 
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prend  à  dégager  les  termes  algé- 
briques; il  donne  aux  équations 
une  forme  plus  commode  pour 
les  opérations;  il  montre  combien 
une  équation  peut  contenir  de  ra- 
cines faufles  &  de  racines  véri- 
tables. Ceft  dans  ce  livre  que  les 
Anglois  prétendent  que  Defcarus 
a  copié  ce  qu'il  a  écrit  fur  1  Algè- 
bre. Ils  donnent  l'honneur  de  Tin* 
vention  à  leur  compatriote  ;  mais 
prefque  tous  les  étrangers  la  lui 
refufent.  Cette  difpute  fur  Hariot 
ce  fur  Defcarus  „au  fuiet  de  l'Al- 
gèbre, eft  aftez  femblable  à  celle 
que  nous  avons  vue  de  nos  jours 
entre  Leibnit\  &  Newton,  au  fujet 
du  calcul  différentiel  &  intégral. 
On  peut  voir,  fur  ce  différent ,  les 
ouvrages  de  WaUis. 
HARISCON,   Voyex   iv.   Aa- 

RON. 

h  HARLAY,  (AchiUesde)  né 
è  Paris  en  1536,  de  Chrifiopîuàe 
Harlay ,  préfident  à  mortier ,  fut 
.confetllep  au  parlement  à  22  ans, 
préfident  à  36,  fie. premier. préfi- 
dent après  la  mort  de  Chrlfiopha  de 
Thou,  fon  beau- père.  Il  montra» 
dans  cette  charge ,  l'intégrité  fie  la 
fermeté  des  anciens  magiftrats  Ro- 
mains. La  Ligue  entraînoit  alors  * 
dans  fes  fureurs ,  les  grands  fie  les 
petits;  Harlay  fut  inébranlable.  ,11 
vit  que  la  religion  fervoit  de  maf- 
que ,  dans  ces  querelles  fatales,-  à 
l'ambition  fie  à  l'emportement.  Il 
répondit  courageufement  au  duc 
de  Guife ,  chef  de  la  révolte;  Ceft 
une  honte ,  Monfieur  ,  que  le  valet 
mette  le  maître  hors  de  la  mai/on* 
Au  refte ,  mon  orne  eft  à  Dieu .,  mon 
cetur  au  Roi  ;  &  quant  à  mon  corps  ,' 
je  r abandonne  ,  s'il  le  faut ,  au» 
méchants  qui  défolent  ce  royaume..  J 
Buffi -le -Clerc,  ce  faâieux  info^, 
lent ,  le  retint  quelque  temps  prv^ 
fonnier  à  la  Baftille.  ('Voye\  Bris-> 
SON  ).  ce  Le  premier  jour  de  l'an 
»  1589,  Guwce£re%  curé  de  St- 

Zij 
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r>  Gervais ,  prêchant  dans  l*Eglîfe 
d  deSt-Barthelemi  à  PaMs,  exi- 
39  gea  de  tous  les  auditeurs  le  fer- 
»  iffetrt  Remployer  tous  leurs  biais 
»  6»  J*  répandre  jufqu'â  la  dernière 
fe  goutte  As  leur  fang  pour  venger  la 
»  mondes  Jeux  Princes  Lorrains  Ca- 
'»  thollquts  y  maff acres  aux  Etats  de 
»  Blois  ,  &  leur  fît  lever  la  main  à 
»  ttfus  comme  un  ligne  de  leur 

*  contentement;  ce  qu'on  fit.  Le 
»  premier  président  Ach.  de  Harlay% 
»  qui  étoit  à  ce  fermOn  ,  n'ayant 
m  pas  levé  la  main ,  le  prédiea- 
w  te  tir  l'apoftropha ,  &  lui  ordon- 
»  na  d'imiter  l'exemple  des  autres. 
9*  On  dit  que  ce  maginrat  Te  fit 
»  auffi-tot ,  pour  ne  pas  s'expofer 
f>  à  Tiafolence  d'une  populace  it- 

*  ritée,qui  le  foupçonnoit  d'avoir 
*>  confend  à  la  mort  des  deux 
»  Guifcs ,  que  tout  Paris  regardoit 

*♦  comme  Tes  Dieux  tutélaîres 

>>  (FABRE ,  Hiftoirt  ecclifia/Hque  )  ». 
Henri  lé  Grand  ayant  rendu  la  paix 
à  fort  royaume ,  Harlay  profita  de 
ces  heureux  moments  pour  réta- 
blir la  juftice  ,  &  faire  fleurir  les 

-  lois.  Il  mourut  le  23  odobre  1616, 
«  80  ans. 

II.  HARLAY  de  Sanct ,  (Nico- 
las de )  né  en  1 546,  fut  fucceffive* 
ment  conseiller  au  parlement ,  maî- 
tre des  requêtes ,  ambaflàdeur  en 
Angleterre  te  en  Allemagne,  colo- 
nel-général des  Cent-Suiffes,  pre- 
mier maître-d'hôtel  3c  fur-inten- 
dant des  finances.  Il  réunit  ainfi  le 
sniniflere,  la  magiitrature  &  les 
grades  militaires.  N'étant  encore 
que  maître  -  des  -  requêtes  ,  iWe 
trouva  dans  leconfeil  de  Henri  III. 
Lorfqu'on  délibéroit  fur  lesmoyens 
•  dé  foutenir  la  guerre  contre  la  Li- 
gue, il  propofa  de  lever  une  armée 
de  Suifles.  Le  coofeil ,  qui  favoit 
que  le  roi  n'a  voit  pas  un  fou ,  fe 
moqua  de  lui.  Mêffîeurs ,  dit  Sancy, 
puifqut  de  tous  ceux  qui  ont  reçu  du 
JBLéi  tant  de  bienfaits  t  U  tut  s'en  trou- 
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vepasun  qui  veuille  U  fecourïr ,  ft 
vous  déclare  que  ce  fera  moi  qui  lève- 
rai cette  armée.  On  lui  donna  fur  le 
champ  la  commiflion  &  point  d'ar^ 
gent ,  &  il  partit  pour  la  Suiffe. 
Jamais  négociation  ne  fut  fi  finga- 
liere  :  d'abord  il  perftiada  aux  Ge- 
nevois &  aux  Suifles  de  faire  la 
guerre  au  dnc  de  Savoie ,  conjoin- 
tement avec  la  France;  il  leur  pro- 
mit de  la  cavalerie ,  qu'il  ne  leur 
donna  point.  U  leur  fit  lever  dix 
mille  hommes  d'infanterie ,  &  1« 
*Pg*gea  de  plut  à  donner  cent  mil- 
le écus.  Quand  il  fe  vit  à  la  tête  de 
cette  armée ,  il  prit  quelques  pla- 
ces au  duc  de  Savoie  j  enfuiteil 
fut  tellement  gagner  tes  Suifles, 
qu'il  engagea  l'armée  à  marcher  aa 
fecours  du  roL  Ainfi,  l'on  vit,  pour 
la  première  fois ,  les  Suifles  donnée 
des  hommes  6t  de  l'argent.  Apres 
l'afiaffinat  de  Henri  III,  Henri  IV 
étant  reconnu  roi  par  la  plus  grandi 
partie  des  feigneurs  de  fon  royau- 
me ,  manquoitnéanmoins  d'argent 
Ce  fut  Sancy,  qui  engagea  de  no* 
veau  les  Suùîes  à  reiter  an  fervice 
de  ce  monarque ,  au  moyen  d'un 
très-beau  diamant,  qu'il  alla  met- 
tre en  gage  chez  les  Juifs  de  Mets. 
C'eft  ce  même  diamant  qui ,  après 
avoir  paffé  par  différentes  mains, 
fut  enfin  racheté  par  le  duc  d'Or- 
léans ,  régent ,  qui  le  joignit  aux 
bijoux  de  la  couronne  %  fous  le 
nom  du  Sancy...  Saney  fe  fit  Ca- 
tholique quelque  temps  après  Htn- 
ri  IV y  difant  qu'il  falloic  être  de 
la  même  religion  que  fon  prince* 
C'eft  fur  ce  changement  qued'ii** 
fo'gn/compofa  Tingénieufe  &  fao- 
glante  fatyre  intitulée  :  La  Cotfcf- 
fion  Catholique  de  Sancy  ,  qu'oui 
trouve  dans  le  Journal  de  Henri  lit* 
Gabrielle  A'Eftrées ,  qui  ne  l'aimott 
point,  lui  fit  ôter  la  furintendanee 
des  finances  y  dont  Sulli  fut  revê- 
tu. Il  mourut  le  13  octobre  i5ieJ 
à  84  ans.  On  a  de  lui  iw  P'/wifcT 
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fa  Poceumnce  de/es  affaires ,  4n-  40. 
Oayvoit  bien  des  particularités 
foi  les  règnes  de  Henri  III  &  Henri 
IV.  Les  Mémoires  de  Villeroi  ren- 
tersient  plusieurs  de  £es  remon- 
trances à  la  reine  Marie  de  Mé- 

ticis. 

m.  HARLÀY,  (  Fran^«  de  )  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  puis  de  Pa- 
ns, naquit  dans  cette  ville   en 
1*15,  X  Achille*  de  Harlay,  mar- 
!  ems  de  Chantpvallon.  Il  fe  rit  con- 
I  aoûre  par  fes   talents  fous  Anne 
;  ^Autriche.  Vincent  de  Poule .  qui 
:  fivoit  que  fes  moeurs  ne  repon- 
!  îoieatpasà  fon  état,  ayant  été 
\  ensuite  par  la  reine  dans  le  con- 
I  feu  de  cocfçience.  Ta  voit  formel- 
i  kment  exclus  de  la  coadjutorcrie 
•«Rouen.  Pérefixe  prit  le  temps  oti 
«ne  indtf pofi  tion  éioignoit  du  con- 
feil  ce  faim  homme  v  pour  la  lui 
obtenir.  Une  physionomie  henreu- 
fe,nne  politeffe  extième  t  le  ta- 
lent de  parler  fur  tout  $c  de  par» 
1er  bien,  le  goût  des  sciences  & 
des  beHts-letsres  ,  une  mémoire 
prodigieufe  ,    lui   gaçnoient   les 
coeurs  &  les  efprits.  On  lui  appli- 
qua ce  vers  de-  VirgiUt 

ïormofi  pecoris  euftos  %formofior  ipfe* 

Son  xele  pour  la  conversion  des 
Protestants,  im  fucces,  fes  fer- 
mons ,  la  prudence  avec  laquelle 
il  gonvema.i'aMhevôché  de  Rouen» 
lui  valurent  en  1671  celui  de 
Paris ,  après  ht  toow  de  Péri* 
fat.  11  n'édifia  pas  fon  diocefe  ; 
suis  il  rioifcruifit.  Il  dut  des  con- 
férences de  morale  ,  convoqua 
des  fynoAea  ,  -donna  -des  règle- 
ments Salutaires ,  publia  des  man- 
dements ,  H  préfid*  en-chef  à  plus 
de  dix  affemplées  du  clergé.  Péri- 
fonnene  parloir  avec  plus  de  -grâ- 
ce ,  &  n'avoit  plus  de  préfence 
tf  efpcit.  Louis  XTV  devant  affilier 
a  la  benédiâion  des  drapeaux  à 
*otrt.p«a*7  luiavoit  défendu 
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de  le  haranguer.  Il  fe  contenta 
de  lui  dire  à  la  porte  de  l'églife 
où  il  le  reçut  :  Suie  ,  vous  me 
fermei  la  bouche ,  pendant  que  vous 
l'ouvre^  à  la  joie  publique.  Ce  pnn-* 
ce  lui  préparoit  un  chapeau  de  car-^ 
dînai ,   lorfqu'il    mourut    d'apo-. 
plexie  le  6  août  ity$,-  à  70  ans*, 
A  l'occasion  de  la  faveur  qu'il  al- 
loit  recevoir  »  le  P.  de  la  Ruef  je- 
fuite,   fit  une  devife  qui  avoiv 
pour  corps  un  bouton  de  rofe  vert^ 
éclairé  par   un  foleil  (qui  déû- 
gnoit  Louis  XIV),  &,  pour  ame% 
ces  paroles  :  Le  Soleil  le  fera  rougir^ 
Son  éloge  fut  prononcé  dans  l'af- 
femblée  du  clergé  de  cette  année  \ 
mais  fon  oraifon  funèbre  parut , 
à  bien  des  orateurs ,  un  ouvrage) 
plus  embarraiTant.   «  Deux  cho* 
»  {es  (dit  Madame  de  Sévi&ii) 
»  le  rendoient  difficile ,  la  vit  ôc 
»  la  mort  ».  Le  P,  Gaillard  l'ayant 
entrepris,  fut  obligé  de  fe  jeter 
fur  }es  lieux-communs,  Majcaron 
avoit  refufé  de  faire  cette  oraifbo, 
funèbre ,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
incommodé.  Monfieur ,  lui  dit  Çler* 
mont  Tonnerre  v  évéque  de  Noyon, 
vous  ne  dues  pas  tout\  c'eft  que  U 
vtatierctji incommode,  Llal>bé  le  Gen» 
4rc  a  écrit  fa  Vie ,  in  f,  en  latin  ? 
(  Voyti  l'article  de  cet  hiftorien  ). 
Il  avoit  fuccédé,  dans  le  fiége  de 
Rouen ,  à  François,  de  H  ARLAY ,  fou 
oncle  «.qui  mourut  en  1 6  5  3 ,  &  de 
qui  on  a  des  Obfervaùons  fur  YEpt* 
tri  au»  Romain*.,  qu'il  fit  imprîmef 
au  château  de  Gaiilon.  en  1641» 
in-8°. 

IV.  HAULAY»  "(AchîHes  de) 
coufeiller,  procureur-général ,  puû 
premier  président  au  p  a  dément  d* 
Earis,  exetça  ces  charges  avec 
applaudifTement.  Il  fe  démit  d»  la 
skrniereerLJ707f  &  motfrut  le  *$ 
juillet  171  a,  à  73  ansL  G'ésoit  un 
magiUratratiachéâ  fes  devoirs; mais 
*rop  porté  à  cette  raillerie,  queK- 
ijujefoia  innocente  dans  un.  £art*r 
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culier ,  mats  toujours  cruelle  dans 
un  homme  en  place.  On  cite  en- 
core aujourd'hui  plusieurs  de  Tes 
bons-mots.  Une  vieille  marquife 
qui  a  voit  un  procès  important, 
craignant  que  le  premier  préfident 
ne  lui  fût  pas  favorable,  ne  l'ap- 
peloit  que  le  Vieux  Singe.  Cepen- 
dant elle  gagna  fon  procès  ,  & 
vint  remercier  le  magiftrat ,  à  qui 
l'on  a  voit  répété  fon  épithete  of- 
fenfante.  Harlay  fe  contenta  de  lui 
répondre  :  Vous  ne  me  deve\  point 
de  remerciement  ;  ce  que  p ai  fait  pour 
vous ,  eft  très  naturel.  Les  vieux  Sin- 
ges  aiment  à  obliger  les  Guenons.., 
Les  Comédiens  du  roi  étant  venus 
lui  demander  une  grâce,  fe  fer- 
virent,  en  parlant  d'eux-mêmes, 
du  mot  de  Compagnie,  Le  premier 
préfident  répondit  à  leur  député  : 
Je  délibérerai  avec  ma  TROVPE ,  pour 
f avoir  ce  que  je  dois  faire  pour  votre 
Compagnie.  Dans  le  temps  qu'il 
fut  nommé  premier  préfident ,  les 
procureurs  en  corps  vinrent  lui  de- 
mander fa  proteûion  :  Ma  protec- 
tion ,  leur  dit-il?  Les  fripons  ne  raie- 
ront pas  i  les  honnêtes  gens  n'en  ont 
pas  befoin.  Un  fameux  architecte , 
honoré  de  la  faveur  &  des  grâces 
de  Louis  XIV ,  afpiroit,  dit  on, 
à  une  place  de  préfident- à*  mor- 
tier pour  fon  fils.  Il  fonda  là-deflus 
le  premier  ptéfident ,  qui  lui  ré* 
pondit  :  M.  Manfard ,  ne  veuil- 
'lie\  pas  mêler  votre  mortier  avee  le 
nùtre...  Il  étoit  fils  iï  Achille*  de  Har- 
lay ,  IIe  du  nom ,  procureur-géné- 
ral au  parlement  de  Paris. 

HARO,  (Don Louis  dé)  héri- 
tier du  célèbre  comte -duc  d'Oâ- 
varks^  fon  oncle  maternel,  minif- 
•cre  d'état  de  Philippe  IV \  lui  fiu> 
-céda  dans  le  minifiere,  fit  gou- 
verna l*Ef pagne,  fous  lenom.de 
ce  monarque.  Ce  fut  lui  qui  con- 
clut la  paix  des  Pays-Bas,  Ôcxelle 
de  France,  en  1659,  avec  le  car- 
éna) Maytrin*  Les  deux  mîoiûcçs 
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fe  rendirent  à  llfe  des  Faifans,  & 
y  déployèrent  l'un  &  l'autre  tonte 
leur  politique.  Celle  du  cardinal  « 
dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XI  V% 
étoit  la  finefie;  celle  de  Don  Lomi*% 
la  lenteur.  Celui  -  ci  ne  doonoit 
prefque  jamais  de  paroles,  6c  ce- 
lui-là en  doonoit  toujours  d'équi- 
voques. Le  génie  du  nriniftre  Ita- 
lien étoit  de  vouloir  furprendre  j 
celui  de  l'Efpagnol  étoit  d'empê- 
cher qu'on  ne  le  furprît.  On  pré- 
tend qu'il  difoît  du  cardinal  :  //  « 
un  grand  défaut  en  politique,   €*mjt 
qu'il  veut  toujours  tromper.   Pour  le 
prix  de  la  paix  que  Don  Louis 
avoir  conclue,  le  roi  d*ETpagne 
érigea,  en  1660 ,  fon  marqnifac 
de  Carpio  en  duché- grandefle  de 
la  première  clafle ,  &  lui  donna  le 
furnom  de  la  Paix.  Ce  miniftre 
mourut  le  17  novembre  1661,  * 
63  ans.  C'étoit  un  homme  d'un 
efprit  conciliant,  d'un  caraôere 
doux  &  fans  ambition.  Il  parvis? 
à  la  faveur  de  fon  maître  par  fon 
feul  mérite.   Il  avoit  époufé   Ca- 
therine de  Cordouet  dont  il  eut,  en- 
tr'autres  enfants  .  Gafpoxd  &  Jean- 
Dominique  de  Haro.  Celui-  ci  mou- 
rut fans  p orienté.  Gafpard  fut  vi- 
ce-roi de  Naplcs ,  &  mourut  le  16 
novembre.  1687,  laiflant  &  Antoi- 
nette de  la  Cerda  une  fille  unique» 
nommée  Catherine  de  Haro  de  Gur^ 
nuut%  laquelle  époufa ,  en  1688  , 
François  de  Tolède,  duc  d'Albe._ 
On  connoit  encore ,  de  la  même 
famille,  Don  Lopn  de  Haro. 
prince  de  Bifcaye,  qui  bâtit,  en 
z  300,  la  ville  de  Bilbao. 

I.  HAROLD  X^ou  Harald  ,  rot 
d'Angleterre ,  fils  naturel  de  Camm 
I,  lui  fuccéda  en  1036,-  au  pré- 
judice de1  Canut  II  i  fils  légitime 
de  ce  prince.  £es  Angiojs  voulu- 
rent mettre  la  couronne  fur  la 
tête  de  C**f;  mais  Haroldivet)» 
plus  fort  ,•  &<  l'emporta.  L'année 
fiâY4uiei  a  ttjâyitu*€l«lrt  fous 
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k  aom  de  la  reine  Emmcy  pour 
krittr  Alfred  &  Edouard,  les  fils 
à  cette  reine  &  fEihelred  II,'  à 
venir  eu  Angleterre  pour  recou- 
vrer la  couronne.  Les  deux  jeunes 
princes  donnèrent  dans  le  piège  : 
4M  fut  arrêté,  on  lui  creva  les 
y  fui,  &  il  mourut  peu  de  temps 
apièi.  Edouard  repafia  en  Nor- 
mandie, &  la  reine  Emmc  fe  retira 
en  Flandre ,  chez  le  comte  Bou- 
te*. Harold  Ce  fit  détefter  par  Tes 
crimes,  &  mourut  fans  enfants  en 
1-39- 

H.  HAROLD  II,  fils  du  comte 
^Goéwin,  fe  fit  élire  roi  après  la 
non  de  Si-Edouard  III ,  en  1066  : 
i  ta  préjudice  d*  Edgar d ,  à  qui  la  cou- 
1  roue  d'Angleterre  appartenoit  par 
fa  oaiflauce.  Toflon  fon  frère  & 
Guillaume  le  Conquérant  lui  difpu- 
|  tereot  la  couronne  ;  il  vainquit  le 
I  premier ,  8c  fut  tué  par  le  fécond 
h  h  célèbre  bataille  d'Hafting*.  On 
revoit  vainement  repréfenté  à  Ha» 
Xnld  qu'il  agiroit  plus  fagement  en 
I*  tirant  la  guerre  en  longueur ,  que 
de  hafarder   une  aâion  décifive. 
Enorgueilli  de  quelques  profpéri- 
tés  panées ,  &  aiguillonné  par  fon 
courage  naturel ,  il  voulut  rifquer 
font,  &  il  perdit  tout.  Deux  de 
fes  frères  furent  tués  avec  lui.  A  fa 
mort,  finit  la  domination  des  Rois 
Anglo-Saxons,  qui  régnotent  depuis 
plus  de  600  ans  fur  la  Grande-Bre- 
tagne. 
HAROUL,  Voy.  Rollok. 
HARPAGES ,  feîgneur  Mède  , 
Fua  des  principaux  officiers  tiAf- 
qr*£es,  ayant  reçu  ordre  de  faire 
mourir  Cyrus ,  le  confia  à  un  ber* 
ger,  lui  apprit  fa  naiffance,  &  le 
porta  à  détrôner  A$ttages\  Pey. 
ce  mot. 

HARPALICE ,  la  plus  belle  fille 
d'Argos ,  fut  aimée  éperdûment  de 
Clymtnus  fon  père ,  qui  affouvit  fa 
ûiw4aceûucuicjaprw  av  w  £i« 
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gné  fa  nourrice.  II  la  maria  avec 
beaucoup, de  peine,  &  fit  enfuite 
mourir  fon  gendre  pour  la  repren- 
dre ;  mais  Harpa&ct,  outrée  de  ce 
double  crime ,  lui  fit  manger  fon 
propre  fils,  à  l'exemple  de  Procném 
Elle  fut  changée  en  oifeau ,  félon 
la  fable.  Cl) menus  fe  tua  de  défef- 
poir...  Il  y  a  eudeux  autres  Har- 
palices.  La  première  aima  avec 
paûlon  Iphicus ,  6c  mourut  de  cha- 
grin de  s'en  voir  méprifée  :  c'eâ 
d'elle  qu'un  certain  cantique  fut 
appelé  Harpalia,  L'autre  eft  l'objet 
de  l'article  fuivant. 

HARPALICUS ,  roi  des  Amym- 
néens  dans  la  Trace ,  -eut  une 
fille  nommée  H  a  r  pâli  ce  v  qu'il 
nourrit  de  lait  de  vache  &  de  ju- 
ment ,  &  qu'il  accoutuma  de  bon- 
ne heure  au  maniement  des  armes. 
Elle  lefecourut  contre  NéoptoUmt, 
fils  &  Achille*,  qu'elle  mie  en  fuite. 
Harpalicus  ayant  été  tué  quelque 
temps  après  par  fes  fujets ,  Harpa- 
Ihce  fe  retira  dans  les  bois»  d'où 
elle  fondoit  fur  \t%  beftiaux  du 
canton ,  &  les  enlevoit.  Elle  fut 
prife  dans  des  rets  qu'on  lui  a  voit 
tendu»;  &  après  fa  mort,  les 
payfans  fe  firent  la  guerre ,  pour 
avoir  les  troupeaux  qu'elle  avoit 
volés.  Ce  fi  ce  qui  fit  établir  des 
afiemblées  &  des  tournois  au  tom- 
beau de  cette,  fille,  pour  expier  fa 
mort. 

I.  HARPALUS,  célèbre  aftro- 
nômej  Qrec  ,  vers  Tan  480  avant 
J.  C<»  corrigea  le  Cycle  de  huit  an- 
nées, que  CUofirate  avoit  inven- 
té, if  propofa  celui  de  neuf  ans; 
mais  ce  nouveau  Cycle  é'Harpalus 
eut  befojn  lui-même  d'être  cor- 
rigé par-W««Mi.  (  Voyez  YH'tfioire 
des  Mathématiques ,  par  M.  de  Mon** 
tucla. 

\  II.  HARPALUS ,  feigneur  Ma- 
cédonien, &  Tua  des  capitaines 

&%4k*aadrt-U-Gr*nÂ*  /attacha  à 
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ce  prince  durant  fes  démêles  avec 
Philippe  ,  qui  l'exila  ;  mais,  dès  que 
ce  roi  fut  mort ,  Alexandre  rappela 
Harpalus ,  &  lui  donna  la  charge  de 
grand  -  tréforier ,  enfuite  le  gou- 
vernement de  Babylone.  Le  con- 
quérant Macédonien  ayant  entre- 
pris fon  expédition  des  Indes  . 
Harpalus ,  perfnadé  qu'il  ne  re- 
viendroit  plus,  accabla  le  peuple 
de  vexations  inouïes,  &  diflîpa  le 
tréfor  confié  à  fes  foins  par  {es 
prodigalités  :  (  Voye\  Gltc£re  t 
n°  i  ).  Le  héros  revint-,  &  le  gou- 
verneur ,  pour  échapper  à  fa  co- 
lère, ramafta  5000  talents,  leva 
600b  hommes,  &  fe  fau'va  dans 
l'A  t  tique.  Chaffé  d'Athènes,  qui 
ne  vouloit  point  attirer  fur  elle 
les  armes  à* Alexandre  ,  il  f e  retira , 
vers  Tan  327  avant  J.  C,  en  Crè- 
1  te ,  où  il  fut  tué  en  trahifon  par 
un  de  fes  amis.  Alexandre  ajou- 
toit  une  foi  fi.  aveugle  à  la  pro- 
bité d' Harpalus  ,  qu'il  fit  mettre 
aux  fers,  comme  des  calomnia» 
teurs,  ceux  qui  lui  portèrent  la 
première  nouvelle  de  la  fuite  de  ce 
perfide. 

HARPIES,  monftres,  filles  de 
Neptune  et  de  la  Terre ,  avoieni  un 
vifdge  de  femme,  le  corps  de  vau- 
tour, avec  des  ailes  «des  griffes  aux 
pieds  &  aux  mains ,  &  des  oreilles 
d'ours.  Les  principales  étoitnt  Aël* 
lo^Oçypeu&L  Celetno.  Junon  envoya 
ces  monftres  pour  infeâer  de  leurs 
ordures  &  enlever  les  viandes  de 
deiîus  la  table  de  Pkinée.  Zethès  & 
Calais  les  chafterent  ;  mais  Iris , 
par  l'ordre  de  Junon  v  les  fit  reve- 
nir dans  la  Thrace.  Les  Troyens 
de  la  fuite  à'Enèc ,  ayant  tué  des 
troupeaux  qui  appartenoient  aux 
fiarpies ,  ils  eurent  une  efpece  de 
guerre  à  foutenir  contre  elles  , 
H  Celano ,  dans  fa  fureur,  fit  à 
JRné*  les  plus  terribles  prédictions. 
HARPOCRATE,  le  Dieu  du 
fltnçc  9  éf  oie  fifc  fjfis.  Oo  k  w 
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préfentoitfpus  la  figure  d'un  jeun* 
homme  demi  -  nu  •  avec  un  man- 
teau p^rfemé  d'yeux  &  d'oreilles, 
&  une  mitre  Égyptienne  fur  la 
tête.  Il  a  voit  un  jjoigt  pofé  fur  fa 
bouche ,  &  tenoit  une  corne  de, 
l'autre  main.  Le  pêcher  lai  étoit 
confacré ,  parce  que  la  feuille  de 
cet  arbre  a  la  forme  d'une  lan- 
gue. On  a  impri.né  à  Lyon,  ea 
1603  ,  in-  8°  :  Harpoeraus  ,  five  Dt 
rcàa  fiUndi  ratione. 

HARPOÇRATÏON ,  (Valerius) 
rhéteur  d'Alexandrie  ,  laiffa  un 
Lexicoh,  curieux  fur  dix  Orateurs  et 
la  Grèce.  Il  s'y  montre  un  auteur 
très-poli.  On  y  trouve  des'détaiU 
utiles  fur  les  magiftrass ,  fur  le* 
plaidoyers  ,  fur  le  barreau  d'A- 
thènes. Philippe  de  Mauffaç  donna 
une  édition  grecque  &  latine  de 
cet  ouvrage ,  avec  de  fa  vantes  no- 
tes, à  Paris,  1614  ,  in-40.  Valois 
l'aine  a  fait  fur  le  même  livre  des 
observations  importantes,  infé- 
rées dans  les.  éditions  de  Leyde, 
in-40 ,  1683  &  1696.  Ces  éditions 
font  les  meilleures. 

I.  HARRINGTON,  (Jean) 
poète  Anglois ,  fous  EU\abeth  & 
Jacques  I ,  s'eft  fait  un  nom  par 
fon  livre  d'Epi  grammes  ,  &  par 
une  bonne  traduction  en  anglois 
du  Roland  le  furieux  de  VAriofe* 
Mais  il  a  malheureufement  imité 
les  Italiens  dans  leurs  (tances,  dont 
la  prolixe  uniformité  endort  dans 
un  long  ouvrage....  On  rapporte 
qu'étant  à  Bath  dans  une  auberge* 
il  remarqua  qu'une  fille  le  fervoû 
à  table  avec  plus  d'attention  que 
les  autres,  quoiqu'il  fût  au-def* 
fous  d'eux.  Harrington  lui  en  ayant 
demandé  la  raifon ,  elle  répondit  a 
Que  le  connoifiant  pour  un  homme 
d'efprit,  elle  tàchoit  de  ne  pas 
hxi  déplaire ,  de  peur  qu'il  ne  fit 
contr'elle  quelque  épigramme, 

II.  HARRINGTON ,  (  Jacques) 
écartai -politique  e;' Angleterre  ^ 
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aies  t6ir  y  d'une  ancienne  fa- 
naflc  de  Rucland  ,  voyagea  en 
France,  en  Hollande,  en  Dane- 
mrck,  en  Allemagne  &  en  Tra- 
fic. 11  ae  voulut  point  baifer  les 
pieds  du  pape  s  le  roi  d'Angleterre 
lii  en  ayant  demandé  la  rai  fon  , 
H  ftfposdit  !  Qu'un  homme  qui  avait 
heifi  la  main  de  Sa  Majefié  ,  ne 
éeteh  baifer  les  pieds  de  oui  que  ee 
fk  Cette  réponfe  ingénieufe  lui 
value  la  charge  de  gentilhomme 
privé  de  la  chambre ,  que  Charles 
I  lui  donna.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité Qu'il  accompagna  ce  prince 
tas  fa  première  expédition  d'E. 
fofle.  Après  la  mort  déplorable 
de  ce  bon  8e  malheureux  monnr- 
qse ,  il  s'enferma  dans  fon  cabi- 
aet,  éloigné  des  hommes  qui 
coamettoient  de  telles  horreurs , 
k  oe  converfant  qu'avec  fes  li- 
vres. Ses  ennemis  l'ayant  peint. 
c«ome  un  homme  dangereux  ,  il 
fut  conduit  en  1661' k  la  tour  de 
Londres  avec  le  comte  de  Bath, 
«suite  à  nie  de  St-Nicolas ,  & 
delà  à  Plimouth.  Un  médecin, 
jagné  (dit-on  )  par  fes  perfécu- 
tears,!uîconfeillarufagedu  gayac 
mêlé  avec  le  café.  Il  en  prit  une 
fi  forte  dofe ,  qu'il  en  perdit  l'ef- 
prit.  Le  comte  de  Bath  obtint  fa 
liberté;  mais  Harrington  n'étoit 
pins  qu'une  machine.  Il  mourut 
à  Weftmmfter  ,  le  17  féptembre 
.  1*77,  a  66  ans.  Ses  Ouvrages  , 
'  nicmblés  par  Jean  Toi  and ,  ont 
;  &  magnifiquement  imprimés  à 
ladres  en  i7ôo,in-fol.  Le  prin- 
cipal eft  celui  qui  eft  intitulé: 
Ocuna.  Oeft  un  plan  de  républi- 
;  eue,  ou  l'on  trouve  du  génie  ,  de 
i  finvèmion  &  des  projets  chiméri- 
[  ç»et.  Son  ftyle  n'eft  ni  facile ,  ni 
tfwlanr,  mais  la  matière  qu'il  trai- 
te eft  importante.  Cet  ouvrage  ne 
pltit  m  a  Cnmwd ,  ni  â  fes  créa- 
tares.  Une  foule  de  critiques  s'é- 
krereat  -,  Harrington  leur  répoa-; 
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dît.  On  trouve  ces  réponfes  à  U 
fuite  de  fon  ouvrage.  Monte/qnieu 
a  dit  de  ce  politique  ,  qu'il  «'« 
cherché  U  liberté  qiï  a  près  l'avoir  mé- 
connue, &  qulla  loti  Calcédoine, 
ayant  U  mage  de  By\ance  devant  U* 
yeuse. 

HARRIOT ,  Voy.  Hariot. 

H ARRIS ,  (  Gauthier  )  Anglois  , 
étoit  médecin  &  membre  du  colle* 
ge-royal  de  Londres.  Il  exerçoic 
fa  profeflîon  avec  beaucoup  de  ré* 
putarion  vers  Tan  i^So ,  &  vivoi* 
encore  en  1 710.  Il  fut  médecin  de 
Guillaume ,  prince  d'Orange ,  de- 
puis roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Hous  avons  de  lui  un  Traité  fort 
eftimé  :  De  morbis  acutis  Infantinm  , 
qu'il  mit  au  jour  à'  la  ptiere  de 
Thomas  Sydenham ,  fameux  méde- 
cin de  Londres.  Ce  traité  lui  fit 
donner  le  nom  de  Médecin  des  En* 
fonts. 

I.  HARRISON,  général  des  Par- 
lementaires, &  complice  delà  con- 
damnation du  roi  d'Angleterre, 
Charles  I,  fut  pendu  publiquement 
l'an  1670.  Enfuite  on  lui  arracha 
les  entrailles ,  que  l'on  brûla ,  & 
on  lui  coupa  la  tête ,  qui  fut  ex- 
pofée  fur  la  tour  de  Londres.  Son 
corps  fut  mis  en  quatre  quar- 
tiers, que  l'on  expofa  fur  les  porte» 
des  quatre  principales  villes  du 
royaume. 

II.  HARRISON  ,  (Jean)  habile 
mécanicien  Anglois,  né, en  rtfQ^, 
à  Foulby  dans  le  comté  d'Yorck , 
mort  à  Londres  îe  14  mars  1776 , 
dans  fa  83e  année,  s'eft  rendu 
célèbre  par  l'invention  8c  la  fa- 
brication du  pendule  à  gril  &  par 
fon  Time-Kée(fer%  montre  marine  , 
dont  l'objet  eft  de  fixer  la  longi- 
tude en  mer.  Cette  machine  lui 
valut  des  récompenfes  confidera- 
bles  ;  maris  les  efforts  qu'il  fit  toute 
{a  vie  pour  l'inventer  ou  la  per-' 
feaîonner,  affaiblirent  fa  famé 
&  même  fon  efptit.  Sa  vie  mi* 


3«x        H  A  R 

rée,  &  les  mortifications  qu'il  ef» 
fuya  en  follicitant  le  prix  de  fes 
travaux,  difpoferent  peu  fon  ca- 
raâere  naturellement  dur  6:  mélan- 
colique  à  la  comptai  fance,  à  l'af- 
fabilité, a  la  fociabilité*  Sembla- 
ble à  la  plupart  des  mécaniciens , 
toujours  confinés  dans  un  ate- 
lier ,  il  avoit  peine  k  rendre  fes 
idées  par  écrit ,  avec  méthode  & 
avec  grâces.  Ce  défaut  de  clarté 
&  d'élégance  eft  très  -  fenfible 
dans  fa  Description  du  Mieanifme 
propre  à  donner  une  mefurc  precife  du 
temps  -,  Londres  ,  in- 8° ,  177  j.  Har* 
ri/on  avoit  été,  dans  fa  jeuneûe , 
à  la  tête  d'une  troupe  de  muû- 
ciens  d'églife ,  &  il  s'étoit  diftin- 
gué  parmi  eux  par  la  jufteffe  de 
ion  oreille. 

I.HARTMAN, (Jean-Adolphe) 
naquit  à  Munfter  en  1680,  de  pa- 
rents Catholiques.  Après  avoir  été 
Jéfuite  pendant  plufieurs  années , 
ilfe  fit  Calvinifte  à  Caftel  en  1 71 $, 
&  devînt,  peu  après,  profefleur 
de  philofophie  &  de  poëfie.  11  fut 
sait,  en  1712 ,  profeûeur  d'hiftoire 
&  d'éloquence  à  Marpurg,  où  il 
mourut  en  1744,  à  64  ans.  Ses  ou- 
vrages les  plus  eftiroés  font  :  I. 
Hifioria  Hajffïaca,  5  vol.  II.  Vit* 
Tontificum  Romanorum  Vidons  ///, 
Urbani  u ,  Pafchalis  //,  Gelafii 
u ,  Califii  11  ,  Honorii  11...  III. 
Etat  des  Sciences  dans  la  Heffe ,  en 
allemand.  IV.  Praxepta  eloquentia 
rationalité  &e.  On  a  auflï  de  lui  plus 
de  80  Harangues ,  ou  Dijftrtations 
académiques. 

II.  HARTMAN ,  (Georges  }  ma- 
thématicien  Allemand,  inventa*  en 
1 540 ,  le  Bâton  de  l'artillerie ,  Ba- 
culusBombardiciu.  Il  eft  au  (H  auteur 
d'une  Perfpeàive,  réimprimée  à  Pa- 
ris en  if$6,in-4°. 

III.  HARTMAN,  (Wolfgang) 
«ompofa,  en  1596,  les  Annales 
fAusbourg  :  compilation  plus  far 
vante  qu'agréable. 
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HARTZEIN,  (  Jofeph)  Jéfuite; 
naquit  à  Cologne  en  1694,  d'une 
famille  patricienne.  Après  avoir 
enfeigné  les  belles-lettres,  il  palta- 
à  Milan  pour  y  étudier  la  théo- 
logie ,  &  eut ,  en  même  temps ,  la 
chaire  de  grec  &  d'hébreu.  Pen- 
dant le  féjour  qu'il  fit  à  Rome, 
&  dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie, il  lia  amitié  avec  "des  lavants 
célèbres ,  6x  particulièrement  avec 
Muratori.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie, il  dirigea  ,  il  prêcha ,  il  ea- 
feigna  la  philofophie  &  la  théc- 
logie ,  &  fut  dix  ans  interprète  <&e 
l'Ecriture,  fur  laquelle  il  donna, 
chaque  année ,  des  dinertations 
eftimées  &  recherchées  des  fa- 
van  ts.  Schannat,  favant  eccléfiaf- 
tique  ,  auteur  de  VMfioire  de 
STorms%  ayant  formé  le  deffein 
de  donner  la  Colleâion  des  Conciles 
de  l'églife  d'Allemagne  ,  araafla 
des  matériaux,  qui  le  conduif oient 
depuis  le  IVe  fiecle  jufqu'au  xui*. 
La  mort  l'ayant  empêché  de  les 
mettre  en  oquvre ,  le  P.  Hart\eim  , 
à  la  follicitàtion  de  M.  de  Mxn- 
derfeheu ,  archevêque  de  Prague ( 
fe  chargea  de  le  mettre  en  état  de 
paroitre.  Par  fes  connoiffances  fie 
fes  correfpondances  avec  les  sa- 
vants d'Allemagne,  il  les  aug- 
menta du  double.  Il  mit  au  jour  les 
quatre  premiers  volumes,  &  avoit 
achevé  le  cinquième,  lorsqu'il  tut 
frappé  d'un  coup  d'apoplexie  , 
dont  il  mourut  trou  jours  après . 
en  1763.  Le  P.  HcrtnanScholl,  fon 
confrère,  fe  chargea  de  continuer, 
&  publia  les  5 ,  6 ,  7  61  8ê  vol. 
Safanté,  qui  était  fort  délicate, 
ne  fe  foutint  pas.  Il  tomba  dan* 
une  langueur ,  qui  l'enleva  au  bouc 
de  trois  mois,  en  1768.  Le  P.  Gil- 
les Neiffe*  lui  fuccéda ,  &  a  pu* 
blié  les  9  Se  10e  vol.  U  travaille 
actuellement  à  V index  de  cette  col- 
leâion ,  qui  finit  en  1747.  On  voit 
À  la  tête  du  z".  vol.  une  carte  de 
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ftlfaiagne,  de  la  Pologne  8c  de 
bRuffie,divifces  en  provinces  ec* 
défiaftques.  L'édition ,  qui  eft  in- 
foL,  eft  de  Cologne,  en  beau  pa- 
p«r&  beaux  caraâeres.  On  trou- 
Te,  au  commencement  du  5*  vol., 
la  iîfte  des  ouvrages  du  P.  Han~ 
(e*.  Le*  principaux  font  :  I.  Sum- 
Mâ  hijtorim  ornais  ab  exordio  rerum 
si  tuuutm  à  Chrifto  nota  tyi8  ; 
Luxembourg,  in- 18.  II. De inltio 
Metropoleos  Colonial  9  &c.  difquiji- 
to  ;  Cologne  ,  173 1  ,  in  -  40.  III. 
Isfiriptionis  Hcrfcllcafis  Urbis  Ro- 
««*; Cologne,  1745  ,  in- 8°.  IV. 
Bibliotheca  Scriptorum  Coloniaifium; 
Cologne,  1747,  in  fol.  V.  Dijfcr- 
tsùones  x  hiflorico-criticai  infacram 
Saipturam ,  in-fol. 

HARTZOEKER,  (Nicolas)  né 
àGoude  en  Hollande,  Tan  16*5 6, 
d'unminiftrc  Remontrant, s'appli- 
qua aux  belles- lettres ,  aux  lan- 
gues ,  &  s'attacha  fur-tout  à  la  phy- 
fique  &  aux  mathématiques.  L'a- 
cadémie des  feiences  de  Paris  & 
celle  de  Berlin  fe  l'anocierent.  Le 
car  Pierre  ,  paffionné  pour  toutes 
toefpexes  de  mérite ,  voulut  l'em- 
mener avec  lui  ;  mais  Hartjpektr 
préféra  Je  féjour  d'Amfterdam  à 
celui  de  Mofcou.  Pour  reconnol- 
tre  cette  préférence ,  on  lui  lit 
arefcr,  aux  dépens  du  public ,  une 
efpece  d'obfervatoire  fur  un  des 
bftiojis  de  la  ville.  C'eft-là  qu'il 
entreprit  un  grand  miroir  ardent , 
«onpofé  de  pièces  rapportées,  pa- 
reil à  celui  dont  on  prétend  qu'yfr- 
dùmtftit  fer  vit.  Jean- Guillaume  ^ 
âeâeur  Palatin,  lui  ayant  donné 
ks  titres  de  fon  premier  mathéma- 
ticien, &  de  profetTeur  honoraire 
en  philofopbie  dans .  l'univerfité 
d'Htidelberg ,  il  quitta  Anlfterdam. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  fe 
tetira  à  Utrecht,  où  il  mourut  le 
*>  décembre  1725  ,  à  l'âge  de  69 
•«*.  H  étoic  vif,  enjoué,  d'une 
tonte  &  d'uoe  &cilké,  dont  de 
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faux  amis,  dit  FonteneUe9  abufe- 
ferent  fouvent.  On  fent  néan- 
moins dans  fes  critiques  (  ajoute 
le  même  écrivain  )  plus  de  plaifir 
que  de  befoin  de  critiquer.  11  aima 
mieux  ramener  les  tourbillons  de 
Defcartes  y  que  d'adopter  le  vide 
de  Newton.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Cours  de  Phyfique ,  accompagné  de 
plufieurs  Pièces  fur  cette  feience  v 
à  la  Haye,  in-40,  1730.  II.  Une 
foule  d'Opufcules,  parmi  lefquels 
il  y  en  a  quelques  -  uns  d'inté- 
reflan  ts. 

HARTUrfG ,  (Jean)  né  à  Mil- 
temberg  en  1505,  mort  en  1 579, 
enfeigna  le  grec  à  Fribourg  dans 
le  Brifgaw,  avec  réputation.  On 
a  de  lui  de  favantes  Notes  en  la- 
tin fur  les  trois  premiers  livres  de 
YOdyJfée;  &  une  Verfion  latine  des 
Argonautiques  d1 'Apollonius ,  qui  cil 
peu  exaâe. 

L  HARVÉE ou  Hàrvei,  (Guil- 
laume) Harveus%  né  à  Folkûon  , 
dans  le  comté  de  Kent  en  1 578 , 
mort  en  1657,  a  &°  aDS»  *ut  roe" 
decin  de  Jacques  I  &  de  Charles  1  ; 
&  profefleur  d'anatomie  &  de  chi- 
rurgie dans  le  collège  des  méde- 
cins à  Londres ,  fur  lequel  il  ré- 
pandit fes  bienfaits.  C'eft  à  lui 
qu'on  fait  honneur  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang» 
quoiqu'on  ait  prétendu  que  Ce- 
J alpin  &  le  jéfuite  F  abri  en  avoienc 
parlé  avant  lui.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c'eft  que  JJarvée  eft  le  pre- 
mier qui  l'enfeigna  publiquement 
dans  fes  leçons  &  qui  la  démon- 
tra par  des  expériences.  Il  la  dé- 
veloppa enfuite  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Exercitatio  Aaatomica  de 
motu  Cordis  &  Sanguinis  ;  Le/de  , 
1737 ,  in*4°.  Les  médecins  s'op- 
poferent  vigoureufement  à  cette 
opinion ,  &  traitèrent  Harvée  de 
vûlonnaire.  Us  voulurent  le  per- 
dre auprès  des  rois  Jacques  &  Char- 
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les  ï.  Il  fe  défendit  ,  il  répli- 
qua,  il  répéta  les  expériences; 
&  la  vérité  fe  fit  jour.  Mats  on 
Je  perfécuta  d'une  autre  manière. 
Lorfqu'il  eut  communiqué  fon 
idée  a  fes  confrères ,  ils  dirent  d'a- 
bord qu'elle  étoit  abfurde  &  nou- 
velle; &  lorfquils  ne  purent  s'em- 
pêcher d'applaudir  &  de  la  rece- 
voir ,  ils  prétendirent  qu'elle  étoit 
très  -  ancienne.  Les  envieux  au- 
ro'ent  dû  avouer  qu'elle  étoit  dit 
moins  enfeignée  avant  lui  d'une 
manière  très-obfcure;  &  Fon  ne 
peut  lui  conteûer  la  gloire  d'avoir 
été  le  premier  qui  l'a  mife  dans 
tout  fon  jour,  &  qui  l'a  prouvée 
par  des  expériences  inconteftaWes. 
D'ailleurs  ,  dit  M.  Hume  ,  fon 
Traité  de  la  circulation  du  Sang  eft 
embelli  par  cette  chaleur  &  cette 
noblefle,  qui  accompagnent  fi  na- 
turellement le  génie  de  l'invention. 
Charles  honora  ce  grand- homme 
d'une  faveur  diftinguée ,  8c  lui  ac- 
corda la  liberté  de  faire  fervir  les 
daims  des  forêts  royales,  pour  per- 
fectionner fes  découvertes  fur  la 
génération  des  animaux.  On  a  de 
cet  illuftre  médecin,  d'autres  ou- 
vrages eftimables.  Les  principaux 
font,  outre  celui  dont  nous  avons 
parlé  :  !.  Le  traité  De  circulations 
Sangttinis ,  à  Roterdam  ,  1649.  II. 
Un  autre  De  gentrationc  Animait um , 
à  Londres  ,1651,  in-4°.  III.  Un  au- 
tre De  Oro,  IV.  Un  livre  en  an- 
gtois  ,  intitulé  :  Nouveaux  Princi- 
pes de  Philo fophie ,  &c.  Ces  divers 
écrits  ont  été  réunis  à  Londres , 
1666,  in-40. 

IL  HARVÉE,  (Gédéon)  habile 
médecin  du  dernier  flrecle,  eft  con- 
nu principalement  par  deux  Traités 
curieux ,  &  qui  ne  font  pas  com- 
muns :  I.  Ars  curandi  morbos  expec- 
tationc  :  bonne  idée  ,  qui-  fourni» 
roit  la  matière  d'un  excellent  li- 
vre; celui  de  ffarvée,  fans  être 
mauvais ,  pourroh  être»  meilleur. 
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II.  T>4  vanltatibus  »  dotis.  &  mcniâcïïl 
Mtdicorum ,  in  12,  à  Amfterdam, 
1 69  f.  Ces  deux  ouvrages,  fort  re- 
cherchés, font  ordinairement  joints 
enfemble. 

HASE ,  (Théodore  de  )  naquit  â 
Brème  en  1681.  Après  avoir  reçu 
de  fon  père  une  excellente  éduca- 
tion, il  parcourut  l'Allemagne  &  la 
Hollande,  or  devint  profe fleur  de 
belles  lettres  à  Hanau.  L'année  fui- 
van  te,  il  fut  rappelé  à  Brème,  pour 
y  être  miaiftre  &  profeffeur  d  hé- 
breu. Il  fut  reçu,  quoique  abfent, 
docteur  en  théologie  à  Francfort- 
fur  l'Oder  en  171 2 ,  &  membre  de 
la  fo:iété  royale  de  Berlin  en 
171 8.  Enfin,  il  devint,  en  17231 
profeffeur  de  théologie  à  Brème , 
où  il  mourut  le  aj  avril  1731 ,  à 
49  ans.  On  a  de  lui  un  vol.  in-8* 
de  Dijfereations,. pleines  d'érudi- 
tion.  Il  travaillent  avec  Lampe  à 
un  Journal ,  commencé  fous  le 
titre  de  Bib!ioth:ca  Hlfiorico  Phi- 
lologico  -  Tkeologica  ;  &  continué 
fous  celui  de  Mufaum  H:Jiorico-Phi' 
lologico-  Theologîcum . 

HASENMULLER,  F^zLïse- 
*us,  n°  I. 

HASTISGS ,  (Guillaume)  cham- 
bellan d'Edouard  IV ',  rot  d'Angle- 
terre, jouit  d'une  grande  faveur 
auprès  de  ce  prince,  qui ,  dès  la 
première  année  de  fon  règne ,  le 
créa  baron  tfHafiings,  &  l'honora 
de  l'ordre  de  la  jarretière  l'année 
fut  vante.  Lorfqu'en  1470  Edouard 
fut  obligé  de  chercher  un  afile  e# 
Hollande»  Hafihng*  le  fui  vit  par- 
tout, &  contribua  beaucoup  aa 
gain  de  la  bataille  qui  fe  donna  prèf 
de  Bamet,  8c  qui  fit  remonter  le 
roi  fur  lé  ttôn*.  Il  ne  fut  pas  mon» 
fidèle  à  fort  fils  Edêmêrd  V.  H  éro* 
d'abord  entré -dans  les  vues  de  W- 
chard,  duc  de  Gloceder ,  oncle  pa- 
ternel de  ce  prince ,  protecteur  âc 
régeot  du  royaume-:  «tais  IbrA}»1»1 
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s'ippercut  que  Richard  cher  choit  à 
enlever  la  couronne  à  fon  neveu  , 
il  lui  fut  très  contraire,  Ce  prince 
n'ayant  pu  féduire  cet  excellent 
citoyen,  réfolut  de  s'en  .délivrer 
par  un  crime.  Il  demanda  en  plein 
coûfeiJ ,  quel  châtiment  méritaient 
ceux  qui  a  voient  attenté  fur  la  vie 
«u  Protecteur?  Hafiings  répondit , 
qu'ils  dévoient  être  punis  comme 
des  traîtres.  Eh  bien  ;  et*  traîtres, 
réplique  le  Protecteur,/?»!*/* Rei- 
ne, veuve  de  mon  frère ,  coupable  de 
**pe  »  £  fes  complices.    Voye\  «» 
f«/  &at  Us  m'ont  rèduii  par  leurs 
fimlegu.  En  même  temps,  il  dé- 
couvre fon  bras  tout  defieché.  Per- 
fonac  n'ignoroit  que  Richard ,  né 
suffi  contrefait  de  corps  que  d'ef- 
prit,  a  voit  cette  infirmité  dès  l'en- 
fonce.   AJfurémtnt  ,  dit  Hafiings , 
ds  ne  peuvent  être  trop  punis ,  s* ils 
fiât  coupables  de  ce  crime.  —  Quoi , 
s'écrie  le  Protedeur,  vous  réponde^ 
par  des  &    &  par  des  mais  !    Vous 
eut  le  premier  coupable ,  vous  Les 
un  traître  ,  &  je  jure  par  St-Paul  de 
ne  pas  dîner  ,  qu'on  ne  m  ait  apporté 
vitre  tèu.  En  achevant  ces  mots , 
il  frappe  fur  le  table.  Des  fate.1- 
lues  entrent ,  on  ftult  Hafiings, , 
on  l'entraîne  &  on  lui  tranche  la 
tête  une  heure  après,  le  13  juin 
148).  Richard,  pour  fe   juftiner 
auprès  du  peuple .  publia  un  ma- 
sifefte  où  il  aceufoit  l'infortuné 
Hafiings  d'avoir  voulu  lui  oter  la 
vie  ic s'emparer  du  gouvernement. 
Il  lui  reprochoit ,  en  même  temps  » 
Savoir  entretenu,  après,  la  mort 
l'Edouard  IV,  un  commerce  de 
galanterie  avec  Jeanne  Shore ,  maî- 
tteffe  de  ce  monarque.  Cette  der- 
nière aceufationécoit  fondée;  mais 
ce  n'étoit  pas  une  raifoa  pour,  don- 
ner la  mort  à  un  fujet  fidèle,  qui , 
dans  tous  les  temps,  a  voit  bien 
iervi  fa  patrie. 

I.HATTONF  ou  IUtton,  abbé 
4e  Biciieaou  t  puis  éy§  que  de  Baie 
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vers  801 ,  fut  envoyé  en  ambafTad* 
pat  Charlemagne  t  vers  N:cephore9 
empereur  de  Conftantiuoplc ,  l'aa 
811.  Il  publia  une  Relation  de  ce 
Voyage,  qu'il  nomma  Itinéraire, 
Hatton  fe  démit  de  fon  évêché  en 
82a ,  &  fe  retira  dans  le  monaftere 
de  Richenou  ,  où  il  mourut  fain- 
temem  l'an  $}6.  On  a  de  lui  un 
Capitulaire  pour  l'init  ruâion  de  fes 
prêtres.  Cet  ouvrage  curieux  eft 
inieré  dans  le  Spicilege  de  dom  Luc 
à'Achéri. 

IL  HATTON  f  VoXei  vi.  Or- 
Ton» 

HAUDICQUER  DE  Blaw- 
court,  (François) s'occupa,  dans 
le  dernier  fiecle ,  de  recherches  gé- 
néalogiques. Nous  avons  de  lui  : 
I.  VArt  de\  la  Verrerie ,  Paris  1 6*67, 
in-i  1.  II.  Recherches  fur  C  Ordre  du 
Saint-Efprit  y  1695,  ou  1710,  en 

I  vol.  m- 12.  III.  Le  Nobiliaire  de 
Picardie ,  1 693 ,  &  avec  des  frontis- 
pices de  1695  ,  in- 40.  Ce  livre  eft 
recherché  des  curieux  a  caufe  de 

*  fa  rareté  ,  mais  non  fias  à  caufe 
de  fé  fidélité  :  l'auteur  fut  con- 
damné aux  galères  ,  polir  avoir 
ftippofé  de  faux  titres  contre 
l'honneur  de  quelques  maifons.  Il 
eft  a-flet  difficile  de  le  trouver 
complet  ;  car  il  y  a  ordinairement 

I I  familles  fupprimées  entre  celle 
de  fagnet ,  pug.  1S5 ,  &  celle  de  Je 
Fer  on.  Ce  Nobiliaire  a  été  effacé 
par  celui  que  M.  Bignon  a  fait 
drefleren  1717,  en  427  feuille*, 
forme  é1  Atlas;  on  en  trouve*  pl«s 
ou  moins ,  futvant  le  temps  où 
elle»  ont  été  retirées ,  parce  que 
phiiîeurs  familles  n'ont  apporté 
leurs  preuves  qu'après  fa  confec- 
tion. 

HAVENSIUS,  (Arnaud)  favant 
Jcfuite ,  né  à  Bois-le-Duc  en  1 540, 
enfeigna  la  théologie  avec  applau- 
difle  oient.  Le  delir  d'une  plus 
grande  folitude,  l'engagea  de  (e 
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faire  Chartreux  à  46  ans.  II  fut 
prieur  ,  vifiteur,  fie  mourut  à 
Ganden  ién,  kft  ans.  Il  eft  au- 
teur de  divers  ouvrages ,  dont  les 
plus  connus  (ont  :  I.  De  automate 

5  S,  Patrumin  decernendi*  Pidei  dog- 
matibms,  1600,  in-8°.  II.  De  erec- 
tione  novorum  Epifcopatuum  in  Bel- 
#0,  Cologne,  1607,  in-8°.  III. 
J)<  credulitate  rnoribufque  prifeorum 
me  recentiorum  hareticorum  ,  X608» 
in-8°  ;  ouvrage  écrit  avec  une  for- 
te d'éloquence. 

H  AVERCAMP ,  (Sigebert  )  pro- 
fefleur  en  Jûftoire  ,  en  éloquence 

6  en  langue  grecoue  à  Leyde,  & 
membre  de  racademie  de  Cortone 
en  Italie  »  s'acquît  une  grande  ré- 
putation par  fon  fa  voir.  Il  poiré- 
doit  fupérieurement  la  feience  des 
médailles.  Entr'autres  fruits  de  fa 
laborteufe  application  ,  on  a  de 
lui  plusieurs  éditions  d'auteurs 
Grecs  fie  Latins  :  d' Eu  trop t ,  in- 8°, 
.17*9;  de  Lucrèce,  ÛV40,  1  vol., 
1725  ;  de  Jo/ephef  172e»  in  fol.  a 
Toi.  Amûerdam ,  avec  des  notes 
très- iavantes ,  mais  trop  étendues  \ 
te  Y  Apologétique  de  Tertulien.  On 
lui  doit  encore  :  I.  Les  Médaille* 
ée  grand  &  moyen  Bronze  t  du  Cabi- 
net  de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde , 
en  laun  1740  ;  à  la  Haye,  in- fol. 
avec  des  Commentaire*  »  &  en  fran» 
çois  dans  le  même  format.  II.  Les 
Médailles  du  duc  de  Croy,  Anffter- 
ttam ,  1738 ,  in-4°.lll.  Un  bon  ou- 
vrage intitulé  :  Sylloge  Scriptorum 
ewide  Graxa  lingum  rc3a  pronumia- 
tione  firipfenau ,  Leyde ,  1736  ,  a 

«vol.in-40...  Voy.  v.  MOREL ,  fît  il. 
Paruta.  Il  mourut  à  Leyde,  le  25 
Avril  1742,8.58  ans. 

HAVERMANS,  (Macaire)  Fla- 
mand ,  chanoine- régulier  de  Tordre 
de  Prémontré  ,  étoit  né  avec  un 
génie  prématuré ,  vif,  pénétrant; 
mais  avec  une  famé  extrêmement 
délicate,  qu'il  acheva  de  ruiner 
par  fon  application  continuelle- à 
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l'étude.  Il  mourut  le  26  février 
1680  à  Angers,  âgé  feulement  de 
36  ans.  Son  principal  ouvrage  eft 
intitulé:  Tyrocinium  Theologlat  mo- 
ralis,  en  2  vol.  in-8°.II.  la  véfatfc 
de  ce  livre  contre  les  The/es  des 
Jéfuites  ,  où  le  Tyrocinium  étoit 
attaqué.  111.  Lettre  apologétique  an. 
pape  Innocent  X.  IV.  Difquijltiam 
Idéologique  fur  t amour  du  Prm- 
chain.Y.  Difquifition ,  oui!  examine, 
quel  amour  ëfi  néceffaire  &  fufffant  , 
pour  la  jujbfication  dan*  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  latin.  Sa  dodrine  fut 
approuvée  par  le  pape  Innocent 
XL  II  reçut,  quelques  heures 
avant  fa  mort,  des  Lettres  d'ap- 
probation de  ce  pontife ,  princi- 
palement fur  la  néceffité  d'aimer 
Dieu  en  tout  temps. 

HA  VERS,  (  Clopton)  médecin 
Anglois,  qui  publia  en  1691  us 
TraUé  d'Oftiologie.  L'année  fui- 
van  te,  il  fut  traduit  de  l'anglois  en 
latin.  La  dernière  imprefïïon  eft 
celle  de  Leyde ,  en  17)4  ,  fous  ce 
titre  :  Nova  quadam  Obftrraxionts 
de  OJpbus  ,  in- 8°.  Havers  a  bien 
écrit  fur  les  os;  il  a  fait  quelques 
découvertes  fur  le  périofte  &  fur 
la  moelle.  Il  a p perçut  le  premier  9 
dans  cette  articulation  ,  des  glan- 
des particulières ,  d'où  fort  une 
fubftance  mucilagineufe  ,  dont  il 
a  conftaté  la  nature  par  un  grand 
nombre  d'expériences. 

HAVIEL,  (Thomas)  chevalier 
Anglois,  forma  un  parti  contre 
Marie  d'Angleterre,  en  1553.  41 
étoit  fort  attaché  au  Calvinifme  » 
&  ne  pou  voit  fouffrir  que  la  reine 
l'abolit  dans  fon  royaume.  Comme 
il  ne  vouloit  point  paroltre  chef 
de  ra  confpîration ,  il  engagea  dans 
fon  parti  la  princeflTc  Elifahetk9 
fosur  paternelle  de  ta  reine  Marra  9 
avec  le  prince  de  Courttnai ,  périt- 
fils  d'Edouard  IV.  Il  fe  mit  à  la 
têts  de  129»  chevaux  &  de  Sono 
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fournies  de  pied ,  s'approcha  de  la 
rilledeRochefter,  &  la  prit  par 
intelligence  au  mois  de  janvier 
M  54.  H  s'y  empara  en  même 
temps  de  deux  grands  vaifleaux , 
défrises  pour  porter  en  Angleter- 
re le  prince  d'Efpagne»,  puis  il  s'a* 
vança  yen  Londres.  La  reine  lui 
fitdire,quen>  fon  alliance  avec 
le  prince  d'Efpagne  déplaîfoit  aux 
Anglois ,  elle  choifiroit  un  autre 
mari,  qui  fût  à  leur  gré ,  &  lui 
promit  des  gratification»  confide- 
nces, s'il  mettoît  les  armes  bas. 
Hafidy  comptant  d'être  introduit 
tes  Londres  par  les  complices  de 
m  révolte ,  refufa  toutes  ces  of- 
fre^ mais  lorfqu'il  penfoit  à  fe 
faire  ouvrir  une  des  portes  de  la 
ville»  il  fut  invefti  par  les  troupes 
de  U  reine  ,  &  pris  avec  environ 
aoo  des  conjurés ,  qui  l'accompa- 
Entrent  au  fupplice. 

HAVINGE,  Voy.  Philippe  de 
BeneEfpéranee  ,  n°.  XXVI. 

H  AU  L  T I N ,  (  Jcan-Baptifle  ) 
confeiller  au  chàtelet ,  préparait 
ttn  Recueil  de  Médailles  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  données  par 
lts  antiquaires ,  lorfque  la  mort  le 
forprit  en  1640.  On  conferve  à  la 
bibliothèque  du  roi  ce  qu'il  y  en 
a  toit  de  gravé,  en  un  vol.  in-fol.  f 
compoféde  157  feuillets  dcftinés 
i  recevoir  des  médailles.  On  ne 
fiuroit  aûez  regretter  qu'il  n'ait 
P»  eu  le  temps  d'achever  fon  Re- 
cutil,  &  de  faire  le  commentaire 
qu'il  fe  propofoit  d'en  donner.  On 
a  de  lui  les  Figures  des  Monnoies  de 
*'«*« ,  1619 ,  in-40 ,  rare. 

HAUTEFEUILLE ,  (  Jean  )  ha- 
bile  mécanicien  ,  né  à  Orléans  en 
1647  d'un  boulanger ,  connut  Ma- 
dame de  Bouille*  dans  cette  ville , 
où  elle  étoit  exilée  ,  la  fuivit  en 
tafe,  en  Angleterre  ,  &  obtint 
pluficurs  bénéfices  par  fon  crédit , 
fc  unepeofion  par  fon  teftament. 
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L'abbé  Rautcfeuille  avoît  un  goût 
&  un  talent  particulier  pour  l'hor- 
logerie. C'eft  lui  qui  trouva,  dit- 
on  ,  le  fecret  de  modérer  les  vibra* 
tions  du  balancier  des  montres  , 
par  le  moyen  d'un  petit  reflbrt 
é"acier,dont  on  a  fait  depuis  ufage, 
(  Voy.  Hoor.  )  L'académie  des 
fciencts ,  à  laquelle  il  fit  part  de 
cette  découverte ,  la  trouva  très* 
propre  à  donner  une  grande  juf-f 
teffe  aux  montres.  Les  montrée 
dans  lefquelles  on  a  employé  ce 
petit  reflbrt ,  s'appellent  par  ex- 
cellence Montres  À  pendule.  Le  cèle* 
bre  Huyghens  a  depuis  perfection- 
né cette  heureufe  invention.  L'ab- 
bé   Hautefeuille    n'excelloit    pas 
moins  dans  les  autres  parties  de  la 
'  mécanique.  Il  mourut  à  Orléans, 
le  18  octobre  1724,  a77ans.Ce-  . 
toit  un  homme  exempt  de  toute 
ambition ,  &  plus  attentif  à  culti- 
ver les  fciences  que  la  fortune.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  Bro» 
thunes  courtes,  maiscurieufes,  & 
femées  d'obfervations  utiles ,  qui 
en  font  un  témoignage.  Les  prin- 
cipales roulent  fur  des  construc- 
tions nouvelles  de  trots  montres 
portatives*,  d'un  mouvement  en 
forme  de  croix ,  qui  fait  les  ofcil- 
larions  des  pendules  très  -  petites  ; 
d'un  Gnomon  fpéculaire ,    pour 
régler  jufte  au  foleil  les  pendules 
61  les  montres;  &  d'un  infiniment 
qui  devoit  donner  lieu  aux  pein- 
tres de  faire  leurs  ouvrages  plus 
parfaits ,  &c. 

HAUTEFORT ,  (Marie  de)  née 
en  i6\6  y  de  Charles  marquis  de 
Hautefort,  fut  élevée  dans  la  maiibn 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  dont 
elle  devint  dame  d'atours.  Sa  ver- 
tu ,  fes  grâces  &  la  douceur  de  fon 
caraûere,  lui  acquirent  de  l'em- 
pire fur  i'efprit  de  cette  princeffe  f 
&  fa  beauté  rit  imprefiinn  fur  Louis 
XIII  i  mais  la  fageffe  de  l'un  &T 
de  l'autre  ne  fe  démentit  jamais. 


tf%        HAU 

Cependant  le  cardinal  de  Richelieu 
'  en  conçut  de  la  jaloulïe  »  parce 
qu'elle  étoit  dans  les  intérêts  de  la 
reine ,  &  ce  miniftre  impérieux  la 
fit  renvoyer  de  la  cour.  Louis  XIII 
qui  ne  Taimoit  que  comme  un 
prince  dévot  &  peu  voluptueux 
peut  aimer,  consentit  à  cet  éloi- 
gnement.  Lor(q\x  Anne  d'Autriche 
fut  déclarée  régeqte  ,  elle  la  fit  re- 
venir avec  les  plus  grandes  démons- 
trations d'amitié  ;  mais  (on  oppo* 
fition  au  cardinal  Malaria  lut  fit 
perdre  les  bonnes  grâces  de  fa  maî- 
rrefie.  Le  maréchal  de  Schomberg 
itant  devenu  veuf,  l'époufa  en 
1646.  Elle  n'en  eut  pas  d'enfants  , 
Zc  elle  mourut  en  1691  ,  à  75  ans» 
HAUTE  -  MER  de  Graxcet  , 
(  Guillaume  de  )  feigneur  de  Fer» 
vaquée ,  étoit  le  plus  vieux  guer- 
rier qu'il  y  eût  du  temps  de  Henri 
IV.  Il  s'étoit  fait  connoître  dès 
la  bataille  de  Renti  en  xjj4,  & 
depuis  il  s'étoit  trouvé  à  celles  de 
St  -  Quentin ,  de  Gravelines ,  de 
Dreux ,  de  St-Denys ,  &  de  Mont- 
contour.  François  de  France ,  duc 
<YAlençon%  le  fit  grand- maître  de 
fa  maifon ,  premier  gentilhomme 
de  fa  chambre ,  général  de  fes  ar- 
mées en  Flandre ,  &  chef  de  tous 
fes  confeils.  Fervaquts  n'en  fut  gué- 
ris plus  eftiraé.  Le  duc ,  ni  fes  fa- 
voris ,  ne  paffoient  pas  pour  gens 
de  bien  ;  &  d'ailleurs  il  engagea 
ce  prince  dans  des  entreprises  in- 
juites,qui  le  forcèrent  à  fortir  de 
Flandre,  couvert  de  confufion  & 
méprifé  de  tout  le  monde.  C'eft 
Fervaquts  qui  le  détermina  à  ten- 
ter de  furprendre  &  de  piller  An- 
vers, en  1583  :  journée  qui  fut 
auffi  glorteufe  aux  habitants,  que 
funefte  aux  François  ;  ils  y  perdi- 
rent plus  de  300  gentilshommes  & 
laoo  foldats,  maflacrés  par  les 
bourgeois.  Après  la  mort  de  fon 
protecteur ,  il  fe  donna  à  Henri  IV % 
qui  le  fit  maréchal  de  France ,  en 
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1595,  autant  par  amitié  >  que  pott 
lui  donner  une  jufte  récompeuft» 
Ce  maréchal  fe  fignala  au  fiége 
d'Amiens  en  1197,  ce  mourut  ea 
1613,  âgé  de  75  ans. 

HAUTEROCHE ,  (Noël  le  Bre- 
ton ,  fîeur  de  )  auteur  &  po&edra* 
matique  François  ,  mort  à  Paris  en 
1707,  à  90  ans,  fe  diftmgua  for 
le  théâtre  dans  les  rôles  comiques, 
8c  fe  fit  aimer  par  fa  probité  & 
par  fa  droiture.  On  a  de  lui  1» 
Recueil  de  Comédies  ^  imprimé  à  Pi* 
ris  en  3  vol.  in- 12.  Quelques-une* 
font  conduites  avec  art ,  vivement 
dialoguées  ;  pleines  de  boa  comi* 
que;  mais  il  ne  faut  chercher  chd 
lui  ni  peintures  écs  moeurs ,  ni  au* 
cun  des  détails  propres  à  les  cor- 
riger. On  joue  encore  le  i>aûl\ 
Cri/pin  Médecin  ;  le  Cocher  [uppofl\ 
le  Souper  mal  -  apprêté  ;  &  YÈJprit 
follet....  Haut  croche  ce  ri  voit  facile» 
ment  en  profe  &  en  vers.  On  a  en* 
core  de  lui  plufieurs  Hiflorituts\ 
afifez  infipides  à  préfent ,  mais  qui 
furent  bien  reçues  dans  leur  natf* 
fance  par  ceux  qui  perdent  leur 
temps  à  la  lecture  de  ces  frivoli- 
tés. Hautcroche  aimoit  tellement  11 
prefefiion  d'acteur ,  qu'il  jouoitb 
comédie  à  l'âge  de  90  ans. 

HAUTESERRE,  (Antoine  Ba- 
dine de  (  profefleur  en  droit  à  Ton- 
loufe ,  naquit  dans  le  diocefedt 
Cahors,&  mourut  en  1682  à  l'âge 
de  80  ans ,  regardé  comme  un  des 
plus  habiles  )urifconful tes  deFran* 
ce.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traid  i* 
Afcétiques  ,  ou  De  l'origine  de  tètk 
Monaftlque,  II.  Des  Nous%  plein» 
d'érudition ,  fur  les  Vies  des  Pape) 
par  Anaftafe.  III.  Un  Commenté* 
fur  les  Oécrétales  d1 Innocent  HI$ 
i  666 ,  in-fol.  IV.  Un  traité  ne  D» 
cibus  ù  Comitibus  GallU  Provincia* 
libus  ,  en  3  livres  ;  réimprimé  à 
Francfort,  inia ,  en  1731 ,  avec 
une  longue  préface  de  'l'éditeur t 
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7m- Georges EsTOR.  V.  Gefia Re* 
|  fw  ù  Ducum  Aquitanla  ,  1648,  2 
\  vol  in-40.  VI.  Eccleftafiiut  jurif- 
|    iiàionis  Vindkiœ ,  Orléans,  1702  , 

Iin-40.  Ceft  une  réfutation  dir 
Trahi  it  t  Abus ,  par  Fèvret.  L'au- 
teur l'entreprit  à  l'âge  de  70  ans , 

for  ordre  du  clergé;  maïs  il  traite 

h  matière,  plutôt. en  hiftoriea 
1  IHtramontain ,  qu'en  j  urifconfulte 
\  Franc.  VII.  Un  Traité  en  latin  des 
i  Origine*  des  Fiefs ,  que  Schilterianus 
j  Préimprimer  dans  fort  Comment  Aire 

fir  le  Droit  féodal  d'Allemagne.  Peu 
:  dilemmes  ont  poffédé  le  droic- 
|  caion,  la  difcipline  de  l'églife  & 
'  les  libertés  Gallicanes  plus  à  fond 
;  que  lui ,  8c  peu  ont  enfeigné  avec 

autant  de  méthode, 

|  LHAUTEVILLE,  Voy.  Tak- 
!  C1EDE  de  Hauteville  ;  &  TENDE. 

IL  HAUTEVILLE,  (Jean  de) 
:  Normand ,  &  moine  de  St  Albans 
'  en  Angleterre ,  floriflbit  à  Paris 
[vers  l'an  1180,  fous  le  règne  de 
j  Îhîlippe-Augufte.  11  a  écrit  un  Poè- 
|  ne  moral  contre  les  vices  du  gen- 
I  re  humain  ,  intitulé  Architrenius  , 
(le  Pleureur)  en  9  livres,  Paris  t 
1517,10-4°.  L'auteur  prend  lui- 
mhne  le  nom  de  fon  poème ,  Ar- 
thitraùus  ,  comme  qui  diroit  Archi- 
Jiiimie ,  du  nom  Grec  des  Lamen- 
tations. Ce  livre  eft  très- rare. 

HAT ,  Voye\  Cheron  (  Elîza- 
bera-Sophîe  )...  8c  Chatelet. 

/.  HAT  f  (  Alexandre)  jéfuite 
fanatique ,  fut  banni  à  perpétuité 
par  arrêt  du  10  janvier  1595,  pour 
avoir  prêché  la  fédition  en  public 
et  en  fecret.  Plusieurs  témoins  dé- 
potèrent qu'il  a  voit  dit  Couvent* 
depuis  la  réduction  de  Paris,  qu't/ 
iefiroit  tfi  Henri  IV  pajf oit  devant 
leur  ColUge ,  tomber  de  la  fenêtre 
far  lui  t  tête  première  ,  pour  lui  rom- 
pre le  cou.  Il  lui  fut  enjoint  de  ne 
pas  rentrer  dans  le  royaume  »  fous 
£cine  d'être  pendu. 

Tom.  IV. 
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II.  HA  Y  ,  (  Jean  )  Jéfuite  Ecof- 
fôis,  enfeigna  la  théologie  ,  les 
mathématiques  &  la  langue  fa  in  te, 
en  Pologne ,  en  France  &  dans  les 
Pays-Bas.  Il  mourut  chancelier  de 
l'univerfité  de  Pont  -  à  -  Mouflon  * 
en  1607  ,  avec  une  réputation  de 
piété  &  de  fa  voir.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages ,  fur-tout  plufieurs 
Livres  de  Controverse  contre  les  Cal* 
vinifies. 

HAYE ,  (  Jean  de  la  )  Cordelier 
Pari  lien  ,  prédicateur  ordinaire  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  y  naquit  en 
z$93,&  mourut  en  1661,  à  63 
ans.  Il  eft  fort  connu  par  deux  ou- 
vrages, l'un  intitulé  :  Biblia  Mag- 
na, 1643, 5  v°l*  in- fol.  Ce  recueil 
contient  les  Commentaires  de  Ga- 
rutus  ,  d'Ejlius ,  de  Tir  in  &  de  plu* 
fleurs  autres.  Cette  compilation  eft 
utile  &  aflez  bien  faite.  L'autre  v 
Biblia  Maxima  , 1660  ,  19  vol.  in- 
folio ,  eft  un  recueil  informe  & 
peu  cftimé.  Les  Prolégomènes  de 
cet  ouvrage  renferment  beaucoup 
d'érudition  ;  mais  elle  eft  mal  d if- 
tribu  ée  ,  Se  fouvent  mal  choifîe  : 
ce  livre  eft  cependant  peu  corn* 
mun...  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Jean  de  la  Haye,  Jéfui- 
te, mort  en  1614,  à  74  ans, donc 
on  a  une  Harmonie  Evangélique ,  en 
2  vol.  in-folio,  ce  d'autres  ou- 
vrages ;  ni  avec  un  autre  Jean  de 
la  Haye,  valet  •  de  -  chambre  de 
Marguerite  de  Valois  ,  éditeur  de 
fes  Poefies...  Voy,  MARGUERITE  , 
n°.  vil. 

.  I.  HAYER  Dvperrom  (Pier- 
re le)  néàAlençonen  1603,  du 
procureur  du  roi  au  préfidial  de 
cette  ville  ;  charge  dont  il  fut  lui- 
même  pourvu  après  la  mort  de  fon 
père  ,  il  fe  fit  en  fon  temps  quel- 
que réputation  par  fes  Poèfies.  Son 
ouvrage  le  plus  confidérable  en  ce 

?enre  ,  eft  intitulé  :  Les  Palmes  de 
.OUIS  le  Jufte,  Poème  Hifiorique  di- 
yifé  en  IX  livres ,  où,  par  tordre  d$$t 

A» 
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années ,  font  contenue!  les  immortel- 
les aâions  du  tris- Chrétien  &  très- 
viâorieus  Monarque  Louis  XIII,  &C 
à  Paris  1635,  in- 40.  Ce  poème 
préfente  au  roi  par  l'auteur,  lorf- 
que  ce  prince  paffa  à  Alençon  pour 
aller  en  Bretagne,  fut  bien  accueilli, 
&  lui  valut  fur-tout  la  protection 
du  cardinal  dont  les  louanges  n'y 
étoient  pas  oubliées.  Les  effets  de 
cette  protection  qu'il  ne  tarda  pas 
à  refîentir,  furent  d'abord  des  let- 
tres de  réhabilitation  de  noblefle 
pour  fon  père,  &  d'ennoblifiement, 
entant  que  btfoin  ftroïu  II  obtint  en* 
fuite  le  co.don  de  S.  Michel,  & 
enfin  un  brevet  de  confeiller- 
d'état.  Le  Hayer  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  naiflante 
de  Caen.  Nous  ignorons  l'année 
de  fa  mort  ;  mais  nous  favons 
qu'il  rimoit  encore  en  1678.  Outre 
le  poëme  dont  venons  de  parler. 
&  quantité  d'autres  poëfies  fugi- 
tives ,  telles  qu'Epîtrcs  ,  Odes  v 
Sonnets,  8cc  ;  il  a  traduit  quelques 
ouvrages  de  l'efpagnol,  &entr'au* 
très  YHifioire  de  t  Empereur  Charles- 
Quint  par  J.  Ant.  de  Vera ,  Paris 
2.661 ,   in-40. 

IL  HÀYER ,  (Jean-Nicolas-Hu- 
bert)  Récollet,  ancien  profeifeur 
de  philofophie  &  de  théologie 
dans  fon  ordre ,  né  à  Sarlouis  le 
I)  Juin  1718,  mourut  à  Paris 
le  16"  Juillet  1680,  dans  fa  69e. 
année.  Elevé  du  célèbre  P.  Cha- 
lippe ,  il  en  imita  les  vertus  &  le 
zèle.  Il  fut  un  des  athlètes  facrés, 
qui  fe  mefurerent  le  plus  Couvent 
avec  les  incrédules  modernes.  Il 
compofa  pendant  quelques  années, 
en  fociété  avec  M.  Soret,  un  ou- 
vrage périodique  intitulé  :  La 
Religion  vengée.  Ce  journal  leur 
procura  à  l'un  &  à  l'autre  un 
torrent  d'injures  ;  &  le  public  in- 
conftant  ,  ceffant  de  l'accueillir 
malgré  fon  utilité ,  les  deux  au- 
tturs  fuient  forcés  de  le  difeon- 
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tïnuer.  On  a  encore  du  P.  Hejè 
divers  ouvrages  en  faveur  déli 
religion.  Les  principaux  foat: 
1.  La  Spiritualité  &  r immortalité  de 
VAme  ,  17 si  *  3  ▼ol.  ift-ti.  où 
cette  importante  matière  eft  dif> 
cutée  avec  folidité  &  appuyée  de 
tout  ce  que  la  religion  &  la  rat* 
fon  fournirent  de  plus  lumi- 
neux. II.  La  Règle  de  foivengée9 
des  calomnies  des  Prote/iants,  1761» 
3  vol.  in- 12.  III.  L)ApofioRciti  et 
tninifiere  de  PEglife  Romaine,  1765, 
in-12.  IV.  Traité  de  texifiautû 
Dieu,  în-'t  2.  V.  L'Utilité  temporelle 
de  la  Religion  Chrétienne ,  1774, 
in-12.  VI.  La  Charlatantrie  dit 
incrédules  ,  17S0  ,  in-12.  C'étoit 
un  religieux  très-attaché  à  fon 
état  ,  ce  qui  puifoit,  dans  foi 
coeur  tout  ce  qu'il  difoit  eq  fa- 
veur  de    la    religion Voyt\ 

Boullier. 

I.  HAYS ,  (Jean  de)  poète  Fran- 
çois du  xvi*  fiecle  ,  étoit  confeil* 
1er  &  avocat  du  roi  au  bailliage 
&  fiége  préfidial  de  Rouen.  Il  t 
fait  quelques  Pièces  de  Théâtre  f 
dont  l'une  intitulée  Cammau ,  eft 
en  7  aâes.  Ainfi  Crcbillon ,  qui 
vouloit  faire  fa  tragédie  de  Caù* 
lina  en  fept  aâes ,  n'eft  pas  l'in- 
venteur de  cette  idée.  Du  rené,  il 
fut  un  de  ces  rimailleurs  obfcurs, 
qui  barbotent  toute  leur  vie  dans 
les  marais  du  Parnaffe.  Cammatt 
fe  trouve  dans  les  premières  Pat» 
fées  de  Jean  de  Hays ,  v  Rouen 
1598  ,  in-12-  On  a  encore  délai 
Amarylle%  Rouen  159),  in- 12. 

IL  HÀ,YS,  fieur  de  la  Fosse, 
(Gilles  le  )  poète  latin  a  natif  du 
village  d'Amayé*  à  a  lieues  de 
Oen,  fut  profeûeur  de  rhétorique 
à  Caen  ,  &  reâeur  de  Puniverfité 
de  cette  ville.  Il  vint  enfutte  i 
Paris  ,  &  il  y  eofeigna  la  rhétori- 
que avec  beaucoup  de  réputation» 
ddns  les  collèges  du  Pieffis  ,  da 
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tardma]  U  Moine  &  de  Beauvais , 
jnfqu'en  1666,  qu'il  devint  curé 
fc  Gentil! y  ,  où  il  mourut  en 
1679.  ScfPoefies  latines  fonte  Aî- 
nées ,  mais  trop  fatyriques ,  par 
ionféquent  peu  dignes  d'être  lues. 

III.  HAYS ,  (Jean-Baptifte  des) 
Vojti  Desrays....  &  Gendron, 

HAYVARD  (Jean)  hiftorien 
Aaglois  du  xvir*  fieele  ,  écrivoit 
avec  une  liberté  qui  tenoit  de  11 
licence.  On  a  de  lui  en  anglois  . 
Ut  Vies  des  trois  Rois  Normands,  , 
ia-4*  ;  celle  du  roi  Henri  IV  : 
fo-40  :  le  règne  d'Edouard  VI ,  in- 
4*,  &c.  Ses  écrits  lui  attirèrent 
les  inquiétudes.  Voye\  vnz.  Eu- 
Ubeth  ,  à  la  fin. 

HAZAEL,  officier  de  Bénadad 
II ,  rot  de  Syrie,  étouffa  ce  prince 
ions  une  couverture ,   &  régna 
en  fa  place,  vers  Tan  389  avant 
J.  G  II  tourna  enfuite  fes  armes 
l  contre    les    Juifs,   ravagea  leur 
pays  ,  6c    entreprit   le   fiége  de 
Jérufalem.  Joas ,  voulant  empê- 
cher la  ruine  de  cette  ville ,  en- 
voya à  l'ufurpateur  tout  l'or  & 
tout  l'argent  du  temple  &  de  fes 
!  coffres ,    félon   la    prédiction  du 
\  prophète   Eliféc.  Il    fe    retira  & 
mourut,  laiflant  la  couronne  à 
foa  fils  Bénadad  III. 

HÉARNE,  (Thomas)  écrivain 
Anglois  ,  difiingué  par  fes  ouvra- 
ges, &  par  les  fervices  qu'il  a 
rendus  à  la  bibliothèque  Bodleen- 
ne,  mourut  en  1735 ,  à  57  ans. 
Il  vouloit  qu'on  ne  mit  fur  fa 
tombe  que  cette  épitaphe  :  Ci  gtt 
Thomas  HÉARVB  ,  qui  paffa  j'a 
■fie  à  étudier  &  à  conferver  les  anti- 
futés.  On  a  de  lui  quelques  écrits* 

y»       LlTLE. 

1  AUVILLE,  Voyei  Bour- 
se» i,  (Louis  le)  n°.  II. 

I  BÊ,  fille   de  Jupiter  &  de 

/«  ,  &  déefle  dm  la  jeûnent. 
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Les  Poètes  difent  qu'Apollon 
invita  Junon  à  un  fouper  où  il 
fit  fervir ,  entre  autres  chofes  , 
une  efpece  de  laitue  fauvage» 
clont  la  Déefle  ayant  mangé  avec 
appétit  >  de  ftérile.  qu'elle  étoit 
auparavant  ,  devint  féconde  de 
enfanta  Hcbé.  D'autres  difent  que, 
Junon  piquée  de  ce  que  Jupiter 
avoit  tiré  Minerve  de  fon  cerveau, 
elle  tira  du  fien  la  jeune  Hébé* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  maître  des 
Dieux  prit  la  jeune  Déefle  àcauf* 
de  fa  beauté ,  pour  lui  fervir  lo 
nectar.  Elle  s'acquitta  de  cettq 
fonction  avec  grâces,  jufqu'à  ce 
qu'étant  tombée  un  jour  en  cou- 
rant lui  préfenter  à  boire,  ce 
Dieu  lui  défendit  de  le  fervir. 
davantage-,  Se  mit  Ganymedeà  fa 
place.  Homère  dit  qu'en  prenant 
Ganymede  pour  échanfon ,  il  per- 
mit à  Hibé  de  verfer  le  neâac 
aux  autres  Dieux.  Cette  Déefle. 
avoit  auffi  le  foin  d'atteler  le 
char  de  Junon.  Dans  la  fuite  elle 
époufi  Hzrcule ,  lorfqu'il  fut  mis 
au  rang  des  Dieux  ,  &  rajeunie 
le  vieux  Iolasf  cocher  de  fon  nou-\ 
vel  époux.  On'  l'appeloit  aufl* 
Juvcnta. 

HEBED-JESU,   Fo^Ebed. 

HEBER,  fils  de  Salé  Se  père 
de  Phalsg,  naquit  l'an  1281  avant 
J.  C.  &  mourut  âgé  de  464  ans- 
Jofeph  ,  Eufebe  ,  Saint  Jérôme  ,  1© 
vénérable  Bede ,  Saint  Ifidore9  fie 
prefque  tons  les  interpréta»  aflu- 
rent  que  les  Hébreux  ont  tiré 
leur  nom  de  Heber%  quiconfervs 
la  véritable  religion  &  la  pre- 
mière langue  ,  nommée  de  foi* 
nom  Hébraïque ,  depuis  la  confu- 
fion  de  ces  mêmes  langues.  D'au- 
tres favants  les  contredifent.  HuetM 
dans  fa  Dimonfiration  Evangélique  „ 
a  voulu  démontrer  que  le  non* 
Hébreu  vient  du  mot  Heberj 
c'eft  à-dire ,  de- delà,  parce  qu'il* 
A  a  i) 
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croient  venus  d'au-delà  de  l'Eu- 
phrate.  C'cft  en  effet  le  fenti- 
ment  le  plus  probable. 

HEBERT ,   Voyt\  Ebertus. 

HEBERT,  (François)  curé  de 
Verfailles  %  mérita  l'eftime  dé 
Louis  XIV  par  fes  vertus  &  par 
les  talents.  Il  devint ,  à  la  fin  de 
l'année  1703  ,évêque  d'Agen  ;  & 
mourut  à  Paris  le  21  Août  en 
1728,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  bien  dans  ce  diocefe.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Prunes  pour  tous 
les  Dimanches  de  l année  ,  à  Paris 
3715  ,  en  4  vol.  in-12.  On  y 
voit  les  devoirs  du  Chriftianif- 
me  tracés  avec  beaucoup  d'exac- 
titude ;  les  principes  de  la  mo- 
rale fagement  développés  -,  l'Ecri- 
criture  &  les  Pères  y  paroif- 
fent  cités  à  propos.  Le  ftyle  en 
eft  fimple  ,  comme  il  convient 
a  ces  fortes  d'inftruûions ,  fans 
cependant  être  négligé.  II.  Des 
Mémoires  manuferits  ,  fur  les 
événements  dont  il  avoit  été 
témoin  à  la  cour  ,  tandis  qu'il 
étoit  curé  de  Verfailles.  La 
Htaumdle ,  qui  en  a  profité  pour 
compofer  fes  Mémoires  de  Main» 
.  tenon  ,  dit  qu'Hébert  écrivit  avec 
l'exactitude  d'uo  homme  qui  avoit 
tout  vu ,  &  avec  la  liberté  d'un 
homme  qui  n'écri  voit  que  pour  lui* 
même.  On  dit  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  Madame  de  Maintenon 
ayant  voulu  engager  Hébert  d'af- 
Jifter  à  la  représentation  de  VEflher 
de  Racine ,  cet  homme  ,  vraiment 
rempli  de  l'efprit  de  fon  état,  l'en 
remercia  par  cette  obfervation  ju- 
dicieuse :  Madame  ,  lui  dit- il ,  V in- 
nocence des  Vierges  efi  un  aurait  plus 
dangereux  aue  U  libertinage  des  Prof' 
tituées  :  le  vice  profane  tout. 

HEBRON  ,  chef  de  la  famille 
des  Hébronites ,  donna  fon  nom  à 
la  ville  d'Hébton ,  appelée  aunl 
Atbée.  Abraham  avoit  acheté  une 
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.caverne  dans  cet  endroit,  pour  es 
faire  le  fépulcre  de  Sara  &  le  fient 
Ce  fut  dans  cette  même  ville  quUJ- 
falon  fe  fit  facrer  roi ,  du  vivant 
de  David  fon  père. 

HECATE ,  fille  de  Jupiter  &  de 
Latone.  C'eft  a  in  fi  qu'on  nommoit 
Diane  dans  les  enfers.  Elle  tenoit 
au-delà  du  Styx,  pendant  cent  ans, 
les  ombres  de  ceux  qui  avoient 
été  privés  de  la  fépulture.  Hécate 
étoit  regardée  comme  la  décile  de 
la  nuit,  des  ombres  ,  des  enfers  fie 
des  fonges  :  elle  préfidoit  aux  en- 
chantements &  à  la  magie.  Elle  s'ap- 
peloit  Hécate ,  ou  parce  qu'on  ne 
î'appaifoitque  par  des  facrificesde 
cent  viétimes  ,  ou  parce  qu'elle 
faifoit  errer  cent  ans  fur  les  bords 
du  Styx,  les  morts  fans  fépul- 
ture. Elle  avoit  encore  les  noms 
de  Tergemina  &  de  Triceps ,  parce 
qu'on  la  repréfen toit  tantôt  avec 
un  feul  corps  à  trois  têtes  &  a 
quatre  bras ,  tellement  difpofés, 
que,  de  quelque  côté  qu'on  fe 
tournât  ,  chaque  tête  avoit  fes 
deux  bras  ;  tantôt  avec  trois  figu- 
res adoiTées  les  unes  aux  autres. 
Dans  une  main,  on  lui  mettoit 
un  flambeau  ;  dans  les  deux  au- 
tres mains,  on  lut  donnoit  on 
fouet  &  un  glaive,  comme  gar- 
dienne de  l'enfer;  dans  la  qua- 
trième, on  lui  faifoit  tenir  un 
ferpent ,  fymbole  de  la  fanté, 
à  laquelle  elle  préfidoit....  HèCATt 
eft  auflî  le  nom  d'une  magicienne 
de  l'antiquité ,  qui ,  après  en  avo 
empoifonné  plufieurs  qu'elle  bai 
,foit ,  &  même  fon  père ,  cherd 
un  aille  chez  Métis ,  fon  oncle 
roi  de  Colchos  ,  qu'elle  époufa, 
&  doitt  elle  eut  la  farneufe  UUi 

HECT.  (Chrétien)  natif  d 
Hall ,  miniftre  d'Effen  en  Oftfrife 
mort  en  1748,  âgé  de  51  ans 
a  laiffé  des  ouvrages  qui  lui  01 
fait  un  nom  parmi  les  (avant 
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Ié»  principaux  font:  I.  Commen- 
letio-phèlologico-critico-cxegeticaj  de 
ftàa.  Scribarum.  II.  An%iquitas  Ha- 
râùTum  huer  ludetos  in  Polonix  & 
Tarcicîimp.  regionibus  fiorentis  Sèche, 
iéferts  &  vindicota.  I».  Plu fleurs 
Ecrits  en  Allemand  ,  &c...  U  eft 
fixèrent  de  Godefr.  Hier ,  rec- 
to» de  Lucav  en  Baffe  Lu  face , 
«méat  de  favantes  Differtations  la- 
to* ,  &c.  en  aflez  grand  nom- 
bre: il  mourut  en  1721. 

HECQUET,  (Philippe)  méde- 
en*  né  à  Abbe ville  en  1661 , 
OKrça  d'abord  fon  art  dans  fa  pa- 
trie, enfuite  à  Port- Royal,  &  en- 
to  à  Paris  f  après  avoir  reçu  le 
toanet  de  doâeur  en  1697.  Dès 
1*98,  il  nepouvoit  fuffire  à  ceux 
qui  demandoient  fes  foins.  Mal- 

?é  (on  goût  pour  la  fimplicité , 
fat  obligé  de  prendre  un  car- 
»fîe,  qui  lui  tint  lieu  de  cabî- 
;*u  U  $*y  livroit  à  l'étude  avec 
latant  d'application,  que  s'il  eût 
été  chez  lui.  Nommé  doyen  de 
h  faculté  de  médecine  en  171 2  , 
il  fit  travailler  au  nouveau  Code 
1*  Pharmacie,  publié  dans  la  fuite, 
ta  infirmités  que  fes  travaux  lui 
«oferent ,  &  l'efprit  de  pénitence 
*»«  il  étoit  animé,  l'engagèrent 
»  fc  retirer  en  17 17  chez  les  carmé- 
ftes  du  faubourg  St-  Jacques*  Sa 
Ktraite  en  ceffa  d'être  ouverte  aux 
Pauvres  dont  il  fut  l'ami ,  le  con- 
ibUteur  8c  le  père.  Il  faifoit  tou- 
IWre  maigre ,  &  ne  buvoit  que 
&  l'eau.  Le  Sage  l'a  peint  dans 
OllhUs ,  fous  le  nom  du  doâeur 
Sêngrado.  Ce  pieux  &  habile  mé- 
decin mourut  le  11  avril  1737  f 
*7*  ans.  Il  vouloit  que  la  pra- 
ttjue  de  fon  art  fût  étayée  d'une 
*afc  réfléchie  .  &  d'une  théo- 
râ profonde;  &  félon  lui,  un  mi* 
«<«  qui  voyou  beaucoup  de  mata- 
***  y  voyait  peu  de  maladies.  On  ra- 
conte qu'en  vifitant  fes  malades 
tyftlCMs ,  U  ailoit  fouvent  dans  U 
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cuulné  embraffer  les  cuifîniers  & 
les  chefs-d'office.  Mes  amis  ,  leur 
difoit-il ,  je  vous  dois  de  la  recon- 
noiffanee  ,  pour  tous  les  bons  fervim 
ces  que  vous  nous  rende?  à  nous  au* 
très  médecins  ;  fans  vous ,  fans  votre 
art  empoifonneur  ,  la  faculté  iroit 
bientôt  à  r  hôpital.  Tous  fes  ouvra- 
ges prouvent  une  lecture  immenfe 
&  un  favoir  profond  ;  mais  un 
favoir  quelquefois  mal  digéré.  Ou* 
tre  les  anciens  médecins ,  dont  il 
avoit  fait  des  extraits  étendus, 
accompagnés  de  £cs  réflexions  , 
il  avoit  lu ,  avec  la  même  applica- 
tion, tout  ce  que  les  médecins  mo- 
dernes ont  pu  écrire  fur  leur  art , 
en  latin  ou  en  françois.  Il  ne  pa-v 
roiflbit  rien  d'eftimable  en  ce 
genre,  qu'il  n'en  enrichît  fa  bi- 
bliothèque ,  &  il  donnoit  au  ca- 
binet tout  le  temps  qu'il  pouvoit 
dérober  à  fes  autres  occupations. 
II  avoit  toujours  beaucoup  pris 
fur  fon  fommeil,  pour  faire  de, 
plus  grands  progrès  dans  fes  étu- 
des :  on  l'a  vu  paner  jufqu'à  24 
nuits  de  fuite  fans  fe  coucher  , 
pour  approfondir  des*  questions 
particulières  qui  dévoient  entrer 
dans  fes  ouvrages.  On  ne  pouvoit 
lui  parler  d'aucun  livre  de  méde- 
cine ,  qu'on  ne  le  trouvât  prêt  d'en 
rendre  un  compte  exact,  &  le  ju- 
gement qu'il  en  portoit  étoit  pref- 
que  toujours  jufte.  11  avoit  mis 
à  profit  toutes  fes  lectures.  C'efl 
dommage  qu'il  fe  trouve  dans  U 
plupart  de  fes  ouvrages  peu  d'or- 
dre ce  de  méthode ,  &  qu'il  ait 
fi  fort  négligé  fon  ftyle  quand  H 
a  écrit  en  françois.  On  lui  a  aufli 
reproché  d'avoir  été  trop  vif  dans 
fes  écrits ,  &  trop  attaché  à  fes 
propres  fentiments.  Il  avouoic 
quelquefois  qu'zï  craignait  de  don» 
ner  à  l*  humeur  ,  ce  que  la  vérité  feule 
cft  en  droit  d'exiger  ;  mais  ce  qui 
peut  Pexcufer ,  c'eft  qu'il  n'a  ja- 
mais défendu  un  fentiment,  ni 
À  a  iij 
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Soutenu  un  fyftcme,  qti'ït  n'aït 
cru  que  c'étoit  ccîui  qu'il  fallott 
défendre  &  foutenir.  Il  étoit  tou- 
jours difpofé  à  fe  rétraûer ,  fî  on 
lui  eût  montré  évidemment  qu'il 
fe  crompoit  ;  &  c'eft  ce  qu'il  con- 
cevoit  affez  difficilement.  Tl  n'étoit 
Jamais  confulté  fur  les  maladies 
dont  les  fymptômes  paroiffoient 
obfcurs  ,  qu'il  n'eût  recours  à  U 
prière  avant  de  donner  fa  décîfion 
ou  fes  conjectures.  II  ne  ceflbit 
d'exhorter  fes  confrères  à  fe  con- 
duire avec  la  même  attention  &  la 
même  vigilance,  toutes  les  fois 
qu'ils  vifnoient  un  malade ,  &  à 
donner  les  premiers  en  toute  oc- 
cafion  l'exemple  de  la  modeftie  & 
de  l'amour  pour  la  religion.  Il 
voyoit  avec  peine  que  les  défauts 
contraires  prenoientle  defïus;  & 
c'eft  ce  qu'il  déplore  dans  un  raa- 
nufcrit  intitulé  :  Le  Tombeau  de 
la  Médecine,  On  a  de  lui  :  I.  De 
r indécence  aux  hommes  eV  accoucher 
les  femmes  %  &  de  P  obligation  aux 
femmes  de  nourrir  leurs  enfants  ,1708, 
in-i  2.  Ouvrage  appuyé  de  raifons 
morales  &  physiques.  En  général , 
cet  auteur  ,  élevé  de  Port- Royal  , 
a  été  toujours  moralifte ,  &  quel- 
quefois rigoureux  dans  fes  déci- 
dons :  ce  qui  n'empêche  pas  que 
l'indécence  dont  il  parle  ne  foit 
très-réelle.  II.  Traité  des  difpenfes 
ée  Carême  9  2  vol.  in- 12,  1708  & 
1715.  Il  auroît  accordé  d'autant 
plus  difficilement  ces  difpenfes, 
qu'il  croyoit  les  aliments  maigres 
auifi  bons  que  les  gras.  Il  pen- 
tfoit  même  qu'ils  étoient  plus  fa- 
vorables a  la  fenfualité.  III.  De 
la  digtflion  des  Aliments ,  &  des  ma- 
ladies de  VEflomac%  2  vol.  in- 12. 
Ouvrage  favant  fur  un  vifcere 
trop  peu  connu.  Mais,  dans  {es 
livres  les  plus  utiles,  l'auteur 
porte  fon  efprit  fyftéma  tique ,  qui 
î'él oigne  quelquefois  de  la  vérité. 
IV.  TraiU  de  la  Pefie,  ifl-12.  V. 
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ttoltts  Médicinal  confpeâus,  1  vofc 
in  12.  VI.  La  Médecine  Tkéologi» 
que,  i  vol.  in- 12.  VII.  La  Midt* 
cine  Naturelle  ,  a  vol.  in- 12.  VIU. 
De  purganda  Medicina  à  curorumfor» 
dibus ,  in- 1 2.  IX.  Obfcrr.  fur  la  foi- 
gnée  du  pied,  in- il.  X.  Vertus  de 
l'Eau  commune,  2  vol. in  1 2. Il  en  fait 
prefque  une  médecine  univerfelle. 
En  général ,  il  étoit  grand  partifaa 
des  délayants  chauds  &  de  la  fai- 
gnée  v  en  quoi  il  ne  s'accordoit 
guère  avec  quelques  médecins  mo- 
dernes. XI.  Abus  des  Purgatifs  , 
in- 12.  Hecquet  étoit  perfuadé  que 
beaucoup  de  maux  fe  guérifient, 
fans  qu'il  faille  continuellement 
tourmenter  la  nature.  La  méde- 
cine s' appel  oit  autrefois  la  fcience 
de  peu  de  remèdes ,  Pavcabv» 
Herbarvm  Scibktsa.  Ces  her- 
bes même  étoient  plutôt  dei  ali- 
ments que  des  remèdes;  la  meil- 
leure médecine  étoit  de  nourrir  à 
propos ,  &  d'afîujettir  à  la  diette 
quand  on  avoit  trop  nourri.  Si 
Hecquet  avoit  pu  rappeler  fes  con- 
frères à  cette  fimplicité  primitive* 
il  auroit  été  à  mes  yeux  le  pre- 
mier des  médecins.  XII.  Le  Bri- 
gandage de  U  Médecine ,  &c.  3  part, 
in-X2.XIII.  La  Médecine,  U  Où- 
rurgie  ù  la  Pharmacie  des  pauvres, 
3  vol.  in-12,  dont  la  meilleure 
édition  eit  de  1742 ,  en  4  vol. 
XIV.  Le  Naturalifme  des  Convul- 
fions ,  173 3  ,  trois  parties,  in-i2. 
II  ne  voyoit  dans  cette  folie  épi- 
démique  fie  éphémère ,  que  les  ef- 
fets de  la  fourberie  dans  les  uns, 
une  imagination  déréglée  dans  les 
autres,  &  dans  quelques-uns  les 
fuites  d'une  maladie  cachée.... M. 
le  Fevre  de  St-Marc  a  écrit  la  Vit 
de  cet  illuûre  médecin.  Elle  eit 
auffi  édifiante  pour  les  Chrétiens, 
qu'inftruâivc  pour  les  gens  de  l'art. 
HECTOR ,  fils  de  Priam  &  d  Ht- 
cube  ,  époufa  Andromaque ,  (  Voy. 

ce  mot)  &  en  eut  Afyanax.  Il  fut  U 
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tareur  des  Grecs ,  &  fit  de  grands 
tarages  dans  leur  armée.  Sa  force 
ctoitprodigieufe  ;  il  leva  feul  très- 
àcdement  une  pierre ,  que  deux 
Sommes  des  plus  robuftes  n'au- 
»jent  foulevée  de  terre  qu'avec 
peine  *  &  la  jeta  contre  le  milieu 
(fela  porte  du  camp  des  Grecs  , 
qu'il  enfonça  avec  un  fracas  hor- 
rible. Suivant  les  oracles,  tant  que 
k  redoutable  Htâor  vivroit,  l'em- 
pire de  Prâ«  ne  pouvoit  être  dé- 
troit: il  porta  le  feu  jufque  dans 
fe  raûTeaux  ennemis ,  &  tua  Va- 
*«&,quî  vouloit  s'oppofer  à  fes 
progrès.  Il  fut  enfin  vaincu ,  &  mis 
i  non  par  Achille  ,  qui  exerça  fur 
fou  corps  une  baffe  vengeance, 
(Voy.  cet  Achille). 

HECUBE ,  fille  de  Dimas  ,  rot 
deThrace,  &  femme  de  Prîam  , 
roi  de  Troie.  Après  la  prife  de 
«t»  ville  infortunée ,  elle  échut 
en  partage  à  t/lyffe.  fille  eut  tant 
de  douleur  de  voir  immoler  fa  fille 
Potixc**  fur  le  tombeau  d'Achille , 
&  de  trouver  fon  fils  Polydore  tué 
par  la  trahifon  de  Polymntfior ,  à 
qui  elle  l'avoit  confié ,  qu'elle 
fe  creva  les  yeux  :  enfuite ,  vo» 
niffant  mille  imprécations  contre 
les  Grecs*  elle  fut  métamorphofée 
en  chienne. 

HEDELIN  ,  (François)  abbé 
ÎÀubignac  &  de  Meimac ,  d'abord 
avocat,  enfuite ecc léfi a ftique,  na- 
quit à  Paris  en  1^04.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  confia  l'éducation 
4u  duc  de  fronfac ,  fon  neveu , 
&  récompenfa  fes  foins  par  deux 
abbayes,  La  protection  dont  ce 
ttiniftrç  Thonoroit,  &  fon  pro- 
pre mérite  lui  firent  jouer  un  rôle 
tons  le  monde  &  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  U  fut  tour-à- 
tPQr  grammairien  ;  humanifte, 
poète ,  antiquaire  ,  prédicateur  & 
romancier.  Il  avoit  beaucoup  de 
fcn  dans  l'imagination ,  mais  en- 
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COrê  plus  dans  le  caraâere.  Hau- 
tain v  préfora ptueux  ,  difficile  /bi- 
zarre ,  il  fe  brouilla  avec  une  par- 
tie des 'gens  de  lettres.  Ses  querel- 
les avec  Corneille f  Ménage,  Mil*. 
de  Scudéri  &  Riche/et ,  font  celles 
qui  ont  le  plus  éclaté.  Il  rompit 
avec  le  premier ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  cité  fa  Pratique  du  Théâ- 
tre dans  l'examen  de  fes  Tragé- 
dies ;  avec  le  fécond ,  parce  qu'il 
n'eftimoit  pas  affez  Térence  ;  avec 
Mil*,  de  Scudéri ,  parce  qu'elle  fe 
plaignit  que  l'abbé ,  dans  fon 
Royaume  de  Coquetterie  ,  n'a  voit 
fait  que  copier  &  étendre  les  idées 
de  fa  Cane  de  tendre  ;  enfin  ,  avec 
Richelet,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
affez  loué  fon  infipide  roman  de 
Macarife.  Celui-ci  lui  fit  cette  ré* 
ponfe  ; 

Hédelin  ,  c'eft  à  tort  que  tu  te  plains 
de  moi -y 
N'ai-jcpas  loué  ton  ouvrage  ? 
Pouvois-je  plus  faire  pour  toi , 
Que  de  rendre  un  faux  témoignage  ? 

Cependant ,  malgré  fa  caufticité  v 
l'abbé  d'Aubignac  avoit  un  fonds 
de  philofophie ,  que  la  vie  de  la 
cour  ne  lui  fit  pas  perdre.  Il  fe  » 
renferma  de  bonne  heure  dans  fon 
cabinet ,  fe  bornant  à  la  conver- 
fation  de  quelques  amis ,  éloi- 
gnés ,  comme  lui ,  de  toute  am- 
bition. Aufli  dit-il  dans  fa  qua- 
trième Dijfertation  fur  le  poëme 
dramatique  :  Que  depuis  ij  ans ,  il 
n'avoit  pas  vu  feulement  la  porte  du 
Louvre  9  &  qu'il n' avoit  jamais  voulu 
demander  des  penjions  au  Cafdinal 
de  Richelieu,  ce  11  me  fuffit ,  ajoute- 
»  t-U  ,  d'un  grand  don  que  le  rot 
»  me  fait,  &  pour  lequel  je  me 
a  fens  fort  obligé  à  fes  bontés* 
»  Il  me  donne  la  liberté  de  vi- 
»  vTe  félon  mon  plauir  t  de  phi* 
»  lofopher  en  repos ,  de  Jouir  de 
D  la  paix  de  mon  cabinet ,  com- 

Aa  iv 
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»  me  de  celle  du  royaume ,  d'é- 
»  tudier  les  vertus,  &  d'écrire 
»  mes  fantaifîes  pour  me  diver- 

»  tir «Je  ne  fuis  pas  propre, 

(  dit- il  dans  fa  troifieme  Di([crta» 
tion  )  «  à  faire  de  grands  voyages; 
»  &  l'on  ne  peut  me  conter  de 
»  la  Chine  ou  de  l'Amérique  d'af- 
»  fez  grandes  merveilles ,  pour 
»  me  donner  envie  de  les  aller 
»  voir.  Ma  mauvaife  fanté  ne 
»  me  permet  pas  de  prendre  au- 
»  cun  emploi  laborieux  ;  fie  ceux 
»*  que  j'avois  pris  autrefois  vo~ 
»  lontaîrement  dans  la  chaire 
»  &  dans  le  barreau,  avec  un 
»  afi*cz  favorable  fuccès ,  me  font 
»  maintenant  (en  1663  )  interdits 
99  fans  retour.  La  promenade  eft 
»  un  di  ver  tiffe  ment  trop  proche 
»  de  la  laûltude ,  &  pour  moi  trop 
»  pénible  :  l'application  delà  pen- 
»  fée  aux  ouvrages  qui  demandent 
»  une  forte  méditation ,  ne  man- 
»  que  jamais  à  me  rendre  malade. 
»  Je  n'aime  pas  le  jeu ,  &  quoi- 
»  que  je  le  fâche ,  je  n'y  trouve 
»  aucun  charme  capable  de  m'y 
*>  faire  perdre  du  temps  ;  il  y  a 
•»  trop  de  violence  pour  la  foi- 
*>  bleffe  de  mon  corps ,  ou  trop 
n  m  d'oifiveté pour l'aâivité  démon 
»  efprit.*....  »,  L'abbé  d'Aubignac 
mourut  à  Nemours  le  25  juillet 
i6j6 ,  à  72  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Pratique  du  Théâtre ,  Amfterdam  , 
1717,2  vol.  in-8° ,  fie  Paris ,  in-40. 
pleine  d'érudition ,  mais  qui  ne 
donnera  jamais  le  génie.  II.  7V- 
rente  jufiifie  \  livre  femé  de  recher- 
ches fur  le  théâtre  ancien.  Il  fe 
trouve  dans  l'édition  de  fa  Prati- 
que ,  faite  en  Hollande  en  171 5. 
III.  Une  mauvaife  Apologie  des 
Sptâaclts.TV.  Zénobie,  1647  ,  in- 
4°. ,  tragédie  en  profe ,  compofée 
fuivantles  règles  preferites  dans 
fa  Pratique  du  Théâtre  ;  elle  fut  fif- 
flée.  Jamais  pièce  n'ennuya  plut 
méthodiquement.  Cette  trifte  ex? 
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périenee,  dit  un  auteur ,  dut  ap^ 
prendre  à  l'abbé  d'Auto  gnac  que  le 
génie  fait  tout ,  que  du  moins  fans 
lui  les  règles  ne  font  rien.  Il  dut 
voir  qu'il  n'étoit  pas  plus  initié 
dans  le  grand  art  d'exciter  for- 
tement les  pallions,  que  ne  l'eft, 
dans  les  fecretsde  l'architcdure , 
un  manœuvre  fervile  fie  fans  ta- 
lent. Le  prince  de  Condé  difoit  : 
**  Je  fais  bon  gré  à  l'abbé  d'Aubi- 
»  gnac  d'avoir  fi  bien  fuivi  les 
»  règles  d'Arifiou  \  mais  je  ne  par- 
»  donne  point  aux  règles  d'Arif- 
»  tott  d'avoir  fait  faire  à  l'abbé 
»  d'Avbignac  une  fi  méchante  Tra~ 
»  gédu».  Il  a  encore  laiflë  les 
tragédies  de  la  Pucdlc  d'Orléans, 
1667,  in-12;  de  Cyminde,  1641. 
in-12,  en  profe  (  d'autres  l'attri- 
buent à  Colleut  )  ;  fit  le  Montre  et 
Su  Catherine ,  en  vers.  1650, 
in-40.  Elle$  *°nt  Plus  mauvaifes, 
s'il  fe  peut ,  que  fa  Zenobie.  V. 
Macarife ,  ou  la  Reine  dos  lUsfor» 
tuaées  ,  Paris,  1666  9  2  volumes 
in-8°.  VI.  ConfeiU  iCArifie  à  CèU. 
maie ,  in- 1  a.  VIL  Hifioire  du  temf*% 
ou  Relation  du  Royaume  de  Coeuet» 
terie ,  in-12.  L'auteur  duDiÛion- 
natre  Typographique,  fie  le  con- 
tinuateur de  Ladvoeat ,  lui  attri- 
buent encore  un  Traité  curieux  & 
peu  commun  Des  Satyres  ,  Brutes, 
Monfires ,  &e.  Paris  ,  1 627 ,  io;*°  * 
mais  il  n'eft  pas  fur  qu'il  foit  de 
lui.  L'auteur  de  ce  livre  fingulier 
s'appeloit  bien  Hedelin  ;  mais 
on  n'a  aucune  preuve  qu'il  fût  le 
même  que  l'abbé  d'Aubignac.  Ce 
livre  n'eft  point  non  plus  de  CUuiê 
Hedelin  fon  père ,  dont  on  a  des 
Poèfies  latines  fie  françoifes ,  dans 
un  recueil  intitulé  :  LesMufe*  &*+ 
çoifes  ,  fie  féparément,  les  Hérci- 
des  d'Ovide. 

HEDERIC,  (Benjamin)  auteur 
d'un  excellent  Lexicon  mannait 
.Gr*cum  :  Patrick     fie     Guillaume 

Young  ont  donné  une  bonne  édi? 
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tien  de  cet  ouvrage ,  à  Londres, 
17556:1766,  in-4°. 
HEDIBIE,  Voy.  Algasie^ 
HEDINGER ,  (Jean Reinhard  ) 
né  à  Srogard  en  1684,  voyagea 
avec  deux  princes  dé  JFÏttembcrg , 
en  qualité  de  leur  chapelain ,  fut 
srofcffeur  de  jurifprudence  civile 
&  canonique  à  Gieffen ,  enfuite 
prédicateur  de  la  cour,  &  con- 
feiUtrconnflorial.  On  a  de  lui  des 
fomerques  fur  les  Pfcaumcs  &  fur 
k  Nouveau- Tejlamcnt.  Il  a  donné 
anffi  une  Edition  de  la  Bible ,  avec 
deschangeroents  qui  ont  été  désap- 
prouvés. Ce  favant  mourut  en 
«754- 

HEDLINGER,  (N )  habile 

deffinateùr  Suiffe ,  fe  fit  un  goût 
exquis  de  deffin,  par  une  étude 
très-appliquée  des  chefs-d'oeuvres 
se  l'antique  &  du  moderne.  Carie 
Maratû  &  Bufccni  ,  furent  fes 
guides  &  fes  modèles.  Les  lettres 
qu'il  avoit  étudiées  avec  foin ,  ne 
lui  ferment  pas  peu  pour  la  corn- 
poôùoo  des  inscriptions  &  des 
levers  de  fes  médailles.  Les  pre- 
mières fout  d'un  laconique  fubli- 
me  .*  il  en  a  renfermé  toute  la  no- 
freffedans  une  penfée  courte.  Ses 
revers  remarquent  l'inventeur  de 
génie.  Les  amateurs  des  beaux  arts 
couraient  avec  ardeur  après  fes 
médailles.  Elles  font  fort  rares ,  & 
oatttime  des  pièces  féparées  à'Hcd- 
%» ,  plus  que  des  fuites  entières 
fettédailliftes  communs.  On  jouira 
bientôt  de  la  fuite  complette  de 
fes  ouvrages  en  ce  genre  ,  &  de 
fet  deffins  en  médailles.  M.  Fuftin , 
a  qui  on  doit  une  Hiftoire  curieufe 
de*  ?  cintres  Saîjfes ,  &  qui ,  après 
la  mort  d'Hcdlinger  ,  arrivée  de- 
puis quelques  années ,  en  a  ra- 
maffé  toute  la  collection ,  fe  pro- 
pose &  promet  de  la  donner ,  def- 
finée  par  lui-même ,  &  gravée  par 
ua  arufte  habile. 
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HEDW1GE,  (Sainte) nommée 
auffi  Sic  Àvoii%  fille  du  duc  de 
Carinthie,  époufa  Henri ,  duc  de 
Silène  &  de  Pologne,  dont  elle 

eut  3  fils  &  5  fiH«s-  Ellc  fc  rc" 
tira  enfuite  ,  du  consentement  de 
fon  mari,  dans  un  monaftere  à 
Trebnitz,  où  elle  mit  des  reli- 
gieufes  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Elle 
y  finit  faintement  fa  vie  en  1243. 
La  charité  &  la  réfignation  a  la 
volonté  de  Dieu  étoient  fes  deux 
grandes  vertus.  Elle  avoit  autant 
de  foin  des  pauvres  que  de  fes  pro- 
pres enfants-,  &  lorfqu'il  lut.am- 
voit  quelque  affliûion ,  &  qu  on 
cherchoit  à  lui  donner  des  fou- 
folations  :  «  Ctntfi  une  affe\  grande* 
répondoit  elle,  que  de  /avoir  que  U 
Créateur  fait  tout  ce  qu\L  veut  de  f* 
créature».  CUment  IV 'la  canooifa 
en  1166.  Il  y  a  eu  une  autre 
Hedwige,  fille  de  Louis  ,  roi  de 
Hongrie ,  devenue,  par  eleôion  ? 
reine  de  Pologne  en  1384»  I"1 
époufa  Jagctlon  ,  grand-duc  de 
Lithuanie,  en  1386,  a  condition 
que  ceprince  recevront  le  baptême. 
Elle  mourut  à  Cracovie  en  1399  ♦ 
regrettée  des  pauvres ,  dont  elle 
étoit  la  mère  ,  &  admirée  de  fes 
fujets  ,  qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  Sainte ,  qu'elle  mérita  par  fes 
vertus,  6t  fur  -  tout  par  une 
charité  tendre  &  une  modeftie 
peu  commune  dans  un  fi  haut 

rang.  ...  v 

HÉEM,  (Jean-David  de)  ne  a 
Utrechten  1604,  mort  à  Anvers 
en  1674,  à  70  ans ,  confacra  fon 
pinceau  aux  fleurs ,  aux  fruits , 
aux  vafes ,  aux  instruments  de  rau- 
fique,  &  aux  tapis  de  Turquie. 
Il  rendoit,  dit  M.  U  Combe,  ces 
divers  objets  d'une  manière  h  (e- 
duifaote,  que  le  premier  mouve- 
ment étoit  d'y  porter  la  main.  Son 
coloris  eft  d'une  fraîcheur  agréa- 
bje,  fa  touche  d'une  légèreté  fin- 
gulierc.  Les  infecta  paroifferit  ètrd 


378        H  E  G 

animés  dans  fes  tableaux,  tl  laîffa 
un  fils  (Corn,  de  Héem)  qui  hérita 
d'une  partie  de  fes  talents.  Voye\ 

MlGNON. 

HÊëMSKERK  ,  Ç  Martin  de)  fur- 
nommé,  de  fon  temps  »  le  Raphaël 
de  Hollande,  naquit ,  en  1498 ,  au 
village  de  Heemskerk,  dont  il 
prit  le  nom ,  &  mourut  à  Harlem 
en  1574 ,  à  76  ans.  Son  deflin  eft 
correâ  ;  il  a  de  la  facilité  &  de  la 
fécondité  dans  l'invention  ;  mais  il 
a  trop  négligé  le  clair  obfcur.  Ses 
draperies  manquent  de  légèreté, 
&  fes  têtes  de  nobleffe.  Ce  pein- 
tre laifta  beaucoup  de  biens.  Il  fit 
un  teftament ,  par  lequel  il  légua 
une  femme  considérable,  pour 
marier,  chaque  année ,  un  certain 
nombre  de  filles  :  leur  impofant , 
pour  toute  condition ,  de  venir  ion- 
fer  y  à  un  jour  marqué ,  autour  de  la 
Croix  qui  feroit  mife  fur  fon  tombeau. 
On  remarque  que  c'eft  la  feule 
Croix  qui  ait  été  confervée  par 
les  Proteftants  dans  le  lieu  de 
fa  fépulture ,  pour  fervir  de  titre 
À  fa  fondation.  Les  principaux 
.  ouvrages  de  ce  maître  font  dans 
les  Pays-Bas.  On  a  gravé  d'a- 
près lut. 

HÉEREBOORD,  (  Adrien  )  pro- 
fefieur  de  philofophie  à  Leyde , 
adopta  ,  des  premiers ,  les  prin- 
cipes du  réformateur  de  cette 
Icience  en  Europe ,  de  Defiartes, 
&  ofa  les  enfeîgner.  Ses  princi- 
paux écrits  en  ce  genre  font  :  I.  Me- 
lethemata  philofophiea.  II.  Philofo» 
phi  a  naturalis  ,  moralis ,  &  rationa- 
dis,  &c: 

I.  HEGESILOQUE,  l'un  des 
Souverains  magiftrats  de  l'Ile  de 
Rhodes ,  ufa  fi  infolenment  de  fon 
autorité,  qu'il  fnt  dégradé  comme 
un  infâme.  Les  autres  fénateurs , 
à  fon  exemple,  jouèrent  des  fem- 
mes au  dez.  Le  perdant  étoit  obli- 
gé dt  fe  fervir  de  toutes  fortes 
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d'artifices  ,  6c  même  de  violence; 
pour  amener  la  femme  touée  à 
celui  qui  l'avoit  gagnée,  uégéjîlo- 
que  fut  celui  qui  fignala  le  plus 
fa  licence  en  ce  genre.  Il  vivoit 
fous  Philippe ,  père  à'ALxandrtlt* 
Grand. 

II.  HEGESILOQUE,  autre  ma- 
giftrat  Rhodien,  l'an  171  avant 
J.  C. ,  engagea  fes  concitoyens  à 
équiper  une  flotte  de  quarante 
vaifleaux ,  pour  fe  joindre  aux  Ro- 
mains contre  Perfce ,  roi  de  Macé- 
doine. Cefecours  leur  fervit  beau- 
coup. 

HEGESIPPE ,  Juif,  quitta  la  re- 
ligion de  fes  pères  pour  embraf- 
fer  le  Chriftianifme ,  &  mourut  l'an 
1 8 1 .  Il  eft  le  premier  auteur,  après 
les  Apôtres ,  qui  ait  laiffé  un  corps 
è'ffljloire  Eccléfiafiiaue ,  depuis  la 
mort  de  J.  C.  jufqu'à  ion  temps.  Il 
ne  nous  en  refte  que  quelques  frag* 
ments  dans  Eusibe.  Cet  ouvrage 
étoit  écrit  avec  beaucoup  de  {im- 
plicite, «  parce  qu'il  vouloit ,  (dit 
*>  St  Jérôme)  imiter  le  ftyle  de  ceux 
»*  dont  il  écrivoit  la  vie»».  Les  V 
livres  de  la  guerre  des  Juifs ,  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  &  féparément ,  Cologne , 
1  f  59  »  in-4° ,  ou  Genève  r 614  ,  in- 
8° ,  en  Grec  &  en  Latin ,  lui  ont 
été  attribués  mal  -  à  •  propos  ;  ils 
font  d'un  autre  Hégéfippe^  qui  vi- 
voit avant  la  chute  de  l'empire 
d'Occident ,  mais  après  le  règne  de 
Confiantin  le  Grand* 

HEIDAKUS,  (Abraham)  pro- 
fe fleur  de  théologie  à  Leyde ,  na- 
quit à  Frankenthal ,  dans  le  Palan* 
nat ,  en  1  s  97.  Il  s'acquit  un  grande 
réputation  par  fes  écrits  &  par  fes 
fermons.  II  lia  une  étroite  amitié 
avec  DeJ cartes,  &  mourut  à  Leydf 
en  167% ,  à  81  ans.  On  a  de  lui  an 
Corps  de  Théologie ,  en  a  vol  in -4* 
1686;  &  lf Examen  du  Catéchifmt 
des  Remontrants ,  in-40. 
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HEIDEGGER,  (Jean -Henri) 
théologien  Proteftant ,  naquit  à 
VraVeUon ,  village  voifin  de  Zu- 
rich, en  1633.  Il  enfei^na  PHé- 
kreu  &  la  philofophie  à  Heidel- 
feerg,  puis  la  théologie  8c  l'hiftoi- 
re  eedéfiaflique  à  Steinfurt ,  &  en- 
fia  la  morale  &  la  théologie  a  .Zu- 
rich, ou  il  mourut  le  18  janvier 
1698,  à  tf  5  ans.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs ouvrages  ;  les  principaux 
foDtz\.HiJioriafacraPatriarcharum% 
1729,2  vol.  in- 40.  Il,  Deperegri- 
tutioaibus  religiofis ,  1670,  in-8*. 
III.  Tumtt/us  Concilu  Tridentini  , 
Tignri,  1690,  2  vol.  in-40.  IV. 
Une  Théologie  , 1700,  in- fol. 

HHDMAN  y  (•  Chriftophe  )  Lu- 
thérien ,  natif  d'Helmftadt ,  mort 
tfoferTeur  d'éloquence  en  1627, 
th  auteur  de  divers  ouvrages.  Le 
pins  connu  eft  :  PaUfiina ,  five  Ter- 
rtfauU.  Il  y  a  de  l'érudition. 

HEIN ,  (  Pierre  )  amiral  de  Hol- 
lande, d'une  naifiance  obfcure, 
l'éleya  par  fa  valeur  à  cette  digni- 
té. Il  fut  d'abord  vice-amiral  de  la 
flotte  4*s  Indes  Orientales  ,  &  3 
ans  après  il  eut  le  commandement 
&  cette  flotte.  Il  défit  celle  d'Ef- 
pagoeen  1616  fur  le  côtes  duBré- 
fl»  prit  plufieurs  vaifteaux,  &  fit 
fcn  butin  considérable  ,  qu'il  cm- 
w«na ,  l'en  1 627 , en  Hollande ,  où 
ri  reçut  de  très-grands  honneurs, 
l'aanée  fuivante  il  fe  rendit  mai- 
t*  de  la  flotte  d'Efpagne ,  chargée 
d'argent ,  dont  la  valeur  montoit 
après  de  ta  millions,  outre  le 
ffi«fc ,  l'ambre  gris ,  le  bézoar ,  & 
quantité  de  marchandifes  de  foie 
ttèi-précieufes.  Pour  récompenfer 
défi  grands  exploits,  on  lui  don- 
°*  la  charge  de  grand  amiral  de 
Hollande  ,  Tan  1629  ;  mais  quel- 
que temps  après  il  fut  tué  fur  nier, 
«bas  un  combat  contre  deux  vaif- 
fcauxdeDunkerque. 

HEINECCIUS  ,  (  Jean  Gotlieb  ) 
*éàEuemberg9  dans  la  principau- 
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te  d'Àltemfcourg ,  en  1681 ,  devint 
profefleur  de  philofophie  à  Hall , 
en  1710,  puis  profefleur  de  droit 
en  1721 ,  avec  le  titre  de  confeiller 
de  cour.  Sa  réputation  le  fit  appe- 
ler à  Franeker  en  1724,  parles 
Etats  de  Frife.  Trois  ans  après  ,  le 
roi  de  Pruffe  le  détermina  à  ac- 
cepter une  chaire  de  droit  à  Franc- 
fort fur  l'Oder.  Il  la  remplit  avec 
diftinâion ,  jufqu'en  1733 ,  que  le 
roi  de  Pruffe  le  força  en  quelque 
forte ,  d'aller  profefler  à  Hall ,  où 
il  mourut  en  1741 ,  à  60  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  dont  la  collection  a  été  im- 
primée à  Genève  ,  1744  ,  8  vol. 
in-40.  Les  principaux  font  :I.  An- 
tiquitatum  Romanarum  Jurifprudcn- 
tiam  illufirantium  fyntagma.  Cet  ex- 
cellent abrégé  commença  à  lui 
donner  de  la  réputation  dans  les 
pays  étrangers.  II.  EUmenta  Juris 
Civilis  fccundùm  ordinem  Inftitutio- 
num  &  Pandectarum ,  en  2  vol.  III. 
Fundamenta  ftyli  cultioris.  Il  y  a  peu 
d'ouvrages  auffi  utiles  pour  for- 
mer le  flyle  latin.  IV.  EUmenta, 
Philofophie  ration  alis  &  moralis  , 
qui  bus  pramijfa  efi  Hifioria  Philofo- 
phica.  C'eft  un  bon  abrégé  de  lo- 
gique ôt  de  morale.  V.  HifiorU 
Juris  civilis  Romani  ac  Germant» 
ci.  VI.  EUmenta  Juris  naturct  ô 
Genpium.  VII.  Plufieurs  Dijferta- 
tions  Académiques  fur  divers  f  11  jets. 
Ces  différents  ouvrages  font  paf- 
fer  ,  avec  raifon  Heineccius  pour 
un  des  plus  favants  hommes  du 
Nord. 

HEINECKEN ,  ( ChrérienHen- 
ri  )  enfant  célèbre  par  fon  génie 
prématuré ,  né  à  Lubeck  en  1721 , 
&  mort  en  1725 ,  fut  le  prodige 
de  fon  âge.  À  10  mois  ,  il  parloit; 
à  un  an ,  il  favoit  les  principaux 
événements  du  Pentateuque  ;  à  13  ' 
mois ,  l'hiftoire  de  l'ancien  Tefta- 
ment  ;  &  à  14 ,  celle  du  nouveau: 
à  deux  ans  &  demi ,  il  répondoit 
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aux  principales  queftîôns  tfe  ta 
géographie,  &  de  l'hiftoire  an- 
cienne &  moderne.  Bientôt  il  parla 
le  latin  &  le  francois  avec  affez  de 
de  facilité.  Avant  le  commence- 
ment de  fa  quatrième  année ,  il 
conooiffoit  les  généalogies  des 
principales  mations  de  l'Europe. 
11  alla  en  Danemarck  ,  &  fut  pré- 
fente  au  roi  &  à  toute  fa  cour , 
qui  admirèrent  tant  d'éloquence 
Bc  tan;  de  jugement  dans  un  âge  fi 
tendre.  De  retour  de  ce  voyage  , 
où  il  avoit  recueilli  de  grands  élo- 
ges, il  fe  préparoit  à  commencer 
une  carrière  iliuftre ,  &  apprenoit 
à  écrire ,  quand  il  tomba  malade» 
Cet  enfant  merveilleux,  plus  cton. 
nant  encore  que  Pic  de  la  Miran- 
dole ,  ne  fut  que  montré  au  mon- 
de. Il  étoit  d'un  tempérament  dé- 
licat &  infirme ,  &  haïffoit  tout 
autre  aliment  que  le  lait  de  fa 
nourrice.  Il  ne  fut  févré  que  peu 
de  mois  avant  fa  mort,  occafion- 
iiée  par  une  complication  de  ma- 
ladies. Voye\  la  Diffcrtaiion  de  M. 
Martini ,  publiée  à  Lubcck  en  17  30, 
cà  il  tâche  d'expliquer  par  des 
caufes  naturelles ,  la  capacité  éton- 
nante de  ce  grand-homme  manqué, 
I.  HE1NSIUS,  (Daniel)  né  à 
Gand  en  1 580 ,  d'une  famille  dif- 
tinguée,  fut  difciple  de  Scaliger , 
pour  lors  profeiTeur  d'hiftoire  & 
de  politique  à  Leyde.  Il  lui  fuccé- 
da  dans  fa  chaire  ,  après  avoir 
rempli,  dès  l'âge  de  18  ans ,  celle 
de  la  langue  grecque  ;  &  mourut 
le  25  février  1655 ,  à  7$  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Traduction*  affez  ri- 
delles ,  en  particulier  de  Maxime 
de  Tyr  ;  de  la  Poétique  à'Ariflote  , 
a  laquelle  il  a  joint  un  Traité  de 
la  tragédie;  ùyHéfiode\  auquel  il  a 
ajouté  tes  Notes  \  de  Théocrite\  de 
Mofehus  ;  de  Bien...  II.  Des  Re- 
marques fur  le  Nou  veau-Teftament, 
1639,  in-40.  III.  LausAfini  ,  ùalia 
ejufdem  gencris;  Leyde,  El\evir , 


ÎÎEI 

l£*9 ,  10-14.  IV.Un  recueil  de  fei 
Harangues,  imprimé  à  Leyde  en 
1609,  in  4°.  V.  Des  Vers  grecs  & 
latins ,  dans  lefquels  l'auteur  a  mis 
plus  d'érudition  que  de  poêTie.Il 
avoit  en  effet  beaucoup  de  favoir; 
tip  il  ne  paroîffoit  rien  druuéref- 
fant  fur  l'étude  de  l'antiquité, 
qu'il  ne  fe  hâtât  d'en  enrichir  (a 
bibliothèque.  La  république  de 
Venife  le  fit  chevalier  de  Saint* 
Marc;  Guftavc-Adolphe  &  Urbain 
VIII  lui  donnèrent  des  marques 
d'eftime. 

II.  HEINSIUS ,  (  Nicolas)  nisdu 
précédent,  auffi  favant  que  fon 
père, naquit  â  Leyde  en  1620»  fle 
mourut  à  la  Haye  le  7  octobre 
1681 ,-  à  61  ans.  Il  fut  nommé  réri- 
dent à  la  cour  de  Suéde ,  &  y  plot 
beaucoup  à  Chrifline ,  princene  paf- 
lîonnée  pour  l'érudition.  U  avoit 
d'ailleurs  un  caraâere  doux  & 
honnête,  propre  à  lui  faire  des 
partifans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages:!.  Des  Poêfies  latines, 
imprimées  plufieurs  fois  ;  la  meil- 
leure édition  eft  celle  d'Àmfter- 
dam  en  1666  »  in- 12.  H.  Des  Let- 
trés, affez  curieufes  &  purement 
écrites  ,  publiées  par  Barman  dans 
fa  collection  en  5  vol.  des  Lettres 
de  Savants  illufirts.  III.  Une  bonne 
édition  de  Virgile.  IV.  Defavantei 
Notes  fur  Ovide ,  Valerius-Flaecas, 
Claudien  &  Prudence.  Il  avoit  une 
ledure  immenfe;  &  ,  pour  que  fa 
mémoire,  qui  étoit»  d'aillé  un  ri- 
delle ,  ne  le  trompât  point  ,  U 
étoit  dans  l'ufage  de  faire  des  ex- 
traits. 

HEISS ,  (N...)  eft  connu  par  une 
Hiftoire  de  l'Empire  d'Allemagne , 
qu'il  publia  en  1684 ,  en  2  vol.  in- 
40,  &  dont  la  meilleure  éditioo  eô 
celle  de  Paris  1731,10  vol.  in-i  a» 
«  Ce  livre,  dit  l'abbé  Lenglet ,  qui 
>*  eft  peu  eftimé  des  gens  habiles* 
»  eft  lu  par  les  ignorants.  II  ferofc 
»  bon ,  fi  la  première  partie  qui 
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»  contient  ITiinoire  de  l'Empire  , 
«  étoit  plus  exa&e  &  plus  éten- 
»  due  ;  fi  la  deuxième  contenoit 
9  un  état  plus  jufte  &  plus  précis 
»  de  l'Allemagne  -,  &  fi  la  troifie- 
»  me,  qui  comprend  les  aères  & 
»  les  preuves »  n'étoit  pas  au  (Il  ira- 
»  parfaite  ».  La  dernière  édition 
qui  a  été  fort  augmentée,  n'eft 
point  de  l'abbé  de  Venôt ,  comme 
ool'avoit  publié  par  une  rufe  ty- 
pographique trop  commune  ;  elle 
eft  d'un  écrivain  lourd,  &  qui 
avotx  une  médiocre  teinture  des 
affaires  de  l'Empire.  Heijftic  valoit 
pas  mieux  que  fon  continuateur , 
&  il  joigooit  le  menfonge  à  l'igno- 
rance &  à  l'impudence.  Il  a  farci 
fon  hifioire  d'une  foule  de  parti- 
cularités &  d'anecdotes ,  qui  lui 
ont  fourni  des  épifodes  agréables, 
mais  qu'on  ne  trouve  malheureu- 
fement  que  chez  lui.  (  Voyt\  VI. 
Henri  le  Jeune,  à  la  fin,  &  Othon 
IV.) 

HEISTER  ,  (  Laurent  )  célèbre 
médecin,  né  à  Francfort- fur-Ie- 
Mcîq  ,  en  1683  ,  fut  profe fleur 
à  Altorf  en  17 10  -,  il  pana  à  Helm- 
fiadt  en  1720 ,  où  il  s'acquit  une 
grande  réputation  par  les  leçons 
qu'il  donna  fur  la  chirurgie ,  l'a- 
natomie ,  la  théorie  &  la  pratique 
de  la  médecine  ,  &  fur  la  botani- 
que. II  y  pratiqua  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Pierre  I  voulut  l'at- 
tirer en  Ru  (fie ,  mais  He  'fier  ne  put 
fe  réfoudre  à  quitter  l'Allemagne, 
ou  il  avoit  acquis  l'eiHme  de  plu- 
fîcun  fouverains.  Il  mourut  à 
Helmftadt  en  1758  ,  à  75  ans.  Ses 
principales  productions  font  :  I. 
Conpaidium  Anatomicum  «dont  on 
a  fait  grand  nombre  d'éditions ,  & 
qui  a  ité  traduit  en  françois  par 
£0  c:  il  a  paru  auffi  en  anglois  & 
«n  lemand.  L'anatomie  de  Ver- 
*<J  i  ,  qui  étoit  généralement 
3&  *ée  dans  les  facultés  de  méde> 


H  E  L         381 

cine ,  eft  tombée  dans  l'oubli  de- 
puis que  Heifler  a  publié  la  fi  en  ne; 
II.  De  Medicamentis  Germa  nia  indi- 
gents fufficitntibus  ,  Helmfiadt  9 
1730,  in -40,  publié  en  fuite  en 
françois  à  Paris.  III.  Inflitutiontt 
chirurgie*  ,  A  m  ft  e  rda  m ,  1750,  2 
vol.  in-40 ,  avec  figures.  Il  a  été 
traduit  en  Efpagnol ,  en  an  g!  ois, 
en  françois ,  pxr  Paul ,  Paris  1771, 
1  vol.  in-40.  IV.  Comptnâium  infii* 
tutionum  mtdicarum ,  Amfterdam, 
1764  ,  in-  8°,  efiimé.  Il  a  donné 
un  grand  nombre  de  Diff entrions 
fur  des  matières  très-intére{Tmres5 
il  en  a  fait  plufieurs  pour  foute- 
nir  que  le  fiége  de  la  cataraûe  eft 
dans  le  cryftallin;  c'eft  le  pre- 
mier médecin  allemand  qui  ait  été 
de  ce  fentiment...  Son  fils  Elîe 
Frédéric  ,  né  à  Altorf  en  171 5,  mort 
à  Leyde  en  1740  ,  commençoit  à 
fe  diftinguer  par  fon  favoir.  On 
lui  doit  :  I.  Une  Traduction  en  la- 
tin ,  du  traité  en  anglois  deDouglet, 
fur  le  Péritoine,  II.  Apologia  pro 
medicis  atheifmi  aceufatis  9  Amfter- 
dam,  1736. 

HELCIAS  ,  grand  •  prêtre  des 
Juifs  ,  fous  le  règne  de  Jojias ,  roi 
de  Juda ,  trouva  dans  le  temple 
quelques  livres  de  Moyfc ,  qu'on 
croit  ê;re  le  Deutironomc  t  écrits 
(  dit-on  )  de  la  propre  main  de  ce 
législateur  du  peuple  de  Dieu. 

HELDING ,  (  Michel  )  furnom- 
mé  Sidonius ,  parce  qu'il  fe  fit  fa- 
crer  évêque  de  Si  don  pour  être 
fufîragant  de  l'archevêque  de 
Mayence  ,  travailla  à  Y  Intérim  de 
Charles-  Quint.  Ce  prince  lui  donna 
en  récompenfe  Tévèché  de  Mers- 
bourg.  Helding  fut  employé  dans 
diverfes  négociations  importantes 
par  l'empereur  Ferdinand.  II  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente  , 
&  mourut  en  1 5  ô"i ,  à  55  ans.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  ,  en. 
tr'autrts  des  Sermons ,  un  Catéchif* 
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me ,  Stc.  Ce  toit  un  prélat  fa  van  t 
&  ftudieux ,  qui  donnoit  à  fon,  ca- 
binet le  temps  qu'il  pouvoit  jus- 
tement enlever  à  fes  fondions  paf- 
torales. 

HÉLE ,  (  Thomas  dv  )  gentilhom- 
me Anglois ,  mort  à  Paris  d'une 
maladie  de  poitrine  le  27  Décem- 
bre 1780  »  étoit  né  vers  Tan  1740 , 
dans  le  comté  de  Glocefter,  d'une 
famille  diftinguée.  11  commença 
de  fervir  dans  les  troupes  Angloi- 
fes ,  &  fut  envoyé  à  la  Jamaïque, 
où  il  refta  jufqu'à  la  fin  de  la  der- 
nière guerre.  Curieux  de  connoî- 
tre  les  nations  de  l'Europe  les  plus 
diftinguées ,   il  quitta  bientôt  fa 
famille  &  fon  pays ,  &  fe  rendit 
en  Italie.  La  beauté  du  climat,  & 
la  réunion  des  merveilles  que  tous 
les  arts  y  ont  ranemblées ,  ne  pou* 
voient  que  captiver  un  homme 
qui  vouloit  s'inftruire  à  la  fource 
du  vrai  beau  :  M.  d'Hèlc  y  refta 
jplufieurs  années.  Enfin  le  defir  de 
voir  la  France ,  le  conduifit  à  Pa- 
rts vers  l'année  1770.  Après  avoir 
examiné  nos  arts  avec  beaucoup 
de  curioiîté  >  il  fit  une  étude  par- 
ticulière de  nos  fpecracles  :  la  co- 
médie Italienne  fixa  Ces  regards  ; 
&  il  réfolut  de  travailler  pour 
elle.  Le  Jugement  de  Midas  fut  fon 
premier  ouvrage.  Cette  comédie , 
relative  à  la  révolution  que  notre 
mufique  venoit  d'éprouver,  eut 
beaucoup  de  fuccès  *,  mais  V Amant 
Jaloux ,  qui  lui  fuccéda,  en  eut 
davantage.  Les  Evénements  impré- 
vus effuyerent  quelques  critiques. 
Docile  &  de  bonne  foi ,  M.  A'Hele 
les  retira ,  répondit  à  fes  cenfeurs 
en  profitant  de  leurs  avis ,  fit  repa- 
raître fon  ouvrage,  &  eut  le  pi  air 
fir  d'en  être  applaudi.  En  général , 
les  Comédies  de  cet  auteur  font 
fortement  intriguées ,  l'aclion  en 
eft  vjive  &  chaude  ,  &  l'intérêt  en 
eft  agréable.  Ses  vers  font  un  peu 
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lâches  :  le  ftyle  de  fa  profe  n'et 
pas  toujours  pur  -,  mais  fon  dialo- 
gue eft  naturel  &  preflé. 

HELENE ,  fille  de  Jupiter  &de 
Léda%  femme  de  Tindare ,  roi  de 
Laconie ,  furpafla  en  beauté  tou- 
tes les  femmes  de  fon  temps.  Ayant 
été  enlevée  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  par  Théfie ,  fes  frères  Cajhr 
&  Pollux  la  lui  arrachèrent ,  &  la 
marièrent  à  Mënélas ,  roi  de  Micè- 
ne,  dont  elle  eut  Hemùone.  Paris , 
fils  de  Prïam ,  roi  de  Troie ,  far  le 
bruit  de  la  beauté  à* Hélène,  vintfc 
la  cour  de  Ménélas  ,  qui  le  reçut 
avec  de  grands  honneurs,  8c  le 
logea  dans  fon  palais.  Ce  nouvel 
hôte  ne  tarda  pas  à  infpirer  à  la 
reine  une  paffion  fi  violente  pour 
lui ,  qu'elle  confentit  à  le  fuivre  k 
Troie ,  où  elle  l'époufa.  Ménélas , 
outré  de  cette  perfidie,  envoya  éts 
ambafTadeurs  à  Priam, pour  le  prier 
de  lui  rendre  fa  femme  ;  mais  ils 
ne  furent  point  écoutés.;  Alors  le 
roi  de  Mycène ,  indigné  d'un  tel 
procédé ,  follicita  vivement  tous 
les  princes  de  la  Grèce  à  fe  join- 
dre à  lui ,  pour  venger  un  outrage 
dont  la  honte  réjaillifiToit  fur  toute 
la  nation.  La  ligue  s'étant  formée, 
on  s'aÛembla  dans  le  port  d  Eiide 
en  Béotie  ,  &  on  mit  à  la  voile 
avec  une  flotte  de  mille  vaiffeaux, 
pour  fe  rendre  devant  Troie.  Le 
fiége  dura  dix  ans ,  avec  de  grau* 
des  pertes  de  part  Se  d'autre.  Pi- 
ns ayant  été  tué  dans  un  combat 
fingulier ,  Hélène  époufa  Déîphobe, 
autre  fils  de  Priam.  Peu  après  ce 
nouveau    mariage ,  la    princefle 
voyant  la  ville  fur  le  point  d'être 
prife  »  fongea  à  regagner  les  bon- 
nes grâces  de  fon  premier  mari , 
en  trahiflfant  les  Troyens,  Elle  fit 
allumer  de  torches  pendant  la  nuit 
au  haut  de  la  citadelle ,  pour  aver- 
tir les  Grecs  d'approcher  ,  tandis 
que  tout  le  monde  étoit  plongé 
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dans  lefommeil  ;  6c  lorsqu'ils  s'en 
furent  rendus  maîtres ,  elle  intro- 
duifit  Minilai  dans  la  chambre  où 
dormoit  profondément  fan  nouvel 
époux,  qui  fut  égorgé  dans  fon  lit. 
II.  HELENE  ,  (  Ste.  )  native  dtf 
bourg  de  Drépane  en  Bithynie, 
d'une  naînance  obfcure ,  fe  tira  de 
fon  obfcurité  par  les  charmes  de 
fon  efprit  6e  de  fa  figure.  Sa  pre- 
niere  condition ,  félon  S.  Ambroi- 
/<,  fut  d'être  hôtelière.  Confiance- 
CUm  l'époufa  ;  mais  ayant  été  af- 
frété à  l'empire  par  DiocUùen ,  il 
h  répudia  en  292 ,  pour  époufer  la 
fille  de  Masimicn- Hercule.  L'hiftoi- 
«  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'elle 
devint  depuis  ce  temps ,  jufqu'à  ce 
que  Confiantin  fon  fils,  ayant  été 
couronné  empereur  ,   la  rappela 
à  h  cour,  lui  donna  le  titre  d'Au- 
pue,  &  lui  fît  rendre  tous  les 
sonneurs  dus  à  la  mère  de  l'empe- 
ienr.  Non  content  de  la  faire  ref- 
peâer  dans  fa  cour  &  dans  fes  ar- 
mées, il  voulut  qu'elle  difpofât , 
comme  il  lui  plairoit ,  de  l'argent 
de  fon  épargne.  Elle  ne  fe  fervit 
de  ce  crédit ,  que  pour  le  bien  de 
'  FEglife  &  pour  le  foulagement  des 
mifiérables.  Vers  Tan  326 ,  elle  vi- 
fca  les  Lieux-faints  »  &  y  bâtit  di- 
verfeséglifes.  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  Ton  trouva  la  vraie  Croix.  Elle 
en  envoya  une  partie  à  Conftanti- 
nople,  8c  laiffa  l'autre  à  Jérufa- 
leo.  Si  Cyrille ,  évêque  de  cette 
dernière  ville ,  dit  qu'il  s'y  fit  une 
fi  grande  diftribution  de  ce  pré- 
«eux  Tréfor ,  que  l'univers  fe 
trouva ,  en  peu  de  temps ,  rempli 
de  morceaux  de  la  vraie  Croix. 
Cependant  cette  partie  delà  Croix, 
par  un  miracle  continuel ,  ne  di- 
aùr-oit  point ,  félon  St  Paul  de 
tf*     Les  Perfes  l'enlevèrent  l'an 
tu    Heraclius  la  retira  de  leurs 
«a   1  en  618,  (  Voye\  I.  Hera- 
cu  5)  &  la  tranfporta  à  Conf- 
*?■   iople.  Les  empereurs  ça  fi* 
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rent  de  nouvelles  diftributions. 
Le  dernier  morceau1,  porté  à  Ve- 
nife ,  fut  racheté  par  St  Louis ,  qui 
le  mit ,  en  1241  ,vavec  la  couron-» 
ne  d'épines  dans  la  Sainte  -  Cha- 
pelle. (  C'eft  dans  Bailla  que  nous 
avons  pris  ces  détails.  Feu  après 
l'heureufe  découverte  de  la  Croix, 
Hélène  mourut  entre  les  bras  de 
Confiantin ,  auquel  elle  donna  d'ex- 
cellentes inftruûions,  le  18  août 
327  ou    31$,  âgée  de   80  ans. 
«  Cette  princefFe  (dit  Crevier)  fur 
»  recommandable  par  fa  prudence 
»  &  par  l'habileté  de  fa  conduite  : 
»  c'eft  ce  qui  paroît  par  l'autorité 
»  qu'elle  conferva  toujours  fur 
»  fon  fils  ;  &  l'attention  qu'elle 
»  eut  à  retenir  les  frères  de  Conf- 
it tantiny  en  eft  encore  une  preu- 
»  ve.    Ils   étoient  trois ,    Jules  % 
J>   Confiance  &  Hannibalitn  ,  &  ils 
»  avoient ,  fur  leur  frère  aîné ,  l'a- 
»  vantage  de  la  nobleffe  du  coté 
»  de  leur  mère ,  qui  étoit  belle» 
»  fille  de  Maximien- Hercule»  D'ail* 
»  leurs ,  il  étoit  fans  exemple  que 
»  des  fils  d'empereur  fuflent  reflet 
»  dans  la  condition  privée.  Us  n'a- 
»  voient  pourtant  pas  un  droit  ac» 
»  quis  à  l'empire ,  pu  if  qu'il  étoit 
»  éleftif  ;  &  le  bas  âge  où  leur  père 
»  les  laiffa  en  mourant,  l'inconvé* 
»  nient  de  partager  le  domaine  de 
»   Confiance  -  Chlore  ,  qui  ne   fai- 
»  foit  déjà  que  la  quatrième  par- 
»  tie  de  l'empire  Romain  ,  c*é« 
»  toient-li  des  raifons  légitimes 
»  pour  réunir  toute  la  fucceffion 
»  paternelle  fur  la  tête  du  feul 
»  Confiantin ,  qui  fe  trou  voit  en 
»  état  de  la  défendre  contre  l'avi- 
»  dite  &  l'injuftice  de  Galtrius. 
n  II  ne  paroît  point  qu' Hélène  ait 
»  pu  avoir  aucune  part  à  ce  pre- 
»  mier  arrangement ,  puifqu'elle 
»  ne  devoit  point  être  à  la  cour 
»  de  Confiance-  Chlore ,  qui  l'a  voie 
»  répudiée:  mais  elle  fut  le  main- 
»  tenir   par  des   précautions  de 


384         H  E  L 

»  prudence.Craignant  que  les  jeu* 
»  nés  princes,  ou  par  eux-mêmes» 
?>  ou  par  de  mauvais  confeils1, 
»  ne  fe  portaient  à  des  intri- 
1»  gués  contraires  à  leur  devoir, 
»  &  à  la  tranquillité  de  l'état , 
m  elle  les  tint  toujours  éloignés 
»  de  la  cour  fit  des  emplois , 
t>  tantôt  à  Touloufe  ,  tantôt  en 
»  quelque  autre  ville ,  &  enfin 
n  à  Corinthe ,  où  elle  fixa  leur 
»  féjour.  Julien  l'Apoftat ,  fils 
D  de  luit  s  Confiance,  taxe  cette 
»  conduite  de  rufe  artificieuse 
»  d'une  belle-mere.  M.  de  7ïlle~ 
»  mont  n'y  voit  qu'une  fage 
i>  politique,  en  fuppofant,  com- 
»  me  il  eft  vrai,  que  le  droit  d'hé- 
»  redite  dans  les  fils  d'empereur 
w  n'avoit  de  force  ,  qu'autant 
»  qu'il  étoit  reconnu  &  appuyé 
m  des  fufFrages  du  fénat  &  des 
»  armées». 

III.    HELENE,   (Flavia  Julia 
HtUna)  fille  de  l'empereur  Conf- 
tantin ,  qui  la  donna  en  mariage 
à  Julien ,  à  la  follicitation  de  l'im- 
pératrice Eu/ebie,  On  ne  fait  rien 
de  la   vie,  ni   des  mœurs 'dTfr- 
Icne  \  elle  mourut  peu  de  temps 
après  que  l'armée  des  Gaules  eut 
proclamé  Julien  A  ugufte.  C'étoit 
à  la  fin  de  l'année  360  ,  &  la  je 
de  Ton  mariage.  Ses  médailles  la 
repréfentent  avec  des  traits  qui 
ont,  de  la  dignité.  Il  y  a   appa- 
rence   qu'elle    fut    d'une    con- 
duite     régulière    ,     puifqu'elle 
étoit    la  compagne    d'un   prince 
auflî  réglé  dans  fes  mœurs   que 
Julien.   Elle  devînt  «  un  an  après 
fon  mariage,  mère  4'un  fils  qui 
mourut  en  naifîant ,   par  la  faute 
de   la  Cage-femme  qui  lui  coupa 
'le  nombril    de   trop    près»   foit 
par   inadvertance  ,    foit   qu'elle 
eût  été  corrompue  par  Eufébie  % 
femme    de   Confiance  ,     laquelle 
craignoit   que  JulUp,    n'eût   des 
i ucceflfeujs.   -  * 
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HELENUS,  fameux  devîn,  fili 
de   Priam  &  d'Hécube.  Outré  de 
dépit  de  n'avoir  pu  obtenir  He- 
lene  en  mariage. ,  il  quitta  Troie, 
&  fut  fait  prifonnier  de  guerre 
par    les  Grecs.    Pouffé  par  (on 
refTentiment  ,  il   leur  découvrit 
(dit- on)  un  moyen  sûr  pour  fur- 
prendre  cette  ville.  Il  prédit  de- 
puis   3    Pyrrhus   une  navigation 
heureufe  ,    &   reçut    de   lui  U 
Chaonie  ,  où  il  bâtit  beaucoup  de 
villes.  Le  fils   d'Achille  lui  céda 
auflî  Andromaque  9  veuve  d'H«3or, 
qu'il  avoitépoufée  par  violence; 
&  il  en  eut  un  fils  nomméW/w. 
HEL1ADES ,  filles  du  Soltil  & 
de  Clymtnc  ,   &  foeursde  Ptuito*, 
de  la  mort  duquel  elles  furent  fi 
fenfiblement   touchées,    que  les 
Dieux  les  métamorphoferent  en- 
peupliers  ,  &  leurs  larmes  en  am- 
bre.  Leurs  noms  étoient  Lamfi* 
tufe,  Lampétic  &  J^hactuft* 
HÉLICE  ,  Voyei  Càljsto. 
HEL1NÀND  ,  Voyt\  Eliwawd. 
I.HELIODORE,  l'un  des  con- 
tiens de    Sdcucus  Philopator,  rot 
de  Syrie ,  eut  ordre  de  ce  prince 
d'entrer  dans  le  temple  de  Jéra- 
falem  ,    Tan    176    avant   J.  C 
pour  en  enlever  les  tréfors.  Pen- 
dant que  les  prêtres  in  voquoient  le 
fecours    du   Seigneur   contre  ce 
ùcriiege,  Hiliodore  voulut  entrer 
dans  le  tréfor  du   temple.   II  en 
fut   chaffé  par    des  Anges,   qui 
le  frappèrent  fi  rudement,   qu'il 
tomba  comme    mort.   Le  grand 
prêtre  Onias  ayant  offert  le  facri- 
fice  pour   lui,   Dieu   lui  rendit 
la  fanté ,'  &  lui  fit  dire  par  les  mê- 
mes Anges  qui  l'avoïent  châtié, 
d'annoncer  par- tout  la  puiffance 
de   Dieu.   Htiiodort    obéit  à  cet 
ordre  ,   &  rendit    témoignage  à 
la  vérité. 

II.  HELIODOfcE  ,    bel  eiprit, 

d'Eméfç  en,  Fhéaicic  9  çcmpofa 

'  dans 
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ta  jeunette  le  roman  dés 
de  Théagcne  fir  de  Charulit^ 
fublié  en  grec  fit  en  latin  ,  à 
fans,  1*19,  in-8°.  Cet  ouvrage» 
|tt  la  manière  dont  les  paillons 
{font  traitées,  la  variété  des 
$tfedesfic  les  agréments  du  ftyle, 
.%  feériré  de  fervir  de  modèle  aux 
lettons  de  ce  genre.  Héiio- 
«▼oit  publié  cet  écrie,  lorf* 
fat  évêque  de  Trica  en 
Jfalic  •>  &  il  eft  faux  qu'on 
éépofé,  parce  qu'il  n'a  voit 
ktttira  ni  le  fupprimer ,  ni  le  dé- 
-fetouer.  Socrau,  Photius,  ni  les 
JMret  auteurs ,  à  l'exception  du 
ftéfaie  Nicéphort  ,    ne    parlent 

Et  de  cette  prétendue  dépo- 
i.  Le  roman  d'Héliodor*  eft 
Il  grec  4  il  a  été  traduit  dans 
fRfque  toutes  les  langues ,  fie 
dnu  la  nôtre  par  Amjot  fie  par 
Mmlyard.  Ce  prélat  floriffoit 
fous  Théodofe  te  Grand*  Il  ne 
feut  pas  le  confondre  avec  S. 
B&tâoTt  ,  évêque  d'Aitino  en 
Italie»  Il  étoit  ami  de  S.  Jérôme^ 

£i  dit  de  lui  ,  qu'il  conferva 
i$  l'épifcopat*,  toute  l'auftérité 
éà  cloître.  Il  fuivit  ce  faint 
doâesr  dans  ion  genre  de  vie , 
fos  fes  études  fit  dans  fes  voya- 
is» ,  jufque  dans  le  défert  de 
Cholcide,  d'où  il  revint  en  Dai* 
mue»  l'on  pays.  Il  fut  élu  évê- 
4he  d'Aitino  >  diocefe  AirfVagant 
CÀquilée  ,  fie  y  arafta  à  un 
feicile  en  381. 

UlHELIODORE  de  Larïsse, 
Asrbématicien  grec  ,  a  laiffé 
étnt  livres  d' Optique.  Erafme  Bar- 
N»  les  fit  imprimer,  en  grec  fie 
fctin.  Paris,  1*57  >  in-40. 

MEUOGABALE  ,  ou  EtiOGA- 
%He  ,  empereur  Romain ,  fur- 
siSBuné  le  Sardanapatt  de  Rome% 
fils  de  Varias  MartèUus  &  de 
otnitfi,  naquit  dans  cette  ville 
J»  104.  Il  fut  établi  pontife  du 

Xom,  1V% 
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Soleil  par  les  Phéniciens ,  fie  c'eft 
de- là  que  lui  vint  le  nom  tfHèlio* 
cabale.  Après  la  mort  de  Macrin> 
l'an  218  ,  il  fut  élevé  i  lem* 
pire.  Le  fénat,  quoique  mécon- 
tent de  fe  voir  fournis  à  un  en* 
fanrde  14  ans,  le  reconnut em* 
pereur  fie  lui  donna  le  titre  d  Au- 
gufte.  Ma/a  fon  aïeule  ,  &  £«» 
mïas  fa  mère ,  furent  honorées 
du  même  titre.  Hciiogab*le  joi- 
gne it  à  l'humeur  defpotique  d  tia 
v-.eillard  emporté,  tous  les  capri- 
ces d'un  jeune  étourdi.  Il  vou- 
lut que  fon  aïeule  fût  admiiè 
dans  les  aûemblées  du  fénat  \ 
9c  qu'elle  eût  fa  place  auprès 
des  confuls.  Il  établit  fur  le 
mont  Quirinal  un  Sénat  de  fem* 
mes  ,  où  fa  mère ,  monfire  d'im* 
pudicité  ,  bien  digne  d'un  tel 
fils  ,  donnoit  des  arrêts  fur  les 
habits  fie  les  modes.  Le  palais 
Impérial  tte  fur  plus  qu'un  lieu 
de  proftitutioii ,  habité  par  tout 
ce*  qu'il  y  avoit  de  plus  infâme  dans 
Rome ,  pour  la  naiflance  fie  pour 
les  mœurs.  Les  cochers*  les  comé- 
diens, compofoient  la  cour  4e 
ce  fcélérat  imbécille  qu'on  appe* 
loit  empereur  II  tua  de  fa  pro- 
pre main  Gannys,  fon  précepteur» 
qui  4ui  reprochoit  (es  débau- 
ches. Une  des  îol\es<¥helicgabate 
étoit  de  faire  adorer  le  tfieli 
Eiagdbdl  ,  qu'il  avoit  appor- 
té de  Phénîcte.  Ce  dieu  n' étoit 
autre  chofe  qu'une  grotte  pierre 
noire,  ronde  par  le  bas,  pointue 
par  le  haut  •  en  forme  de  cône  t 
avec  des  figures  bicarrés.  Hcllo» 
gttbaU  fit  bâtir  un  temple  à  cette 
ridicule  divinité,  fie  il  le  para  des 
dépouilles  de  tous  les  autres  rem* 
pies.  II  fit  apporter  de  Cannage 
toutes  les  richenes  du  ten  pie  de 
la  lune ,  fit  enlever  la  ftattic  de 
cette  déeffe ,  fie  la  plaça  dans  le 
temple  de-  fon  dieu  qu'il  njarià 
avec  elle*  Leurs  noce»  furent  ffc 
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lébrées  à  Rome,  &  dans  toute 
l'Italie.    Il  fe    fit  circoncire  en 
l'honneur  des  nouveaux  époux  , 
&  leur  facrifia  des  enfants  de  la 
première  diftinâion.  Ceux  qui  ne 
voulurent  pas  leur  rendre  hom- 
mage ,  périrent  par  les  derniers 
supplices...  (Poy<i  Pàulà  ,  &  ni. 
-FAUST1NE,)  Hiliogabale  époufa  5 
femmes  ,   pendant  les  4   années 
qu'il  régna.  Une  de  ces  femmes 
lut  une  Veftale  ;  6e  comme  c'é- 
tait un  facrilege  parmi   les  Ro- 
mains ,  il  répondoit  à  ceux  qui 
'  lut  le  reprojehotent  :  Rien  ne  con- 
vient  mieux  ,'  que  le  mariage  d'un 
Prêtre  &  d'une  Veftale.  Il  lui  prit 
bientôt  une  envie  plus  étrange  :  il 
déclara  publiquement  qu'il  étoit 
femme.  Il  époufa,  en  cette  qualité» 
un  de  fes  officiers,  enfuite  un  de 
fes  efclaves.  Une  académie  établie 
dans  fon  palais ,  donnoit  des  déci- 
dons fur  les  rafinements  de  la  plus 
honteufe  lubricité.  On  a  dit  dé  lui, 
ce  qu'on  difoit  de  Ci  far  avec  moins 
de  juftice:  qu'il  étoit  l'homme  de 
fûtes  Us  femmes ,  &  Ufemme.de  tous 
les  hommes.  c<  Son  mari  (dit  Crevier) 
»  étoit  un  certain  Hiéroclès  , 
*  efclave  Carien  d'origine ,  &  con- 
»  duûeur  de  charipts  dans  le  cir- 
»  que.    Ce  miférable  acquit  un 
»  pouvoir  qui  furpaffoit  celui  de 
»  l'empereur  même.  Il  vendok 
*>  toutes  les  grâces  ;  il  promenoir 
»  aux  uns ,  menaçoh  tes  autres , 
»  &  tiroit  de  l'argent  de  tous  en 
»  les  trompant.  J'ai  parlé  de  vous 
D  à  l'empereur,  difoit-il  aux  avi- 
7>  èts  courtifans  :  vous  obtiendrez 
»  telle  charge  ;  ou  au  contraire , 
r*  vous  avt\  beaucoup  à  craindre.  Sou- 
»  vent  il  n'étoit  rien  de  tout  cela  \ 
»  &  néanmoins  Hiéroclès  ne  laif- 
»  foit  pas  de  fe  faire  bien  payer. 
»  11  vendoit  de  la  fumée,  pour 
»  me  fervir  de  l'expreffion  ufitée 
D  alors  parmi  les  Romains  -,  il  fe 
p  faifoit  un  gros  revenu  de  fon 
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»  crédit  :  artifice  qui  réufit ,  fit  ' 
»  un  hiftorien  ,  non  -  feulement? 
»  auprès  des  mauvais  princes,  mai* 
»  auffi  auprès  de  ceux  qui,  ayant 
»  de  bonnes  intentions,  négligent 
»  les  affaires.  Sa  mère,  qui  étoit 
n  encore  efclave  à  la  naiffance  et 
»  fa  faveur ,  fut  amenée  à  Rome 
»  en  pompes ,  avec  un  cortège  4e 
n  foldats ,  &  mife  au  rang  des  damtf 
»  dont  les  maris  avoient  été 
»  fuis.  Hillo gobait  étoit  tellement 
»  fournis  à  Hièroclïs ,  qu'il  fe  lait 
»  foit  battre  par  lui  ,  &  frapper 
»  au  vifage,  jufqu'à  en  porte* 
»  les  marques ,  &  il  tiroit  vanit| 
d  de  ces  mauvais  traitements  | 
»  comme  de  témoignages  d'as 
t>  amour  paffîonné.  U  voulut  ef 
»  récompenfer  l'auteur ,  en  le  ftf 
*  faut  Céfar  ;  &  fon  attachement 
»  pour  cette  infamie  fut  une  dm 
»  principales  caufes  de  fa  ruine* 
d  Hiéroclès  craignoit  pourtant  ut 
»  rival.  Aurelius  Zoticus ,  natif  d* 
»  Smyrne ,  fils  d'un  cuifinier, 
»  plut  à  Hiliogabale.  Mais  foi 
*>  crédit  fut  de  peu  de  durée.  Hié~ 
»  roclès  le  lui  fit  perdre  par  un** 
»  voie  que  la  pudeur  ne  permet 
»  point  de  rapporter.  Zotîau  fut 
»  chatte  de  Rome  &  de  l'Italie^ 
»  &  fa  difgrâce  lui  fut  avant» 
»  geufe  :  elle  lui  fauva  la  viet 
d  au  lieu  que  Hiéroclès  périt  dans 
»  U  révolution    qui   mit  fur  la 

»  trône  Alexandre  Sévère ».  SI 

HiCiogabale  égala  en  impudicifj 
les  empereurs  les  plus  débordés» 
il  les  furpaffa  tous  en  profufioa* 
Ceft  le  premier  Romain  qui  ait 
porté  un  habit  tout  de  foie.  Poufe 
fatisf dire  à  fes  dépenfes  exceffivei* 
il  accabla  le  peuple  d'impôts  :  H 
le  regardoit ,  comme  les  enfant» 
regardent  un  petit  oifeau  qui  ieut 
fert  de  jouet.  Il  fe  plaifoit  à  in»; 
viter  à  fouper  des  gens  de  la  lia 
du  peuple  ;  il  les  faifoit  aneoirfat 
de  grands  fouffleu  enfles  de  veut, 
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\tl,Ct  vidant touà  coup , les  ren- 
,  «ffoient  par  terre,  pour  être  la  pa- 
tate des  ours  &  des  bêtes  féroces. 

■  Ces  feenes  fanghntes  le  divertif- 
faem.  Quelquefois  il  invitoit  à 
«anger8  vieillards,  8  chauves  ,  8 
krgms ,  8  Boiteux.  Ce  monfrre 
tVoit  laffé  tout  le  monde  par  fes 
caprices  &  par  fes  cruautés;  fes 
foldits  fe  fouieverent  :  il  voulut 
ks  appaifer  ;  mais  ne  pouvant  en 
tenir  à  bout ,  îl  fut  fe  cacher  dans 
Ittlatrines  du  czmp.  On  le  décou- 
Tnt  avec  fa  mère  Saimias  ,  qui  le 

;  ttooit  erabr 3 fie  ,  &  on  leur  tran- 
cha la  têre  le  il  mirs  212.  Hé- 

■  Boptbalt  avoit  1 8  ans ,  dont  il  en 
aroit  régné  3,9  mois  &  4  jours. 

"Kétoit  d'une  très -belle  figure, 
h  c'étoit  tout  fon  mérite ,  G  c'en 
c#  un. 

HELISENNE  de  Crenne  ,  de- 
ftoifeilede  Picardie ,  dédia  à  Fran- 
fois  I  les  4  premiers  livres  de 
t  Enéide  de  Virg;lt  qu'elle  avoit 
traduits.  On  a  imprimé  d'elle  les 
Angoijfes  doulourevfes  qui  procèdent 
iamour,  fes  Epines  &  inveclivzs , 
Paris,  1560  ,  in- 16. 

HELIUS,  affranchi  de  l'empe- 
reur Claude ,  acquit  un  très  grand 
pouvoir  fur  l'efprit  de  Néron  ,  fon 
feoceffeur.  Ce  prince,  dans  un 
voyage  d'une  année  qu'il  fit  en 
Grèce,  1  an  de  J.  C.  67  ,  le  laifla 
à  Rome  comme  régent  de  l'em- 
pire, avec  autorité  abfolue  fur 
tomes  fortes  de  perfonnes  ,  &  la 
puiffance  de  faire  mourir  les  fé- 
aateurs ,  même  fans  lui  en  écrire. 
Séàus  exerça  les  dernières  violen- 
ces, fécondé  de  Polyclete ,  autre 
tffranchi ,  auffi  digne  que  lui  de 
fenrir  Néron.  Mais ,  comme  leurs 
«ruautés  tyranniques  fembloient 
,  préparer  un  foule vement ,  il  écri- 
vit à  l'empereur  pour  le  preiltr 
&  pafTer  en  Italie ,  &  alfa  lui- 
ffllôe  en  Grèce  pour  hâter  fon 
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retour.  Hélius  fut  puni  depuis  par 
Galba. 

HELLANICÙS ,  de  Myrhilene, 
célèbre  hiftorien  Grec  ,  né  ig  ans 
avant  Hérodote  ,  l'an  494  avant 
J.  C.  ,  avoit  écrit  VH.fioirc  des  an- 
ciens  Rjis  du  Monde  &  des  premiers 
Fondateurs  des  Villes.  Ella  n'cfl 
point  parvenue  jufqu'à  m.» us. 

HELLÉ,  fille  d' Allumas,  roi  de 
Thebes  &  de  Nephëte,  fuyant, 
avec  fon  frère  Phryxus ,  la  fureur 
&  les  embûches  de  i'd  marâtre  , 
voulut  traverfsr  le  détroit  qui 
eft  entre  la  Propontide  oc  la  iueç 
Egée  ,  fur  le  dos  d'un  bélier  à  rti- 
fon  d'or,  que  fon  père  lui  avoit 
donné.  Mais  elle  fut  fi  effrayée 
quand  elle  fe  vit  au  milieu  des 
flots  ,  qu'elle  s'y  noya ,  &  donnj 
fon  nom  à  ce  détroit  qui  fr-t  ap- 
pelé mer  d'Hellé  ou  Hellefponr. 
Les  poètes  ont  placé  le  bélier  au 
rang  des  fignes  du  Zodiaque.     ' 

HELLOX  (  Jean) ,  mort  à  Pa- 
ris le  1 5  février  1766  ,  à  80  ans  , 
fe  diftingua  dans  la  chimie.  Il 
étoit  de  l'académie  des  feiences  de 
Paris,  &  de  la  fociéré  royale  de 
Londres.  Il  a  retouché  Se  enrichi 
de  fes  remarques  la  traduction  t 
faite  par  ordre  du  miniftere ,  du 
Traité  de  la  Fonte  des  Mines  &  des 
Fonderies,  écrit  en  allemand  par 
Schlutier-9  elle  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1750  &  177....  en  1  vol. 
in  4°.  On  a  encore  de  lui  :  I.  L'Art 
de  la  Teinture  des  laines  &  étoffes  de 
laine,  17 50,  in- 1 2.  II.  Des  Dif- 
fertations  recueillies  dans  les  Mé- 
moires de  l'a ca demie  des  feiences. 
IÏT.  Quelques  autres  ouvrages , 
faits  avec  foin ,  ainfi  que  les  pré- 
cédents. Hellot  avoit  d'abord  été 
deftiné  à  l'état  eccléfiaftiqùc  ;  mais 
un  livre  de  chimie,  qu'il  trouva 
par  hafard ,  le  décida  entièrement 
pour  cette  étude.  Son   humeur 
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gaie,  &  fon  caractère  obligeant  lui 
firent  des  amis  tendres  &  fmceres. 
1!  travailla  avec  fuccès,  depuis 
1718  jufqu'en  1732,  à  la  rédac- 
tion de  la   Ga\eue  de  France, 

HELMBREKER  (  Théodore  ) , 
peintre,  fils  d'un  muficien,  na- 
quit à  Harlem  en  16*4 ,  &  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1694. 
Ifans  le  voyage  qu'il  fit  à  Ro^e 
pour  fe  perfectionner ,  les  Midi- 
eu  le  reçurent  dans  leur  palais. 
Ses  mœurs ,  fa  religion,  &  fa  chari- 
té compactante ,  relevoient  beau- 
coup fes  talents.  Ce  maître  excel- 
loit  à  peindre  en  petit  des  fujets 
de  caprice. 

HELMHARD,  Voy.  H0BER6. 

HELMINGE,  VoyeX  I.  Rose- 

MONDE. 

L  HELMONT,  (  Jean-Baptîfte 
van-)  gentilhomme  de  Bruxelles , 
naquit  en  1  $77.  U  porta  fi  loin  (es 
connoiffances  dans  la  phyfique, 
la  médecine  &  l'hiftoire-naturelle, 
qu'il  fut  foupçonné  de  les  tirer  de 
la  magie.  L'inquifition ,  adoptant 
cette  idée  ridicule ,  le  fit  renfer- 
mer dans  fes  prifons.  Van-Helmont 
ayant  eu  le  bonheur  d'en  fortir , 
alla  chercher  la  liberté  en  Hol- 
lande, &  y  mourut  en  1644  ,  à 
67  ans.  Van-Htlmont  n'étoit  guère 
au-defiTus  d'un  empyrique.  Son 
Remède  univerfel  étoit  une  chimère , 
qui  ne  put  l'arrachera  la  mort.  Il 
opéra  pourtant  des  cures  extraor- 
dinaires ,  en  employant  dans  les 
maladies  chroniques  des  remèdes 
violents ,  qui  lui  réu  {firent  avec 
les  hommes  d'une  constitution 
forte.  U  a  voit  d'ailleurs  la  vanité 
d'un  noble  Allemand  :  croyant 
avoir  dérogé  en  cultivant  la  mé- 
decine »  il  quitta  fa  patrie ,  &  n'y 
reparut  que  dix  ans  après.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  in-fol. 
Leyde,  16*67»  8c  Francfort,  1707. 
Les  productions  de  ce  chinûfte 
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font,  pour  la  plupart,  pofiîw 
mes ,  &  l'on  n'eftime  guère  celles- 
ci  ;  mais  on  fait  beaucoup  deçà. 
de  celles  qu'il  publia  lui-même, 
St$  écrits  roulent  tous  fur  la  phyfi- 
que ou  fur  ia  médecine.  Les  princi- 
paux font  :  I.  De  Magnetica  cor» 
porum  curatione.  IL  Febriam  éoSxh 
na  inaudita,  III.  Hortus  Médicaux 
IV.  Paradoxa  de  Aquis  Spaàanit  f 
&c.  On  trouve  dans  ces  divers  1 
écrits  plufieurs  idées  bizarres  0C 
extravagantes. 

II.  HELMONT,  (François- 
Mercure  van-)  fils  du  précédent,, 
né  en  1618,  fut  moins  célèbre 
que  fon  père  (quoi  qu'en  dhV 
fon  épitaphe,  parce  qu'ayant  vol*' 
tige  fur  toutes  les  feiences ,  il  ne 
put  fe  faire  un  nom  dans  aucune; 
Né  avec  un  caractère  bouillant,  l 
il  s'enrôla  dans  fa  jeunefie  avec 
une  troupe  de  Bohémiens,  avec 
lefquels  il  avoit  parcouru  diver- 
ses provinces  ;  mais  lorfque  l'Age 
l'eut  mûri ,  il  eut  une  conduite 
plus  régulière.  On  le  foupeonna 
d'avoir  trouvé  la  Pierre  Philofo- 
phale  ;  ce  foupçon  vint  de  ce  qu'a- 
vec peu  de  revenus ,  il  faifoit  beau- 
coup de  dépenfes.  Il  a  laiffe  de* 
livres  fur  des  matières  théologi- 
ques :  I.  Alphabeti  verè  naturalis  He- 
braïci  delineatio.  IL  Cogitstionet  /»• 
per  quatuor  priora.  capita  Genefiot9 
Âmfterriam,  1697,  in-8°.  III.  D* 
attributif  Divinis.  IV.  De  Inferno, 
&c.  On  voit  par  ces  ouvrages  que 
c'étoit  un  efprit  fiiigulier  &  pa- 
radoxal. Il  croyoit  à  la  métemp- 
fycofe.  Il  mourut  à  Cologne  en 
1699  ,  à  81  ans.  Le  célèbre  !«*• 
nit\  lui  fit  cette  épitaphe  hono*. 
rable  : 

Nil  pâtre  inferior  ,jacet  hic  HellBOfl- 
tius  a/ter  t 
Qui  junxit  varias  menti*  &  ârtk 
optsi 
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?»«u«Pythagoras  6  Cabbalafa- 
cru  rewtxit , 
Eltufque ,  parât  qui  fua  atnSa 
fibi. 

ÎMt\  en  parle  ailleurs  d'une  ma- 
ssue arantageufe  ;  il  dit  qu'il  étoit 
afcin  de  charité ,  &  qu'à  quel- 
qves  chimères  près ,  fa  converfa- 
ti«Q  étoit  très-inftruâive.  11  y  a 
en  uû  baron  de  Van-HBiMpx  r  , 
qvx  étoit  un  vrai  illumine.  Celui- 
à  finit  par  fe  faire  Quaker. 
HÉLOISE ,  abbeffe  du  Paraclet, 
.  célèbre  par  fon  efprit  &  par  fes 
amours  avec  Ab  ai  lard  ,  (  Voy. 
'ttaot),  ferît  religieuse  au  prieuré 
iArgentcuil,  après  la  funefle  aven- 
*rç  de  fon  amant,  6l  devint  fu- 
"  tiiieure  de  ce  monaftere.  Sa  vo- 
cation n'ayant  été  qu'un  dépit 
amoureux,  elle  ne  mena  pas  d'a- 
bord une  vie  fort  régulière.  EUe 
tappliquoit  plus  à  l'étude  qu'au 
gouvernement  de  fes  religieufes , 
qui  vivoient  dans  le  plus  grand 
«lâchement.  La  foiblefle  qu'elle 
Confervoit  toujours  pour  Ab  ai  tard, 
fembloit  les  autorifer  (dit  le  Père 
baguerai)  dans  le  défordre  qu'on 
-*r  reprochoit.  Les  fcandales 
qu'elles  donnèrent ,  les  rirent  chaf- 
fcr  d'Argenteuil  en  1129  ,  pour 
y  mettre  des  moines  à  leur  place. 
Ce  fat  alors  qu'Abailard  offrit  à 
MUoîfe l'oratoire  du  Paraclet ,  qu'il 
«▼oit  fait  bâtir  près  de  Troyes. 
Bk  s'y  retira  avec  quelques-unes 
fc  fes  religieufes ,  &  elle  y  établit 
*»  nouveau  monaftere ,  qui  fut 
Bientôt  doté  par  les  feigneurs  des 
«avirons.  Héloïfe  y  vécut  plus  ré- 
gulièrement. Si  nous  en  croyons 
AhâîUri  ,  les  Evêques  taimoient 
<«wm  leur  fille ,  les  Abbés  comme 
b*r  fitxr,  &  les  laïques  comme  leur 
#<r<.  Elle  écrivit  à  Abaîlard  pour 
W  demander  une  règle  propor- 
tionnée à  la  foibleffe  de  fon  fexe. 
^Ue  lui  marquoit  que  celle  de  S. 
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Benoit  n'ayant  été  faite  que  pour 
les  hommes ,  renfermoit  plufieurs 
chofes ,  telles  que  te  maigre  &  la 
privation  du  linge,  trop  dures 
pour  des  filles.  La  règle  des  cha- 
noines ,  qui  portoient  du  linge ,  & 
qui  mangeoient  de  la  chair,  lui 
paroiflbit  plus  convenable.  Ab ai- 
lard  compofa  donc  pour  le  Para- 
clet une  règle  tirée  des  divers  (la* 
tuts  monaftiques  qui  lui  avoient 
paru  les  plus  fages.  Pour  faire  le 
portrait  d'une  parfaite  religieufe, 
il  a  voit  (difoit-il  )  «  imité  Zeuxis, 
»  qui ,  en  peignant  fa  Vénus  ,  avoit 
»  emprunté  les  traits  des  plus  bel- 
»  les  femmes  de  la  Grèce  x>.  AbaU 
lard  qui,  dans  l'état  où  l'a  voient 
mis  fes  ennemis  •  croy*oit  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  de  la  médi- 
fance ,  s'appliqua  à  faire  obferver 
cette  règle  à  Héloï/e  &  à  fes  reli- 
gieufes. Mais  il  fe  trompa.  La  ma- 
lignité prétendit  que  la  direction 
lui  fervoit  de  voile  pour  cacher  fon 
ancienne  paffion.  Ces  difeours  l'o- 
bligèrent ,  ainfi  qu'  Héloïfe,  de  s'ob- 
fetver  davantage.  Cependant  il  eut 
le  crédit  de  faire  approuver  le  nou- 
vel établirTement  du  Paraclet ,  par 
Innocent  II.  Héloïfe  fur  vécut  plus 
de  vingt  ans  à  Abaîlard.  Elle  ne 
mourut  qu'en  1 163.  Elle  fut  inhu- 
mée à  côté  de  fon  amant ,  &  dans 
le  même  tombeau.  La  vie  de  l'un 
&  de  l'autre  avoit  été  remplie  d'é- 
vénements extraordinaires;  on  vou» 
lut  que  le  merveilleux  fût  de  la  par- 
tie j ufqu'au  bout  :  on  fuppofa  qu\df- 
bailard  ouvrit  les  bras  dans  la  tombe 
pour  recevoir  Héloïfe..,.  Les  au- 
teurs du  temps  parlent  avantageu- 
sement del'efprit  à' Héloïfe; il  étoit 
fupérieur  à  fa  beauté.  Elle  favoit 
le  latin ,  le  grec ,  l'hébreu  j  elle 
poffédoit  les  auteurs  anciens ,  la 
philofophie ,  &  beaucoup  plus  de 
théologie  qu'il  ne  lui  étoit  permis 
d'en  favoir.  Nous  avons  trois  d« 
fes  Lettres  ,  toutes  de  feu ,  pleins* 
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d'à  me  &  d'imagination  ,  parmi 
celles  iïAbailard.  On  y  voit  un 
mélange  bien  fingulier  du  langage 
&  des  fentiments  de  la  tendre  (Te  , 
avec  le  langage  &  les  fentiments 
de  la  vertu.  Qu'elle  consultât  Abai- 
Urd  en  maître  ou  en  directeur, 
(  dit  le  P.  Fontenai  )  c  eft  toujours 
fon  époux,  &  un  époux  p-ifiion- 
nûnent  aimé,  qu'elle  entretient. 
Les  Epîtrcs  de  ces  deux  amants, 
publiées  en  1 6 1 6,  in-40 ,  par  à'Am- 
boife  ,  l'ont  été,  de  nouveau  à  Lon- 
dres ,  in-8°  ;  &  à  Paris  ,  en  htin 
&  en  françois  ,  par  dom  Gervaifit 
ancien  abbé  de  la  Trappe,  en  2 
vol.  in- 12.  Elles  ont  été  imitées 
par  Pope  ,  &  par  différents  poètes 
François  ,  qui  fe  font  difputé  à 
l'envi  la  gloire  de  leur  donner  en 
cotre  langue  les  charmes  qu'elles 
ont  en  latin. 

HELSSAM,  (Richard)  profef- 
feur  de  médecine  8c  de  phyfique 
-  dans  l'uni  ver  fi  té  de  Dublin  ,  eft  au- 
teur d'un  Cours  de  Phyfique  expé- 
rimentale ,  imprimé  après  fa  mort. 
Cet  ouvrage  eft  eûimé  en  Angle* 
terre. 

L  HELVETIUS  (Adrien  ) ,  mé- 
decin Hollandois,  vint  à  Paris  fans 
aucun  deflein  de  s'y  fixer  .  feule- 
ment pour  voir  les  curiofités  de 
ce  petit  monde ,  ou  plutôt  pour 
débiter  des  poudres  de  la  compo 
fition  de  fon  père.  Ce  remède 
n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  débit , 
un  drqguifte  lui  fit  préfer.t  de  j 
ou  6  livres  de  la  racine  du  Bréfil, 
qu'il  lu,i  donna  comme  un  fpécifi- 
que  contre  la  dyfienterie.  Le  jeu- 
ne Helvttiu*  court  à  l'hôpital  faire 
expérimentant  in  anima  vili%  &  après 
avoir  éprouvé  l'efficacité  dj  (pn 
remçdè  ,  il  le  fit  afficher.  Tom  les 
malades  attaqués  de  la  dyffenterie 
s'adreflbient  à  lui,  &  i!  les  gué- 
riflbit  tous.  Louis  XIV\u\  ordon- 
na de  rendre  public  le  remède  qui 
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produifoit  des  effets  ft  merveille*»: 
il  déclara  que  c'étoit  Y  lp*cacuanhm9 
&  reçut  mille  louis  d'or  de  graô» 
fication.  Son  mérite  étant  recon»_ 
nu  de  plus  en  plus ,  il  devint  inf» 
pe&cur-  général  des  hôpitaux  4e 
Flandre ,  &  médecin  de  M.  le  due 
d' Orléans,  régent  du  royaume.  11 
mourut  le  20  février  1727,  à  6% 
ans,  lai  fiant  quelques  ouvrages. 
Le  plus  eftimé  eft  fon  Traite  des 
Maladies  Us  plus  fréquentes ,  &  des 
Remèdes  Spécifiques  pour  les  guérir  % 
1724,  2  vol.  in«8°,  dont  il  s*ea\ 
fait  plufieurs  éditions.  La  théorie 
ae  cet  ouvrage  n'eft  pas  toujouci 
bonne  ;  mais  on,y  voit  un  efprl^ 
net  Se  méthodique ,  &  on  y  trou** 
d'excellentes  recettes. 

II.  HELVETIUS,  (Jean-Clau- 
de-Adrien) confeiller- d'état,  pre- 
mier médecin  de  la  reine,  infpeç- 
teur- général  des  hôpitaux  mili- 
taires, membre  des  académies  de* 
feiences  de  France,  d'Angleterre, 
de  Prufte ,  de  Florence  &  de  Bo- 
logne ,  naquit  en  1685.  Il  fut  re- 
cherché ,  comme  fon  père ,  par  la 
cour  &  par  la  ville.  Il  guérit  Louis 
XV  d'une  maladie  danger  eu  fe^ 
dont  ce  prince  fut  attaqué  à  l'âga 
de  fept  ans.  11  mérita  l 'eftimé  & 
la  confiance  de  la  reine  fon  dp  ou- 
fe ,  8c  fut  à  Verfaiîles  l'ami  de  ton-» 
tes  les  maifons  dont  il  étoit  A? 
médecin.  II  mourut  en  175  c  »  â 
70  ans.  Ce  médecin  étoit  suffi  re|w 
pcâable  par  fa  probité,  que  par 
fon  fa  voir,  i  La  douceur  de  fes 
mœurs  &  la  tranquillité  de  fon  aine, 
étoient  peintes  fur  fon  vîfage.  Il 
répandoit,  avec  un  plaiftr  égal* 
fes  lumières  &  fes  revenus.  II  re- 
ceyoit  chez  lui  un  grand  nombre 
de  pauvres ,  &  alloit  voir  affidue— 
ment  ceux  que  leurs  infirmités  rete* 
noient  chez  eux.  Il  légua  en  mou» 
rant,  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  tous  les  livres  de  fa  biblio- 
thèque, que,  cette  compagnie  »**• 
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vwpas  dans  U  fienne.  Nous  avons 
*hu:  I.  Idée  générait  de  l'Gco- 
animale,  io-8* ,  à  Paris,  1722. 
Cet  ouvrage  eftimabte  eft  enri- 

'  i  dWervarions  très  -  étendues 

r  le  traitement  de  la  petite-vé- 
tafe.  II.  Principia  Phyfico-Medica, 
Wtfroaum  Mtdicin*  gratiam  confcrip- 

»en  2  vol.  in-8°  :  l»vre  compo- 
Kpour  its  élevés  de  la  médecine , 

qui  ne  feroit  pas  inutile  aux 

IIL  HELVETIUS,  (  Claude- 
)  né  à  Paris  en  171  j  ,  étoit 
sfa  précédent.  Il  rit  fes  études 
1  collège  de  Louis  le  Grand,  fous 
hmtux  P.  Forée  ^  qui ,  trouvant 
ms  les  comportions  de  fon  jeu- 
•e  élevé  plus  d'idées  &  d'images 
fut  dans  celles  de  fes  autres  dif. 
Osle$j  lui  donna  une  éducation 
particulière.  Lié  de  bonne  heure 
freclesphilofopttes  les  plus  céle- 
k«*de  la  France,  &  fur-tout  avec 
/*£«*«,  qui  lui  infpira  fes  dan- 
ffreux  principes  ,  il  voulut  mar- 
cher fur  leurs  traces,  U  donna ,  en 
*7j8,  fon  livre  de  VEj'prit,  qui 
fct  juftement  profcrit  par  le  par- 
ement de  Parts*,  comme  bornant 
fo  facultés  de  l'homme  à  la  fenfi- 
Wité  phyfique ,  &  comme  encou- 
njeant  au  vice,  en  donnant  ées 
Mus  trop  peu  nobles  à  la  vertu, 
i'tuteur,  depuis  les  défagréments 
$aril  eiTuya  à  l'occafion  de  cet  ou- 
*«*gc,  fit  un  voyage  en  Angleterre 
•*  1764,0c  un  autre  en  Prufle 
«01765.  Frédéric  voulut  le  loger 
^as  fon  palais»  &  l'avoir  toujours 
i  fa  table.  Revenu  en  France,  il 
fiflala  plus  grande  partie  de  l'an- 
■•*  à  fa  terre  de  Voté.  Bon  mari , 
*°a  pere  ,  content  de  fa  femme  & 
ée  fes  enfants ,  il  y  goûtoit  tous 
1*  pUiiirs  de  la  vie  domeftique. 
fl  s'y  livrait  fur- tout  à  fon  incli- 
nation dominante,  à  la  bienfaifan- 
*•  ïl  cherchoit  par-tout  le  mérite 
POttr  l'.akner  &  le  Recourir  :  il  fai* 
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foît  une  penfion  de  deux  mille  li- 
vres à  Marivaux ,  &  une  de  trois 
mille  à  M.  Saur  in  de  l'académie* 
Françoife-  Il  étoit  dans  fes  terres 
trop  jaloux  de  la  chaffe  6c  de  quel* 
ques  autres  droits  féodaux  ;  mais 
fi  fes  varia  ux  ou  fes  fermiers  ef« 
fuyoienrquelque  perte , il  leur  faî- 
foit  des  remifes,  &  fou  vent  leur 
donnoit  de  l'argent.  Ce  philofo- 
phe  doux  &  humain  prolongea  fon 
féjour  à  la  campagne  pendant  les 
dernières  années  de  fa  vie.  «  Le 
»  fpeâacle  d'une  mifere  qu'il  -ne 
»  pouvoit  foulager  (  dit  l'auteur 
»  de  fon  Eloge  ) ,  lui  rendoit  trîfte 
>)  le  féjour  de  Paris.  Ilfaifoitce- 
»  pendant  de  grands  biens.  Tous 
»  les  jours  on  introduisit  chez 
»  1  ui ,  a  vec  beaucoup  de  myrlere  » 
»  quelques  nouveaux  objets  de  fa» 
»  générofité.  Souvent  en  leur  pré* 
0  fence ,  il  dif  oit  à  fon  valet  de- 
»  chambre  :  Chevalier  y  je  vous  dé- 
»  feus  de  parler  de  ce  que  vous  voye\ , 
»  même  après  ma  mort.  Il  lui  arri- 
»  voit  quelquefois  d'étendre  fes 
»  libéralités  fur  d'affer,  mauvais 
»  fujets  ,  &  on  lui  en  faifoit  des 
»  reproches.  Si  j'étois  Roi ,  difoit-  • 
»  il ,  je  les  corrigerais  \  mais  je  ne 
»  fuis  eue  riche ,  &  ils  font  pauvres  : 
»  je  dois  les  Secourir*  Sa  bonne  conf- 
»  titution  &  une  fanté  aflea  rare- 
»  ment  altérée,  fembloient  lui  pro* 
»  mettre  une  longue  vie.  Cepen- 
»  dant  ,  de  jour  en  jour,  il  fentoit 
»  qu'il  perdoit  de  fes  forces.  Une 
»  attaque  de  goutte  qui  fe  por- 
»  toit  à  la  tête  &  i  la  poitrine , 
»  lui  ôta d'abord  la  -connoirTance , 
»  &  bientôt  la  vie.  Le  2$  décem-  ' 
»  bre  1771 ,  il  fut  enlevé  à  fa  fa- 
»  mille ,  à  fes  amis ,  aux  infor- 
»  tunés  &  à  la  philo fophte.  Peu 
»  d'hommes  ont  été  traités  parla 
»  nature  auffi  bien  que  M.  Hébe- 
rt tius.  Il  en  avoit  reçu  la  beauté, 
»  la  fanté  &  le  génie;  Dans  fa  jeu- 
d  nèfle,  il  étoit  très-bien  fait.  Ses 
Bb  iv 
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w  traits  étoient  nobles  $  réguliers. 
j>  Ses  yeux  exprimoiént  ce  qui 
9»  domino ît  dans  fon  caractère, 
9>  c'cft-à-dire,  la  douceur  fie  la 
ï>  bienveillance*  Il  a  voit  Pâme 
»  cQurageufe  »  &  naturellement 
a>  révoltée  contre  l'injuftice  fie 
»  l*oppreffion.  Perfonne  n'a  dû 
»  être  plus  convaincu  que  lui , 
S  que  t  pour  réuflir,  il  ne  faut  que 
»  vouloir  fortement.  11  avoit  été 
»  bon  danfeur,  habile  à  Tefcri* 
tt  me  ,  tireur  adroit ,  financier 
».  jédairé ,  bon  poëte ,  grand  phi- 
*  Iofophe,dès  qu'il  avoit  voulu 
»  l'être.  Il  avoit  aimé  beaucoup 
»  les  femmes  ;  mais  fans  paflîon , 
»  fie  entraîné  par  les  fens.  Il  n'a* 
»  voit  pas  dans  l'amitié  de  pré* 
»  férence  exclu  fi  ve  ;  il  y  porto  it 
»  plus  de  procédés  que  de  ten* 
»  dreffe.  Ses  amis,  dans  leurs  pei< 
»  nés ,  le  trou  voient  fenfible , 
»  parce  qu'il  étoit  bon  :  dans  le 
»  cours  ordinaire  de  la  vie,  ils 
u  lui  étoient  peu  nécefiaires.  Sa 
*>  converfation  étoit  fouvent  celle 
»  d'un  homme  rempli  de  fes  idées, 
»  fie  il  les  portoit  quel  que  fois  dans 
»  le  monde.  Il  aimoit  aflez  la  dif- 
»  pute;  il  avançoit  des  paradoxes 
»  pour  les  voir  combattre.  11  ai* 
»  moi  t  à  faire  pen  fer  ceux  qu'il  en 
»  eroyoit  capables  ;  il  difoit  qu'il 
»  alloit  avec  eux  à  la  chaffe  des 
»  idées.  11  avoit  les  plus  grands 
»  égards  pour  Ta  moue  propre  des 
a>  autres;  fie  il  fe  paroit  û  peu  de 
>x  fa  fupériorité ,  que  plufieurs 
»  hommes  d'efprit  qui  le  voy oient 
D  beaucoup  ,  ont  été  longtemps 
»  fans  le  deviner.  11  craignoit  Je 
»  commerce  des  Grands  ;  il  avoit 
Si  d'abord  avec  eux  Pair  de  l'em- 
s>  barras  fie  de  l'ennui.  Il  s  aimé 
»  la  gloire  avec  paflîon ,  fie  c'eft 
»  la  feule  paffion  qu'il  ait  éprou- 
»  vie  ».  Ses  Ouvrages  font  :  I. 
p*t"E/prU9  17 $8,  in- 40  fit  3  vol. 
ia-4?«  On  difpiue  encore  aujour- 
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d'haï  fur  le  mérite  littéraire  de  et 
livre.  Voltaire  le  trouvoitrempH 
de  vérités  triviales  débitées  avec 
emphafe,  dénué  de  méthode,  6c 
gâté  par  des  contes  indignes  d'une 
production  philosophique.  Cène 
critique ,  qui  eft  aflez  jufte,n*a  pu 
été  adoptée  par  quelques  philofo- 
phes.  L'ouvrage  ù'HeheùnAvai  pa- 
roît  écrit  avec  beaucoup  de  net- 
teté ,  avec  de  la  pureté  8e  fonvent 
del'élégancè  «conçu  fit  rédigeâtes 
une  méthode  fupérieure.  Cepen- 
dant ils  font  forcés  d'avouer  qu'il 
manque  de  rapidité  dans  la  mai* 
che,  fie  d'éloquence  dans  le  ftyle  j 
qu'il  pèche  fouvent  par  des  fign» 
res  recherchées ,  par  une  faillie 
chaleur ,  fie  de  froids  ornements.  Il 
y  a  peu  de  livres,  où  Fart  de  dé- 
velopper un  vafte  fyftême  d'idées 
abftraites  ait  été  porté  plus  lois. 
Mais  ce  fyftême  eft  dangereux  en 
métaphyfique  fie  pernicieux  en  mo- 
rale. En  voulant  prouver  quel'efc 
prit  de  l'homme  fe  rapproche  de 
celui  des  animaux ,  fie  que  les  bons 
mes  »  dans  les  devoirs  tes  plus  fa- 
crés  fie  dans  les  fentunents  les  plut 
tendres ,  ne  font  dirigés  que  par 
leur  intérêt ,  il  avilit  la  vertu  fit 
ébranle  les  fondements  fur  lefqucli 
repofent  la  religion ,  les  moeurs  * 
l'amour  paternel  fie  l'amitié.  Son 
affectation  de  rappeler  des  coûta* 
mes  fcandaleufes  ,  des  ufages  vi» 
cieux  dont  il  prétend  expliquer  les 
principes ,  peut  encore  être  très» 
dangereufe  ,  puifqu'elle  tend  i 
prouver  que  les  idées  de  rict  fit 
de  vertu  dépendent  du  climat.  I/au* 
teur,  qui  paroit  pénétré  du  defr 
du  bonheur  des  hommes,  aurci» 
dû  rechercher ,  avec  plus  de  foin  » 
les  véritables  moyens  de  le  leur 
procurer.  IL  Le  Bonheur,  Poémtea 
ûx  chants,  in- 12,  177a,  avec  des 
fragments  de  quelques  E pitres,  la 
poefie  d'Jfelveùus  eft  plus  enroua* 
tique  que  fi  nrofe,  fie  bien  aottt 
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cbire,  bien  moins  coûtante.  Son 
Poème  du  Bonheur  offre  quelques 
beaux  vers;  mais  le  fond  de  l'ou- 
vrage eft  une  déclamation ,  écrite 
e'no  ftyle  quelquefois  brillant ,  & 
.plus  fouvent  dur  &  forcé.  L'efprit 
fyAénarique ,  qui  dominoit  l'au- 
teur,  ne  l'a  pas  abandonné ,  mémo 
en  rimant.  Au  lieu  de  placer  le 
bonheur  entre  la  vertu  &  l'ami- 
né, il  le  fait  confifter  exclufive- 
snent  dans  la  culture  des  lettres 
fcdes  arts.  On  a  publié  ce  Poème 
avec  un  Eloge  de  l'auteur ,  dont 
aous  avons  profité  dans  cet  arti- 
cle. III.  De  F  Homme ,  1  vol.  in-S°  : 
oarrage  non  moins  hardi  que 
le  livre  de  VEfprit.  L'auteur  veut 
teindre  l'homme  tel  que  la  nature 
&U  fociété  l'ont  fait  dans  tous  les 
Rmps  &  dans  tous  les  lieux.  S'il  ne 
ùà&x  pas  toujours  bien  fon  objet , 
en  voit,  au  moins  ,  qu'il  Ta  bien 
étudié.  Le  paradoxe  »  que  les  hom- 
Bu  noifem  avec  les  mêmes  talents ,  & 
fk'zfo  doivent  tout  leur  efprit  à  /Y- 
Isuùtm  ,y  eft  préfenté  fous  toutes 
les  faces  poffibles.  Les  conféquen- 
ces  qu'on  peut  tirer  de  ce  livre , 
feraient  encore  pins  funeftes  que 
celles  qui  réfultent  du  livre  de 
Y  If  prit ,  parce  que  l'auteur  écrit 
d'une  manière  plus  naturelle,  &  s'y 
explique  avec  encore  moins  de 
■éaagemcnt.  H  y  parott  d'ailleurs 
me  aigreur  &  un  emportement 
centre  les  ennemis  de  la  philofo- 
rtie.qui  s'accordent  peu  avec  la 
Amceur  qui  caraérérifort  Helvetlus. 
Cet  écrivain  étoit  maître- d'hôtel 
**  la  reine ,  fit  il  a  voit  été  fermier- 
#néral,  place  qu'il  quitta  pour  cul- 
tiver, fans  diftraâion  t  les  lettres  & 
1*  philofophie, 

HELVICUS,  (Chriftophe)  né 
*»  1581 ,  mourut  à  la  fleur  de  fon 
4p.  Il  n'avoit  que  3$  ans  lorf- 
J^l  fut  enlevé  aux  lettres ,  le  îo 
*P«mbre  16x6.  Il  remplit,  avec 
butor,  uae  chaire  de  langues 
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Orientales  dans  l'académie  de  Gief- 
fen,  &  laifîa  quelques  ouvrages* 
Les  plus  connus  font  :  I.  Théâtre 
hifiorique  &  chronologique ,  in-foL, 
Francfort,  1666.  C'eft  un  recueil 
de  Tables  de  chronologie  affex 
exaâes,  quoique  non  exemptes 
de  fautes,  4t  défigurées  par  un 
attachement  peu  réfléchi  aux  rê- 
veries d'Anniui  de  V herbe  &  du 
faux  Birofe.  IL  Synopfis  Hiftori* 
univsrfalis  ad  annum  i6iz  ,  in*4°> 

HETVIDIUS,  fameux  Arien, 
difciple  d'Auxcnce ,  profcrivoit  la 
virginité  de  Mare,  &  foutenoit, 
qu'après  la  naiflance  de  J.  C. ,  la 
S  te  Vierge  a  voit  eu  des  enfants  de 
St  Tofcph.  C'éroit  un  enthoufiafle. 
11  vivoit  dans  le  iv*  ûecle.  St  Jéro* 
me  l'a  réfuté. 

HELYOT,  (Pierre)  religieux 
Picpus,  né  à  Paris  en  1660, d'une 
bonne  famille  originaire  d'Angle- 
terre ,  fit  deux  voyages  à  Rome  »  & 
parcourut  toute  l'Italie.  Ce  fut  là 
qu'il  recueillit  les  principaux  mé- 
moires pour  fon  Hi s  toi  HE  des 
Ordres  Monafiiques ,  Religieux  &  Mi- 
litaires ,  c>  des  Congrégations  fie  ulUï 
res  de  fun  &  de  Vautre  fexe  ,  qui  oui 
été  établies  juj 'qu'à  prifent  ;  contenant 
leur  origine  ,  fondation,  progrès , évé~ 
ntments  conftdérables  %leur  décadence , 
Jupprej/ion  ou  réforme,  les  Vies  de 
leurs  Fondateurs  ou  Réformateurs  , 
avec  des  figures  affe\fidellés  de  leurs 
habillements ,  en  8  vol.  in-40.  Cet 
ouvrage,  fruit  d*un  travail  de  if 
ans  »  eft  plein  de  favantes  recher- 
ches ,  &  eft  plus  exaâ  ,  quoiqu'il 
ne  le  foit  pas  toujours ,  que  ceux 
des  écrivains  qui  Ta  voient  pré- 
cédé. Son  ftyle ,  fans  être  élégant , 
a  du  naturel  &  de  la  netteté.  On 
imprimoit  le  5*  vol.  de  cette  Hiftoi- 
re ,  lorfque  l'auteur  mourut  à  Pic- 
pus  ,  près  Paris ,  le  5  janvier  171 6% 
à  $6  as* ,  après  avoir  occupé  4if-~ 
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férents  emplois  dans  fon  ordre.  Il 
a  paru  uneefpece  d'Abrégé,  Amfter- 
dam  v  de  fon  ouvrage  ,  172 1 ,  4 
vol. in-8°,  pour  les  Religieux»  & 
autant  pour  les  Militaires.  Cet 
Abrégé  eft  fort  inexact,  &  n'eft 
recherché  que  pour  les  figures.  Le 
P.  Helyot  étoit  aufli  pieux  que  fa- 
van  t.  On  a  de  lui  quelques  livres 
de  dévotion ,  dont  le  plus  connu 
eft  Le  Chrétien  mourant ,  in  •  12.,..' 
Voy.  Eliot  &  Elyot. 

HÉMELAR ,  (  Jean  )  chanoine 
d'Anvers,  publia  divers  ouvrages 
dans  le .  ficelé  dernier  ,  dont  les 
principaux  font  :  I.  Expofuio  nu- 
mifmatiim  Imperatorum  Remanorum 
à  Julio  Caefare  ad  Hcraclium ,  e 
Mufao  Arfchotano  ;  Amfterdam  , 
1^38,  in-40.  Ce  livre  n'eu, pas 
commun.  JI.  P  cernai*  multa  /par- 
Jim  édita:  recueil  de  Poéf  es  éparfes 
e  à  &  là ,  &c.  Hémelar  vivoit  encore 
en  1639. 

"HEMERÊ,  (Claude)  bibliothé- 
caire de  Sorboone,  laiffa  divers 
écrits.  Les  plus  connus  ont  pour 
titre  :  I,"  De  Academia  Parijîenjî  , 
quai i  s  primo  fuit  in  la/uia  &  Epi/- 
toporum  fcholis  ,  T637,  "M**  Ë» 
pe  Scholis  puhlicis  ,  1633  f  ia- 
8°.  III.'  Aiïgufta  Veromanduorum  ; 
Paris,  1643,  in -40.  Il  mourut 
a  Saint  Quentin,  donc  il  étoit  cha- 
noine ,  vers  le  milieu  du  xvne 
ficelé* 

HÉMITHÉE ,  Marfeilloife ,.  ma- . 
riée  à  Marfidius ,  citoyen  de  la  mô- 
me viUe,  eut  le  malheur  d'inf-, 
pirer  la  plu*  violente  paflioD  à  un 
jeune  homme. qui  l'avoit  vue  dans 
une  fête  publique;  il  fatât.  le  mo- 
ment favorable  où  cette  femme  fe 
trouvait  feule,  &  voulut  fatisfaire 
Tes  defirs  criminels.  Hémifhee  s'é- 
lança fur  l'épée  qu'il  portait  »  & 
expira  .en  difaat  qu'elle  airnoit 
mieux  s'arracher  la  vie,  que  de 
manquer  à  la  foi  conjugale^^ar- 
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fidius,  arrivé  fur  ces  entrefaites; 
&  informé  de  cette  horrible  catas- 
trophe ,  courut  fe  percer  de  la  mô- 
me épee  fur  le  corps  fanglant  de 
fon  époufe. 

HEMMERLINUS,  {F dix  Mal- 
leoiiu)  chanoine  &  chantre  de  Zu- 
rich en  1428,  fut  mis  en  prifon 
pour  des  affaires  d'état.  Sts  Opn[-' 
cuUsy  en  2  parties,  font  très-rares; 
Tune  &  l'autre  in-fol. ,  fans  indica- 
tion de  lieu  &  d'année ,  en  carac- 
tères gothiques.  La  ire  eft  plus  rare 
que  la  2e.  Dans  celle-là,  on  trou- 
ve :  Dlalogus  de  nobilitau  &  rvfiiei» 
tatc,  &e.  Dans  l'autre:  TraBatns 
contra  validos  mendicanus  ,  Beghar» 
dos  &  Beghinos ,  Monacho* ,  6e» 
Ceux  qui  aiment  les  facéties ,  fans 
fe  foucier  de  la  finefTe  de  la  plai- 
fanterie,  recherchent  ces  opuf- 
cules. 

HEMMINGA,  Vcy\  Yifc 
Sixte. 

HEMMINGIUS,  (Nicolas)  na- 
quit en  1511,  dans  l'île  de  La- 
land,  d'un  forgeron.  Apres  avoir 
étudié  fous  Mélanchthon ,  dont  il 
acquit  l'efprit  flt  l'amitié ,  il  fut  fait, 
miniftre,  pub  profefféur  d'hébreu 
fie  de  théologie  à  Copenhague,  & 
enfuite  chanoine  de  Rofchild.  Il 
efluya  quelques  dif grâces  de  la  part 
des  Luthériens  y  qui  le  foupeofl- 
noient  de  pencher  au  Calvinifme  & 
&  devint  aveugle  quelques  années 
avant  fa  mort,  arrivée  en  1600, 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
peu  eft  un  es  ,  excepté  fe*  Opufctt- 
les  Tkéologiquts  9  don?  on  fait  cas 
chez  les,  CaJviniftes,  &  qui  ta- 
rent imprimés  à  Genève  en  1 564  « 
in- fol.  . 

HEMON,  prince  Thébain,  ai- 
ma tellement  Antigone  f  tille  d'<f- 
dipe  &  de  iocafte  ,  qu'il  fe  tua  lui- 
même  fur  le  tombeau  de  cette  pria» 
cette. 

HEMUS ,  roi  de  Thrace,  fils  de 
Borée  9t  tiflythu ,  avoit  epoufe. 
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RtoJopt,  fille  du  fleuve  Stry mon. 
Us  croient  l'un  &  l'autre  fi  orgueil- 
leux de  leur  origine  ,  qu'ils  voulu* 
rtat  fe  faire  rendre  les  honneurs  di- 
YK^Hcmu*  fous  le  nom  de  Jupiter, b. 
Rhodopc  fous  celui  de  Junon.  Alors 
le  père  des  Dieux,  indigné  de  leur 
iofolence ,  les  changea  en  monta- 
gnes de  leur  nom.  Vemus  eft  la 
plus  haute  montagne  de  T'nrace , 
il  la  divife ,  prefque  toute  entière , 
en  deux  parties ,  d'orient  en  occi- 
dent, &fe  prolonge  jusqu'au  Pont- 
Euxin  ou  mer  noire.  Le  Bhodope 
eûauffi  une  montagne  de  Thrace; 
la  plus  haute  après  YHcmusi  elle 
s'étend  vers  l'occident  jufqu'en 
Paononîe. 

HEN  AO  ,  (  Gabriel  de  )  jéfuite , 
doâeur  de  Salamanque  ,  enfeigna 
cû  Efpagne  avec  réputation  ,  & 
mourut  en  1704,  à  93  ans.  Ses 
ouvrages  font  en  1 1  vol.  in»  fol.  * 
en  latin.  Les  2  premiers  traitent 
ia  Ciel  empiré t\  le  ^'»de  fEucha- 
riflie  ;  les  trois  fuivants ,  du  Sacri- 
fie* de  U  Meffe;  les  7,  8  &  9", 
de  U  Science  Moyenne  ;  &  les  deux 
derniers,  des  antiquités  de  Bif- 
caye ,  fous  ce  titre  :  Bifcaïa  illuf- 
trau.  Celui-ci  eft  le  plus  confulté. 
On  a  encore  quelques  autres  petits 
ouvrages  de  ce  Jéfuite.,  qui  étoit 
plutôt  compilateur  p affable  que 
bon  écrivain- 
|  L  HENAULT ,  ou  Hesnàuit  , 
[  (Jean  )  fils  d'un  boulanger  de  Pa- 
1  ris,  voyagea  dans  les  Pays-Bas, 
1  en  Hollande,  en  Angleterre.  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  fe  fit  con- 
noître  du  fur-intendant  Fou'cquet^ 
par  fes  Poëfies.  Son  protecteur 
ayant  été  difgràcié ,  &  Colben  mis 
à  fa  place»  le  poète  lança  contre 
celui-ci  le  Sonnet  fuivant  : 

Mitifirt  avare  &  lâche  ,  e/clave  mal- 
heureux , 

Qui  gémis  fous  lt  poids  des  affaires 
pbliquest 
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Viâime  dévouée  aux  chagrins  poli- 

tiques  y 
Fantôme    révéré  fous  un  titre  oné- 
reux : 

Vois  combien  des  grandeurs  le  comble 

efi  dangereux  ; 
Contemple  de  Foucquet  les  funefles 

reliques  * 
Et  tandis  qu'à  fa  perte  en  fecret  tu 

t'appliques  t 
Crains  quon  ne  te  prépare  un  defiin 

plus  affreux. 

Sa  chute  quelque  jour  te  peut  être  com* 

mune. 
Crains  ton  pofie ,  ton  rang ,  la  Cour 

&  la  fortune. 
Nul  ne  tombe  innocent  d'où  l9on  te 

voit  monté, 

Ceffe  donc  d'animer  ton  Prince  à  fon 

fupplice  ; 
Et  près  £ avoir  •  befoin  de  tonte  fa 

bonté ,  • 

Ne  le  fais  pas  ufer  de  toute  fa  jnftice. 

On  fait  ce  que  ce  grand  miniftre  dit 
à  cette  occafion  :  (  Voye\  fon  arti- 
cle). Henault,  ayant  reconnu  fa 
faute ,  chercha  à  fupprimer  tous 
les  exemplaires  «de  fon  Sonnes; 
mais  la  fatyre  fe  répandoh  trop 
facilement  alors ,  comme  aujour- 
d'hui ,  pour  qull  pût  en  venir  à 
bout.  Henault  eft  non  feulement 
connu  comme  poète,  ïl  l*eft  crt- 
core  comme  Epicurien,  tl  re  fui  ; 
&  en  fit  parade.  On  ne  croit  pas 
pourtant  qu'ij  ait  fait  un  voyage 
exprès  en  Hollande  pour  voir  Sfl- 
nofay  &  encore  moins  que' celui- 
ci  l'ait  méprifé  :  les  feôaires ,  .en 
tout  genre,  aiment  trop  les  pro- 
félytes.  Henault ,  fans  être  Athé'e 
comme  on  l'a  dit ,  étoit  un  hom- 
me de  plaifir  ,  qui  cherchoit  à  cal- 
mer les  remords  de  fa  confeience 
par  les  délires  de  fon  efprit.  Il 
paffoit  de  l'irréligion  à  la  dévo- 
tion;, mais  cette  dévotion ,  née 
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Subitement ,  fe  diflîpoit  de  même* 
Il  mourut  dans  des  difpofitions 
très  -  chrétiennes ,  à  Paris  ,  en 
z68x.  Il  laifla  une  fille.  Ses  Po'c- 
fies*  recueillies  en  1670,  in-ia, 
icfefermer.t  :  I.  Plufieurs  Sonnets, 
*  parmi  lefquels  on  distingue,  celui 
de  t  Avorton ,  compofé  à  l'occafion 
de  l'aventure  arrivée  à  Madlle  de 
'Cacrcki.  II  fît  beaucoup  de  bruit 
dans  ton  temps ,  quoiqu'il  ne  foit 
ni  régulier  ni  correct ,  &  quoiqu'il 
n'ait  d'autre  mérite,  que  celui  de 
renfermer  deux  ou  trois  antithefes 
afiez  bonnes.  Le  voici: 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître  ; 
ïâftmblage  confus  de    l'être   &    du 
néant  , 
Trifie  Avorton ,  informe  enfant  » 
'Rebut  du  néant  &  de  Pètre  ! 

2W  que  l'amour  fit  par  un  crime , 
£t  que  l  amour  défait  par  un  crime 

a)  f on  tour  i 
Tuuefie  ouvrage  de  V amour  , 
De  r honneur  funefie  victime  ! 

•  Damne  fin  aux  remords  par  qui  tu  t'es 

wfngé: 
r  JE*  du  fond  du  néant  où  je  t'ai  te- 

.   .-:   pto*gé-> 

.  tTamrctien*  point  l'horreur  dont  ma 

r         faute  eftfuivie, . 

Deux  Tyrans  oppofés  ont  décidé  ton 

:■+■<  torry 
Ju  amour  %  malgré  l'honneur  %  t* a  fait 

donner  U  vie  \ 

V honneur ,  malgré  t  amour  ,  u  fait 

donner  la  mort, 

'IL  Des  Lettres  en  vers  &  en  pro- 
fe.  Le>  vers  ne  font  pas  toujours 
faciles,  &  la  profe  manque  fou- 
vent  de  légèreté.  III.  Une  Imita- 
tion  en  vers  des  a&es  11e  &  ive  de 

.la  Troade  de  Sénequc:  il  avoit  quel- 
que talent  pour  ce  genre  de  tra- 
vail. IV.  On  a  encore  de  lui  la 
Traduction  en  vers  du  commence* 
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ment  du  poème  de  Lucrèce  ,"  qu'oïl 
trouve  dans  le  Fureteriana, ,  &  ail- 
leurs. Il  avoit  pouffé  cet  ouvrage 
plus  loin  ;  mais  fon  confeûeur  le 
lui  fit  brûler  :  aôion  qui  affûta 
peut  être  le  falut  de  Hénaut .  mai* 
qui  le  priva  du  plus  beau  rayon 
de  fa  gloire,  fur-tout  fi  la  fuite 
répondoit  au  commencement.  Ce 
poëte  avoit  du  goût;  ce  fut  lut 
qui  donna  les  premières  leçons 
de  la  verfification  à  Made  des  Hou- 
Ueres ,  qui  fut  plus  loin  que  fon 
maître. 

II.  HÉNAUT,  ou  Hesnattlt, 
(Char les- Jean-François)  de  Paca- 
demie  Françoife,  de  celle  des  ins- 
criptions, préfi  dent  honoraire  aux 
enquêtes,  &  fur  intendant  des  fi- 
nances de  la  maifôn  de  la  reine  ,  né 
à  Paris   en  1685,  mourut    dans 
cette  ville  le  24  novembre  1773 
à  85  ans.  Il  étoit  fils  d'un  fermier* 
général.    Il    avoit   été    quelque 
temps  de  l'Oratoire;  congrégation 
qui  a  donné  plus  d'un  homme  cé- 
lèbre à  U  république  des  lettres. 
Le  président  Hénaut  y  ayant  cueilli 
les  fleurs  de  la  littérature ,  rentra 
dans  le  monde ,  &  remporta  le  prix 
de  l'académie  Françoife  en  1707, 
par  fon  poème  intitulé  r  Homme 
/mutile.  Cette  compagnie  fe  l'aflb- 
cia  en  1723 ,  après  la  mort  du  car- 
dinal du  Bois.   D'autres  fociétés 
littéraires  fe  firent  un  honneur  de 
l'avoir  pour  membre.  Ses  talents  & 
fes  connoiflances  étoient  foutenus 
&  embellis  par  des  qualités  pi  as 
précieufes  encore  :  la  douceur  des 
'moeurs ,  la  fureté  du  commerce  y 
la  folidité  de  l'amitié.  II  confer- 
va ,  prefque  jufqu'au  dernier  âge  9 
tout  ce  qui  fait  aimer ,  tout  ce  qui 
fait  rechercher.  A  l'efprtt  de  con- 
ciliation ,  il  joignoit  une  pénétra- 
tion vive  &  réfléchie,   une  élo- 
quence douce  &  tarlmiante. 
Les  femmes  l 'ont  pris  fort  /burent  ' 
Pour  un  ignorant  agréable  s    * 
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It+gens  en  us  pour  un  /avant  ; 
El  le  Dieu  joaflu  de  la  table , 
Poaru  conmeijemrji  gourmand  ^  &c, 

(Voltaire). 

On  a  de  lui:  I.  Abrégé  Chronologique 
ùrHiftoirt  de  France ,  1768 ,  2  vol. 
ia-40t  &  5  in.8°.  C'eft  l'ouvrage  le 
plus  plein  &  Je  plus  court  que 
ooa$  ayons  fur  notre  Hiftotre. 
L'auteur  a  l'art  d'approfondir  bien 
«es objet!,  en  paroiflant  les  effleu- 
rer. Cet  abrégé  a  fait  quelques 
bonnes  copies ,  &  beaucoup  de 
aanvaifés.  Ce  livre  cependant 
commence  à  décroître  (  dit  M.  Pa- 
6f«)  dans  l'opinion  publique ,  & 
parce  qu'il  a  été  trop  loué  du  vi- 
rant de  l'auteur ,  à  qui  fa  bril- 
lante fortune  procuroit  les  furTra- 
ges  de  tous  ceux  qui  afpiroient  à 
u  fodété  ou  à  fa  tible ,  &  parce 
qu'on  y  trouve  beaucoup  de  fau- 
tes effenricl les.  M.  Paliffot  cite 
fe  règne  de  François  II ,  qui  n'a 
pas  duré  plus  de  dix  -fept  mois , 
mais  qui  a  donné  lieu  à  des  évé- 
nements très  -  importants  »  quel* 
quefuis  mal  préfentés  par  l'hif- 
torien.  D'ailleurs,  cette  métho- 
de des  Abrégés  chronologiques 
tft  plus  facile  pour  l'auteur  , 
fu'igréable  pour  les  ledeurs  ; 
&  vraisemblablement  le  préfi- 
xent Htnaut  auroit  été  plus  era- 
karrafTé  de  faire  une  Hiftoire  fui- 
*ie  fur  le  modèle  des  Abrégés  que 
les  anciens  nous  ont  laiffés.  11 
faut  avouer  toutefois  que  le  fien 
offre  les  portraits  de  plufieurs 
nommes  célèbres ,  très-  bien  peints  ; 
te  dûTertations  courtes  ,  mais 
aettes  ,  fur  plufieurs  points  im- 
portants de  notre  Hiftoire ,  &  uue 
foule  de  remarques  curîeufes  qu'on 
cherchèrent  vainement  ailleurs.  II. 
François  //,  tragédie  hiftorique  en 
ptofe.  C'cft  un  tableau  de  ce  règne 
orageux  ,  entièrement  manqué  , 
frivam  les  bus  ,  &  fait  de  main  de 
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maître,  fuivant  d'autres.  Ce  quel 
y  a  de  vrai ,  c'eft  que  plufieurs  ca- 
ractères y  font  bien  rendus  ,  6c 
que  cette  pièce  donne  une  idée 
vraie  de  ces  temps  funeftes.  Oa 
lui  a  reproché  d'y  avoir  introduit 
des  perfonnages  inutiles  ,  d'en 
avoir  écarté  d'eftentiels ,  d'avoir 
commis  des  anachronifmes  ;  mats 
ces  cenfures  n'empêchent  pas 
qu'on  ne  defirât  d'avoir  plufieurs 
feenes  hiûoriques  traitées  ainsi» 
pour  donner  aux  jeunes  gens  8c 
aux  femmes  le  goût  de  l'hiftoire. 
III.  Ld  Réveil  d'Epiménide,  comé- 
die non  repréfentée ,  &  digne  de 
l'être  ,  par  l'agrément  6c  la  finetTe 
qui  y  régnent.  Elle  eft  imprimée 
avec  François  II ,  &  d'autres  pie* 
ces ,  1768  ,  2  vol.  in- 12.  IV.  Les 
Chimères  ,  divertiftement  en  lia 
aâe  ,  repréfemé  en  fociété  ,  6t 
&  dont  ht  mufique  eft  de  M.  le  duc 
de  Nivernais.  (  Voye\  Caux  &  Fw- 
zelier.  )  Le  président  Hénaut  eft 
connu  encore  par  quelques  Poêfie* 
fugitives ,  qui  refpirent  les  grâces j 
mais  il  n'y  en  a  que  très- peu  d'im- 
primées. U  a  eu  part  à  l'Abrégé 
Chronologique  de  l*  Hiftoire  d*Efp*» 
gne ,  par  M.  Macquer. 

HENICHITJS  ,  (Jean)  profef- 
feur  de  théologie ,  à  Rituel  au  pays 
de  HefTe ,  naquit  en  1 6 1 6 ,  &  mus* 
rut  le  1 5  juin  1 67 1 ,  à  5  5  ans.  Ce* 
toit  un  homme  d'une  candeur  char- 
mante ,  un  théologien  modéré.  H 
fouhaita  pafEonnément  la  réunion 
des  Luthériens  avec  les  Calvinis- 
tes -,  mais  fes  efforts  pour  cette 
réunion ,  auffi  difficile  que  celle 
des  Janféniftes  &  des  Moliniftes  , 
ne  lui  attirèrent,  de  la  part  des  fa- 
natiques des  deux  partis ,  que  des 
injures  &  de  mauvais  procédés, 
on  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
théologie  &  de  controverfe ,  in- 4% 
&  in-fe°,  eftimables  pour  la  modé- 
ration qu'ils  refpirent.  Les  prin- 
cipaux font  ;  1.  Compendlum  S*crm 
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Thcologi*,  in- 8°.  IL  De  vtrltau 
Rc/igionis  Chriftianet  ,  in-  12.  III. 
Infiitutiones  Thcologic* ,  in-40.  IV. 
Hiftoria  Ecclefiaftica  &  Civilis  , 
in- 40. 
•  HENNINGES ,  (  Jérôme  )  labo- 
rieux hiftorien  Allemand  du  xvie 
fiecle.  Nous  avons  de  lui  plu  Heurs 
ouvrages  a  fiez  eftimds ,  concernant 
les  généalogies  de  quantité  de 
maifons  d* Allemagne.  Le  principal 
cft  Thcatrum  Gtntalvglcum,  6  vol. 
in-fol.  1 $98 ,  à  Magdebourgf.  La  6* 
partie  de  cet  ouvrage  eft  la  plus 
rare.  Elle  eft  intitulée  :  Généalogie 
aliquot  F am  M  arum  nobllium  In  Sa- 
xonia ,  in-fol.  à  Hambourg  ,  1596. 
Il  eft  différent  de  Jean  Hennin- 
Ges  ,  mort  en  1646,  à  78  ans ,  au- 
teur de  3  vol.  de  Differtations  fur 
divers  paffages  des  Livres  faints , 
&  d'une  Verfion  en  vers  latins  du 
prophète  Jonas.  Il  étoit  pi  fleur 
&  proCefleur  de  théologie  à  Helm- 
fladt. 

HENNUYF.R ,  (  Jean  )  é  vêque  de 
Lîfieux,  mort  en  1577,  avoit  été 
confeiïeur  de  Henri  II ,  &  évêque 
de  Lodeve.  Il  s'immortalifa  par 
fon  humanité  dans  le  temps  des 
fureurs  de  la  St  -  Barthé/emi,  Le 
lieutenant-de-roi  de  fa  province 
vint  lui  communiquer  l'ordre  qu'il 
avoit  reçu  de  mafiacrer  tous  les 
Huguenots  de  Lifieux.  L'illuftre 
prélat  s'y  oppofa,  &  donna  ade 
de  fon  oppofition.  Le  roi ,  loin  de 
le  bUmer ,  rendit  à  fa  fermeté  les 
clcges  qu'elle  méritoir,  &  fa  clé- 
mence, plus  efficace  que  fes  fer- 
mons ,  les  livres  &  les  foldats , 
changea  le  coeur  &  l'efprit  de  tous 
les  Calviniftes.  Ils  firent  tous  ab- 
juration entre  fes  mains. 
HENOCH,  Voyt\  Enoch, 

[Empereurs.] 

"  L  HENRI  1"  ,  fut  furnommé 
YOlfeleur,  parce  que  les  députés 
qui  lui  annoncèrent  fon  éle&ion 
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à  l'empire ,  le  trouvèrent  occupé 
è  la  chafte  des  oifeaux.  Il  naquit 
en  876,  d'O/Aon  ducde  Saxe.  Les 
trois  états  de  la  Germanie  le  con- 
firmèrent empereur  en,  919 ,  à  43 
ans.  Ce  fut  un  des  rois  les  plus  di- 
gnes de  porter  la  couronne.  Sous 
lui  les  feigneurs  de  l'Allemagne, 
fi  divifés  entre  eux,  furent  réunis. 
Pour  les  entretenir  dans  le  goût 
des  armes ,  il  inftitua  les  tournois, 
&  en  fut  le  premier  inventeur. 
L'Allemagne  &  la  Saxe  manquoient 
de  villes  fortifiées:  ni  la  nobleffe, 
ni  le  peuple,  n'aimoient  à  s'enfer- 
mer :  de -là  cette  facilité  qu'a- 
voient  les  barbares  de  pouffer 
leurs  conquêtes  juf qu'au  Jthin. 
Henri  fît  conftruire  des  villes  ,  & 
environner  de  murailles  les  gros 
bourgs  de  la  Saxe  &  des  provinces 
voifines.  Pour  peupler  ces  nouvel- 
les forterefles ,  il  obi  gea  la  neu- 
vième partie  des  habitants  de  la 
campagne  à  s'établir  dans  les  vil- 
les. Il  ordonna  que  les  affemblces 
publiques  &  les  fêtes  ne  pour- 
roient  être  célébrées  que  dans  les 
villes.  Il  donna  aux  nouveaux  ci- 
toyens des  privilèges  &  des  pré- 
rogatives confidéiables  ,  jufqu'à 
obliger  ceux  qui  refterent  à  la  cam- 
pagne, de  les  nourrir  ,  &  à  tranf- 
porter  la  troifieme  partie  de  leur 
récolte  dans  les  magafins  des  vil- 
les. Telle  fut  l'origine  des  villes» 
des  communautés  &  des  corps-de- 
' métiers:  tle  là  les  f* milles  Patri- 
ciennes iffues  des  nobles  ,  qui  paf- 
ferent  dans  les  villes.  Les  autres 
gentilshommes  cpnçurent  contre 
ceux-ci  une  haine  qui  règne  en- 
core, qui  va  jufqu  à  leur  difputer 
la  nobleffe,  parce  qu'ils  avo:ert 
accepté  les  m ag'ft ratures  On  leur 
donna  le  fobriquet  de  Vil/ani , 
Villains...  Henri 'fut  héros  air.fi que 
législateur.  Il  réprima  Arnoutd  le 
Mauvais ,  duc  de  Bavière  ;  vainquit 
les  Bohémiens ,  les  Efclavons ,  les 
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Danois.  Il  envahit  le  royaume  de 
Lorraine  fur  Charles  le  Simple  ,  & 
remporta  une  viûoire  figoalée  à 
Mersbourg  fur  les  Hongrois ,  en 
934;  Ce*   peuples   barbares   lui 
avoient  demandé  le  tribut  ordi- 
naire. #«*,  réfolu  de  l'abolir, 
iû  préfenter  à  leurs  députés  un 
chien  galeux  Y  auquel   on   avoit 
coupe  la  queue  &  les  oreilles  ,  en 
leur  ordonnant  de  dire  à  leurs 
i    oaitres ,  que  s'ils  avoient  un  au* 
*e  tribut  à  exiger  de  lui,  ils  vtnf- 
:   fent  le  chercher  eux-mêmes.  Cet 
I  «front  &  cette  réponfe  furent  l 'ori- 
'  gmedelaguerre.Lesfuccèsd'Aoïri 
!   oe  lui  enflèrent  point  le  coeur  : 
modefte  fous  fti  lauriers ,  il  ne 
prit  jamais  le   titre  d'empereur 
dans  fes  diplômes ,  ni  même  celui 
de  roi  de  Germanie.  Il  mourut  à 
Quedlimbourg ,  le  2  juillet  9^6 1  à 
*o  ans.  Oikon  ,  fon  fils  aîné,  lui 
faccéda.  Henri  ,  duc  de  Bavière  \ 
k  Bruaon ,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  étoient  fes  deux  autres  en- 
fants. La  bonté  &  la  douceur  de 
Htnri  f  (  die  M.  de  Montigni)  ne  fu- 
rent pas  exemptes  de  l'emporte- 
ment ,  de  la  colère ,  ni  fa  fagefte  du 
goût  pour  le  plaifir  -,  mais  fes  gran- 
des qualités  couvrirent  tous  fes 
défauts.  Voyci  I.  Mathilde, 

II.  HENRI  II  «  (Saint)  dit  le 
Boiteux,  arriere-petit-rtls  du  pré- 
cédent, êc  fils  de  Henri  le  jeune  , 
duc  de  Bavière ,  naquit  en  972 ,  & 
rat  élu  empereur  le  6  juin  1002.  U 
fonda  Tévêché  de  Bamberg,  battit 
Bi[efonf  duc  de  Bavière,  rétablit 
le  pape  Benoît  VUl  fur  fon  fiége, 
f«  couronné  empereur  par  ce 
pontife ,  en  1014 ,  à  Rome,  chafïa 
les  Grecs  &  les  Sarrafms  de  la  Ca- 
libre &de  la  Pouille,  calma  les 
troubles  de  l'Italie  ,  parcourut 
l'Allemagne ,  laiffant  par- tout  des 
marques  de  généroûté  &  de'jufr 
fi«.  U  mourut  faintement  le  13 
juillet  1024  ,  à  47  ans.  Ceft  peut- 
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être  ,  de  tous  les  princes,  celui 
qui  a  fait  aux  églifes  les  plus  gran- 
des largefîes»  aufli  les  annaliftej 
eccléfiaftiques  ou  réguliers  l'ont 
comblé  d  éloges.  Il  avoit  voulu  fe 
faire  Bénédictin  à  Verdun ,  &  en- 
fuite  chanoine  à  Strasbourg  ;  fa 
libéralité  envers  les  religieux ,  & 
les  privilèges  qu'il  leur  accorda  le 
firent  f  urnommer  le  Père  des  Moi- 
nes. Ce  prince  avoit  un  fonds  de 
tri&efie  &  de  mélancolie ,  qui  ne 
contribuoit  pas  peu  à  lui  faire  ai- 
mer la  folitude  des  cloîtres.  On 
prétend  que  fon  élévation  lui 
avoit  été  prédite  par  S.  Volfand% 
évêque  de  Ratisbonne.  Etant  allé 
un  jour ,  dit-on ,  prier  à  fqo  tom- 
beau ,  le  Saint  lui  apparut,  &  lui 
dit  :  «  Regardez  attentivement  ce  qui 
efi  écrit  fur  la  muraille  » .  Henri  n'y 
put  lire  que  ces  deux  mots  :  Après 
si  x\  11  s'imagina  qu'il  mourroit 
aptes  6*  jours.  Au  bout  de  6  jours  » 
voyant  qu'il  fe  portoit  bien,  il 
crut  devoir  mourir  aprè*  fix  ans  ; 
^roais  la  feptieme  année  ,  ayant 
été  élu  roi ,  il  comprit  le  fens  de  U 
prédiction.  Lorf qu'il  voulut  fe  fai- 
re moine ,  il  s'adrefla  à  Richard , 
abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun ,  hom- 
me de  bon  fens, qui  préféra  le  bien 
de  l'état  à  la  gloire  de  voir  un 
empereur  fournis  à  fa  règle.  Ri- 
chard feignit  d'entrer  dans  les  vues 
de  Henri  :  Voule^  vous  ,  dit  -  il  au 
prince,  voule\-vous%  fuivant  la  Rè- 
gle &  à  r exemple  de  JefusChrifi^ 
être  obéiffant  jufqu'à  la  mort  ?  Il  die 
qu'Ocrj ,  &  de  tout  /on  emur.  —  H& 
bien  ,  dit  l'abbé  ,  je  vous  reçois  pour 
Moine ,  &  dès  ce  jour  je  nu  charge  du 
foin  de  jvotre  a  me,  C'eft  pourquoi  je 
veux  que  vous  fajjie\  tout  et  que  je 
vous  ordonnerai.  —  Henri  le  promit, 
&  l'abbé  Richard  continua  :  Je  veux 
donc  que  vous  retourniez  gouverner 
f  Empire  que  Dieu  vous  a  confié  ,  fir 
que  par  votre  fermeté  à  rendre  la  juf- 
ùce  ,  vous  procuriê{ ,  félon  votre  pou- 
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voir ,  le  falot  de  tout  dtat.  On  pré- 
tend que,  dans foû couronnement 
à  Rome ,  on  fe  fervit  •  pour  la  pre- 
mière fois  du  globe  impérial.  Le 
pape  Benoît  V III ,  avant  que  de  le 
couronner ,  lui  demanda  :  Voule^ 
vous  garder ,  à  moi  &  à  mes  fuccef- 
feurs  ,  la  fidélité  en  toutes  chofes  t 
C'étoit  une  efpece  d'hommage  , 
que  l'adreffe  du  pape  extorquoit 
de  la  (implicite  de  Henri  ;  8c  c'eft 
le  premier  veftige  de  l'obéiffence 
que  quelques  empereurs  ont  pro- 
mife  aux  papes.  (  Voye\  l'article 
de  Cunégonde,  fon  époufe.  )  Ils 
ont  été  canonifés  l'un  &  l'au- 
tre. 

m.  HENRI  m,  le  Noir,  fils  de 
l'empereur  Conrad  II ,  naquit  en 
loi 7,  &  fuccéda  à  fon  père  en 
1039,  à  l'âge  de  12  ans.  Les  pre- 
*  mi  ères  années  de  fon  règne  furent 
marquées  par  des  guerres  contre 
la  Pologne»  la  Bohême, la  Hon- 
grie ;  mais  elles  ne  produtârent  au- 
cun grand  événement.  La  confu- 
sion régnoit  à  Rome  comme  dans 
toute  l'Italie.  L'empereur  paffa  les 
monts  pour  y  porter  la  paix.  Il 
fit  dépofer,  dans  un  concile,  Benoît 
IX ,  Sylveftre  III ,  Grégoire  VI \  & 
fit  mettre  à  leur  place  Clément  II. 
Les  Romains  jurèrent  à  l'empereur 
de  ne  plus  élire  de  pape  fans  fon 
confentement.  Henri  &  fon  époufe 
reçurent  en  fuite  la  couronne  impé- 
riale du  nouveau  pontife.  Après 
quelques  expéditions  contre  les  re- 
belles d'Italie ,  de  Hollande  8c  de 
Frife ,  ce  prince  mourut  à  Botfeld 
en  Saxe,  le  5  octobre  1056,  è  39 
ans ,  8c  fut  enterré  à  Spire.  Quel- 
que temps  avant  fa  mort ,  il  avoit 
eu  une  entrevue  avec  Henri  1 ,  toi 
de  France.  Celui-ci  lui  ayant  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  poffé- 
doit  injuftement  plusieurs  provin- 
ces démembrées  de  la  couronne  de 
France,  l'empereur  lui  propof*  de 
vider  ce  différent  par  un  duel  j 
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maïs  le  monarque  François  le  f6ï 
fufa, 

IV.  HENRI  IV ,  le  Vieil  H  le 
Grand,  fils  de  Henri  III ,  eut  la 
couronne  impériale  après  lui  «es 
10  j  6,  à  l'âge  de  6  ans.  Agnès  ,  (t 
mère,  femme  habile  8c  courageufe* 
gouverna  l'empire  pendant  les  pre* 
mieres  années.  Dès  l'âge  de  13  ans, 
Henri  régna  par  lui-même,  &  U 
montra  digne  du  trône  par  fa  va* 
leur  contre  les  princes  rebelles  de 
l'Allemagne ,  8c  fur-tout  contre  les 
Saxons.  Tout  et  oit  alors  dans  la 
plus  horrible  confufion.  Qu'on  ea 
juge  par  le  droit  de  rançonner  lu 
Voyageurs  :  droit  que  tous  les  fei* 
gneurs  ,  depuis  le  Mein  8c  le  Wt* 
fer  jufqu'au  pays  des  Sdavest 
comptoient  parmi  les  prérogati- 
ves féodales.  L'empereur ,  quoi* 
que  jeune,  &  livré  à  tous  les  phi* 
firs,  parcourut  l'Allemagne ,  pou* 
y  mettre  quelque  ordre  ;  mais  tan- 
dis qu'il  régloit  l'Allemagne,  il  le 
formoit  un  orage  en  Italie.  Mess* 
dre  II  étant  mort  en  1073 ,  les  Rc* 
mains  élurent  Hildsbrand^  qui  prit 
le  nom  de  Grégoire  VII:  homme  dé 
mœurs  pures ,  mais  d'un  efprit 
vafie  8c  zélé  jufqu'à  Timpétao* 
fité.  Le  nouveau  pape  ne  voulut 
pas  être  confacré ,  que  l'empereaf 
n'eût  confirmé  fon  élection.  Harl 
if  lui  porta  des  plaintes  contre 
les  Saxons,  toujours  domptés  k 
toujours  rebelles.  Ces  barbares } 
per  fi  liant  dans  leur  révolte,  a  voient 
fait  menacer  l'empe-eurde  donner 
fon  feeptre  impérial  à  un  autre, 
s'il  ne  chaffoit  fes  confeillers  * 
Tes  maîtreûes ,  s'il  ne  réfidoit  aveé , 
fa  femme  ,  8c  s'il  ne  quittoir  èê  , 
temps  en  temps  la  Saxe  pour  prt* 
courir  les  autres  provinces  de  foi 
empire.  Henri  IV \  pendant  que  lef 
foudres  du  Vatican  produircieat; 
un  effet  plus  prompt  que  fei  as* 
mes,  s'adrefTa  à  Grégoire.  Les  Sa* 
xons  9  de  leur  côté,  aceuferesf 
l'einperçur 


tapereur  de  fimonie  k  de  pla- 
ceurs autres  crimes.  Ces  accufa- 
ftoosn'écoient  pas  fans  fondement, 
les  empereurs  jouiflbient  depuis 
fag-tempsen  Allemagne  du  droit 
4Wefcture  ,  fondés  fur  ce  qu'ils 
iroieat  doté  les  évêchés  &  les  ab- 
bayes, ou  ea  avoient  augmenté 
les  revenus  par  leurs  libéralités. 
Mais  Henri  I V  prétendit  distribuer 
«i  bénéfices  à  prix  d'argent*  «  Lc$ 
»  empereurs,  dit  Voltaire ,  nom- 
*  moient  aux  évéchét ,   &  Henri 
»  IV  les  vendoit.  Grégoire  s'op- 
l  pofi  à  cet  abus  ».  (  Annales  de 
PEmpirt,  tom.  i ,  aan.  107e  )  Pour 
J  remédier  plus  efficacement ,  le 
Ptteanembla  deux  concile  <  à  Ro- 
ue en  107a  &  lc8o  ,  où  il  abolit 
b  formule  de*  investit  ures,qui  pa- 
KHflbit  fuppofer  dans  l'empereur 
ine  puifiance    fpirituelle.    Henri 
kit  auffitot  affembler  une  diète  à 
Von»  en  1076  ;  fait  dépofer  le 
pape,  ea  publiant  contre  lui  un 
libelle  rempli  de  forfaits  imaginai* 
ftt  Sr  ridicules  ;  le  fait  faifir  par 
■b  brigand ,  au  moment  où  il  ce- 
lebroit  la  meffe ,  &  enfermer  dans 
aae  tour ,  d'où  le  peuple  Romain 
le  retire.  Ce  fut  alors  que  les  que- 
relles entre  l'empire  &  le  facer* 
doce  éclatèrent  avec   le  plus  de 
violence.  Le  pape    lança  contre 
Sari  l'anathême  dont  .il  l'avoit 
déjà  menacé  >  &  délia  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité.  Les  princes 
d'Allemagne ,  excités  par  fes  let- 
tres suffi  efficaces  que  fes  bulles, 
peafoient  à  dépofer  Henri.  Ce  mo* 
•arque,  pour  parer  le  coup,  paffa 
les  Alpes ,  &  alla  trouver  le  fou- 
verain  pontife  à  Canofe,  forteref- 
fe  appartenante  à  la  comtefTe  Afa- 
àtide.  Henri ,  après  une  pénitence 
de  trois  jours  dans  la  cour  du 
château  t  &  fous  les  fenêtres  du 
pape  ,  expofé  en   plein    hiver 
iax  injures  de  l'air ,  pieds  nus  & 
(ouvert  .d'un  cilice  ,  reçut  enfui 
Tom.  IV. 
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fon   abfolution  ,   mais  fous   les 
conditions  les  plus   humiliantes. 
Les  Lombards  9    indignés  de   ce 
qu'il  a  voit  avili  la  dignité  impé- 
riale »  veulent  élire  k  fa  place  fou 
jeune  fils  Conrad.  Henri,  ranimé 
par  la  crainte  de  perdre  fes  états 
d'Italie  ,  comme  il  a  voit  perdu 
c<uxd'Allemagne,fe prépara  à  tirer 
vengeance  de  Grégoire  VU.  Ce  pa- 
pe le  fit  dépofer  en  1077  par  les 
princes  fes  partifans,  dans  la  diète 
de  Forscheim  ,  &  fit  donner  fon 
feeptre  à  Rodolphe  ,  duc  de  Soua- 
ne.  L'empereur  dépofé  battit  fon 
compétiteur   dans  plufieurs  ren- 
contres ,    &  enfin   lui  donna  la 
mort  à  la  journée  de  Volcbneim. 
Henri  fit  dépofer  en  même  temps 
le  pontife  fon  ennemi,  dans  un 
fynode  de  Br.flen  v  or  fit  mettre 
à  fa  place,   Guibert,  archevêque 
de  Ravenne,  qu'il    affermit  fur 
le  fiége  pontifical  par  fes  armes. 
Il  s'empara  de   Rome  après  un 
ûég*  de    1  ans,  &    fe  fit*  cou- 
ronner empereur  par  fon   anti- 
pipe. Peu  de  temps  après  ,  Gré- 
goire meurt  à  Salerne  j    mais  la 
guerre  ne  s'éteignit  pas  avec  lui. 
Conrad,  fils  de  Henri  IV,  couronné 
roi  d'Italie ,    par   Urbain  II ,  fe 
révolta  contre  fon  père.  Henri , 
autre  fils  de  l'empereur  ,    exci- 
té par  Pafcal  II ,   fe  fit  donner 
la  couronne  impériale  Van  noo*. 
Les  feigneurs ,  ennemis  de  ce  père 
infortuné  fe  joignirent  au  fils  re- 
belle. On  ménagea  une  entrevue 
entre  Henri  IV  &    fon  fils  ;  elle 
devoit  fe  pafieràMayence.  L  em- 
pereur ,  après  avoir  congédié  fon 
armée ,  fe  mit  en  chemin  pour  fe 
rendre  à  Mayence  ;  mais  le  bar- 
bare &  dénaturé  Henri  ,  foutenu 
par  toutes  tes  forces  de  fon  parti , 
le  fit  arrêter  prifonnier  à  In  gel  - 
heim ,  9c  l'obligea ,  après  l'avoir 
dépouillé  avec  violence  de  tout 
le*  ornements  impériaux ,  de  re- 

Ce 
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noncer  à  l'empire*  Le  malheureux 
Henri  IV ,  réfugié  à  Cologne,  & 
def-Ià  à  Liège  ,  aficmbla  une  ar- 
mée ;  mais  après  quelques  fuccès, 
fes  troupes  furent  battues  par 
celles  de  Henri  V.  Réduit  aux  der- 
nières extrémités,  pauvre,  errant, 
fans  fecours ,  il  fupplia  l'évêque 
de  Spire ,  de  lui  accorder  une  pré- 
bende de  laïque  en  Ion  églife , 
lui  représentant ,  qu'ayant  étudié 
&  fâchant  chanter  ,  il  y  ferait 
l'office  de  leâeur,  ou  de  fous- 
chantre  :  elle  lui  fut  rcfufée. 
Quel  ficelé,  où  un  empereur  d'Al- 
lemagne, qui  avoit  û  long-temps 
tenu  les  yeux  de  l'Europe  ou- 
verts fur  fes  viâoires  &  U  magni- 
ficence i  ne  peut  obtenir  la  der- 
nière place  d'un  chapitre  !  Enfin, 
abandonné  de  tout  le  monde,  il 
écrivit  à  fon  fils ,  pour  le  con- 
jurer de  fouffrir  que  l'évêque  de 
Liège  lui  donnât  un  afile.  Laiffe\» 
moi ,  lui  di fait- il  dans  cette  lettre» 
refier  à  Liège ,  finon  en  empereur  , 
du  moins  en  réfugié  !  Qu'il  ne  foit 
pas  dit  à  ma  honte ,  ou  plutôt  À  U 
vôtre,  que  je  fuis  obligé  de  cher- 
cher de  nouveaux  afiles  dans  le 
temps  de  Pâques.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  7  août  1106 ,  à  $6 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  $0, 
après  avoir  envoyé  à  fon  fils  fon 
épée  &  fon  diadème.  Il  fut  enterré 
à  Liège,  déterré  par  ordre  du 
pape,  &  privé  de  la  fépulture 
pendant  5  années  entières ,  jus- 
qu'à ce  que  Henri  V  fon  fijs  le 
fit  inhumera  Spire  ,  dans  le  tom- 
beau des  empereurs.  Ce  prince 
fit  quelques  lois  pour  maintenir 
la  paix  &  la  tranquillité  de  l'Al- 
lemagne ,  &  fe  tint  toujours  prêt 
à  la  défendre  par  fon  épée.  Il  fe 
trouva  en  perfonne  à  66  .-batailles. 
Une  confiance  aveugle  pour  des 
minières  incapables ,  une  paflîon 
extrême  pour  les  plaifirs,  l'abus 
intolérable  de  conférer  à  prix  d'ax- 
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gent  les  bénéfices  à  des  fujets 
indignes  ,  ternirent  fon  règne, 
&  furent^en  partie  la  fource  de 
fes  malheuts.  Quelques  hiftoriens 
le  repréfentent  comme  un  prince 
fage,  modéré,  affable,  libéral, 
occupé  du  bien  public.  Selon 
d'autres  écrivains  il  étoit  dur, 
injufie,  cruel,  habile  à  déguifer 
fes  fentiments  fous  le  mafque  de 
l'amitié  ,  jufqu'à  pleurer  ceux 
qu'il  faifoit  fecretement  mourir. 
On  peut  prendre  un  milieu  en- 
tre ces  portraits  contradictoires: 
mais  on  ne  peut  nier  que  Henri  se 
pouffât  la  libéralité  jufqu'à  la  pro- 
fil (ion  ,  6t  que  pour  fubvenir  à 
fes  dUfipations  ,  il  ne  fit  un  Hon- 
teux trafic  des  biens  eccléfiaûi- 
ques.  Ceux  qui  louent  fa  fermeté 
éc  l'élévation  de  fon  ame ,  n'au- 
roient  pas  dû  oublier  que ,  dans 
la  crainte  d'être  renverfé  du  trô- 
ne, il  fe  fournit  aux  traitements 
les  plus  humiliants.  (Voye\  Gré- 
goire vu.  ) 

V.HENRI  V,  U  Jeune»  né  en 
1081 ,  dépofa  fon  père  Henri  U 
Vieil  en  xiotf,  &  lui  fuccéda  à 
l'âge  de  3  5  ans.  Son  premier  foin, 
dès  qu'il  fut  couronné ,  fut  ds 
maintenir  ce  même  droit  des  in- 
vestitures ,  contre  lequel  il  t'étoit 
élevé  pour  détrôner  fon  père. 
Il  paffa  en  Italie  en  1 1 10 ,  fe  fai- 
lle du  pape  JPafcal  71,  &  le  força 
à  lui  accorder  le  droit  de  nommer 
aux  bénéfices.  A  peine  ce  nouvel 
empereur  fut-il  hors  de  l'Italie  » 
que  le  pontife  caffa  dans  ua 
concile  la  conceflion  qu'il  avoit 
faîte,  renouvela  les  décrets  con- 
tre les  tnvefiitures  ecdtfcft- 
ques  données  par  des  laïques , 
&  excommunia  Henri.  Ce  prince 
alla  s'emparer  de  Rome  ;  &  après 
la  mort  de  Pafcal  II,  il  oppofa 
à  fon  fuccefieur  l'antipape  Gré*  j 
gpite  VIII.  Frappé  d'un  nouvell! 
anathéme  &  craignant  le  fott  de  ; 
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fa  père,  il  afTembla  une  dlete 
à  Worms  ,   pour    fe  réconcilier 
•▼ecle  pape.  L'empereur»  du  con- 
fenteacnt  des  états,  renonça  à  la 
nomination  des  évêques    &  des 
ibbés,  &  laiffant  aux  chapitres 
h  liberté  des  élections ,  il  promit 
4e  ne  plus  invertir  les  eccléfiafti- 
ques,  de  leur  temporel ,  par  la 
croffe  &  l'anneau  •,  mais  defubfti- 
tner  à  ces  fymboles  le  fceptre  ; 
lorfqu'U   ferait  la  cérémonie  de 
tes  invertir.  Les  terres  du  faint 
icge  furent   affranchies   abfolu- 
ncnt  de  la  fuzeraineté  de  l'em- 
pire. Par  ce  concordat ,  il  ne  refta 
plus  aux  empereurs  que  le  droit 
de  décider  en  Allemagne  dans  le 
cas  d'une  élection  douteufe,  celui 
des  premières  prières,  &  le  droit 
de  main- morte ,  qu*  Othon  I V  fut 
obligé  d'abandonner.  Après  avoir 
ligné  ce  traité  ,    Henri    V    fut 
abfous  de  fon  excommunication 
ptf  les  légats.  L*empereur  ne  fur- 
vécut  gueres   à  cet  événement; 
une  maladie    contagieufe   défo- 
loit  l'Europe  :   il   en    mourut  à 
Utrecht  le    23   mai  1115,  à  44 
ans,  fans  poftérité,  avec  la  ré- 
putation d'un  fils  dénaturé  ,  d'un 
hypocrite  fans  religion,  d'un  voi- 
fin  inquiet  &  d'un  mauvais  maî- 
tre. C'eft  fous  ce  prince  que  les 
seigneurs  des  grands  fiefs  com- 
mencèrent   à   s'affermir   dans  le 
droit  de  fouveraineté.  Cette  indé- 
pendance qu'ils  cherchoient  à  s'af- 
furer ,  &  que  les  empereurs  vou- 
aient empêcher ,  contribua  pour 
k  moins  autant  que  les  prétentions 
des  papes  ,  aux  troubles  qui  dif- 
férent l'empire.  Les  fuccesîeurs  de 
Mari  V  réclamèrent  contre   les 
renonciations  faites  par  ce  prince 
«ans  la   diète  de  Worrns.    Maïs 
Nicolas   V.  prévint  les  nouvelles 
difpuces  que  leurs  plaintes  pou- 
voient  occafiooaer,  par  le  concor- 
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dat  germanique,  qu'il  fit  en  144Î 
avec  Frédéric. 

VI.  HENRI  VI,  le  Sévère; 
fils  de  Frédéric  Barberouffe ,  fuccé* 
da  à  fon  père  en  1190  ,  âgé  de  2f 
ans.  (Voyei  Celestin  III.)  Il 
avoir  été  élu  8c  couronné  roi  des 
Romains  dès  l'âge  de  deux  ans  9 
en  n  69.  Il  y  ayoit  plus  d'un  Ut- 
ile que  la  coutume  étoit  établie 
de  donner  le  titre  de  Roi  des 
Romains  avant  que  de  donner  la 
couronne  impériale.  La  caufe  do 
la  dîrtincrton  de  ces  deux  titres, 
pou  voit  être  le  rlefir  qu'avoient 
les  empereurs  de  perpétuer  l'em- 
pire dans  leur  maifon  ;  &  comme 
fous  le  bas- empire  les  empereurs 
faifoient,  dans  cette  vue,  décla- 
rer leur  fils  aine  Ce  far ,  de  même 
les  empereurs  d'Occident  ,  ne 
voulant  point  employer  le  mot 
de  Céfar  qui  étoit  dans  l'oubli, 
fe  fervirent  de  celui  de  Roi  des 
Romains  ;  imitant  peut  être  en 
cela  ce  qui  étoit  en  effet  arrivé  à 
Chartemagve,  qui  avoit  été  couron- 
né roi  d'Italie,  avant  que  d'être 
nommé  empereur.  Ce  qui  ert  fingu* 
lier,  c'eft  qti*aptès  que  l'Italie  leur 
eut  échappé ,  ils  conferverent  en* 
core  le  nom  de  Roi  des  Romains  t 
toujours  dans  le  même  efprit  de 
rendre  l'empire  héréditaire,  de  dé* 
ligner  par  un  titre  qu'ils  favoient 
n'avoir  plus  rien  de  réel ,  leurs  en- 
fants pour  remplir  leui*  placé ,  & 
de  préparer  ainit  les  peuples  à  les 
y  voir  fuccéder.  Henri  VI ',  déjà 
deux  fois  reconnu  &  couronné 
du  vivant  de  fon  père  ,  ne  re- 
nouvela point  cet  appareil  ,  & 
régna  de  plein  droit.  Après  quel* 
ques  expéditions  en  Allemagne, 
ce  prince  parla  dans  la  Pouille , 
pour  faire  valoir  les  droits  que 
Confiance,  fonépoufe,  fille  pof- 
thume  de  Roger ,  roi  de  Naples  & 
de  Sicile  ,  avoit  fur  ces  royaumes  % 
Ce  ij 
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dont  Taatrède  >  bâtard  de  Roger  f 
s'étoit  rendu  maître.  Une  des  plus 
grandes  lâchetés  qu'un  fouverain 
puiflfe  commettre  ,  facilita  cette 
conquête  à  l'empereur.  L'intré- 
pide roi  d'Angleterre  ,  Richard 
fctur-dc-Lion ,  en  revenant  de  fa 
croifade ,  fit  naufrage  près  de  la 
balmatie.  Il  paffe  fur  les  terres 
ieLéopold  y  duc  d'Autriche  ;ce  duc 
s/iole  l'hofpitalité ,  charge  de  fers 
je  roi  d'Angleterre ,  le  vend  à  l'em- 
pereqr  Henri  pT,  comme  les  Ara* 
bas  vendent  leurs  efclaves.  Henri 
f n  tire  une  groffe  rançon  ,  &  avec 
cet  argent ,  va  conquérir  les  deux 
Siçiles.  Il  fait  exhumer  le  corps  du 
foi  Tancrede ,  & ,  par  une  barbarie 
aufli  atroce  qu'inutile ,  le  bourreau 
coupa  la  tête  au  cadavre.  On  crevé 
(es  yeux  au  jeune  roi  fon  fils ,  ou 
le  fait  eunuque ,  onie  confine  dans 

Sue  prifon  a  Coire,  chez  les  Gri* 
>ns.  On  enferme  fes  feeurs  en.  AU 
|ace  avec  leur  mère-,  &  les  parti* 
fans  de  cette  famille  infortunée , 
f  oit  barons,  foitévéqucs,  périf- 
fent  dans  les  fupplices.  Tous  les 
tréfors  font  enlevés  &  tranfportés 
fn  Allemagne.  Ces  atrocités  le  fi- 
rent furnommer  le  Sévère  &  U  Cruel. 
Sa  cruauté  le  perdit  ;  fa  propre 
{emme  Confiante ,  doot.il  a  voit  ex- 
terminé la  famille ,  conspira  con- 
tre ce  tyran ,  &  enfin»  dit- on ,  le 
fit  empoifonner  le  a8  feptembre 
JI97,  a  l'âge  de  ja  sus.  Henri  VI 
a  été  mis ,  avec  raifon  au  nombre 
des  plus  mécbants  princes:  mais  la 
nature  lui  avoit  accordé  les  qua- 
lités extérieures, ,  Il  étoit  ,  dit 
le  plu$  grand  sombre  des  écri- 
vains, bien  fait  de  fa  perfonne, 
d'une  taille  bien  proportionnée, 
quoique  d'une  médiocre  hauteur , 
&  d'une  complexion  très- délicate. 
L'agilité  &  la  foupleffe  de  fes  mem* 
bres  le  rendoient  propre  à  toutes 
(ojttes  d'exercices ,  à  pied,  &  i  jcha» 
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val.  D  aimoit  exceniventetit  la 
charTe  &  la  promenade  ;  ce  qui  lui 
faifoit  préférer  le  féjour  de  la  cam- 
pagne a  celui  de  la  ville,  où  U  ne 
venoit  le  plus  fouvent  que  pour 
faire  éclater  une  faftueufe  magni- 
ficence dans  les  jeux  publics  ,  fle 
pour  s'y  donner  lui-  même  en  fpec- 
tacle.  Son  rfprit  étoit  vif ,  péné- 
trant ,  cultivé  par  l'étude ,  6x  fou- 
tenu  par  une  éloquence  naturelle, 
par  un  jugement  folide,  &  une 
grande  hardiefie.  Mais  toutes  ces 
qualités  furent  fouillées  par  une 
avarice  fordide ,  par  fon  irréligion, 
par  fes  injuftices  &  fes  violences  , 
par  fon  humeur  féroce  8c  fangni- 
naire,  par  fon  infatiable  défis  de 
vengeance.  Je  ne  connois  que  Htig 
qui  relevé  dans  ce  méchant  prince 
les  qualités  du  coeur.  U  aimoit ,  fé- 
lon lui,  particulièrement  la  jurtice, 
&  il  dpnnoit  des  audiences  pobli* 
ques  à  fes  fujets ,  pour  entendre 
leurs,  plaintes.  Un  de  fes  favoris 
lui  ayant  repréfenté  que  fes  au- 
diences le  fatiguoienttrop,  &  dé- 
range oient  les  heures  de  (es  repas: 
Un  particulier  ,  répondit- il ,  peut 
manger  quand  U  veut  ;  mais  un  P rinça 
ne  doit  U  faire,  qu'après  avoir  donné 
ordre  emn  affaires  publiques.  Cela 
eft-îl  croyable  du  prince  le  plus 
fourbe,  le  plus  injurie,  le  plus 
cruel  &  le  plus  avare  qui  fût  ja- 
mais ?  Je  ne  fais  où  Heîff  prend 
toutes  les  fables  qu'il  a  fessées 
dans  fon  livre;  mais  aucun  hifio- 
rien  ancien  ne  fait  mention  de  la 
belle  réponfe  d'Henri  9  qui,  après 
tout ,  auroit  pu ,  à  l'exemple  de 
Néron ,  dire  quelquefois  des  ebo- 
fes  qui  marquoient  une  fagefie  ft 
une  humanité  étrangères  à  fom 
coeur. 

VII.  HENRI  RASPON  ,  land- 
grave de  tliuringe  ,  élevé  à  la 
dignité  d'empereur ,  n'en  eut ,  à 
proprement  parler,  que  le  titre , 
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h  même  fort  peu  de  temps.  Le 
pape  Innocent  IF*  ayant  dépofé 
Frédéric  II,  dans  le  concile  géné- 
rai de  Lyon ,  qui  ne  l'approuva 
pas  ;  les  archevêques  de  May ence , 
de  Cologne  &  de  Trêves  ,  avec 
quelques  princes  d'Allemagne, 
élurent  à  fa  place,  l'an  1246 ,  le 
landgrave  de  Thuringe;  mais  ce 
nouvel  empereur ,  que  Ton  appela 
I  par  dérifion  U  Roi  des  Prêtres , 
i  inourut  l'année  d'après  d'une  bief* 
fure ,  ou  plutôt  du  déplaifir  d'a- 
voir perdu  une  bataille  contre  les 
troupes  de  Frédéric. 

VIII.  HENRI  VU,  fils  aîné  de 
Bari,  comte  de  Luxembourg ,  fut 
élu  empereur  en  1308,  &  couron- 
!    té  en  1309  à  46  ans.  Ce  prince  , 
|    «ft  le  premier  qui  fut  nommé  pat 
'    fiz  électeurs  feulement ,  tous  iix 
grands- officiers  de  la  couronne  : 
les  archevêques  de  Mayence  ,  dé 
Trêves  8c  de  Cologne ,  chanceliers; 
le  comte  Palatin  ,  de  la  maifon  de 
Bavière  d'aujourd'hui,  grand-maî- 
tre; le  duc  de  Saxe ,  de  la  maifon 
d'Afcanie ,  grand  écifytf *  le  mar- 
quis de  Brandebourg ,  de  la  même 
toaifon,  grand  chambellan.  Ce  fut 
le  comte  Palatin  qui  nomma,  en 
vertu  du  pouvoir  qui  lui  a  voit  été 
accordé  par  les  autres  électeurs , 
Hlvxj  Comte  de  Luxembourg  B  Roi 
ies  Romains  ,  futur  Empereur  ;  pro» 
ttâeur  de  PEglife  Romaine  ù  univer- 
fdle,  &  défenfeur  des  veuves  &  des 
orphelins....  Henri  Vllpifft  en  Ita- 
lie ,  après  avoir  créé  vicaire  en 
Allemagne  Ton  fils  Jean,  roi  de 
Bohême.  L'Italie  étoit  alors  déchi- 
rée par  les  faôions  des  Guelfes  & 
des  Gibelins.  TX  lui  fallut  aûiéger 
«ne  partie  des  villes,    &  Rome 
même.  Elle  étoit  pareillement  di- 
vifée  en  deux  partis  :  les   Orfini  , 
foatenus  par  le  roi  de  Naples  ,  te- 
noient  prefque  toute  la  ville  ;  les 
Colonnes,  qui  étoient  Gibelins  ,  n'a- 
vaient pu  conferver  que  le  Capi- 
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toîe.  Htnri  VU  y  fut  couronné1 
dans  l'églife  de  Latran  ,  en  1311 , 
après  avoir  fait  de  vains  efforts* 
pour  fe  rendre  maître  de  la  ville* 
entière.  Il  fe  préparait  à  fournée 
tre  l'Italie,   lorf qu'il    mourut  a 
Buonconvento  près  de  Siertrié ,  lé 
25   août  1313.  à  $t  ans»  d'ùrié 
apoftume  à  la  cuifie.  Le  bruit  cou* 
rut   qu'un  Dominicain  »  nommé 
Bernard  de  Mbnupulciano ,  lui  avoié 
donné  la  mort  *  en  le  communiant 
avec  du  vin  empoifonné  ,  le  jour 
de  l'Âfiomption.  Plufieur*  auteuré 
ont  fouteou  cette  opinion  ;  cepen- 
dant, on  fait  que  la  maladie  dé 
l'empereur  s'etoie  formée  peu-à-7 
peu ,  &  que  fon  fils  Jean ,  roi  dé 
Bohême ',  donna  des  lettres-  paten- 
tes à  Tordre  de  St  Dominique ,  par 
le  f que  lies  il  déclara  le  frerê  Ber- 
nard, innocent  du  crime  dont  on 
l'accu foit.  La  méchanceté  deshomi 
mes  avoit  rendu  ces  lettres  nécef-- 
faires.  Henri  emporta  dans  lé  tom- 
beau les  regrets  de  toute  l'Allema- 
gne, &  même  dune  partie  de  l'Ita- 
lie. Il  avoit  fu  allier  lès  vertus 
chrétiennes  avec  la  prudence  des 
plus  habiles  politiques,  l'autorité 
d'un  maître,  &  la  valeur  d'un  con- 
quérant. Se»  fujets  l'aimoient  com- 
me un  père ,  Se  le  refpeéroicnt  com- 
me le  foutien  des  lois  fie  de  la  julti- 
ce.  Son  règne ,  quoique  très-court, 
fut  plus  glorieux  que  celui  des  trois 
empereurs  qui  l'avoient  précédé. 
Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohê- 
me ,  fut  le  feul  fils  de  Henri.  Il  eut 
au  ni  trois  filles,  Beairix  ,  Marie  & 
Agnès.  Beairix  fut  mariée  à  Charo- 
bertt  roi  de  Hongrie*,  3f<ir/«époufa 
Chartes  IV \  roi  de  France  ;  &  Agnès 
fut  la  »•  femme  de  Rodolphe,  com- 
te Palatin.  On  ne  peut  pas  repro- 
cher à  Henri  de  ne  s'être  occupé 
qu'à  agrandir  fa  maifon.  lllalaif- 
fa  aufii  pauvre  qu'elle  étoit  avant 
fon  élévation  au  trône  impérial,  fi 
l'on  excepte  la  Bohême ,  qui  y  en- 
Ce  iij 
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ira ,  parl'éleûion  libre  des  peuples 
de  ce  royaume ,  &  non  par  voie 
d'ufurpation.  Dans  les  dernières 
«nuées  de  fon  règne ,  les  Chevaliers 
Teutoniaues  s'agrandiflbient  ,  & 
faifoient  des  conauètes  fur  les  ido- 
lâtres &  les  chrétiens  des  bords  de 
la  mer  Baltique  \  ils  fe  rendirent 
jnéme  maîtres  de  Dantzick ,  qu'ils 
cédèrent  après.  Ils  achetèrent  la 
contrée  de  la  Prune  nommée  Po- 
tnirtlit ,  d'un  margrave  de  Brande- 
bourg, qui  la  pofledoit.  Pendant 
que  les  chevaliers  Teutoniques  de- 
venaient dts  conquérants ,  les  Tem- 
pliers furent  détruits  en  Allemagne 
comme  ailleurs  ;  &  quoiqu'ils  fe 
fouûnflent  encore  queîquesannées 
vers  le  Rhin ,  leur  ordre  fut  entiè- 
rement aboli.  Clément  V,  qui  n'a- 
yoit  ofé  s'élever  contre  Henri  vi- 
vant, condamna  fa  mémoire  après 
fa  mort.  Il  déclara  que  le  ferment 
que  cet  empereur  avoit  fait  à  foo 
couronnement  dans  Rome,  étoit 
un  ferment  de  fidélité ,  &  par  con- 
séquent d'un  vaffal  qui  rend  hom- 
mage. ...  Muffati,  minirtre  de  cet 
empereur ,  a  donné  Ton  Hifioire  en 
latin. 

[  Rois  vs  Frajtcs.  ] 

,DC.  HENRI  Pr  f  roi  de  France 
en  103 1 ,  étoit  fils  aîné  du  roi  Ro- 
tert  &  de  Confiance  de  Provence. 
Monté  fur  le  trône  malgré  (a  mère, 
il  eut  une  guerre  civile  à  tfluycr. 
Confiance,  appuyée  par  Eudes \ 
comte  de  Champagne  ,  &  par  Bau- 
douin ,  comte  de  I  landre  ,' excita 
une  révolte  pour  faire  donner  la 
couronne  à  Rohcn  ,  fon'  fecond 
fJs.  Robert  le  Magn  rf:qvc  f  'duc  de 
Kornnndie ,  lui  aida  à  foumettre 
les  rebelles.  Les  troupes  de  la  reine 
furent  battues,  &  le  frerc  de  Henri 
obligé  4e  lui  demander  la  paix.  Il 
la  lui  accorda  ,  &  fit  en  fa  faveur 
une  ceflîon  du  duché  de  Bourgo- 
gne! d'où  eft  fortie  la  première 
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race  des  ducs  de  Bourgogne,  dtf 
fang  royal.  Le  duc  Robert  étant 
mort ,  or  la  pofleiBon  du  duché 
de  Normandie  étant  difputée  à 
Guillaume ,  fon  fils  naturel ,  Henri 
fe  joignit  à  lut  pour  l'aider  à  con- 
quérir fon  héritage.  Tous  deux 
réunis  livrèrent  bataille  aux  re- 
belles ,  dans  le  lieu  appelé  le 
Val  des  Dunes ,  près  de  Caen.  Hen- 
ri y  fut  abattu  d'un  coup  de  lance 
par  un  gentilhomme  du  Cotenrin; 
mais  il  fe  releva  fans  bleffuTe. 
Guillaume  ,  depuis  furnommé  le 
Conquérant,  vainqueur  de  fes  enne- 
mis dans  cette  journée ,  jouit  pai- 
siblement de  fon  duché.  Un  nou- 
veau pré  tendant,coufin  de  Ton  père, 
s'étant  préfenté ,  Henri  le  foutint 
contre  le  même  Guillaume ,  dont  il 
commençoit  d'être  jaloux.  Il  tenu 
la  conquête  de  la  Normandie, mais 
fans  fuccès  ;  6c  mourut  à  Vîtri  en 
Brieje  4  août  1 060,  à  $  5  ans/Tune 
médecine  prife  mal- à-  propos.  On 
a  dit  de  lui  :  Pelli  Paçisqvs  j»s- 
hitus. 

Que  fon  bras  fe  repofe  ,  ou  lance 

le  tonnerre»  « 
Il  fait  faire  la  paix  auûl  bien  que 

la  guerre* 

En  effet,  Henri,  malgré  quelques 
échecs  ,  obtint  la  réputation  de 
grand  capitaine  ,  ainfi  que  celle  de. 
roi  jurte  &  pieux  :  (  Voy.  I.Beren- 
ger.)  Mais  fon  équité  ne  s'eten- 
doit  point  à  des  établirTements  uti- 
les ,  à  la  réforme  des  abus;  le  fiecte 
de  Henri  I  ne  fe  prêtoit  pas  à  ces 
fortes  de  changements  qui  aflurent 
le  bonheur  public.  Après  la  mort 
de  fa  première  femme,  Henri  en 
envoya  chercher  une  féconde  juf- 
qu'â  Mofcow  ,  Anne ,  fille  de  /*- 
roslaw ,  duc  de  Rutile.  On  prérend 
que  la  crainte  d*effu3rer  des  que- 
relles ecclcfiaftiques  le  détermina 
à  ce  mariage  :  on  ne  pou  voit  alors 
époufer  fa  parente  au  7e  degré.  La 
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veuve  de  Henri  fe  remaria  au  com- 
te de  Crépi  \  &  après  la  mort  de  fon 
fecojd  époux  ,  elle  alla  mourir 
fans  fon  pays.  Elle  avoit  eu  du 
tù%  Philippe  &  Hugues.  Henri  ,  qui 
fans  doute  la  connoiflbit  bien ,  Jie 
l'a  voit  pas  nommée  tutrice  de  fes 
fils  en  bas-âge  \  ce  fut  fon  beau- 
frère,  le  comte  de  Flandre,  qui 
eut  la  tutelle.  Henri  n'avoit  point 
eu  d'enfants  de  fa  première  femme, 
nommée  MathiUc ,  fille  de  l'em- 
pereur Conrad  II.  Philippe  ,  qu'il 
avoit  fait  proclamer  roi  avant  fa 
mort,  occupa  le  trône  après  lui. 
Voye{  Henri  111,  empereur,  à 

X.  HENRI  II,  roi  de  France, 
fléàSt  Germain-en-^aye  le  3  x  mars 
1$  18 ,  de  François  I  &  de  la  reine 
CW<,fuccéda  à  fon  père  en  1 547. 
la  France  étoit  alors  en  guerre 
avec  l'Angleterre  i  Henri  II\  qui 
t'étoit  figaaié  fous  fon  père  ea 
Piémont  &  en  Rouflîllpn,  la  con- 
tinua avec  fuccès,.&  la  fiait  en 
1550,  par  une  paix  aûezavanta- 
geufe.  Le*  Anglois  lui  rendirent 
Boulogne,  moyennant  quatre  cent 
aille  écus,  payables  en  deux  ter- 
mes. L'année  fuivante  eft  célèbre 
par  la  Ligue,  pour  la  défenfe  de 
la  liberté  Germanique ,  entre  Henri 
II  t  Maurice ,  éleâeur  de  Saxe  ;  & 
Ahert,  marquis  de  Brandebourg, 
tous  trois  réunis  contre  l'emper 
reur  Charles-Quint,  Il  marcha  con- 
tre les  troupes  Impériales,  prit,  en 
1 JS*  »  Metz,.Toul  6c  Verdun,  qui 
font  toujours  reliés  à  la  France 
pour  prix  de  la  liberté  qu'elle  avoit 
affurée  à  l'Allemagne.  Charles-Quint 
ayant  donné  aux  Luthériens  entière 
fureté  pour  leur  religion ,  &  con- 
clu la  paix  avec  les  princes  Alle- 
mands ligués  contre  lui ,  Henri  IL 
refta  feu!  de  la  Ligue  contre  l'em- 
pereur. Pour  fub venir  aux  frais 
d'une  guerre  fi  ruineufe  ,  il  aliéna 
une  partie  de  fou  domaine ,  mit 
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un  impôt  de  25  livres  fur  chaque 
clocher ,  &  un  autre  fur  l'argente- 
rie des  églifes.  Charles-Quint  parut 
devant  Metz ,  avec  une  armée  de 
cent  mille  hommes.  Le  duc  de  Gui- 
fe ,  fécondé  par  toute  la  haute  no- 
bleue  de  France ,  défendit  fi  vail- 
lamment cette  ville,  que  l'empe- 
reur ,  obligé  de  fe  retirer ,  détrut- 
fit ,  de  dépit ,  Térouane  de  fond  en 
comble.  Le  monarque  François  fe 
venge  de  cette  barbarie,  en  rava- 
geant le  Brabant,  le  Hainaut,  le 
Cambxefis.  Il  défait  les  Impériaux 
en  1554  à  la  bataille  de  Renti, 
dont  .cependant  il  fut  obligé  de 
Je  ver  le  ûége.  Henri  chercha  à  cette 
journée  l'occalîon,  de  combattre 
Charles-Quint  de  perfonne  à  per- 
fonne  ;  mais  Charles  l'évita.  Le* 
François  furent  moins  heureux  à 
la  bataille  de  Marciano  '  en.  Tof~ 
cane»  perdue  la, même  année  pair 
Stro\\i  ,•  commandant  des  troupes 
de  France ,  &  gagnée  par  le  mmv 
quis  de  $£arignan.   L'épuifemenc 
des   pûiftances   belligérantes  -ra- 
lentit la  guerre,  &  fit  conclure 
une  trêve  de  cinq  ans  a  Vau+ 
celles  le  5  février  1J56.  Cet  évé- 
nement fut  fuivi  de  l'abdication 
de  l'empire  par  Charles  -  Quint  * 
&  d'une  nouvelle  guerre.  Philippe 
II ,  uni  avec  l'Angleterre,  marcha 
avec  40  mille  hommes  en  Picar* 
die ,  ayant  à  leur  tête  Emmanuel* 
Philibert ,  duc  de  Savoie ,  l'un  des 
plus  grands  capitaines  (Won  fîecle. 
L'armée  Françoife  fut  tellement 
défaite  à  la  journée  de  Saint- Quen- 
tin, le  10  août  1557.,  qu'il  ne  refta 
rien  de  l'infanterie.  Tout  fut  ou 
tué  ou  pris  :  les  vainqueurs  ne  per- 
dirent que  80  hommes  ;  le  connéta- 
ble de  Montmorenci  &  prefquetous 
les  officiers- généraux  furent  pri- 
fonniers  ;  le  duc  6'Enguién  bleffé 
à  mort  ;  la  fleur  de   la  noble  fie 
détruite  ;  la  France  dans  le  deuil 
Çc  dans  l\ilarroe.  Le  duc  dç  Qui  fi  , 

Ce  iv 
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rappelé  d'Italie,  rafiemble  une 
armée  v  &  raffure  le  royaume  par 
la  prifc  de  Calais  ,  qu'il  enleva 
aux  Anglois  le  8  janvier  i  $  ç  8  ;  ils 
la  poiTéd oient  depuis  134"  ,$«'£- 
Couard  III  l'a  voit  prife  fur  Philippe 
•de  Valois,  Le  duc  de  Gui  fi  prit  en- 
-core  Guines  &  Thionville.  Le  duc 
-et  Nevcn  preaoit  en  même  temps 
Charlemont  ;  le  maréchal  de  Ther- 
mes%  Dunkerque  &  Saint- Venox  ; 
&  Le  maréchal  de  Brijfac ,  ne  pou- 
vant vaincre  en  Piémont  à  caufe 
du  petit  nombre  de  fes  troupes , 
tâchott  de  s'y  foutenir  fans  être 
vaincu.  Ces  fuccès  faifoient  efpe- 
x«r  une  paix  avaitageufe  :  Htnri  % 
mal  confeilié ,  en  conclut  une  le 
-3  avril  1559,  qui  fut  nommée  de- 
puis la  Malheureufe  Poîm.  Il  per- 
dit par  ce  traité  ce  que  les  armes 
Efpagnoles  n'auxoient  pu  lui  en- 
lever, dit  le  président  Hénaùlt, 
après  30  années  de  fuccès.  Calais 
refta  à  la  France  ;  mais  ce  ne  de  voit 
être  que  pour  8  ans  :  après  ce 
temps,  cette  ville  devoit retour- 
ner aux  Anglois.  On  remît  au  due 
de  Savoie  une  partie  de  fes  états. 
Tout  fut  rendu  de  part  &  d'autre, 
aoit  en  Italie ,  foit  en  France  ,  ex* 
cep  té  les  trois  importantes  villes 
de  Metz,  Toul  &  Verdun  qui  nous 
refterent,  mais  que  l'Empire  a  voit 
la  liberté  de  redemander.  Par  la 
même  paix  furent  conclus  les  ma- 
riages À'EliJabeth,  fille  du  roi ,  avec 
Philippe  II ,  &  de  fa  foeur  Ma r- 
guerite  avec  le  duc  de  Savoie.  Les 
fêtes  qu'il  donna  à  l'occafion  de 
ce  fécond  mariage ,  furent  funef- 
tes  a  la  France.  Henri,  dans  un 
tournoi  qu'il  avoît  ordonné  ,  fut 
blette  en  joutant  dans  la  rue  Saint- 
Antoine  contre  Gabriel,  comte  de 
Montgommeri ,  capitaine  de  la  garde 
EcofToife.  Ce  champion  ayant  rom- 
pu (a  lance,  oublia  de  jeter,  fui- 
vant  la  coutume ,  le  tronçon  qui 
lui  étoit  demeuré  dans  la  main  » 
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et  le  tînt  toujours  baiffé  ;  de  font 
qu'en  courant,  il  rencontra  la  tfee 
du  roi,  &  lui  donna  dans  la  vi- 
fiere  un  fi  furieux  coup ,  qu'il  lut 
creva  l'œil  droit.  Le  monaïque 
mourut  de  fa  bleffure  le  10  jud- 
let  1 5  59 ,  dans  la  41*  année  de  foa 
âge,  flcla  I3€  defon  règne.  Les 
prédictions  qu'on  débita  apiès 
coup  fur  cette  malheureufe  aven- 
ture y  ont  fait  impreflion  fur  des 
écrivains  d'ailleurs  fenfés.  Ce  qui 
prouve  (  dit  le  P.  Berthier)  que  la 
crédulité  ou  la  fuppofit&on  for- 
prennent  quelquefois  les  meilleur* 
efprits.  Le  funefte  genre  de  fa  mort 
fit  dire  à  Forcadel,  auteur  d'une  de 
£es  épitaphes  ,  «  Que  celui  que 
»  Mars  même  n'eût  pas  vaincu  % 
»  le  fût  par  l'image  de  Mars  m 

Quem  Mars  non  râpait ,  Martîs 
imago  rapit, 

(  Voye\  CHATEIGNERATE  ).  Henri 
auroit  été  fans  défauts  *  û  fa  con- 
duite eût  répondu  à  fa  bonne  mine* 
mais  fa  riche  taille  ,  fon  vifage 
doux  &  ferein  ,  (on  efprit  agréa- 
ble, fon  àdrefle  dans  toutes  fortes 
d'exercices  ,  fon  agilité  &  fa  force 
corporelle  ne  furent  pas  accom- 
pagnées de  la  fermeté  d'efprît,  de 
l'application ,  delà  prudence 6c  du 
discernement  nécefTatres  pour  bien 
commander.  Il  étoit  naturellement 
bon ,  fie  a  voit  les  inclinations  por- 
tées à  la  jullice  ;  mais  n'ofant  on 
ne  pouvant  rien  faire  de  lui-même, 
il  fut  caufe  de  tout  le  mal  que  com- 
mirent ceux  qui  le  gouvernoient. 
(  V°y*l  I-  Cosse).  Ils  lui  firent 
faire  des  dépenfes  fi  exceffives, 
qu'il  fur  chargea  le  royaume  d'im- 
pôts. Charles  IX,  à  fon  avène- 
ment à  1a  couronne  ,  trouva  l'état 
endetté  d'environ  43  millions  500 
mille  livres.  Il  eft  vrai  qu'on  avoit 
augmenté  un  peu  les  dettes  de  Té- 
tât ,  fous  le  règne  court,  mais  ora- 
geux de  Francv'u  II.  Htnri  7/ a  voit 
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ne  merveilleufe  facilité  à  s'ex- 
primer en  public  8c  en  particulier. 
On  au  roi  t  pu  auffi  le  louer  fur  fon 
amour  pour  les  bel  les- lettres,  & 
fur  fes  libéralités  envers  les  fa- 
?ants ,  fi  la  corruption  de  fa  cour, 
autorifée  par  fon  exemple,  n'eût 
invité  les  plus  beaux  efprits  de 
fon  temps  à  fe  fignaler  plutôt  par 
des  poëfies  lafcives  ,  que  par  des 
ouvrages  folîdes.  La  galanterie 
étoit  l'emploi  le  plus  ordinaire  des 
conrrifans  ;  &  la  paffion  du  prince 

|  pour  Diane  de  Poitiers  ,  du cheffe  de 
Valentmois ,  étoit  le  premier  mo- 
Me-de  lout  ce  qui  fe  paflbit  dans 
k  gouvernement.  Les  minières  & 

I   lesfavoris  plioient  également  fous 

1  elle  ;  &  le  connétable  Anne  de  Mont- 
*ortnci  lui  même  ,  tout  aimé   du 

!  prince ,  tout  grave  qu'il  étoit,  ne 
ponroit  fe  difpenfer  d'avoir  re- 
cours à  fa  faveur.  Ce  prince ,  félon 
'Badinai  de  ia  polygamie  un  cas 
pendable,  8c  commença  à  la  fou- 
mettre  au  dernier  fupplice.  Ce  fut 
toi  qui  le  premier  mit  fon  portrait 
for  la  monnoie.  Il  fit  des  ordon- 
nances ttès-fé  veres  contre  les  Cal- 
vinifies ,  quoique  le  fond  de  fon 
caraôere  fût  la  bonté.  Des  4  fils 
qu'il  avoit  eus  de  Catherine  de  Mi- 
*V« ,  François  ,  Charles  8t  Henri 
lui  fuccédereor  Pun  après  l'autre, 
le  dernier ,  François ,  duc  d'AIen- 
con ,  fut  dans  la  fuite  créé  duc  de 
Brabant-,  8c  fa  fille  Marguerite  épou- 
ft  Henri  IV.  (  Voye^  m.  DIANE). 
Mil*  de  luffan  a  donné  les  Anna- 
Us de  Henri  II ,  1749  1  2  v°l«  in-ilj 
&  l'abbé  Lambert ,  fon  Hifloire  , 
i?55)  a  vol.  in-12  ,  mal  digcrle 
8c  mal  écrite.  Cette  hinoire  cil 
«ncore  à  faire. 

XL  HENRI  111,  roide  Pologne, 
fois  de  France,  3e.  fils  de  Henri  II 
&  de  Catherine  de  Médicis  ,  naquit 
à  Fontainebleau  le  19  feptembre 
1551.  Il  eut  pour  gouverneur  Fran- 
(W  de  Carnavalet ,  qur  cultiva 
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avec  foin  les  germes  de  généro- 
fité  ,  de  valeur  &  d'efprit  qu'il 
montrait  alors.  Catherine  de  Médi- 
cis favorifa  d'autant  plus  cette  édu- 
cation ,  qu'elle  le  voyoit  éloigné 
de  la  couronne ,  6c  qu'elle  prévit 
que  fi  Charles  XI  étoit  contraire 
à  fes  deffeins  ,  elle  pourrait  lut 
oppofer  fon  frere.  Henri  porta  le 
nom  de  duc  d'Anjou ,  qu'il  quitta 
pour  prendre  celui  de  roi  de  Po- 
logne ,  lorfque  cette  couronne  lui 
eut  été  décernée  après  la  mort  de 
Siglfmond-Augufte  en  15:73.  La  ré- 
putation qu'il  s'étoit  acquife  dès 
l'âge  de  18  ans  par  les  victoires 
de  Jarnac   8c   de  Montcontour , 
remportées  en  1 5  59  (  Voy.  Char- 
les IX,   n*.  vm.  \  réputation 
qu'il   perdit  en  montant  fur   lé 
trône ,  avoit  déterminé  les  Polo- 
nois  à  l'élire.  Il  fut  couronné  à 
Cracovie  ,  au  milieu  des  tranf- 
ports  de  Palégrefle  publique.   \Jn 
gentilhomme   Polonois  fe  piqua 
la  main  en  fa  préfence ,  &  lui  dit 
à  la  Sarmatè  :  Malheur  à  quiconque 
de  nous  n'eft  pas  prit  à  verjer  tout  fon 
fang  pour  votre  fervicel  Auflî  ajou- 
ta- t  il  :  le  ne  veux  rien  perdre  du  mien  ; 
6c  il  but  le  fa hg  qui  étoit  fur  fa 
main.  (  Voye\  Crasocki,&I. 
Faur.)  Henri  avoit  pris  pofleflion 
du  trône  de  Pologne  depuis  3  mois 
ïorfqu'il  apprit  la  mort  funefte  dé 
Charles  IX,  fon  frere  ;  il  l'aban- 
donna, pour  venir  régner  en  France 
au  milieu  des  troubles  6c  des  fac- 
tions. Un  feigneur Polonois ,  (le 
comte  de  Tcneyn  )  qui  n'approu- 
voit  pas  qu'il  abandonnât  un  pays 
tranquille  pour  un  royaume  ora- 
geux ,  lui  dit  les  larmes  aux  yeux  j 
Ah  !  SlRE  ,  fi  c'eft  vraiment  régner 
que  de  pojftder  le  caur  de  tous  fes 
fujets  \  où  régnerez  vous  jamais  plut 
abfolument  qu'en  Pologne  ?  IPefpé- 
re\  point  trouver  en  France  ,  dans  la 
jx  tua  don  où  font  les  chofes ,  ce  que 
V9W  abandonne^  parmi  nous*  Cette 
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prophétie  ne  tarda  pas  de  s'accom- 
plir. (  Voy.  vin.  Marguerite). 
Sacré  &  couronné  à  Reims  par 
louis ,  cardinal  de  Guifc ,  le  1 5  fé- 
vrier x  575  ,  Henri  foutint  d'abord 
la  réputation  de  valeur  qu'il  s'é- 
toit  faite.  11  gagna ,  la  même  an- 
née, la  bataille  de  Dormans,  fie 
conclut  la  guerre  contre  les  Hu- 
guenots, dans  l'aflembrée  des  états 
tenue  à  filois  en  157e  ;  mais  ce 
parti  étant  trop  puiffant,  on  lui  ac- 
corda la  paix  à  Nérac.  Cette  paix , 
la  plus  favorable  qu'eu  fient  obte- 
nue les  Calvinifies,  fut  fuivie, 
Tan  1 580,  d'un  éditde  pacification, 
par  lequel  on  leur  permit  l'exercice 
public  de  leur  religion.  On  leur  ac- 
corda des  chambres  mi  parties  dans 
les  huit  parlements  du  royaume. 
On  défendit  d'inquiéter  les  prêtres 
ou  les  moines  quis'étoient  mariés, 
&  on  déclara  leurs  enfants  légiti- 
mes. Le  royaume  fut  un  peu  plus 
tranquille  ;  mais  la  licence ,  le  luxe, 
la  dtiToIution  s'y  introduisent 
avec  la  paix.  Henri  III  >  au  lieu 
de  travailler  utilement  pour  l'état, 
pour  la  religion ,  poar  lui-même , 
le  Iivroit ,  avec  fes  favoris ,  à  des 
débauches  obfcures.  Quclus ,  Mau- 
giron,  St-Maigrin  parurent  les  pre- 
miers fur  les  rangs;  St-Lue  vint  en* 
fuite ,  loyeufe  le  jeune ,  la  Valette  , 
connu  fous  le  nom  de  duc  à'Eptr- 
non ,  &  quelques  autres ,  qui ,  pro- 
fitant de  fa  foiblefle ,  achevèrent 
d'énerver  le  peu  de  vigueur  que 
l'on  ame  pouvoit  avoir.  (  Voy.  [es 
menées  de  ces  différents  favoris , 
fous  les  articles  Joyeuse  ,  n°"  //, 
III  &  IV...  d'O...  Espinay... 
Çuelus...  &  I.  Valette  ).  Henri 
III ,  loin  de  maltrifer  fes  favoris, 
fouffroit  qu'ils  maîtrifaffent  fes 
miniftreç.  Il  mêloit  avec  eux  les 
pratiques  extérieures  de  la  reli- 
gion à  des  plaifirs  infâmes.  Il  fai- 
foit  avec  eux  des  retraites ,  des  pè- 
lerinages i  il  fe  donnoit  la  difei- 
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pline.  Il  inftirua ,  en  1  j  83 ,  des  con- 
fréries de  Pénitents,  &.  fe  donnoit 
en  fpeÛacle  fous  leur  habit  :  on 
ne  l'appeloit  que  Frère  Henri.  On 
fit  contre  lui  cette  Epigramme  : 

Après  avoir  pillé  la  France  , 
Et  tout  le  peuple  dépouillé  , 
N'ejl-ce  pas  belle  pénitence 
De  fe  couvrir  d'unfac  mouillé? 

Les  momeries  (acrileges  de  Henri 
III,  loin  de  mafquer  fes  vices ,  ne 
faifoieat  que  leur  donner  plus  d'é- 
clat. Il  vivoit  dans  la  molle  fie  6c 
dans  l'afféterie  d'une  femme  co- 
quette *  il  couchoit  avec  des  gants 
d'une  peau  particulière  pour  con- 
fçrver  fes  belles  mains  ;  il  mettoit 
fur  fon  vifage  une  pâte  préparée  « 
&  une  efpece  de  m  a  f que  par-de£- 
fus.  Ceft  fous  fon  règne  qu'on  vit 
parohre  les  premiers  éventails.  Le 
feu  de  la  guerre  civile  cou  voit 
toujours  en  France.  L'édit  de  pa- 
cification a  voit  révolté  les  Catho- 
liques. On  craignoit  que  le  Calvi- 
nifme  ne  devînt  la  religion  domi- 
nante;  on   craignit  davantage  9 
après  la  mort  de  François ,  duc  d'A- 
lençon ,  frère  unique  du  roi ,  arri- 
vée à  Château  -  Taierri  le  10  juin 
1584:  par  cette,  mort ,  le  roi  de 
Navarre,  chef  des  Huguenots,  de- 
venoit  l'héritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Les  Catholiques  ne  vou- 
Ioient  point  qu'il  régnât.  Il  fe  for- 
ma trois  partis  dans  l'état,  que  Ton 
appela  la  Guerre  des  trois  Hcnris  z 
celui  des   Ligueurs,   conduit  par 
Henri ,  duc  de  Guifc  ;  celui  des  /»'«- 
guenots,  dont  Henri,  roi  de  Na- 
varre, qui  régna  depuis  fous  le 
nom  de  Henri  IV,  étoitlechef  ; 
&  celui  du  roi  Henri  J/J,  qu'on  ap- 
pela le  parti  des  Politiques ,  ou  des 
Royalifies.  Ceft  aîofi  que  le  roi  de- 
vint chef  de  parti»  de  père  com- 
mun qu'il  de  voit  être.  Henri,  duc 
de  Guifc ,  homme  d'un  génie  août 


HEN 

grand  que  dangereux ,  conçut  dès- 
Ion  le  projet  de  s'unir  aux  Pro- 
testants pour  enlever  la  couronne 
à  Ton  fouverain.  Le  zèle  apparent 
de  cet  ambitieux  étranger,  pour  la 
religion  Catholique,  lui  gagna  le 
clergé  ;  fes  libéralités ,  le  peuple  ; 
k  fes  careffes ,  le  parlement.  Le 
nom  de  Sainte-Ligue  s  (afîbciation 
qu'il  avoit  formée  contre  les  Pro- 
teftants  pour  la  fureté  du  Catholi- 
cisme )  fut  le  lignai  de  la  révolte. 
Les  rebelles  étoient  appuyés  par 
le  pape  6c  par  le  roi  d'Efpagne.  Le 
roi  le  favoit.  Intimidé  par  les  fe- 
cours  qu'ils  promettoient ,  &  ef- 
frayé par  les  prompts  fuccès  du 
duc  de  Guifc  t  qui  venoit  de  pren- 
dre Toul  &  Verdun  ,  il  dévoila  fes 
craintes 8c fon découragement  dans 
une  Apologie ,  où  il  fe  recennoif- 
foit  coupable  ,  &  où  il  conjurcit 
les  faâieux  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête 
de  la  Sainte- Ligue ,  dans  l'efpé- 
rance  de  s'en  rendre  maître.  Il  s'u- 
nit avec  Gui/e ,  fon  fujet  rebelle  , 
contre  le  roi  de  Navarre ,  fon  fuc- 
ctffeur  &  fon  beau  frère ,  que  la 
nature  8c  la  politique  lui  défi* 
gnoient  pour  fon  allié.  Tous  les 
privilèges  des  Proteftants  furent 
révoqués  par  un  édit  donné  en 
M85.  L'année  fuivante  ,  fe  forma 
la  faâion  des  Sei^c,  qui  entreprit 
d'ôter  au  roi  la  couronne.  Les 
Proteftants  reprennent  les  armes 
en  Guienne  &  en  Languc^>c ,  fous 
la  conduite  du  roi  de  Navarre  Se 
du  prince  de  Condê.  Sixte  -  Quint 
fignaloit  en  même  temps  fon  exal- 
tation au  fouverain  pontificat , 
par  une  bulle  terrible  contre  ces 
deux  princes ,  8c  par  la  confirma- 
tion de  la  Ligue.  Henri  III  en- 
voyoit  contr'eux  Joyeufe  ,  fon  fa- 
vori, avec  la  fleur  de  la  noblefle 
Françoife,  8c  une  puiffante  armée. 
Henri  de  Navarre  l'ayant  défaite 
cu&cmeat  à  Coutras  le  ic  o£o~ 
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bre  1587,  ne  fe  fervit  de  fa  vic- 
toire, que  pour  offrir  une  paix  fu- 
re  au  royaume  8c  fon  fecours  au 
roi  ;  mais  il  fut  refufé ,  tout  vain- 
queur qu'il  étoit.  Le  duc.de  Guife 
étoit  plus  à  craindre  8c  plus  puif- 
fant  que  jamais  :  il  venoit  de  bat- 
tre ,  à  Vimori  &  à  Auneau ,  les  Al- 
lemands 8c  les  Suifles  qui  alloient 
renforcer  l'armée  du  Navarrois.De 
f  etour  à  Paris ,  il  y  fut  reçu  corn- 
me  le  fauveur  de  la  nation.  Henri 
III,  follicité  de  toutes  parts,  for- 
tit ,  mais  trop  tard ,  de  Ca  profonde 
léthargie.  Il  avoit  dit  d'abord,  que 
les  entreprifes  contre  fon  autorité 
étoient  des  Châuanx  de  cane ,  éle- 
vés ,  avec  bien  de  la  peine ,  par  des  en- 
fants \  ù  qu'il  ne  fallait  qu'un  fou  file 
pour  renverfer  r  édifice.  Mais  ces  châ- 
teaux de  cartes  avoient  plus  de 
confîfhnce  qu'il  ne  penfoit.  Il  ef- 
faya  d'abattre  la  Ligue  ;  il  voulut 
s'afTurcr  de  quelques  bourgeois  les 
plus  féditieux  -,  il  ofa  défendre  à 
Guife  l'entrée  de  Paris*,  mais  il 
éprouva ,  à  fes  dépens,  ce  que  c'efl 
que  de  commander  fans  pouvoir, 
Guife ,  au  mépris  de  fes  ordres , 
vint  à  Paris.  En  vain  Henri  y  fît 
entrer ,  le  11  mai  1 588 ,  des  trou- 
pes pour  fe  faifir  des  carrefours* 
le  peuple  prit  aufli-tôt  l'alarme , 
fc  barricada ,  8c  chafla  ces  troupes. 
C'eft  ce  qu'on  appela  la  journée  des 
Barricades.  Elle  rendit  le  duc  de 
Guife  maître  de  la  capitale.  Le  roi 
fut  obligé  de  fe  retirer  à  Chartres,' 
8c  de  -  là  à  Rouen ,  où  Catherine  de 
Mcdlcis ,  fa  mère  ,  lui  fit  figner  Té- 
dit  de  réunion,  fait  à  la  honte  de 
la  royauté.  Rarement  (  dit  un  hlf- 
torien  célèbre)  les  hommes  font 
affez  bons  ou  atfez  méchants.  Si 
Guife  avoit  entrepris ,  le  jour  des 
Barricades,  fur  la  liberté  ou  fur  la 
vie  du  roi,  il  auroît  été  le  maître 
de  la  France;  mais  il  le  laifta  échap- 
per. Henri  III  fe  rendit  à  Blois ,  où 
il  convoqua  les  états  généraux  du 
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royaume  en  1588.  Guife^  après 
avoir  chatte  Ton  fouverain  de  la 
capitale,  ofa  Tenir  le  braver  à 
Blois ,  en  pré  (en  ce  d'un  corps  qui 
repréfentoit la  nation.  Henri  &  lui 
fe  réconcilièrent  foltmnellemènt; 
ils  allèrent  au  même  autel,  ils  y 
communièrent  ênfemble  :  l'un 
promît  parferaient  d'oublier  tou- 
tes Its  injures  pafîées*,  l'autre, 
d'être  obéiffant  &  fidèle  à  l'ave- 
nir :  niais  dans  le  même  temps  le 
roi  projetoit  de  faire  mourir 
Guifc  i  fit  Guifc,  de  faire  détrôner 
le  roi.  Henri  le  prévint  :  fur  la 
fia  de  la  même  année  1588,  il 
fit  affaffîner  le  duc  de  Guifc ,  fie 
le  cardinal  fon  frère ,  qui  par- 
tageoit  fes  projets  ambitieux. 
(  Vqyt\  iv.  Guise.)  Le  fang  de  ces 
deux  chefs  fortifia  la  Ligue,  com- 
me la  mort  de  Coligti  a  voit  forti- 
fié les  Proteftants.  Le  fameux  duc 
de  Mayenne ,  cadet  du  duc  aflaf- 
finé  ,  aufE  grand-homme  que  lut 
6c  non  moins  remuant,  fut  décla- 
ré en  1589  Lieutenant- général  de 
l'Etat  Royal  &  Couronne  de  France , 
par  le  cohfeil  de  l'Union.  Les 
villes  les  plus  importantes  du 
royaume ,  Paris ,  Rouen  ,  Dijon, 
Lyon  ,  Touloufe ,  (  Voye\  Du- 
fe  akti  )  foulevées  comme  de  con- 
cert ,  fe  donnent  à  lui  ,  &  f e 
révoltent  ouvertement  contre  le 
roi.  On  ne  le  regardo!t  plus  que 
comme  un  affuffin  &  un  parjure. 
Soixante  6e  dix  doâeurs  aflemblés 
en  Sorbonne  ,  le  déclarent  déchu 
du  trône,  &  fes  fujets  déliés  du 
ferment  de  fidélité.  Les  prêtres 
refufent  l'abfolution  aux  péni- 
tents qui  le  reconnoifToient  pour 
roi.  Le  pape  l'excommunie  ;  la 
bulle  dans  laquelle  Sixte  Quint  lan- 
çoit  fes  anathêmes  ,  mit  le  com- 
ble à  tous  les  maux.  Henri  III  le 
fentit  très- bien.  Il  y  en  a  ,  difoit- 
îl  ,  qui  fe  jouent  des  foudres  du  Va- 
tican \  mais  pour  moi  je  Us  ai  tou- 
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jours  craints  ,  &  je  les  redoute  tncort 
plus  que  tous  les  canons  de  la  Ligue,  ■ 
La   faâion    des   Scip ,  toujours 
plus  audacieufe ,  emprifonne  a  la 
Baftille  ,  les  membres  du  parle- 
ment  affectionnés  à  la  monarchie, 
La  veuve  du  duc  de  Guife  vient 
demander  juftice  du  meurtre  de 
fon  époux  8c  de  fon  beau- frère. 
Le  parlement ,   à   la  requête  du 
procureur- général ,  nomme  deux 
confeillers,  Court  in  &  Michon,  qui 
inftruifent  le  procès  criminel  con- 
tre Hekri  de  Valois  ,  ci-devant 
Roi   de  France    &  de  Pologne.  Ce 
roi  s'éfoit  conduit  avec  tant  d'a- 
veuglement ,  qu'il  n'avoit  point 
encore  d'armée:  il  envoyoit  Sancj 
négocier  des  foldats  chez  les  Suif- 
fes,  &  il  a  voit  la  baffefte  d'écrire 
au  duc  de  Mayenne,  déjà  chef  de 
la  Ligue ,  pour  le  prier  d'oublier 
l'affaffinat   de  fon  frère.  Il  en- 
voyoit en  même  temps  à  Rome, 
demander  l'abfolution  des  cenfa- 
res  qu'il  croyoit  avoir  encourue! 
J>ar  la  mort  du  cardinal  de  Guifc. 
Ne  pouvant  calmer  ni  le  pontiifc 
Romain  ,  ni  les  faâieux  de  Paris» 
il  a  recours  à  Henri  de  Navarre , 
fon   vainqueur.  Ce  prince  mena 
fon  armée  à  Henri  III  t   &  ayant 
que  fes  troupes  flirtent  arrivées, 
il  eut  la  générofiié  de  le  venir 
trouver  accompagné  d'un  feul  pa- 

fe.  L'armée  Protefiante  le  dégagea 
es  mains  du  duc  de  Mayenne  qui 
le  tenoit  afiîégé  dans  Tours.  Henri 
III  donna  dans  cette  ville  des 
exemples  de  cette  bravoure  qui 
l'a  voit  autrefois  diftingué.  Mayen- 
ne avoit  dreffé  une  attaque  con- 
tre les  faubourgs  de  Tours.  Henri 
s'avança  jufqu'aux  gabions  ,  qui 
formoient  une  partie  de  la  bar- 
ricade ,  8c  ayant  pouffé  du  pied 
&  renverfé  un  de  ces  gabions ,  il 
fe  mit  devant  ,  donnant  fes 
ordres  avec  le  plus  grand  fang- 
froid  au  milieu  d'une  grêle  de 
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coups»  Le  rot  de  Navarre,  ravi 
d'un  tel  fpeâacle ,  lut  dit  :  Je  »« 
n'étonne  pins  ,  après  ce  que  je  viens 
et  voir  ,  fi  nos  gins  perdirent  les 
\atailUsde  Jarnac  Ù  de  Moncontour. 
Mo*  frère,  répondit  Henri  ,  U 
fut  faire  par-tout  ce  qu'on  efl  obligé 
à  faire.  Les  Rois  ne  font  pas  plus 
tspofés  que  les  autres  f  &  les  balles 
m  viennent  par  plutôt  les  chercher 
ft'n  fimpU  foldat.  Les  deux  rois 
ayant  repouffé  le  duc  de  Mayenne, 
vinrent  mettre  le  fiége  à  Paris. 
La  ville  n'étoit  point  en  état  de 
fe  défendre  %  la  Ligue  touchoit  à 
6  raine ,  lorf qu'un  Dominicain , 
aoauaé  Jacques  Clément ,  changea 
toute  la  face  des  affaires.  Ce  moi* 
se  fanatique  »  encouragé  par  fon 
prieur  Bourgoing ,  par  l'efprit  de 
la  Ligue ,  préparé  à  fon  parri- 
cide par  des  jeûnes  8c  des  prières, 
muni  des  facrements,  8t  croyant 
courir  au  martyre  ,  alla  à  St. 
Cloud,  où  étoit  le  quartier  du 
roi.  Ayant  été  conduit  devant 
Sari ,  fous  prétexte  de  lui  révé- 
ler on  fecret  important,  il  lui 
remît  une  lettre ,  qu'il  difoit 
être  écrite ,  par  Achille  de  Har-  ' 
to,  premier  prérident.  Tandis  que 
le  roi  lit ,  le  malheureux  le  frappe 
dans  le  bas  venue,  &  laifTe  fon 
couteau  dans  la  plaie.  Henri  le 
retire  lui-même  ,  &  en  donne  un 
coup  au  front  du  meurtrier ,  en 
l'écriant  ;  Ah  !  miferable ,  que  t'ai» 
jt  fût ,  pour  m' ajf affiner  ainfi  ?  Les 
toiirâfens  {Voye\  LOGNAC  6r  II. 
Gueslb  )  tuèrent  fur  -  le  -  champ 
Vaflaffin  ;  8c  cette  précipitation  les 
it  foupçonner  d'avoir  été  trop 
iaftruits  de  fon  defiein.  On  pré- 
tend que  Md*  de  Montpenfier  , 
four  du  duc  de  Guifc ,  eut  beau* 
totip  de  part  à  ce  forfait  ,  8c 
qu'elle  a  voit  perfuadé  au  mooftre 
imbéciUe»  que  le  pape  le  fetott 
cardinal  pour  téçompenfe  de  fon 
Barncide  j  ou  que  s'il  périrToit  »  il 
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auroît  une  place  honorable  dans 
le  martyrologe.  Henri  ïll  mourut 
le  lendemain  a  août  1589,  à  39 
ans  ,  après  en  avoir  régné  15. 
Il  fit  dire,  le  jour  même  de  fa 
mort ,  la  meffe  dans  fa  chambre } 
fe  pendant  qu'on  la  célébroit, 
il  dû  à  haute  voix  ,  8t  les  lar- 
mes aux  yeux  :  Seigneur,  mon  Dieu^ 
fi  m  cotmois  que  ma  vie  {oit  utile  à 
mon  peuple  ,  conferve»  moi  &  pro- 
longe mes  jours  ;  finon%  mon  Dieu, 
prends  mon  corps  &  mon  ame%  & 
la  mets  en  ton  Paradis.  Que  ta 
volonté  fuit  faite l  (Voy.  ce  qui 
arriva  le  même  jour,  article  1.  Ma* 
ftOU.ES...  )  Ceft  par  le  meurtre 
de  Henri  III  que  périt  la  branche 
de  Valois,  qui  a  voit  régné  261 
ans ,  pendant  lefquels  elle  donnai 
xiii  rots  à  la  France.  Il  ne  reûa 
de  mâles  que  Charles  duc  d'An* 
goulime  ,  fils  naturel  de  Charles 
IX.  Ceft  fous  les  rois  de  cette 
race  ,  que  la  France  acquit  le 
Dauphiné  ,  la  Bourgogne  ,  la 
Provence  8c  la  Bretagne,  &  que 
les  Ànglois  furent  entièrement 
ehatTés  de  la  France;  c'eft  fous 
eux  auffi  ,  que  les  peuples 
ont  commencé  i  être  chargés 
d'impôts ,  que  les  domaines  de 
la  couronne  ont  été  aliénés,  les 
roturiers  mis  en  poffeiEon  «les 
Fiefs  ,  Téleâion  canonique  des 
bénéfices  fupprimée  ,  la  vénalité 
des  charges  introduite,  les  offi- 
ciers de  juftice  8c  de  finance  mul- 
tipliés, l'ancienne  milice  du  royau- 
me changée,  les  femmes  appelées 
à  la  Cour  :  Çhofes ,  dit  Mènerai  , 
dont  U  faut  laiffer  au»  Sages  le 
jugefnent.fi  elles  font  utiles  ou  dont- 
mageables  à  PEtat.  An  cas  que 
tous  ces  changements  foient  des 
maux  ,  Henri  III  les  augmenta* 
Le  luxe  8e  la  paiEon  du  jeu  fu- 
rent ,  en  particulier  ,  portés  à 
leur  comble  fous  fon  règne*  On 
employa ,  dans  la  fabrication  des 
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étoffes  tant  de  matières  d'or  êc 
d'argent,  que  les  hôtels  des  mon- 
noies  en  manquèrent.  Ce  prince 
fut  plus  occupé  à  donner  de 
pieufes  comédies  en  public  &  à 
outrager  la  nature  en  fecret,  qu'à 
foulager  fon  peuple,  fit  à  fe  mettre 
au-defTus  de  toutes  les  fa&ons 
qui  décHiroient  la  France.  ««La 
»  Ligue ,  dont  il  fut  la  viétime, 
n  est  peut-être  (  dit  le  préfident 
Hénauh  )»  l'événement  le#  plus 
n  fingulier  qu'on  ait  jamais  lu 
»  dans  l'Hiftoire  ;  fie  Henri  III  le 
»  prince  le  plus  mal-habile,  de  n'a* 
»  voir  pas  prévu  qu'il  fe  mettoit 
»  dans  la  dépendance  de  ce  parti , 
»  ens'en  rendant  Je  chef.  Les  Pro- 
»  teftants  lui  avoient  fait  la  guer- 
»  re,  comme  à  l'ennemi  de  leur 
»  (eète  ;  &  des  ligueurs  l'aûaûine- 
»  rent  à  caufe  de  fon  union  avec 
»  le  roi  de  Navarre ,  chef  des  Hu- 
»  guenots.  Sufpeâ  aux  Catholi- 
»  ques  &  aux  Huguenots  par  fa 
&  légèreté,  &  devenu méprifable 
»  à  tous  par  une  vie  également 
»  fuperflirieufe  &  libertine  ,  il 
»  parut  digne  de  l'empire  tant 
»  qu'il  ne  régna  pas.  Caraâere  d'ef» 
»  prit  incompréhenjible ,  dit  de  Thou , 
D  en  certaine*  chofcs  au-dcjfu*  de  fa 
»  dignité  t  en  d'autres  au* dejfousmi* 
»  me  de  L'enfance  »....  C'eft  fous 
fon  règne,  en  1 5 88  •  que  le  duc  de 
Savoie  s'empara  du  marquilat  de 
Saluées  ,  6c  qu'un  ingénieur  de 
Venlo  inventa  les  bombes.  Henri 
III  n'eut  point  d'enfants  (  Voye\ 
I.  Joubbrt  &  I.  Louise)  de  fa 
femme  Louife.  de  Lorraine,  fille 
&  Antoine,  comte  de  Vaudemont; 
ptincefie  d'une  rare  beauté ,  que 
Henri  III  n'aima  pas  long- temps. 
Il  a  voit  eu  un  amour  paffionné 
pour  la  priocéfle  de  Condé  r  morte 
en  1574.  Pendant  les  deux  jours 
qui  fuivirent  cette  mort ,  il  éprou- 
va des  défaillances  continuelles.  Il 
voulu;  m£me  porter  fur  fci  habita 
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dés  marques  de  fa  douleur ,  en  le* 
garniflant  de  petites  têtes -de-mort» 
au  lieu  de  boutons.  11  en  mit  juf- 

Îu'aux  aiguillettes  de  fes  fouliers. 
\enri  III  avoit  toutes  les  grâces 
extérieures  qui  peuvent  captiver 
les  femmes  ;  les  traits  du  vif  âge 
doux  :  la  bouche  agréable,  les  yeux 
vifs,  de  belles  mains,  une  taille 
bien  prife,  beaucoup  d'adreffe 
dans  tous  les  exercices  du  corps; 
Dans  les  occafions  de  repréfena- 
tion ,  il  fa  voit  parfaitement  faire  le 
Roi.  Il  poffédoit  Y  étiquette  mieux 
qu'aucun  courtifan ,  6c  c'étoit  lui 
que  l'on  cou  fui  toit  toujours  furie 
cérémonial.  Il  compofa  un  Etat  du 
Officiers  de  la  Couronne  &  de  fa 
Mai  fort  yoi\  il  régla  leurs  habits, 
leurs  fonûions,leurs  fervices.Ceft 
lui  qui  donna  au  chancelier  féant 
au  confeil ,  la  longue  robe  de  ve- 
lours cramoifi.  C'eft  encore  à  ce  , 
prince  que  Tordre  du  Saint-Efprit 
doit  fon  institution  en  1578.  On 
prétend  qu'il  en  drefla  les  ftatuts 
fur  ceux  d'un  ordre  à-peu-près 
femblable ,  inftitué  par  Louis  I, 
roi  de  Sicile,  en  135a.  Le  collier  | 
de  St- Michel  étoit  fi  avili ,  qu'ofl  . 
l'appeloit  le  Collier  «  toutes  kites* 
U  falloit  un  nouvel  ordre  pour  les 
princes  &  les  grands.  Henri  l'inni*  , 
tua  à  l'honneur  du  St-Efprit ,  par- 
ce que  c'étoit  le  jour  de  la  Pente*  j 
côte  qu'il  avoit  été  élu  roi  de  Po- 
logne ,  &  appelé  à  la  couronne  de 
France.  Le  nombre  des  chevalier» 
fut  limité  à  100 ,  qui  dévoient  pof* 
féder  chacun  une  abbaye  en  corn- 
mende;  mais  le  pape  ne  voulut 
pas  confentir  à  ce  dernier  arran- 
gement. Cependant  les  chevaliers 
ont  toujours  confervé  le  titre  de 
commandeurs.  Duclos ,  dans  foa 
Mémorial ,  prérend  que  ce  le  motif  . 
»  public  de  Henri  III  y  en  inflt- 
»  tuant  l'ordre  du  St-Êfprit ,  fut 
»  la  défenfe  de  la  Catholicité,  o« 
»  une  afiociaûon  de  feigneurs  çii 
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is  ambitionneroient  d'y  entrer.  Le 
»  vœu  fecret  fut  d'en  faire  hom- 
»  mage  à  fa  foeur  Marguerite  de 
o  Valois.  Le  St-E/prit  eft  le  fym- 
»  bole  de   l'amour.   Les    orne- 
»  ments  d«  collier  étoient  les  mo» 
»  nogrammes  de  Marguerite  &  de 
»  /fenr/,  féparés  alternativement 
»  par  un  autre  monogramme  fym- 
»  bolique ,  comporé  d'un  pAi  & 
o  d'un  delta  jointsenfemble.au- 
»  quel  on  faifoit  fignifier  fidelts 
o  pour  fédclta  en  italien ,  &  Jirfl- 
d  Uté  en  françois.  ^«W  IV ,  inf- 
»  truit  du  myftere  ,  changea  le 
»  collier  ,  par  délibération  du  7 
»  janvier  1597,  &  remplaça  par 
»  deux  trophées  d'armes  le  phi  &  le 
»  monogramme  de  Marguerite.  J 'en 
&  ai  vu,  ajoute  Duclos,  les  preu- 
»  ves  non  fufpeâes  ».  Il  n'auroit 
peut-être  pas  été  inutile  de  les 
porter.  Car ,  quoiqu'on  fâche  que 
Henri  III  allioit  l'extérieur  de  la 
dévotion  avec  le  débordement  des 
moeurs,  il  paroît  un  peu  extraor- 
dinaire qu'il  ait  fait  entrer  les  fe- 
crets  d'un    amour    qu'on  peint 
comme  fufpecV,  dans  l'inftitution 
|  d'un  ordre  qui  devoit  être  le  pre- 
|  mier  de  fon  royaume.  Cela  ne  fe 
|  trouve  dans  aucun  des  nombreux 
|  libelles  publiés  contre  ce  prince. 
|  Parmi  ces  fatyres  groffieres ,  il  y 
en  a  une  qui  eft  peu  commune. 
Elle  fut  publiée  fous  ce  titre  :  Les 
Sorcelleries  de  Henri  de  Valois ,  & 
UsOblations  qu'il  faifoit  au  Diable 
dans  le  bois  de  Vinceanes ,   avec  la 
figure  des  Démons  d'argent  doré  aux* 
quels  il  faifoit  offrande  ,  ù  lefquels 
fe  voient  encore  dans  cette  ville  :  Pa- 
ris ,  Didier  Millet,  1589,  avec  per- 
miffion.  Dans  ce  libelle  ,  où  la  mé- 
chanceté la  plus  noire  fe  trouve 
jointe  à  l'indécence  8c  a  la  grof- 
fiéreté ,  on  lit  pag.  8  :  «  On  a  trou- 
»  vé    chez    d'Epernon  un  coffre 
»  plein  de  papiers  de  forcelleries, 
»  auxquels  U  y  avoit  divers  mots 
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»  hébfêux  ,  chaldaïques ,  latins  , 
»  &  plusieurs  caractères  incog- 
»  neus ,  des  rondeaux  ou  cernes  , 
»  efquels  alentour  y  avoit  diver- 
»  fes  écritures  &  figures ,  même 
»  des  miroirs,ongaems  &  drogues, 
»  avec  des  verges  blanches  ,  lef- 
»  quelles  fembloient  être  de  cou- 
»  dre ,  que  l'on  a  incontinent  brû- 
»  lées,  pour  l'horreur  qu'on  en 
»  avoit».  (Pages  8  &  9.)  «  A» 
»  bois  de  Vincennes ,  on  a  trouvé 
»  nouvellement  deux  Satyres  d'ar- 
»  gent  doré,  s'appuyant  deffus 
»  une  forte  mafiue.  Les  politiques 
»  difent  que  c'étoient  des  chande- 
n  lier*.  Ces  monftres  diaboliques 
»  font  en  cette  ville,  entre  les 
»  mains  d'un  perfonnage  d'hon- 
»  neur  &  bon  catholique,  qui  les 
»  a  fait  voir  à  une  infinité  de  per- 
»  fonnes».  On  voit  par  ces  im- 
poftures  comment  on  abufoit  nos 
aïeux ,  &  'comment  on  nous  aba- 
feroit ,  (dit  M.  Anquetil)û  nous 
étions  dans  les  mêmes  circons- 
tances. 

XII.  HENRI  IV,  leGRAMj; 
roi  de  France  &  de  Navarre ,  na- 
quit le  13  décembre  1553,  dans  le 
château  de  Pau ,  capitale  de  Béarn. 
Antoine  de  Bourbon ,  fon  père , 
prince  foible ,  plutôt  indolent  que 
pailïble ,  étoit  chef  de  la  branche 
de  Bourbon ,  ainfi  appelée  d'un  fief 
de  ce  nom ,  qui  tomba  dans  leur 
maifon  par  un  mariage  avec  l'hé- 
ritière de  Bourbon.  11  defeendoit 
de  Robert  de  France,  comte  de 
Clermont ,  cinquième  fils  de  Saint- 
Louis,  &  feigneur  de  Bourbon. 
Jeanne  d'Albret,  mère  de  Henri  IV \ 
étoit5ille  de  Henri  d'Albret,  roi  de 
de  Navarre.  Elle  étoit  prête  à  le 
mettre  au  monde ,  lorfque  le  roi 
fon  père ,  lui  montrant  une  belle 
boite  d'or ,  avec  une  chaîne  pareil- 
le, lui  dit ,  dans  le  langage fimple  & 
familier  de  fon  temps  :  Ma  fille  , 
cette  boîte  ,  avec  ce  qu'elle  renferme  , 
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tft  à  toi,  fi  en  accouchant  tu  me 
chantes  uni  chanfon  Gafconne.  Elle 
accoucha  peu  après ,  &  dans  les 
premières  douleurs ,  elle  chanta  un 
couplet  en  langue  Béarnoife.  Le 
roi  de  Navarre  mit  aufli-tôt  la 
chaîne  au  cou  de  fa  fille ,  &  lui 
donna  enfuite  la  boîte,  en  lui  di- 
fant  :  Voilà  qui  eft  à  vous ,  ma  fille... 
liais ,  ajouta- 1- il,  en  prenant  l'en- 
fant dans  fa  robe ,  ceci  efi  à  mou  II 
l'emporta  en  effet  dans  fa  cham- 
bre. Henri  étoit  venu  au  monde 
fans  crier,  8c  fon  premier  mets  fut 
une  gouûe  d'ail ,  dont  fon  aïeul 
lui  frotta  les  lèvres  ;  il  y  ajouta 
une  goutte  de  vin  qu'il  lui  fît  ava- 
ler. La  fuite  de  fon  éducation  ré- 
pondit à  ces  commencements.  Il 
fut  élevé  à  la  cour  de  France ,  fous 
te  conduite  d'un  fage  précepteur , 
nommé  la  Gaucherie  ,  jufqu'en 
i  $  66.  Des  maximes  qu'Henri  apprit 
de  lui ,  celle  qui  lui  pUifoit  le 
plus ,  étoit  :  //  faut  vaincre  ou 
mourir.  Uaimoit  beaucoup  Plu- 
tarque ,  &  en  a  voit,  pour  ainfi  dire, 
exprimé  toute  la  fubftance.  Je  lui 
ai  les  plus  grandes  obligations  , 
avoua- 1- il  depuis  fur  le  trône ,  // 
ai  puifé  d'excellentes  maxime*  pour 
ma  conduite  &  pour  le  gouvernement. 
Il  étudia  la  politique  à  la  cour  des 
Valois ,  comme  il  apprit  enfuite 
le  grand  art  de  la  guerre  fous  le 
prince  de  Condéb.  fous  l'amiral  de 
Coligni.  Il  avoit  accompagne  Char- 
les IX  dans  les  voyages  que  ce  roi 
f-  i  en  z  5  6a  &  156$  dans  différen- 
tes provinces  de  France  :  Si  bien , 
(dit  Cayet  )  qu'on  ne  pouvoitle  vain- 
cre  d'honnêteté ,  ni  remporter  de  bra- 
vade. Dans  la  fameufe  entrevue  de 
ttayonne ,  où  l'on  prétend  que  tut 
réfolue  la  perte  des  Protestants , 
le  duc  de  Médina  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  :  Ce  jeune  prince  a  tour 
l'air  d'un  grand  roi  f  ou  d'un  homme 
qui  doit  le  devenir.  En  l  y  66 ,  Jeanne 
tVAlhiu  fa  .mère,  qui  avoit  cm- 


HEN 

br  affé  ouvertement  le  Calvnûfniè/ 
voulut  Tavoir  à  Pau  auprès  «"elle, 
&  lui  donna  pourprécept.  Florent 
Chrétien.  Cette  princefle  avoit  toat 
ce  qui  fait  un  grand- homme  &  1» 
excellent  politique.  Henri  apporta1 
en  naiffant  toutes  les  qualités  de 4fc< 
mère  »  &  n'hérita  de  fon  père  que 
d' une  certaine  facilité  de  canÔere, 
qui  dans  Antoine  dégénéra  eo  11K 
certitude  &  en  foib'.cffe ,  mais  qui 
dans  Henri  fut  bienveillance  6t  béa 
naturel.  11  ne  fut  pas  élevé  dans  ta 
mollefle.  Sa  nourriture  étoit  grof- 
fiere,  &  fes  habits  (impies  &  uni*, 
Il  alloit  toujours  tète  nue.  On  l'en* 
voyoit  à  l'école  avec  des  jeunes* 
gens  de  même  âge;  il  grimpoit 
avec  eux  fur  les  rochers  &  fur  le 
fommet  des  montagnes  voifinei, 
fuivantla  coutume  du  pays  &dei 
temps.  En  1 5  68  ,  la  cour  de  Fraa* 
ce  envoya  la  Mothe-Fénelon  à  JeaM 
ne  d'Albret,  pour  la  détourner  dl 
prendre  part  à  la  troifieme  guerre 
civile.  Le  jeune  Henri ,  qui  n'avoit 
que  1 5  ans ,  paroiflbn  ne  pas  en- 
trer dans  les  vues  de  î'ambaffa* 
deur,  qui  lui  en  mprquoit  fa  fur» 
prife ,  en  exagérant  les  ma!heoti| 
dont  le  volcan  de  cette  guerre  êU 
loit  inonder  le  royaume.  Bos,dii 
Henri ,  e'efi  un  feu  À  éteindre  evt$ 
un  faau  d'eau...  Comment  cela ,  dt* 
manda  Fcnelon  ?.  .  Bnfaifanth»nti 
répondit  le  prince ,  cejeau  d'canm 
cardinal  de  Lorraine  ,  vrai  &  ^,*8*}j 
pal  boute  feu  de  la  France.  Il  lut  dH 
en  même  temps ,  que  les  ennemil 
du  prince  de  Condè  fon  onde,  Éj 
des  Proteft^nts-  que  ce  prince  fow 
tsnoit ,  ne  l'accufoient  de  rébafc 
lion ,  que  dans  la  vue  d'extermifttfj 
toure  ta  brai  che  royale  de  Beam 
bon.  Mais  nous  voulons ,  ajouta*djj 
mourir  tous  enftmbU  ,  pour  éviter  Jàl 
frais  de  deuil ,  qu'autrement  nontem 
rions  à  porter  les  uns  du  anûW 
Elevé  dans  le  Calvimfme,  il  W 
deftiné  à  la  défepfe  de  cette  fed« 
Par 


HEN 

par  fa  mère  :  oa  l'en  déclara  le 
chef  à  la  Rochelle  ,  en  1 569  ,  & 
le  prince  de  Condé  fut  fon  lieu* 
kiubc  Cj'étoit  fur  cette  côte  de  la 
Bocaeile  ,  que  Bourbon ,  l'année 
précédente ,  a  voit  couru  un  grand 
danger.  Se  promenant  un  jour  fur 
kmer,  eu  jeune- homme  ardent 
&  ennemi  du  repos ,  il  tomba  dans 
l'eau,  &  difparut,  entraîné  par  le 
courant.  L'état,  affaibli  par  les 
guerres  civiles  ,  auroit  infaillible* 
neat  péri  avec  lui ,  lorfqu'un  ca- 
pitaine de  marine ,  nommé  Jacquet 
Letùau,  plongeant  à  l'inftant,  rit 
le  falot  de  ia  France  ,  &  le  rame* 
aa.  Henri  fe  trouva  ,  à  1 6  ans , 
i  la  bataille  de  Jarnac ,  le  1 3  mars 
Ijfy,  Les  forces  de  l'ennemi  font  fupé- 
r'uares,  dit-il  :  combattre  à  pré  f  au  , 
*'4$  txpofer  des  hommes  à  crédit, 
i  J'êjws  bien  vu  que  nous  nous  amu» 
\  fats  trop  à  jciur  des  coméiiis  à  Niort f 

Ion  lieu  iïaffcmbler  nos  troupes  ,  tan- 
dis qui  C  ennemi  ajfcmhlolt  lesfiennes, 
,  Ce  que  le  jeune  prince  a  voit  prévu 
;  arriva.  La  Protenants  perdirent  la 
l  bataille ,  &  avec  elle,  le  valeureux 
i  prince  de  Condé ,  qui  fut  tué  de 
feflg  froid.  Cette  }ci  rnée  fut  fui- 
vie  de  celle  de  Moncconcour.  La 
binille  fut  perdue  le  3  pâobre 
1  de  la  même  année ,  parce  qu'on  ne 
fuivit  point  le  confei]  qu'il  a  voit 
donné,  de  féconder  l'amiral  de  Co- 
iig*i,  qui  a  voit  enfoncé  l'avant- 
&i+i  du  duc  d'Anjou.  Après  la 
paix  de  Se  Germain ,  conclue  le  1 1 
août  1570,  Henri  fut  attiré  à  la 
cour  avec  les  plus  puiffànts  fei- 
gaeurs  de  fon  parti.  On  le  maria 
deux  ans  après ,  avec  la  princeiie 
Marguerite  de  Valois,  fœur  de 
Cuiras  IX*  Ce  fut  au  milieu  des 
réjouiuances  de  ces  noces ,  qu'on 
prépara  l'horrible  malfccre  de  ia 
SfrBarthélcmi ,  l'opprobre  du  nom 
François.  Henri ,  réduit  â  l'alterna* 
ôvede  la  mort  ou  de  la  religion ,  fe 
bit  Catholique ,  &  refte  prés  de 
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trois  ans  prifonnier  d'état.  S'étant 
évadé  en  1576,  &  s'étant  retiré 
à  Alençon ,  il  fe  mit  à  la  tête  du 
parti  Huguenot,  expofé  à  toutes 
les  fatigues  &  à  tous  les  rifques 
d'une  guerre  civile  &  d'une  guerre 
de  religion ,  manquant  fouvent  du 
né  ce  fia  ire  ,  n'ayant  jamais  de  re- 
pos, &  fe  hafardint  comme  le  der- 
nier des  foldats.  On  le  vit  fouvent 
dans  les  camps  fe  confondre  parmi 
cnx,  fe  coucher  fur  la  paille  com- 
me eux,  fouir  avec  eux  la  terre  8c 
fe  nourrir  du  même  pain.  Lors- 
qu'il afiïégeoit  une  place,  il  vifi- 
toit  les  travaux  jour  &  nuit  \  il 
difpofoit  Lui-même  ylts  batteries, 
il  traçoit  les  tranchées,  &  fouvenc 
corrigeant  les  fautes  de  fes  ingé- 
nieurs, il  diminuoit  les  périls  6c 
abrégeoit  les  travaux.  Au  fiége  de 
Cahors  en  x  580 ,  il  reçut  plufieurs 
blefTures.  Ses  principaux  officiers 
s'étant  anemblés  autour  de  lui. 
le  conjuroient  de  fe  retirer.  Non, 
dit  le  roi  avec  un  vif  âge  riant  ;  il 
efl  écrit  là-haut  ce  qui  doit  être  fait  de' 
moi  dans  cette  occapon.  Souvent^- 
vous  que  ma  retraite  hors  de  cette 
ville  ,  fans  V avoir  ajfurie  au  parti  M 
fera  la  retraite  de  ma  vie  hors  de  mon 
corps.  Il  y  va  trop  démon  honneur, 
Ain  fi  t  qu'on  ne  me  parle  plus  que  dé 
combattre  %  de  vaincre  eu  de  mourirm 
Parmi  les  avantages  qu'il  rempor- 
ta, on  ne  doit  pus  oublier  la  vic- 
toire de  Coutras  en  1587,  due 
principalement  à  fes  foins.  Avant 
le  commencement  de  l'action ,  le 
roi  de  Navarre  fe  tourne  vers  le 
prince  de  Condé  &  le  duc  de  Soif* 
J'vns,  &  leur  dit,  avec  cette  con- 
fiance qui  précède  la  victoire: 
Souvenez-vous  que  vous  êtes  du  fang 
de  Boui  bon  *,  & ,  vive  Dieu  !  je  vous 
firai  voir  que  je  fuis  votre  aîné.  — • 
Et  nous ,  lui  répondent-ils  ,  nous 
vous  montrerons  que  vous  avt\  de  bons 
cadets...  Henri  s'sppercevant ,  dans 
la  chaleur  de  l'aûion ,  que  quel* 

Vi 
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quts-uns  des  fient  fe  metttnt  de- 
Tant  lui ,  à  deffcin  de  défendre  & 
de  couvrir  fa  perfonne ,  leur  crie  : 
A  quartier ,  je  vous  prie  l  nem\ffuf» 
que\pas ,  je  veux  parottrt.  Il  enfonce 
le*  premiers  rangs  des  Catholi- 
ques ,  &  fait  des  prifonniers  de 
fa  main.  Après  la  victoire ,  on  lui 
préfente  les  bijoux  &  les  autres 
magnifiques  bagatelles  de  Joyeufe, 
tue  dans  cette  journée  ;  il  les  dé- 
daigne ,  en  difant  :  Il  ne  convient 
eju  à  des  Comédiens  de  tirer  vanité 
dis  riches  habits  qu'Us  portent.  Le 
véritable  ornement  d'un  Général  ,efi 
le  courage ,  la  préfence  d*efprit  dans 
une  bataille ,  tir  la  clémence  après  la 
victoire.  On  peut  voir  dans  l'arti- 
cle précédent  »  comment  il  unit  fa 
caufe  avec  celle  de  Henri  III.  Il 
portoit  le  titre  de  Roi  de  Navarre  , 
depuis  la  mort  de  fa  mère  »  atrivée 
le  9  juin  i  J72.  Celle  de  Henri  III 
le  fit  Roi  de  France ,  en  1189.  Ce 
prince,  en  Mourant,  le  fit  appe- 
ler auprès  dé  fon  ljt ,  &  lui  dit  : 
Mon  frère ,  vous  voye\  tétat  auquel 
je  fuis  !  Puifqu'il  plaît  à  Dieu  de 
tri *  appeler  ,  je  meurs  content  en  vous 
voyant  auprès  de  moi.  Je  vous  laiffe 
mon  royaume  dans  un  grand  trouble. 
La  couronne  vous  appartient  :  je  prié 
Dieu  qu'il  vous  faffe  la  grâce  d'en 
jouir  plus  paifiblement  que  moi.  Plût 
à  Dieu  que  je  vous  la  remijfe  aujfi 
brillante  qu'elle  fa  été  fur  la  tête  de 
CHARLEMAGys  l  Les  vœux  de 
Henri  III  ne  furent  pas  exaucés. 
La  religion  fer  vit  de  prétexte  à  la 
moitié  des  chefs  de  l'armée  pour 
abandonner  Henri  IV,  &  à  la  Ligue 
pour  ne  pas  le  reconnoxtre.  Pref- 
que  tous  fes  officiers  l'auroient 
quitté ,  fi  Tun  d'eux  ,  suffi  pru- 
dent que  généreux  ,  ne  les  a  voit 
retenus  en  difant  hautement  à  Hen- 
ri :  SlRC,  vous  êtes  le  Roi  des  braves, 
&  vous  neferc  -x  abandonné  que  des  pol- 
trons. Les  Ligueurs  lui  oppoferent 
un  fantôme,  le  cardinal  de  Bou/x 


bon,  Henri ,  avec  peu  d'amis ,  |>eu 
de  places  importantes  j  point  d'ar* 
gent,  &  une  petite  armée ,  fup- 
plée  à  tout  par  fon  activité  &  fou 
courage.  Il  reftoit  moins  au  Ut» 
que  le  duc  de  Mayenne  %  chef  des 
rebelles ,  ne  reftoit  à  table.  Il  ga- 
gna plufieurs  batailles  fur  ce  duc: 
celle  d'Arqués,  le  22  feptembre 
1589;  fit  celle  d'Ivri,  le  14  mars 
1 590.  Dans  la  première  journée* 
£fairifoupeonnant  queles  Ligueurs 
tourneroient  leurs  principaux  ef- 
forts contre  fon  artillerie ,  y  plaça 
le  régiment  Suiffe  de  GlarU,  fur 
lequel  il  comptoit  beaucoup,  & 
leur  colonel  Galati ,  fur  lequel  il 
comptoit  davantage.  Ce  qu'il  avoit 
prévu ,  arriva.  Henri  vola,  fuivant 
fon  ufage,  où  le  daoger  étoitle 
plus  grand.  Mon  compère  y  dit  ilà  Ga- 
lati en  arrivant,  je  viens  mourir , on 
acquérir  de  l 'honneur  avec  vous.  Quel- 
ques moments  avant  le  combat, 
on  amena  au  roi  on  prifonnier  de 
dtftindion,   qui,  cherchant  par- 
tout des  yeux  une  armée  4  témoi-  , 
gna  fa  furprife  au  prince  de  voir  | 
S  peu  de  foldats  autour  de  lui.  ! 
Vous  ne  les  voye\fas  tous,  dit  Henri 
IV  avec  gaieté;  car  voua  n'ycoapi 
n\  pas  Dieu  &  le  bon  droit  qui  m'af* , 
f fient.   Il  remporta  la  viâoire  k\ 
Ivri ,  comme  il  l'a  voit  rempor-  ' 
tée  a  Coutras ,  en  fe  Jetant  dans  j 
les  rangs  ennemis  au  milieu  d'nae'l 
forêt  de  lances.  Les  François  fe 
fouvîendront    éternellement  des 
paroles  qu'il  dit  à  fes  foldats  d 
Ce  jour  mémorable  :  Si  vous  per- 
de\  vos  en  feignes  ,  rallie^  vous  À.i 
panache  blanc  \  vous  la  ttouvefe\  tou- 
jours au  chemin  de  t  honneur  &  de  là 
gloire.  £t  lorfque  les  vainqueurs 
s'acharnoient  furies  vaincus ,  &*- 
ve{  les  François,  leur  crîoit-îlîLe 
maréchal  de  Bîron  eut  part  à  l'hoo- 
neur  de  cette  journée  ;  mais  Hem 
en  eut  la  principale  gloire,  par 
l'héroïfme  avec  lequel  il  combat- 
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tt  Le  maréchal  rendit  finement 
ttèèt  qu'il  avoi't  de  cette  aûion , 
ocfqurU  fit  ce  compliment  à  fon, 
Bîire  :  Sire  t  dit- il ,  vous  avc\ 
m  aujoertfhui  U  devoir  du  mare- 
M  it  Biroh  ,  &  le  maréchal  de 
fin»  a  fait  ce  que  devoit  faire  le  roi. 
lefôr,  le  maréchal  dyAumcht  s'é- 
ttrprcfenté  au  fouper  du  roi ,  ce 
ta  prince  fe  leva  auffi-tôt ,  alla 
Nicvaut  de  lui ,  &  le  fit  affeoir 
la  table ,  avec  ces  paroles  obli- 
feancej  :  Qu'il  é toit  bien  raifonnable 
Mfutduftftin  ,  puif qu'il  C  avoit  fi 

nferri  à  fis  noces Henri  COU; 

nu  la  guerre  ,  &  fes  ïuccès  ne 
fondant  pas  toujours  à  Ton  cou- 
til difoît  quelquefois  :  Je  fuis 
ifuu  couronne  général fans J'oldatst 
«* fouvent  fans  argent ,  ainfi  que 
erifans  femme.  Plus  fes  ennemis 
acharnés ,  plus  il  redoubla 
^courage  &  d'activité.  Au  fiége 
!  Rouen,  en  IÇ92,  il  s'expofa 
mime  un  grenadier ,  fut   ren- 
erfé  deux  fois ,  &  eut  fes  armes 
hachées  &  mites  en  pièces.  SuLli 
i  porta  le  lendemain  la  plainte 
nnraunede  toute  l'armée.  Henri 
V l'interrompit par  cfcs  paroles: 
En  ami ,  je  ne  puis  faire  autrement  \ 
irt  puifque  e*eft  pour  ma  gloire  £ 
»  ika  couronne  que  je  combats , 
*  fie  &  tomes  thofes  ne  me  doi- 
ve, rien  fembler  au  prix.  Lès  me- 
ts fentiments  de  bravoure  le  f  ui- 
ieat  au  iiége  de  Paris  -,  &  ils  dé- 
laient plus  couchants  par  la  ten- 
te humanité  qui  les  accompagna, 
prit  d'afifaut  tous  Its  faubourgs 
un  feul  jour.  Il  eft  confiant 
11  eût  pris  la  ville  par  famine, 
la'avoit  permis  lui-même ,  par 
■k  pitié  héroïque  ,  que  les  affié» 
pats  nonrrîfient  les  affiégés,  Je 
nu ,  difoit-il  y  le  vrai  père  de  mon 
ï*pU.  Je  rcjfembU  à  la  vraie  mère 
*f*préfcnta  devant  SalOmon.  J'ai- 
lefeû  autant  n'avoir  point  de  Paris , 
n  de  ?  avoir  tout  ruiné  &  tout  dé» 
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fsli  par  la  mort  de  tant  de  perfonnes* 
On  a  dit  que,  pendant  qu'il  pref- 
f oit  Pari*»  les  moines  faifoient'unè 
efpece  de  revue  militaire,  mar- 
crnntenproceftîon  la  roberetrouf- 
féè  »  le  cafque  en  tîète ,  la  cuira  (Te 
fur  le' dos  ,  le  moufquetÔc  le  cru-* 
cifix  â  la  main  ;  mais  on  a  pris  trop 
à  la  lettre  Une  piaifanterie  des  au- 
teurs de  la  Satyre Ménippie.  Ce  qu'il 
y*  a  de  vrai ,  c'eft  que  plufieurs  ci- 
toyens cbnfidérabjes  fâifoient'fer- 
ment  fur  l'évangile ,  en  préfence 
du  légat  &  de  l'ambaffadeur  d'Ef- 
pagne,  de  mourir  plutôt  de  faim 
que  de  fe  rendre.  Le  duc  de  Parme, 
envoyé  par  Philippe  11  %  venoitf en- 
courir Paris  ;  mais  Henri  le  fit  ren- 
trer en  Flandre.  Cependant  la  di- 
fette  dégénéroit  en  Famine  univer- 
fellel  Lé  pain  fe  vendbit  un  éctt 
la  livre  ;  on  avoit  été  obligé  d'ett 
faire  avec  dès  os  du  charnier  de* 
Sis.  Innocents  :  on  l'appela  le  pain 
de  Madame  de  Montpenfier ,  parce 
qu'elle  en  avoit  loué  l'invention* 
La  chair  humaine  devint  la  nourri- 
ture desobflinés  Parifiens.  On  alla 
à  la  çhaiTe  des  enfants  ;  il  y  en 
eut  plufieurs  de  dévorés  par  les 
faméliques  ,  ce  Ton  vit  des  mères 
le  nourrir  des  cadavres  de  leurs 
propres  enfants.  Le  duc  de  Mayenne 
voyant  que  ni  l'Efpagne  t  ni  la 
Ligue  ne  lui  donneraient  jamais 
la  couronne  de  France,  réfolut 
de  faite  reconnoître»  celui  à  qui 
eile  appartenoit;  il  engagea  les 
Etats  a  une  conférence  entre  les 
catholiques  des  deux  partis.  Cette 
Conférence  fut  fuivie  de  l'abjura- 
tion de  Henri  à  Saint-Denis  (2$ 
Juillet  1  jq$  )  ;  &  de  fon  facré  à 
Chartres.  L'année  d'après  (  22  mars 
1594),  Paris  lui  ouvrit  fes  portes. 
Henri  renvoya  tous  lès  étrangers 
qu'il  poùvoit  retenir  prifonniers  ; 
Ù  pardonna  à  tous  les  ligueurs. 
Dès  qu'il  fe  vit  au  Louvre»  U 
dit  au  Chancelier  :  Dois-je  croiti 
Dd   2j 
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que  je  fuis  où  je  fuis  }  Plus  j'y  penfe  ^ 
moins  je  le  conçois.  Il  n'y  a  rien  de 
l'homme  dans  tout  ceci  ;  c'eft  un  ou- 
vrage du  ciel.  Comme  il  fe  mettoit  à 
table  pour  Couper  à  l'hôtel-de- ville, 
il  die  en  riant  &  en  regardant  fes 
t>ieds  :  Je  me  fuis  bien  crotté  en  venant  à 
Paris ,  mais  je  n'ai  pas  perdu  mes  pas. 
Cette  gaieté  franche ,  naïve  &  fpi- 
rîtuelle  ne  l'abandonnoit  jamais, 
Un  de  Tes  courtifans  lui  difant  * 
m  qu'on  avoit  rendu  à  Céfar  ce 
»  qui  appartient  à  Céfar  >*  t  en  lui 
ouvrant  les  portes  de  fa  capitale. 
Ventrc-faint- gris ,  répondit  le  roi , 
on  ne  ma  pas  fait  comme  à  Céfar  ; 
on  ne  m'a  pas  rendu ,  mais  vc:  Au  Paris. 
(  Voy.  I.  Langlois).  Après  avoir 
été  forcé  de  faire  la  guerre  à  fes 
fujets,  il  fallut  la  faire  en  159$ 
à  l'Efpagne.  Cette  même  année 
fut  célèbre  par  l'abfolution  que 
Clément  VI  II  lui  conféra  par 
procuration.  L'année  fuivante , 
1 596 ,  il  convoqua  à  Rouen  une 
cfpece  d'états-  généraux  ,  fous 
le  nom  $  A ff emblée  des  Notables.  Ce 
fut  dans  cette  affemblée  qu'il  pro- 
nonça ce  difeours  célèbre ,  dont 
là  mémoire  fubfiftera  autant  que 
celle  de  Henri  :  m  Je  viens ,  dit-il , 
»  demander  vos  confeils  ,  les 
m  croire  &  les  fuivre ,  me  mettre 
»  en  tutelle  entre  vos  mains.  C'eft 
yy  une  envie  qui  ne  prend  guère 
m  aux  rois  ,  aux  barbes  grifes  & 
m  aux  victorieux-,  mais  mon  amour 
»♦  pour  mes  fujets  me  fait  trouver 
m  tout  poflible  &  tout  honora- 
*»  ble  ».  Après  la  féance ,  le  roi 
demanda  à  la  duchefle  de  Beau- 
fort  ,  fa  raaîtreffe ,  qui  avoit  en- 
tendu fon  difeours,  cachée  der- 
rière une  tapirterie  ,  ce  qu'elle  en 
penfoit  :  Je  n'ai  jamais ,  dit-elle  , 
4>uï  mieux  parler  j  j'ai  feulement  été 
furprife  que  Votre  Majefié  ait  parlé 
de  fe  mettre  en  tutelle  —  Vcntre- 
faint-gris  ,  lui  répondit  le  roi ,  il 
4A  vrai  ,  mais  je  l 'entends  avec  mon 
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épée  au  rite.  En  effet ,  il  ne  quitfl. 
pas  cette  épée.  11  avoit  battu ,  eu 
1 595 1  l'armée  Efpagnole  à  la  ren- 
contre de  Fontaine-Françoife  -,  il 
la  châtia  d'Amiens  en  1597  àl* 
vue  de  l'archiduc  ^m,  contraint 
de  fe  retirer.  Le  duc  de  May  tant 
avoit  fair  fon  accommodement  en 
1596;  le  duc  de  Mercamr  fe  fou- 
rnit en  MfS,  avec  la  Bretagne, 
dont  il  s'etoit  emparé.  11  ne  ref- 
toit  plus  qu'à  faire  la  paix  avec 
l'Efpagne;  elle  fut  conclue  le  a 
mai  de  la  même  année ,  à  Vervins. 
Depuis  ce  jour  jufqu'à  fa  mon* 
le  royaume  fut  exempt  de  guer- 
res civiles  &  étrangères,  fi  l'on 
en  excepte  l'expédition  de  ttfoo 
contre  le  duc  de  Savoie,  qui  fut 
glorieufe  à  la  France ,  &  fume 
d'un  traité  avantageux.  Les  con- 
vu liions  du  fanatifme  étoient  cal- 
mées ;  mais  le  levain  n'étoit  pas 
entièrement  détruit.  Il  n'y  eut 
prefque  point  d'annéooù  Ton  n'at- 
tentât fur  la  vie  de  Henri.  Un  mal- 
heureux de  la  lie  du  peuple ,  nom- 
mé Pierre  Barrière,  ayant  porté  fes 
mains  parricides  fur  le  roi,  fut 
arrêté  &  mis  à  mort  en  1  $93.  ha 
Chatel ,  jeune  homme  né  d'une 
honnête  famille,  le  frappa  d'un 
coup  de  couteau  à  la  bouche ,  ea 
159J ,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit 
pas  encore  abfous  par  le  pape. 
Un  chartreux,  nommé  Pierre  Oùn, 
un  vicaire  de  Saint- Nicolas- des- 
Champs,  pendu  en  1595,  un  ta* 
piffier  en  1596,  un  malheureui 
qui  étoit  ou  qui  contrefaifoit  l'in- 
fenfé ,  méditèrent  le  même  affaf- 
finat.  (  Voyei  auffi  IL  Birok).  En- 
fin ,  il  fallut,  pour  le  malheur  de 
la  France ,  qu'un  monftre  furieux 
&  imbécille ,  nommé  Favailtet 
l'exécutât  le  14  mai  1610.  U 
carroffe  de  Henri  IV  ayant  été  ir- 
rêté  par  un  embarras  de  charrettes, 
dans  la  rue  de  la  Ferronnerie» 
en  aUasu  à  l'Arfenal,  ce  maU««î 
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fttix  profita  de  ce  moment  pour  le 
poignarder.  Ce  grand  homme  mou- 
lt dans  le  milieu  de  la  j  7e  année 
îfon  âge  ,  dans  la  *-c  de  fon  re- 
K,  laiflant  trois  fils  &  trois  filles, 
\  Marie  de  Mcdicis  ,  fa  féconde 
nae,  ou  plutôt  fon  unique 
poufe,  puifque  fon  premier  ma- 
ige  avec  Marguerite  de  Valois 
t  déclaré  nul.  /tori  /f  ne  fut 
en  connu  de  la  nation,  que  quand 
eut  été  iffafïïné.  La  fauffe  idée 
l'iltenoit encore  du  Calvinifme, 
«leva  contre  lui  beaucoup  de 
itholiques  ;  fon  changement  né- 
flàirede  religion  aliéna  unepariie 
S  Réformés.  Cependant,  les  uns  & 
autres  aurolsnt  dû^trouver  un 
lotif  de  reconnoifTance  comme  de 
ion  dans  le  fameux  Edit  de 
mes  (donné  en  avril  1  $98  )  , 
Bé  par  une  fage  tolérance ,  & 
lènr  le  prince  jufte  Ce  bienfai- 
Iftt  qui  les  portoit  également 
us  fon  coeur.  Sa  féconde  femme» 
ni  ne  l'aimoit  pas ,  &  qui  ne  s'^n 
«voit  pas  aimée,  l'accabla  de 
tagrins  domeftiqu*3 ,  &  plus  en- 
tre la  première.  Sa  mai  trèfle  me- 
t,Ia  marquife  d'Entragues ,  conf* 
•a  contre  lur.  La  plus  crue -le 
uyre ,  qui  attaqua  fer  mc:uts  fie 
probité,. fat  l'ouvrage  d'une 
ànceffe  de  Conti^  fa  proche  pâ- 
te. Cependant  il  avoit  mis  le 
yau»e  dans  un  état  f*c riflant  ; 
Favoit policé ,  après  l'avoir  con- 
tff.  les  troupes  inutiles  furent 
tenciées;  Tordre  dans  les  finan- 
Hfaccéda  au  plus  o<Ucu::  brigan- 
p;  il  paya,  peu-à-^eu,  toutes 
1  dettes  de  la  couronne ,  fans  feu- 
les peuples.  Les  payfans  îepe- 
it encore  aujourd'hui  qu'il  vou- 
qu'ils  euJfeneuneYoXTLZ  AU  POT 
la  Dimanches  :  expreftion  tri- 
île,  mais  fentiment  paternel, 
'  a  dtûé  à  un  jeune  poète  ce 
m  vers  :  Seul  Roi  de  qui  le 
tWllE  AIT  ÇjULDÉ  LA  JKiîlQI- 
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HE  !  Fendant  une  maladie  dange- 
reufe  qu'il  eut  après  le  traité  de 
Vervins ,  il  difoit  fouvent  à  Sully  : 
Mon  ami ,  je  n'appréhende  nullement 
la  mort\  vous  me  Va\e\  vu  braver 
dans  tant  foccnjîons périlleufes!  Mais 
j'ai  regret  defortirde  cette  \ie%  fans 
evoir  Témoigné  a  mes  peuples ,  en  les 
gouvernant  bien ,  &  en  les  foula  géant 
de  tant  de  fubjides ,  que  je  Us  aime 
ccmxe  mes  propres  enfants.  La  jus- 
tice fut  réformée,  &  il  fut ,  mal- 
gré fon  indulgence  naturelle  , 
maintenir  les  jugements  qu'elle 
prononçoît.  Un  courtifan  lui  de- 
mandant la  grâce  de  fon  neveu , 
coupable  d'un  meurtre  :  Il  vous 
fied  bien ,  lui  dit  le  roi ,  défaire  l'on- 
cle en  implorant  ma  clémence;  à  moi, 
de  faire  le  roi  en  écoutant  la  jujtice* 
T  ex  et  Je  votre  demande  ,  excujc{  mon 
r-fus.  il  répondit  à  quelqu'un  qui 
demandoit  l'abolition  de  quelques 
excès  commis  contre  des  magif- 
trats  :  Je  n'ai  que  deux  yeux ,  deux 
mains  £•  deux  pieds.  En  quoi  diffi* 
rerois  je  de  mes  autres  fujets  ,  fi  je 
ri'avois  la  force  de  la  juftice  en  rhax 
dij'pofuion  ?,..  Je  ne  defire  vivre ,  dit- 
il  une  autre  fois,  que  pour  aller f 
comme  Louis  XII ,  une  fois  la  fe- 
naine  -au  Parlement  &  à  la  cham- 
bre des  Comptes ,  pour  abréger  les  pro<* 
cjs  &  arranger,  pour  toujours  ,  les  fi* 
nr.r.ces.  Ce  dévoient  être  fes  der- 
nières, promena  des  ,  s'il  avoit  vécu 
plus  long-temps.  Il  eut  la  conlb- 
Iatron ,  avant  que  de  mourir ,  de 
voir  les  deux  religions  vivre  en 
paix ,  au  moins  en  apparence.  Il 
enrichit ,  lui  feul ,  le  domaine  de 
la  couronne.  (  Voyez  la  Table  de 
la  réunion  des  grande  Fiefs  dans  les 
Tables  Chronologiques.. . . ) 
de  plus  de  terres ,  que  n'avoient 
fait  enfemble  Philippe  de  Valais  9 
Louis  XII  &  François  I,  parve- 
nus ,  comme  lui ,  au  trône  en  li- 
gne collatérale.  L'agriculture ,  le 
premier  des  arts ,  fut  chert  à  Hfoif 
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IV \  ainfi  que  ceux  qui  l'exerçaient. 
Il  fit  goûter,  à  un  ambafTadeurd'Ef- 
pagne ,  du,  vin  de  fes  vignes.  Il  lut 
ait  :  J'ai  une  vigne,  des  vaches  &  au- 
tres chofes  qui  me  font  propres  \  &  je 
Sais  fi  bien  le  ménage  de  la  campagne, 
que ,  comme  homme  particulier  ,  je 
pourrais  encore  vivre  commodément) 
Le  commerce ,  la  navigation  furent 
en  honneur.   Les  étoffe*  d'or  & 
d'argent ,  proscrites  d'abord  par  un 
çdit  fomptuaire ,  dans  le  commen- 
cement d'un  règne  difficile,  &  dans 
un  temps  d'épuifement  &  de  pau- 
vreté, reparurent  avec  plus  d'é- 
clat, &  enrichirent   Lyon  &  la 
France.  11  établit  des  manufactures 
de  tapifferies.  de  haute  -liffe,  en 
laine  &  en  foie,  rehauffées  d*or. 
On  commença  à  faire  de  petites 
glaces  dans  le  goût  de  celles  de  Ve- 
nife.  Ceft  à  lui  feul  qu'on  doit  les 
vers  à  foie  &  les  plantations  de 
mûriers.  Ce  fut  fous  (on  règne  que 
fut  formé  le  projet  du  canal  de 
Briare  ,  par  lequel  la  Seine  &  la 
Loire  furent  jointes  :  projet  qui 
fut  exécuté  v  fous  fon  fuccefîeur, 
On  lui  doit ,  en  partie ,  le  jardin 
royal  des  plantes  de  Montpellier, 
fi  utile  aux  médecins.    Paris  fut 
agrandi  &  embelli  ;  il  forma  la  place 
royale  -,  il  teftaura  tous  les  ponts» 
te  faubourg  St-Germain    ne  te- 
noit  point  à  la  ville  ;  il  n'étoit 
point  payé  :  Henri  fe  chargea  de 
tout.  11  fit  achever  ce  beau  Pont, 
où  les  peuples  regardent  aujour- 
d'hui fa  ftatue  avec  attendriffe- 
ment.  Lorfqu'on  éleva  cette  fta- 
tue •  un  poète  fit  ces  quatre  vers 
qu'on  auroit  pu  mettre  au  bas  : 
Ce  bron\e  étant  du  Grand  Henri 

l'image , 
'Qui  fut.  fans  pair  en  armes  comme 

en  lois, 
Reçoit  ici  de  fon  peuple  [hommage , 
Et  fert  lui  feul  d'exemple  à  tous  les 

Rois. 
St-Germain  •  en  -Lave ,  Monceaux, 
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Fontainebleau,  &  fur-tout  le  L*H; 
vre,  furent  augmentés  par  Henri 
IV*  &  prefque  entièrement  bâ- 
tis. Il  logeoit  au  Louvre,  fous  cette 
longue   galerie,  qui  eft  fon  ou? 
vrage ,  des  artiftes  en  tout  genre^ 
qu'il  encouragea  fouvent  de  fes  re- 
gards, comme  de  fes  récompenfeSj 
S'il  ne  fut  point  le  fondateur  de  la 
bibliothèque  royale ,  il  contribua 
beaucoup  a  l'enrichir.  11  écoit  anfli 
favant  qu'un  roi  doit  l'être  ,  c'eft- 
à-dire ,  afiet  pour  diftinguer  le  vrai 
mérite.  Il  donna  une  chaîne  d'or 
&  fon  portrait,  &  fit  beaucoup 
d'autres  libéralités  à  Çrotîus,  qaj 
lui  présenta  fon  traité  De  jure  belU 
ac  pacis.   Le  préûdent  de  Tkou , 
Jacques  Bongars,  du  Perron ,  è'Of- 
fat ,  Sponde,  Jofeph  Scaliger,  lf. 
C  a f au  bon,  Malherbe,  l'abbé  d'£/- 
bene ,  &  beaucoup  d'audpes  ;  reçu- 
rent de  lui  des  marques  de  confi- 
dération  ou  des  bienfaits...  Quand 
Don  Pedro  de  Tolède  fut  envoyé  ^ 
par  Philippe  111 ,  en.  ambaffade  au- 
près de  Henri ,  il  ne  reconnut  plus 
cette  ville,  qu'il  a  voit  vue  autre- 
fois fi  matheureufe  &  fi  languif- 
fante  :  Ceft  qu'alors  le  Pert  dtfa~. 
mille  n'y  étoit  pas ,  lui  dit  Henri \ 
&  aujourd'hui  qu'il  a  foin  de  fes  en- 
fants t  ils  prof  perent.  En  faifant  fleu- 
rir fon  état  au-dedans ,  il  le  faifoit 
refpeûer  au*dehors.  Le  même  Don 
Pedro  faifant  valoir  avec  trop  de 
hauteur  la  puifiance  de  fon  maître: 
Tout  cela  ne  m'en  impofe  pas,  loi 
répondit  Henri  :  Si  le   Roi  votre 
maure  continue  fes  attentats ,  je  pont' 
rai  lefeujufque  dans  VEfcurial,  & 
on  me  verra  bientôt  à  Madrid,  — 
François  I  y  fut  bien  ,  répondit  fiè- 
rement l'Efpagnol.  — -   Ceft  pour 
cela,  répliqua  le  Roi,  que  j'y  vaut 
aller ,  venger  fon  injure  ,  celées  de  la 
France  &  les  miennes,,,  Henri  fur  mé- 
diateur entre  le  pape  &  la  répu- 
blique de  Venife.  Il  protégea  les 
Hollandois  contre  IcsEfpagnols, 
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ftaeiervit  pas  peu  à  les  foire  re- 
conooitre  libres  de  indépendants, 
r  B  «oit  fur  le  point  de  paffer  en 
t  Alkmëpit  avec  une  puirfante  ar- 
;  »ee.  tordue  l»fcélérat,  qui  lui 
;  éoaaa  U  mort,  1  «aie  va  à  la  France 
:.  A  à  l'Europe.  Nous  n'avons  ja- 
•  mais  eu  de  meilleur,  ni  de  plus 
fondrai.  11  fut  (die  lepréiident 
Méuomù)  (on  général  &  (on  mi- 
niAie.  Il  unit  4  à  une  extrême  fran- 
«hu'e,  la  plus  adroite  politique-, 
fuxfentiments  les  plus  élevés ,  une 
implicite  de  moeurs  charmante  ;  & 
au  courage  d'un  foldat ,  un  fond 
d'humanité  inépuifable.  Je  ne  puis , 
difott*  il  après  une  victoire ,  je  ne 
'  mus  me  réjouir  de  voir-  mes  fu jets  éten- 
dis morts  fur  la  place  ;  je  perds  ,  lors 
même  que  je  gagne.  Quelques  trou- 
pes qu'il  en v, oy oit  en  Allemagne , 
ayant  fait  du  détordre  en  Campa- 
gne, Henri  IV  dit  aux  capitaines  v 
qui  étoient  encore  à  Paris  :  Paner 
en  diligence  \  donnez-y  ordre  ;  vous 
m'en  ripondre\.  Vive  Dieu  b  s'en  pren- 
t  ère  à  mon  peuple  »  c'efi  s'en  prendre  à 
mm...  Il  employoit  la  patience  ,  les 
bienfaits  &  l'adiefle  pour  ramener 
lesefprits  que  Jes  faâions  a  voient 
égarés.  Un  Roi  f âge,  difoit-il,  efl 
comme  un  hahi/e  Apothicaire ,  qui  des 
foifons  Us  plus  dangereux  compofe 
f  excellents  antidotes ,  &  fait  de  la 
tkériaqua  avec  des  vipères...»  Henri 
rencontra  ce  qui  forme  &  ce  qui 
dédare  les  grands  hommes,  des 
obftacles  à  vaincre ,  dt%  périls  à 
effuyer,  ôt  fur- tout  des  ad  ver* 
I  (aires  dignes  de  lui.  Enfin  ,  corn- 
;   me  Ta  dit  un  de  nos  plus  grands 

poètes, 
,  h  fut  de  ses  Sujets  le  Vain- 
queur et  le  Père. 
L'aârvité  étoit  fa  qualité  domi- 
nante. Le  duc  de  Parme  difoit , 
que  les  autres  Généraux  faifoient 
U  guerre  en  lions  ou  en  fangHerse. 
mais  que  Henri  la  faifoit  en  aigle» 
Sa  4tvi£c  était  un  Htrcule  ,  qui 
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domptoit  les  monrtres,  avec  ces 
mots  :  lifVIA  Virtuti  kvlla 
est  via\  6c  il  Ta  voit  prife  à 
jufte  titre.  Les  grands  mangeurs  , 
difoit-il  ,  6f  les  grands  huveurs  , 
enfevelis  dans  la  chair  ,  ne  font 
capables  deren  de  grand...  Si  fai~ 
me  »  ajoutoit-il ,  la  table  ù  la  bonne 
chère,  c'ejl  uniquement  pour  my  égayer 
tefpr'u.  Ajoutons  encore  aux  traits 
qui  caraûérifent  ce  grand  prince, 
fon  difeernement  dans  le  choix  des 
perfonnes  qu'il  employoit  aux 
affaires  de  l'état  :  le  chancelier 
Silleri  ,  le  préiident  Jeannin,  Sul/y, 
Bellicvre  ,  Filleroi ,  font  autant 
de  noms  qui  tapellent  de  grands 
talents  &  des  vertus  éminentes. 
Les  grandes  qualités  de  Henri  IV 
furent  obfcurcies  par  quelques 
défauts.  Il  eut  une  paflion  ex- 
trême pour  le  jeu  fit  pour  les 
femmes*  On  ne  peut  gueresex- 
eufer  la  première,  parce  qu'elle 
fit  naître  quantité  de  brelans  dans 
Paris ,  &  que  d'aiUeuts  il  étoit 
loueur  Âpre  &  impatient  ;  &  en- 
core moins  la  féconde  ,  parce 
que  fes  amours  furent  fi  publi- 
ques fit  fi  univecfelles  depuis  fa 
jeuneffe ,  je/qu'au  dernier  de  fei 
jours,  ce  qu'on  nefauroit  même, 
h  dit  Mènerai,,  leur  donner  le  nom 
»  de  galanteries».  Cette  paflion 
l'entraîna  même  à  perfécuter  le 
prince  de  Condé  fon  parent ,  dont 
U  vouloit  fédutre  Ta  femme.  Le 
nombre  de  fes  enfants  naturels 
furpaffa  de  beaucoup,  celui  des 
légitimes.  Outre  ceux  qu'il  ne  pujt, 
ou  ne  voulut  pas  avouée ,  il  en 
reconnut  huit,  trois  de  Gabrielle 
$Efirèts\  deux  de  Henriette  de  Bal- 
\ac-  d* Entra  gués  ;  un  dt  Jacqueline  de 
Beuil\  deux  de  Charlotte. dcs-Jïjf arts. 
Ses  maltrefTes  ne  le  domiooient 
pourtant  pas  toujours  ,  &  il  leur 
répétoit  fou  vent  m  qu'il  aimeroit 
nmieux  perdre  dix  amantes,  qu'un 
Sullyn,  IX  fentoit  que  fes  foibleffcs 
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faifoient  tort  à  fa  gloire;  mais 
il  n'écoit  pas  maître  de  fou 
cœur:  (  Voyet  ix.  Cathzriwe, 
il.  Guiche  &  Parthevay  , 
x.  Moftmorzkci,)  Il  dit  un  jour 
au  nonce  du  pape,  avec  qui  il 
jegardoit  daofer  le  plus  belles 
dames  de  la  cour  :  Monfieur  U 
'Nonce ,  je  n'ai  jamais  vu  de  plus 
bel  efeadron  9  ni  de  plus  périlleux» 
«  La  timidité,  le  découragement, 
»  la  baffeffe  ,  la  jaloufie  ,  les  fu- 
*>  reurs  ,  &  même  la  faulTeté  &  le 
3>  menfonge  :  oui  le  menfor.ge  & 
»  la  faufTeté  !  Henri,  par-tout  ail- 
»  leurs  cet  homme  fi  droit,  ii  vrai, 
»  fi  franc,  les  a  connus  dès  qu'il 
»  s'eft  livre  à  l'amour ,  du  Sully, 
»  Je  me  fuis  fouvent  apperçu, 
s»  ajoute-til,  qu'il  me  trompoit 
»  par  de  faufies  confidences,  lorf- 
»  que  rien  ne  l'obligeoit  de  m'en 
ao  faire  de  véritables;  qu'il  feignoit 
»  des  retours  à  la  raifon  &  des 
»  réfolutions  que  fon  cœur  défa- 
»  v  ou  oit;  enfin,  qu'il  affedoitjuf- 
»  qu'à  U  honte  même  de  fa  chaî- 
*>  ne  ,  lorfque  ,  intérieurement , 
»  il  faifoit  ferment  de  ne  'jamais 
»  la  rompre ,  Se  qu'il  en  ferroit 
»  plus  étroitement  les  nœuds  «... 
.11  difoit  quelquefois  :  «  qu'onde* 
4)  voit  exeufer  fa  licence  en  tels 
h  divertiiTem«>ntsquin'àpportoient 
»  nul  dommage  à  fes  peuples ,  par 
».  forme  de  compenfation  de  tant 
»  d'amertumes  qu'il  avoit  goû- 
»  tées,  de  tant  d'ennuis,  déplai* 
»  (1rs ,  fatigues,  périls  &  dangers, 
»  par  lesquels  il  avoit  pafTé  de- 
»  puis  fon  enfance  jufqu'à  cin« 
»  quante  ans  ».  On  lui  a  repro- 
ché encore  des  lois  trop  dures  con- 
tre les  braconniers  ;  tant  l'ardeur 
pour  la  châtie  lui  faifoit  oublier 
Us  propres  principes;  quelques 
traits  d'ingratitude  &  de  parci- 
monie envers  (es  anciens  &  braves 
ferviteurs;  enfin,  on  Ta  blâmé 
4'avoir.  trop  aimé  à  plaifamer.  U 
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donnoit  quelquefois  dans  les  ponv 
tes  qui  n'ont  qu'un  jeu  de  mots 
pour  mérite ,  telles  que  ceUe«ci  : 
Le  meilleur  canon  que  foi  employé 
dans  ma  vie ,  efl  celui  de  la  Mefe , 
il  a  fervi  à  me  faire  Roi.   U  n'en 
faut  pasconclure  cependant ,  com- 
me ont  fait  quelques  hiftoriens, 
qu'il  n'étoitpas  catholique  au  fond 
du  cœur.  U  le  fut  de  très- bonne 
foi  depuis  la  conférence  de  Fon- 
tainebleau ,  en  î  coo ,  entre  du  ¥&* 
rt/n  &  Mornaytoù  celui-ci,  cou- 
vau'cu  d  avoir  tronqué  certains 
partages ,  fit  penfer  au  roi  que  fa 
caufe  étoit   raauvaife ,  -  puifqu'il 
al  ter  oit  les  piec.es  du  procès.  Henri 
1 V  étoit  très-fâché  du  foupeon  que 
répandoient  les  Protestants ,  qu'il 
n'a  voit  rtni*  Dieu  (c'eft  à-dire  dans 
leur  langage  fait  abjuration)  q*t 
des  lèvres.  Aufli ,  dit-il  •  à  l'occa- 
fion  de  la  mort  de  la  reine  ££- 
{abetk  :  Il  y  a  trois  chofes  tres-vc» 
ritables ,  &  que  le  monde  Me  veut  pat 
croire  :  qu1  Elisabeth  fait  morte  vUr* 
ge ,  que  /'Archiduc  fou  un  grand  Ca-  \ 
pitaine ,  Çr  U  Rot  de  France  un  bon  I 
Catholique,    Un  jour  qu'il  s'étoit 
mis  à  genoux  devant  un  prêtre  qui 
portoit  le  St-Sacrement ,  Sully  lui 
dit  :  Efl- il  pojjible  %  SlHEy  que  tons 
croye\  à  cela  ,  après  les   chofes  qni 
y  ai  vues? ...  0«i,  lui  répondit  le 
roi ,  j% y  crois ,  fir  U  faut  être fan  pour 
ne  pas  y  croire.    Je  voudrais  qu'il 
m* en  eût  coûté  un  doigt  da  In  main% 
&  que  vous  y  crujjie\  comme  mou  II 
fut  très-offenfé  du  propos  d'an 
marchand  qui  ne  le  conooiflbà 
point ,  fit  qui ,  parlant  de  fa  con- 
verfion ,  dit  :  La  caque  fent  teajoun 
le  hareng.,.  Oui ,  mon  ami,  dit  Henri 
en  fe  faifant  connoitre  »  mais  t'efl 
à  votre  égard ,  &  non  nu  mien»  U 
fuis,  Dieu- merci,  bon  Catholique , 
&  vous  garât  \  encore  du  vieux  letati 
de  la  Ligue.,*  Si  quelques  fanati- 
ques le  déteftoient  encore»  tous 
le*  bons  citoyens  lui  rendirent  jid» 
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i  tke.  Placeurs  tombèrent  malades 

€n  apprenant  fa  mort  ;  cuelques- 

ittas  même ,  tels  que  de  Vie ,  gou- 

;  Tcraewde  Paris, en  moururent  de 

douleur.  On  prononça  fon  oraifon 

finebre  dans  toutes  les  grandes 

▼iiies ,  dans  les  petites  même.  «  Il 

»  fe  brûla  plus  de  cire,  &  Ton  fit 

jp  plus  de  prières  (  dit  Flavin)  pour 

r*  Tame  de  HEKRi-le  Grand  feui , 

»  que  pour  les  cinq  rois  fes  pré- 

»  déceffeurs  ».   AufE  Anne  fAu- 

\*Mu ,  mère  de  Louis  XI  Vn  exhor- 

Ltoit  fon  fils  à  vivre  de  façon  qu'il 

'■fit  cotant  regretté  que  fon  aïeul ,  & 

.plus  pleuré  que  Lou's  XUI  %  fon 

^ere.   On  a  demandé ,  plufieurs 

ifes,  comment  Henri  IV \  avec  des 

défauts  &  même  des  vices  que 

S'eurent  ni   Charles    Vy  ni  Louis 

XII, eu  cependant,  aux  yeux  des 

ifrançois,  Je  premier  de  nos  rois  ? 

JL  Thomas  a  répondu  à  cette  quef- 

*on,  dans  fon  Effai  fur  les  Elo- 

£«  :  «  Ceft  qu'il  fut  véritable- 

»  ment  le  héros  de  la  France. 

*  Quand  le  mérite  du  grand-hom- 
»  me  fe  concilie  parfaitement  avec 
»  les  préjugés ,'  le  caractère  &  les 
»  penchants  d'un  peuple  ;  alors  fa 

*  célébrité  doit  augmenter ,  parce 

*  que  l'amour- propre  de  chaque 

*  citoyen  protège,  pour  a  in  fi  dire, 

*  la  réputation  du  prince  ;  tic  c'eft 

*  ce  qui  eft  arrivé  à  Henri  IV. 

*  Ses  talents,  fes  vertus  &  jufqu'à 
•fes  défauts,  tout,  pour  ainfî 

*  dire ,  nous  appartient.   Montai 

*  k  SulU  purent  blâmer  l'excès 

*  de  fa  valeur;  mais  la  nation 

*  aimoit  àsVreconnoître.  La  po- 

*  htique  même  lejuftiftoit.  Pour 

*  raffurer  fes  amis ,  pour  étonner 

*  fes  ennemis ,  il  falloit  des  pro- 
N  dîges  ;  il  n'avoit  prefque  que 

*  des  vertus  à  oppofer  à  des  er» 

*  mées  ;  &  ce  grand-homme  ap- 

*  payait  le  peu  de  forces  qu'il 

*  avoic ,  des  forces  réelles  de  l'ad- 

*  miration  &  de  l'enthoufiafme» 


HEN         42c 

*  Sa  gaieté  au  milieu  des  com- 
>»  bats ,  fes  bons-mots  dans  la  pau- 
♦♦  vreté  êc  le  malheur  ;  toutes  ces 
»  faillies  d'une  a  me  vive  &  d'un 
n  caractère  généreux,  cette  foule 
»  de  traits  que  l'on  cite ,  &  qui 
»  font,  à  la  fois,  d'un  homme 
»  d'efprit  &  d'un  héros,  fembloient 
»  peindre ,  en  même  temps,  l'ima* 
>♦  ginatîon  Françoife  ce  le  genre 
«  d'efprit ,  ainfi  que  le  caractère 
«  national».  Ses  amours  mêmes, 
qui  l'entraînèrent  dans  de  fi  gran- 
des fautes,  le  rendirent  plus  in- 
téreffanc  aux  yeux  d'un  peuple, 
dont  le  caractère  fut,  en  tout  temps, 
d'allier  la  valeur  à  la  galanterie. 
Mais  ce  qui  Ta  réellement  fait 
mettre  au-deflus  de  tous  les  mo- 
narques François ,  c'eft  fa  bonté. 
Cette  vertu  ne  permit  jamais  à  la 
haine  d'entrer  dans  fon  cœur.  Ceft 
elle  m  qui  fit  que»  fans  politique 
>»  ôt  fans  effort ,  ajoute  M.  Tho- 
»  mas y  il  pardonna  toujours ,  & 
»  fe  feroit  cru  malheureux  de  pu- 
»  nir  ;  qui  ,  avec  fes  amis,  lui 
m  dônnoit  la  familiarité  la  plus 
»  douce;  envers  fes  peuples,  la 
>»  bienveillance  la  plus  tendre  ; 
»»  avec  fa  noblelTe,  la  plus  tou- 
»  chante  égalité.  Ce  fentiment  fi 
»  précieux ,  qui ,  quelquefois  dans 
»  des  moments  d'amertume  ce  de 
»»  malheur ,  lui  faifoit  verfer  les 
»  larmes  d'un  grand-homme  au 
»  fein  de  l'amitié  :  ce  fentiment 
»  qui  aimoit  à  voir  la  cabane 
»  d'un  payfan ,  à  partager  fon 
»  pain ,  à  fourire  à  une  famille 
»  ruftique  qui  t'entouroit,  Ôt  ne 
»  craignoit  jamais  que  les  larmes 
»  &  le  défefpoir  fecret  de  la  mi» 
»  fere  vinrent  lui  reprocher  des 
»  m  al  hem  ou  des  fautes  »,  Voit? 
ce  qui  lui  a  concilié  à  jamais  le 
cœur  des  François ,  &  môme  des 
étrangers.  L'abbé  Lengfet  du  Fref- 
noy  a  publié  cinquante-neuf  Let~ 
très  de  ce  boa  roi ,  dans  le  tome. 


4**         H  E  N 

ive  de  fa  nouvelle  édition  du  Jow* 
nal  de  Henri  III,  On  y  remarque 
du  feu ,  de  l'efprit  ,  de  l'imagi- 
nation t  &  fur  tout  cette  éloquence 
du  coeur  qui  plaît  tant  dans  un 
monarque.  \\  a  paru  un,  recueil 
non  moins  intérefiant  6c  non  moins 
agréable,  des  bons- mors  &  des  ac- 
tions de  clémence  de  ce  héros  fen- 
fible  »  fous  le  titre  éSEfpr'u  de  Henri 
JF\in-ia,Paris,  1769:  on  y  trou- 
ve celle-ci.  On  l'exhortoit  à  traiter 
avec  rigueur  quelques  places  de  la 
Ligue  qu'il  a  voit  réduites  par  la 
force,  La  [atisfaàlon  qu'on  tire  de 
la  vengeance  ne  dure  quun  moment  t 
répondit  ce  prince  généreux  ;  mais 
celle  qu'on  tire  de  la  clémence  efi  éter- 
nelle. (  Voye\  AUBIGNÉ  ).  On  lui 
parloit  d'un  brave  officier  qui 
avoit  été  de  la  Ligue,  &  dont 
il  n'étoit  pas  aimé  :  Je  yeux  ,  dit- 
il  ,  lui  faire  tant  de  bien ,  que  je  le 
forcerai  de  m' aimer  malgré  lui,,,. 
Il  eft  à  fouhaiter  (  dit  un  hifto- 
rien  qui  a  chanté  Henri,  &  qui  nous 
a  beaucoup  fervi  à  le  peindre  >, 
il  eft  à  fouhaiter ,  pour  l'exemple 
des  rois  &  pour  la  confolation  des, 
peuples ,  qu'on  life  dans  la  grande 
Hiftoire  de  Mettrai ,  dans  Péréfixe, 
&  dans  les  Mémoires  de  Sully ,  ce 
qui  concerne  les  temps  de  ce  boa 
prince.  Plus  on  connolcra  Henri  , 
plus  on  l'aimera  ,  plus  on  l'admi- 
rera. Cafaubo*  dit  dans  le  recueil 
de  fes  Lettres ,  que  Henri  IV  avoit 
traduit  les  Commentaires  de  Céfar% 
H  qu'il  avoit  commencé  décrire  fes 
Mémoires ,  avec  deffein  de  les  finir  , 
fi  les  foins  de  V Etat  lui  permet toient 
de  refpirer.  Il  tenoit  cette  anecdote 
de  la  bouche  même  de  ce  prince.'' 
On  prétend  qu'il  avoit  engagé  le 
préfident  J tannin  à  écrire  i'hif- 
toire  de  fon  règne.  J'entends ,  lui 
dit -il,  laiffer  à  la  vérité  toute  fa 
franchife  ,  &  je  vous  donne  la  liberté 
de  la  dire  fans  artifice  ù  fans 
fard. 
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[  Roi  Si  d'Angleterre  J. 

XIII.  HENRI  Ier ,  roi  d'Àngfci 
terre ,  8c  duc  de  Normandie ,  3*. 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant ,  fa. 
fit  couronner  roi  d'Angleterre  Pat* 
1  ioo ,  après  la  mort  de  fon  frère 
Quillaume  le  Roux ,  au  préjudice  de 
Robert  Couru- Cuifit ,  fon  aîné ,  qui 
étoit  pour  lors  en  Italie  »  arrivé 
récemment  de  l'expédition  de  la 
Terre- Sainte.    Cette  ufurparioa 
donna  lieu  à  Robert  de  palier  en 
Angleterre  pour  réclamer  fon  droit 
par  les  armes  ;  mais  il  le  lui  aban- 
donna pour  une  penfion  de  500* 
marcs.  Peu  de  temps  après,  une 
nouvelle  brouillerie  fur  vint  entre 
les  deux  frères ,  dont  la  fin  fut 
funefte  à  Robert,  II  fut  battu  &  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Tin- 
chebray  en  Normandie,  l'an  1  ic6^ 
Henri  eut  quelques  avantages  fur 
le  roi  Louis  le  Çro* ,  (  Voy,  Louis. 
VI  ,  n°.  xi.  )  6c  de  grands  démê- 
lés avec  S,  Anfelme  ,  touchant  Jes 
investitures.  Il  mourut  d'un  excès 
de  lamproies,  Tan  11 35  ,  à 68  ans, 
regardé  comme  un  guerrier  cou- 
rageux,  un  politique  habile,  6c 
un  roi   jufte,  à  fon   ufurpatioa 
près.  Quoique  jaloux  de  l'auto- 
rité abfoiue ,  il  foutagea  fes  peu- 
ples, &  réprima  les  abus  du  droit 
de  pourvoyanecy    qui  confiftoû  à 
fournir  à  la  cour  des  provifions 
6c  des  voitures,  quand  le  toi  voyat 
geoit.  Il  fut  à  la  fois  ménager  la 
cour  de  Rome  ;  6c  Soutenir  le*  li- 
bertés de  l'églife  nationale.  Il  pro* 
tégea  la  littérature  6c  les  feiences , 
6c  fut  suffi  f avant  qu'un  prince 
pouvoir  l'être  alors  Sc'eft  ce  qui 
le  fit  Surnommer   Beau- Clerc  II 
exerça  fé virement  la  juftice,  & 
cette  fé vérité  étoit  néceûaire  dans 
un  temps  de  brigandage.  Le  vol 
&  la  fauiTe  monnoie  furent  punis 
de  mort.  Il  abolit  la  loi  du  Couvre 
feu  -y  il  fixa  dans  fes  étaçs  Usmfc; 
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ssrs  poids  fit  les  mêmes  mefurcs; 
fl  figna  tout  fur  une  charte  rem- 
plie de  privilèges  :  c'eft  la  pre- 
mière origine  des  libertés  de  l'An- 
gleterre. Il  promit,  par  cette  char- 
te, de  ne  point  toucher  aux  rcr 
venus  eccléfiafiiques  pendant   la 
vacance  des  abbayes  ou  des  évê> 
ches.  ,  de  renoncer  au  droit  en  vertu 
duquel  la  couronne  jouiflbit  des 
biens  de  mineurs  ;  de  modérer  les 
impôts  ;  de  décharger  les  débiteurs 
de  la  couronne  ;  de  faire  jouir  les 
arrière  -  vaffaux  des   droits  donc 
îouùToient  les  gsands  feigneurs  ; 
enfin ,  de    maintenir  les   lois  de 
*>/.  Edouard ,  fi  chères  à  la  nation. 
Voy.  m.  Douvres. 

XIV.  HENRI  II  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  de  Gcoffroi  Planta  genêt , 
comte  d'Anjou,  &  de  Mathildc , 
allé  de  Henri  /,  monta  fur  le  trône 
le  20  décembre  n 54  »  après  la 
mort  à? Etienne.  Maître  de  l'An- 
jou ,  de  la  Tourraine ,  du  Poitou  , 
de  la  Saintqnge ,  de  la  Guienne  t 
de  la  Gafcogne ,  U  ajouta  à  (es 
états  la  Bretagne,  qu'il  conquit 
for  Conan  IV,  &  l'Irlande  ,  dont 
il  fe  rendit  nuitre,  à  la  faveur 
•  d'une  bulle  6,'Âdf'un  IV \  que  ce 
prince  ambitieux  a  voit  follicitée 
pour  pallier  fon  entreprife.  Le 
commencement  de  fon  règne  fut 
figoalé  par  des  réformes  utiles.  Les 
troupes  mercenaires  furent  ren- 
voyées ,  les  vols  &  les  violences 
réprimés  ,  les  lois  remifes  en  vi- 
gueur ,  les  nouvelles  fortereffcs  dé- 
molies ,  l'altération  des  monnoies 
corrigée  ,  &  les  mécontents  fou- 
rnis au  devoir.  Il  porta  en  1159 
la  guerre  dans  le  comté  de  Tou- 
loufe,  fur  lequel  il  avoît  des 
prétentions  par  fon  mariage  avec 
Elèonore  de  Guiennt.  Déjà  il  af- 
iiégeoic  la  capitale  ;  mais  le  roi 
de  France  étant  venu  au  fecours 
de  cetee  ville,  il  leva  le  fiége 
par  rcfpeft  pour  le  fouveraïa. 
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Parmi  les  abus    que  Henri  vou- 
loit  réformer ,   celui  du  pouvoir 
.  exceffif  du  clergé  lui   tenoit  le 
plus  au  cœur.  Les  tentatives  qu'il 
fit  pour  les  réprimer ,  occafionne- 
rent  le  meurtre  de  St.  Thomas 
de  Contorberi  en  1 170  :  (  Voy.  fon 
article.  )  Henri  eut  de  grandes  guer- 
res à   fomenir  au-dedans  &  au- 
dehors  de  fes  états ,  &  fes  armes 
eurent  d'heureux   fuccès.  Après 
avoir  conquis  l'Irlande ,  il  força 
Guillaume  ,  roi  d*Ecofie  ,  à  fe  re- 
connoître  fon  vaffal.  Mais,  quoi- 
que bon  père,  il  ne  pou  voit  con- 
tenir dans  le  devoir  trois  fils  in- 
grats ,  toujours  prêts  à  fe  révol- 
ter. Louis  le  Jeune  s'étoit  déclaré 
pour   eux  en  1173-  Henri  avoir 
levé    une  armée   pour  les  fou- 
mettre ,    6c  il  avoit  réuflî  après., 
la  mort  de  Louis  :  Us  fe  révoltè- 
rent de  nouveau,    favorifés  par 
la    politique  de  Philippe- Augufie. 
Il  fallut  qu'il  fubît  l'humiliation 
d'un  traité»  tel  que  l'exigeoit  le 
roi  de  France ,  en  faveur  du  re- 
belle Richard ,  fon  fils  aîné  &  fon 
fucce fleur.  Il  en  mourut  de  cha- 
grin à  Chinon  ,  le  6  juillet  1189  , 
après  34  ans  de  règne*  Son  cadavre 
ayant  jeté  du  faog,  lorfque  Ri- 
chard vint  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,   le  jeune  prince  en  fur, 
û  frappé ,  qu'il  s'aceufa  publique- 
ment d'être  le  meurtrier  de  fon 
père.  Mais  ces  remords  paflagers 
ne  le  rendirent  pas  meilleur.  Va- 
leur ,  prudence  ,  genérofité  ,  élé- 
vation de  génie,  étendue  decon- 
noifîances  ,  habileté  pour  le  gou- 
vernement, orgueil  exceffif ,  am- 
bition démef urée,  luxure  fans  bor^ 
nés  ;  telles  furent  les  bonnes  &  les 
mauvaises  qualités  de  Henri  11.  Son 
mariage  avec  Eléonvre  de  Guienne 
fut  un  événement  au  fil   heureux 
pour  l'Angleterre  ,  que   fâcheux 
pour   la   France.    Voy.  EléOXO- 
R£ ,  &  xi,  R05tr.iQM>^. 
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XV.  HENRI  III,  roi  d'Angle- 
terre, fils  de  Jean  Sans-Terre  & 
eVJfabelle  d'Angoulèmc ,  monta  fur 
le  trône  après  Cou  père  ,  le  28  oc- 
tobre 121 6.  Il  fit  de  vaines  ten- 
tatives pour  recouvrer  la  Norman- 
die. S?.  Louis  le  battit  2  fois ,  & 
lur-tou:  à  la  -journée  de  Tail- 
lebourg  en  Poitou ,  &  l'obligea  de 
ligner  un  traité ,  par  lequel  il  ne 
lui  reftoit  que  la  partie  de  la 
Guienne,  qui  e(t  au-delà  de  la 
Garonne.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux au-dedansqu'au-dehors.  Les 
barons  d'Angleterre ,  révoltés  con- 
tre lui ,  ayant  à  leur  tête  Simon  de 
Ment  fort ,  fils  d'un  autre  Simon , 
le  fléau  des  Àlbicec.is  ,  fe  foule* 
▼erent  contre  Henri ,  &  gagnèrent 
fur  lut  la  fameufebataiKe  te  Lèves 
«n  1264.Il  y  futfait  prifonnieravec 
Richard  fon  frere  ,  H  Edouard  fon 
fils ,  qui  avoit  d'abo,d  battu  les 
milices  de  Londres.  Les  barons  dif- 
férent alors  un  iwuvcnu  plan  de 
gouvernement ,  qu'il*  fîtenr  figner 
au  roi  »  &  app7ouver  au  parle- 
ment. Telles  font  proprement  l'épo- 
que &  l 'origine  à^s  Communes  ,  & 
de  la  puiffarce  du  parlement  en 
Angleterre,  fi  on  le  regarde  tomme 
une  aiîemblée  compofée  des  trois 
corps  du  royaume.  Cependant  Lei~ 
cefier ,  maître  du  royaume  ,  rete- 
noit  le  roi ,  fon  bienfaiâeur ,  pri- 
fonnier,  difpofoit  deschargesj  & 
des  finances  ,  &  amaiïbit  des  tré- 
forspour  affermir  fa  domination. 
Le  pouvoir  fouverain  qu'il  exor- 
çoit  à  fon  gré,  excita  l'envie  de 
quelques  grands.  L'année  fui  vante, 
1265 ,  le  comte  de  Glocefier  forma 
On  parti  contre  lui ,  &  fit  évader 
le  prince  Edouard,  qui  fe  mît  à 
la  tête  des  parti  fans  de  fon  père. 
Les  affaires  changèrent  auffitôt  de 
face  :  Leicefier  f  le  Catilina  Ànglois, 
fut  obligé  de  livrer  bataille  à  l'ar- 
mée royale  à  Evesham ,  dans  le 
comté  de  Worccfter,  en  126^  Le 
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rebelle  apperçut  d'abord  la  fopé» 
riorité  des  rcyaiiftes.  Ils  ont  appris 
cela  de  moi ,  dit- il  en  voyant  leurs 
difpofitions.  Dieu  ait  pitié  de  nos 
âmes  ;  car  je  vois  que  nos  corps  font 
à  Edouard.  Son  armée ,  fort  atfoi- 
blie  par  la  difette  de  pain ,  fit  peu 
de  réfiAance;  les  Gallois  prirent 
la  flûte ,  &  Leitefltr  fut  tué  dans 
l'aâion.  (  Voy.  LEICESTER.  )  Henri 
111  &  fon  fils  Richard  recouvrè- 
rent la  liberté ,  &  les  rebelles  fe 
fournirent  entièrement  en  1267; 
Henri  mourut  en  paix  à  Londres, 
le  1 5  novembre  %  572 ,  a  65  ans , 
après  en  avoir  régné  5  5  dans  les 
orages.  C'étoit,  dit  du  Tertre,  un 
prince  d*un  petit  génie ,  fans  ha- 
bileîé  pour  le  gouvernement ,  ef- 
clave  de  fes  mimflres,  ruinant  fes 
peuples  pour  enrichir  fes  favoris  j 
ne  fâchant  jamais  prendre  fon  parti 
félon  3  es  cirec  nonces  ,  montnnt 
de  la  foiblefTe,  lorfqu'il  falloir  de 
la  fermeté,  &  de  la  hauteur ,  lors- 
qu'il étoit  néceffaire  de  plier  & 
de  s'accomrtodïr  an  temps.  U  étoit 
d'ailleurs  pieux,  charitable,  en- 
nemi de  la  cruauté ,  irréprocha- 
ble dans  fes «ice*rs  :  en  un  mot, 
ce  prince  eut  fe*  venus  qu'on  loue 
dans  un  particulier ,  &  nt  pofféda 
prefque  aucune  des  qualités  qu'on 
admire  dans  un  fouversin.On  loue 
beaucoup  fa  dévotion ,  &  Ton  cite 
Ces  paroles  qu'il  dit  nn  jour  à  St. 
Louis ,  en  foutenant  que  les  fer- 
mons ne  valoient  pas  la  mefle: 
?  aine  mieux  m*  entretenir  une  heurt 
avec  un  ami ,  que  d'entendre  vingt  jdif 
cours  bien  travaillés  à  fa  louange.  Une 
ufure  énorme  fut  exercée  fous  fon 
règne  par  des  marchands  chrétiens, 
mais  fur- tout  par  les  juifs ,  qui  fe 
dédommageoient  ainfî  des  en- 
crions qu'ils  effuyoient.  Henri  Ht 
exigea  d'eux  vingt  mille  marcs  en 
1241,  trente  mille  d'un  feul  en 
11 50,  huit  mille  en  125  5. Londres 
&  la  cour  même  regorgeaient  de 
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voleurs.  Deux  marchands  de  Lon- 
dres fe  plaignirent  au  roi ,  en  i 249 , 
d'avoir  été  entièrement  dépouillés 
par  des  brigands ,  qu'ils  connoif  • 
foientbién ,  dirent-ils,  parce  qu'ils 
les  voveier.:  journellement  auprès 
de  lui.  Voyt\  I.  Edmond. 
XVLHENRII V,  roi  d'Angleterre, 
(fils  de  Jean  de  G  and  ,  duc  de  Lan- 
caftre,  3*.  fils  à1  Edouard  III  )  com- 
mença à  régner  le  20  décembre 
IJ99  ,  après  que  Richard  II  eut 
été  dépofé  juridiquement.  (  Voy. 
Magdalen    &   Chaucer.)   La 
coaronue  appartenoit  ,    par   les 
droits  du  fang,  à  Edmond  de  Mor- 
dater  t  duc  de  Ciarence,  petit- fils 
$  Edouard  III.  L'Angleterre  fut  di- 
vifée  dès- lors    entre    la  mai  fon 
6'Yorck  &  celle  de  Lancaftre.  Ceft 
l'origine  des  querelles  de  la  Rofc 
blanche  fit  de  la  Rofc  rouge,  L'ufurr 
pateur  mourut  de  la  lèpre  le  20 
mars  1413  ,  à  46  ans ,  après  avoir 
foutenu  une  guerre  civile  &  une 
étrangère  contre  les  Ecoflbis  fie 
contre  la  France.  U  n'eut  ni  des 
vices  éclatants ,  ni  de  grandes  ver- 
ras. Pendant  fa  dernière  maladie, 
qui  dura  plus  de  dsux  mois,  il 
^pulut  toujours  avoir  fa  couronne 
auprès  du  chevet  de /on  H: ,  de  crainte 
fi'**  ne  la  l:d  enlcvlu 

XVII.  HENRI  V,  fils  du  précé- 
dent ,  fie  de  Marie  de  Hcréford%  fut 
couronné  en  141 3.  U  forma  le  pro- 
jet de  conquérir  la  France,  & 
l'exécuta  en  partie.  Il  descendit 
en  Normandie  avec  une  armée  de 
50  mille  hommes,  prit  fie  facca- 
geaHarfleur ,  gagna  la  bataille  d'A* 
zincourt  fur  Charles  VI  en  141  $  , 
fit  retourna  en  Angleterre ,  avec 
plufieurs  princes  fie  près  de  1400 
gentils  -  hommes  qu'il  avoit  fait 
prifonniers.  Trois  ans  après ,  il  re- 
pafl*  en  France,  prit  Rouen  en 
141 9 ,  &  fe  rendir  maître  de  toute 
la  Normandie.  Les  divhions  de  la 
cour  de  France  fer  virent  beaucoup 
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à  fes  conquêtes.  La  maîibn  d' Or- 
léans fit  celle  de  Bourgogne  rem- 
pliftbient  Paris  de  factions.  La  reine 
Ifabelle  de  Bavière  ,  mère  dénatu- 
rée du  dauphin  ,   depuis  Charles 
VU ,  prit  le  parti  ^iu  monarque 
Anglois.  La  guerre   finit  par  un 
traité  honteux ,  conclu  à  Troyes 
le  ac  juin   1420.  Les  articles  de 
ce  traité  portoient  :  Que  Henri  V 
épouferoit    Catherine    de    France  % 
qu'il  feroit  roi  après  la  mort  de 
Charles  VI ,  fit  que  dès- lors  il  pren- 
droit  le  titre  de  Régent  &  d'Héritier 
du  Royaume.  Le  dauphin  fut  con- 
traint de  fe  retirer  dans  l'Anjou  j 
fit  quoique  le  Dauphiné  ,  le  Lan- 
guedoc ,  le  Berri ,  l'Auvergne  ,  la 
Touraine  &  le  Poitou  lui  four- 
nirent des  troupes ,  il  y  a  appa- 
rence qu'il  auroit  perdu  fon  trône 
pour  toujours  ,  fi  une  fiftule  n'eût 
emporté  le  roi  d'Angleterre  le  31 
août  1422  ,  à  35  ans.  Il  expira  au 
château  de  Vincennes ,  &  fut  ex- 
pofé  à  Saint- Denys  comme  un  roi 
de  France.  A  de  grands  talents  pour 
le  métier  de  la  guerre ,  Henri  V 
joignit  des  vertus.  Il  fut  fobre  • 
tempérant,  amateur  delà  juftice, 
fie  fort  exact  à  remplir  les  devoirs 
de  la  religion.  On  auroit  fouhaité 
dans  lui  plus  d'humanité,  fie  moins 
d'avarice.  Car  on  ne  le  juftifiera 
jamais   de  l'ordre  barbare    qu'il 
donna   d'égorger    les  prifonniers 
après  la  fanglacte  bataille  d' A  zin- 
court ,  ni  des  traitements  qu'il  fit 
éprouver  aux  bourgeois  de   plu* 
fieurs  places  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre  M  Voyei  Game  &  m.  Ca- 
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XVIII.  HENRI  VI,  fils  fie  fuc«; 
ceffeur  de  Htnri  V  à  l'âge  de  10 
mois  feulement,  en  1422,  n'eut 
ni  fon  bonheur ,  ni  fon  mérite.  Il 
régna ,  comme  fon  père ,  en  Fran- 
ce ,  fous  la  tutelle  du  duc  de  Bed- 
ford,  fie  en  Angleterre,  fous  celle 
du  duc  de  Gloçcjlcs*  Il  remporta 
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même,  par  fes  généraux,  plu- 
fieurs  victoires,  à  Crevant,  à 
Verneuil ,  à  Rouvrot  ;  (  Voye\  iv. 
Luxembourg.)  Mais  les  victoi- 
res de  la  Pucelle  d'Orléans ,  ôc  les 
fuccès  qui  le 3  fuivirent ,  mirent 
fin  aux  triomphes  de  ce  roi  ufur- 
pateur,  &  le  châtièrent  prefque 
entièrement  de  la  France  (  Voye\ 
Jeanne  d' Arc  &  Charies  vu.). 
Les  querelles  qui  s'élevèrent  dans* 
la  Grande-Bretagne ,  finirent  par 
lui  faire  perdre  la  couronne.  Ri- 
chard %  duc  d'Torc  ,  parent,  par  fa 
mère,  ^Edouard  III ,  déclara  la 
guerre  à  Henri  VI ,  fils  d'un  prince 
qu'il  ne  regardoit  pas  comme  pof- 
fefleur  légitime  dutrôYie ,  le  vain- 
quit &le  fit  prifonmer.  Marguerite 
d' Anjou  i  femme  du  roi  captif,  fit 
femme  bien  f  upérieure  ù  fon  époux, 
défit  &  tua  le  duc  d'Ycrck  à  la  ba- 
taille de  Vakéfeld  en  1460 ,  6c  dé- 
livra fon  mari.  Edouard,  fils  du 
fluc,  vengea  fon  père,  défit  les 
troupes  de  la  reine ,  &  la  fit  pri- 
fonniere  à  la  bataille  de  iWksburi, 
donnée  en  1471.  Henri  a  voit  fui 
en  France  ;  de  retour  en  Angle- 
terre* ,  il  fut  pris  &  enfermé  à  la 
tour  de  Londres ,  où  il  fut  poignar- 
dé, cette  même  année,  à  52  ans, 
par  le  duc  de  Glocefter,  Cétoit  un 
prince  foible,  mais  vertueux,  & 
digne  de  compaffion  pour  fes  mal- 
heurs. 

XIX.  HENRI  VIÏ ,  fils  V  Edouard, 
comte  de  Richemont,  &  de  Mar- 
guerite de  la  maifon  de  Iancaftret 
aidé  par  le  duc  de  Bretagne  &  par 
Charles  VIII 9  roi  de  France, pana 
de  Bretagne  en  Angleterre ,  défit 
3c  tua  l'ufurpïiteur  Richard  III,  à 
Bcftrorthjlea  août  148 5 ,  &  fefit 
icfialler ,  le  30  fepr.  fuivant  fur  le 
trône  de  la  Grande-Bretagne,  qu'il 
prétendait  lui  appartenir ,  comme 
à  l'aîné  de  la  maifon  de  Lancaflre, 
11  étoit  en  effet  de  cette  maifon , 
mais  du  côté  maternel,  &  dans  un 
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degré  bien  éloigné.  Il  réunît  ici 
droits  de  Lança  Are  &  d'Yorck  ca 
fa  perfonne,  par  fon  mariage  avec 
Elisabeth  ,  fille  d'Edouard  IV.  Ses 
ennemis  firent  jouer  inutilement 
des  refTorts  pour  le  détrôner.  U« 
garçon  boulanger ,  appelé  Lambtrt 
Simncl,  &  le  fils  d'un  juif  conver- 
ti ,  nommé  Perkin  Vacrbeck ,  Tua 
neveu ,  à  ce  qu'il  difoit,  d'Edouard 
IV,  l'autre  fon  fils ,  lui  disputè- 
rent la  couronne ,  après  avoir  ap- 
pris à  jouer  lé  rôle  de  princes. 
(  Voyc\  xi.  Edouard  Plantage**, 
&  xii.  Marguerite  d'Yorck).  Le 
premier  finit  fa  vie  dans  la  cuifi- 
he  de  Henri  Vll\  &  le  fécond,  un 
peu  plus  redoutable  ,  fur  nu 
échafaud.  Le  monarque  Ànglois 
avoit  fu  vaincre  fes  ennemis  &  ■  . 
dompter  les  rebelles  \  il  fut  gou- 
verner. Son  règne  v  qui  fut  de  24 
ans ,  &  prefque  toujours  paifible,' 
humanifa  un  peu  les  mceurs.de  là 
nation.  Les  parlements  qu'il  af-  , 
fembla  &  qu'il  ménagea ,  Jirent  de  , 
fages  lois  ;  la  juftice  diftriburive  J 
rentra  dans  tous  fes  droits  ;  lé  droit  | 
d'afile  dans  les  églises,  qui  étoit  la 
fource  de  tant  d'abus ,  fût  ref- 
treint,  à  fa  demande,  par  use  , 
bulle  d' Innotent  VIII  \  Tagricul- 
ture  fur- tout  fut  protégée  ;  fit  le 
commerce  qui  avoit  commencé  a 
fleurir  fous  le  grand  Edouard  III, 
ruiné  pendant  les  gnerrés  civiles, 
fe  rétablit  peù-à-peu  fous  Henri 
VII ,  qui  fut  furnûmmé  U  Salcmon 
de  l'Angleterre*  Ce  royaume  en 
avoit  befoin.  On  voit  combien  il 
étoit  pauvre  ,  par  la  difficulté  ex- 
trême qu'eut  Henri  VII  z  tirer  de 
la  ville  de  Londres  un  prêt  de' 
2000  liv.  fterlings ,  qui  ne  reve- 
noit  pas  à  $0  mille  livres  de  notre 
monnoie  d'aujourd'hui.  Son  goûc 
&  la  néceffité  le  rendirent  avare* 
II  eût  été  fage,  s'il  n'eût  été  qu'é- 
conome \  mais  une  lézine  honteu- 
fe  &  des  rapines  fifcalcs  ternirent 
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ti  gjoire.  Il  tenoit  un  regWtre  fe- 
tret  de  tout  ce  que  lui  valoient 
laconfifcarjoûs.  On  rapporte  un 
trait  remarquable  de  fa  rapacité 
ta  ce  genre.    Il   a  voit   défendu 
aux  feigneurs  d'entretenir   cette 
foule  de  partifans,    qui  s*enga- 
poientà  leur  fer  vice,  &  qui  pre- 
floient  leur  livrée.  Le  comte  d'O*- 
fait  général  &  favori  de  Henri  , 
errent  le  recevoir  un  jour  dans 
fon  château  ,  affcmbla  tous   fès 
clients,  pour  rendre  cette  récep- 
tion plus  magnifique.  Le  roi  les 
trouva  rangés  en  .haie.  Il  témoi- 
gna fonéionnement,  de  voir  cette 
«altitude  de  gens  au  fervice  du 
comte:  celui-ci  avoua  que  la  plu- 
pnne  lui  appanenoient  que  pour 
représenter  dans  les  grandes  occa- 
fioas.  «  En  vérité,  Mylord ,  dit  alors 
Mari  %  je  vous  remercie  de  votre  bonne 
dure;  mais  je  ne  puis  conftntir  que 
^m  enfreigne  mes  lois  fous  mes  y  eut. 
Mon  Procureur-général  en  conférera 
*vtc  vous  ».  Oxford  n'en  fut  pas 
|u|tte ,  dit  -  on  ,  pour  moins  de 
|ûnze  mille  marcs  d'argent.  (  Voy. 
mffil. Stanley.)  Deux  miniftres, 
feimes  des  fenriments  de  Henri, 
{  Empfen  &  Dudeley  )  devinrent  les 
&aux  de  la  nation.  Les  jugements 
arbitraires  ,  les  amendes ,  les  cora- 
jofitions  en  argent ,  les  taxes  odieu- 
&s  &  inutiles  groflnent  tellement 
le  tréfor ,  qu'on  le  fait  monter  à 
[2  millions  750  mille  livres  fterl. 
|  Anx  approches  de  lamof  t ,  il  tâcha 
d'expier  fes  injuftices  par  des  au- 
[flrôaes  &  des  fondations.  Il  mou- 
[titlea2  avril  1506,  à  52  ans* 
après  un  régne  de  24.  La  protec- 
tion qu'il  accorda  aux  favants ,  lut 
feérita  le  titre  d'Ami  des  lettres* 
Son  activité ,  fa  vigueur ,  fa  pru- 
dence, fon  amour  de  la  paix ,  fon 
courage  à  la  guerre ,  ont  honoré  fa 
Notoire.  Il  eut  pour  fyitéme  d'à- 
feùTer  les  grands ,  &  de  les  tenir 
***?  W  Ctrçite  fujétion,  En  ac- 
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tordant  à  la  nobleffe  le  powoir 
d'aliéner  les  terres ,  &  de  rompre 
les  anciennes  fubftitutions ,  il  pro- 
cura au  peuple  le  moyen  d'augmen- 
ter fa  propriété,  &  de  diminuer 
celle  des  barons.  $ts  miniftres  fu- 
rent des  gens- de- robe,  qui  tenant 
de  lui  toute  leur  fortune ,  furent 
efclaves  de  fes  volontés.  Il  eft  le 
premier  des  rois  d'Angleterre  qui 
ait  eu  des  gardes.  Pour  réunir  les 
droits  des  deux  maifons  de  Lan- 
caftre  Se  d'Yorck  ,  il  avoitépoufé, 
en  i486  ,  Elisabeth  d'Angleterre, 
fille  &  principale  héritière  d'E- 
douard IV \  roi  d'Angleterre  ,  dont 
il  eut  plufieurs  enfants.  Nous  ne 
citerons  qu'Anus  Tudor,  prince  de 
Galles,  mort  en  1 502  T  fans  pofté- 
rité  de  fon  mariage  avec  Catherine, 
fille  de  Ferdinand  le  Catholique,  roi 
d'Efpagne  ;  &  Henri  Vïll ,  qui 
époufa  la  veuve  de  fon  frère  &  la 
répudia  enfuite.  Tous  les  malheurs 
qui ,  fous  le  règne  de  celui  -  ci ,  af- 
fligèrent l'Angleterre  v  tirent  peut- 
être  (  dit  un  écrivain  )  leur  fource 
de  la  baffe  avarice  dont  Henri  Vil 
fut  dévoré  :  la  crainte  de  rendre  la 
dot  dé  Catherine,  lui  fit  garder  cet- 
te princefle ,  pour  la  faire  époufer 
à  fon  2e  fils.  Sa  Vu  a  été  écrite 
par  le  chancelier  Bacùn  :  (  Voyei 
fon  article)  &  par  l'abbé  MarfoU 
lier. 

XX,  HENRI  Vni ,  fils  &  fuc- 
ceâeur  de  Henri  Vil ,  monta  fur 
le  trône  en  1509.  Les  coffres  de 
fon  père  fé  trouvèrent  remplis  à  fa 
mort  de  2  millions  756  liv.  fier- 
lings  :  fomme  immenfe ,  qui  eût 
été  plus  utile  en  circulant  dans  le 
commerce.  Henri  Vlll  s'en  fervit 
pour  faire  la  guerre.  L'empereur 
Maximilien  &  le  pape  Jules  II 
a  voient  fait  une  ligue  contre  Louis 
XII  \  le  monarque  Anglois  y  en- 
tra à  la  follicitation  de  ce  pontife.' 
(  Voye\  Jules  II.  n°  iv ,  &  I.  Ma- 
xiJÇitiEH.  )  11  fit  une  irruption. 
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en  France  en  1 5 1 3 ,  remporta  une 
viÛoire  complette  à  la  journée  des 
Eperons ,  prit  Térouane  &  Tour- 
nai ,  &  repjfla  en  Angleterre  avec 
plu  fleurs  prifonniers  François , 
parmi  lefquels  on  comptoit  le  che- 
valier Bayard.  Dans  le  même  temps 
Jacques  IV ',  roi  d'Ecoffc  ,  entroit 
en  Angleterre;  Henri  le  défit  &  le 
tua  à  la  bataille  de  b  loddenfield.La 
paix  fe  conclut  enfuite  avec  la 
France,  Louis  XII,  alors  veuf 
d'Anne  de  Bretagne  ,  ne  put  l'avoir 
avec  Henri  ,  qu'en  époufant  fa 
{oeux  Marie;  mais,  au  lieu  de  re- 
cevoir une  dot  de  fa  femme, 
comme  font  les  rois  au  fit  bien  que 
les  particuliers  ,  Louis  XII  en 
paya  une  :  il  lui  en  coûta  un  mil- 
lion d'écus,  pour  épouferla  fœur 
de  fon  vainqueur.  Henri  VIII 
ayant  terminé  heu reufement  cette 
guerre ,  entra  bientôt  après  dans 
celles  qui  commençoient  à  divifer 
l'Eglife.  Les  erreurs  de  Luther  ve- 
noient  d'éclater.  Le  monarque, 
plein  de  St- Thomas  &  des  autres 
fcolaftiques ,  &  aidé  par  Wolfci , 
G ar dîner ,  Morus  &  fur-  tout  Fi f cher  y 
réfuta  l'héréfiarque,  dans  un  ou- 
vrage qu'il  préfenta  &  qu'il  dédia 
à  Léon  X.  Ce  pape  l'honora  ,lui  Se 
tf-s  fucceffeurs ,  du  titre  de  Défcn- 
fettr  de  la  Foi  :  titre  qu'il  follicm  it 
depuis  5  ans ,  &  à  Toccafion  du- 
quel Patch  ,  le  fou  de  la  cour ,  lui 
dit  :  Ah  ï  mon  cher  Henri ,  défendons*^ 
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nous  nous-mêmes  ,  &  laiffons  la  tA 
fe  défendre  feule.  Il  ne  mérita  p» 
long- temps  ce  beau  titre.  Il  y  avoit 
alors  à  la  cour  de  Londres  une  fiîlû 
pleine  d'cfprit  &  de  grâces,  dont 
Henri  devint  éperdument  amou- 
reux  (  x  ).  Elle  s'appeloit  Atmie 
Bouten.  Cette  rllle  s'attacha  à  ir- 
riter les  defirs  du  roi,  &  à  lui  ôta 
toute  cfpérance  de  les  fatisfaire, 
tant  qu'elle  ne  feroit  pas  fa  fem- 
me. (  Voy.  Bajitok)  Henri  étoit 
marié  depuis  18  ans  à  Catherin 
A'Arragon  ,  fille  de  Ferdinand  & 
d'Ifabelle  ,  &  tante  de  Charly 
Quint.  Comment  obtenir  un  dU 
vorce  ?  11  faut  favoir  que  Cath** 
rine  avoit  d'abord  époufé  le  prince 
Anus  Tudor,  frère  aîné  de  Henri 
VIII,  qui  lui  aveit  donné  fa  main 
enfuite,  avec  la  difpenfe  deJcfo 
//.  On  ne  penfoit  pas  qu'un  tel 
mariage  pût  être  inceftueux;oaif 
dès  que  le  monarque  anglois  eut 
réfolu  d'époufer  fa  maltreffe,ii 
le  trouva  nul  -,  il  follicita  le  pape 
Clément  VUI  de  le  déclarer  co* 
traire  aux  lois  divines  &  humaîq 
nés.  Le  cardinal  JVoljei  ,  ce  mi* 
niftre  û  vain  ,  qu*il  difoit  ordi- 
nairement le  Roi  &  moi  %  emr» 
dans  les  vues  de  Henri,  On  paya 
êcs  théologiens,  pour  leur  arra- 
cher des  décidions  conformes  a»* 
defirs  du  prince.  Le  pape,  vite» 
ment  follicité  de  es  fier  cette  unioft, 
refufa  de  fe  prêter  aux  vuesdi 


(1)  Il  avoit  déjà  eu  pour  maîtrefle  £//{.  Blount,  &  de  cet  amour  na- 
quit un  fils.  Sandcrus  prétend  qu'il  avoit  vécu  avec  la  mère  tfAnncàt  dm- 
hn  ,  &  qu'il  avoit  air.h  e'poul  J  ù  propre  fille.  Anne  avoit  une  autre  fœa* 
nommée  Marie  ,  dont  Henri  VIII  avoit  été  aufli  amoureux  ,  lelon  le  Mo» 
ré/ide  Hollande,  1740.  «  On  prétend  que  ce  prince  ayant  un  jour  denja*»e 
»»  à  François  Brian,  chevalier  de  l'ordre,  n  c'étoit  un  grand  crime  «T««* 
)♦  tretenir  la  mère  &  la  fille.  Ceft.  (répondit  Brian)  comme  fi  Ton  *w*- 
*»  çeoit  la  poule  &  le  poulet  n.  Le  roi  ayant  trouve  cette  réponfe  piii- 
fante  ,  lui  dit  qu'il  le  prenôit  pour  Ton  Vicaire  infernal;  &  ,  dey.uw,  u 
fut  connu  fous  ce  nom.  Mais  il  eft  bon'd'avertir  que  ces  contes  fatyriqu» 
font  puife's  clans  des  Hiftoriens  controveriifles,  qui  croyoient  faufiement 
fervir  la  religion  en  les  rapportant  :  comme  û  une  religion  vraie  &  frin» 
«voit  befoiu  tic  telles  reffources, 

Henri  t 
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JBtarl ,  qui  fit  décider  l'affaire  par 
^Thomas  Crammer,  archevêque  de 
Dmtorberi  ;  &  époufa  fa  maitreffe 
|»i$53.  Clèmtnt  ayant  prononcé 
Contre  lui  une  fentence  d'excom- 
lwùcatioo  ,  cette  bulle  fer  vit  à 
jUnn  VIII  de  prétexte  pour  con- 
femmer  un  fchifme  ,  qui  affligea 
loorc  l'églife»  U  Ce  rit  déclarer  Pro- 
Uâur  U  chef fuprême  de  rEglife 
iÂBgUurrt.  Le  parlement  lui  con- 
ta» ce  titre  ,  abolit  toute  llauto- 
rite  du  pontife  Romain  ,  les  pré- 
tûces,  les  décimes  *  les  a nna  tes  » 
h  Denier  de  Saint  Pierre,  les  pro- 
fitions des  bénéfices.  Son  nom  fut 
ftSàcé  de  tous  les  livres  ;  on  ne 
l'appela  plus  que  VEvêgue  de  Rome. 
les  peuples  prêtèrent  au  roi  un 
Wuveau  ferment ,  qu'on  appela 
le  ferment  de  fuprematie.  (  Voye\ 
Are,  &  i.  Cromwel)...  Le  car- 
dinal Jean  Fij'cher ,  Thomas  Morus 
kpluûeurs  autres  perfonnages  il* 
Uftres,  ennemis  de  ces  nouveau- 
JÉs,  perdirent  la  tête  fur  un  écha- 

lu&d.  Henri ,  pou&znrplus  loin  fes 
tiolences ,  ouvrit  les  maifons  reli- 
penfes  ,  s'appropria  les  bieas  rao- 
wfiiques,  dont  le  revenu  rendoit 
[fuivant  le  calcul  exagéré  de  Sal- 
***),  183707  livres.  Des  dépouil- 
les des  couvents  ,  il  fonda  fix  nou- 
veaux évèchés  :  Weftmeiniter  , 
Oxford ,  Petersborough  ,  Briftol , 
thefter  &  Glocefier.  On  evoit  dé- 
jà propofé  dans  les  aiïensblécs  du 
«lergé  ,  de  fupprimer  les  petits 
pJonaôeres  ;  mais  l'évèque  Fis- 
Vser  ,  (  Voy.  ce  mot.  )  s'y  étoit 
flppofé ,  parce  que  9  dit- il  à  (es  con- 
fères, c'efi  fournir  un  manche  à  la 
teignes  du.  Roi ,  pour  détruire  en  fuite 
£w*  Us  cèdres   de  notre  Liban,  La 

ftppreflîon  des  maifons  tel igieu  fes 
léplut  à  beaucoup  d'Anglois.  Les 

grands  &  les  gentilshommes  «trou- 
*>  verent  mauvais  (  dit  M.  Pluquu) 
»  qu'on  eût  donné  au  Roi  les  biens 
»  desrnouafteres  fupprimés,  dopt 

Tom,  IV. 
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»  la  plupart  avoient  été  fondé» 
d  par  leurs  ancêtres.  D'ailleurs» 
»  ils  fe  voy  oient  privés  de  la 
»  "commodité  de  fe  décharger  de 
»  leurs  enfants,  quand  ils  ea 
»  avoient  un  trop  grand  nombre, 
»  &  d'aller,  en  voyageant ,  loger 
»  dans  ces  maifons  où  ils  étoient 
»  bien  reçus. Les  pauvres  murmu- 
»  roîent  encore  plus  fortement  » 
»  parce  que  plufieurs  d'entr'eux 
»  vivoient  des  aumenes  qui  fe 
»  diftribuoientJGurnellen  entdans 
»  ces  maifons.  Enfin  beaucoup  de 
»  Catholiques  regardoient  cette 
»  fuppreflîon,  comme  une  attein- 
»  te  portée  à  leur  religion  >♦...» 
Quoique  Henri  VIII  le  déclarât' 
contre  cette  religion  à  certains 
égards,  il  rie  voulut  être  ni  Luthé- 
rien y  m  Calvinifte»  La  tranfTub- 
ûantiation  fut  crue  comme  supara* 
vant  ',  la  nécefiité  de  la  confefiion. 
auriculaire  &  de  la  communion? 
fous  une  feule  efpece»  confirmées* 
Le  céHbar  des  prêtres,  &  les  voeux 
de  chafteté  turent  deelarés  irrévo- 
cables. L'invocation  des  Saints  ne 
fut  point  abolie ,  mais  reft  einte. 
Les  méfies  privées  furent  confer- 
vces.  Il  déclara  qu'il  ne  préten- 
doit  point  s'éloigner  des  articles 
de  foi  reçus  par  l'Eglife  catholi- 
que :  c'etou  bien  s'en  éloigner  af- 
fez,  que  de  rompre  l'unité.  Soft 
amour  pour  une  femme  produùlc 
tous  ces  changements  ;  mais  cet 
amour  ne  dura  pas.  Touché  de  la 
beauté  de  Jeanne  Seymour ,  il  fit 
trancher  la  tête ,  en  1536,  à  Anne 
de  Boulent  fur  des  foupçons  d'in- 
fidélité ,  légers  félon  les  uns,  & 
graves  félon  d'autres  ;  &  le  h  nde> 
rna;n  du  fupplice  de  cette  infortu- 
née, dent  le  farg  fumoir  encore  « 
il  époufa  fa  nouvelle  maîtrefTe. 
Jeanne  étant  morte  en  couches  *  il 
la  remplaça  par  Anne  de  Clercs.  Il 
avoit  été  feduit  par  le  portrait  de 
-ccuepriûçciïc-,  mais  il  le  trouva  fi 
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différent  de  l'original ,  qu'il  la  ré- 
pudia au  bout  de  fix  mois.  A  celle* 
ci  fuccéda  Catherine  Howard ,  fille 
du  duc  de  Nortfolck ,  décapitée  en 
1542,  fous  prétexte  qu'elle  avoit 
eu  des  amants  avant  fon  mariage. 
C'eft  à  cette  occafion  que  le  par- 
lement d'Angleterre  donna  une  loi 
auflî  abfurde  que  cruelle.  Il  déclara: 
«  Que  tout  homme  qui  feroit  inf- 
»  truît  d'une  galanterie  de  la  rei- 
»>  ne,  doit  l'accufer ,  fous  peine  de 
y»  haute  trahifon...  Et  :  Que  toute 
w  fille  qui  époufe  un  roi  d'Angle- 
«  terre,  &  qui  n'eft  pas  vierge, 
>♦  doit  le  déclarer ,  fous  la  même 
>♦  peine  w.  Catherine  Parr  ,  jeune 
veuve  d'une  beauté  raviflante  , 
époufe  de  Henri  après  Catherine 
Howard  %  fut  prête  à  fubir  le  même 
fort  que  cette  infortunée ,  non  pour 
fes  galanteries ,  mais  pour  fes  opi- 
nions conformes  à  celles  de  Lutheri 
(  Voye\  Parr.  )  Les  dernières  an* 
nées  de  Henri  VIII  furent  remar- 
quables par  fes  démêlés  avec  la 
France.  Bizarre  dans  fes  guerres 
comme  dans  fes  amours ,  il  s'étoit 
ligué  avec  Charles  -  Quint  contre 
François  I,  (  Voy.  II.  B  ELLA  Y  )  \ 
enfui  té  avec  François  1  contre 
Char  les- Quint;  &  enfin  de  rechef 
avec  celui-ci  contre  le  monarque 
François.  I!  prit  Boulogne  en  1 5  44 , 
&  promit  de  le  rendre  par  le 
traité  de  paix  de  1546.  Il  mou- 
rut l'année  fuivante  ,  le  28  ou  29 
janvier,  dans  fa  57e  année,  après 
tn  avoir  régné  38.  On  a  dit  que, 
fur  le  point  de  mourir ,  il  s'étoit 
écrié  ,  en  regardant  ceux  qui 
Itoient  autour  de  fon  lit  :  Mes 
amis  y  nous  avons  tout  perdu ,  Cétat% 
la  renommée ,  la  confcicnce  &  le  Ciel. 
Quelques  critiques  ont  traité  cette 
anecdote  de  fabuleufe  ;  mais  s'il 
ne  dit  point  ce  qu'on  lui  prête  ,  il 
eft  certain  qu'il  auroit  pu  le  dire. 
Henri  laiffa  trois  enfants:  Marie  , 
jfillt  de  Cajfyrintà'dnragQni  Eu* 
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Z ABETIT,  fille  A'Mne  de  3wdt*\ 
&  Edouard  VI ,  fils  de  Jean* 
Seymour.  Il  avoit  réglé  la  fuccef- 
fion  de  fes  enfants  à  la  couronne, 
félon  le  pouvoir  que  lui  en  avoit 
accordé  le  parlement.  Il  mit  dans  le 
premier  rang  Edouard  VI,  fonfils, 
&  toute  fa  porter i  té  ;  en  fécond 
lieu  ,  la  pricceJTe  Marie ,  &  en  troi- 
sième, Elisabeth,  à  condition  qu'el- 
les fe  marieroient  du  confente- 
•raent  des  exécuteurs  de  fontefta- 
ment.  Après  fes  filles,  il  appe- 
loit  à  la  couronne  Françoife  Bran» 
don  ,  fille  aînée  de  fa  fœur  &  du 
duc  deSuffblck  ,  à  l'exclu  G  on  des 
enfants  de  Marguerite ,  reine  d'E- 
coffe,  fa  fœuraince.  C'eft  depuis 
lui,  que  le  pays  de  Galles  a  été 
réuni  à  l'Angleterre  ,  que  l'Ir- 
lande eft  devenue  un  royaume, 
ce  que  les  monarques  Anglois 
ont  pris  le  titre  de  Mai  est  t. 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  Henri 
avec  quelque  foin  ,  (  du  l'abbé  ! 
Reynal,  )  n'ont  vu  en  lui  qu'on  ] 
ami  faible,  un  allié  inconftant, 
un  amant  groflier ,  un  mari  ja-  I 
loux ,  un  père  barbare  ,  un  maî- 
tre impérieux  ,  un  roi  defpotique 
&  cruel.  Pour  le  peindre  d'un 
feul  trait,  il  fuffit  de  répéter  ce 
qu'il  dit  à  fa  mort  >  qu'xV  n9 avoit 
jamais  refufé  la  vie  d'un  homme  i 
fa  haine ,  ni  l'honneur  d'une  femme 
à  fes  dejirs.  L'attachement  à  fes 
opinions ,  &  l'opiniâtreté,  puifées 
dans  l'étude  de  la  fcolaûiqoe, 
le  rendirent  d'abord  controver- 
se ,  &  enfin  tyran.  Il  perdit  dan? 
les  plaifirs  ,  ou  dans  de  vaincs 
occupations ,  le  temps  qu'il  ac- 
roit  pu  employer  à  approfondir 
les  principes  du  gouvernement. 
Une  confiance  aveugle  en  (es  bû- 
nifVres  le  réduifit  à  être  »  durant 
la  moitié  de  fon  règne ,  le  jouet 
de  leurs  pallions ,  ou  la  vtûune 
de  leurs  intérêts  ;  l'autre  parue 
fut  employée  à  troubler  le  repos 
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ta  royaume ,  à  l'inonder  de  fang 
;|c  à  l'appauvrir.  I!  le  bouleverfa 
à  le  prefTura ,  (  dicj  Sonder  us  )  au 
point  qu'il  ne  reftoit  plus  que 
■Et  vendre  l'air  aux  vivants  &  la 
lepnirare  aux  morts.  Fils  d'un 
père  avare  ,  il  ruina  fes  fujets 
far  des  profu fions  criminelles  & 
extravagantes,  &  ce  fut  encore 
le  moindre  des  maux  qu'il  fit  à 
l'Angleterre.  En  s'emparant  d'une 
partie  des  biens  du  clergé  ,  il 
l'en  fur  pas  plus  riche.  Dans 
tous  les  befoins  de  l'état  ,  l'E- 
•glîfc  avoir  plus  contribué  que  les 
'laïques.  A.ufli  Charles-Quint  difoit 
au  fujet  de  la  fuppreûlon  des  rao- 
osireres,  dont  Henri  prodiguoit  les 
lerenus  à  fes  courtifans  -,  qu'il 
byùU  tué  la  Poule  qui  lui  donno'u  des 
mnft  d'or.  C'eft  fous  le  règne 
de  ce  prince  ,  que  la  Suette  ,  raa- 
Jadie  dangereufe  ,  infefta  toute 
l'Angleterre.  L'hiAoire  de  Henri 
Y III  a  été  écrite  par  le  lord 
H<riert,  in-folio,  ouvrage  eftimé 

nks  Anglois.   M.  l'abbé  Reynal  a 

[publié  en   1768    VHlJloire  de  fon 

f  divorce,  en  x  vol.  in- 12. 

f.  XXL  HENRI  IV  ,  dit  VImpuif. 
fenito.lt  Libéral ,  &  qu'on  devoit 
appeler  plutôt  le  Prodigue ,  étoit 

'fils  4e  Jean  III  roi  de  Caftille, 
auquel  il  fuccéda  en  1454  ,  à 
l'âge  de  50  ans.  Son  règne  fut 
k  triomphe  du  vice.  Jeanne  de 
Portugal  ,    qu'il   avoit    époufée 

;  après  la  répudiation  de  Blanche  de 
Navarre  fa  première  femme ,  ne 
couvroit  fes  galanteries  d'aucun 
voile.  Henri  t  qui  vouloit  avoir 
des  enfants  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  iatroduifît  lui-même  (  dit-on  ) , 
dans  le  lit  de  fa  femme»  Bertrand 
de  '  1  Cueva ,  jeune  feigneur,  dont 
le  irt  étoit  dtétre  à  la  fois  le  mi- 
ga  1  du  roi  &  l'amant  de  la  rei- 
ne. De  ce  commerce  naquit  une 
fill  ,  nommée  Jeanne,  Bertrand 
eu    >our  récoxnpenfc  les  charges 
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les  plus  importantes  du. royaume. 
Les  grands  murmurèrent  &  fe  ré- 
voltèrent. Les  rebelles',  devenus 
puiflants ,  ayant  un  archevêque  de 
Tolède  &  plusieurs  autres  évê- 
ques  a  leur  tête,  dépoferent  leur 
roi  en  effigie  Tan  1465.  On  dreffa 
un  varie  théâtre  dans  la  plaine 
d'Avila.  Une  ftatue  coloiTale,  af- 
ûfefur  un  trône  cou  vert  de  longs 
voiles  de  deuil ,  avec  tous  les  at- 
tributs de  la  Régence ,  fut  élevée 
fur  ce  théâtre.  La  fentence  de  dé- 
poli tion  fut  prononcée  à  la  {ta* 
tue.  L'archevêque  de  Tolède  lui 
ôta  la  couronne,  un  autre  l'épée, 
un  autre  le  feeptre-,  &  un  jeune 
frère  de  Henri,  nommé  Alfonfe^ 
fut  déclaré  roi  fur  ce  même  écha- 
faud.  (  Voy.  Pacheco  ).  Cette  co- 
médie fut  accompagnée  de  toutes 
les  horreurs  des  guerres  civiles. 
La  mort  du  jeune  prince,  à  qui  les 
conjurés  a  voient  donné  le  royau- 
me, ne  mit  pas  fin  à  ces  troubles.' 
L'archevêque  &  fon  parti  décla- 
rèrent le  roi  impuifTant ,  dans  le 
temps  qu'il  étoit  entouré  de  mai- 
trèfles  \  &  par  une  procédure 
inouie  dans  tous  les  états,  ils  pro- 
noncèrent que  fa  fille  Jeanne  étoit 
bâtarde  &  née  d'adultère.  Flulieurs 
grands  prétendoient  à  la  royauté  ; 
mais  les  rebelles  résolurent  de  re- 
connoître  I/abe/le9  foeur  du  roi» 
âgée  de  17  ans,  plutôt  quedefe 
foumetre  à  un  de  leurs  égaux  ;  ai- 
mant mieux  déchirer  l'état  au 
nom  d'une  jeune  princefle  encore 
fans  crédit,  que  de  fe  donner  un 
maître.  L'archevêque  ayant  donc 
fait  la  guerre  à  fon  roi  au  nom 
de  l'infant,  la  continua  au  nom 
de  l'infante.  Le  roi  ne  put  enfin 
fortir  de  tant  de  troubles  &  de- 
meurer fur  le  trône ,  que  par  un 
des  plus  honteux  traités  que  ja- 
mais fouverain  ait  rlgnés.  Il  re- 
connut fa  foeur  Ifabclle  pour  fa 
feule  héritière   légitime ,  au  mc- 

Ee  i) 


43S        H  E  N 

pris  des  droits  de  la  malheureufe 
Jeanne  ;  &  les  révoltés  lui  biffè- 
rent le  nom  de  Roi  à  ce  prix.  En- 
vain  à  fa  mort ,  arrivée  en  1474 , 
il  réclama  contre  ce  traité  ;  le  trône 
refta  à  Ifabelle.  La  vie  de  ce  prin- 
ce ,  dit  ferreras ,  eft  un  grand  mi- 
roir où  les  fouverains  peuvent  ap- 
prendre ce  qu'ils  doivent  éviter 
pour  régner  glorieufement. 

HENRI  de  Transtamaile  , 
Voy.  Transtjmare. 

HENRI  de  Lorraine,  duc  de 

Bar,  Voy.  XX.  CATHERINE. 

HENRI  de  Lorraine,  duc  de 
Guife;  Voy.  G  VISE,  n°  v. 

HENRI  de  Lorraine  ,  comte 
de  Harcourt ,  Voyez  111.  Har- 
court. 

XXII.  HENRI  le  lion,  duc  de 
Bavière  cV  de  Saxe,  étendit  fa  do- 
mination en  Allemagne,  depuis 
l'Elbe  jufqu'au  Rhin,  &  depuis  la 
mer  Baltique  jufqu'aux  frontières 
de  l'Italie.  Il  fit  construire  des 
ponts  fur  le  Danube,  à  Ratisbonne 
&  à  Lawembourg  ;  détruifit  pref- 
qu'entiérement  les  Henetes  -,  &  dé- 
roba Fréderic-Barberoujfe ,  fon  cou- 
fîn-germain ,  à  la  fureur  du  peu- 
ple de  Rome  qui  s'étoit  foule  vé. 
Cependant  cet  empereur,  jaloux 
de  la  puiffance  de  Henri ,  le  déclara 
criminel  de  lefe-majefté  en  1180, 
&  le  dépouilla  de  fes  états ,  fous 
divers  prétextes.  Henri  fut  con- 
traint de  s'enfuir  vers  le  roi  d'An- 
gleterre ,  fon  beau- père,  qui  lui 
lit  rendref  Brunfwick  fit  Lune- 
bourg.  Il  mourut  en  1195  ,  avec 
une  grande  réputation  de  bra- 
voure. 

XXTII.  HENRI  de  Huntington , 
hiftorien  Anglois  du  XIIe  fiecle, 
.fut  chanoine  de  Lincoln,  puis  ar*» 
chidiacre  de  Hnntington.  On  a  de 
Jui  :  I.  Une  HJloire  d'Angleterre , 
çui  finit  à  l'an  1 1 5  4 ,  &  qui  fut  pu* 
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bliée  par  Savill  en  1 576 ,  in-folio; 
dans  les  Rerum  Ang/icarum  Scripte— 
tes.  II.  Un  petit  traire  Du  mépris  i* 
Monde,  &x.  ces  produirions  font 
en  latin,  &  aflez  maufiademem 
écrites. 

XXIV.  HENRI  de  Suze, for- 
nommé  dans  fon  temps  la  Source  & 
la  fplenieur  du  Droit,  étoit  cardi- 
nal &  évéque  d  Oftie,  d'où  lui  eft 
venu  le  nom  d  OfiienfisAX  a  voit  été 
archevêque  d  Embrun ,  &  il  mou- 
rut en  1271.  On  a  de  lui  uneSom- 
me  du  Droit  canonique  &  civil, 
connue  fous  le  nom  de  Somme 
Dorée  :  elle  tû  de  fer  pour  le  ftyle  ; 
mais  on  ne  cherche  dans  ces  for- 
tes d'ouvrages  que  des  chofes,  8C 
les  canonises  y  en  trouvent.  Ofl 
en  a  trois  éditions  :  à  Rome  1473 , 
2  tom.  in- fol. ,  en  un  feul  vol.;  t 
Bile  1  j  76 ,  &  Lyon  1  5  97...  Il  oft 
faut  pas  le  confondre  avec  HtXRt 
Su^on ,  Dominicain  du  ziv*  fiecle, 
dont  nous  avons  divers  Ouvragée 
Myftiques  ,  traduits  en  françois  ea 
2  vol.  in- 1?.  C'étoit  un  hommd 
pieux,  qui  mourut  l'an  1366.      1 

XXV.  HENRI  de  GAND,éW 
de  cette  ville,  &  fon  nom  de  fa- 
mille étoit  Goetkais.  1]  fut  doâetf 

.  &  profcfïeur  de  Sorbonne,  puis  ar- 
chidiacre de  Tournai ,  où  il  mourut 
en  1295 ,  à  76  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Un  Traité  des  hommes  illuput 
pour  fervir  de  fuite  à  ceux  de  5t- 
lérome  &  de  Sigebert ,  &  imprimé 
avec  une  Somme  de  Théologie ,  in- 
fo!. IL  Une  Thé&logic  auodlibâiest, 
in- fol.  Ce  dernier  ouvrage  eft  affet 
bon  ,  61  l'emporte  infiniment  fur 
tous  les  ouvrages  des  théologiens 
du  temps  de  Henri  de  G  and  Comme 
dans  fon  fiecle  on  étoit  dans  IV 
fage  de  donner  des  titres  ou  des 
fobriquets  ,  on  l'appeloit  le  Dot* 
tenr  folemruL 

XXVI.  HENRI  Boich,  jvrif- 
confulte  du  XIVe  fiecle ,  natif  de 
Saim-Pol-dç-Léon  en  Bretagne , 
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4ft  auteur  d'un  Commentaire  fit 
Jet  Décrétâtes  ,  imprimé  à  Venife 
<■  i$y6 1  in-folio  v  &  très  -  peu 
coafulté. 

XXVII.  HENRI  d'Urimaria  , 
Aéologien  du  xiv*  fiecte,  natif 
de  Thuringe ,  de  l'ordre  des  Her- 
jkesée  St- An  guftin,  lai  (Ta  divers 
•images  de  piété ,  dont  les  uns 
km  imprimés  fans  que  perfonne 

fâche  rien ,  Ôc  les  autres  ma- 
«rferits. 

HENRI  de  Bruts  ,  Poy.  Bruys, 
••.II. 

HENRI  d'Ecosse,  Voy.  Scrim- 
icu. 

XXVIII.  HENRI  Hàrphius, 
ptra  Cordelier  ,  ainfi  nommé  , 

rec  qu'il  étoit  de  Herps ,  villa- 

Kde  Brabant  ,  fit  paroltre  un  zèle 
ioent  dans  la  dire&on  des  âmes, 
&  mourut  à  Ma  Unes  en  1478.  On 
tdehnun  grand  nombre  d'ouvra- 
Ja  de  piété ,  écrits  en  flamand  , 
(traduits  en  latin  &  en  françois. 
Ds  font  eftimés ,  du  moins  dans 
"  n  ordre.  Sa  Théologie  Myft  que 
été  traduite  en  françois  par  la 
Mottt  •  Romancour^  Paris,  161 7  , 
ifi-40. 

XXIX.  HENRI  ,  (  François  ) 
facrice  de  Lyon  &  avocat  au  par- 
lèrent de  Paris  ,  naquit  dans  la 
première  ville  en  1 6 1 5  ,  &  mourut 

la  dernière  en  1686,  à  71 
Ses  connoiflances  mathéma- 
tiques, agronomiques ,  &  phyfi- 
tpws  Tavoient  lié  avec  le  célèbre 
GëfeadL  Nous  lui  devons  Fédi- 
ûon  des  Ouvrages  de  ce  philofo- 
foe ,  publiée  à  Lyon  en  1 658  ,  en 
é  voL  in-fol. 

XXX.  HENRI  dk  St  Ignace  , 
Carme  de  la  ville  d'Ath  en  Flan- 
dre ,  eafeigna  la  théologie  avec 
îéputation ,  St  pafTa  par  les  charges 
fa  plus  coofidérables  de  fon  or- 
***•  Il  fit  un  long  féjour  à  Rome , 
•s  commencement  du  pontificat 
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de  Clément  XI,  qui  l'eftimoit  beau* 
coup  ;  &  mourut  à  la  Cavce  ,  mai- 
fon  des  Carmes  dans  le  diocefe  de 
Liège,  vers  1710,  dans  un  âge 
très-avancé.  Sa  principale  produc- 
tion eft  un  corps  complet  de  Théo- 
logie morale  ,  aiTez  méthodique  , 
fous  le  titre  à'Ethica  amoris ,  à  Ley- 
de,  1709,  en  3  vol.  in-fol.  Cet  ou* 
vrage  devient  rare.  Il  eft  défiguré 
par  les  fentiments  Ultramontains 
que  l'auteur  foutient  avec  feu.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Un  autre  livre 
de  théologie  auflî  peu  commun  : 
Theologia  vêtus ,  fundamentalis  ,  ad 
mentem  refoluti  doàoris  /.  de  Bac  ho- 
ne ,  Liège,  1677  ,  in-fol.  II.  Moli» 
ni/mus  profit gatus  ,  2  vol.  in- 8*  , 
Liège ,  17 1 5.  IIL  Anes  Je  fui  tic*  in 
fufiinendis  novitatibus  ,  laxitatibuf- 
que  Sociorumy  Strasbourg,  17 17. 
IV.  Tuba  magna  m/rum  c Lin  gens  /<>. 
nu  m...  De  nccejjitatt  reformatidi  So- 
ctetaum  Je  SU,  per  Libenum  Can- 
didum.  C'eft  un  recueil  de  pièces  9 
où  Tefprit  de  charité  brille  moins 
que  dans  fon  Ethita  amoris.  La 
meilleure  édition  eft  de  17 17 ,  en 
2  gros  vol.  in- 12.  Henri  de  Saint- 
Ignace  fe  déclara  hautement  dans 
fes  écrits  pour  la  caufe  ôr  les  fen- 
timents de  M.  Arnaud,  &  du  P. 
Quefnel. 

XXXI.  HENRI,  (Nicolas)  né 
à  Verdun  en  1 69  2  ,profeffeur  d'hé- 
breu au  collège  royal  en  1723  , 
mort  à  Paris  de  la  chute  d'un  en- 
tablement ,  le  4  février  1752  ,  à 
60  ans,  a  donné  une  édition  ef- 
timée  de  la  Bible  de  Vatable  ,  en 
2  vol.  in-fol.  Cétoit  un  homme 
qui ,  à  une  profonde  connoitfance 
de  la  langue  Hébraïque  ,  joignoit 
le  talent  de  la  bien  cnfcigner.  Son 
fa  voir  ne  fe  bornoir  pas  aux  lan- 
gues ;  il  pofiedoit  parfaitement 
l'Hiftoire  de  France.  Ses  écoliers 
le  regrettèrent  beaucoup  ;  il  leur 
prêtoît  des  livres  ,  leur  donnoit 
des  éclaircifiements  ;  &  quoique 
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avare  de  fon  temps ,  il  ne  regret- 
toit  jamais  celui  qu'il  paflbit  avec 
eux. 

HENRICIENS,  To^Bruys, 
n°.  i.  &  ii. 

H  E  N  R I E  T ,  ( Protais)  favant 
Recollet  François  ,  mort  en  1688  , 
eft  auteur  d'une  Harmonie  Evangé- 
lique ,  avec  des  Notes  littérales  & 
morales,  &  d'autres  écrits  peu 
connus. 

I.  HENRIETTE  -  MARIE  de 
France,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  Henri  IF&  de  Marie  de  Médi- 
as, naquit  en  1609  ,  &  fut  mariée 
en  162%  à  Charles  7,roi  d'Angle- 
terre. Elle  n'avoit  pas  encore  16 
ans ,  &  elle  étoit  douée  de  toutes 
les  grâces  de  la  figure.  Son  carac- 
tère reflembloit  beaucoup  à  celui 
de  Henri  IV  fon  père.  Son  cœur 
étoit  noble ,  ferme ,  tendre  &  com- 
patiffant  j  (on  efprit,  vif,  doux  & 
agréable.  Les  premières  années  de 
fon  mariage  furent  fort  heureufes; 
mais  fa  profpérité  fut  interrom- 
pue par  les  troubles  de  l'Ecofle , 
&  par  la  révolte  des  Anglois  mê- 
mes contre  fon  époux.  Les  amer- 
tumes qui  fui  virent  les  premières 
douceurs  de  fon  état ,  furent  fi  cui- 
fantes,  qu'elle  fe  donna  elle-même 
la  qualité  de  Reine  malheureufe.  On 
rejeta  fur  elle  le  penchant  qu'on 
attribuoit  à  Charles  I  pour  la  reli- 
gion Catholique ,  &  on  fe  déchaî- 
na avec  fureur  ;  mais  elle  ne  ré- 
pondit à  ces  outrages  que  par  des 
bienfaits.  Quelques  -  uns  de  fes 
courtifans  lui  propofant  de  faire 
tin  exemple  fur  les  plus  furieux  : 
Il  faut ,  difoit-elle  ,  que  fen  ferve 
cuffi.  Veut-on  mieux  faire  fentir  fon 
Autorité ,  quen  faifant  du  bien  à  ceux 
qui  nous perfteutent  ?  Elle  ne  vouloit 
pas  même  qu'on  lui  dît  les  noms 
de  quelques  perfonnes  qui  la  ren- 
doient  odieufe  aux  principaux  de  la 
jcoux  :  Je  vous  le  défends ,  dif oit-elle. 
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S'ils  me  naïffent ,  leur  haine  ne  iif& 
ra  peut- être  pas  toujours;  &  s*  il  leur 
refit  quelque  fentiment  d'honneur ,  iU 
auront  honte  de  tourmenter  une  femme 
qui  prend  fi  peu  de  précaution  pour  fc 
défendre.  Cependant  le  feu  de  1* 
guerre  civile  embrafoit  toute  l'An- 
gleterre. Le  roi,  toute  la  famille 
royale  ,  avoient  été  obligés  de 
quitter  Londres.  La  reine  patte  en 
Hollande ,  vend  fes  meubles  &  fes 
pierreries ,  &  acheté  des  vivres  $c 
des  munitions ,  dont  elle  charges 
plusieurs  vaifîeaux.  Après  avoir 
étonné  les  Hollandois  par  fon  in- 
trépidité &  fon  ad i  vite  ,  elle  partir 
pour  l'Angleterre.  Une  furieufc 
tempête  vint  Taflaillir ,  mais  fans 
la  décourager.  Elle  fe  tint,  autant 
qu'elle  put ,  fur  le  tillac  du  vaif- 
feau ,  au  milieu  de  l'orage  ,  pour 
animer  fes  troupes ,  difant  agréa- 
blement ,  que  les  Reines  ne  fe 
noy oient  pas.  Enfin ,  après  avoir 
effuyé  une  foule  de  traverfes  & 
de  périls ,  elle  pafla  en  France , 
l'an  1 644.  Le  mauvais  état  des  af- 
faires de  la  reine  Anne  d' Autriche 
ne  lui  permit  pas  de  donner  à  fa 
belle-fœur,  dans  les  troubles  de  la 
Fronde ,  les  fecours  qu'elle  aurok 
accordés  à  fes  infortunes-,  &  la  fille 
d'un  roi  de  France .  époufe  d'us 
roi  d'Angleterre,  fe  vit  contrainte , 
comme  elle  le  difoit  elle  -  même  v 
de  demander  une  aumône  au  Tarif 
ment  pour  pouvoir  fubfi fier.  La  mort 
funefle  de  fon  mari ,  exécuté  ea 
1649  ,  fut  un  nouveau  furcroît  de 
douleur  ;  mais  elle  eut  la  confo- 
lation  avant  fa  mort  de  voir  ré- 
tablir Charles  II ,  fon  fils  ,  fur  le 
trône  de  fes  pères.  Elle  fit  deux 
voyages  en  Angleterre  -,  &  après 
avoir  demeuré  quelques  jours  à  ta 
cour  de  France,  elle  fe  retira  à 
la  Vifitation  de  Chaillor.  Elle  y 
mourut  fubitementen  1169 ,  à  60 
ans.  Voye\  fa  Vu  ,  Paris ,  16$ 5, 
in-8°. 
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HENRIETTE-ANNE  d'ÀN- 
HRB,   ducheSe  d'Orléans, 
la  dernière  des  enfants  de 
/  &  de  Henriette  de  France, 
naquit  à  Excéder  en  1644  » 
le  temps  que  le  roi  (on  père 
aux  prifes  avec  fes  fujets  in- 
&  rebelles.  La  reine  fa  mère 
:oucha  d'elle  dans  un  camp ,  au 
des  ennemis  qui  la  pourfui- 
t.  Obligée  de  fuir ,  elle  laiffa 
fille  v  qui  demeura  prifonniere 
jours  après  fajnaiflance.  A  u 
1  d'environ  deux  ans ,  elle  fut 
renfemenc  délivrée    de  cette 
privité  par  Padreffe  de  fa  gou- 
vernante. Elevée  en  France  fous  les 
'Jtax  de  fa  mère ,  elle  étonna  bien- 
îlot  ,  par  les  agréments  qu'on  dé- 
couvrit dans  fon  efprir  &  dans  fes 
"manières.  Philippe  de  France ,  duc 
^Orléans  ,  frère  de  Louis  XIV, 
l'époufa  en  1661  ;  mais  ce  ma- 
'sîage   ne    fut    pas   heureux.   Le 
toi  y   qui   fe   plaifoit    beaucoup 
Bavec  elle  t  lia  un  commerce  étroit 
d'amitié  &de  bel  efprit.  Il  lui  don- 
aoit  fouvent  des  fêtes  ;  il  lui  en- 
voyoit  des  vers.  Elle  lui  répon- 
!"  doit  ;  &  il  arriva ,  dit  Voltaire ,  que 
'  le  même  homme  fut  à  la  fois  le 
confident  du  roi  &  de  Madame  dans 
1  ce  commerce  ingénieux.  C'étoit  le 
marquis  de  Dangcau  :  le  roi  le  char- 
geoit  d'écrire  pour  lui ,  &  la  pria- 
ceffe  l'engageoit  à  répondre  pour 
elle.  H  les  fervit  tous  deux  *  fans 
laifier  foupçonner  à  l'un  qu'il  fût 
employé  par  l'autre,  &  ce  fut  une 
des  caufes  de  fa  fortune.  Cette  in- 
telligence fi  intime  jeta  des  alar- 
mer dans  la  famille  royale.  Le  roi 
fe  vit  obligé  de  réduire  l'éclat  de 
ce  commerce  à  un  fonds  d'eftime 
&  d'amitié ,  qui  ne  s'altéra  jamais. 
lomsXlVit  fervit  depuis  de  Ma- 
tome,  pour  faire  un  traité  avec 
l'Angleterre  contre  la  Hollande. La 
princetTe,  qui  a  voit  fur  Charles  II 
C&a  frère,  le  pouvoir  que  donnent 
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I'efprît  le  plus  infinuaat  fit  le  coeur 
le  plus  tendre ,  s'embarqua  à  Dun- 
kerque,  chargée  du  fecret  de  l'é- 
tat. Elle  alla  voir  Charles  à  Can- 
torberi ,  &  revint  avec  la  gloire 
du  fuccès.  Elle  en  jouiflbit ,  lorf- 
qu'une  mort  fubite  l'enleva  à  l'âge 
de  16  ans ,  à  St-Cloud  ,  en  1 670. 
La  cour  fut  dans  une  douleur  & 
une  consternation  que  le  genre  de 
mort  augmentoit  ;  car  Henriette 
s'étoit  crue  empoifonnée.  La  divi- 
fion  qui  étoit  depuis  long-temps 
entre  elle  &  fon  mari,  fortifioit  ce 
foupçon ,  qui  n'eft  pas  encore  dé- 
truit. Duclos  aflure,  dans  fon  Mé- 
morial f  que  ce  fut  le  chevalier  de 
Lorraine ,  favori  de  Monsieur  , 
qui  la  fit  empoifonner  dans  un 
verre  d'eau  de  chicorée.  Voltaire 
prétend  au  contraire  que  cette 
p  rince  fie ,  qui  étoitaffez  mal-faine  , 
mourut  d'une  colique  biiieufe  :  ce 
qu'il  y  a  de  certain  f  c'efl  que 
Monfieur  n'eut  aucune  part  à  ce 
crime ,  s'il  fut  réellement  commis. 
«  Madame  avoit  I'efprît  folide  & 
»  délicat ,  du  bon  -  fens ,  le  ta& 
»  des  chofes  fines  -,  l'ame  grande 
»  &  jufte ,  éclairée  fur  ce  qu'il 
»  faudroit  faire;  mais  quelque- 
»  fois  ne  le  faifant  pas  ,  ou  par 
»  une  pareffe  naturelle,  ou  par 
»  une  certaine  hauteur  d'ame  v 
n  qui  fe  reflentoit  de  fon  origine , 
»  &  qui  lui  faifoit  envifager  fon 
n  devoir  comme  une  baffe  (Te.  Elle 
»  mêloit  dans  toute  fa  converfa- 
»  tion  une  douceur,  qu'on  ne 
»  trouvoit  point  dans  les  autres 
»  perfonnes  royales.  On  eût  dit 
»  qu'elle s'approprioit les  cœurs: 
»  au  Heu  de  les  Iaiffer  en  corn- 
»  mun ,  par  ce  je  ne  fais  quoi  tant 
»  rebattu,  qui  fait  que  l'on  plaît. 
i>  Les  délicats  convenoient  que 
»  chez  les  autres  il  étoit  copié  , 
»  qu'il  n'étoit  original  qu'en  Ma- 
ry dame».  C'efl  ainfi  que  la  peint 
Cofnac ,  archevêque  d'Aix  ,  qui 
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Tavoit  beaucoup  connue.  Vcy*toû 
Hifioire  par  Mid*.  de  la  Fayette , 
in- 12.  Voyt\  Bossu  ET. 

III.  HENRIETTE-  CATHERl- 
HE,  ducheffe  de  Joyeuse,  fille 
&  hcritiere  de  Henri  de  Joyeufe , 
comte  du  Bouchage  ,  maréchal  de 
France  ,  mort  capucin  ,  fous  le 
nom  de  P.  Ange ,  &  de  Catherine 
rie  la  Valette  ;  avoit  époufé  en 
1597  Henri  de  Bourbon,  duc  de 
Montpenfier,  dernier  prince  de  cette 
branche  ,  mort  le  27  février  1608. 
Tout  ce  que  Henri  IV \  qui  l'aimoir, 
put  obtenir  ,  fut  d'engager  cette 
princeife  de  venir  à  la  cour,  où  il 
cpnnut  que  la  vertu  de  cette  belle 
veuve  étoit  inébranlable.  EÏJeépou- 
4a  ,  après  la  mort  du  roi,  Charles 
de  Lorraine  duc  de  Guife  -,  &  mou- 
rut en  i    56  ,  à  l'âge  de  71  ans. 

HENRION ,  (  Nicolas  )  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  & 
b elles- le ttres ,  naquit  à  Troyesen 
Champagne ,  Tan  1663  ,  d'un  mar- 
chand de  cette  ville.  Il  fut  d'abord 
Doctrinaire  ;  mais  ayant  quitté 
cette  congrégation,  où  il  n'étoit 
entré  que  par  complaifance  pour 
un  de  fes  oncles ,  qui  en  étoit  mem- 
bre, il  Te  maria.  Pour  avoir  un 
c^tat  qui  lui  affurût  une  fubtiftance 
honnête  »  il  choîfit  la  profeffion 
d'avocat ,  &  fit  une  efpece  de  com- 
merce de  mcdaille<;,qu'ilconnoiftbit 
fort  bien.  Son  fa  voir  en  ce  genre 
le  lia  avec  plurleurs  favants  de  Pa- 
ris, fit  lui  ouvrit  les  portes  de  l'a- 
cadémie des  belles-  lettres.  U  tra- 
Vailloit  à  un  Traité  des  Poids  &  des 
Mefures  des  Anciens  »  lorfqu'il 
mourut  en  1710 ,  à  50  ans.  Vou- 
lant donner  à  fa  compagnie  un 
avant-goût  de  l'ouvrage  qu'il  pré- 
paroit ,  il  y  avoit  apporté ,  en 
17 18  ,  une  efpece  de  Table  ou 
d'Echelle  chronologique  de  la  diffé- 
rence des  tailles  humaines ,  depuis  la 
création  du  monde  ,  jujqu'â  la  naif- 

fonce  de  Jisu^Çusas  r.  Dans  cet- 
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te  table ,  il  aflîgne  à  Adam  x  32  ptei 
neuf  pouces  de  haut  f  &  à  Eve  1 1\ 
pieds  neuf  pouces  trois -quarts 
d'où  il  établit  une  règle  de  pro- 
portion entre  les  tailles  mafculiae 
&  les  tailles  féminines ,  en  raifai 
de  25  à  24.  Mais  il  ôte  bientôt; 
la  nature  cette   grandeur   majel 
tueufe  :  félon  lui ,  Noé  avoit  déj 
20  pieds  de  moins  qu'Adam-,  Abre 
ham  n'en  avoit  plus  que  27  à  28 
Moift  fut  réduit  à  1  ;  ,  Hercule 
10 ,  Alexandre  le  Grand  n'en  avoi 
gueres  que  6 ,  Jules  -  C  éfar  n'« 
avoit  pas  $.  La  Géographie  tiei 
effentie  Moment    à    la    taille   d< 
hommes  ;  leurs  pas  ont  toujow 
été   &  feront  toujours   la    pre 
mi  ère  mcfure  des  efpeces  de  loi 
gueurs  qui  fe  trouvent  fous  leui 
pied»;  c'eft  pour  cela  nue  M.  Ht 
rion  joignit  une   nouvelle  Tabl 
des  dimen fions  géographiques  de: 
premiers  arpenteurs  de  l'univers 
à  celle  des  tailles  humaines  ;  &  ce; 
deux  Tables,    un   peu  ronunef- 
ques,  font  probablement  tout  ce 
qu'on  verra  jamais  de  3  ou  4  vol. 
-in- fol.  qu'il  faifoit  efpérer. 

HENRIQUEZ,  (Henri)  Jéfuîte 
Portugais  ,  quitta  fa  fociété  pour 
fe  faire  Dominicain  ,  8c  reprit  en- 
fuite  l'habit  de  S  t- Ignace.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Rome,  il  mourut 
à  Tivoli  le  28  janvier  1608  ,  à  7a 
ans ,  laifTantl.  Une  Somme  de  Théo- 
logie morale,  en  latin,  Venife  1600, 
in-fol.  II.  Un  traité  De  clavibus 
EccUfia.  ;  De  fine  kominis ,  dans  le- 
quel il  paroit  tantôt  favorable , 
tantôt  contraire  à  Molina. 

HENRYS,  (Claude)  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  Forez ,  fa  pa- 
trie, mort  en  1662  dans  un  ig« 
a  fiez  avancé ,  étoit  très-  ver  fé  dans 
le  droit  canon  fit  civil ,  dans  l*hif- 
toirr ,  dans  le  droit  public  &  les 
intérêts  des  princes.  H  étoit  fouvtnt 
con fuite  (or  les  affaires  d'état  par 
piuûeurs  miniûres  ,  foie  eo  Fran- 
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ce,  foi  t  des  pays  étrangers.  Sa  prc> 
toc,  fa  politeffe,  fa  prudence, 
foo  défintéreffement ,  égaloient  fes 
lumières.  On  a  de  lui  :  I.  Un  ex- 
cellent Recueil  d'Arrêts  ,  en  deux 
volumes  in-folio,  1708,  avec  le» 
observations  de  Brttonnier.  Henry  s 
accompagna  fa  collection ,  de  no- 
te utiles  &  agréables.  Etens  les 
unes,  il  éclalrcic  les  principes  de 
droit  ;  &  dans  les  autres  ,  il  feme 
des  traits  de  littérature  &  d'éru- 
dition. Le  célèbre  avocat  Matthieu 
Ttnajfon  a  fait  auffi  des  Additions 
&  des  Nous  pour  fervirâ  une  nou- 
velle édition  de  Henry  s.  Ces  Addi- 
tions &  ces  Notes  ont  été  impri- 
mées dans  l'édition  de  173?  ,  en  4 
▼0!.  in-fol.  II.  U Homme- Dieu,  ou 
k  parallèle  des  actions  divines  ù  hu- 
maines de  J.  C. 

HENSCHENIUS ,  (Godefroî) 
Jéfuite  Flamand ,  florifToit  àja  fin 
du  xvii*  fiecle.  Il  travailla  pen- 
dant long- temps  ,  avec  fuccès^  à 
l'immenfe  compilation  des  Aâes 
du  Saints  f  commencée  par  Bol- 
lanius  v  &  ne  fervit  pas  peu  à  épu- 
rer les  légendes  des  abfur dites  dont 
les  moines  des  fiecles  d'ignorance 
les  avoîent  remplies. 

HENTEN  ,  (Jean)  de  Naline, 
près  de  Thuin ,  dans  l'Encre-  Sam- 
bre-Meufe ,  alla  ,  étant  encore  en- 
tait, en  Portugal,  où  il  fe  fit  hié- 
rocymite,  ÔC  entra  enfuite  dans 
l'ordre  de  S.  Dominique  à  Lou- 
vain, où  il  fe  diftingua  par  fes 
travaux  &  par  fa  piété.  Il  fut  fait 
do&euren  théologie  en  15  51,  puis 
prieur  &  préfet  des  études.  La  fa- 
culté de  théologie  le  chargea  par 
ordre  de  Charles-Quint,  de  corri- 
ger la  Bible ,  &  de  lui  rendre  la 
pureté  de  l'ancien  texte.  Il  y  tra- 
vailla avec  affiduité  ,  &  montra 
qu'il  étoit  digne  de  la  confiance 
qu'on  avoit  en  fes  lumières.  C'eft 
principalement  par  fes  foins  que 
l*rot  la  première  Bible  nommée 
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de  louvain ,  en  1547  »  Anvers, 
1 J70 ,  avec  des  figures.  (  Voye-^  le 
P.  le  Long ,  tom.  x  ,  p.  263  ).  Hcn- 
len  mourut  à  Louvain  en  1 566 ,  à 
67  ans.  On  a  encore  de  lui  :  i.  Les 
Commentaires  tfEuthymius  ,  fur  les 
Evangiles.  II.  Ceux  d'Œcumcnius 
fur  S.  Paul.  III.  —  d'Aretas  fur 
VApoealypfe ,  &c. 

HEPHESTION ,  Voyez  Ephes. 

TION. 

HEPHESTION,  grammairien 
Grec  d'Alexandrie ,  du  temps  de 
l'empereur  Verus  \  dont  il  nous 
relie  Enchiridion  de  Metris  &  Poe- 
mate  , .  grec  or  latin ,  donné  par 
Paw9  Ûtrecht ,  1726 ,  in-40. 

HERACLAS ,  frère  du  martyr 
Plutarque,  fe  convertit  avec  lui 
durant  la  perfécution  AcSévere.ll 
fut  catéchifte  d'Alexandrie ,  con- 
jointement avec  Origene  ,  &  en- 
fuite  feu!.  Son  mérite  le  fît  élever 
fur  le  fiége  d'Alexandrie,  fa  pa- 
trie ,  en  231.  Il  mourut  fur  la 
fin  de  l'année  247 ,  de  la  mort 
des  juftes. 

HERACLÉON  ,  hérétique  du 
111e  fiecle ,  adopta  le  fyflême  de 
Valcntin.  Il  y  fit  pourtant  quelques 
changements ,  &  fe  donna  beau- 
coup de  peine  pour  ajufter  à  ce 
fyflême  la  doctrine  de  l'Evangile, 
dans  des  Commentaires  très-étendus 
fur  les  Evangiles  de  «S.  Jean  &  de 
S.  Lue.  Ces  Commentaires  ne  font 
que  des  explications  allégoriques  9 
deftituées  de  vraisemblance  ,  tou- 
jours arbitraires  &  fou  vent  ridi- 
cules. Héraelion^  à  la  faveur  de 
ces  explications  ,  fit  recevoir  par 
beaucoup  de  Chrétiens  le  fyflême 
de  Valenùn ,  &  forma  la  feâe  des 
Héracléonites.  Origene  a  réfuté  les 
Commentaires  d"  Héraclion  %  &  c'eft 
A' Origene  que  Grabbe  a  extrait  les 
fragments  que  nous  avons  des 
écrits  de  ce  vifiennaire. 

HERACLEONAS  ,4°  ^  ** 
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l'empereur  Héraclius  &  de  Manînt% 
féconde  femme  de  ce  prince  ,  na- 
.  quit  en  626*.  Son  père  le  nomma  , 
en  641 ,  fon  fucceifeur  à  l'empire , 
avec  Héraclius- Conflantin ,  fon  frè- 
re aîné.  Ainli  il  occupa  v  dès  l'âge 
de  15  ans,  la  féconde  place  du 
trône  de  Conftantinople.  Martine 
ayant  fait  empoifooner,  4  mois 
après  ,  Héraclius-Confiantin  ,  Hcra- 
elconas  demeura  feul  empereur , 
fous  l'autorité  de  fa  mère.  La  hai- 
ne que  les  forfaits  de  cette  prin- 
ceffe  a  voient  infpirée ,  devint  fu- 
nefte  à  l'un  &  à  l'autre.  Une  ca- 
bale ,  formée  par  un  courtifan  ha- 
bile, les  contraignit  d'affbcier  i 
l'empire  le  prince  David ,  furnom- 
jné  Tibère  ,  frère  &  Heracleonas ,  & 
Confiant  ,  fils  &*  Héraclius- Confian- 
te. On  vit  donc  trois  empereurs  à 
Conftantinople ,  à  la  tête  defquels 
étoit  une  femme  ambitieufe.  Mais 
ce  gouvernement  monftrueux  ne 
dura  pas  long- temps.  Le  fénat 
ayant  fait  arrêter  Heracleonas  & 
Martine ,  on  coupa  le  nez  au  fils  , 
&  la  langue  à  la  mère ,  afin  que  la 
beauté  de  l'un  &  l'éloquence  de 
l'autre  ne  flffent  aucune  impref- 
fion  fur  le  peuple.  On  les  condui- 
sît en  exil ,  ou  ils  finirent  leurs 
jours.  Heracleonas  a  voit  régné  en- 
viron 6  mois  depuis  le  meurtre  de 
fon  frère. 

HERACLEOTÊS ,  (Denys}  phi- 
lofophe  d'Héraclée  ;  d'abord  Stoï- 
cien ,  penfoit ,  comme  Zenon  fon 
maître ,  que  la  douleur  n'efi  point 
un  mal.  Mais  une  maladie  cruelle, 
accompagnée  de  douleurs  aiguës , 
le  fit  changer  de  fentiment  •  vers 
l'an  264  avant  J.  C.  Il  quitta  les 
Stoïciens  pour  les  Cyrenaïques  , 
qui  plaçoient  le  bonheur  dans  le 
pi  ai  fi  r.  Héracleotes  compofa  divers 
Traités  de  Philo/ophie  ,  &  quelques 
Pièces  de  poëfie  :  Diogtne  -  La'crcc 
en  cite  une  de  lui ,  qui  étoit  attri- 
buée g  Sophocle. 
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HERACI.IDE  le  Tontlque,  pH- 
lofophe  d *H<fradée  dans  le  Pont , 
difciple  de  Speufippe  &  &AviJlote , 
eft  moins  connu  par  fes  ouvrages 
que  par  un  trait  de  vanité.  Il  vou- 
lut faire  accroire  qu'au  moment  de 
fa  mort  il  étoit  monté  au  ciel.  U 
pria  un  de  fes  amis  de  mettre  wi 
Serpent  dans  fon  lit ,  à  la  place  de 
fon  corps,  afin  que  Ton  crût  que 
les  Dieux  l'avoient  enlevé.  Le  fer- 
pent  n'attendit  pas  Tinflant  de  fa 
mort  -,  quelqu'un  ayant  fait  du 
bruit  »  il  fortit  &  découvrit  ainfi  la 
fourberie  d'Héracfîdc.M  vi  voit  vers 
l'an  335  avant  Jefus-  Chrift.  On 
trouve. quelque  chofe  fous  fon 
nom  dans  YEfope  dAldc^  1505, 
in- fol. 

HERACLÏEN ,  Tun  des  géné- 
raux de  l'empereur  Honorius ,  fit 
mourir  StiHcon  à  Ravcnnc ,  l'an 
408.  Pour  le  récompenfer  de  et 
fer  vice,  Honorius  lui  donna  le  gou- 
vernement d'Afrique.  Dans  la  ré- 
volte A'Aualus ,  il  demeura  fidèle 
à  l'empereur  ,  &  défendit  la  pro- 
vince contre  les  troupes  que  le  re- 
belle avoxt  envoyées  ;  il  tua  même 
un  certain  Conflantin,  qui  les  con- 
duisit. Sa  fidélité  ne  tarda  pas  à 
fe  démentir  :  élevé  au  confulat  en 
413,  il  s'abandonna  aux  confeils 
violents  de  Sabinus ,  qui  v  de  fon 
domeftique,  étoit  devenu  fon  gen- 
dre ,  &  qui  lui  perfuada  d'ufurper 
l'empire.  Pour  exécuter  fon  def- 
fein ,  il  retint  la  flotte  qui  avoir 
coutume  de  porter  du  blé  en  Ita- 
lie ,  &  en  prit  le  chemin  avec  une 
armée  navale,  compofée  de  3700 
navires.  Le  comte  Marin  s'oppofa 
à  fon  débarquement ,  &  le  mît  en 
fuite.  Alors  Héraclien  monta  fur 
un  feul  va  i  fléau  qui  lui  reftoit , 
&  paffa  à  Carrhage ,  où  il  fur  tué. 

I.  HERACLITE,  célèbre  phi- 
lofophe  Grec ,  natif  d'Ephefe,  flo- 
riflbit  vers  Pan  500  avant  J.  Cil 
étoit  mélancolique,    U  pleurait 
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fais  ceffe  fur  les  f ottifcs  humaines , 
pins  dignes  quelquefois  d' exciter 
le  rire  que  la  pitié.  Cette  trifte  ha- 
bitude, jointe  à  fon  ftyleénigma- 
tique,  le  fit  appeler  le  Philosophe 
ténébreux  &  le  Pleureur,  a  Qu'eft-ce 
»  que  l'homme ,  difoitil ,  qu'eft-ce 
»  que  tout  l'homme?  Son  favoir 
»  n'eft  qu'ignorance  -,  fa  grandeur 
n  que  baffeffe  -,  fa  force  qu'infir- 
»  mité;  ce  qu'il  appelle  plaifir  , 
»  que  douleur  ».  Cependant  il  di- 
foit  quelquefois  que  la  vie  eft  un 
préfent  du  ciel ,  qu'on  doit  confer- 
ver  avec  foin  ,  &  dont  on  ne  doit 
pas  difpofer  félon  fon  caprice.  U 
faut  attendre  que  les  dieux  nous 
demandent  ce  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  accorder.  Il  compofa  divers 
Traités,  entr'autres  un  fur  la  Na- 
ture, dans  lequel  il  enfeignoit  que 
tout  eft  animé  par  un  efprit  -,  qu'il 
n  y  a  qu'un  monde  ,  qui  eft  fini  ; 
qu'il  a  été  formé  par  le  feu  ;  & 
qu'après   divers  changements,  il 
retourneroit  en  feu.  Euripide  ayant 
envoyé  une  copie  de  cette  produc- 
tion à  Socrate,  celui-ci ,  en  la  lui 
renvoyant ,  lui  dit  :  «  Que  ce  qu'il 
»  avoit  compris  de  ce  livre ,  lui 
»  avoit  paru  bon;  &  qu'il  ne  dou- 
»  toit  point  que  ce  qu'il  n'avoit 
»  pas    pu    entendre ,  ne   fût   de 
»  même  ».  Darius  ,  roi  de  Perfe, 
ayant  vu  cet  ouvrage  ,  écrivit  une 
lettre  fort  obligeante  à  l'auteur, 
pour  le  prier  de  venir  à  fa  cour , 
où  fa  vertu  feroit  plus  confidérée 
qu'en  Grèce.  Le  philofophe  le  rc- 
fufa  brufquement ,  &  répondit  en 
ruflrc  aux  politeffes  prévenantes 
de  ce  monarque.  On  dit  que  la 
converfation  des  hommes  ne  fai- 
fant  qu'irriter  fon  humeur  chagri- 
ne, il  prit  une  iî  grande  averfion 
pour  eux,  qu'il  fe  retira  fur  une 
montagne,  pour  y  vivre  d'her- 
bes avec  une  fociété  digne  de  lui, 
avec  les  bêtes  fauvages.  Cette  vie 
lui  ayant  caufé  une  hydropifie, 
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il  defeendità  la  ville,  «cconfulta, 
par  énigmes ,  les  médecins ,  leur 
demandant  :  S'ils  pouvoient  rendre 
ferein  un  temps  pluvieux  ?  Les  méde- 
cins n'entendant  rien  à  fes  deman- 
des ,  il  s'enferma  dans  du  fumier , 
croyant  diflîper,  par  cette  chaleur 
empruntée.Phumeur  qui  étoit  cher 
lui  en  trop  grande  abondance.  ; 
mais  eomme  ce  remède  ne  le  gué- 
riffoit  point ,  U  fe  laiffa  mourir, 
âgé  de  ôo  ans.  On  rapporte  de  lut 
quelques   bons  mots  &  quelques 
fentences.  Il  répondit  aux  Ephe- 
fiens ,  qui  s'étonnoient  de  le  voir 
jouer  aux  offelets  avec  des  enfants: 
«  Qu'il  aimoit  encore  mieux  sa- 
n  muferainfi,que  de  fe  mêler  de 
)>  leurs  affaires».  Il  avoit  pour 
»  maximes  ,  qu'il  fallait  étouffer  le* 
querelles  dans  leur  naiffanec,  comme 
on  étouffe  un  incendie  ;  &  que  les  peu- 
ples doivent  combattre  pour  leurs  lois 
comme  pour  leurs  murailles. llcroyoit 
«  que  la  nature  de  l'amc  étoit  une 

»  chofe  impénétrable Il  noui 

refte  quelques  fragments  de  ce 
philofophe ,  que  Henri  "Etienne  im- 
prima avec  ceux  de  Démocrite ,  de 
Timon  ,&  de  pi ufieurs  autres, fous 
ce  titre  :  Po'èfis  Philofophica,  1 573  » 
in-8°. 


IL  HERACLITE,  Sicyonien.' 
C'eft  fous  fon  nom  que  Léo  Alla- 
tius  a  donne  au  public  le  livre  De 
Incredibilibus.  Il  l'avoit  tiré  delà  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Cet  ouvra- 
ge ,  imprimé  à  Rome  en  1641  • 
l'a  été  depuis  à  Londres  &  à  Ànif- 
terdam.  La  dernière  édition  eft  la 
plus  belle. 

I.  HER  ACLIUS ,  empereur  Ro- 
main ,  né  vers  l'an  575  A'Hcraclius, 
gouverneur  d'Afrique  ,  détrôna 
Phocas  ,  qui  tyrnnnifoit  fes  fujets, 
&  fe  fît  couronner  à  fa  place  en 
610,  après  lui  avoir  fait  trancher 
la  tête.  Quoi  !  lui  dit-il ,  tu  n'avoir 
ufurpefempire ,  /jucpourfairejantdc 
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maux  au  Peuple  !  —  Phocas  Tu!  ré- 
pondit :  Gouverne- le  mieux.  Le  nou- 
vel empereur  profita  de  cet  avis. 
Il  fit  la  revue  des 'troupes  ,  les  dif- 
ôplina  ,  &  mit  un  nouvel  ordre 
dans  l'état.  Chofrucs  II ,  roi  de 
Perfe  ,  étoit  en  guerre  avec  Pho- 
cas ;  Hcraclius  lui  rit  demander  la 
paix ,  &  ne  put  l'obtenir.  Le  mo- 
narque Perfan  envoya  ure  armée 
formidable  d<m*  U  Paleftine  en 
614.  J en. Ci  1cm  fut  prife,  les  égli- 
tfes  bu.lee< ,  les  clc-cs  mdtiacrés, 
les  Chrétiens  vendue  dux  Juifs, 
les  vjfes  f<icré  s,  entr'autres  le  bois 
de  la  vraie  croix  ,  enlevés.  Le 
vainqueur  jure*  qu'il  n*?ccordera 
»  la  paix  à  l'empereur  &  à  fes  peu- 
x>  p>es  ,  qu'à  condition  qu'ils  re- 
»  nonceront  à  Jefus-Chrift,  & 
»  qu'ils  adoreront  le  foleil ,  1»  di- 
»  vinité  des  Perfcs».  HtracHus  f 
outré  de  ces  infolences  ,  marcha 
Contre  Chofroès  9  le  défit  en  ptu- 
fïeurs  rencortres,  depuis  622  juf- 
qu'en  627.  Le  roi  barbare,  pour- 
fuivi  jufquedans  fes  états,  y  trou- 
va Syrocs  fon  fils  aîné ,  qu'il  avoir 
voulu  déshériter,  les  armes  à  la 
main.  Syroès  l'ayant  fait  enfermer 
dans  une  dure  prifon  ,  fit  la  paix 
avec  Hcrac/ius,  &  lui  rendit  le 
bois  de  la  vraie  croix  en  628.  On 
célébra,  comme  un  jour  de  fête, 
celui  où  cet  inflrument  du  falut 
avoit  été  remis  à  fa  place.  C'eft  l'o- 
rigine de  la  fête  de  Y  Exaltation  de 
U  Croix ,  célebrée  par  les  Grecs 
&  les  Latins  le  14  Septembre.  Les 
difpuret  théologiques  qui  avoient 
agité  lempire  d'Orient ,  fe  renou- 
velèrent, quoique  le  Neftorianif- 
me  &  l'Eutychéifme  euffent  été 
proferits.  On  avoit  établi,  fous  les 
règnes  précédents,  dans  différentes 
afîemblées  ccclcfiaftiques ,  la  réa- 
lité des  deux  natures  en  J.  C.  On 
chercha  à  expliquer,  fous  l'empire 
tYHtracLus  ,  comment  deux  natu- 
res ne  compofoient  qu'une  per- 
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formé ,  quoiqu'elles  fu  fient  iïÛia* 
guées.  «On  crut  réfoudre  cette 
»  difficulté,  (dit  M. -l'abbé  Plu- 
»  quet)  en  fuppofant  que  la  na- 
»  turc  étoit  réellement  diftinguée 
*>  de  la  nature  divine  ;  mais  qu'elle 
»  lui  étoit  tellement  unie ,  qu'elle 
»  n'avoit  point  d'aÛion  propre  ; 
»  que  le  Verbe  étoit  le  feul  prin- 
»  cipe  acrif  dans  Jefus-Chrift  \  que 
»  la  volonté  humaine  étoit  abfo* 
»  lument  paffive ,  comme  un  inf- 
»  trument  dans  les  mains  d'un  ar- 
»  tifte».  Cette  explication  parut 
lever  les  difficultés  des  Neftorieru 
&  des  Eutychéens.  HerecUus  la 
regarda  comme  un  moyen  d'étein- 
dre les  reftes  de  ces  hérétiques, 
qui  avoient  réfifté  aux  an  a  thèmes 
des  conciles  &  à  ia  puiilance  des 
empereurs.  Epris  de  cette  idée  ,  il 
affembla  un  concile  &  donna  un 
édit,  qui  faifoit  du  Mono  tel  if  me  , 
ou  de  l'erreur  qui  ne  fuppofe 
qu'une  volonté  dans  Jefus-Chri/it 
une  règle  de  foi  &  une  loi  de  l'em- 
pire. Cetédit ,  qu'on  nomma  VEc- 
thefe ,  c'eft-i-dire  expo  ficioo,  com- 
me li  ce  n'eût  été  qu'une  (impie 
exnofirion  de  foi,  fut  condamné 
à  Rome  l'année  fui  vante  640 ,  par 
le  pape  Jean  IV y  dans  un  concile. 
L'empereur  fentit  fa  faute;  il  écri- 
vit au  fouverain  pontife  :  *  Que 
»  cet  édit  n'étoit  point  de  lui  ; 
♦»  que  le  patriarche  Sergius  Ta  voit 
»  compofé ,  &  Ta  voit  engagé  à  le 
»  publier  fous  fon  nom  ;  mais 
n  qu'il  le  defavouoit,  puifqu'il 
ï>  eau  foi t  tant  de  troubles  w.  Pen- 
dant ces  difputes ,  les  Sarrafins 
s>  m  par  oient  de  l'Egypte  ,  de  la 
Syrie  8c  de  toutes  les  plus  belles 
parties  de  l'empire.  Heraclïus  étoit 
hors  d'état  de  s'oppofer  à  leurs 
conquêtes.  Ii  fut  attaqué  d'une  hy- 
dropifie ,  qui  le  mit  au  tombeau  le 
11  février  641 ,  à  66  ans,  après 

30  ans  de  règne On  ne  fait 

(  dit  l'abbé  Guy  on  )  quel  rang  lui 
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iCgner  parmi  les  princes.  Sur  la 
ira  de  fou  règne ,  il  donna  plutôt 
ses  marques  de  timidité  que  de 
courage  La  fageûe  ,  l'aâivité ,  la 
valeur  qu'il  avoit  tait  éclater  pen- 
dant la  guerre  Perfique  ,  font  di- 
gnes d'admiration  ;  mats  dans  les 
derniers  temps,  on  ne  trouve  plus 
le  vainqueur  de  Chofroks.  C'elt  un 
coatroverfifte  ,  qui  paroît  aufli 
peu  touché  des  affaires  de  l'em- 
pire ,  qu'il  eu  empreffé  de  déci- 
der celles  de  la  religion.  Il  aban- 
donna les  devoirs  d'un  monarque  , 
pour  faire  les  fonctions  d'un  cvê- 
qse. 

IL  HERACLÏUS-CONSTAN- 

TIN  ,  fils  fNtractius  &  de  Flavia 
Eudocia,  naquit  à  Confiantinople 
en  612,  &  fuccéda  à  fon  père 
en  641.  Il  partagea  le  trône  impé- 
rial avec  HeracUonas  fon  frère ,  fils 
de  l'impératrice  Martine  %  confor- 
mément aux  dernières  volontés 
à'Rc-acàus.  Confiantin  aimoit  fon 
peuple,  &  en  étoit  aimé  :  il  ne 
cherchoit  qu'à  le  foulager.  Ayant 
appris  que  fon  père  avoit  dépofé 
un  trtfor  confidérable  chez  Pyr- 
rhus, patriarche  de  Conftantinople, 
&  qu'il  de  voit  être  remis  à  l'impé- 
ratrice Martine.  ,  dans  le  cas  de 
quelque  difgr'ice  ,  il  fit  enlever 
cet  argent-  Martine  fe  vengea  en 
l'empoifonnant  -,  ce  fut  du  moins 
le  bruit  général.  Comme  il  fe  vit 
frappé  à  mort ,  il  distribua  le  tré- 
forde  fon  pere  aux  foldats  ,  pour 
qu'ils  fufîent  favorables  à  fon  fils 
|  Confiant.W  expira  le  25  mai  641 , 
!  après  avoir  porté  le  feeptre  trois 
'  mois  Se  23  jours.  Sts  manières  af» 
!  fables  lui  a  voient  gagné  tous  les 
cœurs. 

|  HERAULT  ou  fiera uld ,  (  Di- 

!     dit  Defiderius  Hcraldus ,  avocat 

;    au  élément  de  Pans ,  célèbre  par 

!    pi  ieurs  ouvrage*  pleins  d'érudi- 

tk  Les  principaux  font  ;  I.  Des 
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Notes  eftîmées  fur  l'Apologétique 
de  Tertullien ,  fur  Minutius  Félix  % 
fur  Arncbey  fur  Martial,  IL  Des 
Advtrfaria\  Paris,  1699,  in  -  8*. 
III.  Plulieurs  Livres  de  Droit.  Ce 
favant  mourut  en  1649.  L'étude 
des  belles-lettres  occupa  la  plus 
grande  partie  de  fon  temps;  &  ce 
fut  fur-tout  dans  les  écrits  des  an- 
ciens ,  qu'il  put  fa  ce  fonds  de  fa- 
veur qui  le  diftinguoit... Hérault. 
fon  fils,  fut  miniftre  de  l'églife 
Wallone  à  Londres,  puis  chanoine 
de  Cantorberi.  On  a  deiui/«P*« 
c'ffique  Royal  en  deuil ,  contre  lai 
mort  de  Charles  l ,  roi  d'Angle* 
terre.  C'cft  un  recueil  de  Sermons t 
qui  fut  fuivi,  après  le  rétablif- 
fement  de  Charles  11  fur  le  trône, 
de  vingt  autres  Sermons  ,  publiés 
fous  le  titre  de  Pacifique  Royale  ce 
joie. 

IL  HERAULT,  (Magdeleine) 
fille  d'un  peintre  de  même  nom  , 
excelloit  à  copier  les  tableaux  des 
grands  maîtres ,  &  réufliffoit  dans 
le  portrait.  Elle  époufa ,  en  i<56o» 
Noël  Coypel,  dont  elle  eut  le  cèle* 
bre  Antoine  Coypel, 

HERBE  LOT,  (Barthélemi  d') 
né  à  Paris  en  1625 ,  montra  ,  dès 
fon  enfance,  beaucoup  de  goût 
&  de  talent  pour  les  langues  orien- 
tales. Il  les  fortifia  dans  plu  fleurs 
voyages  à  Rome ,  où  étoient  alors 
lue  Holficnius  &  Léo  Allatius ,  qui 
l'aimèrent  &l'eftimerent.  Le  grandi 
duc  de  Tofcane ,  Ferdinand  II ,  lui 
fit  prefent  d'une  bibliothèque  des 
manuferits  Orientaux,  ex  pofée  en 
vente  lorfqu'il  pafla  à  Florence. 
Le  grand  Colbert  l'ayant  invité  de 
revenir  dans  fa  patrie,  il  ne  put 
partir  de  Florence  qu'np, es  avoit 
montré  les  ordres  prtia*  du  mi» 
mitre  qui  le  rappeloir.  Quand  il 
parut  à  la  cour  de  France,  le  roi 
l'entretint  plufieurs  fois,  &  lui 
accorda  une  penfion  de  «500  li- 
vres. Le  chancelier  de  Pontchar* 
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train  lui  obtînt  en  fuite  la  chaire  de 
profefTeur  royal  en  langue  Syria- 
que. 11  mourut  à  Paris  le  10  dé- 
cembre 1695  ,  à  70  ans.  Cétoit  un 
homme  d'une  vafte  littérature, 
&  d'un  caraûere  fupérieur  à  tou- 
tes fes  connoiftanccs  -,  fans  hau* 
reur ,  fans  opiniâtreté  »  fans  cette 
morgue  qui  eft  le  partage  du  pé- 
dantifme.  Il  ne  parloit  jamais  de 
fcience ,  qu'il  n'y  fût  invité  par 
fes  amis.  Sa  probité  égaloit  fon 
favoir,  &  elle  fut  d'autant  plus 
sûre ,  qu'elle  étoit  étayée  fur  un 
grand  fonds  de  religion.  Les  ou- 
vrages qui  font  le  plus  d'honneur 
à  fa  mémoire,  font  :  I.  La  Biblio- 
thèque Orientale  ;  Paris,  1697,  in- 
fol.  ;  compofée  d'abord  en  arabe  , 
mife  enfuite  en  françois  pour  la 
rendre  d'un  plus  grand  ufage.  C'cft 
un  livre  nécefl'dire  à  ceux  qui  veu- 
lent connoître  les  langues,  le  gé- 
nie ,  l'hiftoire  &  les  coutumes  des 
peuples  de  l'Orient.  II.  Un  Dic- 
tionnaire Turc,  &  d'autres  Traités 
curieux  qui  n'ont  pas  vu  le  jour. 
Sa  Bibliothèque  Orientale  devenant 
tous  les  jours  plus  rare  &  plus 
chère ,  a  été  réimprimée  à  Maef- 
tricht,  1776,  in-fol.;  &  à  Paris, 
178a,  6  vol.  in-8°.  Au  refte,  cette 
collection ,  n'étant  qu'un  amas  de 
matériaux  indigefte ,  eft  fouvent 
très-défec"tueufe. 

HERBERAI  des  Essarts  ,  (  Ni- 
colas de)  commiiTaire d'artillerie , 
mert  vers  1552,  fortoit  d'une  fa- 
mille noble  de  Picardie.  Il  avoit 
pris  pour  fa  devife  deux  mots 
Efpagnols  ,  qui  fignifient  souve- 
nir &  OUBLI.  La  Croix-du-Maine 
dit  que  c'étoit  le  gentilhomme  de 
fon  temps  ,  le  plus  eftimé  pour  la 
pureté  de  la  langue  franc.  &  pour 
l'art  oratoire.  Mais  DuverdUr  dit 
qu'on  trou  voit  de  Taffeftation  dans 
fon  ftyle,  feraé  de  mots  nouveaux 
&  étrangers  ,  &  d'exp reliions  ru- 
des &  dé f agréables.    Htrberai  eft 
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connu  principalement  par  la  tra- 
duction des  huit  premiers  livres 
d*Amadis  de  Gaule ,  qu'il  avoit  en* 
treprife  par  ordre  de  François  I. 
Ce  roman  eft  en  24  livres ,  qui 
forment  autant  de  volumes.  Les 
2i  premiers  font  in-16,  &  les 
3  derniers  in  -  8°.  Il  y  a  des  vo- 
lumes doubles ,  &  qui  font  foras 
de  la  tête  des  prétendus  traduc- 
teurs; ce  font  les  7,  15 ,  16, 19 
&  20e*.  Gabriel  Chapuis  eft  celui 
qui  a  eu  le  plus  de  part  à  cet  ou- 
vrage. (  Voye  1  Chapuis  &  Lobei- 
ra  ).  On  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  Niceron  (tom.  39  ,art.  Htr- 
berai),  des  détails  fur  les  autres 
traducteurs.  Les  curieux  qui  raf* 
femblent  les  Amadis  ,  y  joignent  le 
Tréfor  de  tous  les  livres  <f'Àmadi$, 
contenant  Us  Harangues ,  Lettres ,  &C. 
Lyon ,  1  s  8  2 ,  2  vol.  in- 1 6.  Le  ftyle 
de  ces  anciens  écrivains  eft  gref- 
fier &  licencieux.  MU€  de  ùbart 
en  a  donné,  de  nos  jours,  un  ex- 
trait épuré  en  8  vol.  in-12;  mais 
le  choix  en  eft  mieux  fait,  &  pré- 
fenté  d'une  manière  plusintéref- 
fante,  dans  la  traduction  libre  à*A- 
madis  de  Gaule ,  par  M.  le  comte 
de  Trcffan  ;  Àmfterdam  (Paris  ) , 
2  vol.  in- 12  ,  1779.  HerberaizeOr 
core  traduit  le  premier  livre  de  U 
Chronique  de  D.  Flores  de  Grues, 
in-fol. ,  Paris ,  1555;  ou  in-8°  1 
1573,  &c. 

I.  HERBERT,  Voyc^  Vermà*- 
dois. 

II.  HERBERT  ,  (Edouard  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  Lord  Hcr* 
ben  de  Cherburi,  naquit  au  château 
de  Montgommery  danslep**^  de 
Galles  en  1581,  &  fut  envoyé, 
par  Jacques  I,  en  ambaffade  vers 
Louis  XI II.  Il  réunit  les  quaKrts 
de  miniftre  d'état,  d'homme  àt 
guerre  &  de  fa  va  nt.  Nous  svons 
de  lui  :  I.  Une  H' faire  eftimée  it 
hînri  VIII,  in -toi.  IL  De  rui* 
gione    Gtntilium ,    erromm^ue  ap*l 
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tacaafis;  Amfterdam,  1700 ,  in- 
1°  :  ouvrage  plein  d'érudition  , 
mais  écrit  avec  hardieffe.  III.  De 
tatfts  errorum  ;  ouvrage  dangereux, 
qu'on  trouve,  ainfi  que  le  fui- 
Tiatjdans  l'édition  du  livre  que 
!    noas  indiquons ,  n°  v . . .  IV.  De 


ripant  Laïci.  V.  De  Veritate\ 
Londres,  164$,  in-40.  Cette  édi- 
tion eft  la  plus  recherchée,  parce 
qu'on  y  trouve  les  deux  traités 
précédents.  L'auteur  a  répondu, 
dans  différents  écrits,  des  prin- 
cipes de  Déifxne  &  de  Naturalif- 
me.  On  prétend  que  c'eft  dans  cette 
fource  empoifonnée  que  pu  i  fe- 
rait Spino/a  p  Hobbes  &  Ch.  Blount. 
Il  avoit  fait  imprimer  en  1639  , 
in*4° ,  une  Traduction  de  fon  Traité 
de  la  Vérité  »  fous  ce  titre  :  De  la 
Vérité,  en  tant  qu'elle  e/l  dijrincîe  de 
U  révélation  ,  du  vraifemblable  ,  du 
fofble  &  du  faux.  VI.  De  expédition 
u  ia  Rheam  infulam  ,  Londres , 
i6j8  ,in-8°.  Le  lord  Herbert  mou- 
rat  en  164S ,  à  67  ans ,  lairTant 
deux  fils  &  une  fille.  Un  favant 
Allemand  ,  nommé  Kortholt ,  fit 
imprimer  en  1680  ,  in-4°,  une 
Dijfaiation  furies  trois  împofteurs 
de  fon  fiecle  :  Spinofa  ,  Hobbes  & 
Herbert. 

III.  HERBERT ,  (  Georges  )  cé- 
lèbre poète  Anglois,  de  la  même 
famille,  né  en  1797,  laiffa  des 
Pocfies  eftimées.  Elles  ont  pour 
titre  :  Le  Temple  &  U  Minifire  de  la 
Campagne.  Il  mourut  curé  de  Bem- 
aerfon ,  près  Salisbury ,  en  1 63  5 . 

HERBERT,  (Thomas)  Voy.l. 
VlCQUEFORT,  à  la  fin. 

HERBINIUS,(Jean)néen 
1633 ,  à  Bitfchen,  dans  la  Siléfie , 
fa*  député  en  1664  par  les  Eglifes 
P(  noifes  de  la  confelfion  d'Ara- 
be -g ,  pour  aller  folliciter  en  leur 
^  ur  auprès  des  Eglifes  Luthé- 
ri  nés  d'Allemagne  ,  de  Suifle  & 
4;  foUan^c.  U  mit  à  profit  fet 
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voyages ,  &  rechercha  principale- 
ment ce  qui  pouvoit  avoir  rapport 
aux  cataraétes  ou  chutes  des  fleu- 
ves. Il  a  laiffé  un  favant  traité  fur 
cette  matière  ,  pubjié  à  Copenha- 
gue ,  fous  ce  titre  :  Dijfcrtationes 
de  Paradifo  ,  de  admirandis  mundi 
CataraB.it  Juprà  ù  fubterraneis  ,  co- 
rumque  principio;  à  Amfterd.  1678, 
in-40.  Ce  livre  n'eft  pas  commun 
Se  eft  recherché.  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages.  Les  principaux  font: 

I.  Kiovia  fubterranea ,  1675  ,  in-8°- 

II.  De  fia  tu  Eccltfiarum  Augufianee 
confetfionis  in  Polonia ,  Hafnia?  , 
1670 ,  in-40,  III*  Terra  motûr  &  quit- 
us Examen ,  in-i  2.  IV.  Tragicomœ* 
dia  &  Ludi  innoeui  de  Juliano  Impc- 
ratore  Apoflatti  Ecclejiarum  &fchola- 
rum  everfore  ,  in-40.  Julien  n*y  eft 
pas  flatté.  Il  niourut  en  1S76  ,  à 
44  ans. 

HERCULE,  eft  le  nom  que  les 
anciens  ont  donné  à  quelques  hom- 
mes d'une  force  &  d'une  valeur 
extraordinaires.  Diodore ,  L.  4  en 
compte  trois ,  Cicéron  en  nomme 
ûx  dans  le  quatrième  livre  de  la 
nature  des  Dieux  ,  &  Varron  qua- 
rante-trois, dont  plufieurs  ,  à  la 
vérité,  font  fymboîiques ,  car  cha- 
que pays  vouloit  avoir  fon  Her- 
cule. Mais  le  plus  fameux  de  tous 
eft  le  Thébain ,  c'eft-à-dire ,  celui 
que  les  Poètes  font  fils  de  Jupiter  & 
d'Alcmene  femme  à'Amphitrion.  Les 
auteurs  Grecs,  pour  le  rendre  plus 
merveilleux  ,  lui  ont  attribué  les 
belles  aûions  &  les  grands  exploits 
de  tous  les  autres  i  en  quoi  ils  ont 
été  fui  vis  des  Latins.  Tous  racon- 
tent que  Junon%  pour  fe  venger 
des  infidélités  de  Jupiter ,  &  empê- 
cher l'accomplirTement  des  hautes 
deftinées  promifes  au  jeune  Hercule, 
le  tranfporta  d'un  tel  accès  d* 
fureur ,  qu'il  en  perdit  la  rai  fon. 
Etant  revenu  à  fon  bon  fens  ,  il 
alla  confulter  l'oracle ,  qui  lui  ré* 
pondit  que ,  pour  guérir  de  cette  ma* 
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ladie  f  U  devoit  ft  foumettrc  k  fin 
frère  Eurifihée  ,  &  faire  tout  ce  qu'il 
lui  ordonner  oit.  Alors  Eurifihée ,  qui 
vooloit  régner  feul  &  faire  périr 
Hercule ,  lui  commanda  des  c  ho  fes 
qui  paroiftbient  impofiîbles  à  un 
mortel  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  les 
travaux  d*  Hercule.  Il  y  en  a  douze 
que  l'imagination  des  poètes  a  raf- 
femblés  fans  doute  fur  un  feul. 
Etant  encore  au  berceau,  î!  étouffa 
deuxferpents»  que  Junon  a  voit  en- 
voyés contre  lui.  Il  tua  dans  la 
forêt  ou  dans  le  marais  de  Lerne , 
une  hydre  épouvantable,  qui  a  voit 
plufieurs  tètes,  lefquelles  renaif- 
ïbient  à  mefure  qu'on  les  coupoit. 
Il  prit  &  tua  à  fa  courfe  une  biche, 
qui  avoit  des  cornes  d'or  &  des 
pieds  d'airain.  U  étrangla  dans  la 
forêt  de  Némée  un  lion  extraordi- 
naire ,  dont  il  porta  depuis  la  peau 
pour  fe  couvrir.  Il  mit  à  mort  Bu- 
fins  roi  d'Egypte  t  qui  fa  î  (oit  im- 
moler tous  les  voyageurs.  II  punit 
Diomede,  roi  de  Thrace ,  qui  nour 
îiflbit  fes  chevaux  de  chair  humai- 
ne, en  le  faifant  manger  p?r  fes 
propres  chevaux.  Il  prit ,  fur  la 
montagne  d'Erimanthe  en  Ârca» 
die,  un  fanglier  qui  défoloit  toute 
la  contrée,  &  qu'il  mena  à  Eurif- 
ihée. Il  tua  à  coups  de  flèches  tous 
les  horribles  oifeaux  du  lac  de 
Stymphale;  dompta  un  taureau 
furieux  qui  defoloitla  Crète-,  vain- 
quit le  fleuve  Arche/oùs  ,  auquel  il 
arracha  une  corne,  qu'il  lui  rendit 
néanmoins  en  recevant  celle  de  la 
chèvre  Amalthêe.  Il  combattit  avec 
gloire  Erix,  les  géants  Albion  & 
Bergion ,  &  étouffa  dans  (es  bras  le 
géant  Anthée.  Il  déroba  les  pommes 
d'or  du  jardin  des  Kefpérides  , 
après  avoir  tué  le  dragon  qui  les 
gardoit.  U  foulagea  Atlas ,  en  fou- 
tenant  fort  long  temps  le  ciel  fur 
fon  dos.  Il  ma iTacra plufieurs  monf- 
tres  ,  comme  Gérion  ,  Cacus  ,  Tyr~ 
rhent  &  d'autres.  Il  dompta  le? 
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Centaures ,  &  nettoya  les  établtt 
d'Augia*.  Il  tua  un  monftre  marin, 
auquel  néfiont ,  fille  de  LaoméAou , 
étoit  expofée  $  8c  pour  punir  Ljo- 
médon ,  qui  lui  refufa  les  chevaux 
qu'il  lui  avoit  promis ,  il  renverft 
les  murailles  de  Troie,  &  donna 
Héfione  à  Télamon  \  il  défit  les  Ama-  a 
zonnes ,  8c  donna  leur  reine  Hjp- 
poliu  à  Thé  fée.  Il  descendit  aux  en- 
fers ,  enchaîna  le  chien  Cerbère ,  8c 
en  retira  Alccfie  ,  qu'il  rendit  à  fon 
mari  Admete.  Il  tua  le  vautour  qui 
mangeoit  le  foie  de  Pi  ométhée,  at- 
tache au  mont  Caucafc.  U  fépara 
les  deux  montagnes  Calpé  &  Abyla, 
&  joignit  par  ce  moyen  l'Océan 
à  la  Méditerranée.  Croyant  que 
c'étoit-là  le  bout  du  monde ,  Û  y 
éleva  deux  colonnes ,  qu'on  ap- 
pela depuis  Colonnes  d'Hercule,  for 
îefqueîles  on  dit  qu'il  grava  nue 
infeription ,  dont  le  fens  efl  :  XOJ? 
PWs  ultra.  Ce  héros  avoit  épou- 
fé  Déjanire  ,  qu'il  avoit  enlevée  à  > 
Acheloûs  i  peu  après  il  s'attacha  fi 
follement  a  la  jeune  Omphale,téi* 
ne  de  Lydie  ,  qu'il  s'habilloit  en 
femme  pour  lui  plaire ,  8c  filoit 
avec  elle.  Il  aima  auflî  loUt  fille 
d'Eurite,  &  oublia  entièrement  Dé» 
janire.  Cette  dernière  infidélité  dé- 
termina fa  femme  à  lui  envoyer, 
par  un  efclave  appelé  Lychasjli 
tunique  du  centaure  Nejfus,  eonv 
me  un  préfent  qu'elle  lui  faifoit. 
Hercule  ne  l'eut  pas  fur  le  corps  » 
qu'il  fentit  fes  entrailles  déchirées 
par  un  feu  dévorant ,  qui  le  mil 
dans  une  fureur  fi  épouvanta- 
ble, qu'ayant  faifi  le  malheureux 
Lychas ,  il  le  lança  dans  U  mer. 
Enfin ,  ne  pouvant  foutenir  pins 
long-temps  les  douleurs  aiguës  qui 
le  devoroient ,  il  drefla  prompte- 
ment  un  bûcher ,  fur  lequel  il  s'é- 
tendit ,  en  priant  fon  ami  Pkiloc- 
tête  d'y  mettre  le  feu.  Àinfi  mou- 
rut ce  héros.  Les  Dieux  Timmor- 
taltferent>  &  il  fut  reçu  dans  H 
ciel, 
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iid,  on  il  époufa  Hébi  ,  déerîe  de 
,1l  jeunerTe.  On  le  repréfente  ordi- 
totmcnt  fous  ia  figure  d'un  hom- 
lae  fort  &  robufte ,  la  maffue  en 
jHÎn,  U  couvert  de  la  peau  du 
de  Némée.  Il  a  quelquefois 
:  fie- la  troufle ,  ou  la  corne  d'à* 
tendance  fous  le  bras  -,  fort  fou- 
tau  on  le  trouve  couronné  de 
failles  de  peuplier  blanc.  II  pafToit 

BMir  être  l'inventeur  des  jeux 
lympiques  t  &  de  ceux  du  Cir- 
que: on  lui  attribuoit  auffi  les 
«ombats  des  Athlètes  &  des  Gla- 
diateurs. Il  étoit  invoqué  par  les 
Voyageurs ,  parce  qu'il  avoit  par- 
coaru  l'univers  pour  le  purger  de 
tous  les  brigands  :  c'eft  pour  cela 
^l'on  lui  dreflbit  des  autels  fur  les 
gMûds  chemins ,  &  qu'on  y  faifoit 
des  facnfices.  On  donne  à  Hercule 
flufieurs  femmes  &  plufieurs  mat- 
tivflessentr'autres  Afiidamiey  Af- 
**lu  ,  Auge  ,  Epicafie  ,  Mcgare  , 
•ïenhénope ,  P y rêne  ,  De} attire ,  les 
jo  filles  de  Thefpius  f  qu'il  rendit 
Beres  dans  une  feule  nuit ,  &  d'au- 
tres que  nous  avons  citées  dans  le 
courant  de  cet  article.  (  Voy.  DiA- 
Wras.) Le  nom  d'/f  e  rcule , 
(faivant  M.  Bàilly)  femble  déri- 
ver de  deux  mots  Suédois  ,  her 
&  cvll,  qui  lignifient  un  Chef  de 
fiidats. 

HERDTRICH,  (Chrétien)  Jé- 
fu'we  Flamand ,  fa vant  dans  l'hif- 
toire  &  les  coutumes  de  la  Chine , 
publia ,  dans  le  fiecle  parTé ,  con- 
jointement avec  plufieurs  de  fes 
confrères,  &  par  ordre  de  Louis 
XIV ,  le  livre  intitulé  :  Confucius 
Sinarum  Philo fophus  ,  feu  Scientia 
I  Sttcnfis.  Il  fut  imprimé  à  Paris  , 
!  kfolen  1*87.  On  aceufe  l'auteur 
:  &  fes  afiociés,  de  n'ècre  pas  tout- 
;  a-fait  exaéh,  &  de  montrer  Confu* 
ftùriJt  fa  dodrine,  fous  un  jour 
\  *op  avantageux.  L'ouvrage  eft  c*- 
pcadaat  fore  curieux,,  &  rempli 
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d'une  érudition  qui  étonnjL  lej  la- 
vants mêmes. 

HERENNIEN ,  fils  aîné  de  l'em- 
pereur Odenat  6c  de  ZénobU ,  fut 
honoré  du  nom  d'Augufte  ,  l'an 
164 1  lorfque  G  allie*  donna  le  mô- 
me rang  a  Odénat  &  à  fa  famille* 
Zénobie  lui  conferva  cette  qualité 
après  la  mort  de  fon  époux.  Elle 
revêtit  alors  fes  trois  fils  de  la 
pourpre  impériale,  pour  gouver- 
ner l'empire  d'Orient  fous  leur 
nom.  Hérennien%  élevé  dans  les 
mœurs  &  les  ufages  des  Romains 
par  le  philofophe  Longin ,  ne  par- 
loi  t  que  Latin  en  public  &  dans,  les 
confeils ,  afin  d'imiter  en  tout  les- 
empereurs  de  Rome.  Il  régna  ainû 
en  Orient  avec  fes  frères  pen- 
dant quelques  années.  On  ignore 
quel  fut  leur  fort  >  lorfque  l'em- 
pereur Auréllen  les  eut  fait  prifon- 
niers ,  après  avoir  détrôné  ZénobU 
leur  mère. 

HERENTÀL5 ,  (Pierre  de  )  cha- 
noine-régulier de  l'ordre  de  Pré- 
montré ,  atnfi  nommé ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  H  créerais  dans  le 
Brabant,  naquit  vers  1320,  & 
mourut  le  13  janvier  1390»  Il  elfe 
auteur  :  I.  Des  Vie*  des  Papes  Jean 
XXii9  Benoit  XIX  ^Clémsnt  yi9 
Innocent  VI ,  Urbain  V  ,  Grégoire 
xi  &  Clément  k//,  qu'on  trouve 
dans  les  Vies  des  Papes  d'Avignon, 
par  Balu\e  ;  Paris,  1693,  in-40. 
Ces  Vies  font  tirées  d'un  ouvrage 
manuferit  de  HertntaU ,  intitulé 
Chrome  a  ab  orbis  initho* 

HERESBACH,  (Conrard)  né  à 
Heresbach,  village  du  duché  de 
Clcves  y  fut  gouverneur,  puis  con- 
feiller  du  duc  de  Julien ,  qui  le 
chargea  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Il  lia  une  étroite  amitié 
avec  Erafme ,  Sturmius  &  Mclanch* 
thon ,  &  mourut  en  1 57^ ,  à  67  ans* 
On  a  de  lui:  I.  L'Wfoire  de  la priée 
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ie  Munfier\  par  les  Anabaptïfiei , 
fufqu'à  leur  fupplice,  en  1536  ; 
Amfterdam,  1650,  in- 8°.  II.  Rei 
rvftic*.  libri  quatuor  \  à  Spire  ,1595, 
in- 8°.  Cet  auteur  pofîédoit  les 
langues  mortes  &  les  vivantes. 
Sa  probité  rehauffoit  fon  érudi- 
tion. 

HEM ,  (  Thierri  de  )  chirurgien 
de  Paris ,  puifa  les  principes  de  fon 
•rt  dans  les  écoles  de  médecine 
6c  de  chirurgie  de  fa  patrie.  Ses  tra- 
vaux anatomiques,  &  fes  premiers 
fucces  dans  la  pratique ,  répandi- 
rent fon  nom.  François  /,  inftruit 
de  fon  mérite ,  l'envoya  en  Italie , 
où  il  avoit  alors  dûs  troupes.  Heri 
a»y  appliqua  fur-tout  aux  maladies 
vénériennes  qu'il  avoit  étudiées  a 
fond.  Devenu  inutile  dans  cette 
armée ,  après  la  bataille  de  Pavie , 
il  alla  à  Rome;  il  s'y  enferma  dans 
l'hôpital  de  St- Jacques  le  majeur , 
dans  lequel  il  trouva  beaucoup  de 
perfonnes  attaquées  de  la  maladie 
qui  avoit  fait  le  principal  objet  de 
fes  attentions.  Il  s'y  fervît  de  la 
méthode  âes  fri&ons  ,  qu'il  a  au 
moins  perfe£tionnée.  Revenu  à  Pa- 
ris, il  employa  fes  lumières  8c  fon 
expérience  au  foulagement  de  fes 
compatriotes ,  &  fe  confacra  à  la 
guérifon  des  maladies  qu'il  avoit 
traitées ,  avec  fuccès ,  en  Italie.  Il 
mourut  en  1 599 ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  On  a  de  lui  un  Traité,  in- 
titulé :  Méthode  curatoire  de  la  Ma- 
ladie Vénérienne,  vulgairement  appe- 
lée Groffe-Vairole ;  imprimée  à  Pa- 
ris d'abord  en  15 51,  &  enfuite 
en  1569,  in-8°.  Cet  ouvrage  fut 
eftimé  de  fon  temps ,  6c  eft  encore 
recherché  dans  le  nôtre.  On  affure 
que  Heri  gagna  plus  de  50,000  écus 
dans  le  traitement  de  cette  maladie 
cruelle ,  la  terreur  de  la  débauche 
&  la  honte  de  l'humanité. 

HERIBERT,  clerc  d'Orléans, 
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hérétique  Manichéen ,  fat  entraî- 
né dans  l'erreur  par  une  femme 
qui  venoit  d'Italie ,  8c  qui  étoit  ■ 
imbue  des  rêveries  de  cette  feâe. 
H  fe  joignit  à  un  de  fes  compa- 
gnons ,  nommé  Li/ohis  ;  8c  comme 
i!s  étoient  tous  deux  des  plus  no- 
bles 8c  des  plus  favants  du  cler- 
gé ,  ils  pervertirent  un  grand  nom- 
bre d'autres  perfonnes  de  diverfea 
conditions,  le  roi  Robert  afferabla 
un  concile  en  1917,  pour  les  faire 
rétraûer  ;  mais  comme  on  ne  put 
jamais  les  défabufer,  on  fit  allumer 
dans  un  champ ,  près  de  la  ville, 
un  bûcher ,  où  plusieurs  furent 
brûlés. 

HERICOURT,  (  Louis  de  )  né  à 
SoifTons  en  1687,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  171 2,  fut  choifi, 
l'année  d'après ,  pour  travailler  au 
Journal  des  Savants.  Ses  extraits, 
faits  avec  beaucoup  d'ordre  8c  de 
netteté ,  embellirent  cet  ouvrage  j 
périodique  ,  8c  firent  un  nom  à  j 
l'auteur.  Ses  Lois  eccléjiaftlques  de  ' 
France  t  m: fes  dans  leur  ordre  natw  ; 
rel ,  publiées,  pour  la    première  \ 
fois,  en  1719,  &  réimprimées  i 
Paris  en  177 1,  in-fol. ,  lui  ont  en- 
core fait  plus  d'honneur,    par  If 
méthode  &  la  clarté  qui  y  rcgr.enr. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de  la  vente  des  Immeubles  par   dé- 
cret y  in-40,  1727.   II.   Un  Abrégé 
de  la  difcipline  de  rEglifc%   du  Pé 
Thomajfin ,  in-40.  III.  Des  QLuvrts 
pofthumes  ,  1759  *  4  vo''  *n"4°'  Co- 
habite homme  mourut  en  17*3, 
à  66  ans,  auffi  regretté  pour  fonft- 
voir  que  pour  fa  probité.  La  droi- 
ture de  fon  cœur  flr  la  honte  de 
fon  ame  étoient  égales  à  fa  mo-$ 
deftie.  Julien  de  Hericovrt  ,  foif" 
grand- père,  mort  en  1704,  occa- 
fionna  rétabliffement  de  l'acadé- 
mie de  Soi  fions,  par  les  conféren- 
ces qu'il  tenoit  chez  lui.  Il  a  public 
YHiftoire  de  cette  fpciété  littéraire^ 
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ta  Utfn  élégant,  en  166%  ,àMofl- 
taoban ,  in-S°. 

HERILLE,  philofophe  de  la 
>illc  de  Calcédoine ,  fut  difciple 
it  Zenon.  Ayant  entendu  Arifiote  & 
Thtophrùftt  donner  fou  vent  les  plus 
grands  éloges  à  l'étude  des  fciences 
&  de  la  philofophie ,  il  y  fit  con- 
fiûer  le  fouverain  bien. 

HERISSAlE,  Fby.  Paix. 

I.  HERISSANT,  (  François- Da- 
vid) né  à  Rouen  en  1724,  fut  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  malgré  Ces  parents  qui  le 
voûtaient  dans  la  robe.  11  devint 
aaembre  de  l'académie  des  fcien- 
ces ,  &  mourut  en  1773  ,  à  51 
im.  On  trouve  beaucoup  de  fes 
Mémoires  dans  ceux  de  l'aca- 
démie. 

IL  HERISSANT,(Louis-  Antoine 
Profper  )  naquit  à  Paris  en  1745  , 
de  Jean-Thomas  Herijfant ,  célèbre 
imprimeur.  Il  s'appliqua  ,  avec 
fuccès ,  aux  belles-lettres  8c  à  l'é- 
tude de  la  médecine ,  pour  laquelle 
il  avoir  beaucoup  de  penchant.  Il 
mourut  le  10  août  1769  ,  âgé  de 
24  ans,  emportant  avec  lui  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
connu ,  &la  fatisfa&ion  que  donne 
un  attachement  fincere  à  la  vertu. 
On  a  de  lui  :  I.  V Eloge  de  Gon- 
tkUr  fAademach  ,  couronné  par  la 
faculté  de  médecine.  II.  VEloge 
dcDucaaget  qui  a  eu  Vacceffît.  III. 
Poème  fur  l'Imprimerie.  IV.  Jardin 
du  Curieux ,  ou  Catalogue  raifonné 
du  Fiantes  les  plus  belles  &  les  plus 
rares ,  fuit  indigènes ,  foie  étrangères  , 
publié  après  fa  mort  en  1771 ,  in- 
12.  V.  Bibliothèque  Phyfique  de  la 
France ,  ou  Lifte  de  tous  les  ou- 
vrages qui  traitent  de  Chijkoire  na- 
turelle de  ce  royaume  ,  1771  »  in- 
8°.  Elle  a  été  achevée  6c  publiée 
par  un  doâeur-régent  de  la  faculté 
de  Paris. 

I.  HERITIER,  (Nicolas  1') 
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poète  tragique,  étoxt  neveu  du 
célèbre  garde-  des-fceaux  du  VairÇ 
Il  fut  d'abord  moufquetaire;  mais, 
obligé  de  quitter  le  fervice  à  caufe 
d'une  biefTure,  il  acheta  une  char- 
ge de  tréforier  du' régiment  des 
Gardes  Françoif. ,  8c  obtint  un  bre- 
vet A*  Hifiorio  graphe  de  France,  Se» 
poèmes  dramatiques  font  :  Hercule 
furieux,  II.  Clovis.  Ces  pièces  font 
foibles.  Il  a  fait  aufli  quelques  pe- 
tites poëfies  fugitives ,  telles  que 
le  Portrait  cCAmaranthe.  Ce  mor- 
ceau ,  d'environ  70  vers,  eft  écrit 
avec  affet  de  noblefle.  III.  Tableau, 
hifiorique  des  principaux  événements  do 
la  Monarchie  Françoife\  ouvrage 
diffus ,  qui  prouve  qu'il  étoit  auflï 
mauvais  hiftorien  que  poète  mé- 
diocre. 11  mourut  à  Paris ,  fa  pa«* 
trie,  en  1680. 

II.  HERITIER  DE  VlLt  andon  , 
(Ma rie- Jeanne  1')  née  à  Paris  en 
1^64,  du  précédent,  hérita  du 
goût  de  fon  père  pour  la  pcëfie. 
L'académie  des  jeux  Floraux  fe 
l'auocia  en  1696,  &  celle  des  ft- 
covrati  de  Padoue  en  1697.  Cette 
Mufe  illuftra  fon  fexe,  autant  par 
fes  talents,  que  par  la  douceur  de 
fes  moeurs  Se  par  la  noblefle  de  /es 
fentiments.  Ses  ouvrages  tb^t  la 
plupart  mêlés  de  profe  &  de  vers. 
On  a  d'elle  :  I.  Une  Traduàion  des 
Epitres  amoureufes  d'Ovide ,  dont  il 
y  en  a  feize  en  vers.  IL  Le  Tom» 
beau  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne, 
III.  Le  Triomphe  de  Madame  des- 
Houlieres ,  reçue  dixième  Mufe  au 
Parnaffe ,  en  vers.  IV.  La  Pompe 
Dauphine ,  en  profe  &  en  vers.  V. 
V Avare  puni%  nouvelle  en  vers.  VI. 
La  Tour  ténébreufe ,  conte  Anglois, 
in-ia.  VII.  Les  Caprices  du  Defiin% 
in- 12.  Le  ftyle  des  différents  écrits 
de  Mlle  l'Héritier  a  quelque  élé- 
gance, mais  peu  de  coloris.  Son 
portrait ,  gravé  par  Defrochers ,  eft 
très-reffemblant.  EUé  mourut  à  Pa- 
ri£  en  1734 ,  à  60  ans.  Elleauroit 
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vécu  dans  une  efpece  d'uxrtgénce , 
fans  uns  pcnfion  de  400  liv.  que 
lui  faifoit  le  garde  -  des  -  fcéaux 
Chauve! in.  Des  forges  -  Maillard  fit 
ces  vers  pour  fon  portrait  ; 

Les  neuf  Savantes  immortelles 
La  comblèrent  de  leurs  faveurs» 
Mais ,  hélas  !  ù  dons  infidèles  f 
Dont  la  pojfrjfion  fit  languir  mille 
Auteurs  ! 
Elle  vécut ,  ô  temps  l  Ô  mœurs  » 
VoCle,  vierge  &  pauvre  comme  elles, 

HERLICIUS,  (David)  méde- 
cin &  aûrcïogue ,  célèbre  fous  ces 
deux  titres ,  naquit  à  Zeitz  en  Mtf- 
nie  l'an  1557,  &  mourut  à  Stut- 
gard  en  1636,  à  79  ans,  après 
.avoir  enfeigné  les  mathématiques 
&  la  médecine  dans  diverfes  uni- 
veriïtés  d'Allemagne.  11  fe  meloit 
de  tirer  des  horofeopes  ;  mais,  con- 
noilTant  l'incertitude  de  fon  art , 
il  ne  prononçoit  fes  oracles ,  qu'a- 
près avoir  profondement  réfléchi 
fur  le  caraâere  de  ceux  qui  lui 
demandoient  des  prédidions.  Il 
prédit  néanmoins  que  l'empire  des 
Turcs  feroit  bientôt  détruit ,  dans 
fon  Anti-Turcicus  miles  \  mais  on 
attend  encore  l'effet  de  fa  prédic- 
tion. On  a  de  lui  :  I.  Des  Pot  fies. 
JI.  Des  Harangues.  Les  unes  &  les 
autres  font  dans  la  pouffiere,  & 
ne  méritent  pas  d'en  être  tirées. 
Cet  oit  un  faifeur  d'Almanachs, 
&  ce  genre  d'ouvrage  Ta  occupe 
ji  ans. 

/.  HERMAN,  moine  de  Riche- 
nou  en  Souabe ,  fur  nommé  Con- 
raclus ,  parce  que,  des  fon  enfan- 
ce ,  il  avoic  eu  les  membres  rétré- 
cis, moufut  à  Aleshufen  en  1054, 
avec  la  réputation  d'un  favant 
profond  dans  l'hiftoire  &  dans  les 
langues.  Outre  une  Chronique  qu'il 
nous  a  laiiTce,  on  lui  attribue  le 
Salve,  Regina ,  Y  Aima  Redemptoris , 
.&d  jmsrçs  guvrages  mvftiques,qui 
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font  plus  d'honneur  a  fa  piété  qu'à 
fon  génie. 

//.  HERMAN  de  Rysvioc, 
Hôllandois  ,  fut  mis  en  prifon  l'an 
1490 ,  d'où  il  fortit  après  avoir 
fait  abjuration  ;  mais  ayant  pu- 
blié une  féconde  fois  fes  erreurs, 
il  fut  brûlé  vif  à  la  Haye  en  1511. 
Il  enfeignoit  que  les  anges  n'ont 
point  été  créés  par  Dieu  ,  &  que 
Tame  n'eft  point  immortelle;  il 
nioit  qu'il  y  eût  un  enfer ,  &  voû- 
tait que  la  matière  de?  cléments 
fût  éternelle.  A  ces  erreurs  il  en 
ajoutoit  de  plus  criminelles,  tn 
rejetant,  avec  une  pareille  audace, 
l'Ecriture-Sainte  5c  la  loi  ancienne 
&  nouvelle. 

71/.  HERMAN  ,  (  Paul  )  célèbre 
botanifle  du  xvne  fiecle,  eatif  de 
Hall  en  Saxe,  exerça  la  médecine 
dans  l'île  de  Ceylan  ,  &  fut  en- 
fuite  profeffeur  en  botanique  à 
leyde.  Il  mourut  en  1695 ,  laif- 
fant  plufieurs  ouvrages.  I.  Catalo- 
gue des  Plantes  du  Jardin  public  de 
leyde,  1687,  in- 8*.  II.  Cynofura 
mater  ta  médiat,  Argentin»  1726» 
2  vol.  in- 40.  Boeder  donna  une 
Continuation  de  cet  ouvrage ,  pu- 
bliée en  1729  ,  in- 40.  III.  Lugduno- 
Batav*  Flores  9  1690,  in-8°.  IV. 
Paradifus  Batavus  ,  170  $  ,  in- 4*. 
V.  Mufzum  Zeylanicum  9  l'jlf  , 
in- 8°.  Son  favoir  étoit  générale- 
ment reconnu  en  Europe  ;  mais  il 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  a&z 
malheureux. 

IV.  HERMAN ,  peintre  >  Vcy. 

SUANÉFELD. 

HERMANN ,  (Jacques) profef- 
feur en  droit  naturel  fit  en  mot  aie 
à  Bâle,  fa  patrie ,  naquit  en  ié;rf. 
Il  fut  au  nombre  des  académiciens 
étrangers  de  Berlin ,  &  de  celle 
des  feiences  de  Paris.  Dès  fon  en- 
fance, il  avoit  montré  beauccup 
de  goût  pour  les  mathématiques. 
Ses  voyages  en  Allemagne,  en 
Hollande ,  en  Angleterre ,  en  î"uf 
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te,  ne  firent  que  l'augmenter.  le 
célèbre  Uibniti  >  fon  ami,  lui  fit 
donner  une  chaire  de  mathémati- 
ques dans  l'univerfité  de  Padoue. 
lib  garda  6  ans ,  quoique  Luthé- 
riefl,  &  emporta ,  en  la  quittant, 
ta  regrets  auffi  vifs  que  finceres 
des  citoyens  &  des  écoliers.  Ap- 
pelé à  Pétersbourg ,  en  1724 ,  par 
kczar-  Pierre  J,  pour  y  former  une 
audémie  des  fcicnces ,  il  y  pro- 
1  fcffa  les  mathématiques  jufqu'en 
!7-7 ,  qu'il  fut  rappelé  dans  fa 
patrie  pour  proférer  la  morale. 
Il  y  mourut  le  11  juillet  1753, 
à  ij  aas.  On  a  de  lui  :  I.  Rcfpon- 

fo  ai  Corjiderationes clrcà 

flvipla  Calculi  différent ails ,  im- 
primée en  1700.  Ccfl  une  défenfe 
des  principes  du  calcul  différen- 
te! contre  Nieuwcntyt.  Ii.  Z?<  PAo- 
roBow/a  %  in-40.  1724.  L'auteur  a 
donné  fous  ce  titre  un  Traité  des 
forces  &  des  mouvements  des  corps 
/olides  &  fluides.  Il  a  voit  projeté 
de  mettre  à  la  fin  de  fon  ouvrage 
la  Dinamique,  ou  les  Penfées  de 
Ifttairç,  fur  la  Science  des  Forces*, 
nais  h  mort  de  cet  illuftre  philo- 
ftphe  l'empêcha  d'exécuter  ce  def- 
fon.  On  a  imprimé  en  1743  ,  in«4°t 
*  Paris ,  un  Traité  fur  cette  ma- 
tere  ,  par  M.  d'Alcmbcrt ,  qui , 
quoique  âgé  feulement  de  25  ans, 
étoit  dès-lors  très-profond  dans 
^mathématiques.  Cetouvrage  eft 
bien  capable  de  calmer  les  regrets 
qu'on  pourroit  avoir  fur  la  perte 
!  &  celui  tfHermann.  III.  Un  traité  , 
|  &*  nova  accélération!*  Lege  ,  qui 
!  tfevU  ver  fus  Terrant  feruntur ,  fup<-> 
frftismotu  Diurno  Terra ,  &  vi  gra- 
titÊtis  confiant!.  IV.  Difquifuio  de 
vhationibus  chordarum  tenfarum.  V. 
SolutioprobUmatis  de  trajeâoriis  Cur- 
v*nm  uiv entendis.  VI,  Une  DifTer- 
Gtion  particulière  fur  les  Lois  de 
U  nature ,  touchant  les  forces  des 
Corps  &  Uur  vraie  mefure ,  &C. 

i  HERMANT,  Godefroi)  fa- 


Vafiî  &  pieux  docteur  de  la  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne ,  né  à 
Beauvais  en  16 17 ,  obtint  un  ca- 
nonicat  dans  fa  patrie ,  fut  rec- 
teur de  Tuniverfité  de  Paris  eft 
1646,  &  mourut  le  1 1  juillet  1690, 
à  74  ans ,  après  avoir  été  exclus 
de  la  Sorbonne  &  de  fon  chapitre 
pour  affaire  du  Formulaire.  Ses 
vertus  &  fon  profond  favoir  au- 
r oient  dû  faire  fermer  les  yeux  fur 
fes  opinions.  Hermant  a  voit  les 
qualités  &  les  défauts  qu'on  con- 
tracte dans  le  filence  du  cabinet  : 
une  ardeur  incroyable  pour  l'é- 
tude ;  une  fermeté  de  caradere  , 
qui  plioit  d'autant  moins  ,  qu'elje 
éto:t  infpirée  parla  vertu;  la  timi- 
dité d'un  enfant  »  &  une  ignorance 
totale  des  ufages  du  monde ,  qui 
n'étoient  pasnécefîaires  à  fon  bon- 
heur. Sa  façon  de  p enfer ,  fa  pié- 
té ,  fes  talents ,  le  lièrent  intime- 
ment avec  Sainte-Beuve ,  Tillcmont, 
&  les  autres  folitaires  de  Port- 
Royal.  Il  prit  leur  ftyle  noble  f 
raajeftueux ,  arrondi ,  &  quelque- 
fois un  peu  enflé.  Ce  défaut  fe  re- 
marque fur- tout  dans  les  ouvrages 
à'Hcrmant.  Les  principaux  font  : 
I.  Les  Vies  de  S.  Athanafe ,  2  voU 
in-4°.  ;  de  S.  Bajile  &  de  Sr  Gré~ 
goire  de  Na^ian^e  ,  2  vol.  in-40  ; 
de  S.  Chryfoftômt ,  in-40  >  fous  le 
nom  de  Menart\  de  S.Âmbroife, 
in- 40.  Elles  ne  contiennent  pas  feu- 
lement ce  qui  regarde  ces  grands 
êvêques ,  mais  toute  l'hiftoire  ec- 
cléfiaftique  de  leur  temps.  II.  Une 
traduction  en  françois  du  Traité 
de  la  Providence ,  de  S.  Chryfofiôme\ 
in-11,  16 $8.  III.  Une  autre  des 
Afcétiques  de  S,  B  a  file ,  in-  8P,  1 67  3 . 
IV.  Index  univerfalis  totius  Juris  ec*  1 
clefiaftici,  in- fol.  à  Lille  en  1693  ,. 
avec  des  notes  peu  dignes  de  l'au- 
teur. V.  Divers  Ecrits  Polémiques  . 
contre  les  Jéfuites.  VI.  Dcfenfe  de 
la  piété  ù  de  la  foi  de  VEglife  \  conm  , 
trt  Us  impiétés  de  Jean  Labadie,  apof\  • 
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M* ,  par  lefieur  de  St-Julîea  J  te- 
neur m  ^Théologie  \  Paris ,  i  £$  i , 
in-40.  Htrmant  emprunta  un  autre 
nom  que  Je  fien  pour  publier  cet 
ouvrage,  parce  qu'on  lui  refufà 
le  privilège  du  roi.  Il  y  combat  ce 
que  Labadie  zvoii  avancé,  qu'ayant 
été  bon  difciple  de  S.  Auguflin,  fur- 
tout  depuis  qu'il  étoit  forti  des 
^  Jéfuites ,  il  n'avoit  point  changé 
de  fentiment  en  fe  faifant  Calvi- 
fiifte ,  comme  s'il  a  voit  trouvé  tout 
\  S.  Au gu fi  in  dans  Calvin.  Vil.  Dif- 
€ours  chrétien  fur  V  établiffemtnt  du 
Bureau  des  Pauvres  de  Beauvais  , 
Paris,  1653  ,  in-8°;  fie  Rouen  f 
3676  ,  avec  les  titres  dePére&ion 
&  autres  pièces.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ne  font  pas  communs. 
Voy.  fa  Vie%  in- 11,  parBaillet; 
&  l'art.  Marcel  ,  n*.  VII ',  dans 
ce  diâionnaire. 

II.  HERMANT ,  (  Jean  )  curé  de 
Maltot,dans  ledtocefe  deBayeux, 
naquit  à  Caen  en  1650 ,  &  mou- 
rut en  1715,  à  75  ans.  Il  eft  princi- 
palement connu  par  cinq  ouvra- 
ges très-médiocres  :  I.  Hiftoire  des 
Conciles  ,  4  vol.  in- II. II.  Hiftoire 
des  Ordres  Religieux ,  a  vol.  in* il. 
III.  Hiftoire  des  Ordres  militaires  & 
des  Ordres  de  Chevalerie  ,  2  vol. 
in-ia.  IV.  Hiftoire  des  Hère  fus  ,  4 
vol.  in*  12.  Ce  dernier  ouvrage 
foufTrit  quelque  difficulté  pour 
l'impreflion,  parce  que  l'auteur  a'y 
a  voit  pas  parlé  des  opinions  er-  ' 
ronées  de  Janfénius  &  de  Quefnel. 
V.  Hiftoire  du  DUcefe  de  B oyeux  , 
qui  devoit  avoir  trois  parties  \  mais 
il  n'y  a  eu  que  la  première  d'im- 
primée à  Caen  ,  1 705 ,  in-40  :  elle 
^traite  desEvèques%  &  fourmille  de 
fautes.  Les  erreurs  &  les  inexac- 
titudes ne  .font  pas  le  fenl  défaut 
des  livres  de  l'abbé  Htrmant  \  il 
écrit  d'un  ftyleincorreâ  &  bour- 
fouflé. 

HERMAPHRODITE,  étoit  fils 
de  Mereutt  &  de  Vénus %  comme  foa 
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nom  lefignifie;  car  les  Grec* api 
pelotent  Mercure  Emus ,  &  Vé- 
nus Aphrodite.  Etant  venu  fe  bai- 
gner dans  la  fontaine  de  la  nym- 
phe Salmaeis ,  elle  le  trouva  ù 
beau,  qu'elle  voulut  l'engagera 
y  demeurer  avec  elle  ;  mais  Mer* 
maphrodite  rdfifta  à  toutes  fes  folli- 
citations.  Alors  la  nymphe  fe  jeta 
elle-même  dans  l'eau  •  &  le  te- 
nant embraffé  ,  elle  demanda  aux 
Dienx  qu'ils  demeuraient  toujours 
unis ,  ce  ne  fiflent  plus  qu'un.  On 
les  appela  depuis  Androgyne9c'ek- 
à* dire  homme  &  femme—  Voj. 
l'art.  Hildebert. 

HERMAS ,  écrivain  ccelénafti- 
que  du  premier  fiecle,  le  mené 
que  S.  Paul  falue  dans  fou  Epiât 
aux  Romains ,  eft  auteur  d'un  oa- 
vr  âge  regardé  par  quelques  anciens 
comme  un  livre  canonique,  mais 
rejeté  par  tous  les  modeiiies.Geu** 
«i  l'ont  confidéré  feulement  com- 
me un  ouvrage  propre  à  l'édifica- 
tion des  fidèles ,  quoiqu'il foit  écrit 
avec  plus  de  {implicite  que  de  dif- 
cerneraent.  Ce  livre  ,  intitulé  le 
Pafteur ,  parce  que  c'eft  un  ange 
qui  y  parle  fous  la  figure  d'iui 
pafteur  ,  a  ét{  traduit  en  françois 
dans  les  livres  apocryphes  de  la 
Bible  de  Sacy ,  1742 ,  2  vol.  in  12. 
Il  eft  divifé  en  3  parties  :  L  Let 
Vificns.  H.  Les  Préceptes,  III.  Les 
Similitudes.  On  a  perdu  l'original 
grec ,  &  il  n'en  refte  qu'une  ver- 
fion  latine ,  imprimée  dans  la  Bi-  ' 
bliothéque  des  PP. 

HERMENETIOI ,  roi  de  Th»- 
ringe  ,  ayant  fait  afiafïïner  un  de 
fes  frères ,  partagea  le  royaume 
avec  l'autre.  Almaberge^U  fqnne, 
princefie  d'une  ambition  démesu- 
rée ,-  ne  pouvant  fouftrir  ce  par- 
tage, commanda  qu'on  ne  couvrit 
la  table  du  roi  qu'à  demi.  Ce  prin- 
ce ,  furpris  ,  en  demanda  la  ru* 
fon.  Puîfquevous  n*ave\  que  la  moitié 
d'une  couronne,  répondit  la  rejfl«i 
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maure  table  «*  doit   Hrt  fcrvtt  qm*à 

moitié.. „  Bermenfroi ,  animé  par  ce 

reproche ,  fit  la  guerre  à  Berthier , 

fon  frère,  qui  perdit  la  bataille  & 

ta  vie.  Mais  J'ufurpateur  ne  jouit 

pu  long-temps  de  fa  conquête , 

Qr  Jtomy  %  roi  de  Metz ,  le  fit 

précipiter  du  haut  des  muraille»  de 

Tolbiac  ,  Tan  $30,  &  contraignit 

élmaberge  à  fe  fauver  auprès  d'A- 

tkal*ric?  roi  des  Oflroçotbs ,  où 

;    elle  finir  fes  jours  ,  réduite  à  la 

|    condition  de  personne  privée  Ôc 

|    de  fujette,  elle  qui  n'avott  pas 

!    voulu  connoitre  d'égal. 

HERMENEGILDE ,  ou  Hermi- 
i    vigiloe  ,  prince  Vifigoth  ,  Voy. 

|     ttVVIGlLDE. 

!  HERMES,  ou Mercuee-Tris- 
I  megiste  ,  c'efi-â-  dire,  Trois  fois 
|  Grand ,  philofophe  Egyptien ,  réu- 
nit le  facerdoce  &  la  royauté ,  fe- 
;  loa  les  uns  ;  &  fut  feulement  con- 
1  teiiler  tVIfis ,  femme  du  roi  0/î- 
m,  félon  d'autres.  11  floriffoit  vers 
l>n  1900  avant  Jefus-Chrift.  Le 
président  d'Efpagna  a  donné  le 
Traité  de  l'ouvrage  fecret  de  la 
philofophie  d'Hermès,  dans  fa  Phi- 
lofofhic  naturelle ,  165 1  ,  in-8°.  On 
attribue  à  cet  ancien  philofophe , 
ou  à  fon  fils  Thot ,  l'invention  de 
l'écriture,  des  premières  lois  Egyp- 
tiennes ,  des  facrifices ,  de  la  mufi- 
que ,  de  la  lutte.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  divifa  le  jour  en  12  heu- 
res ,  &  la  nuit  de  même ,  par  l'ob- 
fervation  d'un  animal  confacré  à 
Serapis,  appelé  Cynocéphale ,  qui 
jetoit  fon  urine  douze  fois  le  jour  , 
&  autant  ia  nuit ,  dans  des  inter- 
valles égaux.  Mais  il  eft  difficile 
de  croire  que  le  même  homme  ait 
inventé  tant  de  cho fes  différentes. 
Les  deux  dialogues  intitulés  Pi- 
mander  &  Afclepius,  qui  parurent 
à  Trevtfe  en  1471 ,  in- fol. ,  fout 
le  nom  &  Hermès,  font  d'un  au- 
teur qui  vivoit  au  plutôt  dans  le 
deuxième  û«cle  de  l'£f  tife,  L'au» 


leur  rêconnoit  un  feul  Dieu  »  créa- 
teur de  toutes  chofes ,  &  gémit 
fur  l'aveuglement  des  Egyptiens ,     . 
qui  a  voient  Inventé  le  culte  des 
idoles. 

I.  HERMIAS,  VoyeiVttt. ÀRU* 
TOTE  ,  vers  le  commencement. 

II.  HERMIAS  ,étoit  de  Galatîe, 
&  vivoit  dans  U  deuxième  fiecle. 
Il  adopta  l'erreur  d'Htrmogcnc  fur 
l'éternité  du  monde,  &  crut  que 
Dieu  lui-même  étoit  matériel  •  mais  . 
qu'il  étoit  une  matière  animée, 
plus  déliée  que  les  éléments  des 
corps.  Le  fentiment  d'Hamias  n'é- 
toit  que  le  fyftême  métaphyfique 
des  Stoïciens,  avec  lequel' il  tâ- 
cha d'allier  les  dogmes  du  chrifi- 
tianifme.  Hermias  croyoit ,  comme 
les  Stoïciens,  que  les  âmes  hu- 
maines étoient  compofées  de  feu 
&  d'efprit.  Il  rejetoit  le  baptême 
de  l'Eglife ,  fondé  fur  ce  que  S. 
Jean  dit  que  JcfusChrifi  baptifa 
dans  le  feu  &  par  l'efprit.  Le  monde 
étoit ,  félon  Hermias ,  l'enfer  »  & 
la  naifiance  continuelle  des  en- 
fants, étoit  la  réfurteclion.  C'eft 
ainfi  qu'il  prétendoit  concilier  les 
dogmes  de  la  religion  avec  les  prin- 
cipes du  Çtoïcifme.  Hcimias  eut 
«es  difciples ,  qui  prirent  le  nom 
à"  Hermitaites.  Us  étoient  dans  la 
Galatie  ,  où  ils  a  voient  l'adrefle 
de  faire  des  profélytes. 

III.  HERMIAS,  philofophe 
chrétien  ,  que  Ton  croit  plus  an- 
cien que  Tertullien.  U  nous  refie 
de  lui  une  Raillerie  des  Philoso- 
phes Payens  :  ouvrage  utile  à  ceux 
qui  défendent  1a  religion  Chré~, 
tienne.  Guillaume  Won  en  a  donné 
une  bonne  édition  à  Oxford, 
in-8°,  en  1700.  Elle  eft  jointe  à 
Y  O ratio  Tatiani  ad  Gs*c*s. 

HERMILLY .  (  N...  Vaquetted'  ) 
cenfeur  royal,  né  à  Paris  17 10, 
mort  dans  la  même  ville  le  29  jan- 
vier 1778,  à  71  ans»  a  traduit  a*. 
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l'efpagnol  :  I.  VHifioire  centrale 
d'EJpafnc,  de  Ferrerai ,  1742  &  an- 
nées fui  vîntes,  xo  vol.  in-40.  IL 
Le  Théâtre  Critique  ,  174$  ,  12  vol. 
in- 12  :  ce  livre ,  compofé  par  un 
bénédiâin  Efpagnol ,  à-peu- près 
dans  le  goût  du  Spectateur  An  g/ois , 
réuflît  plus  à  Madrid  qu'à  Paris. 
Il  eft  plein  dechofes  triviales ,  Ion* 
guement  exprimées.  III.  Les  Nou- 
velles de  Quévedo.  On  a  encore  de 
lui  :  UHifioire  de  Majorque  ù  de 
j\finorque,  1777,^-4°,  qu'il  com- 
porta pour  fervir  de  fuite  à  l'hif- 
toire  de  Ferreras  ;  &  la  Bibliogra* 
phie  Parijienne  :  catalogue  des  diffé- 
rents ouvrages  imprimés  en  1769, 
1770 ,  &c.  en  plufieurs  volumes 
in-8° ,  qu'il  rédigea  avec  M.  Hur- 
taut. 

HERMINIER,( Nicolas  1')  doc- 
teur de  Sorbonne,  théologal  & 
archidiacre  du  Mans ,  né  dans  le 
Perche  en  1657,  mort  à  Paris  le 
6  mai  1735  f  à  77  ans  ,  fe  fît  ref- 
peâcrpar  fes  vertus  &  fes  lumiè- 
res. Il  eft  auteur  d'une  Tttéologîe 
Scolaflique  en  latin ,  en  7  volumes 
in- 8°,  1709.  Cette  théologie  ,  qui 
eft  des  plus  fuperfkielles ,  fuivant 
le  Lexicographe  Janfénifte ,  ren- 
ferme ,  félon  le  même  écrivain, 
un  demi-Janfénifme.  L'auteur  Ta- 
voit  long  temps  diûée  en  particu- 
lier avec  beaucoup  de  fruit.  Le 
Trahi  delà  Grâce  fut  cenfuré  par 
quelques  évéques.  On  a  encore  de 
lui  3  vol.  in-1 2  fur  les  Sacrements, 

HERMINIUS ,  un  de  ces  braves 
Romains ,  qui  fe  joignirent  à  Ho- 
race ,  furnommé  Codes ,  pour  faire 
f  tête  aux  Etru riens  fur  le  pont  de 
Rome  ,  tandis  qu'on  le  rompoit 
derrière  eux ,  Tan  507  avant  J.  C. 
Quelques  hiftoriens  confondent  ce 
nom  avec  celui  d'Armîuius ,  qui 
Soutint  fi  vaillamment  la  gloire 
des  Allemands  contre  les  Ro- 
mains ;  mais  ce  fentiraent  ne  nous 
parou  pas  fondé  fur  de  bonnes 
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raifons.  C'eft  auflî  le  nom  d' 
brave  Romain  qui  fou  tin  rt  cot 
jointemenr  avec  Horatias  Cette* 
l'effort  de  l'armée  des  Etrufque 
fur  le  pont  Subi  ici  us ,  tandis  quoi 
le  coupoit  derrière  lui. 

HERMIONE,  fille  de  Mlnéhs; 
roi  de  Micene,  &  de  la  belle  Hé- 
lène ,  que  Tyndare,  fon  aïeul  ma- 
ternel ,  promit  à  Ortfte ,  en  Fab- 
fence  de  fon  père ,  qui  étoit  alors 
au  fiége  de  Troie.  Ménclas  ,  qui 
ignoroit  ce  qu'a  voit  fait  fon  beau- 
pere  ,  promit  a  u/C  fa  fille  à  ?jr> 
rkus  ,  fils  d' Achille ,  &  la  lui  donna 
lorf qu'il  fut  de  retour  en  Grèce. 
Orefte  ,  outré  de  dépit  de  fe  voir 
enlever  une  princefle  qu'il  aimoit, 
alla  chercher  Pyrrhus  ;  &  l'ayant 
trouvé  dans  un  temple  &y  Apollon, 
il  le  tua ,  &  emmena  H^rmiom. 

HERMITE  ,  Voyex  Pierre 
l'Hermite.....  &  Tristan  i'Her- 
mite. 

I.  HERMOGENE,  archïteôe, 
né  à  Alabanda,  ville  de  Carie, 
bâtit  un  temple  de  Diane  à  Magné- 
lie,  &  un  autre  de  Bacchus.  Fï- 
iruve  lui  attribue  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau  dans  l'architecture. 
Il  a  voit  compofé ,  fur  ce  bel  art, 
un  Livre,  qui  n'eft  pas  venu  juf- 
qu'à  nous. 

U.HERMOGENE,  célèbre  rhé- 
teur, enfeigna  dès  l'âge  de  1$ 
ans ,  &  écrivit  avec  fuccès  dans 
le  deuxième  fîecle  de  l'Eglife.  Nous 
avons  de  lui  des  Livres  en  grec 
far  la  Rhétorique ,  avec  les  autres 
rhéteurs  Grecs,  à  Venife  >  rjo* 
&  1 509  ,  a  vol.  in- fol. ,  auxquels 
on  joint  les  rhéteurs  Latins,  1525, 
in- fol.  On  dit  qu'à  24  ans,  il  ou- 
blia tout  ce  qu'il  Avoir ,  &  que 
fon  corps  ayant  été  ouvert  après 
fa  mort ,  on  lui  trouva  le  cœur 
velu  &  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. Anthiçchus  le  £ophitle  di- 
foie  de  lui,  qp'i/  avoit  été  vieUUré 
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2gnt  fa  jcutujfc,  &  enfant  dans  fa 
litilUJft. 

III.  HERMOGENE,  hérétique 
du  2e  lîecle,  réfuté  par  Tertullien  & 
Qrigènc,  répandit  fes  erreurs  en 
Afrique.  Il  avoii  quitté  le  Chrif- 
tianifrae  pour  le  Seoïcifme.  Il  pré- 
tend  oit  que  la  matière  et  oit  cotttr- 
telU  à  Dieu ,  &  que  le  Créateur  en 
avait  tiré  toutes  les  créatures.  C'étoit 
i  cette  matière  qu'il  at tribu  oit 
toutes  les  perfections  de  cet  uni- 
vers. Tous  les  maux  phyfîques , 
toutes  les  fenfations  qui  nous 
affligent ,  toutes  les  partions  qui 
nous  tyranoirent ,  tous  ces  monf- 
tres  font  des  effets  de  l'indocilité 
de  la  matière ,  &  de  la  réfiftance 
inflexible  aux  lois  que  l'Être  fu- 
•  prime  a  établies,  »  Si  la  matière 
»  n'eft  pas  éternelle  &  incréée, 
»  d:foit  Hermogene,  il  faut  que 
y*  Dieu  ait  tiré  le  monde  de  fa 
y*  propre  fubftance  ;  ce  qui  cil 
J)  abfurde  ,  parce  qu'alors  Dieu 
»  feroit  diyilible;  ou  qu'il  Tait 
»  rire  du  néant  ;  ou  qu'il  Tait 
»  formé  d'une  matière  coéter- 
»  nelle  à  lui.  On  ne  peut  dire 
»  que  Dieu  ait  tiré  le  monde  du 
»  néant  ;  car    Dieu  étant  effen- 

*  tellement  bon ,  il  n'eût  point 
»  tiré  du  néant  un  monde  plein 
»  de  malheurs  &  de  défordres. 

*  Il  eût  pu  les  empêcher  s'il  l'a- 
»  voit  tiré  du  néant  :  &  fa  bonté 
»  ne  les  eût  pas  foufferts  dans  le 
»  inonde.  Il  faut  donc  que  Dieu 
»  ait  formé  le  monde  avec  une 
»  n*atiere  coéternelle  à  lui ,  & 
»  qu'il  ne  l'ait  formé  qu'en  tra- 
»  vaillant  fur  un  fonds  indépen- 
»  dmt  de  lui.  L'Ecriture ,  félon 
»  Hermogene ,  ne  difoît  nulle  part 
»  que  Dieu  eût  fait  la  matière 
»  de  rien  :  Au  contraire  ,  difoit- 
»  il ,  elle  nous  repréfente  Dieu 
n  formant  le  monde  &  tous  les 
m  corps  d'une  matière  précxlftan- 
»  te ,  informe  f  invifible.  Elle  dit  : 
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9  Bleu  fit  le  Ciel  ù  la  Terre  dans 
»  leur  principe ,  ou  dans  un  principe  : 
»  In  Principio.  Ce  principe  dans 
»  lequel  Dieu  forma  le  Ciel  & 
i>  la  terre ,  n'étoit  que  la  matière 
»  préexiftante ,  Se  éternelle  com-, 
j>  me  Dieu.  L'idée  de  la  création 
9  de  la  matière  n'eft  exprimée 
»  nulle  part  dans  l'Ecriture.  Cette 
»  matière  informe  étoit  agitée 
»  par  tin  mouvement  vague , 
»»  fans  defîein  &  fans  objet  *,  Dieu 
w  nous  cft  repréfente  dans  l'Ecri- 
»  ture,  comme  dirigeant  ce  mou-  * 
»  veinent,  &  le  modifiant  de  la 
»  manière  néce flaire  pour  pro- 
»  du  ire  les  corps  ,  les  plantes  & 
»  les  animaux.  La  matière  étant 
»  éternelle  &  incréée,  &  fon 
»  mouvement  étant  une  forcé 
»  aveugle ,  elle  ne  fuit  pas  feru- 
»  puleufement  les  lois  que  Dieu 
n  lui  preferit  ;  &  fa  réfiflance 
n  produit  "des  défordres  dans  U 
»  monde.  L'imagination  d'Hermo» 
»  gène  fut  farisfaite  de  cette  hy- 
?*  pothefe  ;  il  crut  que  pour  ex- 
>♦  pliquer  l'origine  du  mal  ,  il 
n  falloit  réunir  les  principes  àçs 
»  Stoïciens  fur  la  nature  de  la 
»♦  matière,  &  ceux  des  Chrétiens 
»  fur  la  puiffance  productrice  du 
»  monde,"  (M.  Plvqvlt  ,  Die- 
tionnairc  des  HJrJfes.)  Mai*;  7Vr- 
tullien ,  qui  le  réfuta  ,  lui  prouva 
les  inconféquences  &  les  abfur- 
dwés  de  fon  fyrtême.  On  peut 
voir  un  précis  des  raifons  de  cet 
auteur  célèbre  dans  l'ouvrage  de 
M*  Pluquet  t  déjà  cité  ,  art,  Her- 
mogene. 

HERMOGENIEN,  jurifconful- 
te  du  IVe  fiecle  ;  auteur  d'un 
Abrégé  de  Droit  en  6  livres  ,  & 
d'un  Recueil  des  Droits  de  /'/-?m- 
pire  ,  fous  Itonorius  &  Théodofe. 
Il  rendit  fervice  par  ces  deux 
ouvrages  ,  à  la  jurifprudcnce, 
tombée  dans  la  décadence ,  com- 
me tous  les  autres  arts.  * 
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I.  HERMOLAUS ,  jeune  Macé- 
donien ,  l'un  des  pages  d' Alexan- 
dre ,  oonfpira  contre  ce  prince 
l'an  325  avant  JefusChrift.  Un 
jour  qu'il  fui  voit  ce  conquérant 
à  la  chafle ,  il  ap  perçut  un  fan* 
ajlîer  qui  venoit  à  eux,  lui  lapça 
Ion  javelot  &  le  tua.  Alexandre, 
piqué  d'avoir  été  prévenu  ,  le  fit 
fouetter.  Heimolaùs  voulant  ven- 
ger cet  affront,  cemploia  avec 
quelques-uns  de  fes  camarades , 
de  poignarder  le  roi  de  Macé- 
doine. L'un  d'eux  agité  par  les 
remords  que  lui  caufoit  ce  crime, 
ayant  révélé  leur  fecret ,  Alexan- 
dre les  fit  arrêter,  &  leur  deman- 
da quelle  raifon  ils  avoient  eue 
de  confpirer  contre  la  vie  de  leur 
prince.  Hermolaûs  lui  dit:  «qu'ils 
»  étoient  las  d'être  traités  comme 
»  des  efclaves  &  de  le  voir  ver- 
9»  fer  dans  {es  fureurs  le  faug  de 
»  fes  amis  les  plus  chers  & 
»  de  fes  fervlteurs  les  plus  fide- 
»  les.  «  Il  lui  reprocha  en  même 
temps  la  manie  qu'il  a  voit  de  vou- 
loir parler  pour  fils  de  Jupiter. 
Alexandre  écouta  patiemment  ces 
différents  reproches  ,  le  fit  appli- 
quer à  la  queftion  &  condamner 
à  mort.  Le  philofophe  Caïl'tftht- 
nes  ,  ami  d*  Hermolaûs ,  fut  arrêté 
dans  le  même  temps.  Voye\  Cal- 

LISTHENES. 

II.  HERMOLAUS  BARBARUS. 

Voyei  BARBARO  f  n°   II. 

KERMONDANVILLE  (Henri 
de)  premier  chirurgien  de  Phi- 
livpe-le-Bcl  ,  profeffa  fon  art  à 
Montpellier  &  à  Paris ,  &  laifTa 
en  manuferit  un  Cours  de  Chirur- 
gie t  compote  de  cinq  Traités. 
Il  y  en  a  plufieurs  exemplaires  à 
la  bibliothèque  du  roi  ,  dans 
celle  de  Sorbo:me  ,  &  dans  d'au- 
tres bibliothèques  ,  ainii  que  de 
la    Traduction    Angloife   qu'on  en 

fit.  C'eû  im  monument  précieux 
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pour  ceux  qui  cultivent  cet  art? 
Oa  voit  qu'il  étoit  alors  bien* 
loin  de  ce  qu'il  cft  aujourd'hui. 
Cet  ouvrage,  qui  eft  de  1306,  1 
pour  titre  :  Chirurpa  &  Antidota- 
rium. 

HERNANDEZ ,  (François)  mé- 
decin de  Philippe  II  y  a  publié  une 
Hifioire  des  Fiantes  f  des  Animaux 
&  des  Minéraux  du  Mexique  ,  et 
latin,  Rome  1651»  in- folio,  eni- 
mée  &  rare.  Il  avoit  éié  envoyé 
dans  cette  partie  du  monde  par 
le  roi  d'Efpagne ,  pour  y  faire 
des  obfervations  fur  ltûftoire 
naturelle.  Fahio  Colonne  l'aida 
dans  la  composition  de  fon  ou- 
vrage. 

HERO  v  fameufe  prêtreflê  de 
Vénus  f  demeuroit  prés  de  l'Hel- 
lefpont.  Léandre  ,  jeune-homme 
d'Abydos ,  qui  l'aimoit  ,  pafToit 
tous  les  foirs,  à  la  nage ,  le  bras 
de  cette  mer,  pour  aller  voir  fa 
maîtrefle,  qui  allumoit  au  haut 
d'une  tour  un  fanal ,  pour  le  diri- 
ger dans  les  ténèbres  de  la  nuit; 
mais  fon  amant  s'étant  noyé 
dans  le  trajet,  Héro  fe  jeta  de 
défefpoir  dans  la  mer  &  y  périt 

I.  HERODE  le  Grand  ,  os 
VAfcalonite  ,  zitkfi  nommé,  parce 
qu'il  étoit  d'Afcalon  ,  ville  de 
Judée  ;  naquit  l'an  68  avant  l'ett 
Chrétienne  è'Antipater  ,  Idumien  » 
prof él  y  te  juif,  qui  eut  du  crédit 
auprès  de  Cefar.  Le  jeune  Htnà 
marqua  de  bonne  heure  de  l'ef- 
prit  &  du  penchant  à  U  cruauté. 
Un  Eflenien  ,  appelé  Manahemt 
lui  prédit ,  lorfqu'il  étoit  encore 
aux  études .  qu'il  feroit  un  jour 
roi  ;  mais  que  fa  férocité  &  fon 
impieté  lui  cauferoient  b:en  des 
malheurs.  Son  père  obeint  pour 
lui  le  gouvernement  de  Galilée  • 
la  48e  année  avant  J.  C. ,  quoi- 
qu'il n'eût  alors  qu'environ  10 
ans,  il  montra  delà  dextérité  & 
du  courage.  Cette  province  étoit 
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infeâée  de  bsigands.  Herode  fa 
purgea  de  ce 'fléau.  Ces  malheu- 
reux s'étoient  fortifiés  dans  des 
cavernes  inacceffibles ,  facilement 
défendues  du  côté  feul  par  où 
dles  étoient  praticables  ;  He- 
rnie fit  faire  des  coffres  remplis 
de  foldats,  qu'on, fît  descendre 
avec  des  machines  du  haut  de 
h  montagne ,  jufqu'à  rentrée  de 
fenrs  retraites.  On  pénétra  ainfi 
dans  les  cavernes  des  brigands , 
k  oo  les  rnaffacra  tous.  Comme 
Herode  les  avoit  fait  mourir  de 
&  propre  autorité,  on  s'en  plaignit 
i  Hircin ,  grand  facrificateur ,  qui 
lai  ordonna  de  venir  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Herode  fou  te  nu  par 
Stxtus  Cefar,  gouverneur  de  Syrie, 
comparut  à  Jérufalem  devant  le 
Samhédrin  ,  vêtu  de  pourpre  & 
entouré  de  fes  gardes  ,  moins  en 
coupable,  qui  craignoit  le  juge- 
■km  »  qu'en  homme  qui  bravoit 
fes  jnges  ;  perfonne  n'ofa  ouvrir 
U  bouche  ,  excepté  Sameas,  qui 
«'étant  élevé  contre  l'audace  d'He- 
"fck,  prédit  aux  autres  juges  , 
CM  cet  homme  qu'ils  épargnoient, 
o«  les  épargneroit  pas  un  jour. 
&>  effet,  dès  qu'il  fut  forti  de 
;  Jérufalem ,  il  fe  rendit  à  Damas, 
i  où  étoit  Sextus  Ctfar  ->  6>  tant 
;  par  fa  fouplefîe  que  par  fes  pré- 
i  feftts,  il  obtint  le  gouvernement 
i  fc  la  Coclefyrie.  Après  que  Jules 
!  C'far  eut  été  affaflïné  l'an  44 
I  avant  J.  C.  il  futvit  le  parti  de 
Bnou  Se  de  Cafius  ;  mais,  après 
lenrmort,  il  erobraffa  celui  d'An- 
toine ,  qui  le  fit  nommer  tétrar- 
<n»e ,  &  enfuire  roi  de  la  Judée. 
Auigone,  fon compétiteur,  ayant 
été  mis  à  mort  trois  ans  après  par 
•rire  du  fénat ,  il  demeura  pai- 
fible  pofiefleur  de  fon  royaume. 
(PoyJll.AirTiGOTrE.)  Ce  fut  alors 
qu'il  époufa  Marianne,  fille  d*A- 
l****dretû\sd'AriJl0buIe.  Un  autre 
Aiftriute  f   £rere  dc  fiette  p^„. 
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ceffe,  obtînt  la  grande- facrifica- 
ture;  mais  Herode  ayant  conçu 
de  la  jaloufie  contre  lui  ,  le  fît 
noyer,  Tan  $j  avant  JefusChrift 
Cinq  ans  après  ,  ce  barbare  fit 
mourir  Hyrcan ,  aïeul  de  la  reine  , 
fans  que  fon  âge  de  80  ans  ,  fa 
naiflance  &  fa  dignité  le  puffent 
garantir.  Après  la  bataille  d'Ac- 
tium  ,  dans  laquelle  Antoine^  fon 
protecteur  fut  défait,  il  alla  trou- 
ver Augafle  qui  étoit  alors  à  Rho- 
des. Il  fut  fi  bien  lui  faire  la  cour, 
que  ce  prince  le  reçut  au  nom- 
bre de  fes  amis ,  &  lui  conferva 
le  royaume  des  Juifs.  A  fon  re- 
tour en  Judée,  il  fit  mourir  Sohe- 
me  ,  pour  avoir  révélé  à  Mariamne , 
qu'Hérode  lut  avoit  donné  ordre 
de  la  tuer,  fi  Augufte  l'eût  condam- 
né; (  Voy.  vi.  Joseph  )  &  l'an  18 , 
il  fit  mourir  Mariamne  même ,  qu'il 
avoit  aimée  avec  une  paflîon  ex- 
trême. Après  fa  mort ,  il  eut  de 
violents  remords  de  fon  crime.  Il 
en  devint  comme  frénétique  *,  juf- 
que-là  que  fou  vent  il  commandoit 
à  fes  gens  d'appeler  la  reine  ,  com- 
me fi  elle  eût  été  encore  en  ^ie. 
Ce  défefpoir  lui  caufa  une  longue 
maladie,  &  il  ne  recouvra  la  fanté 
que  pour  faire  mourir  AUxandra  f 
mère  de  Mariamne.  Le  mari  de  fa. 
feeur  Saiomé ,  tous  ceux  de  la  race 
des  Aûnonéens ,  tous  (es  amis , 
tous  les  grands ,  dès  qu'ils  lui  don- 
noient  quelque  ombrage  *  per- 
doient  la  vie  fans  aucune  forme 
de  juftice.  Ce  tyran  montra  pour- 
tant quelque  humanité  dans  les 
horreurs  de  la  pefte  &  de  la  fa- 
mine qui  ravagèrent  alors  la  Ju- 
dée. Il  fit  fondre  toute  fa  vaiflelle 
d'argent  ;  il  vendit  les  meubles  les 
plus  rares  &  les  plus  précieux  He 
fon  cabinet ,  pour  foulager  la  mi- 
fere  publique.  11  ajouta  à  ces  bel- 
les allions ,  celle  de  faire  rebâtit 
le  temple ,  l'an  19  avant  J.  C.  ; 
mais  il  ternit  la  gloire  df  cellc«j 
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ci,  parla  conftruâion  d'un  théâtre 
&  d'un  amphithéâtre,  où  de  5 
en  $  ans ,  il  fit  célébrer  des  com- 
bats en  l'honneur  A'Augu/le.  Cet 
empereur  fut  û  fenfible  à  ces 
hommages ,  que ,  dans  fon  fé- 
cond voyage  de  Syrie,  il  lui  don- 
na la  fouveraineté  de  trois  nou- 
velles provinces.  La  reconnoif- 
fance  A'Hèrode  fut  poufiêe  alors 
jufqu'à  l'impiété  ;  il  fit  bâtir  une 
ville  &  un  temple  a  fon  bienfaic- 
teur ,  comme  à  un  Dieu,  Augu/le 
lui  accorda  tout;  &  quelque  temps 
après,  ayant accufé  auprès  de  lui 
fes  deux  fils ,  Alexandre  &  Ariflo- 
huit ,  (  Vùy*  Jucundus)  il  eut  la 
permifiîon  de  les  punir  ,  s'ils 
'  croient  coupables.  Ce  monftre ,  al- 
téré du  fang  de  fes  propres  enfants, 
Je*  fit  étrangler  l'un  &  l'autre. 
Ceft  à  cette  occafion  qu' Angujic 
dit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  qu'/7  va* 
lo'u  mieux  être  le  pourceau ,  que  le  fils 
tVHérode.  Ce  barbare  fignala  fa 
cruauté  par  une  exécution  non 
moins  horrible.  Le  MefEe  venoit 
rie  naître  à  Bethléem  ;  il  envoya 
des  foldats  dans  le  territoire  de 
cette  ville  &  de  {es  confins ,  avec 
ordre?  de  patTer  au  fil  de  l'épée 
tous  les  enfants  mâles  qui  feraient 
au-defibus  de  deux  ans.  La  mé- 
dire étoit  au  comble  :  il  fut  affligé 
d'une  maladie  cruelle,  que  les 
fens  de  bien  regardèrent  comme 
un  effet  da  la  vengeance  divine. 
Une  chaleur  intefiHne  le  confu- 
noir  ;  il  é  prou  voit  une  faim  vio* 
lente,  qu'il  ne  pouvoir  rafla  fier. 
Ses  irtefiins  ,  altérés  &  gangre-* 
r<*s ,  lui  faifoient  reffentir  des  co- 
]*7i»c*»  fit  des  douleurs  d'entrailles 
jr.fupportables.  Ses  aines  étoient 
enflées  &  livides  j  des  parties  du 
corps ,  qu'on  cache  avec  le  plus 
Je  foin ,  fortoient  une  fourmi!- • 
Jfcrede  vers  qui  lcror.geoient  tout 
vivant.  Ses  nerfs  étoient  tous  reti- 
rés* Il  ne  refpirçit  qu'avec  peine*,. 
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&  fon  haleine  étoir  fi  mauvaïfe; 
que  perfonne  ne  pouvoit  la  fup- 
porter.  Il  fuccomba  à  tant  de 
maux,  &  mourut  3  ans  après  la 
naiifance  de  Je  fus  -  Chrift ,  à  71 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  en- 
viron 37.  Comme  il  favoit  que  le 
jour  de  fa  mort  de  voit  être  une 
fête  pour  les  Juifs»  il  ordonna 
qu'on  enfermât  dans  le  cirque  les 
principaux  de  la  nation,  pour  les 
faire  mourir  au  moment  qu'il  ex- 
pireroir ,  afin  que  chaque  famille 
eût  des  larmes  à  verfer  ;  mais  cet 
ordre,  aufli  affreux  qu'extrava- 
gant ,  ne  fut  pas  exécuté.  Croi- 
rait-on  que  ce  fcélérat  eut  des 
flatteurs  &  des  enthoufiaftes?  Sa 
grandeur  éblouit  tellement  quel- 
ques imbécilles,  qu'ils  le  pri- 
rent pour  le  Meffie  :  c'eft  ce  qui 
donna  lieu  à  la  feâe  des  Hén- 
dient.  II  eft  vrai  qu'un  petit  nom- 
bre de  favants  doute  que  ces  fec* 
tatres  aient  tiré  leur  nemi  è'Hêroie 
le  grand.  Mais  quand  on  penfeque 
les  dogmes  qu'on  leur  attribue, 
fe  réduifant  à  ces  deux  chefs  , 
qu'il  falloit  fe  foumtttre  à  la  domi- 
nation des  Romains ,  &  qu'on  pou- 
voit en  eonfeienee  ,  dans  les  cïreonf- 
tances  pré  fentes ,  faivre  plupeurs  vf*~ 
ges  des  Payens  ,  il  eft  vifible  qu'ils 
les  a  voient  reçus  tfHérode  le  grand, 
qui ,  pendant  tout  fon  règne ,  agit 
félon  ces  maximes  ,  quoiqu'il  fît 
profeffion  dé  la  religion  des  Juifs. 
Jférode  fut  le  premier  qui  ébranla 
les  fondements  de  la  république 
Judaïque.  Il  confondit  à  fen  gré  la 
fuccefiion  des  pontifes ,  affaiblit 
le  pontificat ,  qu'il  rendit  arbi- 
traire ,  &  énerva  l'autorité  du  con- 
feil  de  la  nation ,  qui  ne  fut  p!us 
rien.  Cependant  cette  même  na-* 
tion  eut  de  fon  temps  un  certain 
éclat ,  par  le  crédit  qu'#//Wf  avoit 
auprès  à'Augufte,  par  la  magnifi- 
cence de  fa  cour  &  fit*  bâtiments 
qu'il  éleva.  Son  hiftbire  a  fourni» 
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quelques  fujets  de  difputc  aux  fa- 
nais. Us  ont  fur-  tout  cherche  à 
déterminer   de   quelle    nation  il 
étoit.  la  plus  commune  opinion 
eft  fondée  fur  un  grand  nombre 
,  de  Pères  2c  d'auteurs  anciens  ,  & 
I  particulièrement  |lur  l'autorité  de 
hfaht%  qui  le  fait  Iduméeo  2c  le 
|  somme  étranger.  Plu  fleurs  mo- 
;  ternes  foutiennent  que ,  quoiqu'il 
:  fût  originaire  d'Idumée ,  il  étoit 
Juif  de  naiflance,  parce  que  fon 
père  2c  Ton  grand -père  a  voient 
tmbrafie   la    religion    Judaïque. 
D'ailleurs ,  les  Iduméens  ,  plus 
d'un  fiecle  avant  Hérodc ,  «voient 
embrafle  la  même  croyance.  Com- 
me fou  vent ,  par  le  nom  de  Juifs , 
oq  entendoit  ceux  feulement  qui 
étoient  nés  dans  la  province  de 
Judée,  Se  que  les  autres  étoient 
nommés  étrangers  ,  on  peut  croire 
que  Jofcphc  parle  par  rapport  à 
ia  première  lignification.  Puifque 
I  les   Hérodiens   prenoient  Hérode 
\  pour  le  Meflie  v  on  ne  peut  pas 
!  douter  qu'il  ne  fût  Juif  de  naif- 
■  fance,  rien  n'étant  plus  clair  par- 
r  mi  cette  nation,  que  l'extraction 
juive   de  leur   libérateur.    Cette 
queftion   eft    amplement    traitée 
dans  Tornicl  &  dans  Salian,  qui 
font  de  fentiment  contraire.   Le 
premier  foutient  ya' Hérode  étoit 
Juif,  &   le   fécond    qu'il    étoit 
étranger. 

H.  HERODE  ANTIPAS,  fils 
£  Hérodclt- Grand ,  fut  tétrarque  de 
Galilée  après  la  mort  de  fon  père. 
Il  avoit  époufé  la  fille  d'Aretas,  roi 
des  Arabes;  mais  étant  devenu 
amoureux  $  Herodiade ,  femme  de 
foa  frère ,  il  la  lui  ravit ,  2c  répu- 
dia fa  femme  légitime.  Aretas , 
pour  venger  cet  affront,  lui  fit 
fa  guerre  ,  2c  les  troupes  d'Hirod* 
forent  fou  vent  battues.  Les  Juifs 
crurent  que  cette  défaite  étoit  une 
punition  du  ciel  »  à  caufe  de  la 
«non  de  St  Jcan-Bafti/le,  Voyez 
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Herodiade.  Hérodc,  aceufé  d'a- 
voir voulu  exciter  quelques  ré- 
voltes en  Judée,  fle  ne  pouvant 
fe  juftifier  auprès  de  Caligula ,  qui 
d'ailleurs  ne  l'aimoii  pas  ,  fut  re- 
légué à  Lyon  avec  Herodiade  , 
où  ils  moururent  tous  deux  mi- 
férablemenr.  Cet  Hérode  eft  le  mê- 
me à  qui  J.  C.  fut  envoyé  par 
Pilote. 

HERODE  AGRIPPA,  Voyt^ 
Agrippa  ,  n°  I. 

HERODE  ATTICUS  ,  Voye^ 
Atticvs,  n°  II. 

HERODIADE,  ou  Herodias, 
fille  d'Ariftobuls  &  de  Bérénice,  pé- 
tite -fille  d'Hérode*lt  Grand,  époufa, 
en  premières  noces ,  Hérodc  Phi- 
lippe ,  fon  oncle,  dont  elle  eut  5a- 
lomé.  Quelque  temps  après,  elle 
quitta  fon  mari,  pour  s'attacher 
à  Hérode  Amï pas ,  fon  bcau-frére, 
tétrarque  de  Galilée,  2c  vivoit  pu- 
bliquement avec  lui.  Jean-Bap- 
tifle ,  qui  étoit  alors  à  la  cour  de 
ce  prince ,  ne  ceflant  de  crier  con- 
tre ce  mariage  inceftueux,  Hirode 
le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon. 
Herodiade ,  animée  contre  ce  faint, 
ne  cherchoit  que  l'occafion  de  le 
faire  périr.  Elle  fe  pre Tenta  un  jour 
que  Hérode  doenoit  un  grand  repas, 
à  la  fête  de  fa  naiflance.  S  atome  % 
fille  d' Herodiade  Se  de  Philippe, 
danfa  avec  tant  de  grâce  devant 
le  roi ,  qu'il  promit ,  avec  ferment, 
de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  lui  de* 
manderoit.  La  jeune  fille ,  inftruite 
par  fa  mère,  demanda  la  tète  de 
Jean»Baptifle,  &  le  roi  facrifia  ,  à 
la  fureur  de  fa  maîtrefle,  le  faint 
précurfeur.  Dieu  vengea  cette 
mort;  car  Herodiade ,  fouffrant  im* 
patiemment  de  voir  fon  mari  fim- 
ple  Tétrarque,  pendant  que  fon 
propre  frère  Agrippa  étoit  honoré 
du  titre  de  Roi ,  entra  dans  fes 
projets  ambitieux.  Elle  fut  exilée 
à  Lyon  avec  fon  époux ,  2c  y  mou- 
rut vers  l'an  40  de  J.  C.  On  pré- 
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tend  que  l'empereur  £*//£*/*,  ayant 
appris  qu'elle  écoit  Coeur  à' Agrip- 
pa, lui  fît  offrir  fon  rappel;  & 
qu'elle  répondit  génère ufement , 
que  put fqu  elle  avoit  eu  pan  à  la 
profpériié  4*Hérode  ,  elle  ne  vou- 
lût pas  t  abandonner  dans  fon  Infor» 
tune, 

I.  HERODIEN ,  fils  aîné  d'0<fc- 
nat  ,  fouverain  de  Palm  ire.  Son 
père  ayant  pris  le  titre  de  Roi  en 
160 y  lui  donna  le  même  titre,  8c 
l'empereur  Gailîen  y  ajouta  celui 
d'Augufte.  Hérodien  étoit  d'un  ca- 
rs dere  doux  &  humain  ,  mais  li- 
vré à  la  molleffe  &  à  la  volupté. 
Son  père ,  qui  l'aimoit  paffionné- 
ment ,  lui  donna  ce  qu'il  avoit 
trouvé  de  plus  précieux  dans  les 
tréfors  de  Sapor>  &  plaça  dans  fon 
férail  les  plus  belles  femmes  de 
ce  roi  de  Perfe.  Zénobie ,  marâtre 
$  Hérodien  ,  ne  pouvant  fou  tenir 
l'idée  qu'il  fuccéderoit  à  Odenaty 
au  préjudice  des  trois  fils  qu'elle 
avoit  eus  de  ce  prince,  enga- 
gea ,  dit- on  ,  Mxonius  à  a  (Tartiner 
le  père  6c  le  fils.  Hérodien  avoit 
porté  le  titre  de  roi  pendant  quatre 
ans,  8t  celui  d'empereur  pendant 
trois. 

II.  HERODIEN ,  hiftorien  Grec , 
paffa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à  Rome  ,  où  il  fut  employé 
à  divers  minifteres  de  la  cour  8c 
de  la  police.  Il  vécut  depuis  le  rè- 
gne de  Commode,  jufqu'à  celui  du 
IIIe  Gordien,  Nous  avons  de  lui 
une  Hifloire  en  huit  livres  ,  depuis 
la  mort  de  Marc-Aurele^  jufqu'à 
celles  de  Maxime  &  de  Balbin.  Son 
ftyle  eft  élégant  ;  mais  il  manque 
quelquefois  d'exaûitude  dans  les 
faits ,  8c  fur- tout  dans  ceux  qui  con- 
cernent la  géographie.  Il  ne  date 
point  les  événements;  il  ne  fait 
point  fentir  la  liaifon  qu'ils  ont 
entre  eux.  Nulle  élévation  dans  la 
façon  de  penfer ,  nulle  connoiiîan- 
ce  des  profondeurs  du  coeur  hu- 
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main.  On  l'accufe  d'avoir  été  trop 
favorable  à  Maximin%  8c  trop  pea 
à  Alexandre- Sévère,  J.  CapitolinvM 
fait  ordinairement  que  copier  fon 
Hiftoire.  Ange  PoLtitn  fut  le  pre- 
mier qui  traduifit  cet  ouvrsge  en 
latin.  L'abbé  Mongault  nous  en  a 
donné  une  ver  (ion  élégante  ca 
françois ,  publiée  en  1700 ,  &  réim- 
primée en  1745,  in- 12.  L'éditioa 
la  plus  eftimée  de  cet  auteur  cft 
celle d' Oxford,  1699,  1 704,1*8*; 
ou  d'Edimbourg,  1724,  in- 11? 
elle  eft  grecque  8c  latine ,  &  en- 
richie de  notes.  On  a  encore  de 
lui  une  efpece  de  grammaire  De 
Numéris ,  que  l'on  trouve  avec  celle 
de  Théodore,  chez  At\U9  1461» 
in- fol. 

HERODOTE ,  hiftorien  célè- 
bre, naquit  à  Halicarnafle ,  dans 
la  Carie ,  l'an  484  avant  J.  C.  Soa 
pays  étoit  en  proie  à  la  tyrannie: 
il  le  quitta  pour  aller  chercher  la 
liberté  dans  l'île  de  Samosj  d'où 
il  voyagea  en  Egypte ,  en  Italie  8c 
dans  toute  la  Grèce.  Pour  s'y  faire 
connoitre ,  il  fe  préfenta  aux  Jeux 
Olympiques ,  8c  y  lut  fon  Hifloire, 
Elle  fut  li  applaudie,  qu'on  donna 
le  nom  des  neuf  Mufes  aux  ix  li- 
vres qui  la  compofent.  Etant  re- 
tourné dans  fa  patrie ,  il  exhorta 
fes  concitoyens  à  chafler  le  tyraa 
qui  les  opprimoit.  Ses  follicita-  j 
tions  eurent  tout  le  fuccès  pofli-  1 
ble;  mais  elles  furent  malheureu*  j 
fes  pour  lui ,  car  il  fut  obligé  de 
quitter  une  féconde  fois  fon  pays, 
&  de  fe  retirer  à  Thurium  en  Ita- 
lie, qui  étoit  une  colonie  des  A  thé» 
niens,  où  il  mourut  peu  après, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Comme 
Hérodote  eft  le  plus  ancien  des  hif- 
toriens  Grecs  ,  dont  les  écrits 
foient  parvenus  jufqu'à  nous.  H- 
ceron  l'appelle  le  Père  de  CHifloirù 
Cet  ouvrage  contient,  outre  l'Hit* 
toire  des  guerres  des  Perfes  contre 
les  Grecs  >  depuis  le  règne  de  ij*ê 
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jafqu'à  celui  de  Xerccs,  telle  dé 
la  plupart  des  autres  nations.  Oa 
y  trouve  tout  ce  qui  s'étoit  parlé 
de  mémorable  dans  trois  parties 
du  monde  connu  pendant    240 
ans.   Hérodote  1  acheva  du  temps 
de  la  guerre  du   Péloponefe,  & 
récrivît  en  dialeôe  ionique.  On 
a  dit  de  lui  qu'il  étoit  entre  les 
htftoriens  f  ce  qu'Homère  eft  entre 
les  poètes  &  Démofthene  entre  les 
orateurs.  Comme  Homère ,  dont  il 
eu  le  fidèle  imitateur,  il  entre- 
laça les  faits  les  uns  dans  les  au- 
tres ,  de  manière  qu'il*  ne  fi  fient 
qu'un  tout  bien  affbrti.    En  va- 
riant fans  ceffe   fes  récits  Se  en 
promenant  Tes  leûeurs  fur  diffé- 
rents objets,  il  réveille  continuel- 
lement leur  attention.  D'ailleurs, 
foa  ftyie  eft  plein  de  grâces ,  de 
douceur  &  de  noble  fie*,  mais  les 
faits  ne  font  pas  toujours  vrais. 
Jl  rapporte  des  fables  ridicules, 
qu'il  ne  donne,  à  la  vérité»  que 
comme  des  ouï-dire ,  mnis  qu'il  au- 
xoit  peut-être  mieux  fait  de  ne  pas 
rapporter.  Il  eft ,  aux  yeux  de  cer- 
tains philofophes ,  autant  le  père 
du  menfonge  que  celui  de  l'hif- 
toire.  Lts  meilleures  éditions  de 
la  ûenne  ont  été  données  par  Jac- 
ques Gronovius,  171 5  , in-fol;  par 
Thomas  Gale ,   Londres ,    1  £79  , 
in-fol.;  par  Wejfelingius ,  Amfter- 
dam,  1763,  in-fol.  9  &  Glafgou, 
I75i ,  9  vol.  in-8°.   Du  Rycr  l'a 
traduite  en  françois ,  3  vol.  in-12. 
Le  favant  M.  Larchtr  en  a  donné 
une  traduâion  plus  fideUe  en  1786  v 
7  vol.  in-8°. 

HEROET  ottHEROUET,  (An- 
toine parent  du  chancelier  Oli- 
vier ,  étoit  né  à  Paris.  Ses  talents 
pour  la  poëfie  françoife  le  firent 
connoître  de  François  /,  qui  lui 
donna  l'évêché  de  Digne  en  1 54... 
Il  mourut  en  1568,  non  exempt 
eu  foupçon  de  Cilvinifme.  On  a 
de  lui  ;  I.  La  trajjLu&ioji  4(  l*4sz 
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drogyne  de  Platon.  II.  La  Parfaite 
Ame.  III.  Complainte  d'une  Dame 
nouvellement  furprinfe  <f  amour,  Paris, 
1542;  fie  avec  les  Poe  fies  de  Bor- 
derie  &  autres',  Lyon,  1647,  tn-8#. 
La  manière  dont  il  y  traite  de  l'a-  x 
mour,  a  donné  lieu  à  JoachJm  du 
Bellay  d'exercer  fa  verve  épigram* 
manque.  % 

HEROLD ,  (Jean)  ni  à  Hochfted 
en  161 1,  fe  maria  à  Bafte,  où  il 
fut  aux  gages  des  libraires.  Corn* 
me  il  fe  conduite  en  homme  fage  , 
lesma^iftrav  lui  donnèrent  le  titre 
de  citoyen.  Depuis ,  il  prit  le  nom 
de  Bajilius,  11  mourut  après  1 566. 
On  a  de  lui  :  I.  H*refeolog/a ,  feu> 
Colleàio  Theologorum  ad  confuta- 
tionem  Harefeon;  Bafte,  15  56,  in- 
fol.  II.  Une  Continuation  de  l'Hif- 
toire  de  Guillaume  de  Tyr,  impri- 
mée à  la  fuite.  III.  De  Germania  % 
dan1;  Schardius.  IV.  Des  Notes  fur 
Eugippius. 

HERON,  nom  de  deux  mathé- 
maticiens Grecs,  l'un  furnommé 
Y  Ancien  ,  fit  l'autre  le  Jeune.  Le 
premier  floriffoit  vers  l'an  100 
avant  J.  C. ,  fit  étoit  difciple  de 
Cttfibius.  11  ne  fe  borna  pas  à  la 
théorie  des  mécaniques  *,  il  en  fît 
l'application  dans  la  conftruâion, 
des  machines.  Il  fit  même  des  au- 
tomates. Nous  avons  de  lui  un  li- 
vre traduit  en  latin ,  fous  ce  titre  : 
Sp'tritalium  Liber ,  IJ75  ,  in  -  4*. 
Héron  le  Jeune  eft  auteur  d'un 
Traité  de  PArt  &  des  Machines  Mili- 
taires ,  traduit  en  latin,  en  i$72» 
par  Barocius.  On  trouve  ces  ou- 
vrages parmi  les  Anciens  Mathéma- 
ticiens , imprimés  au  Louvre,  i6}-$0 
in  £°.  Nous  ignorons  en  quel  temps 
il  vivoît. 

/.  HEROPHILE,  célèbre  méde- 
cin Grec ,  obtint  la  liberté  de  dif* 
féquer  les  corps ,  encore  vivants  , 
des  criminels,  condamnés  à  mort. 
Il  pouffa  la  feience  de  l'anato- 
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mie  fort  loin.  Il  vivoit  vers  l'an 
570  avant  J.  C.*€icéron9  Pline 
&  Plutarque  parlent  de  lui  avec 
éloge. 

II.  HEROPHILE,  maréchal-fer- 
rant,  fut  un  impofteur  qui  parut  à 
Rome  du  temps  de  Jules  Céfar.  Il  fe 
difoit  petit-fils  de  C.  Marius%  Se 
il  fut  fi  bien  le  perfuader ,  que  la 
plupart  des  communautés  &  des 
corps  de  la  ville  le  reconnurent 
pour  tel  ;  mais  Céfar  le  chafTa  de 
Rome.  Il  y  revint  après  la  mort 
de  cet  empereur ,  &  fut  aflez 
hardi  pour  entreprendre  d'exter- 
miner le  fénat,  qui  le  fit  tuer 
dans  la  prifon  où  on  l'avoit  en* 
ferme. 

HEROS.  Les  anciens  donnoient 
ce  nom  à  des  hommes  illuftres  qui, 
après  s'être  fignalés  pendant  leur 
vie  par  de  belles  aérions  &  de 
grands  exploits,  étoienr  mis  au 
rang  des  Dieux  après  leur  mort. 
Tels  ont  été  la  plupart  de  ceux  qui 
étoientrUs  d'un  Dieu  &  d'une  mor- 
telle, comme  Hercule  ,  Théfie ,  & 
tant  d'autres ,  ou  d'une  Déeffe  & 
d'un  mortel  qu'on  a  appelés  demi- 
Dieux  \  tel  qu'étoit  Enée ,  fils  de 
Venus  &  d'Anchife.  Il  y  eut  auffi 
des  héroïnes,  telles  que  Coronisy 
Aicmtnt%  Cajfandre,  Andromaque» 
&  beaucoup  d'autres  dont  nous 
avons  parlé  dans  ce  Diâion- 
naire. 

I.  HERRERA    Tordesillas  , 

(  Antoine  )  d'abord  fecrétaire  de 
Vefpafien  de  Gon\ague  viceroi  de 
Naples  i  puis  grand-hiftoriographe 
des  Indes,  fous  Philippe  II,  qui , 
Cn  lui  donnant  ce  titre,  l'accom- 
pagna d'une  forte  penfion.  Hcrrera 
ne  fut  pas  de  ces  hiftoriographes 
qui  font  payés  &  qui  n'écrivent 
rien.  Il  publia  ,  en  4  vol.  in-fol., 
une  Hiftoire  générait  des  Indes ,  en 
efpagnol,  depuis  1492  jufqu'en 
1554.  Cet  ouvrage ,  très  :  détaille 
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&  très-curieux,  eft  affez  vrai,  S 
quelques  endroits  près ,  dans  les- 
quels on  fent  que  l'auteur  airaoit 
le  merveilleux  &  l'extraordinaire. 
Il  flatte  trop  fa  nation ,  fie  fon  ftyle 
eft  bourfouffié.  Herrera  mourut  le 
27  mars  1725 ,  âgé  d'environ  66 
ans,  après  avoir  obtenu  de  Phi* 
lippe  IV \  le  brevet  delà  première 
charge  de  fecrétaire  d'état  qui 
viendrait  à  vaquer.  L'édition  Es- 
pagnole de  cette  Hiftoire  n'eft  pas 
bien  commune  en  France.  Niec» 
las  de  la  Cofie  l'a  traduite  en  Fran- 
çois, en  3  vol.  in-4°.  Herrera  a  fait 
auffi  en  efpagnol  une  Hiftoire  géné- 
rale de  fon  temps ,  depuis  1554  V&m 
qu'en  15  98.  Elle  eft  en  3  vol.  in- P. 
On  l'eftime  moins  que  l'Hiftoite 
des  Indes. 

II. HERRERA,  (Ferdinand  de) 
poète  de  Séville ,  fut  joindre  l'é- 
légance du  ftyle  à  la  facilité  de  la 
vérification  dans  fes  Poefies  Lyri- 
ques&  Héroïques,  publiées  en  1 5 82 , 
&  réimprimées  en  1619,  àSéviliâ, 
in-40.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages en  profe  :  I.  La  Vie  de  Tho- 
mas Morus.  II.  Une  Relation  de  la 
guerre  de  Chypre  fie  de  la  bataille 
de  Lépante.  III.  Des  Notes  fur 
Gardas  Lajfa  de  la    Vcga. 

HERSAN,  (Marc- Antoine)  pro- 
feffeur  des  humanités  8c  de  rhé- 
torique au  collège  du  PîelHs ,  & 
enfuite  d'éloquence  au  collège- 
royal.  Après  s' être  fignalé  dans 
ces  places  par  le  talent  de  fentir 
les  beaux  endroits  des  auteurs  & 
de  les  faire  fentir  aux  autres,  il 
fe  retira  à  Compiegne,  fa  patrie, 
où  il  fonda  un  collège,  auquel  il 
préfîdoit  fouvent  lui-même.  H  y^ 
mourut  en  1724  ,  âgé  de  72  ans/ 
Sa  mort  ravit  à  la  fois ,  à  la  pa- 
trie un  citoyen ,  aux  arts  un 
ami,  aux  pauvtes  un  père,  aux 
maîtres  un  modèle,  aux  écoliers 
un  guide ,  un  confolateur  &  un 
rémunérateur.  On  a  de  lui  :  I-  VO- 
raifon 
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tofo*  funèbre  du  Chancelier  h  Tel- 
(1er  y  en  beau  latin  ,  traduite  en 
François  par  Pabbé  Bofquillon ,  de 
l'académie  de  Soiffons.  II.  Des 
Pièces  de  poëjle  ,  dans  lefquelles 
on  remarque  beaucoup  de  goût 
&une  latinité  pure.  III-  Desi^/i- 
fett  édifiantes  fur  la  Mort.  IV.  Le 
Cantique  de  Moyfe ,  après  le  paffage 
de  la  Mer  Rouge  ,  expliqué  félon 
Us  règles  de  la  Rhétorique  ;  inféré 
par  Rollin  f  un  des  meilleurs  dif- 
ciples  de  ce  maître  ,  dans  Ton 
Traité  des  Etudes. 

HERSÉ ,  fille  de  Cêcrops  &  fœur 
ti  Aglaure,  fut  fort  aimée  de  Mcr- 
care.  Ce  Dieu  fît  préfent  à  Aglaure 
d'une  foin  me  d'argent  pour  lui 
faciliter  par  fon  moyen  l'entrée 
chez  fa  fœur.  Mais  F  allas  ayant 
ordonné  à  l'envie  de  rendre 
Aglaure  jalocfe ,  elle  refufa  la 
porte  au  Dieu  lorfqu'il  fe  pré- 
fenta ,  &  Mercure  ,  pour  la  punir 
de  fa  perfidie  ,  la  changea  en 
pierre.        n 

HERSENT  ou  Hersak,  (Char- 
les) Parifien  ,  doétcur  de  Sor- 
boene,  d'abord  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  en  fuite  chancelier  de  l'é- 
g'ifc  de  Metz  ,  eft  principalement 
connu  «par  l'ouvrage  fameux  & 
peu  commun  ,  intitulé  :  Optatus 
Gallus  de  cavendo  fchifmate  ,  1640, 
in-8°.  Ce  libelle  fanglant  contre 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  adreflfé 
aux  prélats  de  Péglife  Gallicane, 
;  fut  condamné  par-eux  &  par  le 
parlement.  On  avoit  répandu  le 
bruit  que  ce  miniftre  vouloit  créer 
un  patriarche  en  France  *,  ce  fu- 
'  rent  ces  bruits  qui  produifirent 
I  le  livre  d'Hcrfcnt.  L'auteur  y 
établiffoit  d'abordla  nécefïité  d'ê- 
tre uni  à  un  feul  chef  ,  qui  eft 
le  fouveraîn  pontife.  Il  avançoit 
que  tout  fe  préparoit  en  France 
à  s'en  féparer  -,  que  PafrVc"Uon  des 
François  pour  le  faint-Siége,  inal- 
térable dans   les  temps  les    plus 

Tom.  IV. 
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difficiles,  alloit  être  anéantie,  û 
le  clergé  ne  remédioit  pas  à  un 
fi  grand  mal  -,  &  que  PEglife  Gal- 
licane alloit  bientôt  rcflembler  à 
celle  d'Angleterre.  Cette  crainte 
étoit  fondée  fur  l'édition  d'un 
livre  qui  parut  alors  ,  fur  les 
Libertés  Gallicanes',  lequel,  mal- 
gré la  cenfure  des  prélats  de 
France^  fedébitoit  ouvertement; 
fur  la  proportion  de  quelques 
cvêques  ,  de  modérer  lesannates  ; 
enfin  fur  la  déclaration  que  le 
roi  avoit  donnée  touchant  les 
mariages ,  pour  la  validité  def- 
quels  il  exigeoit  des  conditions 
que  l'Eglife  ne  demandoit  point. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  outrée 
de  ce  qu'un  écrivain  inconnu  , 
travailloit  à  répandre  une  terreur 
panique  dans  Péglife  de  France» 
chargea  quatre  écrivains  de  le 
réfuter,  avec  ordre  de  foutenir, 
que  le  roi  pou  voit  prendre  des 
contributions  du  clergé.  L'édition 
originale  du  livre  6'Herfent  eft 
fort  rare  ;  on  la  diftingue  de  la 
contrefa&ion ,  à  la  page  7 ,  lig. 
15  &  16  ,  où  on  lit  fuperiors 
pour  fuperiorum  ;  &  à  l'arrêt  du 
parlement  qui  a  1 2  pages  ,  6t  feu- 
lement n  dans  la  contrefaçon. 
La  vivacité  avec  laquelle  il  étoit 
écrit  ,  étoit  réellement  capable 
d'ébranler  les  cerveaux  foibîes. 
Simon  en  trouve  d'ailleurs  le  ftyle 
fort  mauvais.  Parmi  les  écrits 
qu'on  oppofa  à  Herfenz ,  le  meil- 
leur eft  celui  A'ifiac  Hatlrt  : 
De  Confenfu  H; er.tr ckiét  &  Monar* 
ehia..  Herfent  paîla  à  Rome  f  & 
fon  génie  bouillant  &  emporré 
n'y  plut  pas  davantage  qu'à  Pa- 
ris. Àyanj  prêché  le  Panégyrique 
de  S.  Louis  ,  &  y  ayant  mêlé 
indiferetement  les  queftions  de  la 
grâce  ,  il  fut  décrété  d'ajourne- 
ment perfonnel  par  l'inquifuion  ; 
&  comme  il  refufa  de  compa- 
roître  ,    il    fut  excommunié.  De 
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retour  en  France  ,  il  mourut  au 
château  de  Largoue  en  Bretagne  f 
en  1660.  On  a  de  lui  des  Orai- 
fons  funèbres ,  des  Sermons ,  quel- 
ques Libelles  contre  la  congréga- 
tion qu'il  avoit  quittée  -,  une  Tra- 
duction frtnçoife  du  Marcus  Galll* 
tus  de  révêque^d'Ypres  ,  1638, 
in-8°  *,  un  Traité  de  la  Souveraineté 
de  Met{y  Pays-Mejfw  ,  &  autres 
Villes  ù  Pays  circonvoifins  y  1633 , 
in-8°. 

HERSILIE  ,  fille  de  Tatius  f 
roi  des  Sabins.  Romulus  la  prit 
pour  lui  ,  lorfque  les  Romains 
enlevèrent  les  Sabines.  Son  père 
ayant  déclaré  la  guerre  à  ce 
prince,  elle  fit  enforte  que  ces 
deux  rois  firent  la  paix,  &  elle 
époufa  Romulus.  Celui-ci  ayant 
difparu  ,  elle  crut  qu'il  étoit 
mort,  &  en  eut  une  fi  grande 
douleur ,  que  Junon,  pour  la  con- 
foler,  la  fit  aufii  monter  au  ciel  , 
où  cette  princeffe  retrouva  fon 
mari.  Les  Romains  leut  drefle- 
rent  des  autels  Tons  les  noms  de 
Quirinus  &  d'Or*. 

HERTIUS,  (Jean-Nicolas)  pro- 
feffeur  en  droit  &  chancelier  de 
l'uni  verfité  de  Gieflcn ,  naquit  dans 
le  voifinage  de  cette  ville ,  &  mou- 
rut en  1710,  à  59  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  utiles  pour 
THiftoire  des  premiers  fiecles  de 
l'Allemagne.  Les  principaux  font: 
I.  Notitia  veteris  Franeorum  rsgni , 
1710,  in-40.  C'eft  une  notice  des 
premiers  temps  du  royaume  de 
ïrance,  jufqu'àla  mort  de  Louis  le- 
Pieux.  IL  Commentait ones  &  Opuf- 
culaadHiftoriam  &Gcographiam  Ger- 
mant* antiquai  fpeâantia  y  I713  »  m~ 
V,  &c. 

HER  V ART,  (Barthélemi) 
d'une  famille  noble  d'Ausbourg  en 
Allemagne ,  vint  en  France ,  &  dut 
fa  fortune  au  cardinal  Ma^arin , 
dont  il  étoit  le  banquier,  il  fut  em- 
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ployé  dans  les  finances  foas  LonU 
XIV  »  &  en  devint  intendant  & 
contrôleur-général,  quoiqu'il  fût 
Proteftant.  Il  avança  plusieurs  fois 
au  roi  des  forames  d'argent  consi- 
dérables ,  dans  les  néceffités  pref- 
fantes  de  l'état ,  &  dans  des  temps 
où  ce  prince  n 'étoit  pas  en  état 
de  lui  en  a  durer  le  remboursement. 
Louis  XIV,  revenant  de  Bretagne, 
où  il  avoit  fait  arrêter  Fouequet , 
fur- in  tendant  des  finances  ,  8c  fe 
trouvant  fans  argent  :  Je  compte  fur 
votre  crédit,  dit-il  à  Hcrvart,   qui 
lui  fournit  incontinent  deux  mil- 
lions. Hcrvart  eût  pouffé  fa  fortuite 
jufqu'à  obtenir  la  fur  -  intendan- 
ce t  s'il  eût  été  moins  attaché  à  fa 
religion  &  moins  pafâonné  pour 
le  jeu.  Il  perdoit  fou  vent  cent  mille 
écus  dans  une  féance.  Cette   pro- 
fufion  détourna  Louis  XIV  àe.  ri- 
dée de  lui    donner   la  première 
place  dans  l'adminUtration  des  re- 
venus du  royaume.  Il  mourut  con- 
feiller  d'état  ordinaire,  l'an  1676, 
à  Tours.  Sa  famille  quitta  le  royau- 
me après   la  révocation    de    Té- 
dit  de  Nantes,  &  fe  retira  à  Ge- 
nève ,  où  elle  porta  des  biens  im- 
menfes. 

HERVART,  Voy.  Hervart. 

I.  HERVÉ,  parifien,  fe  fîgnaU 
fur  la  fin  du  IX*  fiecle ,  fous  Char- 
Ics-le  Gros  ,  par  un  trait  héroïque 
de  patriotisme ,  qui  lui  mérite  une 
place  dans  l'hiftoire.  Les  Nor- 
mands, dans  leurs  incu riions,  étant 
venus  a  (Siéger  Paris  en  887  ;  cV  le 
duc  Henri,  qui  commandoit  dans 
la  ville  pour  le  roi ,  ayant  ére  tue 
en  la  défendant ,  Hervé ,  avec  onze 
braves  citoyens  comme  lui ,  en- 
treprit, quoi  qu'il  lui  en  coûtât, 
de  la  fauver  du  pillage  de  ces  bar- 
bares. Il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur ,  lui  &  fes  compagnons  ,  o: 
repouffa  quelque  temps  les  afGé- 
geants  *,  ceux-ci ,  étonnés  d'une  d 
vi^ourculc  rçftftance,leur  offrirent 


H  ER 

h  vie  te  de  riches  compenfations, 
s'ils  vouloient  fe  rendre  ;  mais 
ces  héros ,  méprifant  de  telles  pro- 
poutions,  redoublèrent  d'efforts 
&  de  courage,  à  mefure  qu'on 
preffoit  les  affauts.  Voyant  enfin 
qu'ils  feroient  forcés  de  fuccom- 
ber,  s'ils  n'étoient  promptement 
fecourus,  Hervé  ,  préférant  la  mort 
an  fpeâacle' déchirant  de  fa  patrie 
dévafiée,  fit  une  foràe  à  la  tète 
de  jo  hommes  d'élite,  pénétra 
dans  les  bataillons  ennemis,  tua 
(iit-om)  52  hommes  de  fa  main»  & , 
fans  vouloir  de  quartier ,  termina  , 
for  (es  trophées ,  une  vie  qu'il  n'a- 
voit  prodiguée ,  que  par  le  défef- 
pôir  de  ne  pouvoir  la  rendre  plus 
utile  à  l'état. 

II.  HERVÉ,  archevêque  de 
Reims  au  commencement  dn  x* 
fiecle,  fe  fit  eftimer  par  fa  cha- 
rité ,  par  fa  douceur  t  Se  par  fon 
zèle  pour  la  difcipltne  ecclénaf- 
tique.  Il  tint  divers  conciles ,  & 
mourut  Tan  922  en  odeur  de  fain- 
teté. 

III.  HERVÉ,  Bénédiam  du 
Bourg-Dieu  ,  vers  1 1 30 ,  dont  00 
a  un  Commentaire  fur  If  aie ,  dans 
le  recueil  du  Père  Pe\  \  &  un  au- 

.  ire  fur  les  Epitres  de  St.  Paul, 
imprimé  avec  les  Œuvres  de  «St. 
ifn/e/me,  dans  l'édition  de  Cologne. 
Il  fe  fent  de  la  barbarie  de  fon 
fiecle. 

IV.  HERVÉ  le  Breton,  iflu  d'une 
famille  noble,  fut  le  14*  général 
de  l'ordre  de  St  Dominique  en  1 3 1 8, 
&  l'un  des  plus  zélés  défenfeurs 
de  la  doârine  de  St  Thomas.  11 
mourut  à  Narbonne ,  en  1 3  23 .  C'é- 
toit  un  homme  d'une  vertu  rare  , 
&  d'une  prudence  confommée.  Il 
fit  plufieurs  ftatuts  pour  entrete- 
nir dans  fon  ordre  la  paix ,  que 
quelques  faux  my  niques  vouloient 
troubler.  Ses  ouvrages  font  en  la- 
tin peu  correcl  -,  mais  ils  étoient 
tans  pour  fon  temps,  On  a  de  lui  ; 
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i.  Ud  Traité  de  l'éternité  du  Monde. 
I.  De*  Commentaires  fur  le  Maître 
des  Sentences.  111.  Un  Traité  de  la 
puijfance  du  Pape.  IV.  Une  Apolo- 
gie pour  les  Frères  Prêcheurs ,  &c. 

HERVET,  (Gentien)  doâeur 
de&orbonne,  né  à  Olivet,  près 
Orléans,  en  1499,  fut  appelé  k 
Rome  par  le  cardinal  Polus ,  pour 
travailler  à  la  traduction  latine  des 
auteurs  Grecs.  Son  rare  favoir  * 
&  la  douceur  de  fa  converfàtion  „ 
lui  acquirent  l'amitié  de  ce  cardi- 
nal ,  &  de  tous  les  hommes  illuf- 
tres  d'Italie.  Après  avoir  paru  avec 
éclat  au  concile  de  Trente ,  il  re- 
vint en  France ,  profeflfa  plufieurs 
années  à  Bordeaux  &  futfait grand* 
vicaire  de  Noyon  &  d'Orléans, 
&  enfuite  nommé  à  un  canonicac 
de  Reims.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  12  fept.  1584,3  85  ans. 
Hervet  avoit  plus  d'application  que 
de  talent,  &  plus  de  favoir  que 
de  goût.  On  a  de  lui  une  foule 
d'ouvrages,  dont  aucun  ne  peut 
orner  une  bibliothèque  bien  choi- 
fie  :  I.  Deux  Difcours  prononcés. 
au  concile  de  Trente  ;  l'un ,  fur 
le  rétabliiTement  de  la  difeipline 
eccléûa (tique  ;  l'autre ,  fur  les  ma- 
riages clandestins.  II.  Des  Livres 
de  controveffe  &  des  TraduSions 
des  Pères.  III.  Une  mauûade  7Va. 
du  ai  on  du  Concile  de  Trente.  Ses 
verrions  françoifes ont  vieilli;  mais 
les  latines  peuvent  encore  être 
utiles. 

HERVEY,  (James)  fils  d'un 
curé  &  curé  lui-même  dans  la  pro- 
vince de  Northampton  en  Angle- 
terre ,  mort  en  1759 ,  à  l'Age  de  4$ 
ans,  n'ert  pas  moins  connu  en 
France  que  dans  fa  patrie,  par  foa 
Poëme  des  Tombeaux  &  fes  Médi- 
tations %  qui  ont  paru  en  1771 ,  in- 
12  ,  traduits  par  MM.  Peyron  &  U 
Tourneur,  tes  écrits  moins  forte- 
ment penfés  &  motos  énergiques 
que  Ici  Nuiu  du  doâeur  Toungh 
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dont  il  fuit  les  traces,  &  même 
qu'il  copie  quelquefois ,  refpircnt 
au/H  une  mélancolie  plus  douce , 
&  font  aimer  leur  auteur  &  la  ver- 
tu qui  les  lui  a  diâés.  Ils  ont  eu 
un  fuccès  prodigieux  en  Angle- 
terre, &  les  éditions  s'en  ctoient 
multipliées  au  nombre  de  plus  de 
quinze  avant  la  traduction  françoi- 
fe.  Heney,  chantre  &  ami  de  la 
bienfirfance  t  fut  adoré  de  fes  pa- 
roifliens  ,  pour  lefquels  il  fc  dé- 
pouilla de  toute  propriété.  Il  verfa 
dans  le  fcin  des  pauvres  1 4,000  liv. 
qu'il  retira  de  fes  Méditations ,  & 
même  jufqu'aux  revenus  de  fes  bé- 
néfices ,  qu'il  a  voit  fuis  avec  autant 
d'ardeur  que  d'autres  les  briguent 
pour  l'ordinaire.  Sa  Vie ,  très-dé- 
taillée ,  eft  à  la  tête  de  la  traduc- 
tion citée. 

HERWART,  (  Jean-Georges  ) 
chancelier  de  Bavière ,  au  commen- 
cement du  xvie  ficelé ,  étoit  iffu 
d'une  famille  patricienne  d'Auf- 
•bourg  •,  c'étoit  un  f.ivant  bizarre , 
«jui  adoptoit  les  fyftémes  les  plus 
-finguiiers,  &  qui  les  foutenoit 
avec  plus  d'érudition  que  de  rai- 
fon.  On  a  de  lui  :  I.  Chronohgia 
nova  &vera ,  16 il  &  1626 ,  2  part. 
in- 40.  II.  Admis  anda  Ethnie*  Théo» 
iogU  myfteria  propa/ata ,  i6z6,  in- 
40.  Il  y  foutient  que  les  vents, 
l'aiguille  aimantée,  &c.  ont  été 
les  premiers  Dieux  des  Egyp- 
tiens ,  &  qu'on  les  adoroit  fous 
des  noms  myftérieux.  III.  Une  Apo- 
logie pour  l'empereur  Louis  de 
HatUre,  contre  les  faunetés  de 
JB[ovius. 

HERY,  Voye{  HERI. 

HESBURN,  (Jacques)  comte 
de  Bothwd  en  Ecoffe.  L'opinion  la 
.plus -générale  a  été  qu'il  eut  part 
au  meurtre  de  Henri  lord  Damlei% 
qui  avoir  époufé  Marie,  reine  d'E- 
tcoflfe ,  &  que  les  hiftoriens  Ecof- 
ibis   nomment   le   Roi   #£#£/, 


H  E  S 

Hothwel  jouifloit ,  auprès  de  cette 
princeffe,  du  plus  grand  crédit. 
«  Sa  faveur  (  dit  M.  l'abbé  MUIot, 
»  dans  fes  Eléments  de  VHiJloire 
»  d'Angleterre  )  paflbit  pour  un 
»  effet  de  l'amour ,  &  les  événe- 
»  ments  accréditèrent  ces  foup- 
»  çons.  Tout-à-coup  Marie  paroît 
»  fe  réconcilier  ave&  fon  époux 
n  qui  étoit  tombé  malade.  Elle 
»  l'engage  à  revenir  auprès  d'elle , 
»  lui  donne  un  logement  féparé 
»  de  fon  palais ,  y  pafie  même 
»  quelques  nuits ,  &  l'avertit  un 
»  jour  qu'elle  ne  viendra  point 
»  la  nuit  fuivante  ,  parce  qu'elle 
»  doit  a  (lifter  au  mariage  d'un  de 
»  tes  officiers.  Le  lendemain ,  on 
»  apperçoit  que  le  roi  a  été  affaf* 
»  fine ,  que  fa  maifon  a  faute  en 
r>  l'air  par  un  effet  de  la  poudre. 
»  -Eoffcwtf/eftg'jnérarementaccufé 
»  de  cet  attentat.  Quelques-uns 
»  étendent  leurs  foupçons  juique 
»  fur  la  reine.  Le  comte  deL*noxt 
»  père  de  Darnlci,  implore  fa  juf- 
»  tice  contre  les  meurtriers  •  & 
»  nomme  le  favori  avec  fept  au- 
»  très  perfonnes.  Aucun  d'eux 
»  n'effc  arrêté.  On  ne  donne  que 
»  quinze  jours  à  l'examen  d'une 
»  affaire  fi  importante.  En  vain  , 
»  Lcnox  demande  du  temps;  les 
»  informations  fe  précipitent,  & 
»  l'ace ufateur  ni  les  témoins  ne 
»  paroifient.  Bothwel  eu  pleine- 
»  ment  déchargé.  Cet  infigne  fcé- 
»  lerat  fe  préparoit  à  d'autres  cri- 
»  mes.  Il  enlevé  la  reine ,  qui 
»  étoit  allée  voir  fon  fils,  il  I'en- 
»  traîne  a  Dunbar  ,  dans  le  def- 
»  fein  de  l'époufer.  Bientôt  il  re- 
»  çoit  le  pardon ,  non-feulement 
»  de  cette  violence  ,  mais  de  tout 
»  autre  crime,  par  conséquent  d* 
»  régicide  dont  on  Taccufoit,  Une 
»  telle  grâce  fut  regardée  comme 
»  une  preuve  de  connivence  t 
»  d'autant  plus  certaine ,  que  Al*- 
i>  r«  demeuroit    volontairement 
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i*  entre  Us  mains  du  raviffeur» 
»  après  avoir  déclaré  que  Bothwcl 
»  l'avoir  enlevée  de  force.  Celui- 
»  ci  étoic  marié  depuis  fix  mois 
»  avec  une  femme  de  mérite  & 
»  d'une  haute  uaiffance.  Il  s'agif- 
»  foit  de  faire  anouller  fon  ma- 
»  nage.  L'affaire  fut  plaidée  avec 
»  fuccès  dans  deux  tribunaux  , 
»  l'un  Catholique ,  l'autre  Protef- 
»  tant.  Le  premier  décida  fur  la 
»  rai  fon  de  parenté  alléguée  par 
»  Bothwcl  :  l'autre ,  fur  la  rai  fon 
"  d  adultère  alléguée  par  fa  fem- 
»  me  -,  &  Ton  prononça  la   fen- 

*  tence  de  divorce  quatre  jours 
»  après  le  commencement  des  pro- 
»  cédures.  La  reine  s'étanr  ren- 
"  due  à  Edimbourg ,'  le  minière 
"  Croig  reçut  ordre  de  publier  les 
»  bans  de  fon  mariage  :  il  refufa 
"  courageufement  de  prêter  fon 
"  miniftere  à  ce  fcandale.  Un  évê- 
"  que  Procédant  consentit  à  faire 

*  la  cérémonie.  Très-peu  de  fei- 
n  gneurs  y  affilièrent  v  quoique 

*  pluiteurs  euffent,  dans  le  com- 
»  mencement ,  propofé  le  mariage 
»  avec  Bothwcl.  L'ambafTadeur  de 
n  France  ne  voulut  point  y  paroî- 

*  tre.  Marie,  qui  avoit  toujours  eu 
»  tint  de  déférence  pour  les  con- 
»  feils  des  Guifcs ,  s'étoit  obftince 
»  à  ne  les  point  fuivre  dans  une 
»  affaire  fi  critique  où  la  paffion 
»  l'aveugloit.  Cet  événement  la 
»  couvrit  d'opprobre  aux  yeux  de 

*  fon  peuple  &  de  toute  l'Euro* 
»  pe.  Les  foupçons  fur  l'affa/Iinat 

*  du  roi  acquirent  de  la  vraifem- 
»  blance.  Une  liaifon  intime  avec 
"  celui  que  la  voix  publique  ac- 
*»  eufoit ,  un   emportement  mar- 

*  que  à  le  foire  abfoudre ,  un  ma- 

*  riage  û  contraire  aux  bienféan- 
»  ces,  ménagé  par  des  moyens  fi 
m  odieux  :  tout  donnoit  lieu  de 
»  penfer  que  Marie ,  efdave  de  fa 
»  paffion  pour  Bothwcl  y  avoit  eu 
»  pan  à  fon  crime,  Sans  luiim- 
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n  puter  cette  barbarie,  on  ne  pou- 
>»  voit  s'empêcher  de  la  croire  cou- 
n  pable  d'une  honteufe  foiblef- 
n  fe  ».  Les  Ecoffois  indignés  le- 
vèrent des  troupes  ,  fous  prétexté 
d'empêcher  que  le  jeune  prince  % 
fils  de  Marie ,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, fous  le  nom  de  Jacques  I9 
ne  tombât  entre  les  mains  de  Both- 
wcl. La  reine  &  fon  amant  levè- 
rent des  troupes  contre  la  noblef- 
fe ,  la  déclarèrent  rebelle  &  cou* 
pable  de  confpiration.  Les  armées 
étant  fur  pied ,  Bothwcl  offrit  de 
terminer  le  différent  par  un  com- 
bat fmgulier ,  qui  fut  accepté  ; 
mais  la  reine  l'empêcha ,  lorfqu'on 
étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains.  Cette  princeffe  comptant 
très  peu  fur  la  fidélité  des  troupes, 
confeilla  à  fon  époux  de  fe  ca- 
cher, &  fe  remit  entre  les  mains 
de  la  nobleffe.  Bothwcl^  ainfi  aban- 
donné ,  s'enfuit  en  Danemarck ,  où 
il  fut  découvert  par  quelques  mar- 
chands Ecoffois ,  &  enfermé  dans 
une  étroite  prifon.  Il  y  demeura 
dix  ans,  y  perdit  l'efpric »  &  mou- 
rut miférable  en  1577.  Bothwcl , 
(  dit  M.  l'abbé  de  Coriuillac  )  avec 
une  grande  naiffance, étoit  fans  ta- 
lents. Il  n'avoit  acquis  de  la  confé- 
dération qu'en  fe  déclarant  ou- 
vertement pour  les  Catholiques. 
Sans  moeurs  ,  fans  conduite ,  ac- 
cablé de  dettes,  les  entreprises  dé- 
fefpérées  étoient  fon  unique  ref- 
fource. 

HESHUSIUS  ,  (  Tilemannus  ) 
théologien  de  la  confeffion  d'Àuf- 
bourg,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Tilemannus ,  naquit  à  Wefel ,  au 
pays  de  Cleves,  en  1526.  Il  en* 
feigna  la  théologie  dans  un  grand 
nombre  de  villes  d'Allemagne ,  & 
fe  fit  exiler  prefque  de  toutes  pour 
fon  efprit  inquiet ,  turbulent  &  fé- 
ditieux.  Il  mourut  en  1588,  à  62 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen- 
taire* fur  les  Pfeaumes,  in-f°.  IL  — n 
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fur  Ifaïe ,  in  f°.  III.  —  fur  toutes 
les  Epîtrts  de  St  Paul,  în-8°.  IV.  Un 
Traité  de  la  Cène  fir  de  la  Juftifiea- 
tion,  in-fol.  V.  Errores  quos  Roma- 
na  Ecclefia  fur  enter  défendit.  Ce  trai- 
té d'un  forcené  ne  fe  trouve  pas 
facilement;  il  fut  imprimé  à  Franc- 
fort en  1J77,  in-8°.  VI.  D'autres 
ouvrages,  dans  lefquels  on  re- 
marque peu  d'ordre  &  de  ju- 
gement. 

HESICHIUS,  Voy.  HzsrcHivs. 

HESIODE ,  poète  Grec ,  né  à 
Cumes  en  Eolide,  élevé  à  Afcra 
en  Béotie  ,  étoit  contemporain 
À*  Homère ,  fuivant  l'opinion  com- 
mune. Velleius  Paterculus  le  pla- 
ce cependant  cent  vingt  ans  après 
l'auteur  de  VIliade.  Hifiode  fut  le 
premier  qui  écrivit  en  vers  fur  l'a- 
griculture. Il  intitula  fon  Poème  : 
\Lcs  ouvrages  &  les  Jours ,  parce  que 
l'art  8c  la  culture  de  la  terre  de- 
mandent qu'on  obferve  exactement 
les  temps  8c  les  faifons.  Hifiode , 
plus  poëte  que  philofophe ,  y  mar- 
que, comme  nos  faifeurs  d'Alma- 
nachs,  les  jours  heureux  &  mal- 
heureux. Il  mêle  aux  préceptes  de 
l'agriculture ,  des  leçons  pour  la 
conduite  de  la  vie.  Ce  poëme  a  fec- 
vi  de  modèle  à  Virgile  pour  com- 
poser fes  Géorgiques,  ainfi  qu'il  le 
témoigne  lui-même.  Les  autres  ou- 
vrages d' Hifiode  font,  la  Théogonie 
ou  la  Généalogie  des  Dieux;  &  le 
Bouclier  ti  Hercule.  La  première  de 
ces  productions  n'a  rien  de  grand , 
que  fon  fujet.  C'eft  une  efpece  de 
Poëme  fans  art ,  fans  invention ,  & 
fans  autre  agrément,  que  celui 
qui  peut  convenir  au  genre  d'é- 
crire médiocre  ;  car ,  en  ce  genre- 
là,  Héfiode  tenoit  le  premier  rang: 
Datur  ei  palma  in  medio  dicendi  gé- 
nère.  (  Quintil.  lib.  i ,  cap.  5  ).  Cet 
ouvrage ,  joint  à  ceux  d' Homère , 
doit  être  regardé  comme  les  archi- 
ves 8c  le  monument  le  plus  fur  de 
la  théologie  des  anciens  t  &  4« 
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l'opinion  qu'ils  a  voient  de  leurs 
Dieux.  Les  Grecs  le  faifoîent  ap- 
prendre par  coeur  à  leurs  enfants. 
Le  fécond  ouvrage  du  poète  Grec 
eft  un  morceau  détaché  d'un  plus 
grand ,  où  l'on  prétend  qu'Héfiode 
célébroit  les  héroïnes  de  l'antiqui- 
té. On  l'a  appelé  le  Bouclier  d3 Her- 
cule ,  parce  qu'il  roule  tout  entier 
fur  la  defeription  de  ce  bouclier, 
dont  le  poëte  rapporte  une  aven- 
ture particulière.  Hifiode  eft  moins 
élevé ,  moins  fublime  qu'Homera 
mais  fa  poëûe  eft  ornée  dans  les 
endroits  fufceptibles  d'ornement. 
Les  éditions  d'Héfiode,  Amster- 
dam, 1667,  in-8°,  8c  1701 ,  a  vol. 
in-8°,  qui  fe  joignent  aux  Auteurs 
cum  nous  Variorum,  font  eftima- 
bles;  mais  la  meilleure  eft  celle 
d'Oxford ,  1 737 ,  în«4*.  On  trouve 
auffi  ce  poëte  dans  les  Poetx  Gr*ci 
minorer,  Cambridge,  1684,  in  8°.  M. 
BergiertTi  a  donné,  dans  fon  Ori- 
gine des  Dieux,  1768,  a  vol.in-11, 
une  traduction  ridelle.  Celle  que 
M.  Gin  a  publiée  en  1784  *  mérite 
le  même  éloge. 

HESIONE,  fille  de  Laoméd*m% 
roi  de  Troye ,  qu'Hercule  délivra 
de  la  fureur  d'un  monftre  marin , 
auquel  elle  étoit  expofée  par  or- 
dre de  l'oracle.  Mais  Laomédcm 
ayant  refufé  de  lui  donner  les  che- 
vaux qu'il  lui  avoir  promis  pour 
récompenfe  de  ce  fervice ,  le  Hé- 
ros enleva  Hifione ,  8c  la  donna  à 
fon  ami  Palemon. 

HESNAULT,  Foye{  HehaW. 

HESPER  ou  Hesperus,  fils  de 
Japhet  &  frère  A* Atlas»  Il  eut  trois 
tilles ,  qu'on  nomme  les Hefpiriâes  g 
8c  fut  changé  en  une  étoile,  appe- 
lée Phofphorus ,  quand  elle  précè- 
de le  lever  du  foleil ,  8c  Ht/pcr**9 
quand  elle  paroit  après  fon  cou- 
cher. 

HESPERIDES,  filles  VKcfper. 
Elles  étoient  trois  foeurs,  8c  leur 
nom  étoit  BgU ,  Aritnufe  &  £*£*> 
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ftMtt/t.  Elles  pofledoient  un  beau 
[Jardin  rempli  de  pommes  d'or,  & 
I  gardé  par  un  dragon ,  qu'Hercule  tua 
I  pour  en  aller  cueillir. 

I.  HESSE  -  C ASSEL  f  (  Amélie- 
i  Elizabeth  de  Hanau  t  veuve  de 
]  Guillaume  V  le  Confiant ,  landgra- 
ve de  )  fe  ligua  avec  la  France 
i  contre  la  rouifon  d'Autriche,  fît 
[rentrer  Guillaume  VI ',  fon  fils, 
F  dans  les  biens  de  fes  ancêtres,  & 
Lfut  un  modèle  de  vertu  ainfi  que 
[décourage.  Elle  conduifi  t  fes  af- 
I  faires  avec  tant  de  fagefle ,  que  lç 
F  landgrave  lui  ayant  laifîé  en  mou-. 
,  rant  l'état  chargé  de  dettes ,  avec 

une  guerre  onéreufe,  non-feule- 
,  ment  elle  les  acquitta ,  mais  elle 
i  augmenta  encore  les  domaines  de 
L  laHeûe.  Cette  femme  illuftre  mou- 
,  rut  en  1651.  Elle  itoit  née,  dit  un 
>  auteur,  pour  la  gloire  &  t  ornement 
»  de  fon  fexe  ;  &  jamais  il  n'y  eut  un  tel 

affemblagc  de  vertus, 

II.  HESSE-CASSEL,  Voy.  Fré- 
déric ,  n°  xii. 

I.HESSELS,(Jean)  profeffeur 
de  théologie  dans  l'univerfité  de 
Louvain ,  dont  il  fut  l'ornement 
ne  en  1522,  mort  d'apoplexie  en 
1566  ,  à  44  ans  ,  eft  célèbre, 
1.  Par  un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages  de  Controvtrfe..  IL  Par  des 
Commentaires  fur  S.  Matthieu,  in- 
«•:  la  i"  à  Timothée,  la  2«  de 
£.  Pierre,  &  les  Epltres  canoni- 
ques de  S.  Jean ,  in- 8°.  III.  Par  un 
excellent  Cadchifme  ,  Louvain 
169  c,  in-40,  qui  n'ert  pas  une 
fimple  expofition  fuccinâe  des 
dogmes  Catholiques  ;  mais  un 
corps  de  théologie  dogmatique  & 
morale  ,  puifé  avec  beaucoup  de 
discernement  dans  les  Pères,  & 
principalement  dans  S.  Auguflin. 
L'auteur  ne  briiloit  pas  par  l'élo- 
quence; mais  fon  jugement  étoit 
solide ,  8c  il  étudioit  avec  foin 
les  madères  qu'il  traitoit. 
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II.  HESSELS ,  (Jacques)  fut  un 
des  12  Juges  du  confeil  fouverain 
établi  en  Flandre  ,  par  le  duc 
tYAlbe  ,  pour  juger  les  criminels. 
Il  dormoit toujours  à  l'audience, 
&  quand  on  Téveilloit  pour  don- 
ner fon  avis ,  il  difoit  tout  en- 
dormi ,  &  en  fe  frottant  les  yeux  : 
ad  patibulum  !  ad  patibulum  !  11  fut 
lui-même  pendu  à  un  arbre ,  fans 
aucune  forme  de  procès  ,  'par 
Imbife  &  Richwe  ,  alors  gouver- 
neurs du  peuple  de  Gand ,  qu'il 
avoit  fouvent  menacés  de  faire 
pendre ,  en  jurant  par  fa  barbe 
grife. 

HES  YCHIUS,  grammairien  Grec, 
eft  le  même ,  fùivant  quelques 
auteurs  ,  qu' Hefychius  ,  patriarche 
de  Jerufalem,  mort  en  609.  On 
a  de  lui  un  excellent  Diâïonnaire 
Grec ,  dont  Jean  Albert  i  a  donné 
une  bonne  édition  en  1749  & 
17 66 ,  2  vol.  in-folio  ,  dont  le  2* 
a  été  dirigé  par  Runckenius.  Ceftt 
au  jugement  de  Cajaubon  ,  le  plus 
ûvant  &  le  plus  utile  de  tous 
les  ouvrages  de  l'antiquité  en  ce 
genre...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Hesichius  dcMilet, 
dont  on  a  une  Hifloire  de  ceu» 
qui  fe  font  difiingués  par  leur  éru- 
dition ,  en  grec  &  en  latin ,  An- 
vers 1572,  in*  12;  bide  originibus 
Confiantinopolitanis  ,  publiée  par 
Meurfius  t   1613. 

HETZER ,  (Louis)  fameux  So- 
cinien  du  xvie  fiecle,  qui  tra- 
duifit  la  Bible  en  allemand.  H 
s'aida  dans  ce  travail,  de  Jean 
Deneck  ,  Socinien  comme  lui.  La 
fuppreflîon  exaûe  qui  fut  faite 
de  cette  verfion ,  à  caufe  des 
erreurs  qu'elle  contient ,  l'a  ren- 
due très- rare.  Elle  fut  imprimée- 
à  Worms  en  1529. ,  in-folio. 

HEVELKE  ,    (Jean(  -Hevelius  % 

échevin  &  fénateur  de  Dantzick , 

né   dans  cette   ville    en    1611  , 

mort    le  28    janvier  1688  à   67 
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ans  ,  cultiva  l'aftronomie  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  découvrit 
le  premier  une  efpcce  de  libratioa 
dans  le  mouvement  de  la  Lune» 
&  plufieurs  étoiles  fixes  ,  qu'il 
nomma  le  Firmament  de  Sobicski, 
en  l'honneur  de  Jean  III ,  roi 
de  Pologne.  Son  mérite  fut  connu 
dans  l'Europe.  Gajfendiy  Bouillaud% 
Je  Père  Merfenne ,  Vallis  ,  furent 
fes  amis,  &  Louis  XIV  tic  Colbcrt , 
fes  bienfaiteurs.  Ce  monarque  lui 
fit  pafler  une  gratification  confi- 
•  dérable,  &  lui  donna  enfui  te  une 
penfion.  On  a  de  cet  illuftre 
aftronome  :  I.  Selenographiay  1673,  ' 
in- fol.  Ceft  une  defeription  ingé- 
nieufe  de  la  Luite  ,  où  il  a  divifé 
cette  planette  en  provinces.  On 
admire  dans  cette  efpece  de  carce 
d'un  monde  inconnu,  l'exacH- 
tude  de  l'ouvrage  &  la  fagicité 
de  l'auteur.  II.  Machina  cadejiist 
in- fol.  1647.  Hevtlke  a  donné 
fous  ce  titre  la  defeription  des 
inftruments  dont  il  fe  fervit  dans 
fes  observations.  La  féconde  par- 
tie de  cet  ouvrage,  Gedanif  1679, 
in  fol.  eft  rare  111.  Tradatus  de 
Cornets  16 68  ,  in- fol.  IV.  Urano- 
graphia  ,  1690,  in-fol.  V.  De  na- 
tura  Saturai,  1658.  On  a  frappe 
des  médailles  à  fon  honneur ,  & 
deux  rois  de  Pologne  ,  hono- 
rèrent fon  obfervatoire  de  leur 
préfence.  Hevclke  vouloit  donner 
aux  taches  de  la  Lune  ,  les  noms 
des  philofophes  les  plus  célèbres; 
mais  craignant  une  guerre  civile 
parmi  les  favants ,  qui  auraient 
été  oubliés,  il  fe  contenta  d'y 
appliquer  les  noms  de  notre  géo- 
graphie. 

HEVIN  ,  (Pierre)  avocat  au 
parlement  de  Bretagne  ,  né  à 
jRennes  en  itfn  ,  mort  1693, 
brilla  dans  le  barreau  &  dans  le 
cabinet.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages:  I.  Confultatlons &  Ob- 
fervations  fur  la  Coutume  de  Brç- 
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tapit  ,  tn*4°  ,  à  Rennes  174^ 
II.  Que/lions  &  obfervarions  con- 
cernant les  matières  Féodales  ,  par 
rapport  à  la  même  coutume,  &c- 

HEURES Déeffes  ,  qui 

étoient  trois  fœurs  filles  de  Ju- 
piter &  de  Thémis.  On  les  appe- 
loit  Eunomie ,  Dicé  &  Trêne.  Ho- 
mère les  fait  naître  au  printemps, 
&  leur  donne  la  fonction  d'ou- 
vrir les  portes  du  ciel;  Ovide 
celle  d'atteler  les  chevaux  du 
Soleil.  Ce  font  elles  qui  cou- 
vrent le  ciel  de  nuages,  &  le 
rendent  ferein  comme  i!  leur 
pfCît  ;  Théocr'te  leur  donne  des 
pieds  délicats  8c  une  marche  fort 
lente ,  &  leur  fait  apporter  tou- 
jours quelque  chofe  de- nouveau. 
Les  peintres  &  les  fculpteurs  les 
repréfentent  tenant  des  horloges 
&  des  cadrans. 

HEURNIUS  ,  (  Jean)  médecin 
célèbre,  né  à  Utrecht  en  1543  » 
d'une  famille  pauvre ,  fe  tira  de 
l'obfcurité  par  fes  talents.  Après 
avoir  puifé  les  connoifîances  de 
fon  art  à  Louvain  ,  4  Parts  ,  à 
Padoue,  à  Turin,  il  fut  appelé 
à  Leyde  pour  y  profeffer.  U  le  fit 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  démontré  dans 
cette  ville ,  l'anatomie  fur  les 
cadavres.  Cet  habile  homme  mou- 
rut le  1 1  août  1601 ,  de  la  pierre, 
à  58  ans.  Il  a  beaucoup  écrit.  Le 
meilleur  de  fes  ouvrages  eft  ie 
Traité  des  maladies  de  la  Tête  , 
en  latin,  en  1602,  in-40.  Ilfur- 
pafte  autant  fes  autres  livres,  que 
la  tête  eft  au-deffus  des  autres 
membres  du  corps.  Ceft  du  moins 
le  jugement  qu'en  porte  Jules 
Scaliger  ,  très-fou  vent  outré  dans 
fes  éloges  ,  ainfi  que  dans  fes 
critiques.  Les  antres  productions 
de  ce  favant  médecin  ,  font  : 
I.  Praxis  Mcdicinx  nova ,  in-40 ,  à 
Leyde  1690.  II.  Des  Inftituùons 
de  Mideçinc  ,    en  latin ,  Lcyda 
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;  ife?  t  in- il.  III.  Traités  des 
\Fuvrest  in- 40 ,  à  Leyde  1598. 
!  IV.  Traité  de  la  Pifie  ,  in-40  , 
Leyie  téoo.  V.  Commentaires  fur 
\  îfrppoerate  ,  în-40.  VI.  Diflcrta- 
\  Lin  fur  r épreuve  de  CE  au  ,  pour 
les  foi-difants  Sorciers  ,  qui  fît 
abolir  cet  ufage  par  la  cour  de 
Hol'ande.  Hemrvus  a  voit  lu  fi  fou- 
tear  H  ppocrate  ,  qu'il  lé  fa  voit 
tout  par  cœur.  Il  pafîbit  pour  un 
homme  également  f avant  &  poli, 
qui  joignoit  à  une  connoiffunce 
exaâe  de  la  médecine,  celle  de 
la  belle  littérature.  Le  recueil  de 
fes  Ouvrages  fut  publié  à  Lyon 
en  1658  ,  in-fol.  Son  fils  Othon  , 
frofeileur  de  médecine  à  Leyde, 
a  donné  un  affei  mauvais  ou- 
trage intitulé  :  Philofophia  bar- 
i*r.cat  Leyde  1600,  in- 12.  C'eft 
une  compilation  de  futfrages  re- 
latifs à  î'hiftoire  de  la  philofo- 
phie  ancienne.  Ce  médecin  avoic 
pris  pour  devife  :  CiTb  ,  tuto  , 
JvcayoE  Morsi  cvraxdi.  Le 
*tb  cA  encore  beaucoup  ,  dit  un 
homme  d'efprit. 

HEUTERUS  ,  (Pontus)  hifto- 
rien,  né  à  Delft  en  1535  ,  fut 
[pourvu  d'un  canonicat  de  Gor- 
(cum.  Il  fut  jeté  par  les  héréti- 
ques dans  un  cachot  en  M7*  , 
|avec  la  plupart  des  religieux  & 
[des  eecléfiaftiques  de  cette  ville. 
[Interrogé  fur  fa  religion  ,  il 
iptrut  chanceler  ,  &  il  échappa 
par  ce  moyen  à  la  fureur  des 
ennemis  de  l'Eglife.  Remis  en 
liberté,  il  fe  déclara  hautement 
catholique,  &  perfévéra  dans  la 
foi  de  {es  pères  jufqu'à  la  fin 
de  feç  jours  II  fut  enfui  te  cha- 
noine de  Déventer  ,  puis  curé 
de  l'hôpital-S.  Jean  ,  à  Bruxelles, 
ic  enfin  curé  &  chanoine  de 
Saint-Trond,  où  il  mourut  le  6 
•oût  1602.  On  a  de  lui  :  I.  Re- 
tint Vurgundicarum  ,  lib.   VI ,  An- 

jren  1583  ,  in-fol.  Laf.délitç  de 
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cette  tuftoire  &  le  ftyle  aifé  & 
coulant ,  la  font  eftimer.  .L'au- 
teur a  répandu  beaucoup  de  jour 
fur  les  généalogies  de  la  maifon 
de  Bourgogne  ,  &  de  quelques 
autres  :  IL.  Rerum  Belgicarum  , 
lib.  xr,  Anvers  1598  ,  in-4°. 
Cette  hiftoire  ,  où  Ton  trouve 
des  recherches,  commence  à  1477, 
&  finit  à  l'an  1564.  Il  a  encore 
donné  d'autres  ouvrages ,  entre 
lefquels  on  diftingue  des  traités 
fur  la  fituation  &  les  limites  des 
colonies  romaines  dans  les  Pays- 
Bas  ;  fur  les  monnoies  des  Hé- 
breux, des  Grecs  &  des  Latins» 
fur  les  me  f ure s  itinéraires  des  mê- 
mes peuples  ;  &  enfin  une  efpece 
d'apologie  des  bâtards  ,  qui  ne 
lui  a  pas  fait  honneur  ;  fa  naif- 
fance  pourroit  bien  avoit  été 
l'occafion  de  ce  traité.  La  plupart 
de  fes  ouvrages  ont  été  donnés 
au  public  ,  fous  le  titre  de  Opéra. 
HiJtorUa  ,  &c.  Louvain  ,  1651  f 
in- fol. 

HEYDEN  ,  Voyex  Vànder- 
Heiden. 

HEÏTLEN,  (Pierre)  chanoine 
&  fous-doyen  de  Weftminfter,  né 
à  Burford  dans  le  comté  d'Oxford 
en  i6co,  d'une  famille  noble,  fe 
rendit  habile  dans  la  géographie, 
dans  I'hiftoire  6c  dans  la  théolo- 
gie. Il  devint  chapelain  ordinaire 
du  roi,  chanoine  de  Weftimnfter , 
&  curé  d'Alresford;  mais  il  fut  dé- 
pouillé de  toutes  fes  charges  do- 
rant les  guerres  civiles.  Heylten 
vécut  néanmoins  jufqu'au  rétablif- 
fement  de  Charles  II,  &  accom- 
pagna ce  prince  à  fon  couronne- 
ment, comme  fous-doyen  de  Weft- 
minfter.  Il  mourut  le  3  mai  16*63 , 
dans  la  63e  année  de  fon  âge.  Il  a 
laiffé  :  I»  Une  Cofmo  graphie  9  170 3  , 
in-fol.  IL  Une  Expofition  hiftorique 
du  Symbole  des  Apôtres ,  1654,  in- 
fol.  III.  La  VU  de  l'Ere  que  Laud% 

in  fol,  IV*  La  Réformation  de  CE* 
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Çlife  d'Angleterre,  1674,  in- fol.  V. 
Vffiftoire  du  Sabbat ,  in  -  4*.  VI. 
Celle  des  Presbytériens ,  in-fol.  VII. 
UHiftoire  des  Dîmes ,  in-40  ;  &  d'au- 
tres ouvrages  en  anglois.  Le  génie 
eYHeylltn  ctoit  propre  à  Tiiiftoire 
&  à  la  géographie. 

HIACINTHE  ,  Voyei  Hyac... 
«ce. 

HIARBAS,roideGétulie,étoit 
fils  de  Jupiter  &.  de  la  nymphe  Ga- 
ramanthe*  Ce  prince,  irrité  du  re- 
fus que  Didon  faifoit  de  l'époufer, 
déclara  la  guerre  aux  Carthaginois, 
qui,  pour  avoir  la  paix,  obligè- 
rent leur  reine  à  confentir  à  ce 
mariage.  Cette  princeffe,  voyant 
qu'elle  ne  pouvoir  ft  difpenfer  de 
fatisfaire  fes  fujets,  feignit  de  vou- 
loir appaifer ,  par  un  facrifice ,  les 
mânes  de  Sichée,  fon  premier  mari; 
&  après  s'être  enfoncé  un  poignard 
dans  le  fein  ,  elle  fe  jeta  dans  un 
bûcher  qu'elle  avoit  allumé.  Vir- 
gile, pour  égayer  l'action  de  fon 
poème ,  feint  que  ce  fut  Enée  qui 
caufa  ce  défefpoir  par  fa  fuite. 

HICETAS ,  philofophe  Syracu- 
fain ,  penfoit  que  le  ciel ,  le  folçil 
&  les  étoiles  étoient  en  repos ,  & 
que  c'étoit  la  terre  qui  étoit  mo- 
bile, ainfi  que  nous  rapprenons 
de  Cicèron.  Copernic  lui  doit  la  pre- 
mière idée  de  fon  fyftême. 

HICKE5IUS,  (Georges)  favant 
Anglois,  né  en  1642  à  Yorck, 
mort  à  Wbrcefter  en  1715 ,  eft 
connu  principalement  par  un  livre 
eftimé,  fous  ce  titre  :  Iinguarum 
reterum  Septcntrionalium  The  jaunis. 
Il  a  été  imprimé  à  Oxford  ,  avec 
les  Antiquités  Satones ,  de  Fontaine; 
&  dans  le  recueil  intitulé  :  Antique. 
Littérature  Septcntrionalis,  libri  duo, 
à  Oxford,  1703  &  1705  ,  2  vol. 
in-fol.  fort  rares  &  fort  chers. 

HIDULPHE ,  (  Saint  )  d'une  mai- 
fon  noble  de  Bavière,  fut  évêque 
de  Trcvcs,  Il  quitta  cette  égUfc , 
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pour  fe  retirer  dans  les  deferts  du 
pays  des  Vofges  en  Lorraine.  C'eft- 
là  qu'il  fonda  le  monaftere  de 
Moyen- hfoutier ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier abbé.  Il  mourut  ^rers  707.  Sa 
Vut  par  le  pape  Léon  IX,  fe 
trouve  dans  le  Thcfaurus  de  Af*r. 
tenne.  Ce  Saint  a  donné  fon  nom 
à  une  fa  vante  congrégation  de  Bé- 
nédictins ,  dont  le  chef-lieu  eft  à 
Verdun.  Voye\  Cou  a. 

HIERAT,  (Antoine)  célèbre 
imprimeur  de  Cologne,  s'eft  ac- 
quis dans  le  xvie  fiecle  beaucoup 
de  gloire  en  réimprimant  la  plu- 
part des  ouvrages  des  Saints  Pères, 
dont  les  premières  éditions  étoient 
devenues  allez  rares.  Matlinkrot 
dit  qu'il  en  a  mis  un  fi  grand  nom- 
bre au  jour  ,  qu'il  eft  difficile  de 
concevoir  comment  un  homme 
feul  peut  avoir  eu  affez  de  réfo- 
lution  pour  en  venir  à  bout,  & 
atTez  de  fortune  &  de  capacité 
pour  n'avoir  emprunté  aucune 
fomme ,  ni  employé  le  fecours  de 
perfonne. 

I.  HIERAX ,  homme  jufte  ,  que 
Neptune  changea  en  épervier ,  pour 
le  punir  d'avoir  envoyé  du  blé 
aux  Troyens ,  contre  qui  il  écoit 
irrité. 

II.  HIERAX ,  philofophe  Egyp- 
tien ,  mis  au  nombre  des  héréti- 
ques duinefiecle.  Il  profcrivoiile 
mariage  ,  Tufage  du  vin ,  les  ri- 
chefles.  11  foutenoit  que  le  Para- 
dis n'étoit  pas  fenfible,  &  qoe 
Melchifédech  étoit  le  Saint-Efprit. 
Il  diftinguoit  auffi  la  fubftancedn 
Verbe  &  celle  du  Père ,  &  les  coin - 
paroit  à  une  lampe  à  deux  mèches, 
comme  s'il  y  e&t  eu  une  nature 
mitoyenne  d'où  Tune  &  l'autre 
priflent  leur  clarté.  Sa  piété  appa- 
rente lui  fit  beaucoup  de  feûa- 
teurs. 

/.  HIEROCLÈS,  préfident  de 
Bithynie,  6c  gouverneur  d'Alcxanr 
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drie,  perfécuta  les  Chrétiens,  & 
écrivit  contr'eux  fous  le  règne  de 
Dioctétien,  Il  ofa  mettre  les  pré- 
tendus miracles  tfAriJlée  &  l'Apol- 
lonius de  Tyane  au  defîus  de  ceux 
de  Jefus-Chrift;  mais  LaHanee  & 
Euftbt  firent  voir  le  ridicule  de 
cette  comparaifon. 

J/.  HIEROCLÈS,  célèbre  phi- 
losophe Platonicien  au  vc.  fiecle , 
enfeigna  avec  beaucoup  de  répu- 
tation à  Alexandrie.  Il  compofa 
VII  livres  fur  la  Providence  &  fur 
le  Dtfiin ,  dont  Pkotius  nous  a  con- 
fier vé  des  extraits.  On  y  voit  que 
Hurotlts penfoit que  Dieu  a  tiréla 
matière  du  néant  &  l'a  créée  de  rien, 
les  extraits  de  fon  Livre  du  Dejlin  , 
furent  imprimés  à  Londres  1673, 
2  vol.  in-8°.  avec  fon  Commentaire 
fur  Pythagore  :  ce  dernier  a  été 
publié  féparément  à  Cambridge , 
1709 ,  &  à  Londres ,  1742 ,  in-8°. 
IlL  HIEROCLÈS,  Voy.  Helio- 
pABALE  ,  vers  le  milieu  de  l'art, 
H1EROME,  Voye\  JEROME, 
I.  HIERON  Ier ,  roi  de  Syra- 
eufe ,  monta  fur  le  trône  après  fon 
frère  Gelon  ,  Tan  478  avant  J.  C. 
Autant  celui-ci  s'étoit  fait  aimer 
par  fon  équité  &  par  fa  modéra* 
tion ,  autant  Hiiron  fe  fît  haïr  par 
fes  violences  &  par  fon  avarice.  Il 
voulut  envoyer  Polyiclc,{ovL  frère, 
au  fecours  des  Sybarites  contre 
les  Crotoniates,  afin  qu'il  pérît 
dans  le  combat.  Mais  Poly\ele>  qui 
prévit  ce  défiera,  n'accepta  pas 
cet  emploi  ;  ce  voyant  que  ce  re- 
fus irritoit  fon  frère  ,  il  fe  retira 
auprès  de  Theron  ,  roi  d'Agrigente. 
Bitron  fe  prépara  à  faire  la  guerre 
à  Theron.  Les  habitants  de  la  ville 
d'Himera ,  dans  laquelle  comman- 
do\t  Trafi  détruis  de  Theron,  lui  en* 
voyerent  des  députés  pour  fe  join- 
dre à  lui  ;  mais  Hiiron  aima  mieux 
faire  fa  paix  avec  Theron,  qui  ré* 
concilia  les  deux  frères.  Après  la 
mon  de  Theron ,  TrafidU  eaticpm 
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la  guerre  contre  les  Syracufains. 
Hier  on  entra  avec  une  forte  armée 
dans  le  paysdes  Agrigentins ,  défit 
Trajidée,  &  lui  ôta  fa  couronne. 
Le  poète  Pindare  a  chanté  les  vic- 
toires 4!  Hiiron  aux  jeux  Olympi- 
ques &  aux  jeux  Pythiens.  Il  rem- 
porta 3  fois  le  prix  aux  jeux  Olim- 
piques,  2  fois  à  la  courfe  du  che- 
val, &  une  fois  à  la  courfe  du 
diariot.  Sur  la  fin  de  fes  jours, 
fon  goût  pour  les  arts,  &  fes 
entretiens  avec  Simonide ,  Pin- 
dare ,  Bacehylide  ,  Epicharmc  ÔC 
quelques  autres  favants  qu'il  a  voie 
appelés  à  fa  cour  ,  adoucirent 
fes  mœurs.  (  Voyc\  une  belle  pa- 
role de  ce  roi,  art.  Xe^opha- 
nes.  )  11  mourut  Tan  461  avant 
J.  C,  &  eut  pour  fuccefleur  fon 
frère  Thrafibule^  qui  montra  tous 
fes  défauts ,  &  pas  une  de  fes 
vertus. 

IL  HIERON  II,  roi  de  Syra- 
eufe,  défeendoit  de  Gelon,  qui 
avoit  autrefois  régné  dans  cette 
ville.  Comme  fa  mère  étoit  de  con- 
dition fervile,  Hiéroclis  fon  père 
le  fit  expofer,  croyant  que  cet 
enfant  déshonoreroit  fa  famille. 
Mais ,  fi  Ton  en  croit  Jufiin ,  des 
abeilles  le  nourrirent  pendant 
plufieurs  jours  dans  les  bois.  HU- 
rocks ,  inftruit  de  cet  événement 
fîngulier  ,  confulta  l'oracle ,  qui 
répondit  que  c'étoit  un  préfage 
de  la  grandeur  future  de  cet  en- 
fant. A  lors  il  le  fit  apporter  chez  lut, 
&  le  fit  élever  avec  foin.  Hiiron  ' 
profita  de  cette  éducation  pour 
fe  diftinguer  par  fon  adrefle  dans 
tous  les  exercices  militaires ,  & 
par  fa  valeur  dans  les  combats. 
Ses  talents  touchèrent  tellement  fes 
compatriotes ,  qu'ils  lui  décerne* 
rent  la  couronne  de  concert,  &  le 
nommèrent  capitaine  général  con- 
tre les  Carthaginois.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  continua  de  faire  la 
guerre  aux  Mamertios,  &  pro- 
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pofa  de  les  faire  chaffer  de  la 
ville  de  Meffine.  Les  Mamertins 
eurent  recours  aux  Romains, 
auxquels  ils  livrèrent  Meffine , 
l'an  260  avant  /.  C.  Les  Cartha- 
ginois, appelés  par  le  parti  con- 
traire \,  mirent  le  fiége  devant 
Meffine,  firent  un  traité  d'alliance 
avec  Hîéron,  qui  joignit  fes  trou- 
pes aux  leurs.  Le  conful  Romain , 
Aypius  CUudius  ,  leur  donna  ba- 
taille» &  attaqua  premièrement 
les  Syracufains.  Le  combat  fut 
rade  :  Hiirou  y  fit  des  prodiges 
de  valeur;  cependant  il  fut  battu, 
&  obligé  de  retourner  àSyracufe. 
Le  fort  des  Carthaginois  ne  fut 
pas  plus  heureux  \  ils  furent  aufiî 
défaits  par  les  Romains ,  &  Appîus 
vainqueur  vint  afiléger  Syracufe. 
Micron  ,  voyant  les  forces  des 
Carthaginois  affaiblies ,  fit  fa  paix 
avec  les  Romains  dont  les  con- 
ditions furent ,  qu'il  rendroit  tous 
les  prifonniers ,  &  qu'il  payeroit 
cent  talents  d'argent.  Il  la  con- 
ferva  ,  avec  une  fidélité  inviolable, 
pendant  50  années  qu'il  régna, 
ne  ceflfant  de  leur  donner  des 
marques  fenfibles  de  fon  amitié, 
dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eu- 
rent avec  Carthage.  Ce  grand  roi 
mourut  Tan  215  avant  Jef.  Chr. , 
âgé  de  plus  de  94  ans.  Ses  fujets 
croient  fes  enfants ,  &  l'état  étoit 
fa  famille.  Il  fut  pleuré  comme  un 
père.  Ses  vertus,  fon  amour  pour 
le  bien  public ,  fon  goût  pour  les 
fciences  &  les  arts  utiles  >  &  l'at- 
tention qu'il  eut  d'employer  les 
talents  du  fameux  Arckimcde,  fon 
parent ,  le  placent  au  rang  des 
grands-hommes.  Il  avoit  coropofé 
des  Livres  d'Agriculture  ,  que  ncus 
n'avons  plus.  Hier  on  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  petit*  fils  Hyéronymc% 
fils  de  Gtlon  \  mais  ce  prince ,  à 
peine  âgé  de  15  ans  quand  il 
monta  fur  le  trône,  changea  tout 
cequ'avoit  fait  for^prcdccçffeur, 
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&  rompît  l'alliance  &  l'amitié 
que  fon  aïeul  avoit  confervées 
toute  fa  vie  avec  les  Romains , 
pour  prendre  celle  des  Carthagi- 
nois. D'ailleurs ,  ayant  pris  pour 
modèle  Denis  le  Tyran  ,  il  fe  fit 
tellement  haïr  par  fon  orgueil» 
fa  cruauté  &  fes  débauches,  que 
des  conjurés  l'exterminèrent  avec 
tous  ceux  de  fa  famille. 

HIERONYME.  Foyrç  l'article 
précédent. 

H1EROPHILE  f  médecin  Grec, 
connu  par  les  leçons  qu'il  donna 
à  une  fille  nommée  Agnodicc  :  fon 
élevé  fe  déguifa  en  homme  pour 
exercer  cet  art  à  Athènes,  parce 
qtie  chez  les  Athéniens  il  étoit 
défendu  aux  enfants  &  aux  fem- 
mes de  s'y  adonner.  Elle  fe  mê- 
loit  d'accoucher  ,  contre  l'ufage 
d'Athènes  ,  qui  permettoît  aux 
femmes  feules  d'exercer  cette 
fonction.  Elle  fut  citée  par  les 
médecins  devant  l'Aréopage.  Les 
;  juges  alloient  la  condamner,  fup- 
pofant  qu'elle  étoit  homme;  mais 
elle  découvrit  fon  fexc,  &  ob- 
tint fa  grâce. 

HIGDEK,  (Raoul  de)  Béné- 
dictin, An  g  lois  *  mort  en  13631 
laifla  un  ouvrage  fouvent  con- 
fuite  par  les  hilloriens  d'Angle- 
terre. La  meilleure  édition  eft 
celle  de  Londres  ,  1642 ,  in- fol. 
fous  ce  titre  •,  Radulphi  Higdeni , 
polychrome'^  libri  VU,  ex  anglico, 
in  latinum  convtrfi  à  Joannc  Tre* 
vifa ,  &  edti  cura.  GuiiUlmL  Cax- 
toni...  Cette  Hiftoire  n'eft  com- 
pofée  que  de  longs  fragments  ; 
l'auteur  n'a  mis  du  fien  que  dans 
le  dernier  livre.  Cependant  cette 
compilation  eft  faite  avec  tant  de 
jugement  &  de  bonne  foi,  qu'on 
la  cite  comme  un  ouvrage  ori- 
ginal. Les  cinq  premiers  livres 
vont  depuis  Adam,  jufqu'à  l'ir- 
ruption des  Danois  en  Angleterre, 


H  I  L 

&  les  deux  autres  s'étendent  juf- 
qu'en  1357, 

HIGMORE  ,  (N....)  habile  ana- 
tomifte  ,  né  à  Oxford  dans  le 
Xvii*  fîecle  fit  des  découvertes 
dans  l'anatoraie  ,  qui  l'ont  im- 
mortalifé.  Quelques  parties  du 
corps  humain  portent  fon  nom  : 
On  appelle  Antre  £Igmort%  le  finus 
maxillaire.  Cet  auteur  étoit  d'une 
application  &  d'une  intelligence 
extraordinaires:  Dans  fa  Difqui- 
fdo  anatomica  ,  in-fol. ,  il  a  fuivi 
la  circulation  du  fan  g  ,  jufque 
dans  les  plus  petites  parties  du 
dédale  de  nos  corps. 

L  HILAIRE,  (Saint)  originaire 
de  Tile   de  Sardaigne/élu  pape 
ïe  10  novembre  461  ,   a  voit  été 
archidiacre    de  l'églife  Romaine 
fous    St   Léon  ,    qui    l'employa 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. La  joie  que  fon  élévation 
à  la  papauté  caufa  à  tous  les  évo- 
ques, prouve  qu'il  en  étoit  digne. 
Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  foi ,   & 
le  foin  qu'il  prit  de  faire  obfer- 
ver    la  difcipline  eccléfiaftique  t 
i   réparèrent   la   perte  que  TEglife 
!    fit   à    la    mort   de    5*  Léon.    II 
|    mourut  le  21  février  468,  après 
:    avoir    anathématifé    Eutychès    & 
|    Ncfiorius  ,   confirmé   les  conciles 
généraux  de  Nicée  ,  d'Ephefe  & 
;    de  Calcédoine ,   &  tenu  un  con- 
;   cite  à   Rome  en  4^5.   On   a    de 
;   lui  onze  E pitres  &  quelques  Dé* 
■  crus.    C'eft  le  premier   pape  qui 
défendit  aux  évêques    de  choifir 
leurs  fuccefleurs. 

II.  HILAIRE ,  (St)  évêque  de 
f  Poitiers,  doâeur  de  l'Eglife,  étoit 
né  dans  cette  ville  d'une  famille 
noble.  Sc%  parents ,  qui  étoient 
païens,  ne  négligèrent  rien  pour 
fon  éducation.  Lorfqu'il  eut  fini 
fes  études  ,  il  s'appliqua  à  la 
leûure»  &  voulut  connoîue  tous 
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les  auteurs  Juifs  ,  Chrétiens  & 
Païens  :  par  là  il  acquit  une  fi 
grande  érudition  ,  qu'il  étoit  re- 
gardé ,  dans  un  âge  peu  avancé , 
comme  un  des  plus  f  avants  hom- 
mes de  fon  temps.  En  lifant  les 
livres  de  Moï/e,  il  fur  frappé  de 
l'Idée  que  cet  auteur  .donne  de 
la  Divinité.  A  fon  étonnement 
fuccéda  l'envie  de  s'inftruire,  & 
de  connoitre  cette  puiffance  in- 
finie, dont  il  avoit  trouvé  une 
fi  belle  peinture  dans  l'écrivain 
facré.  Il  lut  les  Evangiles ,  &  fut 
faifi  d'admiration  ,  lorfqu'il  y  vit 
que*  Dieu ' s'étoit  fait  homme, 
qu'il  étoit  venu  lui-même  s'offrir 
pour  vi&ime  ,  qu'il  avoit  lavé 
dans  fon  fang  les  péchés  des 
hommes-  Il  commença  à  l'adorer, 
s'inftruifit  des  myfteres  de  la 
religion  Chrétienne  &  de  fes 
pratiques ,  fe  fit  baptifer ,  &  de- 
vint le  plus  zélé  partifan  de  la 
Foi.  Le  peuple  de  Poitiers,  tou- 
ché de  fes  vertus  ,  voulut  l'a- 
voir pour  évêque  ,  quoiqu'il  fût 
laïque  &  même  marié  ;  mais  il  pa- 
roiâbit  pofieder  d'avance  les  ver- 
tus du  facerdoce.  11  fut  un  des  plus 
grands  défenfeurs  de  la  foi  contre 
les  Ariens.  Au  concile  de  Milan  en 
355  ,  dans  celui  de  Beziers  en 
356,  il  rit  luire  le  flambeau  de 
la  vérité. Saturnin  d'Arles,  Arien, 
craignant  l'éloquence  de  ce  grand- 
homme,  le  fit  reléguer  dans  le 
fond  de  la  Phrygic.  Appelé  au 
concile  de  Seleucie  en  359,  la 
quatrième  année  de  fon  exil ,  il 
parla  fi  éloquemment  pour  la 
doârine  Catholique ,  &  dévoila 
lï  bien  les  artifices  &  la  fourberie 
des  hérétiques  ,  qu'ils  le  firent 
renvoyer  en  France ,  pour  fe  dé- 
livrer d'un  fi  puifiant  adverfaire. 
Les  peuples  des  Gaules  accouru- 
rent au-devant  de  leur  pafteur 
&  de  leur  père.  Hilairt ,  rétabli 
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fur  Ton  fiégc ,  profita  de  l'état  des 
affaires  de  l'empire  ,  pour  remé- 
dier aux  maux  de  l'églife.  Il  fit 
aflembler  plufieurs  conciles  ,  où 
la  plupart  des  évêques  qui  a  votent 
foufcrit  au  formulaire  Arien  dans 
le  concile  de  Ri  mi  ni ,  reconnu- 
rent leur  faute.  Il  paffa  enfuite 
en  Italie  pour  aller  au  fecours  de 
l'églife  de  Milan ,  opprimée  par 
Auxtncc  ,  évêque  Arien.  HiUirt 
tâcha  de  le  démafquer  aux  yeux 
de  l'empereur  Valentinitn  ;  mais 
Auxcnce  cacha  fes  erreurs  avec 
tant  d'artifice  ,  que  ce  prince  ren- 
voya St  HiUirt  dans  fon  diocefe. 
Le  faint  prélat  vit  mourir  avant 
lui  fa  femme  &  fa  fille  >  qui 
avoient  marché  l'une  &  l'autre 
dans  les  voies  de  la  perfection.  Il 
aroit  vécu  avec  fon  époufe  avant 
Tépifcopat  ,  dit  Bai/Ut,  d'une 
manière  irrépréhenfible,  &  il  gar- 
dait dans  fa  famille  une  difeipline 
fi  régulière  qu'on  l'auroit  pris 
moins  pour  un  homme  marié  , 
que  pour  un  religieux.  Enfin 
après  avoir  fermé  toutes  les  plaies 
que  fon  abfence  avoit  faites  à 
fon  troupeau,  il  finit  une  vie  pure 
&  traverfée,  par  une  mort  fainte 
&  tranquille,  le  13  janvier  367  ou 
368.  Nous  avons  de  ce  Père  ;  I. 
Dou\t  livres  de  la  Trinité  ,  fruit 
de  fon  féjour  en  Phrygie.  Il  y 
combat  toutes  les  hérélïes  contre 
le  Fils  &  le  Saint- Efprit.  IL  Un 
Traité  des  Synodts  ,  dans  lequel 
il  éclaircit  les  principales  difficul- 
tés de  la  foi.  III.  Un  Commen- 
taire fur  St  Matthieu  H  fur  une 
partie  des  Pfeaumes.  IV.  Trois 
Ecrits  à  l'empereur  Confiance  , 
dans  lefquels  il  ofe  lui  donner 
des  avis  &  blâmer  fa  conduite. 
Son  ftyle  eft  véhément,  impé- 
tueux; ce  qui  le  faifoit  appeler 
par  St  Jérôme ,  le  Rhône  de  l'élo- 
auence  Latine,  (Latin*  eloquentixRJio» 
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êanns  ).  Il  eft  auffi  quelquefois  ttt 
peu  enflé  &  obfcur.  Pour  bien 
l'entendre ,  il  faut  avoir  beaucoup 
d'ufage  des  termes  théologiques 
des  Grecs  :  il  fut  un  des  premiers 
qui  les  tranfporta  dans  la  langue 
Latine.  La  meilleure  édition  de  fes 
Œuvres  eft  celle  de  Dom  Confiant  t 
en  1 69  3 ,  publiée  de  nouveau  à  Vé- 
rone en  1730  ,  par  le  marquis 
Maffei%  qui  l'a  enrichie  de  quelques 
fragments  qu'on  ne  connoiflbit 
pas ,  &  de  beaucoup  de  variantes. 
Le  culte  rendu  à  St  Hilaire  com- 
mença prefque  après  fa  mort.  Son 
nom  fut  inféré  dans  le  canon  de 
la  Méfie  avec  celui  des  Apôtres  & 
des  Martyrs.  La  concurrence  do 
jour  de  l'oûave  de  l'Epiphanie  fie 
remettre  fa  fête  au  14  janvier, 
quoiqu'il  fût  mort  le  jour  précé- 
dent. Les  honneurs  que  l'églife  de 
France  lui  rendit  de  fi  bonne  heure, 
augmentèrent  par  la  victoire  que 
Clovis  remporta ,  en  507 ,  fur  Ma- 
rie :  vicloire  dont  il  attribua  le  fuc- 
cès  à  l'intercefiion  de  St  Hilaire. 
Quant  à  fes  reliques,  on  fait  men- 
tion de  diverfestra Dilations  de  ce 
tréfor;  mais  l'églife  de  Poitiers 
s'eft  toujours  flattée  de  les  avoir, 
jufqu'à  la  diflipation  qu'en  firent 
les  Calviniftes  au  xvi«  ficelé.  On 
trouve  une  belle  Lettre  de  ce  Se 
Père  fur  la  Divinité  de  /.  C. ,  avec 
trois  Diflertations  de  l'abbé  Tnm» 
belli ,  dans  la  collection  imprimée 
à  Bologne  en  Italie ,  en  17  5 1 ,  fous 
le  titre  De  Veterum  Patrum  laù~ 
norum  opufcula  nutujuam  sntehat 
édita. 

111.  HILAIRE,  (Saint)  d'Ailes, 
né  en  401 ,  de  parents  nobles  & 
riches ,  fut  élevé  à  Lérxos  par  St 
Honorât,  abbé  de  ce  monaftere, 
fon  ami,  fon  parent ,  qui  l'a  voit 
arraché  aux  p rédiges  du  monde 
pour  lui  faire  goûter  les  douceurs 
de  la  foUtude*  Le  faipt  abbé  é* 
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Lérin*  ayant  été  élevé  fur  le  fiége 
d'Arles,  emmena  avec  lui  Hilairc , 
qui  fut  le  coopérateur  de  fes  tra- 
vaux, fon  fuccefleur  &  l'imitateur 
de  Tes  vertus.  Le  troupeau  ne  crut 
pas  avoir  changé  de  pafteur.  Hi- 
lare afferabla  plufieurs  conciles , 
&  préiîda  à  celui  d'Orange  en 
44*  >  où  Celîdoine ,  évêque  Gau- 
lois, fut  dcpofé.  Cette  dépofition 
renouvela  la  difpute  fur  la  pré- 
féance  entre  i'églife  d'Arles  &  celle 
de  Vienne.  Celïdoint  en  ayant  ap- 
pelé au  pape  St  Léon ,  ce  pontife 
afferabla  un  concile  à  Rome ,  qui 
le  jugea  innocent  de  Pirrégula- 
rué  pour  laquelle  il  a  voit  été  con- 
damné, &  le  rétablit  dans  fon  liè- 
ge. Le  concile  alla  plus  loin;  car, 

;  fnr  les  accufations  formées  contre 
St  Si/aire  lui-même ,  il  le  priva  de 
l'antorité  qu'il  avoit  fur  la  pro- 
vince de  Vienne,  lui  défendit  d'af- 
fifier  à  aucune  ordination  ,  &  le 
déclara  retranché  de  la  coramu- 
fiioa  dn  faint-fiége.  On  l'accufoit 
d'aller  par  les  provinces ,  accora- 

;  pagne  d'une  troupe  de  gens  ar- 
més, pour  donner  des  évêques  aux 
égtifes  vacantes,  8c  de  troubler 
Us  droits  des  métropolitains.  St 
Uon,  à  qui  certains  évêques  des 
Gaules  avotent  écrit  pour  fe  plain- 
dre VHUaire,  craignant  que  ce 
prélat  ne  fe  fournît  point  à  fa  dé- 
c&on ,  eut  recours  à  l'autorité  de 
l'empereur    Va/entinien   III ,  qui 

I  donna  une  conftitution  en  faveur 

;  dn  faint-fiége.  St  Hilaire  prit  des 
menues  pour  regagner  les  bonne* 
{races  de  St  Léon ,  8c  mourut  bien- 
tôt après  en  449  ,  épuifé  par  fes 
travaux  apofioliques.  Parmi  les 
vertus  qui  brillèrent  en  lui .  on 
doit  remarquer  fa  fermeté  &  fon 
«le.  S'il  réfifta  avec  une  efpece 
d'opiniâtreté  aux  décrets  de  St. 
Lion,  c'eft  qu'il  croyoit  fa  caufe 
jufte,  &  il  ne  s 'agi  (Toit  nullement 
de  la  foi.  Il  y  a  d'ailleurs  dot  fau* 
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tes  ,  dît  le  P.  Longutvaly  où  Dieu 
permet  quelquefois  que  les  faints 
tombent  pour  les  humilier,  &  les 
rendre  plus  circonfpecls.  Il  prê- 
choit  la  vérité  dans  toute  fa  pure- 
té ,  fans  flatter  les  grands.  Un  des 
premiers  officiers  n'obfervoit  pas 
la  juflice  dans  fes  jugements.  Hi- 
lairc, qui  l'avoit  repris  plufieurs 
fois  en  fecret ,  le  Voyant  un  jour 
entrer  dans  l'églife  pendant  qu'il 
prêchoit ,  cetTa  auûrtot  de  parler. 
Voyant  tous  fes  auditeurs  furpris 
de  fon  fitence  ;  Efl  -  il  juftc ,  leur 
dit-il,  que  celui  qui  a  fi  fouvent  mé- 
prifè  mes  avertiffements ,  participé  à  la. 
nourriture  fpirituelle  que  je  vous  diflri- 
bue  ?  Le  préfet  n'ofant  rien  répli- 
quer, fortit  de  l'églife,  &  laiffa 
ce  généreux  évêque  continuer  fon 
fermon.  Il  s'appliquoit  fans  cefle 
à  la  méditation  de  l'Ecriture,  à  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  » 
à  la  prière,  aux  veilles  &  aux  Jeu-* 
nés.  Se  contentant  du  (impie  né- 
ceiTaire,  fe  bornant  à  un  feu!  ha- 
bit en  hiver  comme  en  été ,  il  tra- 
vailloit  des  mains  pour  n'être  a 
charge  à  perfonne ,  &  pour  avoir 
de  quoi  affilier  les  pauvres  plus 
abondamment.  Il  fe  difoit  i  lui- 
même  &  aux  fiens  :  Semons,  puif» 
qu'il  faut  manger  du  pain  ;  cultivons 
la  vigne,  puifqu 'il  faut  boire  du  vin.  II 
s'occupoit  volontiers  à  faire  des 
bas ,  parce  qu'il  le  pou  voit  faire  en 
lifant.  Il  faifoit  tous  fes  voyages 
à  pied...  On  a  de  lui  :  I.  Des  Ho~ 
mélies ,  fous  le  nom  d'Eufcbe  d'IT- 
mefe ,  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. II.  La  Vie  de  St  Honorât ,  fon 
prédéceffeur  ;  à  Paris,  1*78,  in- 
8°,  &  dans  Surius.  III.  D'autres 
Opu feules ,  avec  Vincent  de  Lérins  ; 
à  Rome,  1731 ,  in  4°,  &  dans  le 
St  Léon  du  P.  Quefnel.  Son  Expofi* 
tion  du  Symbole  &  ft$  autres  ou- 
vrages font  perdus,  &  on  ne  peut 
trop  les  regretter,  iî  l'on  juge  de 
leur  beauté  par  la  VU  de  St  Hcno^ 
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rat.  On  y  remarque  du  choix  8c  de 
la  vivacité  dans  les  penfées ,  de  la 
douceur  &  de  l'élégance  dans  le 
flyle.  On  pourroit  lui  reprocher 
des  pointes  &  quelques  métaphores 
un  peu  outrées  ;  mais  c'étoit  moins 
fon  défaut ,  que  celui  de  Ton  fiecle. 
Il  avoit  un  talent  particulier  pour 
la  chaire.  Un  poëte  de  fon  temps, 
nommé  Livius,  Payant  entendu, 
s'écria  publiquement:  Si  Auguftin 
étoit  venu  après  vous ,  on  l*eflimeroit 
moins  que  vous. 

IV.  HILAIRE  .diacre  de  l'églife 
Romaine ,  fouffrit  beaucoup  pour 
la  foi  vers  l'an  354,  par  ordre  de 
l'empereur  Confiance  ;  mais ,  dans 
la  fuite,  il  s'engagea  dans  le  fchif- 
me  des  Lucifériens ,  &  tomba  en 
diverfes  erreurs.  On  lui  attribue 
les  Commentaires  fur  les  Epitres  de 
St  Paul,  qui  Ce  trouvent  dans  les 
Œuvres  de  St  Ambroife\  &  les  Q*ef' 
tions  fur  ? ancien  &  le  nouveau  Tef- 
tament ,  qui  font  dans  St  Auguftin.*. 
11  y  a  eu  auffi  un  Hilaire  ,  difei- 
ple  d'Abailard  f  dont  on  conferve 
une  Elégie  fur  fon  départ  du  Pa- 
rader. 

HILARET ,  Voy.  Hylàret. 

HILARION,  (Saint)  instituteur 
de  la  vie  mona  (tique  dans  la  Palef- 
tine,  naquit  vers  261 ,  à  Tabathe, 
près  de  Gaza ,  d'une  famille  Païen- 
ne. Il  quitta  les  erreurs  de  fes  pè- 
res ,  &  embraffa  le  Chriftianifme. 
Le  nom  de  St  Antoine  étoit  venu 
Jufqu'à  lui  :  il  alla  le  trouver  en 
Egypte;  &  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  auprès  de  cet  illuf- 
tre  cénobite ,  il  devint  un  parfait 
imitateur  de  fa  vie  pénitente  &  re- 
tirée. Il  retourna  en  Palefline ,  & 
y  fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
nafteres.  Le  bruit  de  fes  vertus  at- 
tirant auprès  de  lui  une  multitude 
d'admirateurs, il  fe retira  dans  l'Ile 
de  Chypre ,  où  il  termina  fa  vie  par 
une  more  fainte,  en  371  *  à  8.0  ans. 
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Dieu  avoit  opéré ,  à  fon  intercefr 
(ion ,  un  grand  nombre  de  guéri- 
ions.  Lorfqu'on  venoit  lui  faire  ; 
quelque  préfent  pour  reconnoitre 
les  grâces  qu'on  avoit  reçues ,  il 
le  refufoit  conftamment,  &  con- 
feilloit  de  réferver  le  produit  de 
ces  dons  pour  les  pauvres  qui  ne 
pouvoient  pas  travailler.  Preffé  un 
jour  par  un  homme  riche  d'accep- 
ter ce  qu'il  lui  préfentoit,  il  lui  dit; 
Garde\  cela  pour  le  donner  vous-même 
aux  indigents  ;  vous  les  connoige\ 
mieux  que  moi ,  vous  qui  habitc\lcs 
villes.  Pourquoi  defircrois-jc  le  bien 
<f  autrui  y  après  avoir  renoncé  au  mitât 
Il  exhortoit  fur- tout  les  infirmes 
qu'il  foula  geoit ,  à  demander  à  Dieu 
la  guérifon  des  maladies  de  l'âme, 
bien  plus  dangereufes  que  celles  du 
corps. 

HltDAN,  Voy.  m.  Fabrice. 

H1LDEBERT ,  de  Lavardin  dans 
le  Vendomois ,  fut  difciple  de  Bê- 
renger  &  en  fuite  de  St  Hugut ,  abbé 
de  Cluni.  Il  fut  placé  fur  le  fiége 
du  Mans  en  1098,  (  Voye\  II. 
Bruvs  ) ,  &  transféré  à  l'archevê- 
ché de  Tours  en  112c.  Le  Père 
Beau  gendre  ,  bénédictin ,  a  publié 
en  1708,  in-f°,  les  Œuvres  de  ce 
prélat ,  jointes  à  celles  de  Marbodt. 
Elles  renferment  :  I.  Des  Sermons, 
dont  la  morale  eft  quelquefois 
touchante.  II.  Des  Poèfies ,  affez 
bonnes  pour  fon  temps.  On  con- 
noît  fon  Enigme  fur  un  Herma- 
phrodite : 

Cùm  mea  me  genitrix  gfavidâ  g*fi*m 

ret  in  alvo , 
Quid  parera,   fertur    confuluife 

Deos. 
a  Mas  eft ,  Phosbus  ait  ;  —  Mars , 

jotmina  ;  —  Juno  -  que ,  nea- 

trum  ». 
Cùmque  forem  natus ,  Hcrmaphro* 

ditus  eram. 
Quarenti  lethum ,  Dca  fie  eût  :  «  Of- 

tida  amis; 

Mars, 
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Mars ,  cntce  ;  —  Phcebus  «  àquls  *; 
Sort  rata  quaqutfuit. 
Ador  ohtmbrat  aquas  :  afcendo.  Dé* 
cidit  tnfis 
Quem  tuleram;  cafu  labor&  ipfi 
|  fiptr. 

|    r«  hétfu  ranÙM  ;  ;*/>«;  incldit  amnc  ; 
utliqu* 
Femina ,  vtr ,  ntutrum  f  fiumina  f 
m/*,  cruccm. 


Cette  épigramme,  qu'un  Italien , 
nommé  Ptr/ci  <f«  Cofio^a  voulut 
depuis  s'attribuer ,  a  été  traduite 
en  vers  françois  par  plufteurs  au- 
teurs; entr'autres,  par  Jean  Dou- 
blet, de  Dieppe,  &  par  MU'  de 
Goumay.  Voici  11  traduction  de 
Ménage  : 

Ma  mereenceînte  »  &  ne  fâchant 
de  quoi , 
fadrefte   aux   Dieux  :  là  -  deffus 
grand  bisbille. 
i  Apollon  dit  :  a  c'eft  un  fils  félon 
;  mot; 

î  Ex  félon  moi,  dît  Mars,  c'eft  une 
!  fille. 

:  Point,  dit  Junoni  ce  n'eft  fille,  ni 
fils. 
Hermaphrodite  en  fui  te  je  naquis. 
;  Quant  à  mon  fort  :  «  C'eft»  dit 

Mars%  le  naufrage; 
fanon  ,  le  glaire  ;  Apollon ,  le  gi- 
bet». 
Qu'arrive  - 1  -  il  ?  Un  }our  fur  le 

rivage, 
le  voit  un  arbre  »  &  je  grimpe  au 

Commet  : 
Mon  pied  fe  prend  ;  la  tête  en  l'eau 

je  tombe 
Sur  mon  épée.  Ainfi,  trop  malheu- 
reux! 
A  lTonde  >  au  glaive  »  au  gibet  je 

f iiccombe , 
Fille  fit  garçon,  fans  être  l'un  des 
deux. 

Ifl.  Les  Vus  d*  Su  Radcgond*  &  de 
St  Hugue%  abbé  de  Quoi,  que  le 

Tom  IV, 


flambeau  de  la  critique  n'a  pas 
toujours  éclairées.  IV.  Un  grand 
nombre  de  Lettres ,  écrites  d'un 
(ty le  poli  &  élégant,  &  où  Ton 
trouve  de  l'érudition ,  de  l'efprit 
6c  du  fenttment.  Elles  intérefient 
ceux  qui  veulenè  connoltre  la  mo- 
rale ,  là  difeipline  &  l*hiftoire  du 
fiecle  tVHUdebert.  V.  On  a  encore 
de  lui  deux  Pièces  que  Balu\e  pu- 
blia en  171 5 ,  dans  le  viie  volume 
t\ttt%Mifcellanea.  Hildeben  mourut 
en  1 1 3 1 ,  âgé  d'environ  80  ans,  en 
odeur  de  fainteté. 

/  H1LDEBRAND,  Voy.  Gré- 
goire vu. 

//.  HILDE  BRAND,  (  Joachim  ) 
théologien  Allemand,  né  â  Walt- 
kenried  en  1623,  devint  profef- 
feur  en  théologie  &  en  antiquités 
eccléfiaftiques  à  Helmftad  ,  puis 
furintendant  général  à  Zell ,  où  il 
mourut  le  25  oâobre  1691.  On 
a  de  lui  divers  Ecrits  eccléfiafti- 
ques, peu  connus  &  même  ignorés 
en  France.  On  y  trouve  plus  de 
fa  voir ,  que  de  précifion  &  de 
goût. 

HtLDEFONSE,    Voïcl  Ilde- 

FONSK. 

HILDEGARDE,  (Sainte)  pre- 
mière abbene  du  mont  St-Rnperc 
près  de  Binghen  fur  le  Rhin ,  morte 
en  odeur  de  fainteté  l'an  ti8o, 
laiffa  :  I.  Des  Lettres  &  d'autres 
ouvrages,  dans  la  Bibliothèque  des 
PP.  II.  Libti  quatuor  Elementorvm  ; 
a  Srasbourg ,  1  y  3  3 ,  in£°.  III.  Trois 
livres  de  Révélations;  à  Cologne  » 
1566,  in- 40.  La  réputation  de-fes 
vertus  parvint  aux  papes,  aux  em- 
pereurs &  aux  princes,  qui  lui 
donnèrent  des  preuves  de  leur 
eftime.  Le  pape  Eugène  III  convo- 
qua ,  en  1 146 ,  à  Trêves ,  un  con- 
cile v  où  il  permit  à  cette  pieufe  ab- 
beffe  de  publier  fes  Révélations. 

HILDEGONDE,  (Ste)  vierge 
de  l'ordre  de  Clteaux,  au  xn*.* 
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fiecle,  naquit  jumelle  près  de 
Nuitz,  au  diocefe  de  Cologne. 
Son  père  voulant  remmener  avec 
'  lui  en  Paleftine ,  pour  acquitter  un 
vœu,  &  craignant  pour  fa  pudeur, 
Ja  fit  traveftir  en  garçon  ,  &  lui  fit 
prendre  le  nom  de  Jofeph.  Ils  s'em- 
barquèrent en  Provence  avec  les 
Croifés.  Son  père  étant  mort  fur 
mer,  Ste  Hildegonde  continua  Ton 
voyage  fousfon  nom  emprunté. 
Elle  demeura  quelque  temps  à  Je- 
rufalem ,  &  revint  enf uite  dans  ion 
pays.  Elle  fe  retira  dans  l'abbaye 
de  Schonaug ,  de  Tordre  Cîteauz , 
près  d'Heidelberg,  &  y  fut  reçue 
fousle  même  nom  de  Jo/ep&.  Elle  ne 
laifla  pas,  dit  B ailla ,  de  foufTrir 
de  grandes  tentations  ;  mais  elle 
en  triompha.  Elle  y  vécut  d'une 
manière  fi  fainte  &  fi  prudente, 
qu'on  ne  s'apperçut  qu'à  fa  mort 
qu'elle  étoit  fille.  Les  Cifterciens 
l'honorent  du  titre  de  Sainte, 
quoique  fon  culte  ne  paroifle  au- 
torifé  par  aucun  décret  du  fnint- 
iiége.  Son  nom  fe  trouve  cepen- 
dant dans  plufieurs  martyrologes, 
fous  le  10  avril.  On  raconte  fur 
Ste  Marine ,  quelque  chofe  qui  a  du 
rapport  à  cette  hiftoire.  Voy.  Ma- 
jêline  (Ste). 

H1LDU1N  ,  abbé  de  St-Denys 
en  France ,  fous  le  règne  de  Louis 
ie  Débonnaire,  eft  auteur  d'une  Vie 
ée  St-Denys ,  intitulée  Areopagetica  , 
(  Paris ,  1 5 65 ,  &  dans  Surius  )  dans 
laquelle  il  confond  le  faint  évêque 
de  Paris  avec  l'Aréopagite.  On  ne 
connoiiïbit  pas  cette  erreur  avant 
lui  *,  &  elle  n'a  été  détruite  que 
dans  le  dernier  fiecle.  Si  Hilduin  fit 
peu  d'honneur  à  fon  efprit  par 
cette  identité  fantaftique  &  mal- 
fondée, il  en  fit  encore  moins  à  fon 
cœur  par  fon  attachement  mépri- 
sable au  rebelle  Lothaire,  fur  tout. 
après  avoir  juré  fidélité  à  l'empe- 
reur louis  fon  père  ,  dont  cet 
abbé  prit ,  quitta ,  reprit  le  parrij 
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à  roefure  que  ce  père  infortuné 
fe  brouilloit  &  fe  réconcilloit 
avec  fes  enfants.   Voy\  L  Hmc-, 

MAR. 

I.  HTLL ,  (  Jofeph  )  miniftre  An-  ■ 
glois ,  fe  remplit  de  bonne  heure 
des  tréfors  d'Athènes  8c  de  Rome.  ; 
Il  donna,  en  1676,^1-4°,  une  bon* 
ne  édition  du  Dictionnaire  Grec  de 
Schrevdius ,   augmenté   de   8000 
mots ,  &  purgé  d'autant  de  fautes  ] 
pour  le  moins. 

II.  HILL,  (  Aaron)  poète  An*  \ 
glois  du  xviiï*  fiecle ,  auteur  d%ua  i 
poème,  intitulé:  l'Etoile  du -Natà^A 
qu'il  dédia  au  czar  Pierre  I.  L'du«  i 
teur  mêloit  à  l'éloge  de  ce  fon* 
verain,  des  louanges  pourlacza*  1 
rine,  Catherine  :  cette  princefie 
l'en  remercia ,  &  lui  envoya  une  « 
médaille  d'or,  du  poids  de  quinze j 
guinées.  , 

/.  HILLEL ,  \' Ancien ,  Juif  natif  ^ 
detfabylone,  d'une  il  luftre  famille»  \ 
fut  fait  préfident  du  Sanhédrin  de1 
Jérufalem,  &  fa  poftérité  est  cette  i 
dignité  pendant  dix  générations.1 
Hiliel  forma  une  école  fameufe , 
&  eut  un  grand  nombre  de  difci-1 
pies.  Il  foutint  avec  zèle  les  tra-H 
dirions  orales  des  Juifs,  contre  i 
Sckammai  fon  collègue ,  qui  vou-t 
loit  qu'on  s'en  tînt  littéralement 
au  texte  de  l'Ecriture- fainte,  fans^ 
s'embar  rafler  de  ce  qui  n'étoit  que  i 
tranfmis  verbalement.  Cette  dîf- 
pute  fit  un  très-grand  bruit,  &  fur.  1 
félon  St  Jérôme ,  l'origine  des  Scrim  î 
bes  &  des  Pharifiens.  HilUI  eft  un  ; 
des  doôeurs  de  la  Mifchte,  Il  eu  • 
peut  même  être  regardé  comme  le  . 
premier  auteur ,  puifque ,  félon  le»  j 
doâeurs  Juifs,  il  rangea  le  premier 
les  Traditions  Judaïques  en  ti  Sa*  , 
darim  ou  Traités.  Il  travailla  beau- 
coup à  donner  une  édition  cor- 
reûe  du  texte  facré  v  &  on  lui  at- 
tribue uneanciene  Bible  manuferit* 
qui  porte  fon  nom,  &  qui  eu  cm  , 
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1  arec  les  manufcrits  de  Sor- 
e.  Hiliel ,  que  Jofepke  nomme 
r,  floriffoit  environ  Tan  30 

raar  J.  C. ,  &  mourut  dans  un  âge 

b-avancé. 

II.  HILLEL ,  le  Ntfi  ou  le  Prin- 
,  autre  fameux  Juif,  arrière- pe- 
t-fils de  Judas  Hakkadosh  ou  le 
,  auteur  de  la  Mifchne%  com- 
un  Cycle  vers  Tan  360   de 
ère.  Il  fut  un  des  principaux 
pdeurs  de  la  Gémarc,    Le  plus 
nombre  des  écrivains  Juifs 
attribue    l'édition     correcte 
l  Texte  hébreu ,   qui   porte  le 
m  à* HMel,  Ôr  dont  nous  avons 
je  parlé   dans  l'article   prccé- 

HIIPERT ,"  (  Jean  )  natif  de  Co- 
■rg,  profefleur  d'hébreu  à  Helm- 
bdt ,  &  furintendant  de  Hildef- 
M,  mourut  le  10  mai  1680 , 
[  $3  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Dif- 
ufitio  de  Pr*  -  Adamitis ,  contre 
b  fejtert^  1656,  in-40.  II.  Trac- 
pu  de  Paniuntia  ;  &  d'autres  ou- 
Wge». 

HTMERE,  ou  Hemere,  fils  de 
niiémon ,  fut  fi  pénètre  de  dou- 
tffd'ua  incefte  qu'il  a  voit  corn- 
h  fans  le  favoir  ,  qu'il  fe  jeta 
ms  le  Marathon  f  fleuve  de  la 
fteonte ,  auquel  il  donna  fon 
loi  Se  qui  fut  depuis  appelé  £u- 

t  HINCMAR, religieux  de  St- 
teys  en  France ,  étoit  d'une  fa- 
ille noble.  Elevé ,  dès  fa  jeu  nèfle, 
tas  le  monafterede  St-Denys,  il 
ttacha  à  l'abbé  Hilduin ,  qui  le 
oduifit  a  la  cour.  H  travailla  avec 
l  à  rétablir  la  dïfciplitie  à  St- 
fays ,  5t  de  peur  qu'on  ne  lui 
iprochât  d'impofer  aux  autres  un 
irdeau  qu'il  ne  vouloir  pas  porter, 
embrafla  lui-même  la  réforme. 
Wduin  ayant  été  exilé  à  la  nou- 
fcfte  Corbie  ,   Hincmar  l'y  fui  vit 

l  obtint  fon  rappel.  Après  la  mort 
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de  cet  abbé,  il  plut  à  Louis;  fil* 
illégitime  de  la  princefîe  Kotrudey 
qui,  ayant  été  nommé  abbé  de  St- 
Denys  ,  lui  fit  donner  deux  ab- 
bayes confid érables,  Hincmar  ne 
fongeoit  qu'à  jouir  de  ces  deux  bé- 
néfices ,  quand  il  fut  élu  archevê- 
que de  Reims  Tan  845.  Le  nouveau 
prélat  fut  extrêmement  zélé  pour 
les  droits  de  l'églife  Gallicane.  On 
l'accufe  néanmoins  d'avoir  agi  avec 
trop  d'emportement  dans  1  affaire 
du  moine  Goufcalc  ,  au  fynode  de 
Quierzi  furTOifc.  (  Voye\  Gotks» 
calc  &  II.  Hincmare  ).  Outre  le 
Piédeftinatianifme,  il  s'étoit  élevé 
une  difpute  incidente  entre  Hinc- 
mar &  Gousfcalc.  Le  premier  fou- 
tenoit  qu'il  falloit  proferire  d'une 
hymne  de  l'Eglife ,  ces  mots  :  tk 
Trina  Deitas  ;  le  fécond  foutc- 
noit  que  ces  exp renions  croient 
orthodoxes.  Hincmar  compofa  un 
gros  ouvrage  à  ce  fujet.  Mais  il  me 
paroît  (  dit  le  P.  Longueval  )  qu'on- 
ne  difputa  là-deffus  avec  tant  de 
chaleur ,  que  parce  qu'on  ne  voû- 
tait pas  s'entendre.  La  divinité 
n'eft  pas  trine  en  tffence ,  mais  elle 
cft  trine  en  perfonnes  ;  &  l'expref- 
fion  réprouvée  par  l'archevêque 
de  Reims  ,  fut  depuis  adoptée  par 
St  Thomas  d'Aquin,  Les  courfes- 
des  Normands  inquiétoient  alors 
beaucoup  plus  que  ces  difputes». 
Hincmar  s'étant  retiré  de  fa  ville , 
menacée  par  ces  barbares,  mou- 
rut à  Epernei  l'an  882,  accablé 
d'années  &  de  douleur  de  voir  la 
France  livrée  au  pillage.  Il  faiffa. 
l'églife  Gallicane  prefque  entière- 
ment dépourvue  de  prélats  qui  en- 
tendirent fev  droits ,  &  qui  eu  fient 
foin  de  fa  difeipline.  Nous  avons 
diverfes  éditions  de  fes  Ouvrages  1 
unedeMayence,  dei6o2;  une  au- 
tre de  Paris,  de  16 1 5  j  &  la  der- 
nière, que  nous  devons  au  P.  Sir~ 
mondy  1645,  2  vol.  in-fol.  ,eftU 
meilleure.  Ce  que  Hincmar  a  écrit. 
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de  St  Rémi  de  Reims  6c  de  St  T)i- 
njs  de  Paris  ,  fe  trouve  dans  Su- 
riuê ,  &  n'eft  pas  dans  cette  édition. 
On  trouve  encore  quelque  chofe 
d'Hincmar  dans  la  colleéHon  du  P. 
Labbe%  &  dans  les  A  des  du  con- 
cile de  Douzi,  1658,  in-40.  Son 
ftyle  fe  refont  beaucoup  du  fiecle 
où  il  vivoit  :  il  eft  dnr  t  embarrafTé, 
diffus,  coupé  par  des  citations  mal 
amenées  &  par  des  parenthefes  fans 
nombre.  On  voit  pourtant ,  à  tra- 
.   vers  la  barbarie  de  fon  langage, 
qu'il  pofledoit  l'Ecriture  ,  les  Pè- 
res, le  droit  canon  ôr  civil ,  &  fur- 
tout  qu'il  connoiflbit  la  difcipline 
de  l'Eglife,  dont  il  fut  un  des  plus 
zélés  défenfeurs.  Il  fut  confulté  par 
les  rois  de  France  de  fon  temps ,  & 
il  compofa  des  traités  pour  leur 
inftruâion.  Il  y  en  a  trois  adreflés 
à  CA<tr/«-le- Chauve.  I.  De  Régis 

perfona  &  Regio  minifierio.  IL  De    ***>  philofophe  Cynique,  née 
cavendis  vitiis  &  exercendis  virtutibus.     Maroné ,  floriflbit  fous  Altxi 
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aveuglé.  Un  autre  évêqut  fat  ai 
à  fa  place  :  il  fut  cependant  rénal! 
lité  en  878  ,  &  mourut  peu  i 
temps  après.  Le  pape  lui  a  voit  pel 
mis  de  dire  la  merle,  tout  avena 
qu'il  4jtoit.  On  trouve  fes  déforf| 
dans  VHîfloireàu  concile  de  Dota) 
i*58,in-4P. 

HIPACIE,  &  autres  mots  fa» 
blables,  Voye\  Hyfacie,  &c 

HIPATIUS,  neveu  de  l'eau» 
tturAna/iafe,  eut.  beaucoup  de  pztj 
an  commandement  »  fous  le  regnjj 
de  fon  oncle.  Après  la  mort  é) 
fujîin,  il  voulut  fe  mettre  farj 
trône  ,  &  fut  déclaré  chef  d'i 
faâion  redoutable;  mais  hfi 
dompta  ce  parti,  &  fit  mourir  1 
patitu  avec  fts  coufins  Procopl 
Probus ,  Tan  J27  de  J.  G 
HIPPARCHIE,  femme  de  Cn 


III.  De  divcrfà  &  multiplici  anima, 
1  ration*.  Ce  dernier  ouvrage  n'eft 
proprement  qu'un  traité  phyfique 
de  la  nature  de  l'ame  &  de  la  ma- 
nière dont  elle  fe  meut;  &  il  faut 
avouer  qu'il  ne  traita  pas  ces  quef- 
tions  en  homme  qui  s'entend  fie  qui 
veut  fe  faire  entendre.  Voye\  I. 
Chifflet. 

IL  HINCMAR,  neveu  par  fa 
mère  du  précédent  ,  fut  fait  évêque 
de  Laon  avant  d'avoir  l*âge  pref- 
crit  par  les  canons.  Sa  conduite 
peu  régulière,  fes  injuftices,  & 
fe»  violences  contre  fon  clergé, 
occasionnèrent  le  concile  de  Ver- 
berie ,  ou  Charles-lt-  Chauve  le  fit  ac- 
eufer.  Un  appel  au  pape  fit  fufpen» 
dre  les  procédures.  Il  ne  fut  pas  fi 
heureux  dans  le  concile  de  Douzi 
en  871.  Il  y  étoit  aceufé  de  fédi- 
tion ,  de  calomnie,  de  défobéiffan- 
ce  au  roi  à  main  armée.  Sa  fentence 
de  condamnation  lui  fut  prononcée 
par  fon  onde*  U  fut  envoyé  en 
exil  ?  quelquefois  mis  aux  fers ,  & 


le-  Grand.  Charmée  des  difeours 
ce  phiJofophe,  elle  voulut  l\m 
fer  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Sa 
mille  eut  recours  à  Craies  pour 
détourner  de  ce  défiera.  LeCyt 
que  représenta  fa  pauvreté}  h 
montra  fa  boflfè,  fon  bâton,  fa  ta 
face  &  fon  manteau;  &  lui  êk 
Voilà  thomme  que  vous  mure\f  6 1 
meubles  que  vous  trouverai  ekt{  ai 
Songe\-y  bien  ,  vous  ma  po*vc{  pi 
devenir  ma  femme ,  fuma  mener  U 
que  notre  Seâe  preferit.  Tout  fut  il 
tile.  Ce  Cynique  dégoûtant 
plaifoit  ;  elle  l'époufa ,  prit  l'haï 
des  Cyniques,  &  s'attacha  ted 
ment  a  lui,  qu'elle  le  fuivoit  pi 
tout,  &  n'avoit  point  de  hoat 
il  l'on  en  croit  des  auteurs,  < 
faire  publiquement  les  aérions  ( 
lefquelles  la  pudeur  met  un  vo 
le.  Hipparchie  a  voit  fait  des  Xm« 
qui  ne  font  pas  venus  jufqn 
nous. 

I.  fflPPARQUE,  fils  de  Pi 
trate  f  tyran  d'Athènes,  lui  îi 
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s  vec  fon  frète  Hippia*  ;  on  vit  re- 
naître en  lui  l'amour  de  fon  père 
pour  les  lettres.  Anacréon,  Simonide 
&  plusieurs  (avants  furent  attirés 
à  fa  cour.  Tandis  que  ceux-ci  inf- 
piroîem  dans  Athènes  le  goût  de 
la  vertu  &  des  feiences  par  leur 
exemple,  Hipparqut  faifoit  ériger, 
au  milieu  des  campagnes  &  dans 
les  chemins  publics,  des  Aatues 
de  pierre,  appelées  Mercure*  .,  où 
étoienr  inscrites  des  femences  & 
des  maximes  pour  l'inAru&ion  des 
voyageurs.  Harmodiu*  &  Ari/lo gi- 
tan ,  deux  citoyens  d'Athènes ,  ou- 
trés d'un  affront  public  qu'il  avoit 
fait  à  la  fœur  du  premier,  confpi- 
rerenc  contre  Hlpparque  pour  s'en 
venger.  Ce  prince  ,  qui  avoit 
conçu  une  paflioa  honteufe  pour 
Harmodius,  n'en  avoit  reçu  que 
des  mépris.  Il  s'en  étoit  vengé 
en  faifant  retirer  la  fœur  d'une 
cérémonie  où  elle  devoir  porter 
une  corbeille  de  fleurs.  U  fut 
afTaniné  par  les  conjurés,  l'an 
513   avant  J.  C.  Voye\  Aristo- 

GITOH. 

IX  HIPPARQUE,  mathémati- 
cien &  anronome  de  Nicée ,  flo- 
riflbitl'an  159  avant  J.  C. ,  fous 
JPtoloméePhilometor.  Il  laiffa  diver- 
ses Observation*  fur  les  a  Ares ,  & 
lin  Commentaire  fur  Aratus ,  traduit 
en  latin  par  le  P.  Petau,  qui  en  a 
donné  une  excellente  édition  dans 
Ton  lfranologia,9zri$  ,1650,  in-f\ 
Pline  parle  fou  vent  é'Hipparque , 
&  prefque  toujours  avec  éloge* 
U  remarque  qu'il  fur  le  premier, 
après  Thaïe*  &  Sulpiciu*  Gallu* , 
qui  trouva  le  moyen  de  prédire 
jufle  les  éclipfes ,  qu'il  calcula 
pour  600  ans.  Il  dit  qu'il  eft  aufli 
le  premier  qui  a  imaginé  l'AAro- 
labe,  6c  qu'il  entreprit,  en  quel- 
que forte  ,  fur  les  droits  de  la 
Divinité,  en  voulant  faire  con- 
noître  à  la  poAérité  le  nombre  des 
iUeikt,  &  leur  affigner  à  ebacu- 
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ne  un  nom.  Idemque  ,  dit-il  ,  au/us 
rem  etiam  Dto  improbam,  annumera» 
re  pofteris  ftclla* ,  ae  fidera  ad  nomtn 
expungere.  Il  loue  fon  exactitude» 
Strabcn  néanmoins  aceufe  cet  as- 
tronome d'avoir  trop  aimé  à  criti- 
quer ,  &  de  s'être  fervi  affez  fou- 
vent  d'une  manière  de  cenfure, 
qui  fentoit  plus  la  chicane  qu'un 
efprit  exalfc.  Ce  défaut  ne  l'empê- 
cha pas  de  faire  des  découver- 
tes dans  ranronomie.  Il  détermina 
avec  affez  de  précifîon  les  révo- 
lutions du  Soleil  :  il  calcula  la 
durée  de  celle  de  la  Lune»  6t 
fixa  l'inclinaifon  de  fon  orbite 
fur  i'Ecliptique  \  il  forma  une  Pé- 
riode lunaire  ,  qui  porte  fon  nom, 

HIPPOCRATE,  le  plus  célèbre  ; 
médecin  de  l'antiquité  ,  exerça 
fon  art  à  titre  de  fucceflîon.  Ne» 
bru* ,  fon  trifaïeul ,  invité  par  les  * 
Amphiâyons  ,  qui  afliégeoient  la 
ville  de  Griffa  ,  vint  à  leur  camp 
infeâé  d'une  maladie  peAilen- 
tiefie,  &  y  porta  la  fanté.  Son 
arrière- petit- fils  naquit  dans  l'île 
de  Coos ,  Tune  des  Cyclades  , 
vers  l'an  460  avant  J.  C  Ce  qui 
avoitllluftré  Nehru*  ,  fit  connol- 
tre  Myppocrau.  Ce  grand-homme , 
inAruit  par  des  exemples  domef- 
tiques ,  par  l'étude  de  la  nature, 
&  fur- tout  par  celle  du  corps 
humain  ,  délivra  les  Athéniens 
de  l'affreufe  peAe  qui  les  affligea 
au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponefe.  Le  droit  de  bour- 
geoise ,  une  couronrie  d'or,  l'ini- 
tia non  dans  les  grands  my  Aères  ; 
furent  la  récompenfe  de  ce  bien- 
fait. Ses  vertus ,  fon  défintéref- 
fement,  fa  modeAie  »  égaloient 
fon  habileté.  II  a  confervé  dans 
fes  ouvrages*  la  mémoire  d'une 
faute  Çu'il  avoit  commife  en  pan- 
fant  une  bleffure  de  tête;  car 
on  fait  que  ,  dans  ces  temps 
reculés ,  la  médecine  ,  la  chirur- 
gie &  la  pharmacie  n'étoient  point 
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iéparées.  Il  n'a  pas  rougi  de  con- 
férer ,  aux  dépens  en  quelque 
forte  de  fa  propre  gloire,  qu'il 
s'étoit  trompé  ,  de  peur  que  d'au- 
tres y  près  lut ,  &  à  fon  exemple, 
ne  tomba  fient  dans  la  même  er- 
reur. Il  fait  encore  un  autre  aveu» 
qui  marque  en  lui  un  grand  ca- 
ra&ere  de  candeur  &  d'ingénuité. 
De  42  malades  qu'il  avoit  traités, 
dont  il  décrit  les  maladies  dans 
le  premier  &  le  t  roi  lie  me  livres 
des  Maladies  Epidémiques,  il  avoue 
qu'il  n'en  guérit  que  dix-fept,  & 
que  tous  les  autres  étoient  morts 
entre  fes  mains.  Dans  le  même 
livre  ,  il  dit,  en  parlant  d'une 
certaine  efquinancie  qui  étoit  ac- 
compagnée de  grands  accidents  , 
que  tous  en  échappèrent.  S'ils 
étaient  oto/7j,  ajoute-t<il,;'<!  Udirois 
de  même.  Dans  un  autre  endroit, 
il  fe  plaint  fort  modeftement  de 
l'injuftice  de  ceux  qui  décrient 
la  médecine ,  fous  prétexte  .  que 
Ton  meurt  Couvent  entre  les 
mains  des  médecins  :  Comme  jï  , 
dit-il  ,  ,09  ne  pouvoit  pas  imputer 
la  mort  du  malade ,  à  la  violence 
insurmontable  de  la  maladie  ,  aujfi- 
hien  qu'au  médecin  qui  Va  traitée.  Il 
déclare  qu'un  médecin  ne  doit  pas 
s  voir  honte,  dans  certains  cas  diffi- 
ciles ,  d'appeler  d'autres  méde- 
cins >  afin  de  confulter  avec  eux 
fur  la  manière  de  traiter  le  mala- 
de. On  voit  par-là  que  lcs.conful- 
tations  font  d'un  ancien  ufage. 
On  reconnoît  dans  l'ancien  fer* 
ment  dyH!ppoerate ,  qu'on  trouve 
à  la  tête  de  fes  ouvrages,  le  carac- 
tère d'un  véritablement  honnête 
homme.  Il  prend  les  Dieux  qui 
piéfident  à  la  médecine ,  à  témoins 
du  defir  fincere  qu'il  a  de  rem- 
plir exactement  tous  les  devoirs 
de  fon  état.  Il  fait  paroître  une 
vive  &  refpeâueufe  reconnoif- 
fance  pour  celui  qui  lui  a  en- 
seigné l'art  de  la  médecine,  & 
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déclare  qu'il  le  regardera  toujours 
comme  fon  père  ,  &  fes  enfants 
comme  fes  frères.  Àuffi  bon  ci- 
toyen que  grand  médecin ,  il  ré- 
fer  va  fes  talents  pour  fes  com- 
patriotes. Art  axer  ces  Longées:  ta 
lui  offrit  des  fomroes  confidéra- 
bles ,  &  les  honneurs  qu'on  dé- 
cerne aux  princes  ,  s'il  voulcit 
fe  rendre  à  fa  cour  :  le  médecùi 
répondit  au  monarque,  qu'i/  de- 
Voit  tout  a  fa  Patrie,  &  rien  ans 
Etrangers*  Le  roi  ,  outré  de  ce 
refus,  fomma  la  ville  de  Coos, 
de  lui  livrer  leur  citoyen.  La 
réponfe  hardie  des  habitants  de 
cette  ville  lui  fit  connoître  leur 
•généralité,  &  le  cas  qu'ils  faifoient 
de  leur  compatriote,  Jiippncrett 
méritoit  arlurément  ces  atten- 
tions. Né  dans  les  beaux  jours  de 
la  Grèce  ,  avec  un  génie  fupé- 
rieur  pour  la  médecine  ,  il  pré- 
voy  oit ,  fans  fe  tromper ,  le  cours 
&  la  conclurions  des  maladies.  Il 
avoit  fur-tout  un  talent  rare  pour 
difeerner  le»  fymptômes  du  mal, 
la  nature  de  l'air ,  le  tempéra- 
ment du  malade»  Tous  les  méde- 
cins admirent  encore  aujourd'hui 
fa  pratique  ;  il  y  en  a  peu  qai 
l'égalent.  Le  moyen  qu'il  em- 
ployoit  le  plus  fouvent,  foit  poar 
la  çonfervation  de  la  fanté  ,  foit  j 
pour  la  guéri  fon  des  maladies ,  j 
étoit  les  frictions  de  la  peau;  ] 
méthode  fi  recommandée  par  les  ' 
anciens  »  &  fi  négligée  par  les 
modernes.  Hippocrate  diverfifieit 
ce  remède  avec  une  fageffe  admi- 
rable ,  félon  les  différents  tem- 
péraments. Cet  habile  homme 
recueillit  les  fruits  de  fon  fa  voir: 
il  prolongea  fa  vie  jufqu'à  109 
ans.  Il  mourut  à  Lariffa  dans  II 
Theflalie  »  après  avoir  vécu  pivt 
d'un  fiecle  ,  fain  de  corps  &  d'ef- 
prit.  (  Voye\  DfMOCRiTE.  )  Les 
Grecs  lui  déférèrent  les  mêmes 
honaeurs  qu'ils  avoient  rendis  à 
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Bmak.  Sa  mémoire  eft  encore  en 
i  vénération  à  Coos ,  &  on  y  mon- 
stre «ne  petite  maifon  où  Ton  dit 
Sfa'il  a  habité.  La  médecins  lut 
/ooaent  le  titre  de  Divin  :  il  eft 
tfoor  eux  ce  qu*£uclide  eft  pour  les 
*|»mctres.  Ses  deux  fils  Thtffalu* 
tk  Draco* ,  &  fon  gendre  Polibe, 
,fc  rendirent  célèbres    parmi  les 
i*edecins  de  leur  temps.  Il  nous 
Itfte  plufieurs  écrits  de  ce  grand- 
pommt  :  I.  Des  Aphonfmes ,  re- 
ptàés  comme  des  oracles  :  Ga^a 
h  a  traduits  en  latin ,  et  Luyji- 
f*  les  a  mis  en  vers  hexamètres. 
fi*  Des  Pronoftics.  III.  Un  Traité 
6*  Vous,  qu'on  peut  appeler  fon 
^chef  d'œuvre.  Les  éditions  les  plu» 
i«*Wes  de  fou  ouvrage,    font 
F*Ue  de  F  oc  fus ,  en  grec  &  en  la- 
^iGeoeve ,  1 6  $7 ,  %  vol.  in  fol.  : 
fclle  de    Vandtrlindm  ;  Leyde  , 
M&S ,  a  vol.  in-8° ,  qui  fe  joint  à 
h  collc&on  des  Auteurs  cum  no- 
A  Vtriorum  ;  &  celle  que  Chartlcr 
adonnée  avec  le  G  alun  t  1639, 
'3  tom.  en  9  vol.  in-fol.  (  Voy. 
>.  Duret).  On  imprima  à  Bàle, 
*  M79,  xxjr  de  Tes  Traités, 
Kec  la  traduction  de  Cornarius  , 
4es  tables  &  des  notes,  in  fol.  Ce 
wcucîl  eft  fort  rare.  Les  favants 
•et  publié  une  foule  de  comraen- 
ttires  &  de  traductions  dans  tou- 
te les  langues  »  de»  Œuvres  du 
■édecin  Grec.  On  fe  contentera 
ide  citer  la  verfionfrançoife  de  De- 
►»«*,  fameux  chirurgien,   &  le 
commentaire  latin  d*Hecauut  na- 
ntie médecin.  Devaux  a  auffi  tra- 
duit ce  Commentaire,  M»  le  Fevrede- 
[VitUbrune  a  traduit  en  françois  les 
\Àphcr',fwics\  Paris,   1786,  in-i&. 
!  Voy.  Vil  MORIN  (Louis). 
!  HIPPODAMIE,  fille  d'CÏ/iom^^ 
j'tei d'Elide.  Ce. prince,  ayant  ap- 
ppris  de  l'Oracle  que  fon  gendre 
floioteroù  le  trône  &  la  vie,  ne  la 
i  voulut  donner  en  mariage  qu'à  ce- 
toqui  le  vaiacroit  à  la  courfe, 
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parce  qu'il  étoit  afluré  que  per» 
fonne  né  pouvoit  le  furpafter  en 
cet  exercice.  (Enomaus  ma fla croit 
tous  ceux  qui  en  fortoient  vain* 
eus  :  il  tua  jufqu'à  treixe  princes* 
Pour  les  vaincre  plus  facilement, 
il  faifoit  placer  Hippodamu  fur  le. 
char  de  fes  amants,  afin  que  fa, 
beauté ,  qui  les  occupoit,  les  em- 
pêchât ;  en  courant ,  d'être  atten- 
tifs à  leurs  chevaux.  Mais  Pèlops 
entra  dans  la  lice ,  &  le  vainquit 
par  adrefte  ;  (  Voye\  M  Y  UTILE  ). 
(Enomaus  fe  tua  de  défefpoir ,  laif- 
fant  Hippodamie  &  fon  royaume 
a  Péhps ,  qui  donna  fon  nom  à 
tout  le  Péloponefc.  Il  y  a  eu  une 
autre  Hippodamiê  ,  que  Plut  arque 
appelle  Déidamiu  Elle  étoit  fem- 
me de  Piriihous.  Les  Centaures  6c 
les  La  pi  thés  ayant  été  invités  à  fes 
noces  avec  les  princes  de  Thefla- 
lie;  lorfqu'on  fe  fut  échauffe  la 
tète  à  boire,  les  Centaures  entre- 
prirent d'enlever  non  -  feulement 
la  jeune  époufe  à  fon  mari,  mai» 
aufli  toutes  les  femmes  qui  étoient 
►du  feftin.  Alors,  il  fe  livra  ua 
combat  furieux ,  où  les  Centaure» 
furent  ma  fiacres  par  HercuU ,  Thé* 
fée  &  Pirithous,  Voye\  le»  article» 
Bris iis ,  qui  fenommoit  auffi  Hip* 
podamie,..  I.  CHRYSIFPE...  &  PlRI- 
THOÙS. 

I.  HIPPOLYTE ,  fil»  de  Théfét 
&  $Ânùopty  reine  des  Amazones. 
Phèdre ,  fa  belle- mère ,  devint  éper- 
dament  amoureufe  de  ce  jeune 
prince ,  &  elle  ofa  lui  déclarer  la 
paflîon  dont  elle  brûloit*  Comme 
elle  vit  qu'elle  ne  lui  infptroit  que 
de  l'horreur,  fa  fureur  jaloufe  la 
porta  à  l'accufer  auprès  de  Théfét 
d'avoir  voulu  attenter  à  fon  hon- 
neur. Ce  malheureux  roi  la  crut , 
&  dans  un  mouvement  de  colère  # 
il  pria  Neptune  de  venger  ce  crime 
prétendu.  Le  Dieu  l'exauça*,  ce 
HippoliUf  fe  promenant  dan»  un 
char  fur  les  bords  du  rivage  au- 
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près  de  Trézene,  rencontra  un 
monftre  affreux  qui  fortoit  de  la 
mer,  8c  qui  effraya  tellement  (es 
chevaux ,  qu'il*  le  traînèrent  avec 
furie  è>  travers  les  rochers.  Efcu- 
Up4  le  refiufcita.  Phèdre,  déchi- 
rée par  les  remords  •  découvrit  fon 
crime  i  Théfée,  &  Ce  donna  la 
mort. 

IL  HIPPOLYTE,  (St)  évêque 
H  martyr.  On  ne  fait  quelle  églife 
il  gouvernoit ,  ni  en  quel  temps  il 
vcrfa  fon  fang  pour  l'Evangile. 
On  croit  que  ce  fut  vers  230 ,  fous 
Alexandre- Sévère.  Il  eft  principale- 
ment célèbre  par  fon  Cycle  Pdf- 
chai ,  dont  nous  avons  encore  ta 
féconde  partie.  Elle  roule  fur  un 
nouveau  calcul,  qu'il  avoit  in- 
venté pour  trouver  le  jour  de  Pâ- 
ques par  le  moyen  d'un  cycle  de 
16  ans.  Ceft  le  plus  ancien  canon 
que  nous  ayons.  Nous  avons  en- 
core de  cet  illuftre  évêque  :  I.  Une 
partie  confidérable  d'une  Homélie 
contre  Noël,  hérétique  du  IIIe  ût- 
de,  où  il  prouve  clairement  la 
dtftinâion  des  perfonnes  dans  la 
Trinité,  la  divinité  du  Fils  de  Dieu, 
&  ta  diftinûion  de  natures  en  J. 
C.  IL  Des  fragments  de  fes  Com- 
mentaire t  fur  P  Ecriture.  III.  Home" 
lie  fur  la  Tkéophanie  ou  V Epipha- 
nie. IV.  De  rAnuckrift ,  découvert 
êc  publié  en  1661  \  Eufebe,  St, 
Jérôme  v  Photius  en  font  mention. 
Il  eft  différent  du  livre  intitulé 
De  la  fin  du  Mondé  &  de  l'Antechrifl, 
qu'on  lui  a  fauflement  attribué , 
&  qui  eft  une  production  moderne 
peu  eftimable.  H  a  voit  encore  fait 
plufieurs  autres  ouvrages ,  dont 
on  regrette  la  perte ,  &  on  lui  en 
attribue  un  grand  nombre  qui  ne 
font  pas  de  lui.  Fabriciu*  a  re- 
cueilli les  authentiques  &  les  apo- 
cryphes »  8c  en  a  donné  une  belle 
édition  en  grec  &  en  latin ,  2  vol. 
in-foL  j  le  premier  *  publié  eaiyiéi 


&  le  fécond,  en  1718.  On  recoud 
nolt  dans  les  écrits  de  St  Hippoèym 
la  douceur  qui  formoit  fon  carac- 
tère. Son  ftyle ,  noble  &  élégant  « 
n'eft  pas  toujours  pur ,  ni  fes  in- 
terprétations de  rècriture-faisMe 
toujours  naturelles,  païen  que 
.fon  goût  pour  le  fens  myfti-» 
que ,  l'éloigné  fouvent  du  fens  lie* 
téral. 

HIPPOMAQUE ,  fameux  joueur 
de  flûte ,  qui ,  voyant  un  de  fes  élè- 
ves applaudi  par  le  peuple  ,  le  frap-, 
pade  fon  bâton  pour  l'avertir  qu'il 
jouoit  mal ,  puifqu'il  s'attiroit  les 
applaudiffements  de  la  multitude 
ignorante* 

HIPPOMENE,  fils  de  Mmcmrét 
&  de  Mirope ,  aimoit  éperdument 
Atalante,  fille   de    Sehénéa\  mais 
cette  jeune  princefie  ayant  réfo- 
lu  de  ne  fe  point  marier,  «voie 
déclaré   qu'elle  ne  donneront   fa 
main  qu'à  celui  qui  la  vainctoic 
à  la  courte,  &  qu'elle  perceroie 
du  trait  qu'elle  portoit ,  celui  qui 
feroit    vaincu.    Plufieurs»  jeunes 
princes  avoient  déjà  été  punis  de 
leur   témérité  ,   lorfqu'/fi/poaMJM  * 
fe  mit  fur  les  rangs.  Mais  comme 
il  fe  défloit  de  fes  forces ,  il  implora 
le  fecours  de  Vénus  %qw  lui  donne 
trois  pommes  d'or,  &  lui  apprit 
l'ufage  qu'il  en  devoit  faire.  Raf- 
furé  par  ce  ftsatagéme,  Hippoma* 
entra  dans  la  lice,  &  lorfqu'il  vit  • 
Atalante  prête  à  l'atteindre  pour  * 
le  percer,    il  jeta  fort  loin  Je» 
pommes  d'or  à  droite  8c  à  gau- 
che. La  jeune  princeffe  éblouie 
de  l'éclat  de  ces  pommes ,  fe  dé* 
tourna  pour  les  ramafler;  6c  tan- 
dis qu'elle  en  admiroit  la  beauté  % 
elle  donna  la  viâoire  à  Hippomem*. 
Ovide  dit  que  dans  la  fuite  ils  fa* 
rent  changés  en  lion&  en  lionne  % 
pour  avoir  profané  le  temple  4m 
Cybele» 
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RTPPONÀX,  poète  Grec;  né 
ï  Ephefe  vers  l'an  540  avant  J.  C.  • 
fe  fit  ensiler  de  fa  patrie  à  canfe 
defon  humeur  fatyrique.  U  s'exer- 
ça dans  le  même  genre  de  poê- 
fie  qu'Jrchiloqut ,  &  ne  Ce  rendît 
pat  moins  redoutable  que  lui. 
Bppvnax  «voit  le  corps  &  la  fi- 
gure difformes.  Deux  f  rêves  fculp- 
ttars,  nommés  Bupalus  &  Athcnis  , 
s'égarèrent  à  ion  fujet ,  en  le 
Kproenrant  d'une  manière  ridi- 
cate.  Mais  le  poète  *  piqué  de 
cette  infulte  ,  lança  contre  eux  des 
traits  de  fatyre,  fi  mordants  5c  fi 
nreaimés ,  qu'ils  vouloient  fe 
pendre  de  dépit.  Hipponax  paffe 
pour  l'auteur  du  vers  Sca\on  ,  où 
le  fpondée ,  qui  a  pris  1a  place 
Se  l'ïambe  ,  fe  trouve  toujours  au 
trame  pied  do  vers  qui  porte  ce 


J.  rflRAM,  roi  de  Tyr ,  fils  dV<- 
hh*I,  monta  fur  le  trône  après  lui, 
fit  alliance  avec  David  &  avec  5a- 
iamon  fou  fils.  Il  fournit  à  celui-ci 
des  cèdres,  de  l'or  &  de  l'argent 
jour  la  conftruâion  du  Temple  de 
JéYufalem,  Ces  deux  monarques 
Vécrivoiem  l'un  &  l'autre  des  let- 
tres pleines 4e  raifon,  de  politefle 
&é'efpric.  Hiram  mourut  vers  Tan 
1000  avant  J.  C,  après  un  règne  de 
éoans. 

U.  HIRAM y  excellent  ouvrier , 
*£e  Dieu  avoit  doué  du  talent  de 
taire  toute  forte  d'ouvrages  de  cui- 
vre ou  de  bronze,  étoit  fils  d'un 
Tyrien  fie  d'une  Juive,  de  la  tribu 
de  Mephthali.  Salomok  fe  fervoit 
de  lui  pour  travailler  aux  Chéru- 
bins ,  8c  aux  autres  ornements  du 
[Temple.  U  fit ,  outre  cela ,  les  deux 
^grofies  colonnes  de  bronze,  qui 
:  firent  mtfes  à  l'entrée  du  vefiibule 
da  Temple,  dont  l'une  s'appeloit 
J*ûfkim>  &  l'autre  Boos.  11  fit  en- 
core le  grand  vsiffeau,  nommé  As 
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Mer  y  ou  l'on  confervoif  J*eau  pour 
l'ufage  du  Temple. 

I.  HIRE,  (La)  fameux  capi- 
taine; Vayt\  [Vignoles  Etien- 
ne de  ]. 

II.  HIRE,(Laurentdela)né  à 
Paris  en  1 606 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1656 ,  à  50  ans ,  étoit  pein- 
tre ordinaire  du  roi ,  &  profefièur 
de  l'académie  de  peinture.  U  étoit 
parvenu  à  ces  titres,  &,  ce  qui  eft 
encore  plus,  à  une  grande  répu- 
tation, fans  avoir  jamais  eu  d'au- 
tre maître  que  fon  père ,  peintre 
affez  médiocre.  Laurent  fut  le  pre- 
mier, dit  M.  U  Combe, .qui  ofa 
s'éloigner  du  goût  de  l'école  de 
Voua.  Cette  fingularité.  foutenue 
par  de  grands  talents,  frappa  le  pu- 
blic. Son  coloris  eft  d'une  fraî- 
cheur admirable;  les  teintes  des 
fonds  de  ies  tableaux  font  noyées 
dans  une  forte  de  vapeur  qui  (éra- 
ble envelopper  tout  l'ouvrage.  Il 
avoit  une  touche  légère  &  affez 
correcte.  Son  fiyle  eft  gracieux ,  & 
fa  compofition  fage  &  bien  enten- 
due. U  finiffoit  extrêmement  ;  mais 
on  lui  reproche  de  n'avoir  point 
affez  confulté  la  nature.  Il  étoit 
habile  dan»  l'architeâure  &  dans 
la  perfpeâive.  Ce  peintre  a  fait  des 
payfages ,  des  portraits ,  &  beau- 
coup» de  tableaux  de  chevalet,  qui 
font  précieux  par  le  grand  fini. 
On  ne  peut  voir  auffi  rien  de  mieux 
terminé  que  fes  derfins.  Plufieurs 
églifesde  Paris,  celles  des  Carme* 
lites,  des  Capucins,  des  Minime^, 
du  Sépulcre,  offrent  des  tableaux 
qui  donnent  une  idée  avantageufe 
de  cet  artifte.  Ses  premières  pro- 
ductions n'offrent  ni  caractères  no- 
bles ,  ni  belles  formes ,  ni  pro- 
portions élégantes  ;  mais  il  acquit 
dans  la  fuite  une  noblefie  de 
deûïn  ,  une  force  d'expreifion  9 
une  vigueur  de  coloris  admira- 
bles. Telcftientr'autres,fbn7*<; 
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hit  av.  des  Enfants  de  Bethel  dèvà* 
res  par  des  Ours ,  (  Voye\  I.  Eli- 
sée  ) ,  chef-d'oeuvre  confcrvé  dans 
le  cabinet  de  M.  le  marquis  de 
Marigni. 

III,  HIRE  v  (Philippe  de  la)  fils 
&  élevé  du  précédent»  naquit  à 
Paris  le  18  mars  1640.  Il  quitta 
la  peinture  pour  s'attacher  à  la 
géométrie  &  aux  mathématiques. 
Son  goût  pour  les  fctences  le  dé- 
cida en  Italie  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
été  que  pour  fe  perfeâionner  dans 
la  peinture.  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  envoyé,  1  an  1669 ,  par  le  grand 
Colèert,  en  Bretagne  &  en  C men- 
ue. Ce  miniftre  avoit  conçu  le 
deffein  d'une  Cme  générale  du 
royaume,  plus  exaâe  que  les  pré- 
cédentes. 11  falloit  des  hommes 
pour  chercher  les  matériaux  de 
ce  grand  ouvrage ,  &  il  en  trouva 
un  dans  la  Hire.  Ce  géomètre  fa- 
tisfit  tellement ,  qu'on  l'envoya , 
un  an  après,  déterminer  la  pofi- 
tion  de  Calais  &  de  Dunkerque. 
Il  mefura  enfuite  la  largeur  du 
Pas-de-Calais,  depuis  la  pointe  du 
baftion  de  Risban  jufqu'au  châ- 
teau de  Douvres  en  Angleterre. 
En  1693  9  il  continua ,  du  côté  du 
Nord  de  Paris  ,  la  Méridienne 
commencée  par  Picard  en  1669, 
tandis  que  Crjfini  la  pouffoit  du 
côté  du  Sud.  Si  ces  différents  tra- 
vaux lui  méritèrent  l'eâune  des 
favants,  fes  vertus  le  firent  ai- 
mer des  citoyens.  Il  avoit ,  dit  l'in- 
génieux fecrétaire  de  l 'académie , 
la  poIitefTe  extérieure ,  la  circonf- 
pedion,  la  prudente  timidité  de  ce 
pays  qu'il  aimoit  tant  (de l'Italie): 
&  par-là ,  il^pouvoit  paroltre  à  des 
yeux  François  un  peu  réfervé-,  un 
peu  retiré  en  hii-méme.  Il  étoit 
équitable  &  défintéreflfé ,  non-feu- 
lement en  vrai  philofophe,  mais 
en  Chrétien.  Sa  raifon  ,  accoutu- 
'  met  à  examiner  tant  d'objets  dif- 
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férents,  &  à  les  difeuter  avec 
curiofité  ,  s'arrêtoit  à  la  vue  de 
ceux  de  la  religion;  &  une  piété 
folide,  exempte  d'inégalités  &  de 
fingularités,  a  régné  fut  tout  le 
cours  de  fa  vie.  Les  principaux  ou- 
vrages de  la  Hire  font  :  1.  Les  a«- 
veaux  Eléments  des  Serions  coniques 
volume  in-12,  qui  renferme  deux 
au  très  morceaux  intérciTants  fur  les 
Lieux  géométriques  &  fur  la  Conf- 
tructiun  des  Equations.  II.  Un  grand 
Traité  des  Sections  coniques,  i68f, 
in-f°,  en  latin.  111.  Des  Table*  du 
Soleil  &  de  U  Lune  ,  &  des  Métho- 
des plus  faciles  pour  le  calcul  des 
Eclipfes.  IV.  Des  Tables  Agrono- 
miques ,  en  latin ,  170a,  in-40.  V. 
V  Ecole  des  Arpenteurs  t  1692,  in- 
12.  VI.  Un  Traite  de  Mécanique, 
1665  ,  in-12.  VII.  Un  Traité  de 
Gnomoniquc,  1698,  in-12.  VIII. 
Plusieurs  ouvrages  imprimés  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  IX.  L'édition  du  Trahi 
des  Nivellements  de  Picard ,  avec 
des  additions;  &  celle  du  Traité 
du  mouvement  des  Eaux  ,  ouvrrge 
pofthume  de  Mariottc,  qu'il  mit 
au  net.  Dans  tous  fes  ouvrages  de 
mathématique,  la  Hire  (dit  Fm- 
tenellé)  ne  s'eft  prefque  jamais fervi 
que  de  la  fynthefe,  ou  de  la  ma- 
nière de  démontrer  des  anciens, 
par  des  lignes  &  des  proportions 
de  lignes ,  fouvent  difficiles  à  fvi- 
vre ,  à  caufe  dé  leur  multitude  &* 
de  leur  complication.  Ce  n'eft  pat 
qu'il  ne  fût  l'analyfe  moderne^u» 
expéditive  &  moins  embarraffee; 
mais  il  avoit  pris  l'autre  pli"  dès  fa 
jeuneffe.  U  ne  croyoit  pas  que,  dans 
les  matières  de  pure  phyfiqoeje 
fecret  de  la  nature  fût  aifé  à  de- 
viner. Dans  fes  explications!  il 
s'arrêtoit  au  fyflême  qui  lui  pa- 
roiâbit  le  plus  vraifemblable.  Son 
principe  pofé ,  tout  le  refte  j'en 
déduifoit  a  fiez  bien.  Mais  fi  on 


foi  conteftoit  ce  principe ,  il  n'en 
pretioit  point  la  défenfe  :  il  fe  con- 
tenait d'être  un  raifonneur  con- 
séquent ,  fans  vouloir  être  un  de- 
vin. Son  eftime  pour  la  méde- 
cine, étoit.  médiocre  :  depuis  qu'il 
aroitété  guéri  des  infirmités  de  fa 
jeuaefle&  des  palpitations  de  coeur 
qui  l'aVoient  long-  temps  fatigué , 
par  une  fièvre  quarte ,  il  avoit  plus 
de  confiance  à  la  nature ,  qu'à  l'art 
de  guérir.  Il  avoit  une  grande  con- 
noifance  du  détail  des  arts  &  mé- 
tiers ,  &  on  s'en  apporcevoit  aiïez 
ifons  les  leçons  qu'il  donnoit  com- 
me profefleur  de  l'académie  d'Ar- 
chitecture. Il  fut  encore  un  des 
premiers  qui  cultivèrent  la  phyfi- 
que  expérimentale ,  &  qui  firent 
featir  la  néceffitéde  la  cultiver.  Il 
mourut  à  Paris  le  28  avril  1718,  à 
7$  ans. 

IV.  HIRE,  (Philippe  delà)  fils 
du  précédent,  mort  un  an  après 
fon  père  en  1719,  à  42  ans.  Il 
exerça  la  profeflion  de  médecin 
avec  fuccès,  &  fut  membre,  com- 
me fon  père,  de  l'académie  des 
fcienccs.  Son  goût  le  portoit  à  la 
peinture:  il  en  faifoit  fon  amufe- 
ment.  II  peignoit  à  gouache  des  pay- 
fages  Si  des  figures,  dans  la  manière 
de  Vatteau. 

.  HIRNHAYM,  (Jérôme)  cha- 
noine de  l'ordre  de  Prémootré  & 
abbé  de  Strahowen  en  Bohême , 
dans  le  xvr*  fiecle  ,  attaqua  tou- 
tes les  connoirîances  humaines  ,  & 
renouvela  le  Scepricifme  le  plus 
extravagant.  Rien  n'elt  sur ,  félon 
ce  pieux  Pyrrhonien ,  rien  n'eft 
▼rai  |  que  par  l'autorité  infaillible 
de  PEglife.  Il  oppofa  par- tout  la 
foi  8c  la  révélation  aux  axiomes  les 
plus  înconteftabies  de  la  philofo- 
phie,  au  témoignage  le  plus  af- 
fûté des  feus.  Les  apôtres  mêmes 
ne  font  furs  d'avoir  vu ,  entendu  , 
touché  J.  C ,  que  par  la  foi.  Oa 
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peut  voir  la  preuve  de  routes  ces 
folies  dans  fon  traité ,  intitulé  : 
De  Typho  generis  humant ,  five  ftitn- 
tiarum  hum  an  arum  inani  ac  ventofi 
humore ,  &c. 

HIRRIUS,  (Caïus)  édile,  fat 
le  premier  qui  inventa  les  viviers, 
ou  réfervoirs  pour  garder  le  poif- 
fon.  Il  en  fourniflbit  la  table  de 
Céfar  dans  les  feftins  -,  &  quoiqu'il 
n'eût  qu'une  fort  petite  métairie , 
il  en  tira ,  par  cette  invention  r  un 
très-gros  revenu. 

HIRTIUS  ,  (  Aulus  )  ami  &  mê- 
me difciple  de  Cicerony  étoit  at- 
taché au  parti  de  luUs-Ctfar^  fous 
lequel  il  fervit  avec  courage.  C'eft 
de  lui  qu'eft  une  Relation  des  guerres 
d'Egypte  &  d'Afrique  %  qui  fe  trouve 
à  la  fuite  des  Commentaires  de  ce 
grand- homme.  HtRTfVs  fut  élu 
conful  avec  Pan/a  l'an  44  avant 
J.  C. ,  fcV  fut  tué  en  combattant 
vaiîl  irr.ment  contre  Antoine  auprès 
de  Mode  ne. 

HISCAM,  xve  calife  de  la  race 
des  Ommiades,  8c  quatrième  fils 
tiAbdalmaleck ,  fuccéda  à  fon  frère 
Jé{id  II.  C'éxoit  un  prince  qui  fai- 
foit des  dépenfes  prodigieufes,  & 
qui  s'empàroit  <lu  bien  de  fes  fu- 
jets  pour  y  fournir.  Il  avoit,  dit- 
on,  jufqu'à  700  garde- robes,  rern- 
plies  des  plus  riches  habillements 
du  monde.  Quand  il  marchoit,  il 
faifoit  toujours,  fuivre  dans  fou 
équipage  600  chameaux ,  chargés 
de  fes  habits  8c  de  fon  linge.  Après 
fa  mort,  on  trouva,  dans  fa  prin- 
cipale garde-robe ,  12,000  chenu- 
fes  très -fines;  mais  Valid,  fon 
fuccefleur ,  ne  voulut  pas  permet* 
tre  qu'on  en  tirât  une  feule,  mê- 
me un  drap  *  pour  l'enfeveltr;  de 
forte  qu'un  valet- de-ebambre  en* 
veloppa  cet  homme  fi  faftueuit 
dans  un  méchant  morceau  de  lin- 
ge. Ce  calife  avoit  vaincu  Kha~ 
cam,  roi  de   Turqueftan ,  Zéi4 
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proclamé  calife  dans  1*  ville  de 
Ceufad ,  &  avoit  fait  la  guerre  aux 
empereurs  Léon  VIfaurien  &  Conf- 
tantin  Copronyme.  Il  mourut  après 
nn  règne  de  1 9  ans ,  Tan  743 .  Ceft 
lui  que  les  hiftoriens  Grecs  nom- 
ment If  mm. 

HOBBES,  (Thomas)  en  latin 
Hobbtfias  kHobbiu* ,  né  à  Malmes- 
Iwry  le  5  avril  1588,  d'un  père 
sniniftre,  qui  le  fit  élever  avec 
foin,  fut  chargé,  dès  l'âge  de  20 
ans ,  de  l'éducation  du  jeune  comte 
de  Dévonshire.  Après  avoir  voya- 
gé avec  fon  élevé  en  France  6c 
«n  Ttalie,  il  fe  confacra  entière- 
ment aux  belles-lettres  &  à  l'an- 
tiquité. Un  fécond  voyage  en 
France  lui  ayant  infpiré  du  goût 
pour  les  mathématiques ,  &  ce  goût 
ayant  pris  de  nouvelles  forces  en 
Italie,  où  il  vit  Galilée,  il  joignit 
cette  feience  à  ce!les  qui  l'occu- 
paient déjà.  le  feu  de  la  guerte 
civile  couvoit  en  Angleterre  >  lorf- 
«ju'il  y  retourna  ;  il  éclata  en  effet 
quelque  temps  après.  Hobbes  vint 
chercher  la  tranquillité  à  Paris , 
fr  ne  l'y  trouva  point.  Son  traité 
De  Cive  &  fon  Leviatkan  qu'il  pu» 
blia  dans  cette  ville,  ayant  fou- 
levé  tous  les  gens  fages  contre 
lui  »  il  fe  retira  à  Londres ,  où  le 
soulèvement  contre  fes  opinions 
n 'étoit  pas  moins  violent. Contraint 
êe  fe  cacher  chez  fon  élevé,  il  y 
travailla  à  plufieurs  ouvrages  juf- 
sju'e»  1660.  Ce  fut  dans  cette  an- 
née que  Chartes  II  fut  rétabli  fur 
le  trône  de  fes  ancêtres.  Il  ac- 
cueillit très-favorablement  Hobbes, 
qui  avoit  été  fon  maître  de  ma- 
thématiques à  Paris,  &  lui  donna 
une  penfion.  Ce  fophifte  mourut 
le  4  décembre  1679,  *  92  an$»  *'' 
Hardwick  ,  chez  je  comte  de  Dé- 
vonthirc%  avec  autant  de  pusilla- 
nimité qu'il  avoit  montré  de  har- 
«Keffe  en  attaquant  les  dogmes  les 
plus  &crés.  On  a  peint  Hobbes 
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comme  un  bon  citoyen ,  un  ami 
fidèle ,  un  homme  officieux ,  un 
philofophe  humain;  mais  toutes 
ces  qualités  ne  s'accordenr  gueres 
avec  la  réputation  d'Athéisme  qu'il 
s'étoit  faite,  &  la  qualité  d'impie 
qu'on  ne  peut  loi  refufer.  Il  vécut 
dans  le  célibat,  &  n'en  aima  pas 
moins  le  commerce  des  femmes.  Sa 
converfation  étoit  agréable  ;  mais, 
dès  qu'il  étoit  contredit,  elle  de- 
venoît  caufbque.  Il  lifoit  très-peu 
fur  la  fin  de  {es  jours ,  perfuadé 
que,  lorfque  l'efprit  eft  plein  «il 
n'a  plus  qu'à  digérer  les  chofes 
dont  il  s'eft  rempli.    Il  n'aimoit 
pas  les  courti  fans  ;  mais  il  fe  me- 
na geok  toujours  un  amj  ou  deux  a 
la  cour ,  parée  que ,  difoit-il ,  il  étoit 
permis  de  fe  ferpir  de  mauvais  ia/hm- 
ments  pour  fe  faire  du  bien...  Si  Ton. 
me  jttoiîy  ajoutoit-il ,  dans  au  puits 
profond,  &  que  le  Diable  me  pré  fanât 
fon  pied  fourchu  pour  enfortir^je  le 
faifirois  à  F  infiant.  Quant  aux  prin- 
cipes qu'il  a  confignésdans  fes  dan- 
gereux ouvrages ,  en  voici  l'ana- 
lyfe  ,  telJe  que  M.  Formey  Ta  faite 
dans  fon  Hifioire  abrégée  de  la  Phi- 
lofophie.  «Nos  idées  tirent  toutes 
»  leur  origine  des  fens,  &  les 
»  corps    placés   hors  de  nous  , 
o  font  la  caufe  de  nos  fenfarions, 
»  Les   qualités  fenûbles  ne  con- 
»  liftent  que  dans  la  diversité  des 
»  mouvements  de  la  matière.  11 
m  n'y  a  aucune  des  aérions  hu- 
*>  m  aines  ,  qui  foit  l'effet  d'une 
»  difpofition  naturelle  ou  efien- 
»  tielle.  Tout  ce  que  nous  pou- 
»  vons  imaginer  eft  fini  ;  ainfi, 
r>  le  nom  de  Di£U  ne  répond  à 
»  aucune    de    nos  idées   :   c'eft 
»  feulement  un  titre  d'honneur, 
»  donné  à  l'Être  que  nous  coa- 
»  ce  vons    au-defius  de  tous  les 
»  autres.  Nos  réflexions  lesplos 
»  approfondies  ne  fauroient  rraa- 
»  chir  les  bornes  du  fini  &  du 
a»  Heu.  Le  vrai   &  1er  faux  ut 
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*  font  que  des  expreflions,  dont 
»  nous  ne  pouvons  constater  la 
»  réalité.  La  raifon  naît  artifi- 
»  ciellement  en  nous.  Nous  aimons 
9  ce  que  nous  délirons  »  &  notre 
»  volonté  n'eft  autre  chofe  que 
n  le  dernier  objet  de  notre  appé- 
9  rît.  L'acqutâtion  des  objets  de- 
o  firés  produit  le  bonheur  :  pour 
»  la  vertu,  elle  mérite  des  égards 
»  par  fon  excellence;  mais  elle 
9  ne  confiée  que  dans  Part  de 
a  bien  cboifir  entre  les  divers 
9  objets  de  nos  defirs,  lorfque 
»  nous  les  comparons  entr'eux. 
9  La  puinance  eft  l'agrégat  des 
3»  moyens  propres  à  acquérir 
m  les  biens  ;  8c  la    plus  grande 

*  puinance  Véfulte  du  plus  grand 
»  agrégat  de  Semblables  moyens 
n  qui  fe  trouvent  dépendre  d'une 
9  feule  &  même  perfonne.  Les 
9  agitations  &  les  inquiétudes 
»  viennent  de  l'ignorance  des 
»  caufes  ;  &  la  Religion  eft 
m  reflet  de  la  crainte  qu'on 
»  a  pour  des  puiflances  invifi- 
»  Mes.  L'égalité  naturelle  des 
»  hommes  fert  de  fondement 
•»  à  l'efpérance  d'obtenir  les  ob- 
9  jets  de  nos  defirs ,  fût-ce  au 
n  préjudice  des  autres  :  &  de- là 
»  vient  l'acqutâtion  du  domaine 
9  par  la  force.  L'état  naturel  de 
»  l'homme  eft  un  état  de  guerre, 
»  qui  ne  peut  cefier  que  par  la 
9  puiflânee  coërcittve.  Il  n'y  a 
y>  aucune  propriété  légitime,  ni 
n  rien  de  jufte  ou  d'injufte  na- 
9  turellement.  Le  droit  naturel 
i»  n'eft  autre  chofe ,  que  la  liberté 
s  d'ufer  de  fa  puinance  à  fon 
9  gré,  pour  la  confervation  de 
9  €à  nature.  La  liberté  confine 
9  dans  l'abfence  dt$  obftacles 
n  externes.  Tous  ont  naturelle* 
9  ment  droit  fur  tout;  mais  les 
9  vrais  intérêts  de  l'homme  doi- 
9  vent  le  porter  à  rechercher 
$  la  paix ,  &  4  établir  des  droits, 
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»  dont   l'obfervation  tend  à  la 
»  fureté  &  à  la  tranquillité  pubii- 
o  ques».  Les  principaux  ouvra* 
ges,  dans  lefquels  ce  profond  fc 
bizarre  philofophe  à  établi  fes  fyf- 
têmes  ,   font  :   Elément  a  philofo- 
pkiea^feu  politica,   DE    CirE ,  àv 
Amfterdam,  1647,  in- 12.  Sorbier* 
le    traduult  en  françois  ,   &  fit 
imprimer  cette  traduction  à  Amf- 
terdam en  1649  t  in- 12.  L'auteur 
y  pouffe  trop   loin  l'autorité  du 
monarque,  lien  fait  undefpote* 
par  reflentiment"  contre  les  par- 
lementaires d'Angleterre,  qui  vou- 
loient   anéantir  tout    gouverne- 
ment, à  l'exception  du  républi- 
cain. Il  y  fuppofe  tous  les  hom- 
mes   méchants.  C'eft  les  inviter 
à  l'être,  ainfi  que  l'a  dit  un  hom- 
me  d'efprit  ,  d'après   Défaut*** 
(Voyez  I.  Cumberland),  IL  Ze- 
viathan,  Jive  de  Republic  a ,  à  Amf- 
terdam chez  Blacu,  en  1668;  8c 
dans  £t$  Œuvres  philofophiques» 
Amfterdam  1663,   en  2  vol.  in- 
40.  111.    Il  a  fait  une  traduction 
d'Homère    en  vers  anglois,  1675 
&   1677  ,  in-8°  ;  mais  bien  infé- 
rieure   à  celle    du  célèbre  Pope* 

IV.  Un  autre  de  Thucydide ,  est 
anglois,  1676,    Londres  ,  in-fol. 

V.  Die  amer  on  Philo fophique%  OU  X 
Dialogues  fur  la  Philo fophic  nota» 
relie,  en  anglois,  1678,  in- 12* 
Cet  ouvrage  eft  une  nouvelle 
preuve  que  l'auteur  étoit  plus 
grand  fophîfte  que  grand  philo- 
fophe. Ou  peut  le  regarder  com- 
me le  précurfeur  de  S  pi  no  fa ,  8c 
de    quelques    impies     modernes. 

VI.  Des  Vers  Anglois   &  Latins. 

VII.  Plufieurs  Ecrits  de  Pbyfi- 
que  y  &c.    Voye\  AUBREY. 

HOBERG  ,  (Wolfgang  Helnt* 
hard ,  feigneur  de  )  né  en  Autri- 
che l'an  1612,  mort  àRatisbon- 
ne  en  1688  à  76  ans,  s'eft  fait 
un  nom  par  fes  ouvrages  ,  8c  fur- 
tout  par  fes  Géorgie*  curiofa. 
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HOCHSTETTER,  (André- 
Adam)  do&eur  Luthérien,  né  à 
Tubinge  en  1668  ,  devint  fuccef- 
(îvement  profefleur  d'éloquence, 
de  morale  &  de  théologie  à  Tu- 
binge, pafteur,  fur-intendant  & 
relieur  de  l'académie  de  cette 
ville  ,  où  il  mourut  en  avril 
171 7.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Colle  gium  Puffendorfianum. 
II.  De  Feflo  expiationis  &  Hirto 
A\a\eL  III.  De  Conradino  f  ulti- 
mo  ex  Sutvis  Duce.  IV.  De  rébus 
Elbingenjibus,  Ses  écrits  hiftori- 
ques  ont  leur  utilité  ;  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  fes  autres  livres, 
peu  connus  hors  de  (on  pays. 

HOCHSTRAT,  (Jacques)  ainfi 
nommé ,  parce  qu'il  étoit  natif 
de  Hoogftraten,  village  de  Bra- 
bant,  entre  Anvers  &  BeTg-op- 
zoom,  fut  profefieur  de  théolo- 
gie à  Cologne  ,  prieur  du  cou- 
vent des  Dominicains  de  cette 
ville,  &  inquisiteur  dans  les  trois 
éle&orats  eedétiaftiques.  Il  eut 
un  grand  démêlé  avec  Reuehlin  , 
dans  lequel  il  fit  moins  éclater  fon 
érudition  ,  que  fon  caractère  vio- 
lent &  impétueux.  Erafmt  &  tous 
les  favants  font  un  portrait 
très-défavantageux  de  fon  cœur. 
II  exhortoit  le  Paptt  (dit  Maim* 
bourg y)  de  n'employer  contre  Lu- 
ther ,  que  le  fer  &  le  feu  ,  pour  en 
délivrer  au  plutôt  le  monde.  11  mou- 
rut à  Cologne  en  1527.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  controverfe ,  fruits  d'un  zelc 
amer. 

HOCQUINCOURT,  Voyt\ 

MONCHY. 

HOCWART ,  (Laurent)  qu'on 
croit  avoir  pris  fa  naifîance  à 
Ratisbonne  ,  ville  peu  féconde  en 
favants ,  compofa  dans  le  xvie 
fiecle  une  Chronique  de  îEvùché 
de  fa  patrie.  Cet  ouvrage  qu'on 
regarde  comme  affez  ex^aâ»  avoit 
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été  oublié  depuis  fa  naiffatvce  ;  maïs 
M,  Œfel,  bibliothécaire  éclairé 
&  laborieux  de  l'éleûcur  de  Ba- 
vière ,  l'a  publié  en  .1763 ,  dans 
le  premier  tome  des  Scriptorcs 
rerum  Boicatum  ,  en  2  vol-  in-fol. 

HODY ,  (Humfrci)  archidiacre 
d'Oxford ,  &  profeffeur  royal  en 
langue  Grecque  dans  Tuniver- 
fité  de  cette  ville  ,  mourut  en 
1706,  à  47  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  favant  confommé.  On 
a  de  lui  :  I.  De  Graeis  iliujiribus, 
lin  guet  Grctca  Lltterarumque  huma- 
nîorum  inftauratoribus  :  ouvrage 
curieux,  publié  de  nouveau  à 
Londres  en  1742,  in-8°  ,  avec  la 
vie  de  l'auteur  :  IL  De  Bibliomm 
textibus  originalibus  in- fol.  Ox- 
ford 1705.  III.  Une  Differtaeitm 
latine  contre  l'Hiftoire  tA9Arifou, 
IV.  Une  Differtation  latine  ,  eu- 
rieufe  ôi  fa  vante,  fur  Jean  d'An- 
tioche  ,  furnommé  Malala.  (Voy. 
Phranza  )  Elle  eff  jointe  à  la 
Chronique  de  cet  auteur,  impri- 
mée à  Oxford  ,  par  les  foins  & 
avec   les  notes  de  Chilméad. 

HOÉ  ,  (Matthias)  né  à  Vienne 
en  1 5  80 ,  fut  confeiller  eccléfiafti- 
que  ,  premier  prédicateur  &  prin- 
cipal miniftre  de  la  cour  de  Saxe. 
C'étoit  un  efprit  emporté ,  qui  fe 
déchaînoit  également  contre  les 
Catholiques  &  contre  les  Calvi- 
niftes.  Il  mourut  en  1645.  Ont 
de  lui  un  Commentaire  fur  l'Apo- 
calypfe,  Leipfick,  1671,  in-fol. 
ôr  d'autres  ouvrages  peu  eftiméç, 
HŒFEN,  FojqCuRii$(Jeande) 

HOESCHEL1US,  (David)  bi- 
bliothécaire d'Ausbourg  fa  patrie, 
mort  dans  cette  ville  le  10  octo- 
bre 1*17,  à  62  ans,  enrichirli 
bibliothèque  confiée  à  fes  foins, 
de  quantité  de  roanuferits  grecs. 
Il  en  publia  en  1606  le  Ca* 
talogue  ,  qui  eft  juftement  efn- 
mé.  Il  fut  réimprimé  à  Ausbourg, 
167J  f  iû-40,  avec  dts  augmen- 
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tadons.  Ce  fa  vaut  n'étoït  pas 
moins  recommandable ,  par  les 
polneffes  dont  il  combloic  les  lit- 
térateurs ,  qui  avoient  befoin  de 
fes  livres  ou  de  Tes  lumières.  Il 
favorifoit  fur-tout  les  jeunes  gens» 
6c  il  en  forma  pluficurs.  Pour 
qae  les  raanufcrits  de  la  biblio- 
thèque qu'il  dirîgeoit ,  ne  f u fient 
pas  un  tréfor  en  (oui  pour  le 
public  ,  il  faifoït  imprimer  les 
plus  précieux.  Outre  fon  Cata- 
;  logue,  on  a  de  lui  des  Notes 
fur  Origene  ,  fur  Photiut  ,  fur 
Procope ,  dont  il  donna  une  vcr- 
1  non,  fur  fhiloti,  ôtc;  une  édi- 
tion de  Margunio  ,  6lq, 

1.  HOF*  MANN  .  (Frédéric)  né 
a  Hall ,  près  de  Magdebourg,  en 
!  1660,  prit  le  bonnet  de  doâeur 
;  en  médecine  Tan  i6St.   Nommé 
\  profeffeur   de  cette  fcience   dans 
|  PunireTÛté  de   HaJl ,    fondée  en 
,  1694  ,  il  remplit  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  diftinâion  jufqu'à  fa 
!  mort  ,  arrivée  le  12  oûobre'1742. 
I  Il  étoit  âgé  de  83  ans.    Ses  Ou- 
!  ▼rages  ont  été  recueillis  par  les 
1  frères  de  Tournes  ,  imprimeurs  de 
;  Génère  en  1748  ,  6  tom.  in- fol. 
II  y  a  un  premier  Supplément, 
j  2e  édition  de  17  J4,  en  2  parties; 
j.  un  fécond  en  3  vol.  :  le  tout  fe 
i  relie  en  6  ou  7  vol.  On  trouve 
F  de  bonnes  ebofes  dans  cette  énor- 
\  me  compilation  ;  mais  le  ftyle  de 
|  fauteur  cft    lâche    fit   diffus.  Il 
I  tac  on  te  longuement  des    chofes 
L  triviales-,  il  fe  répète  fans  cette, 
:  9c  fur-tout  dans  fes  Œuvres  poft- 
humes.  Malgré  ces  défauts ,  Hoff* 
'marna   mérite  d'être  mis  au  nom- 
bre des  meilleurs  auteurs  de  mé- 
\  decine.  Il  connoiflbit  cette  fcience 
^àfond  ,  Se  il  étoit  d'ailleurs  grand 
praticien.  On  doit  lui  fa  voir  beau» 
coup  de  gré  des  aveux  qu'il  fait 
en  faveur  des  remèdes  fini  pies  & 
domeftiques  :    et  J'affirme    avec 
»  ferment,  rto-i/,  qu'il  a  été  un 
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»  temps  où  je  couroîs  avec  ar- 
»  deur  après  les  remèdes  chimi- 
»  ques.  Mais  avec  l'âge ,  j'ai  été 
»  perfuadé  que  très- peu  de  reme- 
»  des ,  bien  choifis ,  tirés  même 
n  des  chofes  les  plus  firaples  ot 
»  les  plus  *  viles  en  apparence, 
0  foui  agent  &  plus  promptement 
m  &  plus  efficacement  les  mala- 
»  dies ,  que  toutes  les  prépara- 
h  tions  chimiqjes  les  plus  rares. 
»  Scies  plus  recherchées  ».  Lorf- 
qu'il  étoit  confulté  par  ces  gens 
qui  fc  constituent  malades  en 
pleine  fanté,  &  qui  fe  médica- 
mentent  pour  éviter  des  maladies, 
il  leur  difott  :  Ave\-vous  votre 
fanté  à  ectur  ?  fuye\  Les  médecins  & 
les  remèdes.  (  Voye\  BRUHIER  ). 
Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Ga/pard  Hoffmaxn  ,  au* 
tre  profeffeur  de  médecine  à 
Altdorff,  mort  en  1 648 ,  âgé  de  77 
ans,  qui  a  iaiffé  plusieurs  ouvrage*, 
fur  fa  profefiion. 

II.  HOFFMANN,  (Maurice) 
né  à  FurAemberg  en  1612,  pro- 
feffeur en  médecine  à  AltdorrF, 
mourut  en  1698,  à  76  ans.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Altdorfi  Delicia 
hortenfes ,  16*77,  «1-4°.  IL  Appen- 
dix  ad  Catalogum  Plant  arum  hor* 
tenjium,  1691,  in-40.  III.  Bclic'm 
filvefires ,  1677  ,  in-  40.  IV.  Fl*ri- 
leglum  Altiorfinum  y  i6y6,  vol.  iû- 
4°,&c. 

III.  HOFFMANN,  (  Jean-Mau- 
rice) fils  du  précédent,  médecin 
du  marquis  A* An/pack ,  &  profef- 
feur en  médecine  à  Altéon?,  mou- 
rut à  Anfpach  en  1737,  à  74  ans. 
Il  a  continué  les  pelicict  hortenfes 
Ahdorfi.no,  de  fon  père,  1703,  in- 
4°.  11  a  donné  Aàa  lafforatorii  cki- 
mici  Altdorfin'*  t  17 19  >  in-40;  & 
J>e  differeni'ùs  alimentorumy  1677  * 
in-40. 

/.  HOFMAN,  (Daniel)  minif- 
tre  Luthérien  y  profeffeur  de  îhco- 
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logicà  Helmftad,  chef  d'une  feâ* 
qui  foutenoitqu'i/y  avoit  deschofes 
véritables  en  Théologie ,  qui  font 
fauffes  en  Philo foph'it  9  débicoit 
fes  délires  vers  la  fin  du  xvr* 
liecle.  Il  a  écrit  contre  Be\e.  Il 
eu  différent  de  MtUhlor  Hof- 
max  ,  autre  fanatique  du  xvi«  fie- 
,cle ,  qui  mourut  en  prifon  à  Stras- 
bourg ,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit. 

IL  HOFMAN,  (Jean-Jacques) 
profefieur  en  langue  grecque  à 
Bâle,  avoit  une  mémoire  prodi- 
gieuse. Il  ne  s'y  fioit  pourtant  pas, 
&  il  étoit  dans  l'ufage  de  confier 
au  papier  les  faits  curieux  que  (es 
leétures  lui  offraient.  Il  fit  part 
aux  favants  de  fes  collections ,  en 
publiant,  l'an  1668  ,  un  Diction- 
naire Hiflorique  Univerfel ,  en  latin  ; 
réimprimé  à  Lèyde  en  1698 ,  en  4 
vol.  in-f°.  Il  y  a  quelques  articles 
curieux,  fur- tout  les  articles  d'é- 
rudition ;  mais  ils  font  écrits  pref- 
que  tous  d'une  manière  peu  agréa- 
ble ,  &  la  plupart  fourmillent  de 
fautes.  Il  y  a  eu  plufieurs  antres 
favants  qui  ont  porté  le  nom  de 
Ho  fin  an. 

HOFMANSWALDAU ,  (  Jean- 
Chrétien  de)  confeiller  impérial  v 
(l  prélident  du  confeil  de  la  ville 
de  Breflaw ,  où  il  étoit  né  en  1 61 7 , 
s'acquit  une  grande  réputation  par 
fes  Poefies  allemandes  très-eftimées. 
On  a  auffi  de  lui ,  en  vers  allemands, 
le  Pafiorfido  de  Guarini ,  &  le  So» 
crate  mourant  de  Théophile.  Il  mou- 
rut en  1 679 ,  à  63  ans ,  aimé  &  con- 
sidéré. 

HOGARTH,  (Guillaume)  pein- 
tre Anglois ,  né  à  Londres  en  1698, 
mourut  en  oôobre  1764 , 1  Leicef- 
terfields ,  à  66  ans.  Il  fut  nommé 
peintre  du  roi  d'Angleterre  en 
1777.  Ses  comportions  font^al 
deffinées  6t  faiblement  coloriées  ; 
nais  ce  font  des  tableau*  parlants 
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de  dîverfes  feenes  comiques  on  t&o? 
raies  de  la  vie*  Il  avoit  négligé  le 
mécanifme  de  fon  art ,  c'eft-à-dire  , 
les  traits  du  pinceau ,  le  rapport 
des  parties  cntr'elles,  l'effet  du 
clair-obfcur,  l'harmonie  du  colo- 
ris, &c.  pour  s'élever  jufqu'à  la 
perfection  de  ce  mécanifme,  c'eft- 
à-dire  ,  au  poétique  8c  au  moral  de 
la  peinture.  Je.  reconnois ,  difoit-il, 
tout  le  monde  pour  juge  compétent  de 
mes  Tableaux ,  excepté  les  comtoif* 
feurs  de  profejion.  Un  feul  exem- 
ple prouvera  combien  il  réunit. 
U  avoit  fait  graver  une  efiampe , 
dans  laquelle  il  avoit  exprimé , 
avec  énergie  ,  les  différents  tour- 
ments qu'on  fait  éprouver  aux  ann 
maux.  Un  charrier  fouettoit  un 
jour  fes  chevaux  avec  beaucoup 
de  dureté;  un  bon -homme,  tou- 
ché de  pitié»  lui  dit:  Mif érable  t 
tu' n'as  donc  pas  vu  F  Efiampe  de 
Hogarih  ? . . .  U  n 'étoit  pas  feu- 
lement peintre,  il  fut  écrivain. 
U  publia ,  en  1750  9  un  Traité  en 
anglois,  intitulé  :  Analyfe  de  U 
beauté.  L'auteur  prétend  que  les  for- 
mes arrondies  conftitnentla  beauté 
du  corps  :  principe  vrai  à  certains 
égards,  faux  à  plufieurs  autres* 
Voye\  fur  cet  artifie ,  le  a*  vo- 
lume du  Mercure  de  France ,  jan- 
vier 1770. 

HOLBEN,  ou  Holbbin,  (Jean) 
peintre,  né  à  Baie  en  1498 ,  mort 
de  la  pefte  à  Londres  en  if  $4*  a 
5  6  ans ,  mania ,  avec  une  égale  fa- 
cilité, le  burin  &  le  pinceau.  Eraf- 
me ,  fon  ami ,  l'envoya  en  Angle- 
terre au  chancelier  Monts  t  qui 
le  reçut  très- bien ,  &  qui  le  pré* 
fenta  à  Henri  VUL  Monnayant 
un  jour  invité  ce  prince  à  un  fef* 
tin ,  expofa  à  fes  yeux  les  chefs- 
d'oeuvres  du  peintre ,  en  le  priant 
de  les  accepter.  Henri  ^ charmé  des 
talents  8c  de  l'artifte,  demanda  s'il 
ne  feroit  pas  poffible  d'avoir  HeU 
btn  à  fon  feryiec.  Mqtus  alors  le 

fit 
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Et  appeler  pour  faire  fa  révérence 
au  roi,  qui,  en  le  nommant  Ton 
peintre  ,  dit  à  Moins  ;  Je  vous  laijfe 
avec  plaifir  Us  prêfents  que  vous  vou- 
£c{  me  faire  *  puifque  vous  m*  en  céde[ 
tsmeur.  Ce  monarque  paflionné 
pour  la  peinture ,  le  fixa  auprès 
de  loi  par  fa  proteâion  &  par  fes 
fclenfaits.  Holben  lux  devint  fi  cher, 
qu'ayant  ofé  repoufler  rudement 
fan  comte  qui  vouloit  entrer  dans 
Ion  cabinet  contre  l'ordre  du  roi  , 
&  le  comte  s'en  plaignant,  le  roi 
lui  répondit  :  Qu1 il  fero'a  plusfacilt 
ie  faire  fept  Comtes  de  fept  P ayfans  y 
fuun  fcul  Holben  fautant  de  Com- 
tes. (  Voye\  Durer).  Ce  maître 
ivoït  un  bon  goût  de  peinture,  qui 
a*avoit  rien  des  défauts  du  goût 
Allemand.  On  remarque  beaucoup 
de  vérité  dans  fes  Portraits,  une 
imagination  vive  &  élevée  dans 
fes  compofi fions,  un  beau  fini  dans 
l'exécution-,  fon  coloris  eft  vigou- 
reux ,  fes  carnations  font  vives ,  & 
fes  figures  ont  un  relief  qui  féduit 
agréablement  les  yeux.  On  lui  re- 
proche d'avoir  fort  mal  jeté  fes 
draperies.  Holben  travailloit,  avec 
un  égal  fuccès,en  miniature,  à 
gouache ,  en  détrempe  &  à  l'huile. 
Il  peignoit  de  la  main  gauche.  Il 
atteignit  prefque  la  perfection  de 
fon  art,  dans  les  premiers  ouvra- 
ges qu'il  produifit.  Il  fit,  à  Bâle, 
une  Danfe  de  Payfans  dans  le  mar- 
che au  poiflbn;  &  fur  les  murs  du 
cimetière  de  St*  Pi  erre  de  Bâle ,  la 
Dan ft  de  la  Mort ,  qui  attaque  tou- 
tes les  conditions  de  la  vie.  Rubens 
fatfoit  un  cas  particulier  de  ce  dér- 
aper morceau ,  traité  avec  une  forre 
dPenthoufiafme.  La  Defcription  en 
9  été  publiée  à  Bâle,  1744 ,  in-4°» 
fig.  On  vante  fes  Portraits  de  l'em- 
pereur Charles  V  9  de  Frobcn,  d'£- 
rafme ,  8c  de  Holben  lui-même.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Bâle  & 
à  Londres.  On  peut  en  voir  la  lifte 
dans  l'édition  de  VEncomiu/n  M»- 

Tom.  IV. 
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ri*  A*Erafme ,  avec  les  commentai- 
res de  Liflrius.  On  y  trouve  aufti 
fa  Vie;  c'eft  celle  d'un  prodigue  & 
d'un  débauché. 

HOLBERG,  (Louis  de)  né  en 
1684  >  à  Bergue  en  Norvège ,  d'une 
famille  noble  *  mais  pauvre  ,  fut 
obligé  de  fervir  de  précepteur.  Il 
parcourut  en  fui  te  la  Hollande ,  la 
France,  l'Italie  &  l'Angleterre ,  & 
recueillit  des  connoiftances  en  tout 
genre.  De  retour  à  Copenhague , 
il  devint  affefleur  du  confiftoire» 
Cette  place  le  mit  en  état  de  tra- 
vailler fuivant  fon  goût  :  on  le  vit 
tour  à-tour  poète  fatyrique,  comi- 
que, hiftorien ,  moralifte;  &  s'il 
n'eût  pas  des  fuccesdans  ces  genres, 
il  paffa  pour  un  des  plus  célèbres 
littérateurs  du  Nord.  Un  volume  de 
>fes  Comédies*  été  traduit  en  fran- 
çois,  171 2.  On  y  trouve  une  pièce 
intitulée  :  Henri  &  Ptrrine ,  qui  pro- 
bablement a  fervi  de  modèle  à  Ma» 
rivaux  pour  fa  comédie  des  Jeux  de 
l'Amour  &  du  Hafard.  Nous  ne  le 
considérerons  ici  que  comme  hif- 
torien &  mora  lifte.  Son  Hificire  de 
Dantmarck  ,  en  3  vol.  in-4° ,  eft  la 
meilleure  qu'on  ait  donnée,  quoi* 
que  pleine  de  faits  minutieux  & 
dénuée  d'agrément.  Comme  mora* 
lifte,  il  eft  connu7 par  2  vol. ,  inti- 
tulés :  Penfées  Morales ,  où,  parmi 
un  grand  nombre  de  paradoxes  & 
de  trivialités ,  on  rencontre  quel- 
ques réflexions  juftes  ,  6r  rendues 
d'une  manière  neuve  &  piquante  : 
«  L'avarice  eft  femblable  à  l'at* 
»  traôion  générale  découverte  par 
»»  Newton  :  l'or  attire  les  avares  eii 
»  raifon  de  fa  maffe...  On  regarde 
»  le  génie  comme  héréditaire  :c'cft 
>♦  un  des  travers  quiétoient  réfer- 
»  vés  à  nos  jours  ».  Elles  ont  été 
traduites  en  notre  langue  par  M.  /. 
B.  D,  R.  de  Parthenay.  Ce  fa  van  t 
mourut  en  1754,  à  70  ans,  laiflant 
des  richcffesccnliderables  y  que  fes 
livres*  fa  place  d'afleffeur ,  fa  fru- 
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galité  &  fon  économie  lui  avoîent 
procurées.  Comme  il  devoit  pref- 
que  tout  aux  lettres,  il  voulut 
leur  rendre  la  plus  grande  partie 
de  fon  bien.  II  donna  70,000  écus 
à  l'académie  de  Zélande,  fondée 
pour  l'éducation  de  la  jeune  no- 
bleffe,  8c  ce  don  lui  valut  le  titre 
de  Baron.  II  laiiTa  auul  un  fonds  de 
i6,oco  écus  pour  les  dots  de  quel- 
ques jeunes  demoifelles,  choifies 
dans  les  familles  bourgeoifes  de 
Copenhague. 

HOLCOLT  ,  ou  Holkot,  (Ro- 
bert )  Dominicain  ,  natif  de  Nor- 
thampton,  mourut  en  1349.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  fur  le 
Maître  des  Sentences,  1497,  in- 
folio. 

HOLDA,  femme  de  Se/lumt 
prophétefîe  à  Jérufalem ,  fut  con- 
fultée  par  le  roi  Jofias  fur  le  Livre 
de  la  Loi ,  trouvé  dans  le  tréfor  du 
Temple,  en  travaillant  aux  répa- 
rations de  cet  édifice.  La  prophè- 
te ffè  annonça  aux  envoyés  du  roi 
tous  les  maux  que  la  colère  de  Dieu 
allojt  faire  fondre  fur  le  peuple  ; 
mais  elle  ajouta  que ,  puifque  Jof.as 
s'étoit  humilié  devant  le  Seigneur, 
ces  maux  n'arriveroient  point  fous 
ion  règne. 

HOLDEtt ,  (Henri )  théologien 
Ànglois ,  vint  recevoir  le  bonnet 
de  doâeur  à  Paris ,  &  y  mourut 
en  16Ô2  ,  auffi  regretté  pour  fon 
exaûe  probité ,  que  pour  fa  pro- 
fonde érudition.  On  lui  doit  :  I. 
Analyfis  fidei ,  petit  ouvrage  réim- 
primé par  Barbou  en  1766.  Il  com- 
prend toute  l'économie  de  la  reli- 
gion, les  principes  &  les  motifs 
de  la  foi,  &  l'application  de  ces 
principes  aux  que  (lions  de  contro- 
verfe.  Ce  théologien  raifonnoît 
plus  qu'il  ne  compiloit.  Ses  défini- 
tions &  fes  divifions  font  nettes , 
exactes ,  précifes ,  &  n'ont  rien  de 
la   barbarie  fcolaJUque,   XJU  DC! 
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Notes  marginales ,  très-  claires  quoi- 
qu'un peu  courtes,  furie  Kouvcau- 
Teftament.  Il  les  publia  en  1660 , 
2  Vol.inii,  &c. 

HOLL,  (François- Xavier)  jé- 
fuite,  né  à  Schwandorf ,  dans  le 
Haut-Palatinat;  après  avoir  enfei- 
gné  les  belles -lettres,  fe  confiera 
entièrement  à  l'étude  du  droit  ec- 
cléfiaftique  de  l'Allemagne ,  &  fut 
profelteur  pendant  16  ans  dans  tes 
plus  célèbres  univerfîtés  de  l'em- 
pire. II  mourut  à  Heidelberg ,  le 
6  mars  1784,  à  l'âge  de  64  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages,  en* 
tr'autres  Statiftica  Ecclefiai  Germa- 
nic&\  Heidelberg,  1779»  in -8°, 
plein  de  recherches,  fur  la  disci- 
pline ancienne  &  moderne  de  1*Ê- 
glife,  fur  fes  ufagts  &  fes  lois, 
avec  des  obfervations  utiles  &  io- 
téreffantes.  Il  étoit  occupé  à  met- 
tre en  ordre  les  matériaux  pour 
le  fécond  volume ,  lorfque  la  mort 
l'enleva. 

HOLLARD,  (Venceflas)  gra- 
veur, né  à  Prague  en  1607.  L'ceu-  ! 
vre  de  ce  maître  eft  des  plus  coafi-  ! 
dérables  :  il  exeelloit  particulière-  ' 
ment  à  graver  des  Payfagts ,  des  ' 
Animaux ,  des  ?nfeâes&.  des  Fourni  »■ 
res.  Lorfqu'il  a  voulu  forrir  de  ce  ' 
genre ,  il  eft  devenu  un  graveur  ' 
médiocre.  Il  deflinoit  mal  fes  fi-  ' 
gu  res  ;  les  fu  jets  de  grande  compo- 
sition qu'il  a  exécutés ,  même  d'à* 
près  les  meilleurs  maîtres,  man- 
quent de  goût ,  d'effet  &  d'intelli- 
gence. Nous  ignorons  l 'année  de  fa 
mort. 

HOLLERIUS,    Voyex    Hout- 

LIER. 

HOLOFERNE ,  général  des  ar- 
mées de  Nabuchodonofor ,  rot  d'Af- 
fyrie,  marcha  avec  une  armée  de 
1 20,000 hommes  d'infanterie*  &    , 
1 2,000  de  cavalerie ,  contre  les  If-    ; 
maélites ,  les  Madiarites ,  fit  les  au-    ■ 
t/cs  peuples  circoavoi&W'  Aerèt 
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les  avoir  réduits  par  la  terreur  de 
fou  nom  &  la  force  de  fes  armes , 
il  fe  difpofa  à  attaquer  Béthulie , 
fers  l'an  634  avant  J.  C.  (  Voye\ 
Icbior).  La  foliation  avantageufe 
et  cette  ville  ne  lui  permit  pas 
feu  fiîre  le  fiége.  11  voulut  l'obli- 
fer  de  fe  rendre  ,  en  coupant  l'a- 
queduc qui  founiiûoit  de  l'eau  à 
6s  habitants.  Les  affiégés  écoient 
léduîcs  à  la  dernière  extrémité, 
Jorfque  Dieu  fufcita  une  jeune 
▼eove  »  très-  riche  cV  très  -  belle , 
pour  les  délivrer.  Parée  de  fes  plus 
taux  habits,  elle  paff«i  dans  le 
Oxp  d'Ho/ofertu,  qui ,  charmé  de 
~  beauté  &  de  fon  efprit ,  la  reçut 
rrcc  tranfport ,  &  lui  permit  de 
aire  tout  ce  qu'elle  voudroit.  Qua- 
rt jours  après ,  le  général  Àflyrien 
Et  un  grand  feftin  ,  &  invita  Judith 
kpaûerla  nuit  avec  lui.  Tous  les 
ftfficiers  s'étant  retirés,  &  la  fainte 

tiive  fe  trouvant  feule  avec  Ho~ 
enie ,  profondément  endormi  par 
^vin  qu'il  avoit  bu ,  elle  lai  cou- 
la tète ,  &  vint  la  pendre  aux 
«jrs  de  Béthulie.  Les  affiégés  pro- 
ent  de  la  frayeur  que  cet  événe- 
ment avoit  jetée  dans  le  camp  des 
Bégeants ,  les  pourfuivcnt  ,  les 
illent  en  pièces ,  &  s'enrichiflent 
1  leurs  dépouilles.  Le  grand  prê- 
e  de  Jérufalem  vint  pour  voir 
xilth  ;  il  la  bénit ,  &  lui  don- 
1  toute  la  dépouille  A'Holo- 
rw.  Cette  fainte  veuve  célébra 

viâoire  par  un  Cantique.    Voye\ 

JDITH. 

HOLSTEIN-GOTTORP,  Voy. 
\  Adolphe. 

HOLSTENIUS,  (Luc)  favant 
\  à  Hambourg ,  quitta  la  France 
ï  fon  érudition  lui  avoit  fait  un 
Dm .  pour  fe  rendre  à  Rome  au- 
rès  du  cardinal  Barbcrin.  H  obtint, 
ir  le  crédit  de  fon  protecteur ,  un 
tnoaicat  de  St-Pierre ,  &  la  place 
1  garde  de  la  bibliothèque  du  Va- 
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tican.  On  l'envoya ,  en  1655,  au- 
devant  de  la  reine  Chriftine  de  Suè- 
de, dont  il  reçut  la  profeffion  de 
foi  à  Infpruck.  Un  jugement  foli- 
de,  un  fa  voir  profond,  une  criti- 
que fjudicieufe ,  un  ftyle  pur  & 
net  :  voilà  les  qualités  des  écrits 
de  ce  favant ,  'qui  poffédoit  par-  ' 
faitementla  philofophic  de  Platon  9 
&  qui  réunifîbit  beaucoup  de  mo- 
deftie  à  un  mérite  reconnu*  La 
plupart  né  confident  qu'en  Notes 
&  en  Dijfcrtations ,  répandues  dans 
les  ouvrages  de  fes  amis.  11  mourut 
le  1  février  1661  %  à  65  ans.  Le 
cardinal  Barbcrin  lui  fit  élever  ua 
tombeau.  On  a  imprimé  de  Juif 
Codex  Regularum  Monaftiearum  & 
Canonicarum  ;  Ausbourg ,  1 7  5 9 ,  en 
6  vol.  in-fol.  JUckius  trouva ,  dans 
les  papiers  de  Holftenius ,  des  notes 
&  des  corrections  fa  vantes  &  con- 
fidérables  fur  la  Géographie  d'£- 
ûennt  de  Byzance.  Il  en  orna  l'édi- 
tion qu'il  donna  de  cet  ancien  géo- 
graphe en  Hollande,  in-fol. ,  1 684J 
Holftcnius  traduûlt  auffi  la  Vie  de 
Pythagore ,  écrite  par  Porphyre  \  Ro- 
me, 1630,  grec  &  latin,  in-8°;  l'or- 
na de  Notes  &  d'une  Differtation  af- 
fez  curieufe  fur  la  vie  &  les  écrits 
de  ce  dernier. 

HOLYWOOD,  Voyei  SACRO- 
BOSCO. 

HOMBERG,  (Guillaume)  fils 
d'un  gentilhomme  Saxon,  retiré 
à  Batavia ,  naquit  dans  cette  ville 
en  1652.  Après  avoir  étudié  dans 
les  principales  univerfhés  d'Alle- 
magne Se  d'Italie ,  il  vint  en  Fran- 
ce ,  paffa  en  Angleterre ,  &  retour- 
na en  France,  où  il  fut  arrêté  par 
les  offres  avantageufe*  du  grand 
Colbtrt.  Il  fe  fit  Catholique  en  i6Si9 
&  fut  déshérité  par  fon  père  pour 
avoir  changé  de  religion.  Il  entra 
alors  en  grande  liaifon  avec  l'abbé 
de  Chalucet ,  depuis  évêque  de  Tou- 
lon, fort  curieux  de  chimie.  Hom- 
berg  étoit  trop  habile  pour  croire 
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à  la  pferre  philofophale  ,  &  trop 
incere  pour  vooloir  entêter  per- 
fonne  de  cette  vaine  idée.  Mais  un 
autre  chimifte ,  avec  qui  il  travail- 
loi  t  chez  l'abbé  de  Chalucet ,  vou- 
lut tirer  fon  affocié  de  Ton  incré- 
dulité. 11  donna  en  pur  don  à  Hom- 
ierg ,  un  lingot  d'or  prétendu  phi- 
lofophique*,  mais  réellement  de 
bon  or ,  qui  valoit  environ  quatre 
cents  francs.  Cette  tromperie,  com- 
me il  l'avouoit  depuis ,  lui  vint  fort 
à  propos  :  mais  il  eut  bientôt  de 
plus  grands  fecours.  Ses  Phofphores% 
fon  Pyrophore ,  une  Machine  Pneu- 
mat ;que  de  fon  invention ,  plus  par- 
faite que  celle  de  Guericke  ;  fes  Mi- 
crofeopes,  très  Amples ,  très-coto- 
jnodes,  très-exacts*,  plusieurs  dé- 
couvertes en  chimie,  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  l'Académie  des 
feiences  :  il  y  fut  reçu  en  169 1.  Le 
duc  d' Orléans ,  depuis  régent  du 
royaume,  inftruit  de  fon  mérite, 
le  fit  fon  premier  médecin,  &  le 
prit  auprès  de  lui  en  qualité  Ae 
phyficien.  Ce  prince,  paflionné 
pour  la  chimie,  lui  donna  une 
penfîon ,  &  un  laboratoire  très-bien 
fourni.  Homberg  mourut  le  24  Sep- 
tembre 171$,  à  63  ans,  laiffant 
plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie ,  mais  fans  avoir  pu- 
blié aucun  corps  d'ouvrage.  «  Son 
m  caractère  d'cfprit ,  dit  Fontenelle , 
»  eft  marqué  dans  tout  ce  qu'on  a 
/»  de  lui  i  une  attention  ingénieufe 
m  fur  tout ,  qui  lui  faifoit  naître 
»  des  obfervations  où  les  autres 
«»  ne  voient  rien  -,  une  adrefle  ex- 
%>  tresie  pour  démêler  les  routes 
»>  qui  mènent  aux  découvertes; 
»  une  exactitude  qui,  quoique 
m  fcrupuleufe,  fa  voit  écarter  tout 
>»  Tinutile  :  toujours  un  génie  de 
»  nouveauté ,  pour  qui  les  fujets 
>♦  les  plus  ufés  ne  l'étoient  point. 
1»  Sa  manière  de  s'expliquer  étoit 
**  tout-à-fait  (impie,  mais  méthodi- 
1»  que;prçcife)  fit  fans  fuperflui- 
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»  té...  Jamais  on  n'a  eu  des macdcs 
»  plus  douces  ni  plus  fociables  ; 
d  il  étoit  même  homme  de  plaifir: 
d  car  c'eil  un  mérite  de  Fctrc  v 
i>  pourvu  qu'on  foit   en    même 
n  temps  quelque  chofe  d'oppofé» 
o  Une  philofophie  faine  &  paifi- 
»  ble  le  difpofoit  à  recevoir,  fans 
»  trouble  ,  les  différents  événe- 
*>  ments  de  la  vie ,  fit  le  rendoit  in- 
»  capable  de  ces  agitations  «  dont 
»  on  a ,  quand  on  veut ,  tant  dé 
»  fujets.  A  cette  tranquillité  d'a- 
»  me,  tiennnent  néceûairemeat  U 
m  probité  &  la  droiture  >k.  I!  avoit 
époufé  une  fille  du  célèbre  Dodan, 
fon  confrère.  Quoiqu'il  fût  d'une 
complexion  foible,  il  étoit  fort  la- 
borieux ;  &  fon  aâlvité  lui  tenoit 
lieu  de  force.  Voye^  le  tom.  xiv* 
des  Mémoires  du  F.  Nictron  ,   qui  t 
donné  une  lifte  des  différents  mor- 
ceaux de  phyftque  fit  de  chimie , 
dont  il  orna  les  Journaux  ,  fie  les 
Mémoires  de  l'académie. 

HOME,  (David)  miniftre  Pro- 
teftant,  d'une  famille  distinguée 
d'Ecoûe ,  fut  d'abord  attaché  à  TE- 
glîfe  réformée  de  Duras  dans  la, 
Baûe-Guienne ,  puis  à  celle  de  Ger- 
geau  dans  l'Oiléanois.  Jacques  I, 
roi  d'Angleterre,  le  chargea  de  pa- 
cifier les  différents  entre  Hïlcnus  ôt , 
du  Moulin,  touchant  la  Ju/iificatioa^  '■ 
&  même ,  s'il  étoit  poûible  ,  de  ■ 
réunir  tous  les  théologiens  Protes- 
tants de  l'Europe ,  eu  une-  feule 
fit  même  doclrine,  &  fous  une  uni- 
que confafâon  de  foi  :  mais  ce  pro- 
jet étoit  tropfage  pour  réuflir.  On 
a  de  Home  divers  ouvrages.  Le  plus 
confidérable  cft  David!  s  H  et  mit  *po~ 
logia  Bajî/ica,  feu  Machiavclii  £»- 
genium  examinatum  ,  162.6,  in~4#. 
On  lui  attribue  deux  Satyres  con- 
tre les  Jéfuites  :  I.  Le  consr*  jtjfjjfix^ 
OU  Répon/e  à  C  Apologie  des  JéJ tûtes  i 
Genève,  1611,  in- 8° ,  de  391  pa- 
ges. II.  VAffajpnat  du  Roi ,  ou 
Maximes  du  picjl  de  l*  Mojuagce 


Vsticant  c>  de  fes  Affafin* ,  p ratî- 
Çuêts  en  la  perfonne  de  défunt  Henri- 
U-  Grand y  1617,  in-8°.  de  82  pa- 
ges. On  a  suffi  deluiplufieurs  Piè- 
ces de  poésie  latine ,  dans  les  Dell- 
cia  Poetarum  Scotorum ,  d'Art  us 
}onfton\  Amfterdam,  1637,  2  vol. 
ia-12. 

HOMEBON,  (St)  marchand  de 
Crémone  en  Lombardîe,  quitta  le 
commerce  pour  s'appliquer  uni- 
quement aux  bonnes  œuvres.  Un 
jour  que  ,  après  avoir  paffé  la  nuit 
dans  l'égltfe  ,  il  affiftoit  à  la  méf- 
ie, il  fe  profterna  au  Gloria  in 
excc'fis ,  les  mains  étendues  en 
croix.  Comme  on  vie  qu'il  ne 
Je  levoit  point  à  l'évangile ,  on 
crut  qu'il  s'étoit  endormi  :  il  étoit 
mort.  Ce  fut  le  13  novembre 
X157. 

HOMELIUS ,  (Jean)  né  à  Mem- 
mingen  l'an  1518,  profefîa,  avec 
fuccès ,  les  mathématiques  à  Leip- 
:   fide  6c  dans  plufieurs  villes  d'AJle» 
!  magne.  Il  inventa  un  grand  nom- 
!   bre  d'tnftruments  de  cette  feience , 
I   &  s'acquit  l'eftime  de  Melanehthon 
;  &  de  l'empereur  Charles»Qùint,  Il 
mourut   en  15^2,  à  44  ans,  re- 
gretté des  favants.  Il  n'eut  pas  le 
temps  de  faire  imprimer  fes  ou- 
vrages. 

HOMERE,  le  père  de  la  poê'fie 
Grecque ,  florrffoit  vers  l'an  300  v 
.après  la  prife  de  Troie,  &  980 
avant  J.  C.  Il  fut  d'abord  appelé 
MéUfigtne ,  parce  qu'il  étoit  né  au- 
près du  fleuve  Mêles  ;  mais  on  ne 
connoit  pas  le  lieu  de  fa  naifîance. 
Sept  villes  fe  difputerent  l'honneur 
de  lui  avoir  donné  le  jour  : 

Smyrna ,  Rhodos  ,  Colophon ,  Sala- 
mis ,  Chios,  Argos  ,  Athena , 
Orbisde  paria  etrtjet%  HOMERE, 

L'opinion  la  plu?  commune  e$ 
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<Jtic  ce  patriarche  de  la  littérature 
erroit  dans  ces  fept  villes ,  récitant 
fes  ouvrages  ,  8c  trouvant,  par 
ce  moyen,  celui  de  fubfifter.  On 
l'a  comparé  aux  Troubadours  t  poè- 
tes des  ficelés  d'ignorance ,  &  aux 
Chanfonnicrs  ambulants  de  nos 
jours.  La  fagacité  avec  laquelle  il 
décrit  tout  ce  qui  concerne  l'art 
de  la  guerre,  les  mœurs  Se  les  cou- 
tumes des  peuples  étrangers ,  les 
lois  &  la  religion  des  différentes 
contrées  de  la  Grèce  ,1a  fituation 
des  villes  &  des  pays,  prouve  qull 
avoit  beaucoup  voyagé.  Quelques 
favants  pré  tendent  que»  fur  la  fin  de 
fes  jours  ,'il  leva  une  école  à  Chio , 
&  qu'on  voit  encore  à  quatre  mil- 
les de  cette  ville,  les  fiéges  des  dif- 
ciples  3c  la  chaire  du  maître,  creti- 
fés  dans  le  roc.  Ils  ajoutent  qu'il 
s'y  maria  ,  &  qu'il  y  compofa  fou 
Odyffée.  C'eft  un  poème  épique  • 
dans  lequel  il  chante  les  voyages  3c 
Jes  aventures  d'C/fyJfe  après  la  prife 
de  Troie.  Il  avoit  enfanté  aupara- 
vant V Iliade y  laquelle  a  pour  ob* 
jet  la  colère  d'Achille,  û  pernicieufe 
aux  Grecs ,  qui  mirent  le  feu  à  cette 
ville.  Ces  deux  Poèmes  font  la  pre- 
mière &  la  plus  ancienne  hiftoire 
des  Greos,&  le  tableau  le  plus  vrai 
des  moeurs  antiques.  La  Grèce ,  re- 
connoiflante  envers  le  poète  qui 
l'a  voit  immortalifée ,  lui  éleva  des 
ftatues  &  des  temples ,  comme  aux 
„  Dieux  ox  aux  héros.  Il  en  avoit 
un  k  Smyrne,  un  autre  à  Alexan- 
drie. Les  anciens  croyoient  avoir 
alîez  bien  prouvé  unechofe,  quand 
ils  produifoient  le  moindre  partage 
de  cet  auteur ,  pour  appuyer  leurs 
opinions ,  ou  pour  réfoudre  leurs 
doutes.  Si  Homère  a  eu  des  tem- 
ples (dit  un  homme  d'efprit),  il 
s'eft  trouvé  bien  des  infidèles  qui 
fe  font  moqués  de  fa  divinité.  ZoïUf 
il  y  a  près  de  2000  ans ,  n'oublia 
rien  pour  renverfer  l'idole,  fer* 
rouit ,  dans  le  fiecle  paffé ,  &  la 
I  i 
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Motte  dans  celui-ci ,  l'un  fir  l'autfe 
ignorant  le  Grec ,  firent  des  efforts 
aufli  vains  &  encore  plus  ridicules. 
Il  paroît  que,  malgré  leurs  cris, 
les  gens  de  goût  conviennent  gé- 
néralement qvYHomere  étoit  un 
grand  génie,  le  premier  &  le  plus 
beau  peintre  de  la  nature.  Ses  dé- 
tracteurs ont  bien  peu  d'ame  &  de 
goût»  s'ils  ne  font  animés  par  fa 
pcëfie  vive,  noble,  pleine  de  for» 
ce,  d'harmonie,  &  embellie  par  le 
coloris  le  plus  brillant.  Mais  fes 
"  plus  zélés  admirateurs  auraient 
suffi  fur  les  yeux  un  bandeau  bien 
épais ,  s'ils  ne  voyoient  dans  17* 
tiade ,  &  fur-tout  dans  YOdyffêe, 
des  harangues  d'un  fublime  en- 
nuyeux ,  des  deferiptions  trop 
chargées  ,  des  épithetes  mal  pla- 

.  cces,  des  comparaisons  trop  peu 
variées ,  des  longueurs ,  des  en- 
droit» foibles.  Nous  ne  parlons 
point  du  reproche  qu'on  lui  fait , 
de  n'être  pas  a  fiez  noble  dans  fes 
peintures.  Ses  Dieux ,  dit-on ,  font 
extravagants,  &  fes  héros  grof- 
fters  jufqu'à  la  rufticité.  Ceft  re- 
procher, à  un  peintre  (dit  un  hom- 
me de  goût  )  d'avoir  donné  à  fes  fi- 

•  gurcs  leshabill  emenrs  de  fon  temps* 
Homère  a  peint  les  Dieux  tels  qu'on 
les  croyoit,  &  les  hommes  tels 
qu'ils  étoient  :  ainfi  ,  ceux  qui  le 
regardent  comme  une  de  ces  mé- 
dailles rouillées ,  qui  ne  peuvent 
être  de  commerce ,  montrent  une 
délicarefTe  bien  faufle  &  bien  pué-, 

-  rile.  D'autres  littérateurs,  moins 
dédaigneux,  reconnoulent  fon  mé- 
rite; mais  ils  lui  préfèrent  Vir* 

*.  gile.  On  pourra  juger  s'ils  ont  rai- 
fbn ,  par  ce  parallèle  ingénieux 
des  deux  poètes;  «Homère  eu  plus 
»  poète ,  Virgile  eft  un  poète  plus 
»  parfait.  Le  premier  poffede  , 
»  dans  un  degré  plus  éminent , 
*  quelques-unes  des  qualités  que 
»  demande  la  poëûe;  le  fécond 
b  réunit  un  plus  grand  nombre  de 
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»  ces  qualités ,  &  elles  fe  trotf 
»  vent  toutes  chez  lui  dans  la 
»  proportion  la  phis  exaâe.  L'un  .. 
»  caule  un  plaifir  plus  vif,  l'autre 
»  un  plaifir  plus  doux.  Il  eft  en- 
»  core  plus  vrai,  de  la  beauté  de 
»  l'efprit ,  que  de  celle  du  vifage , 
»  qu'une  forte  d'iirëgutarité  U  rend 
»  plut  piquante.  L'homme  de  génie 
»  eft  plus  frappé  à* Homère  ;  l'hom- 
»  me  de  goût  eft  plus  touché  de 
»  Virgile.  On  admire  plus  le  pre- 
»  mier ,  on  eftime  plus  le  fécond. 
»  Il  y  a  plus  d'or  ézns  Homère  \ 
»  ce  qu'il  y  en  a  dans  Virgile ,  eft 
»  plus  pur  &  plus  poli.  Celui  ci 
»  a  voulu  être  poète ,  &  il  l'a  pu  ; 
»  celui  là  n'auroit  pas  pu  ne  le 
»  point  être.  Si  Virgile  ne  s'étoit 
»  pas  adonné  à  la  poefie  ,  on  n'au- 
»  roit  peut-être  point  foupeonné 
n  qu'il  étoit  très-capable  d'y  réuf- 
x>  fir.  Sitparimponlble,  Homère  t 
»  méconnoiflant  fon  talent  pour 
»  la  poefie ,  eût  d'abord  travaillé 
»  dans  un  autre  genre,  la  voix 
»  publique  Pau  i  oit  bientôt  averti 
»  de  fa  méprife,  ou  peut- être 
»  feulement  de  fa  modeftie  :  on 
»  lui  eût  dit ,  qu'il  étoit  capable  de 
»  quelque  chofe  de  plus.  Homère 
»  eft  un  des  plus  grands  génies  qui 
»  aient  jamais  é«é;  Virgile  eft  un 
»  des  plus  accom plis.  VEniide  vaut 
»  mieux  que  Y  Iliade  i  mais  Homère 
»  valoit  mieux  que  Virgule.  Une 
»  grande  partie  des  défauts  de  l'X- 
*>  liade  font  ceux  da  fiecle  d'/fo- 
u  mère  \  les  défauts  de  V Enéide  font 
»  ceux  de  Virgile.  Il  y  a  plus  de 
»  fautes  dans  Y  Iliade ,  &  plus  de 
D  défauts  dans  Y  Enéide.  Ecrivant 
»  aujourd'hui,  Homère  ne  f croit 
»  pas  les  fautes  qu'il  a  faites  ;  Vir<- 
»  gile  aurait  peut-être  encore  fes 
»  défauts.  On  doit  Virgile  à  Ho- 
»  mère.  On  ignore  fi  celui-ci  a  en 
»  des  modèles  ;  mais  on  fent  qu'il 
»  pou  voit  s'en  pafter.  U  y  a  plus 
d  de  talent  &  d'abondance  daas 


HO  M 

»  Homère,  plus  d'art,  &  de  choix 
7»  dans  VirgiU,  L'un  &  l'autre  font 
*>  peintres  :  ils  peignent  toute  la 
»  nature,  &  le  choix  eft  admira- 
»  Me  dans  tous  les  deux  ;  mais  il 
»  eft  plus  gracieux  dans  Virgile, 
*»  &  plus  vif  dans  Homère,  Homère 
»  s'eft  plus  attaché  que  VirgiU  à 
»  peindre  lescaraâeres,  les  mœurs 
*  des  hommes  i  il  eft  plus  moral  : 
m  &  c'eft  là ,  à  mon  gré ,  le  prin- 
»  cipal  avantage  du  poète  Grec 
»  fur  le  poëtc  Latin.  La  morale  de 

i  »  Virgile  eft  me  i  Heure:  c'eft  le  mé- 
»  rite  de  fon-  fiecle ,  &  l'effet  des 
»  lumières  acquifes  d'Age  en  âge  -, 
»  mais  Homère  a  plus  de  morale  : 

|  »  c'eft  en  lui  un  mérite  propre  & 
»  perfonnel ,  l'effet   de  fon  tour 

|  *  d'efprft  particulier.  Virgile  a 
»  furpaffé  Homère  dans  le  deffin 
»  &  dans  l'ordonnance.  Il  vien- 
»  dra  plutôt  un  Virgile  qu'un  Ho- 

r  «  mère.  Nous  ne  devons  point 
»  craindre  que  les  fautes  d  Homère 

I      w  fe  renouvellent ,  un  écolier  les 

I  m  évite  roi  t  -,  mais .  qui  nous  ren- 
»  dra  fes  beautés»?..  (Trublet, 
Ejfaîs  de  Littérature ,  Tom.  IV  ). 
Alexandre  faifoit  fes  délices  de  la 
le£fcure  du  poète  Grec.  Il  le  met- 
toit  ordinairement  fous  fon  chevet 
avec  fon  épée.  II  renferma  Y  Iliade 

\  dans  la  précieufe  caffette  de  Da- 
rius :  afin ,  dit  ce  prince  à  fes  cour- 
tifans,  que  l'ouvrage  le  plus  parfait 
de  Cefprit  humain  ,  fut  renfermé  dans 
la  caffette  la  plus  précieufe  du  monde. 
Il  appelott  Homère ,  fes  provifions 
eîe  rart  militaire.  Voyant  un  jour 
le  tombeau  d'Achille  dans  le  Sigce  : 
O fortune  Héros,  s'écria-t  il,  d'avoir 
eu  un  Homère  pour  chanter  tes  vic- 
toires !.,.  Outrf  V Iliade  &  VOdyfi 
fie ,  on  a  atttibué  encore  à  Ho- 
mn  ,  un  poeme  burlefque ,  inti- 
tulé la  Batrachomyomachie  ,  *  que 
plufieurs  de  nos  poëtes  ,  entre 
autres  BoivJn  ,  ont  traduite  en 
vers  français.  Nous   avons   de 
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belles  éditions  d'Homtre  etigrec, 
avec  des  notes  :  I.  celle  de  Flo- 
rence ,   1488  ,  2  vol.  in-fol.  II- 
celles  de  Rome,  1542  &  1550, 
avec  les  commentaires  à?Evftaehc% 
4  vol.  in-folio.  III.  celle  de  Glaf- 
gow ,  1756,  2  vol.  in-folio.  Les 
belles  éditions  grecques   &  lati- 
nes ,  font  :  I.  celle  de  Schrevelius , 
1656  ,  2  vol.  in- 40.  H.  celle  de 
Barnes  ,  17 12,  2  vol.  in-40.  III. 
celle  de  Clarkc ,  1754  ,  4  vol.  in- 
40.  Made  D  acier  en  a  donné  une 
traduction   françoife  ,     171  x    & 
1716,   Paris  ,    Rigaud  ,     6    vol. 
in- 12.   On  les  orne  quelquefois 
des  figures  de    Picart ,    qui  ont 
été  faites  pour  l'édition  de  Hol- 
lande. 11  y  en  a  une  édition  p ex- 
térieure ,  de  Paris ,  en  8  vol.  M. 
B'uauhé   a  donné  une  traduction 
en  profe  de  VIliade ,   en  3  vol. 
in-â°. ,    1780.  II  en  a  paru  une 
nouvelle  très- bien  écrite  par  M. 
le  Brun  f   en   1777,  3  vol.  in  8° 
ou  in- 12.    M.  de  Rochcfortz  tra- 
duit en  vers  Y  Iliade  &  YOd)Jfée% 
4  vol.    in- 8°  ,  Paris,    1772.   ta 
verfion  du  i,r   poème  a  entière- 
ment  fait  oublier  l'ouvrage   de 
la  Motte  ,    dont   nous  parlerons 
ailleurs.  (  Voye\  Houdar  ).  M. 
Gin  a  donné  une  fuperbe  Edition 
grecque    &    françoife    des    Œuvres 
d1 Homère ,  traèuâion  nouvelle,  1785, 
en  8  vol.  in-40.   &  7  vol.  in- 8°, 
chez    Didot,     Enfin    on    poffede 
depuis  quelques  années  deux  ver- 
rions en  beaux  vers  latins  »    des 
deux  poèmes   d1 Homère,  &  elles 
mériteroient  d'entrer  dans  la  col- 
lection de  M"  Barbou  ;   en  voici 
les   titres  :    Homcri    llias    latinis  . 
vcvfibus  expreffa,   à    Raimundo   Cu- 
nichio  Ragufi.no  ,    Roir.ac  ,    1777  ♦ 
—*Homcri   Odyffxa. . . .   à  Bernardo 
Zamagna  ,  Ragufino  ;  Senis  ,  1778. 
Quoiqu'il    n'y   ait  rien  de  couf- 
tant  fur  Thiftoire  à' Homcre,  nous 
croyons   devoir    ajouter   à   fci 
Il  iv 


ç©4        H  0  M 

article  ,  quelques  circonftancéfe 
rapportées  par  divers  (avants, 
Ils  lui  donnent  pour  mère  Cri- 
théis  ,  &  pour  maître  ,  Phemius 
ou  Pronapide  ,  qui  enfeignoit  à 
Smyrne  les  belles-lettres  &  la 
nautique.  Phemius  ,  charmé  de  la 
bonne  conduite  de  Crithels  ,  l'é- 
poufa  &.  adopta  Ton  fils.  Après 
la  mort  de  Phemius  &  de  Ciahcis% 
Homère  hérita  de  leurs  biens  & 
de  l'école  de  fon  père.  Un  maître 
de  vairTcau  ,  nommé  Mentes  ,  qui 
étoit  allé  à  Smyrne  pour  fon  trafic  , 
enchanté  d'Homère,  lui  propofa  de 
quitter  Ton  école  &  de  le  fuivre 
dans  Tes  vovages.  Homère  h  qui 
péri  (bit  déjà  à  Ton  Iliade ,  s'em- 
barqua avec  lui.  Il  paroi t  confiant 
qu'il  parcourut  toute  la  Grèce  , 
l'Afîe  mineure  ,  la  mer  Méditerra- 
née ,  l'Egypte  &  p lutteurs  autres 
pays.  Après  diverfes  courfes ,  il  fe 
retira  à  Cumes  ,  où  il  fut  reçu 
avec  tranfport.  Il  profita  de  cet 
cnthoufiafme  ,  pour  demander 
d'être  nourri  aux  dépens  du  tré- 
for  public  ;  mais  ayant  été  refufé, 
il  fortit  pour  aller  à  Phocée ,  en 
faifant  cette  imprécation  :  Qu'il 
ne  naijfe  jamais  à  Cumes  de  Poète 
pour  la  célébrer  !  II  erra  enfuite 
en  divers  lieux,  &  s'arrêta  à  Chio. 
Quelque  temps  après,  ayant  ajou- 
té à  fes  Poèmes ,  beaucoup  de  vers 
à  la  louange  des  villes  Grecques , 
fur-tout  d'Athènes  &  d'Argos  ,  il 
alla  à  Samos ,  où  il  paffa  l'hiver. 
De  Samos ,  il  arriva  à  Io ,  l'une 
des  Sporades ,  dans  le  defTein  de 
continuer  fa  route  vers  Athènes; 
mais  il  tomba  malade ,  &  y  mou- 
rut vers  Tan  920  avant  J.  C. 
dans  l'indigence.  On  auroit  pu 
mettre  fur  fon  tombeau  cette  épi- 
taphe  ,  qu'on  peut  appliquer  à 
d'autres  favoris  des  Mufes  : 

Ci  gît  un  homme ,  dont  la  gloire 
Du  ficelés  atteindra  la  fin  j 
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Mais  qui  courant  au  temple  de  a* 

moire  , 
Sur  la  route  mourut  de  faim. 

Un  officier  Hollandois ,  au  fer- 
vice  de  la  Ru  (lie,  découvrit  en 
1771,  un  tombeau  prétendu  dTfe- 
mère  ,  à  Nio  (anciennement  Io.) 
C'eft  un  faxophage  •  de  quatre 
pieds  de  large  ,  fur  feptdelong. 
Voyt\  Aristarque.  v.  Apollo- 
nius ;  vi.  Archelaus;  1.  Alc*- 
noùs  &  Calaber. 

HOMMEY  ,  (Jacques)  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Auguftin» 
né  à  Sées  >  mort  à  Angers  en 
I7I3  •  âgé  de  69  ans  ,  étoit  très- 
inftruit  dans  les  langues  latine, 
grecque  6c  hébraïque.  On  a  de  lui: 
I.  Milleloquium  SanHi  Gregorii, 
Lyon  1 6  83  >  in-fol.  II.  Supplément** 
Patrumy  Paris,  1684,  in-8°.  Ces 
deux  ouvrages  furent  bien  reçus. 
III.  Diarium  Europteum  :  compila* 
tion  de  Gazettes ,  de  ce  qui  s'eft 
pafle  au  commencement  du  xvme 
tfecle  ,  peu  goûtée  ,  &  qui  fit 
exiler  fon  auteur.  Ce  religieux 
joignoit  à  un  caraâere  obligeant , 
une  grande  régularité  dans  tous 
Tes  devoirs. 

HOMODEI ,  (  Signorcllo  >  fa- 
meux jurifconfulte  du  XIVe  fi«- 
cle ,  natif  de  Milan  ,  cft  auteur 
d'un  ouvrage  eftimé  dans  fon 
temps  ,  intitulé  :  Repetitiones  Juris 
civilis ,  Lugd.  1553,  in-fol.  Deux 
cardinaux,  Louis  Homcdeiy  mort 
en  1685  ,  &  un  autre  Louis  Bo- 
modei ,  neveu  de  celui-ci ,  mort 
en  1706 ,  ont  illuftré  cette  fa- 
mille. 

HOMTORST ,  ou  Hoktorst, 
(Gérard)  peintre,  élevé  de  Bbe- 
maèrt,  naquit  à  Utrecht  en  1592, 
&  mourut  en  1660  ,  à  68  ans, 
avec  la  réputation  d'un  excellent 
«rtiïle  &  d'un  honnête  homme. 
Il   ÇXttUoif.  4   représenter   do 
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Stjtfi  de  Nuit  ,  de  il  pafle  pour 
ic  premier  de  fon  art  dans  ce 
genre  de  peinture. 

HONAM,  Arabe,  trâduifit  tous 
les  ouvrages  à'Ariftotc  ,  par  ordre 
fAtmamoun,  7e  calife  Abbaffide. 
II  obtint ,  dit-on  ,  pour  chaque 
livre-  de  ce  philofophe  ,  autant 
d'or  que  l'ouvrage  pefoit.  Ho- 
*m  étoit  Chrétien  t  &  floriffoir 
dans  le  IXe  fietle. 

H0NDERKOOTER>  (Melchior) 
peintre  né  à  Utrecht  en  1636, 
mort  dans  la  même  ville  en  169  5, 
à  61  ans,  excelloit  à  peindre  les 
Animaux,  &  fur- tout  les  O  i féaux  t 
dont  il  repréfentoit  parfaitement 
la  plume.  Sa  touche  eft  ferme  & 
large,  fon  pinceau  gras  de  onc- 
tueux. Ses  tableaux  font  peu 
connus  en  France,  parce  que  les 
Hollandois  en  font  fort  curieux» 
fc  qu'ils  les  vendent  fort  che- 
lement. 

HONDIUS,  (Joffe)  né  àVac- 
kerne,  petit  bourg  de  Flandre  , 
en  156*3  ,  mort  en  x<Sir  à  48 
ao$,  apprit  fans  maître  à  graver 
&  à  de.Tmer  fur  le  cuivre  &  fur 
l'ivoire  ,  &  à  fondre  les  carac- 
tères d'imprimerie.  Il  exceiloit 
dans  tous  ces  genres.  Il  s'adonna 
aufli  à  la  géographie ,  8c  publia 
Une  Defcriptio  geographica  Orbis 
terrirum  ?  1607  ,   in- folio. 

HOME,  (Georges-Paul)  jurif- 
confulte  ,  ne  à  Nuremberg  en 
1662,  fut  conseiller  du  duc  de 
Meinungen  ,  &  bailli  de  Coburg, 
où  il  mourut  en  1747  à  8j  ans. 
On  a  de  lui.  divers  ouvrages  en 
latin ,  dont  les  plus  connus  ,  font; 
Lltcr  juridicumper  Belgium  ,  An- 
gliam  ,  Ga/iiam  ,  haliam.  II.  Ltxi- 
<on  topo  graphitant  Franconite ,  &c 
IIL  VHifioire  du  duché  de  Saxe- 
i  CA*rg.  IV.  Des  Penfées  fur  la 
Tion  de  la  Mendicité  ,    Çic, 
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Ces  deux  derniers  écrits  font  en 
allemand. 

HONERT  (Jean  Vanden)  ne 
en  1693  ,  dans  un  village  près  de 
Dordrecht  ,  étudioit  régulière- 
ment 14  heures  par  jour.  Il  de- 
vint pafteur  8c  profefleur  en  théo- 
logie ,  en  hiftoire  eccléfiaftique 
&  en  éloquence  facrée,  à  Leyde , 
où  il  mourut  Tan  17*8,  à  65 
ans.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  ,  la  plupart 
Polémiques,  par  conséquent  très-; 
peu  lus  aujourd'hui. 

HONESTIS ,  (  Pierre  D£  )  qu'il 
faut  diftinguer  du  cardinal  Pierre 
Damlen,  étoit  abbé  de  Sainte- 
Marie- du-Port,  prèsdeRavenne. 
Il  écrivit  les  Règles  de  cette  ab- 
baye, &  mourut  en  11 19  ,  re- 
garde comme  un  homme  auiS 
pieux  que  favant. 

HONGRE ,  (  Etienne  le  )  fculp- 
teur  Parifien  ,  reçu  à  l'académie 
royale  de  peinture  &  de  fcuJpturè 
en  1668,  mort  en  1690  ,  âgé  de 
'61  ans.  Ce  maître  ,  célèbre  parmi 
les  artiftes  du  fiecle  de  Louis  XIV, 
embellit  les  jardins  de  Verfailles 
de  plufieurs  ouvrages  :  tels  font 
une  figure  repré  tentant  Y  Air/,  Ver- 
tumnt  en  therme  *,  Pomone  ,  autre 
therme.  C'eft  d'après  fon  modèle 
qu'a  été  fondue  la  ftatue  équeftre 
de  Louis  XIV,  érigée  à  Dijon.... 

On  connoît  un  autre  Hovgre  , 
(  Jacques  le  )  Dominicain  &  grand» 
.  vicaire  de  Rouen  ,  mort  en  cette 
ville  en  1 57Î  ,  à  75  ans.  Il  prêcha 
avec  fuccès  ,  &  laifla  des  Homélies 
qu'on  ne  lit  plus.  .  . 

I.  HONORAT  ou  Honoré; 
(Saint)  archevêque  d'Arles.,  & 
fondateur  du  monaftere  de  Lé- 
rins  ,  étoit  d'une  famille  illustre 
des  Gaules,  fans  qu'on  fâche  pré- 
cifément  de  quel  pays.  Son-p^xe 
étoit  païen  ;  U.  voulut  infpirei  à 
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ion  fils  le  goût  du  monde  ;  nais  il 

ne  put  réuiîir.  Honorât  embraffa 
le  Chriftianifme ,  &  paffa  dans  la 
Crece,  où  il  fe  confacra  à  la  foli- 
*ode  &  aux  bonnes  oeuvres.  Saint- 
Venance ,  fon  frère  f  le  compagnon 
de  fon  voyage  &  de  fa  retraite  t 
étant  mort  à  Métonne,  Honorât 
retourna  en  France.  Il  choifït  l'île 
de  Lérkis ,  pour  y  vivre  loin  des 
créatures ,  &  uniquement  occupé 
en  Créateur.  Ses  vertus  ne  purent 
tefler  long  -  temps  cachées  :  une 
foule  de  perfonnes  vinrent  fe  met- 
tre fous  fa  conduite.  Il  leur  fît  bâ- 
tir un  monaftere  vers  410  9  les  édi- 
fia ,  les  inflruifit ,  &  les  quitta 
malgré  lui  pour  occuper  le  fiége 
d'Arles.  Il  s'y  distingua  autant  par 
fes  vertus  vraiment  épifcopales, 
que  par  £ts  lumières  ;  &  y  mou- 
rut en  429.  Le  préfet  &  d'autres 
perfonnes  de  diftinâion  étant  ve- 
nus le  vlfiterdans  fes  derniers  mo- 
ments ,  il  leur  dit  :  m  Vous  voyez 
»  combien  la  maifon  que  nous 
»  habitons  eft  fragile.  A  quelque 
»  rang  que  vous  foyez  montés , 
>>  1s  mort  vous  en  fera  bientôt 
to  defeendre.  Vivez  donc  de  façon 
»  que  vous  ne  regardiez  la  der- 
»  nierc  heure  que  comme  un  paf- 
»  fa^e  :  eîls  n  Vit  point  une  peine, 
»  1er  {qu'elle  ce  conduit  pas  aux 
*»  fupplices  » ,  Voye\  H 1  r  A 1  a  e 
d'Aria. 

-  II.  HONORAT,  évêque  de  Mar- 
feifîe ,  vers  594  ,  fuccéda  à  Stràf- 
r*':tny  8c  te  diftiugua  par  fa  piété, 
fa  prudence ,  fon  éloquence ,  &  fa 
facilité  à  parler  fur-le-champ  fur 
les  matières  de  la  foi.  Il  compofoit 
des  difeours  en  forme  d'homélies, 
pour  confondre  les  hérétiques, 
non-feulement  dans  fa  ville  épif- 
copale ,  mais  dans  plusieurs  autres 
églifes  où  il  étoit  appelé.  Le  pape 
iiituft  rendit  un  témoignage  avan- 
tageux à  fa  doârine  ,  &  Gcnnadt 


en  fait  un  grand  éloge.  Noos  t*dfr 
de  lui  la  Vie  de  S.  Hilaire  à' Arles, 
•qui  fe  trouve  dans  le  SuLiotài 
P.  Qutfnel ,  &  avec  le  S.  Profpcr, 
imprimé  à  Rome ,  1732 ,«1-8°. 

HONORATUS,  Voyez  àkto- 
nius  ,  &  IL  Servius. 

HONORÉ,  (les  Papes)  Vcyt{ 
Honorius  I.  &  fuiv. 

I.  HONORÉ  le  Solitaire  ,  00 
à*Autuny  parce  qu'il  étoit  théolo- 
gal de  l'églife  d'Autun  ,  fe  rendit 
célèbre  par  fes  ouvrages ,  fous  le 
règne  de  l'empereur  Henri  Vy  vtn 
Tan  11 20.  Nous  avons  de  lui:  L 
De  pradeflinatione  &  gratia ,  dont 
l'édition  la  plus  exaâeeft  de  i 611, 
II.  De  luminaribus  Eccltfi*.  C'en  M 
recueil /d'écrivains  eccléfiaftiquet. 
in.  Un  Traité  de  l'office  &  des  cé- 
rémonies de  la  Mcffe ,  intitulé  :  D* 
Gemma  animai.  IV.  Et  d'autres 
écrits.  La  plupart  ont  été  imprimés 
féparcment.  Il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns dans  La  Bibliothèque  des 
Feres. 

II.  HONORÉ,  de  Cannes ,  petite 
ville  de  Provence  auprès  d'Aati- 
bes  v  étoit  un  célèbre  Capucin  du 
dernier  fiecle.  ïl  prêcha  avec  fucecs 
à  la  cour  &  à  la  ville.  Son  élo- 
quence étoit  celle  d'un  Apôtre, 
fans  vains  ornements,  &  fzns  tem 
ce  fard  fous  lequel  quelques  prédi- 
cateurs couvrent  l'Evangile.  Le  P. 
Bourdaloue  étoit  un  de  fes  admira- 
teurs. Il  difoit  y  que  le  Père  Honoré 
f ai  [oit  rendre  À  [es  fermons  ce  \*t  A* 
Avoit  volé  aux/uns. 

III.  HONORÉ  de Ste- Marie, 
appelé  dans  le  monde  Pierre  Vav- 
zelle  ,  né  à  Limoges  en  1651 , 
prit  T  habit  de  Carme- déchaufie  et 
1671 ,  &  mourut  à  Lille  en  1729 1 
à  78  ans ,  après  avoir  occupé  tou- 
tes les  places  de  fon  ordre.  Ce  reli- 
gieux ,  aufli  vertueux  que  favaot» 
a  publié  divers  écrits,   dont  tes 
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principaux  font  :  I.  Réflexions  fur 
les  règles  &  fur  Pufage  de  la  Critique , 
touchant  l'Hifloire  de  fEgtife,  les 
Ouvrages  de»  Pères  t  les  aâes  des  an- 
ciens  Martyrs  ,  Us  Vies  des  Saints  , 
ficc.  avec  des  notes  hiftoriques  ,  chro- 
nologiques ,  en  3  vol.  in-40.  Cet  ou- 
vrage eft  rempli  de  recherches  & 
de  difiertations  curieufes,  fa  van- 
tes ,  &  la  plupart  fur  des  points 
importants;  mais  l'auteur  manque 
quelquefois  lui-même  de  critique, 
quoiqu'il  donne  de  bonnes  règles 
fur  cela,  principalement  dans  fon 
premier  vol.  qui  cft  le  plus  eftimé. 
II.  La  Tradition  des  "Pères  &  des  Au» 

i      teurs  Eccléfiafiiques  fur  la  Contcm- 

l  plation  :  avec  un  Traité  fut  les  mo- 
tifs 6c  la  pratique  de  l'amour  di- 
vin ,  3  vol.  in- 12  :  ouvrage  tra- 

\  duit  en  Italien  &  en  Efpagnol.  111. 
Un  Traité  des  Indulgences  du  Jubilé , 

|  in-l  2.  IV.  Des  Differtations  hiftori- 
eues  ù  critiques  des  Ordres  Militaires, 
17x8  ,in-4°.  V.  Une  Dénonciation 
de  CHifloire  Eccléftaftique  de  Fleury , 
au  clergé  de  France ,  qui  n'y  fit  au- 

■  cune  attention.  Ce  livre  ,  où  Ton 
méconnolt  les  droits  de  l'hiftoire, 
&  qui  renferme  unq  critique  mi- 
nutie ufe  ,  parut  à  Malines  en 
*727- 

HONORÏA  -,  (  Jufta-Grata  )  fille 
de  Confiance  III  &  de  Placidie ,  na- 
quit à  Ravenne  en  417  ou  418.  Sa 
mère  l 'éleva  avec  beaucoup  de 
foin.  Elle  reçut  »  à  l'âge  de  16  ans, 
le  titre  d'Àugufte;  mais  elle  désho- 
nora peu  de  temps  après  cette  di- 
gnité ,  en  s'abandoanant  à  Eugène^ 
intendant  de  fa  maifon,  dont  elle 
devînt  enceinte.  Chafféc  du  palais 
impérial ,  elle  fut  envoyée  à  Conf- 
tanrinople ,  où  on  la  garda  très- 
étroitement  jufqu'à  la  mort  de 
Théodofe  le  Jeune y  arrivée  en  450. 
Marcicn  lui  ayant  rendu  la  liberté» 
elle  revint  en  Ital  ie ,  &  voulut  par- 
tager l'empire  d'Occident  avec  fon 
frère  Valcntinien,  Mais  ce  prince  ne 
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s'étant  point  prêté  à  fes  vues ,  elle 
fit  propofer  à  Attila  ,  roi  des  Huns» 
de  la  demander  en  mariage  ,  & 
pour  fa  dot  la  moitié  de  l'empire. 
On  répondit  aux  ambafladeurs  du 
prince  Hun ,  qu'elle  étoit  mariée , 
&  que  quand  même  elle  ne  le  fe- 
roic  point ,  fon  fexe  l'excluoit  de, 
toute  prétention  au  gouvernement» 
La  guerre  funefie  qui  fui  vit  ce  re- 
fus ayant  été  terminée,  Honoria 
pafla  le  telle  de  fes  jours  en  Italie, 
où  elle  mourut ,  on  ne  fait  en 
quelle  année. 

I.HONORIUS,  empereurd'Oc- 
cident ,  naquit  à  Conftantinople  le 
9  feptembre  384,  fils  de  l'empe- 
reur Théodofein  àeFlacille.  11  étoit 
le  fécond  héritier  de  l'empire  ;  il 
le  partagea  avec  Arcadius ,  fon  frè- 
re ,  après  la  mort  de  leur  père  »  en 
395.  Stilicon ,  à  qui  Théodofe  a  voit 
confié  la  régence ,  forma  le  deffein 
de  détrôner  fpn  pupille.  Après 
avoir  vaincu  Radagaife,  qui  étoit 
entré  en  Italie  avec  400,000  hom- 
mes f  il  réfolut  de  fe  fervir  des 
Barbares  r&  fur-tout  des  Goths-, 
conduits  par  AlarU ,  pour  exécu- 
ter ce  projet.  L'empereur ,  informé 
des  trahirons •  de  Stilicon ,  le  fit 
tuer  par  Héraclien ,  en  408.  Dès  la 
même  année ,  Alaric,  général  des 
Goths ,  afiiégea  Rome  ,  de  devant 
laquelle  il  fe  retira ,  dans  l'efpé- 
rance  d'un  accommodement  *,  mais 
cette  négociation  n'ayant  pas  eu  le 
fuccès  qu'on  en  attendoit,  Alaric 
revint  l'afficger  l'année  fui  vante, 
8c  obligea  les  habitants  de  cette 
ville  à  recevoir  Anale ,  préfet  de 
Rome ,  pour  empereur.  Le  peuple 
Romain  fut  réduit  à  une  telle  extré- 
mité, que  les  prêtres  des  faux 
dieux  profitant  de  la  confier  nation 
générale ,  fe  vantèrent  de  charter 
les  affiégeants  par  le  fecours  de 
leurs  divinités.  Il  y  a  voit  encore 
des  magiftrats  dans  le  fénat ,  qui 
tenoient  à  l'ancienne  religion.  On 
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permît  donc  de  faire  des  facrifices 
aux  dieux  des  Gentils  ,  foit  dans  la 
capitale  ,  foit  dans  les  endroits 
principaux  de  la  ville.  Mais  ces 
divinités  de  marbre  &  de  mcral 
n'écoutèrent  pas  les  prières  de  leurs 
prêtres.  Cependant  il  falloit  de 
l'argent  pour  renvoyer  les  barba- 
'  res.  Les  Goths  deraandoient  dix 
mille  marcs  d'or,  &  foixante  mille 
marcs  d'argent.  On  fondit  donc  ce 
•qui  reftoit  d'idoles  compofées  de 
ces  deux  métaux.  Alaric  ayant  fait 
une  troisième  incurfion  ,  quelque 
temps  après ,  Rome  fut  encore  pil- 
lée ,  &  les  idoles  entièrement  dé- 
truites ;  &  leur  culte  fut  prefque 
entièrement  négligé.  Tandis  que 
l'empire  étoit  ainfi  ravagé ,  Hono- 
rîtts  reftoit  tranquille  à  Ravenne; 
&  manquant ,  ou  de  courage  ,  ou 
de  force,  pour  s'oppofer  à  ces  Bar- 
bares ,  il  languiffoit  dans  une  oifi- 
veté  déplorable.  Ce  malheur  ne 
fut  pas  l'unique.  Divers  tyrans  s'é- 
levèrent dans  l'empire  ;  Honorius 
s'en  défit  par  fes  capitaines:  car 
pour  lut ,  il  étoit  incapable  d'agir. 
Il  mourut  d'hydropifie  à  Ravenne, 
en  423  ,  à  39  ans ,  fans  avoir  eu 
d'enfants,  quoiqu'il  eut  été  marié 
deux  fois ,  à  Marie  cV  à  Thcrmanvie, 
filles  de  Sti/fcon...  Cet  empereur , 
dit  M.  Richer ,  fut  exempt  de  vices  ; 
mais  il  eut  tous  les  défauts.  Ce  fut 
un  prince  timide ,  qui  n'ofa  rien 
entreprendre  •,  qui  ne  vit  le  dan- 
ger qu'avec  effroi ,  &  l'évita  tou- 
jours ;  qui  fe  laifla  conduire  & 
tromper;  qui  ne  commanda  jamais 
au  peuple  que  pour  obéir  à  fes 
miniftres*  Il  ne  fut  former  aucun 
deltein ,  &  n'en  put  comprendre  ni 
exécuter  aucun.  L'empire  enfin 
croula ,  parce  que  le  chef  ne  put  le 
fou  tenir.  Les  hiftoriens  catholi- 
ques ont  loué  fa  piété ,  fa  foi,  fes 
moeurs  &  fur-tout  fa  charité.  Mais 
ces  vertus  ne  fuffifent  pas  dans  un 
monarque  chargé  du  bonheur  de 
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fon  peuple  &  de  la  confervatîonàe*, 
fes  états. 

II.  HONORIUS  I,  ou  Hokoré"< 
I,  pape  après  Boniface  V \  en  6i6%  : 
mort  le  12  octobre  638  ,  fit  ceffer 
le  fchtfme  des  évêques  d'Iftrie, 
engagés  à  la  défenfe  des  Trois  Cha~ 
pitres ,  depuis  plus  de  70  ans.  U 
prit  un  foin  particulier  des  églife» 
d'Angleterre  &  d'Ecoffe ,  Se  gou* 
verna  l'Eglife  uni  ver  fc  lie  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  prudence.  Sa 
gloire  eût  été  fans  tache,  s'il  no 
s'étoit  laiffe  furprendre  parSergius+ 
patriarche  de  Conftantinople ,  chef 
du  Monothélifme.  Cet  hérétiqtiO 
lui  écrivit  une  Lettre  pleine  de  dé- 
guifement ,  dans  laquelle  il  lui  éi- 
foit  qu'on  étoic  convenu  de  garder 
le  filence  fur  la  difpute  des  deux 
opérations  en  J.  C.  Il  lui  infinuoit 
en  même  temps ,  que  quelques  Pè- 
res a  voient  enfeiené  une  feule  opé- 
ration. Honorius ,  ne  fe  déliant  pas 
de  ces  refus ,  lui  écrivit  une  Lettre 
dans  laquelle  il  lui  cfifoit  r  Nous 
confiions  une  f cuit  volonté  en  J.  C.f 
parce  que  la  divinité  a  pris ,  non  pat 
notre  péché ,  mais  notre  nature ,  telle 
qu'elle  a  été  créée  avant  que  le  péché 
l*éùi  corrompue.  Et  plus  bas  :  Nous 
devons  rejeter  ces  mots  nouveaux  qtd 
fcandalijent  les  Êglifest  de  peur  que 
les /impies ,  choqués  de  Pexprcjjion.  des 
deux  opérations ,  ne  nous  croient  Nef» 
toriens  ,  ou  Eutychéens  ,  fi  noms  me 
reconnoiffons  en  /.  C.  qu'une  feule 
opération.  Cette  Lettre ,  qui  favO- 
rifoit  l'erreur  &  les  vues  artificku- 
fes  de  Sergius ,  n'eft  point  adreffée 
à  tous  les  fidèles ,  comme  le  font 
la  plupart  des  Lettres  dogmatiques 
des  papes ,  mais  feulement  à  ce  pa- 
triarche de  Conftantinople.  On 
trouve  de  lui  des  Lettres  data 
les  Conciles  du  P.  Labèe ,  &  une 
Epi  gramme  dans  la  Bibliothèque 
04$  PP. 

III.  HONORIUS  II,  appelé  au- 
paravant le  Cardinal  Lambert ,  évfc 


r 


HON 

qpe  tf'Oftîe,  ou  de  Velétrî,  fut 
créé  pape  le  21  décembre  U24, 
d'une  manière  allez  extraordinai- 
re. Après  la  mort  de  Calixte  II , 
les  cardinaux  élurent  Thibauld , 
cardinal  du  titre  de  St-Àthanafe, 
qui  prit  le  nom  de  ÇéUftin  ;  mais 
tandis  qu'on  chantoit  le  Te  Deum 
en  a&îon  de  grâce  de  cette  éleftion, 
Lambert  fut  proclamé  par  le  parti 
de  Robert  Frangipani ,  qui  étoit  ex- 
trêmement puiffant.  CtUJîin ,  pour 
épargner  un  fchifme  à  l'Eglife, 
renonça  volontairement  au  ponti- 
ficat. HonoTÏus ,  connoiffant  l'irré- 
gularité de  fon  éle&ion,  voulut  en 
faire  autant  fept  jours  après;  mais 
les  cardinaux  &  les  prélats  Ro- 
mains la  confirmèrent.  Il  confirma 
à  fon  tour  l'éleâion  de  Lothaire  à 
l'empire,  &  condamna  les  abbés 
de  Cluni  &  du  Mont- Ça/Ha  ,  ac- 
eufés  de  divers  crimes.  Il  mourut 
le  14  février  1130.  On  a  de  lui 
quelques  Lettres,  qui  ne  contien- 
nent rien  de  remarquable. 

IV.  HONORIUSIII,  (Cenfio 
Savelli)  Romain,  fut  pape  après 
Innocent  III,  le  17  juillet  1216. 
H  confirma  V  Ordre  de  St  Domi- 
nique, Se  celui  des  Carmes.  Ces  der- 
niers religieux  tirèrent  leur  nom 
du  Mont  -  Carmel  en  Syrie.  Us 
étoient  originairement  des  efpeces 
d"herroites,  auxquels  Albert ,  pa- 
triarche de  Jérufalem  ,  donna  une 
Règle  en  1209.  Elle  fut  approu- 
vée par  Honorius  III en  1 224.  i/o- 
norias  fit  prêcher  inutilement  des 
croi fades  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre- faiote.  Ce  pape  ,  mort  le 
28  mars  1227,  étoit  favant  pour 
fon  fiecle  :  il  a  laide  plusieurs  ou- 
vrages. Ceft  le  premier  pontife  qui 
ait  accordé  des  Indulgences  dans 
la  canonifation  des  Saints.  Ceft 
lui  au/fi  qui,  vers  1220,  défendit 
d'enfeigner  le  droit  civil  à  Paris  ; 
défenfe  qui  fubfifta  jufqu'en  1679 , 
guç  Tqa  y  établit  une  chaire  pour 
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cette  faculté.  On  a  publié,  fous  fon 
nom,  Conjurationes  advenus  Pria» 
cipem  tenebrarum  6r  Ange/os  ejus  j 
à  Rome  v  1629  ,  in-8°,  peu  com- 
mun. 

V.  HONORIUS  IV ,'  (  Jacques 
Savelli  )  Romain ,  monta  furie  trô- 
ne pontifical  le  2  avril  128$ ,  & 
mourut  le  3  avril  1287,  après 
avoir  purgé  l'Etat  eccléfiaftiquc 
des  voleurs  qui  l'infectaient.  11  fe 
fignala  par  fou  zèle  pour  les  droits 
de  l'Eglife  Romaine  &  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-  fa  in  te.  Il 
conçut  l'idée  de  quelques  établif- 
fements  utiles  pour  accélérer  le 
progrès  des  lettres,  très-négligées 
dans  fon  fiecle.  11  a  voit  fondé  à 
Paris  un  collège ,  où  Ton  pût  ap- 
prendre les  langues  Orientales; 
mais  cette  fondation  n'eut  pas  Heu. 
Quoique  très  -  incommodé  de  la 
goutte ,  il  gouverna  avec  fermeté. 
Il  difoit  que,  quoique  fts  membres 
furent  malades ,  fon  efprit  fe  portoU 
bien...  Voy.  Apon. 

VI.  HONORIUS,  antipape, 

Voy.  CADALOÙS. 

HONTÀN,  (N...  Baron  delà) 
gentilhomme  Gafcon ,  vivoit  dans 
le  xviie  fiecle.  Il  fut  d'abord  fol- 
dat  en  Canada ,  enfuite  officier.  En- 
voyé à  Terre-Neuve  en  qualité  de 
lieutenant -de -roi,  il  fe  brouilla 
aveé  le  gouverneur,  fut  caffé,  8c 
fe  retira  en  Portugal ,  &  delà  en 
Danemarck.  Il  eft  principalement 
connu  par  fes  Voyages  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale  ,  dans  le f quels 
il  fait  connoitre  les  différents  peu- 
ples qui  y  habitoient ,  leur  gou- 
vernement, leur  commerce,  leurs 
coutumes ,  leur  religion ,  &c.  Iîs 
font  en  2  vol.  in-12,  imprimés  à 
Amfterdam  en  1705  ,  &  écrits  d'un 
ftyle  embarraffé  ôt  barbare.  Le  vr,ai 
y  eft  totalement  confondu  avec  le 
faux,  les  noms-propres  eftropiés  , 
la  plupart  des  faits  défigurés.  On  y 


5o8        H  ' 

permit  donc  dr  ftcrtfiCÉi 

aux  dieui  de*  Gentils  ,  foît  dans  la 
capitale  ,  ioi  dans  les  endroits 
principaux  de  îâ  ville,  Mai',  ces 
divinités  de  marbre  Se  de  r, 
n'écoutèrent  pasles  prière*  dHcurs 
prêtrtfl.  Cependant  il  talion  de 
l'argent  pou!  renvoyer  les  barba- 
res.  Les  Loths  demandoient 

•nte  mille 
narcs  dardent.  Ow  fondit  donc  ce 
ni  refait  d'idetitt  << 
ces  deux  métaux.  .*; 
une  tro,f»eme  incurfion  ,  quelque 
trop*  après ,  Rome  fut  eneore  pj. 
,  Ôt  les  inoles  entièrement  dé- 
bites -y  6c  leur  culte  fut  prcfque 
r*tcnt  négligé.  Tandis  qt  e 
l'empire éloit ai  DÛ  rèvagé,  Nonn- 
rf*t   reftoit  tranquille  ùt  riaveisne; 
manquant ,  ou  de  courage  ,  ou 
de  force,  pour  s'oppo fer  à  ce 
arcs,  il  langui  (Toit  dans  une  oisi- 
veté dcolorable.  Ce  malheur  ne 
fut  pas  l  unique.  Divers  tyran*, 
rent  dans  l'empire  ;  Hun 
s'en   défit  par  fes  capitaines:  car 
croit  incapable  d*agir. 
Il  mourut  d'hydropilîe  à  Rvivenne, 
cn4:u  k   j)j   ans,   fans  âvorr  eu 
quoiqu'il  eût  été  marié 
is,  à  Marit  cV  à  Thtrm 
filles  de  Si:/ico*,,.  Cet  empereur, 
rt/eAef,  fut  exempt  de  vices  -, 
il  eut  tous  les  défauts.  Ce  fut 
un  prince  timide,  qui  n'ofa  rien 
rendre;  qui  ne  vit  le  dan- 
ger qu'avec  effroi ,  8t  l'évita  rou- 
Hiirs  i   qui   fe  lailTa   conduire  or 
tromper;  qni  ne  commanda  jamais 
au  pmple  que    pour  obéir 
es.  Ti  ne  (ut  former 
defiein,  ôt  n'en  pu 
exécuter  aucun,    L'empnc  enfin 
croula,  parce  que  1 
foutenir.   Les    hiftoriem 
que, 

mcturs&  fur»  tout  la  dlSr 
«*©*  vertus  ne  1 
monarque  çharg-  du  beu 
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trouve  des  épifodes  entiers  qui 
font  de  pures  fictions  :  tel  eft  le 
Voyage  fur  la  Rivicre-Lon gue ,  auffi 
fabuleufe  que  l'île  de  Barataria, 
dont  Sancko  Pança  fut  fait  gouver- 
neur.  L'auteur  s'y  montre  d'ailleurs 
auifi  mauvais  François  que  mau- 
vais Chrétien. 

HONTIVEROS,   (Dom   Ber- 

>  nard  )  bénédi&in  Efpagnol ,  pro- 
fefleur  de  théologie  dans  l'untver- 
fité  d'Oviédo ,  puis  général  de  fa 
congrégation  en  Ef pagne ,  &  enfin 
évêque  de  Calahorra  ,  mourut  en 
1662.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé: 
Lacrymal  milita nti s  Ecckfiét.  C'eft 
un  traité  contre  les  cafuiftes  relâ- 
chés ;  il  eft  eftimé. 
HONTORST,(  Gérard)  Voyc[ 

HOMTORST. 

HOOFT,  (Pierre -Corneille 
Van  )  regardé  par  les  Flamands 
comme  leur  Tacite  &  leur  Homère, 
naquit  à  Amfterdam  en  15  81  ,  & 
mourut  à  la  Haye  le  21  mai  1647  » 
à  66  ans ,  après  avoir  été  honoré 
par  Louis  XIII  du  cordon  de  Tor- 
dre de  Saint-Michel.  On  a  de  ce 
favant  :  I.  Des  Comédies ,  des  Epi- 
grammes  &  d'autres  Poëfies ,  moins 
.  lues  que  fes  ouvrages  hiftoriques. 
II.  Hifioire  des  Pays-Bas ,  depuis 
l'abdication  de  C  har  les- Quint ,  juf- 
qu'en  1598  ,  dont  on  a  donné  une 
bonne  édition  en  1703  ,  en  2  vol. 
in-folio.  Cet  ouvrage  eft  intéref- 
funt ,  par  un  détail  circonftancié 
des  intrigues  du  cabinet  &  du  mou- 
vement des  armées.  III.  Une  Rif- 
toire  d'Henri  IV ',  roi  de  France, 
en  latin ,  in-folio  &  in-40. 

HOOGUE ,  (  Romain  de  )  deffi- 
nateur  &  graveur  Hollandois,Ao- 
riflbit  à  la  fin  du  dernier  fiecle.  Il 
avoît  une  imagination  vive,  qui  Ta 
quelquefois  égaré.  Il  faut  être  in- 
du lgent  avec  lui  fur  la  correâion 
du  deflîn  &  fur  le  choix  de  fes  fu- 
jets ,  qui  font  la  plupart  allcgori- 
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ques ,  &  d'une  fatyre  triviale  k 
exagérée.  Ses  principales  E/îanpu 
font  ;  I.  les  figures  de  Y  Hifloire  du 
vieux  &  du  nouveau  Teflament  de 
Bafnagc,  1704, in- fol.  II.  Celles 
de  l'Académie  de  tan  de  la  Lutte  , 
1674,  en  hollandois  ;  8c  1712, 
in-4°.én  françois.  III.  Celles  de  la 
Bible  avec  des  explications  hollan- 
doifes  ,  1711.  IV.  Celles  des  HkU 
roglyphes  des  £gyptiens ,  Amfter- 
dam  17ÎT»  petit  in -fol.  V.  Celles 
des  Contes  de  la  Fontaine  ,  i68f  ,  2 
vol.  in-8°.  VI.  DeBocace,  1695  t 
2  vol.  in-  8°.  VII.  De  la  Reine  de 
Navarre,  1698  ,  2  vol. in-8°.  VIII: 
Des  Cent  Nouvelles ,  1701 ,  2  vol. 
in-8°.  Quand  les  figures  font  déta- 
chées de  l'impreffion ,  elles  font 
plus  recherchées. 

HOOGSTRATTEN  ,  (  David 
Van)  né  à  Roterdam  en  1*58» 
enfeigna  les  humanités  à  Amfter- 
dam ,  &  y  fut  correcteur  du  col- 
lège. Il  fe  noya  le  15  novembre 
1724  à  66  ans  ;  ou  plutôt  il  mou- 
rut au  bout  de  8  jours  ,  des  fuites 
d'une  chute  dans  le  canal  du  quai 
de  Gueldre ,  où  il  tomba  ,  aveuglé 
par  un  brouillard  épais  qui  s'étoit 
élevé  fur  les  fix  heures  du  foir.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Poëfies  Latines ,  en 
2  vol.  in- 8°.  qui  furent  peu  con- 
nues hors  de  fon  collège.  II.  Des 
Pc  cfies  Flamandes,  en  un  vol.  in-40. 
III.  Un  Dictionnaire  Flamand  &  La» 
tin.  IV.  Des  Notes  fur  Cornélius- 
Nepos  &  (urTérence.  V.  Une  édition 
de  Phèdre,  Amfterdam  1 70 1 ,  in-4*. 
àl'ufage  du  prince  de  Naflau,  dans 
laquelle  il  a  imité  les  ad  ufum  Del" 
phini.  VI.  Une  bonne  édition  des 
Poëfies  de  Janus  Broukhufius,  in«4°» 
Amfterdam,  171 1. 

HOOK  ou  HOOKE,  (Robert) 
mathématicien  Anglois,  né  dans 
l'île  deWighten  1635 ,  fut  mem- 
bre de  la  foexété  royale  de  Lon- 
dres ,  &  profefteur  de  géométrie 
en  cette  ville.  U  perfectionna  les 
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Wcrofcopes  t  inventa  les  montrés 
de  poche ,  &  fit  placeurs  autres 
découvertes  dans  la  phyfique,l'hif- 
«wre  naturelle  &  les  mathémati- 
ques. Il  prétendit  avoir  eu  la  pre- 
mière idée  du  reffort  fpiral.  L'ab- 
|bé de  Haute- Feuille  en  France,  & 
Buygkcaj  en  Hollande ,  s'en  attri- 
kioient  rinvention  ;  mais  il  prou- 
va que  ce  fecret  a  voit  été  divul- 
gué par  Oldemhourg ,  fecrétaire  de 
a  fociété  royale,  auquel  il  intenta 
pa  procès.  Hook  montra  fans  dou- 
te trop  de  chaleur  dans  cette  que- 
lle ;  mais  ayant  prouvé  qu'il 
■▼oit     fait    fa     découverte    en 


ption  ett  entièrement  pour  l 

Cet  habile  homme  présenta  en 

'66 ,  à  la  fociété  royale,  un  plan 

r  2a  manière  de  rebâtir  la  ville 

Londres ,  qui  a  voit  été  détruite 

r  le  feu  ;  il  plut  extrêmement  à 

compagnie  :  le  lord  maire  & 

aldermans  le  préférèrent  à  celui 

intendants  de  la  ville  ,  &  c'eft 

grande  partie  fur  ce  plan  que 

s  fut  rebâtie.  Robert  Hook 

it  enfui  te  l'un  de  fes  intendants , 

r  aâe  du  parlement  ;  charge  dans 

uelle  il  amafta  de  grands  biens, 
déclaroit  de  temps  en  temps  qu'il 
oit  formé  un  projet  capable  de 
uiTer  l'hiftoire  naturelle  à  une 

nde  perfeâion ,  &  qu'il  y  em- 

lieroit  la  plus  grande  partie  de 
in  bten;mais  il  mourut, fans  avoir 
en  effectué,  le  3  mars  1703  ,  à 

ans.  Il  étoit  aufîi  bon  citoyen  , 
l'excellent  mathématicien.  On  a 

lui  plusieurs  ouvrages  en  an- 
ois.  Les  principaux  font  :  I.  La 
^^crofeopie  ou   la   Defcription  des 

m  feules  ob/ervés  avec  le  Micro f- 
9z9  in-fol.  à  Londres  1657.  II. 
Tais  de  Mécanique  ,  in-40.  On  a 
iprimé  après  fa  mort  un  volume 
-fol. ,  d'jutres  (Ruvres  de  cet  au- 
ur.  Sa  Vie  ,  qui  eft  à  la  tète  de 
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ce  recueil ,  eft  extrêmement  ietc- 
reffante,  par  le  nombre  prefquc 
infini  de  découvertes  phyfiques  fie 
mathématiques ,  &  par  un  pareil 
nombre  de  machines  qu'il  inven- 
ta  Il  faut  le  diftinguer  de  N4 

Hook  ,  auteur  d'une  très-bonne 
Hifloire  Romaine  en  anglois.  Le  fils 
de  ce  dernier ,  docteur  de  la  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne ,  fou- 
tient  avec  honneur  !a  réputation 
de  fou  père  -,  il  eft  auteur  d'un'ex- 
cellent  cours  de  Théologie ,  dirigé 
particulièrement  vers  la  défenfe 
des  dogmes  chrétiens  contre  les 
erreurs  modernes  :  Religionis  na- 
tuYalis  &  révélât*  principia  in  ufum  ' 
académie*  juventutis  ;  Paris  1774  , 
3  vol.ia-8°. 

HOOKER,  (Richard)  théolo* 
gien  Anglois  ,  natif  d'Exccfter,  eft 
auteur  d'un  ouvrage  intitu!*j  :  La 
Police  Eccléfiafiique ,  dans  lequel  il 
défend  les  droits  de  l'églife  Angli- 
cane. Il  mourut  en  1600,  âgé  de 
46  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons  8c 
d'autres  Ecrits  c Aimés  en  Angle-, 
terre. 

HOOPER ,  (  Georges  )  écrivain 
Anglois ,  habile  dans  les  mathé- 
matiques ,  dans  les  langues  &  les 
feiences  Orientales  ,  devint  évo- 
que de  Bath  fie  de  Wells  ,  Se  re- 
fufa  l'évèché  de  Londres.  II  étoit 
chapelain  du  roi  Charles  II  y  en 
1 63  5 .  Son  Traité  du  Carême, en  An- 
glois ,  in- 8° ,  eft  curieux.  Celui 
des  Mefures  des  Anciens  ,  in-8°  ,  ne 
l'eft  pas  moins  ;  fit  l'un  fie  l'autre 
font  remplis  d'érudition.  L'auteur 
avoit  beaucoup  lu ,  &  avoit  fu 
mettre  toutes  fes  leûures  à  profit. 

HOORNEBEEK,  (Jean)  pro- 
fe fleur  de  théologie  dans  les  uni- 
rerfités  d'Utrecht  fit  de  Leyde,  na- 
quit à  Harlem  en  1617,  &  mourut 
en  1666,  à  49  ans.  Il  a  biffé  plu- 
fieurs  ouvrages  de  théologie,,  fit 
ô>s  TraUfy  contre  (es  Soçinieos, 
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les  Juifs  ât  les  Idolâtres  ;  écrits  ed 
latin ,  d'un  ftyle  obfcur  &  diffus. 
Les  princip.  font:  I.  Une  Réfutation 
duSotinianifme,  fous  ce  titre  :  Ap- 
paratus  ad  controverfiam  Socinianam  y 
i6j o  à  1664 ,  en  3  vol.  in-40.  II. 
Un  Traité  de  la  conviction  des  Juifs , 
i6$i9in»8°;  ù  des  Geatilsy  1669, 
in-40.  MI»  Une  Théologie  pratique  ; 
NLeyde,  1663,  2  vol.  in-40:  com- 
pilation de  quelques  auteurs  An- 
glicans. C'étoit  un  homme  encore 
plus  recommandable  par  les  qua- 
lités de  fon  cœur ,  que  par  les  lu- 
mières de  fon  efprit  ;  car  on  voit 
dans  fes  livres  des  préjugés  de 
fecle  ;  &  en  attaquant  les  Soci- 
niens  »  il  tombe  fou  vent  très- 
mal  -  à  -  propos  fur  les  Catholi- 
ques. 
-  HOPHRA  ,  (  Pharaon  )  Voyei 

A  PRIÉS 

HOPITAL,  Voy.  Hospital. 

I.  HORACE,  furnommé  Codés , 
parce  qu'il  avoit  perdu  un  œil  dans 
un  combat,  defeendoit  d'un  de  ces 
-  trois  guerriers  (  Voye\  les  Hora- 
cïs)  quife  battirent  contre  les  Cu- 
riaces.  Porfenna  ayant  mis  le  fiége 
devant  Rome  l'an  5  07  avant  J .  C. . 
chafla  les  Romains  du  Janicute, 
&  les  pourfuivit  jufqu'à  un  pont 
de  bois  dont  la  prife  entraînoit  cel- 
le de  la  ville  même.  Ce  pont  n'é- 
toit  défendu  que  par  trois  hom- 
mes :  Horace  Codes  ,  ou  le  Bor- 
gne, T.  Herminius,  Sp.  Largius. 
Comme  ils  prévirent  qu'ils  fe- 
raient accablés  par  le  nombre. 
Horace  confeilla  à  fes  compa- 
gnons de  rompre  le  pont  der- 
nière lui ,  tandis  qu'il  en  défen- 
drait l'entrée.  Us  fuivirent  fon 
confeil ,  malgré  le  péril  où  ils 
l'expofoient.  Horace ,  de  fon  côté, 
exécuta  ce  qu'il  avoit  *  promis. 
Confervant  la  préfence  d'efprit 
d'ans  le  plus  grand  danger  :  dés 
qu'il   fentit   le   pont  rompu  ,   il 

»'eian£a  tout  tfM  dans  lç  flçuYÇ» 
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Un  coup  de  pique  qu'il  avoit 
reçu  à  la  cuifie  en  combattant, 
&  le  poids  de  fes  armes ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  gagner  l'autre 
bord  du  Tibre.  PublicoU  fit 
ériger  à  ce  héros  une  ftarae  «Uns 
le  temple  de  Vulcaîn* 

IL  HORACE ,  (Q.  Flaccus)  na- 
quit à  Venufe  dans  la  Fouille , 
l'an  63  avant  J.  C.  d'un  affranchi. 
Son  père  lui  connut  des  talents; 
fit  quoique  d'une  fortune  mé- 
diocre ,  il  n'oublia  rien  pour  les  ; 
cultiver.  Il  l'envoya  à  Rome, 
où  fon  efprit  ce  fes  fuccès  le 
lièrent  avec  les  jeunes  gens  de 
la  première  diilinôion.  A  l'âge 
de  22  ans  ,  il  alla  étudier  la  pfu>  1 
lofophie  à  Athènes.  Bratus ,  l'an  i 
des  meurtriers  de  Céjar,  paû*antj 
par  cette  ville  ,  l'emmena  avec! 
lui ,  &  lui  donna  une  place  de  j 
tribun  des  foldats  dans  fon  armée.! 
Le  jeune  philofophe  s'étant  rrou-s 
vé  peu  de  temps  après  à  la  ba- 
taille de  Philippes  ,  prit  la  tuite^ 
jeta  fon  bouclier  ,  6c  promit  dl 
ne  plus  remanier  les  armes.  La 
lettres  depuis  l'occupèrent  tout 
entier.  De  retour  k  Rome,  U 
mifere  fut  'fon  Apollon  : 

:..  Paupertas  impulit  auiaâ 

Ut  verjus  facerem 

L'indigence  eft  le  Dieu  qui  m'iflfc 
pira  des  vers.         Volt. 

Virgile  &  Varius  ,  charmés  tfctj 
ouvrages  de  ce  poète  nainast 
en  montrèrent  quelques-uns 
Mécène.  Ce  protecteur  ,  cet  11 
des  gens-de-lettres ,  voulut  v< 
Horace ,  le  prit  en  afFec"Hon , 
le  pré  f en  ta  à  Augnfie  ,  qui 
combla  de  bienfaits  fit  de  careffi 
Le  poète  vécut  depuis. à  1a  co< 
du  minirire  &  à  celle  de  l'es 
pereur  ,  comme  dans  fa  prop 
juaifon,  Ce&lG&l  de  cultiver  que 
qui 
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tpes  attu  choifis  ,   places  à  la 
tête  du  gouvernement  ou  de  la 
littérature,  il  dédaigna  la  popu- 
lace des  auteurs  &  les  immola  à 
la  rifée  publique.  Ni  le  démon  des 
vers,  ni  celui  de  l'ambition,  ne 
le  pofféderent  :  il  fuyoit ,   lors- 
qu'il le  pouvoir ,  à  fes  campagnes. 
là ,  exempt  de  coût  fouci  ,  ba- 
dinant   avec   les   Mufes    &    les 
Grâces  ,    il  fe  livroit  à  une  vo- 
Japtueufe  indolence.  Sa  philofo- 
.  phie  étoit  celle  d'Epicurc  ;   mais 
fa  do&rine  de  ce  philofophe  fut 
'  faaefte  à  Tes  moeurs.  Il  eut  des 
panions    déréglées    &   des  goûts 
dépravés,  qu'il  fatisfit  avec  fureur, 
;  &  il  en  fit  vanité.    Il  aimoit  le 
tin ,  &  ,  pour  nous  fervir  de  fon 
eipreJHon,    plus   d'une  fois  fes 
pieds  fe  refuferent  au  poids  de  fon 
corps  chancelant.  Quoiqu'il  fe  mo 
;  que  des  préceptes  que  donnoient 
•  fur  Tare  delacuifine  certains  gour- 
mets ,  quoiqu'il  nous  affûte  qu'il 
fe  nourriûoit  quelquefois  avec  des 
'■ olives  flt  de  la  chicorée ,  il  n'en  re- 
cherchoit  pas  moins  la  table  fomp- 
'toeufe  8c  délicate  de  Mécène..  Au 
Wflc,  il  ne  diflîmuloit  pas  fes  dé- 
fauts ,  &  fouvent  il  tournoit  fur 
[  lui-même  les  traits  piquants  de  fa 
;  cenfure.  «•  Les  femmes  qui  ne  t'ap- 
,  »  pairtienoent  pas ,  irritent  tes  de- 
i  »  firs.  A.  Rome  v  tu  ne  ceffes  de 
\  »  vanter  les  agréments  de  la  cam- 
»  pagne  ;  à  la  campagne ,  tu  portes 
»  jufques  aux  cieuz  les  plaifirs  de 
«a  la  ville.  Inconftantque  tu  e«  !  tu 
©  ne  faurois  vivre  une  heure  en- 
1 »  tîere  avec  toi-même  -,  tu  te  crains, 
&  tu  te  fuis.  Ton  loifir  t'embarraf- 
[j»  fe;  vainement ,  pour  te  dérober 
|4»  à  l'ennui,  tu  as  recours,  tantôt 
j*  au  vin  &  tantôt  au  fommeil  : 
|  j»  l'ennui te  pourfui t  &  t'accable  ». 
^Cependant  la  vie  tranquille  étoit 
plus  de  fon  goût  que  la  vie  tumul- 
ttteufe.  Augujlc  lui  offrit  la  place 
de  fecretatre  du  cabinet  j  mais  Hq- 
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racé  refufa  un  emploi  qui  l'auroic 
gêné ,  &  l'empereur  n'en  fut  point 
offenfé.  ce  Scptimius  (  lui  écrivit  ce 
»  prince  quelque  temps  après) 
»  vous  dira  de  quelle  manière  j'ai 
»  parlé  de  vous  ;  car  fi  vous  avez 
»  été  affez  fier  pour  dédaigner 
»  mon  amitié ,  ne  croyez  pas  que 
»  je  me  pique  de  fierté  à  votre  , 
»  égard».  Horace  étoit  néceffaire 
ài  Augujic.  m  Dans  ces  temps  de 
»  enfe ,  où  les  gouvernements 
»  changent ,  dit  M.  Thomas  , 
»  l'homme  d'état  a  befoin  de  l'hom- 
*  me  d'efprit.  Horace ,  par  le  genre 
»  du  fi  en,  étoit  un  infiniment  utile 
»  à  Octave.  Ses  chanfons  volup- 
»  tueufes  adouciffoient  des  efprits 
»  rendus  féroces  par  les  guerres 
»  de  liberté.  Ses  fatyres  détour- 
»  noient  fur  les  ridicules ,  des  re- 
»  gards  qui  auparavant  fe  por- 
»  toient  fur  le  gouvernement  Se 
»  létat.  Sa  philofophie  tenant 
»  à  un  efprit  moins  ardent  que 
»  fage ,  prenant  le  milieu  de  tout , 
»  calmoit  l'impétuoiké  des  carac- 
»  teres ,  &  plaçoit  la  fageffe  à  cô- 
»  té  du  repos  ».  Si  Horace  redou- 
toit  les  affujettiffements  des  cours, 
il  fe  plioit  avec  le  plus  grand  plai- 
fir  à  tous  les  devoirs  de  l'amitié. 
Lui  échappoit-il  un  bon  mot  fur 
un  ami ,  qui  fit  une  impretiïon  un 
peu  fâche ufe  ?  il  fe  mettoit  à  fes 
pieds,  &s'accufoit lui- même.  Ega- 
lement éloigné  de  l'adulation  &  de 
l'arrogance ,  il  ne  loua  jamais  des 
fottifes-,  jamais  il  n'infulta  à  l'igno- 
rante fimplicité.  Ses  traits  ne  tom* 
boieotque  fur  les  demi  favants  9 
qu'il  regardoit  avec  raifon  comme 
la  partie  la  plus  ridicule  &  la  plus 
incommode  de  la  fociété.  Il  ne  li- 
foit  fes  ouvrages  qu'à  ceux  qui 
l'en  prioient  instamment.  Perfonne 
ne  fut  mieux  que  lui  badiner  avec 
les  grands,ni  tirer  un  meilleur  parti 
des  plaifanteries  qu'ils  aiment  fou- 
vent  à  faire.  Il  eut  le  fens  auifi  ' 
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droit ,  que  l'efprit  fin  &  pénétrant. 
La  prudente  adrefTe  de  fa  conduite 
fut  fupérieure  à  celle  qu'on  attend 
ordinairement  des  poètes.  Il  n'ou- 
vroit  fou  cœur  à  qui  que  ce  fût, 
qu'il  ne  l'eût  connu  à  fond.  Pour 
n'avoir  jamais  à  répondre  des  fau- 
tes d'autrui,  il  ne  recommandoit  à 
fes  amis  que  les  perfonnes  dont  il 
«▼oit  éprouvé  le  caraâere.  Quoi- 
qu'il vécût  avec  des  hommes  d'é- 
tat, il  ne  fe  mêla  point  des  affaires 
d'état.  11  favoit  qu'il  étoit  toujours 
dangereux  de  vouloir  pénétrer  ou 
cenfurer  les  defleins  des  hommes 
puiffants,  &  d'écrire,  comme  difoit 
PoZlion,  contre  ceux  qui  peuvent  prof- 
trire.  Ce  poète  courtifan ,  épicurien 
&  philofophe,mourut  l'an  7e  avant 
J.  C.  à  5  7  ans ,  après  avoir  fait  Au- 
gufte  fon  héritier.  Horace  &  Virgile 
xnangeoient  fouvent  à  la  table  de 
cet  empereur,  placés  à  fes  cô- 
tés :  le  premier  avoit  une  fiflule 
lacrymale ,  &  l'autre  l'haleine  fort 
courte.  Augufte ,  en  plaifantant  là- 
deflfus  ,  difoit  quelquefois  :  Ego 
fum  inter  fufpiria  &  lacrymas....  Me 
voilà  entre  lesfoupirs  &  les  larmes.. .. 
Horace  fut  enterré  à  l'extrémité  des 
Efquilies  ,  près  du  tombeau  de 
Mécène  ,  auquel  il  avoit  fouhaité 
de  ne  pas  furvivre.  11  lui  devoit 
ces  tendres  fentiments  ;  car  on  peut 
juger  de  la  vive  amitié  de  Mécène 
pour  Horace ,  par  ce  peu  de  paroles 
qu'il  écrivit  à  Augufte  dans  fon  tes- 
tament :  Je  vous  conjure  de  vous  fou» 
venir  «f'Horace  ,  comme  de  moi-mi- 
me... Horace  étoit  maigre  &  fort 
mince;  quoi  que  Suétone  ait  inféré  de 
ces  paroles  :  Je  fuis  un  vrai  pourceau 
eu  troupeau  et  £/>/Vure,qu'il  étoit  gras. 
Ces  expreffions  peignent  plutôt  fes 
moeurs,  que  fa  figure  :  celles  d'Ho- 
race étoient  telles  que  nous  les 
avons  peintes.  Sts  poëfies  font 
pleines  d'images  qui  bleflent  la  pu- 
deur $  8c  qu'on  n'a  pu  voiler  qu'en 
les  effaçant  entièrement,   fl  eft 
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étrange  qu'un  homme  qui  devoit 
connoître  le  langage  poli  &  réfer- 
vé  de  la  cèur ,  fie  ferve  fi  fouvent 
de  celui  des  lieux  contactes  à  la 
débauche,  &  à  la  débauche  grof- 
fiere.  Les  ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui ,  font  :  1.  Des  Odes. 
Horace  femble  s'être  fait  un  carac- 
tère particulier ,  compofé  de  celui 
de  ?  induré  &  d*Anacréon.  On  ne  . 
peut  nier  qu'il  n'égale,  qu'il  ne 
furpafie  même  ce  dernier ,  par  la 
volupté  de  fon  pinceau ,  par  cette 
ingénieufe  naïveté,  par  ces  traits 
fins  &  délicats,  &  par  cette  molle 
facilité  que  l'amour  infpire.  Mais 
il  fe  reconnolt  lui-même  fort  infé- 
rieur au  premier.  On  peut  dire 
néanmoins  qu'il  marche  à  côté  de 
Pindare ,  dans  cette  même  Ode  où 
il  fe  met  au-deflous  de  lui.  C'en  là 
qu'il  le  compare  à  un  torrent  im- 
pétueux, qui ,  gooflé  par  les  pluies, 
franchit  fes  bords,  8c  précipite  avec 
fureur  (a  eaux  immenfes  &  pro- 
fondes ;  tandis  que  pour  lui,  il  fe 
regarde  comme  une  abeille  mati- 
nale ,  qui ,  avec  beaucoup  de  pei- 
ne ,  cueille  le  thira  autour  des  bois 
&  des  humides  rivages  de  Tïbur. 
Il  fe  rendoit  en  partie  juitice  ;  &en 
général,  il  n'a  pas  cette  pompe  & 
cette  magnificence  qui  diftinguent 
le  poète  Grec.  Pindare  frappe  l'i- 
magination de  ce  qu'il  y  a  de  grand; 
Horace ,  de  ce  qu'il  y  a  de  beau. 
Pindare  cft  incomparable ,  lorfqu'il 
célèbre  les  dieux,  les  rois  &  les 
vainqueurs  couverts  d'une  noble 
pouflîere  dans  les  ieux  de  la  Grè- 
ce :  Horace  ne  fait  jamais  mieux 
éclater  fon  génie ,  que  lorfquif 
folâtre  avec  Bac  chu  s  fit  les  Amours, 
qu'il  deffine  un  agréable  payfage , 
ou  qu'il  décrit  les  charmes  de  fa 
Glycere,  &  les  agréments  de  fa  mai- 
fon  de  Tivoli.  Les  idées  de  Pi* 
dare  portent  toujours  une  emprein- 
te de  fublime  :  celles  d'Horace  font 
marquées  au  coin  de  la  nature,  $ 
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4e  h  nature  la  plus  aimable.  II. 
Des  S at mes  &  des  Ej>itres. 
Elles  n'ont  rien  au  dehors  qui  frap- 
pe (électeur  :  les  vers  en  font  négli- 
gés, &  dépouillés  de  tout  l'éclat  8c 
&  toute  la  douceur  de  l'harmonie 
poétique.  On  diroit  que  c'eft  de 
la  profe;  mais  c'eft  une  profe  af- 
faifonuée  de  cette  fine  (Te  d'expref- 
fion,  de  cette  fleur  de  plaifante- 
re,  de  cette  aimable  négligence 
fui  plaît  plus  que  tous  les  orne- 
ments. Son  ftyfe  eft ,  dans  le  latin, 
ce  que  le  ftyle  de  U  Fontaine  eft 
.uns le  franco»;  c'eft  une  fimpli- 
ctté  qui  charme,  une  familiarité 
piquante  «  plus  difficile  à  faifir  que 
il  correction  &  l'élégance.  Horace 
tôt  peut-être  mieux  tait  de  s'en  te- 
siraux  tableaux  vrais  &  touchants, 
qull  trace  dans  fes  Epitres ,  de  la 
Tertu  6c  de  la  juftice ,  de  l'amitié 
&  de  la  modération ,  que  de  tour- 
ner fes  traits  contre  cette  foule 
4e  verfificateurs  qu'il  ridiculife 
dans  fes  Satyres.  (  Voy.  Ju vénal). 
fl  aurott  mérité  avec  plus  de  juf- 
tice le  titre  de  poëte  de  la  ration. 
Us  leçons  de  fa  philofophie  font 
■"'autant  plus  utiles ,  qu'étant  ref- 
serrées  dans  des  vers  énergiques, 
aies  fe  gravent  pour  toujours  dans 
la  mémoire.  Les  penfeurs  fe  plai- 
dent, comme  Ta  dit  l'un  de  nos 
jfoctes, 

!     ABrcfcs  Ecrits  pleins  de  grâce  & 
de  fais  , 


on  boit  d'un  Vin  vieux  qui 
rajeunit  Us  fins  ; 

Arec  lui  ton  apprend  à  fouffrir  Pin» 
digenee  , 

'A  jouir  fagement  dune  honnête  opu- 
lence , 

A  forûr  d'une  vie  ou  trifte  ou  for» 
lunée , 

t*  rendant  grâce  aux  Dieux  de  nous 
t  avoir  donnée, 

ŒL  VAst  Poétique,  C'eft  l'école 
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du  goût.  Horace  fit  pour  les  Ro- 
mains, ce  qtfAriftote  avoit  fait 
pour  les  Grecs.  U  abrégea  les  pré- 
ceptes de  ce  philofophe ,  &  les  mit 
à  la  portée  des  grands  feigneurs  de 
Rome  qui  fe  mêloient  alors  de 
faire  des  vers.  On  trouve,  dans 
fon  ouvrage ,  les  principes  fonda- 
mentaux  de  l'art  d'écrire  fit  de  l'art 
de  verfirler.  Il  eft  fâcheux  que  l'or- 
dre &  la  liai  fon  des  idées  ne  s'y 
faflent  pas  fentir  davantage  ;  il  eft 
absolument  fans  méthode.  On  doit 
le  regarder  plutôt  comme  une  Epî- 
tre  légère ,  que  comme  un  Poème 
didactique...  Parmi  la  foule  d'édi- 
tions qu'on  a  données  des  Œuvres 
de  ce  poëte ,  on  citera  :  I.  Celle 
é*El[evirt  1629»  in- 12.  II  doit  y 
avoir  un  titre  gravé  &  un  titre  im- 
primé ;  les  notes  d'HeinJius  avec 
un  titre,  &  De  Satyra  Horatiana 
avec  un  faux  titre.  II.  —  De  Bondt 
1676,  £l\çvir%  in- 12.  III.  —  dm 
nous  Variorum,  1670 ,  in-8°,  IV. 
—  Adujum  Delphini  t  169  $ ,  in-40. 
V.  Une  édition  gravée  par  de  Pine, 
1733  &  1737»  2  vol.  in  8°.  VL 
Celle  du  Louvre  1642 ,  in-fol.  ;  6c 
1733 ,  in  16 ,  petit  caractère ,  com- 
me le  Phèdre.  VII.  —  De  Sandby  j 
Londres,  1749,  2  vol.  in- 8°,  rïg. 
VIII.  Les  éditions  de  Barhou ,  1746 
&  1763 ,  in- 1 2 ,  font  élégantes  ;  de 
même  que  celles  de  G  lafeow,  1760, 
&  de  Baskerville,  1770,  in-40... 
Plufieurs  auteurs,  Marottes ,  Mar- 
tignac ,  Dacier^  Tarteron  ,  S  an  a  don  9 
fe  font  exercés  à  les  traduire  en 
françois,  ainfi  que  M.  l'abbé  Bat- 
teux9  dont  la  traduction  eft  en  2 
vol.  in -12.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  connoitre  le  mérite  de 
leurs  verfions ,  peuvent  confulter 
leurs  articles  dans  ce  Dictionnaire: 
Voye\  auffi  IL  Fontaines  (l'abbé 
desï. 

HORACBS  (  Les  )  :  C'eft  le  nom 
de  trois  frères  Romains  qui  con- 
battirent  contre  les  trois  Curiacu* 
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Albains,  fous  le  règne  de  Tullut 
Hofiilius ,  Tan  669  avant  J.  C.  Deux 
des  Horaces  furent  tués  :  celui  qui 
refta  contre  les  trois  Curiaces ,  joi- 
gnant l'adrefle  à  la  valeur ,  a  Aura 
l'avantage  aux  Romains.  Comme 
les  différentes  blefluresque  les  Cu- 
riaces  avoient  reçues ,  ne  leur  laif- 
foient  que  des  forces  inégales ,  il 
fe  mit  à  fuir  ;  les  ayant  féparés 
par  cet  artifice,  il  retomba  fur 
eux ,  &  les  terraffa  facilement  l'un 
après  l'autre.  On  trouve  dans  l'Hif- 
toire  Grecque  un  événement  & 
femblable  à  celui-ci,  que  l'on  a 
foupçonné,  avec  raiîbn,  que  les 
Romains  ou  les  Grecs  ont  été  ja- 
loux d'orner  leur  Hiftoire  d'un  trait 
qui  appartenoit  à  celle  d'un  autre 
peuple.  Quand  les  Romains  n'au- 
roient  fait  que  l'adopter ,  il  n'en 
prouvera  pas  moins  jufqu'où  ils 
portèrent  le  fanatifme  de  la  gloire. 
Horace  rentrant  à  Rome,  tua  fa 
fœur,  qui  lui  reprochoit  le  meur- 
tre d'un  des  Curiaces,  auquel  elle 
avoit  été  fiancée.  Il  fut  condamné 
à  mort  par  les  deux  coramiffaires 
que  Tul/us  avoit  nommés  pour  le 
juger;  il  en  appela  au  peuple:  on 
commua  fa  peine.  11  fut  condamné  - 
à  paffcr  fous  le  joug  ;  mais ,  en  mê- 
me temps ,  on  lui  érigea  un  tro- 
phée dans  la  place  publique,  & 
l'on  y  fufperidit  les  dépouilles  des 
trois  Curiaces.  le  joug  étoit  une 
porte ,  compofée  de  deux  fourches 
qui  en  foutenôient  une  troifîeme. 
On  y  faifoit  paffer,  par  ignominie, 
les  prifonniers  faits  en  guerre 

Voy.  CRITOI.ÀÙS. 

HOR  APOLLON,  (HorusApollo) 
grammairien ,  profefTa  les  belles- 
lettres  à  Alexandrie  &  à  Conrtan- 
tinople  ,  fons  ThéodofcAt'Grand  •, 
ou  plutôt  a  fervi  de  mafque  à  un 
fa  van  t  du  xve  fiecle ,  qui  vouloit 
exercer  la  patiente  fagacité  des 
cômmentateurs.On  a,fousfon  nom, 
une  kxpli  cation  du  Hiéroglyphes  t 
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publiée  en  grec  &  en  latin,  1717^ 
in- 40 ,  avec  des  Notes  par  Jean  Cot > 
neille  de  Paw. 

HORATI,  (Charles)  religieux 
obfervantin ,  millionnaire  à  UChi* 
ne,  depuis  1698  jufqu'en  1733, 1 
donné  :  I.  Une  Relation  défis  Voya» 
ges\  Rome,  1759,  en  italien,  ef- 
timée.  II.  Grammaire  Ù  Didionnairt 
de  La  Langue  Chinoift ,  avec  une  Re- 
lation des  coutumes  &  des  céré- 
monies chinoifes.  Il  I.  Explicationde 
la  Philo fophic  fir  des  Livres  facres 
des  Chinois  ;  Rome,  1759.  Ce  der- 
nier ouvrage  offre  beaucoup  d'éru- 
dition ,  ou  peut  même  dire  qu'elle 
eft  quelquefois  prodiguée  à  expli- 
quer des  chofes  qui  ne  méri- 
tent pas  qu'on  y  emploie  tant  de 
feience. 

I.  HORMISDAS ,  (  Saint)  né  a 
Frufînone  en  Campanie ,  fut  élu 
pape  après  Synfmaquc  ,  en  juillet 
5  14.  Il  eut  la  confolation  d'étein- 
dre le  fchifme  caufé  par  les  erreurs 
des  Eutychéens,  &  tint  un  concile", 
à  Rome  en  518.  Il  fut  un  modèle 
de  modeftie ,  de  patience ,  de  cha- 
rité, &  mourut  en  août  523.  Ce 
pontife  veilla  avec  une  attention: 
infatîgp.ble  fur  toutes  les  églifesJ 
inftruifit  le  clergé  fur  les  verrai 
propres  à  cet  état  &  fur  la  pfalmo* 
die.  Nous  avons  de  lui  pluûeurf 
Lettres.  ■ 

IL  HORMISDAS  I«\  fils  de  S**i 
por^  roi  des  Perfes,  fuccédaàfot 
pere  en  27  3 .  II  n'eut  aucune  guentj 
à  foutenir  avec  les  Romains,  fc 
ne  voulut  point  entrer  dans  le  com- 
plot que  les  Palmiréniens  avoient 
fait  pour  enlever  la  couronne  U 
l'empereur  Aurelien.  Sa  générofitl 
égaloit  fon  amour  pour  la  paix. 
Le  gouverneur  d'une  de  fes  pro- 
vinces lui  propofoit  de  faire  I'ac- 
quifmon  d'une  quantité  de  beaux 
diamants ,  parce  qu'il  y  avoit  à  ga- 
gner fur  ce  marché,une  fournie  cos> 
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arable.  Ah  !  lui  répondit  Hormlf- 
4**  avec  indignation ,  fi  je  devenois 
Marchand,  qui  fera  le  métier  de  Roi  ? 
#*  jot  deviendront  les  Négociants  de 
***  Empire ,  fi  je  me  fers  de  mon  or 
ê  de  mon  crédit  pour  enlever  tes  pro  - 
fa  lu  plus  avantageux  &  les  plus 
Ultimes?  Malheureufement  ce  bon 
prince  mourut  un  an  &  quel- 
les mois  après  (on  avènement  au 
Wne. 

.IIL  HORMISDAS,  IIP  roi  de 
fcrfe,  monta  fur  le  trône  en  580, 
■près  U  mort  de  Cho/roes-ïe  Grand, 
fapeie.  S'il  hérita  de  Ton  feep- 
ie,il  n'hérita  point  de  Ces  talents. 

•  perdit  fon  armée ,  ion  bagage 
l  fes  éléphants ,  en  combattant 

notre  les  Romains.  Depuis  l'an, 
pijufqu'en  589,  il  n'eut  que  des 
çhecs.  lisait  alors  uae  puiftame 
Hméefur  pied  f  &  en  donna  la  con- 
lite  à  Varanes,  qui  fut  encore 
Ittu.  Hormifdasy  irrité  &  hon- 
ni, envoya  à  ce  général  mal- 
toux  un  habit  de  femme  ;  in- 
ie  irréparable  parmi  les  Perfes. 
'êranes  s'en   vengea  en  excitant 

*  révolte.  Il  fe  faifit  A'Hormif- 
»,  lui  arracha  les  yeux,  &  rit 
iflâcrer  fa  femme  en  fa  préfence. 
mitenfuite  Chofroès  II ,  fon  fils, 
vie  trône  impérial.  Le  nouveau. 
M  fit  ailommer  Hormifdas  ,  fon 
pe>àcoup  de  bâton  :  traitement , 
■rrible!  mais  que  ce  prince  a  voit 
érité  par  les  cruautés  qu'il  avoit . 

:ées  contre  fes  fujets.  Ce  fut 

HORNEIUS,  (Conrad)  né  à 
ïwiek  ep  1 590 ,  fut  profeftear 
philosophie  &  de  théologie  à  • 
'adt^  &  y  mourut  en  1649 , 
Î9  ans.  Son  principal  ouvrage 
Philofopoi*  moralis  ,  five  ti- 
èoârin*  et  morièus ,  libri  qua- 
in*8°.  C'eft  moins  l'ou* 
d'un,  profond  méditateur , 
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que  celui  d'un  compilateur  labo- 
rieux. 

HORN,  (le  comte  de)  Voy.  Eo- 

MONT. 

HORNIUS,  (Georges)  né  dans 
le  Palatinat,  profefteur  d'htftoire, 
de  politique  &  de  géographie  a 
Harderwick ,  enfuite  profefleur 
d'hîftoire  à  Leyde ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1670.  C'étoit  un 
homme  d'une  vafte  lecture*,  mats 
il  fe  repofoit  trop ,  en  écrivant  fur 
fa  mémoire  qui  n'étoit  pas  toujours 
fideîle.  Sur  la  fin  de  fes  jours,  fon 
efprit avoit  des  accès  de  folie,  5c 
cet  accident  venoit,  dit-on,  d'une 
perte  de  6000  florins  qu'il  fît  à  la 
Haye,  avec  un  alchitnifte.  On  a  de 
ce  favant  :  I.  Une  Hijioire  Eccléfiaf- 
tique ,  en  latin ,  jufqu'en  1 666  ;  tra- 
duite en  franc,  à  Rotterdam,  1699 , 
in-  ia.  Cet  ouvrage  eft  allez  bien 
fait ,  &  même  fort  impartial ,  ex- 
cepté dans  les  endroits  où  il  eft 
queftion  du  Proteftantifme.  Elle  a 
été  continuée  par  Leydecker,  II. 
V  Hijioire  £  Angleterre  1  fous  les  an- 
nées 1645  &  1646;  in- 8°,  à  Leyde  , 
1648.  III.  Deoriginibus  Amtruanis% 
in- 8°,  1652.  IV.  Geo graphia  vêtus 
&  nova  :  ouvrage  favant ,  mais 
confus.  V.  Orbis  politicus ,  in- il. 
VI.  Hifioria  Philofophi*,  en  7  liv.  » 
i6j5,in-4°.  VII.  Une  Édition  de 
Sulpice- Sévère ,  avec  des  Notes ,  in- 
8°.  VIII.  Arca  Noc ,  ou  Hijioire  des 
Monarchies,  Cet  ouvrage  eft  plein 
de  recherches  curieu fes  fur  l'origi- 
ne de  chaque  monarchie ,  &c.  Voy, 
Graaf. 

HORREBOW,  (Pierre)  célèbre 
aftrorttfrtie  Danois ,  mort  en  1-764  > 
âgé  de  85  ans.  Il  eut,  dans  le  cours 
d'une  fi  longue  vie,  vingt  enfants 
&  trente  •  quatre  petits-enfants.  II 
profeffa  avec  diftinâion ,  pendant 
placeurs  années,  la  phtlofophie  9 
les  mathématiques  &  l'agronomie. 
On  a  4e  lui  un.  ouvrage  ,  intitulé  ; 
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Copernieus  triumphans  t  où  il  mon- 
tre beaucoup  d  enthoufiafme  pour 
le  fyftême  de  Copernic» 

HORROX  ,  (  Jérémie  )  habile 
aftronome  Anglois,  né  à  Texteh , 
près  de  Liverpoole ,  en  1619, 
mourut  à  l'âge  de  a)  ans,  après 
avoir  achevé  fon  traité  intitulé  : 
Venus  in  Sole  vija  ;  Gedani ,  1662 , 
in  -  folio.  Ses  moeurs  &  fes  ta- 
lents excitèrent  des  regrets  uni- 
versels. 

I.  HORSTIUS,  (Jacques)  né  à 
Torgaw  en  1  j  37  ,  mort  en  1 600 , 
à  63  an» ,  fut  nommé  médecin  or- 
dinaire del'archiduc  d'Autriche  en 
1580,  profeffeur  de  médecine  à 
Helmftadt,  de  directeur  de  l'uni- 
verfité  en  1595.  Il  a  1  a iffé  beau- 
coup d'écrits  fur  la  feience  qu'il 
avoit  profefliée  :  I.  Compendium  Af«- 
dicarum  inftittuionum.  II.  Herbarium% 
1650,  in  8°.  III.  Un  Commentaire 
fur  le  livre  d%Hippocrate ,  De  Corde. 
IV.  De  noâambulonibus.  V.  De  dente 
aureopueri  Sitefii ,  in-8°.  VI.  Difpu- 
tationcs  C atho/icm  de  rébus  fecundwn 
&pr*ter  naturam.  VII.  EpifioU  Phi- 
lo/bphica  &  Médicinales,  in-8»;  & 
divers  autres  Traités  où  l'on  trouve 
de  bonnes  chofes. 

IL  HORSTIUS,  (Grégoire)  fur- 

nommé  VEjculape  tt  Allemagne ,  ne- 
veu du  précédent ,  naquit  à  Tor- 
gaven  1578  ,  &  mourut  en  163 6% 
à  58  ans»  après  avoir  exercé  8r. 
enfeigné  la  médecine  avec  un  fuc- 
cès  égal.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  fur  cette  feience,  re- 
cueillis par  Grégoire  Horftius  ,  fon 
fils,  en  a  vol.  in-40,  à  Goude, 
166 1. 

III.  HORSTIUS,  (Daniel)  fils 
du  précédent,  né  à  Gieflen ,  pro- 
fe  fleur  de  médecine  £  Marpourg  » 
&  médecin  du  landgrave  de  Hefie- 
d'Annfiadt,  mourut  en  1685  ,  a  68 
ajis.  C'eû  lui  qui  prociua  l'édition 
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de  Zacefù*  QiutJHones  medîce-h%& 
Us,  &  celle  de  Rivetii  Opcrameiitem  ! 
IrRÈGOiRE ,  fon  frère,  devint 
médecin  &  profefleur  de  phyfi* 
que  à  Ulm  fa  patrie,  8c  mourut 
en  1661.  Il  recueillit  la  plupart 
des  ouvrages  de  médecine  ce** 
pofés  par  Grégoire  Ht*rfiûu%  fou 
père ,  &  les  fit  imprimer  :  (  Vojt\ 
n°  II  ).  Cette  famille  a  produit 
plufieurs  autres  favants  méde- 
cins. 

IV.  HORSTIUS ,  Voyei  Me*> 
LON. 

HORTA,  (Garde  d')  ou  DIT 
Jardin,  profefleur  de  philofo- 
phie  à  Lisbonne  en  1)34  »&pre» 
mier  médecin  du  comte  de  Rcdcada, 
vice- roi  des  Indes,  publia  des  Du* 
iegues  en  efpagnol ,  fur  les  Sim- 
ples que  l'on  trouve  en  Orient. 
•574  »  în-8°  et  in-fol.  Ils  ont  été 
traduits  en  latin  par  Charles  Cim- 
fus ,  1605  >  3*  figures  ;  ce  en 
françois  par  Antoine  Col*  ,  apo- 
thicaire de  Lyon,  1619,  in -8*. 
L'original  &  les  verrions  font  re- 
cherchés. 

HORTENSIA ,  dame  Romaine; 
fille  du  célèbre  orateur  Horunfima% 
fit  héritière  des  talents  de  fon  pere,j 
plaida,  Tan  64 avant  J.C. ,1a  caufé 
des  dames  Romaines  devant  le* 
Triumvirs  ,  qui  en  avoient  con- 
damné 1400  à  déclarer  les  bien* 
qu'elles  poffédoient ,  afin  de  Je* 
taxer  pour  les  frais  de  la  guerre» 
Le  difeours  VHortenfi*  fut  fi  tou- 
chant, que  les  Triumvirs  n'oblige- 
rent  que  400  femmes  à  déclarer 
leurs  biens. 

I.  HORTEKSIUS,  (  Çu**»> 
orateur  Romain,  plaida  dès  l'agi 
de  1 9  ans ,  avec  le  fvecès  qu'il  an* 
roit  pu  attendre  à  40.  Citén* ,  <©* 
émule,  parle  de  fon  éloquence  aYe* 
éloge  >  &  de  fa  srémoîre  *°sr-*J 
d'un  prodige.  Son  gefle  auroit  été 
parfait ,  s'il  se  l'eût  gftvçnci?"*" 
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ft»  par  des  mouvements  afteftés. 
S«  ennemis  lui  don  noient,  par  dé- 
■nfion ,  le  nom  de  Dionyfia ,  célèbre 
danfeufe  de  ce  temps-là.  Hortenfius 
liât  le  premier  rang  dans  le  bar* 
itn  »  jtifqu'à  ce  que  Clcéron  parût. 
Ule  quitta  pour  prendre  les  armes, 
devint  tribun  militaire ,  préteur , 
&  enfin  conful  l'an  70  avant  J.  C. 
D mourut  environ  ai  ans  après, 
rac  la  réputation  d'un  bon  ci- 
toyen, d'un  fage  fénateur  fit  d'un 
homme  magnifique.  II  a  voit  amaffé 
de  grands  biens,  dont  il  favoit  fe 
faire  honneur.  On  dit  qu'à  fa  mort 
on  trouva  10,000  muids  de  vin 
•ans  fes  caves.  Les  Plaidoyers  de  cet 
domine  illuftre  ne  font  pas  parve- 
*m  jufqu'à  nous;  ils  ne  foute- 
■oient  pas,  au  jugement  de  Qum- 
*Men ,  le  nom  qu'il  s'étoit  fait.  On 
«voit  encore  de  lui  des  Poefies  ga- 
lantes fie  des  Annales...  Voyez  I. 
Atticus. 

IL  HORTENSIUS,  (Lambert) 
ainfî  nommé ,  parce  qu'il  étoit  fils 
d'un  Jardinier ,  fut  préfet  du  collège 
da  Naerden  en  Hollande.  Il  faillit 
périr  dans  la  prife  de  cette  ville  en 
x  571 ,  8c  vit  égorger,  fous  fcsyeux, 
fon  fils  naturel.  Il  mourut  en  x  574, 
flottant  entre  le  Luthéranifme  fie 
la  religion  Catholique.  On  a  de  lui 
des  Satyres  ,  des  Epithalames  ,  fit 
d'autres  ouvrages  en  latin ,  dont 
les  plus  connus  font  :  I.  Sept  livres 
De  Itllo  GtrmanUoy  fous  Charles» 
Quint,  in- 8°.  II.  De  tumultu  Ana- 
bnptifiarum  ^in-M.  III.  De  fecejpo- 
nihus  UltrajetVais  ,tn-fol.  IV.  Ùtt 
Commentaires  fur  les  6  premiers 
livres  de  VEnéide  de  Virgile ,  fie 
far  la  Pharfale  de  Lucain.  V.  Des 
Notes  fut  quatre  Comédies  VArifio- 
phatu. 

HOSIER,  F*x.HoziEft. 

HOSIUS,  ou  Osius,  (Stanif- 
las)  cardinal,  né  i  Cracovie  en  Po- 
logne, &  élevé  en  Italie,  devint 
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fecrétaire  du  roi  de  Pologne ,  cha- 
noine de  Cracovie,  évêque  de 
Culm ,  fit  enfin  évêque  de  Warmie* 
Le  pape  PU  IV  l'envoya  vers 
l'empereur  Ferdinand ,  qui  fut  fi 
charmé  de  fon  efptit  fie  de  fes  ver- 
tus ,  qu'il  lui  die,  en  l'embraflant  t 
qu'il  ne  pouvott  pas  réfifltràun  homme^ 
dont  la  bouche  étoit  le  tempU%  &  la 
langue  V oracle  du  St-E/prit...  Hojius 
étoit  chargé  d'engager  ce  prince  à 
faire  continuer  le  concile  de  Tren- 
te :  il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 
Pie  IV  l'en  récompenfa  en  x  jdi  • 
par  le  chapeau  de  cardinal ,  qu'il 
n'accepta  que  malgré  lui.  Ce  pon- 
tife lui  ordonna  enfuite  d'aller  ou- 
vrir le  concile  de  Trente ,  comme 
fon  légat  :  commiiTion  qu'il  rem- 
plit avec  beaucoup  de  fuccès.  Ha» 
fius  paffa  en  Pologne ,  d'où  il  fut 
rappelé  par  Grégoire  XIII ,  qui  le 
fit  pénitencier  de  l'églifc  Romaine, 
Il  mourut  de  la  mort  des  juftes,  a 
Capravolo ,  près  de  Rome ,  le  $ 
août  1  s 79 ,  à  76  ans.  Les  écrivains 
Catholiques  lui  donnèrent  à  l'envi 
les  noms  de  Colonne  de  l'fglife  fie 
à*Augufiin  de  fon  temps.  Les  Pro- 
tefiants  n'eurent  point  d'à d ver- 
faire  plus  redoutable.  U  écrivit 
plufieurs  ouvrages  contre  eux  ;  re- 
cueillis à  Cologne,  1584,  «n  2 
vol.  in-  f°,  imprimés  jufqu'à  trente* 
deux  fois  du  vivant  de  l'auteur ,  fie 
traduits  dans  prefque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  "Les  princi- 
paux font  :  I.  Confeffio  Catholicm 
fidei  Chriftiana).  IL  De  communion* 
fub  utraque  /pecie.ïll.  De  Sacerdotum 
conjugio.  IV.  De  Mijfa ,  vulgari  lin» 
guâ  celebrandà ,  fiec.  Refcius  a  écrie 
fa  Vie. 

HOSPIN1EN,  (Rodolphe)  rnV. 
niftre  Zuinglien,  né  à  Altorf ,  vil- 
lage de  Suiffe  dans  le  canton  de 
Zurich ,  en  x  547 ,  mort  le  1 1  mars 
1626,  à  79  ans,  étoit  tombé  en 
enfance  depuis  près  de  trois  ans* 
Ses  préventions  contre  les  dogmes 
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&  la  difcipline  de  l'Eglife  Catholi- 
que ,  lui  firent  enfanter  plufieurs 
ouvrages  ,  recueillis  à  Genève  en 
1681,  en  7  vol.  in- fol.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  De  Templis ,  hoc 
eft  De  origine  9  ufu  &  abu/u  Ttm- 
florum,  1^03  ,  in-fol.  II.  De  Mo- 
naeh's\  à  Zurich ,  1609,  in  fol.  III. 
De  fejlis  Juda^rum  fir  Ethnie  0  ru  m  ; 
Zurich,  1 611,  in-fol.  IV.  fefta 
Chriftianorum  ;  Zurich,  161 2,  in- 
fol.  V.  Hiftoria  Sacramentaria ,  Zu- 
rich, 1^98  v  in-fol.  —  2*  partie, 
3601,  in-foli  VI.  Hiftoria  hfui- 
tica\  Zurich,  161 9,  in  fol.  On  y 
trouve  raffemblé  tout  ce  qu'on  a 
dit  fur  les  règles,  les  conftitutions, 
les  progrès  &  la  politique  de  cet 
ordre  célèbre.  On  ne  peut  difeon- 
venir  qu' Hofpinien  n'ait  fait  plu- 
lïeurs  recherches  curieufes ,  &  que 
fes  ouvrages  n'aient  leur  utilité. 
Le  grand  nombre  de  paffages  qu'il 
y  entaffe  les  uns  fur  les  autres , 
prouvent  fon  application  à  étu- 
dier certaines  matières.  Il  auroit 
été  a  fouhaiter  qu'il  eût  eu  plus 
de  critique  :  car  il  cite  fbuvent 
de  fauffes  décrétâtes  &  des  pièces 
fuppofces ,  comme  des  monuments 
véritables.  Quoiqu'il  y  ait  affei 
d'ordre  dans  les  titres,  de  fes  cha- 
pitres ,  il  n'y  en  a  pas  tant  dnns 
le  corps  du  chapitre.  Il  cite  allez 
confufément  les  anciens  auteurs  & 
les  modernes  ,  &  fait  des  applica- 
tions de  leurs  paffages  à  contre- 
sens. Il  eftïoible  dans  la  contro- 
verfe.  Quand  il  réfute  Bdlarmin 
fur  les  faits ,  il  réuflit  ;  mais  quand 
*'eft  fur  le  dogme ,  il  n'eft  pas,  à 
beaucoup  près,  fi  fort.  Perfonne n'a 
mieux  démêlé  ni  détaillé,  que  lui, 
l'hiftoire  des  différents,  élevés  en- 
tre les  fecles  féparées  de  l'Eglife 
Romaine;  &  en  cela,  fans  y  penfer, 
il  a  rendu  fer  vice  à  l'Eglife  Catho- 
lique. Hofpinien  étoit  outré  Sacra- 
mentaire,  &  grand  ennemi  des  Lu* 
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thériens  8c  des  Ubiquitaires ,  avec 
lefqucls  il  croyoit  que  Ton  ne 
de  voit  point  avoir  defociété,ni 
de  communion.  Le  ftyle  de  cet 
auteur  eft  fimple ,  mais  très -in- 
telligible, &  compofé  de  ternies 
ordinaires  affez  latins.  C'eft  le  ju- 
gement que  Dupin  porte  de  cet 
écrivain ,  &  ce  jugement  eft  très- 
jufte. 

I.  HOSPITAI,  (Michel  de  1') 
ou  plutôt  de  LoSFiTAL,  comme 
il  fignoit,  chancelier  de  France, 
naquit  en  1505 ,  à  Aigueperfe  en 
Auvergne,  d'un  médecin,  fils,  à 
ce  que  prétendoient  fes  ennemis, 
d'un  Juif  d'Avignon.  Son  père 
ayant  quitté  la  médecine ,  s'atta- 
cha à  Charles  de  Bourbon ,  conné- 
table de  France,  dont  il  dirigea 
les  affaires  avec  chaleur  &  intégri- 
té. Le  connétable  récompenfafon 
zèle  en  le  faifant  bailli  de  Mont- 
penfier,  auditeur  de  fes  comptes 
à  Moulins,  &  en  lui  donnant  la 
terre  de  la  BuiCere  en  Auvergne, 
&  deux  autres  villages  dans  le 
comté  de  Montpeniler.  Jean  de 
VHoj'pital  avoit  un  caractère  noble, 
des  moeurs  féveres ,  une  ame  fen- 
fible  &  courageufe  :  il  tâcha  d'inf- 
pirer  les  mêmes  vertus  à  fon  fils , 
qu'il  fit  élever  avec  beaucoup  de 
foin.  Il  l'envoya  étudier  dans  les 
plus  célèbres  universités  de  France 
&  d'Italie.  Michel  de  YHofpital  s'y 
diftingua  également  par  le  double 
efprit  de  la  littérature  &  des  affai- 
res. Sorti  des  écoles  de  la  jurif- 
prudence ,  il  occupa  des  charges 
honorables.  Il  fut  fucce/fivement 
auditeur  de  rote  à  Rome,  confeiller 
au  parlement  de  Paris,  ambaffa- 
deur  au  concile  de  Trente  transféré 
à  Bologne,  enfin  fur-intendant  des 
finances  en  1554.  Le  tréfor  royal  N 
fe  trou  voit  épuifé  par  les  prodi- 
galités du  roi ,  par  l'avidité  de 
fes  favoris ,  de  fes  minières ,  de  £» 
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toaltreflc  ;  par  les  dépenfes  de  là 
guerre ,  par  les  plaifirs  faftueux  dé 
la  cour,  par  les  malverfations  des 
financiers.  LÎHofpital  fit  des  exem- 
ples de  revente  qui  effrayèrent  les 
coupables;ilrefufa  courageufement 
les  tommes  qu'on  lui  demandoit  , 
&  ne  fe  laifla  corrompre  ni  par  les 
menaces,  ni  par  les  flatteries,  u  Je 
»  me  rends  désagréable  (  écrivoit- 
»  il  à  Olivier  )  par  mon  exaâi- 
»  rude  à  veiller  fur  les  deniers  du 
m  roi.  Les  vols  ne  fe  font  plus  im- 
»  punément  ;  j'établis  de  Tordre 
»  dans  la  recette  ot  la  dépenfe  ;  je 
»  refufe  de  payer  des  dons  trop  lé- 
m  géreroent  accordés,  ou  j'en  ren- 
n  voie  le  payement  à  des  temps 

*  plus  heureux  ;  on  voit  tout  cela 
»  avec  un  dépit  amer...  Dois  -  je 

*  préférer  l'amitié  déshonorante 
»  de  certains  courtifans ,  à  ce  que 

:  »  me  prefcrivent  mes  obligations 
i  w  envers  mon  roi  ,   mon  amour 
,  91  pour  ma  patrie  ?  Eh  bien  donc  ! 
;  w  qu'ils  -engloutifTent  tout  9  &  le 
!  »  foldac  fans  paye  ravagera  nos 
i  »  provinces  pour  fubûAer,  &l'on 
\  »  foulera  le  peuple  par  de  nou- 
»  veaux  impôts  *.  UHofpital,  en 
Je  faifant  redouter  des  fangfues  de 
l'état ,  leur  donnoit  l'exemple  du 
plus  noble  défintéreffcment.  Quoi* 
qu'il  eût  été  près  de  douze  ans 
dans  le  parlement  ,  cinq  ou  ûx 
dansja  place  de  furin tendant ,  fa 
fortune  étoit  fi  bornée ,  que  le  roi 
fut  obligé  de  doter  fa  fille.  Henri  II 
étant  mort  en  1 $  $9  ,  le  cardinal  de 
lorraine, ,  qui  étoit  à  la  tête  du 
gouvernement,  fous  François  II t 
fît  entrer  YHofpital  dans  le  confeil 
d'état.  Il  n'y  fut  pas  long-temps. 
marguerite  de  Valois  9  deftinée  au 
duc  de  Savoie ,  l'emmena  avec  elle 
pour  être  fou  chancelier.  Mais  à 
peine  eut-il  paffé  fix  mois  auprès 
«le  fa  bienfaitrice ,  qu'on  le  rappe- 
la en  France,  où  Ton  efpéroit  de 
remédier  aux  maux  qui  défoloient 
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ce  royaume  ,  en  l'élevant  à  la  place 
de  chancelier.  VHofpital ,  devenu 
chef  de  la  juftice  ,  au  milieu  des 
faéfcions  de  la  cour ,  &  du  boule- 
verfement  général  du  royaume, 
parut  un  philofophe  intrépide, 
dans  un  temps  d'enthoufiafme  & 
de  fureur.  Lorfque  la  malheureufe 
Confpiration  fAmboife  éclata  en 
1  j  60  ,  il  fut  d'avis  que,  pour  ap- 
paifer  le  foulevement  des  efprits, 
on  pardonnât  à  ceux  que  le  faux 
zèle  de  la  religion  avoit  égarés.  Il 
donna  ,  la  même  année  de  cette 
conjuration ,  YEdit  de  Romorantin  , 
pour  empêcher  l'établinement  de 
l'inquifition.  Il  vit  avec  douleur 
le  feu  de  la  guerre  civile  s'allumer 
en  France  :  il  fît  tous  fes  efforts 
pour  l'éteindre  avant  l'erobrafe- 
roent  général  \  &  ,  lorfque  tout  le 
royaume  étoit  en  feu  ,  il  tâcha 
d'adoucir  le  mal  qu'il  n 'avoit  pu 
guérir.  C'efl  conformément  à  ces 
principes,  diâés,  félon  les  uns, 
par  l'humanité  &  la  fageffe  ;  félon 
d'autres,  par  fon  penchant  au  Cal* 
vinifme  ,  qu'il  parla  aux  états  af- 
femblés  à  Orléans  ,  au  commen-. 
cernent  du  règne  de  Charles  IX  j  à 
ceux  de  Saint  Germain- en-Laye, 
en  1561  ;  au  colloque  de  Poifti  , 
tenu  la  même  année  ;  à  l'affemblée 
de  Moulins  ,  en  1  $66.  Après  l'af- 
faire de  Vaûl,  voyant  qu'on  fe 
préparoit  ,  de  part  &  d'autre  %  à 
prendre  les  armes ,  il  s'y  oppofa 
de  toutes  fes  forces  ;  &  le  conné- 
table de  Montmortnci  lui  ayant  dit , 
que  ee  n'était  à  gens  de  Robe  -  longue . 
d'opiner  fur  le  fait  ,de  la  guerre.  — 
Bien  que  telles  gens ,  lui  répondit-il, 
ne  fâchent  conduire  les  armes  Ji  ne  laif 
fent'ils  de  connaître  quand  U  en  faut- 
ufer.ll  eut  part  à  toutes  les  grandes 
affaires  de  ces  temps  malheureux , 
&  fe  conduifit  toujours  de  même. 
Son  difeours  aux  états  affemblés 
à  Orléans  ,  eft  un  monument  de 
fafagefiç.  «Il  ne  faut  point",  dit- 
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»  il,  écouter  ceux  qui  prétendent 
»  qu'il  n'eft  pas  de  la  dignité  d'un 
»  i  roi  de  convoquer  des  états  ;  car 
»  qu'y  a-t  il  déplus  digne  d'un  roi» 
»  que  de  donner  à  tous  fes  iujets 
»  la  permifiion  d'expofer  leurs 
»  plaintes  avec  liberté ,  publique- 
»  ment  t  &  dans  un  lieu  où  Tint- 
»  pofture  &  l'artifice  ne  peuvent 
»  fe  glifler?  Dans  ces  affemblées , 
»  les  fouvcrains  font  inftrutts  de 
m  leurs  devoirs.  On  les  engage  à 
»  diminuer  les  anciennes  impofi- 
»  tiony,  &  à  n'en  pas  mettre  de 
»  nouvelles;  à  retrancher  les  dé- 
3»  penfes  fupcrflues ,  qui  ruinent 
»  l'état  ;  à  ne  plus  vendre  les 
».  charges  >  à  n'élever  à  l'épifco- 
»  pat  6c  aux  autres  dignités  de 
»  l'églife,  que  des  iujets  capables 
»  de  les  remplir-,  devoirs  au jour- 
»  d'huinégligésparce  que  les  rois 
»  ne  voient  &  n'entendent  que  par 
a»  les  oreilles  d'autrui  ».  Ennemi 
des  confeifc  violents ,  il  en  donna 
au  roi  de  très  modérés ,  pour  le 
porter  à  rétablir  la  paix  dans  fon 
état.  La  reine  Catherine  de  Medicis , 
qui  avoit  contribué  à  l'élévation 
du  chancelier ,  trop  emportée  pour 
approuver  des  vues  fi  pacifiques , 
le  fit  exclure  du  confeil  de  guerre. 
VHoJpitaJ ,  voyant  que  fa  préfen- 
ce  étoit  importune ,  fe  retira  de 
lui-même  en  1  ç  68 ,  dans  fa  maifon 
de  campagne  de  Vignai  près  d'Ef- 
campes.  Quelques  jours  après ,  on 
fui  fit  demander  les  fceaux  -,  il  les 
tendit  fans  regret ,  difant  que  les 
affairer  du  monde  êtoienttrop  corrom- 
pues pour  qu'il  pût  encore  s* en  mêler, 
Vffo/pital goûta  ,  dans  fa  retraite, 
nn  bonheur  inefpéré.  Les  amufe- 
ments  de  ia  campagne ,  la  poêfie 
latine ,  qui  faifoit  fes  délices ,  la 
converfation  de  fes  amis ,  fuccé- 
d oient  au*  foins  qu'il  donnoit  à  fes 
enfants.  «  J'ignorais ,  (  dit- il  dans 
»  une  de  fes  lettres ,  )  que  la  vie 
«  &  les  plaiûrs  champêtres  euffent 
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*  autant  de  charmes.  Paivubla* 
»  chir  mes  cheveux ,  avant  que  de 
»  connoître  l'état  dans  lequel  je 
»  pouvois  rencontrer  le  bonheur» 
»  En  vain ,  la  nature  m'avoit  fait 
»  aimer  le  repos  &  l'oifiveté;  ja- 
n  mais  je  n'aurois  pu  me  livrer  â 
»  ce  penchant  fi  doux,  fi  le  ciel 
»  me  regardant  d'un  oeil  de  pitié, 
»»  ne  m'eût  débarraflfe  des  fers, que 
h  peut-être  fans  lui  je  n'aurois  pu 
»  brifer.  Que  û  quelqu'un  s'ima- 
»  gine  que  je  me  croyois  heureux 
»  dans  ce  temps,  oà  la  fortune 
»  ferobloit  s'être  fixée  contre  niou. 
»  &qu'à  préfentje  me  crois  mal- 
»  heureux ,  d'avoir  perdu  tous  ces 
m  brillants  avantages  :  ah!  que  cet' 
m  homme  ignore  bien  le  fond  de 
»  mon  coeur  »  î  L'illuftre  chance» 
lier  vit  les  beaux  jours  de  fa  re- 
traite troublés  par  le  maffacre  de 
la  Saint-  Barthélemi ,  en  î  ST-U 
penfa  fur  cette  funefie  journée , 
comme  nous  penfons  aujourd'hui:; 
Bxcidat  izla  Dits  !  Ses  anûsi 
craignant  qu'il  ne  fût  enveloppé"1 
dans  cette  horrible  exécution, IV 
vertirent  de  prendre  garde  a  lui* 
Rien  ,  rien  t  répondit- il  ;  et  fera  et 
quil  plaira  à  Dieu  t  quand  mon  heve* 
fera  venue.  Le  lendemain ,  on  vint: 
lui  dire  y  qu'on  voyoit  une  troupe 
de  cavaliers  armés  ,  qui  s'ayac- 
çoient  vers  fa  maifon.  On  lui  de- 
manda fi  l'on  devoit  fermer  ks 
portes ,  fit  tirer  fur  eux ,  et  cas 
qu'ils  voulurent  les  forcer.  M*» 
non,  répartit-il;  mais  fi  la  petit  te 
fuffit  pas  pour  les  faire  entrer  ,  f«* 
ton  ouvre  la  grande.  Cétoient  tu 
-effet  des  furieux ,  qui ,  fans  ordre 
de  la  cour  ,  venoient  pour  letueri 
mais ,  avant  que  d'exécuter  leur 
defifein ,  ils  furent  atteints  par  d'au- 
tres cavaliers ,  envoyés  par  le  roi 
même ,  pour  leur  dire  ,  qutîfl'f- 
p'ual  n'avoit  pas  été  compris  dans 
le  nombre  des  proferits ,  fr  que 
ceux  qui  en  avoient  (lit  te  M*! 
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hû  pardonnoient  les  oppofitions 
|  fu'U  avoit  toujours  formées  à  i'e- 
;   xécutioo  de  leurs  projets.  J'igno- 

toit ,  répondit  -  il  froidement  ,  & 
!  fus  changer  de  vifage  v  que  feujfe 
|  jamais  mérité  la  mort  ,  ni  U  pardon. 
1   Sadevifeétoit: 

|      5/  FRACTUS  1LLA3ATUR    Ojt- 
SJS  , 
lUfAriDVM  FERIE  NT  RU IU M. 

L'univers  écroulé  tomberont  en 

éclats , 
Le  choc  de  fes  débris  ne  m*é- 

branleroit  pas. 

Marmontel. 

H  mourut  le  13  mars  1573  ,  âgé 
&  68  ans.  On  croyoit  qu'il  étoit 
Huguenot  dans  l'ame  ,  quoiqu'il 
nu  Catholique  au- dehors.  De  là  ce 
proverbe ,  ou  plutôt  cette  raillerie 
qui  étoit  de  fon  temps  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde  :  Dieu  nous 
gerde  de  la  Mejfe  du  Chancelier  !  par- 
!  ce  qu'on  étoit  perfuadé  qu'il  n'y 
croyoit  pas  trop.  Quelques  perfon- 
nes  jugeoient  qu'avec  fa  mine  auf- 
tere ,  fon  vifage  de  S.  Jérôme ,  com- 
me on  l'appeloit  à  la  cour  ,  &  fa 
«orale    extrêmement  févere,  il 
o'étoic,à  proprement  parler,  ni 
Huguenot»  ni  Catholique,  ou  que 
du  moins  il  penchoit  beaucoup  plus 
pour  le  CalviniCme.  Ceux  qui  fou- 
tiennent   ce    dernier    fentiment, 
l'appuient  fur   plusieurs  raifons. 
Nous  rapporterons  les  principales, 
d'après  une  lettre  qu'on  trouve 
dans  l'Année  Littéraire,  (  1777  , 
o*  a8.  )  i*.  «  L'époufe ,  la  fille , 
»  le  gendre  de  YUofphal  profef- 
9  foient  publiquement  la  doctrine 
JO  de  Calvin.  Ie.  Dans  fon  teita- 
»  ment ,  le  chancelier  ne  fait  au- 
»  cime  mention ,  ni  de  Mefle  ,  ni 
»  de  Purgatoire ,  ni  de  Prêtres. 

•  Ce  filence  tû  éloquent;  mais  ce 

•  n'eft  pas  tout.  Il  dit  qu'il  nt  re> 
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»  gle  rien  fur  fes  funérailles,  par- 
»  ce  que  les  Chrétiens  ne  les  ont  pas 
»  en  grande  eftime.  Où  avoir  il  pui- 
»  fé  ce  langage?  N'eu-  ce  pas  à 
»  l'école  des  feâaires  ?  Car  les  Ca- 
»  tholiques  font  le  plus  grand  cas 
»  des  funérailles ,  &  des  prière* 
»  qu'on  y  fait  pour  les  morts.  3*. 
»  Une  autre  dépofition  bien  ter- 
»  *ible  contre  la  foi  de  VHofpital% 
»  c'eft  la  déclaration  de  MM.  Hw 
i>  rouit  de  VHofpitaly  fes  petits-fils, 
»  qui  ont  attefté  qu'il  Jes  avoit 
»  élevés  &  inftruits  avec  le  plus 
»  gnnd  foin  dans  la  religion  Pro- 
»  teftante.  4°.  Si  l'on  joint  à  tou- 
»  tes  ces  preuves ,  la  fameufe  ha- 
»  rangue,  du  colloque  de  Poiffy  t 
»  que  tous  les  prélats  Catholiques 
»  &  le  pape  Pie  I V  jugèrent  heré- 
»  tique ,  &  qui  l'étoit  en  effet  ;  fi 
»  l'on  joint  encore  le  règlement 
»  fait  par  fes  ordres  dans  raffem- 
»  bléé  de  St-Germain ,  où  le  cuit* 
»  des  images  eft  proferit ,  où  l'on 
»  décide  que/<*  Images,  fur. tout  cet* 
»  les  de  la  Ste  Trinité,  font  une  inno± 
»  vation  contraire  à  C  Ecriture- Sain* 
»  u  ,  à  V autorité  des  Conciles  &  de* 
»  faints  Pères  ;  û  l'on  fe  rappel. 
»  le  que ,  foi  t  a  u  concile  de  Trente, 
»  foit  dans  tout  le  cours  de  fon 
»  miniftere,  VHofpital  ne  ceffa 
»  d'appuyer  les  demandes  des  Cal* 
»  vinifies  ,  on  fera  porté  à  quel* 
»  que  mouvement  d'indulgence 
o  envers  ceux  qui  ont  foupçonné 
»  la  foi  du  chancelier  »....  Quel- 
ques hiftoriens  ajoutent  que ,  s'it 
avoit  été  le  maître  de  fa- croyance  v* 
il  auroit  profeffé  le  Judaïfme, 
comme  le  Juif  qu'on  lui  donnoit 
pour  aïeul.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  imputation  ,  formée  fans 
doute  par  la  haine ,  il  eut  les  ver* 
tus  que  la  religion  infpire ,  ainfi 
que  les  qualités  qui  accompagnent 
le  génie.  Le  lien  eut  le  caraÔere  de 
la  véritable  grandeur  ;  il  fut  fimple 
&  «levé.  S'il  avoit  vécu  de  nos 
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jours,  il  auroit  exécuté  Ces  vues 
£rardcs  &  nobles  ;  il  auroit  mis 
un  ordre  dans  le  labyrinthe  de  la 
junfprudence  ;  il  auroit  paru  tout 
«ce  qu'il  étoit ,  un  homme.  C'eft  lui 
qui  eu  1  auteur  de  1  Ed>t  de  Mou- 
lins. H  brilla  beaucoup  dans  l'af- 
iemblée  tenue  dans  cette  ville  en 
1566:  il  y  propola  d'excellents 
règlements,  pour  que  la  juftice 
fût  rendue  avec  plus  d'cxaûitude. 
Il  vouloit  réduire  les  chambres  du 
parlement ,  donner  des  gages  rai- 
sonnables aux  juges,  fupprimer 

v  les  épices  &  les  préfents.  Il  vou- 
loit que  les  magiftratsne  ferviffent 
que  trpts  ans  de  fuite  dans  chaque 
parlement,  &  qu'avant  que  de 
quitter,  ils  rendirent  compte  de 
leur  conduite  devant  des  cenfeurs 
nommés  par  le  roi  :  belles  propo- 
rtions, qui  furent  applaudies,  & 
qui  n'ont  jamais  été  exécutées. 
C'eft  encore  à  ce  chancelier  qu'on 
eft  redevable  de  VE dit  qui  ordonne 
qu'on  fuivroit  le  cours  du  foleil 
dans  le  dénombrement  des  mois  t 
&  que  Tannée  civile  commence- 

.  roit  au  Ier  janvier.  Il  projeta  auffi 
de  réduire  tous  les  religieux  à  4 
ordres  &  à  4  habits  différents ,  &  de 
les  charger  des  hôpitaux  &  des 
collèges.  On  a  remarqué  que  fon 
portrait  reJTemble  affez  bien  aux 
médailles  que  nous  avons  tiArifio- 
te.  Il  nous  refte  encore  du  chance- 
lier de  VHofpitai  z  L  Des  Poèfies 
latines  ,  Amfterdam ,  1731 ,  >n-8°  , 
qui  ne  font  pas  fans  mérite  ;  mais 
que  Chapelain  a  trop  louées  en  les 
mettant  immédiatement  après  cel- 
les à' Horace.  VHofpitai  n'a  point 
ce  Ay  le  précisa  ferré  <,  cette  abon- 

,  dance  d'idées  ,  cette  délicateife 
énergique  qui  distinguent  le  poëte 
Romain.  11  eft  fouvent  diffus.  Ses 
tableaux,  quoique  peints  en  grand, 
ne  font  pas  toujours  bien  ordonnés. 
Enfin,  il  eft  moins  poëte  qu'Hora- 
tt,  Cependant  U  çû,  poëte.  Son  fty  le 
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eft  facile ,  mâle  &  plein  de  vie,  far* 
tout  dans  fes  dernières  compor- 
tions v  lorfque  l'atrocité  4es  crimes 
commis  fous  Ces  yeux  eut  don- 
né à  fon  caraûere  un  nouveau  de- 
gré d'énergie.  II.  Des  Harangua 
prononcées  aux  Etats  d' Orléans  f 
1 561  ,  in- 40  :  écrites  fans  goût  ,& 
qui  ne  font  qu'un  tiflu  de  méta- 
phores prifes  de  la  médecine.  Le 
poëte  valoit  mieux  en  lui  que  l'o- 
rateur. III.  Des  Mémoires ,  conte- 
nant plusieurs  Traités  de  Paix,,  Apa- 
nages ,  Mariages ,  Reconnoiffen- 
ces  ,  Fois  &  Hommages  ,  &c.  de- 
puis Tan  1128  ,  jufqu'en  1557,  3 
vol.  in-n,  Cologne,  1572.  Ce 
petit  volume  n'eft  proprement 
qu'un  recueil  de  notes  faites  par 
un  homme  qui  étudioit  l'hifloire 
de  France.  Dans  un  Recueil  de  Pic 
ces  ferrant  à  l'Ht/iofre  ,  (  Paris» 
1623 ,  in-40.  )  on  trouve  de  lui  un 
D  if  cours  des  raifons  &  perfuafions 
de  la  paix  en  1 5  68 ,  &  fon  Teftamat 
qui  eft  curieux.  Cette  dernière  pie- 
ce  fe  trouve  aufli  dans  la  Biblio- 
thèque choifie  de  Colomit\  ,  dans 
la  Bibliothèque  du  Droit  François 
de  Bouche/ ,  dans  Cafielnauy  &  dans 
Brantôme ,  article  du  connétable  de 
Montmorenci.  Le  *  chancelier  de 
VHofpitai  a  voit  projeté ,  dit- on  r 
dans  fa  retraite ,  une  Htfioire  de  fon 
temps  en  latin.  Il  s'étoit  propofé 
Sallufté^Tlutarquey  Titc-Livc,  pour 
modèles j  mais  la  crainte  d'être  en- 
levé à  tout  moment  par  fts  enne- 
mis, l'empêcha  d'exécuter  cet  ou- 
vrage. JLn  1777 ,  l'académie  £«■- 
çoiie  a  couronné  l'éloge  de  ce 
grand  homme  par  M.  l'abbé  Remi\ 
&  cette  même  année ,  Louis  XVI 
lui  a  fait  ériger  une  ftatue  en  mar- 
bre blanc  ,  par  M.  de  Gois,  Qa  a 
publié  fa  Vu  à  Paris,  fous  le  titre 
de  Londres ,  in«J2  ,  1764.  VHof- 
pitai ne  laifla  qu'une  fille ,  qu*il 
maria  à  Robert  Hurault  ;  &  la  ligne 
mafculine  de  cette  maifoa  de  i&ç 
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TMuh-YHofpital  finit  en  1706.  Voy* 
l'art,  fuivant, 

II.  HOSPITAL,  fieur  du  Fay  , 
(Michel Hurault de  1')  petit- fils  & 
filleul  du  chancelier,  qui  l'ayant 
fait  élever  fous  fes  yeux ,  lui  avoit 
légué  fa  bibliothèque ,  fie  le  regar- 
dent comme  celui  de  fes  petits-fils 
qui  promettoitle  plus.  11  oe  trom- 
pa pas  les  efpérances  de  Ton  aïeul. 
Il  fut  fuccefïïvement  chancelier  de 
Henri ,  roi  de  Navarre ,  &  enfuite 
de  France  ;  Ton  ambaffadeur  en 
Hollande  &  en  Allemagne,  où  il 
lui  ménagea  des  fecours  &  des 
alliances  ;  maître  des  requêtes ,  & 
gouverneur  de  Quilleboeuf  :  car  il 
réuniiToit ,  ainfi  que  U  plupart  des 
grands  hommes  de  ce  fiecle ,  les 
qualités  militaires  aux  lumières  & 
aux  vertus  de  la  magifirature  ,  à 
laquelle  il  tenoit ,  &  par  Ta  famil- 
le t  &  par  celle  de  fa  femme ,  fille 
de  l'illuftre  Pibrac.  Nous  connoif- 
fons  deux  Difcours  de  lui ,  faifant 
partie  des  iv  excellents  Difcours 
fur  Vctat  prêftnt  de  la  France ,  im- 
primés en  1593.  Us  offrent  le  ta- 
bleau de  la  France  ,  depuis  1535 
juf qu'en  1591.  Tout  y  eft  trace  de 
main  de  maître ,  avec  la  chaleur 
que  l'indignation  allumoit  dans 
tous  les  cœurs  François  ;  mais  cet- 
te chaleur  eft  contenue  dans  les 
bornes  fixées  par  les  maîtres  de 
l'art.  Ces  difcours  offrent  encore 
une  leâure  agréable  &  in  té  refon- 
te. L'auteur  étoit  mort  en  1592. 
On  a  auffi  de  lui  une  Réponfe  en 
latin  au  Difcours  du  pape  Sixte  Vt 
fur  la  mort  du  roi  Henri  III ,  fous 
le  titre  de  Sixtus  &  Anti-Sixtus , 
x  590 ,  111-4°  &  in-8°.  On  lui  donne 
aufiî  VAnti-E/pagnol ,  qui  fe  trou- 
ve dans  les  Mémoires  de  la  Ligue , 
&  Séparément ,  mais  Armtùld  d'An- 
dilly ,  dans  fes  Mémoires ,  attribue 
ce  livre  à  fon  père  Antoine  Ar- 
mauld. 

III.  HOSPITAL,  (  Nicolas  & 
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François  de  V  )  :  Louis  de  VHos- 
piTAt  leur  père,  d'une  famille  il- 
luftre ,  différente  de  celle  du  chan- 
celier ,  commandoit  dans  Meaux 
pour  la  Ligue.  Il  offrit ,  en  1  $91  , 
au  duc  de  Mayenne  ,  d'arrêter  les 
Sei\e  qui  avoient  fait  pendre  le 
préfident  Briffon  fie  deux  conseil- 
lers au  parlement  de  Paris ,  fie  qui 
afpiroient  à  fe  défaire  auifi  du  duc 
pour  fecouer  tout  frein  &  toute 
fubordtnation.  Louis  fut  le  premier 
gouverneur  qui  reconnut  Henri  IV* 
Ce  A  lui  qui  arrêta  le  maréchal  de 
Biron,  en  1602.  Ses  fils  lui  Succé- 
dèrent dans  la  charge  de  capitaine 
aux  Gardes-du  corps,  &  fe  distin- 
guèrent l'un  fie  l'autre  par  leur  va- 
leur. Ils  furent  tous  deux  honorés 
du  collier  des  ordres,  le  31  dé- 
cembre 1619  -,  &  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France ,  l'un  le  4  avril 
1617,  l'autre  le  13  avril  1643.  H* 
furent  connus  *  dans  leur  tetnps  , 
fous  les  noms  de  maréchaux  de  Vi- 
tri  &  de  VHofpltal.  Ils  obtinrent 
l'un  fie  l'autre ,  en  164 1  &  en  août 
16 14  ,  des  brevets  portant  pro- 
mette d'ériger  en  duchés  -  pairies 
les  comtés  de  Château- Villain  fit 
de  Rofnay  en  Champagne ,  qu'ils 
poffédoient.  En  juin  165^,  la  pro- 
meuve fut  effectuée  par  rapport  à 
la  première  de  ces  deux  terres ,  qui 
fut  érigée  fous  le  nom  de  Vjtrx9 
en  faveur  de  François  -  Marie  de 
YHofpitaly  fils  de  Nicolas,  alors 
capitaine  de  cent  hommes-d* armes* 
des  ordonnances ,  &  mefire  -  de- 
camp-lieutenant  du  régiment  de  U 
reine,  infanterie,  puis  ambaffadeur 
pour  la  paix  de  Nimegue  en  1675  , 
fie  le  dernier  de  fa  branche.  Le  maré- 
chal de  V'uri  avoit  gagné  le  bâton 
en  arrêtant  fie  faifant  tuer  le  maré- 
chal d'Ancre.  Etant  gouverneur  de 
Provence,  il  eut  unedifpute  vive 
avec  Sourdis ,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  nommé  pour  commander  , 
les  troupes  de  mer  qui  dévoient  . 
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reprendre  le*  îles  d'Hieres  &  de 
Lérins.  L'emportement  de  Vitri 
alla  fi  loin,  qu'il  donna*  quelques 
coups  de  tanne  au  prélat  guerrier. 
Cette  violence  le  fit  enfermer  à  la 
Baftiîle  ,  où  il  demeura  pri  fon  nier 
jufqu'en  janvier  1644.  Il  mourut 
Tannée  d'après,  le  28  feptembre 
1645 ,  à  63  ans.  Son  petit  -  fils, 
Louis-Marie' Charles  ,  tué  à  Paris 
en  1674 ,  termina  fa  poftérité  mas- 
culine. François  de  YHofpital ,  frère 
du  même  Vitri ,  fervit  long- temps 
Sttrèsbien,  fous  le  nom  de  du 
H  allier.  Il  commanda  l'aile  gau- 
che à  la  bataille  de  Roc  roi ,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  la  victoire. 
Ayant  négligé  de  faire  fa  cour  au 
cardinal  de  Richelieu,  il  n'eut  le 
bâton  de  maréchûl  qu'en  1643, 
après  la  mort  de  ce  miniftre  impé- 
rieux. Peu  de  guerriers  a  voient 
autant  travaillé  pour  le  mériter. 
Le  cardinal  Ma\arin ,  plus  fenfible 
à  fes  talents  que  Richelieu ,  eut  avec 
lui  les  liaifons  les  plus  étroites  ,  & 
le  nomma  gouverneur  de  Paris  en 
1649.  Il  mourut  le  10  avril  1660, 
âgé  de  77  ans.  Il  avoit  époufé  en 
premières  noces  Charlotte  des  Ef- 
fars.  Voyei  II.  ESSARS. 

IV.  HOSPITAL ,  (  Guillaume- 
François- Antoine  de  1')  marquis 
de  Ste  Me/me,  naquit  en  1661.  Il 
étoit  de  la  môme  famille  que  ceux 
qui  font  l'objet  de  l'article  précé- 
dent, mais  d'une  autre  branche. 
Toutes  les  deux  avoient  pour  tige 
commune  Adrien  de  YHofpital, 
chambellan  de  Charles  VIII,  ca- 
pitaine de  cent  hommes  d'armes, 
&  lieutenant  général  en  Bretagne, 
qui  commanda  l'avant  -  garde  de 
l'armée  royale  à  la  bataille  de 
St-  Aubin,  en  1488.  Le  marquis  de 
YHofpital,  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article  t  eut ,  dès  fon  enfance , 
une  paflîon  extrême  pour  les  ma- 
thématiques j  &  cette  paflîon  de- 
vint d'autant  plus  forte ,  qu'elle 
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étoit  foutenue  par  beaucoup  et 
talent.  Il  étonna  les  plus  habiles 
géomètres  de  fon  temps ,  entr'au- 
très ,  le  grand  Amaula\  par  fa  facilité 
à  réfoudre  les  problèmes  les  plus 
difficiles.  Après  avoir  fervi  quel- 
que temps  en  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter le  fervice ,  à  caufe  de  la  fai- 
ble fie  de  fa  vue  ,  û  courte ,  qu'il 
n'y  voyoitpas  à  10  pas.  Les  mathé- 
matiques le  poflederent  tout  en- 
tier. L'académie  des  fciences  de  Pa- 
ris lui  ouvrit  fes  portes  en  1693» 
&  il  juftifia  ce  choix  par  fon  livre 
de  VAnalyfe  des  Infitriment-Ptths , 
^publié  en  1696,  in-40.  Cet  ouvrage 
dans  lequel  il  dévoile  û  bien  tout 
les  fecrets  de  l'infini  géométrique, 
&  de  l'infini  de  l'infini,  le  fit  regar- 
der comme  un  des  premiers  ma- 
thématiciens de  fon  fiecle.  Ce  livre 
eft  au  fil  bien  fait  que  bon.  L'auteur 
a  eu  l'art  (  dit  Fomcaelle  )  de  ne 
faire,  d'une  infinité  de  chofes, 
qu'un  afifez  petit  volume  ;  il  y  a 
mis  cette  netteté  &  cette  brièveté 
d'un  homme  qui  ne  veut  que  faire 
penfer ,  &  plus  foigneux  d'excité* 
les  découvertes  d'autrui ,  que  ja- 
loux d'étaler  les  tiennes.  Le  mar- 
quis de  YHofpital ,  ayant  vu  l'uti- 
lité de  fon  ouvrage,  s'engagea,  dit 
fon  panégyrifte ,  dans  un  travail 
aufli  propre  à  faire  de  nouveaux 
géomètres.  Il  embrafibit  les  fré- 
tions coniques  ,  les  lieux  géomé- 
triques ,  la  conftruclion  des  équa- 
tions ,  &  une  théorie  des  courbes 
mécaniques.  Cétoit  proprement  le 
plan  de  la  géométrie  de  De/cartes, 
mais  plus  étendu  &  plus  complet. 
Il  mettott  la  dernière  m^in  à  cet 
ouvrage ,  lorf qu'il  fut  malheureu- 
ftment  emporté  par  une  apople- 
xie, en  1704,  âgé  feulement  de 
43  ans.  Quoique  profondément  at- 
taché aux  fciences  abftraites,  il 
n'étoit  nullement  fombre  ni  rê- 
veur j  il  étoit  au  contraire  a/Tez 
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porté  à  la  joie ,  &  il  fembioit  n'a- 
voir payé  par  rien  ce  grand  génie 
nia  thématique.  Il  écoic  dans    le 
commerce  du  monde  ,  &  il  y  vi- 
vo it  ,  à-peu-prés  comme  ceux  dont 
cette  occupation  oiûve  eu  la  feule 
occupation.  Il  n*étoit  pas  même 
ennemi  des  plaifirs  ;  mais  on  fen- 
toit  dans  les  fociétés  les  plus  frivo- 
les 8c  dans  fes  difeours  les  plus 
ordinaires 9  la  juitefle  v  la  folidité  , 
en  un  mot ,  la  géométrie  de  fon 
efprir.  U  étoit  d'un  commerce  fa- 
cile  •   &  d'une  probité  parfaite; 
ouvert  &  finoere  ;  convenant  de 
de  ce  qu'il  écoic,  parce  qu'il  re- 
çoit ,  &  n'en  tirant  nul  avantage; 
prompt  X  déclarer  ce  qu'il  ignoroit, 
&  k  recevoir  des  inftru&ons  mê- 
me en  matière  de  géométrie,  s'il 
lui  eut  été  poffible  d'en  recevoir. 
Depuis  fa  mort,  on  publia  de  lui 
en   1 707  un  Trait  J  des  Sections  Co~ 
miquts  ,  in  40.  H  avoit  époufé  Ma- 
rie- Charlotte  de  Rom'Uley  de  la  Chef' 
nalaye,  d'une  ancienne  noblefle  de 
Bretagne  *  dont  il  eut  de  grands 
biens,  &  qui  lui  donna  un  fils  & 
trois  filles.  Leur  union  fut  û  heu* 
reufe,  qu'il  lui  fît  partager  tous  fat 
goûts ,  juf  qu'au  génie  pour  les  ma- 
thématiques. 

.  HOSSCH.  (Sidroaius)  jéfuite, 
né  à  Merckhem,  village  voifin  de 
Dixmude  en  Flandre,  en  1596, 
tnort  à  Tongres  le  4  feptembre 
i^53i  à  $7  ans,  s'eft  illuftré  par 
fes  Potfits  latines ,  recueillies  en 
i^S  c» ,  tn-8°.  Elles  ont  été  impri- 
mées plus  de  trente  fois  depuis , 
entr'autres  chez  Barbou  ,  à  Paris, 
17x3.  Jl  a  fu  allier  deux  chofes 
qui  ne  vont  guère  enfembl  e ,  l'élé- 
vation &  l'élégance  dn  ftyle ,  l'e- 
xactitude &  la  richefie  de  la  poë- 
lie.  Le  pape  Alexandre  VIl%  qui 
cultivoit  auffi  les  Mu  fes  latines  , 
faifoit  un  grand  cas  des  fruits  de 
:  la  veinzd' Hotfch.  M.  Des- Landes  t 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  ea 
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a  donné  une  Traduction  libre  en. 
vers  françois,  imprimée  avec  le 
texte  latin  »  à  Paris,  1756.  ««  C'ell 
»  par  néceffité ,  dit  Bailla,  plutôt 
»  que  par  bienféance,  que  j'ai  cm 
»  devoir  marquer  le  temps  de  U 
h  naitfance  &  de  la  mort ,  auffi- 
.»  bien  que  la  qualité  &  le  pays  de 
»  Sidronius  Hojfchius  ,  de  peur 
m  qu'on  ne  s'y  trompât ,  en  le 
»  croyant  né  aux  fiecles  (es  plus 
»  heureux  de  Rome  notifiante, 
»  fous  prétexte  qu'il  égale  les  pre- 
»  miers  d'entre  les  anciens  poètes 
»  latins  qu'elle  a  produits;  &  que 
h  fes  écrits  femblent  nous  portée 
»  à  le  confondre  avec  eux  «• 

HOSTASIUS  ,  de  Ravenne  en 

Italie ,  écoit  un  foldat  de  l'armée 
commandée  par  Odet  de  Lautrec  , 
au  fié§e  de  Pavie ,  que  les  Fran- 
çois prirent  l'an  1527.  H  fignala 
fon  courage  en  entrant  le  premier 
dans  cette  ville,  &  demanda  pour 
récompenfe  à  fon  général ,  une  Sta» 
tue  équeflre  de  cuivre ,  qui  étoit 
élevée  dans  la  place.  On  dit  que 
c'étoit  la  ftatue  de  l'empereur  An- 
(omit,  qui  avoit  été  autrefois  tranf- 
portée  de  Ravenne  à  Pavie ,  pour 
la  fan  ver  du  pillage  des  Lombards. 
Le  général  1  ui  accorda  fa  demande  ; 
mais  les  bourgeois  de  Pavie  refu- 
ferent  abfolument  de  laitier  enle- 
ver cette  figure»  &  aimèrent  mieux 
donner  à  ce  foldat  une  couronne 
d'or  majfif.  Il  l'accepta ,  &  la  fit 
attacher  dans  l'églife  de  Ravenne, 
pour  être  à  la  poftérité  un  témoi- 
gnage de  fa  valeur. 

I.  HOSTE  ou  t'HosTK ,  (  Jean  ) 
né  à  Nancy,  enfeigna  le  droit  Se 
les  mathématiques  à  Pont- à -M  ouf- 
fon ,  fur  la  fin  du  xvi*  fiecle.  Henri 
duc  de  Lorraine  ,  charmé  de  fonef* 
prit  vafte  &  pénétrant  •  le  fit  in* 
tendant  des  fortifications ,  &  Con* 
feiller  de  guerre.  Set  principaux 
ouvrages  font  ;  h  Le  Sommaire  $ 
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tuf  âge  de  la  fphere  artificielle  ,  in- 
4°.  II.  La  Pratique  de  Géométrie,  in- 
4°.  III.  Description  &  ufage  des  prin- 
cipaux Infiniment*  de  Géométrie.  IV, 
Du  Cadran  &  du  Carré.  V.  Rayon  af- 
tronomique.  VI.  BtLton  de  Jacob.  VII. 
Interprétation  du  grand  Art  de  Ray» 
mond  Lulle,  &c.  On  defireroit  dans 
quelques-uns  plus  d'ordre  &  de 
méthode;  fie  depuis  lui,  on  a  mieux 
Jait  &  mieux  écrit.  Il  mourut  en 
1651. 

II.  HOSTE ,  (  Paul  1'  )  Jéfuite, 
aé  à  Pont  de-Vefle  dans  la  Brefle , 
en  16$ 2 ,  mort  profefleur  de  ma- 
thématiques à  Toulon, le  23  fé- 
vrier 1700  v  à  49  ans,  eft  princi- 
palement connu  :  I.  Par  un  Traité 
des  Evolutions  navales,  in-folio, 
1697, réimprimé  *  Lyon,  172-7, 
in-folio ,  avec  des  corre étions  fie 
des  augmentations.  Cet  ouvrage 
n*eft  pas  moins  hiftorique  que 
dogmatique ,  8c  contient  ce  qui  s'eft 
pafle  de  plus  conûdérable  fur  mer 
pendani  les  cinquante  ans  qui  l'ont 
précédé.  Le  VtitVHofte  le  préfenta 
à  Louis  XIV y  qui  le  reçut  avec 
bonté ,  &  donna  à  l'auteur  cent 
piftoles  &  une  penfion  de  600  liv. 
On  trouve  à  la  fuite  de  ce  livre  un 
Traité  de  la  conflruâion  des  Vaif* 
feaux  ;  fruit  des  conférences  de  l'au- 
teur avec  le  maréchal  de  Tourville. 
II.  Un  recueil  des  Traités  de  Mathé- 
matiques les  plus  nécejf aires  à  un  offi- 
cier, a  vol.  in- 12. 

III  HOSTE,  (Nicolas  1')  fa- 
meux dans  notre  hiftoire  par  fes 
trahifor.s ,  étoit  fils  d'un  domefti- 
que  de  Nicolas  de  Neufville  de  Vil- 
leroi)  fecrétaire  d'état.  Il  avoitété 
élevé  dans  la  maifon  de  ce  fei- 
gneur ,  qui  l'aimoit  beaucoup  ,  fie 
qui  lui  donna  toute  fa  confiance  ; 
mais  il  en  abufa ,  &  le  trahit,  lui 
fie  la  France.  Lorfque  Antoine  de . 
Silly  partit  pour  l'ambarlade  d'Ef- 
pagne,  Villeroi  l'envoya  avec  lui 
pour  apprendre  la  langue  du  pays. 
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Maïs ,  an  lieu  d'y  demeurer  fiddl 
à  fa  patrie ,  il  fe  vendit  aux  Efpa* 
gnols  pour  une  penfion  de  1200 
écus.  De  retour  en  France ,  fo« 
maître  l'employa  fouvent  à  écrire 
des  lettres  en  chiffres.  Le  traître 
ne  manqua  pas  de  communiquer  ! 
à  l'ambafTadeur  de  Philippe,  roi; 
d'Ef  pagne ,  tout  ce  qu'il  y  avoitde  ; 
fecret.Sa  trahifdn  fut  enfin  déco»*: 
verte  en  1604.  L'Hofte  ayant éâ 
averti  que  l'on  devoit  fe  faifir  de  j 
lui,  difparut  tout- à-coup,  prit  ta; 
route  de  la  Champagne  avec  nft 
Flamand  ,  fit  fut  atteint  à  la  Faye, 
dans  l'endroit  où  l'on  pafle  la  Mar- 
ne. Comme  la  nuit  étoit  fort  obfcj 
cure ,  &  qu'il  cherchott  un  gu# 
pour  gagner  l'autre  bord ,  il  tombe 
dans  unefofie  fit  s'y  noyajei+l 
avril.  On  prétend  que  ce  fut  fn*  1 
compagnon  qui  lé  noya,  par  ordf* 
de  fes  complices ,  de  peur  qu'éta^j 
appliqué  à  la  queftion,ilneIeset* 
couvrît.  Le  corps  fut  tiré  <k  l'**! 
fit  apporté  à  Paris ,  fit  après  m 
avoir  fait  fon  procès ,  il  fut  tiré! 
quatre  chevaux. 
HOSTUN,  Fov^Tàixard. 

HOSTUS  ,  (  Matthieu  )  ami 
quaire  Allemand ,  aé  en  1  $09  ,  ftl 
profefleur  de  la  langue  grecque] 
fie  mourut  à  Francfort  fur  l'Odeti 
en  1587,  à  79  ans.  Ses  ouvrage, 
font  :  I.  De  numeratione  emeniâàmà 
veterihus  Latinis  &  Gratis  u/îtâ&Ifl 
De  re  numerariâ  veterum  Gretcermm 
Romanorum  &  Hebrxorum  ;  Fraira 
fort  ,1580,  in-&°.  III.  Demoumê*i 
chià  Davidisù  Golia.lV.Demq 
tiplici  Agis  ufu.  V.  De  fex  fly^*J 
rum  capacitate.  VL  Inquifitio  m  M 
bricam  Arc»  No'è ,  Londres ,  1660^ 
in- fol.  r{ 

I.  HOTMAN ,  (  François  )  *g 
tomanas ,  jurifconfulte  célèbre ,  a4( 
à  Paris  en  1524, d'un  confeute 
au  parlement  ,  profeflà  le  droite 
avec  diûin&ion  à  Laufasme,  à V*l 
lente 


HO  T 

lence  &  à  Bourge.  Ses  écoliers  le 
ffau  verent,  dans  cette  dernière  ville, 
du  maffacre  de  la  S.  Banheleml  ,  en 
s  572.  Le  ri f que  que  fon  goût  pour 
le  Calvinifmeluifaifoit  courir 'en 
France ,  l'obligea  de  fe  retirer  à 
Genève,  êc  de  -  là  à  Bâle ,  où  il 
mourût  le  1%  février  1590,  à  65 
ans.  Teiffier  attribue  fon  change- 
ment de  religion  à  l'impreffion  que 
fit  fur  lui  la  confiance  avec  laquelle 
les  Procédants  fupportoient  les 
plus  cruels  fupplices.  Il  joignoit  à 
une  vafte  littérature  &  à  une  pro- 
fonde connoifîance  de  toutes  les 
parties  du  droit ,  des  mœurs  pures 
&  aufteres.  On  l'accufe  pourtant 
d'avoir  été  trop  avide  d'argent,  & 
trop  enclin  à  faire  valoir  fa  pré- 
tendue indigence.  C'eft  une  char- 
lacacerie  qui  lui  a  été  commune 
avec  quelques  philofophes  de  notre 
iîecle.  Ses  Ouvrages  ont  été  recueil- 
lis en  1  $99  >  in-fol.  en  3  volumes , 
r  par  Jacques  Liâius ,  qui  a  orné  ce 
1  recueil  de  la  Vie  de  l'auteur ,  com- 
»  pofée  par  Nevelet.  Les  écries  les  plus 
connus  de  cette  compilation  font  : 
I.  JBrutumfulmtn^  en  faveur  du  roi 
de  Navarre  ,  excommunié  à  Rome. 
C*eft  une  fatyre  affez  lourde  t  im- 
primée féparémenten  1 586 ,  in- 8°. 
&  en  franco»  1585,  in  -8°.  II. 
Franco-  Gallia,  T573  ,  in- 8°.  ,  (  en 
françois  ,  1 574.  )  Dans  cet  ouvra- 
ge ,  réimprimé  avec  des  augmen- 
tations ,  à  Francfort,  1  ç  83 ,  in-8°. , 
il  ofe  aiturer  que  notre  monarchie 
eft  éleâive ,  &  non  héréditaire.  Les 
principes  dangereux  qu'il  établit 
dans  ce  traité ,  compofé  tandis 
qu'il  étoit  en  colère  contre  fa  pa- 
trie ,  lui  ont  fait  attribuer  le  Vin» 
dictât  contra  Tyrannos  ,  de  Junius 
"Brutus.  III.  De  fuxoribus  Gallicis  & 
céttU  Admirait  s ,  Edimbourg  ,1573, 
in-  4°.  IV.  Confoldtionesfacrœ,  Lyon, 
I  5  9  3, in- 8°.  V.  Commentai  us  in  IV, 
Inftitut.  juris  civilis  libros  ,  Lyon  , 

Tom.  IF. 
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II.  HOTM  AN ,  (  Antoine  )  frè- 
re du  précédent,  avocat-général 
au  parlement  de  Paris,  du  temps 
de  la  Ligue,  auteur  de  quelques 
livres  de  droit,  fut  le  père  de  Jean 
Hotman,  fîcur  de  Villiers ,  con- 
nu par  plufieurs  ouvrages.  Let 
principaux  font  il.  Un  Traiêé  du 
devoir  de  l '  Ambaffadeur,  Duffeldorp, 
1603,  &  Paris,  1604,  in-8°.  II.  La 
Vit  de  Ga/pard  de  Coli^ny  ,  de 
Chatillon,  Amiral  dcîrance^  tué  en 
tj7%\  compofé?  en  latin,  &  im- 
primée en  15") ,  in-8°.  Cette  hif- 
toire ,  qui  fent  le  panégyrique ,  fut 
traduite  en  frr.nçois.  III.  Ami- 
Chopinus.  (  Vvys{  Chopin...)  On 
imprima  à  Farts,  chez  Guillemot, 
en  161 5,  in  8°.  des  OpufcuUs  en 
franco ;s,  de  François  ,  Antoine  Se 
Jean  Hotma'N. 

III.  HOTMAN,  Vcyex  Roche- 

BLOND. 

I.  HOTTINGER ,  (  Jean-Henri) 
naquit  a  Zurich  en  Su iffe,  l'an  1629. 
Il  montra  des  dif portions  fi  heu- 
re ufes  ,  qu'on  l'envoya  étudier 
dans  les  pays  étrangers  aux  dé- 
pens du  public  :  il  alla  d'abord  à 
Genève,  puis  en  France,  en  Hol- 
lande ôr  en  Angleterre.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  y  profefla  l'hif* 
toire  eccléfiaftique,  la  théologie, 
&  les  langues  Orientales.  L'élec- 
teur Palatin ,  voulant  ranimer  Pu- 
niverfité  d'Heidelberg,  l'y  appela 
en  1655.  Hottinger  en  changea  la' 
face  ,  y  fit  revivre  toutes  les  étu- 
des ,  &  gagna  l'amitié  8e  Teftime 
de  l'éleâeur.  On  le  rappela  à  Zu- 
rich en  1 661 ,  &  on  le  chargea  des  < 
affaires  les  plus  importantes.  L'a- 
cadémie de  Leyde  le  demanda  en 
1 66j,  pour  ê're  profeffeur  de  théo- 
logie, &  l'obtint  enfin  par  la  fa- 
veur des  Etats  de  Hollande.  Hot- 
tinger fe  préparoit  à  partir ,  lorf- 
qu'il  fe  noya  malheureufement, 
avec  une  partie  de  fa  famille ,  dans 
h*  i 
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la  rivîere  de  Limât ,  quî  paffe  h 
Zurich,  le  5  Juin  1667.  II  étoit 
dans  fa  48e.  année.  On  a  de  lui  : 
I.  Hiftoria  Oritntalis  de  Muhamme- 
ti/mo,  Saraceni/mo,  Chaldaïfmo,  &c. 
1660,  in-40.  II.  Bibliothccarius  qua- 
dripartites ,  in-40.  III.  Difftrtatio* 
nés  mifce/lane*  ,  in- 8°.  IV.  Hifto- 
ria EccUfiaftica  ,  9  parties  in- 8°. 
Ce  livre  n'eft  pas  dézagé ,  à  beau- 
coup près ,  des  préjuges  de  feére. 
V.  Promptuarium ,  Jive  Bibiiotheca 
Oritntalis ,  in-40.  L'érudition  ne 
manque  pas  dans  fes  ouvrage?  , 
mais  quelquefois  l'ordre  &  le 
goût.  Le  (tyle  en  eft  obfcur  & 
embarraffé.  Il  convenoit  avec  un 
libraire  pour  l'impreffion  d'un  li- 
vre, ot  travailloit  à  mefure  qu'on 
imprimoit.  Avec  cette  méthode , 
on  fait  beaucoup  d'ouvrages  ; 
mais  il  eft  difficile  que  tous  foient 
bons, 

IL  HOTTINGER  ,  (  Jean- Jac- 
ques )  fils  du  précédent ,  profeffeur 
de  théologie  à  Zurich,  fa  patrie , 
exerça  cet  emploi  avec  autant  de 
zèle  que  de  fuccès.  Il  mourut  en 
17?  S  »  regardé  comme  un  favant 
infatigahle.  Les  ouvrages  que  ce 
fécond  écrivain  a  enfantés,  ont  de 
.quoi  étonner  par  leur  multitude. 
On  peut  en  voir  la  lifte  dans  Mo- 
re'ri.  Ils  roulent  prefque  tous  fur 
l'écriture-  fainte ,  ou  fur  des  ma- 
tières de  théologie  &  de  contro- 
yerfe. 

HOUBir; ANT  ,  (  CharlcvFran- 
çois  )  prêtre  de  l'Oratoire,  égale- 
ment pieux  &  favant ,  naquit  à 
'  Paris  en  1086,6c  mouiut  dans  cette 
ville  le  31  oâobre  1783  ,  dans  fa 
98e  année.  Il  avoit  reçu  de  la  na- 
ture un  caraâere  bienfaifant»  une 
ame  ferme  &  un  grand  fonds  de 
bonté,  de  politefle  Ôc  d'aménité: 
Quoique  fa  fortune  fût  bornée  & 
fon  âge  avancé,  il  confacra  une 
partie  de  fon  revenu  à  former  une 
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éco!e  près  de  Chantilli.  Privé,  prf 
la  furdité ,  d'une  partie  des  agré- 
ments de  la  fociété,  il  ne  vécut 
ptefque  plus  qu'avec  fes  livres*  & 
fon  heureufe  mémoire  &  fon  juge- 
ment épuré,  lui  donnèrent  le  moyen 
de    travailler    jufqu'à    l'extrême 
vieilleffe.  Une  chute  ayant  affoi* 
bit ,  dans  fes  dernières  années ,  les 
organes  de  fon  cerveau  ,  on  cal- 
moit  fes  inquiétudes  patTa  gères, 
en  lui  préfentant  un  livre  :  la  feule 
vue  de  ces  fidèles  confolateurs  de 
fa  furdité   &  de  fa  vieilleffe  ,  lui 
rendoitla  paix  &  prefque  la  raifon. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges ,  dont  quelques-uns  font  efti- 
més  par  les  étrangers ,  autant  que 
dans  fa  patrie.  Les  principaux  font: 
I.  Une  bonne  édition  de  la  Bible 
Hébraïque >  avec  des  notes  &  une 
verfion  latine,  claire,  élégante, 
.énergique  ;  Paris  ,  1753  ,  4  volu- 
mes in-fol.  Ce  livre ,  le  plus  im- 
portant de  ceux  du  P.  Hou bi gant . 
offre  le  texte  hébreu  réformé ,  d'a- 
près la  critique  la  plus  faîne ,  6t  la 
traduction  latine  de  ce  texte.  Quant 
aux  livres  qui  ne^  font  point  dans 
le  canon  des  Hébreux ,  il  les  a  tra- 
duits d'après  le  Grec.  Chaque  livre 
de  l'écriture  eft  précédé  d'une  pré- 
face fa  vante,  &  accompagné    de 
notes  concifes  &  )udiciei:fe$.   Be- 
noît XIV  %  qui  connoilïbit  tour  le 
mérite  &  toute  la  difficulté  de  cet 
ouvrage,    honora   l'auteur    d'un 
bref  &  d'une  médaille.  Le  clergé 
de  France   lui   accorda  ,    peu   de 
temps  après ,  une  peu  fi  on ,  d'autant 
plus  ftatteufe  qu'elle  ne  fut  pas  de- 
mandée. H.  Une  1\aduQion  latine 
du  Pfeautier,  faite   fur  1  hébreu 9 
1746,  in- 12..  III.  Celle  de  V An- 
cien Teftament^   1^3  ,  8  vol.    ta- 
8°.  IV.  Racines' Hébraïques  ,   l**32  * 
in-8°.  Ceft  un  Dic>.  hébreu  Fran- 
çois.   V.  Examen  du  Pjeautier  des 
Capucins  ,   in- 12.  VI.  Une  Vtrfiom 
franc oife  des  Ptnféts  de  Fotbts% 
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3trivain  Anglois  fur  la  Religion 
naturelle,  in-8°.  VII.  TroUgomena  in 
fcripmram  facram  y  1747,  in-40. 
Voye\  il.  LESLLt.  Le  P.  Houbi- 
gant  a  laiffé ,  en  manuferit ,  ua 
Traité  des  Etudes  ;  une  traduction 
du  Traité  tfOrigens,  contre  Ctlfe\ 
une  Vit  du  Cardinal  de  Bindley 
£c  une  Traduction  fraoçoife  de  V an- 
cien &  du  nouveau  Tefiament  faite 
d'après  fes  propres  corrections. 
Quelques  critiques  ont  prétendu 
qu'il  pouftbit  quelquefois  trop 
loin  fes  corrections,  fur-tout  par 
rapport  au  texte  hébreu;  qu'il  ne 
montroit  pas  aflez  de  refpecl  pour 
les  anciennes  verfions  authenti- 
ques. Mais  le  fuffrage  de  Benoit 
XI V  &  celui  du  clergé  de  France 
p  rouventque  fa  critique  facrée  a  été 
renfermée  dans  de  juftes  bornes. 

HOUDANCOURT ,  Voyt^  Mo- 

THE-HOUDANCOURT. 

HOUDAR  DE  LA  MOTTE, 
(  Antoine)  né  à  Paris  le  17  jan- 
vier 1672,  d'un  riche  marchand 
chapelier  «étudia  d'abord  en  droit, 
&:  quitta  enfuite  le  barreau  pour 
la  poeûc.  Son  goût  pour  la  décla- 
mation &  pour  les  fpeftacles  l'en- 
traîna vers  le  "théâtre.  Dès  fa  pre- 
mière jeunefle,  il  s'étoit  plu  à  re- 
présenter les  comédies  de  Molière  , 
avec  d'autres  perfonnes  de  fon 
âge.  Il  joignoit  dans  le  plus  haut 
degré,  à  la  plus  heureufe mémoi- 
re ,  le  talent  de  bien  lire,  ou  plu- 
tôt de  réciter  par  cœur  fes  ouvra- 
ges. Nous  dvfons  rcciier  ;  tar,  dès 
l'âge  de  35  à  40  ans ,  il  étoit  pref- 
que  aveugle.  Il  n'avoit  encore  que 
ni  ans,  lorfqu  en  1693  ,on  repré- 
fenta  fa  première  pièce  au  théâtre 
Italien.  C'eft  une  farce  en  trois  ac- 
tes •  mêlée  de  profe  8c  de  vers ,  in- 
titulée les  Originaux  ou  J Italien, 
A  peine  fa  réputation  commen- 
çait-elle à  fe  former  dans  le  mon- 
de ,  qu'il  fe  retira   à  la  Trappe. 
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Mais  le  célèbre  abbé  de  Rance\  le 
trouvant  trop  jeune  pour  foute- 
nir  les  auftérités  de  la  règle,  lui 
refufa  l'habit  &  le  renvoya  deux* 
ou  trois  mois  après.  Revenu  à 
Paris ,  il  fe  livra  de  nouveau  au 
théâtre ,  auquel  il  confacra  une 
partie  de  fa  vie,  quoiqu'il  penslt 
fur  le  danger  de  cet  amufemenc 
comme  la  plupart  des  bons  cafuif- 
tes.  Il  travailla  d'abord  pour  l'O- 
péra ,  &  c'en  peut  être  en  ce  genre 
qu'il  a  le  plus  réufli.  Il  eft  du 
moins  plus  poète  8t  meilleur  ver- 
sificateur dans  Tes  ouvrages  lyri- 
ques ,  que  dans  fes  tragédies  *,  fa 
poè'ue  a  plus  d'images  Se  de  fen- 
timent  ,  fa  vérification  plus  de 
douceur  &  d'harmonie,  &  fon  pin- 
ceau eft  plus  moelleux.  De  tous 
les  ouvrages  qu'il  donna  enfuite, 
fa  traduction  de  Vlliade  eC Homère , 
publiée  en  1714,  fut  celui  qui 
enfanta  le  plus  de  critiques.  Oa 
ne  conçoit  pas  comment  un  hom- 
me d'efprit ,  fans  entendre  un  fcul 
mot  de  Grec  ,  fit  le  projet  de  met- 
tre ce  poëme  épique  en  notre  lan- 
gue. \JIliade  eft  un  corps  plein 
d'embonpoint  &  de  vie;  la  Motte 
a'en  fît  qu'un  fquelette  aride  & 
défagréable.Il  énerve  tout  ce  qu'il 
y  a  de  grand  &  de  fublime  dans 
fon  original  ;  il  fubftitue  les  an- 
tithefes  aux  grandes  images ,  les 
tours  délicats  aux  beautés  de  l'i- 
magination &  la  miniature  au  ta- 
bleau. Le  Difcours  dont  il  accom- 
pagna fa  verfion  ,  eft  écrit  avec 
autant  de  fioefie  que  d'élégance, 
8c  raifonné  fupérieurement  ;  mais 
Homère  y  eft  bien  petit.  On  y  con- 
damne le  defîin  de  fon  poëme ,  la 
multiplicité  de  fes  Dieux  &  de  fes 
héros  fi  vains  &  (i  babillards  ,  la 
bafteffe  de  fes  descriptions,  la  lon- 
gueur &  la  monotonie  de  fes  ré- 
cits, &c.  Ce  Difcours  fit  naître 
le  traité  de  Made  D acier  :  Des 
caufes    de  la   corruption    du    Goût) 

Ll  i| 
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Cet  ouvrage,  di£é  parla  pédan- 
terie ,  la  prévention  &  la  haine  v 
cft  femé,  à  chaque  page,  de  grof- 
ficretés  &  d'injures.  Quelle  ven- 
geance la  Motte  en  tira-t  il  ?  Pas 
d'autre  ,  que  celle  de  donner  à  fa 
favante  adverfaire  l'exemple  de 
la  modération  &  de  la  politeffe. 
Il  lut  répondit  par  fes  Rèfizxions 
fur  la  Cr!tîquc  ;  ouvrage  plein  de 
feî  &  de  raifon  ,  d'agrément  &  de 
phiîofophie.  Cette  reponfe  parut 
peur  la  première  fois  en  171  y  ,  & 
partagea  tous  les  gens  de  lettres. 
La  quertlle  s'échauffa  tellement, 
&  devint  fi  plaifante,   qu'on  en 
joua  les  auteurs  fur  plufieurs théâ- 
tres de  Paris.  V ' aliincoun ,  ami  des 
arts  &  des  artiites,  vit  ceux  qui 
tteient  l'objet  des,  plaifantcries  , 
les  rapprocha  &  leur  fit  ligner  la 
paix.  L'opinion  de  la  Motu^  que 
tous  Us  genres  d'écrire  traités /îifiju' a* 
lors  en  vers  s  Ù  même  la  Tragédie  f 
pouvaient  l 'être  heureufement  en  profe$ 
fut  le  lignai  d'une  nouvelle  guerre. 
Ce  poète ,  après  avoir  pafi'é  toute 
fa  vie  à  faire  des  vers  ,  finit  par  les 
décrier  ;  il  traita  la  vérification 
de  folie ,  ingenieufe  à  la  vérité , 
mais  qui  n'en  étoit  pas  moins  fo- 
lie. Il  ccirpara  les  plus  grands  vér- 
ificateurs c<  à  des  faifeurs  d'Acrof- 
»  riches ,  8c  à  un  Charlatan ,  qui 
>»  fait  .paffer  des  grains  de  millet 
»  par  le  trou  d'une  aiguille  ,  fans 
»  avoir  d'autre  mérite  que  celui 
»  de  la  difficulté  vaincue  ».  (  Voy. 
m.  Faye).  Pour  farçiliarifer  le 
public  a  vec  fes  idées,  il  rit  un  Œdipe 
en  profe  ,  qu'il  fit  contrarier  avec 
fon  (Eàipe  en  vers  ;  mais  fes  tenta- 
tives ne  fervirent  qu'à  faire  naître 
des  Epigrcrr.mes.  La  Motte  fe  con- 
foloit  de  tous  ces  traits  de  fatyre  , 
en  philofophe ,  qui  préfère  la  paix 
&  l'amitié  à  la  brillante  fumée  de 
la  réputation.  Il  fut  recherché  juf- 
qu'à  la  fin  de  fes  jours ,  pour  fon 
cfprit  agréable  &  folidc  ,  pour  fa 
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converfation  pleine  d'enjouetnerf 
&  de  grâces ,  pour  fes  moeurs  dou- 
ces ,  &  pour  ce  mérite  de  caraâert 
qui  influe  fouvent  fur  celui  de  noi 
écrits.  On  pourroit  dire  qu'il  ne 
fortit  de  fa  plume  aucun  ouvrage 
fatyrique  ni  malin ,  pas  mène  une 
feule  Epigramme,  quoiqu'on  en 
ait  fait  plufienrs  contre  lui  »  fil'on 
ne  connoifToit  ces  belles  fiances  : 
On  ntfe  choifit point  fan  pett ,  qu'il 
£t  contre  le  poc:e  Rt*uj[eau.  La  ca- 
lomnie qui  impute  à  U  Motte  les 
affreux  Couplets  attribués  à  ce  cé- 
lèbre lyrique ,  eft  une  abfuràité 
deflituée  de  toute  vraisemblance. 
Il  oppofoit  fon  inaltérable  dou- 
ceur, non* feulement  2ux  injurei 
littéraires ,  mais  aux  plus  cruels 
outrages.  Un  jeune  homme  à  qui  f 
par  mégarc'e ,  il  marcha  fur  le  pied 
dans  une  foule,  lui  ayant  donné 
un  foufHet ,  Monfieur  ,  lui  dit- il  > 
vous  alle\  être  bien  fiché  [je  f*** 
aveugle.  Cet  homme  eftirnable  mou- 
rut à  Paris  le  16  décembre  1751 ,  à 
59  ans ,  d'une  fluxion  de  poitrine.  : 
(  Voyei  LE   FÊVRE  au    tt°  XIII  X 
Nous  ferons  connoître  ce  que  U  \ 
Motte  étoit  dans  la  fociété  ,  en  rap- 
portant le  parallèle  que  M.  d'Alei* 
bert  en  a  fait  avec  un  autre  philofo- 
phe ,  avec  FomenelU ,  ami  de  la 
Motte  &  fon  rival  en  agrémems. 
c<  Fontenelle  &  la  Motte ,   toujours 
u  mefurés,  &parconfcquenttoo- 
ï)  jours  nobles  avec  les  g  rands ,  ne  ; 
»  leur  montrant  d'efprit  que  ce 
»  qu'il  falloît  pour  leur  plaire,  & 
»  jamais  pour  gêner  leur  amour* 
r>  propre  ,  (efauvoient ,  comme  dit 
»  Montagne ,  de  fubir  de  leur  pan 
»  la  tyrannie  ejfedutlïe ,  par  le  foin 
»  qu'ils  avoient  de  ne  leur  point 
»♦  faire  éprouver  la  tyrannie  parSert, 
»  Ils  alloient  quelquefois  cepen- 
»  dant ,  dans  cette  fociété ,  comme 
»  dans  leur  ri  y  le ,  jufqu'à  une  ef- 
»  pece  de  familiarité  ;  mais  avec 
»  cette  différence ,  que  la  famiïia- 
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»  rire  de  U  Motte  étoit  plus  réfer- 

*  vce&  plus refpeâueufe,&  celle 
»  de  fon  ami  plus  aifée  &  plus  li- 
"  tae,  quoique  toujours  affez  cir- 
»  confpeâe ,  pour  qu'on  ne  fût 

*  jamais  tenté  d'en  abufer.  Leur 
»  conduite  avec  les  fots  étoit  en- 
»  core  plus  raifonnée ,  plus  fage  , 
»  &  d'autant  plus  attentive,  qu'ils 
»  favoient  très- bien  que  cette  ef- 
»  pecc  d'hommes,  intérieurement 
»  &  profondément  jaloufe  de  l*é- 
»  ckt  des  talents  qui  les  humilie , 
»  ne  pardonne  aux  hommes  fu- 
»  pcrieurs,  qu'à  proportion    de 

I  »  l'indulgence  qu'elle  en  éprouve, 
;  »  &  du  foin  même  qu'ils  ont  de 
;  »  leur  cacher  cette   indulgence. 

»  Fontenelle  Se  la  Motte ,  lorfqu'ils 

»  fe  trouvoient  dans  des  fociétés 
;  »  peu  faites  pour  eux,  n'a  voient 
:  »  ni  la  diftraâion  ni  le  dédain  que 
i  »  la  converfation  pou  voit  méri- 
!  *  ter.IlslaifToient  aux  prétentions 
;  *  de  la  fottife  en  tout  genre ,  la 

»  plus  libre  carrière,  8c  la  plus 
y»  grande  facilité  de  fe  montrer 
l»  avec  confiance ,  fans  lui  faire 

»  jamais  craindre  d'être  réprimée , 

*  fans  lui  faire  même  foupçonner 
»  qu'ils  la  jugeaffent.  Mais  Fonte- 
»  «&,  toujours  peu  p  rené  de  par- 

*  fcf ,  même  avec  fes  pareils  ,  fe 
»  contentoit  d'écouter  ceux  qui 
»  n'étoient  pas  dignes  de  l'enten- 

*  dre,&  fongeoit  feulement  à  leur 

*  montrer  une  apparence  d'appro- 
»  batioa  ,  qui  les  empêchoit  de 
»  prendre  fon  file  ne  e  pour  du  mé- 

*  pris  ou  de  l'ennui.  La  Atone  plus 
»  complaifant  encore ,  ou  même 

*  plus  philofophe ,  fe  fou  venant 
»  de  ce  proverbe  gfpagnol  :  Qu'il 
%  n'y  a  pas  dé  fots  de  qui  le  Sage  ne 

*  P°ife  apprendre  quelque  chofe\  s'a  p- 

*  pliquoit  à  chercher    dans  les 

*  hommes   les   plus  dépourvus 

*  d'efprit,  le  côté  favorable,  par 

*  lequel  il  pouvoir  les  faifir ,  foit 
»  pour  fa  propre  inftruftion,  fût 
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»  pour  la  confoiation  de  leur  va-  > 
»  nité.  Il  les  mettoit  fur  ce  qu'ils 
j>  a  voient  le  mieux  vu  ,  fur  ce 
»  qu'ils  favoient  le  mieux,  &  leur 
»  procuroit  fans  affettation,  le 
»  plaiûr  d'étaler  au  dehors  le  peu 
»  de  bien  qu'ils  poiTédoieiu.  Il  en 
»  tiroir  le  double  avantage ,  &  de 
»  ne  s'ennuyer  jamais  avec  euxf 
>»  &  fur-tout  de  les  rendre  heu- 
»  reux  au-delà  de  leurs  efpéran- 
m  ces.  S'ils  fortoient  contents  d'a- 
»  vec  Fontenelle ,  ils  fortoient  en- 
»  chantés  d'avec  la  Mette  :  llattés 
»  que  le  premier  leur  eût  trouvé 
»  de  l'efprit  ;  mais  ravis  de  s'en 
x>  être  trouvé  bien  plus  qu'au  fe- 
x>  cond.  (  Voyc\  aulîi  le  Parallèle 
littéraire  de  ces  deux  écrivains  à 
Van.  Fontenelle  ).  Ses  (Euvres 
ont  été  recueillies  à  Paris  en  1754» 
en  11  vol.  in- 12.  Les  principaux 
ouvrages  de  cette  collection  font: 
I.  Quatre  Tragédies  :  les  Maccha- 
bées 9  Romulus  ,  Inès  de  Cafiro  ,  ÔC 
Œdipe.  La  i*rc  n'eft  ,  fuivant  un 
critique  ,  qu'un  recueil  de  pieux 
madrigaux ,  &  de  lieux  communs 
de  morale  ,  rendus  avec  plus  d'ef- 
prit,  que  de  force,  d'élévation  & 
de  chaleur.  On  a  dit  de  la  2° ,  que 
le  principal  perfonnage  n'étoic 
qu'un  héros  d'Opéra ,  un  Céladon 
innpide.  La  3e,  quoique  écrite  fans 
pureté  &  fans  élégance  ,  offre  des 
Situations  touchantes,  &  des  fee- 
nes  qui  firent  couler  bien  des  lar- 
mes. (  Voy.  1.  Duclos).  Elle  fut 

beaucoup  critiquée  , mais   en 

pleurant ,  comme  répondit  l'auteur 
à  l'un  de  fes  cenfeurs  :  Allons  (dit- 
il  à  un  ami  en  préfence  de  quel- 
ques autres  Zo'iles  qui  la  dépri- 
m oient  ) ,  allons  nous  ennuyer  à  la 
einquantieme  repré/entation  de  cette 
mauvaife  pièce.  II.  Des  Co  MEDIT  S  : 
(Voy.  BOINDIN).  V  Amante  diffi- 
cile; Minotolo  ;  le  Calendrier  des 
Vieiliards  jle  Talifman\  la  Matrone 
fJEphcfeiél  le  Magnifique.  Le  grand 
Ll   iij 
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ïucccs  que  cette  dernière  pièce 
eurdans  fa  nouveauté ,  &  qu'elle 
dut  à  l'efprit ,  à  la  vérité  8c  aux 
grâces  qui  la  caradérifent ,  s'eft 
toujours  Contenu,  &  on  la  redon- 
ne affcz  fouvent.  III.  Des  Ope- 
Ras  :  Ceux  qu'on  reprend  encore 
avec  fuccès  ,  font  l'Europe  Ga- 
lante ;  IJfé  ;  YAmadis  de  Grèce  ; 
OmphaU  ;  le  Carnaval  &  la  Folie  ; 
Alcyone ,  &c.  Le  feul  reproche 
qu'on  ftffe  à  ces  ouvrages ,  c'eft 
d'avoir  un  air  d'uniformité  qui 
déplaît  -,  on  trouve  dans  chacune 
deux  rivaux  &  deux  rivales  :  mais, 
malgré  cette  uniformité ,  ils  du- 
reront autant  que  le  théâtre  Lyri- 
que, ce  C'eft ,  dit  M.  Freron ,  père, 
»  le  plus  beau  fleuron  de  la  cou- 
»  ronne  poétique  de  la  Motte.  De- 
»  puis  Quinaut  ,perfonnen'a  por-  > 
»  té  plus  loin  l'intelligence  de  ce 
»  fpeéracle.  Il  a  dans  fes  vers  cette 
»  noble  élégance ,  cette  douceur 
»  d'expreflion  fi  efientielle  à  ce 
»  genre.  Ces  petites  p  en  fées  fines , 
»  ces  petits  riens  tournés  <n  ma- 
m  drigaux  ,  que  nous  aimons  tant 
»  à  l'Opéra ,  &  qui  nous  déplai- 
»  roient  ailleurs  ,  font  répandus 
»  dans  toutes  fes  feenes ,  fans  trop 
»  deprofufion.  Si  j'a vois  à  donner 
>♦  la  palme  ,  elle  feroit  pour  IJfé  ; 
»  cette  paftorale  n'eft ,  d'un  bout 
>»  à  l'autre ,  qu'un  tifTude  beautés 
»  en  ce  genre  ».  IV.  Des  Odes  , 
imprimées  pour  la  irefoisen  1707. 
On  les  a  trouvées  plus  philofophi- 
ques  que  poétique*.  On  a  dit  que 
ce  n'étoit  que  de  froides  amplifica- 
tions. M  lis  fi  l'on  y  trouve  moin* 
de  feu  dans  le  ftyle,  moins  de 
choix  dans  les  exprçffions ,  moins 
d harmonie  dans  les  vers-,  enfin 
moins  de  génie  que  dans  celles  de 
Rouffcau  ;  il  y  a  plus  de  raifon, 
plus  de  profondeur  &  de  finette. 
Elles  offrent  cent  penfées  dignes 
de  Socrate  &  de  Montaigne  ;  &  ces 
penfées  valent  bien  affurément, 
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aux  yeux  d'un  phi!ofophe,les  ima- 
ges poétiques.  Parmi  fes  Odes  ga- 
lantes ,  beaucoup  moins  critiquées 
que  fes  Odes  morales ,  il  y  en  a 
quelques-unes  que  Catulle  n'au- 
roit  pas  défavouées.  La  nature 
s'y  montre  avec  toutes  les  finef- 
fes  de  l'art.  V.  Vingt  Eglogues  ; 
lt  plupart  aVoient  remporté  Le  prix 
aux  jeux  floraux.  Ses  bergers  font 
un  peu  trop  ingénieux,  mais  moins 
que  ceux  de  Fbntenelle  ;  &  ils  n'en 
valent  que  mieux.  Les  délices  & 
l'innocence  de  la  vie  champêtre 
y  font  peintes  avec  plus  de  vérité 
&  avec  autant  d'agrément.  La  4* 
Eglogue  y  où  deux  pafteurs  dis- 
putent le  prix  aux  pieds  de  leur 
bergère  ,  eft  ,  fuivant  M.  Freron , 
un  chef-d'œuvre  &  un  modèle  dans 
le  genre  paftoral.  VI.  X>es  Faslls% 
imprimées  in-40  avec  de  belles 
eftampes,  &  in- 12  ,  en  171 9.  Elles 
ne  l'égalent  pas  plus  à  l'inimitable 
la  Fontaine ,  que  Remulus  &  Inès  de 
Caftro  à  Corneille  &  à  Racine.  Elles 
furent  écontées  avec  tranfportaux 
affemblces  de  l'académie  Françoi- 
se ,  parce  que  l'auteur  étoit  l'hom- 
me de  France  qui  lifoit  le  mieux  : 
le  mauvaisparoiÛoit  excellent  dans 
fa  bouche  ;  mais  lorfqu'el les  virent 
le  grand  jour ,  elles  furent  criti- 
quées très-féverement.  Cette  naï- 
veté fublime  qui  fait  le  charme  de 
celles  de  la  Fontaine  ,  ne  s'y  trouve 
nulle  part.  On  feut  que  celui-ci 
écri  voit  dans  fon  propre  caraftere; 
la  Motte  veut  être  (impie  &  naïf 
comme  lui ,  &  il  n'y  réufiît  pref* 
que  jamais.  Ses  Fables  font  peu- 
plées d'êtres  métaphy  fiques ,  Dom 
Jugement ,  Dame  Mémoire  ,  &c.  Le 
ftyle  en  général  eft  forcé  ,  peu  na- 
turel ,  &  femé  d'expreflions  alam- 
biquées ,  précieufes  &  ridicules. 
Le  mérite  de  la  Motte  eft  d'avoir 
tracé,  avec  autant  d'efprit  que 
de  juftefle ,  le  fonds  &  le  défia 
de  fes  Fables,  11  en  avoit  inventé 
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anc  partie ,  &  heureufement  ré- 
fermé  celles  qui  li'étoient  pas  de 
fen  invention.  VII.  Plufieurs  Dis- 
cours en  profe  :  fur  la  Poéjie  en 
jcnêral  &  fur  Y  Ode  en  particulier: 
faVEgfogac\  fur  la  Fable  ;  fur  la 
Tr*géd.:c.  On  reconnoît  dans  tous 
!  kphilofophe  &  l'homme  d'efprit , 
quoique  ces  Difcours  ne  fofcent 
que  l'apologie  déguifée  de  fes  dif- 
férents ouvrages.  î>a  profe  précieu- 
fc»  epigram  ma  tique ,  &  q  elque- 
fois  foret e  •  eft  cependant  fort  fu- 
périeure  à  fes  vers.  Elle  eft  pleine 
fcraifon,  de  traits  ingénieux  ,  d'i- 
mages agréables  ,  d'idées  délicates, 
îfll,  Des  Difcours  Académiques  , 
k  un  Eloge  funèbre  de  Louis  le 
Grand,  plus  eftimible  pour  la  for- 
me que  pour  le  fond  :  première- 
ment t  parce  qu'un  Panégyrique 
trop  flatteur  eft  prefque  toujours 
ta  ouvrage  futile ,  plus  digne  d'un 
▼ain  rhéteur  que  d'un  philofophe  > 
en  fécond  lieu  ,  parce  que  la  Motte 
Bon  -  feulement  loue  trop  Louis 
\Xiy,  mais  le  loue  fur  des  chofes 
qui  ne  demandoient  peut  être  que 
Icfilence.  IX.  Plan  des  preuves  de  la 
Religion  ,  écrit  excellent.  La  Motte 
ttoic  très  -  capable  de  remplir  ce 
plan;  il  avoit  beaucoup  médité  fur 
la  religion  ,  quoiqu'on  l'accusât 
d'incrédulité.  On  connoît  l'Epi- 
gramme  qui  finit  par  ces  vers  ; 

Et  priant  Dieu  tout  comme  un  autre  , 
Il  y  croy oit  fans  doute  ?— •  Oh  non» 

Maïs  peut  on  }uger  un  homme  fa- 
je  fur  la  faillie  d'un  fou  ?  X.  Un 
petit  Roman  intitulé  :  Salneld  & 
Garaldi^  nouvelle  Orientale ,  en  pro- 
ie. Le  fendra  ^Qt  &  l'efprit  carac- 
térifent  cette  bagitelle.  XI.  Des 
îf tournes  ,  des  Hymnes ,  des  Canta- 
tes &  des  Profes  en  vers.  Il  y  a  de 
l'efprit  dans  tous  ces  ouvrages  •  & 
beaucoup  plus  que  ces  genres  n'en 
comportent.  C'eft  en  partie  ce  qui 
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les  rend  inférieurs  aux  Cantiques 
facrés  des  deux  Racines  ,  de  Rouf* 
feau  &  de  M.  le  Franc  de  Pompi- 
gnan.  XII.  Des  Requêtes  ,  des  Fac- 
tums ,  des  Mandements  d'é  vêques  , 
que  l'auteur  a  voit  compofés  à  la 
prière  de  fes  amis  v  mais  dont  on 
n'a  pas  voulu  charger  la  nouvelle 
édition  de  fes  Œuvres.  Tous  ces 
différents  ouvrages  ne  font  pas  de 
la  même  force ,  &  la  poftérité  n'en 
mettra  aucun  parmi  ces  livres  cl af- 
liques ,  qui  doivent  être  la  biblio- 
thèque du  genre  humain.  Il  y  a  , 
dans  la  foule,  quelques  beautés 
&  des  traits  fort  ingénieux  ;  mais 
on  n'y  remarque  jamais  cette  cha- 
leur ,  cette  élégance ,  ce  beau  na- 
turel qui  caraûérifent  l'homme 
d'un  vrai  génie.  Peu  d'auteurs  ont 
eu  plus  de  partifans ,  &  cela  de- 
voir être  ;  il  louoit ,  on  le  louoit. 
Les  cris  d'un  ami  intéreilé  a  nous 
prôner  *  peuvent  retarder  le  juge- 
ment du  public  ;  mais  l'arrêt  vient 
tôt  ou  tard.  Celui  de  la  Motte  eft 
prononcé  :  on  ne  le  mettra  point 
au  dernier  rang  j  mais  il  ne  fera 
point  placé  au  premier.  Il  auroit 
pu  obtenir  celui-ci ,  s'il  ne  fe  fût 
pas  corrompu  le  goût  par  une 
faune  meta phy fi  que.  Il  fe  perfua- 
doit  que  l'harmonie  ,  la  peinture 
&  le  choix  des  mots  étoient  inuti- 
les à  la  poéTie  ,  &  que  pourvu  que 
Ton  cousît  enfemble  quelques, 
traits  de  morale,  ou  quelques  fail- 
lies ingéaieufes ,  on  étoit  au  ni- 
veau des  plus  grands  poètes.  La 
véritable  philofophie  auroit  dû  lui' 
apprendre  au  contraire  ,  que  cha- 
que art  a  fa  nature  propre,  &  qu'on 
ne  plaît  au  public  «qu'autant qu'on 
a  étudié  celui  auquel  on  s'attache. 
Nous  avons  profité ,  dans  cet  arti- 
cle ,  des  différents  écrits  qui  ont 
paru  fur  la  Motte ,  fit  fur  tout  de 
fon  Eloge  hiftorique  qu'on  trouve 
à  la  fuite  des  Mémoires  pour  firvir  à 
CHiftoin  de  3t.  de  FonttntUe%  in- 1  a  t 
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à  Amfterdam.  Cet  ouvrage  a  vu  le 
jour  en  1761.  Il  eft  de  l'abbé  Tm- 
bUt  ,  qui  avoit  d'autant  mieux 
connu  la  Motte  ,  que  cet  écrivain 
pouvoit  Ce  livrer  avec  lui  à  toute 

la  finene  de  Ton  efpric Ceux 

qui ,  fans  fe  charger  de  la  volumi- 
neuse colleâion  des  Œuvres  de  U 
Motte  ,  voudront  connoître  Ton 
talent  poétique ,  peuvent  conful- 
ter  YÈfprit  de  ce.t  auteur ,  petit 

in  12,   1773 reyeçGACON  $C 

Pons. 

HOUDRY,  (  Vincent)  Jéfuite, 
né  à  Tours  le  22  janvier  1631  „ 
mort  à  Paris  le  29  mars  1729 , à  99 
s  ans  &  3  mois ,  avec  la  douleur  de 
n'avoir  pas  accompli  le  fiecle, 
étoit  d'un  tempérament  excellent. 
Il  paffoit  fa  vie  à  lire  6t  à  écrire  ; 
il  n'eut  cependant  pas  befoin  de  fe 
fervir  de  lunettes  ,  même  dans  l'âge 
le  plus  avancé.  Il  avoit  beaucoup' 
de  facilité  pour  la  chaire ,  pour  la 
compofuion  &  pour  la  pocfie  f 
quoiqu'il  fût  médiocre  dans  ces 
trois  genres.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  font  :  I.  La  Bibliothèque  des 
Prédicateurs  , Lyon,  1733  ,  22  vol. 
in-40.  La  Morale  a  8  vol.  &  le  Sup- 
plément 2  ;  les  Panégyriques,  4  vol. 
&  le  Suppiémcnt  I  ;les  Myftcres%  3 
-vol,  &  le  Supplément  1  -,  les  Tables% 
I  vol.  ;  les  Cérémonies  de  l'Eglife  t 
I  vol.»  Y  Eloquence  Chrétienne  ,  1 
vol.  Il  y  a  ,  dans  cette  vafte  com- 
pilation ,  du  bon  !  &  encore  plus  de 
mauvais.  L'auteur ^r  cite  les  prédi- 
cateurs anciens  &  modernes;  mais 
il  n'a  pas  fait  ufage  des  meilleurs.  Il 
copie  trop  fou  vent  des  livres  de 
dévotion ,  dont  les  uns  font  efti- 
mét ,  mais  trop  répandus  pour  qu'il 
eût  dii  les  dépecer ,  &  les  autres 
ont  vieilli.  II.  Ars  Typographîca  s 
Carmen ,  &  d'autres  Poèfies.  III.  Un 
Traité  de  la  manière  d'imiter  1*4  bons 
Prédicateurs ,  in- 12.  IV.  Des  5«r- 

mons  en  20  vol.  écrits  d'un  ftyle 
l£çhe  Se  languiffant* 
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I.  HOULIERES  ,  (  Antoinette 
du  Ligier  de  Lagarde ,  veuve  de 
Guillaume  de  La/on,  feigneur  DES") 
naquit  à  Paris  en  1638.  La  nature 
avoit  ranemhlé  en  elle  les  talents 
de  l'efprit  &  les  grâf  es  de  la  figure. 
Le  poëce  Hsfnault  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  l'art  des  vers  ;  Té- 
levé  fit  honneur  à  fon  maître.  Des 
Houlicrcs,  fon  époux,  lieutenant- 
de- roi  à  Dourlens  en  Picardie  ,  vi- 
vement touché  éts  charmes  de  fa 
femme  ,  fut  pour  elle  un  tendre 
amant.  Cette  dame,  fut  arrêtée  pri- 
fonniere  à  Bruxelles  ,  au  mois  de 
février  1657,  &  conduite  en  cri- 
minelle d'Etat  au  chàicau  de  Wil- 
vorden.  Elle  avoit  tout  à  craindre, 
même  pour  fa  vie  ,  de  la  part  des 
Efpagnols  ;  mais  des  HoulUrts  ex- 
po fan  t  fes  jours  pour  îauver  fon 
epoufe ,  s'introduifit,  fous  un  faux 
prétexte,  dans  fa  prifon ,  la  delî-t 
vra  ,  &  prit  la  route  de  France  avec 
elle.  Md*  des  Houlicrcs  fe  fit  une  pe- 
tite cour  à  Pans  ,  qui  ne  fut  pas 
toujours  celle  du  bon  goût.  Elle 
protégea  Pradon  contre  Racine* 
Lorfque  la  Phèdre  de  ce  dernier 
parut ,  elle  fit,  au  for  tir  de  la  pre- 
mière repréfentation  ,  le  Sonnet  & 
connu  : 

Vans  un  fauteuil  doré9  Phèdre, 

tremblante  &  blême  , 
Dît  des  vers  ,  où  d'abord  perfvvtê 

n'entend  rien...    Voy.  N  EVERS. 

On  fait  la  vengeance  que  Racine 
&  Boileau  tirèrent  de  ce  Sonnet. 
Madc  des  Houlicrcs  mourut  le  17 
février  1694  ,  à  56  ans.  L'académie 
d'Arles ,  &  celle  des  Ricovrati  ,s'é- 
toient  fait  une  gloire  de  fe  l'ano- 
cier.Elle  joienoit  à  une  beauté  peu 
commune ,  des  manières  nobles  & 
prévenantes  ;  fit  à  un  enjouement 
plein  cfe  vivacité ,  cette  mélanco- 
lie douce  que  quelques-uns  de  fe* 
fes  guvrages  rcfpirent.  Elle  dan* 
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fbit  avec  jufteffe  ,  raontoît  bien  à 
cheval,  &ne£aifoit  rien  qu'avec 
grâce.  Le  grand  Condé  (ut  au  nom- 
bre de  fts  adorateurs  ;  mais  elle 
i  réfifta  à  ce  héros  »  comme  à  tous 
'  ceux  qui  lui  adrefferent  leurs  hom- 
mages* Si  elle  rebuta  les  amants. 
1  elle  tâcha  de  s'acquérir  des  protec- 
teurs. Elle  prodigua  trop  fouvent 
ton  encens  à  des  divinités  fourdes  j 
«ne  modique  penfion  fut  tout  ce 
qu'elle  put  obtenir.  Lorfqu'elle  en- 
tra dans  le  monde  ,  les  Romans 
«oient  regardé»  comme  l'tcole  de 
Mprir  &  de  la  politefTe.  Elle  s'y . 
livra,  pour  fui vre  la  mode;  mais 
elle  ne  borna  pas- là  fon  applica- 
tion :  avide  de  s'inilruire ,  elle  étu- 
dia le  latin ,  l'italien ,  &  l'efpagnolj 
les  auteurs  les  plus  eftimés  de  ces 
trois  langues  lui  devinrent  auflî  fa- 
miliers que  les  écrivains  François. 
L'étude  qu'elle  fit  en  même  temps 
fclaphilofophie ,  ne  fut  point  fé- 
paréede  celle  de  la  religion  ;  elle 
est  befoin  d'éprouver  les  confola- 
nons  de  l'une  &  de  l'autre ,  dans 
les  longues  maladies  qu'elle  efluya 
for  la  tin  de  fes  jours  :  c'èft  à  ce 
temps  fi  tri  fie  pour  elle ,  que  nous 
foraines   redevables   de  fes   plus 
beaux  ouvrages.  Lorfqu'elle  fe  fen- 
toit  un  peu  moins  de  penchant  à  la 
gaieté,  elle  compofoit  fes  Idylles. 
Si  fes  maux  la  portoient  à  des  im- 
freffions  de  trtfetfe ,  &  à  des  pen- 
ses plus  férieufes ,  elle  produifoit 
fes  Réflexions  morales.  Oe  tous  les 
éloges  qu'on  lui  a  donnés,  il  n'en 
«ft  aucun  plus  ingénieux  que  ces 
quatre  vers  qu'on  voit  au  bas  de 
fon  portrait  ; 

&  Corinne  en  beauté  fut  célèbre  au» 

trefois  i 
Si  des  vers  de  Pindaré  elle  effaça  la 

gloire  ; 
Quel  rang  doivent  tenir  au  temple  de 

mémoire* 


H  0  tT        fi7 

Les  vers  que  tu  vas  lire  ,  &  les  traits 
que  tu  vois  ? 

Ses  Poëfies  ont  été  raflemblés  en 
2  vol.  in-8°. ,  en  1724  -,  &  réim- 
primées en  1747  t en  2  petits  vol.* 
in-i  2.  On  trouve  dans  ce  Recueil  : 
I.  Des  Idylles  »  les  meilleures  que 
nous  ayons  dans  notre  langue.  El- 
les offrent  des  images  champêtres  , 
une  poëfie  douce  &  facile,  le  ton 
de  la  nature,  des  badinages  ingé- 
nieux, une  morale  utile,  le  ftyle 
du  cœur  &  toutes  les  grâces  de  la 
naïveté.  Ceft  dommage  que  l'au- 
teur ne  foit  pas  exempte  du  repro- 
che de  plagiat  :  l'Idylle  des  Mou- 
tons ,  par  exemple ,  une  de  fes  plus 
belles ,  eft ,  pour  a  in  fi  dire ,  copiée 
mot  pour  mot  d'un  ancien  poète  ; 
Made  des  Houlieres  en  a  été  quitte 
pour  changer  quelques  mots  8c 
quelques  tours  furannés.  II.  Des 
Eglogues ,  inférieures  à  fes  Idylles. 
III.  Des  Odes ,  encore  plus  foibles 
que  les  Eglogues.  IV.  Genferie  tra- 
gédie ,  qui  pèche  par  le  plan ,  & 
par  le  ftyle ,  traînant ,  fade  &  in- 
correct. Made  des  Houlieres  dut  voir 
qu'il  étoit  bien  plus  facile  de  caba- 
ler  contre  Racine ,  que  de  l'égaler. 
V.  Des  Epi  grammes ,  des  Chanfons  , 
des  Madrigaux.  On  voit  par  le 
compte  que  nous  venons  de  ren- 
dre, qu'on  pourroit  réduire  toutes 
les  Poëfies  de  M  ad*  des  Houlieres  à 
50  pages-,  encore  il  ne  faudroit  pas 
être  extrêmement  difficile.  Elle  eft 
pourtant ,  de  toutes  les  Ôames  qui 
ont  cultivé  les  Mufes ,  celle  donc 
on  a  retenu  le  plus  de  vers.  On 
cite  tous  les  jours  fes  maximes  ; 

Sur  le  jeu  : 

On  commence    par  étsb 

DUPE  , 

On  finit  par  strb  FRI- 
PON..., 
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Sur  l'amour- propre  : 

Uul  y 'est  coûtent  de  sa 

FORTUITE  , 

JNz  mècoxtevt  DE  SON  £J- 
J>AIT. 

IL  HOUL1ERES,  (Antoinette- 
Thcrefc  des)  fille  de  la  précéden- 
te ,  membre  de  l'académie  d'Arles 
Ce  de  celle  des  Ricovrati ,  remporta 
le  prix  à  l'académie  Françoife  en 
1687,  &  mourut  en  1718  ,  à  55 
ans,  d'une  efpece  de  cancer  fous 
le  iein  ;  maladie  qui  avoit  emporté 
fa  mère  au  même  âge.  On  a  d'elle 
quelques  Pocjies,  à  la  fuite  de  cel- 
les de  Madame  des  Hou  lier  es  ;  mais 
plus  foibles  •  &  en  général  au  def- 
ibus  du  médiocre.  On  peut  voir 
dans  l'édition  de  1747  ,  des  Mé- 
moires hijloriqucs  fur  la  vie  de  Tune 
&  de  l'autre. 

HOULIER ,  ou  plutit  Hollier  f 
(Jacques)  médecin  de  Paris,  natif 
d'Etampes ,  eft  auteur  de  plurleurs 
Ouvrages ,  Genève»  163$ ,  in-4°f 
dont  de  Thou ,  foa  ami ,  fait  l'é- 
loge. C'eft  lui  qui  forma  le  cé- 
lèbre Louis  Dura.  11  mourut  en 
*î6i ,  &  eft  tres-peu  connu  au- 
jourd'hui. 

HOUSSAIE,  Voyei  Amelot. 

HOUSTA  ,  (  Baudouin  de  )  Au- 
guftin ,  né  à  Toubife ,  bourg  du 
liainauc,  occupa  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre ,  &  mourut  à 
Enguien  en  1760.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Mauvaife  foi  de 
M.  Fleury  >  prouvée  par  plufuurs  paf- 
fages  des  SS,  Pères  ,  des  conciles  & 
d'auteurs  ccclcfiafiiquts  qu'il  a  omis  , 
tronqués  ou  in fidcllcmcnt  traduits  dans 
fon  hïjloirc;  Malines ,  1733 , 1  vol. 
in-S°.  Ce  livre  tpeu  agréable  pour 
la  forme  &  la  manière  d'écrire ,  ne 
l'eft  gueres  davantage  pour  la  juf- 
tefle  de  la  critique.  A  un  petit 
nombre  d'obfervations  près  »  tout 
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le  reile  a  été  didé  par  un  efprît 
étroit  &  minutieux.  L'auteur  chi- 
cane le  célèbre  hiftorien  fur  fa  vé- 
racité, &  le  peint  comme  un  enne- 
mi del'égîife;  parce  qu'avec  les 
hommes  les  plus  fages  fie  les  plus 
religieux  ,  il  a  peir.t  avec  {impli- 
cite les  abus  dont  elle  a  gémi,  & 
qu'elle  a  voulu  réformer. 

HOUTEV 1JLLE ,  (  Çiaude.Fran- 
çois  )  l'arilien ,  membre  de  l'aca- 
démie Fraçoife,  demeura  environ 
18  ans  d-ns  la  congrégation  de 
l'Ûraroire  ,  &  fut  enfuite  fecrétai- 
re  du  cardinal  Dubois ,  qui  l'aima 
&  l'efiima.  L'académie  françoife 
lui  donna  la  place  de  fon  feerctai- 
re  perpétuel  en  1742  ;  matsiln'ea 
jouit  pas  long-ttmps  ,  étant  mort 
le  8  novembre  de  la  même  année  , 
âgé  d'environ  54  ans.  Il  é toit  abbé 
de  St- Vincent  du  Uourg-f  ur  mer. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  porto 
ce  titre  :  La  vérité  de  la  Religion. 
Chrétienne  prouvée  par  les  faits ,  pré- 
cédée d'un  Difccurs  hifiorique  &  crt- 
tiqut  jur  la  meckode  des  princ'pau» 
Auteurs  qui  ont  écrit  pour  &  contre  le 
Chriflianifme  ,  depuis  fon  origine, 
in  4°,  1722;  &  réimprimé  en  3 
vol.  in- 40  ,  &  en  4  vol.  ic-i  2  %  en 
174 1.  La  première  édition  étok 
très- inférieure  aux  fui  van  tes  ;  on  y 
voyoit  par  •  tout  i'ecrivain  ingé- 
nieux ,  mais  moins  fouvent  le  phi- 
lof  ophe  ,  le  théologien  &  l 'homme 
de  goût.  L'abbé  HoutcvilU  y  vou- 
lant parohre  neuf  dans  un  fujer 
ufé ,  s'étoit  paré  du  clinquant  des 
précieufes- ridicules  de  Paris  ,  des 
expreflîons  nouvelles ,  des  chutes 
épigrammatiquesdu  fiecle.On  crut 
au  premier  coup-d'oeil  ,  que  fon 
ouvrage  étoit  plus  propre  à  faire 
des  incrédules ,  qu'à  les  convertir. 
L'abbé  des  Fontaines ,  ce  redoutable 
critique,  cenfigna  les  plaintes  du 
public  dans  des  Lettres  très- bien 
écrites,  Vahbè  Houtciilte  crut  qu'il 
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krolt  refondre  fon  ouvrage  :  il 
le  retoucha  avec  foin  v  &  quoiqu'il 
ait  paru  depuis  fa  dernière  édition 
beaucoup  de  livres  impies,  il  Ce- 
toit  difficile  d'y  trouver  quelque 
objection  importante ,  à  laquelle 
il  n'ait  pas  répondu.  L'auteur  avoit 
approfondi  cette  matière  avec  les 
plus  célèbres  incrédules  de  fon 
temps  ;  &  connoifiant  les  livres  & 
l&  hommes ,  il  avoit  eu  plus  de  fa- 
cilité qu'un  autre  à  les  ramener  ou 
aies  ébranler. 

HOWARD ,  Voy.  IL  Arundel. 
L  Cromwel...  &  Hewri  VIII ,  n° 
xx. 

HOWEL ,  (  Jacques  )  laborieux 
écrivain  An gloi s,  mort  en  1666 ,  à 
72  ans,  fut  fecrétaire  d'ambaffade 
i  fecrétaire  du  confeil  pendant 
les  guerres  civiles.  Ses  dépenfes 
exceffives  le  firent  enfermer  dins 
une  prifon,  où  il  fut  obligé  de  tra- 
vailler pour  vivre.  Ses  ouvrages  en 
anglois  font  .  1.  L*Hiftoira  de  Louis 
XIÏL  IL  La  Forêt  de  Dodoney  tra- 
duite en  françois,  Paris ,  1 6% 2,  in- 
4°.  III.  De  la  prééminence  des  Rois 
de  France  ^d'E/pagne  &  d* Angleter- 
re ,  trad.  en  latin ,  Londres ,  i6$4 , 
iû-8°.  IV.  Des Poëfies  ,1^63,  in  S°, 
&c.  Après  avoir  été  zélé  Roya- 
lifte  ,  il  embraiTa  le  parti  de  Crom- 
9*1;  &  fut  néanmoins  Hiftoriogra- 
fhe  du  Roi  après  fon  récablifienient 
fur  le  trône. 

HOY ,  (  André  )  Hoyus ,  profef- 
feur  royal  en  Grec  à  Douai ,  na- 
tif de  Bruges ,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  (es.  Poëfies latines, 
1587,  in-8°,  &  par  fon  E\echiel 
Paraphrafi  poèucb  illufirutus  ,1598, 
in-40.  On  a  encore  de  lui  :  De  pro- 
Âunciéuione  Grxca  ,  1613  ,  in-S°,  & 
d'autres,  ouvrages.  U  mourut  au 
commencement  du  xvii*  fiecle, 
âgé  de  plus  de  80  ans. 

L  HOZIER ,  (  Etienne  d'  )  gen- 
tilhomme Provençal,  capitaine  de 
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la  ville  de  Salon,  né  en  1547  ,  e** 
auteur  de  plufieurs  Pièces  de  Vers 
imprimées ,  tant  en  françois  qu'en 
provençal.  Il  travailla  beaucoup 
fur  les  anciennes  chartes.  Ce  goût 
a  pjffé  fucceflivement  à  fes  des- 
cendants. Il  a  compofé  des  Chroni- 
ques, affez  bien  faites  pour  le  temps 
où  il  vivoit.  Céj'ar  Noftradamus9 
foa  coufin ,  gentilhomme  ordinai- 
re de  la  chambre  du  roi ,  le  cite  à 
la  dernière  page  de  fon  Hijloire  de 
Brvvcnce,  imprimée  à  Lyon  en 
1614,  comme  un  de  ceux  à  qui 
il  croit  redevable  de  différents  Mé- 
moires qui  lui  avoient  fervi  pour 
la  compofition  de  fon  ouvrage.  Il 
mourut  à  Aix  en  161 1.  On  a  de 
lui.  un  Journal  de  fa  vie  en  ma- 
nuferit ,  dans  lequel  il  conte  une 
chofe  fmguliere.  Dans  fa  45e  an- 
née ,  fa  barbe  de  noire  devint 
blanche  en  moins  de  huit  jours  » 
de  façon  que  l'es  amis  le  mécon- 
noiffoient. 

II.  HOZIER ,  (Pierre  d'  )  fils  du 
précédent,  chevalier  ,  feigneur  de 
la  Garde  en  Provence,  juge- d'ar- 
mes de  la  nobleffe  de  France,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi ,  &  confeil- 
ler-d'ctat  d'épée  ,  né  à  Marfeille 
en  159  2  ,  fer  vit,  étant  jeune,  dans 
la  compagnie  des  chevaux  -  légers 
de  M.  de  CrcquL  Enfuite  s'étant  li- 
vré tout  entier  à  l'étude  de  rhiftoï- 
re  généalogique ,  il  fut  employé 
par  beaucoup  de  gentils- hommes 
quicherchoient  des  aliments  à  leur 
vanité.  Les  lumières  &  la  probité 
à'Ho\icry  lui  méritèrent  la  confian- 
fiance  des  rois  Louis  XIII  &  Louis 
XIV.  Le  premier  voulant  fe  l'atta» 
cher  particulièrement  ,  le  fit ,  en 
1620,  l'un  des  cent  gentilshommes 
de  l'ancienne  bande  de  fa  maifon  ; 
le  décora,  en  1618,  de  l'ordre  de 
St-Michel  ;  lui  accorda  ,  en  1629  , 
une  penfion  de  douze  cents  livres  >. 
&  le  pourvut,  en  1641 ,  de  la  char- 
ge de  juge  d'armes  de  France.»  fur 
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la  démiflîon  du  vicomte  de  Saint- 
Maurisy  qui  l'indiqua  hii-mêmeau 
»oi  pour  fou  fuccefieur.  [  Cette 
*&**£©  t  9.u*  a  voit  été  créée  à  la 
sollicitation  des  états -généraux, 
par  édit  du  mots  de  juin  1 6 1 5  ,  fut 
conférée  la  même  année  à  François 
de  Chivriers  deScMauris ,  feigne ur 
deSalapny  ,.  d'une  ancienne  mai- 
ion  du  Mâconnois,  chevalier  de 
Tordre  du  roi ,  &  gentilhomme  or- 
dinaire de  fa  chambre  ].  La  réputa- 
tion d  Ho\itr  augmentant  chaqifc 
jour» le  roi  !e  fit ,  en  1642, l'un  de 
lés  maîtres- d'hôtel ,  le  commit ,  en 
s^4?  >  pour  lui  certifier  la  noblefle 
de»  écoyers  &  des  pages  de  fes 
grande  &  petite  écuries ,  &  l'admit 
enfin  dans  ion  confeil  -  d'état  en 
1654.  C'cft  aux  correfpondances 
^u'il  s'étoit  établies  ,  qu'on  eft 
particulièrement  redevable  de  la 
Gazette  de  France,  commencée  en 
i6?r.  Comme  il  étoit  intime  ami 
de  Théophrafie  Retramdot ,  il  lui  corn- 
smmiquoit  toutes  fes  nouvelles.  À 
Fégard  de  fes  ouvrages ,  il  y  en  a 
eubeaucoup  d'imprimés,  indépen- 
damment de  ceux  qui  font  demeu- 
rés manuferits.  Il  eft  auteur  d'une 
Si/oire  de  Bretagne  ,  in- fol.,  &  de 
f  lufieurs  Généalogies.  Il  mourut  à 
Paris  le  1"  décembre  i6©"o,  à  6% 
ans.  On  l'a  peint  comme  un  hom- 
me qui  aîltoit  les  vertus  morales 
avec  les  vertus  chrétiennes ,  ami 
itdcîe  &  officieux,  d'une  fociété 
douce  &  d'une  conversation  agréa- 
lie.  Boileau  fit  ces  vers  pour  met- 
tre au  bas  de  fon  ponrait  : 

Des  illufires  Maifons  il  publia,  la 

gloire  ; 
Ses  talents  fnrprendront  tous  les  âges 

fuivants  : 
II  tendit  tous  les  morts  vivants  dans 

la  mémoire  ; 
U  ne  mourra  jamais  dans  telle  des 

vivants, 

m.  HOZIER,  (Charles -René 
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df)  fils  du  précédent,  juge- d'arme* 
de  la  noblefle  de  France  à  Paris , fie 
chevalier  de  l'ordre  de  S.  Maurice 
de  Savoie  ,  né  en  1640 ,  s'eft  aura1 
diftingué  par  l'étendue  de  fes  coa- 
noiflances  dans  l'art  héraldique, 
ainfi  que  par  plufieurs  ouvrages 
qu'il  fit  par  ordre  de  Louis  XIV. 
Il  mourut  à  Paris  le  13  février 
1732.  On  a  de  hii  le  Nobiliaire  de 
Champagne ,  Châlons ,  1 673  ,  in-f% 
qu'il  dreffa  fous  la  direction  de 
Caumartm.  Il  eut  pour  fucceflenr 
dans  fa  charge  de  juge  -  d'armes» 
Louis- Pierre  d'HoziER ,  fon  neveu, 
confeil  1er  du  roi  en  fos  coofeils, 
&  chevalier-doyen  de  fon  ordre , 
mort  à  Paris  au  mois  de  Septembre 
1767  ,  âgé  de  82  ans.C'eft  pendant 
N  fon  exercice  qu'ont  paru  les  dix 
vol.  in  folio  de  l' Armoriai ,  ou  Ré- 
giftres  de  la  Noblcffe  de  France...  M* 
d'HoziER  de  Sérigny^  fon  fils,  che- 
valier ,  grand'eroix  honoraire  de 
l'ordre  de  Saint-  Maurice ,  &  ac- 
tuellement juge  d'armes ,  eft  au- 
teur de  la  fuite  de  cet  ouvrage; 
qu'il  a  difeontinué,  pour  ne  pas 
s'expofer  à  mortifier  la  vanité  de 
certains  nobles,  ou  à  trahir  lavé* 
rite. 

HUART,  (N.)  n'eftgueres 
connu  que  par  la  Traduâion  fran- 
co! fe  des  Hypotkefes  de  Sextus  £«- 
piricus ,  1725  ,  in- 1  a.  Il  raccom- 
pagna de  notes,dans  lefquell es  il  tâ- 
che de  fortifier  les  fentiments  dece 
fameux  Pyrrhonien. 

HUARTE  ,  (  Jean  )  natif  de  St- 
Jean ,  dans  la  Navarre  Françoife, 
s'acquit  au  xvii*  fiecle  de  la  réputa- 
tion, par  un  ouvrage  cfpageol, 
intitulé  :  L'Examen  des  E/prits.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  latin  &  es 
françois.  On  eftime  l'édition  de 
Cologne,  i6îo  ,  in- 12, 

I.  HUBER ,  (  Samuel  )  étoit  ori- 
ginaire de  Berne ,  &  profenenren 
théologie  à  Wittemberg,  vers  l'a» 
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t?9l*  Luther  avoir  enfeigné   que 
Dieu  déterminoit  les  hommes  au 
mil  comme  au  bien.  Ainfi,  Dieu 
feui  prédeftinoit  l'homme  au  fa  lut 
ou  à  la  damnation;  &  tandis  qu'il 
produifoit  la  juftice  d^ans  un  petit 
;    membre  de  fidèles ,  il  déterminoit 
!    Us  autres  au  crime  &  à  J'impént- 
tence.  Huber ,  ne  pu  t  s'accommoder 
I    de  ces  principes;  il  les  trouva  con- 
1    trairesà  l'idée  de  la  juftice,  de  la 
;    bonté  fie  de  la  roi f encorde  divine , 
|    &  il  donna  dans  un  excès  oppofé. 
Il  enfeigna ,  non -feulement ,  que 
Dieu  vouloit  le  falut  de  tous  les 
hommes  ;  mais  encore  que  Jefus- 
Ckrifi  les  a  voit  en  effet  tous  rache- 
tés, fie  qu'il  .n'y  es  avoit  pas  un 
pour  lequel  Ufus- Chrifi  n'eût  fetif- 
fait  réellement  &  de  fait.  De  forte 
que  les  hommes  n'étoieut  damnés, 
que  parce  qu'ils  tomboient  de  cet 
.  état  de  juftice  dans  le  péché ,  par 
!  leur  propre  volonté ,  8c  en  abufant 
1  de  leur  liberté.  Cette  doûrine  fit 
!  chafibr  Hubtr  de  fon  univer  fité.  On 
i  a  de  lui  :  V Explication  des  chapitres 
!  Il ,  X  fit  XI  dtV Epi tre  au»  Romains f 
!  m-8«. 

|  IL  HUBER .  (  Ulric  )  né  à  Doc- 
1  kam,en  1636,  devint  profefleur 
en  droit  à  Franeker ,  fit  mourut  en 
1694 ,  après  avoir  eu  de  grands 
démêlés  avec  le  célèbre  Veriionius. 
On  a  de  lui  :  L  Un  traité  De  Jure 
;  civilatis.  II.  Jurifprudintia  Fri{ica% 
TU.  Spécimen  Philo foph'ue  civil* s. IV* 
hfiitutioncs  Hifioria.  avilis  -,  fit  plu- 
ficurs  autres  ouvrages  eftimés  des 
lavants. 

IU.  HUBER  ,  (  Marie  )  née  à  Ge- 
nève, morte  à  Lyon  le  13  juin 
'7B  *  âgée d'environ  56  ans,  eft 
connue  par  quelques  ouvrages  qui 
ont  en  quelque  cours.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Le  Monde  fou ,  pré* 
féré  au  Monde  fage  ,  173 1—1744, 
in- il.  II.  Le  Syfteme  des  Théolo- 
giens anciens  &  modernes ,  fur  tétat 
tUs  amcsféf  orées  des  corps ,  173 1-*- 
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17^9,  îfl- 1 1.  III.  Suite  du  même  Ou- 
vrage ,fervant  de  Réponfe  à  M.  K«- 
chat ,  1733— 1739  ,  in-iî*  IV. Ré- 
duction du  Spectateur  Anglais;  cet 
abrégé,  qui  n'a~  pas  réuni,  pans 
en  1753,  en  6  parties  in- 11.  V. 
Lettres  fur  la  religion  ejfentielle  à 
l'homme,  1739  fit  1754,  *  partie» 
in- la.  Cet  ouvrage  a  efluyé  des 
contradictions  fit  de  juftes  cen  Aires. 
X'auteur  fe  borne  au  pur  déïfme, 
MUe  Huber  étoit  Proteftante.  Elle 
avoit  des  connoiiTances  fie  de  l*ef- 
prit  ;  mais  elle  ne  favoit  pas  tou- 
jours développer  fes  idées,  fie  leur 
donner  cet  éclat  lumineux  qui 
diffipe  l'obfcurité  de  la  métaphy- 
sique. 

/.  HUBERT,  (  S*înt)  cvêque 
de  Maèftricht ,  fut  P  Apôtre  des 
Ardennes.  Il  étoit  né  dans  l'Aqui- 
taine, d'une  famille  noble  ,  qui  le 
plaça  à  la  cour  de  Tkierri  IIL.  **  On 
»  ne  peut  douter ,  dit  Balllet ,  qu'il 
m  ne  fe  foit  marié ,  6c  que  Floribe* 
m  n'ait  été  le  fruit  de  fon  union 
*  avec  Floribane ,  fille  de  la  pre- 
»  miere  qualité.  Après  avoir  vécu 
»  dans  le  monde ,  il  en  conçut  ua 
w  dégoût ,  qui  fut  le  ccrcmence- 
»  ment  de  fa  converfion.  On  a 
»  voulu  que  rjppLrition  de  Jcfus- 
»  Chrift  en  croix  ,  fur  la  tête  d'un 
»*  cerf  qu'il  pourfui  voit ,  en  ait  été 
>♦  l'occafion.  De  quelque  infini- 
»  ment  que  Dieu  fe  foit  fervi ,  il 
»  quitta  tout  pour  fe  fanélifier 
m  fous  la  difeipline  de  S.  Lambert , 
»  évêque  de  Maèftricht  ,  dont  il 
»  fut  le  fucce fleur.  Il  imita  fes 
»  vertus  »  fit  perfectionna  fes  ou- 
»  vrages  ».  Son  corps  fut  transféré 
à  l'abbaye  d'Aindain ,  qui  porte 
aujourd'hui  fon  nom.  C'eft  dans 
ce  monaftere  que  Ton  mené  ceux 
qui  ont  été  mordus  de  chiens  en-' 
rages.  On  leur  fait  un  incifion  au 
front ,  dans  laquelle  on  enferme 
un  petit  morceau  de  l'étole  de  ce 
faint  prélat.  Ses  def tendants  pré- 


Ç4i         H  U  B 

tendent  guérir  du  même  mal ,  en 
faifant  quelques .prières  ;  mais  l'E- 
glife  n'ayant  pas  encore  décidé 
qu'ils  euû'ent  ce  droit ,  on  n'eft  pas 
plus  obligé  d'ajouter  foi  à  ces  gué- 
ri fon  s  ,  que  de  croire  que  ceux  qui 
fe  difent  de  la  race  de  St-Manin  , 
guérinent  de  l'épilepfîe ,  que  les 
defcendants  de  St.  Rock  peuvent 
demeurer  fans  danger  au  milieu 
des  peftiférés  ,  &  quelquefois  mê- 
me les  guérir.  S.  Hubert  mourut  le 
30  mai  727. 

II.  HUBERT ,  (  Matthieu  )  prê- 
tre dé  l'Oratoire ,  né  à  Châtillon 
dans  le  Maine ,  mort  à  Paris  le  22 
mars  1717,  à  77  ans,  remplit  les 
chaires  les  plus  brillantes  des  pro- 
vinces, de  la  capitale  &  de  la  cour 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Le  P. 
Bourdaloue  l'entendoit  lorfqu'îl 
pouvoit  ;  &  le  Jéfuite  mettoit  l'O- 
ratorien  au  nombre  des  premiers 
prédicateurs  de  fon  temps.  Le  P. 
Hubert  méritoit  encore  fon  ellime 
par  fa  tendre  piété ,  &  fur-  tout  par 
ïd  profonde  humilité.  Il  difoit  que 
«  Majfillon,  fon  confrère ,  devoit 
»  prêcher  aux  maîtres ,  &  lui  aux 
»  domeftiques  ».  Une  perfenne 
de  diftinction  lui  ayant  rappelé  , 
dans  une  grande  compagnie,  qu'ils 
avoient  fait  leurs  études  enfemble: 
Je  n'ai  garde  de  f  oublier  ,  lui  répon- 
dit Hubert  :  Vous  avie^  alors  la  ben- 
té  de  me  fournir  dus  livres ,  &  de  me 
étonner  de  vos  habits.,..  Ses  Sermons  f 
publiés  à  Paris  en  1725  ,  en  6  vol, 
in- 12  ,  ont  fatisfait  les  gens  de  goût 
&  les  perfonnes  pieufes.  «  Sa  ma?. 
»»  nicre  de  raifonner  (  ditleP.de 
»  Monteuil)  éditeur  de  ce  recueil) 
'm  n'avoit  point  cette  fécherefîe  qui 
»  fait  perdre  quelquefois  Ponction 

*  du  difeours  -,  &  fa  façon  de  s'ex- 

*  primer  ne  tenoit  rien  de  cette 
»  élocution  trop  étudiée  ,  quil'af- 
>•  foiblir  à  force  de  la  polir  ».  L' O- 
raifon  funèbre  de  la  reine  Marie 
d'Autriche,  n'eft  pas  la  meilleure 
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pièce  de  cette  collection.  Le  P.  /&• 
bert  étoit  plus  propre  pour  f  élo- 
quence chrétienne,  que  pour  Télo* 
quence  académique» 

HUBNER ,  (Jean  )  profeffeurde 
géographie  à  Leipfick  ,  &  reôcor 
de  l'école  de  Hambourg ,  mourut 
dans  cette  ville  ,  le  21  mai  1732» 
à  64  ans.  On  a  de  lui  une  Gécgra* 
phie  nwivtrfelle ,  où  l'on  donne  *at 
idée  abrégée  des  quatre  Parties  et 
Monde.  C'eft  le  titre  de  la  traduc- 
tion qu'on  en  a  faite  de  l'allemand 
en  françois  ,  à  Bâle,  1757 ,  6  vol. 
in-i2.  La  méthode  de  l'auteur  cft, 
en  général ,  claire  6r  facile.  L'ou- 
vrage eft  allez  exael  pour  la  partie 
de  l'Allemagne  ;  mais  il  l'eft  beau- 
coup moins  pour  les  autres  pays. 
Trop  attaché  aux  anciens  géogra- 
phes ,  il  érige  en  villes  une  foule 
d'endroits ,  qui  font  aujourd'hui 
de  petits  villages.  Il  fe  trompe 
fouvent  fur  la  polit  ion  des  villes, 
fur  les  di  (tances  &  l'étendue  été 
royaumes  &  des  provinces.  U  laiffe 
ignorer  de  quelle  efpece  de  lieues 
il  entend  parler  »  lorsqu'il  marque 
cette  étendue.  Il  y  a  tel  endroit  de 
fon  ouvrage ,  dit  D.  Vatffcue  ,  qui 
pourroit  faire  douter  s'il  connoft 
les  premiers  principes  de  la  fphere. 
Il  manque  de  critique  dans  pla- 
neurs endroits ,  donne  dans  la  mi- 
nutie ,  &  adopte  »  quoique  Protef- 
tant,  des  erreurs  populaires. 
*  HUDDE,(Jean)bourguemeitre 
d'Amfterdam ,  grand  politique ,  fa- 
vant  mathématicien ,  mort  à  Amf- 
terdam  en  1704,  eft  auteur  de  quel- 
ques Opufcules  eftimés.  Franc.  Sdw 
un  les  a  inférés  dans  fon  Ccmmc*> 
taire  fur  la  Géométrie  de  DeJ canes. 

HUDEKIN,  nom  d'un  Efprû 
follet ,  que  1a  tradition  dit  avoi« 
paru  autrefois  au  diocefe  de  Hil- 
desheim  ,  dans  la  Saxe.  On  en  ra- 
conte des  chofes  roerveilleufes* 
Tantôt  il  paroifioit  en  hafci»  <k 
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payftfi,  &  fe  plaifoit  fur-tout  dans 
la  converfation  des  hommes  ;  & 
tantôt  il  les  enrretenoit  fans  fe 
faire  voir.  Il  donnoit  fouvcnt  des 
avis  aux  grands  feigneurs  de  ce 
qni  leur  devoit  arriver ,  &  rendoit 
Service  aux  uns  Se  aux  autres.  Sa 
;   retraite  ordinaire  i toit  la  cuifine 
de  j'évoque  »  où  il  fe  familiarifoit 
arec  les  cuifinters  ,  &  il  les  aidoit 
en  tout  ce  qui  regardoit  leur  mé- 
tier. Il  ne  nuifoit  à  perfonne  ,  à 
«oins  qu'on  ne  l'attaquât  ;  mais 
il  pardonnoit  rarement.  Ceft  ce 
qu'éprouva  un  garçon  de  cuifine 
4e  1  evêque  qui  l'avoir  accablé  d'in- 
jures. Hudtkin  en  avertit  le  chef 
de  cuifine  ;  &  voyant  qu'il  ne  lui 
faifoit  point  fatisfdâion,  il  étouffa 
fon  ennemi  Jorfqu 'il  dormoit,  le 
coup?   en    morceaux ,   &  le   mit 
coite  fur  le  feu.  Non  content  de 
cette  ▼engeance ,  il  s'attacha  de- 
puis à  tourmenter  les  officiers  de 
cuifine  ,  6c  les  feigneurs  même  de 
la  cour  de  l'évêque  ,  qui ,  par  la 
force  de  fes  exorcifmes,  le  con- 
traignit de  fortir  de  fon  diocefe. 
Voilà  ce  que  rapporte  Tri  thème  ; 
voilà  ce  qu'on  croyoit  dans  fon 
fiecle.  Il  eft  bon  de  rappeler  ces 
faits  au  nôtre  t   pour   détromper 
les  imbécilles  qui  pourraient  pen- 
fer   comme  on  penfoit  dans  ces 
temps  d'ignorance  ,  de  grofliéreté 
8c  de  menfonçe. 

I.  HUDSÔN,  (Henri)  piîotc 
An  g!  ois.  Ses  compatriotes  ont  don- 
né fon  nom  à  un  détroit  îc  à  une 
baie  qui  font  au  Nord  du  Canada  , 
pour  prouver  qu'ils  ont  les  pre- 
miers décou  vert  &pofledé  ce  prîys- 
Jà  ;  mais  il  eft  certain  que  fi  Hui- 
fon  a  été,  en  î6io  ,  dans  le  Nord 
du  Canada ,  &  a  donné  fon  nom 
au  détroit ,  il  n'y  a  fait  aucun  éta- 
MifTement ,  n'a  point  été  dans  la 
baie  ,  8c  n'a  lai  (Té  aucune  marque 
4e  prife  de  pofleflion.  Dts  Cartes 
avogloifes  marquent   u/i   voyage 
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dans  la  Baie  élludfon  en  1665  % 
mais  les  François  y  a  votent  arbot* 
les  armes  du  roi  de  France  dès 
Tannée  1656. 

II.  HUDSON,  (Jean)  né  à 
Wedhop  dans  la  province  de  Cunv- 
berland  vers  l'an  1652  ,  profeflal 
avec  beaucoup  d'applaudiflcment 
la  phiïofophie  &les  belles- lettres 
à  Oxford.  Son  mérite  le  fit  choi- 
fir  en  1701 ,  pour  fuccéderà  Tho- 
mas Hyde  dans  la  charge  de  biblio-' 
thecaire  de  la  bibliothèque  Bod- 
leienne  ,  &  en  1712 ,  pour  occu- 
per la  place  de  principal  du  collège 
de  la  Ste.  Vierge  à  Oxford.  Il  rem-* 
plit  ces  deux  emplois  avec  diftino» 
tion  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  le 
27  novembre  1719  ,  à  57  ans.  Ses 
traveux  multipliés  abrégèrent  fes 
jours.  La  république  des  lettres  lui 
doit  de  favantes  édifions  de  Vel- 
Uïus-Patcrculu.s\  de  Thueidide\  de 
Denys  d  HalicarnajJ'e  \  de  Loti  gin  \ 
d'Efope  ;  de  Jofephe  ;  des  Petitt 
Géographes  Grecs  ,  Oxford  1698  à 
171 2 ,  4  vol.  in- 8°.  Toutes  les  au- 
tres éditions  tfHudfon  font  in-fo!« 
&  imprimées  à  Oxford  en  di  fié  ren- 
tes années. 

HUERGA  ,  (  Cypricn  de  la  ) 
religieux  Efpagnoi  de  l'ordre  dé 
Cîtedux  ,  enfeigna  l'Ecriture- 
fainte  dans  l'uDiverfitéd'Alcala.ôt 
mourut  en  1 5^0.  On  a  de  lui  des* 
Commentaires  :  I.  Sur  Job.  II.  Sur  les 
P/eaumes.  Hï.  Sur  le  Cantique  des 
Cant'quti  ,  &C.  Ils  font  f.ivants. 

HUET  ,  (  Pierre- D.miel  )  né  à 
Caeneni6^o,  fitfes  études  au  col- 
lèges des  Jéfuites,  &  fe  préparoit 
à  étudier  en  droit ,  lorfqu'il  prie 
du  ?,oùt  pour  la  philofophie  dans 
les  Principes  de  Dej  carres ,  &  pour 
l'érudition  dans  la  Géographie  fa- 
crée  de  Bochart,  \\  accompagna  ce 
dernier  en  Suéde  00  Chri/liaciuiût 
le  même  accueil  dont  elle  honoroit 
les  (avants  cooforarnés/ De  retour 
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dans  la  patrie ,  il  inftitua  une  aca- 
démie de  phyfique  ,  dont  il  fut  le- 
chef ,  &  à  laquelle  louis  XIV  fit 
ientir  les  effets  de  fa  libéralité.  En 
3670  >  le  grand  Bojfuet  ayant  été 
nommé  précepteur  du  Dauphin , 
Muet  fut  choiû  pour  fous- précep- 
teur. C'eft  alors  qu'il  forma  le  plan 
des  éditions  ai  ufum  Ddphini  :  édi- 
tions qu'il  dirigea  en  partie.  Ses 
fervices   furent  récompensés  par 
l'abbaye  d'Aunai  en  1678  ,   &  en 
168  $  par  l'évêchéde  Soiffons»  qu'il 
permuta  avec  Brulart  de  SiUery  , 
sommé  à  celui  d'Àvranches.  Les 
travaux  de  l'épifcopat  ne  purent 
ralentir    fes   travaux    littéraires. 
Continuellement  enferme  dans  fon 
cabinet  &  dans  fa  bibliothèque,  il 
faifoit  répondre  à  ceux  qui  ve- 
noient  lui  parler  d* affaires  ,   qu'il 
étudioit.  Eh  !  pourquoi ,  difoit-on  , 
U  Roi  ne  nous  at-il  pas  donné  un 
Ev è que  qui  ait  fait  fts  études  ?   Les 
fondions  du  miniftere  sbforbant 
une  partie  du  temps  qu'il  vouloit 
.  donner  au  travail ,  il  fe  démit  de 
cet  évêché ,  &  obtint  à  la  place 
l'abbaye    de   Fontenai   près    de 
Caën.  C'eft-là  qu'il  s'étoit  propofé 
de  fe  fixer.  Sa  patrie  lui  avoit  paru 
très-aimable  ,  tant  qu'il  n'y  avoit 
eu  que  des  amis  :  mais  du  moment 
qu'il  y  poneda  des  terres,  les  pro* 
ces  l'afîaillirent  de  tous  les  côtés  , 
&  l'en  chafferent ,  quoiqu'il  eût 
auffi,  grâces  à  fon  air  natal ,  quel- 
que ouverture  pour  le  jargon  de 
la  chicane.  Il  fe  retira  donc  peu  de 
temps  après  chez  les  Jéfuites  de  la 
maifon  profeffe  à  Paris  »  auxquels 
il  légua  fa  bibliothèque.  11  vécut , 
partageant  fes  jours  entre  l'étude 
&  la  fociété  des  favants  ,  jufquà 
fa  mort,  arrivée  le   26  janvier 
3721  ,  à  91  ans.  U  étoit  de  l'aca- 
démie Françoife.  L'érudition  chez 
Huct  n'étoit  ni  fauvage  ,  ni  rebu- 
tante. Humain  ,  affable ,  préve- 
Bantj  d'une  kviuaçur  égale  td'ujQj 
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couver  fation  aifée  &  agtéable ,  3 
inflruifoit  les  favants ,  &  fa  voit 
plaire  aux  ignorants  même.  Mais 
fa  polîteffe  tenoit  plus  de  la  dou- 
ceur d'un  littérateur  indulgent , 
que  des  agréments  d'un  courtifaa 
poli.  On  trouve  à  la  fin  des  MA 
moires  de  Mlle  de  Moitpcrjhr ,  un 
portrait  de  Huet,  adrefte  à    lui* 
même  par  une  dame  de  fes  amies. 
En  voici   les    traits    principaux. 
«  Vous  êtes  commode ,  point  cri- 
»  tique ,  &  fi  peu  porté  à  juger 
»  mal  ,    que  'fe  crois  que  votre 
»  bonté  pourroit  même  quelque- 
»  fois  duper  votre  efprit.   Vous 
»  eftimez   plus   légèrement   que 
»  vous  ne  méprifez.    Vous  êtes 
»  franc  &  fincere  ,  $t  vous  avec 
»  la  franchi  fe  d'un  vrai  homme 
n  d'honneur,  qui  ne  fent  rien  dans 
h  fon  ame  qu'il  ait  intérêt  de  ca- 
»  cher,  ni  qu'il  puifTe  a  voir  honte 
»  de  dire.  Àinfî  vous  parlez  de  vos 
»  fencunents    fort    fracchemeau 
»  Mais,  autant  que  vous  ères  franc 
w  fur  ce  qui  ne  regarde  que  vous  • 
>»  autant  êtes-vous  réfervé  fur  le 
m  fecret  des  autres  :  vous  y  êtes 
»  même  un  peu  trop  fcrupuleux. 
»  Vous  êtes  incapable  de  vous 
»  venger ,  en  rendant  malice  pour 
a  malice ,  &  vous  êtes  fi  peu  mé- 
*>  difant,  que  même  le  reffenri- 
»  ment  ne  vous  arracherait  pas» 
»  une  médifance   de  la    bouche 
»♦  contre  vos  ennemis.  Je  trouve 
»  que  vous  ne  les  ménagez  que 
d  trop  félon  le  monde  :  je  n'en- 
»  tends   pas   dire   pourtant  que 
»  vous  manquiez    de  iênfibilité 
»♦  pou/  la  gloire  &  pour  l'honneur* 
n.  au  contraire  «  vous  y  êtes  dcli- 
»  cat  jufqu'à  l'excès.   Vous  ères 
»  fage ,  fidèle  &  fur ,  autant  qu'on 
»  le  peut  être*  Vous  avez  beau- 
»  coup  de  modeftie ,  Se  }u{quà 
»  avoir  honte  &  être  déconcerté 
»«  quand  on  vous  loue.  Je  me  foa- 
g  viens  qu'uA  jour  que  vous  m'a- 
»  viez 
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ft  vîefc  tâchée  ,  pour  m'en  venger , 

*  je  vous  fis  rougir  devant  MT  de 

*  LonguevtlU,  en  vous  reprochant 
^  votre  doctrine.  Maïs  votre  mo* 
,,  deftie  eft  plus  dans  les  fend- 
it mènes  que  vous  ave*  de  vous- 
%,  même ,  que  dans  votre  air;  car 
»  vous  êtes  modefte  fans  être 
„  doux,  8c  vous  êtes  docile , 
»,  quoique  vous  aye*  Pair  rude. 
„  Vous  êtes  fi  prompt,  &  vous 
„  fourenez  vos  opinions  avec  une 

,  n  împétuofité  fi  grande,  qu'il  fem- 
v  ble  qu'elles  vous  deviennent 
M  une  pafEon.  Votre  humeur  n'eft 

*  ni  trop  enjouée ,  ni  trop  mélan- 
„  colique.  Vous  n'êtes  pas  incivil  ; 
„  mais  votre  civilité  manque  un 
»  peu  de  potitefle.  Vous  êtes  pieux 
»,  fans  être  dévot ,  &  vous  avez 

*  fu  vous  fetvir  de  la  feience , 
ii  qui  gâte  les  autres ,  pour  von* 
„  affermir  dans  la  foi  „.  Ce  prélat 
a  beaucoup  écrit  ,  en  vers  &  en 
profe  •  en  latin  &  en  fraoçois.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  I.  Z>e- 
*ttntftratio  Evangelica  ,  Paris  1679  , 
fa-fol.  :  c'eft-là  l'époque  de  la  ier* 
édition  de  cet   ouvrage  fameux. 
jfiie  renferme  plufifurs  pa fixages 
particuliers ,  que  Huet  retrancha 
Sans  la  féconde ,  donnée  aufiî  à  Pa- 
co 1690  »  in-foL  Celle-ci  eft  ce- 
pendant plus  ample  malgré  les  re- 
tranchements -,  &  c'eft  pourquoi 
les  curieux  raflemblent  les  deux 
éditions  pour  avoir  tout.  Celle  de 
Haplesen  1731,  en  2  vol.  in- 40, 
s»  été  faite  fur  celle  de  Paris  1690. 
1  Ce  livre  eft  chargé  d'érudition , 
Biais  foible  en  raifonnement  :  ce 
qui  fit  dire  à  beaucoup  de  person- 
nes, (  die  Niceron)  qu'i/ n'y  '«volt 
»if  démontré  que  la  grande  lecture  de 
f  mutent.  Il  auroit  fallu  ,  pour  un 
pareil  ouvrage ,  le  génie  de  Pu/- 
shal  ou  âcBoffuet  -,  &  l'auteur  ne 
l'avott   pas.  'fin  général ,  tout  ce 
qui  nous  refte  de  lui,  même  ce  qui 
regarde   les  matières  philofophi- 

Tom.  IK 
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ques,  eft  peu'penfé.  C'eft  «nnlï 
qu'en  fugeoit  l'abbé  Trublet^  très- 
capable  d'apprécier  les  écrivains 
penfeurs.  II.  De  claris  Inttrpretibus  9 
&  de  oftimo  génère  interpretandi  ;  la 
Haye  1683  ,in-8°.  III.  Une  édition 
dos  Commentaires  d: }  Origine  fur  l'E- 
criture-fainte;  Rouen  rô68,  2  vol. 
in-foj.  en  grec  &  en  la  tin*,  Cologne 
1685  »  S  vol.  in-fol.  IV.  Un  favant 
traité  de  V  Origine  des  /L  mans  ,  in- 
12  ,  à  la  tête  de  celui  de  Zaide.  V. 
Quafiiones  Alnttan*  de  concordiara- 
tionis  &  fidei  \  à  G: Ci  169O  ,  in  4®. 
VI.  Traité  de  lafoibleffe  de  l'Efprit 
humain,  A  miter  dam  1723,  in- 12: 
traduit  en  latin  ;  Amfterdam ,  1 738: 
&  en  Allemand  ,  par  Chriftian 
Oroff;  l  rancfbrt ,  1 724 ,  avec  des 
notes  où  le  commentateur  prétend 
réfuter  le  texte.  Ce  Traité  eft  une 
traduction  de  la  première  partie 
de  Qua.fi,  Alnctan*.  Quelques  fa- 
vants  ont  cru  y  voir  une  efpece 
de  plagiat  des  Hyporhefes  Pyrrho- 
niennes  de  Sextus  Empyricus  > 
mais  les  deux  ouvrages  font  très- 
différents.  Voltaire  (  àieele  de  Louis 
XIV)  dit*  que  ce  Traité  a  faîc 
beaucoup  de  bruit ,  &  a  paru  dé* 
mentir  fa  Démonfiration  Evangili- 
que  -,  mais  un  critique  moderne  re- 
marque qu'on  trouve  les  mêmes 
principes  dans  les  préliminaires 
1  de  la  Démonstration.  Le  deftein 
6'Huct  eft  de  montrer  que  le  fyf- 
tême  des  anciens  feeptiques.,  ré- 
duit à  de  certaines  bornes ,  n'eft 
pas  fi  déraifonnable  qu'on  le  croie 
communément;  qu'il  n'eft  point 
oppofé  aux  preuves  de  la  reli- 
gion ,  qui  refteroient  démontrées 
quand  même  le  doute  fe  répan- 
droit  fur  la  plupart  des  feiences 
humaines.  VIL  De  la  fituatîon  du. 
Paradis  Terrefire  ;  Amfterdam  , 
1701,  in- 12.  Il  prétend  dans  en 
livre  que  le  jardin  de  nos  pre- 
miers parents  étoit  fur  le  canal 
que  forment  le  Tigre  &  l'Euphra^ 

Mm 
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te ,  après  leur  jon&ion  ,  entre  l'ef- 
pace  où  ils  fe  joignent ,  &  celui 
où  ils  fe  divifent  de  nouveau  avant 
que  d'entrer  dans  le  Golfe  Perfi- 
que.  Selon  le  texte  de  l'Ecriture , 
il  fortoit  de  ce  lieu  de  volupté 
un  fleuve  qui  fe  partageoit  en  qua- 
tre têtes  :  ce  font  les  quatre  ca- 
naux que  les  deux  fleuves  font, 
deux  avant  leur  jonûion,  Y  Eu* 
pkrat:  &  le  Tigre,  &  deux  lorf- 
qu'ils  fe  divifent  ',  le  Phifon  qui 
coule  tout  autour  de  la  terre  d  Hévi- 
lath  y  c'eft  le  canal  formé  vers  l'oc- 
cident par  le  fleuve  lorfqu'il  fort 
du  paradis  terreftre  t  &  qu'il  arrofe 
le  pays  habité  par  ChivaUth  ,  fils 
de  Chus  ;  &  le  Gekon  qui  parcourt 
tout  le  pays  de  t  Ethiopie  ,  C'eft  le 
bras  oriental  du  fleuve  qui  fe  dé- 
charge dans  le  Golfe  Perfique. 
Cette  opinion  n'eft  pas  fans 
difficulté  ,  &  il  eft  à  préfu- 
sner  que  les  favants  ne  feront 
jamais  de  découverte  certaine 
fur  un  lieu  û  éloigné  de  nous. 
VIII.  Hifioire  du  Commerce  &  de  la 
Navigation  des  Anciens  ,  in  - 1 2  ; 
réimprimée  à  Lyon/  chez  Du- 
plain»  in  -8»,  en  1763.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  renferment  une 
érudition  immenfe.  Le  premier 
fatisfit  les  curieux ,  &  le  fécond 
les  citoyens.  IX.  Comment arius  de 
rébus  ad  eum  pertinentibus ,  1718  , 
in- 12.  X.  Des  Poefies  latines  & 
grecques  ,  des  Odes ,  des  Elégies , 
des  Eglofcues ,  des  Idylles ,  des  Piè- 
ces héroïques,  &  fon  Voyage  en 
Suède  ;  Utrecht,  1700,  ini2.  Les 
vers  de  ce  prélat  refpirent  l'anti- 
quité; la  latinité  en  eft  auffi  pure 
qu'élégante  ;  mais  l'imagination 
poétique  y  domine  peu.  XL  C«t- 
fura'Philofophi*  Carufianst ,  in-12  : 
critique  qui  détruit  quelques  er- 
reurs de  De/cartes  ;  mais  qui  prou- 
ve »  lorfqu'on  la  compare  aux 
écrits  de  ce  grand  homme ,  com- 
bien Hua  étoit  au-deflbus  de  lui 
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Quand  Huet  entreprit  cette  ce* 
fure ,  il  étoit  piqué  contre  les  Car- 
téfiens.  Il  trouvoit  mauvais  que 
ces  philofophes  préféraient  ceux 
qui  cultivent  leur  raifon  à  ceux 
qui  ne  font  que  cultiver  leur  mé- 
moire ,  Se  qu'ils  exigeaient  qu'on 
travaillât  plutôt  à  fe  connoitre, 
qu'à  connoltre  ce  qui  s'étoit  pifle 
dans  les  fiecles  reculés.  XII.  On* 
gines  de  Caen;  Rouen,  1706,  in- 
8°.  XIII.  Diane  de  Caflro,  1718, 
in-12.  XIV.  II  orna  de  Notes  te 
Manilius  ad  ufum  Delphini  f  doccé 
par  du  Fay.  L'abbé  de  TdUitt  fit 
imprimer,  après  la  mort  de  Hutt% 
2  vol.  in-12  de  Diffamations  &  & 
Lettres ,  prefque  toutes  de  ce  pré* 
lat...  Voy.  fon  Eloge  au-devant  de 
YHuetlana%  in-12,  recueil  qui  ren- 
ferme des  Penfées  diverfes  &  de» 
Poëfies  :  il  a  été  publié  par  l'abbé 
d'O/im ,  fon  ami, à  qui  le  favant 
évêque  l'avoit  confié.  Sa  mémoire 
s'étoit  fort  affaiblie  à  la  fuite  d'une 
maladie  qu'il  eut  en  17x2.  Ainfii 
n'étant  plus  capable  d'aucun  ou- 
vrage fuivi,  il  jeta  fur  le  pa- 
pier des  penfées  détachées;  H 
c'eft  ce  qu'on  a  fous  le  titre  VU» 
tiana. 

HUFNAGEI,  (Georges)  naquît 
à  Anvers  en  1 54$ ,  &  mourut  dans 
cette  ville  en  1 600 ,355  ans.  Sa 
parents  voulurent  en  faire  un  ar- 
chitecte *,  mais  la  nature  en  fit  on 
peintre.  L'empereur  Rodolphe  an- 
ploya  fon  pinceau  à  représenter 
toutes  fortes  d'animaux,  g*0* 
dans  lequel  il  excelloit.  Cet  ar- 
tifte  s'eft  encore  acquis  quelque 
réputation  dans  la  Poê'fîe  alleman- 
de &  latine.  U  eut  un  fils,  qu> 
fe  diftingua  comme  lui  éani  » 
peinture. 

HUGHES ,  (  Jean  )  né  éaos  k 
Wiltshirs  en  1677,  fut  d'un  tem- 
pérament valétudinaire,  quilw"" 
gea  à  ne  s'occuper  que  des.*11 
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feréahies,  tels  qui  le  deffin,  la 
joefie  &  la  mufique.  11  termina  (a 
k  en  1719 ,  à  42  ans.  Il  eft  re- 
irdc  par  les  Anglois,  comme  un 
t  leurs  plus  agréables  écrivains, 
es  Poifus  ont  été  publiées  en 
1739,  1  vol-  in-xa.  On  y  trouve 
M  Ode  au  créateur  de  l'univers  , 
ni  pafle  pour  un  des  plus  beaux 
nrceaux  lyriques  Anglois  ;  &  le 
frfe  de  Damas ,  tragédie ,  pleine 
e  génie,  de  détails  touchants,  &  de 
nations  intéreiïantes.  Cet  auteur, 
ni  &  compatriote  d'Addiffon  ,  eut 
ketacoup  de  part  au  Speâateur  An* 

WMt    &C 

H.  rlUGO,  Voy.  HUGON. 
ML  HUGO  ,  (  Charles  -  Louis  ) 
■moine  Prémontré,  docteur  en 
biologie,  abbé  d'Etival,  évêque 
t  Ptolémaïde ,  mourut  à  Etival  le 
Septembre  1739  s  à  74  ans.  Ce 
réiatavoit  de  l'érudition  -,  mats 
Ifelaiffoit  emporter  quelquefois 
ir  fa  vivacité  en  écrivant  6c  en 
giflant.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Anna- 
U  ia  P remontrés  %  en  2  vol.  inf°, 
»  latin;  elles  font  pleines  de  re- 
taches.  On  y  trouve  la  deferip- 
on  &  le  plan  des  monafteres ,  & 
hiHoire   de    l'ordre.    Quelques 
Multitudes  font  tort  à  cet  ou- 
vrage, dont  les  deux  tomes  fe  re- 
tot  ordinairement  en  un  feul  vo- 
toe.  II.  La   Vie   de  St  Norbert , 
fe*dateur  des  P remontrés ,  in  •  40  t 
704.  1IL  Sacrée   antiquitatis  Mo- 
ment* hiflorico- dogmatisa ,  1725  , 
t  vol.  in  fol.  IV.  Traité  hiftorique 
f  critique,  de  la  Mai/on  de  Lorraine  y 
»-8°,  à  Nanci,  fous  le  titre  de 
ferlin  ,171t.  Dom  Hugo  fe  cacha 
Tous  le  nom  de  Baleicourt  ,  pour 
[tonner  un  plus  libre  cours  à  fa 
pUime.  Cet  ouvrage  eft  plein  de 
traits  hardis,  qui  déplurent  à  la 
'France  :  il  fut  flétri  par  arrêt  du 
parlement  en  1712.  L'année  d'a- 
frrès,  il  fit  imprimer  un   autre 
•image  fur  la  mime  maùcce,  in- 
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titulé  :  Réflexions  fur  les  deux  O» 
vrages  concernant  la  Maifon  de  Lor~ 
raine,  in- 8°  :  ces  deux  ouvrages 
ne  fe  trouvent  pas  communé- 
ment rafTemblés.  On  peut  voir 
le  Jugement  de  M.  Hugo ,  Evèqua 
de  Ptolémaïde,  en  1736»  in-8°, 
par  Dom  Blanpin ,  un  4e  fes  con- 
frères. Cet  ouvrage  eft  f Solidement 
écrit. 

HUGOLTN ,  (  Barthelemi  )  ca- 
nonise de  Lombardie  ,  mort  en 
16 18  ,  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages en  latin ,  qui  font  eftimés. 
Il  préfenta  fon  Traité  des  Sacre* 
ments ,  (  Rimini ,  1 587,  in- fol.  )  au 
pape  Sixte  V,  qui  le  récompenfa 
en  pontife  libéral. 

HUGON,  (Herman)  Jéfuite, 
né  à  Bruxelles,  en  1588  ,  mort  de 
la  pefte  à  Rhimberg  en  1629  %  à  41 
ans  ,  eft  auteur  d'un  traité  favant 
&  curieux  ;  De  militia  equeftri  anti- 
qua  6>  noya ,  à  Anvers ,  1630  ,  in- 
fol. ,  avec  des  planches  en  taille- 
douce.  Il  s'eft  auffi  diftingué  fur  le 
Farnafle  latin ,  par  fes  Pia  defideria  , 
Paris,  1654,  in-32,  à  l'inftar  des 
El{évirs,  avec  des  figures  d'un  goût 
iingulier.  Ce  recueil ,  contenant 
4$  pièces,  eft  divifé  en  3  livres. 
Le  Ier  a  pour  titre  :  Gemitus  animai 
panitentis;  le  2e»  Vota  animée  fane- 
t&\  le  3e,  Sufpiria  anima  amantis. 
Ce  font  de  longues  paraphrafes  » 
en  vers  élégiaques ,  de  paffages 
choifis  de  l'Ecriture- fain  te.  Le  but 
de  l'auteur  étoït  de  nourrir  la 
piété  chez  les  jeunes.gens;  il  ne 
l'atteignit  pas  toujours ,  &  il  n'a 
gueres  d'autre  mérite  que  d'avoir 
noyé  dans  une  foixantaine  de  vers 
chaque  verfet  qu'il  a  pris  pour 
texte.  Il  a  fubftitué  à  l'onûion  & 
à  la  (implicite  fublimede  fes  di- 
vins modèles ,  de  froides  ampV£- 
carions  :  il  verfîfie  aflez  bien ,  il 
eft  même  quelquefois  poète;  mais 
il  n'eft  pas  infpiré  de  la  mufe  de 
Mm  ij 
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David.  On  a  encore  de  lui  :  I.  06» 
fidio  Bredana\  Anvers  1629  ,in-f°. 
II  avoit  été  préfent  à  ce  fiége. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Efpa- 
gnol.  IL  De  verafide  capejfenda.  III. 
Déprima  fer  ibendi  origine  &  univerj* 
rêi  litterari*  antiquitatt  ;  Anvers, 
161 7,  in-8°* 

I.  HUGUE ,  (St.)  évêque  de 
Grenoble  en  1080 ,  reçut  St.  Bruno 
&  (es compagnons,  &  les  conduisit 
lui-même  à  la  Grande- Char treufe. 
Il  mourut  le  1".  avril  1132,  avec 
la  joie  d'avoir  donné  à  l'Eglife 
une  pépinière  de  Saints.  Au  com- 
mencement de  ton  épifeopat, 
St.  Huguê  a  voit  quitté  (on  évê- 
ché  pour  fe  faire  moine  à  Ja 
Chaife-Dieu.  Le  pape  lui  ordonna 
de  reprendre  la  conduite  de  fon 
troupeau.  Il  fit  de  nouvelles  ten- 
tatives »  quelque  temps  avant  fa 
mort  ;  mais  Honorius  11  lui  répon- 
dit :  Que  les  bons  évèques  étant  û 
rares ,  c'étoit  une  rai  (on  de  plus 
pour  l'exhorter  à  foutenir  le  far- 
deau de  l'épifcopat.  On  a  de  lui  un 
Cartulaire%  dont  on  trouve  des  frag- 
ments dans  les  Œuvres  pofthumes 
de  Mabillon  ;  &  dans  les  Mémoires 
du  Dauphiné,  A'Allard,  1711  fie 
1717,  a  vol.  in- fol. 

IL  HUGUE  t  (  St.  )  de  Cluni  , 
étoit  d'une  maifon  diftinguée ,  qui 
defeendoit  des  anciens  ducs  de 
Bourgogne.  Ayant  rejeté  les  vues 
d'ambition  que  fa  nai (Tance  pou- 
voit  lui  infpirer,  il  fe  confacra  à 
Dieu  dans  Tordre  de  Cluni.  Son 
mérite  fie  fa  piété  l'en  firent  élire 
abbé  après  la  mort  de  St.  Odi/on. 
Il  gouverna  cette  grande  famille 
avec  autant  de  zèle  que  de  pru- 
dence. Il  étendit  la  réforme  de  Cluni 
à  un  fi  grand  nombre  de  monafte- 
res%  qu'un  ancien  auteur  a  écrit 
qu'i/  avoit  fous  fa  juridiction  plus 
de  dix  mille  moines.  Une  mort  fain- 
ce  vint  termine*  fes  travaux  en 
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1 109  y  à  8  5  ans ,  après  avoir  gi 
verné  près  de  60  ans.  II  fit  bâti 
par  les  libéralités  d'AIphonftl] 
roi  de  Ca Aille,  l'Eglife  qui  fu 
ûûe  encore  à  Cluni.  On  fut 
ans  à  bâtir  cet  édifice  immenl 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'< 
qu'il  n'y  a  aucune  chargent 
&  les  tuiles  font  pofées 
diatement  fur  la  voûte.  St. 
gue  étoit  un  homme  auffi 
ré  que  pieux.  Henri  lVy  empere 
d'Allemagne,  étoit  fon  filleul, 
il  lui  étoit  fort  attaché.  Qn< 
qu'il  fût  excommunié,  Huguc  ( 
à  la  méfie  du  Vendredi  faint  xol 
l'oraifon  qui  eft  dans  le  mil 
pour  l'empereur.  L'archevêque 
Lyon  le  trouva  mauvais.  L'ai 
de  Cluni  répondit ,  qu'il  avoit 
en  général  cette  prière  pour 
que  empereur  que  ce  fût.  M 
cette  réponfe  ne  fatisfit  poim 
prélat,  qui  lui  fufeita  d'aut 
querelles.  Hugue  Te  contenta 
faire  le  bien ,  fans  chercher , 
qui  eft  impofiible,  à  fe  com 
tous  les  furTrages.  L'ordre  de 
ni  fut ,  de  fon  temps ,  au  plus  h 
point  de  fa  fplendeur  ;  m;  ' 
commença  à  déchoir  après  fa  m< 
On  trouve  quelques  ouvrage! 
lui  dans  la  Bibliothèque  de  Ch 
III.  HUGUE-CAPET,  chef 
la  3e  race  des  rois  de  France ,  é 
comte  de  Paris  8c  d'Orléans.  (  f 

I.  CHIFFtET...  I.  DANTB...LT 

tikind.  )  Son  courage  fie  fes 
très  qualités  le  firent  proclai 
roi  de  France  à  Noyon  ,  en  9 
Il  fut  facré  a  Rheims  p"ar  l'arc 
vêque  Adalberon  ,  le  3  juillet  èi 
même  année.  Charles  1,  duc 
la  Baffe  Lorraine,  fils  de  le 
d'Outre-merf  qui  avoit  feul, 
fa  nai  fiance  ,  droit  à  la  couroonéT 
en  fut  exclu  par  plufieurs  cif- 
confiances.  Il  voulut  défendre  (oâ 
droit  ;  mais  il  fut  pris  &  enfer- 
mé à  Orléans.  Hugue  s'étoit<M 
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Iflbcîé  {on  fils  Robert  ,  pour  lui 
effurer  la  couronne.  Ceft  au  rè- 
gne à'Hugue-Captt,  qu'on  ûxe  or- 
èjnairemeut  le  commencement  de 
Ja  pairie  de  France.  Depuis  l'ufur- 
faûoa  éts  fiefs  y  la  pairie  (  dit 
le  préfident  Hefnauk  )  devint  plus 
ou  moins  confidérablc ,  fuivant  le 
fins  ou  moins  de  pulffance  du  fei- 
|aeur  fuzerain  des  pairs  :  enforte 
que  les  pairs  du  roi  de  France 
éoient  de  plus  grands  feigne urs 
que  les  pairs  du  comte  de  Cham- 
gagac;  &  que  ,  par  la  même  rai- 
son,  la  mouvance  de  la  couron- 
ne caraûérifoit  les  premiers  pairs. 
[Aî&fi,  le  duc  de  Bretagne ,  qui, 
f*r  fa  naiflance,  pou  voit  traiter 
d'égal  à  égal  avec  le  duc  de  Nor- 
mandie, lui  étoit  inférieur  en  di- 
joité»,  parce  qu'originairement  ce- 
«û-ci  ne  relevoit  pas  de  la  cou- 
[tontine,  mais  du  roi  feulement, 
i  comme  duc  de  Normandie,  &  que 
;  ta  Normandie  ayant  été  aliénée» 
1 3  n'eu  fut  plus  que  l'arriére-  vaflal. 
I  De-la  vient  qu'encore  aujourd'hui 
Une  feigneurie  relevant  d'un  fei- 
;  jaeut  particulier ,  ou  bien  rele- 
vant du  roi  à  caufe  de  tel  ou  tel 
domaine  fpécial,  eft  diftrait  de 
Cette  mouvance ,  pour  ne  plus  re- 
lever que  de  la  couronne ,  quand 
la  même  feigneurie  eft  érigée  en 
duché  -  pairie.  Cette  introduction 
fane  dignité  nouvelle,  valut  lacou* 
»nne  à  Huguc-Capet.  Il  y  a  voie 
alors  fept  pairs  laïques  de  France , 
c 'eft- a- dire  ,  fept  fetgneurs  dont 
les  feigneuries  relevoient  immé- 
diatement du  roi.  Ils  choisirent 
celui  d'entVeux  ,  qui  pou  voit 
joindre  le  plus  de  provinces  à  la 
royauté.  Ce  prince  mourut  le  24 
•Ôobre  99 6* ,  à  57  ans,  après  en 
**oir  régné  dix.  Pour  parvenir 
au  trône,  il  falloit  de  la  valeur  Se 
de  la  politique  :  Hugue  -  Capet  a  voit 
l'une  &  l'autre.  11  prit  prefque 
toojourt  la  voie  delà  douceur  8c 
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des  ménagements.  On  Tavoit  qua- 
lifié d'ufurpateur  ;  on  s'étoit  ligué 
contre  lui  ;  on  lui  a  voit  contef- 
té  fa  defeendance.  Huguc*  Capet 
ayant  triomphé ,  déclara  à  ceux 
qui  lui  infpiroient  des  defieins  de 
vengeance  ,  que  et  n*itoit  pas  au 
Roi  de  France  à  venger  Us  inimitiés 
des  Comtes  de  Paris  &  d'Anjou.  Il 
fubjugua,  en  partie,  fes  ennemis 
en  les  flattant,  &  regardoit  com- 
me fes  amis ,  ceux  qui  ne  fe  décla- 
r oient  point  ouvertement  contre 
lui.  Ayant  voulu  (dit  M.  du  Ra- 
dier ,  réprimer  les  entreprises  d'Au- 
debert,  comte  de  la  Marche,  fils 
de  Bo/bn  J,  qui  aflîégeoit  Tours 
fans  fa  permiûïon  &  à  fon  infu , 
il  ftéputa  vers  le  comte  de  la  Mar- 
che ,  8c  lui  fit  demander ,  qui  Va» 
voit  fait  Comte,  —  Ce  font ,  répon- 
dit Audebert ,  ceu»  -  là  même  qui 
vous  ont  fait  Roi,  vous  &  votre  fils 
Robert.  Le  procédé  d' Audebert  fut 
conforme  à  fa  réponfe  ;  il  continua 
le  fiége  ;  8c prit  Tours  malgré  Hu+ 
gue  -  Capet ,  qui  aima  mieux  diffi- 
snuler  que  d'avoir  à  fe  venger  par 
les  armes.  Le  nom  de  Capet  lui  fut 
donné  •  félon  les  uns ,  à  caufe  de  le 
grofleur  de  fa  tête  ;  félon  d'autres , 
à  caufe  de  fa  prudence.  On  a  die 
de  lui; 

Si  je  donne  à  la  Franc*  une  race  non* 

relie, 
Roi  nouveau  Je  la  rends  plus  brillante 

&  plus  belle* 

Cette  troifieme  race ,  qui  a  produit 
trente*  deux  rois,  a  eu  cinq  bran- 
ches différentes.  La  première ,  fur- 
nommée  des  Capétiens ,  qui  a  donné 
quatorze  rois \  la  féconde,  qui  eft 
|a  première  des  Valois ,  dont  il  y 
a  eu  fept  rois  ;  la  troifieme ,  de  la 
irraifon  d'Orléans  ,  qui  ne  produi- 
sit qu'un  fouverain  -,  la  quatrième , 
qui  eft  la  féconde  des  Valois ,  la- 
quelle nous  en  donna  cinq  ;  en* 

Mm  iij 


fïo         H  U  G 

fin ,  la  cinquième ,  de  la  maifon 
de  Bourbon ,  qui  en  a  produit  le 
même  nombre ,  en  y  comprenant 
Louis  XVI ,  heureufement  ré- 
gnant. 

IV.  HUGUE  h  Grand ,  comte  de 
Paris,  appelé  auffi  Hugue  F  Abbé  y 
ou  .£fc£ut  &  Blanc ,  prince  plein  de 
courage  &  de  hardiefie,  étoit  fils 
de  Robert,  roi  de  France,  ot  de 
Matrix  de  Vermandois.  U  fut  fur- 
nommé  U  Grand ,  à  caufe  de  fa 
taille  &  de  fes  belles  aâions  ;  le 
Blanc,  à  caufe  de  fon  teint;  & 
r Abbé y  parce  qu'il  s'étoit  mis  en 
pofleflion  des  abbayes  de  St  -  De- 
uys,  de  St- Germain- des- Prés  ,  & 
de  St-Martin  de  Tours.  Il  fit  facrer 
roi  à  Laon  ,  Louis  £  Outre  -  mer , 
(  Voyt\  ce  mot  )  en  936,  prit 
Reims,  donna  du  fecours  à  Richard 
J,  duc  de  Normandie,  contre  le 
même  Louis  IV \  lui  fit  en  fon  pro- 
pre nom  une  guerre  opiniâtre  pouf 
le  comté  de  Laon ,  qu'il  fallut  en- 
fin céder  à  ce  roi  ;  &  fut  créé  par 
Lothaire ,  fon  fucceffeur ,  duc  de 
Bourgogne  &  d*  Aquitaine.  Il  mou- 
rut le  16  juin  956. 

V.  HUGUE  des  Païens.  (De 

Paganis  )  de  la  maifon  des  comtes 
de  Champagne ,  uni  avec  Giofroi 
de  S*  Orner  &  fept  autres  gentils- 
hommes ,  inftitua  Tordre  des  Tem- 
pliers ,  le  modèle  de  tous  les  ordres 
militaires,  &  en  fut  le  premier 
grand-maître.  Ces  neuf  chevaliers 
fe  confacrerent  au  fervice  de  la  re- 
ligion, Tan  11 18  ,  entre  le»  msins 
de  Gormond,  patriarche  deJérufa- 
lem ,  promettant  de  vivre  dans  la 
chafteté ,  l'obéifTance  &  la  pauvre- 
té  ,  à  l'exemple  des  chanoines  de 
leur  fiede.  Le  premier  devoir ,  qui 
'leur  fut  impofé  par  les  évêques , 
croit  de  garder  les  chemins  contre 
les  voleurs ,  pour  la  fûrcté  des  pè- 
lerins. Comme  cette  nouvelle  mi- 
lice n*avoit  ni  églife ,  ni  logement, 
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Baudouin  II ,  roi  de  Jérufalem ,  leatf 
accorda  un  appartement  dans  le  pa- 
lais qu'il  avoit  auprès  du  temple  t, 
de-là  leut  vint  le  nom  de  TcmdBm» 
On  leur  donna  une  règle  en  mB, 
dans  le  concile  de  Troy  es  :  elle  tetof 
prefcrivoit  la  récitation  de  Voftce* 
divin,  rabftinence  les  lundis  & 
mercredis,  &  prefque  joutes  les 
obfervances  monastiques.  Mm 
cette  règle  fut  fi  mal  remplie  daasl» 
fuite, que,  deux fiedes  après letf 
fondation,  ces  chevaliers  t  quifai- 
foient  vœu  de  combattre  pour  /«- 
fus-  Chrift,  furent  accufés  de  le  re- 
nier ,  d'adorer  une  tête  de  cuivre , 
&de  n'avoir  pour  cérémonies  fe- 
crettes  de  leur  réception  dans  l'or- 
dre, que  les  plus  horribles  débau- 
ches. Nous  fommes  bien  éloignés 
de  croire  que  ces  imputations  ab- 
furdes  f uffen/fondées  t  maisèDes 
prouvent  du  moins  que  Tordre 
étoit  tombé  dans  le  relâchement. 
Il  y  a  grande  apparence  que  le  li- 
bertinage de  quelques  jeunes  che* 
valiers  retomba  fur  tous  les  Tem- 
pliers ,  qui  furent  abolis  en  131^. 
(  Voye\  MOLAY  ).  Hugue  des  Païens 
mourut  en  1 1 3  6 ,  regretté  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Chrétiens  zélés 
en  Paleftine. 

VL  HUGUE,  né  en  1065 ,  abbé 
de  Flavigni  au  commencement  du 
xxi*  fiecle ,  s'étant  vu  enlever  fa 
crofle  par  l'évoque  d'Autun ,  quila 
fit  donner  à  un  autre ,  fnpplanta, 
à  fon  tour ,  à  linftigation  de  l'éVê- 
que  de  Verdun ,  S  t- Laurent ,  abbé 
du  monarVere  de  St- Vannes ,  dont 
il  avoit  été  moine ,  &  garda  cette 
dignité  jufqu'en  11 16;  depuis  ce 
temps  fon  exiftence  eft  ignorée.  Il 
eft  auteur  d'une  Chronique  tnèevx 
parties.  La  xer<  eft  peu  intéreflau- 
te ,  &  remplie  de  fautes  :  la  z*  et 
très-importante  pour  Thifloire  de 
l'églife  de  France  de  fon  temps» 
Elle  eft  connue  fous  ce  nom,  &**> 
niant  de  Verdun,  On  la  trouve  dans 
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la  Bib&otheca  manufcrîptorum  du  P. 
Zmbbc. 

VII.  HUGUE  de  Flettry,  moi- 
ne  de  cette  abbaye ,  vers  la  fin  du 
XIe  Siècle ,  a  laine  :  I.  Deux  livres 
De  lapuiffanee  Royale  &  de  la  digni- 
té Sacerdotale ,  dans  lefquelrîl  s'é- 
lève au-deffus  des  préjugés  de  fou 
temps.  Ceft  un  monument  pré- 
cieux de  la  véritable  doârine  de 
FEglife ,  fi  obfcurcie  alors  par  les 
funeftes  démêlés  des  papes  &  des 
empereurs.  On  le  trouve  dans  le 
tome  ive  des  Mifcellanea  de  Balure. 
H.  Une  petite  Chronique,  depuis 
996*  jufqu'en  n 09  ;  publiée  par 
Duclufne ,  à  Munfter , 1638 ,  «1-4°. 
Elle  eft courte,  mais  bien  digérée, 
&  contient  en  peu  de  mots  beau- 
coup de  cuofes.  Ce  moine  eft  en- 
core furnommé  de  Su-Marie  y  du 
nom  d'un  village  dont  fon  père 
étoit  feigneur. 

VIIL  HUGUE  d' Amiens  ,  ar- 
chevêque de  Rouen ,  un  des  plus 
grands  &  des  plus  favants  prélats 
de  fon  fiede ,  mourut  en  1 164.  On 
a^de  lui  m  Livres  pour  prému- 
nir fon  clergé  contre  les  erreurs 
de  fon  temps ,  &  quelques  autres 
ouvrages.  On  trouve  les  premiers 
à  la  fin  des  Œuvres  de  Guibert  de 
Nogent ,  publiées  par  Dom  d'Achc- 
rjr,  &  les  autres  dans  les  collections 
de  Dom  Martenne  &  Durand» 

IX.  HUGUE,  chanoine-régulier 
de  la  roaifon  de  ce  nom  à  Paris , 
mourut  le  ji  février  1142 ,  à  44 
ans.  Il  (profefta  la  théologie  avec 
tant  d'applaudinement,qu'on  l'ap- 
pela un  fécond  Auguftin.  Ce  père  fut 
le  modèle  qu'il  fui  vit  pour  la  for- 
me &  pour  le  fonds  de  fes  ouvra- 
ges. Le  plus  confidérable  eft  un 
grand  Traité  des  Sacrements.  Les 
queftions  y  font  traitées  d'une  ma- 
nière fort  claire ,  &  dégagée  des 
termes  de  l'école ,  de  la  méthode 
dialcâique  ,  &  f ur  •  tour  de  ces 
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queftions  obfcures  &  inutiles ,  qui 
font  de  la  plus  belle  des  feiences,  la 
plus  dégoûtante  6c  la  plus  futile. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Rouen  en  1648 ,  en  3  vol.  in-folio. 
Ceft  la  bonne  édition.  On  en  trou- 
ve quelques-uns  dans  le  Thef auras 
de  Martenne, 

X.  HUGUE  d&  St-Cher  ,  Do- 
minicain du  xme  fiecle ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  cardinal-prêtre  du 
titre  de  S  te  Sabine ,  reçut  la  pour- 
pre des  mains  $  Innocent  IVy  1244. 
Ce  pape,  &  Alexandre IV  fon  fuc- 
cefieur ,  le  chargèrent  des  affaires 
les  plus  épineufes  :  ce  fut  pour  lui 
une  occafion  de  faire  éclater  fa  fa- 
geffe ,  fa  modération ,  fon  efprit  , 
fa  fermeté.  Il  mourut  à  Orviette% 
le  19  mars  1263.  On  lui  fit  une 
Epitaphe ,  dans  laquelle  on  difoit, 
qu'i  fa  mort  la  Sagejfe  avoitfouffert 
une  étlipfe.  On  a  de  lui  plufieurs- 
ouvrages  de  l'Ecriture ,  qui  ne  font 
gueres  que  des  compilations.  Le 
plus  important'eft  une  Concordance) 
de  la  Bible ,  Cologne,  1684 ,  in- 8°. 
Hugue  de  St-Cher  a  au  moins  la 
gloire  d'avoir  imaginé  le  premier 
ce  genre  de  travail.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Spéculum  Ecclefia ,  Paris  * 
1480,  in-40.  IL  Correâorium  Bibli*% 
non  imprimé,  &  dans  la  bibliothè- 
que de  la  Sorbonne  :  c'eft  un  re- 
cueil de  variantes  des  manuferits 
hébreux,  grecs ,  latins,  de  la  Bible. 

XL  HUGUE  de  Prato  ,  d'une 
ville  de  ce  nom  en  Tofcane ,  fe* 
fit  Dominicain  en  1276,  &  mou- 
rut à  Prato  le  4  décembre  1322.  Il 
fe  fit  une  réputation  par  fes  Ser- 
mons ,  imprimés  en  partie  (  à  ce 
que  Ton  croit)  à  Louvain  ,  en 
1484 ,  &  partie  à  Heidelberg  1485, 
réimprimés  à  Anvers  en  1614.  Us 
fe  reflentent  de  la  groûîéreté  du 
iiecle  de  l'auteur. 

HUGUET ,  (  François- Armand) 
plus  connu  fous  le  nom  d'ARMAND, 
naquit  à  Richelieu  en  1699 ,  d'une 
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bourgeoisie  honnête  du  Poitou.  I! 
.eut  l'honneur  d  être  tenu  fur  les 
fonts  de  baptême  au  nom  de  M.  le 
maréchal  de  Richelieu ,  qui  n'étoit 
alors  gueres  plus  :»gé  que  fon  fil- 
Jkul.  L'enfant  fut   élevé  fous  le 
nom  à' Armani %  qu'il  a  porté  toute 
i"a  vie,  par  un  fenciment  de  ref- 
pecl  pour  fon  parrain.  L'abbé  Na- 
dal ,  Poitevin  comme  lui,  le  plaça 
chez  un  notaire  a  Paris  ;  mais  un 
penchant  invincible  pour  les  plai- 
sirs &  pour  le  thé;  tre  ,  lui  fît  aban- 
donner la  chicare.  Après  diverfes 
aventures,  dignes   de  GilbUs  it 
Sentillane ,  il  joua  la  comédie  en 
Languedoc,   $  revint  enfuite  à 
Paris,  où  il  débuta  fur  le  théâ- 
tre de  la  comédie  Françoife  en 
2733,  La  nature  lui  avoU  donné 
le  snafque  le  plus  propre  à  carac- 
térîfer  les  talents  d'un  valet  adroit 
H  fourbe,  &  c'en  principalement 
dans  ce  rôle  qu'il  excelloit.  Ce  co- 
■nédien  mourut  à  Paris  en  1765 , 
9  66  ans.  Il  voyoit  tout  gaiement, 
*  dans  les  affaires  les  plus  férieu- 
fes ,  il  ne  pouvoit  fe  rçfufer  quel- 

2ue  plaifanteric.  Il  narroit  d'une 
içon  à  faire  diftinguer  les  diffé- 
rents interlocuteurs  qu'il  mettoit 
en  aûion  dans  fes  récits  ;  il  imi- 
toit  leurs  voix  &  moindres  gefles. 
Ses  amis  étoient  quelquefois  les 
▼lâimes  de  fes  facéties.  On  eût 
dit  que  Searrçn  Pavoit  deviné 
dans  fon  perfonnage  de  la  Ran- 
cune. 

HULDRIC,  (Jean-Jacques)  mi- 
mftre  Proteftant,  né  à  Zurich  en 
5*83,  mort  en  173 1,  à  48  ans, 
Ctoit  un  homme  trèsfavant.  Il  pu- 
Wia  en  1705 ,  in-8* ,  à  Leyde ,  un 
ouvrage  recherché  &  peu  com- 
mun ;  c'eft  VHiftoir*  d<  Jésus- 
Khrist  ,  telle  que  les  Juifs  la  ra- 
content. HuldricU  tira  d'un  vieux 
wanuferit  hébreu ,  la  traduifît  en  - 
Iatiq,  &  l'enrichit  de  notés,  qui 
prouvent  U  fauOeté  des  comtes 
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inventé*  par  la  haine  judaïque; 
touchant  le  divin  fondateur  du 
chriflianifme. 

HULSEMANN,  (Jean)  (avant 
théologien  Luthérien  »  naquit  à 
Efen*  en  Frife  l'an  1601.  Après 
avoir  voyagé  en  Allemagne  »  en 
France,  en  Hollande,  il  devint 
profefîeur  de  théologie ,  puis  fur- 
intendant  à  Leipnck ,  &  mourut  en 
1661  ,  à  59  ans.  Son  principal  ou- 
vrage eft  une  Relation  en  allemand 
du  Colloque  de  Thorn  ,  où  il  avoit 
été  envoyé,  en  164$  ,  à  la  tête 
des  Luthériens,  &  où  il  s'étoif 
distingué.  On  s'imagine  bien  qu'il 
donne  la  viâoire  à  lui  &  aux 
fiens. 

I. HULSIUS,  (Antoine)  théolo- 
gien Proteftant,  naquit  à  Hilde, 
petit  village  du  duché  de  Bergue, 
en  161 5.  Après  avoir  étudié  avec 
fuccès  à  Wefel  &  à  De  venter,  où 
les  langues  Orientale»  furent  l'ob- 
jet de  fes  veilles,  U  voyagea  en 
Angleterre,  en  France  &  en  Hol- 
lande. U  fut  miniftre  pendant  2$ 
ans  à  Breda ,  jufqu'en  1675 ,  qu'on 
lui  donna  une  chaire  de  théologie 
&  des  langues,  à  Leyde,  où  il  mou- 
rut en  1 685 ,  à  70  ans.  Il  eft  au- 
teur d'un  ouvrage  favant,  inti- 
tulé :  Theologia  Judaïca ,  publié  en 
10*$ 3,  in-40.  Son  fils  Henri  Hul- 
sius  ,  mort  en  1723 ,  a  laine  auffi 
quelques   productions  ,    entr'au- 
tres  une  Somme  latine  it  Théo- 
logie,.. 

IL  HULSIUS,  (Itwmms)  natif 
de  Gand,  vivoit  encore  au  com- 
mencement du  xvue  fiecle.  Il  s'eft 
rendu  célèbre  par  fes  connoiâaa* 
ces  dans  la  géographie,  les  mathé- 
matiques, &  dans  la  feience  des 
médailles.  On  a  de  lui  :  I.  xn 
Cafarum  ac  ixir  ip/orum  uxormm 
*c  parentum  effigie*  ex  antiaui*  *u- 
Wfmatibuii  Francfort,  ij96,in. 
4  •  u.  ScrUt  Numijm 
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JLcm.  à  julio  Cafare  ad  Ruiolphum 
II,  Francfort,  1603.  Ces  recueils 
font  rares.  111.  Tranfihani*  ,  Mol- 
davie  &    Walachi*  defcriptio.  IV. 
:    Ckronologia    Hungaria  ,     ficc.    uf- 
cue  ad    annum    tfoy.    V.    De    ufu 
.    quadrati   &    quadranùs   geometrici  , 
I    &C 

I       HUMBERT  U,   dauphin  de 
|    Viennois,  né  en  131a,  fuccéda, 
!    ta  *335i  à  Guigue  VIII,  fon  fre- 
|   re,ôc  non  Guigue  VI,  comme  l'a- 
;    vaace  le  Dictionnaire  de  Ladvecat. 
j    Il  épouf  a ,  en  1 3  3  2 ,  Marie  de  Baux, 
'   alliée  à  la  maifon.de  France,  dont 
;   il  n'eut  qu'un  fils  unique.  On  dit 
:    que,  jouant  avec  cet  enfant  à  Lyon, 
il  le  laîfTa  tomber  d'une  fenêtre 
|   dans  le  Rhône,  où  il  fe  noya.  D'au- 
tres placent  cette  fceae  tragique 
ailleurs.  Livré  depuis  à  la  dou- 
leur^ &  c  on  fer  van  t  un  reffentiment 
vif  des  affronts  qu'il  avoit  effuyes 
de  la  part  de  la  maifon  de  Savoie , 
il  réfolut  de  donner  Tes  états  à 
celle  de  France.  Cette  donation , 
faite, en  13 43, au  roi  Philippe  de 
Valois ,  fut  confirmée  en  1349,  à 
condition  que  les  fils  aînés  de  nos 
vois  porteraient  le  titre  de  Dau- 
phins. C'eft  ainfi  que  le  Dauphiné 
fut  réuni  à  la  couronne.  Philippe 
donna  à  Humbert ,  en  reconnoif- 
fance  de  ce  bienfait,  40  mille  écus 
d'or,  &  une  penfion  de  dix  mille 
Hvres.  Ce  prince  entra  en  fui  te  dans 
l'ordre  des  Dominicains,  Le  jour 
4e  Noël  135 1 ,  il  reçut  tous  les 
ordres  facrés  fucceffi  veinent  aux 
trois  merles,  des  mains  du  pape 
Clément  VI.  Ce  pontife  le  créa  pa- 
triarche d'Alexandrie,  fit  lui  donna 
Fa  dm  inift  ration  de  l'archevêché  de 
Reims.  Humbert  paffa  le  refte  de  fes 
jours  dans  le  repos  &  dans  les 
exercices  de  piété,  &  mourut  à 
Clennont  en  Auvergne  le  22  mars 
1357,343  ans.  Guerrier  pufilla- 
aime  8c  prince  indolent ,  il  fut  bon 
scligieux  &  bon  évoque.  S'il  ne 
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montra  pas  allez  de  vigueur  dans 
le  gouvernement  de  fon  état,  il 
montra  du  moins  de  la  bienfaifan- 
ce:  privilèges  accordés  aux  villes  & 
aux  particuliers ,  fondations  d'é- 
glifes  &  de  monafteres ,  entrepri- 
ses pour  la  défenfe  de  la  chré- 
tienté. Matthieu  VilUni  dit  que  t 
dans  fa  jeuneffe ,  il  aima  trop  le 
plaifir  ;  mais  fa  régularité  dans  le 
cloître ,  &  fes  travaux  dans  l'épif- 
copat ,  réparèrent  bien  les  égare- 
ments du  premier  âge. 

HUMBERT  DE  ROMANS, 
cinquième  général  des  Domini- 
cains, fuccéda,  en  1254,  au  P: 
Jean  le  Teutonique ,  &  mourut  le 
14  juillet  1277.  On  a  de  lui  une 
Zaïre  fur  les  vaux  de  religion  ,  im- 
primée en  Allemagne  dès  le  xv* 
fiecle,  &  à  Haguenau  Tan  1508. 
On  lui  attribue  auffi  De.  eruditione 
religioforum  ;  mais  ce  traité  eft 
du  P.  Peraldus  ,  dominicain.  Pof- 
fevin  croit  qu'il  eft  l'auteur  du 
Dus  ira, 

HUME ,  (  David  )  né  le  26  avril 
171 1 ,  à  Edimbourg  en  Ecoffe ,  d'u- 
ne famille  noble,  mais  peu  riche, 
fut  d'abord  deftiné  au  barreau.  Le 
talent  de  la  parole  ne  lui  ayant  été 
accordé  que  dans  un  degré  médio- 
cre, il  quitta  la  jurifprudence  pour 
cultiver  la  littérature  &  la  philo- 
fophie.  Il  ne  négligea  point  la  po- 
litique; &  fes  connoinances  en 
ce  genre  lui  valurent,  en  1746» 
la  place  de  Secrétaire  -  d'ambaûade . 
du  général  S  t- Clair,  qu'il  accom- 
pagna è  Vienne  &  à  Turin.  Il  fut 
attaché  au  lord  Herford  pendant 
fon  ambaflade  à  la  cour  de  France 
en  1765  ;  fie,  fous  le  miniftere  du 
général  Conwai ,  il  obtint,  en  1767 , 
l'emploi  de  fous-fecrétaire.  Enfin , 
il  renonça  entièrement  aux  affaires 
publiques,  pour  fe  livrer  à  une 
vie  douce  &  tranquille.  Il  mourut 
le  a  5  août  1776 ,  à  l'âge  de  éj  ans* 
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Ce  philofophc  étoit  d'un  carac- 
tère doux ,  d'une  humeur  gaie  & 
fociable,  capable  d'amitié,  peu 
fufceptible  de  haine ,  &  modéré 
dans  fes  paffions.  II  avoit  l'air 
froid  9  &  paroifloit  avoir  peu  fa- 
crifié  aux  grâces.  Le  defir  de  la  re- 
nommée littéraire,  qui  le  domi- 
noit  t  n'altéra  point  fa  tranquillité. 
Sa  probité  étoit  sûre;  &,  quoi- 
que naturellement  économe ,  il  fit 
«es  aaions  degénérofité  :  [  Voy. 
Rousseau,  Jean- Jacques ,  n°  m], 
<*  Ma  convention  (  dit-il  dans  le 
*>  Portrait  qu'il  a  fait  de  lui-même) 
»  n'étoit  défagréable  ni  aux  jeu- 
»  nés  gens,  ni  aux  oififs,niaux 
»  hommes  ftudieux  &  inftruits; 
»  de  comme  je  trouvois  un  plai- 
,  »  fir  particulier  dans  la  fociété 
»  des  femmes  honnêtes,  je  n'ai 
»  pas  eu  lieu  d'être  mécontent  de 
»  la  manière  dont  j'en  ai  été  trai- 
»  té.  En  un  mot ,  quoiqu'il  n'y 
»  ait  gueres  eu  d'homme  diftin- 
»  gué,  en  quelque  genre  que  ce 
»  foit,  qui  n'ait  eu  à  fe  plaindre 
»  de  la  calomnie,  je  n'ai  jamais 
»  fenti  l'atteinte  de  fa  dent  enve- 
»  nimée  ;  &  quoique  je  me  fois 
»  expofé  affez  légèrement,  à  la 
»  rage  des  faéHons  politiques  & 
»  religieufes,  elles  ont  paru  fe 
»  dépouiller  en  ma  faveur  de  leur 
»  férocité  ordinaire.  Mes  amis 
»  n'ont  jamais  eu  befoin  de  juf- 
»  tifier  aucune  circonftance  de  ma 
»  conduite,  ni  de  mon  caraôere. 
»  Ce  n'eft  pas  que  les  fanatiques 
»  n'euflent  été  difpofés ,  comme 
»  on  peut  bien  le  croire,  à  fabri- 
»  quer  &  à  répandre  des  fables  à 
»  mon  défavantage  ;  mais  ils  n'ont 
»  jamais  pu  en  inventer  une  feule 
»  qui  eût  quelque  apparence  de 
»  probabilité  ».  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Recherches  fur  l'entendement  hu- 
main ;  V  Hiftoire  naturelle  de  la  Re- 
ligion, des  Effait  de  morale  &  de 
politique,  des  Difcoun  politique*. 
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Ces  différents  ouvrages,  traduits 
eh  françois ,  Amfierdam ,  1764 1 
6  vol.  in-8* ,  qu'on  peut  relier  en 
3,  font  pleins  de  réflexions  pro- 
fondes, mais  quelquefois  obfcu- 
re$9  &  peu  favorables  aux  véri- 
tés fondamentales  de  la  religion. 
Il  creufe  les  fondements  de  la  mé- 
taphyfique,  mais  fouvent  il  va 
trop  loin  ;  &  il  n'a  ni  la  clarté  de 
Locke ,  ni  l'agrément  de  MûUebr**- 
chc.  Ce  font  cependant  ces  EfeU 
qui  lui  procurèrent  des  prôneun 
parmi  les  philosophes  du  jour.  H. 
Une  Hiftoire  £  Angleterre,  qui  en 
remarquable ,  en  général ,  par  fou 
impartialité  &  par  la  fagefledes 
réflexions  ;  mais  le  ftyle  eu  dur, 
roide,  &  Ton  y  délire  fouvent 
cette  éloquence  douce ,  qui  anime 
les  ouvrages  hiftoriques  des  an- 
ciens ,  &  qui  entraine  le  ledeur  fans 
régarer.  Comme  cette  Hiftoire 
parut  favorable  aux  Stuarts.;  com- 
me Hume  traitoit ,  avec  une  joftice 
rigou reufe  ,  les  fanatiques  de  la  li- 
berté &  du  patriotifme ,  elle  ne 
réunit  pas  d'abord  dans  un  pays 
rempli  de  factions  &  de  partis. 
*«  J'étois,  dit-il ,  plein  de  confiance 
»  fur  le  fuccès  de  cet  Ouvrage. 
»  Je  croyois  être  le  feul  hiftoncn 
»  qui  eût  dédaigné  à  la  fois  le  pou- 
»  voir,  le  crédit,  la  fortune,  & 
»  les  clameurs  des  préjugés;  & 
*  comme  le  fujet  étoit  à  la  por- 
»  tée  de  tout  le  monde ,  je  comp- 
»  tois  fur  l'approbation  untver- 
»  felle.  Mais  je  fus  inhumaine 
m  ment  fruftré  dans  ces  cfpéran- 
»  ces;  il  s'éleva  contre  moi  on 
»  cri  général  de  cenfure,  d'im- 
»♦  probation,  &  même  de  détef- 
»  tation  :  Anglois,  Ecoffois,  fr 
»  Irlandois;  Wigs  &  Torys;  An* 
>♦  glicans&Seâaires-,  Efprits-  forts 
»  &  Dévots;  Patriotes  &  Cour- 
»  tifans,  tous  fe  réunirent  dans 
»  leur  fureur  contre  un  homme 
»  qui  avoit  eu  l'audace  de  répan- 
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i      »  dre  une  larme  génércufe  fur  le 
!      *  fort  de  Charles  I" ,  &  fur  celui 
#  »  du  comte  de  Strafford  «.   Dans 
les  premiers  mouvements  de  fenfi- 
btlîté ,  Fauteur  prit  la  réfolution  de 
fe  retirer  dans  quelque  ville  de 
province  en  France ,  de  changer 
de  nom ,  &  de  renoncer ,  pour  ja- 
mais, à  la  gloire  littéraire  :  fes 
amis  l'empêchèrent  d'exécuter  ce 
deffein.  Son  Hiftoire  eft  divifée  en 
I     frois  périodes  :  des  maifons  de 
ïlantagenct  ,  de  Tudor  &  de  Smart. 
Made  Benoit  a  traduit ,  en  François , 
fc*  a  premiers  périodes ,  &  l'ab- 
bé Prévôt  le  dernier.  Chaque  pé- 
riode, i  vol.  in-  4*  &  6  vol.  in- 
la.  (Voyei  Prevot).  Il  a  laiffé 
quelques   ouvrages   pofthumes  : 
*el*  font  des  Dialogues  fur  la  na~ 
tare  des  Vieux  ;  &  fa  Viecompofée 
far  lui-même.  Ce  dernier  livre  eft 
«crit  du  ftyle  de  la  converfation 
k  plus  familière  ;  &  l'on  y  décou- 
le, malgré  une  forte  teinture 
d'égoïfme,   une  ame  honnête   & 
vraie ,  U  vanité  naïve  d'un  en- 
kw»  l'indépendance  d'un  philo- 
sophe, &  la  fermeté   d'un  raou- 
n«  qui  aimoit  la  vie  fans  la  re- 
gretter. «  Au  printemps  de  1775 , 
»  (dit-il)  je  fus  attaqué  d'un  mal 
»  d'entrailles  qui  d'abord  ne  me 
»  donna  aucune  inquiétude  ;  mais 
»  qui  depuis  eft  devenu,  à  ce  que 

*  je  crois,  mortel  &  incurable.  Je 
»  compte  maintenant  fur  une  pro- 
»  chaine  difîblution.  Cette  mala- 
&  die  a  été  accompagnée  de  ttès- 
»  peu  de  douleur;  &,  ce  qui  eft 
»  plus  étrange ,  je  n'ai  jamais  fen- 
n  ti ,  malgré  le  dépériflement  de 

*  toute  ma  perfonne ,  un  feul  inf- 
»  tant  l'abattement  de  l'ame  :  en- 
»  forte  que  s'il  me  falloit  dire 
»  quel  eft  le  temps  de  ma  vie  où 

»  i'aimeroîs  le  mieux  revenir ,  je  . 
»  ferois  tenté  d'indiquer  ce  der- 
*>  nier  période.  Je  n'ai  jamais,  eu 
»  en  effet  plus  d'ardeur  pour  l'é- 
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»  tude,  ni  plus  de  gaieté  en  fo- 
»  ciété.  Je  conftdere  ,  d'ailleurs  , 
»  qu'un  homme  de  foixante-cinq 
»  ans  ne  fait,  en  mourant ,  que fe 
»  dérober  à  quelques  années  d'in- 
»  firmités;  &  quoique  pluHeurs 
»  cîrconftances  puifTent  me  faire 
»  efpérer  de  voir  ma  réputation 
o  littéraire  acquérir  enfin  un  peu 
»  plus  d'éclat,  je  fais  que  je  n'au- 
»  rois  que  peu  d'années  à  en  jouir. 
*>  Il  eft  difficile  d'être  plus  détaché 
»  de  la  vie ,  que  je  le  fuis  à  pré- 
»  fent».  Le  doâeur  Dundas  lui 
difoit  un  jour  :  Je  dirai  à  votre  ami 
le  CWone/Edmondftone,  que  je  vous 
ai  laiffé  beaucoup  mieux ,  6»  en  bon 
train  de  guéri/on.  —  Doâeur ,  lai 
répondit  Hume ,,  comme  je  crois  que 
vous  n*ave\  envie  de  dire  que  la  vé- 
rité,  vous  ferie\  mieux  de  lui  dire. 
que  je  m* en  vais  aujji  vite  que  met 
ennemis ,  fi  j'en  ai,  peuvent  C atten- 
dre f  &  aujji  doucement  que  mes  meil- 
leurs amis  peuvent  le  defirer.  On  a  im- 
primé une  TraduBion  françoife  de 
fa  Vie  à  Paris  en  1777, 

HUMIERES,  (Louis  de  Crevant 
d*  )  maréchal  de  France  ,  d'une 
ancienne  maîfon  originaire  de 
Tour,  fe  diftingua  par  fa  valeur 
aux  prifes  des  villes  d'Aire,  du  fort 
de  Linck ,  de  St-Guillain ,  de  Cour- 
trai,  de  Dixmude ,  6t  à  la  bataille 
de  Caflel.  Il  fut  fait  lieutenant  gé- 
néral en  1657,  &  maréchal  de 
France  en  166%.  Il  avoitépoufé, 
en  1653  ,  Louife  de  la  Châtre,  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  par- 
venir à  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  Le  bâton  lui  fut  accordé 
à  la  prière  du  vicomte  de  Turenne , 
qui  ne  put  réfifter  aux  charmes  & 
à  l'efprit  de  la  marquife  tfHumie- 
res.  C'eft  à  cette  occafion  que 
Louis  XIV  ayant  demandé  au 
chevalier  de  Gramont9  s'il  favoit 
qui  il  venoit  de  faire  maréchal  de 
France.  Celui  •  ci  répondit  :  Oui , 
SlXLE}  cf eft  Madame  d'HumUrcs.  U 
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mourut  à  Verfailles  en  1694  ;  ne 
laifiant  que  des  Ailes.  II  avoit  été 
nommé  grand-maître  de  l'artillerie 
en  1685,  &  chevalier  des  ordres 
du  Roi  en  1688.  Sa  terre  de  Mou- 
chi ,  érigée  en  duché  fous  le  nom 
é'Jïumieres,  pana  à  Anne-Louife- 
Julie%  fa  fille,  qui  avoit  époufé 
Louis-François  d'Aumont,  duc  d'/fo- 
mi  ères  ,  à  caufe  de  fa  femme. 
HUMILIES.  Voyti  Jean  dt 

MEDÀ,ft°Xv;  6PieV. 

HUMILITÉ ,  (Ste)  née  à  Faënza 
en  1226,  d'une  bonne  famille, 
ayant  engagé  fon  mari  à  vivre 
dans  la  continence ,  fonda ,  neuf 
ans  après  fon  nuriage,  les  RelL- 
gieufes  de  Vallombrcufc\  &  mou- 
rut le  31  décembre  1310,  à  84 
ans.  Elle  étoit  parvenue  à  cet 
Age,  malgré  les  au  ft  cri  tés  ex- 
traordinaires dont  fa  vie  avoit  été 
aemée. 

HUMPHREY ,  (Laurent)  théo- 
logien Anglois ,  né  dans  le  duché 
de  Buckingham  en  1  j  19,  mourut 
doyen  de  Winchefter  en  1590,  à 
71  ans.  Il  étoit  fort  verfé  dans  les 
matières  ihéologiques ,  &  ilferoit 
parveriu  aux  premières  dignités 
par  fes  moeurs  &  par  fon  favoir,  fi 
ion  attachement  au  Cal vinifme  ne 
l'en  avoit  fait  éloigner.  On  a  de 
ce  favaot  pîufieurs  ouvrages  de 
controverfe  &  de  littérature.  On 
trouve  dans  les  premiers  bien  des 
calomniesicontrerEglife  Romaine; 
dans  les  autres,  il  y  a  peu  de  goût 
&  peu  de  philofophie.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Epijlola  de  Grctcis 
httcrïs%  &  de  Homeri  Uaioiu&imi- 
Jttione,  à  la  tête  d'un  livre  d'A- 
drien Junius ,  Copiaeornu;  Bafîleae, 
1 5^8  ,  in-fol.  II.  De  Religionis  con- 
fervatione  &  reformatione ,  deque  pri- 
ma tu  Regum\  à  Bâle,  1559,  in- 
8  .  III.  i>e  rationc  interpretandi  Auc- 
torev,  xn-8MV.  Optimales,  five  De 
nobilitatc  eju/aut  origine,  in- 8°.  V. 
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Je/ulti/mi  pars  prima  &  fecunim  ,  in» 
8°.  VI.  Ph*rif*ifm*s  vêtus  &  novus  t 
in-8*. 

Hl/NAUD  ou  Huhalde,  duc 

d'Aquitaine,  fils  d'Eudes  ,  promit 
foi  &  hommage  à  Pcpim\  mais  des 
que  ce  prince  fut  occupé  contre 
les  rebelles  d'Allemagne  v  il  fe  ré- 
volta en  743  ,  entra  fur  les  terres 
des  François,  6c  s'avança  jufqu'à 
Chartres,  qu'il  prit  &  brûla.  Mais 
Tannée  fui  vante,  il  fut  contraint 
de  mettre  bas  les  armes,  &  de  don- 
ner des  otages  de  fa  fidélité.  Alors 
tournant  fa  fureur  contre  fes  pro- 
ches, il  attira  auprès  de  lui  fon 
frère  Hattoa ,  dont  il  étoit  mécon- 
tent, &  lui  fit  crever  les  yeux.  Les 
remords  de  ce  crime  l'obligèrent  de 
fe  faire  moine  dans  le  monaflere  de 
l'île  de  Rhé.  En  769,  il  voulut  re- 
prendre le  gouvernement  de  fes, 
états.  CharUmagne  marcha  contre 
lui,  &  obligea  le  duc  de  Gafcogne, 
auprès  de  qui  Hunaud  s* étoit  retiré  % 
de  le  lui  livrer:  mais  il  ufd,  avec  mo- 
dération, de  la  victoire,  &  permit  à 
ce  prince  inconAant  de  fe  retirer 
à  Rome.  Hunaud  ayant  demeuré 
quelque  temps  dans  cette  ville,  paf- 
fa  chez  les  Lombards,  où  il  périt 
miférablement  fous  une  grêle  de 
pierres. 

HUNGARIA  ,  (Bernardin  d'  ) 
ainfi  nommé ,  parce  qu'il  étoit  du 
royaume  de  Hongrie ,  fe  fit  capu- 
cin ,  &  pafifa  en  qualité  de  mifEon- 
naire  en  Afriqne.  Il  en  remplit  les 
fonctions  avec  beaucoup  de  zeie 
dans  le  royaume  de  Loango,  &  eut 
la  fatisfaâion  de  baptifer  le  roi  & 
la  reine  de  cette  vafte  contrée.  Set 
miflions  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette 
province  ,  il  pénétra  fort  avant 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  pour 
gagner  des  âmes  à  J.  C.  Revenu  à 
Loango  ,  il  y  mourut  immédiate- 
ment après  avoir  célébré  la  mefle, 
le  18  juin  1664.  On  a  de  cet  hoa» 
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ne  apoitoîiquc,  YHifiolrt  de  fon 
Voyage  Se  de  fa  Mijjion  y  avec  une 
relation  des  maurs  des  habitants  du 
Loango,  L'abbé  Proyart  a  donné 
une  Hiftoirê  de  ce  pays,  Paris 
1776,  in- 11. 

HUNIADE,  (Jean  Corvin)vai- 
▼ode  de  Tranfylvanie,  6t  général 
des  armées  de  LadiJUs%  roi  de  Hon- 
grie ,  fut  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  fiecle.  U  combat- 
tit en  héros  contre  les  Turcs ,  8c 
g2gna  des  batailles  importantes  en 
1441  &  1443 ,  contre  les  généraux 
d'Amurat ,  qu'il  obligea  de  fe  re- 
tirer de  devant  Belgrade ,  après  un 
fiége  de  7  mois.  Il  ne  fîgnaia  pas 
moins  fon  courage  Tannée  d'après 
à  la  bataille  de  Va  mes  ,  où  ladlf- 
las  fut  tué .  6r  qui  fut  fi  fatale  à 
2a  chrétienté.  Nommé  gouverneur 
de  la  Hongrie ,  il  rendit  fon  nom 
fi  redoutable  aux  Turcs  ,  que  les 
enfants  mêmes  de  ces  infidèles  ne 
l'entendoîent  prononcer  qu'avec 
àrayeur ,  &  qu'ils  l'appeloient  Ja- 
Mats  Latn  \  c'eft-à-dire,  Jean  le  Scé- 
lérat. Il  fut  néanmoins  vaincu  par 
les  Turcs  en  1448  ;  mais  il  eut  plus 
de  bonheur  dans  la  fuite.  U  empê- 
cha Mahomet  II  de  prendre  Belgra- 
de ,  que  ce  fultan  avoit  aflîcgc  Tan 
145  6  9  fie  il  mourut  à  Zeimplen ,  le 
10  Septembre  de  la  même  année. 
Mahomet  II  témoigna  une  douleur 
extrême  de  la  perte  de  ce  heroi  , 
qu  il  appeloit  U  plus  grjnd  homme 
qui  eux  porté  les  armes.  Il  s'eftima 
même  malheureux ,  dit-on  ,  *  de 
„  n'avoir  plus  de  têteaffez  illiiftne 
„  dans  l'univers ,  contre  laquelle 
„  il  pût  tourner  fes  armes,  &  ven- 
„  ger  l'affront  qu'il  avoit  eiïuyé 
,,  devant  Belgrade  „.  Le  pape  Cal 
lijle  III  vesfa  des  larmes,  lorfqu'U 
apprit  la  mort  de  ce  général ,  8c 
tous  les  Chrétiens  en  furent  affli- 
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en  Afrique,  fuccéda  à  fon  perd 
Genfcfic  en  477,  Ce  prince  étoit 
infc&J  des  erreurs  de  î'Arianifme* 
Il  permit  d'abord  aux  Catholiques 
le  libre  exercice  de  leur  religion  ; 
mais  il  les  perfécuta  clairs  la  fuite 
de  la  manière  la  plus  emportée 
&la  plus  barbare.  Il  bannit  4966 
eecléihftiques,  publia  divers  édits 
contr'çux ,  Se  en  fit  mourir  jufqu'à 
40,000  par  des  tourments  inouis  , 
à  la  perfuafiondesévêques  Ariens. 
Théodoric  fon  frère  ce  hs  enfants  t" 
le  patriarche  des  Ariens ,  &  tous 
ceux  contre lef quels  il  avoit  conçu 
quelques  Coupions,  furentlec  vic- 
times de  fa  cruauté  ;  il  employoit 
indifféremment  le  fer  &  le  feu  pour 
la  fatitfcire.  Ce  furieux  mourut  la 
8e  année  *ie  fon  règne  ,  l'an  448. 
Vicier  de  Vite  dit ,  qu'il  fut  mangé 
des  vers  qui  fortoient  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps.  Grégoire  de 
Jours  écrit ,  qu'étant  entré  en  fré- 
nélie  il  fe  mangea  les  mains.  J/7- 
dore  ajoute ,  que  fes  entrailles  for- 
toient de  fon  corps,  Se  qu'il  eue 
la  même  fin  qu'Arius ,  dont  il  avoit 
voulu  établir  la  fefie  par  tant  de 
maffacres.  On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  ne  méritât  de  mourir  d'une 
mort  violente  ;  mais  il  cft  difficile 
de  concilier  tant  de  récits  diffé- 
rents, faits  par  des  hiftoriens,  dont 
le  difeernementeft  fouvent  en  dé- 
faut. 

HUNNIUS ,  (Gilles)  miniftre  de 
Wittemberg ,  &  théologien  Luthé- 
rien, mort  en  1603  *  à  53  ans  ,  a 
beaucoup  écrit  contre  les  Calvî- 
niftes.  On  cite  fur- tout  fon  Calvi- 
nus  Judaïfans  ,  Wittemberg  1 59  y  # 
in- 8°.  Il  y  charge  le  réformateur 
de  Genève  ,  de  toutes  les  héréfies 
pofftbles ,  &  avec  la  violence  la 
plus  outrée.  On  a  de  lui  d'autres 
Ouvragés  r!e  contre  verfe,  en  5  vol. 
in- fol.  où  il  attaque  également  les 
Catholiques  &  les  Calviniftes,  Us 
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prouvent  plus  fa  bile  que  fes  lu- 
mières. 

HUNNOLD,  (François)  né  dans 
le  pays  de  Narfau ,  entra  chez  les 
Jéfuites,  &  fe  diftingua  par  fes 
Sermons ,  qui  font  peut-être  les 
meilleurs  parmi  ceux  qui  ont  été 
faits  en  Allemagne  ,  Yen  le  com- 
mencement de  ce  ficelé.  Us  font 
en  6  vol.  in- fol. ,  d'abord  impri- 
més à  Cologne  &  à  Ausbourg.  Les 
-éditions  en  ont  été  multipliées 
dans  différentes  provinces  d'Alle- 
magne. On  lui  reproche  de  s'écar- 
ter quelquefois  des  plans  qu'il  an- 
nonce ,  &  de  ne  choifir  pas  tou- 
jours bien  les  exemples  qu'il  ap- 
porte en  preuve  des  vérités  qu'il 
avance.  Il  mourut  à  Trêves  en 
i74<S. 

HUNTINGTHON ,  V.  Henri, 
n°.  23. 

HUR  ,  fils  de  Calcb  ,  petit- fils 
é'Efron,  étoit  époux  de  Marie', 
foeur  de  Moïfe ,  fi  l'on  en  croit 
Jofephe.  Lorfque  Moïfe  envoya  Jo- 
fuc  combattre  contre  les  Amatéci- 
tes,  il  monta  fur  la  montagne 
avec  Aaron  &  Hur.  Pendant  qu'il 
élevoit  les  mains  en  haut ,  priant 
le  Seigneur,  Aaron  6c  Hur  lut 
foutinrent  les  bras ,  afin  qu'ils  ne 
retombaient  point ,  &  que  Dieu 
ne  ceffât  d'être  favorable  aux  If- 
raclites. 

HURAULT ,  V.  II.  Hospital. 

HURAULT  ,  (  Philippe  )  comte 
4e  Chivcrni ,  confeiller  au  parle- 
ment de  Paris ,  enfuite  maître- des- 
requêtes de  l'hôtel ,  fit  fa  fortune 
#en  époufant  une  fille  du  président 
de  Thou.  Ce  magiftrat  lui  céda  la 
charge  de  chancelier  du  duc  d'An- 
jou ,  qui  étant  monté  fur  le  trône 
de  France  fous  le  nom  d'Henri  III , 
le  nomma  garde  des  fceaux  en 
1578.  St$  liaifons  avec  les  Li- 
gueurs le  firent  difgracier  dix  ans. 
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après  ;  mais  Henri  IV \t  rappels. 
Ce  miniftre  mourut  le  30  juillet 
1599  ,  à  72  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  courtifan  adroit  &  d'un 
homme  vain.  Le  titre  de  comte  le 
fiattoit  plus  que  celui  de  chance- 
lier. Il  a  laifle  des  Mémoires ,  où 
l'on  trouve  bien  peu  de  particula- 
rités curieufes.  Ils  font  connus 
fous  le  nom  des  Mémoires  fEut 
de  Chivcrni.  La  meilleure  édition 
eft  celle  de  1636,  in-40.  On  lit 
dans  le  même  vol.  des  InftntSions 
politiques  &  morales  ,  qui  font  plus 
eftimées  que  les  Mémoires. 

HURÉ ,  (  Charles)  d'abord  pro- 
fe fleur  d'humanités  dans  l'univer- 
fité  de  Paris ,  enfuite  principal  dn 
collège  de  Boncourt ,  naquit  à 
Champigny-f ur-Yone ,  d'un  la- 
boureur ,  en  1639 ,  &  mourut  i 
Paris  le  17  novembre  17171  à  78 
ans  9  avec  la  réputation  d'un  bon 
humanifte  &  d'un  eedéfiaftique 
fervent.  U  s'étoit  propofé  de  ne 
rien  ignorer  de  ce  qui  peut  faire 
l'objet  des  connoiûanccs  théologi- 
ques ,  &  il  cultiva  avec  fuccès  les 
champs  arides  des  langues  Orien- 
tales. Il  a  voit  puifé  auprès  des  So- 
litaires de  Port-Royal  le  goût  de  la 
piété  &  des  lettres.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Un  DiHionnaire  de  la  Bible  , 
en  2  vol.  in- fol.  171  f  ,  beaucoup 
moins  parfait  &  moins  étendu  que 
celui  du  favant  Dom  Calmct.  II. 
Une  édition  latine  du  Nouveau* 
Tefiamcnt ,  avec  de  courtes  Notes 
eftimées,  en  2  vol.  in- 12.  III.  La 
traduction  françoife  du  Neuve**- 
Tefiament ,  &  de  fes  Notes  latines 
augmentées  ;  Paris  1702 ,  4  vol. 
in- 12.  Cette  traduction  eft  celle 
de  Mons  un  peu  retouchée.  IV. 
Grammaire  facrie ,  ou  Règles  pour 
entendre  le  fens  littéral  de  l'Écri- 
ture- fainte  -,  Paris  1707,  in  •  12. 
Huri  étoit  un  Quefnel  un  peu  mitigé , 
fuivant  l'auteur  du  Diëiotmûindts 
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line*  Janfhùfies  :  mais  on  fait  quel 
eu  on  doit  faire  des  jugements 
fan  homme*  prévenu. 

I.  HURTADO ,  (Thomas)  célè- 
bre théologien  de  Tolède ,  enfei- 
gna  à  Rome ,  à  Alcala  ,  &  à  Sala- 
manque ,  avec  beaucoup  de  répu- 
tation >  6c  mourut  en  1659.  On  a 
de  lui  une  Vhiïofophie  félon  la 
doôrine  de  St-Thomas ,  produc- 
tion très- mau  va  if e.  On  fait  plus 
de  cas  de  fes  Refolutiones  orthodoxo- 
morales,  Colonise,  1653,  in-fol. 
Il  eft  encore  auteur  d'un  traité  De 
wûco  Martyrio ,  contre  celui  De 
Martyrio  per  pefiem ,  du  Jéfuite 
Théophile  Raynaud  ,  qui  lui  répon- 
dit d'une  manière  viétorieufe. 

H.  HURTADO,  VoyeX  m. 
|  Mekdoza. 

HUS  ,  (  Jean  )  naquit  à  Hus , 
l  petit  bourg  de  Bohême ,  de  parents 
\  de  la  lie  du  peuple.  Ses  talents  le 
1  tirèrent  de  i'obfcurité  dans  laquel- 
le il  étoit  né  ;  il  devint  reâeur  de 
!  Puniverfité  de  Prague  ,  &  confef- 
feur  de  Sophie  de  Bavière  ,  époufe 
1  de  Vencejlas ,  roi  de  Bohême ,  fur 
-  laquelle  il  eut  beaucoup  d'afeen- 
dint.  L'héréfiarque  Wielef  wq\\ 
débité  depuis  peu  fes  erreurs  •, 
Jean  Mus  lut  fes  livres ,  &  en  prit 
tout  le  poifon  ,  en  adoptant  une 
partie  des  opinions  du  rêveur  An- 
gioîs  contre  l'églife  Romaine.  Il 
n'attaqua ,  d'abord ,  ni  le  pouvoir 
fne  les  Prêtres  ont  d'abfoudre ,  ni 
la  oéceffité  du  Sacrement  de  Pé- 
sûxeace,  ni  même  le  dogme  des 
fad  exigences ,  pris  en  lui-même, 
■tais  il  en  condamna  l'abus  ;  il 
croy-oit  qu'on  l'expliquoit  mal 
uxx.  Fidèles*  &  qu'ils  comptoient 
trop  fur  ces  indulgences  ;  il 
croyoit,  par  exemple,  qu'on  ne 
souvoit  accorder  des  indulgences 
poissr  une  contribution  aux  Croifa- 
les*  Il  prétendit  qu'on  n'abufoit 
ms  xxio/ns  du  pouvoir  de  pardon- 
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ner  ,  &  que  le  Pape  excommu- 
nioit  pour  des  caufes  trop  légè- 
res -,  pour  fes  intérêts  perfonnels. 
U  foutint  qu'une  pareille  excom- 
munication ne  féparoit  point  le» 
Fidèles  du  corps  de  l'églife  -,  & 
que  puifque  le  Pape  pouvoit  abu- 
fer  de  fon  pouvoir ,  lorsqu'il  in- 
fligeoit  des  peines  >  c'étoit  aux 
Fidèles  à  voir  &  à  juger  fi  l'ex- 
communication étoit  jufte  ou  in- 
jufte,  &  que  s'ils  voyoient  clai- 
rement qu'elle  étoit  in  jufte,  ils  ne 
dévoient  point  la  craindre.  Ce 
principe  porto»  un  coup  mort  1 
a  l'autorité  des  Papes  &  à  celle 
du  Clergé;  autorité  que  Jean  Hus 
regardoit  comme  un  obftacle  in- 
vincible à  la  réforme  qu'il  fou- 
h  ai  toit  qu'on  établît.  Il  tourna 
donc  tous  fes  efforts  vers  cet  ob- 
jet ,  &  pour  raflurer  les  coofcten- 
ces  contre  la  crainte  de  l'excom- 
munication ,  il  entreprit  de  faire 
voir  que  l'excommunication  in- 
jufte  ne  féparoit ,  en  effet ,  per- 
fonne  de  l'Eglife.  Ce»  ce  qu'il  fe 
propofa  d'établir  dans  fon  traité 
de  rEglife."  La  bafe  de  ce  traité , 
„  c'eft  que  l'Eglife  eft  un  corps 
„  myftique  ,  dont  Jefus  •  Chrift 
„  eft  le  Chef,  &  dont  les  juftes 
„  &  les  prédeftinés  font  les  mem- 
„  bres  :  comme  aucun  des  prédef- 
„  tinés  ne  peut  périr ,  aucun  des 
„  membres  de  l'Eglife  n'en  peut 
,,  être  féparé  par  aucune  puif- 
„  fance  ;  ainfi  l'excommunication 
#,  ne  peut  exclure  du  falut  éter- 
„  nel.  Les  réprouvés  n'appartieiï- 
»,  nent  point  à  cette  Eglife;  ils 
„  n'en  font  point  de  vrais  mem- 
„  bres  :  ils  font  dans  le  corps  de 
„  l'Eglife ,  parce  qu'ils  partici- 
„  pent  à  fon  culte  &  à  fes  Sacre- 
,,  ments;mais  ils  ne  font  pas  pour 
,,  cela  du  corps  de  l'Eglife,  comme 
„  les  humeurs  vicie  u  fes  font  dans 
„  le  corps  humain  »  &  ne  font 
„  point  des  parties  du  corps  nu- 
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„  main.  Le  Pape  &  les  Cardinaux 
„  compofent  donc  le  corps  de  l'E- 
„  glife ,  &  le  Pape  n'en  eft  point 
„  Je  Chef.  Cependant  le  Pape  & 
„  les  Evêques ,  qui  font  les  fuc- 
„  ceffeurs  des  Apôtres  dans  le  mi- 
„  niftere  ,  ont  le  pouvoir  de  lier 
„  &  de  délier  ;  mais  ce  pouvoir 
„  n'eft,  félon  Jean  Hu$,  qu'un 
„  pouvoir  miniftériel ,  qui  ne  lie 
,,  point  par  lui-même  :  car  le  pou- 
, ,  voir  de  lier  n'a  point  plus  d'é- 
,,  tendue  que  le  pouvoir  de  délier; 
>,  &  il  eft  certain  que  le  pouvoir 
„  de  délier  n'eft  dans  les  Evêques 
„  &-  dans  les  Prêtres ,  qu'un  pou- 
»,  voir  miniftériel,  &  que  c'eft 
„  J.  C.  qui  délie  en  effet ,  puifque 
„  pour  juftifier  un  pécheur ,  il 
„  .faut  une  puiflance  infinie  qui 
,,  n'appartient  qu'à  Dieu  :  de-Jà 
„  Jean  Hus  conclut  que  la  contri- 
„  tion  fuffit  pour  la  rémiffion  des 
„  pechés,  &  que  l'abfolution  ne 
„  remet  pas  nos  péchés  ,  mais  les 
,,  déclare  remis.  Le  Pape  et  les 
„  Evêques  abufent ,  félon  Jean 
„  Hus ,  de  ce  pouvoir  purement 
„  miniftériel  ;  &  l'Eglife  ne  fub- 
„  fifteroit  p«s  moins  quand  il  n'y 
„  auroit  ni  Pape ,  ni  Cardinaux. 
„  Les  Chrétiens  ont  dans  l'Ecri- 
„  ture  un  guide  sûr  pour  fe  con- 
,,  du  ire  :  il  ne  faut  pourtant  pas 
M  croire  que  les  Evêques  n'aient 
„  aucun  droit  à  l'obéiffance  des 
„  Fidèles  -,  fans  doute  ,  les  Fidc- 
„  les  doivent  leur  obéir  ;  mais 
„  cette  obéiflance  ne  doit  pas 
9%  s'étendre  jufqu'aux  ordres  ma- 
,,  nifeftement  injuftes ,  &  contrai- 
„  res  à  l'Ecriture  :  car  l'obéif- 
,,  fance  que  les  Fidèles  doivent 
„  eft  une  obéi  fiance  raifonnabJe. 
„  Tous  ces  fujets  font  traités 
„  avec  affez  d'ordre  &  de  mé- 
„  tho'ie  par  Jean  Nus  :  on  y  trou- 
„  ve  des  invectives  groffieres; 
„  c'étoit  le  ton  du  ftecle,  &  les 
„  livres  de  Jean  Hus  ont  fexvi  de 
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n  répertoire  aux  Réformateurs  Çfti 
»  l'ont  fuivi».  (P/vfuef  %diâ.dei 
héréfies.  On  annonça  ces  opinions 
au  pape  Jean  XXIII \  &  on  cita 
l'auteur  à  comparoître  vers  l'an 
141 1.  Il  ne  comparut  point.  O* 
aflembla  cependant  le  concile  de 
Conftauce.  L'empereur  Sigifmoni, 
frère  de  Vtnccjlas ,  roi  de  Bohê- 
me ,  l'engagea  à  aller  fe  défendra 
'  dans  ce  concile.  L'héréfiarque  Bo- 
hémien y  vint  en  141 4  »  avec 
toute  la  confiance  d'un  homme 
qui  n'auroit  eu  rien  à  fe  repro- 
cher. Dès  qu'il  fut  arrivé,  les  Pè- 
res l'entendirent.  Après  lui  avoir 
frit  la  lecture  de  xXvi  articles  er- 
ronés tirés  de  fon  ouvrage  fur  l'E- 
glife, le  cardinal  de  Cambrai  lui 
dit  :  a  Vous  voyez  de  combien  de 
»  crimes  atroces  vous  êtes  accu- 
»  fé  !  c'eft  à  vous  de  bien  exami- 
»  ner  ce  que  vous  devez  faire. 
»  Vous  avez  à  choiûr  entre  deux 
»  partis  :  ou  de  vous  foumettie 
»  humblement  à  la  fentence  &  «a 
»  jugement  du  concile ,  ou  de  vous 
»  réfoudre  i  fubir  la  peine  que  mé- 
»  rite  votre  obftination.  Répon- 
i>  dez.  —  Jean  Hus  répondit  :  Je 
»  fuis  prêt  à  recevoir  du  concile 
»  toutes  les  lumières  qu'il  voudra 
»  bien  me  donner  ;  mais  je  vous 
»  conjure ,  au  nom  de  Dieu ,  notre 
»  père  commun ,  de  ne  pas  me 
»  forcer  à  bleflerma  confeience, 
»  &  à  mettre  en  danger  mon  falat 
»  éternel  :  je  le  ferois  en  abjurant 
»  les  articles  qu'on  vient  de  ne 
»  propofer.  Si  quelqu'un  m'enfei- 
»  gne  quelque  chofe  de  meilleur, 
»  je  fuis  prêt  à  faire  fincerement 
»  ce  qu'on  exigera  de  mot.  Quant 
»  aux  articles  qu'on  m'impute,  )e 
»  ne  dois  ni  ne  puis  les  abjurer  , 
»  fans  donner  à  entendre  que  j'en 
n  fuis  l'auteur  »*.  —  Mais  (  ré- 
pliqua l'empereur)  «  quelle  répn- 
»  gnance  trouvez- vous  à  renoncer 
»  aux  articles  qui  vous  font  attri- 

»  b.ués? 
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•  bues?  Pour  moi»  je  fuis  dans  la 

•  éifpofitxon  d'abjurer  toute  forte 

•  d'erreurs  :  s'enfuit- il,  de- là ,  que 

•  je  les  aie  défendues  »?  Comme 
Je**  Hus  perfiftoit  dans  fou  opî~ 
iiârreté,on  le  reconduhit  en  pri- 
fcn.  L'empereur ,  les  princes ,  les 
prélats ,  eurent  beau  lui  demander 
ftte  rêtraâation  :  careûes  ,  mena- 
it* i  excommunication  ,  châti- 
[•entf,  rien  ne  put  rengager  à  fe 
finimetfre.  Il  fut  enfin  condamné 
iduisla  xv*  feffion  à  être  dégradé, 
!  *fes  livres  à  être  brûlés.  Après  la 

cérémonie  de  la  dégradation,  on 
ait  fur  fa  tête  une  mitre  de  papier, 
jfeute  d'une  coudée ,  en  forme  py- 
fimidale,  fur  laquelle  on  avoît 
feint  trois  Diables ,  avec  cette  inf- 
toiption  :  l'Hérésiarque.  Dès 
[«moment,  l'Eglife  fe  de&tiût  de 
'lut  &  le  livra  au  bras  féculier.  Le 
ifcagjftrat  de  Confiance ,  à  qui  l'em- 
pereur l'a  voit  remis,  le  condamna 
■expirer  dans  les  flammes.  Les  va- 
lets-de- ville  fe  faifirent  auffi-tôt 
le  lui  ;  &  après  l'avoir  fait  pafter 
«rant le  palais  épifcopal  pour  voir 
ftûlerfes  livres,  ils  le  conduisent 
ta  lieu  du  fupplice.  Son  obftina- 
■on  l'y  fui  vit  :  il  crioit  au  peuple 
(ue  s*  il  ttoit  condamné ,  ce  n'étoit 
fût  pour  fes  erreurs ,  mais  par  l*in- 
hfiiee  de  fes  ennemis.  Enfin ,  après 
(tt'oo  l'eut  attaché  au  poteau ,  & 
fn'oneut  préparé  le  bois,  l'élec- 
teur Palatin  &  le  maréchal  de  l'em- 
pire 1  exhortoient  encore  à  fe  ré- 
trader: il  perfifta  -,  &  l'électeur  s'é- 
lut retiré,  on  alluma  le  feu.  Un 
jros  tourbillon  de  fumée  ,  pouffé 
par  le  vent  contre  fon  vifage ,  l'é- 
euffa  dans  l'inftant,en  141  j.  Ses 
fendres  furent  foigneufement  ra- 
toaftees ,  &  on  les  jeta  dans  le 
thin ,  de  peur  que  les  feâateurs 
te  ce  fou  ne  les  recueillirent  pour 
&  faire  des  reliques.  JEneas  5yl- 
hu  dit  que  les  Huflhes  raclèrent 
1  terre  dans  l'endroit  où  leur  mai- 
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tre  avoît  été  brûlé ,  &  qu'ils  l'em- 
portèrent précieufement  à  Prague. 
Cet  auteur  ajoute,  que  jamais  les 
Sages  de  l'antiquité  ne  fouffrirent 
la  mort  avec  plus  de  confiance. 
Jean  Hus  laiffa  des  Commentaires  fur 
divers  morceaux    de    l'Ecriture- 
fainte ,  &  plufieurs  Traités  dogma- 
tiques û  moraux ,  dont  quelques-uns 
furent  écrits  pendant  fa  prifon.  La 
conduite  du  concile  à  l'égard  de  cet 
enthouiiafte,  muni  d'un  fauf-con- 
duit  de  l'empereur,  fit  beaucoup 
murmurer  dans  le  temps.  Bien  des 
gens  en  font  encore  étonnés  au- 
jourd'hui; mais  il  faut  faire  atten- 
tion, i°.  Que  ce  fauf* conduit  ne 
lui  avoit  été  donné  que  pour  venir 
fe  juftiher  au  concile  ;  il  n'y  a  donc 
point  d'apparence ,  que  l'intention 
de   Sigijmond  ait  été    de    prendre 
Jean  Hus  fous  fa  protection  en  cas 
qu'il  fût  condamné  par  le  concile. 
2°.   Le  fauf-conduic  ne  dit  point 
que  l'on  ne  pourra  arrêter  Jean 
Hus,  quelque  jugement  que  le  con- 
cile porte  fur  fa  doctrine  &  fur  fa 
perfonne  :  il  n'eu  donné  que  pour 
la  route,  depuis  Pragae  jufqu'â 
Confiance,  dans  laquelle  il  etoit 
difficile  de  voyager ,  fur-tout  pour 
Jean  Hus ,  qui  avoit  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  en  Allemagne,  de- 
puis qu'il  avoit  fait  ôter  aux 'Al  e-  > 
mands  les  privilèges  dont  ils  jou  i- 
foient  dans  Tuniverfîté  de  Prague, 
de  laquelle  tous  les  Allemands  s'é* 
toient  retirés.   3*.  Jean  Hus  lui- 
même  ne  croyoit  point  que  le  fauf- 
conduit  qu'il  avoit  demandé  &  ob- 
tenu ,  lui  affurAt  l'impunité  de  fa 
réfiftance  au  concile ,  quel  que  fût 
le  jugement  du  concile;  on  L*  voit 
par  les  lettres  qu'il  écrit  avant  que 
de  partir  pour  Prague.  Il  dit  dans 
une  de  ces  lettres ,  qu'iV  s* attend  à 
trouver  dans  le  Concile  plus  àfenne- 
mis  que  J.  C.  n'en  trouva  dans  Je- 
rufalem.  Dans  cette  même  Jettre 
Jean  Hus  demande  à  fes  amis  le  fe- 
Nn 
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cours  de  leurs  prières,  afin  que 
s'il  eft  condamné»  il  glorifie  Dieu 
par  une  fin  chrétienne.  Il  y  parle 
de  (on  retour  comme  d'une  chofe 
fort  incertaine.  Eftce-là  le  langage 
d'un  homme  qui  croît  avoir  un 
fauf  conduit,  qui  le  met  à  l'abri 
des  fuites  du  jugement  du  con- 
cile? On  remarquera»  avant  de 
finir  cet  article,  que  le  concile 
condamna  les  proportions  6e  Jean 
HuS)  fans  les  qualifier  chacune  en 
particulier.  Ceft  la  première  &  l'u- 
nique fois  qu'un  concile  général 
ait  fuivi  cere  méthode  ;  mois  on 
crut  devoir  en  ufer  ainfi ,  parce 
qu'il  s'agiflbit  de  propositions  ré- 
voltantes, &  manifeftcment  con- 
traires à  la  doctrine  catholique. 
Des  cendres  de  cet  héréfiarque, 
fortit  une  guerre  civile.  Ses  fec- 
tateurs ,  au  nombre  de  40  mille  , 
remplirent  la  Bohême  de  fang  & 
de  carnage.  Tous  les  prêtres  qu'ils 
rencontroient ,  payoient  de  leur 
tête  la  rigueur  des  magiftrats  de 
Confiance.  L'édition  des  Ouvrages 
de  cet  héréfiarque ,  faite  à  Nurem- 
berg, en  2  vol.  infol. ,  1558,  re- 
donnée en  1 71 5 ,  &  qui  comprend 
fa  Vie  &  ce1,  le  de  Jérôme  de  Prague, 
eft  recherchée  par  ceux  qui  s'inté- 
reflent  à  la  mémoire  de  ces  deux 
hérétiques. 

HUSSEIN ,  favori  d*  Ibrahim ,  em- 
pereur des  Turcs  ,  avoit  été  ber- 
ger. Comme  il  faifoit  paître  fon 
troupeau  près  de  la  p ri  fon  de  ce 
prince  ,  il  l'avoît  diverti  par  fes 
chanfons  ruftiques,  &  par  les  airs 
qu'il  jouoit  fur  fon  flageolet.  Ibra- 
him ne  fut  pas  plutôt  forti  de  fon 
cachot  &  élevé  fur  le  trône,  qu'il 
fit  Hujfein  fon  confident.  Ce  favori 
abufr  des  faveurs  de  fon  prince , 
&  fit  même  étrangler  le  grand  viiir 
Mehcmct.  Cette  barbarie  lui  attira 
la  haine  du  peuple ,  qui  le  mit  en 
pic  ces  l'an  1648. 

HUSZTI,  (André  )  fut   long- 
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temps  prof effeur  des  bellts-lemtf 
à  Colofwar  ou  Claufenbourg  tu 
Tranfyi  vanie  ;  mais  ayant  été  cité 
par  le   fynode    de  la  confcffioa 
helvétique,  à  caufe  de  fa  nan- 
vaife  vie  ;  &  n'ayant  point  com- 
paru ,  il  fut  privé  de  fon  emploi 
&  excommunié  par  ce  fynode ,  Va 
1742.  Il  mena  pendant   quelque 
temps  une  vie  errante  ,  &  err.br: fli 
enfin  la  religion  catholique  ;  ce  qui 
lui  procura  un  emploi  honorable 
à  Àlba-Julia,  aujourd'hui  Caib* 
bourg.  La  fainteté  de  cette  religioa 
ne  réforma  point  fes  mœurs  ;  il 
continua  à  vivre  dans  la  crapule  : 
on  le  chaula ,  &  il  erra  de  nouvel* 
jufqu'à  fa  mort  «arrivée  l'an  175  S» 
On  a  de  lui  :  I.  Jurifprudentia  #««• 
garicO'Tranfylvanica ,  Herrnaoftadr, 
1741,  in- 40 ,  très- eft  imé.  II.  Dao* 
vêtus  &  nova.  Ceft  une  hiftoire  de 
la  Tranfilvanîe,  appuyée  fur  des 
monuments  peu  authentiques.  Ul 
Commentant  de  rébus  Hunnoran.  Cet 
deux  derniers  ouvrages  fôntmamif 
crits.  Le  P.  Pray,  favant  Jéfuitej 
fait  un  grand  éloge  de  ces  Commet 
talres,  &  dit  en  avoir  beaucouf 
profité  pour  fes  Annales  Hmnorum 
HUTCHESON ,  (  François)  on% 
ginaire  d'Fcofle ,  né  en  1694  éaat 
le  nord  de  l'Irlande,  fut  appelé  ta 
1729 ,  à  Glafcow  pour  y  profeflèr 
la  philofophie.  Il  y  remplitce  pofc 
avec  diftin&ion  ,  jufqu'en  1747» 
qu'il  mourut  à  5  3  ans.  On  a  de  toi; 
I.  Un  Syfiême  de  Philofophie  storak* 
publié  après  fa  mort  à  Glifcov» 
en  175  $  ,  in- 4°  ,  par  François  ifx- 
ehefon%  fon  fils,  doâeuren  miàti 
cine;  or  traduit  en  François  par  M* 
Eidous  ,  à  Lyon ,  1770  ,  2  ▼*!) 
in-l  2.  II.  Reeherches  far  les  U***  * 
la  Beauté  c>  de  la  Vertu  ,8rc  *»* 
ehefon  établit  dans  cet  ouvTSge  îe 
fins  moral,  par  lequel  nous  6ïûra^ 
guons  le  bien  du  mal.  m.  £jf*'f* 
la  nature  &  fur  la  conduite  des  Psj* 
fions  &  des  affeâiont ,  a*ee  des  r a'-u^ 
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t^dhents  fur  U  fens  moral,  Î728. 
6t  ouvrage  foutint  la  réputation 
4e  l'auteur,  qui  a  voit  du  talent 
four  la  métaphy fique.  Cétoit  un 
îbilofophe  chrétien,  qui  joignoitâ 
la génie  plein  de  fagacité  ,  les  vér- 
ins que  la  religion  infpire.  Il  don* 
soit  chaque  dimanchTûn  Difcours 
far  l'excellence  &  la  vérité  du 
ChriAiinifme. 

HUTINOT ,(  Louis  )  fculpteur 
le  Paris,  mort  en  1679  ,  âgé  de 
50  ans.  Cet  artifte  avoit  du  talent  ; 
Httisil  vint  dans  un  fiecle  trop  fé- 
tood  en  grands  -  hommes  ,  pour 
pouvoir  primer.  Il  y  a  de  lui ,  dans 
kt  jardins  de  Versailles ,  une  figure 
«préfen tant  Cirés. 

L  HUTTEN ,  (  Ulric  de  )  poète 
brio,  né  dans  le  château  de  Stec- 
klberg,  en  1488,  fervit  en  Italie 
lans  l'armée  de  l'empereur  Maxi- 
pi£ei%  qui  lui  conféra  la  cou- 
ronne poétique.  L'impétuofité  de 
Ion  caraâere  lui  fit  des  ennemis 
nefque  par-tout.  Il  mourut  d'une 
laladîe  honte  ufe,  le  23  août  1523, 
36 ans,  après  avoir  mené  une  vie 
squiette  fie  agitée.  Il  publia  le  pre- 
lier ,  en  1 ç 18  ,  2  livres  de  Tite- 
*ve ,  qui  n'avoient  point  encore 
nie  jour.  Il  a  auffi  travaillé  aux 
''piflola. obfcurorum  Virorum\  (  Voy* 
i&ATius.  )  On  a  encore  de  lui  :  L 
V  Guaïacl  medieina  ,  in* 8°,  réim- 
imé  dans  le  recueil  des  Traités 
la  maladie  Vénérienne ,  Leyde , 
f'7*8  ,  2  volumes  in-fol.  L'auteur, 
feus  (on  Epître  dédicatoire ,  avoue 

Efil  a  eu  long- temps  à  foufTrir  de 
tte  maladie.  II.  Des  Poéjies  qui 
Parurent  à  Francfort,  en  in8* 
k- ia.  III.  Des  Ecrits  contre  le  duc 
le  Wittemberg ,  très-rares ,  &  im- 
Krîmés  à  Steckelberg ,  1 5 19 ,  in-40. 
Bs  roulent  fur  Tanaflinat  de  fon 
toufîn  Jean  Hutten ,  grand-  mare- 
:hal  de  fa  cour ,  dont  la  femme 
«oit  aimée  du  duc.  On  a  de  lui 
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deii*  autres  Puces  en  vers  fur  cette 
mort ,  publiées  dans  les  Vrt*fim~ 
morum  Vtrorum ,  à  Cologne,  1735 , 
in*4d.  IV.  Des  Dialogues  en  latin 
fur  U  Luther ahifme ,  1520,  in-40. 
qui  font  au  nombre  des  livres  rares. 
Après  avoir  long- temps  balancé, 
il  fe  déclara  entièrement  pour  cette 
feue.  On  peut  voir  fa  Vie  par  Bur- 
eau, Wolfembutel ,  1717,  ini2; 
&  dans  le  tome  Xv*  des  Mim.  de 
NUeron ,  un  article  curieux  fur 
Hutten. 

II.  HUTTEN ,  (  Jacob  )  enthou- 
fiafte  Siléfien  du  xvi*  fiecle,  dif- 
ciple  de  Storck ,  fut  après  lui  Tua 
des  chefs  des  Anabaptiftes.  Il  ache- 
ta dans  la  Moravie  un  terrain  aile* 
étendu  &  dans  un  canton  fertile , 
mais  inculte;  &  après  avoir  raf- 
femblé  des  frères*  il  leur  propofa 
un  fymbole  &  des  lois.  Ce  fym* 
bole  portoit,  (  dit  M.  Pabbé  Plu- 
quet ,  que  nous  fuivons  dans  tout 
cet  article  )  !  i°.  «  Que  Dieu,  dans 
»  tous  les  fiecles ,  s'étoit  choifi  une 
»  nation  fainte,dépofitaire  du  vrai 
)>  culte  :  (  fie  ce  peuple  chéri  étoie 
»  fans  doute  celui  que  Hutten  avoir 
•  »♦  réuni  en  Moravie.  )2°.  Qu'il  faut 
»  regarder  comme  impies  toutes 
»  les  fociétésqui  ne  mettent  pas 
91  leurs  biens  en  commun-;  qu'on 
»  ne  peut  pas  erre  riche  en  parti- 
m  culier ,  &  chrétien  tout  enfem- 
»  ble.  30.  Que  Jésus* Cris t  n'eft 
»  pas  Dieu ,  mais  prophète.  40. 
»  Que  des  Chrétiens  ne  doivent 
n  pas  reconnoître  d'autres  ma  gif - 
»  trats  que  les  pa fleurs  eccléfiaf- 
»  tiques.  5°.  Que  toutes  les  mar- 
»  .  ques  extérieures  de  religion  font 
*  contraires  à  la  pureté  du  chriftia- 
»  nifme ,  dont  le  culte  doit  être 
»  dans  le  cœur  ;  fie  qu'on  ne  doit 
w  point  conferver  d'Images ,  puif- 
»  que  Dieu  l'a  défendu.  6°.  Que 
\>  tous  ceux  qui  ne  font  pas  rebap- 
>♦  tifés ,  font  de  véritables  infide- 
»  les ,  fie  que  les  maria  g  es  centra*? 
M  n  i) 
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»  tes  avant  la  nouvelle  régénéra- 
»  tion ,  font  annuités  par  l'enga- 
»  gement  que  l'on  prend  avec  Je- 
»  fusChrift.  7°.  Que  le  Baptême 
»  n'efTaçoit  pas  le  péché  originel, 
»  ni  ne  conféroit  la  grâce  ;  qu'il 
n  n'étoit  qu'un  ligne  par  lequel 
»  tout  Chrétien  fe  livroit  à  l'Egli- 
»  Te.  8*.  Que  la  Méfie  eft  une  tn- 
»  vention  de  Satan ,  le  Purgatoi- 
»  re  une  rêverie ,  &  l'invocation 
»  des  Saints  une  injure  faite  à 
»  Dieu;  que  le  corps  de  Jésus- 
»  Chr.  n'eft  pas  réellement  pré- 
»  fent  dans  l'Euchariftie ».  Les  Fre- 
res  de  Moravie  (  car  c'eft  ainfi  qu'ils 
s'appeloient  )  n'accordoient  lebap- 
tême  qu'aux  adultes.  Ils  recevoient 
la  cène  deux  fois  Tannée.  C'étoit 
prefqueleur  feul  exercice  de  reli- 
gion. Ils  s'affembloient  cependant 
tous  les  mercredis  &  tous  les  di- 
manches dans  des  maifons  parti- 
culières ,  pour  entendre  de  mau- 
vais fermons  prêohés  fans  ordre 
&  fans  préparation.  Ils  habitoient 
toujours  la  campagne,  &  exploi- 
toient  les  terres  des  gentilshom- 
mes ,  qui  les  prenoient  de  préfé- 
rence pour  leurs  fermiers ,  parce 
qu'ils  étoient  remplis  de  probité , 
&  excellents  travailleurs.  Lorf- 
qu'une  colonie  s'étoit  chargée  de 
faire  valoir  un  domaine,  elle  vi  voit 
en  commun  ;  ne  foufTrant  parmi 
elle  aucun  homme  oifif.  Dès  le  ma- 
tin ,  après  une  prière  que  chacun 
faifoit  en  fecret  »  les  uns  fe  répan- 
doient  à  la  campagne  pour  la  cul- 
tiver ,  d'autres  exerçoient  dans  des 
ateliers  les  métiers  qu'on  leur 
«voit  appris.  Ferfonne  n'étoit 
exempt  du  travail  :  ainfi  ,  lorfqu'un 
homme  de  condition  s'étoit  fait 
Frère ,  on  le  réduifoit ,  feloa  l'ar- 
rêt du  Seigneur ,  à  manger  fon  pain 
à  la  fueur  de  fon  front.  Tous  les, 
travaux  fe  faifoient  en  filence  t 
c'étoit  un  crime  de  le  rompre  au 
xéfeâoire.  Avant  que  de  toucher 
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aux  viandes  ,  chaque  tttte  pnoit 
en  fecret ,  &  demeuroit  près  d'un 
quart-d'heure  les  mains  jointes  fur 
la  bouche ,  dans  une  efpece  d'ex- 
tafe.  On  ne  fortoit  point  de  table , 
qu'on  n'eût  prié  en  fecret  un  quart- 
d'heure.  Après  le  repas,  chacun 
reprenoît  fon  travail.  Le  filence 
étoit  obfervé  rigoureufement  aux 
écoles  parmi  les  enfants.  On  les 
auroit  pris  pour  des  ftatues,  qui 
avoient  la  même  parure  ;  car  tous 
les  frères  &  toutes  les  fœurs  a  voient 
des  habits  de  la  même  étoffe,  &  tail- 
lés fur  le  même  modèle.  Les  maria- 
ges n'étoient  point  l'ouvrage  de  la 
paffion  ou  de  l'intérêt.  Le  fupérieur 
tenoît  un  regiftre  des  jeunes  per- 
fonnes  des  deux  fexes  qui  étoient 
à  marier  :  le  plus  âgé  des  garçons 
étoit  donné  à  tour  de  rôle  pour 
mari  à  la  plus  âgée  des  filles.  Celle 
des  deux  parties  qui  refufoit  de 
s'allier  avec  l'autre  ,paflbit  an  der- 
nier rang  de  ceux  qui  dévoient 
être  mariés  -,  alors  on  attendoît  que 
le  ha  fard  aflortît  ces  perfoanes. 
Le  jour  des  noces  étoit  célébré 
avec  peu  d'appareil,  feulement  l'é- 
conome commun  augraentoit  de 
quelques  mets  le  repas  des  nou- 
veaux époux  »  6c  ce  feul  jour  -  U 
étoit  pour  eux  un  jour  de  fête.  On 
les  exemptoit  de  travail.  Alors  on 
leur  aflïgnoit  une  hutte  féparée 
dans  l'enclos ,  à  condition  que  la 
femme  fe  trou  ver  oit  tous  les  jours 
à  fon  polie  dans  la  falle  des  tra- 
vaux ,  &  que  le  mari  fe  tranfpor- 
teroit  à  l'ordinaire  à  la  campagne 
ou  dans  fes  ateliers,  pour  s'ac- 
quitter de  fes  emplois.  Le  vice  n'a- 
voit  point  corrompu  ces  fociétés; 
on  n'y  voyoit  aucune  trace  des  dé- 
règlements qu'on  reprochoit  aux 
autres  Anabaptiftes.  Cependant  ils 
furent  perfécutés.  L'empereur  Fer- 
dinanâ  envoya  des  foldats  pour  les 
chaffer  de  leur  défert.  Huttcn  don- 
na lieu  à  cette  perfécutioa  par  k$ 
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déclamations  contre  les  magiftrats, 
&  par  la  manie  qu'il  avoit  d/éta- 
Wir  aoe  parfaite  égalité  parmi  les 
tommes.  On  prétend  qu'il  fut 
toûlé  à  Infpruck  ;  mais  ce  fait  cft 
^cootefié.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après 
ifc  mort  le  luxe  s'introduifit  par- 
ai fts  difciples ,  &  y  attira  tous 
fa  vices. 

HUTTERUS ,  (Elie  )  théologien 
«oteftant,  né  à  Ulm  vers  l'année 
ÎJ54 ,  &  mort  à  Nuremberg  vers 
Uoi ,  à  48  ans  f  confacra  fes  jours 
i  l'étude  des  langues.  Il  parvint  à 
typrendre  prefque  toutes  celles  de 
^Occident  &  de  l'Orient.  Lesfruits 
P  cette  étude  furent  les  ouvra- 
ges fnivams  :  I.  Une  édition  de  la 
foie  en  hébreu ,  intitulée  :    Via 
fiitSa ,  five  Biblia  faera   Hebraa 
)ftur'uufiamtnti%  &c.  in-fol.  Elle  eft 
lemarquable  par  le  Pfeaume  117  , 
J|tti  fe  trouve  à  la  fin  en  30  lan- 
CM»  différentes  ;  elle  l'eft  encore 
ce  que  les  lettres  radicales  font 
^primées  en  caraâeres  noirs  & 
fans ,  les  ferviles  en  caractères 
reax  &  pleins,  &  les  quiefcentes 
déficientes  en  petits  caraâeres 
deffus  de  la  ligne.  Cette  métho- 
efut  approuvée  des  uns  &  blâ- 
^e  des  autres.  II.  Deux  Poiyglot* 
W>  1*  première ,  en  quatre  lan- 
|**s;elle  parut  à  Hambourg  en 
£59*  >  en  3  vol.  in-fol.  La  2e  ,  en 
jf  langues;  elle  parut  à  Nuremberg 
5»  M 99-  Ces  Polyglottes  font  au- 
jourd'hui prefque  oubliées.    Les 
ftvants  n'y  ont  pas  trouvé  affez 
fc  choix  pour  les  verrions,  &  l'é- 
diteur a  corrige  trop  hardiment  le 
travail  des  autres.  Il  ne  faut  pas  le 
pfcifondre  avec  Léonard  Hutte- 
fys ,  mort  profe fleur  de  théolo- 
p^à  Wittcmberg  en  161 6,  dont 
Oû  a  :  Ilias  malorum  Régis  Pontifieo- 
M**ani ,  1 609  ,  in-40. 

I.  HUYGHENS,  (  Chrétien)  Hu- 
tfcniu*  9  vit  le  jour  à  la  Haye  en 
1629 ,  de  Ccnfiaiuin  Huyghtns ,  gea* 
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tilhomme  Hollandois,  connu  par 
de  mauvaifes  Poèfies  latines ,  qu'il 
a  très- bien  intitulées  :  Moment* 
defuhoria  ,  1655,  in- 12.  Chrétien 
montra  ,  dès  fon  enfance,  les  plus 
heureufes  difpofi  tions  pour  les  ma- 
thématiques ,  &  fit  de  grandes  dé- 
couvertes dans  cette feience.  Après 
avoir  parcouru  le  Danemarck  , 
l'Allemagne , l'Angleterre,  la  Fran- 
ce ,  il  fut  fixé  à  Paris  par  une  forte 
pen  fi  on  que  Colhert  lui  fit  donner , 
&  par  une  place  à  l'académie  des 
feiences.  Il  avoit  déjà  été  reçu  de 
la  fociété  royale  de  Londres ,  &  il 
mériroit  de  l'être  de  toutes  les  fo- 
ciétés  confacrées  à  la  phyfique  & 
aux  mathématiques.  Il  découvrit 
le  premier  un  Anneau  &  un  4e  Sa- 
tellite autour  de  Saturne.  On  lui  eft 
redevable  des  horloges  à  pendule; 
mais  c'eft  à  tort  qu'il  prétendit 
avoir  trouvé  le  premier  la  Cicloï- 
de ,  inventée  pour  en  rendre  tou- 
tes les  vibrations  égales.  Le  Traité 
qu'il  donna  fur  cette  découverte , 
que  l'abbé  de  Hautefeuille  lui  a  dif- 
putee ,  vit  le  jour  à  Paris ,  en  1 673, 
in-fol.  fous  le  titre  d'Horologium 
ofcillatorium.  (  Voy.  HàXJTEFEUIL- 
le  &  Hooke  ).  On  lui  doit  encore 
des  Télefcopes  ,  plus  parfaits  que 
ceux  qu'on  avoit  vus  avant  lui. 
(  Voy.Divim).  Cet  habile  homme 
mourut  à  la  Haye  le  8  Juin  1695 , 
à  66  ans.  Son  caractère  étoit  auflî 
fini  pie  que  (on  génie  étoit  fupé- 
rieur.  Quoique  pafiionné  pour  le 
cabinet  &  pour  la  vie  méditative , 
il  n'avoit  point  cette  humeur  fau» 
vage  que  les  livres  infpirent ,  lorf* 
qu  on  ne  voit  qu'eux.  Il  n'ambi- 
tionnoit  qu'une  vie  paifibJe  :  paf- 
fion  d'un  vrai  philofophe,  qui  ne 
connoît  de  bien  dans  ce  monde  que 
la  tranquillité  d'efprit.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  rafle  m  blés  dans  deux 
recueils  ;  le  Ier  intitulé  :  Opéra  va* 
ria ,  1724 ,  1  vol.  in- 40.  à  Leyde; 
&  1«  IIe:  Operm  reliqua -,  .172$ ,  ta 
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a  vol.  in-40.  à  Amfterdam.  Ceil 
le  célèbre  s9  Grave/onde  qui  dirigea 
l'édition  de  ces  deux  recueils  ;  & 
il  fie  plufieurs  additions  tirées  des 
manuferits  de  l'auteur.  Cefl  à  tort 
que  les  Dictionnaires  Hiftoriqucs  de 
£advocat  &  de  Barra/ difent ,  que 
ion  Traité  de  la  pluralité  du  Mon- 
des a  fervi  de  canevas  à  l'ouvra- 
ge de  Fontenelle  fur  le  même  fujet. 
Celui-ci  a  voit  vu  le  jour  en  1686 , 
&  le  livre  d*Huyghens  ne  parutqu'en 
1698,  c'eft  à-dire,  12  ans  après. 
Quoiqu'il  ne  foit  point  écrit  avec 
élégance,  il  fut  traduit  en  fran- 
çois  par  Dufoury  ordinaire  de  la 
mufique  du  roi,  1702  ,in-i2.  Voy. 

FONTENELLE. 

IL  HUYGHENS ,  (  Gommare  ) 
né  à  Lier  ,  dans  le  Brabant  en 
1631,  profefta  la  philoibphie  avec 
difiinûion  à  Louvain ,  &  mourut 
dans  cette  ville  le  27  oâobre  1 702 , 
à  71  ans  ,  président  du  collège  du 
pape  Adrien  VI.  C'étoit  un  homme 
d'un  zèle  ardent,  de  moeurs  très- 
pures,  intimement  lié  avec  Ar- 
naud &  Quefnd%  dont  il  défendit  la 
caufe  avec  feu.  Il  rcfufa  d'écrire 
contre  les  iv  articles  du  Clergé  de 
France  ;  refus  qui  indifpofa  contre 
lui  la  cour  de  Rome.  On  a  de  Huy- 
ghens  :  1+ Met  ho  Jus  remittendi  peccata, 
1674  &  16S6 ,  in- 11.  Cet  ouvra- 
ge a  été  traduit  en  françois ,  au/G 
,n- 12.  Le  Janfénifme  y  eit  répandu 
Jà  pleines  mains ,  à  ce  que  dit  l'au- 
teur du  Dictionnaire  des  Livres  Jan* 
féniftes  ;  d'autre»  ont  penfé  que  ce 
n'étoit  que  l'Anti  -  Jéfuitifroe.  IL 
Conferentia  Théologie* ,  3  vol.  in- 
12.  III.  Des  Thefes  fur  la  Grâce , 
in-4°.IV.  Un  Cours  de  Théologie  , 
publié  fous  le  titre  de  Brèves  obfer- 
vationes  \  il  eft  pourtant  en  1  $  vol. 
in-  j  2. 

HUYSUM,  (Jean)  Voyc\  Van- 

HVYSUM. 

I.  HYACINTHE ,  fils  d'Amicîès 
roi  de  Sparte,  d'autres  difau  d'£c 
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balus ,  roi  d' Amyde  en  Laconie  ; 
fut  aimé  d'Apollon  &  de  Zéphire. 
Comme  il  montroit  plus  d'inclina- 
tion pour  le  premier,  l'antre  en 
conçut  de  la  jaloufie;  &  pour  s'en 
venger ,  un  jour  qu  'Apollon  jouoit 
au  difque  ou  au  palet  avec  Hya- 
cinthe ,  il  pouffa  violemment  coo- 
tre  la  tête  de  celui-ci  le  palet  qu'A- 
pollon venoit  de  lancer,  &  le  tua. 
Le  Dieu  ,  inconfolable  de  la  mort 
de  fon  ami,  changea  (on  fang  en 
une  fleur  qui  porte  fon  nom. 

IL  HYACINTHE,  (St)  reli- 
gieux de  Tordre  de  St- Dominique  s 
né  à  Saffe  en  Siléfie  ,  l'an  1 1 83  .  de 
l'ancienne  famille  des  Oldroransii\ 
prit  l'habit  des  mains  de  ce  faine 
fondateur  à  Rome,  en  1218.  De 
retour  dans  fon  pays ,  il  y  fonda 
divers  monafteres  de  fon  ordre  » 
alla  prêcher  la  foi  dans  le  Nord  , 
où  il  convertit  un  nombre  infini 
d'infidèles  &  de  fchifmatiques-,  Ac 
mourut  le  1 5  août  1257 ,  à  74  ans, 
à  Cracovie  ,  dont  fon  oncle  avoit 
été  évêque.  Clément  fui  le  cano- 
nisa en  1594. 

UL  HYACINTHE  de  PAffomp- 

tîon.    Voye\  MONT  ARGON. 

HYACINTHIDES.  Les  fil  les  d'£. 
recVe  ou  E  ridée ,  roi  d'Athènes,  s*é- 
tant  généreufement  dévouées  pour 
le  falut  de  leur  patrie ,  reçurent  ce 
furnom  ,  à  caufe  du  lieu  où  elles 
furent  immolées  ;  cet  endroit  étant 
appelé  Hyacinthe, 

HYAGNIS  ,  père  de  Marfias  , 
vaincu  par  Apollon  ,  inventa ,  fé- 
lon Plutarque ,  la  flûte  &  l'harmo- 
nie Phrygienne ,  environ  1 500  ans 
avant  J.  C. 

HYARBAS,  Voyez  Hiarbas. 

HYAS,  fille  d'£rAr*,  fut  dévo- 
rée par  un  lion.  Elle  avoit  fept 
foeurs  ,  qui  en  moururent  de  dou- 
leur ;  mais  Jupiter  les  changea  en 
fept  étoiles ,  qu'il  plaça  fur  le  front 
du  taureau ,  où  elles  continuèrent 
de  pleurer.  Ç'cft  pour  cela  qu'on 
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les  appela  Hyaies%  d'un  nom  grec 
CgniJfiant  pleuvoir.  Les  latins  leur 
tfoanerenr  le  nom  de  Gueules,  P'au- 
ves  -ifent  que  les  Hyades  étoient 
te  nourrices  de  Bacehus  ,  &  les 
ttetteot  au  nombre  des  Nymphes 
appelées  De  don:  de*  %  deDodone, 
fille  d'Epire  :  ils  ajoutent  que  Ju- 
pon- ,  pour  les  fouftraire  à  la  co- 
lère de  Junon  9  les  changea  en 
ào:les. 

LHYDE,  (Edouard)  comte  de 
Clartnient  né  en    1608    dans  le 
"%ïrsh:re ,  fut  chancelier  d* Angle- 
terre fous  Charles  II.  La  guerre  rui- 
*eufe  avec  la  Hollande ,  terminée 
la  1667  d'une  manière  peu  avan- 
ttgeuft,  a  voit  aigri  l'humeur  in- 
^o:cie  des  Anglois.  Charles ,  pour 
fa  calmer ,  leur  facrifia  Clarendon% 
dont  la  vertu  lui  écoit  devenue  im- 
portune. Dans  une  cour  diflblue ,' 
et  miniftre    a  voit  confervé    des 
!ur$  aufteres.  11  n'avoit  aucune 
fcomplaifance  pour  les  maîtreffes 
fa  roi  :  il  gênoit  (ts  plaifirs ,  & 
fappofoit  à  Tes  prodigalités.  Le 
peuple  cependant  n'étoit  pas  favo-» 
bleàce  chancelier,  qui  parloît 
«vent  pour  lui.  Clarendon  a  voit 
même ,  (  ce  qui  arrive  ordinaire- 
hent  aux  gens  en  place)  tous  les 
unis  contre  lui.  Les  Presbytériens 
ai  reprochoient  la  perfécution  , 
le  ce  reproche  étoit  fondé.  Les 
Catholiques  connoiffant  fon  zèle 
pour  l'églife  nationale  ,  &  défef- 
pérant  d'obtenir  la  tolérance ,  fe 
fcignoient  .  de   fon  inflexibilité. 
Quoique  la  guerre  de  Hollande  eût 
fcéentreprife  contre  fon  avis  ,  on 
phii  en  attribuoit  le  peu  de  fuccès, 
[parce  qu'on    vouloit  le  trouver 
Ifoupable.  Les  fceaux  lui  furent 
IJfeoncôtés.  Àuffi-tôt  un  membre  des 
Communes  fe  déclara  fon  accusa- 
teur. L'accufation  rouloit  fur  dix- 
Nfept  articles ,  dont  le  plus  grave 
'étoit  la  vente  de  Dunkerque,  con« 
fcillcc  à  Charles  11 \  ou  plutôt  non- 
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défapprouvée  par  le  chancelier. 
La  chambre  -haute  fâchant  qu'un 
confeil  ou  une  approbation  ne  font 
pas  des  crimes  capitaux ,  refufa  de 
faire  arrêter  CUrendon  ,  qui  aima 
mieux  fe  retirer  que  de  fe  défen- 
dre. Le  parlement  le  bannit ,  &  le 
roi  donna  fon  confentement  au 
bill.  Le  chancelier  paffa  en  France 
&  fe  fixa  à  Rouen  ,  où  il  mourut  le 
10  décembre  1 674  ,  à  66  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  fage  homme- 
d'état  or  d'un  illuftre  citoyen.  Il 
avoit  pafîe  fa  jeunefîedans  l'étude 
des  lois,  &  peu  de  jurifconfultes 
connoiflbient  aufli  -bien  celles  de 
fa  patrie.  Son  père  l'exhortoit  fou- 
vent  à  ne  point  relever  l'autorité 
royale  aux  dépens  de  la  liberté 
publique ,  fie  il  mourut  d'apople- 
xie ,  un  jour  qu'il  lui  répétoit  cette 
leçon.  Un  accident  fi  terrible  s'im- 
prima profondément  dans  le  cœur 
du  fils.  Son  zèle  pour  fon  fouve- 
rain  fut  toujours  celui  d'un  An- 
glois attaché  aux  principes  de  la 
conftitution  nationale  \  &  c'eft 
peut-être  cette  façon  de  penfer  qui 
contribua  à  fa  difgrâce  auprès  de 
Charles  IL  On  a  de  lui  :  I.  VHif- 
toire  des  guerres  civiles  d'Angleterre  t 
depuis  1641  jufqu'en  16&0,  3  vol. 
in- fol.  à  Oxford ,  1704,  en  angîois; 
&  à  la  Haye ,  en  6  vol.  in- 12  ,  en 
françois.  C'eft  un  des  meilleurs 
morceaux  d'hiftoire  que  l'Angle- 
terre ait  produits.  II.  Divers  Dif- 
cours  au  Parlement ,  &  d'autres  ou- 
vrages ,  dans  lefquels  il  fait  paraî- 
tre les  fenbments  d'un  honnête 
homme  &  d'un  bon  patriote.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à  la  Polyglotte 
d'Angleterre. 

II.  HYDE,  (Thomas)  né  à  Bil- 
ling&ei  en  Angleterre  ,  Tan  1656, 
fut  profefleur  d'Arabe  à.  Oxford , 
fit  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
Bodleïenne  ,  dont  il  donna  le  Ca- 
talogue in-fol.  imprimé  à  Oxford 
en  1674,  Il  s'eil  fait  un  nom  pu 
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fon  Traité  de  la  Religion  des  anciens 
Perfes%  in  40,  à  Oxford  1700. Cet 
ouvrage  eft  en  latin  ,  &  renferme 
une  érudition  étonnante.  Je  ne 
voudrois  pourtant  pas  dire  quV 
n'y  a  point  de  Perfan  qui  ait  connu  la 
religion  de  Zoroaftre  comme  ee  fa- 
vont,  a  in  fi  que  1'aïïure  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV.  Son  ouvrage 
eft  écrit  d'ailleurs  d'une  manière 
confufe.  11  eft  rare  de  la  première 
édition;  mais  on  Ta  réimprimé  en 
1 7  60,  in-40, /fy*/*  mourut  en  1705, 
à  67  ans ,  chanoine  d'Oxford.  Il 
étôit  extrêmement  laborieux  :  la 
feule  lifte  des  ouvrages  qu'il  laiffa 
en  manuferir,  ou  qu'il  compila  fur 
d'autres  livres ,  formeroit  un  cata- 
logue confidérable.  Il  poffédoit  le 
Chinois  prefqu'aufïi  bien  que  le 
Perfan.  On  a  encore  de  lui  :  I.  De 
ludis  Orienta  libus ,  Oxonii ,  1694, 
1  volumes  in- 8°.  IL  La  traduc- 
tion latine  de  la  Cofmo graphie  d'A- 
braham Peritfol ,  imprimé  en  hé- 
breu &  en  latin,  à  Oxford  ,  1691  v 
in-40.  III.  De  herbét  Cua  Collcâio- 
ne ,  cum  Epifiolâ  de  menfuris  Chînen- 
Jium,  Oxonii ,  1688 ,  in-8°...  Grég. 
Sharpe  a  donné  le  recueil  de  fes 
Difjcr talions  avec  fa  Vie ,  Oxford  , 
1767  . 1  vol.  in-40. 

HYDULPHE  ,   (St)   Voy.  Hl- 

DULPHE. 

HYGIE ,  Voy.  Salus. 

I.  HYGÎN ,  (St)  fut  chargé  du 
gouvernement  de  l'Eglife  après  la 
mort  du  pape  St  Télcfphore ,  l'an 
139  ,  &  mourut  en  142.  Ce  fut  de 
fon  temps  que  Valentin  &  Cerdon 
allèrent  à  Rome.  Les  deux  Décré- 
tâtes qu'on  lui  attribue  font  fuppo- 
fées ,  &  ce  qu'on  dit  de  fon  marty- 
re n'eft  nullement  certain.       • 

II.  HYGIN ,  (  C.  Jules  )  grammai- 
rien célèbre ,  affranchi  eYAugufie  t 
&  ami  cYOvide,  étoit  d'Efpagne, 
félon  les  uns ,  &  ,  félon  d'autres  t 
«T Alexandrie  ,  d'où  Jules  Ce  far  l'a- 
voit  amené  à  Rome  après  la  prife 
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de  cette  ville.  On  lut  attribue  :  I. 
Des  Tables  ,  cum  nous  Variorum,  è 
Hambourg  ,  1 674  ,  in-8°  -,  &  •iias 
les  Aîythographi  latini  ,  Afflfterd. 
1681 ,  2  vol.  in- 8°, qui  fe  joignent 
aux  Auteurs  cum  notis  Vanontm, 
&  qui  ont  été  réimprimés  à  Leyde, 
1742 ,  en  1  vol.  in-40.  H-  4&IW0- 
mi*  Poetic*  libri  irf  à  Venife, 
1482  ,  in-40.  Mais  ces  ouvrages 
font  de  quelque  écrivain  do  bas- 
empire  :  la  barbarie  du  ftyle  en  eft 
la  preuve. 

HYLARET,  (  Maurice  )  né  â 
Angoulême  en  1539,  prit  l'haine 
de  Cordelier  en  1 5  5 1  ,  &  fe  dis- 
tingua comme  théologien  &coo- 
me  prédicateur.  Pendant  les  trou- 
bles qui  agitèrent  la  France,  il  fe 
laiffa  entraîner  par  l'efprit  de  fac- 
tion qui  animoit  alors  la  plupart 
des  religieux.  U  fut  même  on  des 
plus  ardents  promoteurs  de  la  Li- 
gue, par  fes  fermons  féditieux, 
&  par  les  confréries  du  Nom  de 
Je/us  9  &du  Cordon  de  St-Fraaçois, 
A  fa  mort ,  arrivée  en  1 591 ,  à  $1 
ans,  les  Ligueurs  en  firent  un  au» 
tre  S.  Paul ,  &  pouffèrent  la  fot- 
tife  &  l'impiété  jufqu'à  dire  «  qu'il 
»  faifoit  dans  le  Ciel  la  Secoua 
»  Trinité  avec  les  Guifes  ».  On  a 
de  fui  des  Homélies  en  latin ,  pu- 
bliées en  différents  temps  à  Paris 
&  à  Lyon ,  en  $  vol.  in-8°.  Elles 
donnent  une  très-mauvaife  idée 
du  goût,  du  jugement  &  des  lumiè- 
res de  l'auteur.  Le  fanatifae  j 
perce  à  chaque  page.  On  y  trotnt 
beaucoup  de  traits  d'indécence  & 
mille  fables  ridicules. 

HYLAS  ,  fils  de  Théodamas,roi 
de  Myfie  ,  fut  enlevé  par  Hcrtak 
Ce  héros  s'étant  enfui  de  Calyéoc, 
avec  Déjanire  &  fon  fils  HUbu^tSr 
voya  demander  en  paffant  au  roi 
Théodamas ,  de  quoi  donner  â  usa- 
ger au  jeune  Hillus  »  qui  a  voit  fatai» 
Le  roi  l'ayant  ref ufé  ,  Hercuk  hî 
prit  un  de  Cet  bœufs  y  regorgea  ft 
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le  fît  cuire.  Théodamas,  irrité  de 
cette  violence ,  fît  prendre  les  ar- 
mes à  ies  fujets ,  &  marcha  contre 
Hercule.  Le  héros  les  mit  en  fuite, 
ma  Théodamas  y  fie  emmena  ion  fils 
Hylas  f  qu'il  aima  fi  tendrement, 
qu'il  fut  de  tous  fes  voyages ,  & 
même  de  celui  des  Argonautes , 
pour  la  conquête  de  la  Toifon  d'or. 
Hercule  ayant caffé  fa  rame,fortit 
du  vaiffeau  avec  Hylas ,  pour  en 
couper  une  dans  ies  forêts  de  la 
Myfie.  La  chaleur  étoit  extrême  , 
fie  le  héros ,  tourmenté  de  la  foif, 
envoya  Hylas  avec  un  vafe,  put- 
fer  de  l'eau  dans  le  fleuve  Afca- 
nius ,  qui  étoit  proche ,  mais  dont 
les  rives  étoient  efearpées.  Hylas , 
en  febaifcnt,  tomba  dans  le  fleu- 
ve 5c  fe  noya.  Ceft  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  Poète»  de  dire  que  les 
Nymphes  l'a  voient  enlevé.  Htr- 
eulctxe  le  voyant  point  revenir, 
fut  fi  touché  de  l'avoir  perdu ,  que 
biffant  les  Argonautes  continuer 
leur  route ,  il  parcourut  toute  la 
Myfie  pour  le  chercher. 

HYLÉE,  nom  d'un  Centaure 
«nePirithous  avoit  invité  à  fes  no- 
ces. On  dit  qu'étant  échauffé  par 
les  fumées  du  vin ,  il  voulut  faire 
violence  à  une  des  Nymphes  qui 
étoit  du  feftin,  fie  qu'il  futaflom- 
né  par  les  Lapithes. 

HYLLUS,  fils  ^Hercule  fie  de 
véjanire.  Après  la  mort  de  fon  père, 
il  époufa  îolc  \  mais  Eurifthéc  le 
chaffa ,  auffi  bien  que  le  refte  des 
Héraclides.  Il  fe  fauva  à  Athènes , 
où  il  fit  bltir  un  temple  à  la  IVfifé- 
ricorde  ,  dans  lequel  les  Athéniens 
voulurent  que  les  criminels  trou- 
vaient un  refuge  affuré. 

"  HYMENÉE  ou  Hymen  ,  Di- 
vi  té  qui  préfidoit  aux  noces  ;  il 
et  t  fils  de  Baechus  fie  de  Vénus. 
d  ullt  &  d'autres  difent  d'Uranie. 
Ci  mme  on  croyoxt  qu'il  avoit  inf- 
tîi  i  le  mariage  t  on  l'invoquoit 
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dans  ces  circonftances.,  8c  on  lui 
adreffoit  des  prières  dans  les  Epi- 
thalames ,  comme  on  le  voit  dans 
Catulle  fie  ailleurs.  Quelques  au- 
teurs ont  écrit  qu'Hymen  étoit  un 
jeune  homme,  qui  fut  écraféle 
jour  de  fes  noces  ,  dans  fa  maifon, 
fie  que  pour  expier  ce  malheur  { 
les  Grecs  avoient  établi  qu'on  l'in- 
voqueroit  dans  ces  fortes  de  céré- 
monies, comme  on  invoquoit  Thu- 
lajjius  à  Rome.  Les  Peintres  fit  le* 
fculpteurs  repréfentoient  le  dieu 
Hymen  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  couronné  de  rofes ,  avec 
'  un  flambeau  à  la  main.  On  appe- 
loit  auffi  de  ce  nom  les  vers  qu'on 
ch an  toit  pour  les  noces. 

IL  HYMENÉE  d'Ephefe,  con* 
verti  aux  premières  prédications 
de  S.  Paul ,  embrafla  depuis  l'er- 
reur de  ceux  qui  nioient  la  réfur- 
reâion  de  la  chair ,  fie  fut  excom- 
munié par  cet  Apôtre ,  l'an  63  de 
J.  C.  On  ne  fait  ce  qu'il  devint 
depuis. 

HY PACE  ou  Hypativs  ,  neveu 
VJnaJlafc,  empereur  d'Orient,  eut 
beaucoup  de  partàradminiftration 
de  l'empire ,  fous  le  règne  de  fon 
oncle.  Après  la  mort  de  Juftin ,  la 
fadion  des  Blancs  fie  des  Verds  ex- 
cita une  révolte  à  Conftantinople; 
Un  parti  des  fa&ieux  traîna  Hy 
face  à  la  place  de  Confiantin ,  fie  la 
proclama  empereur  en  5319  mal* 
grêles  pleurs  de  fa  femme ,  qui 
leur  repréfentoit  qu'au  lieu  de  lui 
faire  honneur,  ils  le  conduisent 
à  la  mort.  Les  féditieux  n'ayant 
point  de  diadème,  lui  mirent  un 
collier  d'or  fur  la  tête.  La  révolte 
ayant  été  appaifée  ,  Juftinien  fit  ar- 
rêter Hypace ,  fie  le  condamna  an 
dernier  fupplice.  Cet  infortuné, 
revêtu  de  la  pourpre  malgré  lui , 
montra  beaucoup  de  courage  dans 
fes  derniers  moments.  Il  dit  à  ceux 
qui  le  plaignoient,  qu'il  étoit  hon* 
teux  de  gémir  &  de  pleurer,  lorfau'c* 


\ 


W>         H  Y  P 

jouffroit  la  mort  fans  £  avoir  méritée* 
Son  corps  fift  jeté  dans  la  mer  '«  Tes 
biens  furent  confifqués ,  mais  Juf- 
tinien  les  rendit  à  Ces  enfants. 

HYPACIE ,  fille  de  Théo* ,  phi- 
lofophe  &  mathématicien  célèbre 
d'Alexandrie,  eut  Ton  père  pour 
naître.   Elle   le  furpafla  dans  la 
connoifiance  des  mathématiques, 
&  fur-tout  dans  la  géométrie,  dont 
elle  avoit  fait  fon  étude  principale. 
Pour   le    perfectionner   dans  les 
fciences ,  elle  alla  à  Athènes,  &  y 
fit  de  fi  grands  progrès  ,  qu'on  lui 
donna  la  chaire  de  profeileur  que 
le  célebre^PAc^'»  avoit  occupée  â 
Alexandrie.  Sa  réputation  fe  ré- 
pandit par-tour ,  &  on  vint  de  tou- 
te part  l'entendre.  Elle  étoit  d'une 
rare  beauté ,  &  tous  ceux  qui  la 
voyoient  en  étoient  épris.  Tou- 
*   Jours  tentée, elle  fut  toujours  fape. 
Un  de  fes  écoliers  conçut  pour  elle 
un  amour  fi  violent ,  qu'il  mit  tout 
en  ufagc  pour  avoir  fes  faveurs  ; 
m^is  elle  ne  répondit  jamais  aux 
inftances  de  fon  amant,  que  par 
des  raisonnements  philofophiques. 
Tous  les  préfets  d'Egypte  recher- 
chèrent fon  amitié.  Orejle  fur- tout 
fut  lié  très-étroitement  avec  elle. 
Comme  Saint  Cyrille.  &  ce  préfet 
étoient  brouillés,  &  que  celui-ci 
ne  vouloit  pas  fe  raccommoder 
arec  le  fcint  évêque ,    le  peuple 
crut   que  c'étoit   par  le   confcil 
d'Hypatie ,  qui  étoit  païenne  com- 
me lui.  La  populace  conçut  contre 
elle  une  haine  implacable  ,  qui 
s'aigrit  de  plus  en  plus.  ♦«  Une  trou- 
»  pe  de  gens  emportés  ,  (  dit  FI  tu» 
»  ry  )  conduits  par    un   leâeur 
»  nommé  Pierre,  la  guettèrent, 
»  comme  elle  entroit  chez  elle  , 
»  la  tirèrent  de  fa  chaife ,  &  la 
»' traînèrent   à    l'églife  nommée 
»  Céfarée.  Ils  la  dépouillèrent ,  la 
»  tuèrent  à  coups  de  pots  caftes  , 
»  la  mirent  en  pièces,  &  brûlc- 
»  rcat  fes  membres  au  lieu  nommé 
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»  Cin arion.  Cette  aûion,  dit  lliîf-  j 
»  torien  Socrate ,  attira  un  grand 
»  reproche  à  Cyrille  &  à  l'Eglife , 
»  d'Alexandrie  :  car  ces  violences 
»  font  tout-  à -fait  éloignées  du 
»  Chrifiianifme  ».  Puis  il  ajoute  : 
»  Cela  fe  paffa  la  quatrième  an- 
»  née  de  Cyrille  ,  fous  le  x*  cou- 
rt fulat  d'Jionorius.  &  le  vie  de 
»  Tkéodofc i  au  mois  de  mars, 
»  pendant  les  jeunes,  c'eft-à-dire, 
»  leCarêmederan4i5».//vj>«i< 
avoit  compoféplufieurs  ouvrages, 
qui  ne  font  pas  venus  jufqu'à 
nous.  Voye\  fa  Vu,  par  l'abbé 
Goujtt,  dans  le  tome  cinquième 
des  Mémoires  de  littérature  du  Père 
Dej'molcis. 

HYPARCHIE?  FoyeiHinAt- 

CHIE. 

HYPATIUS,  VoyeiHYVAC*. 
HYPER1DE ,  Athénien ,  orateur 
difciple  de  Platon  8c  à*Ifocrate% 
gouverna  avec  ftgefie  la  républi- 
que d'Athènes,  &  défendit  avec 
courage  la  liberté  de  fa  patrie. 
Des  députés  A'Antipaztr ,  admjsà 
l'audience  de  l'Aréopage*  parlè- 
rent de  ce  prince  comme  du  plus 
honnête  homme  du  monde.  Noos  , 
[avons  ,  répondit  Hy péri  de  ,  ou 
votre  Monarque  eft  un  honni  te  homme; 
mais  nous  f  avons  aujji  que  nous» 
voulons  pas  d'un  Maître ,  quelque  hon- 
nête homme  qu'il  /oit»  Après  la  mal* 
heureufe  iffue  du  combat  de  Cra- 
non ,  il  fut  pris  &  mené  à  Antipn- 
ter,  qui  le  fit  mourir.  Cet  éloquent 
républicain  ,  que  l'on  compte  par- 
mi les  dix  célèbres  orateurs  Grecs, 
avoit  compofé  un  grand  nombre 
de  Harangues ,  qui  ne  font  pas  par- 
venues jufqu'à  nous,  à  l'exception 
d'une  feule ,  qui  donne  une  idée 
avantageufe  de  la  douceur  &  de 
l'élégance  de  fonftyle. 

HYPERION ,  Titan ,  fils  de  O 
lus.  Il  fut  chargé ,  dit-on ,  de  con- 
duire le  char  du  Solxl:  ce  qui  1*4 
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fait  regarder  par  quelques  -  uns  , 
comme  père  du  Soleil ,  &  par  d'au- 
tres ,  comme  le  Soleil  lui-même. 
I  HTPERIUS ,  (  Gérard  -  André  ) 
profeffeur  de  théologie  à  Marpurg, 
naquit  à  Ypres  en  1 5  n ,  &  mourut 
en  1564 1  à  53  ans.  Cétoit  un  hom- 
me qui  joignoit  le  talent  de  la  pa- 
role à  des  connoiffances  très- éten- 
dues; mais  il  fe  laifTa  furprendre 
par  les  nouvelles  erreurs.  Il  avoit 
d'ailleurs  les  qualités  faciales.  Sa 
douceur  dans  la  converfation  éga- 
toit  fa  tnodeftie  dans  les  feftios. 
Autant  il  haï  (Toit  (  dit  le  Moréri  de 
Hollande)  les  verres  énormes  qu'on 
fait  vider  à  nos  convives ,  &  les 
vaines  plaifanteries  de  nos  entre- 
tiens, autant  Te  plaifoit-il  dans  les 
repas  bien  réglés  &  afiaifonnés  de 
raillerieshonnêtes&  agréables.  On 
a  de  lui  deux  traités ,  in-S° ,  l'un 
De  recikformanio  Théologie  fiudio  ; 
l'autre ,  De  formandis  Conclonibus 
[écris.  Ils  furent  eilimés  dans  leur 
temps.  Il  y  a  affe&é  de  fe  taire  fur 
les  matières  controverfées  par  les 
hérétiques.  Le  P.  Laurent  de  Villa- 
Vietntio ,  auguftin  efpagnol  ,  & 
doâeur  de  Louvain  ,  a  donné  une 
édition  de  ces  ouvrages  corrigés. 
On  a  encore  de  lui  des  Traités 
Théologiques,  en  1  vol.  in -8°, 
Bâle,  1570  &  1571  ;  &  des  Com- 
mentaires fur  St  Paul ,  Zurich,  1582 
£1584,3  vol.  in-fol.  remplis  d'in- 
veâives  contre  l'églife  catholique. 
HYPERMNESTRE  f  eu  celle  des 
50  filles  de  Danaùs%  roi  d'Argos , 
qui  ae  voulut  point  obéir  à  l'ordre 
cruel  que  Danaiis  avoit  donné  à 
toutes  fes  filles,  de  tuer  leurs  maris 
la  première  nuit  de  leur  noces. 
Cette  princefte  fauva  la  vie  à  Lyn- 
cet  fon  époux  ,  après  qu'elle  lui 
eut  fait  promettre  de  ne  point 
violer  fa  virginité.  Voye\  ni  LlN- 

CiE. 

HYPSIPILE ,  fille  de  Thoas,  roi 
de  Lemaosj  fauva  la  vie  à  fon  père, 
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lorfque  les  femmes  de  cette  île  fi- 
rent un  maffacre  général  de  tous 
les  hommes  qui  l'habitoient.  Hyp- 
fipile  cacha  fon  père  avec  foin  ,  Se 
fit  accroire  qu'elle  s'en  étoit  défai- 
te :  alors  les  femmes  l'élurent  pour 
leur  reine.  Quelque  temps  après, 
les  Argonautes  abordèrent  dans 
111e  de  Lemnos ,  où  trouvant  tou- 
tes les  femmes  fans  maris ,  ils  eu- 
rent commerce  avec  elles.  Hypfi- 
pile  s'attacha  à  le  fon  leur  chef ,  8c 
en  eut  deux  enfants  gémeaux,  dont 
l'un  fut  nommé  Thoas,  comme  fon 
grand-pere,  &  l'autre  Emeus,  le 
même  qui  conduifit  les  troupes  des 
Lemniens  au  fiége  de  Troie,  la  fon 
l'abandonna  avec  fes  enfants ,  & 
continua  fon  voyage.  Après  fon 
départ,  les  Lemniennes  ayant  dé- 
couvert qu'elle  avoit  épargné  fon 
père  Thoas ,  la  châtièrent  de  l'île  , 
&  elle  fe  retira  dans  le  Peloponnefe, 
I.  HYRCAN I ,  (  Jean)  fou verain 
facrifteateur  &  prince  des  Juifs  y 
fuccéda  à  fon  père  Simon  Maccha- 
bée ,  tué  en  trahifon  par  Ptoloméc 
fon  gendre.  Ce  traître  avoit  été 
gagné  par  Antiochus  Sidèus,  rot  de 
Syrie.  Apres  avoir  maffacre  fon 
beau- père ,  il  voulut  faire  égorger 
fon  beau- frère  Jean  Hyrcan\  mais 
ce  héros  fit  arrêter  ce  punir  de  mort 
les  affaffins.  Ce  fut  alors  que  le 
perfide  Ptolomét  appela  Antiochus 
dans  la  Judée.  Hyrean ,  enfermé 
dans  Jerufalem  ,  y  fut  affiégé  par 
le  roi  de  Syrie.  Après  un  fiége 
long  &  opiniâtre,  durant  lequel 
Antiochus  donna  du  fecours  aux 
afiîégés  que  la  famine  tourmentoit, 
&  fournit  même  des  va  Ces  pré- 
cieux ,  des  parfums  &  des  viâimes 
pour  la  fête  des  tabernacles  ;  la  paix 
fut  conclue.  Les  conditions  fu- 
rent, que  les  Juifs  lui  remettroient 
leurs  armes  avec  les  tributs  qu'ils 
recevoient  de  Joppé  &  des  autres 
villes  hors  de  la  Judée.  Après  la 
mort  #Antiuhus  ,  frjrcan  profita. 
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des  troubles  de  la  Syrie  pour  ven- 
ger fon  pays.  Il  prit  plufieurs  vil- 
les en-  Judée  ,  fubjugua  les  Idu- 
méens,  démolit  le  temple  de  Ga- 
rizim ,  s'empara  de  Samarie  ,  6c 
mourut  l'an  106  avant  Jefus- 
Chrift. 

n.  HYRCAN  ïï,  fils  aîné  d^- 
îexattdrt  I ,  fuccéda  à  fon  père  au 
pontificat  chez  les  Juifs, l'an  78e 
avant  J.C;  6c  félon  le  droit  d'aî- 
«efle ,  il  de  voit  lui  fuccéder  à  la 
couronne.  Son  frère  Ariftobult  la 
lui  Hifputa  après  la  mort  à'Alexan- 
4ra  leur  mère,  qui  a  voit  gouverné 
9  ou  10  ans ,  fit  la  lui  ravit ,  les 
armes  à  la  main.  Par  un  traité  qui 
fuivit  cette  viâoire,  Tan  66  avant 
J.  C. ,  Hyrcan  fe  contenta  de  la  di- 
gnité de  grand- prêtre  ;  mais  de- 
puis il  eut  l'imprudence  d'aller 
mendier  le  fecours  A'Aretas ,  roi 
des  Arabes,  qui  aflîégea  Ariftobult 
dans  le  temple.  Ce  dernier  ayant 
gagné  Scaums,  lieutenant  de  Pom- 
pée ,  fit  lever  le  fiége  ,  8c  défit 
Aretas  &  Hyrcan ,  à  qui  Pompée  , 
Gabïnius  ,  &  enfuîte  Céfar,  biffè- 
rent la  grande- fa  crificat ure.  Hyr- 
can tomba  enfuite  entre  les  mains 
de  fon  neveu  Antigone ,  qui  lui  fit 
couper  les  oreilles.  Enfin ,  s'étant 
lairTé  perfuader  par  Alexandra ,  la 
fille ,  mère  de  Mariatnnt ,  femme 
d'Hérode ,  de  fe  retirer  vers  les 
Arabes;  ce  dernier  prince  le  fit 
mourir  à  l'âge  de  80  ans ,  l'an  30 
avant  J.  C 
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HYRÉE ,  payfan  de  la  Béorie 
en  Grèce ,  eut  l'honneur  de  loger 
dans  fa  cabane  Jupiter,  Wcptuatb 
Mercure.  Ces  Dieux  voulant  le  ré- 
compenfer  du  bon  accueil  qu'il 
leur  a  voit  fait ,  lui  donnèrent  le 
choix  de  demander  ce  qu'il  vou- 
drait ,  avec  affurance  de  l'obtenir. 
Il  borna  fes  fouhaits  à  avoir  un 
fils  ,  fans  néanmoins  prendre  de 
femme.  Les  Dieux,  pour  fatisfaire 
a  leur  promette ,  urinèrent  fur  la 
peau  d'une  genifie ,  fon  feul  bien* 
qu'il  avoit  facrifiée  généreufeoieot 
au  repas  de  fes  hôtes  ;  6c  dix  mois 
après  il  en  vint  un  enfant ,  qui  fut 
nommé  l/rion ,  à  caufe  de  l'urine 
dont  il  étoit  né.  Dans  la  fuite  t  II 
première  lettre  de  fon  nom  fut 
changée  en  O  ,  8c  il  fut  appelé 
Orion. 

HYSTASPES,fils  d'Arfamc,  de 
la  famille  des  Achéménides  ,  fut 
père  de  Darius ,  qui  régna  dans  la 
Perfe,  après  avoir  tué  le  mage 
Smerdis.  Il  étoit  gouverneur  de  la 
Perfe  propre ,  quand  fon  fils  eut  la 
couronne.  Ctefias  ajoute  qu'il  fur- 
vécut  peu  à  cet  événement  ;  8c 
qu'ayant  voulu  qu'on  le  portât  au 
tombeau  que  fon  fils  s'étoit  fait 
faire  entre  deux  montagnes ,  les 
prêtres  qui  étoient  chargés  de  l'y 
monter  avec  fa  femme ,  laifferent 
échapper  les  cordes  qui  le  fufpeo- 
doient ,  8c  qu'Hyftafpes  mourut  ée 
cette  chute  ;  mais  ce  récit  a  1*» 
d'un  conte. 
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IA  y  fille  à' Atlas ,  couvrît  de  laine 
Achille  ,  étant  à  l'extrémité.  La 
fable  rapporte  qu'elle  fut  changée 
en  violette. 

IÀCCHUS,  fils  de  Cérès.  Cette 
déefîe ,  en  cherchant  fa  fille  profer- 
pine ,  arriva  à  Eleufis  chez  la  vieille 
Bauto9  où  Iatchus  conCol*  fa  mère 
&  lui  fit  oublier,  pour  un  peu  de 
I     temps  ,  fa  douleur,  en  lui  faifaut 
i     boire  d*uneliqueur  appelée  Circéon% 
|     qu'il  avoit  compofée  ,  &  que  c'eft 
pour  cela  que  dans  les  facrificet 
qu'on  faifoit  à  El  e  m  fis ,  on  invo- 
|     quoit  Iacchus  avec  Cires  &  Proftr- 
i    plae.  C'eft  auffi  un  des  noms  de 
I    Bacchus.  Les  Bacchantes  pronon- 
I     çoient  ce  mot  parmi  les  cris  qu'el- 
I    les  pouffaient  en  célébrant  les  Or- 
gies; ce  qui  a  donné  lieu  aux  Poètes 
de  l'attribuer  à  ce.  Dieu. 

ÏAMBE,  fille  de  Pan  &  d'Echo, 
fut  fervante  de  Metanire ,  femme 
|  de  Ctlcus ,  roi  d'Eleufine.  Perfonne 
l  ne  pouvant  confoler  Cires ,  affli- 
gée de  la  perte  de  fa  fille  Proferpine , 
elle  fut  la  faire  rire  par  fes  bons- 
mots  ,  6c  adoucir  fa  douleur  par 
des  contes  plaifants  dont  elle  l'en- 
tretenoit.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion des  Vers  Ismbiques. 

IAPIX  ,  fils  de  Dédale ,  conquit 
une  partie  de  la  Fouille  ou  Apulie-, 
ce  qui  fit  donner  le  nom  d'Iapigic 
a  cette  contrée  d'Italie. 

IARBE,  Pcytz.  Hia&ba*. 

I AS IUS,  fils  de  Cinie  ,  rot  de 
Tofcane  ou  Etrurie ,  difputa ,  après 
la  mort  de  fon  père ,  avec  fon  frère 
DarianuS)  pour  la  fucceffion  du 
trône ,  fie  fut  la  vidtme  de  cette 
•querelle  jtloufe.Le  père  d'^sW**- 


tt  t  laquelle  fe  fignala  à  la  chiffe  du 
fanglier  de  Calydon  ,  s'appeloit 
auul  lafius. 

1BARRA ,  (  Joachim)  imprimeur 
de  la  chambre  du  roi  d'Ef pagne , 
naquit  à  SaragofTe  ,  &  mourut  le 
23  novembre  178$  ,  à  éo  ans.  Il 
porta  la  perfection  de  fon  art  à 
un  point  qui  ctoit  inconnu  en  Ef- 
pagne.  Ses  preffes  ont  produit  lc% 
belles  éditions  de  la  Bible  ,  du 
Miffel  Mozarabe  ,  du  Sallujèe  Ef- 
pagnol  ,  de  l'Hiftoire  d  El  pagne 
par  Marianne  ,  &  du  D.  Quichotte» 
Il  étoit  inventeur  d'une  encre, 
dont  il  augmentoit  ou  dimnuoit 
à  l'inftant  l'épai&ur.  C'eft  lui 
qui ,  le  premier ,  a  fait  connoltre 
à  fes  compatriotes  le  moyen  de 
liffer  le  papier  imprimé  pour  en 
faire  difparoitre  les  plis  &  lui  don- 
ner un  coup-d'oeil  plus  agréable. 
Il  dut  prefque  tous  ces  fecrets  à 
lui-même  ;  car  il  n'avoit  pas  voya- 
gé hors  de  fon  pays. 

IBAS ,  évêque  d'Ecleffe ,  dans  le 
Ve.  fiecle,  fut  d'abord  Neftorien,  8c 
enfuite  orthodoxe.  Il  écrivit,  dans 
le  temps  qu'il  étoit  infeâé  par  l'er- 
reur »  à  un  Perfan  nommé  Mpris  , 
une  Lettre ,  qui  fut  quelque  temps 
après  une  fource  de  difputes,  XI 
blâmoit  dans  cette  lettre  Rabulat  % 
fon  prédécefleur ,  d'avoir  condam- 
né injuftement  Théodore  de  Mop- 
futfie*  auquel  il  prodiguoit  les 
louanges.  Dans  le  fiecle  futvant , 
Théodore,  évèque  Ae  Céfarée  en 
Cappadoce  ,  confeilla  à  Juflinien  t 
pour  donner  la  paix  à  l'églife ,  4e 
condamner  les  écrits  de  Théodore 
de  Mopfucfle  ,  les  anathêmes  que 
Théidere  <U  Cyr  avoit  oppofés  aux 
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anathêmes  de  St.  Cyrille ,  &  la  let- 
tre d'Ibas.  Ce  prince  les  fit  con- 
damner dans  le  Ve  concile  général , 
tenu  à  Conftantinople  Tan  553. 
C'eft  ce  qu'on  appela  V Affaire  des 
trois  Chapitres ,  qui  caufa  un  fchif- 
.  me  dans  i'Eglife  pendant  plus  d'un 
fiecle.  Ibas  avoit  eu  beaucoup  à 
fourTrir  de  !a  part  de  l'on  clergé.  On 
intenta  contre  lut  plufîeurs  accu- 
fations  ;  maïs  divers  conciles  le 
lavèrent ,  particulièrement  le  con- 
cile général  de  Calcédoine  ,  en 
451 ,  qui  reconnut  l'orthodoxie 
perfonnclle  de  cet  auteur,  &  non 
celle  de  fa  lettre. 

IB  AT  ZÈS  ,  Voye\  Dajhno- 


1.  IBRAHIM,  favori  d' Amurat 
III ,  &  gouverneur  de  la  province 
de  Roraelie,  caufa  des  chagrins 
au  fui  tan  fon  maître.  Le  parvenu 
s'attira ,  par  fon  trop  grand  cré- 
dit ,  l'envie  &  la  haine  de  tous  les 
minières  Ottomans,  qui  conjurè- 
rent fa  perte  :  car ,  outre  lé  mal- 
heureux penchant  qu'il  avoit  pour 
s'emparer  du  bien  d'autrui,il  avoit 
encore  trouvé  l'invention  de  ro- 
gner &  d'altérer  les  monnoies  ;  ce 
qui  diminuoît  considérablement  la 
folde  des  troupes  &  les  appointe- 
ments des  officiers.  Ses  ennemis 
f attirent  cette  occafion  pouT  fou» 
lever  contre  lui  les  Janiffaires , 
qui  s'attroupèrent  au  nombre  de 
5000,  devinrent  invertir  le  férail 
le  22  Avril  1590,  demandant  qu'on 
leur  livrât  Ibrahim  pour  en  faire 
juftice ,  &  qu'on  réformât  la  mon- 
noie.  Amurat  parut  pour  tâcher  de 
les  appaifer  ;.mais ,  quoi  qu'il  pût 
leur  dire ,  tous  fes  difeours  ce  pu- 
rent contenir  cette  foldatefque  im- 
périeufe  &  courroucée.  Ils  étoient 
même  prêts  d'en  venir  aux  der- 
nières extrémités ,  lorfque  le  ful- 
tan  ,  parkle  confeil  de  fes  minif- 
"tres,  fe  fit  violence,  &  leur  aban- 


ÎBR 

donna  à  regret  fon  favon,  qui 
eut  auffi-tôt  la  tête  tranchée  en 
préfence  d'une  foule  innombrable 
de  peuple  ;  &  le  calme  fut  rétabli, 
II.  IBRAHIM ,  empereur  des 
Turcs,  fut  tiré  de  prifon  le  8  fé- 
vrier 1540  ,  pour  être  mis  fur  le 
trône  après  la  mort  de  fon  frère 
Amurat  IV ',  dont  il  eut  tous  les 
vices ,  avec  plus  de  foibleffe  &  nul 
courage.  (  Voye^  Hussein  }.  Ce 
fut  cependant  fous  fon  règne  que" 
les  Turcs  conquirent  Candie.  Une 
aventure  finguliere  attira  les  armes 
Ottomanes  fur  cette  île.  Dix  gale* 
res  de  Malte  s'emparèrent  d'un 
grand  vaifleau  Turc  »  &  vïareat 
avec  leur  prife  mouiller  dans  ua 
petit  port  de  l'île  nommée  Ca- 
lifmene.  On  prétendit  qat  le  vaif- 
feau  Turc  portoit  un  fils  du  grand- 
feigneur  ;  ce  qui  le  fit  croire,  c'eft 
que  le  KiflarAga  ,  chef  des  eunu- 
ques noirs,  avec  plufîeurs  officiers 
du  férail,  étoient  dans  le  navire; 
&  que  cet  enfant  étoit  élevé  par 
lui  avec  des  foins  &  des  refpeâs* 
Cet  eunuque  ayant  été  tué  dans  le 
combat,  les  officiers  aflureTent 
que  l'enfant  appartenoi  ta  Ibrahim, 
&  que  fa  merc  l'envoyoit  en  Egyp* 
te.  Il  fut  long-  temps  traité  a  Malte 
comme  fils  du  fui  tan  ,  dans  l'ef- 
poir  d'une  rançon  proportionnéf 
a  fa  naiffance.  Le  fui  tan  dédaigna 
de  leur  en  faire  propofer  une.  Ce 
prétendu  prince  t  négligé  enfin 
par  les  Maltois,  fe  fit  Dominicain* 
On  l'a  connu  long-temps  fous  le 
nom  de  Père  Ottoman  \  &  les  FF. 
Prêcheurs  fe  font  toujours  vantés 
d'avoir  eu  le  fils  dan  Sultan  dont 
leur  ordre.  La  Porte  ne  pou  Tant  fe 
venger  fur  Malte  ,  qui  de  fon  ro- 
cher inaccefiible brave  la  puiffance 
Turque,  fit  tomber  fa  colère  fit 
les  Vénitiens.  Elle  leur  reprochoit 
d'avoir,  malgré  les  traites  de  paix, 
reçu  dans  leur  port  la  prife  faite 
par  les  galères  de  Malte.  La  flotte 
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Turque  aborda  en  Candie.  On  prit 
la  Canéc  en  1645,  &  peu  après 
toute  l'île.  Ibrahim  ,  livré  à  la 
molleffe  &  aux  plaifirs  du  férail  , 
n'eut  aucune  parc  à  cette  conquê- 
te Les  Janiflaires  ne  pouvant  plus 
fouffrir  un  maître  fi  foible  ,  le  dé- 
poferent ,  &  le  firent  même  étran- 
gler, à  ce  que  prétendent  nos 
hifto riens,  le  17  août  164 S. 

III.  IBRAHIM,  Voyex  Abra- 
ham n°  II. 

IBYCUS  ,  poète  lyrique  Grec  , 
fioriffoit  vers  Tan  5  40  avant  J.  C. 
On  dit  qu'il  fut  afifafiiné  par  des 
Toleurs ,  &  qu'en  mourant  ,  il  prit 
à  témoins  une  troupe  de  grues 
qu'il  vit  voler.  Quelque  temps 
après,  un  des  voleurs  ayant  vu  des 
grues ,  dit  à  fes  compagnons  : 
Voit* Us  témoins  de  la  mort  d'Ibicus. 
Ces  paroles  ayant  été  rapportées 
auxmagiflrats ,  les  voleurs  furent 
ois  a  la  queiiion ,  avouèrent  le 
fait  &  furent  pendus  ;  d'où  vient 
le  proverbe  :  Ibyci  Grues.  Ce  poète 
«voit  laifTé  des  ouvrages ,  dont  il 
«  dous  refte  que  des  fragments  , 
recueillis  avec  ceux  d'Aide  par  H, 
Etienne. 

I.  ICARE,  fils  de  Dédale  y  prit 
la  fuite  avec  fon  père  ,  de  l'île 
de  Crète  où  Mi  nos  les  perfécutoit. 
On  prétend  que ,  pour  fe  f au  ver 
plus  pTompternent,  ils  inventèrent 
les  voiles  de  vtifieau.  Ce  fait  a 
donné  lieu  aux  poètes  de  feindre 
que  Dédale  avoir  ajufté  des  ailes  de 
cire  à  Icare  fon  fils.  Les  hiftoriens 
ajoutent  que  ce  ieune-homme  fit 
naufrage.  Les  poètes  ont  imaginé 
que  le  Soleil  avoit  fondu  fes  ailes , 
&  qu'il  étoit  tombé  dans  la  mer , 
qui  depuis  fut  nommée  la  Mer 
l'Icare  ou  le  arienne  pour  éternifer 
fou  infortune. 

IL  ICARE,  fils  #Oclalus%  & 
père  tfErigone.  Ayant  fait  boire  du 
vin  à  des  payfans  qui  ne  connoif- 
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(oient  pas  cette  liqueur ,  ils  en  fu- 
rent enivrés  jufqu'à  perdre  la  rat- 
fon.  D'autres  payfans  les  croyant 
empoifonnés,  fe  jetèrent  fur  Je  are, 
le  tuèrent  &  le  jetèrent  dans  un 
puits.  Les  femmes  des  affaffins  fu- 
rent faifies  aufii  tôt  d'une  fureur 9 
qui  dura  jufqu'à  ce  que  l'oracle 
eût  ordonné  des  fêtes  en  l'hon- 
neur d'Icare  ;  de  là  vinrent  les 
Jeux  Icaricns.  Ces  jeux  COnfrftote&C 
à  fe  balancer  fur  une  corde  atta- 
chée à  deux  arbres  -,  ce  que  nous 
appelons  Y  bfcarpolette^.  Lorfqu'fos- 
re  fut  tué  ,  il  y  avoit  près  de  lut 
une  chienne  appelée  Méra,  qui 
retourna  prornptementà  la  maifon 
trouver  Erigone ,  fille  d'Icare  -,  8c 
prenant  le  bas  de  fa  robe  avec  les 
dents  ,  elle  la  tira  malgré  elle  jus- 
qu'au puits  où  l'on  avoit  jeté  le 
cadavre  de  fon  maître.  Erigone  à 
ce  fpeâacle  entra  dans  une  telle 
fureur ,  qu'après  avoir  vomi  mille 
imprécations  contre  les  meurtriers 
de  fon  père  ,  elle  fe  pendit  de  dé* 
fcfpoir.  La  chienne  demeura  conf- 
tamment  auprès  du  puits,  8c  y  fé- 
cha  de  douleur  &  de  regret.  Jupi- 
ter, touché  de  comparTion  pour 
fes  maîtres  &  pour  elle  ,  les  trans- 
porta au  ciel ,  8c  les  mît  au  rang 
des  conûellations.  Icare  eft  le  boo- 
tés  ou  bouvier  ;  Erigone ,  le  figne 
de  la  Vierge  dans  le  Zodiaque  ;  & 
la  chienne,  h  canicule. 

III.  ICARE ,  autre  roi  de  £a- 
conie  ,  fut  père  de  Pénélope.  ite 
pouvnnt  fe  réfoudre  à  fe  fé parer 
de  û,fille,  il  conjura  Uliffe  de  fixer 
fa  demeure  à  Sparte  ;  mais  inutile-  * 
ment.  Vlyffe  étant  parti  avec  fa 
femme ,  Icare  monta  fur  fon  char  ; 
8c  ût  û  grande  diligence  ,  qu'il 
revit  fa  chère  fille,  8c  redoubla 
fes  inftances  auprès  â't/lijfc  pour 
l'engager  à  retourner  à  Sparte. 
Uliffe  ayant  alors  laifTé  à  fa  fem- 
me le  choix ,  ou  de  retourner  chez 
fon  père ,  ou  de  le  fuivre  à  Itha« 
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que ,  Pinilope  ne  répondit  rien  *, 
mais  baiûant  les  yeux, elle  fe cou- 
vrit de  fon  voile.  Icare  n'infifta 
plus,  il  la  laiffa  partir,  &  fit  drefier 
en  cet  endroit  un  autel  à  la  Pu- 
deur. 

1CTINUS  ,  célèbre  architeâe 
Grec,  l'an  430  avant  J.C.  ,  bâtit 
plufieurs  Temples  magnifiques  , 
entr'autres  celui  de  Minerve  à  Athè- 
nes, &  celui  d'Apollon  fecourable 
dans  le  Péloponoefe.  Ce  dernier 
édifice  patfbit  pour  un  des  plus 
beaux  de  l'antiquité. 

ÎOACIUS  ,  évêque  Efpagnol 
dans  e  ve ficelé,  1-iffa  une  Chro- 
nique, qui  commence  à  la  icre  an- 
née de  l'empire  de  Thêodofe%  & 
qui  finit  à  la  11*  celui  de  Léon  , 
en  467.  On  lui  attribue  encore  des 
Faftes  Con fui  aires  ,  imprimés  plu- 
fieurs fois.  Le  Père  Sirmond  a  pu- 
blié ces  deux  ouvrages  en  16 19  , 
in-8°,  à  Paris. 

IDATHYR'E,  ou  Indathyrse, 
roi  des  Scythes  Européens ,  fuc- 
céda  à  fon  père  Saulie  ,  &  refufa 
fa  fille  en  mariage  à  Darius ,  fils 
d'Hyftafpcs  ,  roi  de  Perfe.  Ce  refus 
caufa  une  guerre  très- vive  entre 
ces  deux  princes.  Darius  marcha 
contre  ldathyrfe%  avec  une  armée 
de  700,000  hommes  \  mais  fes 
troupes  ayant  été  défaites,  il  fut 
obligé  de  reparler  dans  la  Perfe. 
Idathyrfe  cft  nommé  Jancire  par 
Juftin ,  L.  II.  C.  6. 

IDE ,  (Sainte)  comtefie  de  Bou- 
logne en  Picardie ,  néel  an  1040 , 
de  Godefroi  le  Barbu ,  duc  de  Lor- 
raine ,  époufa  Euftache  II ,  comte 
de  Boulogne.  Elle  en  eue  Euftache 
III ,  comte  de  cette  ville  -,  le  fa- 
meux Godefroi  de  Bouillon  ,  ducale 
Lorraine*,  &  Baudouin,  qui  fuc- 
céda  à  fon  frère  au  royaume  de 
Jérufalem  :  outre  plufieurs  filles , 
dont  l'une  époufa  l'empereur 
.  Henri  1 V.  Elle  mourut  faintement 
le  13  Avril  1113. 
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IDIOT ,  ou  le  Satast  Idiot  4 
auteur  que.  Ton  a  fou  vent  cité 
ainfi  ,  avant  que  le  Père  Théopkiit 
Raynaud  eût  découvert  que  Ray- 
mond Jordan,  prévôt  dTJiez  en 
138 1  ,  puis  abbé  de  Celles  au  dio- 
cefe  de  Bourges,  ert  le  véritable 
auteur  des  ouvrages  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Bibliotl  éque  des  Pè- 
res ,  fous  le  nom  d'Idiot.  (  Voyez 
Théoph.  Raynaud,  Opufc.  Tom.lî). 

IDIOTS,    Voy.  ACHEUS  &  II. 

Atticus. 

IDMON  ,  fameux  devin  panai 
les  Ar^unautes ,  étoit  fils  à'Apolic* 
&  d'Aftérie.  11  mourut  dans  fon 
voyage  ,  comme  il  l'avoit  prédit. 

IOOMENÉE,  roi  de  Crète, 
étoit  fils  de  DeucaJion ,  &  petit-fils 
de  Minos.  Il  fe  signala  au  fiéje 
de  Troie.  En  retournant  dans  tes 
états,  fon  vaiffeau  fut  battu  par 
une  tempête  violente.  Il  s'adrefia 
aux  Dieux  pour  la  calmer  »  & 
fit  voeu  à  Neptune  de  facrifier  te 
première  chofe  qui  fe  préfenteroif 
à  lui ,  s'il  en  échappoit.  Ce  Prince 
fe  repentit  bientôt  d'avoir  tait  aa 
tel  vœu  ,  car  il  rencontra  fon  fis 
dès  qu'il  arriva  à  terre ,  &  IW 
mola.  Ce  facrifice  fut  caufe  d'une 
pefte  fi  cruelle ,  que  fes  fujets  in- 
dignés le  chan*er<ent.  Il  alla  fonder 
un  nouvel  empire  dans  la  Calabie, 
y  bâtit  la  ville  de  Salente,  &  ren- 
dit fon  peuple  heureux.  L'aven- 
ture d'Idoménée  a  fourni  le  frjft 
d'une  tragédie  à  Ciibillony  ta  d'aa 
bel  épifode  à  Féndloa  dans  fon  !<• 
Umaque. 

IDOTHÊE ,  fille  de  Prothée,  en- 
feigna  à  MenéUs  le  moyen  d'obii* 
ger  fon  père  de  lui  découvrir  un 
expédient  pour  fortir  de  Pile  et 
il  étoit  retenu  avec  fes  contai*: 
gnons  à  fon  retour  de  Troie,  &  ctj 
qui  devoit  lui  arriver...  iDOTHii 
eft  aufii  le  nom  d'une  des  NyaJ 
phes  qui  prirent  foin  de  renrano^ 
de  Jupiter* 

I.  IGNACE, 
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t  L IGNACE,  ( Saint  )  difciplc  de 
■  %  Fient  &  de  St  Jean  ,  fut  ordon- 
né évêque  d'Antioche  ,  l'an  68 , 
**pfès  St  Evodt  ,  fucceffeur  immé- 
\-wat  de  St  Pierre  en  ce  fiége.  Il  gou- 
.*tma  fonéglife  avec  le  zèle  qu'on 
étroit  attendre  d'un  élevé  &  d'un 
'  imitateur  des  Apôtres.  Rien  n'égala 
•ïarJeuf  de  fa  charité,  la  vivacité 
fk  fa  foi,  &  la  profondeur  de  fon 
»Anmilité.  Toutes  ces  vertus  paru- 
VBQt  avec  éclat  dans  la  m'  per- 
jficution  qu'éprouva  le  Chrtftia- 
ttifae.  Ignace  parut ,  &  parla  de- 
vint Trajan,  avec  toute  la  grandeur 
hPame  d'un  héros  Chrétien.  Tra- 
Att  d'Antioche  à  Rome  ,  pour  y 
Pie  martyrifé,  il  vit  St  Poly carpe 
je  Smyrne ,  parcourut  différentes 
ftfebfes  ,  écrivit  à  celles  qu'il  ne 
ifat  vifiter ,  encourageant  les  forts , 
Çk  fortifiant  les  foibles.  Lorfqu'il 
Ait  arrivé  à  Rome ,  il  s'oppofa  aux 
Mêles,  qui  voul oient  l'arracher  à 
Ja  mort.  Expofé  à  deux  lions ,  il 
Aes  vit  venir  fans  trembler ,  leur 
ifcrvit  de  pâture  »  &  rendit  fon  ame 
rà  Dieu ,  le  zo  décembre  107  de  J. 
C  Les  fidèles  eurent  foin  de  re- 
cueillir fes  offements  pour  les  por- 
!*r  à  Antioche.  Nous  avons  de  lui 
<wu  Ephris ,  qu'on  regarde  comme 
M  des  plus  précieux  monuments 
te  la  foi  &  de  la  difeipline  de  la 
punitive  églife.  Elles  font  écrites 
•avec  beaucoup  de  chaleur ,  de  force 
4l  d'élévation.  Elles   font  adref- 
fées  aux  Smyrnéens,à  St  Poly- 
*+rpt%  aux  Ephéfiens  ,  aux  Ma- 
gnéfiens,  aux  Philadelphie ns,  aux 
Tralliens  ,  &  aux  Romains.  Les 
meilleures  éditions  que  nous  en 
ayons,  font  :  celle  de  Cotelïtr  dans 
Ces  Patres  Apoftolici  en  grec  8c  en 
brin ,  Amfterdara ,  in-  folio  ,1698» 
avec  les  Differtations  A't/fferius  & 
étPéarfon  ;&  celle  de  1724  don- 
née par  le  Clerc ,  &  augmentée  des 
remarques  de  ce  f avant.  Outre  ces 
fept  Epîtres»  il  y  en  a  quelques 

Tom.  IV. 
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autres  fous  le  nom  de  St  Ignace  ; 
mais  elles  font  fuppofées. 

II.  IGNACE,  (Saint)  fils  de 
l'empereur  Michel  Curop  al  au ,  mon- 
ta fur  la  chaire  pacriarchale  de 
Conftantinople,  en  846.  Il  y  brilla 
par  fes  lumières  ôc  fes  vertus.  Le 
zeieavec  lequel  il  reprenoit  les 
défordres  de  Bardas  ,  tout  •  puif- 
fant  à  la  cour  d'Orient,  irrita  tel- 
lement ce  courtifan ,  qu'il  fît  met- 
tre à  fa  place  Photius,  ordonné  con-" 
tre  tome*  le*  lois  en  857.  Cet  in- 
digne fucceffeur  du  faint  patriar- 
che, aflembla  un  concile  à  Conf- 
tantinople, en  861,  pour  le  con- 
damner. Il  s'y  trouva  318  évêques , 
parmi  lefquels  on  comptoit  2  lé- 
gats du  pape  ,  qui  demandèrent 
qu'on  fit  venir  Ignace.  L'empereur 
MichU%  dit  l' Ivrogne ,  le  Néron  de 
l'empire  d'Orient ,  le  perfécutcur 
de  l'homme  a poftoli que,  6c  le  pro- 
tecteur de  l'eunuque  intrus  ,  ne 
confcntitqu'Ig/Kiae  vînt ,  qu'à  con- 
dition qu'il  paroltroit  en  habit  de 
moine.  II  eut  à  y  fouffrir  les  inful- 
tes  &  les  outrages  les  plus  cruels , 
tant  de  la  part  du  prince,  que  de 
celle  des  légats  &  du  refte  de  l'af- 
femblée,qui,  n'ayant  pu  obtenir 
qu'il  donnât  fa  démiffion ,  le  dé- 
pouilla de  fes  habits ,  &  le  ren- 
voya couvert  de  haillons.  La 
cruauté  de  Michel  ne  fut  pas  fa- 
tisfaite  de  cet  affront  public.  Il  le 
rit  enfermer  dans  le  tombeau  de 
Copronyme ,  &  le  livra  à  trois  hom- 
mes barbare&pour  le  tourmenter. 
Après  l'avoir  défiguré  à  force  de 
coups ,  ils  le  laifferent  long-temps 
couché,  prefque  tout  nu,  fur  le 
marbre,  au  plus  fort  de  l'hiver. 
Pendant  les  quinze  jours  qu'il  y 
fut,  dont  il  pafla  la  moitié  fans 
manger,  Us  imaginèrent  mille  fup- 
plices  différents  pour  vaincre  fj 
confiance.  N'ayant  pu  y  réu/fir , 
l'un  d'eux  lui  prit  la  main  de  for- 
ce, Celui  fit  faire  une  croix  fur  i* 
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papier,  qu'il  porta  enfuite  à  Pho- 
tius.  Celui-ci  y  ajouta  ces  mots: 
IGNACE  y  indigne  Patriarche  de  Conf- 
tantinopUi  je  confeffe  que  je  fuis  en- 
né,  irrégulièrement  dans  te  Siège  Pa- 
trîarchal ,  &  que  j'ai  gouverné  tyran-' 
niquemenu  L'empereur  le  fit  relâ- 
cher fur  ce  prétendu  aveu  ,  &  lui 
permît  de  fe  retirer  au  palais  de 
Pofe,  que  l'impératrice  fa  mère 
avoit  fait  bâtir.  L'illuftre  perfécuté 
en  appela  au  pape,   qui  déclara 
nulle  fa  dépofition  &  l'ordination 
defon  perfécuteur.  Le  faint  évêque 
ne  vécut  pas  moins  dans  l'exil. 
Mais  lorfque  Bafile  le  Macédonien 
fut  monté  fur  le  trône  impérial ,  il 
rappela  Ignace  &  relégua  Pkotius 
Tan  867.  Le  IVe  concile  général 
de  Conftantiuople,  aflemblé  deux 
ans  après ,  à  cette  occafion ,  ana- 
thematifa  celui-ci ,  &  avec  lui  tout 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner fa  caufe.  Ignace  ne  fur  vé- 
cut pas  long-temps  à  fon  triom- 
phe. Cet  illuftre  vieiL'ard  mourut 
le  23  octobre  877,  à  78  ans.  Trois 
Jours  après ,  Photius,  qui  avoit  fé- 
duit  Bafile  par  une  fauffe  généalo- 
gie, reprit  poffcffion  delà  chaire 
pa  trîarchal  e. 

III.  IGNACE  de  Loyola, 
(Saint)  nommé  Inïgo en  espagnol, 
né  Tan  1491,  d'un  père  feigneur 
d'Ognez  &  de  Loyola ,  au  château 
de  ce  dernier  nom  en   Bifcaye, 
fut  d'abord  page  de  Ferdinand  V. 
Il  porta  enfuite  les  armes  fous  le 
duc  de  Najara  contre  les  François , 
qui  voulurent  en  vain  retirer  la 
Navarre  des  mains  des  Efpagnols. 
Le  fiége  ayant  été  mis  devant Pam- 
pelune  en  15 ai,  le  chevalier  Bif- 
cayen ,  qui  montra  dans  cette  occa- 
fion plus  de  courage  que  de  pru- 
dence, fut  blefféd'un  éclat  de  pier- 
re à  la  jambe  gauche  &  d'un  boulet 
de  canon  à  la  droite.  Une  Vie  des 
Saints  qu'on  lui  donna  pendant  f* 
convalefcence,  Jui  fit  naître  le  def- 


I  G  N 

feift  Je  fe  confacrer  à 
galanterie ,  &  la  galanterie  n 
nefque  l'a  voit  occupé  jufqn'al 
Né  avec  cette  imagination 
difpofée  à  l'enthoufiafme,  il  la 
ta  dans  la  religion.  Les 
fon  pays  &  de  fon  temps  jei 
fur  les  commencements  de 
votion ,  une  apparente  finguL 
Quand  il  fut  guéri,  il  fe  readit  i 
Notre-Dame  de  Monfcrrat%  fit  la 
veille  des  armes ,  s'arma  chevalier 
de  la  Vierge ,  6r  voulut  fe  battre 
avec  un  Maure  qui  avoit  contene* 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie. 
«<  Ignace  étant  parti  de  Montfer- 
»  rat  le  jour  de  l'Annonciation  it 
n  la  Vierge  en  habit  de  pèlerin , 
»♦  pourfuivit  (dit  le  continuateur 
»  de  Fleury)  fon  chemin  iufqu'à 
»  Manrefe,  à  trois  lieues  de  Mont- 
»  ferrât.  U  s'y  retira  dans  l'hôpi- 
»  tal,  en  attendant  qu'il  pût  aller 
n  s'embarquer  à  Barcelone,  pour 
»  faire  fon  voyage  de  la  Terre- 
»  Sainte  :  là,  il  eut  tout  le  temps 
n  qu'il  defiroit  pour  faire  péfli- 
»  tence  fans  être  connu.  Il  jeûna 
»  toute  la  femaine  au  pain  &  à 
»  l'eau ,  excepté  les  Dimanches, 
»  qu'il  mangeoit  un  peu  d'herbes 
»  cuites.  Il  fe  ferra  les  reins  d'une 
n  chaîne  de  fer  ;  il  prit  un  rude 
»  lice  fous  fon  habit  de  toile  ;  if 
»  châtioit  fon  corps  trois  fois  Ifl 
»♦  jour,  couckoit  fur  la  terré ,& 
»  dormoit  peu.  Outre  cela,  il  al- 
*>  loit  mendier  fon  pain  de  porte 
»  en  porte,  affectant  un  airgrof-î 
»  fier,  &  toutes  les  manières  d'un 
»  gueux.  Son  vifage  tout  couvert 
»  de  craffe,  &  fes  cheveux  fales 
»  &  jamais  peignés,  fa  barbe  & 
»  'fes  ongles  qu'il  laiffoit  croître,  ^ 
m  rendirent  fa  figure  affreufe  & 
»  ridicule  à  tout  le  monde.  Auffi» 
>»  quand  il  paroifibit  %  ïts  enfants 
»  le  montraient  au  doigt,  lui  K" 
»»  toient  des  pierres  %  &  le  f uivoient 
1»  par  le»  rues  avec  de  grande» 
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*  huées.  Cependant  le  bruit  ayant 
s  couru  dans  Manrefe,  qu'il  pou- 
»  Toit  bien  être  un  homme  de 
»  qualité  qui  faifoit  pénitence ,  il 
»  alla  fe  cacher  dans  une  caverne 
»  (bus  une  montagne  déferte ,  à 

*  un  quart  de  liéue  de  Manrefe. 
»  Les  mortifications  exceflives 
b  qu'il  y  pratiqua  ,   affaiblirent 

*  extrêmement  fa  fanté,  &  lui 
w  cauferent  des  foibleffes  conti- 
»  miellés.  Quelques  perfonnes  qui 
»  avoient  découvert  fa  retraite , 
»  l'y  trouvèrent  évanoui,  le  fi- 
»  rent  revenir  de  fa  défaillance , 
n  &  le  ramenèrent,  malgré  lui.  à 
»  l'hôpital  de  Manrefe ,  où  il  fut 
»  attaqué  de  la  tentation  de  quit- 

*  ter  le  genre  de  vie  qu'il  menoit, 
•»  &  de  s'en  retourner  chez  lui.  Il 
m  fe  retira  cependant  chez  les  re- 
»  ligieux  Dominicains  de  Manre- 

*  fe;  mais,  loin  d'y  trouver  du 
»  foulagement ,  il  fe  fentit  encore 

*  plus  tourmenté  qu'à  l'hôpital  : 

*  il  y  tomba  dans  une  noire  mé- 

*  lancolie  ;  &  étant  un  jour  dans 
»  fa  cellule ,  il  eut  la  penfée  de 

*  fe  Jeter  par  la  fenêtre  pour  fi- 
»  nir  fes  maux.  Il  revint  néan- 
»  moins  de  cet  état ,  en  implorant 
»  la  grâce  de  celui  en  qui  il  avoit 
D  mis  fa  confiance.  Mats,  paffant  à 
»  une  autre  extrémité ,  il  réfolut 

L  »  de  ne  prendre  aucune  nourri- 

c  h  ture ,  qu'il  n'eût  rétabli  la  paix 

I   »  de  fon  ame.  II  jeûna  fept  jours 

\  n  entiers  fans  boire  ni  manger , 

»  &,  qui  plus  eu,  fans  rien  rell- 

I  *  cher  de  fes  exercices  aecoutu- 

,  »  mes;  &  fans  doute  auroit-il  été 

'»  plus  loin,  fi  fon  confefleur  ne 

)>  lui  eût  ordonné  de  prendre  quel-. 

»  que  nourriture.  Dieu  récompen- 

»  fa  cette  obéiflance  v  en  lui  ren- 

»  dant  fa  première  tranquillité  ». 

Dès  que  le  calme  eût  été  rétabli 

dans  fon  efprit ,  il  partit  pour  la 

Terre-faiate,  où  il  arriva  en  1 523. 

Le  pieux  pèlerin ,  de  retour  en  Eu* 
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rope  >  étudia ,  quoique  âgé  de  3  3 
ans,  dans  les  universités  d'Efpa- 
gne.  Mais  les  traverfes  que  fon 
génie  ardent  lui  occafionna ,  &  la 
confufion  que  les  études  de  la  lan- 
gue latine,  de  l'éloquence,  de  la 
xnétaphyfique,  de  la  phyfique  & 
fur- tout  de  la  théologie  fcolafti- 
que,  jetèrent  dans  fa  têce,  le  déter- 
minèrent depaffcràParisen  152S. 
Il  recommença  fes  humanités  au 
collège  de  Montaigu,  mendiant  fon 
pain  de  porte  en  porte  pour  fub- 
fifter ,  &  montrant  un  efprit  plus 
àngulier  que  folide  &  pénétranr. 
H  fît  enfuite  fa  philofophie  au  col- 
lège de  Ste  Barbe ,  &  fa  théologie 
aux  Dominicains.  Ce  fut  à  Ste* 
Barbe  qu'il  s'afîbcia,  pour  l'éw- 
bliffement  d'un  nouvel  ordre  de 
religieux,  François  Xavier, Pierre 
le  Fêvre,  Jacques  Laine\,  Aîfonfe 
S  Aimer  on  ,  Nicolas  Àlfonfe  Bobaiil- 
la ,  Simon  Rodriguc{.  Les  premiers 
membres  de  la  fociété  fe- lièrent 
par  des  voeux  en  15)4,  dans  l'c- 
glife  de  Montmartre.  Us  p  ifferent 
enfuite  à  Rome ,  &  de- là  a  Venife . 
où  ils  furent  ordonnés  prêtres.  Ils 
prêchoient  dans  la  place  publi- 
que. «Comme  ils  avoient  la  mine 
»  étrangère  (  dit  le  P.  Fabre  après 
*>  le  P.  Bouhours),  &  qu'ils  par- 
»  loient  mal  Italien ,  le  peuple  qui 
»  les  prenoit  pour  des  Tabarins  Se 
»  des  Saltimbanques  venus  des 
»  pays  éloignés ,  s'affembloit  en 
»  foule  autour  d'eux.  Mais  quel- 
»  quefois  ceux  qui  ne  s'étoienc 
»  arrêtés  que  pour  rire,  s'en  rc- 
»  tournoient  en  pleurant  leurs  pc- 
»  chés  »«...  Ignace  retourna  à  Ro- 
me en  1537 ,  &  préfenta  au  pape 
Paul  III  un  projet  de  fon  inftitur. 
Le  fondateur  en  efpéroit  de  fi 
grands  avantages  pour  l'Eglife, 
qalil  ne  voulut  jamais  entrer  dans 
l'ordre  des  Thé  a  tins,  quelques  ins- 
tances que  lui  fit  le  cardinal  C2- 
jetan.  Le  pape  fit  d'abord  quelques 
O  o  ij 
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difficultés  d'approuver  fon  ordre  ; 
mais  Ignace  ayant  ajouté  aux  trois 
voeux,  de  pauvreté,  de  chafteté 
&   d'obéifTance  ,    un    quatrième 
voeu     d'obéifTance    abfolue    au 
pontife  Romain ,  Paul  III  confir- 
ma fon  in  Ai  tut  en    1540  f  fous 
le    titre   de    Compagnie  de  Jésus. 
Igtace  a  voit  donné  ce  nom  à  fa 
nouvelle  milice,  pour  marquer  que 
fon  defTein  étoit  de  combattre  les 
Infidèles  fous  la  bannière  de  J.  C 
Ses  enfants  prirent  enfuite  le  nom 
de  Jéfu'uest  du  nom  de  VEglife  de 
Issus  qu'on  leur  donna  à  Rome. 
Ignace ,  élu  (le  22  avril  1 541  )  gé- 
néral de  la  famille  dont  il  étoit  le 
père ,    eut   la  fatisfadKon  de  la 
voir  fe  répandre ,  en  Ef pagne,  en 
Portugal,  en  Allemagne,  dans  les 
Pays-Bas,  dans  le  Japon,  dans  la 
Chine ,  en  Amérique.  François  Xa- 
vier &  quelques  autres  millionnai- 
res fortis  de  fa  fociété ,  portèrent 
fon  nom  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre.  Sa  compagnie ,  qui  n'avoîe 
pas  encore  pu  pénétrer  en  Fran- 
ce, y  eut  un  établiffement  en  1 5  5  o, 
l'année  même  que  Jules  III  donna 
une  nouvelle  bulle  de  confirma- 
tion. Le  pape  dit  dans  cette  bulle , 
datée  du  21  juillet  :  «  Qu'ayant 
»  appris  par  Paul  III  fon  prédé- 
»  cefleur,  le  grand  avantage  qu'i- 
»  piace  de  Loyala  &  fes  coropa- 
d  gnons   procuroient  à  l'Eglife, 
»  par  leurs  prédications,  leur  vie 
»  exemplaire ,  leur  charité ,  &  leur 
»  dévouement  entier  aux  fuccef- 
»  feurs  de  St  Pierre ,  il  confirme 
»  leur  inftitut ,  &  avertit  que  tous 
n  ceux  qui  voudront  entrer  dans 
d  cette  compagoie,  à  laquelle  il 
»  donne  le  nom  de  Société  de  Je- 
i>  sus  ,  doivent  y  combattre  fous 
»  l'étendard  de  la  croix  de  J,  C. , 
t»  obéir  au  fouverain  pontife  fen 
»  vicaire  en  terre ,  après  les  voeux 
m  folemnels  de  chafteté ,  de  pau- 
»  vreté  &  d'obéifTance  j  fe  propo- 
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»  fer  qu'ils  deviennent  membres 
»  d'une  Société ,  qui  n'en  éta- 
»  blie  que.  pour  la  défenfe  81  la 
»  propagation  de  la  Foi ,  pour  f a- 
»  vancement  des  âmes  dans  la  vie 
»  Chrétienne,  pour  prêcher  & 
»  inftruire  en  public»  &  remplir 
»  tous  les  exercices  fpiritacb; 
»  pour  enfeigner  les  éléments  de 
m  la  Religion  aux  enfants  &  aux 
»  peuples  ;  écouter  les  fidèles  ea 
»  confeffion  ,  leur  adminiftrer  les 
m  facrements  ;  confoler  les  sffi- 
m  gés  ,  réconcilier  ceux  qui  Jfoat 
»  divifés  ;  vifiter  les  prifonnieis 
n  8c  les  pauvres  dans  les  hôpitaux-, 
»  &  exercer  toutes  les  Œuvra  de 
»  charité,  qui  concourent  à  b 
*  gloire  de  Dieu  &  au  bien  public, 
»  en  faifant  tout  gratuitement  flr 
»  fans  recevoir  aucune  recompta» 
»  fe  ».  Malgré  ces  éloges ,  le  non* 
vel  inftitut  effuya  en  France  de 
grandes  traverfes.  Le  parlementai 
Paris ,  la  Sorbonne  ,  rnniyerfiié, 
alarmés  de  la  fmgularité  de  fts 
privilèges  &  de  fes  Conftitutioas, 
s'élevèrent  contre  lui.  La  Sorbon- 
ne donna  un  décret  en  1554,  pu" 
lequel  elle  le  jugea  plutôt  né poer 
la  ruine  que  pour  Y  édification  do 
fidèles.  Ce  déetet  ayant  été  en- 
voyé à  Rome,  les  principaux  Je» 
fuites  voulurent  répondre  dans  les 
formes  ,  pour  faire  connoître  asx 
dodeurs  qu'ils  jugeoient  mal  de 
l'inftitut  de  la  fociété.  Ignace,  phtt 
prudent  que  fes  confrères,  crac 
que  la  meilleure  réponfe  croît  va 
profond  filence.  «  Dans  certaines 
»  caufes,(difoit-U  à  fes  pères, j 
d  il  vaut  mieux  fe  taire  que  de 
t>  parler  -,  &  Ton  n'a"  pas  befoia 
*>  de  fe  venger  ou  de  fe  défendre 
a>  par  la  plume,  quand  la  vérité 
»  fe  venge  fit  fe  défend  eUe-icê» 
»  me.  Quelque  grande  que  fois 
»  l'autorité  des  théologiens  qui 
»  nous  condamnent,  elle  ne  doit 
»  point  nous  faire  peur;  Dieu  ci 
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»  notre  déienfe  :  mettons  notre 
9  csnfe  entre  fes  mains,  8c  nous 
»  triompherons  de  la  calomnie  ». 
On  ajoute  qu'il  les  affura  que , 
•Migré  tous  ces  obftacles,  la  fo- 
ciété  ferait  reçue  en  France  ,  & 
que  le  collège  qu'elle  auroit  à 
Paris,  (croit  un  des  plus  célèbres 
4e  l'Europe.  Il  fut  prophète.  La 
patience  &  la  politique  dîffiperent 
jeu-à  peu  ces  orages.  Le  parlement 
deParis  confentit  enfin  à  l'établif- 
ifanent  des   Jéfuites  en   France, 
;^trce  qu'ils  lui  parurent  propres  à 
combattre  les  Proteftants.  Le  faint 
.-fondateur  mourut  content ,  le  31 
juillet  1556,  à  6$  ans.  11  étoit, 
inmuufeshiftoriens,  d'une  taille 
■oyenne  >  pjus  petite  que  grande. 
H  avoit  le  teint  olivâtre ,  la  tète 
«hauve ,  les  yeux  enfoncés ,  mais 
\  pleins  de  feu  ,  le  front  large ,  &  le 
|  Attaquilin.  Il  étoit  refté  boiteux  , 
I  de  la  bleflure  qu'il  avoit  reçue  au- . 
;  ttefois  au  fiége  de  Pampelune  -,  & 
\  quoiqu'il  fe  fût  fait    recaffer  la 
!  fcmbc,  pour  en  cacher  la  difformi- 
[  té ,  elle  demeura  plus  courte  que 
\  l'autre.  Mais  le  foin  qu'il  prenoit 
j  de  cacher  ce  défaut  en  marchant , 
,  fcifoit  qu'on  ne  s'en  appercevoît 
frefque   point.  Il  avoit  vu  l'ac- 
!  eoopJifferoent   àt%    trois   chofes 
!  qu'il  de  fi  roi  t  le  plus:  fon  livre  des 
|  ExcrcUts  fpirituds ,  approuvé  par 
;  Je  faint  fiége  :  la  Société  confir- 
!  aée;  8c  fes  Constitutions  rendues 
1  publiques.  Sa  compagnie  avoit  dé- 
jà doute  provinces ,  qui  a  voient 
au  moins  cent  collèges ,  fans  les 
ttaifons  profe  (Tes.  On  comptoit  au 
comxr.encement  de  ce  fiecle ,  envi- 
ron 20,000  Jéfuites ,  tous  fournis 
à  un  général  perpétuel  &  abfolu  ; 
nais  leur  nombre  diminue  tous  les 
jours ,  depuis  qu'ils  ont  été  entiè- 
rement fupprimés  par  le  pape  Cli- 
mouXIV:  (  Voy.  fon  article.)  Ce 
fo  (Uns  le  temps  de  cette  fupprefc 
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fion ,  que  Pafquîn  dit  :  Br  m  vî- 
tes dimisxt  iv ânes.  En  effet, 
ces  religieux  avoient  joui  jufqu'a- 
lors  de  l'éclat  le  plus  brillant ,  8c 
des  plus  grandes  richeffes  ,  ou  du 
moins  de  la  réputation  d'être  très- 
riches.  On  les  a  vu  gouverner  dans 
les  cours  de  l'Europe ,  fe  faire  un 
grand  nom  par  leurs  études  &  par 
l'éducation  qu'ils  ont  donnée  à  la 
jeuneffe;  aller  réformer  lès  feiences 
à  la  Chine  ,  rendre  pour  un  temps 
le  Japon  Chrétien  ,  8c  donner  des 
lois  aux  peuples  du  Paraguai.  Le 
zèle  a  fait  entreprendre  à  la  fociété 
des  chofes  étonnantes.,  Il  eft  glo- 
rieux pour  elle  d'avoir  été  la  pre- 
mière qui  ait  montré  dans  les  con- 
trées de  l'Amérique  ,  l'idée  de  la 
religion ,  jointe  à  celle  de  l'huma* 
nité.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  re- 
connoiflance  que  lui  devoit  le  gen- 
re-humain ,  pour  avoir  tiré  des 
hommes  fauvages  des  bois  flt  les 
avoir  civilifés ,  n'eût  pas  été  affoi* 
blie  par  la  cupidité  &  la  paflion  de 
dominer,  qui  animèrent  quelques- 
uns  de  fes  membres.  Nous  difons 
quelques-uns;  car  ,  félon  le  Père 
d'Avrigny ,  «  dans  toutes  les  com- 
»  pagnies ,  ce  n'eft  pas  la  pluralité 
»  des  fuffrages  qui  l'emporte.  Peu 
»  de  refforts  remuent  quelquefois 
»  ces  grandes  machines.  D'ordi- 
»  naire,    cinq    ou    fix   homme*, 
»  adroits  ou  ardents  trouvent  le 
»  fecret  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
»  affaires.   Tout  paffe  par  leurs 
»  mains,  &  ils  décident  fou ve- 
»  rainement.  La    réputation    du 
»  corps  eft  en  leur  difpofition  ;  il 
»  leur  eft  obligé,  s'ils  ne  la  ruinent 
»•  pas  ».  Cet  efprit  d'intrigue  8c 
d'intérêt ,  qu'on  reproche  â  quel- 
ques-uns des  fuccefleurs  de  Saine 
Ignace ,  n'étoit  point  celui  qui  ani- 
moit  ce  fondateur.  Si  fa  jeuneffe 
eut  des  défauts  &  des  (insularités , 
f4  vieil lefle  fut  un  modèle  de  tou- 
Oo  iij 
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tes  les  vertus.  On  peut  voir  lé  ta- 
bleau des  principales  ,  dans  les 
Vies  de  cet  illuftre  fondateur ,  par 
Maffti  &  par  Bouhours,  deux  de 
fes  enfants.  Ils  lui  ont  attribué  à 
la  vérité ,  trop  de  virions ,  d'exta- 
tfes ,  de  miracles  ;  mais  il  faut  par- 
donner quelque  chofe  à  la  ten- 
clreffe  filiale.  Les  louanges  que 
liouhours  donne  à  fon  patriarche , 
(  Voyei  Bouhours  )  font  très-mo- 
dérées^ en  comparaifon  de  celles 
qui  lui  furent  prodiguées  en  Ef- 
pagne  dans  le  temps  de  fa  béatifi- 
cation. Le  Jéfuite  Sellier  a  donné 
la  traduction  de  3  Difcours  pré* 
chés  alors ,  dans  lefquels  on  trou- 
ve :  «  I.  Qu'Ignace ,  avec  fon  nom 
«  écrit  fur  un  billet,  avoit  opéré 
»  plus  de  miracles»  que  Moïfc  n'en 
»i  avoit  faits  au  nom  de  Dieu  avec 
m  fa  baguette.  II.  Que  la  fainteté 
»  d'Ignace  étoit  Ç\  relevée,  môme 
»  à  regard  des  Bienheureux  &  des 
»  Intelligences  céleftes  ,  qu'il  n'y 
m  avoit  que  les  papes ,  comme  St 
w  Pierre ,  les  impératrices ,  comme 
»»  la  Mère  de  Dieu ,  quelques  rao- 
»  narques ,  comme  Dieu  le  Père 
n  &  fon  fils ,  qui  eufîent  l'a  vanta- 
*>  ge  d'avoir  fur  lui  la  prééminen- 
»  ce.  III,  Que  les  autres  fondateurs 
y*- religieux  avoient  i\é  fans  doute 
y>  envoyés  en  faveur  de  l'Egllfe  j 
n  mais  que  Dieu  nous  a  parlé  en 
m  ces  derniers  temps  par  fon  fils 
jt  Ignace ,  qu'il  a  établ'^  héritier  de 
>»  toutes  chofes.  IV.  Enfin  qyflgna- 
»  ce  affeclionnoit  particulièrement 
m  le  pape  de  Rome ,  le  regardant 
>♦  comme  le  légitime  fuccefleur  de 
«  J.  C.  &  fon  vicaire  fur  la  terre  *. 
(  Voyci  au Hi  CAJÇTAN.  )  Ignace 
Iaiffa  k  fes  difciplcs  :  I.  Les  bxcr» 
cices  fpîrituôls ,  au  JLoavre ,  1 644  , 
in-fol.  Ils  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  l'abbé  Maupcrtuis  ,  &  dans 
prefque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. On  pr«:end  qu-  ce:  ouvrage 
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exîfloît  1 50  ans  avant  lut,  dttstz 
bibliothèque  du  Mont-Canin ,  ci 
le  faint  Efpagnol  avoit  eu  occafioa 
de  le  voir.  II.  Des  Conflitmans. 
Plufîeurs  écrivains  les  attribuent, 
peut-être  mal- à- propos,  à  Lahu{f 
fécond  général  des  Jéfuite*.  Il  y 
a,  félon  eux  »  trop  de  pénétration. 
de  force  d'efprit,  de  fine  politi- 
que ,  pour  qu'elles  unifient  être  de 
St  Ignace  ,  qui  étoît ,  à  la  vérité, 
un  grand  Saint,  mais  qui ,  félon  les 
mêmes  auteurs ,  n'a  voit  pas  autant 
d'étendue  de   génie  que  Laime^ 
Cela  pourrait  être,  mais  Oeuvrai- 
femblable  que  St  Ignace %  en  rédi- 
geant les  Conftitutions ,  canfalta 
les  premiers  membres  de  la  fociété; 
&  il  y  avoit  alors  de  bonnes  tètes, 
pleines  d'idées  faines ,  &  capables 
de  diriger  celles  des  autres.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ces  Conftitutions  pa- 
rurent pour  la  première  fois  en  f 
parties ,  à  Rome,  en  1558  &  1559, 
in- 8°.  La  dernière  édition  eft  de 
Prague  ,  1757  ,  ^  vol.  petit  in-fol. 
il  y  a  fur  le  même  objet  :  Régals 
Societatis  lESV  ,  I  $82  ,  in-12  ;  fie 
le  Ratio  fludiorum ,   1586,  in-8*  , 
rare.  Ce    dernier  a  été  imprimé 
avec  des  changements ,  en  1591 1 
in  8°.  Le  Bénédiôin  Confiant**  Ca* 
jetan  ,  (  le  même  qui  avoit  revendi- 
qué les  Exercices  jpî rituels  1  comme 
un  ouvrage  de  Garcias  Gfneros  fon 
confrère ,  )  prétend  dans  fon  F»- 
dex  BeneditVnorum,  que  Saint  Ignace 
avoit  pris  fa  règle  fur  celle  de  St 
Benoit ,  &  qu'elle  avoit  étécwn- 
pofée  au  Mont-Cafftn  par  quatre 
Bénédictins.  Je  ne  crois  pas  qu'au- 
cun enfant  de  St  Benoît  s'avife  au- 
jourd'hui de  réclamer  ce  bien,  qui 
d'ailleurs  ne  leur  a  ramais  apparte- 
nu. Il  eft  clair  que  les  intérêts  des 
particuliers  font  peu  ménagés  dans 
la  Régie  du  fondateur  de  la  fociété, 
&  que  tout  y  eft  ramené  au  defpo- 
tifme  d'un  feul,  èk  à  l'avantage 
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d*uae  puïffance  étrangère...  Toyt\ 
i.  Lainez...  i.  Estampes...  &  v. 
Ricci. 

IGNACE ,  &c,  de  Graveson  , 
V°y*\  Graveson. 

IGNACE  -Joseph  de  J es  us- 
Mari  a  ;  Voyt\  S  a  n  s  on  (  Jac- 
ques ). 

ILDEFONSE,  ou  Hildephon- 
se  ,  difciple  de  St  lfidort  de  Sé- 
ville ,  d'abord  abbé  d'Agali,  en- 
fuite  archevêque  de  Tolède ,  fut 
Torneinent  de  cette  églife  pendant 
neuf  ans  qu'il  la  gouverna.  Il  mou- 
rut le  23  février  667 ,  à  82  ans, 
laiâânt  plufieurs  ouvrages  ,  dont 
le  feul  qui  nous  refte  eft  un 
Traité  de  la  Virginité  perpétuelle  de 
Marie. 

ILDEGARDE,    Voy*\  Hilde- 

GARDE. 

ILDERIC,  rot  des  Vandales, 
étoit  petit-fils  du  fameux  Genfiric, 
Cétoit  un  efprit doux ,  liant,  pro- 
teâeur  des  Orthodoxes  &  ennemi 
de  la  guerre.  Son  coufin  Gilimcr 
profita  de  fes  difpofitîons  pacifi- 
ques *  pour  lui  enlever  le  trône  en 
532 ,  &  la  vie  en  533.  Voye\  Gili- 

MER, 

IL1A,  Voyei  Rhea-Sylvia. 
1 ILLHARRART  de  la  Cham- 
bre ,  Voyt\  ni.  Chambre. 

ILLIERS ,  (  Milon  d'  )  d'une  fa- 
mille diflinguée  qui  defeendoit  en 
ligne  dîreôe  des  anciens  comtes  de 
Vendôme ,  fut  é  vêque  de  Chartres 
depuis  1459  juf qu'en  1480.  Cétoit 
un  prélat  ingénieux  &  qui  avoit  la 
répartie  prompte.  Louis XI  l'ayant 
rencontré  fur  une  mule  magnifi- 
quement enharnachée  :  Ce  ritfi  pas 
ta  cet  équipage ,  lui  dit  le  prince , 
que  mar choient  Us  évêques  des  temps 
paffés.  —  Cela  eft  y  rai  ,  Si  RE  ,  ré- 
pondit d'Illiersy  mais  c'était  dans  le 
temps  que  les  Rois  avaient  la  houlette 
&  gardoient  les  troupeaux,..  Le  même 
prince  reprochant  à  ce  prélat  fa 
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pa/Gon  pour  les  procès:  Ah  l  Sire , 
lui  répondit- il ,  je  vous  fupplie  de 
m'en  laijfer  vingt  ou  trente  pour  mes 
menus  -  plaijirs.  Son  neveu  René 
d'iLLiERS  lui. fuccéda , en  1480  f 
dans  l'évéché  de  Chartres,  &  mou- 
rut en  if  07. 
ILLUS,  Voye\  iv.  Léonce. 

ILLYRICUS ,  (  Flaccus-  )  Voye* 
Franoovitz. 

1LUS,  4e  roi  des  Troyens ,  fils 
de  Tros ,  &  frère  de  Ganymede  & 
d'Ajfaracus,  aïeul  d'Anehife ,  reçut 
ordre  de  l'Oracle  de  bâtir  une  ville 
au  lieu  où  fe  coucheroit  le  boeuf 
dont  lui  avoit  fait  préfent  Byjts  > 
roi  de  Phrygie.  C'eft  la  ville  qui 
fut  appelée  Ilium  de  fon  nom.  Ilus 
continua,  contre  Pelcps,  fils  de 
Tantale ,  la  guerre  que  Tros  avoit 
déclarée  à  Tantale ,  &  le  chafla  de 
fes  états.  Il  régna  54  ans. 

I.  IMBERT ,  (  Jean  )  né  à  la  Ro- 
chelle, avocat,  puis  lieutenant- 
criminel  à  Fontenay  -  le  -  Comte  , 
mourut  à  la  fin  du  xvie  fiecle , 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
habiles  praticiens  de  fon  temps. 
On  a  de  lui  :  I*  Enchiridion  Jurîs 
feripti  G  a /lia  ,  traduit  en  françois 
par  Tfteveneauy  1559,  in-40.  II.  Une 
Pratique  du  Barreau ,  fous  le  titre 
de  Inftitutiones  Porenfes  ,  in- 8°  , 
1541.  Guenoys  &  Automne  ont  fait 
des  remarques  fur  ces  livres,  qui 
ont  été  beaucoup  confultés  &  ci- 
tés autrefois. 

II.  IMBERT,  (  Jofeph  -  Gabriel) 
peintre  de  Marfeille ,  étudia  quel- 
que temps  fous  Vander-Mculcn  & 
fous  le  Brun.  Dégoûté  du  monde  , 
il  entra  dans  Tordre  de  St-Bruno, 
à  34  ans  ,  en  qualité  de  frère.  Ses 
fupérieurs ,  fenfibles  à  l'excellence 
de  fes  talents,  lui  permirent  de  les 
exercer ,  6c  lui  en  facilitèrent  les 
moyens.  Parmi  plufieurs  ouvrages 
confidérables  ,  qu'ils  lui  procurè- 
rent pour  la  décoration  de  plufieurs 

Oo  iv 
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Chartrcufes ,  on  met  au  prjmier 
rang  les  Tableau»  qu'il  a  peints 
pour  la  Chartreufe  de  Ville- neuve 
d'Avignon  ,  où  il  avoit  fait  pro- 
fefiron ,  &  où  il  mourut  en  1740, 
à  83  ans.  Son  chef  d'oeuvre  eft  au 
mai  rre-auteldes  Chartreux  de  Mar- 
seille. Ceft  un  tableau  d'une  gran- 
deur au-  de  (Tus  du  commun ,  repré- 
sentant le  Spectacle  d*  Calvaire.  Le 
1  goût  du  dcfilo ,  le  ton  de  couleur , 
les  nuances  du  pathétique  &  du 
pittorefque ,  le  contrarie  ,  la  juf- 
tefle  des  expreffions ,  y  font  mé- 
nagés avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. 

IMB  YSE ,  (  Jean  d'  )  eft  célèbre 
dans  l'hiftoire  de  la  conjuration  des 
Flamands  contre  TEf  pagne.  C'étoit 
un  homme  fier,  avare \  ambitieux-, 
mais  comme  Gand  lui  de  voit  £e§ 
fortifications  fie  plufieum  établis- 
sements, il  s'étoit  attiré  l'amour  & 
l'eftime  du  peuple  Gantois.  On 
le  fit  conful.  Il  profita  de  l'autorité 
que  fa  charge  lui  donnoit ,  pour 
faire  révolter  les  Gantois  contre 
les  Catholiques,  en  1579.  Non 
contents  d'avoir  confifqué  tous  les 
biens  du  clergé ,  ils  les  firent  ven- 
dre à  l'encan ,  démolirent  les  mo- 
nafieres  fie  les  églifes  ,  &  abolirent 
entièrement  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Romaine.  Leur  but  étoit  non- 
feulement  de  fe  Souftratre  à  la  do- 
mination Efpagnole  ;  mais  même  à 
celle  des  Etats.  Ils  engagèrent  Bru- 
ges &  Ypres  dans  leur  parti ,  &  y 
mirent  des  gouverneurs ,  aufli- 
bien  que  dans  la  ville  de  Dcr mon- 
de ,  d'Oudenarde  »  d'Aloft ,  fit  dans 
toutes  les  autres  petites  places  de 
Flandre.  Ils  raffemblerent  toutes 
les  cloches  des  églifes ,  &  en  y  joi- 
gnant du  cuivre  fie  de  l'airain ,  fon- 
dirent un  nombre  de  canons  très- 
confidérable.  Mais  le  prince  d'O- 
range s'étant  rendu  maître  de  Gand^ 
en  chaffa  le  brouillon  intrigant  qui 
l'a  voit  fait  révolter.  Quelque  temps 
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après,  Imbyfe  cabala  pour  les  Es- 
pagnols, après  avoir  cabale  con- 
tre eux  :  les  partiSans  du  prince 
d'Orange  lui  firent  fon  procès  ,& 
fit  il  fut  décapité  en  1584. 

IMHOFF  ,  (  Jean  -  Guillaume  ) 
fameux  généalogifte, d'une  famille 
noble  d'Allemagne  ,  mort  en  1728 
dans  un  âge  avancé ,  avoit  une 
profonde  connoiflance  des  intérêts 
des  princes ,  des  révolutions  des 
états  fie  de  l'hiftoire  des  grandes 
familles  de  l'Europe.  On  a  de  lin 
divers  ouvrages  :  I.  De  notltia  Pro- 
cerum  Germant* ,  à  Tubinge ,  1732, 
1734,  1  vol.  in-fol.  II.  Hifiarîa 
Généalogie  a  Italidtù  Htfpami* ,  Nu- 
remberg, 1701,  in-fol.  —  faw- 
liarum  ItalU ,  Amfterdam  ,  17 10 , 
in-fol.  —  Familiarum  Hifpama% 
Leipfick ,  171 2 ,  in-fol.  —  GaWa, 
1*87 ,  in-fol.  —  PortugaU*,  Amf- 
terdam, 1708,  in-fol.  —  Map* 
Britanniét ,  cum  appendice ,  Nurem- 
berg ,  1690  ,  1691 ,  1  part,  in-fo- 
lio. III.  Recherckes  fur  les  Granit 
d'Efpagne  ,  Amfterdam ,  1707 ,  in* 
8°....  Voyc\  les  titres  de  ces  diffé- 
rents ouvrages ,  plus  détaillés  daas 
les  tomes  x  &  xiv  de  la  Mé- 
thode pour  étudier  rHi/loire  t  deltf- 
glet. 

1MOLA ,  Voy.  Jeak  d'iMOU... 
&  Tartagni. 

I.  IMPERIALI ,  (  Jean-Bapthle) 
né  à  Vicence  en  Italie ,  l'an  1568, 
mort  en  16?  3  ,  exerça  la  médecine 
dans  fa  patrie  avec  beaucoup  se 
fuccés.  La  république  de  Vernïe, 
la  ville  de  Meffine  fie  plufieurs  as- 
tres,  s'efforcèrent  de  l'enlever  à 
Vicence  ;  maïs  il  préféra  toujours 
fes  citoyens  aux  étrangers.  Ce  mé- 
decin cultiva  aufîi  la  poèfie  :  il 
tâchoit  d  imiter  Catulle t  fit  n'en  «p- 
prochoit  que  de  fort  loin.  Noos 
avons  de  lui  :  Exorfearam  estt* 
citationum  libri  duc  ;  Vcnife,  lé-?t 
in-  40.  '     • 
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IL  IMPERIALI ,  (Jean)  fils  du 
précédent ,  né  en  1601 ,  eft  plus 
connu  dans  les  facultés  de  méde- 
cine que  fon  père  ,  &  ne  l'eft  pas 
moins  dans  la  république  des  let- 
tres. On  a  de  lui  :  I.  Mufteum  Hif- 
toricum ,  in-  4°,  Venife ,  1 640.  C'eft 
On  recueil  d'Eloges  hiftoriques.  H. 
Mu/mm  Phyficum ,  fi  ve  Ve  humano 
iagenio  ,  imprimé  avec  le  précé- 
dent. 

HI.  IMPERIALI ,  (  Jofeph-Rèné) 
cardinal,  né  â  Gènes  en  1651, 
mort  à  Rome  en  1737,  à  86  ans  t 
fut  employé  par  les  papes  dans  di- 
rerfes  affaires ,  &  les  termina  tou- 
jours avec  fuccès.  Dans  le  concla- 
ve de  1730  (  il  ne  lui  manqua  que 
une  voix  pour  être  pape.  Sa  mé- 
moire eft  précieufe  aux  gens- de- 
lettres  y  par  le  prêtent  qu'il  fît  au 
public ,  en  mourant ,  de  fa  riche 
bibliothèque.  C'eft  un  des  orne- 
ments de  Rome. 

IMPRIMERIE ,  (  les  Inven- 
teurs de  V  )  Voy.  Fusth  fi-  Gut- 

TEMBCRC,  COSTER  &  MENTEL. 

INA,  roi  de  Weftfex  en  Angle- 
terre ,  fe  rendit  célèbre  par  fes  dif- 
férentes expéditions  contreJa  plu- 
part de  fes  voifins  qui  trou bloient 
&  tranquillité.  En  726,  après  un 
Kgne  glorieux  de  37  ans,  il  alla 
à  Rome  en  pèlerinage ,  y  bâtit 
un  Collège  Anglais ,  &  affigna  , 
pour  fon  entretien  ,  un  ion  par 
année  fur  chaque  maifon  de  fon 
royaume.  Cette  taxe ,  appelée  Ro- 
*êfrot%  fut  étendue  depuis ,  par 
OjT«,  roi  de  Mercie,<fur  toures 
les  maifons  de  la  Mercie  &  de 
Itftangîie  ;  &  comme  l'argent 
qu'elle  produifoit ,  fe  délivroit  à 
Rome  le  jour  même  de  St.  Pierre, 
On  nomma  cette  taxe  le  Denier  St- 
Pierre.  Les  papes  prétendirent  dans 
k  fuite ,  que  c'étoit  un  tribut  que 
taAngloîsdevoîent  payer  à  Saint- 
Pierre ,  &  à  fes  fucceffeurs.  Voye\ 
ETUtPHE. 
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TNACHUS  ,  ier  roi  des  Argiena 
dans  le  Féloponnefe  ,  vers  Vaa 
1858  avant  Jefus-Chrirt ,  fut  pete 
de  Phroronée ,  qui  lui  fuccéda  ;  fit 
d'f?,  qui  fut  aimée  de  Jupiter. 

ÏNCARNATION ,  (  Marie  de  V  ) 
Voye\  AUR1LLOT. 

INCHOFER  t  (  Mekhior  )  Je* 
fuite  Allemand*  né  à  Vienne  en 
1 584 ,  profeffa  long-  temps  à  Mef» 
fine  la  philofophie ,  les  mathéma* 
tiques  &  la  théologie.  En  1630,  il 
publia  un  livre  in-fol.  fous  ce  ti» 
tre  :  Epifiol*  B.  Ma  Ri  M  Virginû 
ad  Meffinenfes  Veritas  vindicata. Cet 
ouvrage,  réimprimé  à  Viterbe, 
in-fol.  1632  ,  &  dans  lequel  il 
croyoit  avoir  démontré  que  la  Ste 
Vierge  avoit  écrit  aux  citoyens  de 
Meffine,lui  attira  quelques  traçai* 
feries.  On  trouva  mauvais  à  Rome 
qu'il  eût  parlé  fi  affirmativement 
d'un  fait  fi  douteux.  La  congréga- 
tion de  Y  Index  l'obligea  de  com* 
paroitre  :  il  en  fut  quitte  en  réfor- 
mant le  titre  de  fon  livre  ,  &  en  y 
faifant  qnelques  changements  peu 
confidérables.  Il  pafla  quelques 
années  à  Rome.  Mais  les  délais  & 
les  chicanes  qu'il  efîuyoit  de  la 
part  des  examinateurs  de  fes  livrai 
le  dégoûtèrent  de  cette  ville.  Deux 
raifons  y  contribuèrent  encore* 
Zacharie  Pafqualigo ,  dans  fes  Z>4» 
cifions  morales ,  avoit  jufiijfiérufa- 
ge  d'avoir  des  muficiens  à  voix  de 
femme ,  connus  fous  le  nom  de 
Cafirati.  /jitAo/tr  ayant  réfuté  fon 
opinion,  déplut  à  tous  les  ama- 
teurs de  la  mufrque  ;  &  comme 
ils  éroient  en  grand  nombre,  il 
avoit  une  partie  de  Rome  contre 
lui.  D'ailleurs,  on  Ta  voit  fait  en- 
trer dans  les  congrégations  de 
l'Index  6c  du  St-Or7ïce.  Il  fclloit 
qu'il  donnât  à  la  révrfion  des  ou* 
vrages  des  autres  ,  un  temps  qu'il 
vouloit  employer  à  la  perfection 
des  fiens.  11  fe  retira  donc  à  Macé- 
ra ta  pour  être  plus  tranquille ,  fc 
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enfuite  à  Milan ,  où  la  continuité 
du  travail  lui  procura  une  fièvre 
dont  il  mourut  le  28  Septembre 
«648  ,  à  64  ans.  On  a  de  lui  di- 
verfes  productions  ,  entr'aurres  : 
I.  Annaiium  Ecclefiafticorum  regni 
Hungaria.  Tomus  primus ,  1 644 ,  in- 
£ 61. ,  ouvrage  plein  de  recherches  : 
il  n'y  a  que  ce  tome  ier.  II.  Rifto- 
ria  trium  Magorum,  1639  ,  in-40. 
L'auteur  n'y  paroït  gueres  meil- 
leur critique ,  que  dans  ion  Traité 
tor  la  prétendue  lettre  de  la  Ste- 
Vierge.  III.  De  facra  Lannitatc  , 
x$3  5,in-4°.rV.Onlaiattribuerou- 
vrage  traduit  en  françois  ,  &  im- 
primé à  Amfterdam  en  17x2,  in- 
12 ,  fous  le  titre  de  Monarchie  des 
Solipfes  ;  mais  d'autres  prétendent 
avec  plus  de  raifon ,  que  ce  livre 
eft  de  Jules- Clément  Se  oui ,  cx-Jé- 
fuite.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  un 
tableau  fatyrique  de  l'efprit , 
de  Ja  politique  &  de  la  fou- 
pleflc,  de  cette  fociété.  L'abbé 
JBourgcois ,  qui  étoit  à  Rome  lorf- 
ique  l'ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  »  prétend  qp'Inckofer  > 
ayant  été  condamné  à  mort  par  le 
général  &  les  affirmants  des  Jéfui- 
tes ,  fut  enlevé  la  nuit ,  &  conduit 
aflex  loin  par  des  chevaux  tout- 
prêts  au-delà  du  Tibre  5  mais  que , 
ayant  été  ramené  par  ordre  du  pa- 
pe Innocent  X ,  on  le  vit  le  lende- 
main matin  au  collège  des  Alle- 
mands. On  peut  confulter  fur  cette 
anecdote ,  que  le  P.  Oudin  a  tenté 
de  réfuter,  i°.  le  tome  xxxv  des 
Mémoires  de  Niceron ,  depuis  la  pa- 
ge 322  jufqu'à  346...  20.  La  'Rela- 
tion de  Bourgeois ,  page  89  jufqu'à 
97...  30.  Le  tcr  vol.  des  Mélanges  de 
M.  Mlchaut,  depuis  la  page  349 
jufqu'à  3  $4...  40.  L'abbé  Barrai , 
dans  fon  Didionn.  hifioriaue ,  tome 
3  ,  page  883.  Inckofer  eft  le  feul  Je- 
fuite  que  cet  auteur  ait  loué  de 
bon  cœur.  Il  dit,  avec  fa  douceur 
•rdinaire  :  Que  le  P,  Oudin  je  de 
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bat  comme  un  énergumene ,  pouf  enle- 
ver l'ouvrage  à  Inchofer,  &  le  don- 
ner à  Scotti,  un  autre  de /es  confrè- 
res. Mais  qu'importe  ,  après  tout» 
que  cet  ouvrage,  foit  de  l'un  ou* 
de  l'autre  >  Eft-ce  bien  la  peine  de 
dire  des  injures  à  un  homme  efti- 
mable ,  pour  un  livre  médiocre.* 
Au  refte ,  ce  livre  fut  réimprimé  à 
Venife  en  1652,  avec  le  nom  d7«- 
chofer...  (  Voye\  SCOTTI. 

INCORRUPTIBLES  f   Veye^ 

EUTIQUE. 

INDAGINE,(JeanM)  V*yr 
Jean  ,  n°.  lxxvi. 

INDATHYRSE  ,     Voye\  IDA- 

THYR.SE 

INDIBIUS,  Voyez  Maxdo» 

NIUS. 

INÈS  de  Castro  ,  dame  dTiofl- 
neur  de  la  princeûe  Confiance,  pre- 
mière femme  de  Don  Pedre  ou  Pier- 
re / ,  roi  de  Portugal ,  icfpira  un 
amour  violent  à  ce  prince,  qui 
n'étoit  encore  qu'infant.  Confiance, 
indignée  d'avoir  une  telle  rivale , 
fuccomba  à  la  jaloufîe  que  lui  don- 
noit  la  paillon  de  fon  époux.  Sa 
mort  ayant  donné  plus  de  liberté 
aux  deux  amants ,  l'infant  D.Pedrt 
époufa  Inès  en  fecret.  Alfonfe  IV, 
fon  père  ,  fut  inftruir  de  cette 
union  ;  &  comme  il  defiroit  use 
alliance  plus  illuflre,  il  prit  le  parti 
de  factifier  Inès  à  la  politique.  Il  fe 
rendit  au  palais  qu'elle  occupait 
à  Conimbre  ;  mais  touché  de  fa 
beauté  &  de  celle  de  fes  enfants, 
il  céda  aux  mouvements  de  la  na- 
ture ,  &  fe  retira  fans  exécuter  foa 
'deifein.  Ah  ait  s  Gondoles,  Pachcce% 
&  Coello  ,  trois  court ifans  qui  l'i- 
voient  déjà  irrité  contre  Inès,  le 
firent  enfin  confentir  à  fa  mort, 
&  la  poignardèrent  en  1344*""* 
les  bras  de  fes  femmes.  D.  PUn , 
furieux ,  s'unit  d'intérêt  avec  F** 
dinand  &  Alv-trcs  de  Cafiro ,  trcics 
de  fa  maîtreffe.  Il  prend  les  armes 
contre  fon  père ,  6c  met  tout  à  tc« 
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âr  à  fangHans  les  provinces  où  les 
afaffins  a  voient  leurs  biens.  Alfon- 
/rne  put  le  calmer  qu'en  les  ban- 
Qinant  de  fon  royaume.  Dès  que 
D.  Pêdre  fut  fur  le  trône ,  il  cher- 
cha à  fe  venger  des  meurtriers  de 
ftméponfe.  Le  roi  de  Caftille,  qui 
avoit  befoin  de  lui,  6c  qui  a  voit 
d'abord  accordé  un  afile  à  ces  mal- 
heureux, lui  livra  Gon\alès  & 
Cxlto.  D.  Fcdrc  les  fit  mettre  à  la 
quefHon ,  &  eut  la  cruauté  de  les 
tourmenter  lui-même.  Enfuite  on 
les  fit  monter  fur  un  échafaud  ,  où 
oo  leur  arracha  le  cœur  pendant 
qu'ils étotent encore  vivants ,  a  l'un 
par  les  épaules,  &  à  l'autre  par  la 
poitrine.  Ils  furent  enfuite  brûlés , 
&  leurs  cendres  jetées  au  vent:  Pa- 
theco ,  qui  avoit  prévu  ce  qui  de- 
voit  arriver  aux  complices  de  fon 
crime ,  s'étoit  retiré  en  France ,  où 
il  mourut.  D.  Pèdre  ayant  fatisfait 
A  vengeance ,  fit  exhumer  le  corps 
d*Inès.  On  le  revêtit  d'habits  fu- 
perbes ,  on  lui  mit  une  couronne 
for  la  tête  ,  &  les  principaux  fei- 
gneurs  de  Portugal  vinrent  rendre 
hommage  à  ce  cadavre ,  &  recon- 
noître  Inès  pour  leur  fouveraine. 
Après  cette  cérémonie,  le  corps 
fut  tranfporté  à  Alcobace ,  &  en- 
fermé dans  un  tombeau  de  marbre 
blanc ,  que  fon  époux  lui  aVoit 
fait  élever.  La  mort  d'Inès  a  fourni 
ïlaMothe  un  fujet  de  tragédie  très- 
intéreflant. 
INGELBERGE,  Voye^  Engel- 

BERGE. 

INGELBURGE  ou  Isemburge, 
file  de  Valitmar  I ,  roi  de  Dane- 
mark ,  époufa  Philippe- Augure  , 
roi  de  France  en  1193.  Ce  prince 
conçut  pour  elle,  dès  le  jour  même 
d*  Tes  noces ,  une  averfion  invin- 
cible; ce  qu'on  attribua  dans  le 
temps  à  un  fortilege  ;  &  fous  pré- 
texte de  parenté1,  il  fit  déclarer 
Bul ,  des  le  quatrième  mois  ,  fon 
mariage,  dans  une  a.Ternbîée  d'évê- 


I  N  G  Ç87 

ques  8c  de  feigneurs ,  tenue  à  Com- 
piégne.  Un  fi  prompt  changement 
marquoit  beaucoup  de  légèreté 
dans  le  mari ,  ou  quelque  défaut 
caché  dans  i'époufe.  Le  roi ,  fans 
s'expliquer,  relégua  la  reine  à 
Etampes ,  où  elle  ne  manquoit  de 
rien ,  &  étoit  fervie  en  reine ,  fé- 
lon les  courtifans  ;  mais  où  elle 
fut  traitée  fort  durement,  fi  nous 
l'en  croyons  elle-même.  «  Sachez 
(dit-elle  dans  une  lettre  au  pape) 
»  que  je  fouffre  des  mauxinfup- 
m  portables  fan*  la  pluslégere cou» 
»  fohtion.  Perfonne  ne  vient  me 
»♦  vifïter  ,  fi  ce  n'efl  quelque  ame 
»  religieufe.  Je  ne  puis  ni  enten- 
»  dre  la  parole  de  Dieu ,  ni  mo 
»♦  confefler.  Je  n'aflïfte  que  rarc- 
m  ment  à  la  méfie.  On  m'épargne 
»  la  nourriture  &  les  habits.  On 
»  m'ôte  la  liberté  de  me  faire  fai- 
»  gner  &  de  prendre  le  bain.  Je 
y»  n'entends  que  des  chofes  défa- 
»  gréables ,  par  des  perfonnes  qui 
»  cherchent  à  me  rebuter».  En. 
effet ,  Philippe  vouloit  la  contrain- 
dre par  cette  dureté  à  fournir  elle- 
même  des  prétextes  au  divorce  ; 
car ,  trois  ans  après ,  il  fe  remaria 
avec  Agnès  de  Méranie.  Ingelburge 
fe  plaignit  au  pape  ;  &  après  2 
conciles ,  l'un  tenu  à  Dijon  en 
11 99  ,  l'autre  à  SoifTonsen  1201 , 
le  roi  craignant  l'excommunica- 
tion ,  fut  obligé  de  reconnoître  fa 
femme.  Il  ne  la  reprit  pourtant 
qu'au  bout  de  1 2  ans ,  &  lui  laiffa 
10,000  livres  par  fon  teftamenc. 
Cette  princeiTe  mourut  à  Corbeit 
en  1237,  à  60  ans,  avec  les  fen- 
timents  de  piété  qui  Tavoient  ani- 
mée pendant  fa  vie.  Elle  étoiç 
auflî  belle  que  vertueufe.  Etienne, 
évoque  de  Tournai ,  dit  dans  une 
lettre  qui  nous  refte  :  «  Qu'elle 
»  égal  oit  Sara  en  prudence,  Re* 
>»  becca  en  fa^efle ,  Rachelcri  £rà- 
»  ces  t  Anne  en  dévotion  ,  HéLnç 
*  en  beauté  ,    &    que   fon  port 
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»  étoit  aufB  noble  que  celui  de 

n  Polixene «  Oui  (  ajoute- 1- 

,  »  il  )  :  fi  notre  AJfuerus  connoifibit 
»  bien  le  mérite  de  fon  Efther%  il 
»  lui  rendroît  Tes  bonnes  grâces , 
»  fon  amour  &  fon  trône  ». 

INGENUUS  (Decimusladius), 
gouverneur  de  la  Pannonie  ,  dif- 
tingué  par  fes  talents  militaires , 
ftfit  déclarer  À ngu fie  par  les  trou- 
pes de  la  Mœlic  en  260.  Lts  peu- 
ples le  reconnurent ,  dans  Tefpé- 
rance  que  fon  courage  les  garanti- 
roit  des  in  eu  riions  des  Sarmates. 
L'empereur  Gallîen  ayant  appris 
la  ré volte  à'Ingenuus ,  marcha  con- 
tre lui,  &  le  vainquit  près  de  Murfe. 
Le  vainqueur  fît  paffer  au  fil  de 
l'épée  la  plus  grande  partie  des 
peuples  &  des  foldats  de  la  Mœfie; 
&  il  écrivit ,  à  cette  ocenfion,  à  un 
de  tts  officiers  :  Tue\ ,  maffacre\  , 
-pourvu  que  cela  ne  paroi (fc  pas  trop 
cdleux  \  &  que  ma  colère  vous  enflant' 
me'.....  On  ignore  quel  fut  le  fort 
é'Ingenuus  -,  les  unsdifent  qu'il  fut 
tué  par  fes  foldats  après  la  viâoire 
de  G  alliai  ;  d'autres  afîtirent  qu'il 
le  donna  lui-même  la  mort.  Il  n'a- 
voit  porté  le  dangereux  titre  d'em- 
pereur que  pendant  quelques  mois. 
INGOBERGE ,  priitccfle  aima- 
ble &  vertueufe ,  devint  femme  de 
Chereber^roi  de  France.  Son  époux 
s'érant  rendu  amoureux  de  deux 
filles  de  baffe  naifîance  ,  l'une  ap- 
pelée Mirofiede ,  l'autre  Mircouefve, 
&  toutes  deux  filles  d'un  ouvrier 
en  laine  ,  la  reine  Ingoberge  fut  in- 
dignée de  l'infidélité  de  fon  mari, 
&  de  la  bafiefie  de  for.  choix.  Pour 
la  faire  fentir  plus  vivement  au 
roi  fon  époux ,  elle  fit    venir  le 
père  de  Mirofiede,  fans  en  avertir 
Cherebert ,  &  lut  ordonna  de  tra- 
vailler à  des  ouvrages  de  fon  mé- 
tier, torfqu'elle  le  vit  occupé,  elle 
enpagea  le  roi  à  entrer  dans  l'ap- 
partement où  cet  artifan  travcil- 
Ici;.  Vous  allc\  voir,  lui  dit  elle,  un 
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fpeâaele  nouveau.  Cherebert  ^  Air  le 
point  d'entrer ,  &  appercevant  le 
perc  A*  Mirofiede,  recula  quelques 
pas.  Eh1. pourquoi,  lui  dit  Ingober ge, 
ne  pas  vous  donner  le  plaifir  de  rcir 
tadrejfe  avec  laquelle  votre  bcau-pere 
démêle  fa  laine  ?  Le  reproche  fut 
très- mal  reçu,  &  plus  encore  la 
manière  de  le  faire.  Le  roi  ,  ou- 
tré de  colère  contre  Ingoberge ,  la 
répudia ,  &  mit  Mirofiede  à  fa  place. 
La  princeffe  détrônée  chercha  fa 
confolation  dans  les  oeuvres  de 
piété.  Les  crimes  cV  les  intrigues 
de  fes  rivales  lui  firent  bénir  fa 
difgrâce.  Elle  vécut  très -long- 
temps depuis  fa  retraite ,  &  ne 
mourut  qufaprès  Cherebtrt  en  589 , 
âgée  de  70  ans. 

INGONDE ,  fille  du  roi  S-ge- 
bere,  fut  mariée  à  Herminïgi/de , 
prince  Vifigoth,  &  Arien.  Elle  en- 
treprit la  converfion  de  fon  époux, 
qui  fut  réconcilié  à  Péglife ,  &  con- 
damné à  la  mort  par  fon  père  X««- 
vigilde  (  Voye\  ce  dernier  mot  ).  /«• 
gende  eut  part  aux  fquffrances  &  à 
la  couronne  d'Herminigilde  -,  èV  elle 
mourut  quelque  temps  après  en 
Afrique,  comme  les  Grecs  Temme- 
noient  prifonniere  à  Confiant! co- 
pie. Ce  fut  vers  Tan  580. 

INGOULT  ,    (  Nicolas-Louis  ) 
Jcfuite,  né  à  Gifors,    mort  en 
17 5 3,  à  64  ans,  cultiva  le  talent 
de  la  chaire.  Après  avoir  été  ap- 
plaudi dans  la  capitale ,  il  prêcha 
le  carême  à  la  cour  en  173  c  ,  Se 
ne  reçut  pas  moins  d'éloges  qu'à 
Paris.  La  précifion  ,  la  ju  fie  fie  des 
plans ,  la  connoifTance  des  moeur*, 
caraûérifoient  fes  Sermons.,  mais 
on  trouvoit  un  peu  d'afFcdatïon 
dans  fon  fiyle  &  dans  fes  gefies. 
C'eft  lui  qui  a  public  le  tome  vin 
des  Nouveaux  Mémoires  des  TtlîJJîons 
de  la  Compagnie  de  Je  SU  s  dans  le 
levant,  1745  ,  in- 12.  Il  y  a  quel- 
ques-uns de  fes  dLfcours  dons  le 
Journal  Chrétien, 
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INGUIMBERTI,  (Dominîque- 
Jofeph-Marie  d')  né  à  Carpe  titras 
le  16  Août  16S3  9  entra  dans  l'or- 
dre de  S.  Dominique ,  Se  s'y  ren- 
dit habile  dans  les  feiences  ecclé- 
iiafiiques.    Le    defir   d'une  plus 
grande  perfection,  joint  à  quel* 
qjes  mécontentements ,  rengagea 
à  prendre  l'habit  deCiteaux  dans 
la  maifon  de  Buon-Solazzo ,  où 
fon  mérite  le  fit  parvenir  aux  pre- 
mières charges.  Envoyé  à  Rome 
pour  les  affaires  de  fon  monaftere, 
il  s'acquit  l'eftime  de  CUmtnt  XII. 
Ce  pontife  le  nomma  archevêque 
de  Théodone  in  partibus ,  Se  évê- 
que  de   Carpencras,   le   2$   Mai 
1733'  Sqq  difeernement  &  fes  lu- 
mières éclatèrent  dans  cette  place, 
autant  que  fa  charité.  Il  vécut 
en   Ample  religieux  *    mais  les 
richefles  qu'il  épargna ,  ne  furent, 
|  ni  pour  lui ,  ni  pour  fes  parents. 
.  U  inftitua  les  pauvres  fes  légataires 
;  univerfels  ;  il  fit   bâtir  un  vafte 
Se  magnifique  Hôpital  ;  il  recueil- 
lît la  plus  riche  bibliothèque  qui 
fût  en  province  ,  &  la  rendit  pu- 
blique. Ce  généreux  bienfaiteur 
des  lettres  fie  de  l'humanité  mou- 
rut à  Carpentras  en  1757 ,  des  fui- 
tes d'une   attaque    d'apoplexie , 
dans  la  75*  année  de  fon  âge.  Dès 
&  plus  tendre  jeunefle ,  on  vit  en 
lui  les  prémices  d'une  pièce  émi- 
oente  f  qui  ne  fe  démentit  point. 
On  lui  reprocha  quelques  fingu- 
larhési  mais  elles  ne  firent  aucun 
tort  à  fa  vertu ,  fi  elles  en  firent 
à  fon  caraâere.  M.  PîganioldtU 
Font  (  dans  fa  Defcription  de  la 
France)  dit  en  parlant  de  Carpen- 
tras :  «  Qu'il  n'a  vu  de  remarqua- 
»  ble  dans  cette  ville ,  que  1\Ek$- 
»  f«t  &  la  Bibliothèque  que  ce 
-  „  prélat  y  a  fondée  ...  Uguimbcrd 
eft  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.    Genuinus  cha<* 
r*3trRtvtr.  admodùatin  Cfirifio  Pa« 
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iris  D.  Armandi  Johannis  ButlÛîcru 
Rane&i ,  in-40.  Romae,  171 8.  IL 
Traduction  en  italien  de  la  Théo» 
logie  Re/igieufe ,  ou  Traité  fur  les 
devoirs  de  la  vie  monaftique,  à 
Rome,  in-fol.  3  vol.  173 1.  III. 
Une  autre  traduction  dans  la  même 
langue,  du  Traité  du  Père  Petit» 
Didier,  fur  l'infaillibilité  du  pape, 
à  Rome,  in-fol.  1732.  IV. Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Barihéltmi  des 
Martyrs ,  avec  fa  Vie ,  2  vol.  in  P. 
V.  La  Vit  féparu ,  1727,  2  vol. 
in-40.  ,  ficc. 

INGULFE  ,  Anglois ,  d'abord 
moine  de  l'abbaye  de  S.  Varidrillc 
en  Normandie,  &  enfuite  abbé  de 
Croilanden  Anglet. ,  mort  vers  l'an 
1x09  ,  a  voit  été  fecrétaire  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  11  a  laifTé  une 
Hijloirt  des  Mon  a  fi  ère  s  d*Ang!xcrre% 
depuis  616  jufqu'en  109 1.  Nous 
l'avons  dans  le  recueil  des  Hilro- 
riens  de  cette  nation  par  Savil , 
Londres  ,  1696  ,  in-fol, 


INIGO.  Voy.  Jones. 

INNOCENTS.  On  appelle  de  ce 
no*n  ,  dans  l'Eglife ,  les  enfants 
qu'Hérode  fit  mourir  à  Bethléem  Se 
dans  les  environs ,  depuis  l'âge 
de  deux  ans  &  au-deffous.  Ce  tyran 
efpéroit  envelopper  dans  ce  m  a  {lu- 
cre le  nouveau  Roi  des  Juifs ,  dont 
il  avoit  appris  la  naiffance  par  les 
Mages.  Le  culte  des  Innocents  eft 
très-ancien  dans  l'Eglife,  qui  les 
a  toujours  regardés  comme  1c; 
fleurs  des  martyrs,  L'hymne  qu'elle 
leur  a  confacrée,  eft  pleine  de  grl- 
ces  naïves  &  touchantes,  &  feroit 
honneur  aux  poètes  les  plus  célè- 
bres dans  le  genre  naturel  Se 
tendre. 

Salvtte ,  flores  martyrum  , 
Quos  vit*  ipfo  in  limlne 
Ckrifii  infecutor  fufiulit , 
S  eu  turbo  nafceqtes  ro/as. 
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Vos  prima  Chrifii  viâirna  , 
Crcx  immolatorum  ttncr  y 
Aram  J'ub  ipj'am  fimplices 
Palmâ  fir  coronis  luditis. 

.Voltaire ,  qui  n'a  pas  fait  difficulté 
d'afîurer  qu'aucun  ancien  auteur 
n'a  voit  parte  du  maffacre  des  In- 
nocents ,  n'avoit  qu'à  ouvrir  Mi- 
crobe ;  il  en  parle  de  la  manière 
la  plus  précife.  Saturn.  liv.  a , 
ch.  4. 

I.  INNOCENT  Ier,  (S.)  natif 
d*Albane  ,  tut  élu  pape  d'un  con- 
sentement unanime  en  402 ,  après 
Anafiajt  I.  On  ne  fait  rien  de  fa 
-vie ,  fin  on  qu'il  prit  la  défenfe  de 
S.  Jean-Chryfoftôme  \  qu'il  condam- 
na les  Novatiens  &  les  Pélagiens , 
&  qu'il  éclaira  le  monde  Chrétien 
par /es  lumières  ,  autant  qu'il  l'é- 
difia par  fes  vertus.  11  vit  Rome  en 
proie  aux  barbares ,  &  le  paganif- 
me  rouvrir  fes  temples.  Ces  mal- 
rieurs hâtèrent  fa  mort,  arrivée  à 
Ravenne ,  le  14  février  417.  Quel- 
ques mois  auparavant,  il  avoit  écrit 
à  S.  Jérôme  ,  pour  le  confoler  des 
horribles  violences  exercées  par 
-  les  Pélagiens  contre  les  perfonnes 
pieufes  dont  il  prenoit  foin.  Nous 
avons  de  ce  faint  pontife  plufieurs 
Lettres  dans  les  Epttres  des  Papes,  de 
D.  Couftant,  in-f°.  Elles  font  écrites 
à  différents  évêques  qui  le  conful- 
toient  fur  la  difeipline  eccléfiafti- 
que.  On  remarque  qu'il  relevé 
Beaucoup,  &  avec  rai  ton,  la  di- 
gnité du  fiége  de  Rome. 

II.  INNOCENT  II ,  appelé  au- 
paravant Grégoire ,de  la  maifon  des 
Papis  ou  Paperefcis ,  chanoine  ré- 
gulier de  Latran ,  cardinal  -'diacre 
de St- Ange,  étnit  Romain.  11  mon- 
ta fur  la  chaire  pontificale  le  17 
février  x  130, après  Honorius  IL  11 
ne  fut  élu  que  par  une  partie  des 
cardinaux;  l'autre  partie  donna  la 
tiare  à  un  petit-fils  d'un  Juif  nom- 
mé Pierre  de  Léon ,  qui  fe  fit  appe- 
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1er  Anaclet  II.  Celui-ci  fut  rec&» 
nu  par  les  rois  d'Ecofie  &  de  Si- 
cile-, mais  Innocent  II  le  fut  par  le 
refte  de  l'Europe.  Ce  pontife,  op- 
primé à  Rome  par  la  fa&ion  <T^- 
nauld  de  Brejfe,  fe  réfugia  ea  Fran- 
ce, lafîle  des  papes  &  des  rois  per- 
fécutés.  II  y  tint  plufieurs  conci- 
les à  Clermonc,  à  Reims ,  au  Puy  t 
&c.  De  retour  à  Rome,  aptes  la 
mort  de  1  antipape  Anaela^tn  l'ab- 
dication de  fon  fucceffcur  Frfsr 
IV,  il  célébra  le  fécond  concile 
de  Latran  en  x 1 39  ,  compofe  (Tes- 
viron  mille  évêques ,  &  y  cou- 
ronna empereur  le  roi  Litkeini 
(Voyei  ce  mot ,  n°  Il  ).  Un  auteur 
contemporain ,  rapportant  la  ha- 
rangue que  le  pape  prononça  à 
l'ouverture  de  ce  concile  «lui  fait 
dire  entr'autres  chofes:  Vo**f* 
ve\  que  Jtome  efi  la  Capitale  du  ma** 
de;  que  l*on  reçoit  les  dignités  ecdt- 
fiajiiques  par  la  ptrmijfion  in.  P«s* 
tife  Romain  ,  comme  par  droit  de  fuff\ 
&  qu'on  ne  peut  les  pofféder  Ugti>\ 
mtment  fans  fa  ptmùffion.  On  n'**; 
voit  point  encore  vu  cette  code! 
paraifon  des  dignités  eccléfiafc* 
qu es  avec  les  fiefs.  Après  le  coa^ 
cile ,  le  pape  marcha  contre  h- 
gcrytoi  de  Sicile,  qui  venait  de 
fubjuguer  la  meilleure  partie  de  k 
Pouille.  Il  fut  fait  prifotuûerptr 
ce  prince,  &  ne  recouvra  la  6V 
berté  qu'en  donnant  à  fon  vain- 
queur Pinveûiture  de  ce  royanoe. 
À  cette  guerre  en  fuccéda  no* 
autre  que  les  Romains  firent  «u 
habitants  de  Tivoli.  Elle  avoit  èti 
terminée  a  des  conditions  raifon» 
nables,  lorfque  les  Romains ,  af- 
femblés  tumulmairementauCapi- 
tole  ,  réfolurent  de  rentrer  en  cam- 
pagne. Le  chagrin  qu'en  conçut  le 
pape  lui  caufa  une  fièvre  violente, 
dont  il  mourut  le  24  feptenbre 
1143.  Ce  fut  un  foible  honneur 
pour  lui  que  d'avoir ,  dit  on,  apièf 
fa  mort ,  la  même  conque  de  pot* 
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phyre  qui  avoit  fervi  à  l'empereur 
Adrien,  Un  plus  grand  honneur  fut 
d'avoir  eu  des  mœurs  pures  8c  une 
partie  dé!  Tenus  de  fon  état.  U  fe 
conduifit,  pendant  quelque  temps, 
par  les  cônfeils  de  St  Bernard, 
mais  il  le  refroidit  cnfuite  à  fon 
égard ,  &  ceffa  même  de  lui  écri- 
re. «Le  pape,  en  général  (dit 
d  le  Père  Fontenay  )  n'approuvoit 
»  pas  toujours  que  St  Bernard  en- 
»  trât  auifi  avant  &  ardemment 
»  qu'il  le  faifoit  dans   bien  des 
d  affaires ,  où  le  poids  de  fa  mé- 
t>  diation  ne  le  laiffoit  pas  quel- 
d  quefois  entièrement  maître  d'en 
»  «fer  comme  il  auroit  voulu  o. 
Cependant y  comme  St.  Bernard  lui 
avoit  rendu  des  fervices  efientiels 
h  donné  des  avis  fages,  Innocent 
II  lui  devoit  de  la  reconnoiflance. 
Ce  pape  veilla  à  Rome  fur  la  juf- 
rice.  On  rapporte  un  ferment  qu'il 
faifoit  prêter  aux  avocats  ,  par  le* 
quel  il  paroît  qu'il  y  avoit  alors 
dans  cette  ville  des  juges  &  des 
avocats  gagés  par  le  pape,  pour 
exercez  leurs  fondions  gratuite- 
Voye\  fon  Hifioirc  par  D.  de 
r;Paris>l74l,  in-12.         h 
in.  INNOCENT  III ,  (  appelé 
auparavant  Lothaire  Conti ,  )  natif 
d'Anagnt ,  de  la  maifon  des  comtes 
4e  Scgni%  étoit  connu  par  fon  fa- 
voir,  qui  lui  avoit  mérité  le  cha- 
peau de  cardinal.  U  fut  élevé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre ,  le  8  janvier 
1 198  v  à  37  ans ,  après  Célefiin  IIL 
Son  premier  foin  fut  d'unir  les 
princes  Chrétiens  -pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-fainte*  &  afin 
d'y  réuffir,  il  voulut  commencer 
par  détruire  les  hérétiques ,  &  fur- 
couc  les  Albigeois ,  qui  défoloient 
Je  Languedoc.  Il  ne  ménagea  pas 
plais  les  monarques  que  les  héré- 
tiques. Philippe- Auguflt  ayant  fait 
divorce  avec  Ingelburge ,  il  mit  en 
interdit  le  royaume  de  France  »  il 
excommunia  Jean  Sans-Terre ,  roi 
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d'Angleterre  y  qui  ménageoit  peu  „ 
les  droits  du  clergé,  déclara  fes 
f u  jets  abfous  du  ferment  de  fidélité» 
&  le  dépofa  du  trône  par  une  bulle* 
(  Koyc;auffiI.  Edmond.  )  Il  traita 
de  même  Raimond  ,  comte  de  Tou- 
lon fe.  Sous  lui  la  puuTance  tenw 
porelle  des  papes  fut  bâtie  fur  des 
fondements  folides*La  Romagne, 
rOmbrie ,  la  Marche  d'Ancooe  , 
Orbitello ,  Viterbe  ,  reconnurent 
le  pape  pour  fouverain.  Il  domina 
en  effet  d'une  mer  à  l'autre.  La  ré- 
publique romaine  n'en  avoit  pas, 
plus  conquis  dans  fes  quatre  pre- 
miers ficelés  v  &  ces  pays  ne  lui 
valurent  pas  ce  qu'il»  valoient  au 
pape.  Innocent  III  conquit  même 
Rome  :1e  nouveau  Sénat  plia  fous 
lui  ;  il  fut  le  Sénat  du  Pape ,  &  non 
des  Romains.  Le  titre  de  cpnful  < 
fut  aboli.  Innoc.nt  donna  au  pré- 
fet de  Rome  Tinvediture  de  fa 
charge,  qu'il  ne  recevoit  aupa- 
ravant que  de  l'empereur.  Les 
fouverains  pontifes  commencèrent 
alors  a  être  rois  en  effet;  &  la  re- 
ligion les  rend  oit,  fui  van  t  les  oc- 
currences, les  maîtres  des  rois. 
Innocent  III  fe  fignala  encore  pas 
la  convocation  du  IVe  concile  gé- 
néral de  Latran,  en  121  j.  Ce  con- 
cile eft  compté  pour  le  xm*  œcu- 
ménique. Ses  décrets  font  fameux 
chez  les  canonises,  &  ont  fer- 
vi  de  fondement  à  la  difeipline 
obfervée  depuis.  Le  3e  canon  dé- 
fend d'établir  de  nouveaux  Ordres 
Religieux ,  ce  de  peur  que  la  trop 
„  grande  diverfité  d'habits  &  de 
„  règles  n'apportât  de  la  confufion 
u  dans  l'Eglife  ».  Ce  fut  cepen- 
dant fous  le  pontificat  d'Innocent 
///,  que  l'Eglife  vit  naître  les  en- 
fants de  S.  Dominique  &  de  S.  Fran- 
çois ,  les  Trinitaires  &  quelques 
autres.  Innocent  mourut  à  Pérou  fe , 
le  20  juillet  1216,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  aufâ  vertue-.v 
que  Grégoire  VII ,  mais  ardent  5c 
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ttuffi  peu  modéré.  «<  On  ne  pou  voit 
»  lui  contcfter  (  dit  le  P.  Fontenay  ) 
»  de  grandes  lumières ,  de  gran- 
»  des  vues,  un  grand  courage; 
»  mais  on    lui   defiroit  quelque 
2>  chofe  de  moins  roide  &  de  moins 
m  entier  ♦».  Dès  fa  jeunette  ,  il  s*é- 
toit  fait  admirer  par  les  talents  ; 
&  auflitôf  qu'il  fut  pape,  il  les  em- 
ploya à  rétablir  le  bon  ordre ,  &  à 
faire  régner  la  juftue.  Il  la  rendoit 
toujours  par  lui-  même  dans  les  con- 
fiftoires  publics  dont  il  rétablit  l'u- 
fage ,  fit  qui  attirèrent  à  Rome  bien 
des  caufes  célèbres.  Balu\e  a  publié 
en  1680  les  Lettres  de  ce  pape ,  en 
a  vol.  in- fol.  Elles  font  in  t  ère  fian- 
tes pour  la  morale  &  pour  la  dif  • 
cipline  :  mais  le  ftyle  eft  marqué 
au  coin  de  (on  fiecle,  Dans  celle 
qu'il  écrivit  au  roi  Jean  Sans-  Terre , 
en  lui  envoyant  quatre  anneaux 
garnis  de  pierreries,  il  y  a  des 
allufior.s  un  peu  fingulieres.  ïl  Tin- 
vice  à  confidérer  la  forme,  le  nom- 
bre, la  matière  &  la  couleur  de 
ces  anneaux.    La   forme,  qui  eft 
ronde  ,  repréfente    l'éternité  ,   & 
doit  le  détacher  de  toutes  lescho- 
fes  temporelles,  pour  le  faire  afpî- 
rer  aux  éternelles.  Le  nombre,  qui 
eft  quatre ,  dtfigne  la  fermeté  d'u- 
ne âme  fupérieure  aux  vicifîitudes 
de  la  fortune  ,  &  fondée  fur  les 
quatre  vertus  cardinales.  La  ma- 
tière ,  qui  eft  l'or,  le  plus  précieux 
des  métaux ,  lignifie  la  fageffe ,  que 
Salomon  préféroit  à  tous  les  bitns. 
La  couleur  n'eft  pas  moins  myfté- 
rieufe   que  le   refte.   Le    vert  de 
rémeraude  annonce  la  foi  ;  le  bleu 
du  fjphtr ,  Pefpérance  -,  le  rouge 
du  rubis,  la  charité  -,  &  le  brillant 
de  la  topaze,  les  bonnes  œuvres. 
On  a  encore  de   lui  trois  livres, 
remplis    de   piété    &    d'onction: 
De  contemptu  mundi ,  (îvè  De  mife- 
ria  humanai  conditlonis ,  dont  on  a 
plulieurs    éditions  ,  une  entr'au 
très  de  Paru ,  1*4  S  1  ia*£°«  C  *V« 
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ix.  Alexis.)  Ses  Œuvres  ont  étt 
imprimées  à  Cologne,  1 575 ,  in-f% 
ou  Venife,  1 57  8.  Ce  A  de  lui qoeft 
la  Profe  Venl  %  fonde  Spbritus%  que 
des  écrivains  ont  attribuée,  fa» 
fondement ,  à  Robert  I ,  roi  de  Frin» 
ce.  Innocent  III  a  auffi  pafle  poaf 
auteur  de  l'Ave,  mundifpes ,  Merit\  \ 
&  du  Stabat  Mater  doloro fa ,  qui  eft  | 
de  Jacopone  da  Todi. 

IV.  INNOCENT  IV,  (SmiW-  : 
de  de  Fie/que  )  Génois,  fut  d'abord 
chancelier  de  l'églife  Romaine. 
Grégoire  IX  l'honora  de  la  pour- 
pre en  1127.  Il  fut  pape  le  14 
juin  i*43  »  apre*  1*  mort  de  Célef- 
tin  IV.  Il  obtint  le  pontificat  dans 
le  temps  des  querelles  de  Frédéric 
//avec  la  cour  de  Rome.  Cet  em- 
pereur avoit  été  fort  uni  avec 
Innocent  ,  lorfqu'il  n 'et oit  que  car- 
dinal; Us  fe  brouillèrent  irrecoB- 
ciliablement ,  dès  qu'il  fut  pape; 
parce  que  Frédéric  ménageoit  peu 
les  droits  de  l'églife,  or  qu'Inno- 
cent croyoit  devoir 'les  foutenir. 
Ce  pontife,  retiré  en  France  «con- 
voqua ,  en  1245  »  k  concile  gé- 
néral de  Lyon  ,  dans  le  quel  il  j 
excommunia  &  dépofa  Frédéric. 
St  Louis  *  à  qui  l'empereur  fe  plai- 
gnit ,  n'approuva  point  des  démar- 
ches fi  peu  modérées.  Il  entreprit 
de  réconcilier  Frédéric  avec  le  pape, 
&  l'on-croic  que  ce  fur  le  principal 
f  ii  jet  de  la  conférence  qu'il  eu  t  a  vec 
lui  à  Cluni ,  à  la  fin  de  l'année.  Mais 
il  ne  put  rien  obtenir  du  pontife. 
Cependant  l'empereur  menaçoit  de 
venir  à  Lyon ,  à  la  tête  d'une  puif- 
f ante  armée  ;  afin ,  difoit-il ,  de  plai- 
der lui-même  fa  caufe  devant  le  Pape,.. 
Innocent  étoit  comme  prifonnîer 
dans  cette  ville.  On  avoit  déjà  pris 
plulieurs  particuliers ,  qui  avoieot 
voulu  attenter  à  farcie.  Son  palais 
étoit  pour  lut  un  cachot;  il  s'y  fai- 
foit  garder  nuit  8c  jour.  S.  Louis , 
en  p 3 (Tant  par  Lyon  pour  aller  à  la 
Terre  fainte,  repréfeata  à  Innocent 
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fut  fa  dureté  envers  FriietU  pou- 
voit  attirer  de  fâcheufes  affaires  à 
la  France»  pendant  qu'il  feroit  en 
Orient.  Mats  le  pape  répondit  : 
Tjju  que  je  vivrai ,  je  défendrai  la 
£  tance  contre  le  fchifmatique  Frédé- 
ric y  contre  le  roi  d'Angleterre ,  mon 
9*  fa/,  &  contre  tous  fes  autres  enne- 
mis, La  croifdde  que  ce  pontife  fît 
prêcher  contre  Frédéric  ,  nuifit 
beaucoup  à  celle  de  la  Terre  fainte; 
psrce  que  le  pape  accordoit  la  mê- 
me indulgence,  pour  y  exciter 
davantage.  Cette  croifade  caufa  de 

I  grands  mouvements  en  Allemagne. 
Dans  quelques  villes  on  fe  fou  le  va 

-.ouvertement  contre  les  exécuteurs 
des  ordres  du  pape.  Marcel  lin  ,  évê» 
que  d'Arezto  ,  prélat  guerrier  , 
t^vC Innocent  avoit  mis  à  la  tète  d'une 
«rmée  contre  l'empereur  ,  fut  pris 
5c  pendu  par  ordre  de  ce  prince. 
La  mort  de  Frédéric  ,  arrivée  en 
«2co  ,  termina  ce  différent.  Le 
jpape  quitta  Lyon  l'année  fui  van  te, 

:  après  y  avoir  demeuré  6  ans  &  4 
mois.  De  retour  en  Italie  »  il  fut 
appelé  à  Naplcs  pour  recouvrer  ce 

.  royaume.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues par  Mainfroi ,  fie  cette  défaite 
bâta  fa  mort ,  arrivée  le  1 3  décem- 
bre 1 2. %  4  i  9  Naples  même.  Ce  pape 
droit  profond  dans  la  jurif pruden- 
ce ;  on  l'appeloit  le  Père  du  Droit. 

II  a  laîtfé  Apparatus  fuper  Décrétait*  % 
in-folio ,  fou  vent  réimprimé.  On 
«•retend  que  c'eft  lui  qui  a  donné 

1  U  Chapeau  rouge  aux  cardinaux. 
■  Quant  au  caraûere  de  ce  pontife , 
nous  avons  tâché  de  le  peindre 
par  les  faits ,  dans  cet  article  &  dans 
celai  de  Frédéric,  Il  fut  du  nombre 
de  ces  papes  qui ,  malgré  leurs  ver- 
tus ,  s'imaginèrent  ,  fuivant  les 
expreuïons  d'un  écrivain  ingé- 
nieux ,  et  que  Rome  moderne  pou* 
voit  difpofer  auffi  fou verainement 
des  couronnes  avec  des  bulles,  que 
rancienoe  Rome  l'a  voit  fait  avec 
des  armées  ».  Une  fauûe  jurjfpru» 

Tom.  IV. 


deucè  canonique  les  trompa  \  mais, 
leurs  fucce  fleurs  plus  éclairés  ont 
renoncé  à  une  partie  de  leurs  pré- 
tentions. 

V.  INNOCENT  V,  (  Pierre  i* 
Tarentaifc  (  né  dans  cette  yille ,  en- 
tra dans  Tordre  de  S.  Dominique , 
devint  archevêque  de  Lyon ,  car- 
dinal ,  &  enfin  pape ,  le  2 1  février 
1276  ,  &  mourut  le  22  Juin  de  la 
même  année,  laiftant  des  Notes  fur 
les  Epîtres  de  S  Paul,  fous  le  nom 
de  Nicolas  de  Goram  ;  Cologne, 
1478  t  in- fol.  ;  fit  des  Commentaires 
fur  le  livre  des  Sentences  ,  impri- 
més à  Touloufe  en  1652.  Ses 
ennemis  lui  imputèrent  des  erreurs; 
mais  St  Thomas  d' Aquin ,  fon  con- 
frère ,1e  juftifia. 

VI.  INNOCENT  VI,  (  £tienni 
d'Albert  )  cardinal  évêque  d'Oftie  ^ 
puis  grand  •  pénitencier  ,  naquit 
près  de  Pompadour,  dans  la  pa* 
roine  de  Beifiac  ,  au  diocefe  de 
Limoges.  Sa  famille  étoit  affez  obf- 
cure  ;  il  l'honora  par  fon  favoir 
&  fes  vertus.  Il  fut  d'abord  pro- 
fefieur  en  droit  à  Touloufe ,  en- 
fuite  évêque  de  Noyon  ,  puis  dû 
Clermont  ,  enfin  cardinal.  U  par- 
vint à  la  papauté,  le  1  décembre 
1552,  après  Clément  VI.  Il  diminua 
beaucoup  la  dépenfe  de  la  maifon 
du  pape,  que  fon  prédécefieur 
avoit  portée  tçop  haut»  Il  renvoya 
les  bénéficie rs  dans  leurs  bénéfices; 
fit  une  constitution  contre  les  corn* 
mendes  ;  fonda ,  4  ans  après  ton 
exaltation  ,  la  chartreufe  de  Ville- 
neuve ,  près  d'Avignon  ;  travailla 
avec  ardeur  à  réconcilier  les  rois 
de  France  fit  d* Angleterre,  6r  mou- 
rut le  12  feptembre  1362.  Il  eut , 
comme  Clément  VI  ,  trop  d*em- 
preflement  à  élever  (es  parents  ; 
mais  avec  cette  différence ,  que  les 
fiens  lui  firent  honneur ,  fie  que 
ceux  de  Clément  ne  furent  pas  tou- 
jours honntur  à  ce  pontife.  Inné* 


ttm  VI eut  d'ailleurs  toutes  les  qua- 
lités d'un  bon  pape.  Ami  de  la  juf- 
tice ,  il  punit  dans  (a  cour  les  fcan- 
dales.  Protecteur  des  gens-de-let- 
tres ,  il  en  avança  plusieurs  ,  & 
fit  du  bien  à  d'autres.  Zélé  pour 
les  intérêts  de  l'églife ,  il  en  fit  res- 
tituer les  biens  ufurpés.  Plein  de 
charité,  il  montra  tant  d'amour 
pour  les  pauvres,  que  les  men-~ 
diants  fe  multiplièrent  beaucoup 
fous  fon  pontificat.  Les  malheurs 
de  la  France  excitèrent  vive- 
ment fa  fenfibilité.  Il  la  cacha  fi 
peu, que  les  Anglois ,  après  la  ba- 
taille de  Poitiers,  en  faifoient  des 
plaifanteries.  Le  P.  Berthier  cite 
celle-ci ,  qui  n'eft  ,  félon  lui ,  ni 
fpirituelle,  ni  décente.  Le  Pape  , 
ttîtoieot-ils  ,  tfl  devenu  François  \ 
mais  J.  C.  efi  tout  Anglais...  On  a 
quelques  Lettres  de  lui  dans  le 
Thefaurusde  Marunne. 

VIL  INNOCENT  VII,  (  Côme 
de  Melioratl  )  né  à  Sulmone  dans 
l'Abruzzc ,  fut  élu  pape ,  le  17  oc- 
tobre 1404  ,  par  les  cardinaux  de 
l'obédience  de  Boniface  IX,  dans 
le  temps  du  fchifme,  après  avoir 
fait  ferment  d'abdiquer  le  ponti- 
ficat ,  fi  Pierre  de  Lune  lui  en  don- 
noit  l'exemple.  Il  oublia  fa  pro- 
méfie,  fut  chiffe  de  Rome  par 
les  armes  de  LadiJIas ,  roi  de  Na- 
ples ,  fut  rappelé  enfuite ,  &  mou- 
rut le  6  novembre  1406  ,  regardé 
comme  un  favant  jurifconfulte. 

VIII.  INNOCENT  VIII ,  (  Jtan- 
Baptifte  Cibo  )  noble  Génois,  Grec 
d'extra Étion ,  naquit  en  1432,  vé- 
cut long-temps  à  la  cour  de  Naples. 
Ayant  quitté  cette  ville,  il  s'at- 
tacha au  cardinal  de  Bologne ,  frère 
du  pape  Nicolas  V.  Il  s'éleva  peu- 
à-peu.  Il  fut  enfin  cardinal  &  évè- 
que  de  Melfi.  Il  mérita  &  obtint 
la  tiare  ,  le  24  août  1484  ,  par  le 
•  fuccès  avec  lequel  il  a  voit  rempli 
plujfcursçwan^fiQj»  imn  Qxynjej 
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fous  Sixte  IV %  dont  il  étoit  datiîrc. 
Il  parut  fort  zélé  pour  la  réunion 
des  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs ,  fie  fe  fit  remettre  >  par  le 
grand-maître  de  Malte,  Zi{imc,  frère 
de  Baja\et  i/;ac?ion  qui  valut  à 
Pierre  d'Auèuffon  le  chapeau  de 
cardinal.  Mais  ce  zèle  prenoit,  dit- 
on  ,  fa  fource  dans  l'envie  qu'il 
avoitd'amafierde  l'argent  ,&  d'en- 
richir fes  enfants.  Avant  que  d'être 
dans  les  ordres ,  il  en  avoit  en  plu- 
fieurs ,  dont  il  ne  négligea  point  la 
fortune  durant  fon  pontificat.  A 
ce  défaut  près  ,  Innocent  VIU  fut 
un  modèle  de  douceur  fie  de  bien- 
faifance.  On  le  vit  toujours  fem- 
blable  à  lut  -  même  ,  favant  fans 
fade  ,  pontife  fans  orgueil  »  poli- 
tique impénétrable ,  &  grand  paci- 
ficateur. Il  eut  cependant  des  diffé- 
rents avec  les  Vénitiens,  quiaffié- 
gerent  inutilement  Ferrare  pen- 
dant cinq  mois ,  8c  qui ,  malgré 
leurs  pertes ,  obtinrent  des  princes 
d  Italie  une  paix  avantageufe.  Lt 
chagrin  que  lui  caufa  cette  paix, 
feite  fans  fa  participation ,  &  qui 
lui  étoit  favorable ,  redoubla  les 
accès  de  fa  goutte ,  8c  le  réduifità 
l'extrémité.  Il  étoit  tombé  en  apo- 
plexie deux  ans  auparavant,  &  if 
refufa  de  mettre  en  exécution  le 
confeil  d'un  médecin  Juif,  qui  pré- 
tend oit  le  guérir , en  lui  faifant  boi- 
re le  fang  de  trois  enfants  âgés  de 
dix  ans.  Il  mourut  avec  beaucoup 
de  réfignation ,  le  a  8  juillet  1492, 
à  60  ans ,  après  huit  ans  de  ponti- 
ficat. Ce  pape  étoit  favant  pourfoo. 
temps.  11  donna  quelques  Traité* 
fur  le  Sang  de  J*  C.  ;  fur  la  poif- 
fance  de  Dieu;  fur  l 'immaculée- 
Conception  de  la  Ste  Vierge.  11 
ordonna  que  ce  dogme  feroir  prê- 
ché pieufement  par  toute  Vcglik, 
fans  cependant  qu'on  pût  acenfer 
d'hérélie  ceux  qui  foutiendreseat 
en  particulier  l'opinion  contraire* 
jy,  avoit  entreozis  de  coopte  Jj 
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dnâriaede  S.  Thomas  &  celle  de 
Scvt  :  Ce  qu'il  eût  eu  (  dit  l'abbé  de 
Cholfi  )  ée  la  peine  à  exécuter.  Il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  aftbupir  la 
grande  difpute  fur  les  Stigmates 
de  Su  Catherine  de  Sienne.  Les  Jaco- 
bins les  foutenoient  réelles  ,  &  les 
Francifcains  les  nioient.  Innocent 
VIII  eut  la  fageffie  de  leur  impo» 
fcr  un  filence ,  qu'ils  ne  gardèrent 
point.  Enfin  ce  procès  fut  jugé  par 
Urbain  VIII  ,  qui ,  en  réformant 
le  bréviaire  Romain  ,  y  fît  inférer 
une  légende ,  où  la  Sainte  eft  hono- 
rée des  Stigmates,  mais  non  vifi- 
bles,  comme  celles  de  S.  François*.. 
Innocent  VIII  confirma  l'ordre  des 
Minimes  >  la  congrégation  des  Au* 
guftins  derhaufîes»  &  Tordre  de 
h  conception  de  la  Vierge ,  infti- 
rué  par  Beatrix  de  $U*a.  Il  con- 
damna plufieurs  propo  fit  ions  avan- 
cée s  par  Jean  Pic  de  la  Miranéole  , 
comme  fufpeÔes  d'hcréfie  >  ou  du 
moins  de  témérité.  Il  aima  la  jus- 
tice, &  n'éleva  a  la  pourpre  Ro- 
maine ,  que  des  perfonnes  de  mê- 
me. 

IX.  INNOCENT  IX,  f  Jean  An- 
toine Facchinetti  )  né  à  Bologne  , 
en  içio  ,  fe  fignala  au  concile  de 
Trente.  Il  fut  fait  cardinal  par  Gré» 
çoire  XIII ,  monta  fur  la  chaire 
de  5.  Pierre ,  le  19  octobre  1591» 
&  mourut  deux  mois  après ,  fans 
■voir  pu  exécutet  les  grands  pro- 
jets qu'il  avoit  formés.  Son  deflein 
étoit  (  dit  le  P.  Fabre)  de  faire  net- 
toyer le  port  d'Ancône ,  pour  fa- 
ciliter la  navigation  ;  &  de  creufer 
un  canal  près  du  château  StAn- 
ge ,  pour  mettre  la  ville  de  Rome  à 
couvert  des  inondations  fréquentes 
du  Tibre.  Il  avoit  aufli  réfolu  de 
délivrer  le  peuple  Romain  des  im- 
pôts dont  on  l'avoit  chargé ,  depuis 
peu  »  de  travailler  à  la  convertira 
des  infidèles,  d'extirper  les  héréfies, 
&  de  foulager ,  par  les  libéralités  « 
l'églife  du  Japon  affligée  fyu$  la 
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tyrannie  du  prince  qui  y  régnott  ; 
mais  la  mort  vint  interrompre  tous 
ces  projets.  Une  fièvre  l'emporta 
en  huit  jours ,  le  30  décembre  de 
la  même  année ,  après  avoir  tenu 
le  faint-fîége  feulement  pendant 
deux  mois.  Quelque  temps  avant 
fa  mort ,  la  chaleur  naturelle  l'a- 
voit  tellement  abandonné,  qu'il 
demeuroit  prefque  toujours  au  lit, 
étant  même  obligé  d'y  donner  fes 
audiences. 

X.  INNOCENT  X,  (Jean-Bap- 
tifle  Pamphili  )  Romain ,  fu ce e fleur 
du  pape  Urbain  VIII,  le  4  fep» 
tembre  1644,  à  I\îge  de  72  ans. 
châtia  de  Rome  les  Barberins,  aux- 
quels il  de  voit  fon  élévation.  U 
eft  principalement  célèbre  par  fa 
bulle  contre  les  cinq  propofîtions 
dejanjenius.  Elle  fut  publiée  le  31 
mai  1653.  Les  propofîtions  y  font 
qualifiées  chacune  en  particulier. 
Les  trois  premières  font  déclarées 
hérétiques  ;  la  quatrième  >  fauffe  Se 
hérétique;  &  la  cinquième,  fur  la 
mort  de  J.  C. ,  fa uffe,  téméraire  et 
fcandaleufe.  Innocent  X mourut  le 
6  janvier  16^  5 ,  à  81  ans.  L'afcen- 
dant  qu'il  lai  fia  prendre  fur  lui  à 
Olympia  Maldachiniy  fabelle-fceur, 
&  à  la  princeffe  de  Roffano ,  fa 
nièce,  lut  rit  tort  dans  l'e/prit  des 
Romains.  Il  avoit  cependant  d'ex* 
cellentes  qualités  ;  fobre,  vivant 
de  peu  ,  h  aï  font  le  luxe ,  écono- 
me dans  les  dépenfes  furpertfues  » 
magnifique  dans  les  neceffaires  ; 
rendant  exaâementla  iuftice  à  fe> 
fujew  ,  &  jugeant  des  affaires 
avec  efprit,  célérité  &  discerne- 
ment,   , 

XL  INNOCENT  XI,  (Benoît 
OiefcaUhi)  naquit  à  Côme  dans  le 
Milanex  en  t6iî.  Après  avoir 
patte  par  différente*  dignités ,  il  fut 
élu  pape  le  11  feptembre  i6j6. 
Il  avoit  porté  les  armes  avant  de 
porter  la  tiare  ;  mais  fon  ca/aç- 
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tere  n'en  fut  ni  moins  doux,  si 
moins  agréable.  11  ne  lui  refta ,  de 
ion  ancien  métier ,  qu'une  cer- 
taine fermeté  ,  qui  ne  fa  voit  pas 
s'accommoder  au  temps.  11  fe  fit 
toujours  un  honneur  de  réfifter  à 
Louis  XIV ',  dans  les  difputes  de 
la  régale  :  il  (butin t  fortement  les 
évêquesqui  difputoientce  droit  à 
ce  monarque.  La  querelle  fut  û 
vive,  qu'il  refufa  des  bulles  à  tous 
les  François  nommés  aux  bénéfi- 
ces, apiès  les  affemblces  du  clergé 
de  1 63 1  fie  1683,  de  façon,  qu'à  fa 
mort,  il  y  avoit  plus  de  trente 
églîfes  qui  manquoient  de  paf- 
teurs.  Il  ne  montra  pas  moins  de 
fermeté,  dans  la  difpute  fur  les 
franchîtes  du  quartier  des  arobaf- 
fadeurs  ;  il  excommunia  ceux  qui 
préter.droient  les  confeaver.  IJ  fit 
plus  :  en  1689  ,  il  s'unit  avec  les 
alliés  contre  Jacques  II ,  parce  que 
louis  XIV  protegeoit  ce  prince. 
C'eft  alors  qu'un  plaifant  dit,  à 
ce  que  prétend  un  hiftorien ,  que 
pour  mettre  fin  aux  troubles  de  /'Eu- 
rope &  de  thglift^  il  fallût  que  le  Roi 
Jacques  fe  fit  Huguenot,  &  le  Pape 
Catholique.  Ce  pontife  mourut  le 
1 2  août  1 689 ,  à  78  ans ,  après  avoir 
condamné  les  erreurs  de  Molinos 
&  des  Qutétiftes.  Burnet  dit  qu'il 
entendoit  très  bien  l'économie;  & 
fon  exaltation  fut  fort  utile  à  la 
chambre  apofiolique ,  épuifée  par 
les  prodigalités  de  fes  prédécef- 
feurs.  Mais  il  lut  refufe  toute  au- 
tre connoiffance.  Il  prétend  qu'il 
ne  favoit  pas  plus  de  latin  que 
de  théologie.  Si  Innocent ,  ajoute- 
t-il ,  haïflbit  les  Jéfuites ,  8c  pa- 
roiflbir  faire  grand  cas  des  Jan- 
féniftes ,  ce  n'étoit  point  qu'il  eût 
étudié  leurs  difputes  théologiques  ; 
c'étoit  uniquement  parce  que  les 
premiers  exaltoient  Louis  XIV,  6c 
que  ce  prince  n*aimoic  pas  les 
autres.  Mais  je  ne  fais  û  l'on 
peut  s'en  rapporter  entièrement 
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au  témoignage  d'un  homme  té 
que  Burnet ,  qui  avoit  fou  vent  U 
vue  éblouie  par  fes  préjugés  con- 
tre l'£glife  Catholique  &  fes 
pontifes.  Voy.  Nostre  &  Louis 

XIV. 

XII.  INNOCENT  XII,  (Amo'uu 
Pignanlli  )  Napolitain  d'une  famil- 
le diftinguée,  né  le  15  mars  161 5 , 
fut  employé, par  les  papes, dans 
plufieurs  affaires  importantes, & 
élevé  aux  premières  dignités  de 
l'Eglife.  Enfin,  le  1 2  juillet  1691, 
il  fuccéda ,  dans  le  fouveraio  pon- 
tificat, à  Alexandre  VIIL  Cequ'f* 
nocent  XI  n'a  voit  pu  faire  pour  l'a- 
bolition du  Népotifme,  celui-ci 
l'exécuta  par  fa  bulle  de  169a.  II 
avoit  toujours  joui  d'une  haute 
réputation,  &  fon  pontificat  ne 
le  démentit  point.  Son  éledionfiît 
une  fête  pour  les  Romains ,  &  fa 
mort  un  deuil  public.  Son  amour 
pour  les  pauvres  étoit  fi  tenthe, 
qu'il  les  appeloit  fes  Ne\ev%.  Û 
répandit  fur  eux  tous  les  biens 
que  la  plupart  de  fes  prédécefieurs 
prodigu oient  à  leurs  parents.  Se* 
pontificat  fut  marque  par  la  con- 
damnation du  livre  des  Maximes 
des  Saints ,  de  l'illuftre  Fenelon.  11 
mourut  le  27  feptembre  1700,3 
86  ans ,  comblé  de  bénédictions* 
L'Etat  de  l'Eglife  lui  doit  la  fonda- 
tion de  plufieurs  hôpitaux,  &  l'a- 
grandifleraent  des  ports  d'Ànzio  & 
de  Nettuno. 

XIII.  INNOCENT  XIO,  (Jff- 
chcl'Ange  Conti)  Romain  ,  le  hui- 
tième pape  de  fa  famille,  naquit 
le  15  mai  1655.  U  fut  élu  le  8  mai 
172 1 ,  &  mourut  le  7  mars  17:4» 
à  69  ans ,  fans  avoir  eu  le  temps 
de  fignaler  fon  pontificat  par  des 
actions  éclatantes.  Les  maladies 
dont  il  fut  affligé  depuis  fon  exal- 
tation ,  ne  lui  permirent  pas  de 
faire  tout  ce  que  fon  zèle  lui  inf- 
piroit.  A  fon  avènement  au  trône 
pontifical ,  U  fit  préfent  an  prind 
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Stoart,  fils  de  Jacques  III,  d'une 
pcniioo  de  8coo  écus  Romains. 
Comme  oa  le  prcfîbit,  à  l'heure 
de  la  mort,  de  remplir  les  places 
vacantes  dans  le  facré  collège  , 
il  rétondit  ;  Je  ne  fuis  plus  de  ce 
monde. 

INO,  fille  de  Cadmus  &  VHer* 
mione,  a  voit  époufé  Athamas,  roi 
de  Thtbes,  après  que  NtphHé  % 
fa  première  femme,  l'eut  quitté 
pour  Cuivre  les  Bacchantes  dans- 
les  forêts.   Ino  traita  ta  marâtre 
les  enfants  du  premier  lit ,   qui 
étoient  Phryxus  &  HeUi\  elle  les 
obligea  de  s'enfuir  &  d'implorer 
U  protection  de  Junon.  La  DéefTe, 
pour  punir  Ino   de  fes  mauvais 
traitements,   rendit   Athamas  fu«* 
rieux,  de  façon  que,  dans  fes  ac-' 
cès,  prenant  Ino  pour  une*  lionne' 
&  les  deux  fils  qu'il  a  voit  eus  d'elle 
i  pour  des -lionceaux,  il  les  pour* 
i  fuivoit  pour  les  tuer.  Havoitdéjà 
!  ccrafé  Uaraue,  l'aîné  de  Tes  fils, 
1  contre  un  rocher,  &  auroit  traité 
|  de  même  le  plus  jeune,  li  fa  mère 
:  «  l'eût  pris  entre  fes  bras  ,  & ,  dans 
|  f» frayeur, ne fe  fût  précipitée  avec 
lui  dans  la  mer.  Les  poètes  difent 
que  tes  Dieux,  touchés  de  compaf- 
fion ,  changèrent  Ino  en  Nymphe , 
que  les  Grecs  révéroient  fous  le 
nom  de  Leucothoé,  &  les  Latins  fous 
celui  de  Matuta ,  &  que  fon  fils 
Mélieerte  fut  appelé   Palémon  ou 
fortunus ,  dieu  des  ports.  (  Voyet 
Albunée).    Le  romancier  tragi- 
que U  Grange  a  puifé ,  dans  cette 
feble ,  le  fujet  d'une  tragédie  inté- 
reffante. 

INSTITOR ,  (  Henri  )  Domini- 
cain Allemand ,  nommé  par  Inno- 
««  VIII y  en  1484 ,  inquifiteur  gé- 
néral de  Mayence ,  de  Cologne ,  de 
Trêves,  &c.  compofa,  avec  Jacques 
Sfringer  ion  confrère,  le  Traité 
Connu  fous  le  titre  de  Maliens 
*4/eficiorumt  4  Lyon,  1484»   ft 
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réimprimé  plufieurs  fois  depuis, 
in- 8°  &  in-40.  Cet  ouvrage  dé- 
celé-un-  homme  qui  n'étoit  paj 
au  de Au s  de  fon  fiecle.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  De  Monar- 
chia  ,  8c  un  autre  Aivtrjus  errores 
circa  Eucharijiiam  -,  Lipfiae  ,  149  5  , 
in-40. 

INTAPHERNES,  fut  l'un  des 
fept  principaux  feigreurs  de  Pcrfe 
quiconfpirerentejfejrJiie,t'an  521 
avant  J.  C. ,  pour  détrôner  le  faux 
S  mer  dis  qui  avoit  ufurpé  la  cou- 
ronne. Ce  feigneur,  fAché  de  n'a- 
voir  pis  obtenu  le  feeptre ,  s'é-, 
tant  foule vé,  Darius  le  condamna, 
à  la  mort  avec  tous  tes  parents  % 
complices  de  fa  révolte.  Avant 
l'exécution  ,  la  femme  d'Intapher* 
nés  alloit  tous  les  jours  à  la  por- 
te du  pilais  de  Darhs,  implorer 
fa  mîférîcofde.  Ce  roi,  touché  de 
fes  larmes,  lui  accorda  la  liberté 
de  celui  de  fes  parents  qu'elle  ai- 
meroit  le  mieux.  Cette  dame  infor- 
tunée, ne  pouvant  obtenir  tout  ce 
qu'elle  fouhaitoit,  demanda  la  vie 
de  fon  frère:  Darius,  étonné,  vou- 
lut favoir  la  raifon  de  ce  choix: 
Je  purs  trouver,  lui  dit  elle  ,  un  au» 
tre  mari  &  d'autres  enfants  \  ma  :sy  mon 
père  &  ma  mère  étant  morts ,  je  ne  puis 
avoir  d'autres  fieres.  Le  roi ,  admi- 
rant cette  réponfe  ,  pardonna  à 
fon  fils  aîné  &  à  fon  frère,  qu'il  ' 
fit  mettre  en  liberté.  Intaphernes  & 
les  autres  complices  périrent  par 
le  dernier  fupplice. 

INTERIAN  de  Ayala  ,  (Jean  ) 
religieux  de  la  Merci ,  mort  à  Ma- 
drid le  ao  octobre  1730  ,  à  74  ans,  ■ 
eft  principalement  connu  par  un 
Traité  furies  erreurs  ou  tombent 
la  plupart  des  peintres  lorfqu'ils 
peignent  des  fujets  pieux.  Il  leur 
donnt  des  avis  pour  les  éviter. 
Son  ouvrage  eft  intitulé  :  P  ici  or 
Chriftianus  erudîtus ,  in- fol.  Madrid  t 
1720,  On  a  encore  de  lui  des  Poé~ 
Ppiij 


<98  I  O 

fies  Se  d'autres  écrits.  Sa  ver  fi  fi- 
canon  eft  facile,  naturelle  ,  mais 
trop  profaïque. 

INTEVILLE,  (Les  trois  Frères 

J>'  )  Voy.  I.    MOKTECUCUH. 

1NVEGES,  (Auguftin)  né  à 
Siacca  en  Sicile ,  fe  fit  Je  fui  te,  & 
enfeigna  la  philofophie  &  la  théo- 
logie. U  quitta  enfuite  la  fociété, 
c*  mourut  à  Païenne  en  1677,  à 
S2  an».  Il  eft  auteur  d'une  Hifioire 
dt  la  ville  d*  Palermc,  1649,  — . 
So&—  51,  en  3  vol.  in-fol. ,  en 
italien,  dont  le  3e  eft  rare;  &  de 
i'Bi/torla  Paradifi  urreftris  y  16$  1  , 
in- 40.  On  a  encore  de  cet  écrivain 
raiftoire  de  la  ville  de  Cacabe  en 
Sicile ,  aujourd'hui  Cacamo ,  fous 
le  titre  de  :  La  Cartagine  Si  dila- 
ta ,  &c.  imprimée  à  Païenne  en 
1661 ,  in«4°.  Il  dit  dans  cet  ou- 
vrage :  u  Que  les  habitants  de  Ca- 
m  catno  &  ceux  de  Païenne  furent 
»  ceux  ciui  chantèrent  le  premier 
m  motet  des  Vêpres  Siciliennes  , 
»  avec  Tapplaudiflement  général 
>*  de  tous  les  hiftoriens  ».  Y  Ca- 
camofi  coi  Panormitanl  nel  Vefpro 
Siciliauo  cantaroni  il  primo  motetto  f 
£on  molto  applaufo  di  tutti  gli  Scrit- 
tari, 

IO  ou  ISIS  ,  fille  d'Inachus  & 
éy  If  ment.  Jupiter  la  métamorphofa 
en  vache 9  pour  la  fouftrajre  à  la 
vigilance  de  Junoâ;  mais  cette 
JDéeiTe  la  lui  demanda,  &  la  donna 
À  garder  à  Argus.  Mercure,  endor- 
mit cet  Argus  au  fon  de  fa  flûte ,  9c 
le  tua  par  ordre  de  Jupiter.  Junon 
envoya  un  taon  qui  piquoit  conti- 
nuellement Jo,  &  qui  la  fit  errer 
par-tout.  En  partant  auprès  de  fon 
père,  elle  écrivit  fon  nom  fur  le 
fable  avec  fon  pied  »  ce  qui  la  fit 
reconnoltrei  mais  dans  le  moment 
qu'Inachus  ail  oit  fe  faifir  d'elle,  le 
taon  la  piqua  û  vivement  t  qu'eue 
fc  jeta,  dans  la  mer.  Elle  paflà  à 
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la  sage  toute  la  Méditerranée,  à 
arriva  en  Egypte ,  où  Jupiter  lni 
rendit  fa  première  forme,  &cut 
d'tlleEpaphus.  Les  Egyptiens  dref* 
ferent  des  autels  à  cette  divinité 
vagabonde,  fous  le  nom  d'I£*.  i«- 
pieer  lui  donna  l'immortalité,  &  lui 
fit  époufer  Ofiris.  On  reprefen» 
Ifis  portant  fur  fa  tete,  ou  de 
grands  feuillages  bizarrement  if- 
femblés ,  ou  une  cruche ,  ou  des 
tours ,  ou  des  créneaux  de  murail- 
les t  ou  un  globe ,  ou  un  croiflânt, 
ou  enfin  une  coiffure  très  -  baffe. 
Afiez  fouvent  on  la  trouve  dans 
les  anciens  monuments  avec  un 
enfant  qu'elle  tient  fur  f«  genoux, 
ou  à  qui  elle  préfente  la  mammelle. 
Dans  d'autres  figures»  elle  eft 
toute  couverte  demammeIles;<Uns 
d'autres  ,  elle  eft  ferrée  d'une 
grande  enveloppe,  qui  s'éteod  de- 
puis les  épaules  jufqu'aux  pieds» 
&  qui  eft  pleine  de  figures  Hiéro- 
glyphiques, Oo  la  voit  auffi  por- 
tant à  fa  main  droite,  ou  la  lettre 
T  fufpendue  à  un  anneau  ;  ou  un 
fiftre,  infiniment  de  mufique,  qui 
a  la  forme  d'un  cerceau  ovale» 
ou  enfin  une  faucille,  que  quel- 
ques auteurs  prennent  pour  une 
clef.  On  la  confond  fouvent  avec 
Cybtle.  Son  culte  paffade  Grèce  à 
Rome ,  où  on  lui  bâtit  un  temple 
dans  le  champ  de  Mars ,  qui  étoit 
le  rendez-vous  de  toutes  les  fe**> 
mes  galantes.  Sts  prêtre»  appelés 
Ifiuci,  a  voient  la  tète  rafée ,  parce 
qu'If  s,  à  la  more  de  fon  mari, 
s'étoit  arrachée  les  cheveux  de  dé- 
fefpoir.  Les  femmes  feules  avoieat 
droit  de  célébrer  les  fêtes  d'//w< 
auxquelles  elles  fe  préparaient  par 
des  facrifices  ;  le  vin  leur  étoit  dé- 
fendu pendant  le  temps  qu'elle* 
duraient.  Voye\  I.  Pavuks. 

IODAMIE,prétreffe  de  Minerve. 
Etant  entrée  pendant  la  nuit  dans 
le  fanâuaire  du  Temple,  la  Dccâc 


TPS 

la  pétrifia  en  lui  montrant  la  tête 
de  Méiufc. 

ÎOLAS  ou  Iolaûs  ,  fils  d'Iphi- 
*Us  fie  neveu  d' Hercule ,  fut  le  com- 
pagnon des  travaux  de  ce  héros. 
On  dit  qu'il  brûloit  les  têtes  de 
l'Hydre  à  mefure  qu'Hercule  les 
emipoit.  Hébi  H  pour  récompenfe 
de  ce  Service,  le  rajeunit  à  la  prière 
A9  Hercule»  qu'elle  a  voit  époufé  dans 
le  ciel. 

IOLE,  fille  du  fécond  lit  d'Eu- 
rytt ,  roi  dHEchalie  ,  fut  aimée 
iï Hercule ,  qui  la  demanda  en  ma* 
riage*  Iole  *ui  ayant  été  refùfée , 
il  l'arracha  à  fon  père,  qu'il  tua , 
ôt  emmena  avec  lui  fa  conquête, 
après  avoir  précipité  du  haut  d'une 
tour  fon  frère  Iphite.  Dijanire , 
femme  d'Hercule  fut  fi  irritée  de 
cette  paffion ,  qu'elle  envoya  à  fon 
^volage  époux  la  chemife  empoi- 
sonnée de  Nef  us  ;  don  fatal  qui  fit 
^>érir  le  héros. 

ION ,  fils  de  Xutus  &  de  Créifl , 
Hîle  è'Ereahee,  é  pou  fa  Hélice,  dont 
il  eut  plufieurs  enfants,  &  régna 
dans  l'Atcique ,  qui  fut  affez  long- 
temps appelée  Jon/e,  de  fon  nom. 
On  cite  auflï  un  Iotf ,  poète  de 
Chio ,  dont  les  Trdge*dies  fe  font 
perdues. 

IOXU5,  petit-fils  de  Théfle,  fut 
le  père  des  loxides  en  Carie ,  qui 
tobfervoient  des  pratiques  fingu- 
lieres  dans  leurs  facrifices  -,  entre 
autres ,  de  n'arracher  ni  de  brûler 
jamais  des  afperges  fit  des  ro féaux , 
auxquels  ils  rendoient  une  efpece 
de  culte. 

IPHIANASSE,  fille  de  Preuus , 
roid'Argos,  accompagna  fes  feeurs 
•Jphinoè  fie  Ljjîppe ,  au  temple  de 
Junon ,  pour  y  infulter  cette  Déef- 
fe,  en  lui  foutenant  que  le  palais 
de  leur  père  étoit  plus  riche  8c  plus 
brillant  que  fon  temple;  d'autres 
«joutent  qu'elles  oferent  préférer 
leur  beauté  à  la  ffcnac.  La  Déefle , 


indignée  de  leur  infolence ,  les 
changea  toutes  trois  en  vaches  fu- 
rieufes. 

IPHICLUS ,  fils  de  PhlUcus  & 
de  Périclimene ,  &  oncle  de  Jafon, 
fut  célèbre  par  fa  grande  agilité. 
Il  fui  un  des  Argonautes,  &  accom- 
pagna fon  neveu  à  la  conquête  de 
la  Toifon  d'or...  Il  y  eut  un  autre 
IptUCUJS,  fils  d'Amphitryon  ,  & 
frère  utérin  d'Hercule,  Il  mourut 
d'une  blefTure  qu'il  reçut  en  com- 
battant avec  Hercule ,  contre  les 
Eléens...  Un  des  princes  Grecs  qui 
allèrent  au  fîége  de  Troie,  avoît 
au  (fi  ce  nom  :  ce  dernier  fut  père 
de  Protéfilas...  Voyez  encore  Me* 

LAMFUS. 

IPHICR ATE ,  général  des  Athé- 
niens» fils  d'un  cordonnier,  naquit 
avec  toutes  les  qualités  qui  font 
les  grands-hommes.  Detiaple  fol- 
dat  »  il  parvint  au  commandement 
général  des  armées.   Il  battit  les 
Thraces,  rétablit  Seuthes%  allié  des 
Athéniens,  8c  remporta  des  avan- 
tages fur  les  Spartiates  l'an  390 
avant  7.  C  11  fe  rendit  principale- v 
ment  recommandable  par  fon  zèle, 
pour  la  difeipline  militaire.  Il  chan- 
gea l'armure   des  foldats,  rendit 
les  boucliers  plus  étroits  &  plus 
légers ,  alongea  les  piques  fit  les 
épées ,  &  fit  faire  des  cuiraftes  de 
lin ,  préparé  de  façon  quSl  fe  dur- 
cifibît,  fit  devenoit  aufii  difficile  È 
pénétrer  que  le  fer.  La  paix  étoit 
pour  lui  l'école  de  la  guerre  :  c'é- 
toient  tous  les  jours  de  nouvelles 
évolutions.  Ses  foldats ,  tenus  en 
haleine  par  de  fréquents  exercices  » 
étoient  toujours  prêts  à  combattre. 
Ce  grand  général  époufa  la  fille  de 
Cotys^  roi  de  Thrace,  &  mourut 
l'an  380  avant  J.  C.  Les  auteurs 
anciens  4  qui  ont  fait  des  recueils 
de  bons  mots,  en  rapportent  plu- 
fieurs  d'Iphicraie.  Un  homme  qui 
lui  avoit  intenté  un  procès,  lui 
reprochant  la  baffefle  de  fa  njlfr 

Pp  iv 
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fance ,  &  f ai  faut  extrêmement  va- 
loir la  noblefle  de  la  tienne  :  Je 
ferai  le  premier  de  ma  race,  lui  ré- 
pondit  ce  grand  •  homme ,  &  toi 

le  dernier  de  la  tienne Un  jour  , 

'fatfant  fortifier  fon  camp  dans  un 
endroit  où  il  fembloit  qu'on  n'a- 
voit  rien  à  craindre»  il  répondit  à 
ceux  qui  s'en  étonnoient  :  C\fiune 
mauvaife  chcfepour  un  Gênera/,  que 
de  dire  i  Je  n'y  pcnfois  pus.,.  Un 
orateur  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
étoit ,  pour  avoir  tant  de  vanité  : 
Je  fuis ,  répondit  Iphicrate ,  celui  qui 
commande  aux  autres, 

1PHIGENIE  ou  Iphianasse, 
fille  &4gsmemnun  &  de  Clytcm- 
nefire.  Son  père  ayant  eu  le  mal- 
heur de  tuer,  en  Aulide ,  un  cerf 
confacré  à  Diane ,  la  Déeffc  en  fut 
ii  irritée  t  qu'elle  fit  foufHer  des 
vents  contraires  qui  fufpcn dirent 
longtemps  le  départ  delà  flotte  des 
Grecs,  pour  le  fiége  de  Troie. 
Agamemnon  ,  au  défefpoir  de  ce  re- 
tard ,  &  ne  fâchant  comment  ap- 
paifer  la  colère  des  Dieux,  fit  vceu 
de  leur  immoler  ce  qu'il  y  a  voit  de 
plus  beau  dans  fon  royaume.  Le 
fort  voulut  que  ce  fût  fa  fille  Iphi- 
génie.  On  envoya  donc  Ulyjfe  en 
Grèce,  pour  tirer  la  jeune  prin- 
ceffe  des  bras  de  fa  mère,  qui, 
pour  y  parvenir ,  feignit  que  c'e* 
toit  pour  la  marier  h  Achille.  Aufft- 
tôt  qu'elle  fut  arrivée  au  camp, 
fon  père  la  livra  aux  prêtres  pour 
l'immoler.  Aganumnon  la  livra  au 
grand  prêtre  -,  & ,  dans  le  moment 
qu'on  alloit  l'égorger,  Diane  en- 
leva cette  princeffe ,  ôi  fît  paroître 
une  biche  en  fa  pljce.  Iphi  génie 
fut  rranfportée  dans  la  Tau  ride, 
où  Thoas ,  roi  de  cette  contrée , 
la  fit  prêtrefle  de  Diane,  à  laquelle 
ce  prince  cruel  faifoit  immoler 
tous  les  étrangers  qui  abordoient 
dans  (t%  états.  Orefit ,  après  le 
meurtre  de  fa  mère,  contraint ,  par 

ta  Furies  nui  ragitgieattà  çrrçr 
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de  province  «:n  province,  fut  a* 
rêté  dans  ce  pays,  fit  condamné  à 
être  fa  cri  fié.  Mais  Iphigénit ,  fa. 
foeur,  le  reconnut  dans  l'inftantj 
qu'elle  alloit  l'immoler ,  &  le  dé-. 
livra',  aufli  bien  que  Pylade,  qui. 
vouloit  mourir  pour  Orejle.  Us  s'en 
furent  tous  trois  ,  tuèrent  Tkoas, 
&  emportèrent  la  ftatue  de  Dit- 
m...  Les  anciens  font  partagés  fur  \ 
le  facrifice  &lph>  génie.  Lucr<cef  1 
Ciccron>  Virgile  &  Properce  écri-  j 
vent  qu'elle  fut  réellement  immo- 
lée; Paufanias  ,  G vide  ,  H)  g*  & 
Juvenal  foutiennent  le  contraire. 
Voy,  I.  Crebillon  &  Gravgi, 
n°  m. 

1PHIMEDIE ,  femme  dMïw, 
quitta  fon  mari ,  &  fe  jeta  dans 
la  mer  pour  époufer  Neptune, 
dont  elle  eut  deux  fils ,  nommés 
AL  ides. 

I.  IPHIS ,  jeune  fille  de  Plie 
de  Crète.  Lygde ,  fon  père ,  ayant 
été  obligé  de  faire  un  voyage, 
laifi'a  Télùhuje  grofi'e  d'iphis,  avec 
ordre  d'expofer  l'enfant ,  fi  c*étoit 
une  fille.  Aulfi-tôt  que  Téléthife 
fut  accouchée,  elle  habilla  Iphi* 
en  garçon.  Lygde  de  retour  fit  éle- 
ver fon  prétendu  fils ,  &  voulut 
le  marier  avec  une  fille  nommée 
Ianthé.  Tilàhufe ,  fort  erobarraflëe, 
pria  la  déeife  Jfs  de  la  fecourir  ; 
&  JJis  métamorphofa  Ipkis  en  gar- 
çon. En  reconnoi fiance  d'un  fi 
grand  bienfait ,  fes  parents  firent 
des  offrandes  à  la  Déeffc  ,  avec 
cette  infcrîption  : 

Jphîs  paya  garçon  ,  et  qu^Iphis  promit 

fille. 

Vota  puer  fol  vit,   quae    femio* 
voverat  Iphis 

II.  IPHIS ,  prince  de  Chypre; 
fe  pendit  de  défefpoir,  de  n'avoir 
pu  toucher  le  cœur  d'Anaxarcm , 
qu'il  aûsoir  j  &  les  Dieux ,  poug 
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punir  la  dureté  de  cette  fille  ,  la 
changèrent  en  rocher. 

IPHITUS,  fils  de  Praxonides, 
&  roi  d'^liie  dans  le  Péloponne- 
fe,  étoit  contemporain  du  fameux 
ligiflateur  Lyeurgue,  Il  rétablit  les 
Jeux  Olympiques  442  ans  après 
leur  inflicution  par  Hercule,  vers 
l'an  884  avant  JefusChrift.  Voyt\ 

lOLE. 

/.  IRENE,  impératrice  de  Conf- 
tantinople,  célèbre  par  fon  cfprir, 
fa  beauté  &  fes  forfaits ,  naquit  à 
Athènes  ,  &  époufa  l'empereur 
Léon  IV en  769.  Après  la  mort  de 
fon  époux,  Irène  gagna  h  faveur 
des  grands ,  &  fe  fit  proclamer  Au- 
gufte  avec  fon  fils  Ccnfiantin  V 
Porphyrogencte^gé  de  9  ans  &  quel- 
ques mois.  Elle  établit  fa  puiiTance 
Sar  des  meurtres.  Les  deux  frères 
e  fon  mari  ayant  formé  des  con- 
jurations pour  lui  ôter  le  gouver- 
nement ,  elle  les  fit  mourir  l'un  & 
l'autre.  L'empereur  Charlcmagns 
menaçoit  alors  l'empire  d'O- 
rient :  Irène  l'amufa  par  des  pro- 
meuves, &  voulut  enfuite  s'oppo- 
fer  à  fes  progrès  par  les  armes  ; 
mais  (es  troupes  furent  battues 
dans  la  Calabre  en  788.  L'année 
d'auparavant ,  elle  avoit  fait  con- 
voquer le  deuxième  Concile  de  Ni- 
cée,  contre  les  Iconoclaftes  ;  pref- 
que  tous  ces  hérétiques  fe  rétrac- 
tèrent ,  &  le  refpeû  dû  aux  ima- 
ges fut  rétabli.  Cependant  Confiait- 
tin  y£oa  fil*,  grandiffoit-,  fâché  de 
n'avoir  que  le  nom  d'empereur,  il 
ôta  le  gouvernement  à  fa  mère , 
qui  le  reprit  bientôt  après,  &  qui, 
pour  régner  plus  sûrement ,  le  fit 
mourir.  Cette  atrocité  ne  demeura 
pas  impunie  :  Nieephore  s'étant  fait 
déclarer  empereur,  relégua  cette 
barbare  dans  Vile  de  Lesbos ,  où 
die  mpurut  le  9  août  803.  Le  ca- 
ractère de  cette  princefTe  eft  aflez 
difficile  à  développer  :  chez  elle  la 
jTtmi  Çc  le  vice  fe  JTuccidoieat; 
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maïs  le  vice  dominoit,  &  fur-tout 
l'ambition.  (  Voyt\  III.  Nicefho- 
re).  Son  Hîfioire  a  éré  élégam- 
ment écrite  par  M.  l'abbé  Mignot9 
1762,  inili  &  VHiftoire  du  Bas- 
Empire  ,  T.  1 4 ,  L.  66. 

IL  IRENE,  jeune  princeffe  By- 
zantine, brutalement  mifeàmorf 
par  l'empereur  Mahomet  II ,  après 
avoir  affouvi  fes  defirs  :  Voy.  Ma- 
homet, n°  m ,  vers  le  commen- 
cement. 

I.  IRENÉE ,  (  Saint  )  difciple  de 
St  Poly  carpe  &  de  Paplas ,  qui  eux- 
mêmes  avoient  étédifciples  de  St 
Jean  CJLv  ange  V fie  ,  naquit  dans  la 
Grèce  vers  Tan  130  de  J.  C.  Quel- 
que jeune  qu'il  fût  lorfqu'on  le  mit 
aupxès  de  St  Polycarpc ,  il  reinar- 
quoit,  avec  foin,  les  actions  &  les 
paroles  de  ce  faint  vieillard,  &  les 
gravoit  non  fur  les  tahUttes  ,  mais 
dans  le  plus  profond  de  fon  cœur.  On 
Croit  qu'il  fut  envoyé  par  lui  dans 
les  Gaules  l'an  157.  Il  fut  d'abord 
prêtre  dans  l'églife  de  Lyon ,  & 
fuccéda  enfuite  à  Pothin,  marty- 
rifé  fous  L'empire  de  Marc-Aurele, 
l'an  177.  Devenu  le  chef  des  évo- 
ques des  Gaules ,  il  en  fut  la  lu- 
mière &  le  modèle.  La  difputequi 
s'éleva  entre  les  éveques  Ânatiques 
&  le  pape  Viàorl ,  donna  occafion 
à  Ircnée  de  faire  briller  fes  talents 
&fon  amour  pour  la  paix:  il  n'ou* 
blia  rien  pour  la  rétablir.  Le  fujet 
de  la  difpute  rouloit  fur  la  célé- 
bration de  la  Pâque.  Les  évêques 
d'Aile  prétendoient  qu'on  devoit 
toujours  la  célébrer  le  quatorziè- 
me }our  de  la  lune  de  mars  ;  Vie- 
tor  I  &  les  Ivêques  d'Occident  fou- 
te noient,  au  contraire ,  qu'elle  ne 
devoit  être  célébrée  que  le  Diman- 
che. Le  pape  lança  les  foudres  ec- 
cléfiaftiques  contre  les  prélats  qui 
ne  penf oient  pas  comme  lut.  Ire» 
née  défapprouva  l'amertume  de 
fon  zèle,  &  exhorta,  en  même 
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temps,  les  adverfaires  du  fou  ve- 
nin pontife  à  fe  conformer  à  la 
coutume  de  l'églife  Romaine,  tes 
lettres  qu'il  écrivit  à  ce  fujet,  étei- 
gnirent le  feu  de  cette  guerre  fa- 
crée.  La  ville  de  Lyon  devint ,  par 
les  foins,  une  de  celles  où  le 
Chrtftianifme  ftoriffoit  le  plus; 
auffi  fut -elle  diftinguée  des  au- 
tres %  lorfque  la  cinquième  perfé- 
cution  s'éleva.  Un  très-grand  nom- 
bre de  Chrétiens,  à  la  tète  def- 
quels  fut  Irenée  ,  fouffrirent  lé 
martyre.  Le  faint  prélat  fcella  de 
fon  fang  la  foi  de  J.  C.  Tan  202, 
fous  l'empiré  de  Sévère.  Il  nous 
sefie  de  cet  illuftre  martyr  quel- 
ques ouvrages ,  d'un  pîus  grand 
sombre,  qu'il  avoit  écrits  en  grec  t 
te  dont  nous  n'avons  qu'une  mau- 
vaise verfion  latine.  Son  fiyle,  au- 
tant qu'on  en  peut  juger ,  eft  ferré , 
net ,  plein  de  force,  mais  fans  élé- 
vation. U  dit  lui  même ,  qu'on  ne 
doit  point  rechercher  dans  fes  ou- 
vrages la  politerTe  du  difeours , 
parce  quet  demeurant  parmi  les 
Celtes,  il  eft  impoflîble  qu'il  ne 
hii  échappe  plusieurs  mots  barba- 
res. Son  érudition  étoit  profonde. 
Il  poffédoîtles  poëces  &  les  philo- 
sophes ,&  étoit  fur  tout  verfé  dans 
rhiftoire  «5c  dans  la  dtfcipline  de 
PEglîfe.  II  avoit  retenu  une  infi- 
nité de  chofes  que  les  Apôtres 
avoient  enfeignées  de  vive  voix  f 
&  que  les  Evangéliftes  ont  omi- 
ses. Difciplede  Papias,  il  étoit  mil- 
lénaire comme  lui.  On  croit  qu'il 
donna  cette  opinion,  en  combat- 
tant les  explications  allégoriques 
fur  lesquelles  les  hérétiques  s'ap- 
puy oient  :  il  tomba  dats  l'excès 
contraire  ,  &  prit  à  la  lettre  quel- 
ques pnflages  de  l'Ecriture  qui  dé- 
crivent, fous  diverfes  figures,  la 
gloire  de  l'Eglife  &  la  félicité  éter- 
nelle. On  doit  mettre  auffi,  parmi 
les  faufies  traditions  qu'il  adopta , 
l'opinion»  que  J.  C.  avoit  vécu  fur 
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la  terre  plus  de  40  on  même  $a 
ans.  L'hiftoire  de  l'Evangile  fuffic 
pour  prouver  le  contraire.  Son 
principal  ouvrage  eft  fon  Traité 
contre  Us  Hérétiques  9  en  %  livres. 
C'eft  en  même  temps  une  hifloire 
&  une  réfutation  des  différentes 
erreurs ,  depuis  Simon  le  Magicien, 
jufqu'à  Tatun.  Il  établit  contre 
eux  le  grand  principe  qui  fera  à  ja- 
mais la  terreur  de  l'héréfie:  Ceft 
que  u  Toute  manière  d'expliquer 
»  l'Ecriture  fainte ,  qui  ne  s'accor- 
•*  de  point  avec  la  doôrine  conf- 
ît tante  de  la  Tradition  ,  doit  être 
*  rejeté©»».  Quoique  l* Ecriture,  Ht 
ce  faint  docleur ,  foit  la  refit  im- 
muable de  notre  foi ,  néanmoins  elle 
ne  renferme  pas  tout.  Comme  elle  ejt 
obfeure  en  plufieurs  endroits ,  il  ef 
néceffaire  de  recourir  à  la  Tradition  v 
c'eft-  à  dire  t  À  la  doctrine  que  /.  C» 
&  fes  Apôtres  nous  ont  tranfmife  de 
vive  toix,  &  qui  fe  conferve  &  eu* 
feigne  dans  les  Eglifes.  En  attaquant 
les  hérétiques,  Irenée  parloit  & 
écrivoit  avec  force.  Notre  charité, 
dit-il,  leur  parott  dure  &Jcvere\  ctjk 
qu'elle  perce  leurs  plaies ,  pour  m 
faire  fortir  le  venin  de  F  orgueil  eux 
les  enfle.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées des  Ouvrages  et  Seat 
Irenée ,  font  :  I.  Celle  de  Grabt% 
habile  Proteftant ,  qui  la  publia  (t 
1702  ,  avec  des  notes  ;  (  Veye\ 
Grabe  ).  II.  Celle  du  P.  Majf*tt% 
BénédiéHn  de  St-Maur ,  en  1716* 
in-foi.-,  avec  des  fragments  deSr 
Irenée ,  cités  dans  tous  les  auteurs 
anciens,  de  fa  vantes  difiertatteas» 
&  des  notes  pour  édaircir  les  ea- 
droits  difficiles.  Depuis  cette  édi- 
tion, Pfajf*  donné,  in-S*,  à  il 
Haye  en  17IS  ,  IV  fragments  « 
grec  &  en  latin ,  qui  portent  le 
nom  de  S*  Irenée.  On  peut  cot» 
fulter  fur  ce  Père  de  l'Eglife  le 
tome  U  de  VHiftoire  des  Auteurs 
Eccléfiaftiqucst  de  Dom  tV/kr,  &C* 
Vie  pu  D.  Gtrvaifc,  2  voLift-u* 
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H.  IRENÉE  :  c'eft  le  nom  de 

I  deux  faints  Martyrs ,  différents  du 

précédent.  Le  premier,  diacre  de 

Tofcane  ,  confefla  ,  au  prix  de  Ton 

I  ûng.  la  foi  de  Jefus-Chrift  l'an 

|  375  9  fous  l'empire  d'Aurélicn.  L'au- 

I  txex  évêque  de  Sirmich  dans  la 

|  Pannonie ,   fut  une  des  viâimes 

|  &  la  cruelle  perfécution  de  Dio- 

tliùen  &  de  Maximien.  Il  fouffrit 

;  la  mort  le  a 5  mars  304,  avec  une 

confiance  héroïque:  il  eut  la  tête 

tranchée  &  fon  corps  fur  jeté  dans 

la  Save. 

IAETON,  gendre  de  Cromwel.  11 
commandoit  l'aile  gauche  de  la  ca- 
!  f alerte  dans  la  bataille  de  Nazeby, 
donnée  le  14  juin  1 645.  Le  prince 
Robert ,  qtfi  lui  étoît  oppofé ,  le 
kartit.  Ireton  fut  bleffé  &  fait  pri- 
sonnier :  mais  le  roi  ayant  perdu 
:  cette  bataille  •  &  ayant  été  obligé 
|  de  fuir  fie  d'abandonner  fes  prifon- 
i  *ie«  ♦  Irtton  recouvra  la  liberté. 
!  torfque  le  parlement  d'Angleterre 
rappela  Cromwel  d'Irlande  en  1650, 
-celui-ci  laiffa  fon  gendre  dans  ce 
Ijays-là,  avec  la  qualité  de  fon 
lieutenant  &  de  lord  député.  Ireton 
prit,  après  le  départ  de  Cromwel % 
les  villes  de  Waterford  &  de  Lim- 
Jnerich.  La  prife  de  la  dernière  lui 
■toûu  la  vie.  Il  y  gagna  une  maladie 
jpeiUlentielle,  dont  il  mourut  en 
Je  5 1.  Son  corps  fut  transporté  en 
^Angleterre,  &  inhumé  dans  un 
magnifique  maufolée  %  que  fa  patrie 
i|fcs  fit  bâtir  à  Weitminfter ,  parmi 
iles  tombeaux  des  rois.  Ireton,  peu 
Avant  fa  mort ,  ayant  fu  que  le 
i|Rrlement  venoit  de  lui  affigner 
ïtoe  penrîon  de  2000  liv.  fterlings, 
tk  refufa ,  en  difant  :  Le  Parlement 
Jtroii  mieux  de  payer  fes  dettes ,  que 
Affaire  des  pré  fait  s.  Je  le  remercie  de 
Celui  qu'il  me  fait;  mais  je  ne  veux 
point  C accepter  ^  nUn  ayant  pas  be- 
fiin*  Je  ferai  plus  copiant  de,  lui  voir 
mpfoyer  fes  foins  pour  U  foula  fement 
jt  U  Nation,  au*  de  lui  tflr  jWrt> 
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du  libéralités  du  bien  publie.  La  veu- 
ve A* Ireton  fe  remaria  avec  Fled- 
wood.  En  1 660 ,  les  cadavres  à* OU' 
vier  Cromwel ,  à' Ireton ,  de  Brads~ 
haïr ,  &c.  furent  tirés  de  leurs  tom- 
beaux f  &  traînés  fur  une  claie 
au  gibet  de  Tiburne ,  où  ils  fu- 
rent pendus  depuis  dix  heures 
du  matin  jufqu'au  foleil  cou* 
chant ,  ôc  enfuite  enterrés  fous  le 
gibet. 

IRIS  »  fille  de  Thaumas  &  d'JEto- 
tre,  &  fœur  des  Harpies,  fut  mef- 
fagere  de  Junon:  cette  Déeûe  la 
métamorphofa  en  Arc,  &  la  plaça 
au  Ciel  en  récompenfe  de  fet 
fervîces.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
VArc-en-Ciel.  Junon  i'aimoit  beau- 
coup ,  parce  qu'elle  ne  lui  annon- 
cent jamais  de  mauvaifes  nou- 
velles. 

IRNERIUS,  Wernbrus,  ou 
Guarnerus  ,  célèbre  jurifeon- 
fultc  (Allemand ,  fuivant  les  uns  , 
&  fuivant  d'autres ,  Milanois), 
après  avoir  étudié  à  Conftantino- 
ple ,  enfeigna  à  Ravenne ,  enfuite 
à  Bologne  l'an  n  28.  Il  eut  beau* 
coup  de  difciples,  devint  le  père 
des  Glojfateurs  ,  &  fut  appelé  Lu» 
cerna  juris ,  quoique  les  gloffateura 
aient  répandu  plus  de  ténèbres  que 
de  lumière  fur  le  Droit.  On  le  re- 
garde comme  le  reftaurateur  du 
Droit  Romain.  U  eut  beaucoup  de 
crédit  en  Italie  auprès  de  la  priu- 
cefie  Mathildt.  Il  engagea  l'empe- 
reur Lothaire  t  dont  il  étoit  chan- 
celier, à  ordonner  que  le  Droit 
de  Jufiinien  reprît  fon  ancienne  au- 
torité dans  le  barreau,  &  que  le 
Code  &  le  Digefte  fufletit  lus  dans 
les  écoles.  Lmerius  fut  le  premier 
qui  exerça  en  Italie  cette  proief-  ■ 
fion.  Il  mourut  avant  l'an  n$o,' 
à  Bologne.  Ce  jurifconfulte  intro- 
duisit dans  les  écoles  de  droit ,  la 
cérémonie  du  doûorat.  Cet  ufage 
gaffît  dêns  le  relie  de  l'Europe. 
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les  écoles  de  théologie  l'adoptè- 
rent. On  prétend  que  l'univer- 
sité de  Paris  s'en  fervît  la  pre- 
mière fois  à  l'égard  de  Pierre  Lom- 
bard t  qu'elle  créadoâeur  en  théo- 
logie. 

IRUROSQUE,  (  Pierre)  Domi- 
nicain du  royaume  de  Navarre  , 
doâeur  de  Sqrbonne  en  1297, 
t'appliqua  tellement  à  l'étude , 
qu'il  en  perdit  la  vue.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  une  Harmonie 
Evangéfique%  imprimée  en  1557, 
in- fol. ,  fous  ce  titre  :  Stries  Evan» 
geliL  Elle  n'eft  plus  ni  lue  »  ni  con- 
sultée. 

IRUS,  mendîjnt  du  pays  d'Itha- 
que .  fa ' foi t les  méfia  ge  s  des  amants 
de  Pénélope.  Ayant  infulté  Ulyjfc% 
qui  s'étoit  pré  fente  à  la  porte  du 
palais  fous  la  figure  d'un  mendiant, 
ce  héros,  indigné,  lui  porta  un  fi 
grand  coup  de  poing,  qu'il  lui 
brifa  la  mâchoire  &  les  dents  , 
dont  il  mourut.  Sa  pauvreté 
étoit  paflee  en  proverbe  chez  les 
anciens. 

I.  ISAAC,  fils  A' Abraham  H  et 
Sara ,  naquit  Tan  1896  avant  J.C.  f 
fa  mère  étant  âgée  de  90  ans,  «c 
fon  père  de  100.  Il  fut  appelé 
Ifaac,  parce  que  Sara  avoit  ri  lorf- 
qu'un  Ange  lui  annonça  qu'elle 
auroit  un  fils.  Ifaac  étoie  tendre- 
ment aimé  de  fon  père  6c  de  fa  mè- 
re -,  il  étoit  fils  unique ,  &  Dieu  le 
leur  avoit  donné  dans  leur  vieillef- 
fe.  Le  Seigneur  voulut  éprouver 
la  foi  à* Abraham ,  &  lui  comman- 
da de  l'immoler,  l'an  1871  avant 
7.  C.  Le  faint  patriarche  étoit  fur 
le  point  d'égorger  cet  enfant  chéri , 
lorfque  Dieu ,  touché  de  la  foi  du 
père  &  de  la  foumiflîon  du  fils , 
arrêta  ,  par  un  Ange ,  la  main  d'A- 
braham. Quand  Ifaac  eut  atteint 
l'âge  de  40  ans ,  Abraham  fongea  à 
le  marier.  E l'user  fon  intendant , 
envoyé  dans  la  M^fopotamie,  pour 
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y.  chercher  une  femme  de  la  fa- 
mille de  Laban  fon  beau -père, 
amena  de  ce  pays  Rebecca,  <{\i  Ifaac 
épotifa  Tan  1856  avant  J.C  lien 
eut  deux  jumeaux ,  Efaii  &  Saccb, 
Quelques  années  après ,  il  furvint 
dans  le  pays  une  grande  famine , 
qui  obligea  Ifaac  de  fe  retirer  à 
Gérare  ,  où  régnoit  Abîaelech.  Là 
Dieu  le  bénit ,  &  multiplia  telle- 
ment fes  troupeaux ,  que  les  ha- 
bitants &  le  roi  lui-même ,  jaloux 
de  (ts  riche  fies  ,  le  prièrent  de  fe 
retirer.  Ifaac  fe  retira  à  Berfabce, 
où  il  fixa  fa  demeure.  C  eft  la  que 
le  Seigneur  lui  renouvela  les  pro- 
mettes qu'il  avoit  faites  à  Abraham. 
Comme  il  fe  vit  fort  vieux ,  ir 
voulut  bénir  fon  fils  Ef*u\  mais 
Jacob  ,  par  lesconfeilsdefcitcra, 
furprh  la  bénédiction  à9 Ifaac, qù 
étoit  aveugle ,  &  qui  la  confirma 
lorfqu'il  en  fut  inftruit.  Ce  faint 
patriarche,  craignant  que /ato^ac 
s'alliât,  à  l'exemple  de  fon  frère, 
avec  une  Chanznéenne ,  l'envoya 
en  Méfopotamie  pour  y  ptendre 
une  femme  de  fa  race.  Il  mourut 
peu  de  temps  a  près, l'an  17 16  avant 
J.  C.  à  180  ans. 

H.  ISAAC,  (  St.  )  fotitaire  fe 
Conftantinopîeauive  fiecle,  avoit 
fa  cellule  auprès  de  cette  ville, 
qu'il  édîfioit  par  fes  venus  &  qu'il 
étonnoit  par  fes  prophéties.  L'em- 
pereur Valais ,  prêt  à  porter  les 
armes  contre  les  Goths,  ayasc 
paffé  devant  fà  cellule  ,  Ifaac  s'é- 
cria 1  <c  Où  allez- vous  •  Seigneur, 
*>  tous  qui  avez  fait  la  guerre  coa- 
»  tre  D  ieu  ?  (Il favori foit  les  Ariens)* 
»  C'eft  lui  qui  a  foulevé  les  Barba- 
»  res  contre  vous,  parce  que  vous 
»  avez  armé  contre  lui  la  langue 
1»  des  btafphémateurs,  &  que  vous 
»  avez  chaffé  des  maifoos  ReH- 
»  gieufes  ceux  qui  chantoient  fes 
*>  louanges.  CefTez  de  lui  faire  la 
d  guerre  ,  firil  fera  ceffer  cella 
s  qu'on  vous  fait*  Si  vous  çostj 
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ft  battez  avant  de  Ta  voir  appaîfé  ; 
»  vous  perdrez  votre  armée  ,  &  " 
»  vous  périrez.— Je  vaincrai ,  lui 
»  dit  VaUns  plein  de  colère  ;  &  je 
n  te  ferai  mourir,  comme  tu  le 
»  mérites  pour  ta  faufle  prédic- 
»  tion.  —  Oui  (lui  dit  le  Saint)» 
»  je  confens  que  vous  me  con- 
d  damniez  à  la  mort ,  û  ce  que  je 
»  vous  annonce  ne  fe  trouve  pas 
»  véritable  » .  Ce  prince  fe  vengea 
en  effet  de  la  prédicVion ,  en  faifant 
enfermer  le  prophète  pour  le  faire 
mourir  à  fon  retour;  mais  il  fut 
tué  dans  une  bataille  en  3  78.  Ifaac 
fortir  de  prifon ,  &  rentra  dans  fa 
cellule  i  il  ne  la  quitta  que  pour 
fe  trouver  au  concile  de  Confia  n- 
tinopleen  381.  L'empereur  Théo- 
ioft  lui  douna  de  grandes  marques 
d'eÛime.  Le  faint  folkairc  raffem- 
bîa  tous  fes  difciples  dans  un  mo- 
naftère  au  bord  de  la  mer,  où  il  eut 
le  bonheur  &  la  gloire  de  guider 
leurs  vertus.  II  rendit  fon  ame  à 
Dieu  ,  fur  la  fin  du  iv  fiecle. 

III.  ISAAC  Comnene  ,  empe- 
reur Grec,étoit  fils  de  Manuel,  pré- 
fet de  l'Orient ,  d'une  famille  il- 
luftre  ,  originaire  de  Rome ,  qui 
avoit  pane  à  Conftantinople  avec 
Conjtamin.  Il  s'étoit  confacré  aux 
armes  dès  fa  jeunefTe ,  &  il  fervoit 
avec  diftin&ion  en  Afie ,  lorfqu'il 
fut  proclamé  Empereur  le  8  juin 
10S7»  par  les  officiers  généraux  de 
Michel  Stratiotiqut ,  qu'ils  chafle- 
Tent  du  trône.  Simple  particulier  , 
il  s'étoit  fignalé  par  plufieurs  ex- 
ploits guerriers  -,  monarque  ,  il 
eut  les  vertus  d'un  grand  prince.  Il 
-veilla  fur  fes  minières  ,  réforma 
«ne  partie  des  financiers  »  borna 
les  moines  au  néce flaire  ,  &  réunit 
le  fuperflu  à  fon  domaine.  Cette 
action  irrita  le  clergé  contre  lui  ; 
Bl  le  mécontentement  fut  encore 
plus  grand  ,  lorfqu'il  eut  envoyé 
«î  exil  le  patriarche  Michel.  Frappé 
âfun  éclair  qui  le  fit  tomber  de 
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cheval  à  la  chafle ,  il  fe  retira  l'an  . 
1059  dans  le  monaftere  de  Stude , 
où  il  fit  l'office  de  Portier,  après 
avoir  cédé  l'empire  i  Confiantm 
Duc  as  ,  qu'il  croyoit  le  plus  digne 
de  gouverner.  Il  mourut  deux  ans 
après. 

IV.  ISAAC  l'Ange,  Empereur 
Grec  ,  eut  pour  père  Andronic  ,  fils 
de  Conjianùn  l'Ange;  Se  pour  mère.  N 
Thtodora  Comnene  ,  fille  à9 Alexis  L 
Né  fi  près  du  trône,  il  fut  mis  a  la 
place  A'Andronic  Comnene  f  le  12 
feptembre  1185 ,  après  avoir  fait 
mourir  cruellement  fon  prédécef- 
feur.  11  fembla  vouloir  réparer  les 
maux  qu'il  avoit  faits  -,  il  rappela 
les  exilés  ,  &  les  rétablitdans  leurs 
biens.  Mais  cette  lueur  fe  diffipa 
bientôt  :  il  déshonora  le  trône»  & 
tout  le  monde  confpira  contre  lui. 
Alexis ,  fon  frère ,  gagna  l'efprit 
des  officiers,  &  fe  fit  proclamer 
empereur.  Ifaac ,  à  cette  nouvelle, 
fe  fauva  :  mais  on  l'arrêta  ,  &  on 
lui  creva  les  yeux  l'an  119  5.  Après 
la  mort  d* Alexis ,  il  fortit  de  pri- 
fon pour  remonter  fur  le  trône;  il 
mourut  peu  de  temps  après  en 
1 204 ,  âgé  d'environ  $0  ans.  Ce- 
toit  un  prince  voluptueux ,  mou 
&  indolent ,  pufillanime  à  Ja  tête 
des  armées ,  enfant  dans  le  con- 
feil ,  avare  ,  fans  foi,  fans  reli- 
gion &  fans  honneur ,  fi  Ton  ex- 
cepte la  dévotion  qu'il  avoit  à  la 
Sainte  Vierge.  Il  ne  fe  faifoit  pas 
fcrupule  de  faire  fervir  fur  fa  tabla 
les  va  fes  de  l'églife ,  de  boire  dans 
des  coupes  d'or  qui  avoient  été 
confacrées  à  Dieu ,  ou  fufpendues 
fur  le  tombeau  des  empereurs.  Il 
lavoit  fes  mains  avant  le  repas 
dans  les  bafiîns  dont  fe  fervoient 
les  minidres  de  l'autel ,  en  celé- 
brant  le  faint  facrifice.  Il  dépouil- 
loit  les  croix  &  les  livres  facrés, 
des  pierres  précieufes  dont  ils 
étoient  ornés  >  pour  en  faire  des 
colliers  &  des  braffeleti.  Incapable 
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de  gouverner,  il  abandonnait  tout 
les  foins  des  affaires  à  des  vieil- 
lards imbécilles,  ou  à  des  jeunes 
gens  fans  expérience.  Maimbourg 
dit  que  ce  prince  donnoit  fa  con- 
fiance à  quelque  favori,  ce  qui  étoit 
3>  tantôt  un  vieil  eunuque ,  &  tan- 
»  tôt  un  jeune  garçon  à  peine  forti 
»  de  l 'école,  par  lequel  il  fe  laiflbit 
»  conduire  comme  un  aveugle  » . 
L'abbé  Gttyon  dit  qu'un  de  ces  leu- 
nes  garçons  apprenoit  encore  à 
écrire ,  lorfqu'il  fut  fait  >  par  Ifaac% 
premier  miniftre.  Il  avoit  été  ma- 
rié deux  fois.  Il  eut  de  fa  première 
femme  Alexis  IV  &  deux  princef- 
fes.  Il  fe  maria  avec  Marguerite , 
fille  de  Bêla ,  roi  de  Hongrie ,  dont 
il  eut  le  prince  Manuel  %  à  qui  Boni- 
face  ,  marquis  de  Montferrat ,  &  Ie 
époux  de  Marguerite ,  fit  prendre 
vainement  le  titre  d'empereur. 

V.  IS AAC  Lévite  f  (  Jean  )  fa- 
vant  Juif  du  xvi*  fiecle,  fe  fit 
Chrétien  &  enfeigna  la  langue  Hé- 
braïque à  Cologne. Il  défendit  avec 
force  l'intégrité  du  texte  Hébreu  , 
&  prouva  doctement  contre  GuiU 
laume  Lindanus ,  que  les  Juifs  ne 
l'ont  point  altéré. 

VI.ISÀÀC  le  Rabbin,  Voye\ 
Nathan,  n°II. 

ISABEAU ,  Voyei  IL  Isabelle  , 
6  Crest. 

LIS  A  BELLE,  fi  lie  de  Philippelt 
Bel y  roi  de  France,  naquit  Tan 
1292.  Elle  fut  mariée  en  1308  à 
Edouard ,  prince  de  Galles ,  depuis 
roi  d'Angleterre  fous  le  nom 
d'Edouard  II.  C'étoit  une  femme 
voluptueufe,  qui,  après  diverf es 
aventures,  fut  enfermée  par  ordre 
de  fon  fils  Edouard  III  y  dans  le 
château  de  Ri  fin  g,  où  elle  mourut 
au  bout  de  28  ans  de  prifon.  Elle 
avoit  les  deux  qualités  les  plus  fé- 
duifantes  de  fon  fexe ,  la  beauté 
&  Pefprir,  mais  elle  en  avoit  aufli 
les  plus  dangereufes,  I'ajn«ujr  & 
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l'ambition.  La  bizarrerie  de  V4* 
poux,  8c  fon  attachement  à  fes 
mignons ,  contribuèrent  beaucoup 
à  rendre  fa  femme  galante.  Quel- 
ques hifioriens  ont  prétendu  qu'£- 
douard  III  avoit  avancé  les  jours 
de  fa  mère.  Mais  c'eft  une  calom- 
nie, puitqu'Ifabc/U  ne  mourut 
qu'à  l'âge  de  75  ans.  D'ailleurs, 
ion  fils,  en  la  laiffanc  dans  le 
château  où  il  l'avoir  confinée, 
lui  rendit  toujours  une  ou  dent 
vifites  chaque  année  ,  &  la  fil 
fervir  en  princeffe.  Voye\  Char- 
les IV,  n°  111....  Edovard 

II....  EvOVARD  //!....  &  AfOJl- 
TlM£R. 

IL  ISABELLE,  eu  Isabeau  ofi 
Bavière  ,  femme  de  Charles  VU 
roi  de  France ,  étoit  tille  tiEùem 
dit  le  Jeune ,  duc  dt  Bavière ,  6c  fut 
mariée  à  Amiens  le  1 7  juillet  138$. 
Les  hiftoriens  François  la  peignent 
comme  une  marâtre,  qui  avoit 
étouffé  tous  les  fentiments  qu'elle 
devoir  à  fes  enfants  ;  &  comme  un 
flambeau  fatal,  qui  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume.  Etroitement  unie 
avec  le  duc  d'Orléans  p  qui  droit  à 
lui  toutes  les  finances  du  royaume, 
elle  fut  aceufée  d'en  envoyer  uot 
partie  en  Allemagne,  &  d'employer 
l'autre  à  fatisfaxre  fon  luxe  &  fc* 
plaifirs  ;  tandis  que  le  rot  f  les  prin- 
ces &  les  princefles  fes  enfants* 
manquoient  de  tout.  Le  connéta- 
ble & Àrmagnae  $'ét*nt  rendu  maî- 
tre du  cœur  du  roi»  infpira  à  ce 
prince  de  la  jaloufie  contre  la  rei- 
ne ,  qui  fut  envoyée  prifonnicff 
à  Tours.  On  parloir  publiquement 
de  fes  amours  avec  un  jeune  fei- 
gne ur  nommé  Louis  de  Bois-Etr* 
don%  lequel,  fans  avoir  le  rangea 
duc  A' Orléans  f  avoit  fuccédë  à 
toute  fa  faveur.  La  dignité  du  troc* 
&  l'intérêt  du  dauphin  ezigeoieet 
qu'on  écartât  un  pareil  fcandale. 
Le  roi  étant  allé  un  jour  fur  lt 
chemin,  de  Vinçennes,  où  de&çnr 
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*oït  la  reine  ,  rencontra ,  à  fon  re- 
cour, Bois- Bourdon ,  qui  alloic  au 
Khâteau.  Au  lieu  de  s'arrêter,  il  fe 
contenta  de  faluer  Te  roi  en  paf- 
fant,  pouffa  fon  cheval ,  &  conti- 
nua fon  chemin.  Le  roi,  tranf por- 
té de  colère,  commanda  au  prévôt 
«le  Paris,  de  courir  après  lui ,  &  de 
le  conduire  au  ChÂtelet.  Il  fut  mis 
dans  un  cachot,  les  fers  aux  pieds , 
&  on  lui  donna  plufieurs  fois  la 
«fueftion ,  fans  qu'il  avouât  rien. 
21  fut  étranglé  la  cuit ,  &  fon  corps 
Jeté  dans  la  rivière.  C'eft  ce  que 
les  auteurs  du  temps  appellent  Juf- 
sJce  fouveraJne.  I S  as  £  Air ,  captive  à 
Tours,  ne  refpirant  que  la  haine 
&  la  vengeance,  vint  à  bout  de 
brifer  fes  fers ,  &  s'unit  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Paris  fut  pris ,  &  les 
Armagnacs  furent ,  avec  tous  leurs 
parrîfans  ,  expofes  aux  fureurs 
d'une  milice  fanguinaire  ,  de  la 
lie  du  peuple,  que  la  reine  auto* 
xiioit.  Le  connétable  fut  matfacré 
ie  12  juin  1418 ,  &  IfabclU  en  té- 
moigna une  joie  infolente.  Après 
la  mort  du  roi ,  arrivée  le  22  oc- 
tobre 1422,  cette  indigne  prin- 
celîe  ▼écut  dans  l'opprobre  j  jufte- 
ment  haïe  des  François  •  auxquels 
elle  avoit  caufé  tant  de  malheurs, 
&  méprifée  des  Anglois  qu'elle 
avoit  battement  favorifés.  Elle 
mourut  à  Paris  dans  l'hôtel  de  St- 
PjuI  ,  en  143  5 ,  âgée  de  64  ans.  M. 
A<  U  Place  lui  a  fait  cette  Epi- 
taphe : 

Rc:ae ,  époûfe  coupable ,  &  plus  cow 

fable  mtrCy 
Après  avoir  livré  le  Royaume  au» 

Anglois , 
Gbjct  de  leur  mépris ,  exécrable  aux 

François  t 

Ci  gît  Ifabeau  de  Bavière. 

©n  dit  que,  pour  épargner  les  frais 
«le  fes  funérailles,  on  l'envoya  à 
$c;I>€oys  da/u  vu?  petit  bateau, 
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où  il  n'y  avoit  que  le  conkfleur 
&  un  valet  qui  l'accompagnoient, 
&  deux  bateliers  pour  ramer.  Elle 
a  cependant  un  tombeau  &  une 
ilatue  de  marbre  dans  l'églife  de, 
St  Denys ,  près  de  fon  époux  Chat" 
les  VI.  On  prétend,  dit  le  P.  Dm- 
nitl%  que  dans  ce  monument  d'hon- 
neur ,  la  ligure  de  louve  qu'on  a 
mife  à  it$  pieds ,  n'y  ejt  que  cora-i 
me  un  fymbole  de  fa  méchanceté* 
Bien  des  gens  attribuèrent  fa  mort 
a  un  faififlement  de  cœur,  que 
lui  cauferent  les  fanglantes  rail- 
leries des  feigneurs  Anglois  :  ils 
lui  difoient  en  face,  «  que  le  roi 
«  Charles  VU  n'étoit  point  fils 
»  de  fon  mari  «*  ;  injure  dont  ils  ne 
puifoient  le  motif  que  dans  le  plat- 
ïir  malin  d'outrager  cette  princeue. 
Elle  avoit  été  cependant  fort  ga- 
lante. Le  plus  célèbre  de  fes  amants 
fut  fon  beau-frere  Lcuis,  duc  d'Or- 
lé  ans.  Son  cœur  étoit  extrême- 
ment vindicatif,  &  fon  efprit  plein 
de  travers  pernicieux.  Je  ne  fais 
pourquoi  le  P.  Daniel  lui  donne 
cependant  un  grand  efprit.  Les  traits 
qu'on  voit  d'elle  dans  toutes  les 
Hiftoires  ,  ne  confirment  pas 
cette  idée.  L'ambition  ne  fup- 
pofe  pas  toujours  le  talent.  Pour 
fatisfaire  cette  patfîon ,  ainfi  que 
celle  de  la  vengeance  ,  elle  prir 
toujours  de  fauiTes  mefures;  &  fa 
politique  ne  la  conduifît  qu'à  dé- 
grader fa  famille ,  à  ruiner  l'état  * 
&  à  fe  procurer  une  vieilleiTe  hon- 
teufe.  Cette  mère  dénaturée  mit 
tout  en  œuvre  pour  exclure  de  la 
couronne  le  fils  unique  qui  lui  ref- 
toit ,  &  pour  la  faire  tomber  à  Henri 
V%  roi  d'Angleterre,  (  Voye\  fon 
art.)  qui  avoit  t'poufé  Catherine  fa 
fixieme  fille. 

III.  ISABELLE  de  Castille, 
reine  d'Ef pagne ,  fille  de  Jean  Il9 
naquit  en  145 1.  Elle  époufa  ,  en 
14^9,  Ferdinand  K,  roi  d'Aragon, 
&  fcérita  des  état*  de  Cafluie  en 
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Ï474...  (  Voyt\  HEKRI  IV  Tlffl- 

puiffant,  n°  xxxi).  On  lui  op- 
pofa  fa  nîece  Jeanne  ,  qui  a  voit 
des  prétentions  fur  ce  royaume; 
maïs  le  courage  d%  Ifabelle  &  les 
armes  de  fon  mari  la  maintinrent 
fur  le  trône ,  fuf-tout  après  la  ba- 
taille de  Toro  en  1476.  Les  états 
de  Caftille  &  d'Aragon  étant  unis, 
Ferdinand    &  Ifabelle  prirent  en- 
femble  le  titre  de  roi  d'Efpagne. 
(  Voye\  Ferdinand  V  ).  Aux  grâ- 
ces 8c  aux  agréments  de  fon  fexe , 
dit  M.   Dtf ormeaux ,  Ifabelle  joi- 
gnoit  la  grandeur  d'ame  d  un  hé- 
ros ,  la  politique  profonde  &  adroi- 
te d'un  minière,   les  vues  d'un 
législateur ,  les  qualités  brillantes 
d'un  conquérant,  la  probité  d'un 
bon  citoyen  ,  l'exaétitude  du  plus 
intègre  magiftrat.  Elle  fe  trouvoit 
toujours  au  confeil.  Son  époux  ne 
régnoit  point  à  (a  place-,  elle  régnoit 
avec  fon  époux.   Ifabelle  voulut 
toujours  être  nommée  dans  tous 
les  aÛes  publics.  La  conquête  du 
royaume  de  Grenade  fur  les  Mau- 
res,  &  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, furent  dues  à  fes  encou- 
ragements. On  lui  a  reproché  d'a- 
voir été  dure,  fîere ,  ambitieufe, 
&  jaloufe  à  l'excès  de  fon  auto- 
rité; mais  ces  défauts  mêmes  fu- 
rent auffi  utiles  à  fa  patrie  t  que 
fes  vertus  &  fes  talents.  Il  failoit 
une  telle  princefTe  pour  humilier 
les  grands,   fans  révolter;  pour 
conquérir  Grenade,  fans  attirer 
toute  l'Afrique  en  Efpagne;  pour 
détruire  lep  vices  &  les  fcélérats 
de  fon  royaume ,  fans  expofer  la 
vie  &  la  fortune  des  gens  de  bien. 
L'Efpagne  la  perdit  en  1504.  Elle 
mourut  d'hydropifie,  à  l'âge  de 
54  ans,  ne  laiûant  qu'une   fille 
nommée  Jeanne,  mariée  avec  Phi* 
lippe  ,  archiduc  d'Autriche ,  père 
de   Charles  -  Quint.    Ifabelle  étoit 
prefque  toujours  à  cheval ,  &  cet 
exercice  lui  fut  funefte.  Avant  que 
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de  mourir,  elle  fit  jurer  à  fer& 
nand ,  dont  elle  a  voit  toujours  éri 
extrêmement  jaloufe ,  qu'il  ne  paf 
feroit  pas  à  de  fécondes  noces.  U 
pape  Alexandre  VI  confirma  ani 
deux  époux  en  1492,  pour  eus 
&  pour  leur  fuccefîeurs,  le  tm< 
de  Rois  Catholiques  qu'hnocau 
Vlll  leur  avoit  donné.  Ils  roéri- 
toient  ce  titre  par  leur  zete  pour 
la  religion  Catholique  ,  qui  leur  fil 
établir  en  Efpagne ,  l'an  1480, 17* 
qwfition.  Ce  redoutable  tribunal, 
aceufé  d'être  fanguinaire  dans  «ne 
religion  qui  abhorre  le  fang  «ne  fut 
pas  exempt  de  ces  reproches  dans 
fes  commencements.  Il  condamna, 
comme  hérétique ,  dans  une  féale 
année,  plus  de  2000  perfonnes, 
qui,  la  plupart,  périrent  par  le 
feu.  La  crainte  d'être  dénoncé 
changea  le  cara&ere  de  la  nation, 
devenue  extrêmement  fileccieufe 
&  grave ,  malgré  la  vivacité  que 
donne  un  climat  chaud  &  fertile. 
Le  monarque  qui  règne  aujour- 
d'hui fi  heureufement  &  û  glo- 
rieufement  en  Efpagne ,  a  remé- 
die à  ces  triftes  effets;  fit  les  in- 
quifiteurs ,  la  plupart  plus  faga 
&  plus  modérés  qu'on  ne  les  petnt 
ordinairement ,  fe  font  prêtés  à  fa 
vues. 

ISABELLEdeGokzagve,  Pi 

GoKZAGVK,n°lV. 

ISABELLE  de  Douvres  ,  F< 
Douvres,  n°ui. 

ISABELLE  de  Hongrie,  P« 
Gara. 

ISABELLE  d'Armagnac,  F« 
Jeajt  comte  d*  Armagnac  %  u°lxx| 

ISABELLE,  Voj.  Euzaieth: 
n°  11  &  v. 

ISAIE,  ou   Es  aïe,  le. 
des  IV  Grands  Prophètes,  étoit  il 
à'Amos ,  de  la  famille  royale  1 
David.  11  prophétifa  fous  les  rt 
Oftas,  Joatham ,  Aiha\  &  £***** 

depui 
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'depuis  l'an  735  iufqu'à  68  x  avant 
7.  C  Le  Seigneur  le  choifit  dès  fon 
enfance  pour  être  la  lumière  d'//- 
râcL  Un  Séraphin  prit  fur  l'aute! 
bû  charbon  ardent ,  &  en  toucha 
fes  lèvres  pour  les  purifier.  Dieu 
loi  ordonna  enfuite  de  fe  dépouil- 
ler du  fac  dont  il  étoit  couvert,  & 
de  marcher  nu  pendant  trois  ans  & 
demi,  pour  représenter  plus  vive- 
ment l'état  déplorable  auquel  Na- 
buthodonofor  devoit  réduire  le  peu- 
ple de  Juda.  E\échias  étant  dange- 
renfement  malade,  Ifaïc  alla,  de  la 
part  de  Dieu, lui  annoncer  qu'il 
»'ea  releveroit  pas.  Dieu,  touché 
par  les  prières  6c  les  larmes  de  ce 
prince ,  lui  renvoya  le  même  pro- 
phète ,  qui  fit  en  fa  préfence  rétro- 
grader de  dix  degrés  l'ombre  du  fo- 

-  leil  fur  le  cadran  à'Acha\,  pour 
gage  de  fa  guérifon  miraculeufe. 
Le  rot  Manajks ,  fucceffeur  d'£r/- 
ckias  y  eut  moins  de  vénération 
pour  If  aïe.  Choqué  des  reproches 
<que  le  faint  prophète  lui  faifoit  de 
/es  impiétés,  il  le  fit  fendre  par  le 
milieu  du  corps  avec  une  feie  de 
bois ,  l'an  681  avant  J.  C.  11  avoit 
pour  lors  environ  130  ans.  IjaU 

-  $>arle  fi  clairement  de  J.  C.  &  de 
ÎTîglife  ,  qu'il  a  toujours  paffé 
pour  un  évangélifte  plutôt  que 
pour  un  prophète.  Sa  prophétie 
contient  88  chapitres ,  dont  le 
royaume  de  Juda  &  la  ville  de  Jé- 
rusalem font  principalement  l'ob- 
jet. Il  y  paroît  occupé  de  trois 
grands  événements.  Le  i<r  eft  le 
projet  que  Phacéc,  roi  dlfraël  & 
Ra\iny  roi  de  Syrie,  formèrent, 
fous  le  règne  A\Acha\ ,  de  détrôner 
la  maifon  de  David.  La  2e  eft  la 
guerre  que  Sennacherib ,  roi  d'Af- 
ijrrîe,  porta  dans  la  Judée  au  temps 
d*El$chias ,  &  la  défaite  miraculeu- 
se de  fon  armée.  Le  3e  eft  la  capti- 
vité de  Babylone ,  &  le  retour  des 
Juifs  dans  leur  pays.  Ifaïe  "paffe 
pour  le  plus  éloquent  des  prophe> 

Tom.  IV. 
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tes.  Son  ftyle  eft  grand  &  magni- 
fique ,  fes  exprefâons  fortes  &  im- 
pérueufes.  St.  Jérôme  dit  que  fes 
écrits  font  comme  l'abrégé  des 
faintes  Ecritures ,  &  un  précis  des 
plus  rares  connoiffances  -,  qu'on  y 
trouve  la  philofophie  naturelle , 
la  morale  8c  la  théologie.  Parmi 
les  commentateurs  de  ce  prophè- 
te ,  on  diftingue  Vitringua,  qui  a 
publié  fon  Commentaire  en  2  vol. 
in-folio.  M.  de  Bonnev'UU  a  mis  en  * 
beaux  vers  franc  ois  plufieurs  frag- 
ments ti  Ifaïc. 

ISAM,  Voye\  HisCHAM. 

-  ISAMBERT ,  (Nicolas) célèbre 
doâeur  &profefleurde  Sorbonne, 
natif  d Orléans,  enfeîgna  long- 
temps la  théologie  dans  les  écoles 
de  Sorbonne ,  &  mourut  en  1*42, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  des  Traités  de 
Théologie  &  un  Commentaire  fur  la 
Somme  de  S,  Thomas ,  en  6  vol.  in- 
fo!, qui  prouvent  autant  de  fa  voir 
que  de  patience. 

15AURE ,  <  Clémence  )  fille  aufli 
fpirituelle  que  généreufe ,  inftitua 
dans  le  xiv*  fiecle  les  Jeux  Floraux 
à  Touloufe  fa  patrie.  (  Voy.  Lou- 
Bere.  )  On  les  célèbre  tous  les  ans 
au  mois  de  mai.  On  prononce  fon 
Eloge ,  &  on  couronne  de  fleurs  fa 
ftatue  de  marbre  ,  qui  eft  à  l'hôtel- 
de-ville.  Cette  fille  illuftre  laifik 
un  prix  pour  ceux  qui  auroient  le 
mieux  réuni  dans  chaque  genre  de 
poëfie  :  ces  prix  font  une  violette 
d'or  ,  une  aiglantine  d'argent ,  & 
xxnfouci  de  même  métal.  Catel  a 
prétendu  que  Clémence  étoit,  un 
perfonnage  imaginaire  -,  mais  il  a 
été  réfuté  par  le  favant  Dom  Vaif 
feue...  Voyez  VHiftoirc  du  Langue- 
doc de  ce  BénédiéHn ,  tom.  IV,  p. 
198  ;  &  fur-  tout  la  note  xix  à  la 
fin  du  même  vol.  p.  565.  On  peuf 
auffi  confulter  les  Annales  de  2c*- 
loufe,  par  la  Faille  \  &  le  Mémoire 
imprima  en  1776 ,  au  nom  de  cette 

Qq 
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fociété  Hctéraire  contre  les  entre- 
prifesdu  corps- de- ville,  où  il  cil 
folidement  prouvé  que  l'illuftre 
Touloufaine  a  non-feulement  exif- 
té;  mais  qu'elle  eft  l'inftitutrice 
des  Jeux  Floraux ,  &  qu'elle  en  a 
a  (Tu  ré  à  perpétuité  la  célébration, 
en  biffant  de  grands  biens  aux'Ca- 
pitouls  ou  officiers  municipaux ,  à 
condition  qu'ils  en  feroient  rem- 
ploi prefcrit. 

ISBOSETH,  fils  de  Sa'ùl  >  régna 
pendant  deux  ans  affez  paifibie- 
ment  fur  les  dix  tribus  d'Ifraë! , 
lorfque  David  régnoit  à  Hébron , 
fur  celle  de  Juda.  Ahncr ,  général 
de  Ton  armée ,  auquel  il  étoit  re- 
devable de  la  couronne ,  ayan:*eu 
des  fujetsde  mécontentement,  paf- 
fa  au  fervice  de  David  f  &  le  fît  re- 
connoître  pour  roi  par  les  dix  tri- 
bus, l'an  1048  avant  J.  C.  Quel- 
que temps  après,  deux  Benjamites 
affa flânèrent  Isbofcth  dans  (on  lit , 

6  portèrent  fa  tête  à  David.  Ces 
m  if  érables  croyoient  faire  leur 
fortune  par  ce  préfent  -,  mais,  le 
généreux  monarque  fît  tuer  les 
deux  meurtriers,  &  fit  faire  de 
magnifiques  funérailles  à  Isbofcth. 
Le  règne  de  ce  prince  fut  en  tout  de 

7  ans  &  demi. 

1SCARIOT  ou  Iscariote;  roy. 
v.Judas. 

ISDEGERDE  Ier ,  roi  de  Perfe , 
f uccéda  à  Sapor ,  fon  aïeul ,  dont 
il  n'imita  pas  les  vertus,  Il  fut  dé- 
bauché, cruel  &  avare.  Il  fit  la 
guerre  aux  empereurs  d'Orient , 
qui  refufoient  de  lui  payer  le  tri- 
but que  fes  atrcêtres  exigeoient 
d'eux.  Théodoft  le  Jeune  traita  de  la 
paix  avec  ce  prince.  La  religion 
Chrétienne  fit  de  grands  progrès 
en  Perfe  fous  fon  règne  ;  mais  le 
zèle  indifcrét  d'un  évêque  nommé 
Abdas  9  excita  une  perfécution,  qui 
commença  en  414  &  <qui  dura  près 
de  30  années  :  (  voy.  Abdas.  )  Cet- 
te époque ,  célèbre  dan*  les  ftftes 
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de  l'Egltfe  >  eft  en  partie  ce  qui 
nous  a  engagés  à  placer  Ifiegcrdt 
dans  ce  Diéhonnaire.  Sa  mort  ar- 
riva vers  Tan  420.  Il  éprouva, 
fuivant  les  hiftoriens  Perfans ,  les 
effets  de  la  vengeance  divine.  U 
fut  tué,  difent-ils,  par  un  coup- 
de  pied  d'un  beau  cheval,  trouvé 
par  hafard  à  la  porte  de  fon  pa- 
lais ,  &  qui  difparut  dès  qu'il  eut 
rué  contre  le  prince  ;  maisc'eftna 
conte  que  plusieurs  écrivains  ont 
rejeté. 

I.  ISÉE ,  orateur  célèbre ,  né  i 
Chalcis  dans  l'î!e  d'Eubée,  paffa  i 
Athènes  vers  l'an  344  avant  J.  C. 
&  y  fut  difciple  de  Lyjias  &  maître 
de  Dcmojlhcne.  Ce  prince  de  l'élo- 
quence Grecque  s'attzcha  à  loi 
plutôt  qu'à  Ifocrate ,  parce  qu'il 
iriettoit  de  la  force  &  de  la  véhé- 
mence où  l'autre  ne  mettoit  que 
des  fleurs.  Un  avantage  qu'il  eut 
encore  fur  Ifocrate  ,  c'eft  qu'il 
tourna  l'art  de  I2  parole  du  côté 
de  la  politique.  Nous  avons  dix 
Harangues  de  lui  dans  les  anciens 
Orateurs  Grecs  d'Etienne,  en  1575» 
in- fol. 

II.  ISÊE  ,  autre  orateur  Grec, 
vint  à  Renie  à  l'âge  de  60  ans, 
vers  Tan  97  de  J.  C.  Il  fut  les  dé- 
lices &  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  a  voient  confervé  le  bon  goûc 
de  l'éloquence.  Pline  le  Jeune  die 
dans  fes  Leares  qu'il  ne  fe  pré- 
paroit  jamais ,  &  qu'il  parloit  ton* 
jours  en  homme  picparé.  Rien  n'é- 
galoit,  félon  le  même  écrivain  ,li 
facilité,  la  variété  &  l'élégance  de 
fes  expre  fiions.  D'après  ces  éloges» 
la  perte  de  fes  ouvrages  efl  un 
malheur  pour  les  lettres. 

1SELIN ,  (  Jacque*-Chriftophe  ) 
Ifelius ,  né  à  Baie  eh  168  J ,  obtint 
la  chaire  d'hiftaire  &  d'antiquités 
de  cette  ville,  enfui  te  celle  de 
théologie.  Il  vint  à  Paris  en  1717. 
&  s'y  acquit  l'e&iine  &  l'amitié 
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tes  favants.  Il  avoir  deffeîri  daller 
en  Angleterre  &  en  Hollande;  mais 
l'univerfité  de  8âle  l'ayant  nommé 
TCÔeur ,  il  fut  obligé  de  retourner 
dans  ta  patrie.  Peu  de  temps  après, 
l'académie  des  inferiptions  &  bel- 
les-lettres  de  Paris  loi  donna  le 
titre  à* Académicien  honoraire  Etran- 
ger ,  à  la  place  de  Cuper.  If  clin  fut 
auilî  bibliothécaire  de  Bêle  ,  & 
mourut  le  14  avril  1737  ,  à  56  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  font  : 
X.  De  Galli s  Rhenum  tranfeuntibus, 
Carmen  heroïeum  ^  Ï696 ,  iu-40.  II. 
De  Hifioricis  Latinis  melioTis  avi 
Dlffcrtatio ,  1697,  in-40.  III.  Un 
grand  nombre  de  Differtations  & 
tde  Harangués ,  fur  différents  fujetS. 
IV.  Plufieurs  ouvrages  de  contro- 
vè'rfe.  L'auteur  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  une  partie  des  fa- 
vants  dô  l'Europe.  Il  les  aidoit  de 
"  fes  confeils  &  de  fes  recherches. 
Il  fournit  beaucoup  de  pièces  au 
célèbre  Lenfant ,  pour  fon  Hîftoire 
Au  Concile  de  Bàle.  La  plus  grande 
partie  dé  fon  temps  étoit  emportée 
par  fes  correfpoodances  ;  mais  il 
ne  le  rtgrettoit  pas,  lorfqu'il  pou- 
voir être  utile. 

I5EMBURGE ,  rvj.  Ingelbur- 
ge. 

I.  ISIDORE  de  Charax  %  au- 
teur Grec  du  temps  de  Ptolomée- 
Lagus ,  vêts  Tan  300  avant  Jefus- 
Chrift ,  a  compofé  divers  Traités 
ht/toriques  ,  &  une  Dcfcription  de  la 
Parthie ,  que  David  Hejchelius  a  pu- 
bliée. Elle  peut  être  utile.  On  la 
trouve  au ffi  dans  les  Petits  Géogra- 
phes d'Oxford ,  1703  ,  4  vol.  in-8°. 

II.  ISIDORE  TVALEXAf!DR*B  , 

(  St)  né  en  Egypte  vers  Tan  318 , 
pafla  plufieurs  années  dans  la  fô- 
litude  de  la  Thébaïde  &  du  défert 
île  Nitrie.  St  Athanafe  l'ordonna 
prêtre ,  &  le  chargea  de  recevoir 
les  pauvres  &  les  étrangers.  Cette 
fonûioalui  a  fait  donner  le  nom 
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à'îftdorc  TUofpualier.  Il  joignit  à 
une  vie  auftere ,  un  travail  cdnri- 
innel.  Il  défendit  avec  fcele  '  la  mé- 
moire &  les  écrits  de  St  Athanafe 
•  contre  les  Ariens.  Ifidort  fe  brouilla 
dans  la  fuite  avec  Théophile  &  Ale- 
xandrie ,  &  ce  patriarche  le  cruATa 
"du  défert  de  Nitrie  &  de  la  Pàlef- 
tine,  avec  30  autres  folitaires.  Il 
fe  réfugia  à  Conftahtînople  l'an 
400 ,  &  y  mourut  en  403 ,  âgé  de 
'85  ans. 

III.  ISIDORE  de  Cordoue  ; 

(St)  évêque  de  cette  ville  fous 
l'empire  d'Honorius  &  de  Thcodofe 
le  Jeune*  compofa  des  Commentaires 
fur  les  Livres  des  Rois.  11  dédia  cet 
ouvrage  vers  411  à  Paul  Orofe  , 
difciple  de  Saint  Auguftin.  On  le 
nomme  aufS.  Ijidore  \  Ancien ,  pour 
le  diftipguer  à? Ijidore  le  Jeune ,  plus 
connu  fous  le  nom  d'Jjidore  de  Sé- 
viUe. 

IV.  ISIDORE  dePeluse,  (St) 
ainfî  nommé  parce  qu'il  s'enferma 
dans  une  folitude  auprès  de  cette 
ville ,  florifïbit  du  temps  du  con- 
cile général  d'Ephefe ,  tenu  en  43 1  ; 
&  mourut  le  4  février  440 ,  avec 
une  grande  réputation  de  feience 
&  de  vertu.  5.  Chrifoftùme  avoit  été 
fon  maître ,  &  il  fut  un  de  fes  plus 
illuftres  difciples.  lfidore  en  forma 
à  fon  tour ,  &  les  conduifit  avec 
prudence.  Il  reprenoit  les  uns  avec 
douceur  ,  les  autres  avec  fermeté. 
On  ne  gagne  pas ,  difoit-il  *  tout  le 
monde  par  Us  mimes  moyens  ,  comme 
les  mêmes  remèdes  ne  guériffent-  pas 
toutes  les  maladies.  Le  courage  qu'il 
montra  contre  les  méchants,  lut 
attira  des  persécutions.  Mais  i  quel- 
ques calomnies ,  difoit-il  »  qu'on  pu- 
blie contre  lu  vertu ,  quelques  louèngts 
qu'on  donne  au  vice ,  je  n'abàn&onnt- 
tai  jamais  tun  pour  fiibre-f  autre. 
J'aimerai  toujours  la  vcttws  quoique 
couverte  d'opprobres  ;  &  je  détêfierai 
toujours  h  -vice ,  flt~U  couronné  4e 
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'  gloire.  Nous  avons  de  lui  r  Livres 
de  Lettres  en  grec ,  &  quelques  au- 
tres Ouvrages,  donc  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Parts,  donnée 
par  André  Sshot ,  en  1538,  in-fol. 
en  grec  &  en  latin.  Le  ftyle  en  eft 
p  écis ,  élégant  &  affez  pur.  Plu- 
fieurs  points  de  morale,  de  théolo- 
gie &  de  difeipline  eccléfiafti^ue  y 
font  édaircis  «  ainfi  que  pluneuxs 
paffages  de  récriture.  On  y  trouve 
Seaucoup  de  folidité  &  de  préci- 
fion.  Ce  Saint  eft  connu  auffi  fous 
le  nom  àf  Ifidore  de  Damiette. 

V.  ISIDORE  de  Sevills,  (St) 
fils  d'un  gouverneur  de  Carthagè- 
ne  en  Efpagne ,  fut  élevé  par  fon 
frère  Liandre ,  évêque  de  Séville. 
Après  la  mort  de  ce  faint  prélat, 
il  fut  choifi  pour  fon  fuccefTeuren 
601.  Pendant  près  de  40  ans  qu'il 
tint  le  bâton  pontifical ,  il  fut  le 
père  des  pauvres,  la  lumière,  des 
favants ,  le  confolateur  des  mal- 
heureux &  l'oracle  de  f  Efpagne. 
H  mourut  en  Saint ,  comme  il  a  voit 
vécu,  le  4  avril  6)6 ,  dans  un  âge 
avancé.  Le  concile  de  Tolède» 
tenu  en  é$3 ,  l'appelle  le  Doâeur 
eU  fon  fiecle ,  &  le  nouvel  ornement 
de  rEg/ife...  Isidore  avoir  pré- 
sidé à  un  grand  nombre  de  con- 
ciles aflcmblés  de  fon  temps ,  &  en 
avoit  lait  faire  les  règlements  les 
j»lus  utiles.  On  a  de  lui  plufieurs 
compilations  qui  décèlent  beau- 
coup de  fa  voir,  mais  peu  de  goût, 
les  principales  font  :  I.  xx  Livres 
des  Origines  ou  Etymo/ogies.  Elles 
manquent  quelquefois  de  juftefle. 
II.  Des  Commentaires  fur  les  livres 
feiftoriques  de  l'ancien  Teflament  -, 
ils  ne  font  pas  afiex  littéraux.  III. 
Un  Traité  ,  afiez  curieux  9  des  Ecri- 
vains Eectéfiaftiquts.  IV.  Urf  Traité 
du  Offices  EecUfiafiques  %  iiuéref- 
éant  pour  les  amateurs  de  l'anti- 
quité 6x  de  l'ancienne  discipline, 
Ifidore  y  marque  ru  Prières  4a 
tfékwifki  >  qui  fi  trouvent  encore  » 
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avec  le  même  ordre ,  dans  la  \% 
Mofarab'rqut%  qui  eft  randenoeli 
turgie  d'Efpagne,  dont  ce  Saisi  d 
reconnu  pour  le  principal  auten 
L'édition  du  Miffei ,  1  $00,  in*foL 
&  celle  du  Bréviaire  ,  1502,  il 
fol. ,  imprimées  par  ordre  du  eu 
dinal  Ximanès ,  font  fort  rares.  0 
a  fait  paroître  à  Rome ,  en  1740 
ra-fol. ,  un  Traité  fur  cette  Lire 
gie.  V.  Une  Règle  qu'il  donna  a 
monaftere  d'Hoaori.  Il  y  es 
w  qu'un  Moine  doit  toujours  m 
»  veiller,  fuivant  le  précepte  1 
»  l'exemple  de  St  Paul  &  des  F» 
m  marches...  Il  ajoute,  que  cet 
*  qui  veulent  tire  fans  travailler 
•»  montrent  qu'ils  profitent  malt 
w  la  leâure ,  qui  leur  ordonne  ï 
m  travail  m.  Vf,  Une  Chromât  h 
puis  Adam  jufyu'en  6*6 ,  utile  pas 
lUiftoire  des  Goths,  des  Vandak 
êc  des  Suèves  ,  quoique  raves 
montre  peu  de  choix  dans  lesta 
&  trop  de  crédulité.  La  meilkm 
édition  de  ces  différents  ouvrap 
eft  celledeD,  du  Breul  ,bénéà\6k 
i  Paris,  in  foi, en  1601  ;  &  àCob 
gne,  1617. 

VI.  ISIDORE  Mercatok* 
Peccatok  ,  auteur  d'une  CMtè* 
de  Canons  1  long-  temps  attribuée! 
Ifidore  de  Séville ,  vi  voit,  à  ce  qu'a 
croit,  au  vin  fiecle.  Ce  reciel 
renferme  les  faunes  Décrétâtes* 
plus  de  Soixante  Papes,  depwi 
C/toea*  jufqu'au  pape  Sirice^  &ta 
Canons  des  Conciles  convofsâ 
jufqu'en683.  Riou/fe^nrchtHfâ 
de  Mayence  ,  l'apporta  d'Efpagne 
&  en  fit  diverCes copies,  qu'il tè 
pandit  en  France  vers  l'an  790  e 
800.  On  y  trouve  pltmears  le* 
très  décrétâtes ,  attribuées  m  pi 
pes  Clément  1  Anacltt,  Evar$tfl 
aux  autres  jufqu'à  St.  $jhfr\ 
.  mais  eHes  contiennent  des  cas* 
teres  vifibles  de  fatfferé.  Os  J 
fait  parler  ces  pontifes  dans  le  mau- 
vais ftjle  du  yiu*  uecle  \  las  dates 
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Mit  prefque  toutes  faufiles  ;  tout 
F  eft  plein  de  fautes  contre  l'hif- 
oîre  ,  la  géographie  &  la  chro- 
nologie ;  on  y  fuppofe  d'anciens 
aoons,  qui  ordonnent  qu'on  ne 
tendra  jamais  un  feul  concile  pro- 
nncial  fans  la  permiJSon  du  pape , 
le  que  toutes  les  caufes  reflorti- 
ont  a  lui.  Ce  fut  auffi  depuis  la 
publication  de  la  compilation  indi- 
ftûe  du  fauflaite  J/ùfore,  que  les 
ppellatioos  à  Rome  fe  multiplie- 
nt dans  toute  l'Eglife  latine.  Ce 
ut  fur  ces  faunes  décrétâtes ,  que 
t'établit  une   nouvelle  jurifpru- 
lence  canonique;  parce  que  l'igno- 
ance  ôx  le  défaut  de  critique  les 
irent  puffier  pour  Traies.  L'impbf- 
mre  qui  les  avoir  fabriquées  étoit 
grofiiere;  mais  c*étoient  des  hom- 
mes groûîers  qu'on  trompoit.  L'ou- 
trage &Jfidare  abufa  les  hommes 
pendant  8  necles  ;  8c  enfin ,  quand 
'/erreur  a  été  reconnue ,  les  uf  âges 
te  les  changements  qu'elle  avoir 
introduits  dans  certains  points  de 
[a   ducipltne  ,  ont   fubfifté  dans 
une  partie  de  l'EgJife  :  l'antiquité 
leur  a  tenu  lieu  de  vérité.  Les  Ta- 
rants pourront  consulter,  furies 
EauilTes  décrétâtes ,  l'excellent  ou- 
vrage de  BiondU ,  intitulé  :  Pfiudo- 
Ifidonu  &   Tarriamus  vapulanus ,  & 
fbr-tout  ce  qu'a  dit  le  judicieux 
Henri»  dans  fes^  D&famrs ,  lit ,  IV 
£t   VII  fur  tHiJtoirt  EccUfiafiique. 
VIL  ISIDORE  m  Isolavis  , 
Dominicain  MUanois ,  daris  le  xvi* 
fiede ,  s*eA  rendu  célèbre  par  tes 
opinions  fingurieresa  hardies ,  qui 
font  beaucoup  rechercher  fes  ou- 
-vrage*.'  Les    principaux  font  :  L 
J)ç  imperio  wiilhantis  Ecclefia ,  ou- 
vrage rane  âc  curieux.  II.  Difpu- 
tationum  Catholicarum  lihri  r.  Il  y 
traite  de  l'Enfer ,  du  Purgatoire  & 
des  Indulgences.  Ce  livre  eft  encore 
plus  recherché  que  le  précédent. 
JU.  De  Principu  infiitutione.    Ces 
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trois  ouvrages  furent  irrfp rimes  à 
Milan ,  en  1 5 17 ,  in  fol. 

ISIS  ,  Voyc\  IO  t  qui  ,  fuivaut 
les  Grecs ,  étoit  la  même  qu'//ix. 
Il  eft  probable ,  cependant ,  que  le 
culte  de  cette  divinité  étoit  né  en' 
Egypte»  avant  que  d'être  connu 
dans  la  Grèce. 

ISLE- ADAM  ,  (  L*  )  Voyei  Vlt- 
liers  ,  n°*  1  &  a. 

I.  ISMAEL  ,  fils  V  Abraham  & 
VAg*r%  naquit  l'an  19 10  avant 
Jefus-Chrift.  Ayant  un  Jour  mal* 
traité  fon  frère  lfa*< ,  Sara  obligea 
Abraham  de  le  chaffer  avec  fa  mère 
Jtgar.  Ces  deux  infortunés  fe  reti- 
rèrent dans  un  défert ,  où  Ifmacl 
qtoit  prêt  à  mourir  de  foif ,  lorf- 
qu'un  Ange  du  fctgntur  apparut  à 
Agat.  Ului  montra  un  puits  plein 
d'eau ,  dont  ils  burent.  Ils  conti- 
nuèrent leur  chemin ,  &  s'arrête* 
rent  au  défert  de  Pharan.  Ifmaïl 
époufa  une  Egyptienne  ,  dont  il 
eut  12,  fils,  defquels  forti'rent  les 
ta  tribus  des  Arabes  ,  qui  fubfif- 
tent  encore  aujourd'hui. Ses  descen- 
dants habitèrent  le  pays  qui  eft 
depuis  Hevila  jufqu'à  Sur.  Jfmacl 
fe  trouva  à  la  mort  &  Abraham  t 
&  le  porta  avec  Ifaac  da;is  la  ca- 
verne du  champ  d'Ephron.  Enfin  il 
mourut  en  préfence  de  tous  fes 
frères  ,  l'an  1773  avant  Jefus- 
Chrift.  Ceft  de  lui  que  font  def- 
ceudus  les  Arabes  &  les  Aga re- 
ntens  ,  les  Ifmaê'lites ,  les  Sarrafins 
8k  quelques  autres  peuples.  Maho- 
met ,  dans  fon  Alcoran  ,  fe  fait 
gloire  d'être  forti  de  la  famille 
&Ifma*L 

IL  ISMAEL  Ier,  fut  fe  premier 
fopM  de  Perfe.  H  étoit  petit-fils , 
per  fa  fnere  t  #Ofum-€ajfan.  Il 
rétablit  l'empire  Perfan , Tan  1499, 
en  fe  difant  defeendu  $Alï ,  gen- 
dre du  faux-prophêre  Mahomet ,  & 
en  donnant  une  nouvelle  expii- 
ez q  iij 
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cation  à  l'AIcoran..  C'eft  ce  qui  a 
formé  deux  fecles  parmi  les  Maho- 
métans ,  qui .  ft  regardent  mutuel- 
lement comme  hérétiques.  IfmaU 
commença  fon  règne  vers  Tan 
5505  f  &  mourut  en  1523  ,  après 
avoir  remporté  diverfes  vi&oires. 
fur  Tes  ennemis.  Pour  établir  plus 
folidement  fon  trône,  il  foKicita 
les  princes'  Chrétiens  de  joindre 
leurs  armes  aux  Tiennes  contre  les 
Ottomans-,  mois  le  temps  des  Croi- 
frdes  étoit  pafie.  Ses  fucceifeurs 
prirent ,  à  fon  exemple ,  le  titre  de 
Soï>hi  ;  non  parce  qu'il  fignifie 
Sage ,  en  grec ,  mais  parce  que  ce 
mot  >  en  langue  perfienne  ,  veut 
dire  laine  :  c'eft  de  cette  matière 
que  les  princes  Perfans  faifoient 
leur  turban.  Il  laiffa  quatre  fils. 

III.  ISMAEL  II  ,  ou  Schàh- 
Ismael  ,fophi  de  Perfe  ,  fuccéda  à 
Thamas,  en  t$7$.  On  le  tira  de 
fa  prifon  pour  le  mettre  fur  le  trô- 
ne. H  s'y  affermit  par  la  mort  de 
$  de  fes  frères  ,  qu'il  fit  égorger; 
mais,  après  Un  règne  de  deux  ans, 
il  fut  empoifonné  par  une  de  fes 
.  feeurs,  parce  qu'il  paroiffoit  avoir 
trop  d'inclination  pour  la  religion 
des  Turcs ,  que  les  Perfans  regar- 
dent comme  des  hérétiques.  Il  avoit 
plus  de  50  ans. 

I.  ISMENIAS ,  excellent  mufi- 
cten  deThèbe.c.  On  dit  qu'ayant 
été  fait  prifonner  par  Atheas  ,  rot 
des  fcythes ,  il  joua  de  la  flûte  de- 
vant ce  prince ,  qui ,  fe  moquant 
de  l'admiration  de  fes  courtifans , 
dit  tout  haut  qxx'il priféroit  Us  hen- 
niffements  de  fon  cheval ,  aux/bns  de 
la  flûte  d'/fmertias. 

IL  ISMENIAS  ,  chef  des  Bée- 
tiens  ,  ayant  été  envoyé  par  fes 
.  concitoyens  en  ambaflade  à  la  cour 
de  Perfe  ,  les  fer  vit  utilement  , 
après  avoir  évité  adroitement  une 
difficulté  qui   fe  préfenw  4  fpn 
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arrivée.  Il  fut  averti  quV/ ne  poal 
voit  parler  au  Grand  Roi,  iilne 
Vadoroit.  Quoiqu'il  eût  réfolu  de 
ne  pas  déshonorer  te  nom  Grec 
par  cette  batterie ,  il  fe  fit  préfen- 
ter ,  8c  en  entrant  dans  la  falle  où 
le  roi  l'attendoit,  il  laiflfa  tomber 
fa  bague  fur  le  carreau.  L'incli- 
nation qu'il  fit  pour  la  ramafier, 
pafla  pour  un  a&e  d'adoration.  Le 
roi»  fatisfait ,  écouta  favorable* 
ment  Ifmenias  ;  &  il  crut  ne  devoir 
rien  refufer  à  un  homme  qui  lai 
avoit  rendu,  fans  difficulté»  un 
honneur  que  tous  les  autres  Grecs 
s'opiniâtroient  à  lui  refufer. 

lSOCRATE,néà  Athènes, laa 
436*  avant  J.  C. ,  ctoit  fils  d'unar- 
ttile  de  cettcjvilîe ,  qui  amaffa  aflei 
de  bien  en  faifant  des  infirumeots 
de  mufique ,  pour  être  en  état  de 
lui  donner  une  excellente  éduca- 
tion. Ifocrate  répondit  aux  foins  de 
fon  père  ;  il  devint  »  dans  l'école 
de  Gorgias  &  de  Pr odieux,  un  des 
plus  grands  maîtres  d'éloquence; 
mais  il  ne  put  jamais  parler  en  pu- 
blic dans  les  grandes  affaires  de 
l'état  :  fa  timidité  6c  la  foibleffe 
de  fa  voix  l'en  empêchèrent.  Ne 
pouvant  le  faire  lui-même ,  il  l'ap- 
prit aux  autres.  Il  ouvrit  à  Athènes 
une  école  d'éloquence,  qui  fut  une 
pépinière  d'orateurs  pour  toutes 
les  parties  de  la  Grèce.  H  en  for- 
tit ,  dit  Ciceron  v  comme  du  cheval 
de  Troie,  une  foule  de  perfonni- 
fgts  illuftres.  Si  fes  leçons  furent 
utiles  aux  difciples ,  dlcs  ne  furent 
pas  moins  lucratives  pour  Je  maî- 
tre. Ifocrate  amaffa  plus  d'argent 
qu'aucun  lophifte  de  fon  fiede , 
quoiqu'il  n'exigeât  rien  Ats  ci- 
toyens d'Athènes.  Le  fils  d'un  rot 
lui  donna  60,000  écus  pour  un 
difçours,  où  il  prouvoit  très-bien 
qu'i/  faut  obéir  au  Prince  Mais 
bientôt  après  il  en  compofr  «m 
autre  ,  oô  il  prouvoit  au  friKk 
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2  vl  il  doit  faire  le  bonheur  defesfujets, 
>a  venoit  à  lui  de  toutes  parts. 
Egalement  doué  du  talent  de  bien 
écrire  &  de  celui  de  bien  enfei- 
gner  ,  il  donnoit  à  la  fois  le  pré- 
cepte &  l'exemple.  Dans  ce  qui 
cous  refte  de  lui»  on  voit  un  ftyle 
doux ,  coulant ,  agréable ,  plein  de 
grâces,  mais  de  grâces  naturelles, 
ni  trop  {impie ,  ni  trop  orné.  Ses 
penfées  font  nobles  ,  fes  expref- 
fions  fleuries  &  harmonieufes.  Ce- 
pendant Arijiote,  apparemment  ja- 
loux de  fes  fuccès ,  n'en  parloit 
qu'avec  mépris.  IL  eft  honteux  de 
fe  taire  ,  diioit-  il  ,  /or/i/u'Ifocrate 
parie.  Ciceron  n'en  penfoit  pas 
de  même.  Ifoerate  eft  le  pre- 
mier f  fuivant  lui ,  qui  ait  in- 
troduit dans  la  langue  grecque  ce 
nombre ,  cette  cadence ,  cette  har- 
monie ,  qui  en  font  la  première  des 
langues.  Ifoerate  n'étoit  pas  moins 
bon  citoyen  qu'excellent  rhéteur, 
La  nouvelle  de  la  défaite  des  Athé- 
nien» par  Philippe ,  à  la  bataille  de 
Chéronée ,  le  pénétra  d'une  dou- 
leur û  vive  ,  qu'il  ne  voulut  pas 
iurviVre  au  malheur  de  fa  patrie. 
1!  mourut  du  chagrin  que  lui  caufa 
cet  événement  fuaefie  ,  l'an  338 
avant  Jefus-Chrift ,  à 98  ans*  après 
avoir  pafle  quatre  jours  fans  man- 
ger. On  lui  érigea  deux  (tatuti*,  & 
fur  fon  maufolée ,  on  éleva  une 
colonne  de  quarante  pieds  ,  au 
haut  de  laquelle  étoit  placée  une 
firene ,  image  &  fymbole  de  fon 
éloquence.Ce  fophifte  défapprou- 
va  hautement  la  condamnation  de 
Socrate.  Le  lendemain  de  fa  mort , 
.il  parut  en  habit  de  deuil  dans  Athè- 
nes ,  aux  yeux  de  ce  même  peu- 
ple ,  affanln  d'un  philofophe  qui 
faifoit  fa  gloire.  Des  hommes,  qui 
'partaient  de  vertus  &  de  lois  en 
les  outrageant,  (  dit  M.  Thomas) 
ne  manquèrent  pas  de  le  traiter  de 
feditieux ,  lorsqu'il  n'étoit  qu'hu- 
main &  fenûblc.  Nous  avons  de  lui 
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3  î  Harangues ,  traduites  de  grec  en 
latin  par  Jérôme  Wolfius.  Toutes 
les  (Eavtes  à1  Ifoerate  furent  impri- 
mées par  Hf£ri  Etienne,  in-folio, 
1 593.  Elles  contiennent  fes  Haran- 
gues &  fes  Lettres.  L'imprimeur  y 
joignit  la  tra  duel  ion  de  JTo/fiusf{ts 
remarques  propres,  &  quelques 
fragments  de  Gorgias  &  à'AriJiide. 
On  eftime  auflî  l'édition  des  Aides , 
15  13  Se  1734,  in-folio;  &  celle  de 
Londres,  1748 ,  in  8°.  On  a  donné 
à  Cambridge  ,  pour  l'ufage  des 
claffes  de  Tuniverfité,  une  excel- 
lente édition  de  14  harangues  choi- 
fies  &'Ifocrcte/in$°.  On  y  a  joint 
des  variantes  &  une  nouvelle  ver- 
lion  ,  avec  de  favantes  remarques. 
Lts  littérateuj  s  pourront  confulter 
les  recherches  de  l'abbé  Vatry ,  fur 
les  autres  écrits  qu' Ifoerate  avoit 
compofés.  On  les  trouve  dans  le 
tome  XIIIe  des  Mémoires  de  V Aca- 
démie des  Belles- Lettres.  M.  l'abbé 
Auger  a  publié  ,  en  1781  ,  en  3 
volumes  in -8°,  une  Traduction 
eftimée  de  toutes  les  Œuvres  d'T/b- 
crate.  M.  l'évêque  de  Lefear9  prélat 
auni  éclairé  qu'éloquent,  qui  con- 
nolt  parfaitement  la  langue  de  l'o- 
rateur Grec ,  a  été  d'une  grande 
refiburce  au  traduâeur,  dont  il  a 
corrigé  &  embelli  l'ouvrage. 

ISOTTA  NOGAROLE  ,  Voyt\ 

I.  NOGAROLA. 

ISSACHÀR,  je.  fils  de  lia,  & 
le  9e  des  enfants  de  Jacob.  Ses  def- 
cendànts  fortirent  d'Egypte  ,  au 
nombre  de  54,400  combattants.  Sa 
tribu  s'adonna  à  l'agriculture.  Ce 
patriarche  étoit  né  l'an  1749  avant 
J.  C.  ;  on  ne  fait  pas  la  date  de  fa 
mort. 

ITALUS,  étoit,  au  rapport 
à'Hygin ,  fils  de  Télégon ,  & ,  félon 
d'autres ,  un  roi  de  Sicile.  Denis 
d'Halycarnaffe  le  fait  fortir  d'Arca- 
die ,  pour  venir  s'établir  dnns  cette 
partie  de  l'Italie  qui  étoic  voifinc 
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de  la  Sicile ,  &  qui  s'appeloit  Ano- 
vU\  d'autres  le  font  venir  d'Afri- 
que. Quoi  qu'il  en  foit,c'en  lui  qui 
donna  Ton  nom  àl'Itatie. 

ITHACE  ,  Fayei  £  MARTIN,  à 
la  fin. 

ÏTON  ,  roi  de  Theffalfe ,  étoit 
fils  de  D  eu  cation.  On  die  que  c'eft 
lui  qui  inventa  l'art  de  fondre  le 
cuivre ,  l*or  &  l'argent,  pour  en 
taire  de  la  monnoie. 

ITTEo«  ITTUBERGE,  femme 
de  Fcpin ,  maire  du  palais  fous  Da- 
gobert%  étoit  fœur  de  5.  Mode al \ 
évêque  de  Trêves.  Après  la  mort 
de  Ton  époux  ,  elle  quitta  la  cour 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Elle  fit 
bAtir  le  monaftere  de  Nivelle ,  pour 
elle  &  pour  fa  fille  S  te  Gertrude  ; 
&  elle  y  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté,  l'dn  $52. 

ITTIGIUS  ,  (  Thomas  )  fevant 
profefleur  de  théologie  à  Letpfîck  , 
travailla  aux  Journaux  de  cette 
ville  avec  fuccès,& mourut  le  7 
avril  1710,  à  67  ans.  Il  avoit  du 
favoir  &  des  vertus  »  &  il  eut  de 
la  réputation  dans  fon  pays.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  fur  les  incendies 
des  Montagnes ,  Leipfick ,  1 67 1 ,  ia- 
8°.  IL  Une  Differtation  fur  les  Hérl> 
fiarquts  dts  temps  Apofioliquest  1 703 , 
in-40:  elleeft  très-eftimée.  III.  Une 
Mifloire  des  Synodes  nationaux ,  tenus 
en  France  par  les  prétendus  Réformés , 
1705 ,  in- 40.  IV.  Une  Hiflobe  £*- 
cléjiafiique  du  deux  premiers  fiecles 
es  rEglife,  1709  &  1711  ,  1  vol. 
în-40.  V.  Des  Œuvres  Théologiques, 
Tous  fes  ouvrages  font  en  latin  ;  ' 
on  les  connoîe  peu  en  France. 

ITTU  ANFIUS ,  (  Nicolas  )  vice- 
palatin  de  Hongrie ,  a  laiffé  VHif* 
taire  de  ce  royaume ,  depuis  1490, 
fufqu'en  1612.  Elle  vit  le  jour  à 
Cologne  *  in-folio ,  en  \6%i ,  quel- 
ques années  après  la  mort  de  l'au- 
teur. Cette  Hiftoire  eft  d'autant 
plus  eftimable ,  qu'Itthuaijw  avoit 
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été  employé  par  Maximum  II  8c    , 
Rodolphe  11  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  | 

ITYLE,  Itylus  ,  étoit  fils  de  Z«- 
thus  &  A'Mdone.  Sa  mère  le  tua  la 
nuit  par  méprife,  croyant  quec'é- 
toit  jimiclée,  fils  $Amphi«u%  à  qui 
elle  portoit  envie  de  ce  qu'il  avoit 
fix  fils  ,  &  qu'elle  n'en  avoit 
qu'un.  Lorsqu'elle  eut  reconnu 
fon  erreur ,  elle  en  fécha  de  dou- 
leur &  de  regret.  Les  Dieux  qui 
en  eurent  pitié,  la  changèrent  en 
oifeau. 

1TTS  ,  çu  Ityle,  fils  dt  Térée; 
roi  de  Thrace,  &  de  Prngné,  fille 
de  Pandion,  roi  d'Athènes,  fut 
massacré  par  fa  propre  mère,  qai 
le  fit  manger  à  fon  mari,  pourfe 
venger  de  ce  qu'il  avoit  violé  fa 
fœur  Philomcle.  Térét  ayant  re- 
connu la  tête  de  fon  fils,  entra 
en  fureur ,  &  l'épée  à  la  main , 
il  pourfuivoit  fa  femme  pour  k 
tuer,  lorfqu'il  fut  changé  en  Hu- 
pe,  P rogné  en  Hirondelle,  Pk** 
lomele  en  Roi&gnol ,  fie  Itys  en 
Faisan. 

IVAN,  Vaym  Basilow-itz  ,  *TAI 
c*  Yviw. 

lVELLUS,Foy.jEwEi. 

IVES ,  ou  Yves  de  Chartres  (Si) 
Ivo,ni  dans  le  territoire  de  Beau- 
vais ,  d'une  famille  noble ,  fut  dif- 
ciple  de  Lanfremc,  prieur  de  l'ab- 
baye du  Bec,  &  fe  difiingua  tel- 
lement par  fa  piété  &  par  fa  feteo- 
ce,  qu'il  devint  abbé,  puîsévê-  . 
que  de  Chartres  en  109  a»  Il  s'é- 
leva contre  le  roi  Philippe  /,  qai 
avoit  pris  Bertrade  de  Mo*tfon% 
femme  de  Foulâtes  le  RaeJum ,  cosate 
d'Anjou  r  après  avoir  quitté  la 
fienne,  Benhe  de  Hollande.  Il  gou- 
verna fon  diocefe  avec  zèle ,  y  fie 
fleurir  la  discipline  ecdéfisjâqttc, 
&  mourut  le  21  décembre  nij  1 
à  80  ans.  On  a  de  lui  quelques  Ser- 
mons, une  Chronique  abrégée  des 
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rois  de  France ,  un  Recueil  de  Dé- 
crets cccléfiaftiques  >  un  grand  nom- 
bre d' E pitres ,  fort  utiles  pour  con- 
aoitre  les  moeurs  de  fon  temps. 
On  voit  par  ces  Lettres,  «  que  ce 
.  ft  prélat  (  dit  M.  du  Radier  )  étoit 
»  plutôt   un   miniftre   adroit  & 
9  opiniâtre  de  la  politique  de  Ro- 
9  me ,  qu'un  évêque  François  & 
»  ferme  dans  les  principes   im- 
|  »  muables  de  l'Eglife  Gallicane. 
I  »  Sa  fîncérité  efl  fouvent  en  dé* 
g  »  faut  \  il  n'eft  pas  toujours  d'ac- 
;  »  cord  avec  lui-même.  De  tous 
|  n  les   auteurs   eccléfiaftiques ,  il 
1»  n'y  en  a  point  qui  ait  un  fyf- 
I  »  tème  moins,  f uivi ,  fait  fur  les 
|  »  points,  de   difeipline ,  fait  par 
\  »  rapport  aux  libertés  de  l'Eglife 
|  »  Gallicane  &  au  pouvoir  du  Pa* 
r»  pe  :  tantôt  il  les  élevé,  tantôt 
|  »  il  les  almu>.   Ccft  un  point- 
[  n  de-vue  que  n'a  point  faifi  l'au- 
»  teur  de  Efprit  d'Jves  de  Chartres  % 
\  n  qu'on  croit  être   VariUa$%  qui 
»  ne  l'a  voit  en  vif  âgé  qu'à  la  hâ- 
»  te.  Ce  n'eft  .pat  par  ne*,  deux 
*  ou  pluixeurs  Lettres,  c'eft  par 
•  a  la  rcuoion  8f  le  corps  des  Let- 
»  très ,  qu'il  faut  juger  de  ce  pré- 
a  lar.  (Anecdotes  des  Rames  de  F ran- 
»  «,T.  *,  p.  ii&&  229»).  Ce  ju- 
gement 4e  M.  du  Radier  ne  s'ac- 
corde point  avec  celui  que  le  P.  de 
Lengueval  porte  à'Ives  de  Chartres, 
qu'il  peint  comme  défendant,  avec 
courage ,  les  droit*  de  l'Egl  i  fe ,  fans 
donner  atteinte  à  ceux  de*  fouve- 
tain*.  Mais  ceJéfuite  rapposte  une 
Lettre  de  ce  prélat  au  pape,  où  il 
luidonooit  des  avis  fecrets  fur  les 
démarches  que  le  roi  Philippe  fai- 
fpifpottr  obtenir  fon  abfolution. 
«  Prenez  garée  à  vous  &  à  nous, 
»  fit  tenez^  toujours  ce  prince  fous 
»  les  defs  &  dans  les  chaises  de  St 
**  Pierre*.  Cette  Lettre  prouve  que 
fi  1res  ne  éonnoit  pas  atteinte  aux 
droits  des  fon*Sfajns,  iL  avait  da 
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moins  avec  eux  une  conduite  un 
peu  équivoque.  Il  nous  femble  mê- 
me qu'il  leur  montroit  une  fierté 
un  peu  déplacée,  quoique  le  zèle 
pût  la  faire  exeufer.  Louis -U- Gros 
lui  ayant  un  jour  écrit  pour  exi- 
ger de  lui  le  préfent  de  quelques 
pelleteries,  Ives lux  répondit  par  la 
Lettre  fuivante  :  ce  II  ne  fied  pas  i 
»  la  majefté  royale  de  demander 
»  aux  évêques  des  ornements  qui 
»  ne  fervent  qu'à  la  vanité-,  &  il 
»  fied  encore  moins  à  un  évêque 
V  de  les  donner  à  nn  roi.  Je  n'ai 
ce  pu  lire ,  fans  rougir ,  la  lettre  par 
»  laquelle  vous  me  demandez  qua- 
»  tre  peaux  d'hermines;  j'ai  eu 
9  peine  à  croire  que  vous  ayez 
»  écrit  cette  lettre.  Cependant  je 
»  nelaifle  pas  d'y  répondre,  a£a 
n  que  vous  ne  demandiez  jamais 
»  rien  de  femblable  à  un  évêque. 
»  fi  vous  voulez  faire  refpcâer  la 
»>  majefté  royale  ».  Toutes  fes  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Paris  en 
1647, \*P> 

IVES  t  Vajei  Yves  &  Saint- 
Yves. 

IVETEÀUX,  (Nicolas  Vau- 
qutlia,  feigneurdes)  poète  Fran- 
çois, né  à  la  Frefnaye,  château 
près  de  Falaife,  d'abord  lieutenant- 
général  de  Caen  >  charge  dans  la* 
quelle  il  a  voit  iuccédé  à  fon  père  A 
(  Voye\  Fresvayb  )  fut  nommé 
précepteur  du  duc  de  Vendôme  9 
fils  de  GahxielU  tarées,  &  en- 
fuite  de  Louis  XIII  s  encore  dau- 
phin. Sa  vie  Jâcencieufe  le  fit  ren- 
voyer de  la  cour  avec  ée$  béné- 
fices, dont  il 4e  défit,  fur  les  re- 
proches que*  le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  fit  de  la  corruption  de  fes 
mœurs*  Soulagé  du  poids  d'un  état; 
dont  il  n'avoit  ni  le  goût,  ni  les 
versus  t  il  fe  retira  dans  une  belle 
maifon  du  faubourg  St-Germain  , 
aà  il  vécut  en  J^njcjuicn.  Comina. 
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il  s'imaginoit  que  la  vie  champêtre 
ëtok  la  plus  heureufe  de  toutes, 
il  s'habilloit  en  berger;  &  fc  pro- 
menant avec  une  joueufe  de  har- 
pe ,  U  maltrerTe  de  fon  coeur  &  de 
fabourfe,  la  houlette  à  la  main  «  la 
pannetiere  au  côté,  le  chapeau  de 
paillé  fur  la  tête,  il  conduifoit  pai- 
siblement le  long  des  allées  de  Ton 
jardin  fes  troupeaux  imaginaires, 
leur  difoit  des  chanfons  &  les  gar- 
doît  (Ju  loup.  Sa  maltrerTe  jouoit 
de  la  harpe  ;  des  roflïgnols  dreffés 
à  ce  manège  fo «oient  de  leur  vo- 
lière ,  &  venoient  fe  pâmer  fur 
l'inftrument.  Ce  poète  voluptueux 
rafina  tous  les  jours  fur  les  plàifir*. 
Ce  goût  ne  le  quitta  pas  même  à 
la  mort  :  car,  fur  le  pdint  d'expi- 
rer, iKfe  fît ,  dit  on ,  jouer  une  fa- 
rabande,  afin  que  fon  ame  paffât 
plus  doucement  de  ce  monde  à 
l'autre.  D'autres  difent,  d'après 
M.'Htiet,  qu'il  mourut  repentant. 
Ce  fm  en  2649  ,  à  l'âge  de  90 
ans  f  dans  une  maifon  de  campa- 
gne près  de  Germigny ,.  château 
des  évêques  de  Meaux.  On  a  de 
lui  :  I.  lnftitution  d'un  Prince ,  en 
rers  -,  ouvrage  écrit  avec  jugement 
&  avec  énergie ,  &  plein  des 
plus  belles  leçons  de  la  morale 
païenne  &  chrétienne,  quoique 
compofé  par  un  Epicurien.  IL 
Des  Stances ,  des  Sonnets  &  d'au- 
tres Poèfies ,  dans  tes  Délices  de 
la  Poefie  Françoi/e,  1610-,  uv8°  , 
qui  ne  font  pas  celles  des  gens  de 
goût. 

IVON,  Voy.  Yvow. 

1»  IWAN  V,  ou  Jean  Aiexio- 
vrrz,czarde  Ruifie,  fécond  fils 
de  Aîichaëtowitr,  né  en  1661  ,'fut 
difgrâcié  de  la  nature.  11  étoit 
prefque  privé  de  la  vue  &  de  la 
parole ,  &  fujet  à  des  convulfions. 
II  devoit  fuccéder  à  la  couronne 
après  la  mort  de  fon  frère *F*dor 
Mcjfwwitii  arrivée  en  1682  i  mais 
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comme  fon  efprit  étoît  auffi  foi" 
ble  que  fes  yeux ,  on  voulut  ren- 
fermer dans  un  monaftere ,  &  don- 
ner le  feeptre  à  Pierre  fon  frère, 
né  d'un  fécond  mariage.  La  prin- 
ceffe  Sophie,  leur  fœur,efpénn£ 
de  régner  fous  le  nom  d'iura, 
excita  une  fédition  pour  lui  con- 
ferverle  trône.  Après  bien  du  fzng 
répandu,  on  finit  par  proclamer 
fouverains  les  deux  princes  Iwan 
&  Pierre ,  en  leur  affociant  Stphie 
en  qualité  de  co-régente.  Ce  gou- 
vernement partagé  ne  dura  que 
fix  ans.  L'ambitieufe  Sophie  ayant 
projeté  ,  en  1689  ,  de  facri- 
fier  le  czar  Pierre  à  la  foif  de 
régner  feule ,  la  confpiration  fut 
découverte,  Çc  la  princefle enfer- 
mée dans  un  couvent.  Dès  ce  mo- 
ment, Pierre  régna  en  maître  :  Iw§m 
n'eut  d'autre  part  au  gouverne» 
ment ,  qne  celle  de  voir  fon  nom 
dans  les  aâes  publics.  Il  mena  une 
vie  privée  &  tranquille,  &  mou- 
rut en  1696,  à  35  ans.  Ce  prince 
laiffa  cinq^filles,  dont  la  quatrième, 
Anne ,  mariée ,  en  1710 ,  au  duc  de 
Cour /an  de ,  monta  depuis  fur  le  trô- 
ne de  Ruflîe. 

II.  IWAN  VI,  de  Bru*fwiA-B+ 
vern,  fut  déclaré  czar  après  la  mort 
de  fa  grand'tante  Anne  lw*n*ve9 
le  29  octobre  1740.  II  defeeadoir 
de  la  foeup  de  cette  princeffe  ,  fille 
comme  elle  du  czar  Iwan  P,  frère 
aîné  de  PierreAt- Grand.  Entf, 
duc  de  Bîren,  favori  d'Anne,  de- 
voit avoir  la  régence  fous  la  mi- 
norité de  ce  jeune  prince,  qui  n'a- 
voit  que  trois  mois  ;  mais ,  quel- 
ques femaines  après ,  le  duc  de 
Biren  fut  deftitué,  &  fe  régence 
fut  déférée  à  Anne  de  Meckàmhonrg, 
duchefTe  •»  de  Brunfwick  -  Beyern , 
mère  du  jeune  empereur.  Le  6  dé- 
cembre 1741,  Iwan  fut  détrône, 
&  enfermé  dans  là  forterefe  de 
SchlaJTelbourg ,  comme  no  prise* 
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foîble  de  corps  &  d'efprit.  La 
princeffe  BU\abeth  Petrowna ,  fille 
de  Picrre-lt-Grand ,  qui  fut  décla- 
rée impératrice  ,  étant  morte  en 
1762,  &  fon  neveu  Pierre  III 
ayant  été  dépofé  fix  mois  après  ; 
la  princefle  Catherine  d'Anha/t- 
Zerbft ,  fon  époufe ,  monta  fur 
le  trône.  C'eft  fous  le  segne  de 
cette  princefle  que  le  malheu- 
reux Iwan  fut  afîaiEné  par  fon 
gardien,  le  16  juillet  1764.  Le 
motif  qu'allégua  le  meurtier  , 
fut  l'opinion  qu'il  eut  que  des 
rebelles  vouloient  tirer  ce  prin- 
ce de  fa  prifon,  &  le  mettre 
à  leur  tête  pour  opérer  une  ré- 
volution. Voy^  VArt  de  vérifier  les 
4ates. 

I  W  A  N  O  V  A  ,  Voyei  xi. 
Anne. 

IXION,roidesLapithes,é:oît 
fils  de  Phlegias ,  ou  de  Lé  on  té  t.  Il 
refufa  à  Diionée  les  préfents  qu'il 
lui  avoit  promis  pour  époufer  fa 
fille  DU  :  ce  qui  obligea  ce  dernier 
à  lui  enlever  fes  chevaux.  Ixiçn 
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diflîmulant  fon  reffentiment ,  at- 
tira chez  lui  Débitée  1  ôt  le  fit  tom- 
ber par  une  trape  dans  un  fourneau 
ardent.  Il  eut  de  fi  grands  remords 
de  cette  trahi  fon,  que  Jupiter  le 
fit  mettre  à  fa  table  pour  le  con- 
foler.  Ses  premières  fautes  ne  le 
corrigèrent  pas.  Il  ofa  aimer  J«- 
non ,  &  tâcha  de  la  corrompre  ; 
mais  cette  Déefle  en  avertit  fon 
époux ,  qui  »  pour  éprouver  Ixioa, 
forma  une  nuée  bien  rciïemblante 
à  Junon>  &  la  fit  paroître  dans  un 
lieu  fecret  où  Ixion  la  trouva. 
11  ne  manqua  pas  alors  de  fuivre 
les  mouvements  de  fa  paflion.  Ju- 
piter, trop  convaincu  de  fon  def- 
fein ,  foudroya  ce  téméraire,  & 
le  précipita  dans  les  enfers,  où 
les  Euménides  l'attachèrent  avec 
des  ferpents  à  une  roue  qui  tour- 
noit  fans  cette.  Le  crime  étoit 
héréditaire  dans  cette  malheureufe 
famille.  Vçye\  Phlegion  &  Pirj- 

THOÎÎS. 

IZABEÂU,     Voye^   Iza- 
SJLtLE. 
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JAAPHAR  BEN  TOfHAIL,  oupiu- 
tôt  Joatkar,  Voy.  ce  mot. 
JABEL ,  fils  de  Lantech  &  VAda, 
de  H  famille  de  C«ïn ,  fut  le  père 
det  pafteurs  qui  habitoient  la  camg 
pagne  fous  des  tentes;  c'eft-à- 
dire,  qu'il  inventa  là  manière  de 
frire  paître  les  troupeaux  en  les 
conduisant  de  contrée  en  con- 
trée ,  fans  demeure  fixe ,  &  fans 
antre  habitation  que  des  tentes* 
comme  depuis  ont  fait  les  Scythes , 
les  Nomades,  &  les  Arabes  Se- 
nties. Le  nom  de  Père  fe  prend 
fou  vent  pour  maître,  chef,  inf- 
ti  tuteur. 

JABELLY,  (Barthéfemi)  ori- 
ginaire de  la  Marche ,  avocat  au 
/  parlement  de  Paris  dans  le  xvu* 
tiède,  y  fuivit  le  barreau  avec 
fuccès.  On  a  de  lui  les  Coutumes  de 
la  Marche  expliquées ,  &c.  Cet  ou- 
vrage eftimé  a  été  réimprimé  à  Pa- 
ris en  1744,  in- 12. 

JABIN,  roi  d'Azor,  fit»  avec 
trois  rois  fes  voifms,  une  ligue 
contre  Jo/ué.  Ce  général,  comp- 
tant fur  la  proteâion  du  Seigneur , 
alla  au-devant  de  l'armée  enne- 
mie t  la  tailla  en  pièces ,  fit  cou- 
per, les  jarrets  aux  chevaux,  & 
brûler  les  chariots  de  guerre.  Jo- 
fui  alla  enfuite  affiéger  Jabin  dans 
fa  capitale.  Elle  fut  prife,  détruite, 
&  le  roi  avec  tout  fon  peuple  paffé 
aufildel'épée. 

Un  de  fes  defeendants  ,  nommé 
Jabîtt  comme  lui,  le  vengea  deux 
cents  ans  après,  l'an  128$  avant 
J.  C,  en  afiujettiftant  les  Ifraë- 
lites.  Mais  Dieu  fufeita  Barach  & 
Débora  pour  délivrer  fon  peuple 


delà  ferrite  de.  Si/ara,  lieutenant 
de  Jabia ,  perdit  la  bataille  &  U 
vie.  Jabin  ,  voulant  venger  U 
mot  t  de  fon  général  fubit  le  mê- 
me fort.  Sa  ville  capitale  fut.  pour 
la  féconde  fois»  détruite  6t  rafée 
entiéreroen  t. 

I.  JABLONSKI,  (Daniel-Er- 
neft)  théologien  Proteftant ,  né  a 
Dantzickea  1660  f  exerça  lemi- 
niftere  dans  diverfes  villes  d'Al- 
lemagne. Il  devint  enfuite  con- 
feiller  ecdéfiailique  de  Berlin,  fc 
préfident  de  la  fociété  des  feien- 
ces  de  cette  ville.  Il  mourut  le  26 
mai  174 1 ,  à  81  ans ,  après  avoir 
travaillé  longtemps,  &  fans  fuc- 
cès, à  la  réunion  des  Calviaîftcs 
&  des  Luthériens.  On  a  de  lui  det 
Homélies  ,  des  Traités  théologi- 
ques ,  l'édition  d'une  Bible,  des 
Réflexions  fur  C Ecriture  -  famtt , 
&  des  Ver  flous  latines  d'auteurs 
Anglois  ,  &C. . . .  Voye\  1.  Ma- 
sius. 

II.  JABLONSKI,  (Paul  Erneft  ) 
profefieur  eh  théologie  &  pafieur 
de  Francfort  fur  l'Oder  ,  mort  Je 
14  feptembre  17 57,  à  64  ans,  a 
éelairci  divers  articles  de  la  lan- 
gue &  des  antiquités  Egyptiennes. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  en  ce 
genre  eft  intitulé  :  Panthéon  <£&?- 
tiacum.  C'eft  un  traité  fur  la  reli- 
gion des  Egyptiens,  publié  en 
1750,  3  vol.  in-8°,à  Francfort 
fur  l'Oder.  On  a  encore  du  mê- 
me auteur  :  I.  De  Memnone  Grat- 
corûm  ;  Francfort ,  1755.  *n*  *°  » 
avec  figures.  II.  Inflitutiones  Hif- 
toria  EccUfiaftU*  ,  2  vol.  il* 
8°,  &C 
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7A&ET1US,  OU  DlACETTCS, 
(  François-Catanée  )  habile  philo- 
sophe Platonicien ,  &  onteur,  né 
à  Florence  en  1466,  fat  difciple 
de  MarfiU  Ficiau  Il  lui  fuccéda  dans 
fa  chaire  de  philo fophie  ,  6c  mou- 
rut à  Florence  en  1522.  On  a  de 
lui  un  Traité  du  Beau  ;  un  autre 
dt  l  Amour  ;  des  E pitres  t  6c  plu- 
rieurs  autres  ouvrages  itoprimés  à 
Baie  en  1663  i  in-f°.  II  laiffa  trciie 
fils.  L'un  d'eux  fe  mêla  depoëlie, 
fie  s'avifa  d'entrer  dans  une  conf- 
piration  contre  le  cardinal  Julien 
de  MiduU ,  qui  lui  fit  trancher 
U  tète. 

m  JACKSON ,  (  Thomas  )  théolo- 
gien Anglois,  président  du  collè- 
ge de  Chrift  à  Oxford,  enfuite 
doyen  de  Petersborough»  naquit 
en  157^ ,  &  mourut  en  i6.tt.  On 
a  recueilli  fes  Ouvrages  en  1^73  • 
en  j  vol.  in- fol.  On  y  trouve  une 
Explication  du  Symbole  tt&imét  des 
Anglicans* 

I.  JACOB, célèbre  patriarche, 
fils  iïlfaat  6c  de  Rebeccm  9  naquit 
▼ers  l'an  1 8)6  avant  J.  C  Sa  mère 
avoit  pins  d'inclination  pour  lui , 
que  pour  Efaù  fon  frère ,  à  caufe 
de  la  douceur  de  fon  caracrere ,  6c 
de  fon  attachement  aux  affaires 
domeftiques.  E/au  lui  vendit  fon 
jlroit  d'ainerTe  pour  un  plat  de 
lentilles ,  St  Jacob  lui  enleva  en- 
fuite  la  bénédiction  que  fon  père 
vouloit  lui  doaner.  Obligé  de  fuir 
la  colère  de  fon  frère ,  il  pana  en 
Méfopotamte,  auprès  de  Lab an  (on 
oncle.  Dans  la  route,  s'écant  ar- 
rêté en  un  lieu  favorable  pour  fe 
sepofer,  il  vit  en  fonge  une  échelle 
myrftérteufe ,  dont  le  pied  touchoit 
à  la  terre  6c  le  haut  au  ciel.  Les 
Anges  montoîent,  defeend  oient , 
6c  Dieu  paroirToit  au  haut.  Le  pa- 
triarche étant  arrivé  chez  Lab  an , 
s'engagea  à  fervir  fept  années  pour 
aveir  Rachcl  fa  fillt  en  mariage. 
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Il  la  lui  promit  :  mais  il  lui  dons  a 
Lia  à  fa  place  y  (  c'étoit  rainée  le 
fes  filles  )  ;  6c  pour  avoir  la  et-  * 
dette,  Jacob  s'obligea  de  fervir 
encore  fept  autres  années.  Le  Sei- 
gneur confola  Lia  de  l'indifférence 
que  fon  époux  avoit  pour  «lie, 
en  la  rendant  féconde  :  elle  eut 
quatre  enfants,  ravoir,  Rabin  t 
Simlon ,  Lévi  Se  Juda.  Rachtl  étant 
ftérile  ,  6c  Lia  ayant  ceffé  de  pro- 
duire, elles  donnèrent  leurs  fer* 
vantes  à  Jacob ,  qui  eut  des  en- 
fants de  chacune  d'elles:  fa  voir, 
de  Rata ,  fervante  de  Racheta  deux 
fils,  l'un  appelé  Dany  fle  l'autre 
Nephtkali  ;  &  de  Zelpha  ,  fervante 
de  Lia ,  deux  autres  fils ,  G  ad  6c 
A  fer.  [  Lia  donna  encore  à  Jacob 
deux  fils  ,  IJfachar  6c  Zabulom ,  6c 
une  fille ,  nommée  Dîna  ].  Jacob 
fervoit  depuis  près  de  vingt  ans 
Lab  an  fon  beau- père.  Cet  horaire 
idjufte ,  après  lui  avoir  promis  des 
récompenses ,  voulut  lui  enlever 
le  bien  acquis  à  la  fueur  de  fou) 
front.  Dieu  rendit  vaines  toutes 
ces  précautions,  6c  bénit  Jacob  % 
qui  devint  très  -  riche.  X\  lui  or- 
donna de  retourner  dans  la  terre 
de  Chanaan  :  il  le  fit ,  6c  partit 
avec  {t%  femmes ,  fts  enfants ,  6c 
tous  fes  troupeaux,  fans  en  avenir 
Laban  ;  celui-ci  courut  après  lni  , 
fie  l'atteignit  fur  les  montagnes  4e 
Gataad.  Après  plu  fleurs  plainte* 
réciproques ,  le  gendre  &  te  bcan~ 
pere  firent  alliance  entr'eux,   3c 
drefferent  un  monceau  de  pierres 
fur  les  monts  de  Gataad  pour  ea 
être  un  monument.  Ils  fe  reparti- 
rent enfuite  •,  6c  Jacob  continuant 
fon  chemin  vers  la  terre  de  Cha- 
naan ,  arriva  fur  le  torrent  de  Ja- 
bock ,  où  des  Anges  vinrent  à  fa 
rencontre.  Le  lendemain  ,  il  lutta 
toute  la  nuit  avec  un  de  ces  ef- 
prits  célefies,  qui,  voyant  qu'il 
ne  pouvoir  le  vaincre ,  lui  to'icjta 
le  nerf  de  la  cuifle ,  le  rendit  boi- 
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teux  »  &  changea  fan  nom  dé  Jâ- 
«^  en  celui  d'ifraèl.  Cependant , 
Ejaii  ,  qui  demeurait  dans  les  mon- 
tagnes de  SéirJ  informé  de  la  ve- 
nue de  Jacob  i  vint  au-devant  de 
Jui,  &  les  deux  frères  s* étant  don- 
né réciproquement  des  marques  . 
d'amitié,  Jacob  vint  s'établir  d'a- 
bord à  Socoth  t  6c  enfuite  près  de 
Sichcm.  Pendant  le  féjour  qu'il  y 
fit ,  fa  famille  fut  troublée  par  l'ou- 
trage fait  à  Dina  »  &  la  vengeance 
que  Ces  frères  en  tirèrent.  Dieu  lui 
ordonna  alors  de  fe  retirer  à  Bé- 
thel.  En  étant  parti  avec  toute  fa 
famille ,  &  étant  arrivé  près  d'E- 
phrata ,  appelée  depuis  Bethléem, 
Jacoh  perdit  Raehel ,  qui  l'avoit 
fait  père  de  Joftph ,  &  qui  mourut 
'en  accouchant* de  Benjamin.  Il  en 
reâentit  une  douleur  extrême ,  & 
cette  douleur  fut  augmentée  par 
la  per^e  de  Joftph ,  (le  plus  chéri 
de  Tes  eufants)  qu'il  crut  mort» 
&  que  fes  frères  a  voient  vendu  à 
des  marchands  Madianiies.  ^yant 
appris  enfui  te  que  ce  fils ,  fi  pleuré , 
étoit  premier  miniftre  en  Egypte , 
il  vint  l'y  trouver  l'an  1706  avant 
J.  C.  Il  y  vécut  17  ans;  &  Ten- 
tant approcher  la  fin  de  fes  fours, 
il  fit  promettre  à  Jofiph  qu'il  por- 
terait fon  corps  dans  le  fépulcre 
de  fes  perc;.  Il  adopta  Manafsès  & 
Ephraïm,  fils  du  même  Joftph.  Il 
donna  aufii  à  fes  enfants  une  bé- 
nédiction particulière-,  Se,  perçant 
dans  l'obfcurité  des  fiecles  futurs, 
il  prédit  à  fes  fils  ce  qui  devoir 
leurarriver.  Le faict  vieillard  mou- 
rut de  la  mort  des  juftes,  l'an  1689 
avant  J.  C. ,  âgé  de  147  ans.  Joftph 
fit  embaumer  le  corps  de  fon  pè- 
re, &  obtint  du  roi  la  permifTion 
de  le  porter  dans  la  terve  de  Cha- 
naan,  pour  l'enterrer  dans  le  tom- 
beau de  <es  pères.  On  auroit  tort 
de  reprocher  à  Jacob  &  aux  autres 
patriarches,  l'incontinence,  de  ce 
qu'ils  curent  plusieurs  femmes:  St 
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Augufiin  remarque  fort  bien  qu'il* 
étoient  plus  fages  avec  pluficun 
époufes,  que  beaucoup  de  Chrc* 
tiens  ne  le  font  avec  une  feule. 

JACOB ,  chef  de  la  Dy  nafHe  des 
Soffarides.   Voy.  Laith. 

II.  JACOB,  fanatique  Hongrois, 
apoftat  de  l'ordre  de  Oteaux  ,  ex- 
cita en  1212,  fur  une  prétendue 
vifion ,  une  multitude  d'enfants  en 
Allemagne  &  en  France ,  à  fe  croi- 
fer  pour  la  Terre-  fainte.  Ils  par- 
tirent tous  avecl'einpreflementde 
leur  âge  \  mais  ils  n'allèrent  pas 
loin.  La  plupart  s'égarèrent  dans 
les  forêts  &  dans  les  déferts,où 
ils  périrent  de  chaud  ,  de  faim  & 
de  foif.  Jacob ,  la  trompette  de  cet- 
te émigration ,  étôit  alors  fort  jeu- 
ne. Devenu  vieux ,  il  ne  fut  pas 
plus  fage.  St  Louis  ayant  été  pris, 
en  1 2  5  o  ,par  les  Sarrafins ,  Jacob  fe 
mit  de  nouveau  à  faire  le  prophète. 
Il  cria  dans  tous  les  carrefours  de 
Paris ,  «  que  la  S  te  Vierge  lui  a  voit 
»  commandé  de  prêcher  la  croifa- 
»  de  aux  bergers  &aux  payfanl, 
*  &  qu'elle  lui  avoir  révélé  que 
»  c'étoient  eux  qui  dévoient  déli- 
»  vrer  le  roi  ».  Des  pâtres  &  des 
laboureurs  commencèrent  à  le  fut- 
vre  à  grandes  troupes.  Il  les  croi- 
fa ,  8c  leur  donna  le  nom  de  Pafio** 
reaux.  A  ces  premiers  croifés  qui 
s'enrôlèrent  avec  lui  par  simplici- 
té &  par  fanatifme,  fe  joignirent 
des  vagabonds  ,  des  voleurs,  des 
bannis ,  des  excommuniés,  &  tous 
ceux  qu'on  appeloit  alors  RibaaM. 
la  reine  Blanche ,  chargée  de  la  ré- 
gence en  l'abfence  de  fon  fils,  les 
toléra  pendant  quelque  temps,  dans 
l'efpérance  qu'ils  pourroient  déli- 
vrer le  roi.  Mais  lorsqu'elle  ap- 
prit qu'ils  prê choient  contre  le  pa- 
pe, contre  le  clergé  4  &  même  con- 
tre la  foi ,  &  qu'ils  comraettoient 
des  meurtres  &  des  pillages ,  elle 
prit  la  réfolution  de  les  diffipcb 
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Elle  y  réunit  plutôt  qu'elle  n'au- 
roit  oie  efpérer.  Le  bruit  s'étant 
répandu  que  les  Paftcureaux  ve- 
soient  d'être  excommuniés  ,  un 
boucher  tua  d'un  coup  de  coignée 
Jacob,  chef  de  cette  multitude, 
comme  il  prêchoic  un  jour  avec 
fon  impudence  ordinaire.  A  fon 
exemple  ,  on  les  pourfuivit  par- 
tout ,  ic  on  les  aûomma  comme  des 
bêtes   féroces. 

ni.  JACOB  Bek  Nephthali  , 
rabbin  du  ve  fiecle,  inventa,  dit- 
on,  avec  Ben-  Afer%  les  points  hé- 
breux. Ils  étoient  l'un  &  l'au- 
tre l'ornement  de  l'école  de  Tibé- 
riade. 

IV.  JACOB  Al  Bardaî,  difei- 
plede  Séven,  patriarche  de  Conf- 
tmtinople,  fut  un  des  principaux 
apôtres  de  l'Eutychianifme  dans 
la  Méfopotamie  &  dans  l'Arménie. 
C'eft  de  lui,  à  ce  qu'on  prétend , 
que  les  Eutychécns  prirest  le  nom 
de  Jacobues ,  quoique  quelques 
favants  croient  que  ce  nom  leur 
a  été  donné  d'un  autre  Jacob, 
difciple  de  Diofcore  &  d'Euty- 
chès 

V.  JACOB  Ben  Haïm,  rabbin 
du  xvi*  ficelé,  publia  la  Majforc 
dans  toute  fa  pureté  ,  en  1 5  25 ,  à 
Venife,  4  vol.  in-fol.  Il  l'accom- 
pagna du  texte  de  la  Bible  t  des  Pa- 
raphra/es  Chaldaïques  ,  &  des  Com- 
mentaires de  quelques  rabbins  fur 
l'Ecriture. 

VI.  JACOB,  (Louis)  ne  à  Châ- 
loos- fur-Saône  en  1608,  entra  dans 
l'ordre  des  Carmes ,  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Rct[ ,  enfuite 
t? Achille  de  Harlay,  alors  procu- 
reur- général ,  &  depuis  premier 
président.  Il  mourut  chez  ce  magif- 
trat  en  1670,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  dans  lefquels  on 
trouve  plus  d'érudition  que  de  cri- 
tique. Comme  il  étoit  naturelle* 
méat  bon  &  crédule!  il  fe  repofoit 
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avec  trop  d'aflurance  fur  la  bonne 
foi  d'autrui  :  c'eit  ce  qui  lui  a  fait 
fou  vent  citer ,  comme  de  belles  bi- 
bliothèques ,  des  cabinets  très  mé- 
diocres. «  Le  P.  Jacob  étoit  (  dit 
»  Nictron  )  un  homme  fort  labo* 
»  rieux,  &  qu'une  étude  conti- 
»  nuclle  avoit  mis  affez  au  fait  des 
o  livres  &  des  auteurs,  il  avoit 
»  formé,  en  ce  genre,  de  grande 
»  deffeins,  dont  on  auroit  pu  voir 
»  l'exécution ,  fi  fa  vie  avoit  été 
»  plus  longue  -,  mais  il  n'en  a  paru 
»  qu'une  petite  partie.  Il  luiman- 
9  quoit  cependant  plusieurs  cho- 
»  fes ,  qui  lui  étoient  nécerTaires 
»  pour  réunir  dans  ce  travail.  II 
»  n'avoit  point  cette  juileffe  de 
»  difeernement,  &ce  goot  criti- 
»  que ,  fans  lefquels  on  ne  peut 
»  gueres  éviter  des  fautes.  La  cbn- 
»  noiflance  qu'il  avoit  des  livres 
»  étoit- fuperficielle,  &  fe  termi- 
»  noit  à  ce  qu'ils  ont  d'extérieur.** 
»  On  ne  peut  gueres  l'excufer 
»  d'avoir  fait  paffer  pluiieurs  Ca- 
»  tholîques  pour  hérétiques ,  & 
»  d'avoir  donné  à  des  hérétiques 
»  quelques  livres  anonymes,  qui 
»  appartiennent  à  des  Catholi- 
»  ques.  On  a  relevé  une  faute  des 
»  plus  ridicules,  qu'il  a  faite, 
»  lorfqu'il  a  mis  parmi  ceux  qui 
»  ont  écrit  contre  le  pape  :  Ar~ 
»  ticulus  Samacaldus,  Gertnanu*  9 
»  Luther  anus  ,  edidit  de  primatu  & 
»  potejlate  Papa  librutn ,  faifant 
»  a  in  fi  d'un  écrit  un  homme.  Ses 
»  fauces  n'ont  pas  été  moins  grof- 
»  fieres ,  lorfqu'il  s'eft  avifé  de 
»  citer  des  auteurs  qui  ont  écrit 
»  en  des  langues  étrangères  ». 
Ses  principaux  écrits  font  :  I.  Bi- 
bliotheca  Pontifia  a  \  à  Lyon  ,1643, 
in-4°,  réimprimée  en  1647;  com- 
pilation mal  digérée  &  inexaûe  , 
fur  les  papes  &  les  antipapes  jus- 
qu'à Urbain  VIII,  avec  un  catalo- 
gue des  écrits  publiés  pour  ou 
contr'eux.  II.  Traité  de  plu*  kcllcf 
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Bibliothèques,  in-t0  %  Paris,  1644; 
aufli  favant,  mais  auffi  inexaél 
que  le  recueil  précédent.  III.  BL~ 
bliotheca  Parifina ,  hi-40 ,  pour  les 
années  1643, 1644, 45 ,  46  &  47. 
IV.  De  claris  Scriptoribus  CabiUo- 
menfibus y  16/2,  V.  Qobrielis  N au- 
tel Tumulus,  in-4**  VI.  Biblio- 
ttuea  G  allie  a  nnivtrfmlis  ,  pour  les 
années  1643  a  165 1.  Ces  Catalo- 
gues font  moins  inexaôs  que  les 
autres  ouvrages  du  P.  Jacob.  On 
prétend  qu'ils  ont  donné  la  pre- 
mière idée  des  Journaux. 

VII.  JACOB-JEAN ,  Arménien, 
natif  de  Zulpha ,  étoit ,  en  1641  , 
chef  des  menuifiers  du  roi  de  Perfe. 
Il  eft  auteur  de  plu  fieurs  invention  s 
de  mécanique,  &  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Europe,  il  conçut  fi 
bien  tout  ce  qui  regarde  l'art  de 
l'imprimerie,  qu'il  en  drefla  une 
-a  Ifpahan ,  6c  qu'il  fit  lui-même 
les  matrices  des  caractères  dont  il 
s'eft  fervi.  On  y  imprima ,  en  ar- 
ménien ,  les  Epitres  de  St  Paul , 
les  Sept  Pfeaumes  Pénitentiaux  t 
3c  on  avoit  deffein  d'imprimer 
toute  la  Bible  ;  mais  on  ne  put 
trouver  le  moyen  de  bien  corn- 
pofer  l'encre.  D'ailleurs,  cette 
Imprimerie  ôtoit  le  pain  à  beau- 
coup d'écrivains  ,  qui  faifoient 
des  plaintes  continuelles  pour  em- 
pêcher l'établiflemem  de  ce  nou- 
vel art  qui  détruifoit  leur  mé- 
tier. La  charge  de  Chtf  des  Me- 
nuijiers  ne  peut  être  exercée  que 
par  un  Mahométan,  &  ce  fut  par 
un  privilège  particulier  que  Jacob- 
Jean  fut  maintenu  dans  cet  office , 
à  caufc  de  l'excellence  de  fon  gé- 
nie. Le  roi  le  follicita  fou  vent 
ë'embrarTer  la  religion  de  Mahomet  -, 
mais  cet  habile  homme  se  voulut 
Jamais  renoncer  au  Chrtftianifme , 
quelques  promefle  qu'on  pût  lui 
faire. 

JACOB  DE  MONTFLfcVAI  i  Voy. 
MOHTFUURY. 
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JACOfiJEUS,  (  Oliger)  né  a 
Arhus  dans  la  prefqu'ifle  du  Jnt- 
land,en  1650,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe ,  fut  nommé  pro> 
feûeur  de  médecine  &  de  philofo- 
phie  à  Copenhague ,  par  le  roi  de 
Danemarck  ,  &  enfuit*  confeiller 
de  juftice.  Il  mourut  en  1701 , à  ji 
ans  ;  regardé  comme  bon  mari , 
bon  maître ,  bon  ami ,  mais  d'une 
humeur  mélancolique.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  phyttque ,  de 
médecine  &  de  poëfie.  Ceux  du 
premier  genre  font  :  I.  Comptndiun 
Inftitutionum  medicarum  ,  in- 8°.  IL 
De  Ranis  &  Laccrtis  Differraào  ,  in- 
8°.  III.  Mufamm  Regium ,  fi  vè  Côto- 
ie gu  s  rcrum  tâm  naturalium  auam 
arvficialium,  quoi  in  Bafilîca  hiblio- 
theca  Chriftiani  Quinti  Hafniet  af- 
ftrvantur\  H.ifnix  1*96  ,  in-folio: 
livre  curieux.  11  avoit  époufé  une 
fille  du  célèbre  Thomas  BartkoUn  , 
dont  il  eur  fix  enfants. 

JACOBATIUS ,  (  Dominique  ) 
évêque  de  Lucera  ,  fut  employé, 
en  diverfes  affaires  importantes, 
par  Sixte  lV9ùi  par  les  papes  f  cu- 
vants. Léon  X  le  fit  cardinal  en 
1517.  Il  mourut  en  1527,  à  84 
ans.  On  a  de  lui  un  Traité  des  Con- 
ciles en  latin  ,  fort  cher ,  mais 
inexaâ ,  8c  qui  n'eu  recherché  que 
par  les  bibliomaftes.  C'eft  le  der- 
nier volume  de  la  Colleâion  des 
Conciles  du  P.  Labbe.  La  première 
édition eft  de  Rome  ,1538,  in-fol.  j 
mais  on  n'eftime  que  l'édition  de 
Paris ,  faite  pour  le  recueil  qu'on 
vient  de  citer. 

JACOBEL,  hérétique  du  xv* 
fiecle,  natif  de  Mife  en  Bohême, 
curé  de  la  paroine  St.- Michel  à 
Prague ,  fit  difciple  de  Jean  Mus , 
prétendit  que  Pufage  du  calice  étoic 
absolument  nécessaire  dans  la  com- 
munion. Il  fut  maître  du  fameux 
Roquefane. 

JACOBINS ,  Voyei  II.  DOMI- 
NIQUE (St). 

JACOSITES.j 


r 
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lÂCOBlTES,  F^Zàk- 


JACOBUS ,  (  Nagdatius  )  oommé 
Jaccbus  Goudanus%  parce  qu'il  étoit 
te  Goude ,  en  Hollande ,  fe  fit  do- 
flnaicatn  ,  s'appliqua  à  l'étude  des 
f langues  favantes ,  &  mourut  vers 
1 52  a.  Ses  principaux  ouvrages  font 
L  &rarium  pvcticum  ;  Cologne  , 
',1506,  îa»4°.  II.  CorreSorium  Bi» 
.  loe  y  cum  diffieilium  diclionum  ituer- 
pr€t*tioae\&  compendium  Bibli*r,  Co- 
logne, ijo8,  in -4°.  III.  Fiavii 
Jofcpki  liber  de  impératrice  Ratioac  , 
egretee*  latine  ver  fus  \  Cologne,  1 5 1  7, 
in- 40.  La  traduûiondu  P.  François 
Combefis  eit  préférée  à  celle-ci. 

JACOPONE  da  Todi  ,  ancien 
poëce  Italien ,  ami  &  con tempo* 
nin  du  Dante,  naquit  à Todi, d'une 
famille  noble  :  fon  vrai  nom  étoit 
Jacofo  de  Benedeai,  Après  avoir 
vécu  long-temps  dans  le  monde, 
devenu  veuf,  il  diftribua  Us  biens 
aux  pauvres,  8c  entra  dans  Tordre 
des  Frères  Mineurs ,  où ,  par  humi- 
lité ,  il  voulut  toujours  relier  frère 
convers.  Il  a  compofé  des  Cana- 
ques f acre  s ,  pleins  de  feu  &  d'onc- 
tion y  qui  font  encore  admirés  au- 
jourd'hui en  Italie ,  malgré  Ja  bi- 
garrure de  fon  fYyle ,  chargé  de 
iiots  Galabrois ,  Siciliens  &  Napo- 
Scains.  On  a  de  lui  quelques  autres 
JPoafies  du  même  genre ,  en  latin  \ 
êc  il  eft  auteur  de  la  profe  Stabat 
Mater ,  &c.  Ce  poète  mourut  fort 
vieux,  en  1306,  &  la  réputation 
de  fainteté  qu'il  s'étoit  acquife, 
pendant  fa  vie,  lui  mérita,  après 
fa  mort ,  le  furnom  de  Bienheureux, 
cfue  les  Italiens  lui  donnent*  L'é- 
dition la  plus  ample  de  fes  Canti- 
muas  fpirituels ,  eft  celle  de  Veoife, 
x  6 1 7 ,  in-  40 ,  avec  des  notes. 
-  JAQUELOT,  (  Ifaac)  fils  d'un 
snituftre  de  Vaffy,  naquit  en  1647. 
Il  fut  donné  pour  collègue  à  fon 
père,  dès  l'âge  de  11  ans.  Après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il 

Tom.  IV. 
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pafia  à  Heîdelberg ,  dt4à  à  la  Haye» 
Le  roi  de  Prune  s'étant  rendu  dan* 
cette  ville,  &  l'ayant  entendu  prê- 
cher ,  l'appela  à  Berlin ,  pour  être 
fou  miniftre.  11  accompagna  ce  ti- 
tre d'une  forte  penfion  ,  dont  Jac- 
quelot  jouit  jufqu'àfa  more,  arri-» 
vée  le  1 5  octobre  1708 ,  à  61  ans. 
On  doit  à  ce  vertueux  &  favant 
miniftre  plufieurs  ouvrages  bien 
raifonnés,  suais  qui  manquent  de 
méthode  &  de  préctfioa  :  I.  Des 
Différent  ions  fur  Cexiftente  die  Dieu  9 
in- 40,  Amfterdam,  1697.  fauteur 
démontre  cette   vérité  par  l'hijf- 
toire  univerfelk ,  &  par  la  réfuta- 
tion à'Epicure  &  de  Spinofa,  Les 
caractères   de  divinité  ,'  marqués 
dam  la  religion  des  Juifs  &  dans 
l'établiflement  du  Chriftianifme , 
viennent  à  l'appui  de  ces  premières 
preuves.  Il  y  a  beaucoup  de  raifoo. 
&  de  littérature  dans  cette  pro- 
duction, mais  peu  d'ordre.  IL  Trois 
ouvrages  contre   le  Diûionnaire, 
de  Baylc ,  avec  lequel  il  eut  des, 
démêlés  fort  vifs ,  terminés  par  la 
rnortdu  Lexicographe  \  le  j  M  a  pou* 
ti  tre  :  Conformité  de  la.  Foi  avec  la  rai* 
fon,  in-  8°  ;  le  2e,  Ex  amen  de  la  Thior 
logie  de  M*  Baylc ,  ini  2  j  le  le  a*  9 
Réponfe  aux  Entretiens  compofés  par 
M.  Bayle ,  in- 1 2.  III.  Des  Differta^ 
dons  fur  le  Afc/fc,in-8°,  1699.  On  y 
trouve  de  bonnes  remarques  ;  mais, 
les  citations  y  font  trop  confufes  le 
trop  multipliées.  IV.  Un  Traité  da. 
V  inspiration  des  Livres  f acres ,  1715  p 
in- 8° ,  en  2  parties  ;  la  première  eft, 
pleine  de  force.  V.  Avis  fur  le  ?W 
bleau  du,  Sùçinianifme^  :  ouvrage  de. 
Jurieu  ,  lequel  fufeita  une  violente 
perfécution  contre  fon   cenfeur. 
VI.  Des  Sermons^  ^  vol.  in- 12.  On- 
y  remarque,  comme  dans  fes  au- 
tres ouvrages  ,  de  l'efprit ,  de  la 
pénétration ,  du  favoir.  Son  extrê- 
me vivacité  l'empêchoit  d'y  met- 
tre toute  la  méthode  néceflaire., 
Quoiqu'il  a>ût  pas  la  voix  içUc-. 

Rr  * 
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fl  fe  fit  entendre  avec  plaifir ,  parce 
qu'il  foutenoit  l'attention  par  la 
folidité  des  matières  &  par  la  force 
du  rationnement.  VII.  Des  Lettres 
eux  Epiques  de  France ,  pour  les 
porter  à  ufer ,  envers  les  Réfor- 
més ,  de  la  douceur  qu'on  doit  at- 
tendre des  hommes,  des  Chrétiens, 
&  fur- tout  desminiftres  d'un  Dieu 
de  paix.  La  plupart  des  prélats 
avolent'  prévenu  fa  demande  par 
leur  charité  &  leur  modération. 
Cependant  le  miniftre  Benoît  trou- 
va lés  lettres  de  Jacquelot  trop  foi- 
bles ,  8e  publia  des  Avis  Jîncerts  à 
MM.  les  Prélats  de  France ,  où  il  y 
a  encore  plus  de  violence  quedt 
incérlté. 

MCQUEMOT ,  Vcyer  Hall. 
I.  JACQUES,    St.)  le  Majeur, 
fils  de  Zibidie  &  de  Salomé,  fut 
appelé  à  l'apoflolat  avec  fon  frère 
Jean  VEvangélifie ,  par  J.  C  ;  tandis 
qu'ils  faccommodoient  leurs  filets 
à  Bethfaïde ,  leur  patrie.  Ils  furent 
téntoifts',  avec  St.  Pierre,  de  la 
Transfiguration  du  Sauveur  fur  le 
Mortt  •  Thabor.  Après  la  réfurrcc- 
tion  <fe  Jefus-Chrift ,  les  deux  frè- 
res-fe  retirèrent  en  Galilée,  &  re- 
vinrent à  Jérufalem  avant  la  Pen- 
tecôte, où  ils  reçurent  le  Sain t- 
Efprit  avec  les  Apôtres.  On  croit 
<Jue  5.  Jacques  fortit  dé  la  Judée 
avant  les  autres  Apôtres,  pour  prê- 
cher 'l'Evangile  aux  Juifs  dif pér- 
îtes. Il  revint  en  Judée,  &  y  fignala 
fon  zèle  avec  tant  d'ardeur, que, 
les  Juifs  l'ayant  dénoncé  à  Hirpde 
Agrippa ,  ce  prince  le  fit  mourir 
jiar  le  glaive»  Tan  44  de  J.  C.  St. 
Jacques  fut  lé  premier  Apôtre  qui 
reçut  la  couronne  dtr  martyre.  On 
voit  à  Jérufalem  une  égtife  bâtie 
fous  fon  nom ,  à  300'  pas  de  la 
porte  de  Sion.  C'eft  une  des  plus 
belles  6c  des  plus  grandes  de  la 
viHe.  A  main  gauche ,  en  entrant 
dans  la  nef,  il  y  a  une  petite  cha- 
pelle, qui  eft  le  lieu  où  l'on  qpis 
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que  ce  S.  Apôtre  eut  la  tête  tras» 
chée  ;  parce  que  c'étoit  autrefois 
la  place  du  marché  public.  Cette 
églife  appartient  aux  Arméniens 
fchifm  a  tiques,  qui  y  ont  un  mo- 
nafrere  bien  bâti ,  où  il  y  a  toujours 
unévêque  &  12  ou  15  religieux, 
qui  y  font  le  fervice  ordinaire. 
On  dit  quel'églife  &  les  logements 
ont  été  bâtis  par  les  roisd'Efpsgat 
pour  y  recevoir  les  pèlerins  de  leur 
nation.  Le  corps  de  S.  Jacques  fut 
enterré  à  Jérufalem  -,  maïs  les  hif- 
toriens  Efpagnols   ont  prétendu 
que  peu  de  temps  après  fes  difci- 
ples  le  portèrent  en  Efpagoe ,  & 
le  déposèrent  à  Uia  Fia  via ,  aujour- 
d'hui El  Padron ,  fur  les  frontières 
de  Galice.  On  découvrit  ces  reli- 
ques tous  le  règne  d'AJphonfe  le 
Chafte  \  on  les  tranfporta  dans  «ne 
ville  voifine ,  qu'on  nomma  Gma- 
corne  Pcfiolo ,  qu'on  a  abrégé  en 
Camopejlolo.  Le  P.  Cuper  a  raflesfi- 
blé  (  Aâa  Sanâorum  ,  r.  6 ,  julii)  un 
grand   nombre  de  témoignages, 
pour  prouver  la  tradition  de  Téglife 
dïfpagne.  Les  Apôtres   n'ayant 
gueres  prêché  que  dans  les  lieux 
voifins  de  la  Judée  pendant  les  12 
premières  années  du  Chriftianifme, 
00  conçoit  difficilement  comment 
S.  Jacques  auroit  pu  porter  le  flam- 
beau de  la  foi  en  Ef pagne ,  ainfi 
que  le  prétendent  quelques  hifio* 
riens,  ni   pourquoi  fes  difeipfes 
auraient  tranfporté  fon  corps  i 
loin.  Cependant  il  faut  avouer  que 
la  tradition  des  Efpagnols  efi  an- 
cienne. F«y«{I.MENARD. 

II.  JACQUES  ,  (St)  le  Mhe*r9 
frère  de  S.  Simon  Bc  S.  Jnde ,  filsde 
Cléophas  &  de  Marie ,  foeur  de  la 
Sie  Vierge ,  fut  furnommé  le  hfie% 
à  caufe  de  fes  vertus.  Jefus-Chrift 
rerTufcité  lui  apparut  en  particu-  , 
lier.  Quelques  Jours  après  l'Afcea* 
fion,  il  fut  choifi  pour  gouver- 
ner l'églife  de  Jérufalem;  &  en 
qualité   d'évéque,  il  parla  kpre*   ! 
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'  ioter  après  S.  Tient  ,  dans  le  con- 
cile tenu  en  cette  ville  l'an  40  ou 

1    $0.  «9.  Paul  rappelle  une  des  co- 
lonnes de  l'églife.  Sa  vie  parut  fi 

|    feinte,  même  aux  ennemisduchrif- 
tianifsne  v  que  Jofephe  croit  que  la 

!  ruine  de  Jérufalem  arriva  en  pu- 
nition de  ce  que  les  Juifs  l'avoient 
fait  mourir.  Ananas  11,  grand  fa- 
crificateur  des  Juifs ,  le  fit  con- 
damner, &  le  livra  au  peuple.  £«- 
fêle  ,  après  Hégéfippe  ,  dit  que  les 
Juifs  l'ayant  preffé  de  défavouer 
publiquement  la  dodrine  de  J.  C. 
il  i'avoit  foutenue  avec  une  mer- 
veilleuse confiance ,  &  que  cette 
confefâon  faite  fur  les  degrés  du 
Temple  »  mettant  en  fureur  les 
Pharttiens,  fes  principaux  ennemis, 
ils  le  précipitèrent  en  bas.  Un  fou- 
lon acheva  de  le  tuer  d'un  coup  de 
levier,  Tan  6z  de  J.C.  Il  nous  refle 
de  ce  faint  apôtre  une  Epîtrc ,  qui 
cft  la  première  entre  les  canoni- 
ques. Elle  eft  adreflee  aux  Tribus 
d'Ifraêl  difperfées;  c'eft  à-dire  aux 
fidèles  d'entre  les  juifs,  quiétoient 
répandus  en  diyerjfes  provinces.  Il 
combat  principalement  l'abus  que 
plufieurs  personnes  faifoient  du 
principe  de  5.  Paul ,  qui  dit  que 
«  c'eft  la  foi,  &  non  les  oeuvres 
»  delà  loi,  qui  nous  rend  judos 
»  devant  Dieu  ».  St  Jacques  y  éta- 
blit fortement  la  néceflité  des  bon- 
nes oeuvres.  Sa  manière  d'écrire , 
(die  F  éditeur  de  la  Bible  d'Avignon  ) 
eft  ferrée  &  fententieufe.  Il  ne  s 'as- 
treint point  à  fuivre  fon  fujet,  & 
à  lier  fes  fentences  les  unes  aux 
autres.  Il  enfeigne  la  morale  com- 
me Salomon  dans  les  Proverbes,  & 
comme  font  les  Orientaux,  c'eft- 
à-dire ,  par  maximes  féparées ,  et 
non  pas  par  raifonnements.  On 
peut  lui  appliquer  ce  que  St  JiT 
rôme  dit  dès  Epi  très  canoniques, 
qu'elles  font  abrégées  dans  les  pa- 
roles ,  mats  longues  dans  le  grand 
fuis  qu'elles  renferment;  Bmu 
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in  verhis,  longas  in  fenuntiis,    St' 
Jacques  ne  laifle  pas  d'appuyer  ce 
qu'il  die  fur  1  Ecriture ,  &  de  l'or- 
ner par  des  ftmilitudes  &  des  al- 
lumons   aux   paroles   des  Livres 
faints.    Il  cite  quelques  paflages 
qui  ne  fe  trouvent  pas  en  termes 
exprès  dans  l'Ecriture  ;  mais  les 
auteurs  facrés  du  nouveau  Telle- 
ment, fur- tout  lorsqu'ils  parlent 
aux  Hébreux  ,   qui  favoient  lea 
écritures ,  &  qui  fentoient  toutr 
d'un- coup  les  allufions  qu'on  y 
faifoit  t  ne  s'aflujettii&ient  pas 
toujours  à  citer  mot  pour  mots 
ils  fe  contentoient  de  rapporter  le 
feus ,  &  de  fuivre  l'intention  de , 
l'écrivain  facré.  On  attribue  en- 
core à  St  Jacques  une  Liturgie ,  mais 
qui  n'eft  pas  de  lut,  quoique  très- 
ancienne^  Elle  fut  traduite  en  latin 
par  Léon  Tu/chus ,  qui  y  joignit 
celles  de  St  BaÇile  &  de  St  Jean- 
Chryfofitme.  Claude  de  SalnB.es  y 
ajouta  des  diflertattons  &  des  notes 
favantes.  Ce  recueil,  rare  &  cu- 
rieux, fut  imprimé  à  Anvers  en 
iféo,  in- 8°.  On  trouve  auiiï  la 
Liturgie  de  St  Jacques  dans  les  Apo- 
cryphes de  Fabricius.  La  Fête  de  St 
Jacquet  fe  célèbre  avec  celle  de 
Se  Philippe,  le  i*r  mai.  Le  culte 
de  ces  deux  apôtres,  dit  Bailla* 
ne  fut  point  réparé  pendant  long- 
temps de  celui  qu'on  rendoit  à  tous 
Jeurs  comparateurs  le  20/ juin, $ 
Toccafion  de.  St  Pierre  &   de  St 
Paul.  Ce  qui  a  pu  déterminer  k 
confacrer,  le  premier  jour  de  mal 
â  St  Jacques  Se  k  St  Philippe  ,  a 
été  Réglife  bâtie  par  le  pape  Pe- 
lage /dans  Rome.  On  croypit  pof- 
féder  leur  corps  dans  cette  églife , 
&  l'on  faifoit  une  fête  annuelle 
de  le.ur  translation  ;  fête  qui  fem- 
jble  n'avoir  commencé  au.  plutôt 
que  dans  le  vne  fiecle.  Quant  aux 
reliques  de  St  Jacques  que  diver- 
fes  églifes  fe  flattent  de  pofféder, 
aou<  n'en  ayons  pas  de  plus  pr£^ 
R  r  i j 
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cfeufe ,  ni  de  plus  certaine  de  lui, 
dit  Bailla ,  que  fon  Epître  cano- 
nique. 

III.  JACQUES,  (St)  èvêque  de 
Hifibe,  fa  patrie,  Te  fit  un  nom 
immortel  par  la  charité  héroïque 
6c  le  zèle  éclairé  qu'il  fit  éclater  ; 
lorfque  les  Perfes  allégèrent 
cette  Tille  en  338,  347&3J0. 
Ce  faint  prélat  mourut  peu  de 
temps  après.  Il  avoit  affifté  an 
«oncile  de  Nicée.  Il  refte  de  lui 
plu  fours  Ouvrages  ;  Rome ,  1 7  5  6 , 
in* fol. ,  en  fyriaquc  fit  en  armé- 
nien, 

JACQUES  ZANZALE,   V*yt\ 
•  Zanzale. 

IV.  JACQUES, (St)  hermite  de 
Sancerre,  ainfi  appelé  par  les  étran- 
gers., quoique  fa  folitude  fût  à 
Saxiacum  ,  fore  éJo ignée  de  Sancer- 
re, étott  Grec  de  naiifance.  Après 
divers  voyages ,  il  vint  en  France 
Tan  3  5  9 ,  fie  mourut  dans  la  folitude 
de  Saxiacum  vers  86  $• 

V.  JACQUES,  premier  pa- 
triarche des  Arméniens,  s'eft  fait 
un  nom  principalement  par  une 
Vtrf\on%  en  arménien,  de  la  Biw 
£/«.  Elle  fut  imprimée  en  Hollan- 
de »in-4°,  l'an  1666.  Elle  eil  re- 
cherchée» 

VI.  JACQUES  l*r ,  roi  d'Ara- 
gon ,  furaommé  le  Guerrier  fit  le 
BtBiamua  ,  monta  fur  le  trône  en 
jitj  ,  -après  la  mort  de  fon 
père  Pierre  \t  Cathùliêue.  Plusieurs 
grands  feigneur  s  a  voient  profité  de 
fa  minorité  pour  fe  fouftraire  à 
l'autorité  royale  ;  il  les  défit.  Il 
conquit  en  fuite  les  royaumes  de 
Majorque  fit  Minorqne ,  de  Valen* 
ce ,  fie  plufteurs*  autres  terres  fnr 
les  Maures  qui  les  avoierit-efur- 
pées.  Beu  de  règnes  ont  été  auflS 
glorieux  fie  anrl  agités  que  lé  fie*, 
il  eiit  différents  démêlés  avec  les 
papes ,  qui  vouloient  rendre  fon 
«oyaaw  ttlbuftire  de  l'EgttfeRo» 
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maine  ;  &  il  mourut  à  Xatïva  le 
27  juillet  1276 ,  à  70  ans,  après  ca 
avoir  régné  63.  A  vaut  d'expirer, 
il  céda  la  couronne  à  fon  fuccef- 
feur,  &  fe  revêtit  de  l'habit  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  faîfant  vœu 
de  mourir  dans  le  cloître,  fi  fa 
fanté  fe  rétabliflbit.  Son  excernve 
foiblcffe  pour  le  fexe  lui  caufa  de 
violents  chagrins ,  de  la  honte  & 
des  remords ,  fa&s  jamais  le  cor- 
riger. 

VII.  JACQUES  II,  roi  d'Ara- 
gon ,  fils  de  Pierre  III  &  perit-nls 
du  précédent  ,  fuccéda  à  fon  frère 
Alphonft  III  en  129t.  Il  fournît  la 
Sicile ,  fur  laquelle  il  avoit  des  pré* 
tentions  par  fa  mère  Confiant*  de 
Sicile,  Il  fut  moins  heureux  dans 
une  guerre  qu'il  entreprit  contre 
les  Maures  fit  contre  les  Navarrois. 
A  une  afifemblée  des  états  du  royau- 
me ,  il  fit  ordonner  que  I* Aragon, 
Valence  fie  la  Catalogne  feroienc 
irrévocablement  unis  à  la  couron- 
ne. Il  mourut  à  Barcelonne  le  3 
novembre  1327,  à  66  ans,  après 
en  avoir  régné  36.  Ce  prince  vi- 
vra dans  la  mémoire  des  hommes, 
par  fon  courage,  fa  grandeur  d'â- 
me, fon  équité  fit  fa  modération. 
On  rapporte  que ,  dans  une  fuc- 
ceflton  qui  lui  étoit  échue  fit 
qu'on  luiconteftoit,  au  lieu  d'em- 
ployer l'autorité,  il  eut  recours» 
comme  un  (impie  citoyen ,  aai 
grand-  jufticiçr  du  royaume. 

JACQUES  os  Bourbon,  roi 
deNaples,  Voy. vu jEjtKhs. 

JACQUES  II,  roi  de  Chypre: 
Voy.  les  Tables  Chronologiques  ,  ar- 
ticle Chypre. 

VIII.  JACQUES  1",  roid'Ecotre; 
fils  de  Robert  III \  fut  pris,  en  par- 
lant en  France,  par  les  Anglois  v 
qui  le  tinrent  dix-huit  ans  en  prï- 
fon*  fie  ne  le  mirent  en  liberté  qu'est 
1424 ,  à  condition  qu'il  épouferoit 
Jeanne ,  fille  du  comte  de  Sommer- 
ftr.  Il  lit  puiu>  quelques-uns  cri 
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tenx  qui  avoient  gouverné  U 
royaume  durant  fa  prifon;  &  fut 
aiTdflîné  dans  fon  lit,  en  1437,  par 
Jes  parents  de  ceux  qu'il  avoit  fait 
punir  ;  il  fut  percé  de  vingt- fix 
coups  d'épée.  On  attire  que  ce 
prince  fe  déguifoit  quelquefois  en 
habit  de  marchand ,  pour  appren- 
dre par  lui-même  comment  fe  gou- 
vem oient  fes  officiers.  Voyt\  II. 
Stuart. 

IX.  JACQUES  II»  roi  d'Ecoffe, 
faccéda  à  Jacques  I ,  fon  père  ,  à 
l'âge  de  fept  ans.  Il  donna  du  fe- 
cours  au  roi  Charles  VII  contre 
les  Anglois,  punit  rigou  reufement 
les  feigneurs  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui  9  &  fut  tué  au  fiége  de 
Roxburg ,  d'un  éclat  de  canon ,  le 
3  août  1460,  à  29  ans,  6c  le  23* 
de  fon  règne.  MarU  dé  G  u  élire  % 
femme  couragtufe  »  époufe  de  ce 
roi ,  vint  au  fiége  »  &  fit  emporter 
la  place.  Jacques  étoit  un  prince 
aâîf  &  courageux,  ennemi  impla- 
cable des  Anglois ,  contre  lefquels 
îl  ne  ceffa  de  faire  des  tenta- 
tives. 

X.  JACQUES  m ,  roi  d'Ecoffe  , 
monta  fur  le  trône  après  Jacques 
II ,  fon  père.  Séduit  par  quelques 
aftrologues,  il  fit  arrêter  fes  deux 
frères  Jean  &  Alexandre,  Le  premier 
fut  maflacré;  &1e  fécond  s'étant 
enfui ,  arma  contre  lui ,  le  prît  pri» 
f  onnier ,  &  le  délivra  enfuite.  Mais 
fes  cruautés  ayant  irrité  fes  f ujets, 
ils  fe  fouleverent  contre  lui,  fie  lui 
livrèrent  bataille.  Jacques  la  perdit» 
tomba  de  cheval  malheureusement 
dans  la  déroute ,  &  s'étant  fauve 
dans  un  moulin ,  il  y  fut  pris  & 
tué  avec  quelques*  uns  des  fi  eus  le 
ii  juin  1488  ,  dans  fa  35*  année* 
Les  Ecoflois  auffitot  après  s'aflera- 
blerent  ,  &  déclarèrent  que  lé  ty- 
ran avoit  été  mis  à  mort  juftement, 
&  qu'on  ne  poutfuivroit  point 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui ,  ni  leurs  familles.  Mais 
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ils  reconnurent  pour  fon  fuceeffeur 
l'aîné  de  fes  fils,  jeune  homme ,  de 
la  part  duquel  l'exemple  récent  de 
fon  père  ne  leur  laiffoit  gueres  d'ap- 
préhenfion. 

XI.  JACQUES  IV,  roid'Ecoffe, 
prince  pieux  fit  amateur  de  la  jtifti- 
ce ,  fuccéda  à  Jacques  III,  fon  père, 
à  l'âge  défera  ans*  défit  les  grands 
du  royaume  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui  j  prit  le  parti  de  Louis 
XII %  rot  de  France  t  contre  les  An- 
glois ;  &  fut  tué  à  la  bataille  de 
Floddenfîeld  en  1 5 1  £— On  dit  que 
fa  dévotion  Ta  voit  porté  à  s'en-* 
tourer  d'une,  chaîne ,  à  laquelle 
il  ajoutoit  un  anneau  tous  les  ans. 
C'eft  un  des  plus  grands  rois  qu'ait 
eus  TEcoffe...  (  Voye\  l'art.  Per- 
KINS  ).  On  lui  attribue  l'inftitu- 
tion  de  Tordre  de  St  André  ou  dit 
Chardon  ;  l'ancienne  marque  de 
cet  ordre  de  chevalerie  étoit  un 
collier  d'or,  formé  de  fleurs  de 
chardon  &  de  feuilles  de  rue ,  avec 
cette  devife  :  Ne  MO  me  impunk 
laceffet. 

XII.  JACQUES  V,  roi  d'Ecoffe, 
n'a  voit  qu'un  an  8c  demi ,  lorfque 
Jacques  IV y  fon  père,  mourut.  Sa 
mère ,  Marguerite  d'Angleterre ,  eut 
part  au  gouvernement  pendant  fa 
minorité  :  ce  qui  caufa  des  troubles, 
qui  ne  furent  appaifés ,  que  quand 
le  roi  voulut  gouverner  par  lui- 
même,  à  l'Age  de  17  ans.  Jacques  V% 
ayant  amené  1 6,000  hommes  au  fe- 
cours  de  François  J, contre  Charles* 
Quint,  le  roi  lui  donna  par  recon- 
ucniïznct  Ma gdjcteîAc ,  fa  fille  aînée, 
en  mariage,  en  1*35.  Cette prin- 
cefte  étant  morte  deux  aptes ,  Jac- 
ques Képoufa,  en  fécondes  noces, 
Marie  de  Lorraine*  fille  de  Claude  f 
duc  de  Guife,  &  veuve  de  Louis 
d'Orléans  ,  duc  de  Longue  ville.  H 
mourut  te  1  y  décembre  s  542  T  laifi» 
fant  Marie  Stuart  pour  hérisser*  ^ 
dont  la  reine  étoit  accouchée  feu* 
lemcût  huit  jours  auparavant,  ttf 
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prince ,  ami  de  la  juftice ,  de  la  paix 
&  de  la  religion ,  défendit  les  au- 
tels contre  les  réformateurs  qui 
vouloient  les  rcnverfer.  Voye\ 
Murray. 

XIII.  JACQUES  VI ,  roi  d'E- 
eofle ,  dit  Ier  depuis  qu'il  fut  roi 
d'Angleterre  &  d'Irlande,  étoit  fils 
de  Henri  Smart  &  de  l'infortunée 
Marie  Smart t  Cette  f  eioe  étoit  en» 
ceinte  de  cinq  mois,  lorfque  fon 
muficien  Rfao  fut  poignardé  à  fes 
yeux.  La  vue  des  épees  nues  & 
fanglantes  fit  fur  elle  une  impref- 
fion,  qui  paffa  jufqu'au  fruit  qu'elle 
portoit.  Jacques  /,  qui  naquit  qua- 
tre mois  après  cette  funefte  aven- 
ture en  ïi66 ,  trembla  toute  fa  vie 
à  la  vue  duae  épée  nue,  quelque 
effort  que  f  t  fon  efprit  pour  fûr- 
snonter  cette  difpofition  de  fes  or* 
ganes.  (  Voye\  Digby....  Voye\ 
auflî  à  l'art.  Gauric,  le  danger 
éminent  qu'il  courut  n'étant  en- 
core que  roi  d'Eco  fie  ).  Après  la 
mon  $EH\abtth  qui  Tavoit  nom- 
mé fon  fuccefiêur,  il  monta  fur  le 
trône  en  1603,  &  régna  fur  l'E- 
coffe,  l'Angleterre  &  l'Irlande.  À 
fon  avènement,  un  Ecoffois, en- 
tendant les  acclamations  extraor- 
dinaires du  peuple,  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier  :  Hé >  jufle  Ciel! 
je  crois  que  ces  imbccillcs  gâteront  no- 
tre bon  Koii...  L'événement  fit  voir 
qu'il  avoit  raifon.  Ce  prince  , 
nourri  dans  les  chicanes  de  la  con- 
troverfe ,  fignala  fon  avènement  à 
la  couronne  par  un  édit  qui  ordon- 
noità  tous  les  prêtres  Catholiques, 
fous  peine  de  mort ,  de  fortir  d'An* 
gleterre.  Quelques  furieux  résolu- 
rent, en  1605 ,  de  fe  fouftraire  à 
cette  proscription ,  en  exterminant 
d'un  feul  coup  le  roi ,  la  famille 
royale  Se  tous  les  pairs  du  royau- 
me. Ils  réfolurent  de  mettre  trente- 
|ix  tonneaux  de  poudre  fous  la 
chambre  où  le  roi  devoit  haran- 
guer le  parlement.  Tout  étoit  prêt; 
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on  n'artendoît  que  le  jouràel'af- 
(emblée  pour  exécuter  ce  forfait. 
C'en  étoit  fait  des  plus  nobles  & 
des  plus  fages  têtes  de  l'île ,  fi  une 
Lettre  anonyme  qu'un  des  conjurés 
écrivit  à  un  de  fes  amis  pour  le  dé- 
tourner de  i'affemblée,  n'eût  fait 
foupçonnerla  confptration.Onvi- 
fita  tous  les  foûterrains ,  &  l'on 
trouva  à  l'entrée  de  la  cave,  qui 
étoit  au  deflbus  de  la  chambre,  un 
artificier  habile ,  qui ,  peu  d'heur» 
après,  devoit  faire  jouer  la  mine,  & 
anéantir  le  parlement.  La  crainte 
arracha  tout  le  fecret  de  la  conf- 
piration  à  ce  malheureux.  Quel- 
ques-uns des  conjurés  furent  tué* 
en  fe  défendant  ;  plufieurs  forment 
du  royaume  ;  huit  furent  pris  & 
exécutés.  (  Voy.  les  art.  deGAR- 
NEL  &  D'OLDECORN).  Jacqau  I , 
pour  s'affurer  des  Catholiques,  fit 
dfefier,  en  1606,  le  fameux  fer- 
ment d'Allégeance ,  par  lequel  Us 
promettoient  d'obéir  fidelleroeot 
au  roi  t  comme  à  leur léfitimc  fou- 
verain  ;  &  proteftoient  contre  le 
pouvoir  que  quelques  controver- 
fiftes  attri  buoient  alors  aux  papes» 
de  dépofer  les  monarques  &  de  dé- 
lier les  fujets  du  ferment  de  fidéli- 
té. Ceux  qui  fignerent  cette  formu- 
le, loin  d'être  perfécutés,  furent 
protégés  comme  les  aunes  ci- 
toyens. Ce  roi,  théologien , cen- 
fura  vivement  les  Presbytériens, 
qui  enfeignoient  alors  que  l'Eaufer 
étoit  néceflaircmem  le  partage  de 
tout  Catholique  Romain.  Son  rè- 
gne fut  une  paix  de  vingt-deux  an- 
nées ;  le  commerce  floriflbit,la  na- 
tion vivoit  dans  l'abondance.  Ce 
règne  fut  pourtant  mépriféao  de- 
hors &  au  dedans.  Etant  à  la  tête  du 
parti  Proteftant  en  Europe ,  il  ne  le 
fou  tint  pas  contre  les  Catholiques, 
dans  la  grande  crife  de  la  guerre 
de  Bohême.  Jacques  abandonna  fon 
gendre  Téleûeur  Palatin  ;  négo- 
ciant quand  il  falloit  combat»; 
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-trompé  à  la  fois  par  la  cour  de 
Vienne  &  par  celle  de  Madrid  ;  en- 
voyant toujours  de  célèbres  anv 
foffedes,  &  n'ayant  jamais  d'alliés. 
Son  peu  de  crédit  chez  les  nations 
étrangères  contribua  beaucoup  à  le 
!   priver  de  celui  qu'il  dévoie  avoir 
chez  lui.  Son  autorité  en  Angle* 
terre  éprouva  un  grand  déchet, 
par  le  creufet  où  il  la  mit  lui-mê- 
me ,  en  voulant  lui  donner  trop  de 
poids  &  trop  d'éclat.  Il  ne  cenoh 
de  dire  à  ion  parlement,  crue  Dieu 
t  avoit  fait  maître  abfolu ,  que  tous 
leurs  privilèges  tCitoitnt  que  des  con- 
aeffîons  de  la  bouté  des  Rois.  Par- 
la,  il  excîtoît  les  parlements  à  exa- 
miner les  bornes  de  l'autorité  roya- 
le &  l'étendue  des  droits  de  la  na- 
tion. Ce  fut  dans  celui  de  1611 , 
que  te  formèrent  les  deux  partis , 
Il  connus ,  l'un  fous  le  nom  de  To- 
rys  t  pour  le  roi;  l'autre  fous  le 
nom  de  fTighs%  pour  le  peuple. 
L'éloquence  pédantefque  du  roi  ne 
fervît  qu'à  lui  attirer  des  critiques 
féreres.  On  ne  rendit  pas  a  fon 
érudition  toute  la   juftice    qu'il 
croyoit  mériter.  Henri  IV  ne  l'ap- 
peloit  jamais  que  Maître  faeques  , 
Se  Tes  fujets  ne  lui  don  noient  gue- 
ies  des  titres  plushonorables.  Auffi 
4ifoit-il  à  fon  parlement;  le  vous 
ai  joué  de  la  flûte,  &  vous  riavt\ 
•point  danfi}  je  vous  ai  changé  des  la- 
mentations ,  c>  vous  n%ave\  point  été 
mtundris.  Ce  prince  aimoit  les  ca- 
lembours 8c  les  jeux-de-mots.  Se$ 
cotirtifans ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  fts  flatteurs,  lui  donnoient 
le  nom  de  Salomott,   Henri  IV 
qui  le  méprifoit  ,   61  qui   avoit 
adopté  les  bruits  que  le  public  ma- 
lin avoit  répandus  fur  Marie  Smart 
la  mère  ,  difoit  ««  qu'ils  avoient . 
m  raifon ,  pouvant  bien  être   le 
m  fils  d'un  Joueur  de  harpe  »  :  bon 
mot  qu'on  ne  doit  pas  prendre  à  la 
lettre  :  (  Voye\  II.  Rizzo  ).  Ce  qui 
âttéoa  fur-tout-le  cotur  de  fts  fu~ 
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Jets,  ce  fut  fon  abandonnement  à 
fes  favoris.    Un  EcofTois  nommé 
Carr  le  gouverna  abfotumcnt  ;  & 
depuis  1  il  quitta  ce  favori  pour 
Georget  de  Villiers^  connu  fous  le 
nom  de  Duc  de  BuekingAam ,  com- 
me une  femme  abandonne  un  amant 
pour  un  autre.  Il  mourut  le  9  avril 
1625, à 59 ans, après 22 de  règne, 
avec  la  réputation  d'un  prince  plus 
indolent  que  pacifique ,  plus  foible 
que  bon,  quoiqu'il  eût  réellement 
un  grand  fonds  d'humanité ,  d'un 
roi  pédant ,  &  d'un  politique  mal* 
habile.  On  aurait  dit  qu'il  n'étoit 
que  paflager  dans  le  va i fléau  dont 
il  étoit,  (dit  M.  l'abbé  Raynal)  ou 
devoit  être  le  pilote,  il  étoit  libéral, 
mais  prodigue,  l/n  de  fes  favoris 
voyant  paffer  une  charge  d'argent 
qu'on  pôrtoit  au  tréfor,  dit  à  fon 
voifin  :  Que  cet  argent  me  rendroit 
heureux  !  Le  roi  demanda  ce  qu'il 
difoit  ;  6c  fur  le-champ,  il  lui  donna 
toute  la  fomme ,  qui  montoit  à 
trois  mille  livres  (lerlings.  Vous  vous 
eroye\  heureux  depofféder  une  pareille 
fomme  ;  &  je  le  fuis  plus  que  vous  t 
ajouta  t  il  ,   d'obliger  un    honnête- 
homme  que  j'aime.  (Voyez  Axfonse 
V ,  n*  vm  ).  Ses  profuûon*  re  je- 
tèrent dans  une  forte  d'indigence. 
Il  fut  arrêté  un  jour  dans  fon  car- 
rofle  au  milieu  de  Londres,  par  les 
archers  de  la  juftice.   $*s  gardes 
vouloient    écarter  ces  infolents  ; 
mais  le  roi  les  ayant  écoutés  paisi- 
blement» apprit  d'eux  qu'ils  n'a- 
voient  agi  avnfi  qu'à  la  prière  du 
fellier  de  la  cour ,  à  qui  l'on  devoir, 
depuis  quelques  mois.*  environ  $0 
louis.  Le  roi  le  fit  payer  à  l*infrant , 
en  difant  :  Celui  qui  fait  les  lois ,  doit 
les  obferver  le  premier.  Les  Anglois 
fe  prévalurent  du  befoin  qu'il  a  vois 
d'argent ,  pour  lui  faire  la  loi.  Sep 
revenus  montptent,  dit -on,  en 
1 61 7,  à  quatre  cent  cinquante  mille 
livres  (lerlings ,  6c  les  fecours  ex- 
traordinaires qu'il  tira  du  parle» 
Br  iv 
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ment  pendant  fon  règne,  a  trois 
millions  feulement  de  livres  fter- 
lings.  La  fomme  de  chaque  fubfîde 
étoh  bien  diminuée  ,  même  du 
temps  £  Elisabeth  )  quoique  la  na- 
tion devînt  riche  de  jour  en  jour. 
C'eft  que  la  répartition  fe  faifoit 
fort  négligemment ,  parce  qu'on 
taxoit  les  propriétaires  fur  l'an- 
cienne estimation  de  leurs  biens , 
dont  les  uns  avoieot  augmenté  & 
les  autres  diminua  de  prix.  Bes  co- 
lonies Angloifes  s'établirent  en 
Amérique,  (bus le  règne  de  Jacques 
J,  d'une  manière  très  avantageufe; 
mais  toutes  les  tentatives  ne  réuni- 
rent pas.  (Voy.  Ra.wz.eg).  Les  pro- 
grès de  l'agriculture  augmentèrent 
fenfiblement  ,  parce  qW Elisabeth 
avoit  permis  l'exportation  des 
grains.  Les  beaux-arts  •  les  plaifirs 
de  la  fociété  attiraient  la  noblefle  à 
Londres.  Jacques  voyant  avec  peine 
l'accroiflement  de  la  capitale,  in- 
vitoit  les  gentilshommes  à  fe  f  éti- 
rer dans  leurs  provinces.  A  Londres  % 
leur  difoit  -  il,  vous  êtes  comme  des 
vaijfeaux  en  n\er  qui  neparoijfcnt  rien  ;. 
mais  dans  vos  villages ,  vous  êtes  com- 
me des  vaijfeaux  fur  une  rivière,  quipa» 
Toijfent  quelque  chofe  de  grand...  Jac- 
ques 1  eft  le  premier  qui  a  pris  le 
titre  de  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne. On  a  de  lui  :  I.  Quelques  ou- 
vrages de  controverse,  intitulés 
bizarrement  &  écrits  de  même  :  La 
triple  Coin  pour  le  triple  namd  \  Tor- 
tura torti  i  celui-ci  cft  contre  BeL 
larmln ,  qui ,  dans  un  de  fes  ouvra- 
ges, avoit  pris  le  titre  de  Matthaws 
tonus,  IL  La  vraie  Loi  des  Monar- 
chies libres.  III.  Des Dif cours  au  par- 
lement. Ses  ouvrages  prouvent  que 
fon  génie  étoit  un  peu  au-derTus 
du  médiocre  :  fans  être  un  auteur 
snéprifable,  ce  n'étoit  point  un 
homme  fublime.  Il  commenta  aufli 
VApocolypfe,  &  voulut  prouver  que 
Je  Pape  tûVAjTTE-CUKIST.  Set 
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cueillies  à  Londres  en  1 619 ,  uvfot. 
(  Voye\  DOMIKIS),  Jacques  /avoit 
ipoufé,  en  1590»  Anne  de  Dane- 
marck,  fille  de  Frédéric  II  %  toi  de 
Danemarck.  Il  en  eut  Hcnri-Fréde» 
ric%  prince  de  Galles,  &  Robert t 
l'un  &  l'autre  morts  jeunes  ;  Char- 
les It  qui  lut  fuccéda  *,  &  Eliiabet^ 
mariée  à  Frédéric  V,  électeur  Pala- 
tin ,  duc  de  Bavière ,  dont  la  poflé- 
rité  fuccéda  depuis  à  la  couronne 
d'Angleterre. 

XIV,  JACQUES  II,  roi  d'An- 
gleterre, d'Ecoffe  &  d'Irlande,  né 
à  Londres  le  14  octobre  1633,  de 
l'infortuné  Charles  J,  &  de  Hm* 
riette  de  France,  fat  proclamé  duc 
d'Yorck  dès  le  moment  de  fa  naif- 
fance  -,  mais  les  cérémonies  de  U 
proclamation  furent  différées  juf- 
qu'en  1643.  Les  horreurs  des  guer- 
res civiles  l'obligèrent  de  fe  fan- 
ver  en  1648,  déguifé  en  fille,  n 
pafla  en  Hollande ,  delà  en  France, 
où  il  fe  fignala  fous  le  vicomte  de 
Turenne  ;  &  en  fuite  en  Flandre ,  oà 
fa  valeur  n'éclata  pas  moins  fous 
Don  Juan  d'Autriche  &  le  prince 
de  Coudé.  Charles  11  %  fon  frère  aî- 
né ,  ayant  été  rétabli  fur  le  trône 
de  fes  pères ,  Jacques  le  fui  vit  en 
Angleterre,  &  fut  fait  grand-amiral 
du  royaume.  Il  remporta,  en  166}, 
une  victoire  fîgnalée ,  après  un 
combat  très-opiniâtre ,  fur  Opdsm% 
amiral  de  Hollande ,  qui  périt  dans 
cette  journée ,  avec  quinze  ou  feoe 
vaiffeaux.  GénéraliiCme  des  deux 
armées  navales  de  France  &  d'An- 
gleterre en  1672,  il  fut  vaincu  pat 
l'amiral  Ruyur\  mais  il  montra 
beaucoup  de  courage  dans  £1  dé- 
faite. Jacques  II  parut  digne  du 
trône,  tant  qu'il  ne  régna  pas» 
mais  dèsxqu'il  y  fut  monté»  aprèJ 
la  mort  de  fon  frère  en  1685,  ce 
ne  fut  plus  le  même  homme.  (?<$> 

I.  COLOMBIERES. . .  KlRKE. .  •  * 

Monmouth).  Attaché  à  larelW 
^ion  Catholique  depuis  fa  jeune^ 
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3  Joignît  à  cet  attachement  le  de- 
fir  de  la  répandre.  Ce  defir ,  très- 
Jouable  en  lui  même,  fut  funefte 
par  les  moyens  dont  on  fe  fcrvit. 
Jacques  révoqua  le  ferment  du  Tefl, 
par  lequel  on  abjuroit  la  prefence 
réelle  de  J.  C.  dans  l'Euchariftie. 
Cette  loi ,  qui  excluoit  des  charges 
&  du  parlement  tous  ceux  qui  ré- 
futaient de  s'y  foumettre  ,  avoit 
été  portée  contre  les  Catholiques 
fous  le  règne  de  Charles  II.  On 
prévit  dès-lors  ce  qui  arriva  ;  que 
la  chambre  haute  &  la  chambre- 
baffe  ,  que  les  armées  de  terre  »  que 
les  flottes  alloient  être  remplies  par 
des  fujets  de  la  religion  du  monar- 
que. ««Cependant,  dit  Burnet ,  il 
»  condamnoit  hautement  les  per- 
3»  fécutions ,  qu'il  dîfoit  être  auffi 
»  oppofees  aux  lois  de  la  religion 
»  qu'à  celles  de  la  politique  «».  Il 
donna  âts  a  fil  es  aux  Protenants 
chattes  de  France  parla  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes.  Il  fit  faire  des 
quêtes  pour  eux,  &  leur  accorda 
des  immunités.  II  eft  très  •  pro- 
bable qu'il  vouloit  faire  triom- 
pher la  religion  Catholique  ,  mais 
aon  détruire  la  religion  Angli- 
cane. Jacques  accorda  donc  la  li- 
berté de  confeience  à  tous  fes  fu- 
jets t  afin  (  difoit-on  )  que  tous  les 
Catholiques  pu  fient  en  jouir  fans 
jaloufie.  Le  Jéfuire  Peters,  fon  con- 
fetTeur  ,  intrigant  ,  impétueux  , 
dévoré  (  dit- on  )  de  l'ambition  d'ê- 
tre cardinal  &  primat  d'Angleter- 
re ,  înfpira  au  roi  toutes  ces  dé- 
marches ,  que  les  ennemis  du  mo- 
narque &  de  Téglife  Romaine  ne 
manquèrent  pas  d'envenimer.  La 
aation  ,  déjà  alarmée ,  acheva  de 
s'aigrir  par  le  fpeâade  inutile  d'un 
nonce  qui  fit  fon  entrée  publique 
à  Londres.  Guillaume  de  Naffau  , 
prince  d'Orange  ,  Stathouder  de 
Hollande ,  &  gendre  de  Jacques  II , 
appelé  par  les  Anglois  pour  régner 
i  fa  place ,  vint  détrôner  fon  beau- 
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père  en  1 68 8.  L'infortuné  monar- 
que alla  chercher  nn  aille  ea 
France ,  après  s'être  vu  chafle  de 
fa  maifon ,  arrêté  prifonnier  à  Ro- 
chefter ,  infulté  par  la  populace  ,' 
&  après  avoir  reçu  les  ordres  du 
prince  d'Orange  dans  fon  propre 
palais.  Jacques  II  alla  defeendre  à 
Paris  chez  les  Jéfuïtes  :  il  étoît  9 
dit-on  ,  Jéfuite  lui  même  ;  étant 
encore  duc  d* Yorck  ,  il  s'étoit  fait 
afTocier  £.  cet  ordre  par  quatre  Jé- 
fuïtes Anglois  ,  à  ce  que  prétend 
Bamet ,  dont  le  témoignage  peut 
être  fufpec>.  Louis  XIV  lui  donna 
en  1689  uoe  flotte  &  une  armée 
pour  aller  conquérir  fon  royaume. 
II  pafla  en  Irlande ,  oùmilord  7/r- 
connei  maintenoit  encore  l'autorité 
royale;  maisPufurpateurGitt*7tfu- 
me  l'en  chafia  bientôt.  Jacques  II 
fut  battu  à  la  bataille  de  la  Boyne 
en  1690.  Les  François  combatti- 
rent vaillamment  dans  cette  jour» 
née  ;  les  Irlandqis  prirent  la  fuite* 
Quoique  Jacques  eût  toujours  mon-, 
tré  beaucoup  de  valeur  ,  il  ne  pa- 
rut dans  l'engagement  de  la  batail- 
le ,  ni  à  la  tête  des  François,  ni  à 
la  tête  des  Irlandois ,  &  fe  retira  le 
premier.  Le  Roi  Guillaume  %  après 
fa  victoire ,  fit  publier  un  pardon 
général.  Le  roi  Jacques ,  vaincu,  en 
panant  par  une  petite  ville,  nom- 
mée Gallowai ,  fît  pendre  quelques 
citoyens  qui  avoient  voulu  lui 
faire  fermer  les  portes.  De  deux 
hommes  qui  fe  conduifoientainfi, 
dit  un  hiftorien  ,  il  étoit  bien  aifé 
de  voir  qui  devoit  l'emporter.  Jac- 
ques ,  quoique  bon  homme ,  avoie 
traité  plufîeurs  dç  fes  fujets  avec 
barbarie  ,  foit  qu'il  fût  confeillé 
par  le  cruel  Jcffreys  ,  fon  chance- 
lier ,  foit  qu'il  crût  agir  par  zèle 
pour  la  juftice  ;  6c  fa  cruauté  avoit 
autant  fervi  à  indifpofer  fes  fujets 
contre  lui ,  que  fes  imprudences. 
Le  Monarque  détrôné  t  défefpe- 
rant  de  recouvrer  fon  royaume  % 
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paûa  le  TCftc  de  fes  jours  à  Saint» 
Germain  v  touchant  les  éc rouelle* 
&  converfant  avec  des  Jéfuites.U 
y  vécut  des  bienfaits  de  Louis  XI  V% 
&  d'une  penfion  de  70  mille  francs , 
ejue  lui  f  aifott  fa  fille  Marie ,  reine 
d'Angleterre  ,   après  lui  avoir  en- 
levé fa  couronne.  Il  mourut  le  10* 
Septembre  1701 ,  à  68  ans,  dé- 
trempé de  toutes  les  grandeurs 
humaines.  Il  dit  à  fon  fils ,  quel- 
ques heures  avant  de  mourir  :  Si 
/ornais  vous  remonte\  fur  le  trône  de 
90s  ancêtres ,  pardonne^  à  tous  mes 
ennemis  ;  aime[  votre  peuple  ;  confer- 
rt\  la  Religion  Catholique  ,  &  pré- 
firt\  toujours   Çefpérance  fun  bon- 
Atar  éternel  à  un  royaume  pérlJfabU.... 
Jacques  11.  avoit  peu  de  génie  pour 
les  affaires.  On  difoit  de  lui  9  en  le 
comparant  à  fou  frère  :  «  Charles 
XI  pourroit  tout  voir  s'il  le  vouloit ,  & 
»  Jacques  voudroit  tout  voir  s'il  U 
9  pour  oit  ».  H  oe  fut  pas  mieux 
choifir  fes  maîtrefles ,  que  fes  mi- 
miftres.  Charles  Uâlfoit,  qu'il  fem- 
bloit  que  fon  frère  reçût  fes  maîtrejfes 
eU  la  main  de  fes  Confeffeurs ,  qui  Us 
hù  donnoitnt  pour  pénitence.   Elles 
éf  oient  toutes  affez  laides.  (  Voye\ 
I  FiTZJAMfes  ).  Il  expia  fes  foiblef- 
fes  dans  les  dernières  années  de  fa 
vie ,  par  les  exercices  de  la  mor- 
tification. Quelques  Jéfuites  Irlan- 
dais prétendirent  qu'il  fe  faifoit 
des  miracles  a  fon  tombeau,  &  que 
fes  reliques  avoient  guéri  l'évoque 
d'Autun  de  la  fiftule.  Nous  igno- 
rons û  Jacques  //opéra  ou  n'opéra 
point  des  prodiges  après  fa  mort  ; 
mais  il  auroit  été  plus  heureux 
pour  fes  dépendants  qu'il  en  eût 
fait  pendant  fa  vie.  Il  avoit  d'ail- 
leurs de  bonnes  qualités  :  ouvert 
dans  £e$  inimitiés ,  ferme  dans  fes 
alliances  ,  plein  d'honneur  dans 
les  affaires.  Sa  vie  privée  fut  un 
fpeâacle  des  principales  vertus  de 
l'homme  &  du  Chrétien. Dépourvu 
*argent,-fe  contentant  d'une  nour- 
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rirure  frugale ,  paroiflant  fort  \t£ 
génu ,  il  fe  fit  beaucoup  de  parti- 
fans.  Ce  monarque  laiflà  un  fils  , 
Jacques  III \  mort  à  Rome  le  2 
Janvier  176*6'  :  prince  cher  à  la  re- 
ligion &  a  l'humanité,  par  fes  ver- 
tus &  fa  piété  éclairée.  Le  prince 
Charles  -  Edouard  -  Louis  -  Phiiïppc 
Cafimir  (LE  PRÉTENDANT  ) ,  né  à 
Rome  le  31   décembre   1720,  & 
mort  dans  la  même  Tille  le  31 
janvier  1788  ,  &  Henri  •  Benoît, 
cardinal  d'Yorck  »  l'un  &  l'autre» 
fils  de  Jacques  III ,  ont  foutemi , 
par  leur  courage  &  leurs  vertus , 
Téclat  de  leurs  noms.  Le  prince 
Edouard  voulant  remonter  fur  le 
trône  de  fes  pères ,  aborda  à  la  fin 
d'Août  1745  ,  en  Ecofle,  fie  pu- 
blia un  manifefte  qui  expofoit  fes 
droits  au  royaume   d'Angleterre. 
Son  nom  &  fa  valeur  raflemble- 
rent  dix  mille  montagnards  fous 
un  morceau  de  taffetas  apporté  de 
France ,  qui  fer  vit  de  drapeau.  Le 
prince  ,  à  la  tête  de  cette  troupe , 
s'empara  d'Edimbourg  &  de  plu- 
fieurs  autres  places.  Quatre  mille 
Anglois  ayant  voulu  l'arrêter  à 
Prefton ,  furent  taillés  en  pièces. 
Edouard ,  profitant  de  fes  premiers 
fuccès ,  pénètre  en  Angletcne  » 
arrive  à  Lancaftre  ,  &  s'avance  t 
14  lieues  de  Londres.  Le  duc  de 
Cumberland  vient  le  combattre  avec 
une  armée  ;  le  Prétendant eft  forcé 
de  fe  replier  fur  l'Ecoffe.  La  ba- 
taille de  Falkairk  ,   gagnée  par 
Edouard  le  a$  Janvier  174e,  re- 
leva beaucoup    fes    efpérances: 
mais  celle  de  Cullodin  les  ruina 
entièrement.   Abandonné  de  fon 
armée,  proferit,  fugitif,   il  re- 
gagna la  France  ;  d'où  il  fe  rendit, 
à  la  paix  de  1748  ,  à  Bouillon ,  & 
de-là  à  Rome,  où  il  fe  maria  avec 
la  princeffe  de  Stolberg-Goudern , 
dont  il  n'a  point  eu  d'enfants.  If 
n'a  laiffé  qu'une  fille  légitimée, 
connue  fous  le  nom  de  priaccj* 
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à'AIhanie.  Ce  prince  étoit  non- feu- 
lement recommandai* le  par  fou 
courage  ,  mais  par  fes  lumières 
ic  fa  généralité.  Après  fa  défaite 
à  CuIIodin,  par  le  duc  de  Cumber- 
Uni ,  fa  tête  fut  mife  à  prix ,  te 
il  fut  obligé  de  fe  cacher  dans  des 
marais,  dans  des  cavernes  &  des 
îles  défertes.  Mais  la  forte  récora- 
penfe  promife  à  fes  affa/Tiirj  v  ne 
put  déterminer  aucun  des  fiens  à 
le  trahir  ;  &  lui-même,  par  ufi 
contrarie  frappant ,  défendit  d'at- 
tenter à  la  perfonne  de  Georges  il. 
Obligé  de  quitter  la  "France  en 
1748,  il  foutint  ce  dernier  mal* 
heur  avec  la  même  rélïgnation , 
qu'il  vit  approcher  fa  mort.  Sa  fin 
fnt  d'un  prince  Chrétien  ,  pénétré 
des  vérités  de  la  Religion  ,  &  em- 
prefie  à  en  remplir  les  devoirs. 

XV.  JACQUES  de  Voragine, 
ainfi  nommé  du  lieu  dcJa  naiflance 
dans  l'état  de  Gènes  ,  vit  le  jour 
▼ers  1 230.  Il  fe  fit  Dominicain ,  fut 
provincial  &  définiteur  de  fon  or- 
dre ,  &  enfuite  archevêque  de  Gè- 
nes en  1292.  Il  édifia  cette  églife 
par  fa  vertus ,  &  tâcha  de  l'inf- 
traire  par  fes  ouvrages.  Le  plus 
connu  en  intitulé  :  Légende  dorée. 
On  auroit  mieux  fait  de  l'intitu- 
ler ,fuivant  la  penfée  d'un  homme 
d'cfprit  :  Légende  de  fer.  C'eft  le 
triomphe  de  l'imbécillité  &  de  l'ex- 
travagance. Le  peu  de  vérités  qui 
fe  trouvent  dans  ce  recueil ,  y  eft 
défiguré  par  des  contes  abfurdes  , 
Se  par  une  foule  de  miracles  bi- 
zarres ,  qui  y  font  donnés  comme 
fort  édifiants ,  &  qui ,  n'étant  pas 
authentiques  produifent  un  effet 
tout  contraire^  Jacques  de  Vora- 
Çine  n'a  pas  inventé  les  fables 
qu'il  débite.  On  les  voit  dans  Ml> 
SMphrafie,  dans  Vincent  de  Beau  vais , 
4tc.  Mais  il  a  ajouté  à  ces  fables  , 
des  ornements ,  des  circonstances , 
des  dialogues ,  qui  prouvent  de 
t^mtgtoation  &  dv  calent  pour  le 
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genre  romanefque.  Le  P.  Berengçr 
de  Landore  «général  des  Domini- 
cains ,  mort  en  1 330 ,  défapprouva 
la  Légende  dorée ,  &  chargea  le  P. 
Bernard  Guidonis  d'en  publier  une 
autre ,  fondée  fur  des  aâes  plut 
fidèles.  Jacques  de  Voragine  %  pré- 
lat ,  plus  pieux  qu'éclairé  ,  mou- 
rut en  1298.  La  première  édition 
en  latin  de  fa  Légende  eft  de  Colo- 
gne 1470;  la  traduction  italienne 
de  Venife  eft  de  1476  -,'la  première 
édition  de  la  traduction  françoife  t 
par  Jean  Bat* Mer  >  eft  de  Lyon 
147e.  Ces  trois  éditions  font  in- 
foJ.  &  fort  rares.  On  a  encore  de 
cet  écrivain  une  Chronique  de  Gê- 
nes ,  publiée  dans  le  tome  26  du 
Recueil  des  Ecrivains  d'Italie  pat 
Muratori  -,  &  un  grand  nombre  de 
Sermons ,  1589,?  602  ,^  v.  in-  8°. 

XVI.  JACQUES  de  Vrrai,  na- 
quit dans  un  petit  bourg  de  ce 
nom  v  près  de  Paris.  Il  fut  curé 
d'Argent  euil ,  futvit  les  Croifés 
dans  la  Terre- fainte  /obtint  l'évê- 
ché  de  Ptolémaïde,  enfuite  le 
chapeau  de  cardinal  &  l'évcché  de 
Frefcati.  Employé  dans  diverfes 
légations  »  il  y  montra  beaucoup 
de  talent  6c  encore  plus  de  hau- 
teur. Il  mourut  à  Rome  en  1244  , 
laiffant  trois  livres  de  VHiftoirt 
Orientale  ù  Occidentale ,  en  latin. 
Les  2  prem.  furent  publiés  dans  le 
Gefta  Dei  per  Frantos ,  &  dans  le 
Recueil  de  Canifius.  Le  dernier  a 
vu  le  jour  dans  le  30  vol.  des  Anec- 
dotes de  Dotn  Martenne. 

JACQUES  dr  Ter amo,  Voye\ 
Palladi no. ou  Akcharano. 

JACQUES  de  Valence,  Vcje\ 
Parés. 

JACQUES  (Frère) ,  V.  B  aulot. 

I.  JACQUET  delà  Guerre , 
(  Elizabeth  -  Claude  )  muficienne 
Françoife,  née  à  Paris  en  1*69, 
morte  dans  la  même  ville  en  1729  , 
à  60  ans  ,  excelloît  à  toucher  le 
clavecin.  EUe  réulfiuait  fur-tout* 
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toucher  les  fantaifics.  Elle  j  met- 
toit  fur-le-champ  des  airs  fuivis  , 
des  accords,  qui, par  leur  variété 
&  leur  beauté  »  raviûoient  les  au- 
diteurs. Elle  avoit  encore  un  très- 
beau  génie  pour  la  cgmpofition  , 
&  beaucoup  d'art  pour  conduire 
fa  voix  qui  étoit  fort  belle  ;  enfin , 
peu  de  peribnoes  de  fon  fexe  ont 
réuni  autant  de  talents  pour  Ja  mu- 
fique.  Elle  a  compofé  un  Opéra 
qui  a  pour  titre  :  CéphaU  &  P roc  ris ^ 
des  Cantates  ;  èe$  Sonates  ,  &c. 

IL  JACQUET,  (Pierre) avocat 
su  parlement  de  Paris  ,  mort  à 
Grenoble  U  patrie ,  au  mou  d'A- 
vril 1766  ,  fe  fit  ordonner  prêtre 
à  l'Age  de  plus  de  69  ans.  11  donna 
des  preuves  de  fon  lavoir  dans 
différents  ouvrages  t  <  donc  quel- 
ques-uns n'eurent  qu'un  succès 
médiocre.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Un  Commentaire  fur  la  Coutume 
deTouraine,  1761 , 1  vol.  in*4°» 
auquel  il  fubftitua  le  titre  de  Com- 
mentaire fur' toutes  les  Coutumes  , 
1764  ,  2  vol.  in-8°.  IL  Traité  des 
Fiefs,  1762,  in- 12.  III.  Traité  des 
Jujiias  des  Seigneur?  6V  des  droits  en 
dépendants  ,  1764,  in-40.  IV.  La 
Clef  du  Paradis  ,  ou  Prières  Chré- 
tiennes ,  1764,  in-12. &in-i8. 

JACQUIER ,  (le  P.)  Voy.  Sueuk 
(  Thomas  le  )  Minime. 

JADDUS  ou  Jaddoa  ,  Souve- 
rain pontife  des  Juifs,  dont  le  pon- 
tificat eft  célèbre  par  un  événe- 
ment Singulier,  rapporté  par  l'hif- 
torien  Jofephe%  mais  dont  on  ne 
trouve  aucune  trace  dans  la  Bible. 
Alexandre  le  Grand ,  irrité  contre 
les  Juifs  qui  n'avoient  pas  voulu 
fournir  des  vivres  à  fon  armée 
pendant  le  fiege  de  Tyr,  vint  à 
Jérufalem  dans  le  deffein  de  fè 
venger  de  leur  refus.  Jaddus  eut 
recours  à  Dieu ,  qui  lui  ordonna 
d'aller  au-devant  d'Alexandre,  re- 
vêtu de  fes  habits  pontificaux ,  lui 
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promettant  d'adoucir  le  cœur  éa 
roi.  En  effet,  Ja ddus  étant  forti  à 
la  tête  de  fes  prêtres  &  de  fon  peu- 
ple ,  Alexandre  fe  jeta  aux  pieds 
du  grand- prêtre,  &  adora  le  nom 
de  Dieu  ,  écrit  fur  la  lame  d'or 
qu'il  portoit  au  front.  Parmaion 
lui  demanda  la  raifon  d'une  telle 
conduite.  Ce  prince  lui  avoua  que» 
lorfqu'il  étoit  encore  en  Macé- 
doine ,  plein  du  projet  de  la 
ftuerre  contre  les  Perfes  •  ce  même 
homme  devant  lequel  il  s'étoit 
profterné  ,  ôt  revêtu  des  mêmes 
habits  «  lui  avoit  apparu  en  fon* 
ge  ,  &  l'avoit  exhorté  à  paner 
PHcllefpont ,  l'affurant  que  fon 
Dieu  lui  feroit  vaincre  les  Perfes, 
Enfuite  ce  conquérant  étant  entré 
dans  la  ville ,  Jaddus  lui  montra 
les  Prophéties  de  Daniel ',  qui  pré- 
difoient  la  deftruâion  de  l'em- 
pire dts  Perfes  par  un  roi  de  Grè- 
ce. Alexandre  partit  de  Jérufalem , 
après  y  avoir  facrirlé,  &  avoir 
comblé  les  Juifs  de  fes  bienfaits. 
Jaddus  tenoit  le  pontificat  vers  l'an 
333  avant  J.  C. 

JAEL,  Voje\  Jahel. 

JjEGER  ,  (  Jean  -  Wolfgairg  ) 
théologien  Luthérien ,  né  à  Stut- 
garden  1647,  d'un  confefller  do 
duc  de  Wïttemberg ,  eut  la  charge 
de  fon  père,  &  paffa  par  divers 
emplois  tufqu'en  1702»  qu'il  fat 
nommé  profeffeur  de  théologie, 
chancelier  de  l'univerfité ,  &  pré* 
vôt  de  Téglife  de  Tubingc.  Ce  fa- 
vant  mourut  en  1720 ,  après  avoit 
donné  plufieurs  ouvrages  au  pa- 
blic.  Les  plus  connus  font  :  I.Ùne 
Hiftoire  Eccléfiafiique ,  comparu  ara 
rkifloire  Profane ,  Hainb.  1706 ,  a 
vol.  in- fol.  U.UaSyAème  &  un 
Compendium  de  Théologie.  III.  Pro- 
feurs  Traités  de  Théologie  myfli- 
que ,  où  il  réfute  Poires  ,  Féuelem , 
&c.  2  vol.  ioS°.  IV.  Des  Obftry* 
lions  fur  Puffendosf%  &  fur  le  Traité 
du  Droit  dtla  Gutrn  &  de  U  Paîf 


"\ 


J  AH 

le  Grotîns.  V.  Un  Traité  des  loti , 
10*8°.  VI.  Examen  delà  Vie  &  de  la 
Doârinc  de  Spinofa.  VII.  Une  Théo, 
logie  Morale,  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin  ,  &  pleins  d'érudi- 
tion. 

JAFER  el  ScadecR  ,  etoit  le 
ri*  des  lmans,  ou  descendants 
l'Ali ,  à  qui  les  Perfans  préten- 
dent que  le  califat  appartenoit  lé- 
gitimement. Ce  fuflui  qui  ordonna 
«  que  le  Chrétien ,  le  Juif ,  ou  VU 
doùtre  qui  fe  feroit  Mahométan , 
jouirait,  comme  héritier  univer- 
fel  t  de  tout  le  bien  de  fa  famille , 
i  l'exclufion  de  fes  frères  8c  de  fes 
Coeurs  ;  &  même  qu'il  lui  feroic 
permis  de  faire  telle  part  qu'il  lui 
plairoit ,  à  fon  père  &  à  fa  mère 
encore  vivants».  Cette  loi,  qui 
fubfîfte  encore  aujourd'hui ,  eft 
caufe  que  plufieurs  Arméniens  » 
Géorgiens,  &  d'autres  Chrétiens 
fujets  du  roi  de  Perfe ,  fe  font  Ma- 
hométans,  pour  hériter  de  tout 
le  bien  de  leur  maifon  ;  8c  fou- 
tent les  autres  enfants  #  pour  n'ê- 
tre pas  privés  de  leur  héritage  , 
renient  leur  foi  &  embraflent  la  loi 
de  Mahomet. 

JAGELLON,  roi  de  Pologne , 
Voye\  Ladxslas  V ,  n°  vu. 

JAHEL ,  héroïne  Juive ,  époufe 
4e  Heber  le  Ciné  en.  Si/ara ,  général 
de  l'armée  des  Chananéens ,  ayant 
été  défait  par  Barach%  fe  cacha  chez 
cette  femme ,  qui  le  tua  en  lui  en- 
fonçant un  clou  dans  la  tète,  l'an 
128$  avant  J.  C.  :  aâion  qu'on 
ne  fauroît  juftiner ,  fi  le  maître  de 
la  vie  &  dé  la  mort  ne  Pavoit  lui- 
même  infpirée.  La  manière  dont 
cette  femme  parla  d'abord  à  Si/a- 
ra ,  fuppofant  qu'elle  eût  dès- lors 
envie  de  le  tuer  ,  ne  feroit  pas 
rafceprible  de  justification  ,  &  il 
faudroit  la  regarder  comme  un 
menfonge  dont  elle  feroit  feule 
coupable  ;  mais  il  fe  peut  faire  que 
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Dieu  ne  lui  infpira  la  penfée  de 
tuer  Si/ara ,  que  lorfque  ce  gêné? 
rai  fut  endormi. 

JAH1A  ,  Voye\  CasSEM. 

JAI  ,   Voyei  JàY. 

JAILLOT  ,  (  Alexis  -  Hubert  ) 
géographe  ordinaire  du  roi ,  s'a- 
donna d'abord  à  la  fculpture  -,  mais 
ayant  époufé  la  fille  d'un  enlumi- 
neur de  cartes  ,  il  prit  du  goût 
pour  la  géographie,  tts  S  an  fon* 
lui  cédèrent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  deflins ,  qu'il  fit  grave* 
avec  autant  de  netteté  que  d'exac- 
titude. Il  ne  ceffa  d'augmenter  fou 
recueil  jufqu'àfa  mort  »  arrivée4n 
171a.  Les  Cartes  qui  concernent  la 
France  entrent  dans  un  grand  dé-  . 
tail ,  &  font  la  plupart  exactes. 
Celle  de  Lorraine  eft  la  meilleure 
qui  ait  été  faite  jufqu'ici  fur  ce 
pays.  Ses  defeendants  ont  marché 
8c  marchent  encore  fur  fes  traces* 
On  peut  citer  parmi  eux  Jaiiiot , 
géographe  ordinaire  du  roi ,  mort 
le  5  avril  1780  ,  dont  nous  avons 
des  Recherches  critiques,  hijlortque* 
&  topographiques  fur  la  ville  de  Paris  t 
avec  le  plandechaque  quartier  ,  %  vol. 
in-8*,  177  a.  Ce  livre  favant  6t 
curieux  s'étend  depuis  le  com- 
mencement de  cette  capitale ,  juf* 
qu'au  temps  préfent. 

JAIR ,  juge  des  Hébreux  ,  Tan 
1109  avant  J.  C.  Sous  lui  ce  peu- 
ple fut  réduit  en  fervitude  par  les 
PhiîHtins  8c  les  Ammonites,  en 
punition  de  fon  idolâtrie.  Jaïr  ju- 
gea les  Juifs  pendant  ai  années  , 
en  comprenant  celles  de  leur  efcla* 
vage ,  qui  dura  dix-huit  ans. 

JAMBLIQUE  ,  nom  de  deux 
philofophes  Platoniciens.  Le  pre- 
mier ,  difciple  d'Anato/ius  8c  de 
Porphyre,  étoit  de  Chalcide  8c  a  voit 
du  mérite.  Le  2%  né  à  Apamée  en 
Syrie,  ne  lui  fut  point  inférieur. 
Julien  CApoflat  lui  écrivit  plufieurs' 
lettres,  où  il  lui  parle  du  ton  le- 
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plus  flatteur,  m  Je  m'apperçoîs,  hit 
»  dit-  il ,  avec  quelle   difcrétion 
»  vous  reprenez.  Vos  lettres  font 
»  afiaifonnéc?  de  louange  &  de 
»»  critique,  &  par-là  même  dou- 
»  blenrent  inftruâives.  Soyez  fur 
»  que  fi  j' a  vois  manqué    en  la 
»  moindre  chofe  à  ce  que  je  vous 
»  dois ,  je  tâcherons  de  me  juftifier, 
»  ou  je  vous  avouerois  fans  détour 
»  que  j'ai  tort  ;  car  vous  ezcufez 
*  facilement  vos  amis  ,  quand  ils 
m  ne  font  que  fe  méprendre  m.  Il 
l'appelle  dans  la  même  lettre  fon 
Dieu  tuté/aire.  Il  eft  aflez  étrange 
que  ceux  qui  ont  travaillé  fur  Jam- 
hliquc ,  confondent  cnfemble  les 
deux^philofophes  de  ce  nom.  Quoi- 
qu'ils aient  vécu  à- peu-près  dans 
le  même  pays ,  &  qu'ils  aient  eu 
tous  deux  un  Sopatre  pour  difciple 
ou  pour  ami, il  étoit  néanmoins 
aifé  de  les  difttnguer  parles  temps  : 
l'un  étoit  mort   fous   Conftantin^ 
&  l'autre  fous  Valais.  Nous  avons 
une  Hificire  de  la  vie  Ù  de  la  fecle  de 
Pythagore ,  fous  le  nom  de  Jam- 
hliquc,  Amfterdam,  1707,  in-40; 
nais  on  ne  fait  qui  en  eft  l'auteur. 
On  eft  dans  le  même  embarras  par 
rapport  à  récrit  contre  la  Lettre  de 
Porphyre  ,  fur  les  Myfteres  de*  Egyp- 
tiens ;  Oxford  ,  1678  ,  in-folio.  Il 
a  voit  déjà  été  publié  avec  d'au- 
tres Traités  Philofophiques  >  à  Ve- 
nife,  1407,  in -fol.  Cet  ouvrage 
eft  un  traité  de  théologie ,  dans 
lequel  le  Platonifme  eft  ajufté  fur 
le  CKriftianifme  :  on  y  voit ,  à  tra- 
vers une  foule  d'abfurdités ,  beau- 
coup d'efprit  &  de  fagacité ,  &  une 
inorale  fublime.  Il  n'en  eft  pas  de 
même   des  Remarques  fur  V Arith- 
métique  &  le  Traité  du  Deftin  de 
Nicomaque  ,   publiées    en  latin  à 
Arnhcim,  1668 ,  in-8°.  Elles  paf- 
fent  pour  être  du  Chalcidien. 

JAMBRI,  dont  la  famille  faifoit 
fa  demeure  à  Medaba  ,  aflaiftna 
Jean,  frère  de  Judas  Macchabée  &  de 
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Jonaihas.  Maïs  Jonathas  en  tir*  rear 
geance  :  lorfqu'il  apprit  que  cette 
famille  nrenoit  en  grande  pompe 
la  fille  d'un  des  plus  qualifié»  des 
Arabes ,  qu'elle  époufoit ,  il  fe  ca- 
cha avec  une  troupe  de  foldats,  & 
extermina  toute  cette  famille. 

JAMES,  (Thomas)  Jemefius; 
docteur  de  l'univerfité  d'Oxford  9 
&  premier   bibliothécaire  de  la 
bibliothèque   Bodleïenne  ,  né  à 
Newport ,  en  1  ;  71 ,  mort  en  1619 , 
à  58  ans,  avec  une  grande  répu- 
tation de  favoir ,  étoit  un  homme 
atrabilaire  &  mélancolique.  Il  eft 
principalement  connu  par  le  Cats.» 
logus  Manuj'criptorum  academia  Oxo» 
nienfis ,  1600 »  in-40,  qui  paffe  pour 
exaâ  ;  &  par  un  Traité  de  ïOfce 
de  Juge  che{  les  Hébreux  &  che\  les 
autres  Peuples ,  in-40.  James  a  écrit 
contre  l'Eglife  Romaine  &  contre 
les  Jéfuites.  Il  a  voulu  prouver 
dans  un  écrit  particulier ,  1616 , 
in-40:  «  Qu'il  y  avoit  beaucoup 
»  de  falsifications    dans  le  texte 
»  ét$  Saints  Pères  ,  donné  par  les 
»  Catholiques  »  ;  mais  ces  pré- 
tendues preuves  ont  fait  peu  d'im- 
preffîon  fur  les  gens  fenfés.  C'eft 
dans  les  mêmes  vues  qu'il  compofr, 
en  1600 ,  in-40.  le  Bellum  Papale, 
mais  avec  auffi  peu  de  fuccès.  Cette 
efpece  de  fatyre,  qui  fut  imprimée 
à  Londres ,  fut  faite  pour  relever 
les  différences  qu'il  y  a  entre  l'édi- 
tion de  la  Vulgate,  donnée  pat 
Sixte  V ,  &  celle  donnée  par  Clé- 
ment VIII.  Cette  diflertation  eft 
affei  curieufe.  (  Voy*\  BiAXcnm, 
à  la  fin  de  l'art.  )  L'écrit  intitulé  : 
Les  Jéfuites  menacés  de  leur  ruine  pat 
les  Prêtres  fé  eu  lier  s ,  pour  leur  mou» 
vaife  y ie  y  leurs   meuirs  corrompais  y 
leur  doctrine  hérétique  &  leur  pc£t> 
que  ,  qui  remporte  fur  celle  de  Ma* 
chiavel ,  (  en  anglois  )  Oxford,  \6i\ 
in-40,  ne  prévient,  ni  en  faveur 
de  l'auteur,  ni  en  faveur  de  l'ou- 
vrage ,  qui  eft  un  tiffu  de  calo»; 
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ifet.  On  croît  que  James  eft  au» 
teur  d'une  autre  critique  intitulée: 
fi  feus  Papa/is ,  feu  Catalogut  In- 
dulgenûarum  &  Reliquiarum  urbis 
Romêt\  Londres,  1617  >  in-40. ; 
plufieurs  l'attribuent  i  Guillaume 
Crashaw  de  Cambridge. 

JAMIN,  (  Nicolat)  Bénédiâîn 
de  Saint-Maur,  né  à  Dinan,  en 
Bretagne ,  mort  à  Paris ,  le  9  fé- 
Trier  1782 ,  étoit  prieur  de  Sainr- 
Germain-des-Prés,  lorf qu'il  publia 
les  Ptnfées  théologiques  t  relatives 
au»  Errturs  du  temps ,  in- 12 ,  où  il 
1  a  rédigé ,  avec  ordre  &  précifion , 
ce  qu'on  a  voit  dit  de  meilleur 
contre  les  incrédules  ;  mais  comme 
il  affocia  les  janféniftes  aux  philo- 
fophes ,  &  que  le  gouvernement 
craignoit  de  renouveler  des  difpu- 
tes  aftbupies ,  le  livre  fut  fuppri- 
mé ,  par  un  arrêt  du  confeil  du 
4  février  1769.  On  a  encore  de  D. 
Jamin  :  I.  Le  Fruit  de  mes  Lectures  , 
in- 11  ;  également  un  recueil  de$ 
plus  beaux  paflages  des  auteurs 
profanes ,  philofophes  &  poètes , 
fur  les  principaux  points  de  la 
morale.  H.  Placide  à  Scholajlique  9 
fur  I*  manière  de  fc  conduire  dans  U 
monde  t  in- 12.  III.  Traité  de  la  Lec- 
ture Chrétienne ,  in  •  1 2.  IV.  Traité 
des  Scrupules ,  in- 1 2.  Les  ouvrages 
de  IX  Jamin  ne  font ,  proprement, 
que  de  bonnes  compilations  ;  il 
n'y  a  de  lui  que  la  forme  ;  &  quant 
bu  ftyle  des  morceaux  qu'il  n'a  pas 
copiés  »  il  n'eu  pas  aflez  diftingué 
pour  lui  faire  un  grand  nom. 

J  AMYN,  (  Amadis  )  poète  Fran- 
çois ,  contemporain  &  ami  du  poète 
JUut/ard,  né  dans  le  xvie  fiecle ,  à 
Chaource  en  Champagne ,  mort 
vers  l'an  158c,  fut  fecrétaire  & 
leéteur  ordinaire  du  roi  Charles  IX 
Oit  trouve  dans  les  ouvrages  de 
ce  poète  de  la  facilité  &  du  natu- 
rel. Quelques  auteurs  Pont  préféré 
sjrêmfeà&>*/4"',  quoique  celui- ci 
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ait  une  réputation  bien  plus  étén- 
due.  Ses  Œuvres  Poétiques -,  impri- 
mées en  1577  8c  1 584, 2  vol. in-i2# 
confiaient  en  pièces  morales.  On  ai 
encore  de  lui  une  Traduction  de* 
trois  premiers  livres  de  YOiygU 
6f Homère,  &  des  xin  derniers  de. 
V Iliade  ;  celle  des  xi  premiers  eft 
de  Hugue  de  £*/</,  ij8o,iu-8#„ 
/o*ry>t  a  voit  beaucoup  voyagé  dans 
fa  jeunette ,  &  avoit  parcouru  la 
Grèce  9  les  îles  de  l'Archipel ,  V Afie 
mineure,  Ôtc. 

JANCIRE  ,  PoyqlDATYRSE. 

JANET  ,  (  Françoise/™**  t  dit  ) 
peintre  François,  floriffoit  fous  les 
règnes  de  François  II ,  Charles  IX 
8c  Henri  IIL  Son  talent  etoit  la 
miniature.  Il  ex  ce!  loi  t  aufli  à  pein- 
dre le  portrait.  Ronfard  en  a  fait 
l'éloge  dans  fes  poëfies. 

JANIÇON ,  (  François-Michel  ) 
né  à  Paris ,  le  24  décembre  1*74  , 
d'un  avocat  au  confeil ,  qui  étoit 
Proteftant ,  fut  envoyé  en  Hollande 
dès  l'âge  de  neuf  ans ,  ppur  y  étu- 
dier. Il  fufpendit  pendant  quelque 
temps  fes  études ,  &  fer  vit  en  qua- 
lité d'enfeigne  &  d'aide-major.  La 
paix  de  Rvfrick  le  rendit  à  lui- 
même.  U  reprit  fes  travaux  litté- 
raires, &  travailla  long-temps  aux 
Gacettes  d'Amfterdam ,  de  Roter- 
dam  &  d'Utrecht.  Un  ftyle  (Impie 
&  hiftorique ,  une  attention  fingu- 
liere  à  fuivre  les  intérêts  des  frio- 
ces,  à  débrouiller  le  fil  des  événe- 
ments ,  4  choiur  les  faits ,  lui  pro- 
mettoient  un  fuccès  durable.  Mais 
fon  imprimerie  ayant  été  fup pri- 
mée à  caufe  d'un  écrit  imprimé 
chez  lui  t  auquel  cependant  il  n'a- 
voit  aucune  part ,  il  fe  retira  à  la 
Haye,  où  il  fut  honoré  du  titre 
d'agent  du  landgrave  de  Heffe.  Il 
y  mourut  le  18  août  1730  %  à  $6 
ans  ,  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il 
s'étoit  marié  avec  MU*  4f  Ville , 
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proterrante  réfugiée ,  dont  il  eut 
deux  filles.  On  a  de  lut  :  I.  Ses  Ga- 
mmes. Elles  furent  aflex  recher- 
chées. L'auteur  a  Voit  le  goût  de 
l'hiftoire  ;  il  écrl  voit  naturellement; 
il  ferait  les  langues ,  &  n'ignoroit 
point  la  politique.  II.  La  Bibliothè- 
que des  Dames,  traduite  de  l'an- 
glois  ,  de  Richard  Stéelle ,  un  des 
auteurs  du  SpeSateur ,  en  i  vol. 
in- il,  1717»  1719*  ÉHc  ert  inf- 
crucrive,  &  quelquefois  agréable. 
C'eft  un  recueil  de  règles  géné- 
rales pour  la  conduite  des  fêtâmes 
dans  les  différents  états  de  la  vie. 
III.  La  Traduction  d'une  mauvaife 
Satyre  contre  les  moines  &  les 
prêtres,  publiée  fous  le  titre  bur- 
lefque  de  :  Paffe- partout  de  CE- 
glifi  Romaine  ,  ou  Jiifloire  du 
tromperies  des  Prêtres  &  des  Moi- 
nés  en  Ef pagne  \  à  Londres ,  (  Atnf- 
terdam  )  1724  ,  4  vol.  in- 12.  L'ou- 
vrage original  avoit  été  écrit  en 
anglois  pat  Antoine  Gaviv  ,  prêtre 
Efpagnol,  qui  fe  fit  miniftre  Angli- 
can. On  vok  que  l'auteur  a  voulu 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  flatter 
le  parti  qu'il  avoit  embrafïé  ,  en 
déchirant  celui  qu'il  avoit  aban- 
donné. Il  met  fur  le  compte  des 
moines  d*£f pagne ,  toutes  les  hif* 
toriettes  qui  fe  trouvent  dans  les 
Contes  facétieux  or  galants.  Ainfi , 
il  raconte ,  comme  une  chofe  nou- 
vellement arrivée ,  une  hiftoriette 
mife  en  rtti  par  la  Fontaine  fous 
le  titre  de  la  Confidente  fans  lefa> 
yoir.  Un  tel  recueil  étoit  bien  di- 
gne d'un  moine  apoftat.  IV.  Etat 
préfent  de  la  République  des  Provins 
ces-Unies %  &  des  Pays-Bas  qui  en 
dépendent  y  Sic.  1719,  1730,2  vol. 
in- 1*.  C'eft  un  dt%  ouvrages  les 
plusexaers  que  l'on  ait  eu  jufqu'à 
préfent  fur  cette  matière»  Il  n'eft 
cependant  pas  exempt  de  défauts , 
fuivant  Niceron. 
I,  JANSENIUS ,  (  Corneille  )  né 
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â  Culft  en  Flandre  y  l'an  îfi«; 
mourut  évéque  de  Gand ,  le  10 
avril  1576,  à  66  ans.  U  eut  cet 
évêché  à  fon  retour  du  concile  de 
Trente,  où  il  avoit  fait  éclater 
fon  favoir  &  fa  modeftie.  U  avoit 
été  auparavant  curé  de  S.  Martin 
de  Courtrai,  fleenfuite  profeflcnf 
de  théologie  à  Louvain ,  6c  doyea 
de  S.  Jacques  de  la  même  ville. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Une  excel- 
lente Concorde  des  Evangelifies ,  in* 
fol.  IL  Des  Commentaires  fur  pltt- 
fieurs  livres  de  l'Ecrinire-fainte» 
III.  Une  Paraphrafe  des  Pfeaumcs. 
Tous  ces  ouvrages  font  écrits  en 
latin  avec  beaucoup  de  folidîxc  & 
d'érudition.  Us  fontentre  les  mains 
de  tous  les  ecclétlaftiques.  Le  nom 
des  deux  Janfénius  étoit  Javsks  \ 
mais  comme  ,  pour  paroitre  fe- 
vant  dans  leur  ûecle,  il  fallait 
latinifer  fon  nom  ,  ils  le  latiaife* 
rent. 

U.  JANSENIUS,  (Corneille) 
né  en  1 585  ,  dans  le  village  d  Àc- 
coy  près  de  Léerdam  en  Hollande, 
vint  à  Paris  en  16Ô4.  L'abbé  de 
StCyran  le  plaça  chez  un  confeil- 
1er ,  pour  être  précepteur  de  tes 
enfants.  La  même  façon  de  penfer, 
la  même  piété,  la  même  ardeur.! 
pour  les  matières  théologiques  9 
unirent  étroitement  ces  deux  hom- 
mes. St-  Cyran  appela  Janfénius  quel- 
que temps  après  à  Bayonne ,  oè 
ils  étudièrent  enfemble  pendant 
plufieurs  années  ,  cherchant  ne 
bonne  foi  dans  5.  Augufti*  ce  qui 
n'y  étoit  point ,  mais  croyant  l'y 
trouver.  Le  jeune  théologien ,  re- 
venu à  Louvain  en  1617,  prit  le 
bonnet  de  doâeureo  1619 ,  obtint 
la  direction  du  collège  de  Ste~P*J* 
chérie ,  &  une  chaire  d'Ecriture* 
fainte.  L'univerfité  de  Louvain  te 
députa  deux  fois  auprès  du  tei 
d'Efpagne ,  pour  faire  révoquer  la 
permiulon  accordée  aux  Jcfuucs 

de 
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te  profener  tes  humanités  8e  ta 
philofophie  dans  cette  ville  ;  on  le 
lui  accorda.  Pour  faire  fa  cour  au 
monarque  Efpagnol ,  il  publia  un 
livre  contre  la  France  >  intitulé  : 
iiars  Gallietu ,  1637,  in -il,  tra- 
duit en  françois  par  Ch.  Herfant , 
1638,  in-8°.  Cet  ouvrage ,  écrit 
avec  chaleur  ,  fut  compofé  à  l'oc- 
cafion  de  l'alliance  que  les  Fran- 
çois avoient  faite  avec  les  PuuTan- 
ces  Proteilantes.  On  prétend  que  ce 
livre,  peu  connu  aujourd'hui ,  fut 
la  première  origine  de  la  haine  du 
cardinal  de  Richelieu  contre  Janfe- 
eZtfj&  Tes  difciples.  Un  an  après  la 
publication  de  cette  fatyre,  il  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Ypres,  par 
Philippe  IV \  &  il  gouverna  cette 
églife  jufqii'au  8  mai  1638 ,  qu'il 
mourut  à  53   ans»  frappé  de  la 
peÛe  ,  &  victime  de  fa  follicitude 
paftorale*  U  avoit  été  attaqué  de 
cette  'maladie ,  en  diftribuant  à  fes 
o'tocéfains ,  affligés  de  ce  fléau ,  les 
fecours  fpirituels  &  temporels.  Ce 
prélat  ctott  retiré  »  fobre  ,  pieux , 
charitable.  Il  prêchoit  avec  beau- 
coup de  «ele,  &  quelquefois  avec 
onâion.  Quoiqu'il  n'eftimât  pas 
lesfcholaftiques,  parce  que  la  plu- 
part étoient  oppofés  à  5,  Augujlin% 
il  ne  laiffoit  pas   de  les  étudier 
ppur  les  mieux  combattre.  On  lui 
veprochoit  feulement  d'être  un  peu 
•vif,  &  il  comparoit  lui-même 
«iccs  mouvements  fubits  d'une  co- 
3s  1ère  palîagere  ,  au  falpètre  qui 
»  s'allume  a  l'inftantt  &quis'é- 
9»  teint  te  moment  d'après  ,  fans 
a»  jeter  ni  odeur,  ni  fumée  ».  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Des  Commentaires 
furies  Evangiles,  in-4°t  fur  lé 
Peniateuqut ,  in- 4*  \  fur  les  Pfeau- 
m*s9  tes  Proverbes  s  VEceUfiaftiaue^ 
Anvers,  161 4  »  in -fol.  pleins  d'é- 
rudition &  écrits  avec  netteté.  II. 
Quelques  livres  de  Controverse.  III. 
L'ouvrage  fi  célèbre ,  or  trop  célè- 
bre ,  qui  porte  pour  titre  t  An^uf* 

Tom.  If. 
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tlnus  Corn.  JanSEKII  Epifcopi  ,  feit 
Doûrina  Sandi  Auguftini  de  huma- 
nt natur*  fanâhate ,  agritudine  me* 
dicina ,  adversùs  Pelagianos  &  Maf* 
fiiienfes\  à  Louvain,  1640,  &  à 
Rouen,  16$ 2,  in-fol.  Cette  der- 
nière édition  eft  la  meilleure ,  pfcr* 
ce  qu'on  y  trouve  un  Ecrit  où 
Jànftnius  fait  le  parallèle  des  fentU 
ments  &  des  maximes  de  quelques 
théologiens  Jéfuites ,  avec  les  er- 
reurs &  les  faux  principes  des  Se-* 
rai-Pélagiens  de  Marftille.  Il  doit 
y  avoir  à  la  fin  le  traité  De  ftatu 
Parvulorum  fine  Baptifmo  deceden- 
thtm.  L'auteur  avoit  travaillé  20 
ans  à  ce  livre,  que  le  favant  Lcib- 
flt*{  regardoit  comme  un  ouvrage 
profond.  La  doctrine  de  la  Grâce, 
prit  entre  les  mains  de  Janfenius  ufii 
ordre  fyftématique.  Il  n'offrit  fon 
livre  q  ue  comme  le  développcrtien  t 
des  vérités  qu'il  croyoit  que  Saint 
Auguftîn  avoit  établies.  *>our  le 
compofer,  il  avoit  lu  dix  fois  tous 
tes  ouvrages  de  ce  grand  dodeur, 
6t  trente  fois  fes  Traités  contre  tes 
Pélagieos.  Ce  prélat ,  foit  qu'il  pré* 
vît  Forage  que  fon  ouvrage  pour- 
voit former,  foit  qu'il  voulût  faire 
éclater  fafoumifiion  au  faint- fié- 
ge  ,  écrivit ,  peu  de  jours  avant 
fa  mort ,  au  pape  Urbain  VIII \ 
qu'il  foumettoit  fincérement  à  fa 
décifion  &  à  fon  autorité  >  VAu* 
gufiinus  qu'il  vendit  d'achever  ;  & 
que  fi  te  faint-Pere  jugeoit  qu'il  y 
fallût  Faire  quelques  changements , 
il  y  acquiefeoit  avec  une  parfaite 
obéiffance*.  «  Je  me  trompe  affuré- 
»  ment ,  (  difoit-il  dans  cette  Let- 
*>  tre)  fi  la  plupart  de  ceux  qui 
9  fe  font  appliqués  à  pénétrer  les 
»  fentiments  de  St.  Auguflin ,  ne 
1»  fe  font  étrangement  mépris  eux- 
»  mêmes.  Sx  je  parle  fclon  la  véri- 
»  té,  ou  fi  te  me  trompe  dans 
»  mes  conjectures,  c'eft  ce  que 
»  fera  connoitre  cette  pierre ,  l'u- 
»  nique  qui  doive  nous  fervir  de 
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»  pierre-de-touche,  contre  laquel- 
»  le  Ce  brife  tout  ce  qui  n'a  qu'un 
»  vain  éclat,  fans  avoir  la  folidité 
»  de  la  vérité.  Quelle  chaire  con- 
b  Aliterons- no  us ,  linon  celle  où 
»  la  perfidie  n'a  point  d'accès  ?  A 
»  quel  juge  enfin  nous  en  rappor- 
a  terons*  nous,  fi  non  a  u  lieutenant 
»  de  celui  qui  eft  3a  voie,  la  véri- 
»  té  &  la  vie  ,  dont  la  conduite 
»  met  à  couvert  de  l'erreur ,  Dieu 
»  ne  permettant  jamais  qu'on  fe 
»  trompe  en  fuivant  les  pas  de  fon 
2>  vicaire  en  terre  ?...  Ainfi  ,  tout 
»  ce  que  j'ai  penfé  ,  dit  ou  écrit 
9  dans  ce  labyrinthe hérifie  de  dif- 
»  putes ,  pour  découvrir  les  véri- 
»  tables  fentiments  de  ce  maître 
n  très- profond  dans  Ces  écrits,  & 
»  par  les  autres  monuments  de 
»  l'Eglife- Romaine,  je  l'apporte 
n  aux  pieds  de  Votre  Sainteté, 
»  approuvant,  improuvant,  avan- 
»  çant ,  rétractait ,  fuivant  ce  qui 
»  me  fera  prefcrit  par  cette  voix 
»  de  tonnerre  qui  fort  de  la  nue  du 
»  fiége  apoftolique  ».  Cette  lettre, 
quoiqu'écrite  d'un  ftyle  dur  &  fin- 
gulier,étoit  édifiante;  mai^elle  fut 
fupprimée  par  fes  exécuteurs  testa- 
mentaires ,  Calenus  &  Fromond.  Se- 
lon toutes  les  apparences ,  on  n'en 
auroit  jamais  eu  aucune  connoif- 
fance  ,  fi ,  après  la  réduction  d'Y- 
pres,  elle  n'étoit  tombée  entre  les 
mains  du  grand  Condé  ,  qui  la  ren- 
dit publique.  Janfenius ,  quelques 
heures  avant  de  mourir ,  &'  dans 
fon  dernier  teftament ,  fournit  en* 
core ,  &  fa  perfonne ,  fit  fon  livre , 
au  jugement  fit  aux  décidons  de 
l'Eglife  Romaine.  Voici  les  propres 
termes  qu'il  dicta  une  demi-heure 
avant  d'expirer  :  Sentio  mliquid  dif* 
ficulter  mutaripoffe  \fi  tamtn  Roman* 
fades  al'tquid  muiari  velit ,  fum  obe- 
Aiens  filius ,  &  illius  Ecclejï*  in  qua> 
fimper  vixi  ,  nfque  ad  hune  leâum 
mords  obediensfum.  Itâpoftrema  mta 
volur.tas  eft.  Aâumftxtb  Maii  iC$$. 


Ainfi  ,  ce  favant  évêque  devint 
chef  de  parti  fans  le  vouloir.  Tout 
fon  fyftème  fe  réduit,  (  fuivant  un 
auteur  Jéfuite  )  à  ce  point  capital: 
a  Que  depuis  la  chute  d'Adam  t\t 
»  plaifir  eft  Tunique  reffort  qui 
»  remue  le  cœur  de  l'homme  *,  que 
»  ce  plaifir  eft  inévitable  quand  il 
»  vient ,  &  invincible  quand  il  eft 
»  venu.  Si  ce  plahlr  eft  célefte, 
»  il  porte  à  la  vertu  :  s'il  eft  ter» 
»  relire,  il  détermine  au  vice  ;  k 
>y  la  volonté  fe  trouve  néceffaire- 
a>  ment  entraînée  par  celui  des 
»  deux    qui  eft   actuellement  ie 
»  plus  fort.  Ces  deux déledarkms, 
»  (  dit  l'auteur  ) ,  font  comme  !cs 
»  deux  baflî  as  d'une  balance  ;  l'un 
»  ne  peut  monter ,  fans  que  l'autre 
»  ne  defeende.  Ainfi  ,  l'homme 
»  fait   invinciblement  ,   quoique 
»  volontairement ,  le  bien  ou  le 
»  mal ,  félon  qu'il  eft  dominé  par 
»  la  grâce  ou  la  cupidité.  De-là  il 
»  s'enfuit ,  qu'il  y  m  certains  cow 
»  mandements  impoffihle%  ,  non-feu* 
n  lement  aux  infidèles  ,  aux  aveugles, 
»  aux  endurcis ,  mais  aux  fidèles  fr 
»  aux  juflts  >  maigri  leur  volonté  ô 
»  leurs  efforts*  félon  les  forces  qu'ils 
h  ont;&  que  la  Grlce ,  qui  peut  «»- 
i»  dre  ces  commandements  pcjfihlts^ 
»  leur  manque».  Cette  analyfen'a 
pas  paru  exacte  aux  parafasse* 
Janfenius.  Voyons  donc  celle  qu'en 
donne  l'abbé    Racine  ,  dans  fon 
Histoire  Eccléfiafttque.  VAupf 
tinus  eft  divifé  en  3  parties.  Dans 
la  i<re  on  expofe ,  avec  un  grané 
détail ,  les  fentiments  des  Pela- 
gieny  &   des  Semi-Pélagiens..— 
Dans  la  2e,  après  quelques  quef- 
tions  priliminaires  fur  l'autorité 
de  5.  Auguftin  dans  les  matières  île 
la  prédeftination ,  a  il  traite  delà 
»  grâce  fie  du  bonheur  des  Anges, 
»  &  de  l'homme  avant  fa  chute, 
»  mettant  dans  un  bel  ordre  tout 
h  ce  que  St.  Auguftin  en  a  dit,  & 
n  répondant  à  tout  ce  qu'an  poa«- 
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*  *ott  y  oppofer.  De  là  îl  parte 
m  à  l'état  de  l'homme  criminel  & 
»  miférabie  :  expliquant ,  par  St. 
m  Augufiin ,  la  nature  &  les  fuites 
»  funeftes  du  péché  originel  ;  & 
»  comment  tous  les  hommes  naif- 
»  fent  criminels,  demeurant  fous 
»  la  domination  de  la  concupifcen- 
»  ce  &  dans  les  ténèbres  de  l'igno* 

*  rance,  jufju'à  ce  que  la  grâce 
»  du  Sauveur  les  éclaire  &  les  déii- 
»  vre  de  ces  ténèbres  &  de  cet 
n  efclavage.  Enfin ,  il  parle  de  l'é- 
d  tat  que  les  théologiens  appellent 
»  de  pure  nature  ;  &  il  prouve  évi 
»  de  m  ment  que  c'eft  renverfer 
»  tous  les  principes  de  la  doctrine 
»»  que  St.  Augufiin  a  foutenue  juf* 
»  qu'à  fa  mort  contre  les  Péla- 
»  giens*  5t  ruiner  la  néceflité  de 
»  la  Grâce  ,  que  de  reconnoître 
»  la  poffibilité  de  cet  état  ;  rien 
»  n'étant  plus  oppofé,  félon  ce 
»  faint  docteur,  à  la  fa^effe  de 
»  Dieu  ,  à  fa  bonté ,  à  fa  juftice  , 
»  que  de  donner  l'être  à  une  créa- 
is» ture  raifonnable ,  en  l'abmdon- 
n  naflt  a  elle  même  ,  quoiqu'elle 
»  foit  innocente  ;  fans  vouloir  la 
x>  faire  jouir  de  fa  gloire  ,  fans 

*  lui  donner  aucun  fecours  pour 
»  y  arriver  i  ou  en  lui  feifant  fouf- 
»  frir  les  miferes  de  cette  vie  &  la 
m  mort ,  qui  ne  peuvent  être  que 
«t  la  peine  du  péché...  Dans  la  3e 
»  partie ,  Jan/énius  traite  de  la  gué- 
9*  rifon  de  l'homme ,  &  de  fon  ré- 
»  tabtiifement  dans  la  liberté  qu'il 

*  avoit  perdue  par  le  péché.  C'eft 
♦»  là  qu'il  rapporte,  avec  autant 
9»  de  netteté  que  d'exactitude ,  tout 
9»  ce  que  Saint  Augufiin  a  écrit  fur 
»  cette  matière  n.  Quoi  qu'il  en 
ioit  delà  jufte fie  des  deux  analyfes 
«rue  nous  avons  données  de  YAu- 
çuftinus ,  dès  que  ce  livre  eut  vu 
le  jour ,  la  guerre  fut  allumée  dans 
l'université  de  Louvain*  a  Janfé- 
9»  nius ,  dans  le  corps  de  fon  ou- 
9*  vrage,  dit  M.  Pluauet,  attaque 
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m  fouvent  Molina ,  Lcjfiu* ,  Se  tout 
»  ceux  qui  penfoient  comme  eux» 
»  Lejfius  &  Molina  étoient  roem- 
»  bres  d'une  fociété  féconde  en 
>♦  f avants  ,  en'  théologiens  pro- 
»  fonds  ,  qui  a  voient  combattu 
„  avec  gloire  les  erreurs  des  Pro* 
,,  tenants  *,  Le/pus  &  Molina  eu- 
„  rent  dans  leurs  confrères  des 
»  defenfeurft  ;  ils  en  trouvèrent 
,,  même  parmi  les  docteurs  de  Lou* 
„  vain  ôt  de  Paris»  On  vit  donc 
„  alors  en  France  deux  partis  » 
„  dont  l'un  pfétendoit  défendre 
„  la  doctrine  de  S.  Augufiin  >  8t 
»,  combattre  dans  fes  adverfaires 
iv  les  erreurs  des  Félagiens  &  des 
,,  Semi-Pélagieos  ,  tandis  que  l'au- 
,,  tre  prétendoit  défendre  la  liber- 
>f  té  de  l'homme  &  la  bonté  de 
„  Dieu  contre  les  erreurs  de  Luther 
„  &  de  Calvin  »♦.  Les  efprits  s'é* 
chauffèrent  ,  &  chaque  jour  on 
voyoit  paroître  de  petites  brochu- 
res &  de  gros  livres  polit  &  contre. 
Urbain  VIÎI  crut  mettre  la  paix,  en 
défendant, Tan  1642,  le  livre  de 
Jatfénius ,  comme  renouvelant  les 
propositions  condamnées  pat  fes 
prédécefleurs  ;  mais  la  guerre, loin 
de  ceffer  »  paffa  de  Flandre  en  Fran- 
ce ,  &  elle  n'y  fut  pas  moins  vive. 
La  Sorbonne  cenfura  cinq  propo* 
fit  ion  s  extraites  de  YAugufiinusk 
Innocent  X  les  condamna  peu  après» 
en  1653.  Les  Janféniftes  crurent 
éluder  la  Bulle ,  en  diftinguant  en* 
tre  le  fens  hérétique  &  le  fens 
orthodoxe.  Ils  prétendirent  que 
ces  cinq  Propositions  n'étoient 
point  dans  l'ouvrage  de  l'évêque 
Flamand  ;  ou  que  fi  elles  y  étoient, 
on  leur  donnoit  un  mauvais  fens. 
Trente- huit  évê  jues ,  affemblés  à 
Paris,  écrivirent  à  ce  fujet  une 
lettre  au  pape,  le  a8  mars  1654  t 
dans  1  a  quelle  ils  raarquoient*  qu'un 
»  petit  nombre  d'eccléûaftique* 
»fc,  rabaiflbienthonteufementla  ma* 
»  jefU  du  Décret  Apoftolique , 
S  s  ij 
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»  comme  s'il  n'avoit  terminé  que 
».  des  controverfes  inventées  à 
»  plaifïr  -,  qu'ils  faifoient  bien  pro- 
»  fefllon  de  condamner  les  cinq 
»»  Propositions ,  mais  en  un  autre 
»  fens  que  celui  de  Janfénius  *, 
n  qu'ils  prétendoient,  par  cet  arti- 
»  fice,  fe  laiffer  un  champ  ouvert 
m  pour  y  rétablir  les  mêmes  dif- 
»  pûtes  :  qu'afin  de  prévenir  ces 
h  inconvénients ,  les  évêques  fouf- 
»  lignés ,  affemblés  à  Paris ,  avoient 
„  déclaré,  par  une  lettre  circu- 
»  laire ,  jointe  à  celle  qu'ils  écri- 
»  voient  au  pape ,  que  ces  cinq 
»  Propositions  font  de  Janfénius; 
„  que  Sa  Sainteté  les  avoit  con- 
„  damnées  en  termes  exprès  é* 
„  très-clairs  au  fens  de  Janfénius  , 
&  que  Ton  pourvoit  pourfuivre 
\,  comme  hérétiques  ceux  qui  les 
w  foutiendroient  »». 

Innocent  X  répondit  ,  par  un 
Bref  du  29  feptembre ,  dans  lequel 
il  déclara  que  dans  les  cinq  Pro- 
pofîtions  de  Corneille  Janfénius  ,  il 
avoit  condamné  la  doârine  conte- 
nue dans  fon  livre.  Alexandre  VII 
confirma  la  Décifion  d' Innocent  X, 
par  une  Bulle  du  16  octobre  16^6. 
Il  y  déclare  que  les  r  Proportions 
font  tirées  du  livre  de  Janfénius  ,  & 
qu'elles  ont  été  condamnées  dans  le 
fens  de  eet  auteur.  Ce  pape  agiffoit 
de  concert  avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  évêques  de  France.  Ces 
évêques ,  non  contents  d'un  for- 
mulaire qu'ils  avoient  déjà  fait, 
en  dreflerent  un  fécond.  En  voici 
les  termes :Js  condamne,  de  camr& 
de  bouche,  U  dofaine  des  V  Pro- 
fitions contenues  dans  le  livre  de 
Corn.  Janfénius  ;  laquelle  doârine 
n'efi  point  de  S.  Auguftin ,  que  Jan- 
fénius a  mal  expliqué.  Cette  formule 
lit  une  foule  de  rebelles ,  &  encore 
plus  d'hypocrites.  On  en  exigea 
la  fignature  de  tous  ceux  qui  pré- 
tendoient  aux  ordres  &  aux  bene- 
£çes.  Depuis,  U   franc*  a   Wt 
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guerre  civile  dans  fon  fein ,  &  C6 
feu  couve  encore  fous  la  cendre  , 
fans  que  l'attention  paternelle  du 
fouverain ,  le  mépris  des  gens  fa- 
ges,  l'autorité  des  évêques ,  &  le 
ridicule  répandu  par  les  beaux 
efprits  fur  les  fanatiques  des  deux7 
partis,  aient  pu  l'éteindre.  U  eft 
vrai  que,  depuis  l'extinâion  des 
Je  fui  tes ,  on  parle  beaucoup  moins 
de  ces  triftes  querelles ,  6c  il  faut 
efpérer  que  peu-à-peu  il  n*en  fera 
plus  queftion  en  France.  Lejduker 
a  écrit  la  Vie  de  Janfénius  en  latin  % 
in-8°,  Utrecht,i69f.  Voje\z\i& 
VHiftoire  ecclêfiaftique  du  XV  II*, 
fiecle ,  par  Dupin  ;  &  YHiftoire  des 
V  Propofi lions  de  Janfénius  ,  ptf 
Dumas. 

J ANSON ,  ou  J ANSONius  t  (  Jac- 
ques )  né  à  Amfterdam ,  en  1547, 
doôeur  de  Louvain  ,  prorefienr 
en  théologie ,  &  doyen  de  Tégliie 
collégiale  de  S.  Pierre,  mourut  le 
ao  juillet  162$  ,  à  78  ans.  Oo  a 
de  lui:  I.  Des  Commentaires  pelletâ- 
mes fur  les  Pfeaumes  ,  in-40.  fur  le 
Cantique  des  Cantiques ,  in- 8°.  fur 
Job ,  in-fcl.  fur  VEvangile  Je  S.  Jean, 
in-  8°.  &  fur  le  Canon  de  la  Mtfft. 

II.  Inftùutio    Catholici    Ecclefiafim. 

III.  EnarraHo  Paftonis.  IV.  Quel- 
ques Oraifons  funèbres  ,  fans  vérité 
&  fans  éloquence. 

J  ANSON,  Vojei  Foaaix  * 
Jenson. 

JANSON,  FVîBlàeu  &  Al- 

MELOVEEN. 

JANSSENS ,  (  Herman  }  recoller; 
né  à  Anvers,  Pan  1685,  paffa  par 
toutes  les  charges  de  fon  ordre, 
&  mourut  pieufement  à  Anvers  g 
le  5  avril  1762.  On  lui  doit.I. 
Prodromus  facer  \  Anvers ,  173 1  , 
in-40.  Il  y  donne  des  règles  poar 
traduire  l'Ecriture-Sainte  ,  &  mon- 
tre les  défauts  des  traductions  fla- 
mandes. IL  Explanatio  rubricanm 
MiffaUs  Romani  ,  &c.  1  Anvers , 
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*7*7  >  *  vol.  in -8°.  Cet  ouvra- 
ge eft  plus  eftimé  que  le  précé- 
dent. 

JANUA ,  (Jean  de  )  ou  Januen- 
s» ,  ainfi  nommé  de  Gênes  fa  pa- 
trie :  Voy.  Bàlbi. 

I.  JANVIER,  (S  t)  Evêque  de  Be- 
«event,  eut  la  tête  tranchée  à  Pouz- 
Z3l ,  (o  us  l'empereur  DiocktUn.Soa 
corps  fut  transporté  à  Naples,  où  il 
a  une  magnifique  chapelle  dans  la 
Cathédrale.  Ce  qui  a  fervi  à  don- 
ner Beaucoup  déclat  à  Ton  culte  , 
eft  un  miracle  qui  fe  renouvelle , 
di:«on,  tous  les  ans,  lorfqu'on  ap- 
proche de  fon  chef  une  phiole  plei- 
ne de  fon  fan  g.  On  prétend- que  ce 
faog  paroît  alors  liquide  &  même 
qu'il  bouillonne,  &  qu'en  tout  au- 
tre temps  il  eft  dur  comme  du  fang 
caillé ,  ou  mêlé  de  terre.  «  On  lui 
»  attribue  encore  ,  dit  Bail/et , 
»  l'extinâion  d'un  horrible  embra- 
n  fement  du  Vefuve  ».  Sa  fête  fe 
célèbre  avec  beaucoup  de  pompe , 
le  19  Septembre  &  le  premier  di- 
manche de  mai ,  jour  où  Ton  cèle» 
l>re  la  tranfiuion  de  fe*  reliques  de 
Pouzzol  à  Naples. 

H.  JANVIER,(Ambroife)  Béné- 
di&n ,  né  à  Ste-Sufanne  dans  le 
Maine  en  1614 ,  fe  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  Après 
avoir  profeffé  pendant  plusieurs 
années  dans  fon  ordre  avec  ré- 
putation, il  mourut  à  Paris,  dans 
l'abbaye  de  S.  Gcrmain-des-Prés  , 
le  25  Avril  168a,  à  6%  ans.  On 
a  de  lui  :  T.  Une  Edition  des  Œu- 
vres de  Pierre  de  Celles.  La  Préface 
de  cette  édition  eft  du  P.  Mabillon. 
H.  Une  TraduHion  latine  du  Com- 
ment, hébreu  de  David  Kimchi  fur 
les  Pfeaumes , .  1 669  ,  in  40. 

JANUS,  Ier,  roi  d'Italie  ,  com- 
mença d'y  régner  avant  qu'Enéc 
vint  s'y  établir.  Il  étoit  fils  d'A- 
pol/on  &  de  Créufe,  fille  d'£rec?y«  , 
roi  des  Athéniens.  Xiphusl  mari 
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de  Crtùft ,  l'adopta  fans  le  connoî- 
tre.  Janus  vint  avec  une  puiftante 
flotte  aborder  en  Italie  ,  en  poliça 
les  peuples,  leur  apprit  la  religion, 
&  bâtît  fur  une  montagne  une  ville 
qu'il  appela  de  fon  nom  Janicule. 
Dans  le  temps  qu'il  fignaloit  fon 
règne  parmi  les  peuples  barbares  , 
Saturne ,  chaffé  de  l'Arcadie  par 
Jupiter ,  aborda  dans  fes  états ,  &  y 
fut  reçu  en  ami.  Janus ,  après  fa 
mort ,  fut  adoré  comme  une  divi- 
nité ,  &  c'eft  la  première  de  celles 
que  ces  peuples  invoquoienr.  Ro- 
mulus  lui  fit  bâtir  dans  Rome  un 
Temple ,  dont  les  portes  étoient 
ouvertes  en  temps  de  guerre ,  & 
fermée»  en  temps  de  paix.  Le  Tem- 
ple avoit  12  portes,  qui  défignoient 
les  ii  mois  de  l'année.  Les  Ro- 
mains étoient  dans  l'ufage  de  met- 
tre fur  les  portes  une  petite  ftatue 
de  Janus ,  tenant  une  clef  d'une 
main,  &  un  bâton  de  l'autre.  L'Hif- 
toire  Romaine  ,  depuis  Romulus 
jufqu'à  la  bataille  d'Aûium  ,  ne 
fait  meni*on  que  de  deux  circons- 
tances où  le  temple  de  Janus  fut 
fermé-,  la  première,  fous  le  règne 
de  Numa  ;  &  l'autre,  après  la  fé- 
conde guerre  Punique.  On  fait 
qu'il  le  fut  trois  fois  fous  le  règne 
d'Augufle.  Les  anciens  ne  font 
point  d'accord  fur  la  raifon  pour 
laquelle  le  temple  de  Janus  étoit 
ouvert  pendant  la  guerre,  &  fermé 
pendant  la  paix ,  &  l'on  ignore  ce 
qui  donna  lieu  à  cet  ufage  chez  les 
Romains,  car  les  Grecs  ne  con- 
noiflbient  point  Janus ,  comme,  îe 
dît  Ovide.  Des  médailles  qui  font 
à  la  bibliothèque  du  Roi,  le  repré- 
sentent avec  quatre  vifages  ,  qui 
marquent  les  4  faifons.  On  le  pei- 
gnoit  communément  avec  deux  vi- 
fages ,  comme  préûdant  au  jour  & 
à  la  nuft ,  &  connoiffant  l'avenir 
&  le  paffé.  Il  tenoit  un  bâton  de 
la  main  droite  •  &  une  clef  de  la, 
gauche, 

S  s  îij 
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JAPHET  f  fils  de  Noé ,  eut  7 
fils,  Gomer  ,  Magogy  Madaï ,  Ja- 
*  a» ,  Tubal%  Mùfoch  &  7ïr<M ,  dont 
la  postérité  peupla,  fuivant  quel* 
ques  favants ,  une  partie  de  l'Afie 
ce  toute  l'Europe.  C'efl  de  ce  fils 
de  Noé ,  que  les  poètes  ont  fait 
leur  Jjpst  ,  fils  du  Ciel  &  de  la 
Terre  t  &  roi  des  Theffa liens  ,  qui 
de  la  nymphe  Afie  eut  ffefper ,  At- 
las,  Epimêthée%  Protilethée.  C'cft 
du  moin  :  le  fentiment  des  auteurs 
du  Moriri ,  &  de  quelques  m  y  tho- 
logiftes  ;  mais  ce  fentiment  eft  re- 
jeté  par  plufieurs  favants  éclairés. 

JARCHAS  ,  le  plus  favant  des 
philofophes  Indiens,appclés.Br<i*ft- 
mânes  ,  &  grand  aftrotoome  fé- 
lon 5.  Jérôme ,  fut  trouvé  enfei- 
gnant  dans  une  chaire  d'or ,  par 
Apollonius  de  Tyane ,  lorfque  ce* 
lui-ci  alla  aux  Indes. 

JARCHI ,  (  Salomon  )  célèbre 
rabbin ,  connu  aufli  fous  les  noms 
de  Rafchi,  de  Jarki  ,  d'Ifaaki ,  vit 
le  Jour  à  Troyes  en  Champagne 
l'an  11 04.  Il  voyagea  enJLurope  , 
eu  Afie  ,  en  Afrique  ,  &  devint 
très- habile  dans  la  médecine  & 
dans  1'ailronomie ,  dans  la  Mifchne 
&  dans  la  Gémare.  Il  mourut  à 
Troyes  en  n  80,  à  7?  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  la  Bi- 
lle ,  fur  la  Mifehne ,  fur  la  Gémare, 
fur  la  Pirke-Avoth,  tjui  fc  trou- 
vent dans  la  Bible  Hébraïque 
d'Amfterdam  1660 ,  en  4  vol.  in- 
12.  Sa  nation  les  reçut  avec  ap- 
plaudiflement ,  dt  les  eftime  en- 
core beaucoup. 

JARD ,  (  François  )  prêtre  Doc- 
trinaire ,  né  à  Boulene  près  d'Avi- 
gnon en  1 67  5 ,  mort  à  Auxerre  le 
10  avril  1768',  à  93  ans,  étoit 
très-attaché  à  la  Doctrine  de  Mrs. 
de  Port- Royal ,  dont  il  imitoit  les 
vertus  &  étudioit  les  édKts.  Sa 
piété  &  fes lumières  paroiflent  fur- 
tout  dans  fa  Religion  Chrétienne  mé- 
ditée dans  U  véritable,  efprit  de  [es 
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nommes ,  6  vol.  in- ta.  ouvrage 
fait  avec  le  P.  Débonnaire ,  qui  a 
eu  du  fuccès.  Ses  Sermons ,  publies 
en  1768 ,  5  vol.  in- ta  ,  ont  moins 
réuffi ,  parce  que  le  ftyle  en  eft 
froid ,  &  que  le  fonds  n'a  rien  de 
neuf. 

JARDIN,  (du)  roy.DvM- 

DIN HORTA &  SEL- 

LIUS. 

JARDINS ,  (  Marie  -  Catherine 
DES  )  naquit  à  Alençon  vers  Tan 
1640 ,  d'un  perc  qui  étoit  prévôt. 
Les  paffions  8r  l'cfprit  furent  pré- 
coces en  elle.  Une  aventure  qu'elle 
eut  avec  un  de  fes  coufins ,  l'ayant 
obligé  de  quitter  Alençon  ,  elle 
vint  à  Paris ,  où  elle  cultiva  le 
genre  dramatique ,  ce  donna  en 
même-temps  de  petits  Romans  qui 
lui  firent  un  nom.  Elle  eut  bientôt 
des  foupirants ,  parmi  lefquelselle 
diftingua  un  jeune  capitaine  d'in- 
fanterie ,  plein  d'efprit  6c  d'une 
figure  aimzble ,  nommé  Villed^s*. 
Il  étoit  marié  depuis  un  an  :  elle 
lui  perfuada  de  faire  caffer  fou 
mariage.  L'idée  étoit  extravagante; 
mais  elle  ne  cherchoit  qu'à  faite 
exeufer  fon  attachement  pour  un 
homme  déjà  engagé.  Villedieu  en- 
treprit cependant  de  la  réaliter  \ 
mais  il  trouva  des  oppositions.  Sa 
mattrefle  ne  l'en  fui  vit  pas  moins 
à  Cambrai  »  où  fon  régiment  étoit 
en  garnifon  ;  &  lorfqu'ils  revin- 
rent à  Paris ,  elle  y  parut  fous  le 
nom  de  Madame  de  Villedieu.  Une 
telle  union  ne  pouvoit  être  heu- 
reufe.  Il  y  a  voit  déjà  eu  de  grandes 
divifions  entre  les  deux  amants  9 
lorfque  VilleaUeu  fut  obligé  de  par» 
tir  pour  l'armée ,  où  il  perdit  la 
vie.  Sa  prétendue  veuve  ne  fut 
point  une  Artémi/e:  partagée  entre 
l'amour ,  les  Romans  H  le  théâtre , 
elle  vécut,  comme  on  doit  vivre 
lorfqu'on  a  de  tels  amufements. 
La  mort  fubite  d'une  de  fes  amies 
lui  ouvrît  les  yeux  -,  une  «wifen 
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cellgieufe  fut  fon  afile  ,  &  elle  y 
vécut  avec  fagefle ,  jufqu'à  ce  que 
tes  aventures  ayant  éré  connues 
dé  la  communauté ,  elle  fut  con- 
gédiée. Mme.  de  St.-Romain ,  fa 
foeur ,  reçut  chez  elle  la  nouvelle 
dévote,  qui  ne  le  fut  pas  long- 
temps. Elle  trouva  dans  cette  mai- 
son un  monde  choifi ,  qui  lui  fit 
reprendre  bientôt  fon  ton  de  ga- 
lanterie. Ce  fut  là  qu'elle  connut 
le  marquis  de  U  Chaffe  ,  qu'elle 
époufa  enfuite.  Ce  marquis  étoit 
marié  ;  mais  il  avoit  congédié  fa 
femme.  Quoique  Mme.  de  Ville- 
dieu  ne  l'ignorât  pas,  elle  ne  fît 
pas  de  difficulté  de  lui  donner  fa 
main  fecrétement  :  le  fruit  de  cette 
union  fut  un  fils  ,  qui  ne  vécut 
qu'un  an.  La  Chaffe  le  fui  vît  d'aflez 
près  ;  &  fa  veuve,  inconfolable  , 
époufa  bientôt  en  troinemes  noces 
un  de  fes  coufins,  qui  lui  per- 
mit de  prendre  le  nom  de  Villedieu, 
Après  avoir  parlé  encore  quelques 
années  dans  le  monde  ,  elle  fe  re- 
tira à  Clinchemare ,  petit  village 
dans  le  Maine ,  où  elle  mourut  en 
1683  ,  à  43  ans.  On  prétend 
qu'elle  abrégea  fes  jours  par  l'ex- 
cès d'eau-de-vie  qu'elle  bu  voit, 
même  dans  fes  repas.  Ses  Œuvres , 
en  verset  en  profe,  ont  été  recueil- 
lies ,  1702,  10  vol.  in-11;  1711  , 
12  vol.  in  12 ,  dont  les  deux  der- 
niers ne  font  point  de  Made  de 
Villedieu.  On  y  trouve  plufieurs 
romani  ;  Les  dé/ordres  de  l'Amour-, 
le  Portrait  des  foibleffes  humaines  ; 
CUonict  %  Carmente  -,  les  Galanteries 
Grenadines  -,.les  Amours  des  Grands» 
Hommes  ;  L.y fondre  ;  les  Mémoires 
du  Sérail  ;  les  Nouvelles  Africaines  ; 
les  Exilés  de  la  Cour  d'Augufte  ;  les 
Annales  galantes.  Tout  y  eft  peint 
avec  ce  pinceau  vif ,  rapide ,  animé 
d'une  femme  ;  mais  ce  pinceau 
n'eft  pas  toujours  affez  correâ ,  ni 
affez  réfervé.  Elle  emploie  quel* 
quefois  des.  couleurs  trop  roma-< 
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nefques;  8c  dans  fes  Mémoires  du 
Sérail  y  il  y  a  trop  d'événements 
tragiques  &  peu  vraifemblables. 
On  ne  voit  que  des  foibleffes  dans 
les  Romans  de  Mad*  de  Villedieu  , 
&  on  voudrait  y  voir  des  portraits 
vrais ,  des  caraôetes  &  des  moeurs 
des  hommes.  Ses  Hiftoriettes  ont 
fait  perdre  le  goût  des  longs  Ro- 
mans ,  j'en  conviens  ;  mais  elles 
n'ont  pas  donné ,  il  faut  l'avouer  , 
le  goût  des  bons  ouvrages  de  ce 
genre.  Cette  gloire  étoit  réfervée 
à  MM.  Duclos ,  Marivaux  ,  le  Pré- 
voft.  Quelle  différence  des  bonnes 
productions  de  ceux-ci ,  à  celles  de 
Mad'  de  Villedieu  !  Les  unes  plai- 
dent également  au  philofophe  fit 
à  l'homme  fenfible  -,  les  autres  ne 
peuvent  plaire  qu'aux  amants  fa- 
des &  langoureux,  ou  aux  liber- 
tins. Un  autre  reproche  qu'on  peut 
faire  à  Mad*  de  Villedieu ,  c'eft  , 
qu'en  prêtant  fes  intrigues  galan- 
tes aux  plus  grands  •  hommes  de 
l'antiquité  ,  elle  a  également  gâté 
l'hiftoire  &  le  roman.  Ce  mélange 
dangereux  de  la  vérité  &  de  la  fa- 
ble contribue  ?  répandre  de  l'in- 
certitude fur  les  faits  les  plus  vrais , 
&  à  accréditer  les  anecdotes  les 
plusfauffes,  fur-tout  dans  l'efprit 
des  femmes  &  des  jeunes-gens.  Les 
ouvrages  poétiques  de  Made  de 
Villedieu  font  fort  inférieurs  à  fa 
profe  :  fa  vérification  eft  foible  & 
languiffante.  Nous  avons  fon  por- 
trait par  elle  même,  &  ce  petit 
écrit,  dont  nous  ne  donnons  ici 
qu'un  léger  extrait,  prouve  qu'à 
certains  égards,  elle  n'avoit  pas 
profité  du  précepte  du  philofophe  : 
Nofcete  ipfum:  «J'ai  (dit-elle)  la 
»»  phyfionomie  heure ufe  &  fpiri- 
»  tuelle  ;  les  yeux  noirs  &  petits ,- 
»  mais  pleins  de  feu  ;  la  bouche 
m  grande,  mats  les  dents  affez  bel*' 
»  les  pour  ne  rendre  pa*  fon  ou- 
»  verture  défagréable  ;  le  teint 
»  auffi  beau ,  que  peut  l'être  un 
S  s  iv 
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»  refte  de  petite- vérole  maligne; 
a>  le  tour  du  vifage  ovale  ,  les  che- 
»  veux  châtains.  Maïs  j'ofe  dire 
»  que  j 'au rois  bien  plus  d'avan- 
»  tage  à  montrer  mon  ame  que 
*>  mon  corps ,  fit  mon  efprit  que 
»  mon  vifage;  car,  fans  vanité, 
»  je  n'ai  jamais  eu  d'inclination 
»  déréglée.  Mon  ame  n'eft  agitée 
»  ni  par  l'ambition,  ni  par  l'en- 
»  vie ,  &  fa  tranquillité  n*eft  ja- 
*  mais  troublée  que  par  la  ten- 
»  drefte  que  j'ai  pour  mes  amis, 
»  J'ai  plus  de  joie  des  biens  qu'ils 
»  reçoivent,' que  s'ils  m'étoient 
>*  envoyés;  mais  ma  tendrene  n'eft 
>*  pas  au  (H  générale,  qu'elle  eft 
»  forte  j  car  je  ne  4a  donne  qu'à 
»  peu  de  gens;  &,  pour  qu'un 
»  homme  (bit  digne  d'être  mon 
»  ami ,  il  faut  que  fes  inclinations 
»  foient  conformes  aux  miennes  , 
»  &  qu'il  foit  le  plus  diferet  nom- 
»  me  de  fon  fiecle.  Ce  n'eft  pas 
»  que  je  donne  grande  matière  de 
»  dtfcrétion ,  car  j'ai  de  la  vertu, 
»  &  de  cette  vertu  qui  eft  égale- 
»  ment,  éloignée  du  fcrupule  8c 
»  de  l'emportement,  dont  la  fim- 
»  pi  ici  té  fait  la  force ,  &  la  nudité 
»  le  plus  grand  ornement.  J'ai  une 
»  fort  grande  fierté  ;  mais  comme 
»  elle  ne  lied  bien  qu'aux  belles , 
»  &  que  je  ne  fuis  pas  de  ce  nom- 
»  bre,  je  tâche  de  mettre  en  fa 
»  place  une  douceur  qui  ne  m 'eft 
»  pas  fi  naturelle,  mats  qui  m'eft 
»  plus  convenable.  J'aime  fort  à 
»  railler,  &  ne  me  fâche  jamais 
»  qu'on  me  raille ,  pourvu  que  je 
»  fois  préfente ,  &c.  Ôtc.  ». 

JARED,  fils  de  Ualalld ,  fut 
père  d'Hénoch ,  qu'il  engendra  dans 
fa  161*  année.  Il  mourut  âgé  de 
962  ans,  2582  ans  avant,  Jefus- 
Chrift. 

JARNAC,  (Gui  Chabot  de) 
d'une  famille  illuftre,  originaire  de 
Poitou,  jenrUbomme  de  la  clianv 
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bre  du  roî  &  maire  de  Bordent*; 
eft  célèbre  par  l'avantage  qu'il 
remporta  le  10  juillet  1947,  fur 
la  Châteègneraye  ,  &  qui  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe  :  Cefi  un  coup 
de  Jarnac ,  peur  figniner  un  coup 
imprévu  &  que  l'on  ne  fongeoit 
pas  à  parer.  Cn  trouve  le  cartel 
de  ces  deux  combattants  dans  les 
EJfah  fur  Paris,  tome  Ier.  Ledé^ 
ta  il  du  combat  eft  rapporté  à  l'ar- 
ticle CHATElGKERAYE(la):  [  Ko?* 
ce  mot  ].  Mais  un  trait  honorable 
à  Jarnac ,  qui  n'y  eft  pas ,  c'eft  que 
le  roi  Henri  II  t  vaincu  par  la  no* 
deftie  de  ce  feigneur ,  lui  dit  en* 
l'embraffant  :  Vous  areç  combattm 
en  Céfar,  &  parlé  en  Cicero»...  Ron- 
fard  Ht  une  Ode  â  fa  louange, 
Ii  a  voit  époufé,  en  1540,  Lcaife 
de  Piffeleu,  dont  il  eut  des  en* 
fants. 

JAROPOL  ,  duc  de  Kiovîe» 
ville  de  l'Ukraine ,  porta ,  par  fes 
mauvais  confeils,  tous  les  feigneurs 
de  Ru  fiî e  à  confpirer  contre  Bo» 
lefias  III,  roi  de  Pologne,  vers 
Tan  1126.  Ceux-ci,  fous  prétexte 
d'amitié ,  envoyèrent  une  ambaf- 
fade  à  ce  roi ,  qui  fe  trouva  toot- 
à-coup  invefti  de  fes  ennemis.  Le 
Palatin  de  Cracovie,  qui  comman- 
doit  la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  de  Pologne,  s'étant  retiré 
au  premier  bruit  de  cette  furprife  » 
le  roi  Boleflas,  non  moins  indigné 
de  cette  lâcheté  que  de  la  perfidie 
de  ces  traîtres ,  lui  envoya  une  peau 
de  lièvre,  une  quenouille  avec  du 
lin ,  &  une  corde.  C'étoit  pour  lui 
faire  connoître  par  ces  fyroboles , 
qu'il  s'étoit  rendu  femblable  à  un 
lièvre  par  fa  fuite;  qu'il  devoir  plu- 
tôt manier  les  armes  des  femmes  , 
que  celles  des  hommes  ;  &  qu'en- 
fin, pour  récompenfe  de  fa  lâche* 
té,  il  méritoit  le  dernier  iupplice , 
que  la  corde  lui  fignifieît.  Ce  Pa- 
latin ,  au  défefpoir  de  ces  repro* 
c*cs,  fe  pendit  dans  une  cg&c , 
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vus  corde*  des  cloches  :  &  depuis 
ce  temps-là ,  le  Châtelain  de  Craco- 
vie  a  toujours  précédé  le  Palatin , 
toit  pour  la  dignité ,  fou  pour  l'au- 
torité. 

JARRIGE,  (Pierre)  Jéfuite  de 
Tulles  en  Limoufin ,  afiez  bon  pré- 
dicateur pour  fon  temps,  quitta 
ion  ordre  en  1647,  &  fe  fauva  en 
HoHande.  Les  Etats- généraux  lui 
firent  une  pennon.  Cet  apoftat  pu- 
blia ,  peu  de  temps  après ,  un  livre 
exécrable,  intitulé:  Le  Jcfuiu  fur 
Péchafaud,  in- 12.  C'eft  un  des  plus 
ûnglancs  libelles  que  la  vengeance 
ait  enfantés.  Le  P.  Ponthelier%  con- 
frère de  ce  mifcrable ,  étoit  alors 
a  la  Haye,  auprès  d'un  a  m  ba  fla- 
tteur, li  te  conduiût  avec  tant  d'a- 
drefie  &  de  prudence ,  qu'il  enga- 
gea Jarrige  à  rentrer  dans  le  fein 
de  l'Eglife  Catholique.  Retiré  chez 
les  Jéfuites  d'Anvers  en  1650,  il 
compofa  une  ample  rétractation  de 
tout  ce  qu'il  a  voit  avancé  dans  fon 
Jéfuiu  fur  téchafaud,  U  le  traita 
à7  avorton,  que  fa  mauvaife  confeitnee 
aroit  conçu ,  que  la  mélancolie  avoit 
formé  ,  &  que  la  vengeance  avoit  pro- 
duit. Cette  rétractation  fut  impri- 
mée à  Anvers  en  16 jo ,  in- 1 2  ;  & 
l'on  y  fit  deux  réponfes  a  fiez  ai- 
gres. Jarrige ,  de  retour  en  t  rance, 
eut  le  choix  de  rentier  dans  la 
Compagnie,  ou  de  vivre  en  prêtre 
fécutier.  11  choiGt  ce  dernier  parti, 
&fe  retira  à  Tulles,  où  il  refta  juf- 
qu'à  fa  mort ,  arrivée  le  1 6  feptem- 
ferei67o,  à  6ç  ans. 

JARRY,  (Laurent  Juillard  du  ) 
aé  vers  165S ,  à  Jarry ,  village  près 
<fe  Saintes,  s'adonna  de  bonne 
heure  à  la  chaire  &  à  la  poéïie.  Il 
prêcha  avec  applaudinement  à  Pa- 
ns &  en  province;  &  quoique 
poète  médiocre,  il  obtint  deux 
couronnes  de  l'académie  Françoi- 
fc,eai679&  *n  17 14.  L'auteur 
fc  la  Htmriade ,  alors  fort  jeune , 
«oopofa  cette  dernière  année  poux 
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le  prix ,  &  fut  vaincu  par  l'abbé  du 
Jarry.  Le  poème  couronné»  au- 
defîbus  du  médiocre  du  côté  de  la 
poëfie,  étoit  encore  gâté  par  une 
méprife  qui  fuppofoit  dans  le  poè- 
te une  ignorance  grofllere  en  ma-. 
tieredephyuque,6t  même  de  H  m  pie 
géographie  :  un  de  fes  vers  com- 
mençait par  Pôles  glacés,  brûlants p 
&c.  Le  vainqueur  ce  même  les  ju- 
ges furent  très-plaifantés  dans  le 
temps,  fur-tout  par  le  vaincu.  L'ab- 
bé du  Jarry  avoit  encore  remporté 
le  prix  del'acudémie  en  1683  ,  ou 
du  moins  il  le  partagea  avec  la 
Monnaye.  Les  deux  pièces  ayant  eu 
un  égal  nombre  de  fuffrages ,  l'a- 
cadémie fit  frapper  deux  médail- 
les ,  chacune  valant  la  moitié  du 
prix ,  &  elles  furent  données  aux 
deux  auteurs.  On  a  de  du  Jarry  :  I. 
Des  Sermons  y  des  Panégyriques  & 
des  Or  ai  fon  s  funèbres  ,  en  4  vol. 
in- 1 2 ,  qui ,  fans  être  du  premier 
mérite ,  ont  des  beautés ,  entr'au- 
tres  V  Ora: fon  funèbre  de  Fléchier.  II. 
Un  Recueil  de  divers  ouvrages  de 
piété ,  Paris ,  i638 ,  in  1 1.  III.  Des 
Poëjies  Chrèiennes  ,  héroïques  fîr  mo- 
rales ;  Paris  17 1 5  ,  in- 1  %  :  la  vér- 
ification en  eft  foible,  &  le  poète 
étoit  en  lui  encore  inférieur  à  l'o- 
rateur. IV.  Le  Miniftere  Evangélim 
que ,  ou  Réflexions  fur  f  éloquence  de 
la  Chaire ,  in-12  ,  Paris  1726  :  l'au- 
teur avoit  étudié  cette  matière 
plutôt  en  orateur  qu'en  phiiofo- 
phe.  (  Voy.  Bretteville).  Il  mou- 
rut en  1730  »  dans  fon  prieuré  de 
N.  D.  du  Jarry  au  diocefe  de  Sain- 
tes ,  à  l'âge  d'environ  72  ans. 

I.  JARS,   (Marie  le)  Voyc{ 

GOVRNAI. 

II.  JARS  ,  (François  de  Roche- 
chouan,  chevalier  de)  mon  Tan 
1670 ,  chevalier  de  Malte ,  com- 
mandeur de  Lagny-le-Sec  fit  abbé 
de  S.  Satur ,  étoit  un  homme  d'un 
génie  hardi  &  d'ua  çaraôere  fer- 
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me.  Il  fut  mis  4  la  Baftille ,  dans  le 
temps  de  la  détention  du  garde  des 
Iceaux  de  Châteauneuf  \  en  1633»:  U 
étoit  accu fé  d'avoir  voulu  faire 
pafier  la  Reine-Mere  &  Monficur  en 
Angleterre.  Il   n'y  avoit  pas  de 
preuve.  On   l'interrogea  quatre- 
vingt  fois   avec  toute  la  févérité 
pofiîble.  Il  fe   défendit  toujours 
avec  la  même  fermeté,  (ans  jamais 
fe  couper ,  &  fans  rien  dire  qui  pût 
embarrafier  fes  amis.  Le  cardinal 
de  Richelieu ,  voulait  abfolument 
découvrir  le  fond  de  l'intrigue  pour 
laquelle  il  l'avoit  fait  arrêter  ,  le 
fie  »  dit-on  ,  condamner  à  mort  en 
donnant  parole  aux  juges  qu'il 
auroit  fa  grâce.  Le  chevalier  de 
Jars  fut  condamné  à  être  décapité. 
La  fentence  lui  fut  lue  ;  il  monta 
fur  Téchafaud  d'un  air  héroïque  » 
45c  lorsqu'il  fut  en  pofture  de  re- 
cevoir le  coup  de  la  mort ,  on  cria 
Grâce  !  Comme  il  étoit  prêt  de  def- 
cendre  de  Téchafaud,  un  des  juges 
eut  la  baflefie  de  l'exhorter  à  re- 
connoître  la  démence  du  roi ,  en 
découvrant  les  défie ins  de  Château- 
*euf\  mais  il  lui  répondit ,  que  s'il 
y  en  avoit ,  rien  ne  /croit  capable  de 
lui  faire  trahir  fes  amis.  Ce  fut  Laf- 
femas%  qu'on  appeloit  le  Bourreau 
d*  cardinal  de   Richelieu ,   qui  fut 
chargé,  avec  lepréfidial  de  Troyes , 
de  la  comroiiuon  de  juger  le  che- 
valier de  Jars.  Jugé  par  un  tel  hom- 
me,  il  ne  pou  voit  qu'être  condam- 
né. Tout  fon  crime  ,  fuivant  les 
hiftoriens  les  plus  impartiaux,  fut 
d'avoir  entretenu  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  les  ennemis  du 
premier  miniftre ,    &  d'être  inf- 
truit  de  toutes  les  intrigues  qu'on 
formoit  à  la  cour  contre  lui.  Le 
chevalier  de  Jars  ayant  obtenu  fa 
liberté ,  paffa  en  Italie ,  &  revint 
en  France  après  la  mort  de  Louis 
XIII. 

HI.  JARS ,  (Gabriel)  né  à  Lyon 
en  1732,  d'un  père  intérefle  dans 
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les  mines  du  Lyonnois,  montra 
beaucoup  de  goût  pour  la  métal- 
lurgie. M.  Trudaine ,  qui  en  fut  in- 
formé ,  le  fit  entrer  dans  les  ponts 
&  chauffées.   Il  y  prit  les  coa- 
noiiTances  propres  à  l'emploi  au- 
quel on  le  deftinoit  :  c'étoit  de  per- 
fectionner l'exploitation  de  nos 
mines  par  rinfpeclion  de  celles  de 
l'étranger»  &  des  différentes  ma- 
nières de  les  exploiter.  En  1757» 
il  vifita ,  avec  M.  Duhamel,  les  mi- 
nes de  la  Saxe,  de  la  Bohême ,  de 
l'Autriche ,  de  la  Hongrie  ;  8c  ter- 
mina, en  1759,  fa  tournée  parle 
Tirol,  la  Stirie,  la  Carinthie.  £0 
1765 ,  il  fut  feul  chargé  de  vifiter 
les  mines  de  l'Angleterre  &  del'E- 
coffe.  En  176e ,  fon  frère  fut  nom* 
mé  pour  raccompagner  dans  l'c- 
leclorat  d'Hanovre ,  Je  duché  de 
Brunfwick,  la  Heffe ,  la  Norvège, 
la  Suéde ,  les  pays  de  Liège  &  de 
Namur ,  &  la  Hollande.  De  retour 
de  fes  longues  &  pénibles  courte. 
Jars  fut  reçu  de  l'académie  des 
feiences  en  1768  ,  &  mourut  Tas- 
née  fui  vante,  à  37  ans.  Son  frere 
a  publié  fes  observations,  fous  le 
titre  de  Voyages  Métallurgiques,  ta 
3  vol.  in- 40,  dont  le  premier  a 
paru  à  Lyon  en  1774.  Cefi  uoe 
colleûion  complette  de  minéra- 
logie théorique  &  pratique.  Elle 
eft  à  la  fois  curieufe  &  métho- 
dique.  Les  procédés  preferits  J 
font  traités  avec  clarté, &  oey 
trouve  des  deffins  exaâs  des  va* 
chines  &   des  fourneaux  nécef- 
faires    pour    l' exploitation   dn 
mines. 

I.  JASON,  fils  d'£/«i&  d'if- 
cimade.  Efony  en  mourant,  le  lasfTa 
fous  la  tutelle  de  Pélias  fon  frere, 
qui  le  donna  à  élever  au  centiare 
Chiron.  Ce  prince  étant  deveaa 
grand,  gagna  tellement  PaaTcâioa 
des  peuples  t  que  Pélias  chercha 
tous  les  moyens  de  le  perdre,  po"* 
s/affurer  le  trône.  Il  perfuada  à  J* 
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f>*  qu'il  falloit  entreprendre  la 
conquête  de  la  Toifon  d'or ,  efpé- 
rant  qu'il  n'en  reviendroit  pas.  Le 
bruit  de  cette  expédition  s'étant 
répandu  par  tout ,  les  princes  Grecs 
voulurent  y  avoir  part.  Ils  parti- 
rent fous  ïes drapeaux  pour  la  Col- 
chide,  où  cette  toifon  étoit  pendue 
à  un  arbre,  &  défendue  par  un 
dragon  monftrueux.  On  les  ap- 
pela Argonaute* ,  du  nom  de  leuc 
vahleau  ,  nommé  Argo.  Les  au- 
teurs font  partagés  fur  l'étymolo- 
pt  du  nom  d'Argo ,  donné  à  ce 
fameux  vaifleau.  Les  uns  veulent 
que  ce  foit  celui  du  conftruâenr  ; 
les  autres  difent  qu'il  fut  ainfi  ap- 
pelé, parce  qu'il  portoit  des  Ar- 
giens;  c'cft  le  fentiment  de  Cicé- 
rM,  H  y  en  a  qui  tirent  fon  nom 
de  fa  vitefife ,  &  d'autres  de  fa  pé- 
fanteuf.  Tous  s'accordent  à  dire 
qu'il  étoit  fort  long,  &  peut-être 
le  premier  de  cette  efpecequi  pa- 
rut fur  les  mers  de  la  Grèce  ;  car 
Tline  afiure  que  les  Grecs  ne  fe 
fcrvoient  <ftre  de  vaiffeaux  ronds. 
Ce  qu'il  a  voit  de  plus  merveil- 
leux ,  c'eft  qu'il  étoit  confirait 
Marbres  de  la  forêt  de  Dodone  , 
qui  rendoient  des  oracles  ;  c'eft 
pour  cela  que  le*  Poètes  ont  dit 
qu'il  articuloit  des  fons.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Jafon  aborda  d'abord 
a  l'île  de  Lemnos ,  où  il  fut  magni- 
fiquement traité  par  la  reine  Hyp- 
fpiU.  De  là ,  il  fe  rendit  chez  le  roi 
Phinéey  dont  il  apprit  comment  il 
pourroit  pénétrer  Jurement  à  Col- 
chos à  travers  les  rochers  Cyanées. , 
Y  étant  heureufement  defcendu  , 
Midée%  fille  du  roi  de  Colchos ,  fut 
fi  éprife  de  la  beauté  de  ce  jeune 
prince ,  qu'elle  lui  promit  ,  s'il 
vouloit  l'époufer,  de  lui  donner 
les  moyens  de  dompter  les  Tau- 
reaux à  pieds  d'airain  ,  &  d'aflbu- 
ptr  un  monftrueux  Dragon  qui  gar- 
éoit  la  Toifon  d'or-  Jafon  y  con- 
sentit, 8c  aprèi  avoir  triomphé  de 
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tous  les  obflacles ,  il  enleva  la  Toi- 
fon ;  mais  fon  amour  &  fon  appa- 
rente reconnoiffance  ne  furvécut 
gueres  au  fuccès  qui  en  étoit  l'ob- 
jet. S'étant  rétiré  chez  Créon ,  roi 
de  Corinthe ,  il  abandonna  fa  bien- 
faitrice pour  époufer  la  fille  de 
ce  roi  :  [  Voy*  IL  CRÉiiSE].  Médit 
irritée,  après  avoir  confeillé  aux 
filles  de  Pélias  dt  tuer  leur  père» 
&  de  le  faire  bouillir  dans  une  cuve 
d'airain ,  leur  faifant  efpérer  qu'el- 
les le  rajeuniraient,  maffacra  elle- 
même  enfuite  les  enfants  qu'elle 
avoit  eus  de  Jafon ,  &  les  lui  fer- 
vit  par  morceaux  dans  un  feftin. 
Ayant  de  plus  empoifonné  toute 
la/amille  royale  de  Créon ,  excepté 
Jafon  qu'elle  laiffoit  vivre  pour 
lui  fufeiter  continuellement  de 
nouvelles  traverfes ,  elle  fefauva 
dans  les  airs  fur  un  char  traîné  par 
des  dragons  ailés.  Cependant  Ja- 
fon s'empara  de  Colchos ,  où  il  ré» 
gna  tranquillement  le  refte  de  fes 
jours.  / 

II.  JASON ,  le  Cyrénéen  ,  écri- 
vit YHtfloirc  des  Macchabées,  en  5  li- 
vres... Voye\  le  Livre  II.  des  Mac- 
chabées ,  3L,  14. 

III.  JASON,  frère  d'Onia*, 
grand-prêtre  des  Juifs,  acheta  d'An- 
tîoehus  Epiphanes  la  grande-facrifi- 
cature,  &  en  dépouilla  fon  frère, 
l'an  175  avant  J.  C  Dès  qu'il  en 
fut  revêtu,  il  tâcha  d'abolir  le 
culte  du  Seigneur  dans  Jcrufdem  ; 
mais  a  peine  eut-il  exercé  deux  ans 
le  fouverain  pontificat,  que  Mc- 
nelaus ,  de  la  tribu  de  Benjamin ,  le 
fupptanta  à  fon  tour,  en  gagnant 
Ami  0  chu  s  par  une  plus  grande  fom- 
me.  Jafon ,  forcé  de  céder ,  fe  re- 
tira chez  les  Ammonites.  Il  s'y  tînt 
caché,  jufqu'à  ce  que  le  bruit  de  la 
mort  d'Epiphanet s'étant  répandu, 
il  fortitde  fa  retraite,  entra  à  m i:tx 
armée  dans  Jérufalem,  d'où  il 
chafla  Mcnclaùs,  &  exerça  toutes 
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fortes  d'heu'ilités  contre  fes  ci- 
toyens. Le  bruit  de  la  prétendue 
mort  du  roi  s'étant  diffipé ,  il  fut 
contraint  de  fortir  de  la  ville ,  & 
erra  quelque  temps  chez  les  Arabes, 
«Toù  il  paffa  en  Egypte.  Ne  s'y 
croyant  pas  en  fureté ,  il  fe  retira 
a  lacédcmone f  comme  dans  une 
ville  alliée-,  mais  il  y  mourut  mi- 
férdblemem,  &  dans  un  tel  aban- 
don, que  perfonne  ne  voulut  pren- 
dre foin  de  fa  fépulture. 

IV.  JASON  de  Thijfalonique ,  lo- 
gea chez  lui  l'apôtre  &  Pus/.  Les 
Juifs  de  la  ville  fouleverent  le  peu- 
ple, &  vinrent  fondre  fur  la  maifon 
de  Jafon ,  dans  le  deflein  d'enlever 
Paul  &  S ilas.  Ne  les  ayant  pas 
trouvés, ils  faifirent  Jafon,  &  le 
«encrent  aux  magînrats,  qui  le 
renvoyèrent,  i  condition  de  repré- 
fenter  les  aceufés.  Il  paroît ,  par 
l'Epitre  aux  Romains,  que  Jafin 
ctort  parent  de  St  Paul.  Les  Grecs 
le  font  évèquedeTharfe  en  Cili- 
cie ,  &  honorent  fa  mémoire  le  28 
avril. 

JATRE,  (Matthieu)  religieux 
Gtec  du  xme  ficelé  ,  dont  on  a 
deux  ouvrages  confidérables  en 
vers  giecs,  d'une  mefure  qui  eft 
plus  propre  pour  la  poefie  que 
pour  la  mulique.  L'un  roule  fur  les 
Offices  de  CEglifc  de  Conflamihople , 
êc  l'autre  fur  les  Officiers  du  Pa- 
lais de  la  même  ville.  Le  Père 
Coar\e$  fit  imprimer  en  1648 ,  in* 
fol. ,  en  grec  &  en  latin,  avec  des 
notes. 

JAVAN,  ive  fils  de  Japhet,  fut 
perc  des  Ioniens,  ou  des  Grecs  qui 
habitaient  TA  fie  mineure.  Il  eut 
pour  fils  EHfat  Tharfis  ,  Cethimy 
$L  Dodanin  ou  Rhodanim ,  qui  peu- 
plèrent l' Eli  de ,  la  Cilicie ,  la  Ma- 
cédoine ,  &  le  pays  de  Dodone  ou 
de  Rhodes. 

JAUCOURT,  (le  Chevalier 
Louis  de)  de  la  fociété  royale  de 
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Londres ,  des  académies  de  Berlîft 
&  de  Stockolm ,  mort  à  Paris  le  $ 
février  1780,  fe  diftingua  autant 
par  foa  défintéreffement  &  fes  ver- 
tus ,  que  par  la  noblene  de  fon  ori- 
gine. Il  préfera  la  retraite ,  la  vraie 
philofophie ,  le  travail  infatigable, 
à  tous  les  avantages  que  pouvoit 
lui  procurer  fa  naiffance,  dans  un 
pays  où  l'on  préfère  cet  avantage 
à  tout  le  relie ,  excepté  à  l'argent. 
It  a  voit  approfondi  de  bonne  heure 
tout  ce  qui  regarde  la  médecine  + 
les  antiquités,  les  mœurs  des  peu- 
ples ,  la  morale  8c  la  littérature.  Les 
nombreux  articles  qu'il  a  fournis, 
à  l'Encyclopédie  dans  ces  dirférentr 
genres ,  font  traités  d'une  manière 
nette,  méthodique,  &  écrits  d'un 
ityle  facile  &  agréable,  ni  trop ,  ni 
trop- peu  chargé  d'ornements  On 
regrette  que  certains  écrivains,  qui 
ont  rempli  ce  varie  répertoire  des 
feiences  d'une  foule  de  lieuxcorn* 
m  un  s,  paraphrafés  a  uni  longue- 
ment qu'emphatiquement, ne  l'aient 
pas  pris  pour  modèle.  Le  cheva- 
lier de  Jaucourt  avoit  travaillé  à 
la  Bibliothèque  raifonnéc  ,  journal 
rempli  de  très -bons  extraits ,  de- 
puis fon  origine  jufqu'en  1740.  Il 
publia ,  conjointement  avec  les  pro- 
teneurs Gaubius ,  Mnffchcnbro'ek  & 
le  doâeur  Maffuct,  le  Mufzum  S*- 
baanum,  4  vol. in  fol.,  1734,  6:  an- 
nées fui  vantes  :  livre  peu  com- 
mun ,  curieux  &  recherché,  l' avoit 
corr.pofé  un  Lesicon  Mcdicvm  ani- 
vcrfalc.  Mais  ce  manuferit  impor- 
tant, prêt  à  être  imprimé  en  6  vol. 
in- fol.  à  Amfterdam,  périt  avec  le 
vaifTeau  qui  le  portoit  en  Hollan- 
de. On  a  encore  de  lui  quelques 
autres  ouvrages  moins  étendus , 
fur  des  objets  de  phyfique  ou  de 
médecine.  Il  fut  pendant  cinq  ans 
le  difciple  du  célèbre  Bocrkaare. 
«  Il  me  follicits.  long-temps ,  dit- 
»  il ,  avant  que  je  quittafte  l'aca- 
»  demie  de  Leyde,  d'y  prendre  1* 
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»  degré  de  doûeur  en  médecine  ; 
»  &  je  ne  crus  pas  devoir  me  re- 
»  fufer  à  ce  defir ,  quoique  ré  fol  u 
»  de  ne  tirer  de  cette  démarche 
»  d*iutre  avantage,  que  celui  de 
D  pouvoir  fecourir  charitablement 
n  de  pauvrts  malheureux».  Ce- 
pendant Bocrhaavc ,  charmé  de  fa 
déférence  &  inftruit  de  fe&tslents , 
le  fit  appeler  par  le  Stathouder , 
aux  conditions  les  plus  flatteufcs , 
comme  gentilhomme  &  comme 
médecin.  Mais  les  promettes  de 
cour  ne  pou  voient  gueres  toucher 
un  homme  /ans  be/oin  [  fans  defir  , 
fans  ambition ,  fans  intrigue  ,  aj/e\ 
courageux  pour  pré/enier  /es  re/peâs 
aux  Grands ,  ajfe{  prudent  pour  ne  les 
pas  ennuyer ,  &  oui  s' é toit  bien  pro- 
mis d'ajfurer  /on  repos  par  Vob/curlti 
de /a  viefludieu/e,  C'eft  ainfi  que 
le  chevalier  de  Jaucourt  fe  peint 
lui-même. 

JAVELLO ,  (  Chr yfoftôme  )  fa- 
vant  Dominicain  Italien  ,  enfeU 
gna  la  philofopiùe  ce  la  théologie 
à  Bologne  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  ôc  mourut  vers  1540.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Philo/ophie.  II.  Une 
Politique.  HT.  Une  (Economie  Chré- 
tienne, IV  Des  Notes  /ur  Pvmpo- 
noce.  V.  D'autres  Ouvrages  ira- 
prûuJs  en  3  vol.  in- fol.;  Lyon, 
1507,  &  in- 8°,  1574-  Toutes 
ces  productions  font  médiocre- 
ment bonnes  ,  même  pour  leur 
temps. 

JAUFFROY,  (Etienne)  prêtre 
4e  la  Doârine-Chrétienne ,  né  à 
OUi  ou  les  »  diocefe  de  Toulon  , 
mort  le  so  mai  1760,  étoit  plein 
de  vertus  &  de  lumière.  On  a 
de  lui  t  I.  Des  Statuts  Synodaux 
publiés  dans  le  Synode  général  tenu 
à  Menât  en  1738;  1739,  in  -  12. 
II.  Conférence  die  Attende  ,  17^1  f 
in-  12. 

J AULT ,  (  Auguftin  -François  ) 
ni  à  Orgelet  ca  Franche  Comté! 
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fe  fit  recevoir  docteur  en  méde* 
cine  &  fut  profe fleur  en  langu* 
Syriaque  au  collège  royal.  11  a 
traduit  :  I.  Les  Opérations  de  Chirur- 
gie de  Scharp ,  1742  ,  in  -12.  IL 
Recherche  Critique  /ur  la  Chirurgie 
du  même,  1751,  in-12.  III.  Hif- 
toire  des  Sarrajins ,  d*  OckUy  ;  1 748  9 
2  vol.  in -11.  IV.  Le  Traite  de* 
Maladies  Vénériennes  »  tiAfiruc  \ 
1740,  4  vol.  in- 12.  V.  Le  Traité 
des  Maladies  venteufes ,  de  Combs- 
iujier;  1774,  2  vol.  in-12.  VI.  Le 
Traité  de  rA/thme  %  de  Floyzr  \i*]oi% 
in-12.  VIL  I!  a  travaillé  à  la  nou- 
velle édition  du  Diâionnaire  Ety- 
mologique de  Ménage.  Ce  favant 
avoit  des  connoifîances  très -va- 
riées ,  &  fes  tradu&ior.s  font  en  gé- 
néral exaâes.  11  mourut  en  1757, 
à5oar.s. 

JAUSSIN/douis  Amand)  apo- 
thicaire à  la  fuite  de  l'armée  d» 
Corfe,  fe  fît  connaître  du  public 
par  des  Mémoires,  H.jèor.  que  s  \\\x  tes 
principaux  événements  arrivés 
dans  cette  :1e,  tÛfo  vol. in-i  2,17  59, 
Quoique  cet;5oûvrage  ne  foit 
qu'une  compilation  mal  digérée  » 
il  y  a  des  recherches  6c  des  cho- 
fes  curieufes.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  /ur  la  perle  de  Cléopa* 
tre%  in-8°>  &  un  Mémoire  /ur  !% 
Scorbut y  in-12.  Il  mourut  à  Paris 
en  1767. 

/.JAY,  (Gui-Michelle)  favant 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  étoit 
très-  ver  fé  dans  les  langues.  N'étant 
pas  content  des  Polyglottes  qui 
avoient  paru  jufqu'à  ï on  temps, 
il  forma  le  projet  d'une  nouvelle  , 
&  fit  venir  des  Maronites  de  Ro- 
me ,  pour  le  Syriaque  &  l'Arabe. 
Sa  Polyglotte  fut  imprimée  en 
1641 ,  par  Vitré.  Cet  ouvr. ,  en  ac- 
quérant delà  gloire  à  le  Jay,  ruina 
fa  fortune.  Les  Anglois,  auxquels 
il  voulut  le  vendre  trop  cher» 
chargèrent  Walton  de  l'édition 
d'une  polyglotte  1  beaucoup  plus 
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commode  que  celle  de  Paris,  te 
Jay  auroit  pu  gagner  encore  beau- 
coup ,  s'il  avoit  voulu  laifler  pa- 
role re  la  tienne  fous  le  nom  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  jaloux  de  la  ré- 
putation que  le  cardinal  Ximenès 
s'étoit  faite  par  un  ouvrage  de  ce 
genre.  Le  Jay  devenu  veuf  &  pau- 
vre ,  embraffa  l'état  eccléfiaftique , 
fut  doyen  de  Vezelai,  obtint  un 
brevet  de conseiller- d'état,  8c  mou- 
rut cA  1675.  La  Polyglotte  de  Gui- 
Michel  le  Jay  eft  en  10  vol.,  très- 
grar.d  in  fol.  C'eft  un  chef-  d'oeu- 
vre de  typographie  pour  le  papier 
&  les  cara&eres-,  maison fe  plaint, 
dit  D.  Calmet,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  fautes.  Elle  eft  d'ailleurs  incom- 
mode par  la  grandeur  excetiive  du 
format  8c  le  poids  des  volumes.  Elle 
a,  de  plus  que  la  Polyglotte  de  Xi- 
mznh^Xt  fyriaque  &  l'arabe.  Elle  pa* 
rut  depuis  1628  jufqu'en  1645.  [Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ni- 
colas le  Jay,  baron  de  Tilly,  garde- 
des-fceaux  8c  premier  préfident  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  idao, 
après  avoir  rendu  des  fervices 
finales  à  Henri  I  V  8c  à  LouU 
XIII 1 

JAY ,  (  Gabriel  François  le  )  jé- 
fuite  ,  né  à  Paris  en  1662,  régenta 
la  rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le- Grand  pendant  plus  de  trente 
ans ,  ôc  s'acquit  l'eftime  de  fes  éle- 
vés par  fa  feience  8c  fa  piété.  II 
étoit  collègue  du  P.  Jouvcnci  f  Se 
mourut  à  Paris,  l'an  1734  ,  à  72 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduc- 
tion en  françois  des  Antiquités  Ro- 
maines de  Denys  d'Halicarnafie. 
H.  Bibliotheca  Rhetorum  ;  Paris , 
172$ , 2  vol.  in-40.  C'eft  une  col- 
lection de  fes  œuvres  claffiques  , 
qui  contient  bien  des  chofes  peu 
analogues  au  titre.  Elle  renferme  : 
I.  Rhetorica ,  divifée  en  5  livres. 
Orationesfacr*,  d'une  latinité  pu- 
re ;  mais  moins  riches  en  chofes 
le  ea  idées  qu'en  paroles.  III.  Cra- 
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tiones  panegyric*  j  ce  font  des  hi- 
rangues ,  dont  la  plupart  font  à 
la  louange  de  la  nation  françoife. 
IV.  Des  Plaidoyers  ,  les  uns  en 
latin ,  les  autres  en  françois.  V. 
EpiJIol*.  VI.  Fabula.  VII.  Poetica. 
VIII.  Tragtdim,  dont  quelques  unes 
font  traduites  par  l'auteur  même, 
en  vers  françois.  IX.  Des  Comédies 
en  latin.  On  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'éditions  de  fa  Rhétorique ,  qui 
a  été  Ion  g- temps  un  livre  chffique 
dans  bien  des  collèges* 

I.  JEAN,  furnommé  CaddiS, 
fils  de  Mathaihias  ,  8c  frère  des 
Macchabées  ,  fut  tué  en  trahifon 
par  les  enfants  de  Jambri ,  comme 
il  conduifoit  le  bagage  des  Mec» 
ckabées  fes  frères,  chex  les Nabu* 
théens  leurs  alliés. 

H.  JEAN  BAPTISTE,  précw 
feur  de  Jésus-  Christ  ,  fils  de 
ZacharU  8t  d  Elisabeth ,  naquit  1*311 
du  monde  4004  ,  environ  6  mois 
avant  la  naiffance  du  fauveié.Ua 
Ange  l'annonça  à  ZacharU  foûptre, 
qui ,  n'ajoutant  pas  aflez  de  foi  à 
fes  paroles ,  parce  qu* Eli\abeth  fa 
femme  étoit  avancée  en  âge  & 
ftérile  ,  perdit  dès  le  moment  IV 
fage  de  la  voix.  Cependant  £/'(*- 
btth  devint  enceinte.  Lorfque  la 
Ste  Vierge  alla  la  vifiter,  Jean» 
Baptifie  treffaillit  dans  les  entrail- 
les de  fa  mère.  Il  fe  retira  da*s  le 
défert ,  8c  y  vécut  d'une  manière 
très-auftere.  Son  habillement  étoit 
fait  de  poil  de  chameau ,  8t  fa  nour- 
riture n'étoit  compofée  que  de 
fauterelles  8c  de  miel  fauvage. 
L'an  29  de  Jefus-Chrift  ,  il  com- 
mença à  prêcher  la  pénitence  le 
long  du  Jourdain  ,  8c  baptifa  rems 
ceux  qui  vinrent  à  lui.  La  fainteté 
de  fa  vie  fit  croire  aux  Juifs  qu'il 
étoit  le  MeJJie\  mais  il  leur  dit: 
"  qu'il  étoit  la  voix  de  celui  qui 
„  crie  dans  le  défert  „.  Jésus- 
Christ  étant  allé  fe  faire  bapû- 
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fer,  il  le  montra  à  tout  le  monde , 
ca  difant  **  que  c'étoit  l'Agneau 
,,  de  Dieu  ,  la  victime  par  excel- 
,;  lcace  „.  Son  zèle  fut  la  eau fc 
de  fa   mort.   Ayant   repris   avec 
force  Hêrodt  -  Antipas ,  qui  a  voit 
époufé  Hérodias ,  femme  de  fon 
frère,  ce  prince  le  fit  mettre  en 
prifon  au  château  de  Macheronte. 
Quelque  temps  après,  il  eut  la  foi- 
blefle  de  le  facriiier  à  la  fureur 
de  cette  femme  ,  qui  fut  profiter 
d'une  promette  indiferette  qu'-zia- 
ùpas  avoit  faite  à   Salomé ,   fille 
à* Hérodias.  S.  Jérôme  dit  qu'/ïero- 
iias  lui  perça  la  langue  avec  une 
'  aiguille  de  tête ,  pour  fe  venger 
après  fa  mort  de  la  liberté  de  fes 
paroles.  Les  difciples  de  Jean  ayant 
appris  fa  décollation ,  vinrent  en- 
lever  fon  corps.  L'Evangile  ne 
marque  pas  où  ils  l'enterrerent  ; 
mais  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils 
l'aient  enfeveli  à  Sébafte  ,  comme 
l'ont  écrit  quelques  Légendaires, 
fur-tout  lorfqu'on  penfe  à  l'op- 
pofuîon  qui  éioit  entre  les  Juifs 
&  les  Samaritains.  Quand  il  feroit 
vrai   que  le   faint  corps  eût  été 
tranfporté   de  Macheronte  à  Sé- 
balle  ,  les  Payens ,  fous  Julien  l'A- 
poftar,  ouvrirent  le  tombeau  qui 
«toit   dans  cette  ville  ,  &  brûlè- 
rent les  os  de  S.  Jean-  Baptifte ,  vers 
Tan  3 62, avec  ceux  du  prophète 
Elifee.  Les  hiftoriens  qui  rappor- 
tent ce  fait,  n'ont  point  remar- 
qué qu'ils  en  épargnaient  aucune 
partie  ;  au  contraire ,  ces  idolâtres , 
dans  leur  fureur  autorifée  par  le 
prince  apoftat ,  brûlèrent  avec  ces 
faînes  corps  des  onements  de  di- 
vers animaux ,  &  ayant  mêlé  tou- 
tes   ces  cendres ,  les  jetèrent  au 
vent.  11  eft  vrai  que  Ruffin  dit  que 
quelques  moines  ,  mêlés  parmi  les 
payens  qui  ramafToient  ces  os  pour 
les  brûler,  en  fauverent  quelques- 
uns  m  qu'ils  portèrent  à  Jérufalem. 
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44  Mais  c'eft  un  garant  peu  sûr , 
„  que  Ruffin ,  (  dit  le  continuateur 
„  de  FUury  )  torique  les  Grecs 
„  gardent  un  profond  filence  là- 
,,  deflus.  Si  les  reliques  de  ce  faine 
„  n'ont  pas  été  tirées  de  Sébafte 
„  avant  JulienV Apoftat ,  ou  fi  elles 
„  n'ont  pas  été  prifes  à  Alexan- 
„  drie ,  elles  ont  dû  être  fuf- 
„  peûes  „.  La  fête  de  5.  Jean  eft 
de  la  plus  haute  antiquité  dans 
l'Eglife.  Il  a  été  un  temps  que  l'on 
célébroit  trois  merles  ce  jour-là, 
comme  à  la  fête  de  Noël.  On  faifoit 
aufli  la  fête  de  fa  Concepfion,  le 
24  feptembre.  Comme  5.  Jean- 
Baptifte  vécut  dans  la  retraite  ce 
dans  la  mortification ,  S.  Jérôme  & 
S,  Auguflin  l'appellent  le  Maine 
des  Solitaires  9&  le  premier  des  Mou 
nés  :  Mon ACHORU m  Prixçeps* 
Il  lai  fia  des  difciples. 

111.  JEAN  i/EvANGitiSTE.né 
à  Bethzaïde ,  en  Galilée  ,  étoit  fils 
de  Zclédée  &  de  Salomé  ,  &  frère 
cadet  de  S.  Jacques  le  Majeur.  Leur 
emploi  étoit  de  gagner  leur  vie  à 
la  pêche.  Jean  n'avoit  que  2  5  à  16 
ans,  lorfqu'il  fut  appelé  à  l'apof- 
tolat  par  le  Sauveur  ,  qui  eut  tou- 
jours pour  tui  une  tendreffe  par- 
ticulière -,  il  fe  défigne  lui-même 
ordinairement  fous  le  nom  du 
Difciple  que  Jésus  aimoit.  Il  étoit 
vierge,  &  c'eft  pour  cette  raifon, 
dit  S.  Jérôme ,  qu'il  fut  le  bien- 
aimé  du  Sauveur  ,  qu'à  la  Cène  il 
repofa  fur  fon  fein ,  &  que  Jefus- 
Chrift  fur  la  Croix  le  traita  comme 
un  autre  li  i-meme.  Le  Sauveur  lut 
donna  des  marques  fingulieres  de 
fon  amour ,  en  le  rendant  témoin 
de  la  plupart  de  Ces  miracles ,  & 
fur- tout  de  fa  gloire  au  moment 
de  la  Transfiguration.  Dans  le  jar- 
din des  Oliviers',  il  voulut  l'avoir 
auprès  de  lui  pendant  le  temps 
de  fon  agonie.  Ce  difciple  fut  le 
feul  qui  l'accompagna  jufqu'à  la 
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Croix  >  où  J.  C.  lui  laifla  en  mou- 
rant le  foin  de  la  Ste  Vierge.  Après 
la Réfurreûion  du  Sauveur,  Jean 
le  reconnut  le  premier ,  &  fut  un 
de  ceux  qui  mangèrent  avec  lui. 
Il  affifta  au  concile  de  Jérufdlcm , 
où  il  partit  comme  une  des  colon- 
nes de  l'Eglife,  félon  le  témoi- 
gnage de  S.  Paul.  Ce  faint  Apôtre 
alla  prêcher  l'Evangile  dans  1*  Afie , 
6c  pénétra  jufque  cher,  les  Par  thés  4 
auxquels  il  écrivit  fa  première 
Ephrt  i  qui  portoit  autrefois  ce 
titre.  11  fit  (à  refidence  ordinaire 
à  Ephefe  ,  fonda  &  gouverna  plu- 
fieurs  églifes.  Dans  la  perfécution 
de  Domjcun,  vers  Tan  9$  »  il  fut 
mené  à  Rome  ,  &  plongé  dans  dé 
l'huile  bouillante,  fans  en  recevoir 
aucune  incommodité.  Il  en  fortît 
plus  vigoureux  ,  &  fut  relégué 
dans  la  petile  lie  de  Pathmos  ,  où 
il  écrivit  fon  Apocalypfe.  Nerva, 
fuccerTeur  de  Domithn ,  ayant  rap- 
pelé tous  les  exilés ,  Jean  revinf 
à  Ephèfe.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  compofa  fon  Evangile  »  à  la 
Sollicitation  des  évêques  d'Afie  , 
pour  réfuter  les  erreurs  de  Cèrintht 
&  d'Ebion ,  qui  foutenoient  que 
Jésus  Christ  n'étoit  qu'un  hom- 
me. Nous  avons  encore  de  lui  trois 
Epttres,  qui  font  au  nombre  de* 
livres  canoniques  :  la  î1*^  citée 
autrefois  fous  le  nom  des  Parthes  ; 
la  il* ,  adrefTée  à  EleRe ,  &  la  m* 
à  Caius.  Jean  vécut  jufqu'à  une 
extrême  vieil  le  fle  \  &  ne  pouvant 
plus  faire  de  longs  difeours ,  il  ne 
difoit  aux  fidèles  que  ces  paroles  : 
Mes  petits  enfants  ,  aimt\  -  vous  les 
uns  les  autres.  Ses  difciples ,  ennuyés 
d'entendre  toujours  la  même  cho- 
fe ,  lui  en  parlèrent  ;  &  il  leur 
répondit  :  Cefl  le  précepte  du  Sei- 
gneur ;  &  Ji  on  le  garde ,  il  fuffit 
pour  être  fauve.  Enfin  ce  faint  Apô- 
tre mourut  à  Ephefe ,  d'une  mort 
paifible,  fous  le  règne  de  Trajant 
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la  ioo*  année  de  Jefus-ChriAj 
âgé  d'environ  94  ans.  On  le  fur- 
nom  ne  le  Théologien ,  a  caufe  de  il 
fublimité  dé  fes  coûnoiffanecs  ft 
de  fes  révélations ,  &  fur-tout  de 
commencement  de  fon  Evangile  % 
Car  les  autres  Evar gélifies  ont  rap- 
porté les  adtons  de  la  vie  mortelle 
de  Jefus-Chrift  ;  mais  S.  Jean  s'é- 
leve  comme  un  aigle  au  deffus  des 
nues,  &  va  découvrir,  jufques 
dans  le  fein  du  Père ,  le  Verbe  de 
Dieu  égal  au  Père.  C'eft  la  raifpa 
pour  laquelle  on  le  peint  ayant  à 
fon  côté  un  aigle  •  l'un  des  4  ani- 
maux fymboliques  marqués  dans 
la  vifion  é'EiéchitL  «  On  ne  peut. 
»  ôter  à  ce  Saint ,  (  dit  Téditcuf 
b  de  la  Bible  d'Avignon)  t  la  gran- 
h  deur  des  chofes  &  la  majefié  ié 
»  Texprcûion  dans  bien  Àt^  ex- 
>>  droits  -,  mais  il  y  en  a  d'autres 
»  où  fon  rîyle  paroît  Cm  pic  &  bas: 
»♦  on  y  remarque  des  traits  de  !a 
>>  langue  fyriaque  ou  hébraïque  *. 
♦»  on  y  voit  des  répétitions  &  des 
»  tours  de  phrafe  ,  qui  ne  fenteat 
»  pas  la  délicatefie  de  la  langue 
>»  Grecque.  Tout  le  inonde  fait 
»  que  S.  Jean  l'évangéiiire  n'avoit 
»  pas  étudié  les  lettres ,  Gc  qu'il 
»  n'âvoit  aucune  teimuredeTtlo* 
»  quence  ,  ni  de  la  rhétorique  sr* 
»  tificieiîe  ;  &  cela  ne  lui  fait  pu 
*>  de  tort.  Ce  petit  défaut  fe  trou* 
m  ve  bien  réparé  par  les  lumières 
»  fur  naturel  les,  par  la  profondes* 
»  des  myfteres,  par  l'excelleetf 
»  des  chofes  s  pat  \%  iolidité  des 
»  penfées  &  par  l'importance  des 
*>  mrtruérions.  Le  Saine-  Efpritajà 
»  l'a  choilî  &  animé ,  eft  au-deflu* 
»  de  la  philofophie  &  de  larhéto- 
t>  rique.  11  potTcde  au  fouvtraia 
»  degré  le  talent  de  porter  la  ln- 
»  miere  dans  l'efprit  &  le  fen  dam 
n  le  cœur.  Il  inftruit ,  il  convainc , 
y>  il  perfuade  fans  l'aide  de  l'art  \X 
a>  de  l'éloquence....  Ce  qu'ont  pré* 
v  tendu 
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n  fenxlu  quelques  nouvesnX  aU- 
»  teurs  »  qu'il  avoit  puifé  dans 
»  Platon  ,  ou  dans  Phllcn  le  Juif , 
»  ce  qu'il  a  dit  du  Verbe ,   eft  une 

*  prétention  chimérique  &  fans 
i>  fondement.  11  a  pu  apprendre 
»  de  vive  voix  par  Ces  difctples  , 
»  ou  par  les  phtfofophes  mêmes  , 
»  quelque  chofe  du  verbe  en  gé- 
i>  néral ,  &  du  principe  dont  parle 
»  Platon  -,  &  il  y  a  rntme  beau- 
n.coup  d'apparence,  qu'il  les  avoit 
jo  principalement  en  vue,  dans  ce 
»  qu'il  dit  au  commencement  de 
s»  fon  Evangile  :  mais  c'étoit  pour 
»  les  réfuter-,  &  dans  fon  Rvan- 
»  gile  ,  le  Verbe  dont  il  parte  eft 

*  fort  différent  de  celui  des  P!ato- 
»  niciens  6c  de  Phi/on.  Il  eft  aifé  à 
»  quiconque  a  du  goût  &  du  dif- 
n  cernement  en  matière  de  ftyle 
»  &  de  phiîofoph'e ,  de  reconnol- 

*  rre  que  S.  Jean  n'a  voit  aucune 
»  teinture  ni  de  la  phitofophie  ,  ni 
»  de  l'éloquence  ries  Grecs ,  ni  de 
*>  celle  de  Platon  en  particulier  ». 
On  dépeint  S.  Jean  avec  un  ci  lue, 
d'où  fort  un  ferpehr  ;  p ::rcr  cjue  des 
hérétiques  lui  aysat  préfenté  du 
poifon  dans  un  verre  ,  il  fit  le  li- 
gne de  la  croix  fur  le  vafr,  5c  tout 
le  venin  fe  difiïpa  fous  la  forme 
d'unferpent.  Ce  miricie ,  rapporté 
par  le  faux  Proccre  ,  put  ê:re  fon- 
dé fur  une  tradition  plus  ancienne, 
que  l'auteur  qui  a  pris  ce  nom. 

IV.  JEAN  ,  furrrommé  Marc  , 
difciple  des  Apôtres,  étoit  fils 
d'une  femme  nommée  Marie  ,  qui 
avoit  unemaifon  dan*  Jérufalem  , 
où  les  fidèles  &  les  Apôtres  s'af- 
iembloient  ordinairement.  Jean- 
Marc  s'attacha  à  S.  Paul  Si  à  5.  Bar- 
nabe, &  il  les  accompagna  dans  le 
cours  de  leurs  prédications,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  furent  arrivés  à  Per- 
ges  en  Pamphylie ,  où  il  les  quitta 
pour  retourner  à  Jéruf  ;lcrr.  Quel- 
ques années  après  ,  Paul  &  Barnabe 
it  difpofant  de  retourner  en  Allé  , 

Tom.  IV. 
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'Barnabe  voulut  prendre  avec  lui 
Jann-Marc,  qui  étoit  fon  parent. 
Mais  Paul  s'y  oppofant ,  ces  deux 
Apôtres  fe  feparerent ,  or  Marcfai- 
vit  Barnabe  dans  l'île  de  Chypre. 
On  ignore  ce  que  fit  Jean- Marc  de- 
puis ce  voyage,  jufqu'au  temps 
qu'il  fe  trouva  à  Rome,  en  Tan 
63  ,  &  qu'il  rendit  de  grandis  fer- 
vices  à  S.  Paulàzr.s  fa  prifon.  On 
ne  connoît  m  le  genre,  ni  Tannée 
de  la  mort  de  ce  difciple  ;  mais  il 
y  a  affez  dV.pparence  qu'il  mourut 
à  Ephcfe  ,  où  f t  n  tombeau  fut  de- 
puis fort  renommé. 

V.  JEAN  ,  (  Saint  )  célèbre  mar- 
tyr de  Nicomédie ,  futirôt;  fur  un 
£r*l  pour  la  difenfe  de  la  foi  de 
J.  C. ,  dur?. a:  la  perfécution  r't 
Dioclcien  ,  le  24  février  303.  On 
croit  que  c'efl  lui  qui  arracha  Té- 
dit  des  tmpereurs  contre  les  Chré- 
tiens. Ex/thé  ÔC  Ladance  ne  Uifent 
point  quel  fut  le  Chrétien  qui  fit 
cetic  aciioa.  Vfuard  &  Adon  l'ap- 
pellent Jean. 

VI.  JEAN  CalybiYk,  (Saint) 
qui  eft  probablement  le  même  que 
S.  Jlexis,  naquit  d'Eutropc  fle 
dr  Théodrra  ,  d'une  illuftre  famille 
de  Confiant inople.  Ils  Téleverent 
de  bonne  heure  à  l'étude  des  feien- 
cc«.  A  l'âge  de  douze  ans ,  ii  fe 
biffa  enlever  fecrétement  delà  maï- 
fon  paternelle  par  un  religieux^**- 
mete%  quiTemmena  dans  fon  m  on  if - 
tere.  îsix  ans  après  ,  le  defir  de  re- 
voir fes  parents  le  fit  retourner  à 
Confiantinople.  Comme  il  y  reve- 
noit ,  ayant  rencontré  un  pauvre 
fort  mal  vêtu,  il  lui  donna  fes 
habits  ,  &  fe  revêtit  des  haillons 
dont  ce  mendiant  étoit  couvert.  En 
cet  état ,  il  alla  fe  coucher  devant 
la  m  ai  fon  de  fon  père ,  &  obtint 
des  domeftiques  la  permifCon  de 
fe  faire  une  cabane  fous  la  porte 
de  la  m  a  .fon  pour  s'y  retirer.  H 
y  vecut  aiofi  ,  fans  être  reconnu 
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de  perfonne  v  expofé  au  mépris  8c 
au  rebut  de  tout  le  monde.  Cepen- 
dant le  père ,  touché  de  la  patience 
avec  laquelle  ce  malheureux  f ap- 
portent fa  pauvreté,  luienvoyoit 
tout  les  jours  les  chofes  nécefTaires 
i  la  vie.  Enfin ,  S.  JeanCalybitc 
étant  fur  le  point  de  mourir ,  fe 
découvrit  à  fon  père  &  à  fa  mère , 
en  leur  difant  :  Je  fuis  ce  fils  que 
vous  ave\Ji  long-  temps  cherché.  Il  leur 
témoigna  en  même  temps  fa  recon- 
noiffance,  &  rendit  l'efprit  un  inf- 
tant  après  ,  vers  Tan  450.  On  pré- 
tend avoir  fon  corps ,  au  moins  en 
partie ,  à  Rome  ,  où  fon  culte  eft 
devenu  célèbre  depuis  qu'on  lui  a 
bâti  une  belle  églife  dans  l*île  du 
Tibre.  Son  chef  fut  porté  de  Conf- 
tantinople  a  Befançon ,  après  la 
prife  de  cette  ville  par  les  Latins , 
en  1204.  Il  fut  furnommé  Calybue, 
parce  qu'il  étoit  demeuré  long- 
temps inconnu  dans  la  cabane  qu'il 
s'étoit  faite  dans  fa  propre  mai  fon. 
Voyez  les  Vies  des  Saints,  de  Bail- 
let ,  au  1  f  janvier. 
VII.JEÀN-CHRYSOSTÔme,  (St) 
'  né  à  Aotioche  en  344  d'une  des 
premières  familles  de  la  ville ,  y 
ajouta  un  nouveau  luftre  par  fes 
vertus  &  fon  éloquence  qui  le  fit 
furnommer  Chryfofiùme  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Bouche  for.  Après  avoir  fait 
fes  études  avec  fuccès  fous  le  fa- 
meux Libanius ,  il  voulut  fuivre  le 
barreau  ;  mais  la  grâce  ayant  parlé 
à  fon  coeur ,  il  quitta  toutes  les 
cfpérances  que  le  monde  lui  don* 
noit ,  pour  s'enfoncer  dans  un  dé- 
fère. 11  choilit ,  pour  le  lieu  de  fa 
retraite ,  les  montagnes  voifînes 
d' Antioche.  Se  trouvant  encore 
trop  près  du  monde ,  il  s'enferma 
dans  une  grotte  >  où  il  patïa  deux 
ans  dans  les  travaux  de  l'étude  &  ' 
les  exercices  de  la  pénitence.  Ses 
maladies  l'ayant  oblige  de  revenir 
à  Antioche,  Meiecc l'ordonna  dia- 
cre ,  &  Jslavicn  ,  fon  fucceifcur, 
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Téleva  au  facerdoce  en  3  S  3.  Il  ftrt 
bientôt  chargé  du  foin  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  Ce  fut  alors 
que  ,  fa  manière  n'étant  pas  en- 
core allez  mûre  ,  ni  aflex  popu- 
laire ,  une  pauvre  femme  lui  dit  au 
fortir  d'un  de  fes  fermons  :  Mem 
Père ,  nous  autres  pauvres  eTefptU , 
nous  ne  te  comprenons  pas.  Il  profita 
de  cet  avis ,  fe  corrigea ,  fit  rem- 
plit fon  honorable  fonction  avec 
d'autant  plus  de  fruit,  qu'à  une 
éloquence  touchante  fie  perfuafive, 
il  joignoit  des  moeurs  céleftes.  Auffi 
le  peuple  d' Antioche  ccoutoit  fes 
fermons  avec  une  ardeur  &  une  ad- 
miration incroyables.  On  i'inter- 
rompoit  fouvent  par  des  acclama- 
tions fie  des  battements  de  mains 
qui  bleffoient  fa  modeftie;  car  il 
ne  cherchoit  point  à  plaire  à  fes 
auditeurs  ,  mais  à  les  convertir. 
De  quoi  me  fervent  vos  louanges, 
leur  difoit-il,  puifquejemi  rois  pas 
que  vousfaffie\  aucun  progrès  dans  la 
vertu  ?  Je  n'ai  be/oin  ni  de  ces  ap- 
plaudiffements ,  ni  de  ce  tumulte.  L'u- 
nique chofe  que  je  dejire ,  efi  qu'après 
m' avoir  écouté  paifibltmcmt ,  ê>  avoir 
fait  connottre  que  vous  comprau\  ces 
vérités ,  vous  les  pratiquer.  Ce  fout 
les  feuls  éloges  que  j'ambitionne.  Ses 
talents  fit  fes  vertus  le  firent  placer 
fur  le  fiége  de  Confantinople  t 
après  la  mort  de  Neâaire^  en  398. 
Son  premier  foin  fut  de  réformer 
le  clergé.  11  déracina  l'abus  qui  s'é- 
toit introduit  parmi  les  EcdéfiaiU- 
ques,  de  vivre  avec  des  Vierges 
qu'ils  traitoient  de  Soeurs  adopri- 
ves,  ou  Soeurs  Agapetes%  c'eA-à* 
dire ,  charitables.  Ce  bon  pafteur 
donna  l'exemple  en  tout  à  fon  trou- 
peau. II  chaffa  les  loups  de  la  ber- 
gerie ,  il  fonda  plusieurs  hôpitaux; 
il  envoya  des  prêtres  chez  les  Scy- 
thes ,  pour  travailler  à  leur  con- 
version. Ses  millions  fie  fes  abon- 
dantes charités  exigeolent  on  de 
grands  revenus,  ou  une  grande 
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économie.  Le  faint  patriarche  fe 
réduifit  à  une  vie  pauvre.  Il  ne 
voulut  avoir  ni  meubles  précieux, 
ni  habits  de  foie.  Il  ufoic  de  vian- 
des fimples  S» légères,  &  ne  buvoit 
point  de  vin ,  fi  ce  n'eft  dans  les 
grandes  chaleurs.  11  mangeoir  pref- 
que  toujours  feul ,  à  caufe  de  fes 
fréquentes  maladies ,  &  pour  évi- 
ter l'inconvénient  des  compagnies 

,  &  les  frais  des  grands  repas.  Ces 
retranchements  lui  donnèrent  le 
moyen  de  foulager  tous  ceux  qui 
étoient  dans  l'indigence.  Sa  cha- 
nté &  fon  application  infatigable 
à  remplir  fes  devoirs ,  lui  gagnè- 
rent bientôt  l'amour  &  la  confian- 
ce de  fon  peuple.  Conftantinople 
changea  de  face.  11  vint  à  bout  de 
corriger  plufieurs  défordres.  Il  éta- 
blit l'office  de  la  nuit  dans  les  égli- 
fes ,  introduifit  le  chant  des  Pfeau* 
mes  dans  les  maifons  mêmes  des 
particuliers ,  en  détourna  plufieurs 
de  l'oifiveté  &  des  fpe&cles,  & 
les  rappela  à  une  vie  férieufe  & 
occupée.  Cependant  le  véhémence 
avec  laquelle  il  parloit  contre  l'or- 
gueil ,  le  luxe  6c  la  violence  des 
grands  ;  fon  zèle  pour  la  réforma- 
tion du  clergé  &  pour  la  conver- 
fion  des  hérétiques  v  lui  attiroîent 
nne  foule  d'ennemis  :  Europe  %  fa* 
vori  de  l'empereur;  le  tyran  Gay- 

.  »<u,  à  qui  il  refufa  une  églife  pour 
les  Ariens  •,  Théophile  d'Alexandrie  > 
partifan  des  Origéniftes  -,  les  feûa- 
teurs  AArius,  qu'il  fit  bannir  de 
Conftantinople; ces  hommes  per- 
vers fe  réunirent  tous  contre  le 
faint  archevêque.  L'occafion  de  fe 
venger  de  lui  fe  préfenta  bientôt. 
Chryfoji'me  crut  que  fon  mi  ni  Acre 
Tobligeott  de  s'élever  contre  les 
injuftices  de  l'impératrice  Eudox'u 
&  de  fon  parti.  Il  en  parla  indi- 
rectement dans  un  Sermon  fur  le 
luxe  des  femmes.  Ses  ennemis  ne 
manquèrent  pas  d'envenimer  fes 
paroles  auprès  de  l'impératrice, 
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qui,  dès- lors  j  conçut  une  haine 
mortelle  contre  le  faint  prélat.  Il 
fuffit  d'être  haï  des  princes ,  pour 
l'être  bientôt  des  courtifans.  Quel- 
ques-uns de  ceux-ci  inventèrent 
des  crimes,  &  patentèrent  des  mé- 
moires. Eudoxlc  les  appuya;  elle 
fit  tenir  le  fameux  conciliabule  du 
Chêne  en  403.  L'archevêque  y  fut 
condamné  par  Théophile  d'Alexan- 
drie, qui  s'étoit  rendu  à  Conftan- 
tinople, avec  un  grand  nombre 
d'évêques,  qu'il  a  voit  appelé;  des 
Indes  mêmes.  Le  fjint  preiar  , 
après  fa  condamnation,  fut  ch-dle 
de  fon  fiége  ;  nuis  cet  exil  ne  dura 
pas  long-temps.  La  nuit  qui  fuivit 
fon  départ ,  il  arriva*  un  tremble- 
ment de  terre  fi  v.olent,  que  le  pa- 
lais en  fut  ébranlé.  EaduxU  ef- 
frayée, pria  l'empereur  de  rappe- 
ler l'archevêque.  Jean-ChryfojCme 
revint  donc  dans  fou  egli/e.  11  y 
fut  reçu  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple,  &  reprit  les  fonclions 
de  fon  minifiere,  malgré  la  fen- 
tence  du  conciliabule.  [  Vvy.  l'ar- 
ticle Joannites  ].  A  peine  avoit- 
il  été  huit  mois  en  repos  depuis  fon 
retour,  qu'on  drefia,  à  Conftanti- 
nople ,  une  fia  tue  en  l'honneur  de 
l'impératrice.  Elle  fut  élevée  dans  , 
la  place ,  entre  le  palais  où  fe  te- 
noit  le  fénat,  &  l'églife  Sainte- So- 
phie, A  la  dédicace  de  cette  fia- 
nte, le  préfet  de  la  ville,  Mani- 
chéen &  demi-Païen ,  excita  le  peu- 
ple à  des  réjouiflances  extraordi- 
naires, mê.ées  de  fu perditions.  Il 
y  eut  des  danfes,  des  farceurs  qui 
s'attiroient  de  grands  applaudifie- 
ments ,  &  des  cris  dont  le  fervice  • 
divin  étoit  troublé.  Le  pontife  ne 
put  fouflrir  ces  défordres  ;  il  en 
parla  avec  fa  liberté  ordinaire,  & 
blâma  non-feulement  ceux  qui  le& 
faifoient ,  mais  ceux  qui  les  com- 
mandoient.  Eudox'u  offenfée  jura 
de  nouveau  fa  perte.  Le  zèle  des 
plus  grands  Saint»  (dit  U  Beau) 
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n'eft  pas  toujours  exempt  d'amer- 
tume. Jean  Chryfoftùmt  monta  en 
chaire ,  &  loin  de  chercher  à  adou- 
cir la  colère  à'Eudoxic  ,  il  com- 
mença un  fermon  par  ces  mots: 
Voici  encore  Hérodiade  en  furie  ;  elle 
dunj'c  encore  ;  elle  demande  encore  la 
ci ic  de  Jean...  Eudox'*c  rit  réellement 
le  perfemnage  que  l'intrépide  évo- 
que lui  attribuait.  Elle  fcfolut  de 
faire  aiTembîer  un  nouveau  con- 
cile contre  lui.  Plufîcurs  évoques , 
gagnés  par  les  libéralités  delà  cour, 
furent  fes  uccufa:eurs.  Arcade^  cen- 
noifcnt  la  faihteté  du  prélat,  dit 
à  l'un  d'eux  que  cette  affaire  lui 
donnoit  de  grandes  inquiétudes. 
I/évêque  dévoué  à  Eudcxiey  hit 
répondit  :  Se'gneur  ,  nous  prenons  fur 
notre  rtte  la  dcpojition  de  Jean.  Le 
Saint  fut  con  îarr.né  ,  ch;;ffé  de  l'e- 
glife  le  lundi  ice  juin  404,  &  en- 
voyé en  Bithyr.ie.  Son  exil  fut 
fuivi  d'une  horrible  perfécution 
contre  tous  cerx  qui  defendoient 
fon  innocence.  On  imagina  diffé- 
rents prétextes  pour  verfer  le  fang, 
comme  on  a  voit  fait  fous  les  em- 
pereurs Païcrs.  Jean  -  Chiyfoftme 
fouffrit  beaucoup  dans  for*  exil  : 
toute  d  confection  fut  d'ans  Jes 
lettres  que  lui  étrivoient  le  pspe 
Innocent  /,  &  les  plus  grands  évê- 
ques  d'Occident  ,  qui  prenoient 
part  à  fotf  infortune.  L'empereur 
Honorius  écrivit  inutilement  en  fa 
faveur  à  fon  frère  Arcade.  Enfin  , 
après  une  longue  détention  à  Cu- 
eufe ,  lieu  défert  $t  déuué  de  toutes 
les  chofes  nécerïaircs  à  Ja  vie,  on 
le  tranf^ra  à  ArabyflTe  en  Armé- 
nie. Comme  on  le  menoit  à  Py- 
thionte  fur  le  Pont-Euxin,  il  fut  û 
mal- traité  des  foldats  qui  le  con- 
duifoient,  qu'il  mourut  en  chemin, 
à  Comane*  le  14  feptembre  407, 
âgé  d'environ  60  ans,  après  9  ans 
&  8  mois  d'épifeo  pat,  dont  plus  de 
3  années  d'exil.  S«s  ennemis ,  pouf» 
fuivant  fa  mémoire  même  après  fa 
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mort,  rèfuferent  long -temps  de 
mettre  fon  nom  dans  les  dypû- 
ques.  Mais  St  Cyril'c  d'Alexandrie  t 
fuece  fleur  de  TA  cophile^  imita  eriria 
l'exemple  des  patriarches ,  Alexin- 
dre  d'Anticche  &  Auiaue  deCoaf- 
tantinople ,  qui  avoient  marqué 
publiquement  leur  vénération  pour 
ChryjojUrrre.  Son  culte  prit  chaqoe 
jour  des  accroifTemects.  ITUodife 
le  jeune  py*nt  f  <it  trarfpnrter  fon 
corps  de  Corr.nnc  à  ConfUntino- 
ple,  il  fut  reçu  en  triomphe  par 
le  p  uriarche  Jf  rodes ,  &  par  toute 
la  viile,  le  27  janvier  438.  Ceft 
le  jour  de  cette  tranfiatlon  que 
TEglife  a  chcifi  pour  faire  fa  fê:e. 
Qx  nt  àlEgl:fe  Grecque ,  elle  éri- 
gea en  fére  la  plupart  des  événe- 
ments de  fa  vie  ;  mais  fur  tout  fon 
retour  à  fon  éghfe  après  fon  pre- 
mier binm&ment.  Cette  folemrité 
fe  céleliroit  le  13  novembre.  St 
Jian-CktyjùflCme  méritait  tous  ces 
honneurs;  il  a  été  une  des  plus 
grandes  lumières  de  l'Orient.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Un 
Traité  du  Sacerdoce ,  quM  COmpofa 
dans  fa  folitude.  Cet  ouvrage  eft 
d'autant  meilleur  »  que  l'auteur 
donna,  d ur?Rt  tout  le  cours  de  fa 
vie,  la  leçon  &  l'exemple.  IL  Va 
Traité  de  la  Providence  ,  traduit  en 
françoispar//«r/7Mixr.  II I.  UQ  Traité 
de  la  Divinité  de  /.  C.  II  la  prouve 
par  les  merveilles  que  fa  grâce 
opère.  IV.  Des  Homélies  fur  TE* ri- 
tu*Z'jainte,  St  Jta+Ch.ryfofiSmt  l'a- 
voir étndiée  depuis  fon  enfoui* 
jufqu'.?ux  derniers  fours  de  frai 
épifeopat.  V.  Un  grand  nombre 
d'autres  Homélies  fur  d-fférents  fu- 
jets.-  On  peut  regarder  cet  illuflie 
Père  comme  le  C cSren  de  l'£g!.fc 
Grecque.  Son  éloquence  reffemble 
beaucoup  à  celle  de  ce  prince  des 
orateurs  Latins.  Ceft  la  même  fa- 
cilité, la  môme  clarté,  la  méx;e 
abondance ,  la  même  richerTed'e?- 
preflions,  la  même  hardieffe  «Un* 
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les  figures ,  la  même  force  dans  les 
nifonnements ,  la  même  élévation 
dans  les  penfées.  Tout  porte  l'em- 
preinte ,  chez  l'un  &  chez  l'autre, 
de  ce  génie  heureux ,  né  pour  con- 
vaincre l'efprit  &  toucher  le  cœur. 
Quelque  grand-horame  que  foit  St 
Aagujiîn ,  on  n'a  pas  affez  loué  Si 
Chryjbjiôme  en  lq  comparant  à  lui, 
du  moins  pour  l'éloquence  de  la 
chuire.  Celle  du  Père  Latin  eft  défi- 
gurée quelquefois  par  les  pointes , 
les  jeux-de-mots ,  les  antithefes  qui 
railbient  le  goût  dominant  de  fon 
pays  &  de  fon  fie c le»  Celle  du  Père 
Grec  auroit  pu  eue  entendue  à 
Athènes  &  à  Rome,  dans  les  plus 
beux  jours  de  ces  deux  républi- 
ques. <t  II  eft  vrai  (dît  Fleury  )  que 
»  St  Chryfojiômi  n'eft  pas  fi  ferré 
*  que  Dimofiksne,  &  il  montre  fon 
»  art  :  mais*,  dans  le  fond,  fa  con- 
»  duice  n'eft  pas  moindre.  Il  fait 
»  juger  quand  il  faut  parier,  ou  fe 
»  taire;  de  quoi  il  faut  parler,  & 
»  quels  mouvements  il  faut  appai- 
»  fer  ou  exciter.  Voyez  comme  il 
»  agît  dans  l'affaire  des  Statues.  Il 
«  demeure  d'abord  fept  jours  en 
»  filence  pendant  le  premier  mou- 
»  vement  de  la  fédition ,  &  imer- 
»  rompt  la  fuite  de  fes  Homélies  à 
m  l'arrivée  des  commifiaires  de 
»  l'empereur.  Quand  il  commence 
m  à  parler,  il  ue  fait  que  compatir 
»  à  la  douleur  de  ce  peuple  affli- 
»  gé,  Se  attend  quelques  jours  pour 
»  reprendre  l'explication  ordinaire 
»  de  l'Ecriture.  Voilà  eu  quoi  con- 
»  fifte  le  grand  art  de  l'orateur,  & 
>»  non  pas  à  Lue  une  tranfcion 
»  délicate,  ou  une  profopopée  ». 
De  toutes  les  éditions  des  Ouvra- 
ges de  Jean-ChryfoflCmc,  les  plus 
exactes  &  les  plus  complétées  font: 
Celle  de  Henri  Savill,  en  1613, 
8  tom.  in- fol. ,  tout  grec  ;  celle  de 
Comme/ m  &  de  Fronton  du  Duc  ,  en 
grec  Sc.en  latin,  10  vol.  in  foi.,  & 
«die  de  Dqzi  de  Ttloatf aucun ,  17  i  S 
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à  1734,  en  13  vol.  in* fol.,  en  grec 
&  en  lzttn.  Cette  dernière  édition 
eft  enrichie  de  la  Vie  du  f«»int  doc- 
teur ,  de  Préface*  intérelfontes,  rie 
notes,  de  variantes ,  &c.  Quelques 
critiqoes  ont  trouvé  cependant 
qu'elle  n'étoit  pas  affez  exs&e  ,  ni 
dans  un  ordre  commode  pour  les 
ledfeeurs.  Dom  de  Mont  faucon  a 
adopté  la  traduction  latine  du  Père 
Fronton  du  Duc ,  &  n'a  traduit  que 
le*  ouvrages  qui  ne  l'avoient  point 
cri  par  le  Jcfuite.  On  deflrcroit 
que  ce  qui  eft  de  lui ,  fût  d'un  ftyle 
plus  élégant,  &  approchât  davan- 
tage Ue  la  beauté  de  l'original.  Plu- 
sieurs des  ouvrages  du  célèbre  évê- 
que  de  Conftantioople ,  ont  été  tra- 
duits en  français.  Fontaine  a  tra- 
duit fes  Homélies  fur  la  Genefe ,  2 
vol.  in-B°'»  (avec  Sacy,  celles  fur 
St  Matthieu ,  3  vol.  in  40  ou  in- 8°); 
celles  fur  St  Paul,  7  vol.  in -3°. 
Le  P.  de  Bomecueïl  a  traduit  fes 
Latrcs,  1  vol.  in-8°.  Maucroix  a  tra- 
duit fes  Homélies  au  peuple  d'Àn- 
tiochc ,  in-8°.  Belle  garde  a  traduit 
fes  Sermons  choifis,  2  vol.  in-8°  ; 
ceux  fur  les  Aûes  des  Apôtres,  1 
vol.  ;  &  fes  Opufcules ,  1  vol.  in- 
8°  :  en  tout,  19  vol.  in-8°.  Nous 
avons  deux  excellentes  Vies  de  ce 
Saint;  la  première,  par  Hermant, 
écrite  d'un  ftyle  un  peu  enflé ,  mais 
d'ailleurs  très-eftimable  ;  la  fe-. 
conde  par  7.llcmont%  écrite  plus 
Amplement  &  avec  une  exacti- 
tude que  rien  n'égale.  Celle-ci  fe 
trouve  dan*  le  tome  XI  de  fes  Mé- 
moires. 

vin.  JEAN/*  Nain,  (St) -bbé 
&  folitaire ,  ainfi  nommé  à  caufe  de 
la  petitefle  de  fa  taille  ,  fe  confi- 
era dans  la  folitude  de  Sceté  au 
travail ,  au  jeûne ,  à  la  prière  ,  aux 
exercices  de  piété.  Un  jour  en  lui 
demanda  ce  que  c'etoit  qu'un  moi- 
ne :  C*efi  ,  répondit  il  ,  un  homme 
de  travail.  Un  autre  frère  lui  de- 
nuudûiu  ù  quoi  fervoient  les  vçii- 
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les  &  les  jeûnes  :  Ils  fervent,  ré- 
pondit-il ,  à  abattre  &  à  humilier 
tome  ;  afin  que  Dieu  la  voyant  abat» 
tue  &  humiliée ,  en  ait  compajfion  & 
la  fecoure.  St  Jean  le  Nain  a  voit 
auffi  coutume  de  dire ,  que  la  fureté 
du  Moine  efi  de  garder  fa  cellule,  de 
veiller  fur  foi  ,  &  d'avoir  toujours 
Dieu  pré fent  à  l'efprit.  Il  difoit  que 
comme  la  pluie  fait  pouffer  les  pal- 
miers  ;  ainfi  Vtfprit  de  Dieà ,  en  dcf- 
cendant  dans  les  cours  des  Saints, 
les  reverdit  &  les  renouvelle.  Il  mou 
rut  vers  le  commencement  du  v* 
fiede. 

IX.  JEAN  le  Silencieux ,  (St.) 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fon  amour 
pour  la  rerraitc  &  pour  le  fîlen- 
ce ,  naquit  à  Nicople ,  ville  d'Ar- 
ménie, en  454,  d'une  famille  il- 
luftre.  Quand  il  fut  maître  de  fon 
bien,  il  bâtit  un  monaftere, où  il 
fe  rerira  avec  dix  autres  perfonnes. 
Il  bannit  d'abord  de  fa  retraite  l'oi- 
fiveté,  comme  la  mère  des  vices  & 
l'ennemie  des  vertus.  Un  travail 
utile  occupott  les  compagnons  de 
fa  folitude,  fans  les  charger.  Jean 
les  exerça  à  la  tempérance,  &  les 
gouverna  avec  une  prudence  &  une 
douceur7,  qui  engagèrent  l'arche-' 
vêque  de  Sébafte  â  l'ordonner  évê- 
quede  Colonie.  Cette  dignité  n'ap- 
porta aucun  changement  à  fa  fa- 
çon de  vivre.  Il  continua  toujours 
de  pratiquer  la  vie  monaftique. 
Neuf  ans  après ,  il  quitta  fecret- 
tement  fon  évêché ,  &  fe  retira 
dans  le  monaftere  de  St  Sabas , 
dont  il  devint  écopome.  Il  mou- 
rut vers  558,  âgé  décent  quatre 
ans. 

x.  JEAN  Climaque ,  (St)  fur- 
nommé  auffi  le  Scholaftique  &  le 
Sinaïtc,  naquit  dans  la  Paleftine, 
▼ers  523.  A  l'âge  de  feizeans,  il  fe 
retira  dans  la  folitude,  6c,  malgré 
fa  réfiftance,  il  fut  élu  abbé  du 
Mont-Sinaï,  Dans  cette  place,  il 
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fit  paroître  tant  de  piété  &  de  fa~ 
gefle ,  qu'il  fut  aimé  &  admiré  de 
tous  les  religieux;  mais  il  retourna 
dans  fa  cellule,  quelque  inftance 
qu'on  fit  pour  le  retenir.  Il  mourut 
le  30  mars  6c $ ,  âgé  de  80  ans. 
Nous  avons  de  lui  an  livre  inti- 
tulé :  Climax,  ou  Y  Echelle  des  Va- 
lus, Il  le  compofa  poux  la  perfec- 
tion des  folitaires  ,  &  il  peut  fer- 
vir  à  celle  de  gens  du  monde.  Cet 
ouvrage,  plein  d'excellents  prin- 
cipes de  piété,  renferme  quelques 
hiftoires  édifiantes,  qui  donnent 
de  la  force  à  ces  principes. (L'E- 
chelle eft  compofée  de  trente  de- 
grés, dont  chacun  comprend  une 
vertu.  Ambroife  le  Camaldule , 
l'abbé  Jacques  de  Billi  &  le  Père 
Rader  l'ont  traduit  de  grec  en  la- 
tin. Nous  en  avons  une  excellente 
verfion  en  fratoçots ,  avec  la  Vie  du. 
Saint,  par  Arnanld  à'Andilly  p  1  vol. 
in-i  2.  La  meilleure  édition  de  l'o- 
riginal eft  celle  de  Paris,  en  1633» 
in-fol. ,  avec  la  traduction  latine 
de  Rader. 

Xi.JEAN.(St)  dit  VAumtaier, 
à  caufe  de  fes  charités  extraordi- 
naires, étoit  de  l'île  de  Chypre, 
dont  fon  père  avoit  été  gouver- 
neur. Il  fut  élevé,  Tan  610,  fur 
le  fiége  patriarchal  d'Alexandrie, 
après  Théodore.  Les  aumônes  qu'il 
répandit  étoient  fi  considérables , 
que  quelques  gens  mal- intention- 
nés en  prirent  occafion  de  dire  an 
gouverneur  Nicetas ,  qu*il  falloir 
obliger  le  patriarche  d'employer 
pour  les  befoips  preftants  de  l'ént 
les  fommes  immenfes  qu'on  lui  ap- 
portoit  de  tous  côtés.  Nicetas  f  alla 
donc  trouver %  &  après  lui  avoir 
repréfenté  les  grandes  guerres  que 
l'empire  avoit  à  fou  tenir  contre 
tant  de  peuples  barbares,  il  lepreffa 
de  donner  l'argent  qu'il  avoit, 
pour  être  mis  dans  le  tréfor  pu- 
blic. Une  m'eft  pas  permis ,  lui  (tir 
le  faint  Patriarche,  de  donnera* 
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Roi  de  la  terre ,  ce  qui  a  été  offert  au  , 
Roi  du  ciel;  mais  voilà  le  coffre  où 
je  mets  T argent  de  J.  C.  :  faites  ce  que 
vous  voudrez  Auffi  tôt  le  gouver- 
neur ayant  appelé  les  gens ,  fit  en- 
lever  cet  argent,  &  ne  laiffa  au 
Saint  que  cent  écus.  En  descen- 
dant ,  il  rencontra  des  gens  qui 
montoient ,  portant  plufieurs  pe- 
tites cruches  pleines  d'argent , 
qu'on  envoyoit  d'Afrique  au  pa- 
triarche. Il  eut  la  curiofitéd*en  lire 
les  étiquettes.  Il  y  avoit  fur  les 
unes  :  Miel  excellent  \  fur  les  autres: 
MUl  tiré  fans  feu.  Comme  il  favoit 
que  le  patriarche  étoit  incapable 
de  refientiment ,  il  le  pria  de  lui 
envoyer  de  ce  miel.  Le  Saint , 
averti  de  ce  qui  étoit  dans  ces  cru- 
ches »  en  envoya  une  à  Nicetas  t 
&  lui  fit  dire  que  toutes  les  autres , 
auflîbien  que  celle  là,étoient  plei- 
nes d'argent  &  non  pas  de  miel. 
II  accompagna  ce  préfent  d'un  pe- 
tit billet ,  conçu  en  ces  termes  : 
«  Dieu ,  qui  nous  a  promis  de  ne 
r>  point  nous  abandonner ,  ne  peut 
»  mentir,  &  un  homme  mortel  ne 
»  fauroit  lier  les  mains  à  celui  qui 
d  donne  à  toutes  chofes  la  nour- 
»  riture  &  la  vie».  Nicetas  fut  fi 
touché ,  que ,  fur  l'heure ,  il  fit  rap- 
porter tout  l'argent  chez  le  patriar- 
che, en  y  ajoutant  une  fomme  con- 

fidérdble  du  fien Sa  tendreffe 

compatiffante  pour  les  miférables 
éclata  fur-tout  dans  la  famine  qui 
défola  fon  peuple  en  615  ,  &  dans 
la  mortalité  qui  la  fui  vit.  La  crainte 
qu'il  eut  des  malheurs  qui  mena- 
çaient la  ville  d'Alexandrie  &  l'E- 
gypte, lefquelles  tombèrent  peu 
après  fous  la  domination  des  Per- 
fes ,  le  fit  réfoudre  à  quitter  fa  ville 
épifcopale  pour  fe  retirer  en  Chy-  , 
pre.  Il  mourut  à  Limiflb ,  que  l'on 
appel  oit  alors  Amathonte,  lieu  de 
fa  naiflance,le  xi  novembre 61 6 , 
à  57  ans.  Son  teftament  fut  aufli 
édifiant  que  court;  le  voici  :  Js 
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vous  rends  grâces,  mon  Dieu,  de  ce 
que  vous  avt\  exaucé  ma  prière ,  &  de 
ce  qu'il  ne  me  refie  quun  tiers  de  fou  , 
quoiqu'à  mon  ordination  foie  trouvé , 
dans  la  maifon  épifcopale  d'Alexan- 
drie environ  4000  liv.  d?or,  outre  le» 
fommes  innombrables  que  fui  reçues 
des  amis  de  J,  C.  Cefi  pourquoi  for» 
donne  que  ce  peu  qui  refie  foit  donné  à 
vos  ferviteurs.  Ce  teftament  noua 
fait  voir  quelles  étoient  les  ri- 
chefies  de  l'églife  d'Alexandrie» 
&  rend  plus  vraifemblable  ce  qu'on 
dit  des  aumônes  immenfes  du  pa- 
triarche Jean.  L'ordre  dit  de  St-Jean 
de  Jérufalem,  tire  fon  nom  de  ce 
Saint. 

xii.  JEAN  Damascene,  (St) 
ou  de  Damas  gavant  prêtre ,  naquit 
dans  cette  ville  vers  l'an  676,  de 
parents  riches ,  qui  lui  donnèrent 
une  bonne  éducation.  Il  futinftruit 
dans  les  feiences  par  un  religieux 
Italien  nommé  Cùme,qm  avoit  été 
fait  prifonnier  par  les  Sara  fins.  Jean 
s'acquit  de  bonne  heure  'l'eftime 
du  calife  de  Damas ,  quoiqu'il  fût 
Chrétien ,  &  qu'il  ne  fe  contentât 
pas  de  l'être  de  nom*  Ce  prince  le 
fit  fon  premier  miniftre ,  &  lui  con- 
fia toutes  (ts  vues  &  tous  fes  pro-, 
jets.  Mais  Jean  ayant  fenti  que 
plufieurs  le  haïfibient  à  caufe  de 
fa  religion,  &  craignant  de  fuc- 
comber  fous  leurs  calomnies  » 
quitta  des  lieux  où  le  turban  in- 
fultoit  à  la  Croix.  Il  fe  retira  au 
monaftere  de  St  Sabas  à  Jérufa- 
lera,  &  y  pratiqua  toutes  fortes 
de  vertus.  Du  fond  de  fon  monaf- 
tere, il  défendit  avec  zèle  le  culte 
des  Images  contre  les  hérétiques 
qui  les  attaquoient.  Il  mourut  vers 
l'an  760,  à  84  ans  y  après  avoir  édifié 
fes  frères  par  fes  suions  8c  fes  pa- 
roles. Un  religieux  de  fon  monaf- 
tere, ayant  perdu  un  de  fes  pa- 
rents dont  la  mort  le  rerapliffoit  de 
douleur ,  demanda  à  Jean  quelques 
vers  pour  fs  confolatoin.  Le  (siat 
Tt  iv 
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Solitaire  lui  donna  l'équivalent  de 
ces  vers  François  : 

Ce  que  U  temps  détruit  rCefi  rien  que 
vanité» 

Nous  «vous  de  lui  :  I.  Quatre 
"Livres  de  U  Foi  orthodoxe ,  dans  lef- 
quels  il  a  renfermé  toute  la  théo- 
logie d'nne  manière  fcholaflique 
$c  méthodique.  On  y  voit  qu'il 
croyoit  que  le  5t  Efprit  procédoit 
du  Père  feulement,  &  non  du  Fils. 

II.  îlufieurs  Traités  Thé^lvgiques. 

III.  Des  Hymnes.  IV.  Ure  DialcJi. 
,  que  8c  une  Pkyfique*  On  lui  attribue, 

mais  fans  fondement  ♦  Liber  Bar- 
laam  &  Jofaphat,  India  régis  ,  fans 
date  ni  lieu  d'impreulon  ,  mais  im- 
primé vers  1470,  in-fol.,  rare;  il 
y  en  a  plusieurs  traductions  fran- 
çoifes,  anciennes  &  peu  recher- 
chées. Son  zèle  pour  la  foi  et  oit 
û  grand,  qu'il  adoptoit  quelque* 
fois  de  pieufes  fables  pour  appuyer 
des  vérités.  C'eft  le  premier  qui  a 
rapporté  la  délivrance  de  Traj.tn, 
par  le  pape  Se  Grégoire  le- Grand. 
Jean  de  Je  ru  fa  lem ,  qui  vécue  dans 
le  x3  fiecle,  Pôta  des  ouvrages  de 
Ce  Saint.  Jean  Damafcem  écrivoh 
avec  affez  de  méthode,  de  clarté  & 
de  force.  Bzllarmin  dit  quz  dans 
ces  matières  théologiques,  il  a  non- 
feulement  furpaffé  ceux  qui  l'a- 
votent  précédé,  mais  qu'il  a  ou- 
vert des  routes  nouvelles  à  ceux 
qui  l'ont  fuivi.  Arnauld ajoute  que 
les  Grecs  le  regardent  avec  le  mê- 
me refpc&  que  les  Latins  regardent 
St  Thomas ,  &  que  {es  décidons 
£ontfuiviesprcfcrablementà  celles 
des  autres  pères  "de  lTghfe  Orien- 
tale. Le  miniftre  Claude  cft  du  mê- 
me avis  qu' 'Arnauld ,  &  c'elt  peut- 
être  la  première  fois  que  ces  deux 
grands  adverfaires  fe  font  rencon- 
trés enfcnible.  La  meilleure  édition 
de  (es  Ouvrages  eft  celle  Hu  Père  le 
Quia,  1712, in-fo!,,  z  vol. 5î;c& 
iaçin,  ' 
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JEAN  CapISTRAN  ,  Voye\  CU- 
PISTRAN  (St  Jean  de). 

xiii.  JEAN  de  Matera, (St) 
né  à  Matera  dans  la  Fouille  vers 
1050,  de  parents illuitres  ,  s'illuf- 
rra  lui-même  par  fes  prédications 
&  par  fes  miracles.  U  inftitua  fur 
le  Mont-Gargan,  vers  118 ,  un  or- 
dre particulier  qui  ne  fnbfifte  plus» 
ÔC  qu'on  a  appelé  V Ordre  de  Pulfa- 
no.  Il  mourut  le  20  juin  n 39,  à 
69  ans ,  &  fut  canomfé  par  la  voix 
du  peuple. 

xiv.  JEAN  de  Matha,  (St) 
né ,  en  1  x  5o ,  à  Faucon,  bourg  de 
la  vallée  de  Barcelonette  en  Pro- 
vence ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
à  Paris  ,  où  il  a  voit  étudié  avec 
lucecs.  Sa  piété  Punit  avec  le  St 
Hernûte  FJix  de  Valois  \  ils  fon- 
dèrent ,  de  concert ,  l'ordre  de  la 
Sainte-Trinité  pour  la  rédemption 
des  captifs.  Innocent  lïl  l'approuva, 
&  leur  donna  foIemneUement,  en 
1199  ,  un  habit  blanc  ,  fur  lequel 
éteit  attaché  une  croix  rouge. 
LSnftitutcur  fit  enfuite  un  voyage 
en  Earbdrie,  d'où  il  ramena  120 
captifs.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  à  Rome  le  22  décembre 
1214,  à  $4  ans.  Le  pape  Innocent 
111 1  en  lui  donnant  l'habit  de  fon 
ordre,  a  voit  confirmé  fa  règle.  Elle 
porte  entr'aimes  chofes,  que  les 
frères  réferveront  la  troiûeme  par- 
tie de  leurs  biens  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs.  L'ordre  des  Tri- 
nitaires  fit  en  peu  de  temps  de 
gran  ds  prog  rès  en  France ,  en  Lom- 
bardie,  en  Efpagne,  ôr  même  au^ 
de-làde  la  mer.  Le  moine  Aliène  x 
qui  écrivoit  quarante  ans  après, 
dit  qu'ils  a  voient  déjà  jufqu'à  iix 
cents  maifons  ,  entre  lesquelles 
étoit  celle  de  St  Mathurin  ,  nom- 
mée auparavant,  VAumtnerit  de  Se 
Benoît,  qui  leur  fut  donnée  par  !• 
chapitre  del'églife  de  Paris.  Ceft 
de  cette  maifon  que  leur  eft  ve- 
nu, en  France  le  nom  de  Abri* 
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rîttsl..  Voyez  les  Anna/es  de  cet  or- 
dre, publiées  à  Rome  en  1683 1 
ia-fol. 

xv.  JEAN  de  Meda,  (Saint) 
né  à  Mcda  auprès  de  Côme  en  Ita- 
lie, devint  Supérieur  de  Tordre  des 
Humiliés  qui  n'étoit  alors  compofé 
que  de  laïques,  &  introduiût  des 
eccléfiaftiques  &  des  prêtres.  Il 
monrux  £aintement  le  %6  feptem- 
bre  1x59.  L'ordie  des  Humiliés 
ne  iubûâe  plus.  Voyt\  1.  Bor- 
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xv j.  JEAN  Colombin,  (Saint) 
;  noble  Siennois,  inftiruteur  de 'la 
i  congrégation  des  Jefuates.  Ce  nom 
leur  fut  donné,  parce  qu'ilj  a  voient 
toujours  à  la  bouche  le  nom  de /£- 
!  svs.  Ils  s'occupoient  à  compofer 
&  à  distribuer  des  médicaments 
!  pour  les  pauvres^  &  après  leurs 
;  exercices  de  piété,  ils  ailoiect  fer- 
vir  dans  les  hôpitaux.  Comme  plu- 
sieurs d'entr'eux  diftrlbuoient  Se 
vendoienr  de  Peau-de-vie,  quel- 
ques mauvais  plaifants  s'aviferent 
de  les  appeler  les  Pères  de  VEau- 
it-Vie,  Leur  règle  étoit  auftere, 
leurs  jeûnes  fréquents  &  pénibles  , 
leurs  cellules  petites  &  baffes.  Cet 
ordre ,  approuvé  par  Urbain  V  en 
1367  ,  fut  fupprirné  en  ±668,  par 
Clément  IX ,  qui -en  fit  fervir  les 
biens  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Le  faint  influteuf  mourut  en  1 3  67*. 
Son  ordre  s'appeloit  auffi  les  Je- 
fujus  de  St  Jérôme  f  parce  qu'il 
4 voit  recommandé  à  Ces  difciples 
une  dévotion  particulière  à  ce 
Saine. 

xvii'  JEAN  de  Dieu  ,  (  St  ) 
naquit,  en  1495 ,  à  Montc-irujor- 
el-Novo ,  petite  ville  de  Portugal , 
d'une  famille  fi  pauvre ,  qu'il  fut 
obligé  de  fervir  de  domeftique  pour 
pourvoira  fa  fubfiftance.  Un  fer- 
jnon  du  bienheureux  Jean  d*Avila 
le  toucha  tellement ,  qu'il  réfolut 
lie  confacrer  le  refit  de  fa  vie  au 
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fervîce  de  Dieu  &  des  malades. 
Le  zèle  du  faint  homme  fuppléa 
à  tout,  &  vainquit  tous  les  obfla- 
des  qu'on  lui  oppofa.-H  acheta 
une  maifen  à  Grenade;  &  du  fein 
de  la  pauvreté,  on  vit  foriir  cette 
mig^irique  maifon  d'hofpitalité » 
qui  fubriile  encore  aujourd'hui,  & 
qui  a  iervi  de  modèle  à  toutes  les 
•autres.  C'eftlà  que  Jean  jeta  les 
premiers  fondements  de  fon  infti- 
tut ,  approuvé  par  le  pape  Pic  V 
en  1572,  &  répandu  depuis  dans 
toute  l'Europe.  Le  faint  homme 
s'occupoit  le  jour  à  fecourir  les 
malades ,  &  le  foir  à  faire  la  quête 
pour  eux.  Sa  charité  ne  fe  bornoit 
pas  là.  Il  vilitoit  au  (fi  les  pauvres 
honteux ,  &  procuroit  du  travail 
à  ceux  qui  n'en  avoient  pas.  I)  pre- 
nait un  foin  particulier  des  filles 
qui  ne  trouvoient  point  d'appui, 
&  dont  la  pauvreté  expofoit  la 
vertu  à  de  grands  dangers.  Il  en- 
treprit mêir.e  d'aller  dans  les  lieux 
de  débauches ,  pour  tâcher  d'en  re- 
tirer quelques  malheureufes,  &  il 
réunit.  Don  Guerrero,  archevêque 
de  Grenade ,  favorifa  tous  Içs  def- 
feins  de  Jein  ,  &  lui  donna  des 
fommés  coofidérables  pour  ajran- 
dir  fon  hôpital.  L'évêque  de  Thut, 
préfixent  de  la  ch ambre- tov aie  de 
Grenade  »  Cççqnda  aufii  foti  cta- 
bliifement  :  il  donna  au  fondateur 
le  nom  de  Jean  de  Dieu  ,  &  lui 
preferivit  une  forme  d'habit- p  9  i\r 
lui  &  pour  ceux  qui  deviendroient 
fes  compagnons.  Il  mourut  lo  8 
mars:  1 5  f  o ,  âgé  de  5  5  ajis  '»  k  rçC'- 
mé  jour  qu'il  étoit  né.  ÙrbaïnVill 
le  déclara  Bienheureux  ea.r<?3>* 
&  Àlexanire.  VIII  le  canpnîfa  en 
1699.  Il  n'avoit  point  laute  <Tau- 
tre  règle  à  fes  difciples,  que  fon 
exemple  ;  ce  fut  Vie  V  j^ii  leur 
donna  celle  de  SkÀugufiln.  Ce  pon- 
tife y  ajouta  quelques  autres. rè- 
glements ,  pour  donner  la  fiabilité 
à  ccuc  congrégation  appelée  l'Cr- 
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are  de  la  Charité:  congrégation  qui 
fecourr  l'humanité  &  qui  lui  fait 
honneur.  Voltaire  dit  que  les  Do- 
minicains, Francifcains ,  Bernar- 
dins, Bénédiûins,  ne  reconnoif- 
fent  pas  les  Frères  de  la  Charité  ; 
qu'on  ne  parle  pas  feulement  d'eux 
dans  la  continuation  de  VHiftoire 
Eccléjiajlique  de  Fleury ,  &c.  &C. 
Rien  n'eft  plus  faux  que  ces  impu- 
tations calomnieufes  :  c'eft  preci- 
fément  dans  la  continuation  de 
Fleury  que  ncus  avons  pris  l'article 
de  Jean  de  Dieu,  Tout  le  monde 
peut  y  voir  fa  vie  &  fon  inftitut 
dans  le  livre  146  ,  fous  l'année 
iJ5o.  Cet  inftitut  étant  la  charité, 
tous  les  autres  religieux  l'honorent 
autant  qu'il  mérite  de' l'être,  & 
plufieurs  partagent  fes  bonnes  œu- 
vres. 

xviii.  JEAN  d'Yepez,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Jean  de  la 
Croix,  (Saint  )  né  d'une  famille 
noble  à  Ontiveros ,  bourg  de  la 
vieille  Caflille ,  prit  l'habit  de  Car- 
ne au  couvent  de  Médina  del-cam- 
po ,  &  Ha  une  étroite  amitié  avec 
Su  Thérefc,  qui  l'arracha  au  def- 
fein  qu'il  avoit  formé  de  fe  reti- 
rer dans  la  chartreufe  de  Ségovie. 
II  vint  avec  cette  faînte  à  Valla- 
dolid  ;  il  y  quitta  l'habit  qu'il  por- 
toit,  pour  prendre  celui  de  Car- 
me déchauflé.  Après  avoir  travaillé 
a  la  réforme  de  plufieurs  couvents 
avec  un  zèle  ardent,  il  fut  envoyé 
à  Avila,  pour  être  confeffeur  des 
Carmélites,  &  pour  les  porter  à  fe 
réformer.  Les  religieux  de  cet  or- 
dre le  firent  enlever  de  mener  à  To- 
lède ,  où  ils  le  renfermèrent  dans 
an  cachot.  Il  y  demeura  neuf  mois, 
&  en  fut  enfin  tiré  par  le  crédit  de 
Su  Thércfe\  mais  les  fupérieurs  de 
la  réforme,  qui  vouloient  qu'on 
abandonnât  la  conduite  des  Car- 
mélites ,  lui  fufeirerent  de  nouvel- 
les persécutions.  Il  mourut  dans  le 
couvent  d'Ubcda  le  14  décembre 
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i$9i  >  ag*  de  49  ans,  après  s'en* 
fanûifié  par  une  fuite  non- inter- 
rompue d'actions  d'humilité ,  de 
patience  &  de  mortification.  Il  a 
laiffé  des  livres  de  fpiritualité  en 
espagnol ,  traduits  en  italien  fie  en 
latin ,  intitulés  :  la  Montée  du  Af««- 
Carmel;  la  Nuit  obfcurt  de  tAme;\i 
Flamme  vive  de  t  Amour-,  le  Cana- 
que du  divin  Amour.  Ces  ouvrages 
font  écrits  d'un  ftyle  un  pen  alain- 
biqué ,  8c  l'auteur  y  fuit  les  prin- 
cipes d'une  myJHcité  incompré- 
henfible  à  beaucoup  de  perfonnes , 
&  qui  a  paru  (die  le  P.  Faber  )  ou- 
trée à  plufieurs*  Le  P.  0*01*4, 
jefuite  v  les  traduifit  en  françois; 
Paris,  1694,  mais  après  y  avoir 
fait  divers  retranchements.  Faim, 
qui  étoit  fort  verfé  dans  la  fpiri- 
tualité, prétendoit  avoir  entendu 
parfaitement  les  fen  riment*  de  St 
JeaV  de  U  Croix  ;  &  jusqu'à  fa 
Nuit  obfcurt,  tout  lui  paroifiott 
d'une  clarté  extrême.  Le  P.  Honoré 
de  Su-Marie  &  le  P.  Dofithh  de  5f 
Alexis,  religieux  du  même  ordre, 
ont  donné  la  VU  de  ce  Saint.  Celle 
du  P.  Dofithée  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1727,  a  voL  in- 40.  M. 
Collet  a  écrit  aufli  la  VU  de  ce  Saint; 
Paris,  1769,  in- 11.   , 

xix.  JEAN  de  Chelm,  aînfi 
appelé,  parce  qu'il  étoit  évéqoe 
de  Chelni  en  Pologne,  rempli  ffoit 
ce  fiége  au  commencement  du  xrr* 
fiecle.  L'auftérité  de  fa  vie  s'étoit 
répandue  fur  fon  caraâerc  ,  &  ia 
févérité  de  fon  zèle  approchoit 
beaucoup  de  ramercumeX'efi  pour 
cette  rai  fon  qu'on  lui  attribue  ua 
traité  fingulier  &  peu  commun, 
imprimé  fous  ce  titre  :  Omu  Et- 
clefiax ,  feu  Excerpta  varia  ex  dircr* 
fis  auâoribus ,  potijfimùmque  Scripta» 
rft ,  de  afflidione ,  fiatu  perverjo  ,&*+ 
cejjuate  reformationis  Ecclefiau  Ceft 
une  déclamation  pleine  de  chakor 
contre  les  abus  qui  s'etoient  glifiës 
dans  l'Eglife,  &  une  e/jpece  de 
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Satyre  contre  les  mœurs  des  eeclé- 
foftiques  :  elle  eft  recherchée  par 
les  curieux.  Ce  livre  ayant  paru 
en  1 5  3 1  à  Cologne ,  in  fol.  ;  &  en 
1620,  in- 40,  fous  un  titre  un  peu 
différent,  quoique  réellement  le 
même,  quelques  bibliographes  en 
ont  fait  deux  ouvrages  dift ingués , 
dont  ils  en  ont  attribué  un  à  un 
certain  Jeajt  9  évêque  de  Chiem- 
fée  en  Bavière,  (fiége  actuelle- 
ment  réuni  à  l'archevêché  deSaltz-. 
bourg  ).  Ce  dernier  Jean  n'a  peut- 
être  ramais  exifté.  Quoi  qu'il  en 
foit,  les  proreftants  donnèrent  à 
V  Onut  Ecclefia.  une  importance  que 
cet  ouvrage  ne  méritoitgueres. 

[Papes]. 

xx.  JEAN  iv  f  Tofcan,  monta 
far  la  chaire  de  St  Pierre  après  Hot- 
mJfdas,en  523.  Théodoric,  voyant 
que  l'empereur  Juftin  perfécutoic 
les  Ariens ,  s'en  vengea  fur  les  or- 
thodoxes. Il  fit  enfermer  Jean  dans 
une  dure  prifon  à  Ravenne ,  où  il 
mourut  en  51e,  regardé  comme 
un  martyr. 

XXI.  JEAN  II,  furnommé  Mer- 
cure ^  Romain ,  fut  pape  après  Bo- 
nifiée JI,  en  janvier  533.  Il  ap- 
prouva cette  fameufe  proportion , 
qui  avoit  fait  tant  de  bruit  fous 
Honni  fias:  Uv  de  U  Trinité  afouf- 
fert.  Il  y  ajouta ,  a  foujfen  dans 
fa  chair,  afin  que  cette  proportion 
ne  révoltât  point  les  perfonnes 
peu  inftruites.  Il  mourut  en  mai 
S35- 

xxii.  JEAN  m ,  furnommé  Ca- 
u&n ,  né  à  Rome ,  pape  après  Pe- 
lage I,  le  18  juillet  560,  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  décora- 
tion des  églifes,  &  mourut  le  13 
juillet*  73- 

xxiii.  JEAN  IV,  de  Salone  en 
Dalmarie,  tint  un  concile  à  Rome, 
où  il  condamna  l'Eâefed'Hcraclius, 
qui  ne  tarda  pas  de  fe  rétrader  : 
(  Voye\  fon  article  ).  Jean  fut  élu 
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pape  en  décembre  640  -,  &  mourut 
en  oâobre  642. 

xxiv.  JEAN  V ,  Syrien  ,  digne 
d'occuper  le  faint  -  fiége  par  fon 
zèle  ,  fa  douceur  &  fa  prudence ,  y 
monta  en  juillet  685  ,  &  mourut  en 
août  687. 

xxv.  JEAN  VI ,  grec  de  nation  t 
monta  fur  la  chaire  pontificale 
après  Sergius ,  le  28  oâobre  701  9 
&  mourut  le  9  janvier  705. 

xxvi.  JEAN  VII ,  grec  ,  pape 
après  le  précédent ,  le  1  mars  705  , 
mort  le  17  oâobre  707 ,  ternit  fon 
pontificat  par  fa  complaifance  pour 
l'empereur  Jujiinien.  Ce  prince  avoit 
toujours  à  cœur  de  faire  confirmer 
par  le  pape,  les  canons  du  concile 
de  Trulle ,  qui  s'étoit  affemblé  par 
fon  ordre.  Il  en  envoya  les  volu- 
mes à  Rome ,  avec  une  lettre  adref- 
fée  au  pape ,  par  laquelle  il  le  con- 
juroit  d'affembler  un  concile ,  de 
confirmer  ce  qu'il  approuverait 
dans  ces  volumes,  &  de  rejeter  le 
refte  ;  mais  le  pape  Jean  VJI,  (dit 
l'abbé  Fleury,  )  craignant  de  déplaire 
à  r empereur ,  lui  envoya  ces  volumes 
fans  avoir  rien  corrigé.  Ce  qu'il  fit 
de  mieux  fut  le  rétabliffement  de 
S.  Wilfride,  archevêque  d'Yorck  , 
dans  fon  fiége;  &  non  pzsJean  Vl9 
comme  le  dit  Ladvocau 

xxvii.  JEAN  VIII»  Romain, 
pape  après  Adrien  11  %  le  14  dé- 
cembre 87a ,  couronna  empereur 
Charles  le  Chauve  en  87  J.  Il  vint 
en  France  l'an  878.  U  fe  rendit  à 
Troyes ,  où  il  tint  un  concile,  & 
où  il  reconnut  folemnellement 
Louis  le  Bègue ,  non  comme  em- 
pereur ,  mais  comme  roi.  La  nou- 
velle qu'il  eut  des  ravages  que 
les  Sarrafins  faifoient  en  Italie,  l'o- 
bligea de  repayer  les  Alpes  ;  il  fut 
même  contraint  de  lui  payer  un 
tribut  annuel  de  25,000  marcs 
d'argent.  Dans  le  même  temps, 
fe  laiffant  fléchir  aux  prières  de 
Xafilc  empereur  d'Orient,  &  fur- 
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prendre  auK  artifices  de  Ph't-us  , 
il  reçut  ce  patriarche  intrus  k  la 
communion  de  l'éghfe,  &  le  rtt.i- 
b!it  fur  le  fié£e  de  ConftantrnopJe. 
Cette  complaifmcc  furprit  tous  les 
orthodoxes  ,  6c  a  fait  dire  au  car- 
dinal Baromus  ,  que  c'eii  ce  qui  a 
ians  doute  donné  occafion  au  vul- 
•  gaire  de  l'imaginer  que  Jzan  VIII 
«toit  femme,  &  que  c'eft-Ià  le  fon- 
dement de  la  fable  de  la  pa perte 
Jcannz.  Phctiuj ,  par  une  longue 
trame  d'vmpoftures  &  de  fourbe- 
ries ,  vint  à  bout  de  faire  tenir  un 
concile  nombreux  à  Conftantmo- 
p'e,  en  879  ,  dont  il  régla  toutes 
les  opérations  félon  fes  vues.  11  y 
prefenta  les  lettres  du  oape ,  qui , 
quelque  favorables  qu'elles  puf- 
fent  lui  être ,  ne  l'éroient  pasenco- 
re  affez  à  fes  yeux.  Les  lettres  qu'il 
prefenta ,  étoîent  altérées  &  bien 
différentes  des  originaux-,  les  Grecs 
en  conviennent  eux-mêmes.  (  Voy. 
Beveridge,  Pandc8&,  cart.  apnfi,  & 
eone,)  Le  pape  ayant  enfuite  en* 
voyé  Marin ,  en  qualité  de  légat ,  à 
Conftantinople  ,  pour  s'informer 
exactement  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  au  concile  de  Pkc  tius  t  apprit 
le  myilere  d'iniquité.  Il  déclara  nul 
cefynode  ,  où  fts  légats  intimidés 
ou  corrompus  par  Photîus,  a  voient 
agi  contre  les*  ordres*  qu'ils  avoient 
reçus  dans  î£urs  inftrucVions,  &  ex- 
communia en  môme  temps.P/r  </*//;•*. 
Ce  poruife  mourut  le  15  décembre 
S3i ,  après  a"yoir  gouverné  l'Eglife 
ptt'.dant  10  ans.  Nous  avons  de  lui 
^20  Lctres  ,  'par  lef quelles  on  voit 
qu'il  prodiguoit  tellement  les  ex- 
communications, qu'elles  paflbicnt 
en  formules.  Il  fit  une  brèche  à  l'an- 
cienne difciplïne,  en  commuant  les 
pénîjcnces  en  pèlerinages. 
.  xxviii.  JEtfNÏX,  natif  de  Ti- 
voli ,  diacre  &  moine  de  Tordre  de 
StPeno:ttfùccefTe>uf  du  pape  Théo- 
dore II ,  au  mois  de  juillet  898, 
mourut  eu  novembre  900» 
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xxfx.  JEAN  X  f  évéque  de  Bo- 
logne ,  puis  archevêque  de  Ravea- 
ne  fa  patrie ,  fuccéda  à  Landon.  Il 
monta  fur  le  trône  pontifical  en 
914,  par  le  crédit  de  Theodvra^ 
femme  puiffanre  &fa  maitrefle.  Ce 
pontife  étoit  plus  propre  à  manier 
les  armes  que  la  crofie.  Il  défît  les 
Sarrafins  f.  qui  défoloient  depuis 
quelque  temps  l'Italie.  MaroJic,ti\\t 
de  Théodora  ,  crut  régner  ,  en  fai- 
fant  élever  l'amant  de  fa  mère  fur 
la  chaire  de  S.  PJcrrc.  Mais  voyant 
qu'elles'étoittiompce  en  fesefyé- 
r  an  ces ,  elle  fit  enfermer  le  pape 
dans  un  cachot ,  où  on  l'éroufE*  Je 
1  juillet  928  ,  en  lui  pre/Tont  un 
oreiller  fur  la  bouche. 

xxx.  JEAN  X1 1  fils ,  non  du  pape 
Scrgius ,  comme  Luitprand  l'jvance 
fur  des  bruits  populaires  ;  mais 
tfAlberic  duc  de  Spolette,  &  tic 
Marojïc,  (  la  mêv.e  qui  fît  périr 
Jean  X.  ).fut  fût  pape  à  2  5  ans,  p^r 
le  crédit  de  fa  mère ,  en  mars  931. 
Marojîe  ,  monftre  de  lubricité  & 
d'ambition  ,  ayant  époufé  Hugec, 
toi  d'Italie ,  a  pris  la  xnert  de  €ui% 
duc  de  Tofcane  ,  fon  2e  mari  ;  M> 
heric ,  fon  fils,  la  fit  enfermer, 
avec  le  pape  Jean  XI ,  fon  frère 
utérin  ,  dans  le  château  S'z  -  Ange, 
Jean  XI  mourut  dans  cette  prifoa 
en  936,  vicHme  de  l'ambition  de  fa 
mère  Se  de  la  cruauté  de  fon  frère. 

xxxi.  JEAN  XI!  v  Romain.,  fils 
è'Alberic ,  patrice  de  Rome  ,  fuccé- 
da à  la  dignité  &  à  l'autorité  defoB 
père,  quoique  clerc.  II  fe  fit  or- 
donner pepe  le  20  août  9  5  6 ,'  &  prit 
le  nom  de  Jxan  XII.  fc'eft  le  pre- 
mier pape  qui  ait  cha'ngé  decern 
à  fon  avènement  au  pontificat;  (il 
s'appeloît  Odavîat).  Il  n'avoit  que 
18  ans ,  loi fqu'il  fut  élu.  Bcnnpr 
s'étant  alors  fait  couronner  roi, 
tyrannifoit  l'Italie.  Jean  XH  im- 
plora le  fecours  à'Othon  I ,  qui' 
paffa  les  monts  Ôt  vengea  le  ponti- 
fe. Jcaa  ctAutoattà  l'cxapcuar  1  & 


î  È  A 

laî  jura  fur  le  corps  de  5.  Pierre  , 
une  fidélité  inviolable;  mais  cette 
fidélité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
H  s'unit  avec  ie  fils  de  Berenger 
contre  Ton  bienfaiteur.  Othon  re- 
vint à  Rome,  fit  affernbler  un  con. 
cileen  963.  L'ind'gne  pontife  fut 
accu  ré  de  pluf.eurs  crimes  ,  entre 
autres:  «  d'avoir  paru  l'épc'e  au 
»  côté ,  la  cuira fle  fur  le  dos  ,  Se 
%  »  le  cafque  en  tête  -,  d'avoir  bu  à 
»  la  fanté  du  Diable  ;  d'avoir  don- 
»  né  à  fes  maître  (Tes  le  gouverne- 
»  mène  de  pluiieurs  villes,  les 
»  croix  &  le*  calices  de  i'é^life  de 
»  S.  Pierre  ».  On  !c  dépefa  &  on 
mit  à  fa  place  Léon  VIII,  I  e  p?pe 
dépoféremn  pourtant  dans  Rome 
après  le  départ  de  lempcreur  :  i\  te 
vengea  en  faifant  mutiler  les  deux 
principaux  moteurs  de  fa  riépo- 
fition  ,  en  leur  faifant  couper  la 
langue  ,  le  nez  &  les  coipts;  il 
affembla  enfuite  un  concile  , 
pour  caÛer  les  aftes  de  celui  qu'on 
avoit  convoqué  contre  lui.  Ses  in- 
fortunes ne  l'a  voient  pas  corrigé  : 
il  fut  aflafliné  peu  de  temps  apr^s, 
en  90*4,  par  un  mari  dont  il  a  voit 
fouillé  le  lit.  Lu'ttprar.d  attribue  fa 
mort  à  une  autre  caufe.  Il  raconte 
férieufement  que  et  les  Démons  le 
n  frappèrent  û  rudement  un  foir 
»  qu'il étoit  couché  avec  une  fera- 
»  me ,  qu'il  en  mourut  huit  jours 
»  après  ».  Ces  Dénions- là  enten- 
doient  bien  mal  leurs  intérêts. 

xxxii.  JEAN  X!II ,  Romain ,  fut 
^lu  pape  le  Ier  octobre  9^5  »  par 
l'autorité  de  Pemj-crcur,  contre  le 
gré  des  Romains.  Pierre,  préfet  de 
Rome  ,  le  fit  chafler  en  4966.  Othon 
fit  prendre  douze  des  principaux 
auteurs  de  la  fédition  ,  &  livra 
Pierre  au  pape,  qui  le  fit  fouetter 
£c  promener  par  la  ville ,  aflis  à 
rebours  fur  un  âne,  Se  l'envoya  en 
exil.  Pendant  qu* Othon  étoit  à  Ro- 
me ,  le  Démon  s'empara ,  die  -  on , 
s    dTun  du  feigneurs  de  fa  fuite.  On 
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Eut  recours  à  la  Chaîne  de  S.  Pierre  t 
qu'on  lui  mit  autour  du  cou  ,  &  il 
fut  guéri.  Thitrri,  évêque  de  Mers» 
témoin  du  miracle  ,  fe  faifit  aufli- 
tôt  de  la  chaîne ,  proteftant  qu'il  fe 
feroit  plutôt  couper  la  msin  que  de 
lâche*  fa  prife.  Le  pipe  calma  fa 
fainte  frénéfie  ,  ea  ii*t  en  donnant 
un  chaînon.  Jean  mourut  le  6  fep- 
tembre  yyi.iïaronius  fe  trompe  eit 
lui  attribuant  la  cérémonie  de  la 
bénédiûion  fas  cloches,  plus  an* 
cienne  que  lui  de  deux  fiecles. 

xxx.  JEAN  XIV ,  évêque  de  Pa- 
vle  &  chancelier  de  l'empereur 
Othon  II ,  obtint  la  papauté  après 
Benoît  Vil ,  en  novembre  983.  II 
quitta  le  nom  de  Pierre  qu'il  avoir 
auparavant,  par  refpcâ  pour  le 
prince  des  Apôtres ,  dont  aucun 
des  fucceflturs  n'a  porté  le  nom. 
11  fut  mis  en  prifon  au  château 
Sjint-Ange,  p?.r  l'antipape  Boni- 
face  Vil ,  (  Voye\  ce  mot  )  &  y 
mourut  de  mifere  ou  de  poifon  le 
20  août 984. 

xxxiv.  JEAN  XV,  Romain, fils 
de  Libert,  fut  élu  pape  après  Jean 
XIV ;  mais,  foit  qu'il  foit  mort 
avrnt  fon  oro'iu«tion  »  ou  pour 
d'autres  rai  for.  s ,  on  ne  le  compte 
parmi  les  papesquepcui  faircnonV 
bte.  Il  étoit  lavant,  &  avoit  com- 
pofé  divers  ouvrages. 

xxxv.  JEAN XVI,  Romain, fut 
mi*  fur  le  faint-fiége  après  la  motc 
de  Pantin  pe  Jioniface  VIIy$t  celle 
fa  Jean  XV,  l'«n  9SJ.  Ilcanonifa 
5.  Udabic,  évêque  d'Augsbourg  , 
le  3  février  903  ;  ficc'eftle  premier 
exemple  decanonifation  folemn el- 
le. Jean  X  VI  eut  beaucoup  à  fouf- 
frir  du  patrice  Crefeentius ,  qui  s'é- 
toit  emparé  de  l'autotité  dans  Ro* 
me.  Il  n'oublia  rien  pour  main- 
tenir ou  rétablir  la  paix  entre  tes 
princes  Chrétiens  ,  &  mourut 
d'une  fièvre  violente  le  30  avril 
99*. 
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xxxvi.  JEAN   XVII,  nommé 

auparavant  Siccon ,  Romain ,  d'une 
famille  illuftre ,  fut  élu  pape  après 
la  mort  de  Sylvejlre  //,  le  13  juin 
1003 ,  &  mourut  le  7  décembre  de 
la  même  année...  Il  fa  Ut  le  distin- 
guer de  l'antipape  Jean  XVII, 
nommé  auparavant  Philagathe,  au- 
quel les  gens  de  l'empereur  G  thon 
III  coupèrent  les  mains  &  les 
oreilles ,  &  arrachèrent  la  langue , 
en  99  S.  Voye\  les  art.  Othon  III 
&  Grégoire  V. 

xxxvii.  jfcAN  XVIII , Romain, 
fucceffeur  de  Jean  XVII  %  le  16 
décembre  IC03.  On  prétend  que 
de  fon  te  m  p:»  l'élection  des  papes 
futôtee  au  peuple  pour  être  trans- 
portée au  clergé.  Sur  la  fin  de  fa 
vie,  il  abdiqua  la  papauté  pour 
fe  retirer  à  l'abbaye  de  St  Paul  de 
Home ,  où  il  emb  rafla  la  vie  mo- 
natlique.  Il  mourut  le  18  juillet 
1009. 

xxviii.  JEAN  XIX,  fils  de 
Grégoire  ,  comte  de  Tufculum ,  & 
frère  du  pape  Benoit  VIII ,  lui  fuc- 
céda  en  juin  1024.  Il  couronna 
l'empereur  Conrad  II  en  1027,  & 
mourut  en  mai  1033.  Sous  fon 
pontificat,  les  Grecs  corrompirent 
la  plupart  des  prélats  de  la  cour 
Romaine ,  dans  le  deflein  d'obte- 
nir le  titre  à? Œcuménique  pour 
le  patriarche  de  Conftantinople. 
Platine  l'a  nommé  Jean  XX ,  parce 
qu'adoptant  Terreur  de  fon  temps, 
il  a  compté ,  parmi  les  pontifes  Ro- 
mains, la  prétendue  papeffe/eâ/z/ze; 
mais  ce  pape  cft  réellement  Jean 
XIX. 

.  xxxix.  JEAN  XXI ,  Portugais , 
fils  d'un  médecin  &  médecin  lui- 
même,  devint  archevêque  de  Bra- 
•gue ,  cardinal ,  &  enfin  pape  le  1 3 
feptembre  1 276.  On  de  voit  le  nom- 
mer Jean  XX,  puifque  le  dernier 
pape  du  même  nom  étoit  Jean 
XIX ;  mais  comme  quelques-uns 
ont  compté  pour  pape  Jean  fils  de 
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Rohcrt%  &  qu'ils  ont  auffi  inféré 
l'antipape  Philagethe ,  on  a  nom- 
mé celui-ci  Jean  XXI,  Il  envoya 
des  légats  à  Michel  Paléologue,  pour 
l'exhorter  à  obferver  ce  qui  avoit 
été  féfolu  au  concile  de  Lyon, 
tenu  fous  Grégoire  X,  &  révoqua 
la  confiitution  de  ce  pape  couchant 
l'élection  du  fouverain  pontife.  Ce 
pape  difoit  à  fes  amis,  qu'il  fe  pro- 
mettait une  longue  vit\  mais  il  fat 
écrafé ,  environ  huit  mois  après 
fon  élection  ,  par  la  chute  d'un  bâ- 
timent qu'il  faifoit  conftruire  à  Vf» 
terbe.  Il  expira  le  15  mai  1277» 
On  a  de  lui  des  Ouvrages  de  phi- 
lofophie ,  de  médecine  &  de  théo- 
logie. 

xl.  JEAN  XXII,  naquît  à  Ca- 
hors ,  d'une  bonne  famille,  &  non 
d'un  cordonnier,  comme  l'affûtent 
prefque  tous  les  hifionens.  Son 
nom  étoit  Jacques  éFEufe.  11  a  voit, 
fous  un  intérieur  peu  avantageux, 
beaucoup  d'efprit,  &  il  le  perfec- 
tionna par  l'étude.  Charles  II ,  toi 
de  Naples ,  inftruit  de  fon  mérite, 
le  donna  pour  précepteur  à  fea 
fils.  De  dignité  en  dignité,  il  par* 
vint  à  la  pourpre ,  dont  Clément  V 
le  décora  en  1 3 1 2 ,  &  enfin  à  la  pa- 
pauté le  7  août  13 16.  Les  cardi- 
naux ne  pouvant  s'accorder  après 
la  mort  de  Clément  V  %  réfolurent, 
dit  Villanl ,  de  s'en  rapporter  à  lui 
pour  le  choix  d'un  nouveau  pon- 
tife. Il  fe  nomma  lui-même,  en 
difant  :  Ego  su  m  Papa.  Mais 
cette  anecdote  de  VUlani ,  parok 
détruite  par  la  lettre  circulaire  du 
nouveau  pontife  aux  évêques  & 
aux  princes.  11  y  parle  de  l 'unani- 
mité des  fuffrages  des  cardinaux, 
&  de  l'état  d'incertitude  où  la  voit 
laine  la  crainte  de  s'impofer  2e  pe- 
fant  fardeau  du  pontificat.  L'un 
des  premiers  foins  de  Jean  XXII, 
fut  d'ériger  diverfes  abbayes  ea 
évêchés ,  &  de  former  des  métropo- 
les de  plulicurs  villes  épifcopafcs* 
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Touloufe  devînt  un  archevêché; 
on  lui  donna  pour  fuffra  gants , 
Montauban,  Lavaur,  Mirepoix, 
Saint-Papou! ,  Rieux,  Lorobez  & 
Pamiers.  Les  évêchés  de  St  Flour, 
de  Vabres ,  de  Caftres,  de  Tulle , 

,  de  Condom ,  de  Sarlat ,  de  Luçon, 
de  Maillerais  (  *  ) ,  furent  érigés. 
Le  pontificat  de  Jean  XXII  fut 
troublé  par  pluneurs  querelles.  On 
détaillera  la  première  dans  l'article 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
{Voyt\  auffi  Corbière).  La  fe- 
coude  reflembloitaflez  à  la  difpute 
de  111e  de  Lilliput,  fur  la  ma- 
nière d'ouvrir  un  œuf.  Ce  fut  vers 
Tan  1322  qu'elle  éclata.  Un  Bértn- 

\  pr  enfeigna ,  d'après  je  ne  fais 
quel  Béguard ,  mis  à  l'inquifition 

!  de  Touloufe,  que  J.  C.  ni  ies  Apô- 
tres n'avoùnt  rien  pojjfidéy  ni  en  com- 
mun ^  ni  en  pari  eu  lier.  Cétoit ,  félon 

I  lui ,  un  article  de  foi.  Les  Fran- 
eifeains  demandèrent  à  cette  occa- 
sion 9  s*  Us  pouv oient  dire  que  leur 
potage  leur  appartînt  lorsqu'ils  le 
mangeoienu  Les  uns  foutenoient 
l'affirmative,  les  autres  la  négati- 
ve. L'affaire  fut  portée  au  pape , 
qui  voulut  bien  perdre  fon  temps  à 
l'examiner.  Les  Cordeliers  aflem- 

1  blés  alors  à  Péroufe  pour  leur  cha- 
pitre général ,  au  lieu  d'attendre  la 
décifion  du  pontife ,  fe  déclarèrent 
contre  la  non-propriété ,  &  la  firent 
enfeigner  par  leurs  docteurs.  Une 
autre  querelle ,  non  moins  intéref- 
fante,  éleârifott  depuis  quelque 
temps  les  têtes  des  premiers  hom- 
mes de  Tordre.  Leur  habit  devoit- 
il  être  blanc,  gris,  noir ,  court  ou 
long,  de  drap  ou  de  forge?  Le  ca- 
puchon devoît-il  être  pointu  ou 
rond ,  large  ou  étroit  r  Ces  graves 
impertinences  produifirent  autant 
,de chapitres ,  de  congrégations,  de 
bnlles,  de  manifeftes,  de  livres, 
de  fatyres ,  que  s'il  eût  été  quef- 
(  *)  Aujourd'hui  transféré  à  la  Ro- 
chelle. 
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tion  du  boule  ver  fement  de  1  Eu- 
rope ,  ou  de  la  deiiru&on  du  Chrif- 
tianifme.  Toutes  ces  queftions  qui 
heureufement  n'intéreflent  en  rien 
la  religion,  &  dignes  de  mépris, 
félon  D.  Calmée,  furent  décidées, 
après  de  longs  débats ,  par  les  doc- 
teurs du  chapitre  de  Péroufe.  Jeah 
XXII ',  juftementoffenfé  de  ce  que 
les  Frères  Mineurs  a  voient  prévenu 
fon  jugement ,  condamna  leui  s  dé- 
ci  fions  par  fes extravagantes,  Cùm. 
intet,  &c  Les  Cordeliers,  irrites 
de  leur  coté ,  e  m  bradèrent  le  parti 
de  l'empereur ,  brouille  alors  avec 
le  pape.  Ils  traitèrent  celui-ci  d'hé- 
rétique, Se  ne  cefferent  de  décla- 
mer contre  lui.  Quelques-uns  de 
ces  fanatiques  périrent  dans  le  bû- 
cher. Jtan  XXII  réfolut  môme  d'a- 
bolir l'ordre  entier,  &  il  l'auroit 
fait,  fi  la  politique  n'eût  anêré  le 

bras  de  la  vengeance La  troi- 

fitme  difpute  qui  agita  fon  pon- 
tificat ,  fut  celle  de  la  Vifion 
biatifique.  Ce  fut  le  jour  de  la 
Touffaint  de  l'année  1331 ,  qu'il 
développa  dans  un  fermon  fes 
fentiments  fur  cette  matière.  a  La 
»  récompenfe  des  Saints ,  dit- 
»  il  y  avant  la  venue  de  Jefus- 
»  Chrift ,  étoit  le  fein  d' Abraham  s 
»  après  fon  avènement,  fa  Paflîon 
»  &  fon  afeenfion,  leur  récom- 
»  penfe  jufqu'au  jour  du  juge- 
»  ment  eft  d'être  fous  l'autel  de 
»  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  fous  la  pro- 
h  tecYion  &  la  confolation  de  l'hu- 
»  manité  ith  C.  ;  mais  après  le 
»  jugement,  ils  feront  fur  l'au- 
»  tel,  c 'eft  a  dire ,  fur  l'humanité 
»  de  J.  C.  ».  Le  pape  répeu  la 
même  doctrine  dans  deux  autres 
fermons  qui  firent  beaucoup  de 
bruit.  Ses  ennemis  s'en  prévalu- 
rent pour  l'accu  fer  d'héréfie  *,  fes 
partifans  prétendirent  qu'il  avoit 
plutôt  voulu  expofer  qu'établir 
cette  dodrine.  En  effet,  dans  fa 
dernière  maladie  ,  il  donna ,  fur  la 
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queftion  des  amcs  fa  in  tes  après  la 
mort ,  une  déclaration  fblcmnclle 
qui  ne  renferment  nen  que  d'or- 
thodoxe. La  maladif*  qui  le  mit  au 
tombeau,  fat  une  défaillance  de 
nature  ,  qui  ne  devoit  pas  paroi tre 
Surprenante  dans  un  homme  de 
plus  de  90  ans.  Il  mourut  le  4  dé- 
cembre 1334,  après  dix-huit  ans 
&  quelques  mois  de  pontificat.  Ce 
pontife  a  voit  l'efprit  pénétrant  fie 
capable  des  plus  grandes  affaires, 
L  amour  de  l'étude  avoit  nourri 
«Uns  lut  l'éioignemer.t  du  fafte, 
des  vanités  fit  des  plaifirs.  La  fru- 
galité de  fa  table  répondoit  à  fa 
fofcriété;  on  y  fervoit  da  mets 
plus  greffiers  que  d  Jicats.  Il  étoit 
naturellement  très- économe.  On 
trouva  dans  fon  tréfor  ,  fuivant 
Viilam ,  la  valeur  de  7  millions 
en  vai (Telle  ou  en  bijoux,  &  celle 
«le  plus  de  18  millions  en  efpcces  \ 
fomme  fi  exorbitante,  qu'il  y  a 
apparence  que  cet  hiftorien  a  exa- 
géré. Il  eft  vrai  que  Jean  XXII 
avoit  employé  toutes  fortes  de 
moyens  pour  amafl'er  ce  tréfor, 
qu'il  deftinoh ,  (  dît-on  ) ,  à  la  con- 
quête de  la  Terre- fainte.  Il  s 'étoit 
attribué  la  réferve  de  toutes  les 
prébendes  ,  de  -  prefque  tous  les 
évêchés ,  Ce  le  revenu  de  tous  les 
bénéfices  vacants.  Il  avoit  trouvé 
par  Fart  des  réferves ,  celui  de 
prévenir  prefque  toutes  les  élec- 
tions ,  ce  de  donner  tous  les  bé- 
néfices. Jamais  il  ne  nommoit  un 
évêque  ,  qu'il  n'en  déplaçât  7  ou 
8  ;  chaque  promotion  en  attiroit 
d'autres  ,  fie  toutes  val  oient  de 
••  l'argent.  Il  fe  reprocha  ,  fan*  dou- 
te, ces  différentes  manières  de 
groflîr  fon  épargne  ;  car  ,  dans 
fes  derniers  moments ,  il  abolit  les 
réferves.  C'eft  à  lui  qu'on  attri- 
bue ,  félon  le  dictionnaire  de  Lad- 
vocat ,  les  Taxes  de  la  chancellerie 
Romaine.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre  eft  de  1564  ,  ia-S° ,  fit  la 
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dernière  eft  de  Î744,  ia-ia,  Of 
a  de  Jean  XXII  des  lettres  fit  des 
bulles  bien  écrites  pour  fon  temps» 
&  plusieurs  ouvrages,  fur-tout  far 
la  médecine ,  feience  qu'il  poûe- 
doit  affez  bien  pour  fon  temps  : 
I.  '  Thefaurus  Pauperum  -.  c'eft  uû 
traité  de  remèdes  >  imprimé  à  Lyon 
en  1 5 2  5.  II.  Un  Traité  d^s  Maladies 
des  Yeux.  IU.  Un  autre  fur  la  fat" 
motion  du  Fauus.  IV*  Un  autre  dt  la 
Goûte.  V.  Des  C on f cils  pour  comfcr- 
ver  la  Santé,  VI.  On  lui  attribue 
VArt'jranfmutatoire  dis  Métaux  , 
qui  fe  trouve  dans  un  recueil  im- 
primé à  Paris  1557,  in-i  2  ;  mais 
il  y  a  grande  apparence  que  ce  li- 
vre n'eft  pas  de  lui. 

XLI.  JEAN  XXIII,  (Bakhafar 
Coda  )  napolitain ,  a  voit  commen- 
cé parexercer  le  métier  de  corfaire. 
Il  avoit  été  enfui  te  légat  à  Bolo- 
gne »  &  s'y  étoit  conduit  comme 
fur  mer.  L'argent  qu'il  fat  répan- 
dre à  propos  après  la  mort  du  pape 
Alexandre  V ,  lui  procura  la  tiare 
ea  14 10.  Il  promit  de  renoncer  an 
pontificat ,  fi  Grégoire  XII  fit  Vient 
de  Lune  ,  qui  fe  fa.foit  appeler  Be- 
noît XIII ,  fe  défifi oient  «le  leurs 
prétentions.  Il  ratifia  cette  pro- 
meffe  le  2  mars  141$  ,  dans  une 
fefilon  du  concile  de  Confiance. 
L'empereur  l'a  voit  forcé  à  cette 
démarche  :  il  s'en  repentit  bientôt. 
Il  n'étoit  venu  à  Confiance  qu'à 
regret  ;  fie  en  regardant  cette  ville 
avant  que  d'arriver ,  il  avoit  dit 
à  fes  compagnons  de  voyage  :  h 
vois  bien  aut  <*eft.  ici  lafaffe  où  fam 
attrape  les  renards.  Il  avoir  fait  me 
chute  dans  une  montagne  du  Tirai  ; 
8c  comme  on  lui  demandoir  s'û 
n'étoit  point  bleu*.  Nom,  répon- 
dit-il ;  mais  je  fuis  à  bas  ,  &  je  rais 
bien  aue  j*aurois  mieux  fait  de  refera. 
Bologne.  Ayant  réfolu  de  s'évader 
de  Confiance ,  irdderie  ,  duc  d*À«- 
trîche ,  donna  un  tournoi  pour  fa* 
vorifer  le  deffein  du  pontife.  Jetm 
XXIII 
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XXI Il  s'échappa  dans  la  foule»  d£ 
guife  ea  palefrenier.  Il  fut  faifi  à 
Fribourg ,  &  transféré  dans  un 
château  voiiin.  Le  concile  com- 
mença àïnftruire  fon  procès.  Selon 
les  dépolit  ion  s  des  témoins  qu'on 
entendit ,  a  Jean  XXIII  avait  été 
»  dès  l'enfance  fans  docilité  f  fans 
»  pudeur  y  fans  bonne  foi,  fans 
»  atTecrion  pour  fes  proches.  Il 
b  s'étoit  rendu  habile  dans  toute 
»  efpece  de  fimonie,  pour  faire 
»  Ton  chemin  dans  l'état  ecclé- 
o  fiafHque.  Durant  fes  légations , 
»  il  avoit  été  le  fléau  des  peuples 
»  qui  dépendoient  de  lui.  Pour  ar- 
s  river  au  pontificat  ,il  avoit  hâté 
»  la  mort  d'Alexandre  V  par  une 
«»  potion  empoifonnée.  Etant  pape, 
»  il  ne  s*étoit  point  appliqué  à  au- 
»  cun  de  fes  devoirs.  Point  d'offi- 
»  ces,  point  de  jeûnes,  point  d'abf- 
»  tinences,  Si  quelquefois  il  difoit 
»  la  méfie ,  c'étoit  fans  décence  & 
»  fans  gravité ,  plutôt  en  cavalier 
m  qu'en  pontife ,  plutôt  pour  con- 
»  ferver  fon  rang  que  par  dévo- 
«  cion .  Ce  font  les  termes  de  ta  pro- 
»  cédure.  Suivant  les  mêmes  dépo- 
»  (irions  t  Jean  XXIII  étott  l'op- 
»  pTefleur  des  pauvres  *  l'ennemi 
»  de  la  juftice  ,  l'appui  des  mé- 
»  chants,  l'idole  des  Siraoniaques , 
»  l'efciave  des  voluptés  ,  la  fen- 
»  tîne  des  vices ,  le  fcandale  de 
»  réglife.  Cétoit  un  marchand 
r>  public  de  prclatures,  de  béné- 
»  fîces,  de  reliques  &  de  facre- 
T)  tnents.  Cétoit  un  difSpateur  des 
»  biens  de  réglife  Romaine  f  un 
»  empoifonneur ,  un  homicide, 
a>  un  parjure ,  un  fauteur  du  fchif- 
»  sue.  Cétoit  un  homme  entière- 
n  ment  décrié  pour  les  mœurs» 
»  qui  n'a  voit  refpeâé  nUa  pudeur 
x»  des  vierges  ,  ni  la  fainteté  du 
»  mariage ,  ni  la  barrière  des  cloî- 
»  très ,  ni  les  lois  de  la  nature ,  ni 
»  celles  de  la  parenté.  Cétoit  un 
m  endurci,  un  incorrigible,  un 
Tom.  IV. 
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»  hérétique  notoire  &  opiniâtre  § 
»  un  impie,  qui  avoit  cru  que 
»  l'ame  n'eft  point  immortelle ,  & 
h  qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie  après 
»  celle-ci.  Nous  ne  rapportons  (dit 
••  le  Peré  BcrthUr ,  que  nous  co- 
»  pions  ici)  que  la  moindre  partie 
»  de  cette  effrayante  procédure  ». 
Il  y  a  apparence  que  Jean  XXIII 
n'étoit  pas  coupable  de  tous  les 
crimes  dont  on  l'aceufoit ,  ou  que 
du  moins  les  témoins  les  avoient 
un  peu  exagérés  ;  mais  il  en  avoit 
commis  affez  pour  être  dépofé.  U 
le  fut  le  29  mai  1415 ,  &  la  fen- 
tencefut  fuivie  de  la  prifon.  Après 
y  avoir  été  retenu  pendant  3  ans  9 
il  n'en  fortit  que  pour  reconnoltre 
Martin  V.  Ce  pape  l'accueillît  avec 
beaucoup  de  bonté ,  le  fit  doyen  du 
facré  collège,  &  lui  donna  une 
place  distinguée  dans  les  affemblée* 
publiques.  Coffa  ne  jouit  pa&long- 
temps  de  ces  honneurs.  II  mourut 
à  Florence,  6  mois  après, le  22 
novembre  141 9  f  &  fut  enterré 
magnifiquement  par  les  foins  de 
Côme  de  Medieis  »  fon  ami.  Quel* 
ques  reproches  qu'on  ait  faits  à 
ce  pontife ,  on  ne  peut  lui  refufer 
beaucoup  de  courage  dans  l'adver- 
fité.  Loin  de  fe  prévaloir  du  grand 
nombre  d'amis  qui  s'ofFroient  à  fai- 
re un  parti  pour  lui  dans  les  der- 
niers jours  de  fa  vie  ,  il  facrifia  fa 
fortune  au  repos  de  l'églife,  fit 
mourut  en  phiiofophe,  après  avoir 
paffé  fa  jeune  fie  en  brigand.  Il  fit 
même  des  vers  dans  la  prifon  où 
il  avoit  été  enfermé  :  ils  prouvent 
qu'il  avoit  de  l'efprit  &  du  goût 
pour  les  lettres  ;  il  s'y  plaint  de  fes 
amis  ,  qui ,  la  plupart ,  le  trahi- 
rent ou  l'abandonnèrent  : 

Qui  modo  fummus  tram  ,  gaudens  & 
nomine  prafui , 

Triftis  &  abjeBus  nunc  meafata> 
gâmo. 
ExceIJus  folio  avpsr  ver  f  ah  ai  in  aàol 

y* 
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Cunâaque  gens  pedibus  ofcuU 
pror.a  dabat. 
Nunc  ego   pxnarmm  fundo  dtvotvor 
nimo, 
Vultum  deforntem  quemque  W- 
dere  piget.      y 
Omnibus  in  terris  aurum  mihi  /ponte 
K    ferebant , 

Sed  née  ga\a  juvat,  nec  qnh 
anticus  adtfi. 
Sic  variant  fortuna  vices,  adverfa 
fecundis 

Subdit  ,  Çr  umbiguo  nomine  Iti* 
dit  atrox. 


XL1I.JEAN  à%Antiocfiet  patriar- 
che de  cette  ville  en  429  ,  tint  un 
conciliabule  en  4f  1  ,  dans  lequel  il 
dépofa  S.  Cyrille  ^'Alexandrie  & 
Memnon  d'Ephefe.  Dieu  lui  ouvrit 
les  yeux  dans  la  fuite.  Il  fe  ré- 
concilia avec  St  Cyrille ,  anathéma- 
tifa  l'héréfiarque  Nefloritis ,  &  mou- 
rut en  442; 

xliii.  JEAN  le  Jeûneur  t  ainfï 
nommé  à  caufe  de  fes  grandes  auf- 
térités ,  patriatche  de  Conflantino- 
pie  en  581 ,  prit  la  qualité  A'Evêque 
Œcuménique ,  ou  irniverfel  ,  contre 
laquelle  les  papes  Pelage  &  Gré- 
goirc-le- Grand  s'élev erent  avec  for- 
ce. Ce  patriarche  mourut  «\n  595, 
regardé  comme  un  homme  ver- 
tueux, mais  aigre,  hautain  &  opi- 
niâtre. Il  étoit  d'une  charité  apof- 
tolîque ,  &  donnoit  tout  aux  pau» 
vres.  Après  fa  mort,  on  ne  lui 
trouva  qu'une  robe  ufée  &  un  mé- 
chant lit  de  bois:  l'empereur  Mau- 
rice le  prit ,  &  ce  prince  couchoit 
deffus  lorfqu'il  vouloit  faire  péni- 
tence. On  trouve  le  Pénitenciel  de 
Jean  le  Jeûneur,  à  la  fin  du  traité  De 
Paniuntia  du  P.  Mcrln* 

xliv.  JEAN ,  flU  de  Méfia ,  mé- 
decin Arabe  fur  la  fin  du  xme  fic- 
elé ,  laiffa  des.  Ouvrages  imprimés 
en  latin  à  Venife,  14C2  ,  in  f°...  Il 
eft  différent  de  Jean  t  fils  de  Sera- 
gîon ,  autre  médecin  Arabe  >  <jui  yi- 
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voir  vers  '470.  Ses  (Euvres  ont  p  *-  \ 
ruàVcnife,in  fol.,  1497,8c  réi** 
primées  en  1550. 

XLv.  JEAN  de  Bergame ,  (  Sainr  * 
fat  placé  fur  le  fiége  épifcopal  de_ 
cette  ville  vers  l'an  656 ,  pour  faf* 
fetence  &  fa  vertu  contaminées ,  8c 
l'occupa  très-fructueufemenr  l'ef- 
pace  de  27  ans.  Les  Ariens  déchi- , 
roieot  alors  i'Eglife:  il  s'éleva  avec 
force  contr'eux  ,  &  en  toucha  un> 
grand  nombre,  qui,  de  perfécu- 
teurs ,  devinrent  partifans  de  la  vé- 
rité. Mais  il  fut  la  viôime  de  fou 
zèle  :  les  chefs  de$  Ariens ,  furieux 
&  jaloux  de  voir  diminuer  leur 
nombre, firent  afiaffiner  ce  faine 
homme  en  683. 

xlvi.  JEAN  de  Bayeux ,  évêque 
d'Avranche,  puis  archevêque  de 
Rouen ,  laiffa  un  livre  des  O filet* 
Eccléfiafiiques ,  publié  en  1679 ,  par 
le  Brun  des  Marcttts,  in- 8°,  avec 
des  notes  &  des  pièces  curieufes» 
Ce  prélat  fe  démit  de  fon  archevê- 
ché, &  mourut  en  1079  >  ^9n9  une 
maifon  de  campagne,  où  une  atta- 
que violente  de  paralyfie  l'avoir 
obligé  de  fe  retirer. 

-xi-vu.  JEAN  de  S  a  lis  su  nr  ,J 
ou  de  Sarisbzry  -,  Voye\  ce  der- 
nier mor.  > 

xlviii.  JEAN,  premier  fecré- 
taire  de  l'empereur  Honotius ,  s'em- 
para de  l'empire  après  fa  mort,  ar- 
rivée en  423,  Secondé  par  Cafiin9 
général  de  la  milice ,  il  devint  maî- 
tre de  l'Italie ,  des  Gaules  &  del'Ef- 
pagne.  ThéodoJ'e  le  Jeune,  à  qui 
cette  riche  fucceflion  appartenoit» 
la  céda  à  fon  couf.n  Valentlnien  UI9 
qu'il  envoya  en  Italie,  avec  P/a- 
cidie ,  mère  de  ce  jeune  prince,  à  la 
tête  d'une  armée  nombreufe.  Mais 
Jean  ayant  eu  le  temps  de  former 
un  corps  de  troupes,  fe  défendit 
vigoureusement,  &  fit  même  pri- 
fonnier  Arâtburey  le  plus  il  lu  rire 
des  généraux  Romains.  Il  traita  ce 
général  avec  bonté,  &  lui  lajfif 
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p  liberté  dont  il  profita  pour  dé- 
lier de  Ton  parti  Tes  principaux 
L«:iers.  Ardtïutc  chargea  enluite 
percement  A/par,  Ton  fils ,  de  ve* 
r  affiéger  Ra  venue ,  où  Jean  étoit 
fermé.  Le  fiége  fut  formé ,  &  Ar* 
y*.r*  livra  Ravenne  &  fe  faifit  de 
tsTtxrpateur.  Plaûdie  lui  fit  couper 
main  qui  avoit  porté  le  fceptre  ; 
,  après  Tavoir  fait  promener  fur 
a  âne ,  cou  vert  de  haï  lions  &  fuivi 
î  farceurs  qui  lui  infultoient ,  il 
pt  conduit  à  la  place  du  Cirque , 
à  on  lui  trancha  la  tête ,  à  la  vue 
Sine  immenfe  populace.  Cette 
Sene  fe  paflavers  le  milieu  de  juil- 
m  42.5.  Le  tyran  avoit  environ 
5  ans. 

[ Emjsrevrs  d'Orient]. 

xlix.  JEAN  1er,  furrrommé  Zt- 
IfcxsCES ,  d'une  famille  illuftre,  éroit 
râîcier  des  légions  d'Orient.  Il  dut 
ton  cîévarion  à  l'impératrice  Théo- 
yhano*  >  femme  de  Nicéphete  Pho* 
éas.    Cette  priaceffe  svétoit  laffee 
bien -tôt  d'un  époux,-  qui  étoit 
l^homme  le  plus  mal  fait  Ût  le  plus 
laid  de  tout  l'empire ,  &  ^ui  d'ail- 
leurs n'aimoit  pas  les  femmes.  II 
çouchoit  prefque  toujours  feul  *  & 
fur  la  terre.  Thcophamm  ayant  mis 
«feins  fes  intérêts  Jean  Zimiftès  ,  ce 
général  fe  fît  descendre  dans  ule 
corbeille  avec  quelques  conjurés , 
vis-à-vis  l'appartement  de  Nivé- 
fhort  ,  &  il  y  entra  par  une  fenêtre. 
On  le  trouva  profondément  endor- 
mi, couché  fur  une^peau  d'ours 
étendue  par  terre.  Zimifcès  lui  don- 
na un  coup  de  pied  pour  l'éveiller* 
afin  qu'il  fentît  toute  l'horreur  de 
<fon  fort.  Les  conjurés  fe  ieterent 
flir lui,  le  percèrent  de  pfuûeurs 
coups  ,  &  lui  tranchèrent  la  tête. 
.  Zimifcès  fut  alors  déclaré  empe- 
reur ;  mais  le  patriarche  de  Conf- 
rantioople  refufa  de  le  couronner  * 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  expié  fon  cri- 
me par  la  pénitence.  On  exigea  <ji: 


Core  de  lut  que  l'impératrice  fût 
chaiïée  du  palais  &  reléguée  dans» 
une  île,  &  que  les  meurtriers  de 
l'empereur  fuïfent  bannis.  Zimifcès 
confentit  à  tout.  Theophanon  fut  en^ 
voyée  dans  un  monaftere  d'Armé- 
nie ;  châtiment  trop  doux  pour  de 
fi  grands  forfaits.  Zimifcès ,  pour 
rendre  fon  ufurpation  moins  odieu- 
fe  ,  s'aflbeia  hàfile  &  ConJiantmy  fils 
de  Romain  le  jeune  &  de  Théopha-  . 
non.  li  fut  folemnellement  couron- 
né le  jour  de  Noël  en  969.  Quoi- 
qu'il fût  monté  fur  le  trône  par  un 
crime,  il  gouverna  non  en  ufurpa* 
teur,  mais  en  roi.  Il  temporta  des 
victoires  lignalées  fur  les  Ruffes  , 
les  Bulgares  &  lesSarrafins.  Il  a  voie 
pris  plufieurs  places  fur  ceux-ci, 
&  fe  préparoit  à  te  rendre  maître 
de  Damas ,  lorfqu'il  fut  prévenu 
par  la  mort.  En  paffant  par  la  Cili- 
cie  ,  il  fut  frappé  déronnement à 
la  vue  de  quantité  de  maifons  ma- 
gnifiques 3  &  ayant  appris  qu'elles 
appartenoient  à  l'eunuque  BafiU  9 
fon  grand -chambellan,  il  pouffa 
un  profond  foupir ,  &  dit  i  II  cfl 
bien  tri/le  que  les  travaux  des  Grecs 
ne  fervent  qu'à  enrichir  un  Eunuque  !... 
Safilt,  craignant  que  l'empereur 
n'en  vînt  des  plaintes  aux  effets , 
Se  ne  lui  fit  rendre  compte  de  fa^ 
conduite ,  engagea  un  échanfon  ,' 
'  à  force  de  promettes ,  à  mettre  du  < 
pûifon  dans  le  breuvage  de  l'env» 
perçut.  Ce  crime  fut  exécuté,  &  ZU 
mifees  mourut  le  10  janvier  976»  Il 
fut  enterré  dans  l'églife  du  Sauveur 
qu'il  avoit  fait  bâtir.  Ceft  lui  qui 
fit  graver  le  premier  fur  la  monnoie 
l'image  de  Jefus-Chriit  avec  cette 
.  inscription  :  Jssvs-CïiRiST  >  Roi 
des  Rois. 

t.  JEAN  II ,  (CotaKENE)  empe- 
reur de  Conilantinople,  furnommé 
C ah  Jean  #  à  caufe  de  fa  beauté , 
monta  fur  le  trône  après  Alexis 
Cemncne,  fon  pere>  en  ni8,  ôc 
épOMÔ  la  princeffe  Irène  de  IJoaj 
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grie.  Il  combattît  les  MabométSnt; 
les  Serviens,  &  p loueurs  autres 
narbares,fur  lefquels  il  remporta  de 
grands  avantages.  Il  voulut  repren- 
dre Antioche  fur  les  François  -,  maïs 
il  ne  put  y  réuflir.  Ayant  échoué 
devant  cette  ville,  il  vécut  à  C.  P. 
en  bon  prince»  répandant  des  bien* 
faits  fur  le  peuple,  pardonnant  à 
fes  fujets  rebelles ,  même  à  ceux 
qui  avoient  attenté  à  fa  vie  \  ban- 
niffant  le  luxe  de  fa  cour ,  &  fe 
montrant  en  tout  le  modèle  àes 
rois  &  des  hommes.  11  mourut 
le  S  avril  1 143  ,  à  y  5  ans ,  d'une 
bleflure  qu'il  s'étoit  faite  à  la 
chatte  par  une  flèche  empoifon- 
née.  Un  médecin  lui  ayant  fait 
efpérer,  dit-on,  de  conferver  fa 
vie,  s'il  vouloitfe  réfoudre  à  fe 
laifler  couper  la  main  :  Non,  non, 
dit-il  »  je  n'en  ai  pas  trop  de  deux 
pour  manur  les  rênes  dt  mon  vafte 
Empire.  Le  maréchal  Fabert  &  le 
comédien  Baron ,  dans  de  pareilles 
occafions ,  ont  fait  des  réponfes  à- 
'  peu- près  femblables. 

li.  JEAN  III ,  (  Ducàs-V^TA- 
CE  )  empereur  à  Nicée ,  tandis  que 
les  Latins  occupoient  le  trône  im- 
périal de  Conftantinople ,  étoit  né 
à  Didimotèque  en  Thrace  ,  &  for* 
toit  de  la  famille  impériale  des 
Ducas.  Il  a  voit  époufé  Hélène ,  fille 
unique  de  Théodore  La/caris  ,  qui 
l'a  voit  défi  g  né  pour  fon  fuccef- 
feur,en  1222. 11  régna  en  grand 
prince.  Les  Latins  ne  purent  rien 
contre  lui ,  &  il  fit  tout  contr'cux. 
Il  recula  les  bornes  de  fon  empire, 
&  fit  des  progrès  rapides  dans  les 
pays  qui  l'cnvironnoient ,  princi- 
palement fur  les  Croifés  ,  qu'il  ré- 
duifit,  fous  le  règne  de  Robert  de 
Çourtenai ,  au  feul  territoire  de 
Conftantinople.  Ayant  conclu  8c 
enfuite  rompu  la  paix  avec  cet 
empereur,  il  fit,  fous  Baudouin  11, 
alliance  avec  A\an$  roi  des  Bul- 
gares \  fie  ces  deux  guerriers  via- 


rtnt ,  à"  trois  différentes  reprîfe*, 
mettre  le  fiége  devant  Confiant? 
nople,  d'où  ils  furent  chaque  foi 
_  reponflës.  Après  la  levée  du  der, 
nier  de  ces  ftéges,  l'an  1240,  Va^ 
tact  fut  défait  par  Baudouin  ,  qu  ' 
l'obligea  à  faire  la  paix.  Il  aban- 
donna alors  le  projet  de  fe  ren- 
dre maître  de  Conftantinople  ;  & 
ayant  tourné  fes  armes  dans  la 
ThetTalie  contre  Jean  Comntne  »  fuc- 
cefieur  de  Théodore  ,  il  le  rendit 
fon  tributaire.  Il  conclut  enfuite 
un  trai  té  d'al  liance  avec  les  Turcs  • 
&  alla  porter  la  guerre  dans  la 
Bulgarie  ,  pofledée  par  Michel  t 
fils  du  roi  A\an.  Ce  royaume  devînt  ; 
le  théâtre  de  fa  gloire  :  il  y  com- 
battit plufieurs  années,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  repris  toutes  les  villes 
que  les  Bulgares  a  voient  conquifes 
fur  leurs  votfins.  Le  fuccès  de  cette 
entreprise  l'engagea  de  nouveav 
à  attaquer  les  Croifés ,  &  il  !eur 
enleva  les  lies  qu'ils  pofledotent 
fur  les  côtes  m?rttrmes  de  l'Ane. 
Ces  conquêtes  l'ayant  rendu  for- 
midable %M  borna  fes  foins  à  ren- 
dre fon  peuple  heureux;  &  pour 
mieux  réuflir ,  il  vécut  toujours 
avec  frugalité.  Ce  prince  fage  di- 
foit  que  les  dépenfes  d'un  Monarque, 
itoitnt  U  fan  g  de  fes  fujets  ;  orna  fem 
bien  étoit  U  leurf  &  qu'il  dey  oit  rem- 
ployer pour  eux.  Il  fut  pleuré  à  fa 
mort»  arrivée  en  1255,3  62  ans. 
Son  attachement  pour  une  jeune 
Allemande,  à  laquelle  il  accorda 
les  mêmes  honneurs  qu'à  l'impé- 
ratrice, &  qui  lui  fît  commettre 
bien  des  injuâices,  ternit  l 'éclat 
de  £t$  grandes  qualités. 

ui.  JEAN  IV,  (  LAscAnrs)fùs 
de  Théodore  le  Jeune ,  lui  fuccéda 
dans  le  mois  d'août  1 2  5  9 1  à  l'âge} 
de  6  ans.  Il  fit  fon  entrée,  'e  14 
août  1261 ,  dans  Conftantinople  , 
qui avoit  été  reprife  fur  les  L-  tins  ; 
mais  le  defpote  Michel- Palcoi\  £** 
arracha  le  fçentrc  impérial  à  car 
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lofant  empereur,  &  lui  fit  crever 
les  /eux  le  jour  de  Noël  de  la  mê- 
me année.  Il  le  fit  conduire  enfui* 
te  en  Bitbynie  »  où  il  traîna  une 
▼ie  langui/Tante  juf qu'au  temps 
VrÀMàroaic  II  PéUéoiogue  ,  fout 
l'empire  duquel  il  mourut. 

mi-  JEAN  V,  (Cantacuze- 
VE  )  miniftre  &  favori  VAndronic 
Paléoiogut  le  Jtmu%  fe  fervit  de  fon 
pouvoir  pour  ufurper  l'empire. 
Ce  prince  lui  ayant  recommandé, 
en  mourant,  Juin,  h  Emmanuel,  Tes 
deux  fils ,  le  perfide  Cantacu\èru  fe 
fit  déclarer  empereur,  en  1345 ,  a 
la  place  de  {es  pupilles.  11  entra  à 
Conllantînople,le*  armes  à  la  main, 
le  força  le  jeune /*«»  Paliologue  à 
epoufer  fa  fil\e  ,  &  à  lui  laitier  le 
titre  d'empereur.  Cet  arrangement 
,  rétablit  la  paix  pour  quelque 
temps.  Les  Génois,  qui  formoient 
depuis  long-temps  une  république' 
flori i  fiante  ,  firent  le  fiége  de  Conf- 
}  tamrinople ,  en  1349,  &  rempor* 
i  terent  de  grands  avantages  fur  la 
[  Botte  impériale.  Contatu\ene  leur 
;  offrit  la  paix ,  qu'ils  acceptèrent. 
Si  ce  prince  a  voit  tenu  feul  le 
feeptre ,  il  auroit  rendu  de  grands 
services  à  l'état  :  mais ,  obligé  de 
conf  ulter  fon  collègue ,  il  ne  pou- 
rvoit faire  tout  le  bien  qu'il  auroit 
voulu.  Les  deux  empereurs  v  pour 
comble  d*adverfité  ,  fe  brouillè- 
rent tout  -  à  -  fait .  &  prirent  les 
armes  ,  dans  le  defiein  d'abattre 
chacun  fon  rival.  Cette  guerre 
civile  dura  près  de  trois  ans.  Enfin 
la  réunion  fe  fit;  mais  Cantacu- 
jfcne  ,  craignant  que  la  paix  ne  fût 
pas  fincere ,  prit  le  parti  de  renon- 
cer à  la  couronne.  Il  fe  fit  appor- 
ter un  habit  de  moine  dans  le  pa- 
lais même*  &  s!en  revêtit  en  prè- 
le tice  de  toute  la  cour.  Après  avoir 
quitté  les  marques  de  la  dignité 
impériale,  il  alla  s'enfermer  dans 
uo  monaftere  du  Mont-Athos.  Il 
^y  retira  de  bonne  grâce,  en  1 3  %  5 , 
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&  y  vécut  en  philofophe.  Ses  fujetr 
le  regrettèrent  ;  il  avoit  été  plutôt 
lenr  père  que  leur  maître.  A  fa  per- 
fidie près, on  ne  peut  que  le  louer. 
Il  fut  grand  prince,  bon  politique  , 
excellent  général.  Il  iotgnoit  à  ces- 
qualités  beaucoup  d'efprit.  Il  fit 
cependant  une  faute ,  en  donnant 
une  de  fes  filles  à  Orcam,  fui  tan  des 
Turcs  :  ce  fut  un  prétexte  pour  ce 
prince ,  non-feulement  de  fe  faifir 
de  tout  ce  que  les  Grecs  poffé- 
doient  encore  en  Afie ,  mais  même 
de  prendre  plusieurs  places  en  Eu- 
rope. Avant  que  d'abdiquer  ,  il 
avoit  fait  proclamer  empereur 
Matthieu  fon  fils ,  que  Jean  Valèolo- 
gue  dépouilla  de  la  dignité  impé- 
riale. On  a  de  Cantacu\ene  une  Hifi- 
tolre  de  P  empire  d'Orient  ,  depuis 
i}4o,  jufqu'en  1354.  Elle  cft  écri- 
te avec  beaucoup  d'élégance ,  mais 
peut-être  avec  trop  peu  de  vérité, 
du  moins  dans  les  événements  qui 
le  regardent.  Il  y  rappelle  à  tout 
propos  fes  fer  vices.  Il  fait  parade 
d'éloquence ,  dans  de  longs  dif- 
cours  qu'il  s'attribue  ,  ou  qu'il 
met  dans  la  bouche  des  autres. 
Quoiqu'un  écrivain  moderne  l'ait 
aceufé  «  de  n'avoir  été  qu'un  co- 
*  médien  en  matière  de  religion  >» , 
fon  ouvrage  dépofe  par-tout  con- 
tre cette  aceufation.  Son  Hifioirt 
a  été  imprimée  au  Louvre  ,  en 
'éfS*  3  v°l*  in-fol.,&  traduite 
quelque  temps  après  par  le  pré- 
fident  Coujin. 

liv.  JEAN  VI,  (Paleologue) 
fuccéda  à  fon  père  Andronic  le  Jeu- 
ne%  en  1 3  4 1  ,  dans  l'empire  de  Conf- 
tantinople.  Il  n'eut  d'abord  que  la, 
qualité  d'empereur  ,  par  l'ufurpa- 
tion  de  Jean  C  antacu^ne  ;  mais 
l'ufurpateur  s'étant  démis  .il  occu- 
pa feul  le  trône.  (  Voye\  ILMat- 
THIEU.  )  Cantaeu\cne  avoit  fu  con- 
tenir ou  réprimer  les  ennemis  de 
l'état ,  tantôt  par  la  force  ,  ta  mot 
par  la  douceur ,  par  des  méaagc* 
.V  v  iij 
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snents ,  ou  par  des  allilrfcés.  Mài£ 
dès  la  première  année  de  fon •abdi- 
cation ,  en  1 3  $  5 ,  les  Turcs' te  ren- 
dirent maîtres  de  la  Cbérfonèfe , 
Ce  entrèrent  dans  la  ThVace  fans 
trouver  aucune  réfiftanti..  Paléo- 
logue  fut  obligé  de  faire  un  traité 
de  paix  avec  Amurat ,  leur  empe- 
reur :  il  en  obtint  une  trêve  de 
quelques  années ,  pendant  laquelle 
il  alla  à  Rome  implorer  le  fecours 
des  prince*   d'Occident.    Il  paffa 
far  Ver.ife  ,  où  plufieurs   parti- 
culiers lui  prêtèrent  des  fommes 
considérables.   N'ayant    pu    rien 
obtenir  des  puirTance*  de  la  Chré- 
tienté ,  il  revint  à  Venife ,  où  on 
le  retint  pour  fes  dette*.  Manuel 
fon  fils  le  racheta.  De  retour  à 
Conftantinople ,  il  e,ut  à  combattre  ' 
un  fi  h  rébelle ,  Anironie^  à  qui  il 
•voit  laiffé  le  gouvernement  de 
l'état  pendant  fonabfence.  Andro> 
nie ,  plein  d'ambition  &  de  cruau- 
té ,  mit  fon  père  &  fes  frères  en 
prifon  ;  ils  n'en  fortirent  que  deux 
ans  après»  Paléologae ,  qui  n'aimoit 
que  fon  repos,  le  jeu,  la  table, 
les  femmes  &  la  charTe ,  efïuya 
bientôt   de   nouvelles   difgrâces. 
Hdjajtt ,  fucceffeur  A*  Amurat ,  fit 
de  nouvelles  conquêtes  fur  l'em- 
pire ,  qu'il  mit  fur  le   penchant 
de  fa  ruine.  Paféotogne  fongea  a 
fortifier  Conftantinople ,  dans  la 
crainte  qu'elle    ne   fût  'afliégée. 
Sous  prétexte  d'embellir  la  ville, 
îl  fit  élever  deux  tours  de  marbre 
blanc,  deftinées  à   la    défendre. 
'Baja^tt  ayant  pénétré  fes  vues, 
-   ordonna  à  Paléotogue  de  les  abat- 
tre ,,  &  le  menaça  de  faire  crever 
les  yeux  à  Manuel  fon  fils ,  qu'il 
•voit  en  otage.  L'empereur  fe  vit 
obligé  de  démolir  les  tours  ;  &  le 
chagrin  que  lui  caufa  cet  affront , 
lui  donna  la  mort  peu  de  temps 
après,  dans  la  6oe  année  de  fon 
règne, Tan  1390.  Je  ne  fais  d'où 
Ho  biftonen  moderne  a  pu  tirer, 
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fi  cê  n'eft  de  fon  imagination ,  fa* 
mirable  portrait  qtf  il  fait  de  ca 
prince.  Rien  n'eft  plus  oppofé  à 
la  vdiité  de  l*hiftoire.  L'empire , 
déjà  très-atToibli ,  n'avoir  pas  alors 
plus  d'étendue  que  le  tiers  de  la 
France  :  encore ,  dans  ce  petit  ef- 
p*ce,  les  Turcs  étoient  maîtres 
des  princ piles  villes.  Il  aaroit 
fallu  un  hétos  pour  foutenir  le 
trômî  chancehnt  des  Ccfars.  Ps- 
léologut  fut'  un  fou  ver  ^in  auffi 
négligent  que  foible.  11  ne  sfoc- 
cupa  que  de  plaifirs  ,  lorfqnM  au* 
roit  dû  fe  dévouer  entièrement  à 
la  défenfe  de  fon  empire.  11  mou* 
rut  ruiné  de  débauches ,  bravé  par 
fes  ennemis  t  &  méprifé  de  fesfu- 
jets, 

tv,  JEAN  VIT  ,  (  P AtEOLOGUE  ) 
empereur  de  Conftantinople  t  mon- 
ta fur  le  trône  en  142c ,  après  la 
mort  de  fon  père  Emmanuel ,  6c  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  lui.  Les 
Turcs  augmentèrent  leurs  ancien- 
nes conquêtes  par  de  nouvelles 
v^&oires..  Ils  prirent  Theflaloni- 
que ,  l'an  1 5  %  1  ,  €c  Jean  craignit 
avec  raifon  que  fon  empira  ne  fut 
bientôt  leur  proie.  Il  ne  pouvoir 
efpérer  du  fecours  que  des  Latins; 
c'eftee  qui  lut  fit  fouhaiter  l'union 
de  l'églife  grecque  avec  la  latine. 
Le  pape  Eugène  IV  Je  fut ,  &  lui 
envoya  des  légats  pour  le  main- 
tenir dans  ce  deifein  ,  &  lui  faire 
lavoir  qu'il  avoir  indiqué  un  con- 
cile à  Ferrare.  Jean  y  vint  lui* 
même,  l'an  1438  ,  fuivt  de  plu- 
fieurs prélats  &  princes  Grecs  ,8t 
y  fut  reçu  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  Le  concile  ayant 
été  transféré  à  Florence  à  caufe 
de  la  pefte ,  l'union  des  Grecs  & 
des  Latins  y  fut  conclue  ,  l'an 
14)9.  En  conféquence  de  cette 
union ,  Je  pape  «a voit  promu  à 
l'empereur  :  i°  d'entretenir  tous 
les  ans  trois  cents  foldats  &  deux 
galères  pour  la  garde  de  la  vifla 
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-île  Conftantinople  :  i°  que  tegi-" 
leres  qui  porteraient  les  pèlerins 
jufqn'à  Jérufalem ,  iroient  à  Conf- 
tantinople :  3*  que  quand  l'em- 
pereur aurait  befoin  de  vingt  ga- 
lères pour  foc  mois,  ou  de  dix  pour 
un  an ,  le  pape  les  lui  fournirait  : 
4°  que  s'il  a  voit  befoin  de  trcupes 
4e  terre,  le  pape  foUiciteroit  for- 
cement le*  princes  Chrétiens  d'Oc- 
cident de  lui  en  fournir.  Le  dé- 
cret d'union  ne  contenoit  aucune 
erreur.  Il  nechangeoit  rien  dans 
la  difcipline  de  ;  Grecs,  il  n'altéroit 
en  rien  la  morale  ;  on  y  recon- 
noifToit  la  primauté  du  pape  , 
tru'atrcune  églife  n'avoît  pmais 
comeftée.  L'union  procurojt  d'ail- 
leur»  on  fecours  de  la  plut  grande 
importance  pour  l'empire  de  Conf- 
tantinople.  Cependant  le  clergé  ne 
youlut  B  ni  accéder  an  décret ,  ni 
!  admettre  aux  fonctions  eccléiiaf- 
tiques  ceux  qui  l'avoient  ligné. 
Bientôt  on  vit ,  contre  les  parti- 
fans  de  l'union  ,  une  conspira- 
tion générale  du  clergé  ,  du  peu- 
ple» &  fur- tout  des  moines  ,  qui 
gouvernoient  presque  feuls  le& 
consciences  ,  &  qui.  foulevetsent 
tous  les  citoyens  ,  &  jufqu'à  la 
plus  vile  populace.  Ce  fouleve- 
Xftent  général  engagea  la  plupart 
de  ceux  qui  a  voient  été  à  Florence, 
à  fe  rétraÛer.  On  attaqua  le  con- 
cile tenu  dans  cette  ville,  &  tout 
1* Orient  condamna  l'union  qui  s'y 
étoit  faite.  L'empereur  voulut  fou- 
tenir  fon  ouvrage  :  on  le  menaça 
de  l'excommunier ,  s'il  continuoit 
de  protéger  l'union ,  &  de  commu- 
niquer avec  les  Latins.  Tel  étoit 
l'état  d'un  fucceffcur  de  Confiante 
le  Grand.  C'eft  au  milieu  de  ces 
dî  n'enflons  ,  que  Jean  retourna  en 
Orient.  Il  mourut,  le  31  oûobre 
1448 ,  après  un  règne  de  29  ans. 
Les  chagrins  que  lui  cauferent  les 
agitations  de  fon  empire!  hâtèrent 
sta  mort.  Ce  prince  n'eut  aucune 
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vertu  militaire.  La  politique  fut 
Punique  arme  qu'il  put  oppofer  à 
fes  ennemis ,  jt  il  fut  en  faire  ufa- 
ge.  Voyc\  Eur.ENE  IV. 


lvi.  JEAN  ,  dit  le  Bon  ,  fils  de 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
fuccéda  à  fon  p"re  ,  le  22  août 
1 3  5  o ,  à  40  ans.  Il  Commença  fon 
règne  par  faite  couper  la  t£te ,  fant 
aucune  forme  de  juftice ,  au  comte 
d'£a,  connétable.  Cette  violence  t 
au  commencement  d'un  règne  , 
(dit  le  préfident  Htfnault)  aliéna 
tous  les  efprits,  fit  fut  caufe  en 
partie  des  métreurs  du  roi.  Charles 
£Efpa%nt  ce  la  Ceria ,  qui  avoit 
la  charge  du  comte  d'Eu ,  fut  aflaf- 
finé  peu  de  temps  après  par  le  roi 
de  Navarre  ,  Charles  le  Mauvais. 
Ce  prince  étoit  irtité  de  ce  qu'on 
lui  avoit  donné  le  comté  d'Angou- 
iême ,  qu'il  demandoit  pour  la  dot 
de  fa  femme  »  fille  du  roi  Jean.  Ce 
dernier  monarque  s'en  vengea ,  en 
faifant  trancher  la  tête  à  quatre 
feigneurs ,  amis  du  Na  va  trois.  Des 
exécutions  aufii  barbares  ne  pou- 
voient  produire  que  des  cabales , 
Se  ces  cabales  mirent  le  royaume 
fur  le  bord  du  précipice.  Charles 
Dauphin  de  France,  ayant  invité 
le  roi  de  Navarre  de  venir  à  Rouen 
à  la  réception  du  duc  de  Norman* 
die ,  le  fit  arrêter,  le  j  avril  1356. 
Cette  détention  réunit  contre  la 
France  les  armes  de  Philippe,  frère 
du  roi  de  Navarre,  6c  celles  d'£- 
douard  III  ,  roi  d'Angleterre. 
Edouard ,  prince,  de  Galles ,  fils  du 
monarque  Anglois ,  connu  fous  le 
nom  de  Prince  Noir ,  s'avança  avec 
une  armée  redoutable  ,  quoique 
petite  ,  jufqu'à  Poitiers  ,  après 
avoir  ravagé  l'A  uvergne ,  le  Limou- 
fin  &  une  partie  du  Poitou.  Le  roi 
Jean  accourt  à  la  tête  d'un  corps 
nombreux ,  l'atteint  à  Ma u permis 
à  2  lieues  de  Poitiets ,  dans  des 
Vv  iv 
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vignes,  d'où  il  ne  pouvoit  fe  fan* 
▼er ,  &  lui  livre  bataille ,  le  19 
feptembre  1356,  malgré  les  offres 
que  mifoit  Edouard  de  rendre  tout  » 
êc  de  mettre  bas  les  armes  pour 
fept  ans.  Cette  journée  f  connue 
fous  le  nom  de  Bataille  de  Poitiers , 
fut  fatale  au  roi  Jean.  U  fut  entière- 
ment défait  avec  une  armée  de  plus 
de  40  mille  hommes ,  quoique  les 
Anglois  n'en  euffent  que  12 mille; 
mais  la  difeipline  l'emporta  fur  1a 
bravoure  &  fur  le  nombre.  Les 
principaux  chevaliers  de  France 
périrent  ;  le  refte  prit  la  fuite.  Le 
toi  ,  blefle  au  vifage ,  fut  fait  pri- 
sonnier, avec  Philippe  y  un  de  fes 
fils ,  par  un  de  fes  fujets  qu'il  avoir 
banni,  &  qui  fer  voit  chez  les  enne- 
mis. Le  Prince  Noir  donna  à  fou- 
per  au  roi  Jean.,  qui  ne  parut  point 
«battu  par  fon  malheur.  Je  comptois 
(dir-il  à  Edouard  )  vous  donner  à 
fouper  aujourd'hui  *,  mais  la  fortune 
an  a  difpofé  autrement ,  €r  a  voulu 
que  te  fut  vous  qui  m'en  donnaf- 
fie\,„.  Quoique  la  journée  ,  lui  ré* 
pondit  le  vainqueur ,  n'ait  pas  été 
keureufepour  vous,  vous  ave\  pour» 
tant  lieu  de  vous  en  applaudir ,  puif- 
aue  vous  y  ave{  montré  la  plus  gran- 
de valeur.  On  a  dit  du  roi  Jean:  Vi- 
ciT,  qvafqua  m  ne  tus.  Le  Prin- 
ce Noir  mena  fes  deuxprifonniers  à 
Bordeaux  8c  à  Londres ,  où  il  les 
traita  avec  autant  de  politefiê  que 
de  refpeâ.  Lorfque  Jean  arriva 
dans  cette  ville ,  Edouard  avoit  à 
fa  cour  les  rois  d'Ecoffe  &  de  Chy- 
pre. Ce  qui  paroltra  aujourd'hui 
extraordinaire ,  c'eft  que  le  maire 
de  Londres,  fimple  marchand  de 
vin,  invita  chez  lui  ces  quatre 
princes ,  &  les  reçut  avec  une  ma* 
gnificence  dont  on  n'a  pas  d'idée. 
Le  roi  de  France  fit  paroître  au- 
tant de  courage  que  de  réfigna- 
tion  pendant  fa  prifon.  Edouard 
Jui  ayant  offert  fa  liberté  à  con- 
dition qu'il  feroit  hommage   du 


royaume  de  France ,  comme  r** 
levant  de  celui  d'Angleterre,  U 
lui  rit  une  réponfe  auffi  ferme  que 
noble  :  Les  droits  de  ma  couronne , 
lui  dit -il,  font  inaliénables.  Toi 
reçu  de  mes  aïeux  un  royaume  libre i 
je  laifferai  un  royaume  libre  à  mes 
defeendants.  Le  fort  des  combats  a 
pu  difpofer  de  ma  perfoeme  ,  mais  non 
des  droits  f  aérés  de  la  Royauté.  La 
prifon  du  roi  fut  dans  Paris  le 
hgnal  de  la  guerre  civile.  Le  Dau- 
phin ,  déclaré  régent  du  royaume, 
le  voit  prefque  entièrement  ré- 
volté contre  lui.  11  eft  obligé  de 
rappeler  ce  même  roi  de  Navarre , 
qu'il  avoit  fait  emprifonner.  Ce- 
toit ,  dit  un  homme  d'efprtt ,  dé- 
chaîner fon  ennemi.  Le  Navarrois 
n'arrive  à  Paris  que  pour  attifer 
le  feu  de  la  difeorde.  Marcel ,  pré- 
vôt des  marchands ,  à  la  tête  d'une 
fa&on  de  payfans,  appelée  la 
Jacquerie ,  fait  maria  crer  Robert  de 
Clermont,  maréchal  de  Norman- 
die ,  &  Jean  de  Confions,  maréchal 
de  Champagne,  en  préfence  & 
dans  la  chambre  même  du  Dan» 
phin.  Les  faôieux  s'attroupent  de 
tous  côtés  ;  & ,  dans  cette  con- 
fufion ,  ils  fc  jettent  fur  tous  les 
gentilshommes  qu'ils  rencontrent. 
Ils  portent  leur  fureur  brutale  jnf- 
qu!à  faire  rôtir  un  feigneur  dans 
fon  château ,  &  à  contraindre  fa 
fille  &  fa  femme  de  manger  b 
chair  de  leur  époux  &  de  leur  père. 
Marcel,  dans  la  crainte  d'être  puni 
de  tous  fes  crimes  pat  le  régent 
qui  avoit  inverti  Paris ,  alloit  y 
mettre  le  comble  en  livrant  la  ville 
aux  Anglois ,  lorsqu'il  fur  affoav 
roé  par  Jean  Maillard  d'un  coup 
de  hache ,  le  i*r.  août  1358.  Dans 
ces  convulûons  de  l'état,  Charles  et 
Navarre  afpiroit  à  la  couronne. Le 
Dauphin  &  lui  fe  rirent  une  guerre 
fanglante,  qui  ne  finit  que  par  une 
paixfimulée.  Enfin ,  le  roi  Jean  for* 
tit  de  fa  prifon  de  Londres.  La 


JE  À 

f  aïx  fat  conclue  a  Brétigni  en 
1360  :  Edouard  exigea  pour  la  ran- 
çon de  fon  prifonnier  environ  trois 
millions d'écus  d'or,  le  Poitou ,  la 
Saintonge,  l'Agenois,  le  Périgord, 
le  Limoufin/le  Quercy ,  l'Angou- 
mois  &  le  Rouergue.  La  Fraoce 
s'épuifa.  On  fut  obligé  de  rap- 
peler les  juifs  ,  &  de  leur  vendre 
le  droit  de  vivre  &  de  commercer. 
Le  roi  Jean  compta  600  mille  écus 
d'or  pour  le  premier  payement  ; 
mais  n'ayant  pas  de  quoi  payer 
le  refte  de  fa  rançon  ,  il  retourna 
fe  mettre  en  otage  à  Londres ,  & 
y  mourut  le  8  avril  1364 ,  à  $4 
ans  ,  après  en  avoir  régné  14.  On 
dît  malignement  dans  le  temps, 
&  on  l'a  répété  depuis,  que  fou 
amour  pour  la  belle  comteûe  de 
SalUburyîut  le  principal  motif  de 
fon  retour  en  Angleterre.  Ceft 
ainlî  qu'on  ternit ,  par  des  motifs 
ridicules  les  allions  les  plus  loua- 
bles.,.. La  variation  des  monnoies 
fous  ce  règne,  eu.  la  preuve  la 
plus  forte  des  malheurs  qui  le  dé- 
folerem.  Le  roi  fut  réduit  à  payer 
ce  qu'il  achetoit  pour  fa  maifon , 
avec  une  petite  monnoie  de  cuir  f 
qui  avoit  au  milieu  un  petit  clou 
d'argent.  Cet  te  variation  étoit  l'im- 
pôt le  plus  commun  de  ces  temps 
£ uneftes ,  &  fans  doute  le  plus  fa- 
tal au  commerce  :  auffi  le  peuple 
obtint- il ,  comme  une  grâce,  qu'il 
fût  remplacé  par  les  Tailles.  Les 
états-  généraux  lui  accordèrent  une 
Aide ,  &  ce  prince  leur  permit  de 
sommer  les  officiers  qui  dévoient 
faire  cette  levée.  Ceft  à  ces  offi- 
ciers ,  qui  ne  dévoient  fubfifter 
qu'autant  que  Y  Aide  devoit  avoir 
cours ,  que  l'on  peut  rapporter 
l'origine  des  Cours  des  Aides,  Ce 
qui  eft  étrange ,  c'eft  que  le  luxe 
ne  fut  jamais  porté  plus  loin  par 
les  grands  feignsurs  :  le  roi  leur  en 
«Ion n oit  lui-même  l'exemple.  Une 
Choie  qu'on  ne  doit  pas  oublier  , 
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c'eft  que  dans  les  états-généraux* 
de  13  5  $  ,  il  ligna  prefque  les  mê- 
mes règlements»  la  même  charte 
qui  fait  les  fondements  de  la  li- 
berté de  l'Angleterre.  Mais  la- 
charte  des  François  ne  fut  qu'un 
règlement  panager,.  au  lieu  que 
celle  des  Anglois  fut  une  loi  per- 
pétuelle. Jean  étoit  certainement 
un  preux  chevalier ,  dit  St  Foix\ 
mais  d'ailleurs  un  prince  fans  gé- 
nie, fans  conduite  ,  fass  discerne- 
ment ;  n'ayant  que  des  idées  fauf- 
fes  ou  chimériques,  outrant  la  pro- 
bité comme  la  bravoure-,  d'une 
facilité  étonnante  avec  un  ennemi 
qui  le  flattoit,  &  d'un  entêtement 
orgueilleux  avec  des  miniflres  af«- 
feéttonnés  qui  ofoient  lui  donner 
des  confeils:  impatient,  fantaf- 
que ,  &  ne  parlant  que  trop  fou- 
vent  avec  humeur  au  foldat.  Un 
jour  qu'on  chantoit  la  chanfon  de 
Roland,  comme  c'étoit  l'ufage  dans 
les  marches  :  Il  y  a  long  temps  9 
dit-il ,  qu'on  ne  voit  plu*  de  Ro- 
lands  parmi  les  François.  —XJnif 
verroit  encore  <fc*Rolands,  lui  ré- 
pondit un  vieux  capitaine,  s'ils 
avoient  un  Char lem agite  à  leur  titt. 
Ses  principales  qualités  furent  la 
bravoure ,  la  générofité  &  la  fran- 
chife.  Il  difoit  que  fila  foi  &  la 
vérité  étaient  bannies  du  refie  du  mon~ 
de,  elles  devroient  fe  retrouver  dans  la 
bouche  des  rois%  11  inftitua  en  1 3  5 1 , 
ou ,  félon  d'autres ,  il  rétablit  l'or- 
dre de  l'Etoile,  qui  fut  (dit-on) 
inftitué  par  le  roi  Robert.  Cet  or* 
dre  reçut  pour  devife  tes  mots  ; 
MowstrAwt  Regibus  Àstra 
VIAM.  Les  Aftres  dirigent  la  courfi 
des  Rois,  (par  allufion  aux  rois 
Mages....)  Jean  iniluua  cette  di- 
gnité chevalerefque ,  pour  faire 
revenir  à  fa  cour  les  feigneurs  qu'il 
vouloit  en  décorer ,  &  pour  tâ- 
cher de  regagner  leur  amitié.  «  La 
»  devife  (dit  un  auteur)  étoit  d'au- 
»  ttnt  plus  fiatteufe  pour  les  aofe 
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•>  veaux  chevaliers  ,  que  le  roï , 
»  en  les  présentant  fous  l'emblê- 
t>  me  des  aftres ,  fembloîtleur  pro- 
*  mettre  de  les  confulter  défnr- 
a>  mai$,  &  de  les  prendre  pour 
»  guides  ».  Cet  ordre  fut  éteint 
fen  746c. 

tvii.  JEAN  Sans-Terre  ,  roi 
d'Angleterre  ,  4e  fils  du  roi  Henri 
•J/,  fut  ufurpateur  de  la  couronne 
•n  1 19c  ,  fur  Anus  -de  Bretagne , 
fon neveu,  à  qui  elle  appartenoit. 
Ce  prince  ayant  voulu  "le  chaffer 
du  trûne  dont  il  s'eteit  emparé, 
fut  pris  dans  un  combat  en  1202. 
le  vainqueur  fit  enfermet  le  vain- 
cu dans  la  tour  de  Rouen,  &  le  poi- 
gnarda ,  dit* on ,  de  fa  main.  L'Eu- 
rope aceufa  avec  rai  fon  le  roi  Jean 
d'avo«r  ôtc  la  vie  à  fon  neveu. 
€onJlaneei  mère  de  ce  jeune  prince, 
demanda  juftice  à  Philippe- Au  g* fie 
de  ce  meurtre ,  commis  dans  {es 
terres  ôi  fur  la  perfonne  de  fon  vaf- 
fal.  L'accu fé ,  ajourné  à  la  cour 
des  pairs  ,  ayant  refufé  de  com- 
paraître ,  fut  condamné  à  mort , 
&  toutes  fes  terres  fi  tuées  en  France 
furent  confisquées  au  profit  du 
roi.  P h' lippe  {e  mit  bientôt  en  de- 
voir de  profiter  du  crime  du  roi 
fon  vaflal.  Jean,  endormi  dans  la 
mollette  &  dans  les  plaifirs,  fe/ 
laiflfe  prendre  la  Normandie ,  la 
Guienne  f  le  Poitou ,  &*  fe  retira 
*n,  Ang,cterr*  .  où  il  étoit  haï  & 
itiéprifé.  Son  indolence  fut  fi  gran- 
de, que ,  fur  le  rapport  qu'on  lui 
fit  de*  progrès  du  roi  de  France  .• 
&*iff*{-fe  fifre .  dit  il  ;  j'en  repren- 
drai plus  en  un  jour  qu'il,  n'en  prendra 
dans  une  campagne.  Abandonné  de 
tout  le  monde,  il  crut  regagner 
le  coeur  de  fes  fuiets  ,  en  fignant 
deux  aaes  ,  le  fondement  de  la  II 
fcfrté,  &  la  fource  des  guerres  ci- 
viles d'Angleterre.  Le  premier  fut 
nommé  la  Grande  Charte ,  &  le  fé- 
cond la  Charte  des  Forêts.  Pour 
«omble  de  malheurs ,  fes  préten* 
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tions  fur  le  clergé  de  fou  roya** 
me ,  &  la  manière  dure  dont  il 
les  faifoit  valoir»  le  brouillèrent, 
en  1 2 1 2 ,  avec  le  pape  Innocent  III. 
(Voy.  ce  mot)  Ce  pontife  mit  1*  An- 
gleterre en  interdit  ,•  &  détendit  i 
tous  les  fujets  de  Jean  de  lui  obéir. 
Il  ne  fortit  de  l'embarras  où  les 
foudres  dû  Vatican  l'a  voient  jeté  , 
qu'en  foumettant  fa  perfonne  & 
fa  couronne  au  faintfiége.  Un  lé- 
gat du  pape  reçut  1  Itommage  qu'il 
lut  en  fit  à  genoux ,  en  ces  ter- 
mes :  m  Moi  Je  ait  ,  par  la  grâce 
>»  de  Dieu  ,  roi  d'Angleterre ,  & 
»  feigneur  d'Hibernie ,  pour  Pex- 
m  piation  de  mes  péchés ,  de  ma 
»  pure  volonté ,  &  de  l'avis  de 
»  mes  barons»  Je  donne  à  l'églife 
»  de  Rome ,  au  pape  Innocent  & 
»  à  fes  fuccefifeurs  ,  les  royaumes 
h  d'Angleterre  &  d'Irlande  avec 
»  tocs  leurs  droits  :  je  les  ôen- 
»  drai  comme  vaflal  du  pape:  je 
»  ferai  fidèle  à  Dieu  ,  à  l'cgKfc 
»  Romaine,  au  pape  mon  fet- 
»  gneur*  &  à  fts  fuccerTenrs  lé* 
h  gitimement  élus.  Je  m'oblige  de 
»  lui  payer  une  redevance  éemilk 
»  marcs  d'argent  par  an,  fa  voir 
»  700  pour  le  royaume  d*Ang!e- 
»  terre,  &  300  pourrHibernie». 
Alors  on  mit  de  l'argent  entre  its 
mains  du  légat ,  comme  premier 
payement  de  la  redevance.  On  lui 
remit  la  couronne  6c  le  feeptre. 
Le  mioiftre  Italien  fonla  l'argent 
aux  pieds ,  &  garda  la  couronne 
&  le  feeptre  cinq  fours  ;  il  ren- 
dit enfuîte  ces  ornements  au  roi , 
comme  un  bienfait  dn  pape,  leur 
commun  maître.  Cette  donation, 
en  le  fcifant  peu  eftimer  de  fe 
fujets ,  produifit  bientôt  des  ré- 
voltes. Après  que  Jtan  eût  été 
battu  en  plnfieurs  rencontres,  £ 
que  le  roi  Philippe*  Auptfte  ent  ga- 
gné la  bataille  de  Bouvines  en  1114» 
les  barons  fe  fouleverenu  Le  pri- 
mat Langton  fe  mit  à  la  tète  des 
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Eaâteux.'  On  força  le  prince  à 
figner  la  grande  charte,  regardée 
encore  aujourd'hui  comme  le  fon- 
dement* de  la  liberté  Anglolfe.  Les 
articles  principaux  font  ceux- ci  : 
m  Le  roi  n'in\?ofera  aucune  taxe 
i>  fans  le  contentement  d'une  af- 
»  fembléedela  nation.  On  ne  fera 
»  le  procès  à  perfonne  que  d'une 
»  manière  légale.  Nul  homme  li- 
ft, bre  ne  fera  emprifonné  ,  banni, 
d  que  par  le  jugement  de  fes  pairs, 
•r  Tous  les  hommes  libres  peu- 
«  vent  fortir  du  royaume,  6c  y 
»  rentrer.  Londres  &  les  autres 
h  villes  &  bourgs  conferveront 
|  w  leurs  anciennes  franchises.  Tout 
.  »  homme  libre  difpofera  de  fes 
»  biens  à  fa  volonté  v  &  fes  hc- 
t>  ri  tiers  naturels  lui  fuc  céderont , 
h  s'il    meurt  fans  teuament.  Les 

*  officiers  de  la  couronne  ne  pour- 

*  ront  prendre  ni  voiture  ,ni  che- 
»  vaux ,  ni  bois»  maigre  les  pro- 
*>  priétaires.  Les  amendes  feront 
»  proportionnées  aux  délits,  & 
»  n'iront  jamais  jufqu'à  la  ruine 
m  entière  du  coupable.  Un  vilUin 
»  oup*yfa*%  s'il  eft  mis  à  l'amende, 
w  ne  pourra  être  dépouillé  de  fes 
»  inftruments  de  labourage,  &e.w. 
Les  barons  syant  mis  ce  rempart 
à  la  liberté  de  la  nation ,  s'empa- 
rèrent de  l'autorité  royale.  Ils  ap- 
pelèrent Louis ,  fils  du  même  Phi- 
i*PFei  &  ^c  couronnèrent  à  Lon- 
dres ,  le  20  mai  ni 6;  Jean  en  con- 
çut un  fi  grand  défefpoir  ,  que  , 
û  nous  en  voulons  croire  Matthieu 
Paris ,  il  fut  prêt  à  fuivre  Miramo- 
lin ,  roi  des  Sarrafins ,  fit  à  fe  faire 
tnahométan,  s'il  le  délivroit  de 
les  ennemis.  Ce  projet  ne  doit  point 
ïurprendre  dans  un  prince  qui  ne 
croyoit  pas  à  l'immortalité  de 
Tame  *,  qui  difoit  (  félon  M.  'de 
JHomigni)  que  m  depuis  qu'il  s'ér 
»  toit  réconcilié  avec  Dieu  &  avec 
jy  le  pape  ,  il  n'a  voit  efluyé  que 
jp  des  difgrâces  » ,  Ce  qui  fe  per- 
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rttettoit  fur  les  myfteres  les  plai- 
faateries  les  plus  infuka mes.  Enfin, 
après  avoir  erré  de  ville  en  ville, 
.  il  effuya  un  nouveau  malheur , 
qui  hâta  fa  mort.  Au  paffage  de 
l'Ouash ,  près  de  Lyn ,  dan  s  la  pro- 
vince de  Norfolck  ,  fes  joyaux  & 
fa  coiffe  militaire  furent  englou- 
tis dans  des  gouffres.  I!  prit  fi  fort 
à  cceur  cet  accident ,  qu'une  in- 
tempérance de  table  (  un  excè<  de 
pêches  )  fe  joignant  le  foir  même 
à  fon  chagrin,  il  fut  faifi  d'une 
fièvre  violente  ,  qui  l'emporta  !e 
19  octobre  1116.  Ce  prince,  que 
fes  inquiétudes  ,  fes  crimes  &  fes 
malheurs  ontrendu  célèbre,  man- 
quoit  également  des  vertus  qui 
honorent  le  diadème  &  les  con- 
ditions privées  ,  &  il  réuniffoit  les 
vices  de  tous  tes  états.  Son  re^ne 
eft  cependant  une  grande  époque. 
Quoique  la  grande  charte  n'abo- 
lît point  les  anciennes  cours ,  & 
qu'elle  n'établît  point  une  nou- 
velle forme  dans  l'adminiftration, 
de  la  juftice ,  elle  changea  peu-à- 
peu  la  face  du  gouvernement.  Lt% 
barons  du  royaume,  en  joignant 
l'intérêt  du  peuple  à  leurs  pro- 
pres intérêts,  affermirent  leur  pou- 
voir ,  &  affoiblirent  celui  des  mo- 
narques ,  qui ,  avec  le  titre  de  roi, 
ne  furent  que  les  premiers  magif- 
trats'  d'un  peuple  libre. 

JEAN  de  Brienne  ,  Voyei  II. 
Brienne. 

tvm.  JEAN  III ,  roi  de  Suéde  , 
fils  du  fameux  Guflave  Wafa  ,  fuc- 
céda,  l'an  1568,  à  Eric  XIV ', 
fon  frère  aîné ,  que  ces  cruautés 
avoient  fait  chaffer  du  trône.  Les 
premiers  foins  qui  l'occupèrent, 
furent  le  rétabliffement  delà  tran- 
quillité publique  dans  fon  état ,  & 
un  traité  de  paix  avec  ]e  D*ne- 
marck.  A  la  follicitation  de  fa  fem- 
me Catherine  ,  fille  de  Sigifmùné , 
roi  de  Pologne,  il  travailla  aufli  à 
rétablir  dans  la  Suéde  <  la  religion 
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Catholique ,  que  fon  père  avoit 
bannie  \  les  confeils  des  grands  du 
royaume ,  fon  propre  penchant , 
&  la  mort  de  la  reine,  le  renga- 
gèrent dans  le  Luthéranifme  qu'il 
avoit  abjuré  ;  &  cet  exemple  du 
fonverain  acheva  d'affermir  fes 
fu  jets  dan  s  la  nouvelle  religion,  qui 
a  voit  déjà  jeté  de  profondes  raci- 
nes. Jean  III  mourut  Tan  1592, 
après  un  règne  de  25  ans*  Voy. 
Caroib. 

UX.  JEAN  II ,  fils  de  Henri  III, 
fut  proclamé  roi  de  Cad  il  le  en 
1406,  à  l'âge  de  deux  ans.  Il  fut 
élevé  auprès  de  fa  mère ,  qui ,  par 
la  mauvaife  éducation  qu'elle  lui 
donna,  le  rendit  lâche  &  effémi- 
né. Etant  parvenu  à  l'âge  de  ma- 
jorité ,  il  ne  fut  occupé  que  de 
fes  plaifirs.  Il  fe  déchargea  des 
foins  de  la  royauté  fur  Alvarès 
4e  Lana ,  favori  infolent  qui  aliéna 
tous  les  grands  de  Cailitle.  Dès 
que  Jean  fut  en  état  de  porter  les 
armes,  il  fe  vit  obligé  de  les  pren- 
dre contre  les  rois  de  Navarre  & 
d'Arragon.  Il  mit  ces  princes  dans 
la  nécefiité  de  lui  demander  la  paix, 
qu'il  leur  accorda  :  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-temps;  car  il  fut 
obligé  de  tourner  fes  armes  contre 
les  Maures  de  Grenade.  Le  roi  de 
ces  infidèles ,  qui  lui  devoit  fon 
rerabliffement,  l'attaqua  bientôt, 
par  une  ingratitude  criante.  Jean 
l'en  fit  repentir  ;  il  lui  tua  n,Ooo 
hommes  en  1431 ,  &  ravagea  les 
environs  de  Grenade.  On  dit  qu'il 
au  roi  t  emporté  cette  ville ,  fi  le 
même  Ah  arcs ,  connétable  de  Caf- 
tille,  corrompu  par  l'argent  des 
Maures,  n'eût  détourné  ce  coup. 
Ce  favori,  qui  excita  pendant  plu- 
sieurs années  des  troubles  dans  la 
Caftille ,  eut  depuis  la  tête  cou- 
pée. Le  roi  Jean  mourut  en  1454 , 
a  50  ans.  On  dit  que  fur  la  fin 
de  fes  jours,  il  regrettait  amèrement 
fitrt  roi  >  &  qu'il  aurou  voulu  être 
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le  fils  du  dernier  des  hommes.  Il  avoït 
bien  raifon  ,  car  il  et  oit  plus  fait 
pour  la  cabane  que  pour  le  trône.  Il 
avoit  tout  les  vices  de  la  foiblcne. 
Ses  favoris  et  oient  des  defpotes 
fangu  in  aires  &'  avides:  ce  ne  foc 
qu'à  leurs  prières  qu'il  renonça 
au  deffein  de  fe  faire  moine. 

Lx.  JEAN  II ,  roi  de  Navarre, 
fuccéda ,  l'an  1458  ,  à  fon  frère 
Alphonfe%  dans  TArragon.  Il  fou- 
tint  long- temps  la  guerre  contre 
Henri  IV %  roi  de  Cafiille.  Ce  prince 
mourut  à  Barceionne  en  1479  » 
dans  fa  82*  année.  Il  avoit  coo- 
fervé ,  dans  un  âge  fi  avancé ,  une 
partie  de  la  vigueur  &  même  des 
vices  de  la  jeuneffe  ;  car  on  rap- 
porte qu'il  avoit  encore  une  mat- 
trèfle.  Habile  guerrier,  politique 
éclairé  ,  il  n'eut ,  avec  ces  quali- 
tés, quedefoibles  fuccès.U  étoit 
trop  inquiet,  trop  vif,  trop  pré- 
cipité dans  fes  démarches  ambt- 
tieufes ,  pour  donner  à  fes  projeta 
le  temps  de  mûrir.  Quoique  ce 
prince  fût  porté  à  la  galanterie, 
&  même  à  la  débauche ,  il  pouffa 
quelquefois  la  fé vérité  jufqu'à  la 
barbarie.  Il  réuniffoit  fur  fa  tète 
les  couronnes  d' Arragon ,  de  Na- 
varre &  de  Sicile.  Par  fon  tefia- 
ment ,  il  biffa  TArragon  8t  la  Si- 
cile à  Ferdinand  &  à  fes  descen- 
dants ,  foit  mâles ,  foit  filles ,  mê- 
me du  côté  des  femmes»  en  cas 
que  ce  prince  mourût  fans  pof- 
téricé  mafeuline.  A  l'égard  de  l^ 
couronne  de  Navarre ,  elle  étoit 
dévolue,  par  les  anciennes  con- 
ventions, à  fa  fille  Dona  Ues9re% 
comteffe  de  Foix,  qui  n'en  jouit 
pas  long- temps.  Elle  mourut  à  Tu- 
dele  le  10  février  1479 ,  après 
'avoir  fait  unteftament.  par  le- 
quel elle  infiitua  pour  fon  héri- 
tier François  Phaibns%  fon  peut* 
fils  »  âgé  de  onze  ans  ,  &  mit  Je 
royaume  de  Navarre  fous  la  psp» 
teuton  de  la  France* 
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JUAN  VAlbret,  roi  de  Na- 
varre ,  Vcy.  Catherine  ,  n°.  iv, 

è  la  fin  ;  &  I.  fiORGXA. 

rxi.  JEAN  ,  roi  de  Bohême  , 
fils  de  l'empereur  Henri  VII  %  de 
h  maifon  de  Luxembourg,  fut  élu 
à  l*âge de  14  ans, en  13 09, au  pré- 
judice de  Henri,  duc  de  Carinthie, 
que  fes  tyrannies  rendirent  infup- 
portableaux  Bohémiens.  Il  époufa 
Mlifabeth,  fille  du  roi  Vencejlas ,  & 
fut  couronné  avec  elle  à  Prague. 
U  fournit  la  Siléfie  ,  8c  donna  de 
grandes  marques  de  fon  courage 
dans  la  Lombardieen  1330  ,  —31 
&  —3a,  Il  avoit  été  appelé  aupa- 
ravant en  Pologne  par  le  grand- 
maître  des  porte-croix  de  Prufie  ; 
&  après  avoir  défait  les  Lithua- 
niens païens,  il  avoit  pris  le  titre 
de  roi  de  Pologne.  Jean  efluya  des 
échecs ,  &  perdit  un  œil  dans  cette 
expédition',  dans  la  faîte  il  vint 
incognito  à  Montpellier ,  pour  de- 
mander des  remèdes  aux  docteurs 
de  cette  célèbre  univerfité ,  où  un 
médecin  Juif  lut  fit  perdre  l'au- 
tre. Cette  perte  ne  l'empêcha  pas 
d'aller  à  la  guerre.  On  rapporte 
que  Cafimy,  roi  de  Pologne ,  l'en- 
voya défier  de  s'enfermer  tous  deux 
dans  une  chambre ,  e>  de  décider  leurs 
querelles  le  poignard  à  la  main.  Le 
rot  Jean  lut  fit  réponfe  :  Qu'il  de- 
vait auparavant  fe  faire  auffi  crever 
las  yeux ,  afin  qu'Us  puffent  combat' 

tre  à  armes  égales Jean  mena  du 

secours  en  France  au  roi  Philippe 
de  Valois ,  &  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Créci ,  que  les  François  perdi- 
rent le  16  août  1346.  Tout  aveu- 
gle qu'il  étoit,  il  combattit  fort 
vaillamment ,  après  avoir  fait  at- 
tacher fon  cheval  par  la  bride  à 
ceux  de  deux  de  fes  plus  braves 
chevaliers  ;  &  il  s'avança  û  fort 
dans  la  mêlée ,  qu'il  y  fut  tué. 

[  ROIS  de  Portugal  ]• 
jftU»J£AJNl«rt  rojdfiÇojtu- 
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gai  »  fuf  nommé  le  père  de  la  patrie  * 
étoit  fils  naturel  de  Pierre ,  dit  U 
Sévère.  Il  fut  élevé  fur  le  trône 
l'an  1384 ,  au  préjudice  de  Béa* 
trix,  fille  unique  de  Ferdinand  Im 
fon  frère.  Jean  1 ,  roi  de  Caftille  , 
qui  avoit  époufé  cette  princefie  , 
lui  difputa  la  couronne  ;  mais  U 
fut  obligé  d'y  renoncer  après  la 
perte  de  la  bataille  d'Alinbarota, 
Tranquille  de  ce  côté- là ,  le  roi  de 
Portugal  tourne  fes  armes  contre 
les  Maures  d'Afrique,  leur  prit 
Ceuta  8c  d'autres  places.  Il  mou- 
rut le  14  août  1433,  à  83  ans* 
Fernand  Eryceyra  a  écrit  fo»  Hifi> 
toire  en  Portugais. 

Lxin.  JEAN  II ,  roi  de  Portu- 
gal ,  dit  le  Grand  &  le  Parfait^ 
né  le  3  mai  14c  5 ,  fuccéda  à  fon 
ptreA'fonfe  Vtn  148 1.  Quelques 
feigneurs  de  fon  état  lui  donnè- 
rent beaucoup  de  peine  au  com- 
mencement de  fon  règne  j  maïs  il 
diffipa  leurs  defieins ,  &  fit  mou- 
rir les  chefs ,  entr'autres  Ferdi- 
nand ,  duc  de  Bragance ,  auquel  il 
fit  couper  la  tête.  Il  fe  trouva  à, 
la  prife  d'Arzile  &  de  Tanger  e» 
1471 ,  &  fe  fignalà  à  la  bataille 
de  Toro  contre  les  Caftillans  en 
1476.  Ses  actions  éclatantes  lui  ac- 
quirent le  nom  de  Grand;  &  l'exac- 
titude qu'il  eut  à  faire  obferver  1a 
juftice  ,  lui  fit  donner  celui  de  Par- 
fait. Il  dit  un  jour  à  un  juge  avide 
&  indolent  :  Je  fais  que  vous  te~ 
ne\  vos  mains  ouvertes  &  vos  porte* 

fermées  •,  prcnc{  garde  à  vous  ! Lee 

auteurs  Efpagnols  l'ont  ridicule- 
ment aceufé  de  lâcheté ,  parce  qu'il 
refufa  d'entrer  dans  la  ligue  du 
pape  &  de  leur  roi ,  contre  Char- 
les VIII ,  roi  de  France ,  fon  allié. 
Jean  U  eut  le  malheur  de  perdre 
fon  fils  unique ,  qu'il  aimoit  ten- 
drement :  Ce  quimeconfole,  difoit-  . 
il ,  cyeft  qu'il  ny étoit  pas  propre  à  ré- 
gner ,  fir  que  Dieu  i  en  me  V Citant ,  à 
n}on%rc  ou*  il  y  eut  feççurirmcn  peuple* 
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parlant  atofî  t  dit  un  hiflorîen  Por- 
tugais t  parce  que  fon  fils  aimoit 
beaucoup  les  femmes.  Ce  fage  mo- 
narque favorifa  de  tout  fon  pou- 
voir  les  colonies  de  Portugal  en 
Afrique  &  dans  les  Indes ,  &  mou- 
rut le  25  o&obre  1495 ,  d'une  hy- 
dropifie,  à  41  ans.  C'eft  en  par- 
lant de  lui  qu'un  Anglois  difoît 
à  Henri  Vil:  Ce  que  j'ai  Vu  de  plus 
rare  en  Portugal %  c'efl  un  prince  qui 
commande  à  tous  &  à  qui  ptrfcnne 
ne  commande.  En  effet ,  il  ne  laiffa 
prendre  aucun  afeendant  fur  lui  v 
ni  par  fes  minières,  ni  par  Tes  fa- 
voris. Il  avoit  une  û  grande  af- 
fection pour  fes  fujets ,  que  quand 
on  lui  propofoit  de  mettre  for  eux 
des  impôts  :  Examinons  d'abord  % 
difoit-il  ,  s'il  efi  niceffaire  de  lever 
del'argent.Et  ce  point  étant  éclair- 
cî  :  Voyons  à  préfent ,  ajûutoit  ce 
bon  roi  ,  quelles  font  les  dêpenfet 
fuperflues. 

lxiv.  JEAN  III ,  roi  de  Portu- 
gal ,  fucceiTeur  à1  Emmanuel  fon 
père,  commença  à  régner  en  15  21. 
Cette  année  fut  marquée  par  d'hor- 
ribles tremblements-dé  terre ,  dont 
Lisbonne  &  plufieurs  autres  villes 
voifines  furent  tres-endommagées 
pendant  le  mois  de  février.  Ces 
tremblements  durèrent  huit  jours, . 
&  renversèrent  beaucoup  dVglifes, 
de  palais ,  &  plus  de  quinze  cents 
maifons  dans  la  capitale.  Trente 
mille  perfonnes  périrent  fous  les 
ruines.  5an£ta-rin,  Almerin  Se  d'au- 
tres villes ,  bourgs  &  villages  s'a- 
bymerent  avec  leurs  habitants  dans 
la  terre  entrouverte.  Le  roi ,  la 
reine,  les  infants  furent  obligés 
de  camper  en  pleine  campagne  fous 
des  tentes.  Un  débordement  af- 
freux des  eaux  du  Tage  inonda 
la  moitié  de  Portugal ,  &  mit  le 
comble  aux  calamités  de  ce  royau- 
me. Jean  tâcha  de  remédier  à  ces 
maux.  Il  découvrit  le  Japon  par 
#1  Yaiffeaux  en  1  h2  >  &  envoya 
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£•  Franco  's-Xavier  dans  lesludefc 
11  mourut  d'apoplexie  en  15 $7,  * 
5  5  ans ,  regardé  comme  an  prince 
heureux  &  fage.  Il  rendit  fon  nom 
refpeâable ,  par  .fon  amour  pouf 
la  paix  •  &  par  la  protection  qu'il . 
accorda  aux  feiencer»  &  aux  fa> 
vants.  11  fut  connoîrre  les  hom- 
mes *&  les  employer.  Econome 
pour  loi- même  ,  il  étoit  généreux 
dan*  les  «Irions  d'éclat.  Son  zèle 
pour  la  religion  fe  nuniferU  par 
les  reformes  qu  il  fît  faire  dans 
plufieurs  ordres  religieux ,  &  par 
lt$  fondations  de  divers  évêché» 
dans  (es  colonies.  «  Il  fonda  (  die 
h  Macquer  )  des  hôpitaux  pour  le! 
»  pauvres,  un  a  file  pour  les  veu-* 
»  ves  des  officiers  &  des  foldati 
»  morts  en  combattant  les  lnfide» 
»  les  d'Afrique ,  fit  une  retraite 
»  honnête  pour  les  filles  de  con- 
»  dition.  U  publ.;a  des  lois  ûges» 
»  dictées  par  l'équité.  Attentif  à 
»  éloigner  les  guerres  du  Porru- 
»  gai ,  il  étoit  toujours  prêt  à  re* 
»  pouffer  la  violence  ,  &  il  em* 
m  bellit  fes  états  de  plufieurs  mo* 
»  numents  &  édifices  utiles.  Il  foc- 
»  tifta  les  principal  es  villes  de  fou 
**  royaume;  il  fit  réparer  les  grandi 
»  chemins  »  confirai  re  des  aque- 
»  ducs;  ce  fut  lui  qu:  rétablit  l'u> 
>♦  niverfité  de  Conx.nbre ,  &  qui 
»  donna  un  nouveau  lufrre  à  For- 
ce dre  de  Chrifky  en  réunifiant  à  la 
»»  couronne  les  domaines  de  celui 
»  d'Avis   &  de  6\  Jacques  ». 

LXV.  JEAN  IV,  dit  le  Foruuti, 
fils  de  Théodore  de  Portugal,  duc 
de  Bragauce,  naquit  le  19  mars 
1 604.  Les  Efpagnols  s'étoient  ren- 
dus maîtres  du  Portugal ,  après  U 
mort  du  rot  don  Scbafiien  &  dm 
cardinal  Henri,  en  1580,  &  l'a- 
voient  gardé  fous  les  règnes  t 
Philippe  U ,  Philippe  IN ,  &  P  . 
lippe  IV»  Il  fe  forma  ,  fous  ce  dr  • 
nier  roi,  une  confpiration  con  \ 
l'Efpagne*  Lqs  Portugais ,  lai    1 
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.  «Tune  domination  étrangère  v  don- 
nèrent la  couronne  à  Jean  de  Bra- 
ganec.  Il  fut  proclamé  roi  en  1 6jo, 
fans  le  moindre  tumulte  :  un  fils  ne 
iuccede  pas  pluspaifibleraent  à  Ton 
«père.  Un  Caftillan,  témoin  du 
triomphe  de  Bragance  Se  des  tranf- 
ports  de  Lisbonne ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier  en  ("empirant  : 
£fi-  il  poffible  qu'un  fi  beau  royaume 
ne  coûte  qu'un  feu  de  joie  À  l'ennemi 
Je  mon  maître  }  Cet  ennemi  ne  s'é- 
toit  prêté  qu'en  tremblant  à  la  con- 
juration :  il  avoit  eu  befoin  que 
fon  époufe ,  Louife  de  Gu\man ,  lui 
infpirât  toute  fa  fermeté  &  fa  gran- 
deur d'ame  pour  l'élever  au  def- 
fus  de  lui-même.  Accepte\ ,  Mon- 
Jteur ,  atupu\%  difoit-elle  à  fon 
époux ,  la  couronne  qu'on  vous  offre  ; 
il  cfi  beau  de  mourir  roi  ,  quand  on 
ne  tauroitéti  qu'un  quart- d'heure.  Il 
-eft  confiant  que  plufieurs  Portu- 
gais ,  peu  prévenus  en  faveur  du 
courage  8c  des  talents  de  Bragance , 
proposèrent  d'adopter  chez  eux  le 
gouvernement  républicain.  Cecon- 
feil  fuc  rejeté  par  quelques  uns  des 
principaux  conjurés ,  qui  déclarè- 
rent qu'ils  ne  fouffriroient  point 
qu'on  fît  une  pareille  injuftice  à 
leur  maître  légitime.  Bragance  fut 
donc  roi.  Michel  de  Vafeoncellos, 
miniftre  &  fecrétaire  d'état  d'Ef- 
pag«e,  qui  avoit  long-temps  abufé 
de  fon  autorité ,  fut  maffacré  dans. 
fa  chambre.  (  Voye\  VàSCONCEL- 
tOS  )•  Marguerite  de  Savoie .  du- 
cheff*  de  Mantoue  %  vice-reine  , 
fut  arrêtée  dans  le  palais.  Elle  vou- 
ioit  haranguer  les  conjurés  ;  mais 
Norogna  ne  lui  en  donna  pas  le 
temps ,  &  la  fi:  rentrer  dans  fon 
appartement  :  Craigne\,  madame , 
lui  dit- il ,  qut  ce  peuple  ne  vous  perde 
Je  refpcH.  —  Hé  !  que  peut  on  me 
faire  ,  répliqua  t  elle  ?  —  Jeter  vo- 
tre alteffc  par  les  fenêtres,  lui  ré- 
pondit Norogna.  Elle  rentra  dans 
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fa  chambre ,  3c  fut  quelque  temps 
gardée  à  vue  »  &  enfuite  renvoyée 
à  Mîdrid.  Jean  IV  a  voit  des  droits  A 
légitimes  à  la  couronne  >  comme 
descendant  de  Catherine,  fille  de 
l'infant  pdouard  ;  au  lieu  que  Phi- 
lippe Il ,  qui  s'étoit  emparé  du 
royaume  f  defeendoit  àlfabel/e9 
foeur  d*£douard.  Lt$  Efpagnols, 
contre  leur  politique  ordinaire  • 
avoient  laiffé  les  ducs  de  Bragance 
jouir  en  paix  de  leurs  grandes  ter- 
res &  de  leurs  richàffe*.  Jean,  duc 
de  Bragance ,  ne  leur  donna  au- 
cun ombrage ,  tant  qu'il  fut  par- 
ticulier -,  mais,  dès  qu'il  fut  furie 
trône,  l'Ef pagne  l'attaqua  par  des 
conjurations  &  par  des  armées  ;  ik 
échappa  aux  unes  &  aux  autres  9 
&  mourut  à  Lisbonne  le  6  novem- 
bre i6$tf,  à  32  ans,  d'une  réten- 
tion d'urine.  La  France  ne  con- 
tribua pas  peu  à  le  maintenir  fur 
le  trône  i  &  ce  qui  n'y  fer  vit  pas 
moins,  ce  furent  fa  douceur  &  fon 
affabilité*  Généreux ,  bienfaifant , 
jufte,  il  eut  des  vertus  paifibles  i 
&  il  fut  plus  politique  que  guer- 
rier    Voy.  Freire. 

lxvi.  JEAN  V,  fucceffeur  dV 
Pierre  II,  né  en  16S9,  fut  pro- 
clamé roi  de  Portugal  l'an  1707. 
U  prit  le  parti  des  Alliés  dans 
la  guerre  de  la  fucceflion  d'Efpa- 
gde  ;  mais  le  fort  ne  favorifa  pas 
les  efforts  de.fes  armes.  Dcpuisli 
paixd'Utrechten  1715  ,'tlnes'oc* 
cupa  plus  que  des  moyens  de  faire 
fleurir  le  commerce  &  les  lettres 
dans  fon  royaume.  Son  gouverne- 
ment fage  &  prudent ,  &  fes  ver- 
tus généreufes  &  patriotiques, 
firent  le  bonheur  de  fes  fujets. 
Ils  le  perdirent  en  1750,  à  l'âge 
de  61  ans.  Jofcph  de  Bragance , 
fon  fils ,  monta  fur  le  trône  après 
lui. 

JEAN  V  5c  VI ,  «ars  de  Ruffie, 
Voye\  lwAN; 


-< 
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uni.  JEAN  Sans-Peur  «com- 
te de  Nevers ,  puis  duc  de  Bourgo- 
\gne,  né  à  Dijon  en  1371 ,  figna- 
la  fa  valeur  à  la  bataille  de  Nico- 
polis  en  1396,  contre  Baja\ux 
qui  fut  vainqueur  en  cette  jour- 
née. Le  comte  de  Nevers  fut  fait 
prifonnier  avec  plus  de  600  gen» 
tilshommes  ,  que  le  héros  Maho- 
métan  fit  tous  maffacrer  en  fa  pré- 
sence, à  l'exception  de  quinze, 
pour  lefquels  il  exigea  aoo.ooo 
ducats  de  rançon.  Le  comte  .de 
Nevers  ayant  îuccédé ,  en  1404 , 
aux  états  de  Philippe  le  Hardi ,  fon 
père ,  vint  à  la  cour  de  France 
pour  y  'exciter  des  troubles,  & 
s'emparer  du  gouvernement.  Le 
duc  d'Orléans  fut  indigné  de  {ts 
prétentions  &  de  i es  cabales.  Jean 
Sans-Peur ,  né  f celé  rat,  le  fit  af- 
f affiner  entre  les  fept  &  huit  heu- 
res du  foir ,  le  13  novembre  1497. 
Le  lendemain  il  affifta  à  fes  funé- 
railles ,  le  plaignit  &  le  pleura  ; 
mais,  voyant  qu'on  alloit  faire 
des  perquifitions  exaÛes,  il  s'en- 
fuit en  Flandre.  Revenu  enfuite 
avec  mille  hommes ,  il  ofa  faire 
trophée  de  fon  crime.  Un  corde- 
licr,  fon  orateur,  nommé  Jean 
Petit ,  foutint,  dans  une  audience 
à  laquelle  le  Dauphin  préfidoit, 
que  le  duc  à* Orléans  s'étoit  mon- 
tré un  impie  6c  un  tyran;  qu'il 
étoit  permis  de  tuer. les  tyrans; 
que  par  conféquent  on  n'a  voit  fait 
en  le  tuant  qu'une  a&ion  jufte,  & 
que  le  duc  de  Bourgogne ,  loin  d'ê- 
tre puni,  de  voit  être  récompenfé , 
comme  l'archange  S.  Michel l'avoit 
été  d'avoir  charfé  Lucifer  ,  &  Phi- 
nées  d'avoir  tué  Zambri.  (Voyt\  I. 
Petit).  Cette  Apologie  infolente 
&  facrilege  n'empêcha  pas  que 
le  duc  de  Bourgogne  n'eût  à  fou- 
tenir  pendant  7  ans  une  guerre  ci- 
vile contre  les  frères  &  les  amis 
du  duc  afîaffiné.  Sa  faûion  s'ap- 
ptloit  des  Bourguignons ,  &_ceJUe 
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*¥  Orléans  étoit  nommée  des  Arm+> 
gnaes ,  du  nom  du  comte  d'Arma* 
gnact  beau-pere  du  duc  d' Orléans. 
Celle  des  deux  qui  dominoit ,  fat- 
foi  t  tour- a-tour  conduire  au  gi- 
bet, asTaffiner,  brûler  ceux  de  la 
faôion  contraire.  Jean  Sans-Peur , 
ayant  furpris  Paris  en  1418 ,  y  tic 
un  mafiacre  horrible  des  Arma- 
gnacs :  il  s'empara  de  la  perfoone 
du  roi  &  de  toute  l'autorité.  L'an- 
née d'après  ,  il  fe  réconcilia  avec  je 
dauphin,  depuis  Charles  F7T,après 
s'être  uni  avec  le  roi  d'Angleterre 
contre  lui-même  &  le  rot  Charles 
VI  ton  père.  Cette  réconciliation , 
infpirée  par  l'intérêt ,  eut  des  fuites 
funeftes.  Le  Dauphin  %  gouverné  par 
Tannegui  du  Chafielt  ménagea  une 
entrevue  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne fur  le  pont  de  Montereau- 
faut- Yonne.  Chacun  d'eux  s'y  ren- 
dit avec  dix  chevaliers.  Jean  Sans» 
Peur  y  fut  auaffiné  par  Tannepù% 
aux  yeux  du  Dauphin ,  le  10  Sep- 
tembre 14x9.  Àinfî,  le  meurtre  du 
duc  &  Orléans  fut  vengé  par  nu 
autre  meurtre  encore  plus  odieux  , 
s'il  eft  vrai  qu'il  fût  médité.  Quel- 
ques hiftoriens  doutent  qu'il  le  fut* 
Le  lecteur  peut  voir  ce  point  très- 
bien  difeuté  dans  le  111e  voL  des 
Effais  fur  Paris.  On  garde  encore 
à  Montereau  l'épée  du  duc  Jean 
fufpendue  dans  la  principale  églife: 
lxviii.  JEAN  de  France  ,  duc 
de  Berry,  comte  de  Poitou,  né 
l'an  1340,  du  roi  Jean  &  de  Borna 
de  Luxembourg^  fa  première  fem- 
me ,  fe  ûgnala  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,  à  celle  de  Rofebec ,  &  eu  di- 
vers autres  combats.  D  eut  part , 
pendant  quelque  temps ,  à  l'admi» 
niftration  des  affaires ,  &  effuya  des 
revers  qu'il  foutint  avec  fermeté. 
Il  fe  déclara9  l'an  141a,  pour  lu 
maifon  à* Orléans ,  contre  celle  de 
Bourgogne.  Il  mourut  à  Paria  le 
1$  juin  2416  ,  &  fut  enterré 
dans  la  fainte  chapelle  de  Bour- 
ges, 
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Jgès,  qu'il  avoitiait  bâtir.  Voy.  Be- 

ïfclSAC. 

uux.  JEAN  V,  duc  de  Breta- 
gne ,  furnommé  le  Vailla/it  8c  le 
Conquérant,  refta  paiûble  pôfîefleur 
du  duché  de  Bretagne  après  la  ba- 
taille d' Aurai,  en  1364.  Charles  V 
\    entreprit  de  le  dépouiller;  mais 
;    fa  nobleffeie  défendit.  CharUs  VI 
\    fe  réconcilia  avec  lui ,  8c  voulût 
!    enfuite  lui  faire  la  guerre ,  pour 
avoir  donné  retraité  à  Craon%  af- 
Câffin  du  connétable  de  C/iJfon  -,  mais 
ce  monarque  tomba  en  démence  en 
Marchant  vers  la  Bretagne.  Jean  V 
i    mourut  à  Nantes  le  ier  novembre 
1399.  Ce  prince  étoit  extrême  en 
;    tout  ;  aimant  )  ufqu'à  la  folie ,  haïf- 
faat  jufqu'à  la  fureur  »  &  ne  reve- 
nant jamais  dé  fes  préventions. 
Ccft  lui  qui  itiftitua  Tordre  mili- 
taire de  VHermine.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  particulier  dans  cet  ordre ,  c'eft 
que  les  dames  pouvoient  en  être. 
La  devife  étoit  :  A  ma  vie.  Deux 
chaînes  fbrmoient  le  collier ,  où 
pendoit  une  double  couronne.  Le 
,    4uC  vouloit  marquer  par  la  devi- 
se ,  qu'il  avoit  expofé  fa  vie  pour 
conf erver  fa  dignité;  6t  (M r  les  deux 
couronnes, qu'U  avoit  conquis  deux 
fois  la  Bretagne. 

ucx.  JEAN  VI,  duc  de  Breta- 
gne, pair  de  France ,  dit  le  Bon  8c  le 
Sage ,  f uccéda  à  Jean  V  fon  père ,  à 
rage  de  dix  ans.  IL  fe  fit  tellement 
aimer  de  fes  fujets,  que  le  comte 
de  Tenthievre  l'ayant  fait  prifon- 
nier,  toute  la  noblefle  de  Breta- 
gne prit  les  armes ,  &  lui  fît  rendre 
la  liberté.  Il fervit bien  Charles  VII, 
roi  de  France ,  contre  les  Anglois  ; 
c%  mourut  en  144  a ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  prince  beau  ,  bien  fait , 
magnifique  dans  fes  habits ,  dans 
££s  meubles  8c  dans  fa  dépenfe: 
honnête  ,  jufte  &  charitable ,  mais 
rrop  facile  8c  trop  bon,  il  fut  le 
père  de  fes  fujets.  Il  avoit  époufé 
Jeanne,  JHle  de  Charles  VI  %  roi  do 
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France.  Peu  ayant  fa  mort,  il  tu 
fupplicier  le  fameux  Laval. 

JEAN-FRÉDERIC I  &  II,  élec- 
teurs de  Saxe,  Voyt\  Frédéric t 
n°  XVl ,  au  milieu. 

lxxi.  JEAN  V,  le  dernier  des 
comtes  d*  Armagnac  qui  ait  joui 
des  droits  régaliens ,  étoit  Mis  de 
Jean  IV  &  $  Ifahelle  de  Navarre. 
Ayant  conçu  ur.e  p«iîîon  violente 
pour  fa  fœur  Ifahelle  ,il  vécut  pu- 
bliquement avec  elle  dans  un  com- 
merce inceitueux.  Le  pape  l'ex- 
communia ,  8c  la  cour  de  France 
le  menaça  de  féconder  lès  foudres 
de  Rome.  Alors  ayant  recours  à  la 
rul'e,  il  fit  fabriquer  un  acte  qu'il 
répandit  dans  le  public,  comme  une 
difpenfè  que  le  pontife  Romain  lui 
accordoit  pour  époufer  Ifahelle.  XJtt 
de  fes  chapelains  célébra ,  en  145  $, 
le  prétendu  mariage  avec  les  céré- 
monies ordinaires.  CharUs  VII prit 
d'abord  les  voies  de  la  douceur  :  il 
fit  agir  &  parler  les  plus  proches 
parents  du  comte ,  qui  déterminè- 
rent Ifahelle  à  rompre  une  liaifort 
fi  fcandaleufe.  Mais  fon  frère,  tou- 
jours paffionné,  la  retenoit  capti- 
ve. Enfin  ,  ayant  voulu  faire  élire 
Jean  de  tefeun ,  fon  frère  naturel  » 
archevêque  d'Auch ,  &  l'ayant  mis 
en  poffeflîon  à  main  armée  ,  Char*' 
les  Vil  envoya  une  petite  armée 
contre  lui.  Jean  V  n'eut  d'autre 
reflource  que  dans  la  fuite ,  8c" fa 
foeur  en  profita  pour  fe  retirer  à 
Barcelonne  où  elle  fe  fit  religieufe. 
Le  parlement  de  Paru  l'ajourna  » 
8c  il  vint  fe  rendre  prifonnier. 
Mais  s'étant  fauve  enfuite  de  fa 
prifon ,  il  alla  à  Rome  implorer  la 
clémence  du  pape ,  qui  lui  impofx 
une  pénitence.  L'abfolution  du 
fouverain  pontife  n'empêcha  pas 
le  parlement  de  proferire  le  comte 
d"  Armagnac ,  8c  de  déclarer  tous  fes 
biens  confifqués  au  profit  du  roi» 
Jean  V  fut  donc  réduit  à  errer  hors 
du  royaiune  tout  le  refit  de  la  vie; 
Xx 
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de  Charles  VHsLouïs  XI,  qui  pre- 
noit  à  tâche  de  défaire  tout  ce  que 
fon  père  avoit  fait,  rétablit,  en 
1461,  le  comte  d'Aimagnac  dans 
fes  états,  &  lui  donna  même  la 
dignité  de  maréchal  de  France.  La 
bonne  intelligence  entre  les  deux 
princes  ne  dura  pas  longtemps. 
Jean  V  étant  entré  dans  la  Ligue 
du  Bien  put  lie ,  le  roi ,  fous  de  vains 
prétextes,  confifqua  fes  domaines, 
&  envoya,  contre  lui  le  cardinal 
Joffridi,  qui  l'aflïégea  dans  Lee- 
toure.  Pendant  un  pour- parler,  la 
place  fut  prlfe  d'aflaut  &  le  comte 
tué  dans  fon  palais  en  1473...  Char- 
les I  fon  fils ,  qu'il  avoit  eu  de  la 
foeur  du  comte  de  Foix ,  fut  amené 
prifonnier  à  Paris  en  1483.  Il  fut 
rétabli  dans  fes  droits ,  mais  feule- 
ment pour  l'utile,  &  fut  privé  de 
la  fouveraineté.  Charles  termina 
fes  jours  en  1497 ,  fans  enfants  lé- 
gitimes. 11  inftitua  fon  héritier  le 
duc  d9AlençontqVLÏ  mourut  fans  li- 
gnée en  162c  -,  fes  pofleffions  fu- 
rent réunies  à  la  couronne.  L'Ar- 
magnac parla  cependant  à  Henri 
d'Albret,  roi  de  Navarre,  qui  a  voit 
époufé  la  ducheffed'AIençon.  Henri 
étoit grandpere de  Henri  IV,  roi 
de  France,  qui  réunit  l'Armagnac 
à  la  couronne. 

JEAN  d'Orléans,  comte  du  Du- 
nois.  Voy,  Dunois. 

lxxii.  JEAN  Philopon,  dit/* 
Grammairien,  d'Alexandrie,  fut  l'un 
des  principaux  chefs  des  Trithéites 
au  vu*  fiecle.  II  avoit  obtenu  par 
fon  crédit  auprès  d'Amrou,  général 
du  calife  Omar  J,  que  la  fameufe 
bibliothèque  d'Alexandrie  feroit 
fàuvée  du  pillage*»  mais  le  barbare 
Omar  rendit  fes  foins  inutiles,  & 
en  fit  la  proie  des  flammes.  Philo» 
ppn  étoit  un  auteur  très-fécond, 
Phodus  dit  qu'il  eft  pur  &  élégant 
dans  fon  ftyle,  mais  impie  dans  fa 
«taurine.  Il  rejetoit  la  refurrectïon 
des  corgs.  On  a  de  lui;  I.  Un  Traita 
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de  la  création  du  Monde  ,  publié  a 
Vienne,  parle  P.  CordUr,  1630, 
in-4°.  II.  Plufieurs  autres  Ecrits , 
Grecs  &  Latins,  fur  Ariftou,  re- 
cueillis à  Venife,  IJ3  5,  inf°,en 
1 5  tomes. 

JEAN  SCOT,  Voy.  Scot. 

JEAN  de  Vicence  ,  Domini- 
cain. Voye\  EZZELIN. 

lxxiii.  JEAN  d'Ananie,  oa 
d'Anagnie,  archidiacre  &  pro- 
fefleur  en  droit  •  canon  à  Boulo- 
gne, dont  on  a  des  Commentaires 
fur  les  Décrétâtes ,  in  fol. ,  &  un 
volume  de  Confultations,  auffi  in-P; 
mourut  avec  de  grands  fentiments 
de  piété  en  1455. 

JEAN  de  Bruges  ,  peintre. 
Voy,  Bruges. 

lxxiv.  JEAN  d'Imola  ,  difeî- 
ple  de  Bal  de  l'Ancien,  enfeigna  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation, 
&  mourut  le  18  février  1436.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  les 
D  1er  étales  &  fur  les  Clémentines  ,  in- 
fol. ,  &  d'autres  ouvrages  autrefois 
eftimés. 

JEAN  de  Montréal.  Vcye^ 
Muller. 

JEAN  d'Aktioche  ,  ou  Mala» 

LA.    Voy.HOBY. 

JEAN   Corvin.    Voya\  Hv- 

NIADE. 

lxxv.  JEAN  deHagek,  de  In» 
dagine  ,  fa  van  t  Chartreux,  mourut 
en  1475 ,  en  odeur  de  fainteté.  Il 
avoit  pris  l'habit  à  Erfordà  2j  ans, 
&  il  en  paffa  environ  3  5  dans  fon 
ordre.  Ses  Ouvrages  roulent  fur  des 
fujets  de  piété.  Ils  font  en  grand 
nombre  &  manuferits. 

lxxvi.  JEAN  deRaguse,  oa* 
tif  de  Ragufe ,  Dominicain ,  devînt 
docteur  de  Sorbonne,  président  du 
concile  de  Baie,  &  fut  chargé  d'ail- 
ler plufieurs  fois  à  Conftantinople, 
pour  la  réunion  des  Grecs  avec  les 
Latins.  11  futenfuite  évêqued'Ar- 
gjos  dans  la  Morée ,  fie  mourut  vexa^ 
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1450.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Difcours 
prononcé  au  concile  de  Baie ,  dans 
l'HiAoire  de  ce  concile.  II.  Les  Aâes 
de  fax  Légation  à  Confia ntino pie  , 
dans  les  Àcles  du  concile  de  Bâle. 
III.  Une  Relation  de  fon  voyage 
d'Orient,  dans  Léo  Allatius. 

lxxvii.  JEAN  de  Castel  Bo- 
lognese,  célèbre  graveur,  tra- 
vailla pour  le  pape  Clément  VII  & 
pour  l'empereur  Charles-Quint.  Il 
grava  t  fur  de  petites  pierres,  Y  En- 
Uyement  des  Sabine  t>  des  Bacchana- 
les f  des  Combat*  fur  mer,  &  d'autres 
grands  Tu  jets. 

LXXVI1I.  JEAN  LE  MlLANOIS, 

compofa,fuîvantla  plus  commune 
opinion  à  la  fin  du  xie  fîecle ,  au 
nom  des  médecins  du  collège  de 
Saierne ,  un  livre  de  Médecine ,  en 
vers  latins.  Il  contenoit  1239  vers, 
dont  il  ne  reite  plus  que  373.  Ce 
livre  ,  tantôt  intitulé  Attdicina  Sa- 
lertina  f  tantôt  Regimen  fanitatis  Sa- 
lertin*  ,  tantôt  Flos  Medicin*  ,  eft 
connu  aujourd'hui  Cous  le  nom 
d'Ecole  de  Saierne.  On.  y  trouve 
plufieursobfervations  faunes,  par- 
mi un  plus  grand  nombre  de  vraies: 
il  a  été  publié  plufieurs  fois.  Les 
médecins  ont  fait  différentes  re- 
marques fur  cet  ouvrage.  Dès  qu'il 
parut ,  on  le  chargea  de  commen- 
taires ;  &  ceux  qui  fe  mêloient  an- 
ciennement de  médecine  ,  fe  firent 
un  devoir  de  le  connoîue  &  de 
l'expliquer.  Les  médecins  de  Sa- 
ierne le  préffcttterent ,  en  iioo, 
à  Robert ,  duc  de  Normandie ,  lors- 
qu'il paffa  à  Saierne,  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte.  Les  meilleures 
notes  fur  l'Ecole  de  Saierne  font 
celles  de  René  Moreau  ',  Paris  ,1625, 
in- 8°.  On  Ta  traduite  en  françois, 
en  profe  &  en  vers* 

z*xix.  JEAN  de  Paris,  far 
xaeux  Dominicain.,  doûeur  Sr  pro- 
v  f  eiTeur  en  théologie  à  Paris ,  &  cé- 
lèbre prédicateur  »  prit  la  défenfe 
du  roi  Phiùpp*-U-Bel,  contre  le 
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pzptBonifacc  VLII,  dans  fon  traité 
De  Regia  potefiateù  Papali...  Ayant 
avancé  en  chaire  quelques  propo- 
rtions qui  ne  parurent  pas  exaâes, 
fur  le  dogme  de  la  préfence  réelle 
du  corps  de  J.  C.  dans  l'Eucharif- 
tie,  il  fut  déféré  à  Guillaume^  évo- 
que de  Paris.  Ce  prélat  lui  défen* 
dit  de  prêcher  &  d'enfeigner.  Il  en 
appela  au  pape,  &  alla  à  Rome 
pour  s'y  défendre  ;  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après,  en  1304.  On 
a  de  lui  :  1. .  Deurminatio  de  modo» 
tx.fl.tndi  corporis  Chrifti  in  Sacra* 
mento  altaris  ;  Londres  ,  l6%6 ,  in- 
8°.  11.  Correctorium  doctrirut  SanHi 
Thcmx. Ces  écrits  font  peu  eftimés. 

lxxx.  JEAN  le  Teutonique  f 
Dominicain  ,  narf  de  Wiideshu- 
fen  dans  la  Weftphahe  ,  mort  en 
i?p.,  fut  pénitencier  de  Rome, 
puis  évêque  de  Botnie,  &  iv*  gé- 
néral de  1  ordre  de  St  Dominique. 
Oq  lui  attribue  une  Somme  de  Pré» 
d'catturs  &  une  Somme  de  Confef- 
feurs\  imprimées,  la  première  à 
Reutlingen,  1487,  in  f°  -,  &  la  fé- 
conde à  Lyon  ,1515,  auflï  in-f°  :  • 
mais  le  P.  Echard  foutient  que  ces 
deux  ouvrages  font  de  Jean  de 
Fribourg,  appelé  a  uni  le  Teutoniqut9 
autre  Dominicain,  mort  en  13 13. 
L'un  &  l'autre  eurent  un  nom  dans 
leur  fîecle. 

lxxxi.  JEAN  de  Leyde,  ainfî 
nommé  du  lieu  de  fa  naifiance,  & 
dont  le  véritable  nom  étoit  1»£- 
cold  ,  n'eft  connu  que  par  fon 
fanatifme.  11  étoit  tailleur.  Ils'af- 
focia  avec  un  boulanger ,  &  devint 
chef  des  Anabaptiftes.  Leboulan-  ' 
ger ,  appelé  Jean-Matthieu  ,  ou 
Matifon,  (Voy.  Muncer)  chan- 
gea fon  nom  en  celui  de  Moyfe.  H 
envoya  douze  de  fesdifciples,  qu'il 
appela  fes  Apôtres,  fe  vantant  d'ê- 
tre envoyé  du  Père  Eternel  pour 
établir  une  nouvelle  Jérufalem.  Ces 
fanatiques  fe  rendirent  maîtres  de 
Munfter  en  1 534 ,  &  y  exercèrent 
Xx  ij 
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des  indignités  &  des  cruautés  in- 
croyables. Les  magiftrats  s'étant 
oppofés  à  leur  fureur ,  Jean-Mat* 
thieu  fut  tué  dans  une  émeute.  Jean 
de  Leyde  étant  devenu ,  par  fa  mort, 
chef  des  Anabaptiftes ,  changea  la 
forme  du  gouvernement.  Il  feignit 
une  cxtafe  de  trois  jours,  après  la- 
quelle il  déclara  que  Dieu  avoit 
commandé  d'établir  douze  juges  à 
la  place  de  ceux  qui  compofoienc 
ion  confeil.  11  nomma  ceux  qui  lui 
étoient  les  plus  attachés,  &  par-là 
il  fut  maître  abfolu  du  gouverne- 
ment. Il  établit  bientôt  la  polyga- 
mie» après  avoir  fait  décider  par 
les  prétendus  prophètes,  qu'elle 
n'étoit  pas  défendue  par  la  parole 
■de  Dieu.  Mais  le  gouvernement  des 
douze  juges  ne  fublifta  pas  long- 
temps. Bécoldfe  fit  déclarer  roi  au 
bout  de  deux  mois ,  par  celui  qui 
paffoit  pour  le  plus  grand  prophète 
de  la  fcûe.  Il  fut  couronné  le  24" 
jour  de  juin  1334*  H  prit  auffi-tôt 
les  marques  de  la  royauté  &  fit  bat- 
tre monnoie.  Il  étoit  vêtu  magnifi- 
quement ,  marchoit  accompagné  de 
gardes  &  d'officiers,  &  faifoit  por- 
ter à  fon  côté  droit  une  couronne 
&  une  Bible ,  &  à  fon  côté  gauche 
une  épée.  Ce  roi,  d'une  nouvelle 
efpece ,  aflts  fur  un  trône  au  milieu 
de  la  place ,  y  rendoit  la  juftice  à 
fes  fujets.  Il  y  avoit  quelquefois 
des  repas  communs ,  où  le  roi  le 
la  reine ,  aidés  des  officiers  de  la 
couronne,  fer  voient  eux-mêmes 
le  peuple.  Le  repas  étoit  fuivi  de 
danfes ,  après  lefquelles  le  monar- 
que Anabaptifte  mon  toit  fur  fon 
trône ,  faifoit  des  prières ,  &  ter- 
minoit  les  différents.  C'étoit  alors 
que  les  nouveaux  prophètes  débi- 
taient leurs  rêveries,  que  le  peu- 
ple féduit  écoutoit  comme  des  ora- 
cles. Le  12e  de  juillet ,  Jean  Béeold 
rit  publier  un  édit,  dont  voici  le 
préambule  :  m  Nous  faifons  favoir 
p  à  tous  ceux  qui  aiment  la  vé- 
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»  rite  &  la  divine  juftice ,  quelle 
»  eft  la  manière  dont  ils  doivent 
d  combattre  fous  les  étendards  de 
»  Dieu , comme  de  vrais  Ifraëlites* 
»  dans  le  nouveau  Temple  &  fous 
»  le  nouveau  règne.  Depuis  long- 
»  temps  il  avoit  été  prévu ,  ce  re- 
»  gne ,  &  annoncé  par  les  prophe- 
»  tes.  Aujourd'hui  la  révélation 
»  eft  accomplie  dans  la  perfonne 
»  de  Je  an  le  Jufit ,  aflîs  fur  le  trô- 
*>  ne  de  David.  Que  tous  appren- 
»  nent  leurs  devoirs ,  &  obfervent 
»  nos  lois  en  général  &  en  particu- 
»  lier,  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
n  l'amplification  de  fon  royaume. 
»  Les  tranfgrefteurs  feront  punis 
»  févérement.  Ainfi  foit-il  ».  L'é- 
dit  contient  enfuite  xxvii  règle- 
ments, qu'il  eft  afiez  inutile  de  rap- 
porter ,  et  finit  ainfi  :  «  Tous  ces 
»  articles  ont  été  diâés  par  le  Sei- 
»  gneur  même ,  &  déclarés  par 
»  Jean  le  Jufit,  roi  du  nouveau 
»  temple ,  miniftre  du  Très- Haut , 
»  la  vingt-fixteme  année  de  fon 
»  âge ,  la  première  de  fon  règne  *• 
Cet  impofteur  infenfé ,  qui  s'incî- 
tulott  Roi  de  Jirufalem  &  d'If  rail, 
avoit  d'autres  impofteurs  à  fes  ga- 
ges, qui  annonçaient  que  ,  commt 
le  Seigneur  avoit  autrefois  établi  Saûl 
fur  Ifraël,  &  après  lui  David ,  f»©/- 
qu'U  ne  fut  qu'un  ftmple  berger;  de 
même  il  avoit  établi  Jean  dt  Leyde 
fon  prophète ,  Roi  en  Sion.  Il  cfpéroit 
établir  fa  puiflance  furies  débris 
de  celle  des  potentats  de  l'Europe  ; 
mais  l'évéque  de  Munfter  l'ayant 
pris  avec  les  principaux  mtniftrcs 
de  fa  frénéfie ,  il  les  fit  mourir  par 
de  rigoureux  fupplices  en  153*9 
après  les  avoir  promenés  quelque 
temps  dans  les  pays  circonvoifins, 
pour  inftruire  les  fages  par  la  vue 
de  ces  fous.  Jean  de  Leyde  ayant  an* 
torifé  la  polygamie ,  ufa  indifem- 
tement  de  la  permiffion  qu'il  avoit 
donnée  à  fes  fujets.  Il  époufa  juf- 
qu'à  diz-fept  femme*  9  toutes  dé- 
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toen dantès  de  la  veuve  de  JeAw- 
Matthieu,  qui  feule  avoitle  nom 
«le  reine.  Il  le?  traitoit  avec  le  der- 
nier defpotifme.  Pendant  le  fiége 
de  la  ville  de  Muofter  ,  livrée  à 
la  plus  cruelle  famine ,  une  de  fej 
femmes  avant  ofé  déplorer  le  fort 
de  tant  de  malheureux  qui  mou- 
roient  de  faim ,  tandis  que  le  roi 
é'Tfrat/  avoit  d'abondantes  provi* 
fions  ;  Blcolâ  la  fait  mettre  à  ge- 
noux ,  lui  tranche  la  tête ,  &  force 
'  £t*  compagnons  à  chanter  &  à  dan- 
fer  après  cette  exécution  barbare. 
JEAN-GUILLAUME  de  Rtjre- 
MONDE ,  l'un  des  héritiers  du  fana- 
tifme  de  Jean  de  Lcydt  ;  Voy.  Rure- 

MONDE. 

JEAN,  (Jacob)  foye^  Jacob, 
n*  vu. 

JEAN  de  Garlande,  V<*y*\ 
Garlande,  n°  in. 

JEAN-ANDRÉ;  Foyer,  André, 
n°  vu  £  vin. 

lxxxci.  JEAN,  moine  de  l'ab- 
baye de  Haute-Serve,  eft  auteur 
d'un  très-ancien  roman  ,  intitulé  : 
H'fioria  calumniet  novercalis  quét 
\  Septem  Sapiewtvm  di*itur\  An* 
tuerpis,  1490,  in-40:  le  même, 
traduit  en  fraaçois;  Genève,  1492, 
in-fol.  :  l'un  &  l'autre  rares.  Bqc* 
€act  en  a  imité  plufleurs  contes ,  & 
le  roman  à'Eraftus  en  a  été  tiré.  le 
président  Faucha  croit  que  le  poète 
HahersVamisen  vers  françois,vers 
1x10.  Il  fe  trouve  aura1  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi,  &  dans  celle 
«TAnet.  On  attribue  au  même  moï- 
se, VAbufé  en  Cour%  en  vers  &  en 
profe  ;  Vienne ,  1484 ,  in-fol.  rare  ; 
•mai  3  d'autres  l'attribuent,  avec  plus 
4e  vraifemblance ,  à  René\  roi  de 
Sicile. 

exxxiii.  JEAN  de  la  Concep- 
tion, (le  Père)  réformateur  des 
Trinitaires  déchaufTés  d'Efpagne, 
aaquità  Almodovar,  dans  le  dio- 
pcfe  de  Tolède , en  x  }6i }  fc  mou- 
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rut  en  odeur  de  fainteté  à  Cordoue, 
le  14  février  1 61 3 ,  à  5  2  ans ,  après 
avoir  fondé  dix-huit  couvents  de 
fa  réforme ,  et  les  avoir  édifiés  par 
fes  vertus. 

lxxxiv.  TEAN  d'Udike,  ville 
capitale  du  Frioul, naquit  en  1494. 
Son  goût  pour  la  peinture  fe  per- 
fectionna fous  le  Giorgion  à  Ve- 
nife ,  &  à  Rome  fous  Raphaël.  Il 
excelloit  à  peindre  les  animaux, 
les  fruits ,  les  fleurs  8c  les  orne-  • 
ments  :  c'eft  auffi  le  genre  dans 
lequel  Raphaël  L'employoit.  Il  a 
très-bien  réuni  dans  les  ouvrages 
de  Stuc  :  c'eft  à  lui  qu'on  attribue 
la  découverte  de  la  véritable  ma- 
tière dont  les  anciens  fe  fervoient 
pour  ce  travail.  Jean  éTUdine  fut 
beaucoup  occupé  à  Rome,  ou  il 
mourut  Tan  1  5  64 ,  à  70  ans ,  en  fi- 
niffant  de  peindre  une  loge  pour 
le  pape  Pie  IV.  Ses  dcffins  font 
très- recherchés  par  ceux  qui  ai- 
ment les  ornements  d'un  grand 
goût. 

JEAN  de  Jésus  Marie  ,  carme- 
déchauftë ,  né  à  Calaruega  au  dio- 
cefe  d'Ofma  en  Efpagne ,  l'an  1  y  64, 
pafla  par  toutes  les  charges  de  fon 
ordre,  &  mourut  le  28  mai  irfij  , 
avec  la  réputation  d'un  religieux 
plein  de  mérite  &  de  vertus.  St- 
Françoh  de  Sales ,  Btllarmin,  Bof- 
fuetttk  ont  parlé  avec  éloge.  On 
a  de  lui:  DifclpHna  Clauftralis\  Co- 
logne ,  16  jo ,  4  vol.  in-fol.  Us  ren- 
ferment des  commentaires  fur  1*E- 
criture-Sainte ,  &  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  afcétiques. 

JEAN  ,  &C.  Voy'ei  BrOCNY..; 
Eudemon.  . .  Maître  -  Jean.  .  • 
Manozzi...  Giscala...  Nepomu- 

CENE 

I.  JEANNE,  époufe  de  Chu  fa; 
intendant  d' Héroctt Antlpas ,  tétrar- 
que  de  Galilée ,  étoit  une  des  fem- 
mes qui  fuivoient/e/îw-CAri/îdani 
fes  voyages ,  &  qui  l'aidoient  de 
leurs  biens.  C'étoit  un  ufage  par* 

Xxiij 
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mi  les  Juifs,  que  les  femmes  four- 
niffoient  la  table  &  les  vêtements  à 
ceux  qu'ils  regardoient  comme 
leurs  maîtres  dans  la  religion  &  la 
pic;é.  Jeanne  fuivit  J.  C.  au  calvai- 
re,  Ôc  fut  témoin  de  ce  qui  s'y  paffa. 
Elle  aflifta  auus  à  fa  fe^ulture,  & 
fut  une  de  celles  qui  allèrent  au 
tombeau  porter  des  aromates ,  & 
à  qui  N.  S.  apparut  comme  elles 
en  revenoient. 

II.  JEANNE  ,  reine  de  France  8c 
de  Navarre ,  femme  de  Philippe  le 
Bely  tille  unique  &  héritière  de 
Henri  I,  roi  de  Navarre ,  comte  de 
Champagne  ,  étoit  une  princefTe 
auffi  spirituelle  que  courageufe. 
Le  comte  de  Bar  étant  venu  fon- 
dre en  Champagne  l'an  1297 ,  elle 
y  courut  à  la  tête  d'une  petite  ar- 
mée :  ce  qui  épouvanta  tellement 
le  comte, qu'il  fe  rendit  fans  coup 
férir.  Il  ne  fortït  de  prifon  qu'à  des 
conditions  très-dures,  entr'autres: 
de  rendre  à  la  reine ,  comme  com- 
tefle  de  Champagne  ,   hommage 
pour  le  comté  de  Bar,  qu'il  croyoit 
indépendant.  Jeanne  aimoit  l'éclat 
extérieur  de  la  royauté,  &  pouf- 
tfoit  le  penchant  à  la  magnificence 
jufqu'à  la  jaloufie.  Ayant  accom- 
pagné, en  1299*  Philippe  le  Bel 
k  Bruges,  elle  vit, avec  chagrin, 
.que  les  bourgeoifes  de  cette  ville, 
la  plupart  femmes  de  marchands , 
parurent  devant  elle  avec  des  ha- 
bits &  des  a  jugements  fi  riches , 
.qu'à  peine  les  fiens,  à  elle  reine , 
en  égaloient-ils  l'éclat.  Ce  n'é- 
toient  qu'étoffes  d'or  &  pierreries. 
On  ne  voit,  dit-elle ,  que  des  Rti 
y  ES  à  Bruges,   Je  eroyois  qu'il  n'y 
avoit  que  MOI  qui  dût  repréf enter  eu 
état.  Four  punir  la  ville  &  les  bour- 
geois de  leur  fafte,  elle  engagea  le 
roi  fon  mari  à  les  maltraiter,  6t  il 
eut  la  foiblefTe  de  fe  livrer  à  des 
idéesqu'il  étoit  de  la  grandeur  d'un 
joi  de  condamner.  Cette  princeiTe 
mourut  à  Vincennes,  le  a  avril 
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130c ,  à  33  ans.  On  accula  fort  ïa- 
justement  GuUhari  f  évêque  de 
Troyes,  de  l'avoir  fait  perirpar 
un  maléfice  :  fon  innocence  fut  re- 
connue. Il  n'y  eut  pas  moins  d'in- 
juftice  dans  les  bruits  défavama- 
geux  qu'on  répandit  fur  la  con- 
duite de  la  reine  de  Navarre.  On 
l'accufa^d'entretenir  des  li«ûfoas 
également  honteufes  pour  elle  t  & 
injurieufes  à  la  perfonne  du  roi 
fon  époux.  Ces  calomnies,  répé- 
tées par  quelques  auteurs  moder- 
nes, ont  été  démontrées  faufles 
par  des  écrivains  voifins  des  temps 
de  Jeanne.  Elle  avoit  fondé,quelqye 
temps  avant  fa  mort ,  le  collège  de 
Navarre,  &  cet  afte  de  bienfaifance 
fervir  à  accréditer  les  bruits  femés 
par  la  malignité.  On  prétendit 
quelle  fe  fervoit  des  écoliers 
pour  fttitfaire  fes  penchants  vo- 
•  luptueux.  M.'isles  apologies  qu'on 
a  faites  de  cette  princefle,  doivent 
fuffire  aux  bons  cfprits,  autant  que 
fa  fondation  doit  les  rendre  recotl- 
noiffants.  La  mai  fon  de  Navarre 
préfenta ,  pendant  plufieurs  fedes, 
une  fuite  d'élevés  illuftres  :  les 
Orefmes,  les  DaiMis,  les  Gerfons, 
les  CUmengis ,  les  Bu  dis ,  les  Dej- 
pences,  les  Danes  %  les  Bojfneu  f 
&C. 

JEANNE  d'Aragok,  F*m 
Aragon. 

III.  JEANNE  deBourgcgke» 
reine  de  France ,  fille  tfOthon  IV % 
comte  Palatin  de  Bourgogne  »  & 
femme  de  Philippe  le  Long,  mourut 
à  Roye  en  Picardie  »  le  21  janvier 
1325  ,  après  avoir  fondé  à  Paris  le 
collège  de  Bourgogne,  où  efi  ac- 
tuellement l'école  de  chirurgie. 
Elle  fut  aceufée  d'adultère  en  131?, 
&  condamnée ,  peu  de  temps  après, 
à  finir  {es  jours  en  prifon  >  dans  le 
château  de  Dourdan  ;  mais  fon 
époux  la  reprit  un  an  après,  per- 
fuadé  de  fon  innocence,  ou  fei- 
gnant de  l'être.  Un  écrivain  me* 
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tferne,  dit  M.  du  Radier t  parott  ae> 
cufer  cette  princefie  des  défordres 
qu'on  avoit  imputés  à  Jeanne  de 
Navarre.  {Voye\  l'article  précé- 
dent )  :  «  Jeanne  de  Bourgogne ,  dit- 
»  il  »  demeura  à  l'hôtel  de  Nèfle, 
»  après  la  mort  de  Philippe  le  Long, 
J>  Cet  hôtel  eft  indiqué  par-tout 
x>  comme  le  théâtre  des  fcenes  de 
»  libertinage  dont  il  s'agit.  La 
»  princefle,  jeune  à  la  mort  de 
»  Philippe,  fut  près  de  huit  ans 
»  veuve  ».  Mais  on  peut  être 
veuve  &  femme  honnête.  Les  au- 
tres hiftoriens  ne  Paccufant  point, 
il  eft  prudent  de  ne  pas  condamner 
fa  mémoire;  ou  du  moins, fi  Ton 
ne  veut  pas  l'abfoudre,  il  ne  faut 
pas  lui  attribuer  toutes  les  infa- 
mies dont  Thiftorien ,  cité  par  M. 
eu  Radier ,  voudroit  la  charger. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Jeanne  eut  de 
Philippe  le  Long  un  prince  &  quatre 
piïncefles. 

IV.  JEANNE  de  France,  (la 
Bienheureufe)infti  tutrice  de  Tor- 
dre de  l'Annonciade ,  fille  du  roi 
Louis  XI,  naquit  en  1464.  Avec 
Jes  qualités  du  cœur  &  de  l'efprit, 
elle  n'eut  aucun  des  charmes  de 
la  figure.  Elle  étoit  petite,  contre- 
faire ,  &  un  peu  boftue.  Louis  XI , 
defpotique  dans  fa  famille  comme 
dans  fon  royaume  ,  força  Louis , 
duc  à* Orléans ,  fon  coufin  (connu 
depuis  fous  le  nom  de  Louis  XII) , 
à  répouferen  1476.  Le  jeune  prin- 
ce étoit  aufiï  aimable,  que  fon 
époufe  rétoit  peu.  Pendant  la  vie 
de  Louis  XI ,  le  duc  d' Orléanf  n'ofo 
déclarer  trop  ouvertement  fon 
averfion.il  étoit  obligé  de  vivre 
avec  elle  en  époux  ,  &  de  donner 
à  la  crainte  ce  que  l'amour  n'au- 
roit  pas  obtenu  de  lui.  Cependant 
il  ne  put  s'empêcher  un  iour  delaif- 
fertranfpirerfon  mécontentement. 
Parlant  de  Jeanne  au  roi  lui-mê.oe, 
il  fit  de  fon  mérite  &  même  de 
&  beauté  un  éloge  ft  ironique , 
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que  Tûuts  XJ ,  pour  lui  tmpofe'r 
filence ,  lui  dit  malignement  qu'il 
en  difoit  beaucoup ,  mais  qu'il 
ne  difoit  pas  tout  encore.  Vous 
oublient  ajouta  le  roi,  de  dire  que 
la  prineeffe  eft  non  -  feulement  ver» 
tueufe  &  fage  ;  mais  qu'elle  eft  fille 
d'une  mère  dont  la  fageffe  n'a  jamais 
été  foupçonnéc.  La  réponfe  étoit  un 
reproche  que  le  roi  faifoit  à  fon 
gendre ,  dont  la  mère  (  Marie  & 
Cleves  )  avoit  contracté ,  depuis  la 
mort  de  fon  mari ,  un  mariage  fe- 
cret  avec  Rahondanges ,  fon  maî- 
tre-d'hôtel. Ce  mariage  avoit  dés- 
honoré la  duchefie  d'Orléans,  & 
il  fuppofoit  des  liaifons  fort  équi- 
voques pendant  la  vie  de  Charles , 
duc  à* Orléans,  fon  époux.  Après 
la  mort  de  Louis  XI ,  le  duc  fon 
gendre  garda  moins  demefure  avec 
Jeanne  ;  il  n'ofa  néanmoins  s'en 
féparer  ,  par  refpecl  pour  le  roi 
Charles  VIII ,  fon  beau  frère,  & 
dans  la  crainte  de  trouver,  de 
fa  part,  &  de  celle  de  Madame 
de  Beaujeu  &  du  duc  de  Bourbon, 
des  obftacles  qu'il  n'eût  pu  vain- 
cre. Mais  il  ne  fe  contraignit 
plus  dès  qu'il  fut  fur  le  trône* 
Il  fit  difioudre  fon  mariage  en 
1498,  par  le  pape  Alexandre  VI  % 
Jeanne  fouffrit  cette  mortification, 
fans  fe  plaindre.  Lorfqu'oo  l'in- 
terrogea fur  les  moyens  decaf- 
fatîoh  qu'on  devoit  fournir»  elle 
répondit  avec  la  dignité  d'une  reine 
&  la  vérité  d'une  chrétienne.  Elle 
dit  qu'elle  ignoroit  la  parenté  fpi- 
rituelle  qu'on  mettoit  en  avant; 
qu'elle  n'avoit  apperçu  aucune  vio- 
lence, &  qu'elle  refpectoit  affe\  lamé- 
moire  du  roi  fon  père ,  pour  penfer  qu'if 
n'avoit  employé  que  des  voies  légiti- 
mes ;  &  que  quant  au  défaut  de  con- 
fommatlon  ,  l 'honnêteté  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  s'expliquer  nettement  > 
mais  que  fa  confeience  tempe  choit 
d'en  demeurer  d'accord).  Elle  fe  retira 
à  Bourges  ,  où  elle  fonda  Tordre 
Xx  iv 
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de  V Annonciation,  ou  de  VAnnon- 
ciade.  ta  règle  a  été  formée  fur 
les  dix  vertus  de  la  Su  Vierge: 
chafteté  ,  prudence ,  humilité ,  vç- 
rité  ,  dévotion ,  obéi  (Tance ,  pau- 
vreté ,  patience,  charité  &  com- 
paffion.  L'habit  en  e(t  finguliec  : 
le  voile  eft  noir ,  le  manteau  blanc, 
le  fcapulaire  rpuge  ,  la  robe  grife 
$c  la  ceinture  de  corde.  Il  y  en 
ai  pluûeurs  monafteres  en  France 
Çc  dans  les  Pays  Bas.  Le  pape 
Alexandre  VI  en  i$oi ,  8c  Léon 
X  en  15 17  9  confirmèrent,  par 
leurs  brefs ,  cet  inftitut.  Jeanne  de 
France  fonda  aufH  un  collège  dans 
l'uni verfité  de  Bourges, &  mou- 
rut faintement  dans  cette  ville  le 
4  février  1504,  à  40  ans.*4  Il  fe- 
»  roit  difficile  (  dit  le  P.  Berthier) 
*>  d'imaginer  une  princçfte  plus 
*»  illuftre  ,  plus  malheureufe  8c 
»  plus  fainte.  Elle  étoit  née  dans 
>♦  une  cour    pleine    d'intrigues  ; 

*  &  la  (Implicite ,  la  candeur  firent 
»  fon  caractère.  Elle  fe  trouva 
s»  promife  dès  l'enfance  au  pne- 
9*  mier  prince  de  la  maifon  royale; 
»  8c  toutes  fes  inclinations  la  ppr- 

*  toient  à  la  retraite ,  à  la  fuite 
»  des  honneurs.  Elle  fut  liée  à 

*  un  époux  qui  ne  l'aima  jamais; 

*  &  elle  eut  des  attentions  infi- 
»  nies  pour  lui.  Ce  prince  fut  em- 
9»  prifonné  comme  rebelle ,  8c  elle 
9»  imagina  toutes  fortes  de  moyens 
9»  pour  procurer  fa  délivrance , 
91  qu'elle  obtint  enfin  par  fes  lar- 
»  mes  &  fes  prières.  <  Voy.  Louis. 
»  XII  )  Elle  monta  enfuite  fur  le 
t»  trône  avec  ce  même  époux  qui 
9»  lui  avoit  tant  d'obligations  ;  8c 
?  ce  fut  pour  être  répudiée,  avec 
»  un  éclat  dont  il  n-eft  guère  d'au- 
»  tre  exemple  dans  l'hiftoire  ». 
Que  les  femmes  qui  fe  croient  mal- 
heureufes  pour  quelques  petites 
querelles  de  ménage  ,  coafiderent 
Jeanne i  Scelles  apprendront  à  fe 
çonfoler.  Quelques  jours  avant  la 


JE  A 

mort ,  elle  avoit  donné  à  fon  con* 
feffeur  un  écrit,  qu'elle  intitula 
Te$T4MWï.  C'eft  un  tiffu  d'ex- 
cellents avis.  Elle  lui  confeille  d'é- 
viter les  emplois  à  la  cour,  les 
foins  pour  former  des  mariages, 
les  foliicitations  pour  offices  ou 
bénéfices ,  les  intrigues  d'affaires 
féculieres ,  l'ambition  des  préla- 
turcs ,  &c.  8cc.  Elle  lui  recommanda 
de  mener  fes  filles  de  YAnnoutUd*. 
par  une  route  moins  longue  que 
celle  qu'elle  avoit prrfe  ;  car  Jeanne 
joignoit  à  fes  autres  vertus  une  hu- 
milité profonde.  Le  pape  Benoit 
XIV Y*  béatifiée  en  1743.  Le  P. 
tfAtùchl  publia  fa  Vie  en  1625  , 
in- 12 ,  fort  mal  écrite  ,  &  qui  en 
fait  défi  ter  une  autre.  Il  s'étend 
trop  fur  des  chofes  peu  confidé- 
râbles %  tandis  qu'il  en  oublie  d'ef- 
fentielles. 

V.  JEANNE  I«r%  reine  de  Jé> 
rufalem,  deNaples  8c  de  Sicile , aille 
de  Charles  de  Sicièe ,  naquit  vers 
1326.  Elle  n'avoit  que  19  ans* 
lorf qu'elle  prit  les  rênes  du  goiH 
vernement.  Elle  étoit  mariée  alors, 
à  And/é  de  Hongrie.  La  haine  qu'elle 
avoit  pour  fon  époux  étoit  fi  con- 
nue ,  qu'ayant  été  cruellement  af- 
fadi né  ,  elle  fut  violemment  foup- 
çonnée  d'être  complice  de  ce  meur» 
tre.  Devenue  veuve  par  ce  crime, 
elle  époufa  Louis  de  Tarent*  x  qui 
en  étoit  l'auteur  en  partie.  Ce- 
pendant Louis  de  Hongrie  ,  frère 
f  André  x  s'avançoit  pour  venger  la 
mort  de  fon  frère  fur  Jeanne ,  qui 
avoit  été  jugée  innocente  dans  on 
confiftoire  tenu  à  Avignon,  au- 
quel elle  affifta.  Le  roi  de  Hongrie 
appela  de  ce  jugement ,  8c  ne  ré- 
pondit à  la  lettre  que  Jeanne  lut 
écrivit  pour  fe  juftiner,  que  ces 
mots  dignes  d'un  Spartiate  :  «•  Jean- 
d  ne ,  votre  vie  déréglée,  l'auto- 
»  rite  dans  le  royaume  retenue, 
»  la  vengeance  négligée,  un  ma- 
»  rjage  précipité,  &  vos  excufes4 
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j»  prouvent  que  vous  êtes  coupa- 
••  ble  ».  Ce  ponce  s'avançoit  tou- 
jours, &  Jeanne  îut  obligée  de  fuir 
avec  fon  nouvel  époux  en  Pro- 
vence ,  dont  elle  étoit  comtefle. 
Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  au  pape 
dément  VI  Avignon  &  fon  terri- 
toire, pour  80,000  florins  d'or. 
De  retour  à  Naples,  elle  perdk 
ion  fécond  mari»  &  donna  bien- 
tôt la  main  à  un  3e.  mort  peu  de 
temps  après.  Enfin,  à  l'âge  de  46 
ans ,  elle  fe  remaria  pour  la  4*  fois 
a  un  cadet  delà  maifon  defirunf- 
wtck.  Cet  oit  choifir  plutôt  un 
mari  qui  pût  lui  plaire ,  qu'un 
prince  qui  pût  la  défendre.  Comme 
elle  n'a  voit  point  d'enfants  9  «lie 
adopta  fon  parent ,  Charles  de  Du- 
ras. Ellel'avoit  fait  élever  avec 
beaucoup  de  foin ,  lut  avoit  fait 
époufer  fa  nièce,  Se  leregardoit 
comme  fon  fils.  Cependant  ce 
prince  ingrat ,  ibulevé  par  le  roi 
de  Hongrie,  fe  révolta  contre 
Jeanne,  La  reine  de  Naples ,  à  la 
follicttstion  de  Clément  VII  qui 
teooit  le  pontificat  à  Avignon, 
dans  le  temps  qu'Urbain  VII  le 
tenoîtàRome,  transféra  fon  adop- 
tion à  Louis  de  Franee ,  duc  d'An- 
jou, fils  du  roi  Jean.  Ce  change- 
ment alluma  la  guerre.  Charles  de 
Put  as ,  furieux ,  fe  rendit  maître 
de  Naples  Se  de  Jeanne ,  après  avoir 
remporté  une  victoire  fignalée  en 
1381.  Ce  monftre  fit  enfermer  fa 
bienfaitrice  au  château  de  Muro 
dans  la  Bafilicate ,  où  elle  fut 
étouffée ,  peu  de  temps  après,  en- 
tre deux  matelas.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Jnclyta  Parthenopes  jaeet  htc  Regina 
Joanna 

Prima,  prias  félin ,  mon  miferanda 
ni  mis. 
Quant  Carolo  gtn'uam  mulHavit  Ca- 
rolus  aller 

QtA  mon*  Ma  virum  fufiulit  antè 
/"«un, 
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Cette  princefie  fut  infiniment  re- 
grettée par  les  favants  &  les  gens 
de  lettres;  fa  cour  étoit  leur  afile. 
Elle  joignoit  aux  charmes  de  la 
figure  ,  ceux  de  l'efprit ,  &  pres- 
que toutes  les  qualités  du  cœur» 
La  poftérité ,  toujours  jufte  quand 
elleeft  éclairée ,  la  plaignit ,  parce 
que  le  meurtre  de  fon  premier 
mari  fut  plutôt  l'effet  de  fa  foi- 
bleue  que  de  fa  méchanceté  ;  parce 
qu'elle  n'avoit  que  19  ans ,  quand 
elle  confentit  à  cet  attentat-,  & 
que  depuis  ce  temps,  on  ne  lui 
reprocha  ni  débauche,  ni  cruauté» 
ni  injuftice.  En  terminant  cet  ar- 
ticle ,  nous  croyons  devoir  rap- 
porter un  fait  qui  fera  connohre 
les  mœurs  du  temps ,  &  le  tribu- 
nal où  l'affaire  du  meurtre  d'An- 
dré fut  portée.  Nous  avons  dit 
qu'elle  fut  jugée  d'abord  dans  un 
conûftoire ,  dont  le  roi  de  Hon- 
grie appela.  Trois  ans  après ,  le 
procès  fut  revu  dans  le  même  tri- 
bunal. Il  falloit  fauver  une  reine 
chargée  de  foupçons,  &  ménager 
un  roi  extrêmement  prévenu.  Voi- 
ci le  tempérament  qu'on  imagina- 
On  fuggéra  à  la  reine  de  déclarer 
que  l'antipathie  pour  fon  mari  étoit 
l'effet  de  quelque  maléfice ,  auquel 
la  foibleffe  de  fon  fexe  n'avoir 
pu  réfifier.  Elle  le  prouva  par  té- 
moins: elle  fut  donc  déclarée  inno- 
cente de  tous  les  effets  qu'il  avoit 
pu  produire ,  parce  que  tout  s'é- 
toit  parlé  malgré  elle  &  contre  fa 
volonté.  Voyt\  fon  Hifloire  par  M. 
l'abbé  Mignot ,  1764,  in-12,  qui 
en  fait  un  portrait  un  peu  flatté. 

VI.  JEANNE  II ,  reine  de  Na- 
ples ,  foeur  61  héritière  de  Ladijlas, 
vit  le  jour  en  1371:  Cette  prin- 
cefie fans  mœurs ,  livrée  d'abord 
à  un  favori ,  excita  des  murmu- 
res &  un  mécontentement  géné- 
ral. Jacques  de  BOURBON ,  comte 
de  la  Marche,  vint  l'époufer  en 
241; , &  il  fut  reconnu  pour  roi. 
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U  fit  exécuter  le  favori  fie  enfer- 
mer la  reme.  Peut-être  auroit-il 
régné  tranquillement  ,  s'il  avoit 
ménagé  l'efprit  inquiet  des  Napo- 
litains ;  mais  les  ayant  irrités  en 
prodiguant  les  charges  aux  Fran- 
çois, il  fe  forma  des  cabales  con- 
tre lui.  Jeanne  ne  recouvra  fon  au- 
torité que  pour  en  abufer  de  nou- 
veau ,  fie  Jacques ,  qui  Pa  voit  fait 
enfermer,  fut  enfermé  à  fon  tour. 
Les  François  furent  chaffés  ,  tan- 
dis qu'un  nouveau  favori  deve- 
noit  maître  de  la  reine  fie  du 
royaume.  Le  pape  Martin  V  ob- 
tint la  liberté  du  roi ,  comme  il 
«voit  obtenu  la  reft itution  des  pla- 
ces conquifes  par  Ladifias  fur  le 
faim  fîége.  Jacques,  las  de  lutter 
contre  des  orages  continuels,  aima 
mieux  fe  retirer  en  France,  que  de 
*  refier  roi  impuiffanr,  fie  trifte  fpec- 
tateur  des  fcandales  de  fa  femme. 
Il  alla  fe  faire  cordelier  à  Befan- 
çon  ,  où  il  termina  fes  jours..... 
Jacques  S  foret ,  connétable  de  Na- 
pies ,  indigné  de  la  faveur  de  Ca- 
s  racetoli  (  Vcy.  CARAzzotE) ,  amant 
Ccminifire  de  Jeanne ,  excita  Jouis 
/IJ  d'Anjou  à  venir  s'emparer  d'un 
royaume  dont  fes  pères  n'avoient 
eu  que  le  titre.  Jeanne  avoit  befoin 
d'un  défenfeur  contre  ce  prince  ; 
«lie  adopta  en  1420  Alfonfe  Vs  roi 
d'Arragon  fit  de  Sicile.  Les  deux 
Compétiteurs  arrivent  fie  fe  font 
la  guerre.  Le  monarque  Arrngo- 
nois  s'appercevant  que  la  reine 
changeoit  de  fentiment  à  fon 
égard ,  fait  empoifonner  fon  favo- 
ri, &  fe  rend  odieux  à  Jeanne.  S  force 
f ai  fit  cette  occafion  d'attaquer  Al- 
fonfe ,  qu'il  vainquit  ;  fie  après  s'ê- 
tre réconcilié  avec  Caraccioli ,  il 
engagea  la  reine  à  adopter  Louis 
d'Anjou.  Alfonfe  fut  contraint  de 
fe  retirer.  René  d'Anjou ,  adopté 
après  la  mort  de  Louis  fon  frère-, 
Jouit  en  France  de  titres  pompeux» 
mais  fans  réalité.  Jeanne ,  qui  ré- 
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gnoit  depuis  14x4  d'une  manies* 
fi  bizarre»  mourus  en  1435-  Lf 
première  maifon  A* Anjou  s'étei- 
gnit dans  fa  perfonne.  Après  ta 
mort ,  les  deux  prétendants  à  la 
couronne  fe  la  difpurerent*  Leur 
guerre  finît  en  1442  ,  par  la  con- 
quête de  Naples ,  que  le  roi  d'Ar- 
ragon emporta  d'affaut,  fit  où  il  fe 
fit  reconnoître  fouverain.  René  re- 
tourna en  France  »  ou  il  fe  con- 
fola ,  dans  le  fein  de  la  littéra- 
ture fie  des  arts ,  de  la  perte  d'une 
couronne. 

JEANNE  de  Bohême.  Voyt\ 
Nepomucene. 

VII.  JEANNE  d'Aibret  y  reine 
de  Navarre ,  naquit  en  1531.  Fille 
de  Henri  II d'Aibret,  roi  de  Navarre, 
prince  foible ,  elle  eut  encore  un 
plus  foible  époux.  Elle  fut  mariée 
à  Moulins  le  10  octobre  1548,  à 
Antoine  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 
dôme »  prince  indolent  ,  inquiet, 
toujours  flottant  entre  le  différents 
partis  qui  agitoient  alors  la  France. 
Jeanne  d'Aibret  étoit  d'un  caraâere 
tout  oppofé  :  pleine  de  courage  & 
de  réfolution ,  redoutée  de  la  cour 
de  France  ,  chérie  des  Proteftants, 
eftimée  des  deux  partis,  elle  avoir 
toutes  les  qualités  qui  font  les 
grands  politiques;  ignorant  ce- 
pendant les  petits  artifices  de  Tin- 
tri  gue  fie  de  la  cabale,  ce  Elle  n'a* 
»  voit  (  dit  d*Aubignê  )  de  femme 
»  que  le  fexe ,  l'âme  entière  aux 
i>  chofes  viriles ,  l'efprit  puifint 
9  aux  grandes  affaires ,  &  le  coeur 
»  invincible  aux  grandes  ad verfi- 
»  tés  ».  Une  chofe  remarquable» 
c'eft  qu'elle  fefit  Proteftante  daw 
le  même  temps  que  fon  épovx 
devint  catholique,  fit  fut  atrfi 
conftamment  attachée  à  la  nou- 
vel le  religion  ,  qu'Antoine  éroît 
chancelant  dans  ta  fie n ne.  Jeanne 
entbraffa  le  parti  des  Huguenots 
par  haine  contre  le  pape  ,  qui  *▼«* 
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(  enlevé  à  fon  père  le  royaume  de 
Navarre ,  par  une  Bulle  appuyée 
des  armes  de  l'Efpagne.  Le  pape 
Pîe  IV  donna  auflî  une  bulle  en 
x 5  6  2,  personnellement  contre  cette 
princefie  ;  maïs  Charles  IX  la  ré- 
voqua Ôrla  fupprîma  fi  bien,  qu'on 
ne  la  trouve  point  aujourd'hui 
dans  le  recueil  des  conft  initions 
de  ce  pape.  Elle  fe  difiingua  dans 
ce  parti  par  une  fermeté  à  toute 
épreuve ,  8t  dans  l'Europe  par  fon 
goût  pour  les  lettres.  Elle  moût  ut 
Subitement  deux  mois  avant  l'hor- 
rible exécution  de  la  StBarthé- 
lemi  y  le  9  juin  1572  ,  à  44  ans. 
après  $  jours  d'une  fièvre  mali- 
gne. Quoique  fa  mort  eût  été  na- 
turelle» les  maflfacres  qui  la  Sui- 
virent ,  la  crainte  que  fon  courage 
donaoit  à  la  cour ,  enfin  fa  ma- 
ladie qui  commença  après  avoir 
acheté  des  gants  &  des  collets  par- 
fumés, tout  cela  fit  croire  fort  nul- 
à-propos  qu'elle  étoic  morte  em- 
poifonnée.  (  Voye\  Henri  IV 

MOVTGOMMERY.-  &  II.  MOULIN, 
initio  ).  On  a  prétendu  que  Jeanne 
d'Albret  époufa  ,  après  la  mort 
d'Antoine  de  Navarre,  un  gentil- 
homme >  nommé  Goyon,  &  qu'elle 
en  eut  un  fils  qui  fut  miniftre 
proteftant  à  Bordeaux.  C'en  un 
fait  rapporté  par  plufieurs  hifio- 
jiens  Calviniftes  ;  je  ne  fais  fur 
quoi  ih  l'appuient. 

VIII.  JEANNE,  fille  de  Louis 
de  Flandre ,  comte  de  Nevers  ,- 
époufa  Jean  VI  de  Monifort ,  duc 
de  Bretagne  ,  mort  en  1345*  C'é- 
tait une  femme  au  -  deflus  de 
fon  fexe  pour  les  talents  militai- 
res. Il  n'y  avoit  point  d'homme 
Tqui  fût  plus  ferme  à  cheval,  & 
qui  frappât  dans  l'occafion  de  plus 
furieux  coups  que  cette  amazone. 
On  raconte  d'elle  deux  aôions 
qui  égalent  celles  des  héros.  Hen- 
nebon ,  place  afnegée  par  les  Fran- 
coi*>  alloit  êtreprife  d'aflaut,  fi 


J  E  A  6Ç9 

cette  femme  forte,  fautant  par 
une  poterne  à  la  tête  de  300  gen- 
darmes, ne  fe  fût  jetée  à  Pimpro- 
vifte  fur  un  quartier  des  allé- 
geants ;  ce  qui  les  obligea  ,  quoi- 
qu'ils furie  m  déjà  fur  la  brèche  , 
de  quitter  pour  courir  au  fecours. 
Pourfuivie  à  fon  tour  ,  elle  s'en- 
fuit par  des  défilés ,  marchant  l'é- 
pée  à  la  main  ,  à  la  tête  de  fa  pe- 
tite troupe,  afin  d'être  la  pre- 
mière à  re pouffer  les  ennemis, 
quand  ils  viendroiect  l'attaquer. 
Un  fi  grand  exploit  ne  lui  coûta 
que  deux  hommes ,  qui  ne  furent 
faits  prifonniers  que  pourapprent 
dre  aux  aifiégeants  que  c'étoit  une 
femme  qui  venoit  de  faire  une  fi 
belle  retraite.  Quinze  jours  après» 
n'ayant  que  500  chevaux,  elle 
força  une  féconde  fois  les  lignes 
des  François  ,  &  entra  comme  en 
triomphe  dans  Hennebon  ,  qui  te- 
noit  encore.  La  ville ,  raflurée  par 
le  retour  de  cette  héroïne  ,  reprit 
de  nouvelles  forces ,  &  continua 
à  fe  défendre  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  Anglois  eurent  le  temps 
de  la  fecourir. 

IX.  JEANNE  d'Espagne  »  que 
les  hiftoriens  Efpagnols  appellent 
la  Folle  ,  étoit  fille  de  Ferdinond 
&  d'Ijabelle ,  rois  d'Ef pagne.  Elle 
fut  mariée  en  1496  a  Philippe ,  ar- 
chiduc d'Autriche ,  dont  elle  eut 
l'empereur  Charles  -  Quint.  Son 
époux  étant  mort  en  1 506 ,  d'un 
verre  d'eau  empoifonnée ,  qu'il 
but  en  jouant  à  la  paume  ;  le  cer- 
veau de  Jeanne ,  déjà  très-foible , 
fe  dérangea  entièrement,  &  l'on 
fut  obligé  de  la  tenir  prefque  tou- 
jours enfermée.  Quelque  foin 
qu'on  prît  de  cacher  fa  maladie,  il 
fembloit  qu'elle  s'appliquât  à  la 
faire  éclater.  Le  jour  de  la  Touf- 
Caiot ,  elle  Voulut  aller  à  la  Char- 
treufe  de  Miraflorès ,  où  étoit  le 
corps  de  fon  époux  en  dépôt.  Après 
y  avoir  fait  les  dévotions ,  il  lui 


7oo         J  E  A 

prit  envie  défaire  ouvrir  fon  tom- 
beau, pour  avoir  la  trifte  con- 
folation  de  le  voir.  On  lui  remon- 
tra là-deflus  tout  ce  qui  étoit  ca- 
pable de  l'en  détourner  ;  mais  bien 
loin  d'y  avoir  égard,  elle  s'em- 
porta ,  6r  commanda  avec  mena- 
ces qu'on  lui  obéit.  On  ouvrit  donc 
le  tombeau  ,  &  on  en  tira  le  cer- 
cueil. Le  nonce  du  pape  •  les  am- 
baftadeurs  de  l'empereur  &  du 
roi  Catholique ,  &  quelques  évo- 
ques ,  y  furent  appelés,  &  quoique 
le  corps  n'eût  prefque  plus  la 
figure  d'homme,  la  reine  le  re- 
garda, le  toucha  plufieurs  fois  fans 
répandre  une  feule  larme  ;  après 
quoi  on  referma  le  cercueil,  qu'elle 
fit  couvrir  d'une  étoffe  d'or  &  de 
foie.  Pierre  é'Angleria,  qui  étoit 
alors  à  la  cour  d'Efpagne,  dit  qu'un 
Chartreux  de  Miraflorès  lut  avoit 
faitefpérer  que  foft  mari  reffufci- 
teroit,  comme  il  avoit  vu  d'un 
autre  roi  qui  avoit  eu  ce  privi- 
lège qu;nze  ans  après  fa  mort.  La 
bonne  reine  le  crut  ;  mais  elle  at- 
tendit vainement  ce  miracle.  Cette 
princefle  mourut  dans  fa  démence 
en  1 5  5  $  ,  à  73  ans* 

X.  JEANNE  d'Arc  oodu  Ly»9 
appelée  ordin  a :  rement  la  Pu  celle 
d'Or  liant ,  naquit  vers  Tan  141 1  , 
a  Domremi ,  près  de  Vaucouleurs 
en  Lorraine ,  d'un  payfan  appelé 
Jacques  d'Arc.  Elle  étoit  encore  à 
la  fleur  de  l'Âge ,  quand  elle  s'i- 
magina voir  S.  Michel,  l'ange  tu- 
télaire  de  la  France,  qui  lui  or- 
donnoit  d'aller  lever  le  fiége  d'Or- 
léans, de  faire  facrer  enfuite  à 
Rheims  le  roi  Charles  VIL  Ses  vi- 
sions engagèrent  fes  parents  à  la 
préfenter  à  Baudricourt ,  gouver- 
neur de  Vaucouleurs.  Ce  gentil- 
homme fe  moqua  d'abord  de  la 
Pucelle ,  &  l'envoya  enfuite  au  roi , 
après  avoir  cru  reconnoître  en 
elle  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire, h  Le  roi  (dit  l'abbé  de  Choifi) 
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,;  é*toit  alors  à  Chinon ,  atfez  ea^ 
„  barraflfé    de    ce   qu'il   avoit  a 
„  faire  ,  8c  prefque    défefpérant 
4,  de  pouvoir  fecourir  Orléans.  Il 
„  avoit  été  averti  de  l'arrivée  de 
„  la  Pucelle.  Il  la  fit  entrer  dans  fa 
„  chambre ,  qui  étoit  toute  pleine 
„  de  jeunes   feigneurs ,  dont  la 
„  plupart  avoient  de  plus  beaux 
„  habits   que   lui.  Elle  s'adrefta 
„  d'abord  au  roi ,  &  le  falua  avec 
„  un  air  modefte  &  refpaûueux; 
,»  il  vouloit  la  tromper,  &  lui 
„  dit  :  Ce  tïeft  pas  moi  ;  voilà  le 
,,  Roi,  en  lui  montrant  un  de  fes 
„  courtifans  :  mais  elle   l'affûta* 
„  qu'elle  le  connoiflbit  bien,  quoi- 
„  qu'elle  ne  l'eût  jamais  vu,  & 
„  lui  parla  avec  tant  d'efprit ,  de 
„  hardie ffe  &  de  bonne  grâce ,  que 
„  toute  la  cour  crut  vois  en  elle 
„  quelque  chofe  de  divin.  Elle 
„  promit  hautement  de  fecourir 
„  Orléans ,  &  de  faire  sacrer  le 
„  roi  à  Rheims  ;  &  pour  te  don- 
,,  ner  une  entière  créance,  elle 
„  lui  dis ,  en  préfonce  de  fon  con- 
„  feffeur ,  du  duc  d'A/ençon. ,  &  de 
„  Chrifiophe  de  Borcourt ,  des  che- 
,,  fes  fecrettes,  qu'il  n'a  voit  ja- 
„  mais  dites  à    perlbsine  >  Vous 
„  fouvientAl,  SlRE,  lui  dit  elle , 
„  que  le  jour  de-  la.  Ta-uffaint  der* 
M  niere,  avant  que  de   communier  9 
„  vous  demandâtes  à  Dieu  dcuxgri» 
M  ces  ;  l'une  de  vous  ôter  le.  defir  0 
„  le  courage  défaire  la  guerre,  fi 
„  vous  n*étie\  pas  légitime  kéritût 
n  du  royaume  ;  &  Poutre ,  de  faim 
,t  tomber  toute  fa  colère  fur  vous  , 
„  plutôt  que  fur  votre  peuple  ?  Le  roi 
„  fut  étonné».  D  crut  que,  pone 
s'affurer  de  la  vérité,  il  fallut 
d'abord  favoir  fi  elle  étoit  pucelle: 
La  belle-mere  du  roi  la  fit  exa- 
miner ,  en  fa  préfence ,  par  des 
fages-femmes ,  qui  la  trouvèrent 
vierge.  Il  fut  même  décidé  qn'elto 
n'étoit  pas  encore  fujette  aux  in- 
commodités ordinaires  de  £<m  fct*i 
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ijuoîqu'cîle  eût  paffé  l'âge  où  tes 
«commodités  commencent.  Après 
l'examen  des  fages- femmes ,  elle 
fobit  celui  des  doâeurs.  Tous  con* 
durent  que  Dieu  pouvoir  bien 
confier  à  des  filles  les  défieras  qui 
ordinairement  ne  font  exécutés 
que  par  des  hommes.  Le  parlement, 
à  qui  le  roi  renvoya  notre  infpirée, 
fut  un  peu  plus  difficile  \  il  la  traita 
de  folle  ,  &  ofa  lui  demander  un 
miracle.  Jeanne  lui  répondit  qu'elle 
s'en  avoit  pas  encore  fous  fa  main; 
mais  qu'à  Orléans  elle  ne  manque- 
rait pas  d'en  faire.  Les  Anglois  af- 
fiégeoient  alors  cette  ville,  & 
croient  fur  le  point  de  la  prendre. 
Charles  qui»  en  la  perdant,  eût 
perdu  fa  dernière  reffource ,  crut 
devoir  profiter  du  courage  d'une 
fille,  quiparoirToit  a  voir  l'enthou- 
fiafme  d'une  infpirée,  &  la  va- 
leur d'un  héros.  Jeanne  d'Arc ,  vê- 
tue en  homme ,  armée  en  guer- 
rier,  conduite  par  des  capitaines 
habiles,  entreprit  de  fecourir  la 
place ,  parla  à  l'armée  au  nom  de 
Dieu,  &  lui  communiqua  la  con- 
fiance dont  elle  étoit  remplie.  Elle 
marcha  enfuite  du  côté  d'Orléans, 
y  fit  entrer  des  vivres ,  &  y  en- 
tra elle-même  en  triomphe.  Un 
coup  de  flèche,  qui  lui  perça  l'é- 
paule dans  l'attaque  d'un  des  forts, 
ne  l'empêcha  pas  d'avancer.  Jl 
m'en  coûtera  ,  dit-elle  ,  un  peu  de 
faag  ;  mais  ces  malheureux  n'échap- 
peront pas  à  la  main  de  Dieu  !  & 
tout  de  fuite  elle  monta  fur  le  re- 
tranchement des  ennemis ,  &  plan- 
ta elle-même  fon  étendard.  Le  fiége 
d'Orléans  fut  bientôt  levé;  les 
Anglois  furent  battus  dans  la  Beau-, 
ce  ;  la  Pu  celle  fe  montra  par- tout 
une  héroïne.  Le  premier  article 
de  fa  miflïon  rempli,  elle  voulut 
accomplir  le  fécond.  Elle  marcha 
vers  Rheims ,  y  f  t  facrer  le  roi  le 
17  juillet  1429  ,  &  affifta  à  la  cé- 
témoaie,  foa  étendard  k  la  main* 
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Charles,  fenfible ,  comme  il  le  de- 
voit ,  aux  fervices  de  cette  fille 
guerrier^ ,  ennoblit  fa  f jmille  , 
lui  donna  ie^nom  du  Lys,  &  y 
ajouta  des  terres  pour  pouvoir 
fou  tenir  ce  nom.  Jeanne  à*  Arc 
cefla  bientôt  d'être  heureufe  ;  elle 
fu;  bleflee  à  l'attaque  de  Paris ,  & 
prifeau  fiége  de  Compiégne ,  dans 
une  fortie.  Ce  revers  fit  difparoure 
l'étonnement  &  la  vénération  donc 
elle  avoit  pénétré  tout  le  monde  , 
jufqu'à  fes  ennemis.  On  s'avifa  de 
l'accufer ,  fui  vant  l'efpritdufiecle, 
d'être  forciere.  Les  prédicateurs  le  . 
prêchèrent  par- tout ,  ôc  l'uni  ver* 
fi  té  de  Paris ,  alors  autant  fuperfti* 
tieufe  qu'elle  eft  aujourd'hui  éclai- 
rée ,  le  confirma*  Cauehon ,  évêque 
de  Beauvais,  cinq  autres  prélats 
François ,  un  êvêque  Anglois  >  un 
frère  prêcheur,  vicaire  de  l'inqui- 
fition ,  &  quelque  cinquantaine  de 
docteurs ,  la  jugèrent  à  Rouen.  On 
lui  fit  bien  des  queftions  dignes 
de  ce  temps.  On  lui  demanda  fi 
les  faints  qui  lui  apparoiflbient 
avoient  des  cheveux  :  A  quoi  celai 
eft  il  bon  ?  répondit-elle.  Et  comme 
on  in  lift  oit  fur  la  chevelure  de 
S,  Michel,  elle  dit  :  Pourquoi  la  lui 
auroit-on  coupée  ?  — -  Mais ,  ajoute* 
rtnt  ces  hommes  graves ,  cet  Ar* 

change  étoit' il  nu} Croyeç  vous  , 

dit- elle  ,  que  Dieu  n'ait  pas  de -quoi 
lui  donner  un  vêtement  ?....  Cauehon  t 
vendu  aux  Anglois ,  cherchoit  à 
la  rendre  coupable.  II  fupprima 
même  ,  dans  le  procès- verbal ,  la 
demande  que  fit  la  Pucelle ,  d'être 
conduite  au  pape.  Sur  quoi  Jeanne. 
lui  dit  :  Vous  ne  voule\  écrire  que 
ce  qui  eft  contre  moi ,  &  vous  ne  vou- 
lez pas  faire  mention  de  ce  qui  eft 
pour  moi.  Dès  qu'on  eut  fini  les 
interrogatoires ,  on  mena  la  Pu» 
celle  au  cimetière  de  S.  Ouen  de 
Rouen ,  à  la  vue  du  peuple.  Un 
prêtre  prêcha  un  mauvais  ferm on, 
dans  lequel  U  infulta  le  roi  Chat' 
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les  &  fon  héroïne.  Jeanne  l'inter- 
rompit ,  &  tui  donna  un  démenti 
à  haute  voix.  Cette  force  d'efprit 
dans  un  fexe  faible,  loin  de  dé- 
farroer  Tes  juges ,  ne  fit  que  U$  ir- 
riter davantage.  On  la  condamna 
Tan  1431,  comme  forciere  »  devi» 
nerejfe  ,facrilegc%  idolâtre  ,  blafphê- 
mant  le  nom  de  Dieu  &  des  Saints  , 
de  fixant  ieffufion  du  fattg  humain  , 
ayant  du  tout  dépouillé  la  pudeur  de 
foa  fexe  ,  féduifant  les  princes  fir  les 
peuples  ,  &c.  Ce  n'eftpasainfi  qu'a- 
voit  été  traitée  la  comteiTe  de  Mont- 
fort,  en  Bretagne,  qui  maintint 
fes  droits  par  (es  armes  ;  ni  Mar- 
guerite £  Anjou  en  Angleterre ,  qui 
fc  mit  à  la  tête  des  troupes  pour 
conferver  la  couronne  à  Henri  IV, 
■  fon.  époux.  Jeanne  parut  fur  le 
bûcher  le  30  mai ,  avec  la  même 
fermeté  que  fur  les  murs  d'Or- 
léans. On  l'entendit  feulement  in- 
voquer Jésus.  Les  Anglois  eux- 
mêmes  pleurèrent  fa  mort.  Char» 
les  Vil  ne  fît  rien  pour  la  ven- 
ger; il  fit  feulement  intervenir  fes 
parents,  dix  ans  après  ,  pour  de- 
mander au  faînt  fiége  la  révifion 
jlu  procès.  Calixte  III  réhabilita 
fa  mémoire ,  qui  ,  fans  cette  for» 
maiité,  n'en  étoit  pas  moins  ref- 
peâable  à  la  poftérité  :  il  la  dé- 
clara martyre  de  fa  religion,  de  fa 
patrie  &  de  j on  roi.  Ses  juges  désho- 
norèrent leur  raifoo  ôt  leur  équité 
par  fon  fupplice.  Us  violèrent  le 
droit  des  per.s.enla  condamnant, 
tandis  qu'el  e  écoit  prifonniere  de 
guerre  ,  &  les  relies  du  bon  fens,. 
en  la  brûlant  r  Nmme  magicienne. 
Elle  n'étoit  certainement  pas  for- 
ciere  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
l'invoquer  comme  une  fiime,  fuf- 
citee  par  la  providence  pour  déli- 
vrer les  François.  Une  jeune  fille 
fe  préfente  (dit  unfavant);  elle 
fe  croit  infpirée  :  on  profite  de 
rimprefllon  que  fon  enthoufi^fme 
peut  faire  fur  les  foldats ,  & ,  fans 
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rien  mettre  au  hafard ,  les  géné- 
raux qui  la  conduifent  ont  l'air 
de  la  fuivre.  Elle  n'a  point  de 
commandement,  &  paroît ordon- 
ner de  tout  :  fon  audace  ,  que  Ton 
cherche  à  entretenir ,  fe  communi- 
que à  toute  l'armée ,  &  change  U 
face  des  affaires.  Il  n'y  a  point 
d'hiftoire  où  Ton  ait  fait  entrer 
plu*  de  merveilleux  ,  que  dans 
celle  de  Jeanne  d'Arc.  C'eft  une 
pauvre  bergère ,  que  le-  ciel  tire 
de  l'obfcurité ,  pour  foutenir  le 
trône  de  nos  rois  contre  les  ufur- 
pations  des  Anglois.  S.  Michel  des- 
cend pour  lui  annoncer  fa  miffiou. 
Elle  la  prouve  aux  incrédules,  en 
reconnotffant  le  roi  confondu  dans 
la  foule  des  courrifans,  &  en  de- 
vinant fes  plus  fecrettes  penfees. 
Cette  fille  de  17  ans  fait  des  pro- 
diges de  valeur,  dans  l'âge  où 
les  hommes  n'ont  pas  acquis  toute 
leur  force.  Elle  fuccombe  enfnite 
&  fubit  le  plus  cruel  fupplice-, 
mais  fa  mort  eft  auffi  merveil- 
leufe  que  fa  vie.  Tous  fes  juges 
meurent  d'une  mort  vilaine ,  com- 
me dit  Télégant  Mènerai  ;  &  fur 
fon,  bûcher ,  elle  prédit  aux  An* 
glois  les  malheurs  qui  les  accable* 
rent  enfuite.  Son  coeur  fe  trouve 
tout  entier  dans  les  cendres ,  &  on 
voit  s'envoler  du  milieu  des  flam- 
mes une  colombe  blanche ,  fym- 
bole  de  fon  innocence  &  de  fa 
pureté.  Ce  n'eft  pas  tout  :  on  la 
fait  revivre  après  fa  mort  »  8c  on 
lui  fait  époufer  un  Seigneur  Lor- 
rain. Il  ne  manquoit  plus  que  de 
la  rendre  immortelle  «  pour  certi- 
fier à  .a  poftérité  toutes  ces  mer- 
veilles étonnantes.  Revenons  à 
préfent  fur  chacun  de  ces  prodi- 
ges >  ou  du  moirs  de  ces  contra- 
dictions. Ne  parlons  point  de  l'ap- 
parition de  S.  Michel:  perfonne 
n'a  vu  cet  archange  parler  à  Jeanne. 
Elle  dit  avoir  eu  des  conven- 
tions avec  lui  >  il  faut  la  exaire 
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tut  fa  parole.  Mais  on  peut  t'af- 
f tirer  du  moins  de  l'âge  qu'elle 
«voit,  fi  on  ne  peut  pas  appro- 
fondir les  preuves  de  fa  million. 
Ifts  uns  lui  donnent  19  ans  ,  les 
autres  29  :  Rapin  de  Thoyras  eft  de 
ce  dernier  fen  riment ,  &  il  peut 
être  appuyé  fur  quelques  con- 
jectures. La  Pue  tilt  avoua  clins 
fon  interrogatoire»  qu'elle  avoit 
eu  un  procès  en  Lorraine  à  l'orfi- 
cialité,  à  l'occar\on  d'an  mariage. 
Eft-oo  en  état  à  cet  âge  de  fou- 
cenir  ,  dit  un  auteur ,  un  tel  pro- 
cès en  fon  nom  ?  On  répond  que 
cela  n'eft  point  ordinaire  -,  mais 
une  jeune  héroïne  (  qui  a  le  cou- 
rge d'affronter  les  dangers  de  la 
guerre,  peut  bien  avoir  celai  de 
piroître  devant  un  juge.  Cette 
anecdote  a  in  f pi  ré  à  quelques  ef- 
ptits  des  foupçons  fur  cette  fa- 
meufe  virginité  qui  augmentait 
û  gloire  \  mais  ces  foupçons  nous 
paroi  fient  injuftes  ,  ou  du  moins 
téméraires.  On  peut  plaider  con- 
tre un  fourbe  qui  nous  a  fait  une 
promette  de  mariage  ;  &  on  peut 
avoir  confervé  avec  lui  fa  vertu. 
Comment  d'ailleurs  accorder  les 
idées  favorables  à  l'honneur  de  la 
ï*ceIU ,  avec  la  dépofition  des  fa- 
ges  femmes  ?  Dira-ton  que ,  com- 
me il  y  eut  des  juges  payés  pour 
la  perdre  de  la  flétrir,  il  y  eut  des 
femmes  gagnées  pour  l'honorer  ? 
Cette  idée  eft  fine;  mais  eft- elle 
auffi  vraie  ?  nous  ne  faurions  le 
croire.  On  ne  marche  qu'à  tâ- 
tons dans  presque  toutes  les  Htf- 
tojres,  &  fur- tout  dans  celle-ci, 
Pttce  que  les  historiens  n'ont  rien 
oublié  pour  y  répandre  des  ténè- 
bres. Que  n'a -t- on  pas  dit  pour 
prouver  que  Jeanne  avoit  échapé 
au  fupplîçe  du  feu  ?  Que  ne  dit  on 
Pas  encore  ?  Cette  partie  de  Thif- 
toire  de  Jeanne  d'Arc  ,  eft  fur-tout 
faguliere.  On,  la  condamne  à  être 
brûlée  vive ,  ppur  farisfoirç  à  l'ani- 
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médité  des  Anglois;  maïs  comrn* 
elle  n'étoit  pas  affez  coupable  pou» 
mériter  le  fupplice ,  on  lui  fubfti- 
tue  une  malheureuîe,  qui  avoit 
mérité  une  mort  auffiintame.  Voilà 
un  récit  bien  arrangé -,  mais  peut* 
il  prévaloir  contre  les  Aâss  du 
procès ,  rapportés  par  du  H  ail  Un  & 
par  d'autres  hiftoriens;  contre  le 
Jugement  des  commifiaires  délégués 
par  le  pape  pour  la  juftiiication  de 
cette  illuftre  héroïne  \  contre  VA- 
pologîe  que  le  chancelier  de  l'uni- 
verfite  fit  de  fa  mémoire  en  1456? 
Tous  ces  gens-là  iuroient-ilsigioré 
cette  aventure  farprenante?  Et, 
s'ils  l'avoient  fue ,  à  quoi  bon  tant 
de  foins  pftur  la  laver  de  1  infamie 
du  fupplice  ?...  Mais  il  y  a  quelque 
familles,  dira  t  on ,  qui  prétendent 
venir  de  la  Puctllt  d'Orléans.  Mais 
n'y  en  a-t-il  pas ,  dans  toute  l'Euro- 
pe ,  qui  ont  la  bêrife  de  fe  faire 
defeendre  des  héros  de  la  Fable? 
Les  croit  on  fur  leur  paroles  }  Non 
fans  doute.  Autrement,  il  faudrait 
ajouter  foi  à  la  généalogie  que  fait 
Gilles  fur  le  théâtre  de  la  Foire  , 
lorfqu'en  changeant  deux  lettres  de 
fon  nom ,  il  fe  fait  defeendre  de 
Jules  Céfar.  Qu'il  y  ait  des  familles 
qui  appartiennent  à  la  Pueelle  ,  cela 
peut  être  en  ligne  collatérale  ;  mais 
cela  paroft  évidemment  faux,  en 
ligne  direâe.  Il  eft  vrai  que,  quel- 
ques années  après  fon  fupplice,  il 
parut  en  Lorraine  une  aventurière 
qui  fe  difoit  la  Pueelle  d' Orléans  p 
&qui,  à  la  faveur  de  ce  beau  nom, 
époufa  un  feigne ur  des  Armoifesm 
Mais  n'a-t  on  pas  vu  des  faux  De- 
metrius  en  Ruflie  ?  Le  feigneur  des 
Armoi/cs  aura  époufé  aufli  la  faufile 
Jeanne ,  qu'il  prenoit  pour  la  véri- 
table. Il  aura ,  fans  doute ,  décou- 
vert le  menfonge  dans  1*  fuite  ; 
mais  fon  amour- propre  lui  aura 
dit  de  garder. le  fecret  pour  lui, 
&  il  aura  toujours  donné  à  fa  fem- 
me aventurière  le  nom  rcfpe&able  . 
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de  la  vengerefle  du  nom  François. 
Voilà  l'origine  de  tous  les  A  clés 
qu'on  nous  produit  Tous  le  nom  des 
Armoifts  &  de  Jeanne  du  Lys.  C'eft 
la  vanité  qui  les  a  écrits,  8c  une 
vaine  curiofité  qui  les  déterre.  A 
l'égard  du  coeur  de  la  Pucelfe  d'Or- 
léans ,  refpeûé  par  les  flammes , 
fuppofé  que  le  fait  foie  vrai,  il 
peut  n'être  pas  merveilleux.  On  a 
vu  ,  dit-on ,  de  femblables  prodi- 
ges parmi  les  Païens,  entr'autres 
dans  la  perfonne  de  Germanicus  % 
adopté  par  l'empereur  Tibère,  Son 
corps  fut  brûlé  félon  la  coutume 
des  Romains ,  &  fon  cœur  parut, 
dit-on ,  tout  entier  au  milieu  du 
bûcher.  Mais ,  fans  chercher  à  ex- 
pliquer des  chofes  peu  vraisem- 
blables,  par   d'autres  faits  aufE 
difficiles  à  croire  j  il   feroit  plus 
court  de  refter  dans  le  doute  fur 
tout  ce  qui  ne  regarde  point  les 
matieresfacrées.  Mais  tel  eft  l'hom- 
me :  il  faut  qu'il  bâtiffe  des  fyftê- 
mes  fur  les  événements  pattes  & 
fur  les  préfents;  fur  les  globes  de 
ÎHmiere  qui  roulent  fur  nos  têtes , 
&  fur  les  infeâes  qui  rampent  à 
nos  pieds...  On  a  remarqué,  avec 
raifon ,  que  Jeanne  d'Arc  étoit  def- 
tinée  à  donner  lieu  à  toutes  les 
foigularités.  Ce  n'eft  pas  une  chofe 
à  oublier,  que  le  fort   des  deux 
poètes    qui  l'ont  chantée    parmi 
nous.   L'un  (  Chapelain  )  s'occupe 
pendant  trente  années  à  la  célé- 
brer ;  &   lorfqu'après  un  fi  long 
travail  il  faitparoître  fon  Poème , 
il  paffe  pour  le  dernier  des  vérifi- 
cateurs ,  après  avoir  été  coniïdéré 
comme  l'un  des  chefs  du  Parnaiïe 
François.  L'autre  poète  (  Voltaire) 
se  perd  pas,  à  la  vérité,  fa  répu- 
tation   de  brillant   vérificateur; 
mais  il  affaiblit  fa  réputation  de 
philofophe ,  par  des  tableaux  dont 
VJrétin  auroit  rougi...  Une  mé- 
daille frapée  à  l'honneur    de  la 
PujeUe ,  après  qu'elle  eût  fait  fa- 
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crer  Charles  VII  à  Rheims,  non* 
apprend  qu'elle  avoir,  pour  devife 
une  main  portant  une  épée,  avec 
ces  mots  :  Confilio  firmata  Deim 
Voyez  r Hiftoire  de  Jeanne  d'ÀRC, 
Vierge  ,  Héroïne  &  Martyre  d'Etat , 
en  2  petits  vol.  in- 12 ,  publiée  par 
l'abbé  Lenglet  du  Frejnoy ,  en  17  53 1 
fur  un  manu  fer  it  d'Edmond  Ri- 
cher -9  &  réimprimée  en  1759  ,  en 
3  parties ,  fous  ce  titre  :  hiftoire 
'  de  Jeanne  d'Ane ,  dite  la  Fucclle 
d'Orléans. 

JEANNE,  (La  Papeffe)  Vcyex 
Benoit  III  ,  n°  6  ;  Jean  Vin,  n° 
22  i  Léon  IV...  Son  Hiftoire  fabu- 
leufe  a  été  écrite  par  Jacques  £«•- 
font  :  (  Voy.  ce  mot  ). 

JEANNE GRAY„  Vey^GRKT, 
&  de  même  Seymours. 

JJE  ANNIN ,  (  Pierre  )  fimple  avo- 
cat au  parlement  de  Dijon,  par- 
vint ,  par  fes  talents  ot  fa  probité, 
aux  premières  charges  de  la  robe. 
Les  états  de  Bourgogne  le  chargè- 
rent des  affaires  de  la  province,  & 
eurent  à  fe  féliciter  de  ce  choix. 
Quand  on  reçut  à  Dijon  les  ordres 
du  maffacre  de  la  St-Barthc'lemi/û 
s'opoofa  de  toutes  fes  forces  à  leur 
exécution,  &  quelques  jours  après, 
un  courrier  vint  défendre  les  meur- 
tres. Les  places  de  conieiller ,  de 
préfident ,  &  enfin  de  premier  pré- 
fident au  parlement  de  Dijon ,  fuv 
rent  la  récompense  de  fon  mérite. 
Jeannin%  ébloui  par  le  zèle  pour 
la  religion  &  pour  l'état ,  que  le» 
Ligueurs  affectaient,  entra  dans 
cette  faâion  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
d'en  découvrir  la  perfidie  &  la  mé- 
chanceté. Envoyé  par  le  doc  de 
Mayenne  auprès  de  Philippe  II ,  3 
reconnut  que  l'intérêt  de  l'églife 
n'étoit  qu'un  prétexte,  dont  le 
monarque  Efpagnol  fefervoitpour 
enlever  la  France  à  fon  roi  légiti- 
me. Le  combat  de  Fontaine-Fran- 
coife  ayant donaé le  dernier  coop 
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31a  Ligne,  Henri  IV  l'appela  au- 
près de  lui,  &  l'admit  dans  (on 
confeil.   Comme  Jeannin    faifoit 
quelques  difficultés ,  ce  bon  prince 
lai  dit  :  Je  fuis  bien  affûté  qut  celui  ' 
fui  a  été  fidèle  A  un  Duey  le  fera  à 
m  Roi.  Il  lui  donna  en  même 
temps  la  charge  de  premier  pré- 
fident  au  parlement  de  Bourgogne, 
à  condition  qu'il  en  traite  roi  t  avec 
un  autre.  Dès  ce  moment  Jeannin 
lut  le  confeil  ,&,fion  Pofe  dire , 
l'ami  de  Henri  IV,  qui  trouvoit 
en  lui  autant  de  franchife  que  de 
prudence.  Il  fut  chargé  de  la  négo- 
ciation entre  les  HoUandois  &  le 
toi  eVEfpagne,  une  des  plus  diffici- 
les qu'il  y  eut  jamais.  Il  en  vint 
à  bout  en  160$  •  &  *ut  également 
eftimé  des  deux  partis*  Scaliger , 
témoin  de  fa  prudence,  &  Borne* 
*eld*%  l'un  des  meilleur?   efprits 
de  ce  temps- là ,  proteftoient  qu'ils 
Ibttoient  toujours  d'arec  lui  meil- 
leurs &  plus  inftruîts.  Le  cardinal 
Bentivoglio  dit ,  qu'il  l'entendit  par* 
1er  un  jour  dans  le  confeil  avec 
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tYOÏr  pas  (ait  allez  de  bien ,  dit  en 
plufieurs  rencontres ,  qu'il  doroU 
quelques- uns  de /es  Sujets  pour  ca- 
cher leur  malice  \   mais  que  pour  le 
Pré  fi  dent  Jeaonin ,  il  en  avoit  tou- 
jours dit  du  bien  fans  lui  en  faire» 
Dans  le  temps  qu'il  étoit  fi  m  pie 
avocat,  il  s'étoic. fignalé  par  une 
éloquence  mâle  &  pcrfuafive.  Un 
riche   particulier  l'ayant  entendu 
difeourir  dans  les  états  de  Bour- 
gogne ,  fut  fi  charmé  de  fes  talents, 
qu'il  réfolut  de  l'avoir  pour  gen- 
dre. Il  alla  le  trouver,  81  lui  de- 
manda en  quoi  confiftoic  fon  bien. 
L'avocat  porta  la  main  à  fa  tête , 
8c  lui  montra  enfuite  quelques  li- 
vres :  Voilà  tout  mon  bien,  lui  dit- 
il  ,  &  toute  ma  fortune.  On  dit  qu'un 
prince,  cherchant  à  l'embarrafler 
en  lui  rappelant  fa  naiflance ,  lui 
demanda  >  de  qui  il  étoit  fils.   Il  ré- 
pondit :  De  mes  vertus.  Ce  refpec- 
table  miniftre  vit  ,  dans  i'efpace 
de  feize  luftres ,  fept  de  nos  rois 
occuper  fucceffivement  le  trône 
de  France.  Il  mourut  le  3  x  octo- 
bre 162?,  à  82  ans.  Nous  avons 


tant  de  vigueur  &  tant  d'autorité, 

«  qu'il  lui  ferobla  que  toute  la  de  lui  des  Mémoires  &  des  Négocia» 

»  majefté  du  roi  refpiroit  dans  fon  tions9  publiés  à  Paris ,  in-foL,  en 

»  vifage».  Henri  IV  ît  plaignant  i<*59  *>  chez   les  £l^evirs%  même 


un  jour  à  fes  minières  que  l'un 
d'eux  avoit  révélé  le  fecret ,  il 
ajouta  ces  paroles,  en  prenant 
lé  prennent  Jeannin  par  la  main  : 
Je  refonds  pour  le  bon-homme;  c'efl 
e\  vous  autres  de  vous  examiner.  Le 
roi  lui  dit ,  peu  de  temps  avant  fa 
non,  a  qu'il  fongeât  &  fe  pour- 
»  voir  d'une  bonne  haquenée, 
»  pour  le  fuivre  dans  toutes  fes 
entreprises  ».  La  reine  «mère» 


année,  a  vol.  in- 12;  &en  1695, 
4  vol.  in- 12.  Elfes  font  eftimées. 
Je  néceflaires#à  ceux  qui  veulent 
apprendre  à  traiter  les  affaires  épi- 
neufes.  Le  cardinal  de  Richelieu 
en  faifoit  fa  lcûure  ordinaire  dans 
fa  retraite  d'Avignon ,  &  trouvoit 
toujours  à  y  apprendre. 

JEBUS ,  fils  de  Chanaan ,  père  des 
Jébuféens ,  qui  donnèrent  leur  nom 
à  la  ville  de  Jérufalem,  d'où  ils  fu- 


apres  la  mort  de  Henri  IV %  fe  re»  rent  chaffés  par  David. 

pofa  fur  lui  des  ptus  grandes  affai-  JECHONI AS ,  fils  de  Joachim  ; 

tes  du  royaume ,  &  lui  confia  Tad- 

^.^Ammah    Amm.  finanrM   •    il   1fe 


-rnioiftration  des  finances  :  il  les 
mania  avec  une  fidélité ,  dont  le 
peu  de  bien  qu'il  laifla  à  fa  famille 
fut  une  bonne  preuve.  Lt  toi  Henri 


roi  de  Juda  »  affocié  par  fon  père 
à  la  couronne,  régna  feul  vers 
l'an  J99  avant  J.  C.  Il  ne  jouit  du 
trône  que  pendant  peu  de  mois. 
Nabuehodonofor  ayant  pris  Jérufa- 


2F,  qui  fe  reprochait  de  Jit  lui    ¥»  *  ^  mena  en  captivité  g  IJaby^ 

Tom.  IV%  *y. 
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lone.  Il  demeura  dans  les  fers  jus- 
qu'au règne à'EvUmerodac,  qui  l'en 
tira  pour  le  mettre  au  rang  des 
princes  de  fa  cour.  On  ne  fait  ce 
qu'il  devint  depuis, 

JEFFREYS  ou  Jefferies»  Voy. 
Mon  mou  th  &  Sidnet. 

I.  JEHU,  fils  â'Hananî,  fut  en- 
voyé  vers  Baafa  t  roi  dlfraê'l  »  pour 
l'avertir  de  tous  les  maux  qui  arri- 
veraient à  fa  maifon.  Ce  prince , 
irrité  de  cette  prédiétfon,  le  fit 
Mourir  Tan  930  avant  J.  C. 

II.  JEHU ,  fils  de  Jofaphat  &  Xe 
roi  d'Ifraè'I,  commença  à  régner 
environ  l'an  885  avant  J.  C.  Il  tua 
Joram ,  roi  d'Ifraèl ,  d'un  coup  de 
flèche,  &  fit  mourir  Ochofiasy  roi 
de  Juda.  Jè\aUl%  femme  à'Athab, 
ayant  infnlté  Jéhu ,  lorfqu'H  entra 
dans  la  ville  de  Jezrahel  v  ce  prince 
la  fit  jeter  par  la  fenêtre.  Il  donna 
ordre  enfuite  qu'on  fît  mourir  tous 
les  fils  &  les  parents  à' J  chah  9  & 
tous  ceux  qui  a  voient  eu  quelque 
liaifon  avec  ce  prince.  Ayant  trou- 
vé fur  le  chemin  de  Samarie  qua- 
rante-deux frères  6'Ochofias ,  il  les 
fit  maffacrer.  11  rafiembla  enfuite 
tous  les  prêtres  de  Saal  dans  le 
temple  de  cette  faufîe  Divinité ,  les 
y  fit  tous  égorger ,  brifa  la  ftatue, 
êe  détruifit  le  temple.  Le  Seigneur, 
fatisfait  de  la  vengeance  que  Jéhu 
avoit  exercée  contre  la  maifon 
frAchab,  lui  promit  que  fes  en- 
fants feroient  affis  fur  le  trône 
d*Ifraet  jufqu'à  la  quatrième  géné- 
ration. Cette  prédiction  fut  accom- 
plie dans  les  perfonnes  de  Joacha\ , 
Joas ,  Jéroboam  &  Zacharu,  Ce  prin- 
ce 9  qui  avoit  paru  fi  zélé  à  exécu- 
ter les  ordres  de  Dieu,  ne  Tavoit 
fait  que  par  des  vues  politiques. 
Dieu  l'en  punit  en  le  livrant  à  Ha~ 
\aèl ,  roi  de  Syrie, qui  défola fon 
royaume,  tailla  en  pièces  tout  ce 
qu'il  trouva  fur  les  frontières,  8c 
ruina  tout  le  pays  de  Gaiaad ,  que, 
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pofledoient  les  enfants  de  îbâvtï 
de  G  ad  &  de  Manajfcs.  1}  mourut 
l'an  3 j 6  avant  J.  C,  après  18  ans 
de  règne ,  qu'il  fouilla  parla  cruau* 
té  &  par  l'idolâtrie. 

JENEBELLI,  (Frédéric)  Mao- 
touan,  un  des  plus  habiles  ingé- 
nieurs &  un  des  plus  favants  def- 
truûears  d'hommes  que  fon  fiede 
ait  produits ,  fut  envoyé  au  fecoura 
d'Anvers  par  la  reine  Eii\ab<th . 
lorfque  le  prince  de  Patme  mit  le 
fiége  devant  cette  ville  en  158$, 
Il  inventa  pluueurs  machines  poui 
détruire  les  travaux  des  affiégeants; 
mais  les  affiégés ,  réduits  à  l'extré» 
mité ,  ne  purent  profiter  des  avan- 
tages que  leur  promettoit  l'art  de 
Jtncbdli,  &  fe  rendirent. 

JENISCH1US  ,  (Paul)  d'Anvers 
fut  père  de  dix-neuf  enfants ,  donc 
quatre  feulement  vécurent.  II  don- 
na le  jour  à  un  vingtième ,  qui  lui 
procura  plut  de  renom  &  plus  de 
foins  que  tous  les  autres  ;  c'eil  fon 
livre  intitulé  «  Thtjkarus  *mima- 
rum ,  qui  le  fit  bannir  de  fon  pays» 
/«//cAût*  mourut  à  Sturgard ,  le  i£ 
décembre  1647  » a  89  Bns»  avec  la 
réputation  d'un  homme  également 
verfé  dans  les  langues  &  dans  les 
feiences. 

JENSON, (Nicolas) célèbre  Im- 
primeur &  Graveur  en  caraâeres 
à  Venife ,  dans  le  xv*  ûecle,  étoit 
originairement  graveur  de  la  mon» 
noxe  de  Paris.  Dans  les  premières 
années  du  règne  de  Louis  XI ,  le 
bruit  de  la  découverte  de  l'impri- 
merie inventée  à  Mayence ,  com- 
mençant à  fe  répandre,  il  tut  en- 
voyé dans  cette  ville ,  par  ordre  du 
rot >  pour  s'infiruire  fecrettemeat 
dans  cet  art.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans 
un  ancien  manuferit  fur  les  mon- 
noies  de  France,  qui  paroit  avoir 
été  compofé  &  écrit  dans  ce  temps 
même ,  &  dont  voici  le  paffage 
original.  «  Ayant  fu  qu'il  y  avoit 
»  £M«yencegefuadroitsàUtaiU9^ 
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•*  des  poinçons  &  caraâëres ,  au 
fc  moyen  defqucîs  fe  pou  voient 
b  multiplier  par  impreftion  les 
»  plus  rares  manufcrits  ;  le  Roi , 
»  curieux  de  toutes  telles  chofes 
»  chofes  Se  autres»  manda  aux  gé- 
»  néraux  de  Tes  monnoies  y  dépê- 

*  cher  perfonnes  entendues  à  la- 
»  dite  caille,  pour  s'informer  fe- 
»  crettement  de  l'art,  &  en  enle- 
»  ver  fubtilemcnt  l'invention  :  & 
n  y  fut  envoyé  Nicolas  Jenfon , 
o  garçon  faig? ,  &  l'un  des  bons 
»  graveurs  de  la  mon  noie  de  Pa- 
»  ris  ».  Dans  un  autre  manuferit 

*  peu  près  fembhble  ,  que  poffe- 
doit  feu  M.  Mariette ,  il  eft  dit  en 
marge  v  dans  une  note  qui  fe  rap- 
porte à  l'année  1458  :  Que  Char/es 
VII ',  informé  de  ce  qui  fe  faifoit 
à  Mayence  ,  demanda  aux  géné- 
raux de  fes  monnoies  une  per- 
sonne entendue  pour  aller  s'en 
informer,  &  que  ceux  •  ci  lui  indi- 
quèrent Nicolas  J  in  fort  y  maître  de 
la  monnoie  de  Tours ,  qui  fut  aufli- 
tot  dépêché  à  Mayence  ;  mais  qu'à 
fon  retour  en  France,  ayant  trou- 
vé Charles  VII  mort,  il  étoit  allé 
s'établir  ailleurs...  Voilà  deux  le- 
çons différentes  *  dont  la  dernière 
iemble  mériter  la  préférence,  en 
ce  qu'elle  explique  au  moins  com- 
ment Jenfon  y  après  avoir  été  en- 
voyé à  Mayence  aux  frais  du  roi , 
S'en  fut  porter  à  Venife  les  fruits 
de  fon  induftrie ,  au  lieu  d'en  enri- 
chir fa  patrie.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Jenfon  fe  fît  une  grande  réputation 
dans  les  trois  parties  de  la  typogra- 
phie v  c'eft  à-dire ,  la  taille  des  poin- 
çons ,  la  fonte  des  caractères ,  & 
Pimpreflîori  ;  talents  que  peu  d'ar- 
riftes  ont  réunis.  Ceft  lu  i  qui  le  pre- 
tnier  imagina  &  détermina  la  forme 
£t  les  proportions  du  caraûere  Jfo- 
jfttfàf,  tel  qu'il  exinV  aujourd'hui 
dans  les  imprimeries.  Malgré  les 
progrès  de  l'art,  on  admire  encore 

*  préfent  l'élégance  fe  la  propreté 
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de  fes  caractères  ,  &  fes  éditions 
font  recherchées  avec  emprefle* 
ment  de  tous  les  amateurs  -d'édi- 
tions anciennes*  La  première  fortie 
des  prefies  de  J en  fon ,  cft  celle  du 
rare  ouvrage  intitulé  :  Décor  Pacl- 
larum  ,  in*40 ,  datée  de  1461 ,  mais 
par  erreur,  Ôc  qui  eft  véritablement 
de  147 1  «parce qu'il  yeftqueftion 
d'un  autre  livre  italien ,  imprimé 
in- 4°  par  le  même,  en  1471 ,  avec 
ce  titre  :  Luâus  Chrifiianorum  car 
pajjione  Chrifti..:..  J en  fon  imprima  , 
la  même  année ,  un  autre  petit  li- 
vre in- 40  en  italien  ,  également  in- 
titulé :  Gloria  Mulierum ,  qui  par  oit 
une  fuite  naturelle  du  Duor  Putl- 
larum,  Flufieurs  éditions  d'Au- 
teurs latins  &  autres  fui  virent 
celles-ci  jufqn'en  1481 ,  que  l'on 
peut  conjecturer  être  Tannée  de 
fa  mort ,  puifqu'il  paroit  avoir 
ce  (Té  d'imprimer  vers  ce  temps-là. 
Voye\  JANSON. 

JEPHTÊ,  fuccefleur  de  lait 
dans  la  judicature  des  Hébreux , 
tourna  fes  armés  contre  les  Am- 
monites ,  vers  l'an  1187  avant  J. 
C.  Pour  obtenir  la  victoire ,  il  fit 
voeu  de  facrifier  la  première  tête 
qui  fe  préfenteToit  à  lui  après  le 
combat.  Ce  fut  fa  fille  unique,  que 
Phi  Ion  nomme  Séila  :  il  l'imolt 
deux  mois  après.  Les  SS.  Pères  font 
partagés  fur  le  droit  &  fur  le  fait 
de  ce  vœu  fi  extraordinaire  de 
Jephtê.  Plufieurs  l'ont  condamné 
comme  téméraire ,  &  fon  exécu- 
tion comme  impie  8e  cruelle  ;  ils 
prétendent  qu'il  eft  contre  la  loi 
naturelle  &  contre  la  loi  divine, 
d'immoler  un  homme  comme  une 
victime.  Quelques-uns  difent,  pour 
juftifier  ce  voeu ,  que  le  maître  de* 
la  vie  &  de  la  more,  l'avoit  inf- 
piré  à  Jephtê ,  &  en  avoit  exigé 
l'accompliftement  ,  fans  qu'on; 
puifle  lui  demander  raifon  de  fa 
conduite,  ni  en  tirer  aucune  con- 
féquençe.  D'autres  enfin  fuppo» 
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icnt  que  l'immolation  de  la  fille  <fé 
Jephté  ne  fut  que  spirituelle  ,  que 
Jtf/;ttconfacra  la  virginité  de  fa 
fille  au  Seigneur  1 8c  qu'il  l'obligea 
de  pafler  le  refle  de  fes  jours  dans 
la  continence.  Cette  explication 
paroit  conforme  au  texte  facré, 
qui  dit  :  Cumquc  abiiffet  cumfoçus 
ce  fodalibtts  fuis ,  flebat  virginatem 
fuam  in  montibus.  (  Juges  ,  xi.  ) 
Jtpfué  mourut  l'an  1181  avant  J. 

C.  VoyeilDOMZVÉZ. 

I.  JEREMIE,  prophète,  fils  du 
prêtre  Htlcias%  natif  d'Anathoth 
près  de  Jerufalem ,  commença  à 
prophétifer  fous  le  règne  de  Je  fi  as 
Tan  629  avant  Jefus-Chrifl.  Les 
malheurs  qu'il  prédifoit  aux  Juifs, 
&  la  fainte  liberté  avec  laquelle  il 
reprenoit  leurs défordres,  les  mi- 
rent û  fort  en  colère  contre  le 
prophète ,  qu'ils  le  jetèrent  dans 
une  foffe  pleine  de  boue ,  d'où  un 
miniftre  du  roi  Sédécias  le  fit  reti- 
rer. On  eut  bientôt  occafion  d'ad- 
mirer L'efprit  de  Dieu  qui  l'ani- 
rooit.  Il  avoit  prédit  la  prife  de 
Jerufalem  :  cette  ville  fe  rendit  ef- 
fectivement aux  Babyloniens,  l'an 
606  avant  Jefus-  Chrift.  Nabu\ar- 
dan  ,  général  de  l'armée  de  Nabu- 
éehodonojcr ,  donna  au  prophète  la 
liberté  ,   ou  d'aller  à  Babylone, 
pour  y  vivre  en  paix ,  ou  de  ref- 
ter  en  Judée.  Le  prophète  préféra 
le  féjour  de  la  dernière ,  pour  con- 
fer ver  le  peu  de  Juifs  qui  y  étoient 
demeurés.  Il  donna  de  bons  avis  à 
Godolias ,  gouverneur  de  Judée  ; 
mais  cet  homme  imprudent  les 
ayant  négligés,  fut  tué  avec  ceux 
de  fa  fuite.  Les  Juifs  craignant  la 
fureur  du  roi  de  Babylone  «voulu- 
rent chercher  leur  fureté  en  Egyp- 
te. Jèiimie  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
s*cppofer  à  ce  deffein  ,  &  fut  en- 
fin contraint  de  les  fuivre  avec  fon 
difciple  Baruch.  Là,  il  ne  ceffa  dk 
leur  reprocher  leurs  crimes  avec 
fon  zèle  ordinaire  9  U  prophetifa 
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contre  eux  fie  contre  la  Egypi 
riens.   L'écriture  ne  nous  parte 
point  de  U  mort  ;  mais  on  croit 
que  lis  Juifs,  irrités  de  fes  meun 
ces  continuelles,  le  lapidèrent i 
Taphné,  Tan  590  avant  J.  C.  Les 
Prophéties  de  Jérémie  contienne!» 
5 1  chapitres.  Ce  prophète, fi  août 
en  croyons  S.  Jérôme ,  eft  fimpl* 
dans  fes  expreffions ,  fublime  danft 
Tes  penféee  ;  mais  cette  fimplicité 
offre  fouvent  des  termes  forts  fit 
énergiques.  Il  y  a  quelques  vUionft 
fymboliques  faciles  à  expliquer. 
Le  Seigneur  montra  en  vifion  i 
Jérémie  2  paniers  placés  devant  le 
temple ,  dont  l'un  éteit  plein  ce 
figues  exquifes ,  ce  l'autre  de  fi* 
gués  fi  mauvaises,  qu'on  n'en  pou* 
voit  manger.  Le  prophète  reçut 
de  Dieu  même  l'explicarion  de  cet 
emblème.  Il  apprit  que  les  excel- 
lentes figues ,  que  le  Seigneur  re- 
cevoit  comme  une  offrande  très- 
agréable ,  défignoient  la  partie  du 
peuple  de  Juda  captive  à  Babylo- 
ne  ;  les  mauvaifes  figues  qu'il  re- 
jetoit  avec  horreur»  comme  un 
préfent  indigne  de  lut ,  étoient  le 
roi  Sédéci**  &  les  Juifs  demeurés 
a  Jerufalem ,  ou  retirés  en  Egypte* 
M.    A* Arnaud ,    avantageufeflttfit . 
connu  par  des  ouvrages  pleins  de, 
chaleur  &  de  fentiment,  a  donné  \ 
les  Lamentations  de  Jérémie ,  tra*  , 
duites  en  vers  françois ,  1757,  in- 
8°.  Jérémie  eft  honoré  par  les  Gréa  i 
fie  par  les  Latins  ;  il  n'y  a  point . 
d'endroit  dans  l'Occident  où  fa  fê- 
te foit  célébrée  avec  plus  de  pom- 
pe qu'à  Venife. 

II.  JEREMIE,  métropolitain  de 
Larifle ,  fut  élevé  l'an  1 572  fur  U 
chaire  patriarchale  de  Confiante  , 
nople ,  à  l'âge  de  3$  ans.  Les  La* 
aériens  lui  préfenterent  la  contef»  , 
fion  d'Ausbourg ,  dans  refpérancc  j 
de  la  lui  (Taire  approuver  ;  mais  U  , 
la  combattit  de  vive  voix  8c  par  j 
écrit.  Il  ne  paroifloit  pas  même  ^ 
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ôigné  de  réunit  l'Eglife  Grecque 
ta  Romaine  ,  &  a  voit  adopté  la 
'formation  du  Calendrier  de  Gré- 
tire  -X"///.  Ses  envieux  en  prirent 
:cafïon  de  l'accufer  d'entretenir 
lation  avec  le  pape ,  &  le  firent 
lafler  de  fon  fiége  en  1 579,  On  a 
nprîmé  fa  Correfpondanee  avec  les 
uthériens ,  en  grec  &  en  latin  ,à 
'îttemberg,  i584,in-fol.Un  Ca- 

I  clique  Tavoît  déjà  publiée  enla- 
A',«n  1581.  Ce  prélat  mourut 
}tè%  1585. 

I.  JEROBOAM  I ,  fils  de  Na- 
**h  ,  delà  tribu  d'Ephraïm  ,  plut 
illement  à  Salomon ,  que  ce  prince 

II  donna  l'intendance  des  tribus 
.Ephraïm  &  de  Manaffès.  Le  pro- 
be te  Ahias  lui  prédit  qu'il  régne- 
>it  fur  dix  tribus.  Salomon ,  pour 
mpêcher  l'effet  de  cette  prédic- 
on  ,^  donna  ordre  de  l'arrêter  j 
tais  il  s'enfuit  en  Egypte ,  où  St- 
ick lui  donna  un  afile,  &  il  y  de- 
leura  jufqu'à  la  mort  du  roi ,  ja- 
>ux  de  fa  grandeur  future.  Ro- 
oàm ,  fuccefieur  de  Salcmon  ,  fut 
t  tyran  de  fon  peuple  \  dix  tribus 
i  féparerent  de  la  maifon  de  Da- 
id9Bc  rirent  un  royaume  à  part,  à 
1  tête  duquel  elles  mirent  Jero- 
oam  vers  l'an  972  avant  J.  C.  Ce 
ouveau  roi ,  craignant  que  fi  le 
euple  continuoit  d'aller  à  Jérufa- 
îm  pour  y  facrifier  ,  il  ne  rentrât 
eu-à-peu  dans  l'obéifTance  de 
toboam ,  fon  prince,  légitime ,  fit 
aire  deux  Veaux d'or.  Il  plaça  l'un 

Béthel ,  l'autre  à  Dan ,  ordonna 
fes  fujets  de  les  adorer ,  &  leur 
it  défendre  d'aller  déformais  à 
érufalem.  Ce  prince  facrilege  éle- 
pa  au  facerdoce  les  derniers  du 
teuple ,  qui  n'étoient  pas  de  la  tri- 
\vl  de  Lévi ,  établit  des  fêtes  fo- 
emnelles  à  Béthel  comme  à  Jéru- 
alem  ,  &  réunit  dans  fa  perfonne 
I  dignité  du  facerdoce  à  la  majef- 
é  royale.  Un  jour  qu'il  faifoit 
trûler  de  l'encens  fur  l'autel  de 
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Séthel ,  un  prophète  vînt  lui  an- 
noncer que  cet  autel  feroit  dé- 
truit ;  qu'il  naîtroit  un  fils  de  la 
race  de  David,  nommé  Jofias%  le- 
quel égorgeroit  fur  cet  autel  tous 
les  prêtres  qui  y  offriraient  de 
l'encens.  Il  ajouta  que,  pour  preu- 
ve qu'il  difoit  la  vérité ,  l'autel 
alloit  fe  fendre  en  deux  à  l'heure 
même.  Jéroboam  ayant  étendu  la 
main  pour  faire  arrêter  le  pro- 
phète ,  fa  main  fe  fécha ,  &  l'autel 
fe  fendit  auflï-tôt.  Alors  le  roi  pria 
l'homme  de  Dieu  d'obtenir  fagué- 
rifon ,  &  fa  main  revint  à  fen  pre- 
mier état.  Ce  prodige  ne  changea 
pas  le  coeur  de  Jéroboam.  Il  mourut 
dans  fon  impiété  ,  après  22  ans  de 
règne  »  l'an  954  avant  J.  C.  Sa  mai- 
fon fut  détruite  &  exterminée  par 
Baafa ,  félon  la  prédiction  d'^Aia* 
de  Silo, 

IL  JEROBOAM  II,  fils  de  Joas 
&  roi  d'Ifraël  comme  lui ,  rétablit 
le  royaume  d'Ifrzcl  dans  fon  an- 
cienne fplendeur.  11  monta  fur  le 
trône  l'an  826  avant  J.  C.  ;  recon- 
quit les  pays  que  les  rois  de  Syrie 
«voient  ufurpés  &  démembres  de 
fes  états,  &  réduifitdans  fon  obeif- 
fance  toutes  les  terres  de  de  là  le 
Jourdain  jufqu'à  la  mer- Morte.  La 
molleffe,  la  fomptuofité  régnoient 
dans  Ifraël  avec  l'idolâtrie.  On 
adora  non- feulement  les  Veaux 
d'or  à  Béthel,  mais  on  fréquenta 
tous  les  Hauts- Lieux  du  royaume, 
&  Ton  y  commit  toutes  fortes  d'a- 
bominations.  Jéroboam  mourut  l'dn 
784  avant  J.  C,  après  41  ans  de 
règne. 

I.  JEROME  ,  (  St  )  Hieronymus  , 
naquit  à  Stridon  fur  les  confins  de 
la  Dalmatie  &  de  la  Pannonic,  vers 
Tan  340.  Evfcbe,  fon  pere,  y  te- 
noit  un  rang  diftingué.  Après  avoir 
fait  donner  à  fon  fils  une  excel- 
lente éducation ,  il  l'envoya  à  Ro- 
me ,  où  il  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  belles- lettre;;  &  danslVlo- 

Yyiij 
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quence.  Set  écrits  donnèrent  Ueû 
de  penfer  que  fa  jeuneffe  fut  bou- 
leverfée  par  les  partions.  Au  retour 
d'un  voyage  dans  les  Gaules ,  il  Ce 
fit  baptifer  à  Rome  :  il  fut  dès  ce 
rnomentun  homme  nouveau.  En- 
tièrement confacré  à  la  prière  &  à 
l'étude  de  l'Ecriture  ,  il  vécut  en 
cénobite ,  au  milieu  du  tumulte  de 
cette  ville  immenfe ,  &  en  Saint  au 
milieu  de  la  corruption  &  de  la  dé- 
bauche. De  Rome  il  pafla  à  Aqui- 
lée  ,  <¥  d'Aquilée  dans  la  Thrace, 
dans  le  Pont,  la  fiithynie,  la  Ga- 
latte  &  la  Cappadoce.  Après  avoir 
parcouru  &  édifié  ces  différentes 
provinces,  il  s'enfonça  daus  les, 
déferts  brûlants  de  la  Chalcide  ea 
Syrie.  Les  au  (tentés  qu'il  y  prati- 
qua paroftroient  incroyables  t  s'il 
ne  les  rapportoit  lui  -  même  -,  & 
malgré  ces  étonnantes  mortifica- 
tions ,  il  éprouvoît  des  fouvenirs 
qui  troubloient  fon  repos.  otCom- 
»  bien  de  fois  ,  dit-il ,  étant  dans 
»  la  plus  profonde  folitude ,  m'i- 
»  maginois-je  néanmoins  être  au 
t>  fpeâade  des  Romains  !  Mes 
»  membres,  fecs  h  décharnés  x 
»  étoient  couverts,  d'un  fac  ;  mes 
»  jours  fe  paffoient  en  gémiffe- 
»  ments  ;  &  lï  le  fommeîl  m'acca- 
»  bloit  quelquefois  ,  malgré  la 
»  terre  dure  fur  laquelle  je  me  cou- 
»  chois,  c'étoit  moins  un  repos 
»  pour  m  oi  qu'une  ef  pece  de  tour- 
D  ment.  Cependant  je  ne  pouvoir 
»  arrêter  mon  imagination  vola- 
»  ge.  Mon  vifdge  étoit  défiguré 
1>  parle  jeûne,  H  mon  cœur  brû- 
»  loit  malgré  moi  de  mauvais  de- 
»  firs.  Toute  ma  confolation  étoit 
»  de  me  jeter  aux  pieds  de  J.  C. 
D  fur  la  croix ,  &  de  les  arrofer  de 
»  mes  larmes  ».U  a  voit  réfolu  de 
confumer  fes  jours  dans  cette  af- 
freufe  folitude;  mats  les  moines, 
qui  habitoient  le  même  défert, 
venant  fans  ceffe  le  tourmenter 
pour  lui  demander  compte  de  fa 
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foi,  St  le  traitant  de  Sabellien,  j 
parce  qu'il  fe  fer  voit  du  motd'/rj- 
pojiafe ,  il  paffa  à  Jérufalem ,  &  de- 
là jà  Antioche.  Paulin  ,  évêque  de 
cette  ville ,  l'éleva  au  facerdocej 
mais  Jérôme  ne  confentit  à  fon  or- 
dination y  qu'à  condition  qu'il  ne 
feroit  attaché  à  aucune  églife* 
Plufieurs  légendaires  ont  dit  qu'il 
n'offrit  jamais  le  raçrifice  de  l'au- 
tel ,  par  humilité.  Mais  pourquoi 
fe  feroit- il  donc  fait  ordonner  i 
Auffi  M.  Ladvoçat ,  après  de  bons 
critiques,  rejette  ce  fait,  comme 
dénué  de  vraifemblance.  Le  defir 
d'entendre  rilluftre  S.  Grégoire  de 
Nazianze ,  le  conduifit  à  Conftan- 
tinoplç  en  581.  Il  fe  rendit  l'année 
fui  vante  à  Rome ,  où  le  pape  D** 
maft  le  chargea,  de  répondre  en  fou 
nom  aux  confultations  des  évêques 
fur  l'Ecriture  &  fur  la  morale.  Un 
grand  nombre  de  dames  Romaines, 
illuftrcs  par  leur  efprit  &  parleurs 
vertus ,  Marcel!?  ,  Alb'au  ,  L*ia  t 
AfcUtiTaulc*  Bléjille,  Euftcchie, 
recevoient  journellement  de  lui 
des  leçons  fur-  les  fa intes- lettres* 
Ces  liaifons  éveillèrent  l'envie ,  & 
l'envie  excita  bientôt  l'ioipofture. 
On  imputa  au  faint  folitaire  un 
crime  contre  la  pureté.  Les  accu- 
fateurs,  étant  mis  à  la  queftion, 
avouèrent  leur  calomnie. ,  8c  ren- 
dirent hommage  à  fon  innocence; 
mais  le  peuple,  prévenu  par  les 
prêtres  que  Jértme  cenfuroit  avec 
zèle,  &  peut-être  avec  trop  peu 
de  ménagement ,  le  crut  toujours 
coupable.  Des  amis  hypocrites  lui 
baifount  les  mains ,  &  employaient 
leurs  langues  de  vipère  à  le  dêehirt*. 
Voyant  qu'il  caufoit  du  trouble  fie 
de  la  divifion  à  Rorre,  il  fe  recira 
à  Bethléem.  U  s'y  appliqua  à  con- 
duire les  monafieres  que  SuPaule 
y  avoir  fait  bâtir,  à  traduire  l'E- 
criture &  à  réfuter  les  hérétiques. 
Il  écrivit  le  premier  contre  PiU» 
g<xU  faudçoya  VifUanu  &  Jovk*. 
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t'en.  Pelage  s'en  vengea ,  en  exci- 
tant une  perfécution  contre  Ton 
vainqueur.  Cet.  héréfiarqtft  étoit 
fou  tenu  par  Jean  de  Jèrufalem  ,  en- 
rcai  de  St  Jérôme  ,  avec  lequel  il 
s'étoit  brouillé  au  fujet  des  Origé- 
i  niftes.  Ce  Saint  avoit  rompu  pour 
Ja  même  difpute  avec  Rufin ,  autre- 
I  fois  fon  ami  intime  •,  Théophile  d'A- 
lexandrie les  raccommoda,  mais  ce 
ae  fut  pas  pour  long-temps.  Cette 
querelle  ,  portée  aux  dernières  ex- 
trémités ,  caufa  bien  du  fean  claie. 
St  Jérôme ,  maleré  fes  grandes  ver- 
tus, avoit  les  défauts  de  l'huma- 
nité. Quiconque  fe  déclaroit  con- 
tre lui  ,  ou  contre  fes  ouvrages , 
i  étoit  prefque  toujours  le  dernier 
des  hommes.  11  mit  dans  fes  dif- 
i  putes  ,  &  fur-tout  dans  celle  -  ci  , 
r  beaucoup  d'aigreur;  il  traita  Rufin 
favec  hauteur,  pour  ne  pas  dire 
^avec  emportement.  Quand  on  lit 
[  les  injures  dont  il  l'accabla ,  on  eft 
,  furpris  que  des  inveâives  û  for- 
tes foient  fortîes  d'une  bouche  fi 
ipure.  Ce  Saint  n'en  eft  pas  moins 
.illuitre  pour  avoir  été  homme.  Il 
couvrit  fes  défauts  par  l'éminence 
de  fa  fainteté  ;  &  à  fa  mort,  arri- 
vée le  3ofeptembre  420,  dans  la 
80*  année  de  fon  âge,  l'Eglifeeut 
à  pleurer  un  de  fes  plus  beaux  or* 
aements,  8c  un  de  fes  plus  zélés 
defenfeurs.  Dans  les  derniers  mo- 
ments qui  précédèrent  fa  mort ,  il 
tegarda  d'un  oeil  ferein  ceux  qui 
covironnoient  fon  lit.  Mes  amis  , 
leur  dit-il ,  prene\  pan  à  ma  joie. 
Voici  r  heureux  infiant  où  je  vais  être 
Ubrepour  toujours.  Que  les  hommes, 
ont  tort  de  peindre,  la  mort  Ji  affreu- 
fe  l  elle  ne  teft  que  pour  les  méchants. 
Depuis  que  Jefus-Chrift  ta  aimée  , 
elle  plaît  même  dans  les  tortures, 
parée  qu'elle  eft  toujours  accompagnée 
de  tempérance  d'un  bonheur  éternel, 
Voule\-vous  éprouver  combien  il  eft 
doux  de  mourir,  tàche\  de  bien  vivre 

jfkmcun  écrivain  eccléfiaftique  de 
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fon  fiede  ne  le  furpan*?  (Uns  la 
connoiflance  de  l'Hébreu,  &  dans 
la  variété  de  l'érudition.  Son  ftyle, . 
pur ,  vif ,  élevé ,  feroit  admirable, 
s'il  étoit  moins  inégal  &  moins  bi- 
garré. Detoutesles  éditions  qu'on 
a  faites  des  ouvrages  de  ce  Père , 
la  meilleure  eft  celle  de  Oom  Mar- 
ti anay,  Bénédictin  de  la  congréga- 
tion deSt  Maur,  en  5  vol.in-fol. 
publiés  depuis  1693  jufqu'en  1706* 
Quoique  cette  édition  ait  quelques 
défauts  (  Voy.  l'art.  Martianay) 
elle  n'a  pas  été  éclipfée  par  celle  . 
de  MM.  Vallarfiy  Vérone ,  1734 , 
onze  vol.  in- fol.  Les  principales, 
productions  renfermées  dans  cet 
excellent  recueil  ,  font  :  1.  Une 
Verjion  latine  de  t Ecriture  fur  l'hé- 
breu, que  l'Eglife  a  depuis  dé- 
clarée authentique  fous  le  nom  de 
Vulgate.  La  V^fion  latine  âts  Vf  eau- 
rues  ,  telle  que  nous  l'avons  dans 
les  Bréviaires ,  a  été  retenue  pref- 
que en  entier  de  l'ancienne  ver- 
fion ,  qui  eft  la  plus  refpeétable  par 
fon  antiquité ,  mais  qui  n'eft  pas  la 
plus  claire.  IL  Une  Verfion  latine 
du  Traité  du  Saint-Efprit,  par  D/- 
dyme,  l\l.  Des  Commentaires  fur  plu* 
fieurs  livres  de  l'ancien  Ôt  du  nou- 
veau Teftament.  IV.  Des  Traités 
polémiques  contre  Montan ,  HelvU 
diusy  Jovinien,  Vigilance  ,  Pelage  t 
Rufin  &  les  partifans  &*  Origine.  V. 
Un  Traité  de  la  Vie  ù  des  Ecrits  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques:  ouvrage  qui 
a  été  d'un  grand  fecours  aux  Bi- 
bliographes modernes.  VI.  Une 
Suite  de  la  Chronique  d'Euftbe  :  elle 
va  jufqu'à  Tannée  379 ,  &  a  été 
continuée  par  St  Marcellin.  VIL 
Des  Lettres  écrites  avec  chaleur  8c 
avec  nobleffe.  Elles  contiennent 
les  vies  de  quelques  faims  Solitai- 
res ,  des  éloges ,  des  inftruc"Hons 
morales  >  des  réflexions  ou  des  dif- 
euffions  critiques  fur  la  Bible* 
VIIL  Hifioire  des  Pères  du  Défert, 
Anvers»  1618 ,  in-folio,  IX,  Un 
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Martyrologe  qui  lui  eft  attribué  , 
Lucques ,  16 5 8 ,  in-folio.  On  a  tra- 
duit (es  Lettres  t  3  vol.  in-8*,  1713. 
On  ne  parlera  point  ici  du  pré- 
tendu cardinalat  de  St  Jérôme  ;  on 
fait  qu'il  faut  mettre  ce  conte  avec 
ceux  de  la  Légende  dorée...  Voyez 
la  Vie  de  ce  Père  de  l'Eglife  ,  à  la 
tète  de  rédirion  citée  de  D.  Mar- 
tianay ,  &  celle  qu'a  donnée  le  P. 
DoUi  ,  Ancone  ,1730.  Celle-ci  eft 
extraite  des  écrits  de  St  Jérôme. 

II.  JEROME  de  Prague  ,  qui 
tîrott  fon  nom  de  la  ville  capitale 
de  Bohème,  fut  le  plus  fameux 
difciple  de  Jean  Hus.  11  devint  bien 
fnpérienr  à  fon  maître  en  efprit 
&  en  éloquence.  11  a  voit  étudié 
à  Paris,  à  Cologne,  à  Heidelberg , 
St  avoit  été  reçu  maître-ès-arts 
dans  ces  trois  uni  ver  fîtes.  La  fub- 
tilité  de  fon  génie  lui  fit  embraf- 
fer  \t%  erreurs  de  Jean  Hus,  Cet 
hérétique  ayant  été  arrêté  au  con- 
cile de  Confiance ,  Jérôme  vint  pour 
J'y  défendre ,  &  fut  emprifenné 
comme  lut.  La  crainte  du  fupplice 
l'obligea  à fe  retracer;  mais  ayant 
appris  avec  quelle  fermeté  fon 
maître  étoit  mort,  il  eut  honte  de 
vivre.  Pans  une  deuxième  audien- 
ce que  le  concile  lui  accorda  ,  il 
défavoua  fa  rétractation  ,  comme 
le  plus  grand  crime  qu'il  eut  ja- 
mais pu  commettre  ;  &  déclara 
qu'il  étoit  réfolu  d'adhérer,  juf- 
qu'à  fon  dernier  fou  pi r ,  à  la  doc- 
trine de  WicUfU  de  Jean  Hus ,  ex- 
ceptant pourtant  les  opinions  de 
l'héréfiarque  Angloisfur  l'Eucha- 
j-iftie.  Le  concile  ayant  tenté  vai- 
nement de  lé  ramener  à  la  vérité , 
condamna  cet  enthoufnfie,  &  le 
livra  au  bras  féculier.  Parfait  imi- 
tateur de  Jean  Hus ,  Jérôme  alla  au 
J>ûcher  avec  la  même  fermeté  que 
lui,  Il  partît  en  chantant  le  Symbo- 
Je  des  Apôtres  &  les  Litanies  ,  &  fe 
vit  brûler  avec  une  tranquillité 
«fanie  digne  d'une  meilleure  çaufe. 
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Cette  exécution  fe  fit  te  1  fini 
1416.  Le  Pogge  ,  Florentin,  té- 
moin de  ce  fupplice  ,  en  a  fait 
l'hiftoir'e  dans  une  lettre  à  Léonard 
Arétin.  II  dit ,  qu'à  voir  fon  intré- 
pidité, on  l'eût  pris  pour  un  autre 
Caton.  Mais  il  lui  attribue  auffi  un 
défaut,  que  ce  Romain  n'avoit 
point,  l'efprit de  fatyre  8e  de  plai- 
fanterie  indécente.  *  Il  piquoit 
»  fou  vent  (dit-il)  fes  adverfaires 
m  par  des  railleries  fanglantes ,  ou 
m  même  il  les  forçoit  quelquefois 
»  de  rire  dans  un  Ai  jet  fi  trille,  en 
»  donnant  un  tour  ridicule  à  leurs 
m  objections.  Quand  on  lui  deman- 
>»  da  quel  étoit  fon  fenriment  for 
»>  le  facrement  de  l'Euchariftîe: 
»  Naturellement,  répondit- il  ,  c'efi 

*  du  pain  |  pendant  &  après  la  confé- 
w  cration  ,  ctfl  le  vrai  Corps  deJ.C 
»  Quelques-uns  lui  ayant  repro- 
»  ché  d 'avoir  dit ,  qu'après  la  con- 

*  fécration  le  pain  demenroit  du 
»  pain  :  Oui,  dit-il ,  celui  fui  eft 
m  demeuré  che\  le  Boulanger.  11  dit 
m  à  un  Dominicain  qui  s'empor- 
»  toit  contre  lui  :  Tais-toi  f  hypo- 

*  eritel  &  à  un  autre  qui  a&nnoit 
w  avec  ferment  ce  qu'il  avoit 
»  avancé  contre  lui  :  C*filà,dit- 
»  il  y  le  meilleur  moyen  de  tromper .11 
»  ne  traita  jamais  un  de  fes  prin- 
»  cipaux  antagoniftes,que  6'Asys 
n  $c  de  Chjbv  h.  Voy.  on  extrait 
de  l'écrit  du  Pogge  ,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Chaufepié.  )  De  tel- 
les gcntilIefTes  ,  dignes  d'un  plai- 
fant  de  Bohême  ,  ne  pouvoient 
guercs  calmer  fes  ennemis.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  avec  ceux 
de  fon  maître.  Voy.  l'art,  de  HUS 
(  Jean  )....  11  y  a  eu  un  autre  J&- 
KOME  de  Prague ,  pieux  folitaire , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
difciple  de  Jean  Hus ,  contre  lequel 
il  s'éleva  #  &  dont  il  déteftoitles 
erreurs. 

III.  JEROME  m  Ste  Foi  ,  Juif 
pfpagnol ,  nommé  auparavant  /#-. 
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JULtrOu%  reconnut»  par  là  lec- 
ture de*  livres  Hébreux,  que  Jé- 
sus-Christ eft  le  vrai  Meffie ,  pré- 
dit par  les  prophètes.  Il  embrafia 
le  Chriftianiûne  «  &  reçut  à  fon 
baptême  le  nom  de  Urtmê  de  Su- 
FoL  11  devint  enfuite  médecin  de 
"Pierre  de  Lmu ,  qui  prenoit  le  nom 
de  Benoît  XIII.  Cet  antipape  étant 
dans  le  royaume  d'Aragon  en  141a, 
alors  le  feul.  lieu  de  fon  obédience, 
Jérôme  lai  infpira  le  deflein  de 
lignaler  fon  sele  en  atuquant  les 
Juifs  par  une  conférence  publique 
indiquée  à  Tortofe  en  Catalogne. 
Elle  commença  le  7  février  1413» 
en  préfence  du  pape,  de  plufieurs 
cardinaux  ,  d'un  grand  nombre 
d'évèques  &  de  favants  théolo- 
giens. Le  Naji ,  ou  chef  des  f yna- 
gogues  d'Aragon ,  y  étoit  préfent  t 
avec  les  plus  favants  rabbins  de 
ce  royaume.  Jérôme  de  Su-Foi  leur 
prouva  que  le  Meffie  étoit  venu , 
&  que  Jésus  -  Christ  en  avoit 
rempli  parfaitement  les  24  carac- 
tères. La  conférence  ne  finit  que 
le  10  mai  141 3.  Jérôme  de  Su-Foi 
préfenta  le  10  novembre  de  la  mê- 
me année ,  a  l'antipape,  fon  Traité 
fur  les  erreurs  dangereufes  qui  font 
dans  le  Talmud ,  contre  la  loi  de 
Moyfe ,  contre  le  Meffie  &  contre 
les  Chrétiens. Ce  livre  fit  tantd'im- 
preffion  fur  les  Juifs,  qu'il  s'en 
convertit  au  Chriftianifme  envi- 
ron 5000.  {Voy.  Joseph  Albo.) 
Le  Traité  de  Jérônu  de  Su- Foi  a 
été  imprimé  à  Francfort  en  1602, 
&  inféré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 
JÉRÔME, (Dom)  Foy.i.Geof- 

JjDJV 

JESABEL,  J£SlDt  F*v.Jeza-' 

BEL,   JEZID. 

JESUA  Lévite,  rabbin  Efpa- 

gnol ,  auteur  d'un  livre  utile  pour 
1  intelligence  du  Talmud ,  intitulé  : 
Jialichoi  Glam  ^  c'efl-à-dtre  :  Les 
vous  de  f£uratié ,  dont  Bathuifen 


J  E  S  71? 

a  2omi  une  bonne  édirSon  à  Ha» 
novreen  17 14,  tn-4%  en  hébreu 
&  en  latin.  Il  florifioit  au  xvï 
fiecle. 

JESUATES ,  Voy.  Jeah  Co- 
tOMBIN,  n°.xvi. 

JESUITES ,  Foynlom Aen; 
n°.  ni  ;  Laivez,  n°.  i;  Clb- 
memt  XIV  ;  v.  Ricci  ;  &  L  Es- 
tampes. 

JESVITESSES,  Voy.  Magxx; 

L  JESUS  .  fils  de  Sirach,  né  k 
Jérufalem,  auteur  du  livre  de  Y  Et» 
défia/Haut  f  qu'il  compofa  vers 
l'an  234  avant  J.  C.  Un  autre 
Jjuus  ,  fon  petit-fils ,  le  traduifit 
en  grec ,  &  cette  verfion  nous  a 
fait  perdre  te  texte  hébreu» 

II.  JESUS ,  fils  de  Joîada ,  Voy: 

JONATHAS  ,  n°.  III. 

JESUS-CHRIST,  le  San- 
veur  du  monde  ,  fils  de  Dieu  t  & 
Dieu  lui-même.  Conçu  par  l'opé- 
ration du  Saint- Ef prit ,  dans  le 
fein  de  la  Vierge  Marie ,  il  naquit 
dans  une  étable  à  Bethléem.  La 
Vierge  &  Jofeph  fon  époux  s'é- 
toient  rendus  dans  cette  ville  > 
pour  fe  faire  inferire  lors  du  dé- 
nombrement ordonné  par  Augufle% 
l'an  du  monde  4004 ,  3*  avant  no- 
tre ère  vulgaire.  AuûVtôt  après  fa 
natfTance,  des  Anges  l'annoncè- 
rent aux  bergers  &  une  étoile  ap- 
parut en  Orient ,  fie  amena  des  Ma- 
ges qui  vinrent  adorer  ce  Dieu 
enfant.  {Voye\  Baithasar).  Il 
fut  circoncis  le  8*  jour,  &  le  40* 
fa  mère  le  porta  au  Temple.  Hé- 
rodty  foupçonneux  &  cruel,  fit 
mourir  tous  les  enfants  de  deux 
ans  &  au-deflbus  :  il  comptoit  y 
envelopper  celui  que  les  Mages 
lui  avoient  annoncé  comme  le 
Roi  de*  Juif*  ;  mais  Jofeph,  averti  par 
un  ange ,  s'étoit  retiré  avec  la  mère 
&  l'enfant  en  Egypte ,  d'où  il  ne 
revint  qu'après  la  mort  du  tyran» 
11$  demeuroient  à  Nazareth,  d'où 
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ils  alloîent  tous  les  ans  à  Jérufo- 
lem  pour  célébrer  la  Paque.  Ils 
y  menèrent  j&vs  à  l'âge  de  xa 
ans  -,  il  y  refta  à  leur  in  Ai ,  & 
s'en  étant  appcrçus  daos  le  che- 
min ,  ils  retournèrent  à  Jérufa— 
lem ,  oi  ils  le  trouvèrent  dans  le 
temple  au-  milieu  des  doâcurs. 
C'eÂ  tout  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend  de  Jefus-Chrift  jufqu'auv 
atomeht  de  fa  manifetietion.  Il 
CroUToit  en  fageffe ,  en  ige  6c  en 
grâce  >  étant  fournis  à  fon  père  fie 
à  fa  mère.  Comme  ils  étoiçnt  obli- 
gés, par.  leur  pauvreté,  de  tra- 
vailler en  gagnant  leur  vie ,  on 
ne  peu  t. douter  que  J.  C*  ne  leur 
ait  témoigné  fon  obéiftance*  en 
travaillant  avec  eux.  C'étoit  fans 
doute  le  métier  de  charpentier 
qu'il  exetçoit,  puifque  les  Juifs 
lui  en  donnent  le  nom.  L'an  15e 
de  Tibère ,  Jean- Bapf fie ,  qui  de- 
voit  lui  préparer  des  voies  9  com- 
mença à  prêcher  la  pénitence.  Il 
bapeifoit ,  &  J.  C.  vint  à  lui  pour  • 
être  baptifé.  Au  fortir  de  l'eau,  le 
St-Efpntdefcendit  fur  lui  en  for- 
me de  colombe  ;  &  on  entendit 
tint  voix  qui  dit  :  Voici  mon  fils 
hien-aimé ,  en  qui  j'ai  mit  toutes  mes 
comptai fances.  C'étoit  Tan  30e  de 
l'ère,  &  J»  C.  «voit  environ  33  ' 
ans.  Il  fut  conduit  par  le  St-Efprit 
dans  le  défert ,  y  paiTa  40  jours 
fans  manger ,  &  voulut  bien  y 
être  tenté.  11  commença  alors  à 
pTêcher  l'évangile.  Accompagné 
de  xii  Apôtre*  qu'il  avoit  appe- 
lés ,  il  parcourut  toute  la  Judée , 
9c  la  remplit  de  fes  bienfaits,  con- 
firmant les  vérités  qu'il  enfeignoit' 
par  des  miracles.  Les  Démons  & 
fes  maladies  luiobéiflent ,  les  aveu* 
glcs  voient ,  les  paralytiques  mar- 
chent ,  les  morts  reflufeitent.  En 
faifant  du  bien  aux  hommes  t  il 
leur  apprend  à  fe  vaincre,  à  ne 
rien  délirer  fur  la  terre ,  &  par 
conséquent  à  n'y  avoir  befoinde 
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rien.  Il  ne  prêche  que  la  charité, 
que  l'humanité  »  que  la  douceur. 
Il   raflemble    autour  de  lui   des 
enfants  ,&  nous  propofe  pour  mo- 
dèle leur  innocence.  S'il  permet 
que  l'on  foir  prudent  comme  le 
ferpent  dans  les  oecafions  où  l'on 
a  des  pièges  à  craindre ,  il  veut 
que  par-tout  ailleurs  on  foit  fim- 
ple  comme  la  colombe.  Lorfque 
les  prêtres  &  les  doâeurs  de  la 
loi  veulent  l'embarraffer  par  des  • 
fophifmes,  par  des  questions  infi- 
dieufes  ,  il  les  confond  par  des 
réponfes  auffi  jaftes  que  fubJimes, 
On  lui  demande  û  l'on  doit  payer 
le  tribut  à   Céfar?  Il  répond  eu 
demandant  une  pièce  He  monnoie  :  ' 
De  qui  eft  cette  image ,  dit-il  à  fes 
ennemis  >....  De  Céfar,  lui  répon-  * 
dem-ils....  Rende\  donc ,  leur  dit-il , 
à  Céfar   ce  qui  eft  à   Céfar%  &  à 
Dieu  ce  qui  tfl  à  Dieu.  —  Une  - 
autre  fois ,  on  lui  amené  une  fem- 
me furprtfe  en  adultère  ;  fes  ennev 
mis  lui  tendent  un  piège ,  en  lui 
demandant  fon  fentiment  fur  le 
châtiment  qu'elle  devoitfubir.  Que 
celui  ef  entre  vous ,  répond  JESUS  , 
qui  eft  fans  péché ,   àti  jette  la  pre* 
miere  pierre....  Un  jour  qu'il  prê- 
choit  l'amour  du  prochain  :  Et  nui 
eft  mon  prochain ,  lui  demanda  un 
doâeur  qui  feignoît  de  ne  pas  le 
fayoir  ?  Je  vais  vous  P  apprendre  %  lui 
répondit  notre  divin  Maître.*  Un 
»  homme  avoit  été  dépouillé  fie 
»  bleffé   par  des  voleurs.  Deux 
»  prêtres  paflent  par  l'endroit  où  ' 
«1  étoit  cet  infortuné,  8c  ne  lui 
m  donnent  aucun  fecours.  Deux  • 
»  Lévites  y  viennent  cnfuite,qui 
1»  ne  le  regardent  pas.  Mais  enfin 
»  un  Samaritain  rayant  apperçu  , 
»  l'emporte  dans  une  hôtellerie' 
»  voifine ,  pamfe  fes  plaies ,  lui 
»  fait  donner  tout  ce  qui  lui  eft 
»  néceffaire ,  &  donne  de  l'argent 
n  pour  qu'il  foit  foigné.  Lequel  » 
D  4u  Prêtre  %  de*  Lévites  *w>  4*  Sa* 
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I»  maritain  a  été  le  prochain  de  tt 
v%  pauvre  abandonné  t  demanda  Je- 
*  sus  ?  —  Cefl  ,  répondit  le  doc- 
m  teur ,  celui  qui  a  eu  foin  de  lui, 
»  —  AUe\  donc,  reprit  J.  C. ,  & 
•»  faites  démente».  Voilà  de  quelle 
manière  le  divin  Maître  inft  ru  ifoit 
les  (impies,  &  fermoit  la  bouche 
aux  docteurs. Il  apprenoit  aux  pre- 
miers cette  excellente  prière,  dans 
laquelle  il  nous  dit  de  nous  adref- 
fcr  à  Dieu  comme  à  notre  père, 
te  de  lui  parler  comme  fes  enfants 
pour  lui  demander  tous  nos  be- 
soins. Dans  les  Huit  Béatitudes  v 
qui  font  le  précis  de  toute  fa  mo- 
rale ,  il  annonce  un  bonheur  que 
le  monde  connojt  très-peu,  & 
qu'il  eft  bien  peu  digne  de  con- 
noître.  Heureux  les  pauvres  £efprit\ 
Heureux  les  cours  purs  !  flec.  Il  fal- 
loit  que  le  Christ  fourïrît,  & 
iatisfit  par  fes  foufFrances  à  la  juf- 
tice  de  Dieu  ;  mais  pour  précau- 
tionner fes  apôtres  contre  le  fean- 
dale  apparent  de  la  croix  &  de  fes 
humiliations ,  Jefus  -  Chrifi  parut 
dans  un  état  glorieux  fur  une  mon- 
tagne où  il  a  voit  conduit  Pierre , 
Jacques  &  Jean  fon  frère.  Son  vi- 
ïage  devint  brillant  comme  le  fo- 
leil,  &  fes  vêtements  blancs  com- 
me la  neige.  Les  apôtres  virent  la 
gloire  éclatante,  dont  le  fils  de 
Dieu  étoit  revêtu ,  Se  apperçurent 
Moïfe  8c  Elie ,  qui  s*entretenoient 
avec  lui  de  fes  fupplices,  &  de 
la  mort  qu'il  devoit  fouflfrir  à 
Jérufalem.  Alors  Pierre  prenant  la 
parole,  propofa  à  Jefus- Chrifi  de 
dretfer  trois  tentes  dans  cet  en- 
droit, une  pour  lui  ,  une  pour 
Moïfe ,  &  une  pour  Elie.  Comme 
il  parloit  encore ,  une  nuée  lumi-' 
neufe  les  çbuvrit,  &  il  en  for- 
*it  une  voix  qui  proféra  ces  paro- 
les :  C'e/2  ici  mon  fis  bien  aimé  ,  en 
qui  j'ai  mis  toute  mon  affection  :  ècou- 
te\>lc.  Lesdifciples  à  ces  mots  fu- 
rent frappés  d'une  grande  crainte, 


J  E  5  7H 

&   tombèrent  le  vifage   contre 
terre  -,   mais  Jefus  s'approchant , 
les  toucha ,  &  les  raffura.  Alors , 
levant  les  yeux,  ils  ne  virent  plus 
que  Jefus  feul.  Moïfe  8c  Elie  pa- 
rurent *yec  Jefus- Chrifi  pour  nous, 
convaincre  que  la  loi  repréfentéé 
par  le  premier ,  &  les  prophètes 
figurés  par  le  fécond ,  n'avoienç 
pour  but  que  Jefus- Chrifi ,  ne  re- 
gardoientque  lui,  8c  que  c'eftn'y 
rien  entendre  que  d'y  chercher 
autre  chofe  que  Jefus-  Chrifi  8c  fon 
Eglife.  11  eft  confiant ,  fuivant  le 
texte  facré  ,  que  ces  deux  pro- 
phètes parurent *en  perfonnes  8c 
non  en  figures,  comme  le  pré-' 
tendent  quelques-uns.  La  JaloufiV 
des  Pharifiens  8c  des  docteurs  de 
la  loi,  animée  par  les  prodiges 
qu'opéroic  le  fauveur,  le  fit  con- 
damner à  un  (upplice  infâme.  Un . 
de  fes  difciples  le  trahit  t  un  au* 
tre  le  renia ,  tous  l'abandonnèrent» , 
Le  pontife  8e  le  confeil  condam«t 
nerent  Jefus- Chrifi  parce  qu'il  s?é-, 
toit  ditle  Fils  de  D'un.  Il  fut  livré, 
à  Ponce- Pllate  ,  préfident  Romain  , 
8c  condamné  à  mourir  attaché  à. 
la  croix  ;  il  offrit  le  fdcrifke  qui 
devoit  être  l'expiation  du  genre 
humain.  A  fa  mort  le  ciel  * 'obs- 
curcit, la  terre  trembla»  le  voile, 
du  temple  fe  déchira ,  les  tombeaux . 
s'ouvrirent,  les  morts  reffufeite-, 
rent.  L'Homme-Dieu  mis  en  croix 
expira  le  foir  du  vendredi  3  avril,  . 
le  14  de  Ni  fan,  l'an  33e  de  l'ère  9 
&  le  36*  de  fa  vie.  Son  corps  fut 
mis  dans  le  tombeau  ,  où  Ton 
pofa  des  gardes.  Le  3e  jour,  qui 
étoit  le  dimanche ,  Jefus  Chrifi  for- 
tit  vivant  du  fépulcre.  Il  apparut 
d'abord  à  plufieurs  faintes  femmes, 
enfuite  à  fes  difciples  8c  à  fes  apô- 
tres. Il  refta  avec  eux  pendant  40 
jours  ,  leur  apparoiflant  fouvent  v 
buvant  8c  mangeant,  leur  faifant 
voir  ,  par  beaucoup  de  preuves , 
qu'il  étoit  vivant  |  &  leur  parlant 
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«a  royaume  de  Dieu.  Quarante 
foursaprèsfa  réfurreéKon,  Union- 
ta  au  ciel  en  leur  préfence,  leur 
ordonnant  de  prêcher  l'Evangile  a 
«outes  les  nations,  &  leur  pro- 
mettant d'être  avec  eux  jufqu'à  la 
*a  du  monde.  Us  bornes  de  cet 
«Mwage  ne  nous  permettent  pas 
«rexpoferles  preuves  furlefquel- 
Hs  la  région  Chrétienne  eft  fon- 
dée :  Bcjfutt ,  Pafch*/,  &  plusieurs 
«««tes grands  écrivains,  ont  épuifé 
««tematiere.  U  nous  fuffira  de  dire 
*oe,  dans  ce  fiecle  où  l'impiété 
triomphe ,  il  ,'eê  trouvé  des  »w. 
iofophes  qui  n'ont  pu  s'empêcher 
■e  reconnoître  la  fub limité  de  la 
«orale  de  VEvangiU.  Voici  ce  que 
*n  I  un  d'entr'eux  :  le  partage  eft 
long;  mats  il  eft  d'une  beauté  & 

^lC/in,%frapPantcs'  M  **'««- 
*.  mé  d«  ^vangile  parle  à  mon 

*  cœur.  Voyez  les  livres  des  phi- 
"  Iofophes  avec  toute  leur  pompe  : 
"  ?U-I£/°nt  Peti"  auprès  de  ce- 

"la  fois  fi  fublimefc  fifimple, 

*  «bit  l'ouvragé  des  hommes  ?  si 

*  K?*1!  «uc  <e,ui  *>nt  il  fait 

*  I   »  ^  : ne  foit  «u'un  horn- 

*  mc  Iui*«nême  ?  Eft-ce  là  le  ton 
»  J  un  enthoufiafie,  ou  d'un  am- 
»  bineux  feôaire?  Quelle  dou- 
»  «eur ,  quelle  pureté  dans  fes 
»  moeurs?  Quelle  grâce  touchante 
»  dans   fes  inftruÛions  !  Quelle 

*  «•«▼f/ion  dans  fes  maximes  f 
*>  Quelle  profonde  fagefle  dans 
»  fes  difeours  !  Quelle  préfence 
»  d  efpnt ,  quelle  fineffe  &  quelle 
»  jufleffedans  fes  réponfes  !  Quel 
»  empire  fur  fes  paflioos  !  Où  en 
»  l'homme ,  où  en  le  fage  qui 
»  peut  agir ,  (buffrir  &  mourir 
»  fans  foibleffe  fie  fans  oftenta- 
*  *lon  ?  .Quand  Platon  peint  fon 
»Jufte  imaginaire,   couvert  de 
»  tout  l'opprobre  du  crime ,  & 
»  digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu, 
»  il  peint,  trait  pour  trait,  J.  G  ; 


»  lareffemblanceeft  6  frappante; 
»  que  tous  les  Pères  Ton  t  fentie , 
»  &  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  s'y 
»  tromper....  Socrate  mourant  fa ns 
.»  douleur,  fans  ignominie,  fourint 
»  aifémentjufqu'au  bout  fon  per- 
»  fonnage;  &  fi  cette  facile  mort 
»  n'eût  honoré  fa  vie ,  on  dou- 
»  teroit  û  Socrate,  avec  tout  fon 
»  efprit ,  fut  autre  chofe  qu'un  fo* 
»  phifte,  U  inventa ,  dit-on  ,  U 
»  morale.  D'autres  avant  lui  V*~ 
»  voient  mife  en  pratique  ;  il  ne 
»  fit  que  dire  ce   qu'ils  avoient 
»  fait  ;  il  ne  fit  que  mettre  en  le- 
»  çons  leurs  exemples.  Ari/tidc 
»  avoit  été  jufte  avant  que  So~ 
»  erate  eût  dit  ce  que  c'étoit  que 
»  JufticeiZtW4uétoit  mort  pour 
»  fon   pays,  avant  que  Socrau 
*>  eût  fait  un  devoir  d'aimer  la 


»  patrie  ;  Sparte  étoit  fobre ,  avant 
»  que  Socrateeût  loué  la  fobriété* 
»  avant  qu'il  eût  défini  la  vertu, 
»»  la  Grèce  abondoit  en  hommes 
»  vertueux.  Mais  où  Je/lu  a voit- 
»  il  pris  chez  les  Gens  cette  no- 
»  raie  élevée  &  pure ,  dont  lui  feul 
»  a  donné  les  leçons  &  I'exem- 
»  pie  ?  La  mort  de  Socrate ,  phi-* 
»  lofophant  tranquillement  avec 
»  Ces  amis,eft la  plusdouce  qu'on 
»  puiffe  defirer;  celle  de  Jefu*  ex- 
»  pirant  dans  les  tourments ,  in- 
»  jurié,  raillé  ,  maudit  de  tout 
»  un  peuple ,  en  la  plus  horrible 
»  qu'on  puiffe  craindre.  Socrau  % 
»  prenant  la  coupe  empoifonnée  , 
»  bénit  celui  qui  la  lui  préfenre, 
»  &  qui  pleure*,  /«/*#,  au  mi- 
»  lieu  d'un fupplice affreux, prie 
»  pour  fes  bourreaux.  Oui,  fi  la 
»  vie   &  la  mort  de  Socrate  font 
»  d'un  Sage ,  la  vie  &  la  mort 
»  de  Je/us  font  d'un   Dieu.  Di- 
»  rons-nous  que  l'hiftoire  de  ]*£- 
»  vangile  en  inventée  à  plaifir? 
»  Non  :  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on 
»  invente;  &  les  faits  de  Socrate  %  ' 
»  dont  perfonne  ne  doux,  font 
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»  moins  ttteftés  que  ceux  de  Je* 
»  fus-Chrifl.  Au  fond,  ç'eft  élu- 
w  der  la  difficulté ,  fans  la  détruire. 
*  11  feroit  plus  inconcevable  que 
9  plu  fi  eurs  hommes  d'accord  eu  f- 
»  fent  fabriqué  ce  livre,  qu'il  ne 
n  l'eft  qu'un  feul  en  ait  fourni  le 
©  fujet.  Jamais  des  auteurs  Juifs 
»  n'eurent  trouvé  ni  ce  ton,  ni 
»  cette  morale;  &  l'Evangile  a  des 
w  caraâeres  de  vérité  fi  grands ,  fi 
a  frappants,  û  parfaitement  ini- 
»  mitables,  que  l'inventeur  en 
»  feroit  plus  étonnant  que  le  hé- 
»  ros  ».  (  Emile  de  /.  /.  Rouf- 
fiau  ).  Les  nations  infidelles  ,  les 
Païens ,  les  Mahométans ,  ont  re- 
'  connu  les  miracles  &  la  fagefte 
divine  de  Jefus-Chrift.  Un  poëce 
mufulman  a  parlé  de  fa  morale 
dans  -ces  termes  : 

»  Le  cœur  de  l'homme  affligé  tire 
toute  fa  confolation  de  vos  pa- 
roles. 

»  L'ame  reprend  fa  vie  &  fa  vi- 
gueur en  entendant  feulement 
prononcer  votre  nom. 

»  Si  jamais  le  cœur  de  l'homme 
peut  s'élever  à  la  contempla- 
tion des  myfteres  de  la  Divi- 
nité. 

»  C'eft  de  vous  qu'il  tire  fes  lu- 
mières pour  les  connoitre ,  8c 

•  c'eft  vous  qui  lui  donnez  l'at- 
trait dont  il  eft  pénétré. 

Après  la  mort  de  leur  divin  mal- 
•  tre  t  les  Chrétiens  fe  difperferent 
dans  toute  la  Palestine  &  dans  une 
partie  de  l'Orient.  L'Evangile  fut 
bientôt  prêché  par  les  Apôtres  à 
toutes  les  nations.  On  vit  donc 
fur  la  terre  une  fociété  d'hommes , 
qui .  attaquoient  ouvertement  le 
Paganifme  -,  qui  annonçoient  aux 
hommes  qu'il  n'y  avoit  qu'un  D'au  , 
qui  a  créé  le  ciel  &  la  terre  ,  dont  la 
faSeJT€  gouverne  U  monde.  \  que 
l9 homme  itfi  corrompu  par  l'abus 
qu'il  a  fait  de  la  libefté%  qu'il  avoit 
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reçue  de  fon  Créateur:  qui  fa  cor- 
ruption s'efl  communiquée  à  fa  pof- 
téritéj  que  Dieu ,  touché  du  mal- 
heur des  hommes ,  a  envoyé  fon  Fiia 
fur  la  terre  pour  lu  racheter  ;  que  en 
Fils  étoit ,  en  tout ,  égal  a  fon  Pare  } 
qu'il  s9 étoit  fait  homme;  qu'il  aroiê 
promis  un  bonheur  éternel  à  cens  qui 
croyoient  fa  Doctrine  &  qui  prad- 
quoientfa  Morale  $  qu'il  avoit  prouvé 
la  vérité  de  fes  promejfes  par  des  mi- 
racles, &c  Les  Apôtres  annoo* 
cotent  tout  ce  qu'ils  avoient  vu* 
ils  mouraient  plutôt  que  de  mé- 
connoltre  les  vérités  qu'ils  étoieat 
obligés  d'enfeigner.  Si  leur  mo- 
rale étoit  fublime  &  fimple ,  leurs 
mœurs  étoient  irréprochables.  Os 
avoit  vu  9  dans  le  fein  de  l'ido- 
lâtrie, des  philofophes  attaquer 
le  Polythéifme,  mais  avec  pré- 
caution, &  fans  éclairer  l'homme 
fur  fon  origine ,  fur  fa  destina- 
tion. Ils  avoient  découvert  dans 
l'homme,  au  milieu  de  £t$  éga* 
rements ,  des  femencesde  fagefie* 
mais  ils  avoient  cherché  vaine* 
ment  un  remède  à  la  corruption  j 
un  frein  aux  vices ,  un  motif  d'en- 
couragement à  la  vertu;  &  ceux 
d'entr'eux  qui  s'étoient  élevés  au- 
deflusdes  panions,  fe  foutenoteot 
à  ce  degré  de  hauteur  par  le  ref- 
fort  de  l'orgueil.  Mais  oa  n'a- 
voit  point  vu  encore  une  fociété 
entière  d'hommes,  groffiers  6t 
ignorants  pour  la  plupart ,  expli- 
quer ce  que  les  philofophes 
avoient  cherché  inutilement  fur 
l'origine  du  monde,  fur  la  nature) 
&  fur  la  deftination  de  l'homme  \ 
ènfeigner  une  morale ,  qui  tend  à 
produire  fur  la  terre  une  bienveil* 
lance  générale ,  une  amitié  conf- 
iante, une  paix  perpétuelle;  qui 
met  l'homme  fans  ceffe  fous  les 
yeux  d'un  Être  fuprême  &  tout- 
puiffant,  qui  hait  le  crime,  0c. 
qut  aime  la  vertu  ;  quirécompenfe, 
par  un   bonheur  infiai»  le  culte 
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qu'on  lui  rend ,  le  bien  qu'on 
fait,  la  rérignation  dans  les  maux; 
&  qui  punit,  par  des  fupplicés  fans 
fin  ,  l'impiété  qui  l'ofTenfe,  le  vice 
qni  dégrade  l'homme,  &  le  crime 
qui  nuit  au  bonheur  général  de  la 
fociété  humaine.  Les  Iers  Chrétiens 
offrirent  donc  au  monde  un  fpec- 
tacle  auffi  nouveau  qu'intércffant: 
fpedacle  dont  le  tableau  raccourci 
ne  doit  pas  paroi tre  un  hors-d'oeu- 
vre dans  l'article  du  divin  auteur 
du  Chriftianitme.  Tout  ce  qui  re- 
garde ce  Dieu-Sauveur  eft  û  pré- 
cieux aux  Chrétiens,  que  plufieurs 
églifes  fe  flattent  d'avoir  quel- 
qu'une des  chofes  qui  lui  ont  ap- 
partenu ,  ou  qui  contribuèrent  à 
fes  fouflfrances.  Toutes  les  reliques 
&  les  instruments  de  la  paflion  de 
Je/tu-  Chrifi  peuvent  fe  réduire  à 
fon  fang ,  au  bois  de  la  croix , 
au  rofeau,  à  la  colonne,  aux 
doux ,  à  la  lance,  à  la  robe  fans 
couture,  aux  linceuls  ou  fuaires, 
au  tombeau.  Mais  de  tous  ces  pré- 
cieux reftes,  les  critiques  ne  con- 
viennent que  de  la  confervarion 
de  la  croix  ,  trouvée  par  l'impé- 
ratrice Hélène  (Voyez^ee  mot),  & 
de  celle  du  faint  fépulcre*  Ce  tom- 
beau étoit  taillé  dans  un  roc  fur 
la  colline  du  calvaire.  C'eft  là  que 
ce  monument  expofé  à  la  vue  des 
fidèles,  a  reçu  leurs  hommages 
dans  tous  les  fiecles  f  quelques  op- 
poHtions  que  les  princes  païens, 
ou  hérétiques,  ou  Mahométans  , 
aient  mife  à  la  c  on  fer  va  non  du 
tombeau ,  ou  à  la  vénération  des 
peuples.  Les  Chrétiens  s'y  ren- 
voient de  toutes  parts  avant  la 
paix  rendue  à  l'Eglife.  Mais ,  fous 
Confiantin  ,  ce  fépulcre  ayant  été 
tiré  de  Pefpece  d'humiliation  on 
les  païens  ,  3t  fur-tout  l'empereur 
Adrien ,  avoient  voulu  Kenfevelir , 
l'affluence  fut  .bien  plus  grande» 
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On  rènverfa  les  temples  de  /*» 
piterSc  de  Vénus ,  qu'on  y  avcit 
élevés,  pour  les  profaner ,  &  l'en-» 
pereur  y  fubftitua  une  fuperbeba- 
rilique.  Depuis  cette  reftauration, 
les  peuples ,  félon  le  témoignage 
de  S.'AnguJlin ,  y  alloient  en  foule  * 
&  en  apportaient  de  la  pouffiere , 
.prefervative  contre  les  maux  de 
Pâme  &  du  corps.  Dans  le  XII9 
fiecle,  les  Croiics  tirèrent  des 
mains  des  Sarafins  ce  faint  Heu  3 
mais  le  fuccès  des  croifades  en- 
treprifes  pour  en  faire  la  conquête, 
ne  fe  fou  tint  peint.  Les  Mahomé- 
tans qui  s'en  rendirent  encore  les 
maîtres,  en  ont  enfin  laifféla  garde 
aux  religieux  de  S.  François ,  dont 
ils  exigent  un  tribut.  Le  grand  fei- 
gneur ,  à  ce  que  dit  Bailla ,  prend 
avec  oftentation  la  qualité  dt  pro- 
tecteur du  Saint  Sépulcre  du  Chrifi, 
avec  celle  d'Efclave  de  Mahomtt. 
Voye\  l'excellente  Vie  de  JESUS* 
Christ  »  par  le  Fere  Montrenil% 
Jéfuite  ;  Paris  ,1741,3  vol.  in- 12. 
JETHBO ,  furnommé  Ragutl, 
facrificateur  des  Madianites ,  reçut 
Moïfe  dans  fa  ma  if  on,  le  garda 
tout  le  temps  qu'il  fut  oblige  de 
fe  cacher  4  de  crainte  que  Pharaon 
ne  le  fit  mourir,  &  lui  fit  épou- 
fer  fa  fille  Séphora.  Lorfque  Mcïfe 
eut  délivré  les  Ifraëlites,  Jéthro 
alla  au-devant  de  fou  gendre»  vers 
Tan  1490  avant  Je/us-  Chiift ,  &  toi 
a  menu  fa  femme  &  fes  enfants.  41 
lui  confeilla  de  choifir  des  perfon* 
nés  prudentes ,  capables  de  former 
un  confeil  fur  lequel  il  pourrait 
fe  décharger  d'une  partie  des  af- 
faires dont  il  étoit  accablé.  Il  lui 
enfeigna  en  fuite  l'art  de  difciplioer 
ceux  qui  étoient  deftinés  à  porter 
les  armes.  Artapan ,  dans  Eujebe ,  le 
nomme  roi  d'Arabie  ,  fans  doute 
parce  que  dans  ce  pays  la  royauté 
étoit  jointe  au  (acerdoce. 


Fin  du  Tome  IV. 
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